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HISTOIRE 


DE  FRANCE. 

DEPVIS  FARAMOND 


IVSQV’A  MAINTENANT- 


OEVVRE  ENRICHIE  DE  PLVSIEVRS  BELLES 
& rares  Antiquitez  ; & cf’vn  Abrégé  de  la  vie  de  chaque  Reyne, 
dont  il  ne  s’eftoit  prefque  point  parlé  cy-deuant. 

£VEC  LES  PORTRAITS  AV  NATVREL  DES  ROTS, 
des  Reynes , & des  Dauphins  , tirez,  de  leurs  Chartes , Effigies , & autres 
anciens  Originaux  -,  ou  de  leurs  •véritables  Copies  conjeruées  dans 
les  plus  curieux  Cabinets  de  l’Europe. 

LE  TOVT  EMBELLY  D’VN  RECVEIL  NECESSAIRE  DES 
Médailles  qui  ont  elle  fabriquées  fous  chaque  Régné  ; Et  de  leur  explic 
feruant  d'elclairciflement  pour  la  mémoire  des  chofes  les  plu 

lîgnalccs  aduenuës  dans  cette  Monarchie.  |=cT  r' 


T A R F.  E.  DV  ME  Z E R AT. 

TOME  PREMIER. 


A PARIS. 


Chez  Mathiev  CviLLEMOT.ruë  Sainéfc Iacques, 
au  coin  de  la  rue  de  la  Parchtminerie. 
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C b grand  Roy,  dont  'uoicy  t adorable  vifage. 

Vainqueur  de  ce  bat  Monde  au  Ciel  ejl  remonté. 

A genoux  donc  Mortels]  que  tout  luy  rende  hommage j 
Ou  redoutez,  fa  foudre , ou  louez,  fa  bonté. 
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^ L’IMMORTELLE.  GLOIRE.  DE.  TRES-CHRESTIEN. 

TRES-GRAND.  ET.  TRES-V ICTORl E VX.  MONARQVE. 

LOVYS  LE  IVSTE 

VaINQVBVR.  perPETVBL.  SVR.  Mer.  ET.  SVR. TERRE.  DONT.  LES.  COMBATS? 
ONT.  TOVïIOVRS.  ESTE'.  AVTANT.  DE.  VICTOIRES.  BT.  LES.  ACTIONS. 
AVTANT.  DE.  MlRACLES. 

Redovtable.  bn.  Gverre.  Adorable,  en.  Paix.  Sbvere.  pvnissbvr. 
des.  Meschans.  Eqvitable.  defensevr.  des.  Bons. 

Domptevr.  de.  l’Heresie.  Dont,  enfin,  il.  a.  covpe'.  la.  principale^ 
teste,  par.  la.  prise,  de.  la.  Rochelle.  Mal  gré',  la.  tvrevr.  db. 
l'Océan,  la.  Rébellion,  de. ses.  Sviets.  les.  forces,  navales, 
des.  Anglois.  et.  les.  rvses.  des.  Espagnols. 

Pere.  de.la  Patrie.  Qvr,.  l’a. comblée,  de.  tovs. biens,  en. y.  ramenant: 
la.  Piete'.  l’Vnion.  et.  l'Abondance.  Et.  qvi.  bn.  a.  chasse',  tovs. 

LES.  MAVX.  EN.  BANNISSANT.  DE.  SES.  EsTATS.  LA.  DISCORDE.  ET. 

les.  Factions,  qve.  les.  Estrangers.  y.  avoient.  si. 
long-temps,  entretenves. 

Tres-pvissant.  Liberatevr.  des.Opprimez.Qvt.  a.  pris.  les.  Armes,  povr. 
DEGAGER.  LA.  LIBERTE'.  DB.  l’EvROPE.  ET.  L'HONNEVR.  DE.  L'EgLISE. 
indignement,  violees  dans.  la.  captivité',  d'vn.  grand.  Prélat. 
Qvi.  a.rompv.lbs.  chaisnes.  de.  la.  Catalongne.  Et.  qvi.  a. 
preste',  la.  main.  a.  l’Italie,  povr.  la.  tirer,  des. 
OPPRESSIONS.  DVN.  IOVG.  EsTRANGER. 

•Va 

Trbs-debonnaire.  Seicnevr.  avx.  Pevples.  qV il.  a.  rencez.  sovs.  sa. 

PviSSANCE.  ET.  TRES-FORT.  APPVY.  DE.  SES.  ALLIEZ.  Qvj.  PAR.  VN. 
CENEREVX.  SECOVRS.  A.  REMIS.  LES.  PRINCES.  DE.  SAVOYE.  ET.  DE. 
MaNTOVE.  DANS.  LEVES.  EsTATS.  Qvi.  AV.  SÉVL.  BRVIT.  DE.  SON. 

NOM.  A.  SOVSMIS.  LA.  LORRAINE.  SOVS.  SES.  LoiX.  Et.  QVI. 
AFFERMIT.  LA.  COVRONNE.  pE*.  PoRTVGAL*  SVR.  LA. 

TESTE.  DV.  LEGITIME.  HERITIER. 

IvSTB.  MODERATE  VR.  D B.  L’AMBITION-  DBsRECLEE.  DE.  LA.  MAISON^ 
d’Avstrichb.  A.  LAQVELLE.  IL.  A.  FAIT.  BRESCHE.  DE.  TOVS.  COSTEZ. 
par.  les.  Alpes,  par.  les.  Pyrenbbs.  par.  L’Océan, 
et.  par.  le.  Rhin. 

GloRIEVX.  VenCEVR.  DBS.  INIVRES.  FAITES.  A.  SES.  A NCESTRES.  Qvj.  APRE». 
LES.  PRISES  DE.  NANCY.  DE.  BrISAC.  DE.  HeDIN.  d’ArrAS.  DE.  TvRIN. ... 
VIENT.  ENCORE.  DE. FORCER.  PerPIGN  AN.  L’A  RCEN  AL.  E T.  LA.  FORTE- 
RESSE. d’Espagne,  et.  db.  monstrer.  par.  vn.  si.  grand,  covp.  . 
qv’iL.  est.  avssi.  P vissant,  qv’il.  est.Ivste.  povr.  estre. 

DESORMAIS.  LB.  FLEAV.  DES-  VSVRPATBVRS.  ET. 

l’Arbitre,  de.  la.  Chrestiente'. 

Les. Pevples.  a.  l’abry.de-  ses. Palmes,  en-  font. mille.  vèisvX. 
av.  Ciel.  et.  lvy.  sovhaittent.  tovt.  d’vné.  voix.  des. 

Armes,  invincibles,  des.  Sviets.  fidellEs.  et.  vnb. 

VIB.  AVSSI.  DVRABLE.  QVE.  SA.  GLOIRE. 
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y * ramener  Le  calme  apres  tant  de  tempejles-, 

Et  ces  Princes  dtuins , dont  elle  a tant  de  foin. 

De  f Aurore  au  Couçhant  borneront  leurs  conqucjles. 


A 


LA  REYNE 


REGENTE 


CE  T Ouurage , que  ie  prends  la  hardie (je  d offrir  à 
V offre  Majejlè , porte furie  front  le  Nom  & le  Portrait 
deLOVYS  LE  IV STE ,&  na  pas  moins  ejlè 
entrepris  pourvojbre  Gloire  que  pour  celle  de  cét  Au - 
gujle  Monarque.  Si  V.  M.  daigne  le  fauorifer  dvn  de 
fes  regards  qui  veillent  maintenant  à la  conduite  de 
tant  de  peuples,  elle  n'y  verra  pas  feulement  les  Roys 
dans  leurs  Chars  de  T riomphe , elle  y verra  aujjt  les 
Reines  à leurs  cofieT^ partager  auec  eux  ! éclat  delà 


E P I S T R E. 

Couronne  Ù“  tes  louanges  des  plus  Roy  nies  délions. 
Certes  te  rne  fuis  ejlonne  beaucoup  de  fois  dequoy  la 
négligence  de  nos  tiifioriens  laiffoit  fi  longtemps  ces, 
illuflres  Princeffes  dans  l'obf&uritè:  Et  j'attendois  tou- 
jours que  quelqüvn  dentreux  prifi  le  foin  de  les  en  ti- 
rer .pour  leur  faire  voir  qü  il  y a maintenant  au  Mon- 
de vne  Reyne.qui  pojfede  elle  feule  plus  de  rares  quali- 
tez_  quelles  rien  auoient  toutes  enfemble.  Mais  lafsè 
dvne fi  longue  attente . ie  me  fuis  enfin  refolu  de  les  met- 
tre au  tour  , afin  qüen  vous  voyant . MAD  AM  E, 
elles  aduoiient  cette  vérité  ; Et  qu  au  mefme  temps  elles 
puiffent  prendre  part  a ces  nouueaux  contentemens 
dont  vous  auelfcomble  toute  la  Cour . Iamais  elle  ne 
parut  plus  belle . iamais  plus  tranquille  ny  plus  fatis- 
f dite  quelle  par efl  aujourdhuy.  Comme  V.  M.  efi  fi 
aenereufe .quelle  en  a banny  la  crainte  .les  défiances  & 
%s  difiraces . elle  efi  fi  débonnaire,  qü enfemble  auec  la 
joye  & la  feuretè  elle  y a rapellê  toutes  les  perfonnes  de 
mérite  & de  condition. que  le  mauuais  fort  en  auoitefioi- 
onees.  AuJfi  cette  merueilleufe  affluence  fie  peuples,  ces 
Grands  applaudjffypens  de  tous  les  ordres  du  Royaume. 

ce  nombre  infiny  file  voix  éclatantes  a l arriuee  de 
V.M.  dans  Parûjônt  bien  tefmoigné  que  vofire  bonté  a 
orauè  de  tendmreffentimens  dans  les  cœurs . & que  les 
%fperances  publiques  rien  doiuent  pas  moins  attendre 
qüvnfiecle  d or.  En  effet . MADAME,  nefemble-il 
pas  que  toutes  ebofes  confpirent  auecque  vous  pour  nous 
rendre  parfaitement  heureux.  Les  prémices  de  vofire 
Regenceontefie  accompagnées  dvn  calme  vniuerfel  au 
dedans, &fignalêes  dvne  glorieufe  Vittoircau  dehors. 

• D'esl heure  mefme  que  vous  efies  entréedans  legouuer- 

nement des af aires,  le  Cielvousa  couronnée  de  Palmes 
à'd'Olmiers  tout  à lafois.  V.M.  a commencé  dvaincre 

Aufi-tofi 


E P I S T R E. 

aufiîtojl  quelle  amnmencé  à régner; & dans  vn  chan- 
gement qui fembloit  deuoir  tout  ébranler , nous  nauons 
point  peu  de  confufion  que  parmy  nos  eiÆkkç^,  Ces 
belles  mains  qui  ont pris  le  gouuernail  de  l'Efiat  en  ont 
charmé  les  tempefies.-  Elles  ont  partout  fait  naijlre  ou 
le  refpeff,  ou  la  terreur y Et  nous  recbnnoifions  bien  par 
des  commencemens  fi aduantageux, que  comme  elles  font 
toutes  pleines  de  grâces  pour  enrichir  la  France,  elles 
font'aujfi  armées  de  foudres  pour  chafiier  ceux  qui  en 
poudroient  troubler  le  repos.  Ainfinefiant  plus  de  dan- 
ger que  nous  deuions  craindre,  ny  plusdebon-beurque 
nous  ne  puijfions  efperer , les  François  rauis  de  ces 
merueilles  ,difentiuflement  deV . M.  ce  qui  fut  autre- 
fois dit  de  laReynemere  de  S.  Louys,  Que  vous  eftes 
la  Sagefle  aucc  laquelle  tous  biens  nous  font  venus 
en  abondance.  Oüy ,M A D A ME,  tous  vos  fujets 
po  u s confiderent  comme  p ne  four  ce  de  libéralité!  & de 
grâce  s : Il  n y en  a pas  vn  qui  nefperc  y puifer fa  félicité; 
manpourmoy,  ien  en  demande  point  de  plus  grande  ny 
de  plusgloncufe ,que  la  permiffion  de  me  pou  noir  dire, 

MADAME,- 


De  Vofire  Majefié, 


Lctrcs-humble , tres-obcïflânt  i & 
trcs-fidellc  fujet  & fcruitcur, 

M e z E r a y. 


V 


PRIVILEGE  DV  ROY. 


O V Y S par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  6c  de  Nauaire  : A nosÀmcz 
& Féaux  Confcillcrs  les  gens  temnsnos  Cour  s de  Parlements,  Maidrcs  de» 
R «quelles  denollre  Hoftcl , Baillifs , Senefehaux , Preuods  ou  leurs  Lieute- 
nans,&  à tous  autres  nosludiciers  A' Officiers  qu'il  appartiendra,  Salut: 
Nodre  cher  & bien  Ame  Mathiiv  G v i l li  m o t,  Marchand  jü* 
brairedc  nodrebonneVillcdcParis.Nousafait  remondrer  qu*il  a dcpüis 
peurecouuercvn  Liureintitulé>z’//i)?#irf  de FrJMcetctmp9fttf*r  F.E.di  Ms- 
ZEKAY,cemmen{jnt  itftui  Ph*r4m9ndi»fjutt  « frt/tnt. Laquelle  \J  Jicfircreic 
enrichir  de  pluüeurs  Portraits  en  caille  douce,  tât  des  Roys  de  FrSce  nos  Predeccdcursydcs  Revues 
A:  des  Dauphins,quc  deleurs  Médailles.  Mais  craignant  qu’apresauoir  fait  beaucoup  de  frais 
employer  pour  les  Imprefüons  dcfdits  Liurcs  , quelques  autres  Libraires  ou  Imprimeurs  ne 
les  voulurent  pareillement  faire  au  grand  préjudice  de  i'Expo&nt,  S'il  ne  luy  ed  par  Nous  pour- 
ueu  de  nos  Lettres  necelTaiies  , Requérant  humblement  icelles.  A ci  s c a v s es  , & pour 
donner  moyen  audit  Expofant  de  fcredimer  des  grands  frais  qu'il  luy  conuicnt  faire,  tant  pour 
l'imprcflion  dudit  Liure  , que  pour  la  graueurc  defdite»  tailles  douces  „6c  pour  empclcher 
qu'il  ne  foit  frudré  des  fruiâs  de  fon  labeur.  Nous  luy  auons  permis  6c  permettons  par 
ces  prefentes  d'imprimer  ou  faire  imprimer , v endre  6c  débiter  çn  tous  les  lieux  de  nodre  obcillao- 
cc  ledit  Liure,  edan  s en  pluficurs  Voluracs»cn  telles  marges  &cels  caraûcres,  6c  auunt  de  fois 
ucbonluy  fcmblera , ou  à ceuxqui  auront  droi&deluy  ,cn  vertu  des  ptefentes  dorant  l'cipce 
e vingt  an  s finis  6c  accomplis , à commencer  du  iour  que  lcfdits  Liures  1er  ont  acheuex  d'edr  c i m- 
primczpour  la  première  fois;  Et  faifons  tres-exprelïes  dcfi’cnccs  à toutes  pcrlonnes  de  quelque 
qualité  6c  condition  qu'ell  estaient,  d'imprimer  ou  faire  imprimer , vendre  ny  débiter  durant  le- 
dit temps  en  aucun  lieu  denodre  obcïdancc  le  fufdit  Liurclàns  le  confentcmcnt  del'ExpoCuic, 
fous  prétexte  d'augmentation,  correction,  changement  de  liltrcs  ,fauflë  marque  contrefaites  ou 
autrement , en  quelque  forte  & manière  que  ce  foit , fur  peine  de  trois  mil  liurcs  d‘amendc,payab!e 
fans  déport  par  chacun  des  contrcucnans  applicable  vn  ucxslNous,vn  tiers  à l’Hodrl  Dieu  do 
nodre  bonne  V il  le  de  Paris,  6c  l'autre  tiers  a rExpoiânt , deconfifcation  des  exemplaires  contre- 
faits, 6c  de  tous  dclpcns,  dommages  & interdis,  à condition  qu'il  en  fera  mis  deux  exemplaires 
de  chacun  en  blanc  en  nodre  Bibliothèque  publique,  6c  vneen  celle  de  nodre  très- cher  & Féal 
leStcur^eguicr,  Cheualier,  Chancelier  devance,  auant  que  de  les  expofer  en  vente,  1 peine  do 
nullité  des  prefentes.  Ducontcnudcfquelles,  Nous  vous  mandons  faire  iouïr  Arvlcrplamement 
6c  pailîblemcnt  ledit  Expofant , & tous  ceux  qui  auront  droiâdcluy  , fans  qu'il  leur  foit  donné 
aucun  trouble  ny  empefehement . V oulons  au  lE  qu’en  mettant  au  commencement  ou  i la  En  def- 
dits  Liures  vn  Extrait  des  prefentes  qu'ci  les  talent  tenues  pour  dcuëm  en  tfigmfiées,  6c  que  foy 
foit  adioudée  aux  coppics  collationnées  par  vu  de  nos  Amez  6c  Féaux  Conleillers  6c  Secrétaires 
comme  à l'Original. Mandons  su  premier  nodre  Huidier  ou  Sergent  fur  ce  requis  , Caire  pour 
l’execution  des  prefentcscousexploiCtsncceflâires,fansdcmand#r  autre  per  million.  Car  tel  eft 
nodreplaifir,  nonobdanc  Clameur  de  Haro,  Charte  Normande,  de  autres  Lettres^  ce  contrai- 
res. Donne  àParisletrcizicfme  luin,  l’an  de  grâce  mil  fix  cens  quarante- trois:  Et  de  nodre 
Règne  le  premier.  Signé,  ParlcRoy  cataüConlcü.  Y VONN  ET.  Et  fcdlé  du  grand  Scci 
de  cite  jaune. 


HE  tous  les  biens  dont  les  Mortels  joiiiflcnt  icy  bas,  le 
plus  dcfirable,mefmeàreftimc  de  ceux  cfui  n’en  ont 
point, c'eft  la  gloire;  Et  cét  illuftrc  éclat,  qui  couronne 
les  belles  a&ions.eftlaplus  véritable  recompenfcdes 
braues  hommes , qui  prodiguent  leur  vie  & leurfang 
pour  le  feruice  de  leur  païs.Or  comme, par  vne  îuftc  re- 
connoiflance,le  public  cft  oblige  d'immortalifér  la  mémoire  de  ceux  qui 
le  feruent  fi genereulèment , aufli  faut-il  auoiier qu'il  eft  beaucoup rede- 
uablcà  quiconque  l’acquitte  de  ce  deuoir;  Et  les  Sages  ont  raifond'efti- 
merqu’il  n'eft  point  de  perfbnnes  plus  dignes  de  rcnômcc  que  ceux  qui 
conferucnt  cel  le  des  autres,  Si  la  reprefentent  aux  yeux  de  la  pofterité.  La 
portraiture  & la  narration  font prefquc  les  feuls  moyens, aucc  lclquels 
on  peur  faire  vn  fi  bel  effet.  Comme  l'vne  retrace  les  vilàges  & faitre- 
connoiftrelc  dehors  & la  majcftédcla  perfonne;  l'autre  en  raconte  les 
aérions  & en  dépeint  les  mœurs.  De  telle  façon  que  fi  les  traits  du  diil 
cours  demonftrent  les  aéhons  qu’vn  Prince  a faites,  en  mefme  temps  la 
phyfionomic  de  fon  vilage  donne  àconnoiftrc  ce  que  fôn  naturel  a dû 
Faire.  L’Hiftoirc  que  l’ay  entreprifè  eft  compofce  de  ces  deux  parties: 
la  plume  & le  burin  y difputent  par  vn  noble  combat  à qui  reptefen- 
tera  le  mieux  les  obiets  quelle  traite,  l'œil  y trouue  fon  diuertifremenc 
aufli  bien  que  l'efprit  , & elle  fournit  de  l'entretien  pour  ceux  mefine 
qui  ne  fçauentpas  lire,  ou  qui  n'en  veulent  pas  prendre  la  peine;  Et  par 
ainfi  elle  peut  en  quelque  façon  fe  vanter  d auoir  la  première  donné  au 
public  vue  nouuellc  & parfaite  idée  des  Souuerains , qui  ont  comman- 
dé furie  Thrônc  des  Fleurs  de  Lys.Lagloire  de  ces  grands  Princes,  tout 
chargez  de  Palmes  & de  Couronnes,  demandoit  encore  à la  France  ce 
dernier  ornement  pour  rchauflèr  leur  grâdeur;Et  il  y a long-temps  que  la 
curiofité  des  François  & l'accompliflèmcnt  de  noflre  Hilloire  le  fbuhai- 
toient.Mais  comme  les  biens  de  la  fortune  fè  rencontrent  raremenrauec 
ccuxdcl’cfprit,&:que,  quand  mefme  ilsy  leroient  enfcmble,ily  a peu 
de  gens  qui  voulufient  employer  leur  temps  & leurs  bources  tout  a la 
fois, le  public n'eull  iamais  joüy  de  ce  fouhait , s’il  nclè  fùll  trouué  vn 
homme  allez  généreux  pour  en  faire  la  grande  defpenfe.  C’efl  le  Sieur 
Remy  Capitain  ,qui  pourleruir  là  Patrie  &:  acquérir  de  I horuicur  auec 
les  biens  delà  fortune,  a ofé  entreprendre  de  faire  les  frais  incroyables 


â iij 


des  Tailles-douces  de  cét  ouuragc.  Le  trauail,  le  temps  &:  la  dcfpcnfo 
quiont  efté  ncceflaires  pour  en  rechercher  & aflembler  toutes  les  pièces 
euflent  pû  degoufter  les  plus  curieuxjmais  il  s’eft  fi  gloricufcment  pique 
de  forcer  toutes  ces  difficultez , qua  la  fin  il  a amené  la  chofe  à fa  perfe- 
âion.llauoit  défia  fait  voir  le  iour  aux  portraits  des  Rois  prefquc  eu  mef- 
meeftat  que  vous  les  voyez  icy  auec  vn  tres-curieux  abrégé  de  leurHi- 
ftoire,dela  façon  du  R.P.  Hilarion  à Coda  Religieux  Minimc(dontla 
doélrine  &Ia  pieté  me  demanderaient  icy  de  fortes  louanges,  fi  fonhu- 
militéles  pouuoit  fouffnr.  ) Maismrimeilluy  a femblé  que  ces  Princes 
ne  marchoient  pas  encore  en  aflez  magnifique  équipage  pour  c^pi 
grands  Rois  ,&  que  d’ailleurs  le  fcruice  qu’il  leur  rendoit  ne  foroit  pas 
entier  s’il  lairtoit  la  moitié  d’eux  mcfmcs  dans  le  tombeau, il  a relolu 
d’en  tirer  aufli  les  Reines  leurs  Efpoufcs  pour  leur  tenir  compagnie  & 
prendre  part  à la  joye  de  leurs  viéloires.  C’eftoit  bien  fon  defiein  d’y  àd- 
joufter  les  portraits  de  leurs  enfans  : mais  les  grandes  recherches  qu’il 
a faites  pour  les  trouuer  ayant  efté  inutiles, il  a voulu  au moinsy  met- 
tre ceux  des  Dauphins. De  plus, afin  de  dépeindre  comme  en  abbre- 
gé  leurs  principales  a ûions  & de  foulager  la  mémoire  du  Lcétcur  par 
quelque  ligne  aifé  à retcmr.ily  aaufti  inféré  leurs  Médailles  iufqucs  au 
nombre  de  plus  de  huit  cens.  Vous  en  auiez  défia  veu  par  Ion  moyen  la 
plus  grande  part  fous  le  tiltre  de  France  Met alliqve  ; Mais  cclles-cy 
ont  vne  explication  entière  & qui  peut  contenter  le  Lecteur  : là  où  celles 
qui  ont  paru  eftoient  plultolt  embrouillées  qu’expliquées  parie  ne  Içay 
quel  dilcours  confus  qui  reprefentoit  bien  ce  que  les  yeux  voyoicnr, 
mais  non  pas  ce  que  l’elprit  deuoit  conceooir.  Que  s’il  y enaquclqucs- 
vncs  des  fieclcs  les  plus  efloigncz,  qui  femblent  n’auoir  pas  efté  effe- 
étiuement  forgées  de  ces  temps-là, elles  ne  font  pas  toutesfois  abfolu- 
mentfaufles;  Toutes  les  pièces  qui  ne  font  pas  de  la  fabrique  du  Prin- 
ce , ne  font  pas  de  mauuais  aloy  : Et  le  Lcéteur  confiderant  combien 
iudiciculcment  elles  ont  efté  inuentées,  iugera  bien  qu’on  n’a  pas  eu 
deflein  de  le  tromper,  mais  de  remplir  par  ce  moyen  la  fuite  de  l’Hi- 
ftoire,  qui  euft  efté  interrompue  en  ce  poinét.  Pour  les  portraits  , ils 
ne  font  pas  de  ceux  que  l’on  void  d’ordinaire  dans  les  autres  Liures  ; 
ils  n’ont  pas  efté  baftis  parle  caprice  d’vnGraucur,quiles  aitfiippofez 
pour  amufer  les  ignorans;  Ils  font  fi  véritables*:  tirez  fur  de  fi  bons  ori- 
ginaux , qu’affin  que  les  plus  incrédules  les  puiftent  fortifier , on  y a 
marqué  exprès  les  lieux  d où  on  les  a pris. 

Quant  à moy  i’ay  donné  vn  tel  ordre  à toutes  ces  pièces  de  Taille- 
douce.  I’ay  mis  les  portraits  des  Rois  audeuant  de  leurs  vies.  En  fuite 
des  Rois  i’aymis  leurs  Médailles  ; Et  vis  à vis  de  ces  Médailles  leur 
explication  : horfmis  que  dans  la  première  Race  ie  les  ay  cnchaflee» 
dans  le  difcours,à  raifon  qu’il  n’y  en  a qu’vne  en  chaque  Roy.  Apres  les 
Médaillés  viennent  les  Reines  auec  vnfommairc  de  leurs  vies,  aufqucl- 
les  aucun  Autheur  n’auoit  encore  touché,  côme  fi  les  Dames  n’eftoient 
pas  capabjcs  de  faire  des  aétions  Héroïques.  Depuis  le  Roy  Ican,vous 
trouuez  les  portraits  des  Dauphins  inferez  à peu  prés  vers  le  lieu* 

où  le 
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où  le  difeours  en  fait  mention.  Enfin  chaque  portrait  eft  accompagné 
d'vne  Epigramme  pour  la  perfonne  qu’il  rcprcfentc.  Les  Vers  en  ont 
efté  compofcz  par  vn  des  plus  excellents  hommes  du  ficelé  ; Vous  fça- 
uez  affez  qui  eft  Monfieur  Baudoin , & il  eft  fi  connu  par  lès  autres 
trauaux  qu'il  ne  cherche  point  de  gloire  en  celuy-cy , bien  qu’il  y en 
ait  plus  mérité  que  ie  ne  luy  en  fçaurois  rendre. 

Aurefte  quand  i’entrepris  ce  long  & pemble  ouuragc  ,ma  première 
intention  n'eftoit  pas  de  le  faire  fi  ample  ny  de  fi  grande  eftendué 
qu'ileft.Icnelevouiois  compofcrquc  des  pièces  Sc  des  apartcnicns  les 
plus  ncccflaircs;Maisil  s’efttrouué  qu’en  trauaillant  i'ay  mlenfiblemcnt 
changé  de  deflèin.  Ce  n'a  pas  efté  par  vanité,  ou  par  vnc  ridicule  cnuic 
de  groftir  mon  Volume , ç a efté  par  vne  extreme  contrainte.  Tant  de 
Rois  Sc  de  grands  Seigneurs  n'ont  pas  pû  s’accommoder  en  vn  fi 
cftroit  logement;*:  ie  n'ay  point  veu  derailon  pourquoy  ie  deuffe  omet- 
tre vne  guerre  ou  vne  affaire  pluftoft  qu’vne  autre.  Et  certes  quand  il  y 
aurait  du  choix  à prendre  ou  à laiffer  quelque  choie,  ie  ne  l’aurais  pas 
fait  au  gré  de  tout  le  monde;  il  y aurait  toufiours  eu  quelque  melcontenr. 
Comme  la  différence  des  Pais, des  maifbns  Si  des  humeurs, caulcnt  diuers 
goufts,lcsvnscuffentdefiré  vne  particularité^  les  autres  eneuffent  re- 
cherché vne  autre;Et  d’ailleurs  les  affaires  ont  vne  telle  liailon  cnfcmble, 
qu'on  n’en  peut  omettre  aucune  fans  rendre  celle  qui  fuit  plusoblcu- 
xe.  Mais  quoy  que  ie  n’ayc  point  voulu  rogner  les  matières , i’en  ay 
de  telle  {carte  tiffu  Sc  prelle  la  narration ,' que  ie  fuis, ce  me  femblc, 
aufti  court  que  les  abbregez  ; Ayant  éuité  la  longueur  des  paroles  &: 
des  répétitions  ennuyeufes  , non  pas  les  chofes  ny  leurs  plusneccllài- 
rqf  circonftances.  Et  de  fait,  fi  vous  oftez  de  mes  deux  volumes,  qui 
contiennent  douze  Siècles , toutes  les  Tailles-douces  Sc  les  explications 
des  Médailles  , il  n’y  reftera  pas  plus  de  trois  cens  foixanre  fueillcs 
d’impreflion , qui  ne  font  qu’vn  iufte  Volume  , gucrcs  plus  gros  que 
l'Inuentaire  de  Iean  de  Serre.  Et  toutesfois  dans  fi  peu  d’cfpace 
i’ay  entaffé  {ans  confufion  l'Hiftoire  entière  de  cette  Monarchie , fes  * 
guerres  & au  dedans  Sc  au  dehors,  fes  rcuolutions,  les  confeils  de  fes 
Princes,  les  mdeurs  de  lès  Peuples, fes  Couftumes  Sc  fes  Loix  , fes  di- 
gnitez  & fes  charges  , l’origine  de  fes  plus  nobles  maiiôns,  les  plus 
célébrés  fondations  de  (es  Temples  & de  fes  Villes;  Enfin  le  fommaire 
de  toutes  les  Principautez  & Souuerainctez  qui  en  dépendent , ou 
qui  l'auoifinent.  « 

La  diftribution  de  mon  ouuragc  n'cft  point  par  Sections , ny  par 
Chapitres;  l’ay  crcu  que  toutes  ces  découpures  gaftoient  l'citoffc,  &: 
que  fes  paufes  au  lieu  d'acourcir  le  chcmin,le  faifoicnt  trouuer  plus  long. 

La  Chronologie  y eft  bien  marquée  pour  les  principales  aérions  ; Et 
pour  les  autres  ie  les  ay  rangées  auec  telle  fuite , qu’encore  qu’on  ne 
lifè  pas  les  années  en  marge  , fi  eft-ce  qu’on  les  peut  neceffairemenc 
inférer  de  ma  narration.  Les  Princes  & les  grands  Seigneurs  y haran- 
guent à propos,tant  pour  embellir  de  quelque  ornement  plus  magnifi- 
que, l’Hiftoire,  dont  le  ftyle  eft  de  foy  (impie  Sc  naïf , que  pour  delaffer 
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aufli  par  ce  rafraichiflèmenr , le  Lcéteur  fatigue  de  fuiure  roufiours  vnc 
arméepardes  pais  ruinez  & deferts.  A près  tout,cen'eft  pas  fansneccflicé 
que  ie  le  fais  ainfi.  Ces  Héros  onteffe&iucmcnt  dit  les  chofes  que  ic  leur 
mets  à la  bouche , ou  s'ils  ne  les  ont  dites,  elles  font  au  moins  fi  ncccflai- 
rcs,que  icfcroismoy-mefmc  obligé  de  les  dire;  De  manière  que  fivous 
pcnficz  retrancher  ces  pièces  d’eloqucnce , vous  démonteriez  tout  le 
corps  de  lanarration , & connoilhicz  alors  quelle  n'en  font  pas  feule- 
ment vne  beauté , mais  aufli  vnc  partie. 

La  vérité  des  choies  que  ie  rapporte  a pour  appuy  les  meilleurs 
Authcurs  à mon  grc , les  originaux  & les  anciens  tilrres.  Et  quoy 
que  ie  n’en  aye  cité  aucun , fi  ell-ce  que  ie  n'ay  rien  dit  à faux  &:  lans 
guarand.  Si  ie  les  eufle  tous  voulu  cotter  , comme  mon  fl) le  eft  ex- 
trêmement ferré , il  m’y  euft  fallu  faire  vne  glofe  plus  grande  que 
le  texte  , St  charger  chacune  de  mes  lignes  de  cinq  ou  fix  Authcurs. 
Mais  quand  ic  l'aurois  pû  faire  , aurois-ic  pour  cela  conuaincu  l'cfprit 
de  ceux  qui  ont  juré  de  contredire  toutes  chofes  î Nos  anciens  Efcri. 
uains  font  fi  confus  &fi  barbares  , qu'ils  fouffrent  facilement  diuerfes 
explications.  Et  quand  à.nos  Modernes,  pluficurs  d'entr’eux  n'auroient 
pas  de  beaucoup  fortifié  mes  prcuucs , veu  qu'ils  ont  bcfoin  d'eftre 
fouftenus  eux-mefmcs  : voire  ie  le  diray  fans  paffion  , d’eftre  fouucnt 
relcuez.  le  n’ay  cmgarde  pourtant  de  toucher  à leurs  fautes  quelques 
grofles  quelles  fuflent  ,ie  me  fuis  contenté  de  les  éuiter  quand  ic  les 
ay  reconnues.  C'cft  inhumanité  de  pafler  fur  le  ventre  à vn  homme 
qu'on  void  tombé  dans  vn  bourbier*  Et  la  Ciuilité  oblige  à diftimulcr 
le  nom  de  celuy  qui  a bronché  , quoy  que  la  venté  ne  face  point  de 

frace  à fon  erreur.  On  me  rendra  la  pareille,  fi  l’on  vcut.ic  le  ticndgay 
courtoifîc,finon,ie  ne  le prendrfy  pas  à injure.  Si  on  defcouurc  pu- 
bliquement mes  fautes  , on  empefehera  en  effet  quelles  ne  s'cfpan- 
dent  ; mais  fi  on  me  les  monftre  charitablement , ic  les  eftoufferay 
moy-mcfme  ,&aucc cela  en  auray  l’obligation  à qui  rnefera  cette  fa- 
ueur.  Grâce  à Dieu  ic  fuis  autant  docile  qu’vn  homme  le  peut  cftre 
fans  cftre  credule.  D’abord  ie  me  rends  à la  raifon , & qui  me  la  rend, 
ne  me  fait  pas  moindre  faueur  qu'on  en  ferait  à vn  Amant  fi  on  l’ef- 
ucilloit  pour  luy  donner  la  véritable  pofTeflîon  de  fa  MaiftrefTc , dont 
il  ne  jouirait  qu’en  longe.  Moy-mefmc  ic  me  fuis  cfucillé  en  beau- 
coup de  paffages  , & ay  reconnu  trop  tard  que  l'embraflbis  l'ombre 
au  lieu  du  corps;  moy-mcfme  me  fuis  défia  condamné  le  premier  en 
certains  endroits , & en  d’autres  ic  me  fais  mon  information  à toute 
rigueur.  Et  vrayment  il  n'cft  pas  au  pouuoir  d'vu  homme  mortel  de 
faire  vnc  courfe  de  douze  fieclcs  fans  broncher  , de  tant  manier  de 
chofes  fans  en  prendre  l'vnc  pour  l’autre , de  roufiours  difeerner  la 
vraye  entre  pluficurs  vray  fcmblablcs , & de  ne  manquer  iamais  ny  de 
iugement , ny  de  mémoire.  Vn  fi  long  chemin  tel  que  ccluy-ià  eft 
roufiours  tgtuerfé  de  mille  obftacles  & de  mille  difiicultez  ; Il  y a des 
efeueils  mcfmc  lufque  fous  la  prcfTe.  Comme  la  plupart  de  ce  pre- 
mier Volume  a cfté  imprime  en  mon  abfcncc  , tlf'y  eft  ghffé  grand 
. *.  nombre 
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nombre  de  fautes  d'orthographe  & de  punétuation , beaucoup  de  tràrif- 
pofitions,dc  changemcns  &omi(Iîons  de  mots,  quelquefois  de  lignes, 

& autres  (emblablcs  ; qui  font  (ôuuent  de  lourdes  fautés  contre  la 
Grammaire  , & mefme  contre  le  fens  & contre  la  vérité.  le  n’en  ay 
point  fait  d'Errata:i'ay  mieux  aimé  , pour  en  cfpargner  la  peine  au 
Leéteur , corrigera  la  plume  celles  qui  le  pouuoient  eltre  par  ce 
moyen-, Et  pour  le  rcfte,la  Prcflè,qui  les  a faites,  les  corrigera  clle- 
meirne  à la  fécondé  impreflion.  Mefme  ie  vous  aduoücray  que  les 
vingt-cinq  premières  fueilles  ont  efté  tirées  pluftolt  que  ienc  voulois, 
& Uns  que  i’en  biffe  aduerty.  l'auois  enuie  de  traiter  la  première  Race 
vn  peu  plus  au  long  j là  où  en  la  façon  quelle  paroift  icy  , elle  n'cft 
pas  de  iufte  proportion  à tout  lereftedu  corps,  bien  que  l'irrégularité 
en  pûft  bien  cftre  diiTîmuléc,  ou  pour  le  moins  exculec. 

De  mon  ftylc  ie  ne  vous  en  diray  rien  : portez  en  tel  iugement 
lu’il  vous  plaira,  vous  qui  eftes  defintereflez.  C’cft  à vous  à prononcer 
i i’ay  eferit  d'vne  belle  maniéré , fi  i’ay  delcouuert  quelques  lumiè- 
res , qui  n'euflent  pas  encore  efté  demonftrées  , là  ou  i'ay  touché  au 
but,  & là  oùie  m’en  fuis  cfloigné;  En  vn  mot  de  condamner  6c  d’ap- 
prouuer  mon  ouurage  en  fon  tout  & en  fes  parties.  Mais  au  moins 
faites  luy  cette  grâce  de  ne  le  pas  condamner  fans  l’auoir  veu , & de 
ne  pas  dire  au  feul  afpeét  du  tiltre  qu'il  porte,  que  ie  fais  vne  chofc  qui 
n’a  défia  efté  que  trop  faite.  Si  la  madère  eft  vieille , la  forme  que  ie 
luy  donne  , la  rend  toute  nouuelle  ; Et  quoy  que  ce  ne  foit  que  l’Hi- 
ftoire  de  France,  ie  puis  dire  néanmoins  quelle  eft  bien  autre  que  tou- 
tes celles  qui  ont  efté  eferites  iufqu'à  cette  heure.  Elle  contient  grand 
nombre  de  chofes  ou  delaiftees  , ou  mal-traitées  par  les  autres.  Mais 
apres  tout,  quand  elle  n'auroit  rien  de  nouucau,me  doit-on  blafmcr 
de  ce  que  i’ay  eu  allez  de  cœur  de  trauailler  fur  vn  fi  beau  delTein  ? 
Et  s'il  y a eu  défia  plufieursHiftoriens  qui  fc  font  laiftez  attirer  par  la 
beauté  de  cette  fpacieufe  carrière  à entreprendre  cette  courte  , me 
peut-on  auec  raifon  accufer  de  témérité  pour  auoirfuiuy  leur  exemple; 
Auant  Gaguin,  n'y  auoit-il  pas  grand  nombre  d’Autheurs  qui  auoient 
touché  cette  matière, les  vns  en  gros, les  autres  parles  parties, les  vns 
enProfe, les  autres  en  Vcrs’N’y  auoit-il  pas  aulfi  des  Chroniques  dans 
les  plus  célébrés  Abbayes  du  Royaume.  Et  neanmoins  il  a abbregé  la 
Dionyficnnc  auec  grande  approbation  de  tout  le  monde.  Paul  Emile 
aydé  de  quelques  autres  mémoires  a compofé  fon  Hiftoirc  prefque  au 
mefme  temps  & fur  le  mefme  texte,  & a emporté  l'honneur  dcfurpafTer 
Gaguin  en  éloquence, & quelquefois  en  curicufes  recherches:  bien  que 
pour  ce  dernier  poindt  il  luy  cede  en  beaucoup  d’endroits.  Du  Hailian 
venu  long- temps  apres,  n’a  pas  eftimé  pû  faire,  fi  d’vne  traduction  de 
Paul  Emue  6c  de  quelque  piece  du  fienilnous  compofoit  vn  nouueau 
corps  d’Hiftoire. Nicole-Gilles 6c Belle-Foreft, qui  l'auokm  précédé, né 
l'en  ont  point  deftoumé.  De  Serre  a pris  pour  là  tafehe  delesabbreger. 
Mathieu,  r’cncheriflànt  par  dcflùs  tous  eux,  a refait  quelques  pièces  a là 
manicrc.Apres  luy,  DupJcix, commençant  par  les  fondemens,a  amené 
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cette  vafte  entreprife  iufqu’à  noftre  temps,  & l'a  digcrc'e  en  cinq  gros  Vo- 
lumes.Depuis , vn  nommé  Taraut,  ayant  encore  vn  deflein  plus  ellendu, 
nous  en  a donné  vn  Volume  pour  efchantillon  de  ie  ne  fçay  combien 
de  douzaines  qu’il  nous  promet-,  Ecie  fuis  bien  au  crty  qu’il  y a mainte- 
nant plufieurs  aoûes  Pcrlonnagcs  qui  trauaillent  fur  la  mefme  matière. 
Tellement  que  fi  l’on  me  blafmc  d’auoir  multiplié  le  nombre  (ans  ne- 
ceflité,  ceux-là  venant  apres  moy  me  tireront  du  pair , Je  attireront  fur 
eux  les  reproches  dont  on  me  pourroit  chargef  à cette  heure. 

Mais  qu  ij  en  naiife  tous  les  ans  de  nouueaux  ! ils  ne  mettront  iamais  ce 
fujet  en  (a  perfeétion.Ils  pourront  bien  mériter  quelque  loüange  particu- 
liere.ils  pourront  bien  ie  furpaflèr  l’vn  l’autre, applanir  le  chemin  peu  à 
peu,  y apporter  déplus  en  plus  de  nouuelles  elartez  ; Mais  certes  il  y aura 
toufiours  dans  leurs  ouurages  beaucoup  plus  à defirer  qu’à  admirer,plus 
de  choies  obfcures  que  d’cfclaircies  , Sc  moins  de  vérité  que  de  con- 
jectures. Ne  vous  en  ciionncz  pas  Lecteucj  Noftre  Hiftoire  n’eft  pasl’en- 
treprife  d’vn  homme  feul,nyd’vn  homme  priué;  La  Monarchie  Fran- 
çoiiè  eft  vne  piece  de  trop  grande  cftenduë  & de  trop  longue  durée.  Elle 
a eu  tant  de  Princes,  tant  de  grands  ,S  eigneurs , & tant  de  demeflez,  foie 
auec  les  autres  Nations  delà  terre,  foitaucc  (es  propres  fujets  ,à  raifon 
d’vn  nombre  infiny  de  petites  Seigneuries  qui  1 ont  diuiféc  cinq  cens 
ans  durant,  qu’il  eft  impofliblc  à vn  efprit  ieul  de  les  pouuoir  toutes 
dcfbroiiiller;  Et  puis  l'obicurité  eft  fi  grande  dans  la  première  & féconde 
Race  de  nos  Rois , qu’on  peut  dire  que  ces  temps-là  (ont  comme  les 
Païs  voifins  du  Pôle , où  il  n'eft  iamais  iour  que  par  vn  petit  crepuicule. 

Au  refte , qui  voudroit  bien  fçauoir  l’Hiftoire  de  France , il  faudroit 

fremierement  qu’il  feeuft  celle  de  toute  l’Europe  en  gros  & en  detail, 
origine, les  geftes  &lcscouftumesdetous  fesEftats,  tant  anciens  que 
modernes, les  Généalogies  de  fes  plus  îlluftres  mai(ons,&  les  deferiptions 
de  toutes  (es  Prouinces,  codes, rorefts,  montagnes,  marefts,  riuicres, 
paffages  , Sc  autres  particularitez  topographiques  , (ans  lefquclles  on 
tombe  dansdes  précipices  incuitablcs.Dcla  il  faudroit  qu’il  delcendiftà 
l’eftude  de  la  France , Sc  qu’il  en  connuft  par  manière  de  dire  le  moindre 
Chaftcau,Ie  plus  petit  ruifteau  Sc  la  derniere  maifon  de  Gentil-homme. 
Par  apres  il  faudroit  qu'il  lûft  & relûft  auec  grand  foin  tous  les  Aurheurs 
qui  traitent  de  ces  matières, lefquels  font  au  nombre  de  plus  de  dix  mille, 
qu’il  les  çoferaft  enfcmblc,lcs  expliquai!  Je  en  tiraftlelensfielc  bonfiic, 
(ans  en  defiober  ny  la  méthode, ny  les  paroles.  11  faudroit  qu’il  fùeil- 
letaft  toutes  les  Archiues , Tiltres , Fondations , Epitaphes , & Contrats, 
tant  des  maifbns  publiques  que  des  particulières , tant  de  France  que 
des  Royaumesvoifins.il  faudroit  qu’il  poffedaft  la  connoilTance  de  tous 
les  hommes  doiftes  verfczcnces  matières,  & qu’il  l’entretint  auec  foin 
particulicr^dautantque  ces  grands  perfon nages  font  comme  des  Mercu- 
res,qui  enfeignent  le  chemin.  Enfin  apres  tout  cela,ilfaudroitqu’ilfuft 
pourueu  d’vn  génie  puiflânr, d’vn  raifonnetnent  politique,  d'vne  grande 
expérience,  d'vne  lumière  de  difeernement , d’vne  éloquence  telle  qu’il 
la  faut  pour  ce  fùjet,&  fur  tout,  de  cet  admirable  Sc  tres-rare don  de 
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fçauoir  narrer  fans  ennuyer,  ny  fans  embrouiller  le  Lcéfeur.  Qui  peut 
donc,  ie  vous  prie  , aflemblcr  toutes  ces  chofes  ? Qui  peut  fournir  à 
tous  ccs  frais , finon  vnc  Puiflance  Souucrainè , dont  l’authorite'  & les 
richeflcs  font  feules  capables  d’abbreger  toutes  ces  difficultez,  & de 
faire  joüer  en  peu  de  temps  tant  de  machines  neceflaires  pour  lac- 
compliflement  d’vn  fi  grand  ddTcin. 

A la  vérité  la  Monarchie  Françoifc  eft  maintenant  élcuée  au  plus 
haut  poind  de  fa  grandeur  par  les  Victoires  de  Lovys  le  Ivste. 
Elle  nourrit  aujourd'huy  plus  de  rares Efprits quelle  n'en  produifit  ja- 
mais. Le  Ciel  luy  a donne  auec  cet  Augufte  Prince  tous  les  auantages 
qui  en  peuuent  rendre  le  Règne  plus  glorieux  ; Et  il  n'eft  rien  de  fi 
grand  qu’vn  fi  grand  Roy  ne  veüillc  entreprendre  & ne  puiiTc  exécuter. 
Nous  auons  donefujet  d’efperer,  que  comme  il  fait  achcuer  le  Louurc 
pour  auoir  vn  Palais  en  quelque  façon  fortable  à la  Majefté  de  nos 
Roys,  il  luy  plaira  auflî  faire  drefTer  vne  Hifloire  accomplie,  & digne 
de  l'éclat  de  leurs  belles  adions.La  France  n’ayant  plus  autre  chofc  à 
fouhaiter  fous  vn  fi  heureux  Empire , demande  encore,  cette  grâce  à 
S.  M.&  le  conjure  par  les  Lauriers  dont  il  fo  fait  chaque  iour  de  nou- 
velles Couronnes  , qu'il  vcüille  refpandre  des  ravons  de  là  gloire  auflî 
bien  fur  ceux  qui  l'ont  précédé,  comme  ilenrefoand  furceiix  qui  luy 
fuccederont.  A 
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T v ne  vois  point  icy  la  naturelle  Image 
De  ce  Roy  , qui  fonda  t Empire  des  François: 

Mais  tu  peux  voir  par  tout  qu’il  euft  cét  aduantage 
D'auoir  joint  le  premier  les  Armes  & les  Loix. 
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L n’eft  point  de  Nation  au  Monde  plus  illultre 
que  celle  des  François,  maisil  n’en  cft  point  auffi 
dont  l’origine  l'oit  plus  oblcure  j Ht  quoy  que  la 
gloire  de  leurs  beaux  faits  ait  excité  tous  ceux  qui 
ont  mérité  quelque  honneur  dans  les  Lettres  à re- 
chercher le  lieu  de  leur  cxtraâionincantmoins 
ceux, qui  ont  le  plus  curieifïcmcnt  clpluché  les 
partages  des  anciens  Autheursforlefquclsondoit 
Faire  Fondement  pour  ce  poinél , y ont  tant  trouuc 


Grande  diffi- 
culté à trou- 


de  differentes  conjectures , qu’au  lieu  d’eftabfir  quelque  vérité  deter 
mince, ils  n’ont  fait  que  dcftruirc  les  opinions  contraires.  La  faute  en  •" 
cft  en  partie  au  deftin  des  grandes  choies,  dcfquclles  le  temps  le  plaift 
à nous  cacher  les  commencemens  ; En  partie  au  peu  de  connoiflance 
que  les  anciens£rccs  & Latins  auoientdes  Nations  elloignées , ce  qui 
a fait  qu’ils  en  ont  quelquefois  compris  plufîeurs  fous  vn  mcfme  nom,  & ’ 

que  d’autrefois  ils  cqont  diuifé  vne  mclmc  en  plufieurs  noms  ; En  partie 
aufli  à cette  circulation  8c  continuelles  courfesdcs  peuples  Septentrion-  Ul  Mlir[>  i{ 
naux , lefqucls  ayant  changé fouucnt  de  demeure, de  gouuernemcnr, 

& d’appellation  , ont  mis  tous  nos  Antiquaires  en  défaut  ; D’où  vient  ’ 
que  des  mcfmes  endroits  d’où  les  plus  doéles  penfent  tirer  de  l’efclair- 
cifl"ement,ils  n’en  tirent  que  des  tenebres.  Apres  tant  S:  tant  de  curieufes 
recherches  qui  ont  cfté  faites  for  ce  fujet,  certes  la  mienne  ne  fçauroit . 
eftrc  qu’inuule  &prcfomptueufe:  c’eft  pourquoy  fansembarrafler  l cn- 
créc  de  mon  ouuragc  d’vne  fi  difficile  & fi  cfpincufc  queftion , ie  ne  rap- 
porteray  icy  que  les  chofcs  les  plus  necctlaires  & les  plus  afTeurée^ 
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Tc^üit  't  ^om  des  ^rincs  nc  & trouuc  dans  aucun  A utheur  auanc  l'an  264. 
lurent  p^rc-  quied  le  10.  de  l'Empire  de  Galien  : lequel  entre  plufîeurs  Nations,  que 
mieremcni.  ^ ^ vnevanjt(t  ridicule  p difoit  auoir  lubiuguées,produifit  en  vn  fpeélacle 
public  certain  nombre  d’fiommes  (bus  le  nom  & l'habit  de  Francs;  tef 
moignage  qu’ils  eftoient  défia  redoutables  aux  Romains.  Audi  prcfque 
tout  d'vn  coup  on  les  vid  auec  grande  puiflancc  inonder  les  Gaules,  fie 
de  là  (è  déborder  dans  l’Efpagnc  ; où  ils  s'emparèrent  des  fays  que  nous 
nommons  aujourd'huy  Catalogne  fie  Arragon, fie  mefrne  portèrent  leurs 
Armes  vi&oricufcs  jufqucs  dans  l’ A tfrique  ; Puis  encore,  Pofthumus  l'ef- 
forçant de  fapproprier  l'Empire  des  Gaules,  ils  luy  predercr  adidancc  fie 
le  maintindrent  durât  quelques  années  à l'encontre  de  ce  mefine  Galien. 

Mais  de  quel  Pays  ces  Guerriers  edoient-ils  originaires  ? Quelqucs-vns, 
licu.'ToA iu  confiderant  que  fous  Dccius  il  y eut  vn  furieux  defbord  de  Nations  Scy- 
thiques  dans  les  Allemagnes,  & qu’il  parût  lors  beaucoup  de  noms  de 
peuples  inconnus  parles  précédons  Géographes  fie  Hidoricns,  ont  penfé 
qu'ils  venoient  de  ces  quartiers.  D'autres  les  tirent  de  llflcde  ScancHc. 
Les  Autheurs  Allemans  veulent  qu’ils  (oient  Germains  d'origine,  pource 

3ue  quelques  Efcriuains  decetemps-là  lesontainfi  appeliez.  Pluficurs 
es  nollrcs  leur  accordent  ce  poin£t,mais  foudiennent  que  ces  Germains 
edoient  des  rejettons  de  cette  peuplade  des  Gaulois , laquelle  f cdoic 
elpanduë  en  Germanie  par  l'expédition  deSigouefe,6oo.ansauant  Iesvs- 
CHRisT.D’autres  font  d’auis  qu’ils  delcendct  aes  Cimbns , fie  que  ces  Cim- 
bres  font  peuples  de  Dannemarc  -,  furquoy  ils  ne  manquent  pas  d'autho- 
ritez , pour  mondrer  que  ces  peuples  ont  de  tout  temps  couru  le  monde, 
fie  ont  pénétré  julqu’aux  PaludsMeotidcs,  autrement  dits  le  Golfe  de  la 
Tanc,oula  mer  blanche.  Il  y en  a auffi  qui  remontant  jufqu  a laGucrre 
de  Troyc,lcs  font  defeendre  d’vne  colonie  de  Troycns, conduits  apres  la 
dedrudhonde  cette  Ville  par.  Scamandre  dit  Franc**,  Hls  d"Hecior,fur 
les  bords  de  ces  mefines  Paluds  : opinion  qui  n'cd  pas  tout  à fait  (ans 
dcfcnlc,  quoy  que  maintenant  elle  fcmblc  delaiflee.  Mais  la  plus  com- 
mune ed,que  les  Francs  n'edoient  point  vn  certain  Peuple,  ains  plu. 
' dod  vnc  Ligue  compofcc  de  plufîeurs  Nations , ou  nées  ou  habituées 
en  Germanie  ; qui  la  firent  ( on  n'en  marque  point  le  temps  au  jude  ) 
pour  conleruer  leur  commune  Liberté  contre  les  Romains  , lelquels- 
apres  auoir  dompté  les  Gaules,  fefforçoient  encore  d'adjouder  à leur 
domination  les  Prouinccs  d'au  delà  du  Rhin. 

Etymologie  Quant  à l'Etymologie  de  leur  Nom , elle  n'ed  pas  moins  incertaine 
‘ que  leur  origine.  Le  Sophide  Libanius  dit  qu'cllt^vient  du  mot  Grec 
mumt us , à cau(e  des  Pays  forts* où  ils  demeuraient.  Cerrains 
Autheurs  ont  efirrit  ,po(fible  auec  plus  de  hardjeflè  aue  de  vérité,  qu'au- 
dm  ut,.,  parauant  la  naiflance  du  Verbe  Incarné,  ils  fappclloicnt  Sic  ambres , ce 
nom  edant  mefine  chofe  que  celuy  de  CimLrcs  ; mais  qu'ayant  obtenu 
de  grandes  victoires  contre  les Goths,  parla  vaillance  de  leur  General 
Francus,ils  prirent  depuis  le  Nom  de  Franc; , afin  d'honorerla  mémoire 
de  ce  Héros.  Ceux  qui  difent  qu’ils  ne  (è  l’attribucrent  que  du  temps 
de  Valentinien,  (e  font  lourdement  trompez  : car  encore  qu’il  puilfe  edre 
vray  que  cét  Empereur  fe  foit  feruy  de  leurs  Armes  contre  les  Alains, 
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&lcur  ait  accorde  exemption  pour  dix  ans  .neantaioinscc  ne  peut  cftre 
de  là  qu’ils  fe  donnèrent  ce  glorieux  tiltre  de  Francs,  puis  qu’ils  l'auoicnc 
• défia  plus  d’vn  fiecle  auparauant.  Quelques  vns  plus  probablement 
le  rapportent  à des  peuples  Cimbres  nommez  Franques  ■ fie  d’autres  p«>i 
le  trouuent  dans  la  compofirion  de  ces  deux  mots  Germaniques  ‘rÎBàien«5ç 
Freyen,  Libre,  & Henfen  , dcmy-Dieu, Héros,  (les  Goths  appelaient 
leurs  Seigneurs  Henfen)  comme  qui  diroit  libre  Seigneur.  Mais  toutes 

k /-or  in/'nt^ifîi.Jnr  à r\-i rf  il  pli  r^rriin  nnp  nn  rptTinc  rlf*  lîilipn  lie  nrni_  • 


V par  apres.  Nation  hardie, ficrc , belliqueufc , neantmoins  fans  repro- 
che de  cruauté,  & de  beaucoup  plus  humaine  que  les  autres  Scptcn- 


trionnales  : mais  jaloufe  au  dernier  poinct  de  l’Honneur  & de  la  Liberté; 
ic  qui  ncfçachant  fouffrirvn  moment  de  repos , faifoit  (ans  cefic  des 
, courfes  dans  les  autres  Prouinces  de  la  Gcrmanie,&  dans  les  Gaules.  Du  mhi!>i,CIf„t' 


temps  de  l’Empereur  Claude , l'an  deux  cens  feptante , vn  de  ces  exains 
fejetta^pr  la  Hollande,  & les  Illcs  de  l’cmboucheure  duRhin;d'où  enchu&t."1" 


-,  peu  dcTemps  il  fc  rendic maiftre  de  tout  l'Occan,  ce  qui  a fait  croire 

a quclques-vns  qui  n'ont  pas  regardé  plus  loing  , qu'ils  cftoient  natu- 


rels  de  ces  Regions-là.  Ceux-là  exercèrent  de  furieux  pillages  fur  les 
■ v . terres  de  l'Empire,  & donnèrent  bien  de  la  peine  mefine  à Dioclctian; 
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jufqu'à  tant  que  Conllantin  pere  du  grand  Conllantin , les  ayant  vain- 
cus l’an  deux  cens  nonantç  trois,  les  dillribuaparlcs  Gaules  : nuis  Ma-  Q«i  p»y<» 
ximian  peu  apres  les  ralfembla , & leur  bailla  à culriuer  le  pays  des  T rc-  SioSÎmj 
uois  fie  Ncruicns.  Or  ceux  d’au  delà  du  Rhin  , fous  la  ligue  dclquels 
cftoienc  les  peuples  Anfiuaricns  , Chauces , Chcrufqucs , Chamaues, 
Bruélercs,  Cartes,  fie  autres  .furent  chalTez  de  leur  première demeu- 
- re  par  la  venue  des  Saxons, peuples  Scythiques  ,fic  pouffez  plus  auant 
dans  la  pleine  terre,  v^s  le  commencement  du  quatricfinc  fiecle  ; fi 
bien  qu'ils  le  logèrent  en  l’endroit  où  font  aujourd'huy  lcsComtczdc 
Zutphen,Bcrghe,fic  contrées  circonuoifincs,&ils  feftendirent  à peu 
j prcsjufqu’au  pay  s, qui  depuis  s'eftappcjléfranrsm'r. Mais  ils  neperdirent 
■ rien  au  change,  ny  de  leur  réputation,  ny  de  ccttchumeurguerrierequi 
les  portoit  fins  cefle  à conquérir  de  nouueaux  pays;Si  bien  que  leur  gloi- 
re raccrcffantde  plus  en  plus,  prefque  tout  ce  qui  elloit  entre  les  fleuue 
du  Rhin , de  l'Elbe  ôc  du  Mcin , s’appelloit  France , quoy  que  la  vraye 
France  fuit  cenféc  proprement  au  Comté  de  Zùtphen  & aux  enuirons. 

Mais  cette  puiffante  ligue  penfi  ellre  deftruite  auec  la  Nation  par  l'Em- 
pereur Conftanrin , l'an  trois  cens  fept.  U leur  mena  fi  rude  guerre, 
qu’il  prit  deux  de  leurs  Rois,  Alcaric  fie  Ragaife ; lcfquels  par  vne  bar- 
bar^inhumanité  , il  expofi  aux  belles;  Son  fils  Crifpus,  citant  Lieute- 
nant dans  lesGaules,bn  remporta  encore  vne  grande  victoire.  Et  néant-, 
moins  cét  Empereur  les  trouua  fi  braues  foldau  , qu'il  en  emmena'1'1'1' 
plufieurs  compagnies  à fon  lcruice  contre  le  Tyran  Licinius;  Et  leur 
donna  tant  de  crédit,  que  fes  enfans  Conllans  fie  Con- 
ployerent  auec  de  grands  honneurs  dans  les  plus  belles 
occafions  : Ccqui  fut  Caufc  que  la  Nadon  qui  elloit  aucunement  affo^ 
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La  première  de  nos  Médaillés  vous  mer  foit  bien  deuant  les  yeux  la  Multi- 
forme & les  ceremonies  de  l'on  Efic&ion , & comme  cfleué  fur  vn  pauois 1 *• 
il  fût  monftrc  à tout  le  Peuple,  & promené'  crois  fois  à l'entour  du  Camp, 
aueclesapplaudilTemensdesfoldars.quiluy  prefterenc  tous  d’vn  accord 
le  ferment  de  fidelité.  Vous  en  voyez  deux  icy , en  effort  d'enleuer  en  l’air 
for  vn  bouclier  ce  Prince, qui  tient  d'vne  main  l'Efpéc,  & de  l’autre  le  Sce- 
ptre , marques  de  fon  Aucorité,  & de  falufticc.  Ce  n'cft  pas  fànsmyftere 
qu’il  tient  le  Sceptre  de  la  droite,  & l'Efpéc  de  la  gauche:  Cela  veut  dire, 

Qif  il  faifoit  ccder  la Forceà  l'Equité , & qu’il  apprenoitaux  cfprits  indom- 
ptez  & guerriers  de  fes  fujccs,  a ployer  doucement  fous  les  commandc- 
mens  de  la  Iufhce.Lcs  deux  folda  ts  placez  aux  deux  codez  reprefenteni 
Armées  qui  le  choifirent.ce  Prince  ayant  cité  efleu,  Vnvs  omnivm 
Vn feul  au  gré  de  tout.  La  Foy  qui  luy  fut  donnée  par  les  foldacs,  Fides  exer 
citvvm,  acftéfifàintcment  gardée  par  leurs  Defoendans , que  lcsEf? 
gers  mefmc  ont vniuerfollcmcnt  reconnu  la  fidelité , le  rcipcct , & 
dion  des  François  enuers  leurs  Princcs.Quant  à la  ceremonie  d’efleucr 
Roys  fur  vn  Bouclier,  & de  les  porter  trois  fois  à l’entour  du  Camp, 
commença  deuant  le  Régné  de  Faramond, & fût  pratiquée  non  feulement 
l’eflcdiort  du  principal  Roy  des  Francs , mais  encore  de  tous  les  autres 
Roitelets,  dont  la  domination  feperdicaucc  le  temps  dans  celle  du 
mierChef  Lifo  lit  à ce  propos  dans  l^ancienne  Hif  foire , que  cette  cou- 
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Franchife  &:  la  Vérité  font  les  deux  premiers  fondemens  des  Eftats-La  mai- 
fon  de  Marcomir  elloit  d'ailleurs  la  plus  ancienne,  & la  plus  noble  d’encre 
les  Francs  ; qui  de  tout  temps  ont  déféré  beaucoup  à la  Nobleffe , à laquel- 
le , comme  nous  dirons  en  (on  lieu , ils  ont  les  premiers  en  Europe  donné 
les  marques  &les  prééminences  d’honneur  ,vrays  fopports  de  cette  il- 
luftrc  qualité.  Sur  cette  confideration  , joignant  au  mérite  particulier 
de  Faramond  les  obligations  qu’ils  auoicnt  à fon  Pere  , & a toute  là 
Race,  & tenant  pour  Garantis  de  fà  bonne  Admimflracion  les  beaux  ex- 
ploits de  fes  Anceftrcs , ils  afTemblcrent  leurs  Armées, qui  le  choifirenc 
pourGcncraliflime  ,&  luy  donnèrent  en  fuite  le  tiltre  de  Roy  des  Francs-, 
tiltre  fi  irlorieux,  que  fes  SucccfTeurs , ayans  conquis  tant  de  Pays  & de  r*» 
Seigneuries , 1 ont  couuours  retenu  depuis , pour  monttrer , qu  en  effet  roj, 
ils  fontRoys  des  Peuples , &c  des  Ccrurs , là  où  les  autres  Princes  ne  font 
Roys  que  des  terres. 

fARAMVNUVS  FRAN  REX 
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ftume  de  ponrmencr  ainfi  les  Roys , & de  les  faire  voir  aux  Soldats , fut  ob- 
feruée  auCouronnemeot  de  Clouisl.  quand  on  le  proclama  Roy  de  Co- 
longnc.  A quoy  fe  rapporte  encore  ce  que  deux  ou  trois  Antheurs  des  plus 
Anciens  ont  remarqué  de  Sigisbert,eflcu  à b pace  de  Childenc;  &de  l'Im- 
pollcur  Gondcbaud , qui  vouloir  qu’on  le  creut  fils  de  Clotaire  I.  &:  dont  b 
chcutc  malencontrcuie  aduenue  par  trois  fois , lors  que  les  Soldats  le  por- 
toient  fur  leurs  efpaules , futvn  prcfàge  certam  des  diigraccs  qui  luyarri- 
uerent  à quelque  temps  delà. 

De  cette  mémorable  clledion  de  Faramond,  qui  fut  faite  cnuironl'an 
quatre  cens  vingt , les  Autheurs  commencent  noftre  Monarchie  , 6c 
content  nos  Roys  depuis  celuucy  )ulques  àprefent;  non  pas  qu’il  n'y  en 
eull  eu  défia , qui  auoient  porté  le  ultre  de  Roys, ou  pource  que  Faramond 
fcllablift  en  Gaule , car  il  n'y  fut  umais  en  perfonne  1 mais  à caufc  que  les 
autres  plus  petits  Chefs  des  Francs  furent  réduits  par  b bonne  conduite  de 
Marcomir,& de  Faramond, à prendre  les  ordres  d’eux,  & à leur  deuoir 
quelque dcpcndancc.Tellementquc  deplufieurs  parties  fcparces  fut  af- 
femblc  vn  corps, fous  l'autorité  d'vn  feul.L’eitabliflement  d'vnChef  fut  cc- 
luy  de  la  puiflance  des  François;  l’exemple  des  autres  Barbares, tels  que  les 
Alains , Sc  les  Vandales , qui  feftoient  ruinez  par  leurs  dilcordcs , les  ayant 
làns  doute  fait  refoudre  à iéconferuer  parl'vmon.  Vous  lirez  bien  encore 
par  cy  par  là  dans  quelques  Autheurs  les  noms  de  certains  Roitelets , de- 
puis Faramond  julques  àClouisimais  il  faut  entendre  , qu'ils  releuoicnt 
de  ce  premier  Chef,  ou  que  c'eftoient  quelques  Capitaines  aduanturiers, 
qui  feftoient  feparez  du  corps , pour  chercher  fortune. 

Faramond  ayant  trauaillé  pour  la  gloire,  fc  mift  à trauaillcr  à l'efta- 
bliflcmcnt  des  Loix,  & au  repos  defès  fujets,  moyens  les  plus  afleurez, 

Eour  affermir  l'authorité  d’vnPrince.  Pour  cét  effet,  il  affembla  les  plus 
tges  de  fon  Royaume;  &pour  adoucir  vn  Peuple  qui  n’auoiteujulques- 
b d’autre  droit  que  celuy  de  b force,  il  clhblit  plufieurs  lbtuts,qui  tous 
* enkmblc  furent  nommez  Salines , ou  de  ces  mots  fi  aliquù  ,fi  tlu/ua , fou- 

moiog  e. 1 uentrepetez  dans  ces  Loix;  ou  de  b ville  de  Sulgeflan  ,fitucc  au  delà  du 
Rhin,  où  elles  furent  faites;  ou  plus  apparemment,  des  S aluns,  peuples 
Francs,  habitons  fur  les  Riues  du  ficuue  Sale,  qui  auoient  dans  cette  aflem- 
blée  de  Notables  , vn  Baron  nommé  Salogafl.  L’opinion  qui  rapporte 
l’inuennon  de  ces  Loix  à Faramond,  cft  fi  receuc,  qu'en  vain  quelques 
Autheurs  trop  exads , y ont  voulu  oppolér  leurs  railons.  Il  cft  fi doux de 
nous  biffer  perfuader  a noftrc  profit,  qu’il  ne  faut  point  dauantage  ap- 
puyer cette  creance..  Ces  Loix  , comme  nous  le  voyons  encore  auiour- 
d’huy,  n'eftoient  pas  feulement  faites  pour  l’intcreft  des  Princes  & de  l’E- 
ftat , mais  aufti  pour  le  reglement  des  particuliers  ; ainfi  que  l’eftoient  les 
douzcTables,  &le  droit  Romain.  Il  eftbicn  vray  que  la  plus importan- 
ufc  pteuoe  tcA'qui  a confèniécouteslcsautrcs,eftccllcenconlcquencedebquelle 
?»  i*t>  les  Mafles  l'attribuent  1a  Couronne.  Elle  a cfté  pratiquée  dans  la  première 
ttj 'a  ralliais  Race.  Les  filles  de  Childebert , Roy  de  b France  occidentale , fils  du 
Manir.t,"  grand  Clouis,  ne  fùcccdcrcnt  pas,  mais  leur  oncle  paternel  ,Clotaire  pre- 
k°c^row  m*en  Chercbcrt , fils  de  ce  Clotaire,n'ayant  laifle  que  trois  filles,  Sigis ben 
France,  fon  frère  eut  là  Couronne  ; Et  Clotilde , fille  de  Gontran,  n'herita  peint  de 
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fon  pcre , mais  thildeberqion  coufin  germain.  La  féconde  Race  n’a  point 
eu  d'occafion  de  faire  valoir  la  Loy  Salique  ; mais  la  troificfine  l'a  bien, 
maintenue  contre  l’Anglois:  & mefme  dans  le  dernier  Siècle, le  grand 
Roy  François  fut  préféré  lins  opposition  aux  filles  de  Louys  douziefmc. 
En  vn  mot,  nous  tenons  en  France  cette  Loy  auffi  vieille  que  no  lire  Mo- 
narchie ; & l'vnc  des  fondamentales  de  l’Eftat.  Les  Loix  Saliques  furent 
eferites  en  Latin,  parce  que  toute  l'Europe  en  ce  temps-là  auoit  luiuy  la 
langue  des  Romains  ,pour  lors  les  plus  puiflàns , & fen  fèruoit  dans  les 
ailes  publics,  aufquels  cette  langue  femble  mieux  conuenir , eftanr  plus 
auguite,&  plus  cflenduë.  Ony  trouuc  neantmoins  beaucoup  de  mots  pu- 
rement Allemans , qui  telmoignent  aflèz  en  quel  Pays , & par  quelle  Na- 
tion elles  ont  cflé  faites.  Voila  donc  quelle  fut  l’efle&ion  de  noflre  pre- 
mier Monarque , qui  apres  auoir  ainfi  jette  les  fondemens  de  fbn  Empire, 
tant  par  les  Armes  ôdesConqucftes, que  par  les  Loix&la  Police,  mourut 
en  Franconie , fans  auoir  pafle  en  France , ayant  règne,  fiiiuant  l’opinion  la 
plus  commune , enuiron  douze  ou  quatorze  ans. 
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CLODION,  ROY  II- 

N la  place  de  Faramond , les  Francs  fubftitucrcnt  auffi-  41  j. 
toll  le  Capitaine  Clodion , ou  Clogion , qui  fut  Ibn  fils, 
félon  quelques-vns , ou  fbn  parent,  félon  quelques  au- 
tres. U y a des  Autheurs  qui  commencent  nos  Roys  par 
celui-cy  , fans  mettre  en  ligne  de  compte  Faramond 
dont  les  plus  Anciens  n'ont  pas  dit  vn  mot , poflible 
pourcc  qu’il  ne  paflà  point  dans  les  Gaules.  Mais  pour 
ceux  qui  ne  le  croyent  pas  auoir  elle  de  la  Nation  des  Francs , fe  fondans 
fur  ce  que  les  anciens  Francs  choififloicnt  leurs  Roys  parmy  les  Sicam- 
b riens,  ie  les  fiipplie  de  prendre  garde  que  fous  la  Franconie,  petite  Pro-  Bsim[,  <ci, 
uinceàla vérité, efloient  compris  des  Pays  de  grande  ellenduë,  auec  Ici-  >t-u,£uu“ 
quels  elle  auoit  vers  l'Occident, le  Rhin, & l’Océan  pour  limites;  vers  le 
Nord  vnc  autre  partie  de  l'Océan  -,  & du  colle  du  Leuant , la  riuiere  d'Al- 
bis.  Iene  la  borne  point  vers  le  Midy,  dautant  que  les  vns  luy  donnent  plus 
d'ellenduë, 6c les  autres  moins.  Ainfi  l’on  trouucra  que  les  Sicambriens 
elloient  vn  Peuple  de  la  France  Germanique-,  où  ce  n'cll  pas  merueillc  fi 
les  Francs  aiîoient  chercher  leurs  Chefs,  veu  qu’entre  les  Peuples  de  ce 
Pays  là  il  n’y  en  auoit  point  de  plus  confidcrable,ny  de  plus  adroit  aux 
Armes  que  celui-cy.  Araifbndequoy  toute  la  Nation  cfl  appellée  Sicam- 
hnenne , par  les  Autheurs , qui  donnent  ce  mcfmc  nom , preïque  à tous  les 
Roys  de  la  première  Race.  Tcfmoin  Remy  ArcheuelquedeRhcims,qui 
reduifànt  lous  l'obeïlTance  de  Iefus-Chrill  nollreClouis.luy  dit,  Ployé  U iw«  de 
tejle  fous  ce  joug  , Prince  Sicambnen -,  6c  vn  de  nos  anciens  Poètes,  cicriuant  cu*uc!f  1 
au  Roy  Cherebert,  le  loiic  de  ce  qu’edant  Sicambnen  , il  furpafioit  les 
Romains  en  l’eloquencc  Larme,  tant  il  auoit  de  facilité  à l'exprimer  net- 
tementenccttc  langue.  Cefutdoncdansfvne  des  plus  Illullres  Races  de 
cette  Nation , que  fut  efieu  Clodion  ; Prince , que  les  qualitcz  du  Corps  6c  de 

de  l'Efprit  rendoient  confiderable  par  dclTus  tous , & qui  pûrtoit  fur  fbn 
vilàge  le  majclhicux  charaélcre  de  la  Royauté.  O n l'a  lumommé  le  Chevelu, 
dautant  qu'il  fit  vne  loy  exprclfe  touchant  les  cheuelures.  Les  Romains,  c4""*V 
quiauoientaccoullumé  d’appcllcr toutes  les  autrcsNations  Barbares, Sc  ",:/- 

qui  les  tenoient  pour  Elclaucs , ne  permettoient  pas  qu’aucun  de  lèruile 
condition  ponall  des  chcucux.  A raiion  dequoy  ils  fouloicnt  de  tout  temps 
razer  leurs  Efclaucs , & leur  percer  l'oreille , deicouuerte  en  figne  de  ferai-  **■ 

tude.  Mais  fur  le  déclin  de  leur  Empire,  leurvanité  croillant , àmefùre  que 
leur  pouuoir  diminuoit , ils  ordonnèrent  que  les  fèulsPatrices  portaflent  i.ongocti,c- 
les  chcucux  longs,  6c  eulfcnt  la  telle  defcouucrtc , bien  qu'autrement  la 
Barrctc , chez  eux  appellée  Pileum , fuft  la  maroue  de  Liberté.  Les  Peuples  lc* 

de  Germanie  ,entr'autres  les  Sicambriens , 6c  les  Francs , pour  fe  moquer 
d’eux  auoient  tous  de  longues  cheuelures,  bien  agencées,  6c  pour  la  plul- 
part  teintes  d’vn  jaune  doré.  Les  Gaulois  mclme  chez  V irgile  font  remar- 
quez auec  des  perruques  dorées.  Cette  mode  elloir  commune  au  Peuple, 
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comme  aux  Princes,  & chacun  auoit  les  chcucux  plus  longs,  ou  plus  courts 
à(àvolonté;mais  c’cftoitvnc  ignominie  chez  eux , que  daller  ta  telle  ra- 
zée.  Ainfi  Clodion  voulant  conferuer  la  Liberté , & les  marques  qui  l’cm- 
beliffoient  ; de  peur  que  parmy  les  Francs  il  ne  fen  trouuall  quclqu’vn, 
quiparbaffeffede  cœur, ou  autrement, rien relafchaft  quelque  choie, il 
S'cwwl'  or^onna  f°us  rigouredfes  peines  qu'aucun  Franc  n'eull  à fc  razer  les 
cheucux  ; & de  plus  il  defigna  la  longueur  dont  il  vouloit  qu'on  les  portail, 
allez  grande  pour  couurir  les  oreilles , rclcruant  aux  Roys  & aux  Princes 
dufangdeles  porterjufques  furies  cfpaulcs.  Vouslcpouucz  ainfi  remar- 
quer dans  cette  Médaillé,  où  le  mefine Clodion  le  voit  en  habit  miliuirc, 
ayant  la  telle  lcrrée  d’vne  Couronne  de  Laurier,  & qui  donnant  le  Cha- 

Î'cau,l)-mbolc  de  Franchifc , à vn  de  fes  vaflaux  agenoüillé  deuant  luy , en 
orme  de  fuppliant,leue  lamain  haute, pour  luy  enjoindre,  Vt  coma 
INTONSA  LIBERISIT  CAPITIS  D ECV  S,  ijhir  fa  cheuclurc  non  ra^éefnt 
l'ornement  Je  fa  tejle  libre.  L’exergue  dit  tout  cela  en  vn  mot,L  I b e R T A s. 
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Cette  ordonnance  fut  depuis'  cxa&cmcnt  obferuec.  Les  Roys , & ceux 
de  leur  làng , portoient  de  longs  chcucux , trainans  par  derrière,  comme 
jkjg»™*  •><  ceux  des  Lipoulecs;&  par  deuant  treflez  &:  galonnez , auec  des  enrichifi 
luic.  “ lèmens,&-  des  parfums.  On  peut  remarquer  cela  dans  quelques  vieilles 
ilatucsàlàint  Deny s,  &iiamt  Germain  des  prez.  Leur  barbe,  qu'ils  lail- 
lôicnt  delcendre  jufques  fiirl’cllomach,elloit  toufiours  bien  peignée,*: 
blonde  pour  l'ordinaire,  comme  l’ont  prefquctous  les  Peuples  venans  du 
collé  du  Nord.  Nos  Voifins,qui  voyoïentfa  longueur  non  accoulhiméc 
Mot  de  rail-  de  cc  poil,appelloicnt  par  moquerie  nos  Princes  des  Roys  de  Soye  : Nom 
qui  fut  bien  propre  aux  derniers  de  la  première  Race  , à caufc  de  leur 
mollefle  efféminée.  La  loy  des  cheuelurcs  dura  julques  à la  troifiefinc 
udMwabT  ®-ace>  & fut  delaiflée , à la  perluafion  de  Pierre  Lombard , Euefque  de  Pa- 
•“  ris  ; bien  que  d'autres  difent , que  la  féconde  Race , pour  ne  rien  retenir 
■de  la  première,  trop  diffamée  par  la  honteule  faineantile,  ne  voulut  plus 
porter  ces  grandes  perruques.  Au  relie , cette  marque  clloit  tellement 
attachée  au  làng  Royal.qu  on  n'eull  pas  reconnu  vn  homme  pour  Prince, 
fil  cull  perdu  la  chcuclurc;  & pour  oller  cette  qualité  à quelqu’vn,  les 
Roys  ne  failoientque  luy  oller  les  cheueux,  rigueur  queClouis  exerça 
contrc  parens.  Clotaire  premier,  ne  voulant  pas  auoücr  Ion  filsGon- 
acbioa.  debaud,  le  fifl  razer  plufieurs  fois;  Et  les  fils  de  Clouis  voulant  oller  à leurs 

Neveux 


f 


Autre*  ex  Ctrl- 


Clodion , Roy  ÎI.  n 

Neveux  encore  petits  lcfperance  de  fiiccedcràleur  Pere , enuoyerent  à 
leur grand-mere  Clotilde,  qui  les  gardoit , dcscifeaux  & vn  poignard,  luy 
mandant  quelle  euft  à choifir  l’vn  des  deux  •.  mais  elle  aima  mieux  que 
• fes  petits  fils  fuflent  égorgez , que  priucz  de  leur  grandeur  ,6c  de  l’efpoir 
de  la  Couronne.  Clodomir,  Roy  d’Orléans,  ayant  perdu  la  bataille  & la 
vie  contre  les  Bourguignons , fut  par  eux  reconnu  à la  longue  cheuc- 
lure  qu’il  portoit.  Par  la  mclmc  marque  vn  Pefchcur  reconnut  aufii  le 
corps  deClouis,  tué  par  fon  pereChilperic,6e  jetté  dans  la  riuiere  de 
Marne  à la  Ibllicitarion  de  Fredegonde. 

Clodion  parta  ainfi  les  premières  années  de  fon  Régné  à afTeurer  les 
fondemens  de  Ion  Eftat  par  de  (àlutaires  Ordonnances  ,8c  à mettre  or-  u tonouciie 
dre  aux  affaires  du  dedans.  Puis,  parce  qu’il  eftoit  refolu  de  pourfuiure  le  J“  ‘ JuL  ’ 
dertein  dont  fes  Ayeuls  auoient  jetté  le  plan  depuis  vn  fi  long-temps , il  fe 
prépara  pqur  la  conqueftedes  Gaules;  & pour cét  effet  leuavnc  puiflànte 
Armée.  Orcn ces  annécs-là,fçauoir  vers 418.  l'eftat  de  ces  mal-heureux  EAat  des 
Pays  eftoit  tel.  L'Empire  Romain  goqperné  feukment  par  vnc  femme  6c  tkS'T'4 
vn  enfant, Placidia  faur  d’Honorc  & Valentinian  fon  fils , eftoit  fi  fort  en  re- 
double, & au  dehors  par  les  incurfions  des  Vanckles  qui  Peftoicnt  faifis 
de  l’Affrique,  & au  dedans  par  les  difeordes  de  fes  deux  meilleurs  Capitai- 
nes Ætius&Boniface,  que  diuerfes  Nations  barbares  eurent  beau  jeu  de 
lejetter  fur  ces  riches  Prouinces.Lcs  Bourguignôsfcftant  premièrement 
nichez  entre  le  Mont-Iou,  les  Alpes  8c  le  Rhin,  s'eftoient  puis  apres  plus  rt 
hardiment  auanccz  6c auoient  occupé  le  Lyonnois,l’Auftunois,lc  Lan-  sy  eftoient 
grois , 6c  le  Sequanois  : mefme  par  cy-apres  dans  10.  ans  ils  f eftendront  hlb"UCI- 
par-tous  ces  Pays  qu’aujourd'huy  on  nomme  Sauoye,  Dauphiné,  Duché 
& Comté  de  Bourgongne.  Les  Goths  tenoient  du  confèntement  de  l’Einr 
percur  les  meilleures  contrées  de  l’Aquitaine, Lâguedoc  6c  Prouencc.Lcs 
Bretons  Armoriqucs  8c  partie  de  la  Normandie  d'aujourd'huy  felfoicnt 
rcuoltez  pour  viurc  en  République. Les  Romains  conferuoient  le  refte, 
mais  fort  defolé,du  mieux  qu’ils  pouuoienr. Donc  Clodion  Prince  har- 
dyôcvaillant, 8c que  Grégoire  deTours  appelle  tres-<z>tileaux  François, 
ayant  parte  le  Rhin  fur  quantité  de  petits  bacteaux  portatifs,  ainfi  que 
c'cftoit  la  couftume  de  ces  peuples,  6c  fçaehant  parfes  Efpions  que  les 
Villes  deTournay, Cambray, 6c  Valenciennes, eftoient  peu  (ôigneufe- 
ment  gardées, il  les  fiirprend  prefque  fans  tirer  l'efpée',  6c  au  lieu  de  la 
garmfonlmpcriale.y  en  eftablit  vne  Françoifc;la  Foreftqu'on  appelloit  fo-di  ci«- 
Cloarhonnitrc , ayant  tenu  la  marche  de  Ion  armée  fi  fecrette,  qu’il  ie  trou- 
ua  bien  auancé  dans  le  Pays , auant  qu’eftre  defcouucrt  par  les  Romains. 

Cette  Foreft, autrefois  d’vneeftenduë  fort  fpacieufe,eft  encore  remar- 
quable par  quelques  branches  qui  fen  voyent  en  ce  pays-là:  car  le  bois 
ac  Mounault  dedans  la  Comté  de  Hainaut,  là  où  il  commence  prés  du 
Quefnoy,  6c  fauance  jufques  au  Vermandois  en  eft  vn  refte,  au  dire  de 
quelqucs-vns  ; bien  qu’il  y en  ait  d'autres  qui  mettent  la  mefme  Foreft 
plus  vers  le  Leuant , entre  les  riuieres  de  Meufè  6c  de  Sambre , 6c  qui  s’i- 
maginent que  celle  d’Archy  en  eft  encore  vne  partie.  Quoy  qu’il  en  foit;  j€Co^J“*" 
il  eft  bien  certain  que  Clodion  le  laiflànt  conduire  à ià  bonne  fortu-  dîn.itiswt 
ne , fe  faifit  des  Pays  d’entre  les  riuieres  de  l’Efcaut  6c  de  la  Somme, 
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ayant  battu  les  Romains  autantdc  fois  qu’ils  fe  prefenterenr  deuant  luy. 
ü"  ITg'Ï  *e  ne  ^ra7  s'il  garda  ces  conquefles,  ou  fi  feulement  il  le  contenta  d'en 
«Mie”  " enlcuer  le  butin, mais  il  faut  que  par  apres  il  ait  rcpafTé  en  Germanie  : veu 
queie  trouuc  que  l’an  quatre  cens  trente-cinq,  il  dompta  les  Teutons  ■ 
& Saxons  habitans  de  la  Frifc,  5c  qu’il  dilata  (on  Royaume  de  ce  cofté- 
là  jufqu  a l’Océan,  fe  rcfàififlànt  d'vne  partie  des  terres  que  les  Fran- 
çois auoient  tenues  auparauant  ladefeente  des  Saxons.  Les  années  fui- 
uantes  il  rcuint  dans  les  Gaules  aucc  plus  grand  appareil  qu’aupara- 
pio°;"jc"  c uanc>  pénétra  iufquc  dans  la  Prouincc  S cnonoife;  fit  l’on  tient  que  Sens, 
en  Gtu-  Melun,  Paris  ,8c  autres  Villes  d’alentour  luy  enuoyerent  des  Ambaflà- 
deurs  pour  fc  foufmettre  à (à  puilfancc  & luy  payer  contribution , afin 
de  le  racheter  du  pillage.  Durant  plufieurs  annc'es  il  fit  ainfi  diuerfes 
courfes  par  les  Gaules,  (ans  trouucr  d’empefehement.  Mais  enfin  le 
Æum  cPi-  cours  de  les  victoires  fut  arrcflé  parÆtius.  Ce  grand  Capitaine  auecvne 
tune  omiin  pemc  jncroyable  Couroit  tantolt  à vn  bout  de  l’Empire  Romain,  tan- 
toilà  l’autre  .pour  faire  tefte  partout  aux  Ennemis  qui  l’alTailloient  de 
tous  collez  -,  Et  bien  qu’il  en  appaifall  les  vns  par  prefcnts,les  autres 
par  menaces, & quelqucs-vns  par  fes  braues  exploits, il n’auoit  néant- 
moins  le  loifir  d’en  ruiner  pas  vn  feul , s’en  efleuant  dix  autres  auant 

3u’il  eull  depefehé  ccluy  qu’il  entreprenoit.  Les  forces  & la  vaillance 
es  François  luy  ellant  connues  , & les  Tiennes  trop  neceflaircs  pour 
cllre  hazardées  envne  bataille, il  n’ofàles  attaquer  ouuertcmcnt:ains 
obfcruant  leur  contenance,  fc  refolut  d’attendre  quelque  occafion  de  les 
furprendre.  Pour  lors  ilseftoientdanslePaysd’Artois,où  ne  le  doutant 

Îioint  du  mal- heur  que  leur  préparait  l’incroyable  célérité  de  ce  Chef,  ils 
b tenoient  en  affeurance,  comme  s’ils  cuflent  cfté  au  delà  du  Rhin , & 
mcfmey  folemnifoient  des  feflcsSedcs  banquets, ayant  leurs  femmes  & 
leurs  familles  auec  eux.  Vn  iour  qu’ils  célébraient  les  nopces  d’vn  des 
combat  cio-  principaux  Chefs  de  leur  armée , pofliblc  parent  de  Clodion , non  auec 
it(-  vneprilbnnierc.commedit  quelque  Authcur,  mais  auecvne  fille  de  leut 
•üt-  nation , près  d’vn  bourg  que  Sidonius  nomme  ficus  H tinta ,(,  d’aucuns 

1>enfent  que  c’ellle  vieil  Hedin.à  caufede  la  conformité  des  mots, & de 
a fituation  telle  que  ce  Poète  la  dépeint  ) il  les  attaqua  à l’improuiltc 
& fi  rudemenr , qu’il  troubla  la  feflc  , & leur  fit  abandonner  fie  ta- 
ble fie  danfe , pour  courir  aux  armes.  Mais  il  ne  leur  bailla  pas  le  loifir 
de  fe  mettre  en  dcfenfe,fie  lespreflànt  chaudement  en  renuerfà  grand 
nombre  fur  la  place  , donna  la  chafTc  aux  autres , fie  emmena  la  nou- 
uclle  Efpoufe.  Clodion  en  cette  defioute  fàuua  fa  perfonne,  fie  ce  qu’il 

Siût  de  fes  gens.  Ce  ne  furpas  encore  tour.n’y  ayant  plus  de  François  dans 

es  Gaules  qui  ofaffent  faire  telle  à-Ætius , il  luy  futaifé  de  reconquérir 

gmim.  jes  placcs  qu’ils  y auoient  prifes  ,0:  de  remettre  en  peu  de  iours  toute 
la  Belgique  fous  les  Loix  de  l’Empire. 

Clodion,  charte  auec  tant  de  perte, efl  quelque  temps  fans  oferfe  re- 
muer : mais  apres  s’eftre  remis  de  cette  chcute , il  rente  par  diuerfbs  fois 
de  recouurer  fon  honneur  fie  fa  perte.  le  ne  fçay  pourquoy  il  y a des  A u- 
theurs  qui  parlent  icy  de  Stilicon,fic  de  la  haine  qu’il  auoit  contre  les 
François,  veu  que  luy  fie  firn  fils,  auoient  dés  long-  temps  auparauant  payé 
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la  peine  deuc  à leurs  trahifons , & le  braue  Ætius  fubftitué  en  leur  place,  v»tmr  <iæ- 
reftablifloit  la  Majefté  Romaine  dans  l'Occident.  Noftre  Prince  le  trou- 
ue  fur  le  paflàgc  ; mais  ü ne  le  peut  forcer.  Le  combat  eft  opiniaftré  de 
part  & d'autre -,  mais  Clodion  le  retire  enfin,  auec  relôlution  de  reuenir 
bien-toft.  En  effet,  ayant  leue  de  plus  grandes  troupes , il  le  prclènte  vnc 
autrefois  (ur  le  pafTagc,  & tente  laFortuneà  diuerfes  repnlcs.cn  quoy 
il  ne  fift  qu’ébranler  les  forces  d’Ætius  : mais  il  ne  pût  iamais  les  aba- 
tre.  Il  eft  pourtant  bien  croyable , eu  égard  à la  multitude  de  lès  troupes, 
lcfqucllcs  il  pouuoit  renforcer  de  iour  en  iour,  qu’il  euft  mal  traite  les 
Romains,  fi  la  mort  ne  fc  fut  oppoféc  à lès  entreprilès , l'an  quarante-  Monaccio- 
ncuficfinc  de  lôn  aage,&  le  fcizielmc,ou  dixhuidiclmc de lôn  Régné; 

& depuis  la  naiflànce  de  Ielùs-Chrift,  enuiron  l'an  quatre  cens  quarante- 
huit.  Sa  demeure  ordinaire  eftoit  au  Chafteau  dilparg , aujourd'huy 
nomméAusbourg,ainfi  que  le  remarque  vn  vieil  Autheur , qui  déplus 
rapporte , Que  la  femme  de  ce  Roy  lè  promenant  vn  iour  lur  le  bord 
de  la  mer , fut  lurprifè  par  vn  monftre , qui  fortit  des  flots , & que  de  cét 
embraflèment  naiquitvnfils  nommé  Meroüée , qui  fut  depuis  Roy  des 
François.  Il  y a quelque  apparence  que  cette  fable  fût  mifè  en  vogue 
par  Meroüée  mefine  , ou  pour  couunr  la  faute’ de  là  mere,fil  eft  yray 
qu'il  fut  baftard , comme  quclqucs-vns  l'aflèurent,  ou  pour  imprimer 
dans  l'elprit  des  fiens  vnc  plus  relpeéhieufè  obeïflànce. 
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Tant  d'efforts  de  Courage  d'vn  bras  indompté 
Faits  contre  les  %omains  par  le  grand  Meroüee; 

L'ont  rendu  fi  fameux  à la  cPofierite', 

Qui  bon  droit  fa  Valeur  efi  encore  louée. 
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E qliatrc  Enfans  malles  que  Clodion  aqoic  eus  dyne 
Fille  du  Roy  de  Turinge,  l'Aifné  mourut  auantlePe- 
re,&les  trois  autres, nommez  Albcron, Rcgnaulty& 
Rangcaire,  citant  encore  trop  jeunes,  pour  loultenir 
la  charge  des  affaires  , les  Eltats  eflurent  Meroüée, 
dont  ceux  de  la  première  Race  ont  pris  le  nom  de 
Mtrouingum,  foit  qu'il  fut  baltard , loit  qu'il  fut  feule- 
ment fort  Coufin.  La  Monarchie  ‘des  Francs , encore  mal  affermie  , & 
choquée  par  beaucoup  de  puiflans  Ennemis  , fen  alloit  par  terre  , fi 
lôn  b on-heur  ne  leult  rafTeurée  par  vn  Chef  de  grand  crédit  enuers 
les  tiens , & fort  redouté  chez  les  Ellrangers.  Il  y a des  hommes  fi  ad- 
uantagez  par  la  Nature,  qu'ils  (ont  nez  pour  commander,  & pour  at- 
tirer à eux  le  confentcment  vniuerfel  des  Peuples , qui  n’elt  en  ce  cas 
autre  chofè  qu'vn  advœu  qu'ils  rendent  à cette  precminence  naturelle. 
Tel  eftoit  le  Prince  Meroüée  , digne  du  commandement,  & d'cflre 
par  dtjfus  1rs  autrrs , ainfi  que  le  porte  letymologie  de  lôn  nom,  envieux 
Allemand.  le  fçay  bien  que  pour  le  mettre  dans  le  droit  de  la  Couronne, 
quelques- vns  l’ont  fait  Fils  de  Clodion  priais  il  luffit  qu'il  enfuit  parent, 
puilque  la  première  & féconde  Race  ont  toufiours  fait  leurs  Roys  par 
cfleétion  , les  choifilünt , non  pas  entre  tous  , mais  feulement  parmy 
ceux  du  làng  Royalties  deflituant, quand  eux-mefines felloient de- 
ftituez  par  leurs  laléhetcz. 

Meroüée  eult  vn  bon-heur  toufiours  égal  à fà  vertu.  Car  il  paüàfort 
’àifemcnt  dans  les  Gaules  ,&  trouua  le  Pays  difpofé  à le  ranger  fous  Ion 
obcïflàncc  ; les  Gaulois  l'eltant  lalfez  de  la  domination  des  Romains, 

3ui  ne  failoient  que  les  tondre,  & les  efcorchcr,làns  prendre  beaucoup 
c peine  à les  défendre.  En  ce  temps-là  Valentinien  venoit  de  rappeller 
Ætius,qui  auoit  toufiours  tenu  en  bride  les  Barbares,  acharnez  au  ri- 
che domaine  des  Gaules, fur  vn  fôupçon  qu’il  fe  donnoit,que  ce  Ca- 

fitaine  fentendoit  aucc  les  Wandales  , pour  leur  auoir  laide  piller 
Efpagnc , luy-mclrne  y citant  prefent.  Le  Comte  Calhn  , lôn  lucccfi 
feur, ayant  amené  vne  nouuelle  Armée  , & pris  le  commandement  de 
celle  d’Ætius  , n'ofà  pourtant  palier  en  Elpagne , qu’il  n’eufl  auec  luy 
le  General  Bonifacc,  Lieutenant  d'Afrique.  Ils  firent  alfez  bien  leurs 
affaires,  tant  que  la  Concorde  les  tint  vnis  enfemble.  Mais  Caltin  pre- 
nant de  la  jaloufic  de  Bonifacc , pource  qu'il  le  reconnoiffoit  plus  ha- 
bile homme  que  luy,  &r  voyant  qu’il  ne  pouuoit  rien  faire,  qui  eult  de 
l’éclat  près  de  ce  Chef,  fen  offença  tellement , qu'il  employa  tout  ce 
qu'il  auoit  de  pouuoir  en  qualité  de  Gencrahflime , à le  traiter  mal.  Si 
confpira  mefme  contre  là  vie.  Boniface  en  eltanc  aucrty,  le  retira  en 
fon  Gouuemement  d’Afrique,  d’où  il  enuoya  faire  fes  plaintes  à la  Cour: 
mais  (ôn  Agent  ayant  trouué  mort  l'Empereur  Honorius  , ne  nra  au- 
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î“'«‘"dc  cunc  ktisfaéiion  de  l'Impératrice  Placidia  , mère  de  Valentinian  , & 
piaii».  vefiic  du  Comte  Conllantius , de  fon  viuanc  aflocié  à l’Empire  par  Ho- 
norius.  Certc  Femme, des  plus  inconltanccs  de  fon  lèxe,quc  les  cala- 
miccz  de  (à  maifon,ny  tant  de  changemens  diuers  n’auoient  pas  ren- 
due plus  aduiféc , n'ayant  point  d’yeux  pour  l’aduenir,  & moins  encore 
pour  la  Iulhcc  -,  au  lieu  d’efeourer  fauorablement  vn  homme  interefle 
en  là  réputation ,&  en  là  vie,  fe  rangea  dans  le  party  dcCaftin,  &cn- 
«oniftee  weuom  en  Afrique  deux  Capitaines, Mauortius, & Gallio,  pour  tuer  Bo- 
rnfcicc,  qui  les  tua  eux-metines.  Cela  fait, pour  iuftificr  Ion  aéhon  par 
la  defence,  qui  efl  le  droit  naturel  des  Gens,  il  met  tout  l’Empire  en 
trouble, &relout  de  tout  perdre, pour  le  conlèruer.  Valentinien depefr 
che  contre  luy  fes  meilleures  troupes , & lès  plus  affrdez  Capitaines  j 
mais  luy  a recours  aux  Vandales,  &aûx  Alauis,qui  palfent  en  Afr  ique, 
dr  où  ils  porterenr  l’ Arrianilme.  Ces  troubles  offrirent  aux  François  de  bel- 
,f*  lcsoccafrons  de  faduanccr  dans  les  Gaules.  Meroiice  ne  les  pcrdiftpasj 
il  le  làilît  deTrcues,  & de  Strasbourg, & occupa  tout  le  Pays,  juiqu’à 
la  Riuiere  d’ Aline.  Alors  la  Fortune,  qui  auoit  iuré  la  ruine  de  l’Empirej 
de  peur  qu’il  ne  relbft  quelque  coing  de  la  Terre  exempt  de  fes  lè- 
couflès , eDranila  encore  la  grande  Bretagne  , ddnr  la  parue  qui  obéit 
Ibic  aux  Romains,  elfant  moleftéc  par  les  Piéf  es,&  par  les  fclcoübis , tan- 
dis que  les  Légions  en  auoient  elle  urées  pour  la  guerre  d’Efpagne, 
appella  à Ion  fecours  les  Anglois , Peuple  d’entre  les  Saxons.  Mais 
fouuent  les  Eftrangers  Auxiliaires  font  plus  incommodes  que  les  En- 
nemis ; Et  ccs  Inlulaircs  enflent  mieux  fait  de  faccommoder  auecque 
les  Piétés,  que  de  fe  donner  en  preye  aux  Saxons  ; qui  fur  vne  querelle 
faite  à plaihr,  difant  qu’ils  n'auoient  pas  elfe  bien  payez  de  leur  folde, 
le  mirent  à rauager  le  Pays  qu’ils  deuoient  défendre.  L’Empereur  Va- 
lentinien ne  fçauoit  auquel  de  ces  delordres  premièrement  remcdicr.La 

Îierte  des  Gaules,  qui  elfoicnt  le  plus  riche  fleuron  de  là  Couronne,  luy- 
.«  p„  ait  rappellerÆtius,  là  vertu  ayant  parlé  pour  luy, lorsque  toutela  Cour 
wu*n.  l’auoit  oublié.  Voila  donc  qu'il  y arriue  , à deflèin  de  chalfer  les  Fran- 
çois, les  Goths,  & les  Bourguignons  : mais  cependant  vn  danger  plus  ef- 
froyable que  cous  les  autres , le  contraint  de  fallier  auec  les  ennemis 
des  Romains , pour  défendre  Rome.  Car  Attila,Roy  des  Huns,  ayant  re- 
pris de  nouuellcs  forces , apres  l’cfchcc  n'aguere  receu  des  Lieutenans 
«*o*iii~rc>  l’Empire  ,&  tout  fier  de  fe  voir  enuironné  de  cinq  cents  mille  com- 
u"t  fci*"1  Satans  > auoit  recommencé  d’cfpandre  le  làng,  par  le  meurtre  de  Ion 
v;’r<«  frere  Bleda  , qui  luy  difluadoic  cette  entrepnie.  La  flamme,  1 horreur, 
& le  pillage,  accompagnoicnt  les  troupes  innombrables  de  ce  Barbare. 
La  ville  de  Rheims  , pillée  & brodée,  ne  vid  rien  de  plus  cruel  que  la 
mort  de  fon  Euefque  Nicaife,quifut  égorgé  dans  fon Eglile,  chantant 
des  Hymnes.  De  la  ce  fléau  de  Dira, portant  auec  foyla  dclolation,  vint 
pour  forcer  Orléans  : mais  ne  pouuanc  l’emporter  d’abord  , il  y met 
le  fiege  ,1e  bat  de  routes  fortes  de  machines  , & l’efpouuante  par  lès 
menaces.  Annian,  par  corruption  Aignan , Euefque  ae  la  Ville,  retint 
les  Bourgeois  dans  leur  deuoir,  par  laflèurance  qu’il  leur  donna  d’vn 
prompt  lècours.  Aufli  atrwa-t’il,  queny  le  Peuple  ne  fut  point  trompé 
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en  la  confiance  qu’il  euft  aux  paroles  du  Prélat , ny  le  Prélat  en  celle 
qu'ü  mit  en  Dieu.  A l'heure  qu'il  fembloit  que  l'enncmy  deuil  gagner 
le  rempart  .voila que  le  Guetappcrçoit  en  l'air  vne  groffe  nuée  de  pouf- 
fiere.  C'cftoit  l'Année  de  Thierry, Roy  des  Wifigoths ; qui  venoit  au 
fecours  de  la  ville , pouffé  à cela  par  fon  propre  intereft  .afin  d'arrefter 
les  Huns  fur  la  frontière  de  fon  Royaume  d'Aquitaine , qui  apres  la  prife 
d'Orléans , euft  efté  expofé  à leur  violence.  Alors  le  Hun , qui  par  la 
maxime  des  Conquerans  , ne  demandoit  qu  a donner  bataille , leue  le  mùi*  i™  :• 
fiege  de  deuant  la  place , remunie  d'hommes  ,&  de  viurcs , & prefente  auoit  mu  de* 
la  Oce  enSoulongne.ou.fclon  d'autres,  près  de  Chaalons  en  Champa-U1“,u,1'“’ 
gnc.Ætius  l’y  vient  rencontrer,  affilié  de  Thierry,  Roy  des  Wifigoths, 

& de  Tonfinond  fon  fils^cs  Gaulois,  des  Bourguignons,  & de  s François, 
conduits  par  Meroüée, auquel,  accompagné  de  fon  fils  Childeric  , ü .aojie-„ 
donna  la  pointe  droite.  La  metlée  fût  fanglante , & la  vi&oirc  rudement  “H 

difputée  , jufqua  ce  que  le  iour  fabaiffant,  les  courages  des  Barbares  gj*JF“  • 
fabaifferent  de  mefine.  L’honneur  de  cette  Victoire  le  doit  principale- 
ment àMeroüéc,  comme  il  fc  remarque  parles  mots  de  cette  Médaillé, 
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Attila,  et  Hvkn;s  ad  Catalav.  fc  v gat.  Jmla,&>  les  Huns 
défaits  près  de  Chaalonsicc  qui  vous  eftreprefentéparvne  Armée,  mife 
en  déroute  par  vne  autre, qui  la  pourfuitviuemcnt.les  piques  dans  les 
reins , Guis  luy  donner  loifir  de  fe  rallier.  Et  pour  monftrcr  que  par  cette 
aéUon  Meroüée  affeurales  Gaules, dont  il  clloit  la  principale  force,  il 
fe  lit  dans  l'Exergue  G al liarvm  f ortitvdo,  La  force  desGauUs. 

Attila  donc, cedant  le  champ  de  bataille  , &s  les  defpoüilles  , fe  retire 
dans  fon  Camp,  où  ce  Tyran  inlatiablc  , qui  fimaginoit  d'engloutir 
toute  la  terre,  fe  croyant  vaincu  entièrement,  pour  n’auoirfceu  vaincre, 

& penfant  plus  d’vne  fois, tantoft  aux  braues  promeffes  qu'il  auoit  fai- 
tes a fes  Capitaines  , tantoft  au  làge  confeil  de  fon  Frere,  fe  perfuada 
véritablement, que  la  trifteffe  de  leurs  vifagcs,&  l'aflàlfinat  de  Bleda, 
luy  reprochoient  défia  fon  mal-heur.  Alors  la  frayeur  le  faifit:  il  fc  croit  p.r«rv.  i 
perdu  : il  fortifie  en  halte  les  auenuës  de  fon  Camp  -,  & puis  tout  d'vn J Aml* 
coup , lors  qu'il  vient  à fe  reprefenter.que  d'afficgeant  il  elloit  alficgé, 
fans  autres  remparts  que  de  deux  cents  mille  corps  de  fes  foldats  , la 
honte  le  jetta  dans  les  angoiffes , & de  là  dans  le  defefpoir , ordinaire  ca- 
taftrophe  des  lafehes  Ambitieux.  En  effet,  pour  fi  peu  que  les  noftrcs 
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l’rtriTcntpfeiré.il  euft  (ans  doute  finy  le  combat  de  là  propre  main,* 
fefot  donné  la  mort  luÿ-mefihe.  Thorifmond  mtoit  d'immoler  le  refte 
de  cette  Armée  fur  le  tombeau  de  Thierry  fon  pere,  tué  dans  la  bataille  : 
les  Gaulois  vriuloient  te  ranger  du  pillée  de  leurs  maifons;  les  François, 
acharnez  à la  tuerie , ne  éroyoiênr  pas  auoir  rien  fait  durant  que  le  Chef 
des  Ennemis  réftoit  en  vie  ; & tous  enfemble  dilbienc,  qu’ils  tenoient 
pris  dans  les  filets  le  Brigand, & le  Defelateur  des  Nations;*  qu’il  fallow 
te  de  (Faire  à cette  fois  de  Ce  mortel  Ermerny  do  genre  humain.  T ous  ces 
mouuemcns  eftoient  iuftes  : mais  Ærius.qui  craignoit  la  fin  de  la  guerre, 
comme  dhlnt  celle  defoh  authorité,  pertùada  finement  à Thonlmond 
de  fen  aller  auec  fes  troupes  en  Aquitaine,  te  feifir  de  la  Couronne  de 
fonpcre,auparauânt  que  les  frétés  en  euffent  aduis,  * par  d’autres  rai- 
fons.trouua  moyen  derenttoyer  les  Bourguignons*  les  François,  Mau- 
caîfofSfc- uals  confcd  d’Ætios.qui  âcheua  de  ruiner  l’Occident,  ternit  le  luftre  de 
tu».  fes  belles  aéhons,&le  rtiiltdahs  ladilgtacedelbnmaiftre  Valcnunian, 
qui  le  fift  tuer,  laccüfànt  en  apparence  d’auoir  affrété  la  Tyrannie  -,  mais 
en  effet  eftantiultemenr  irrite, dé  ce  qu’il auoit  laiffé  elchapper  vn  en- 
nemy,qui  auoit  depuis  iâccagé  IaDalmarie,rillyrie , & les  plus  riches 
ÎÎE*  contrées  de  l’Italie.  La  punition  eftoit  iullc  : mais  hors  de  làifon  ; & l’Em- 
pereur ne  fçaehant  pas  biendiifimulcr,fe  coupa  la  main  gauche , de  la 
main  droite  ; & luy-mefme  l’année  d’apres  haranguant  au  champ  de 
Mars, fut  tue  en  trahifon  parThrafÿla.Eteuycr  d’Ætius,  que  Maximus, 
afpirant  à la  tyrannie,  auoit  gagné  par  de  grands  prefens  , & par  des 
promeffes  encore  plus  grandes,  pour  l'aflailuier,fous  prétexte  de  ran- 
ger la  mort  de  fon  montre.  Il  parut  bien-toft  que  ce  Maximus  eftoit 
poufc’pjrVor-  autheur  du  coup.  Car  il  efpouiâ  par  force  Eudoxc , vefue  de  Valentinien, 
ce  Euioxc.  à deffein  de  te  teruir  de  fon  crédit , pour  gagner  les  foldars , & les  Pro- 
uinccs.  Mais  elle  ne  pouuant  te  reteiudre  a coucher  dans  le  lit  du  meur- 
trier de  fon  mary , vangea  (à  mort  adroitement  par  le  moyen  de  Gcn- 
tericRoy  des  Vandales  -,  qui  à & prière , citant  \pnu  d Afrique  en  Italie, 
allée  trois  cens  mille  cômbatans , entra  dans  la  ville  de  Rome  , cfpou- 
. uantée  de  (à  venue  ; chaflà  le  T ytan  Maximus , qui  fut  haché  en  pièces 
par  les  fiens  mefine,  trois  mois  apres  la  mon  de  Valentinien , rauagea 
fa  Champagne  , & emmena  la  pauure  Eudoxe  , dont  il  mana  la  fille 
auecque  foh  fils. 

No^cnc  Ces  grandes  perres  que  receut  l’Empire,  jointes  à la  mon  du  brauc 

Xta  Ætius , bouclier  des  Empereurs,  ouurirentvn  beau  chemin  aux  François. 
Leur  Chef  enflé  de  la  vidtoire , qu’il  auoit  gagnée  iùr  Attila , chery  des 
fiens,  honoré  des  Gaulois,  & redouté  desRoinains,  porta  tes  entreprifcs 
plus  loin,*  iateha  la  bride  à fon  ambition.  Car  n’ayant  plus  en  telle 
' l‘efpée,ny  le  coiiteil  d’Ætius  .durant  que  les  affaires  alloient  fort  mal 

dans  la  Gaule,  il  refelut  de  fen  faircRoy.il  te  met  donc  en  campagne, 
&ne'totfmctespertfées  qu’à  de  nouuelles  conqueftes.  En  effet,  vne  par- 
tie des  Villes  qui  font  au  deçà  du  Loire  ,&prcmierement  Orléans,  puis 
cca«  J.  u Sens,  Paris,  &plufieurs  autres  te  rangent  de  force , ou  de  leur  bon  gré, 
jwV'tx-  fous  fon  obeïflancç.  Durant  ces  choies  les  habitans  de  la  grand’ Breta- 
gne, Voyant  leurs  principaux  Seigneurs  tuez , & leurlflc  enuahie  par  les 
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Anglois  , (ans  aucune  reflôurce  du  cofté  des  Empereurs,  trop  languif 
fins  en  Occident , firent  amas  de  bateaux , fur  Lclquels  ils  paflèrent 
en  Gaule, & prirent tetre dans  l'Armoriqûe, pays  d'où  peuc-eftre  leurs 
Ayeuls  eftoicnt  venus.  Meroüée,  apres  fon  eflabliflement  dans  les  Gau- 
les,fecourut  les  fils  de  Clodion,  cy-dcÛù» nommez, enmemoire  de  leur 
pere , pour  les  initaler  Souuerains  dans  le  pays  de  Haynaut , de  Brabant, 

& de  Namur.  Mais  comme  il  en  reuenoit,  auec  de  nouucaux  defleins  de  Mon  it  Mc_ 
f agrandir,  il  mourut  l'an  dixiefine  de  fon  Règne , & du  fàlut  enuiron 
quatre  cens  cinquante-huit. 

De  fon  temps  beaucoup  de  Prouinces  en  Europe  changèrent  de  nom. 

La  partie  des  Gaules  conquifo  par  Meroüée,  fut  nommée  France  : la  pofi- 
fcfhon  des  Goths , Languedoc  ; & celle  des  Bourguignons,  Bourgongne  : 
la  moitié  de  la  grand'  Bretagne, Angleterre, & l'autre  Efcofle.  C’eftoit  Aira,.Ro7 
dans  cette  Ifle  que  regnoit  alors  le  Roy  Artur,fi  fameux  dans  les  Ro-  avujiâtu». 
mans , & autheur  de  la  table  ronde  ; dont  les  Cheualiers  font  fi  célébrés, 
que  mefine  quelqucs-vns  leur  ont  donné  des  Blazons , bien  qu'ef- 
fediuemenc  les  Armoiries  foient  vne  inuention  purement  Françoife, 
mife  en  vogue  plufieurs  ficelés  apres.  L’Eglifc  troublée  par  deux  Here- 
fies  pemicieulès,&  puiflàntcs -,  l'vne  de  Ncftorius , & l’autre  d'Euryches, 
fut  bien  à point  fecouruë  par  l’Empereur  Theodofo,  qui  fit  aflembler 
deux  Conciles  generaux  ; l’vn  en  Epnefo , contre  le  premier , & l'autre  à 
Chalccdoine, contre  lefocond.  L'Eghfo  Galhcane  tint  aulfi  diuers  Conci- 
les en  plufieurs  villes, commeà  Orenge,à  Valence, à Carpentras, à Arles, 

& à Tours.  A quoy  j'adiouilc  , qu’en  ce  meGnc  temps  , Geneuicfuc, 
jeune  Vierge  du  Bourg  de  Nanterre,  mérita  d'eftre  tutélaire  de  la  capi- 
tale des  Gaules , & par  la  mcrucilleufe  intégrité  de  fà  vie , & par  le  fàuo- 
rablc  fccours  de  fes  Miracles. 
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faits  plaifrs , (fi  pour  fon  Iniuftice, 
fut  ch  a fié , mais  non  pas  abattus 
Car  on  le  rappel/a,  quand  l'excez  de  fon  Vice, 
Se  changea  par  le  temps  en  excez  de  Vertu. 
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CHILDERIC, OV  CHILPERIC.ROY  IV. 

A fige  conduite  de  Meroüée  auoir  tellement  Vaincu 
l'efprit  des  Gaulois  , que  deux  & des  François  il  en 
compofi  vne  paifible  Monarchie,  nommée  purement 
France,  depuis  ce  temps-là  jufqu’à  maintenant.  Ces 
deux  Peuples  ainfi  joints, en  rcconnoiflànce  des  bons 
offices  que  leur  Roy  auoit  rendus  à l'Eilat , mirent  ion 
Fil?  Childeric  en  pofTcfhon  duRoyaume.  Les  Soldats , parmy  lefquels  il 
auojt  eflé  nourry  dés  fon  enfance, Ce  protnettoient  de  grandes  choies 
d’ vn  Prince  cllcué  dans  le  mcltier.  Mau  les  plus  aduifèz  penetroient  bien 
plus  auant;  Sc  le  reconnoifloient  d'vn  naturel,  qui  leurlaifoit  appréhen- 
der de  memeilleui  changemcns , quand  il  Ce  verroit  efleué  à la  puiffimee 
fouucrainc.  Auflî  fc  plongea-t’il  incôdnent  dans  la  molleflc  des  voluptez, 
& abandonna  le  foin  de  fes  affaires , fins  plus  fc  foucicr  ny  de  l’amitié  des 
Soldats,  ny  de  l'efhme  des  Seigneurs,  ny  du  refpeét  des  Peuples.  Ses  plai- 
firs  déborde?,  & leurs  files  Miniftres  eurent  bien-toll  deuoré  plus  d'ar- 
gent,que  les  frais  d'vpe  longue  guerre  n’en  euffenr  confîimé.  Cela  n'af- 
îouuilToit  point  pourtant  les  pallions  de  ce  Prince  ; qui  pour  continuer 
comme  il  auoit  commencé,  foiiilla  premièrement  dans  Us  bourfès  de 
fon  Peuple , puis  dans  les  coffres  les  plus  cachez.  Les  Seigneurs  ne  ref- 
fentoient  pasaucc  beaucoup  de  douleur  la  charge  de  tous  ces  impolis, 
qui  retombent  d'ordinaire  fur  la  populace  ; mais  il  les  aigrit  par  d'autres 
iniures  beaucoup  plus  fcnfiblcs.  Il  n’elt  point  de  plus  grands  outrages 
que  ceux  qu’on  fait  à l'honneur  ; & de  ceux-là  le  plus  preflant , au  moins 
félon  l'opinion  des  hommes,  c’eft  de  touchera  leurs  femmes.  Ceiloit  là 
neantmoins  le  principal  foin , & la  feule  occupation  de  Childeric.  On  luy 
produifoic  tous  les  iours  de  nouueaux  objets , pour  de  nouuelles  amours. 
Il  f en  acquérait  la  joiiiflàncc,ou  parla  force  de  fes  prc(èns,ou  par  celle  de 
Ion  autorité  i&n’auoit  point  d'autres  Officiers  que  ceux  qui  l elloient  de 
la concupifccncc. Cependant, les  Seigneurs  de  fôn  Royaume, olfencez  etl 
leur  honneur,  ou  en  ccluy  de  leurs  amis,  en  murmurent  premièrement 
entr’eux  ; puis  f en  plcignent  tout  haut.  Mais  fâ  léthargie  eft  fi  profonde, 

2u'il  ne  fencfmeur  point;  fi  bien  qu’à  la  fin  le  voyant  fans  confidence, 
ns  réputation, 6e  fans  courage, ils  entreprennent  de  tenir  vne  Aflem- 
blée  generale  des  Ellats,  où  le  trouua  vn  des  plus  puiflànts,mais  des  plus 
fediaeux  d'entr’eux , qui  parla  de  cette  forte, 

Seignevrs,  le  feul  rejfenttment  que  ruons  auez.  des  outrants  qsse  Chil de- 
tte mous  a faits  , a sous  dit  ajft % le  fujtt  de  cette  jtjfemblée  i douant  laquelle  te 
n'auroù  pas  ors  faire  mes  plaintes  ,/iie  n'auou  o'üy  celles , que  mous  & toute  la 
France  en  aue%  faites  au  Ciel.  Car  à ijui  f aurions  noue  les  addrcjjcr  ,(ï  celuy 
lui  les  doit  rteeuoir  ejl  celuy  mtfme  qui  les  cauft  ( le  prends  donc  icy  à tefmoin 
\t  glorieux  EJprit  de  Meroüée  > Que  nous  auons  t ouf  ours  perte  porterons  à 

fa  mémoire  les  iufies  rejpctts  que  nom  luy  auons  iure%.  Mais  se  U fupplie  aujfi 
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de  nous  rendre  luflice  ; çÿ>  luy  demande , fi  en  l'eflat  où  efl  maintenant  Chil- 
deric , il  le  reconntijl  pour  fion  Fils.  Nenny  fans  doute , puis  qu'il  le  mon  dégé- 
nérer, & renoncer  à fa  place , en  renonçant  à fa  menu.  Il  fiait  bien  que  iuf- 
qu'icy , nous  auons  fouffert  au  delà  de  ce  qu'on  doit , çÿ-  plus  quon  ne  peut  fouf- 
frir  d’mn  homme  indigne  de  fa  fisccefiion  » Et  qu'au  refie  , fi  nous  douons  beau' 
coup  à fin  fiuuenir  , çÿ>  à iauthorité  du  Prince , nous  ne  deuons  pas  pourtant 
l'Honneur,  ny  la  Liberté , qui  font  chofis  qu'on  ne  nous  peut  demander.  Puis 

Îne  c'efi  de  nous  qu'il  tient  le  Sceptre , il  efl  bien  raifionnable , que  fans  nous  mio- 
enter  en  noflre  perfirme  , ny  en  celle  de  nos  femmes  , il  nous  confédéré  comme 
fis  Sujets  ,&non  comme  fis  Efclaues.  Nous  ne  fimmes  pas  tels ; Seigneurs  Fran- 
çois ; il  y a trois  cens  ans , & plus  , que  nos  Anccflres  combat  ent  pour  leur  Li- 
berté. S’ils  ont  fait  des  Rqys,  ça  e/lc pour  la  maintenir ,&  non  pas  pour  [op- 
primer. Autrement , fi  nous  moulions  des  maiflres,  les  Romains  nous  efl  oient  bien 
plus  deux  que  ce  dernier nous  n'çiflions  tamais  fouffert  cfmn Effranger , ce 
que  nous  endurons  d’mn  des  noflres.  V oyez.,  tandis  que  nous  ne  fimmes  pas  du 
tout  dans  les  fers,  fi  moUs  moulesç.  renoncer  au  tiltre  de  Francs.  V ous  aucz.de- 
quoy  demeure  Childeric,  comme  mous  aue  z_eu  dequoy  l’eflablir.  Ne  permettez,  pas 
qu'il  fi  férue  plus  long-temps  de  noflre  bien-fait  à nous  faire  du  mal.  Vous  rta- 
utT,  rien  à craindre  de  fin  cofle.  Car  où  font  les  Armées  qu'il  deurait  entretenir  f 
Où  les  Barons  que  fis  Predeceffeurs  auoient  accouflumé  d'auoir  auprès  d'eux, 
pour  le  Confiai  delà  Guerre, pour  la  Police  f II  n'a  rien  de  tout  cela.SesGar- 
des  ,fa  fuite , fin  Confeil  ,fiont  des  Flaeeurs , & les  Minières  de  fis  dejbauches. 
G' efl  parmy  ces  gens-là , Mefiieurs , qu'il  faut  chercher  noflre  Prince  : c efl  de  ces 
perfinnes  deshonnefles  qu’il  nous  faut  prendre  les  honneurs.  Ne  les  moyeogmous 
pas  tous  les  iours  chez.mous , où  ils  miennent  pour  deshonorer  mes  Familles  f 
Qgoy  ? leur  faudra  ! il  encore  baifir  les  mains  , &•  les  remercier  des  outrages 
• qu'ils  nous  font.  Ouy  certes,  il  le  faudra’,  fi  mous  moulez,  obéir  plus  long-temps 

à fhilderic  qui  les  cnuqye.  Car  s'il  efl  encore moflre  Prince,  il  ne  faut  pas  auoir 
d'autre  molonté,ny  d'autres  /internent  que  les  fi  en  s.  Man  iene  firay  pas  ce  tort 
à moflre  courage , de  croire  que  mous  fiyes j prefis  d' obéir  , de  la  mefme  forte  qu'il 
efl  prefl  à mous  commander ; ny  que  mous  mouliez  encore  mous  dire  fit  jet  s d'mn 
homme, qui  efl  efclaue  de  fis  malets.  fombien  y a-t’il  de  temps , que  les  cris  du 
peuple!  maù  que  ne  dis-je  pluflofl  de  mos  femmes, de  mos  filles?  ont  cfléoiijs  de 
nos  moi  fins,  qui  nous  objeilent  noflre  honte, & nous  préparent  des  chants  ,puifi 
que  nous  fimmes  gens  à les  endurer.  Pour  moy , durant  qu'mn  homme  filafehe 
tiendra  la  place  de  Meroiiée  ,ien'oferay  pas  leuer  les  yeux, de  peur  qu'on  ne  me 
reproche  que  tay  I mn  des  premiers,  huré  ma  patrie  ,& fin  honneur  à ce  Mon- 
flre  infupportalle.  Que  s'il  efl  queflion  de  reparer  la  faute  que  ie  confeffe  auoir 
faite,  quand  ie  luy  ay  donné  ma  moix  en  fin  efleilion , me  moila  prefl  à reuo- 
quer  ma  parole.  le  la  reuoque  en  effet, m'en  deufl  il  coufler  lamie,  (sr  me  dégage 
du  ferment  que  ie  luy  ay  preflé.  Comme  il  a changé  de  mie,  icmeux  changer 
de  refilution,  (p,  ne  le  plus  reconnoiflre  pour  Roy,puifque  luy-mefme  ne fie  con- 
noifl  plus  pour  tel  ,&>  qu’il  dédaigné  d'en  faire  les  aidions. 

Comme  la  Harangue  de  celui-cy  eftoit , & perfuafiue,  & preflante; 
îcmf/dt  u C^C  iuiuie  de  toute  l’Aflemble'e,<jui  déclara  Clulderic  defeheu 

CMjoanc.  de  la  Couronne,  & banny  du  Royaume.  V n fi  grand  coup  l'cfueillc  en  fiir- 
làutimais  ilcltenueloppé  dans  l'incendie, & ne  peut  plus  y mettre  rc- 
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me  de.  Car  la  fureur  du  peuple,  à qui  cette  déclaration  auoit  lafehé  la 
bride , le  met  fi  hors  de  luy-mefme , qu’il  ne  fçait  plus  à quoy  fe  refoudre, 
eftonné  d’vne  figrande  cheute;dcRoy  deuenu  criminel , & dans  fon 
aduerlité , dclaillc  de  tout  le  monde.  Vn  fcul  Guidcmar,ouGuycmans, 
quelques-yns  le  nomment  Guinenuiud,  ou  Wintmaud,  véritable  amy  de 
la  perfonne , le  range  fccrctcment  auprès1  de  luy.  Ce  fîdele  fojet , (ç a- 
chant  bien  que  les  bons  confcils  donnez  asm  Grand, durantl’impetuolité 
de  lès  débauches , font  cnuicz  à laCour,  inutiles  au  Prince , & funeftes  à • 
leur  Auteur,  felloit  retiré  d'auprès  de  Childeric:  mais  à cette  heure  iu- 

Îçeant  bien  que  l’aduerlïté  luy  auroit  ouuertIesyeux,il  fc  rapproche  de 
uy  ; & lans  le  tourmenter  encore  du  blafmc  de  les  fautes  pallees,  comme 
font  les  ennuyeux  amis, luy  confoille  làgement  de  céder  à la  violence  c°“r'a luai‘ 
de  ce  Torrent,  tandis  que  les  haines  ralentiraient,  & qu’il  trauailleroic 
de  Ion  collé  à ramollir  les  cœurs  desFrançoi*,  pour  les  inciteràlc  remet- 
tre dans  fon  Thrônc.  Pour  cét  effet , afin  que  les  aduertillemens  qu’ils  fo 
donneraient  à l’aducnir  fulfent  reccus  lins  apprehenfion,  ils  aduilèrcnt 
enfemble  de  rompre  certaine  picce  d’or , dont  ils  prirent  chacun  U 
moitié,  qui  deuoit  élire  comme  l’enfoigne  des  mclfogers  qu’ils  s’en- 
treuoyeroient.  On  ne  fçauroit  mieux  expliquer  cette  mutuelle  correll 
pondance  que  par  nollre  Médaillé  ^ où  deux  mains  mouuantes  de  deux 
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nuages , & tournées  d’approche , tiennent  vn  Anneau  partagé  en  deux, 
lut  le  chaton  duquel  font  dépeintes  trois  Couronnes  :&  au  de/fous  deux 
mains  lèmblent  le  donner  réciproquement  la  fby.  La  Lcgende  vous  fait 
voir,  que  ce  ligne  qu’ils  prenoicnt,pour  ientr’enuoyer  des nouuelles, 
clloit  beaucoup  plus  afièuré  que  la  confidence  d’vn  tiers.Mvrvs  mvl- 
to  certior  est  N v n T i v s.  L’Exergue  cil  à l’honneur  de  Guye- 
mans , qui  feruit  fon  Maiftrc  lîàpropos , qu’il  pût  à bon  droit  élire  nom- 
mé fon  véritable  Sa  fidelle  Amy , A m i c i riDEs.Enquoy  certes  Chil- 
deric fut  trop  heureux,  d’auoir  rencontré  en  fon  aducrlité  ce  que  les  au- 
tres Princes  ne  polfedent  que  rarement  dans  la  grandeur  de  leur  Fortu- 
ne; Ce  qui  fit  aulfi  que  lùr  cette  alTeurancc,  Childeric  deicheu  de  la  Cou- 
ronne, le  retira  chez  le  Roy  Bazin,  qui  elloit  de  fes  Alliez. 

Comme  cela  fo  pafioit  ainfi , les  François  jetterent  les  yeux  de  tous 
collez,  pour  voir  s’il  ne  fe  rencontrerait  point  quelqu’vn  de  la  Race  de 
Meroüec,  qui  fut  capable  de  régner.  Mais  lbit  qu’ils  n’en  peuflènt  pas 
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trouucr , (oit  qu’ils  n'cn  voulurent  point  choifir  de  peur  qu  il  ne  ven- 
geait l'iniure  faite  à fon  parent , ( d'autre  collé  la  jaloufie  ne  leur  per- 
Giiion  es  mettant  pas  de  céder  la  Souueraincte'  les  vns  aux  autres  ) ils  efleurent 
chJÎ*  Pour  P°y  Gilles , ou  Gillon  Romain,  Gouuerneur  de  la  ville  de  SoifTons. 
ncfc  1 Car  les  Romains  poffedoient  encore  en  Gaule  certains  Pays , qu  il  lè- 
roit  mal-aifé  de  defini^  Mais  ceux  qui  en  eftoient  Gouuerneurs , ne  re- 
leuoient  de  l’Empire , qu'autant  que  leur  intereft  les  y forçoit , & vi- 
. uoient  pluftoft  en  Souuerains , qu’en  Lieutenans.  Ce  Gillon , impérieux 
de  fa  nature  , & qui  pouuoit  bien  à peine  fupporter  fa  grandeur  , le 
voyant  deux  Souuerainctez  entre  les  mains , n'auoit  plus  beloin  que 
d vn  véritable  Amy , qui  luy  remonftrât  que  les  François  n'eftoient 
pas  d’humeur  à le  laiflcr  mal  traiter.  Mais  cela  n’arriua  pas  ; & Guye- 
mans  adroit,*:  fouple,eftimé  pour  fes  confeüs , & pour  la  fidelité,  fc- 
tsuyeaum.  liant  mis  bien  auant  dans  (à  confidence,  le  mit  à luy  perfuader  -,  Que 
Childcric , le  plus  lafehe  des  hommes, feffoit  perdu  pour  auoir  régné 
trop  mollement,  &pour  s’eftre  par  là  trop  grande  facilité  rendu  met 
prilablc  aux  François  , Nation  legerc  , dit-il,  qui  admire  ce  quelle  ne 
voit  point, & mefpnfe  ce  quelle  voit;  remuante, & forte  en  Douche j 
qui  a belôin  d’vn  rude  cauclTon  ; qui  cric  aux  moindres  charges  , & fc 
mutine  aux  punirions  ordinaires  ; mais  lèruile  au  relie, & patiente  jut 
qu’à  ployer  fous  le  faix , làns  ozer  le  plaindre , quand  vnc  fois  elle  eft 
bien  chargée  ,&  intimidée  par  de  leucrcs  lupplices.  C’eftoient  les  pa- 
roles de  Guyemans  ; qui  pour  les  rendre  plus  vray-lemblablcs , dillimu- 
loit  l’amitié  qu’il  auoitpour  Childeric,&:mcfloit  à ce  mauuais  confeil, 
d’autres  aduis  apparemment  vtilcs.  Ce  qui  fut  caulc  que  Gillon  le  lait 
fane  aller  à fes  perfuafions,  leul  des  impolis  dix  fois  plus  grands  que 
n'auoit  fait  Childeric,&  qu’il  commença  deflors  d'abaiffer  les  Seigneurs, 
d’efleuer  des  Ellrangers,  & de  manier  toutes  chofes  à fa  fantaific.  Le 
peuple  en  murmure  cependant , les  Grands  le  veulent  cantonner:  &: 
alors  Güycmâns  , rauy  de  voir  reülfir  ainfi  fon  deffein  ; pour  le  pouf- 
fer jufqu’au  bout-,  Vom  en  auoù-je  pas  tien  aduerty  , Sire,  dit-il  au  Roy, 
meus  aufii  ie  mous  en  ay  appris  le  rcmede , Et  là  deltiis  il  luy  va  feindre , qu  il 
auoit  dclcouuert  vne  coniuration  contre  luy , dans  laquelle  il  cnuelop- 
pe  les  plus  rudes  ennemis  de  Childeric  -,  qui  dans  peu  de  temps  , ne 
penlànt  à rien  moins,  furent  punis  iullementd’vn  iniulte  fupplice. Les 
in  Tfançoi»  François  effrayez  d'vn  fi  (ànglant  procédé,  fe  repentent  de  felbe  com- 
“nfrfimt  mis  à vn  Effranger,  Romain,  ennemy  de  leurNation  ; en  font  des  plain- 
booucuKoj.  tcs  îj  Guyemans , qu'ils  necroyoient  pas  autheur  de  toutes  ces  tragédies, 
& le  prient  de  leur  donner  quelque  bon  confeil , pour  remédier  à leur 
publique  déflation.  Alors  Guyemans,  qui  ne  demandoit  pas  mieux  quç 
de  les  voir  dans  fes  pièges, faduilà  de  leur  parler  de  cette  forte, 
lagenicufe  C’est  de  mous-mrfme , M eflieurs  ,que  mous  deue%  à ton  droit  moût  plain- 
« dre. y ous auez. eflea  Gillon,  qui  a ratfon  demenger  fur  mous  i inimitié  des  Rp - 
“““  Pca*  mains , Çr  de  s’ajfeurer  dans  ie  l’alatSyOU  mous  l'auet.  introduit.  Mais  quelle 
fut  mofire  folie, d’en  chajfer  mn  Roy  ,moflrc  Seigneur  légitimé,  pour  y mettre 
mn  Tyran  e franger , qui  meut  ,çÿ>  mous  le  cennoijjez,  tien  maintenant , ruiner 
f £jlat , puis  au  U en  atat  les  Lolojnncs,  pour  moue  remettre  fous  la  feruitude 
~ . , des 
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des  R mains.  Tous  les  iours  à ruofire  <* ueue  ne  drejft-t'sl  pas  des  efehaffaurs, 
où  nions  rvoyermonter  Us  plus  illnfires  François  s <vos  amis  , njos  péris , mos 
fils  , dent  lt  fang  wons  rejaiBiJfant  au  'vi/âge,  ruons  appelle  traifires,&  mef- 
tne  Autheurs  de  leur  mort  t Les  exactions  de  Chsldersc  efioient  legerts  au  prix 
de  celles  de  Gillon.  Fn  Prince  njn  peu  amoureux , par  la  licence  de  fin  autho- 
rité , Cr  parUs  bouillons  de  la  teunejfe , qui  fe  fujfent  ralentis , neflou-H  pas  plus 
fupportable  qu'un  Bourreau  ; O fis  ruoluptex, , à ruofire  aduit , n.oui  efioient- 
elles  aujfi  funtftes  que  font  les  cruauté x de  celui-ty  ? Man  puifijue  ruons  <vons 
repente^  de  <voflre  faute , fi  ruons  en  aue%  le  remede  agréable  fie  ruons  U don- 
ner ay.  Croyet,-moy  ,rapp filer.  Childeric : deliurtx  ruons  de  la  tyrannie  ,&  tout 
enfemble  de  [ impiété , que  njous  auee_  commtfi  i le  ruons  refponds  qusl  fera  ton 
Prince:  Tango, & U bannijfemertt  ont  modéré  fis  feux  ; çÿ>  comme  autrefois  il 
naimoit  point  le  fiuig,aJfenrex.-rvous  qu’il  nen  rejpandra  tamats  pour  fi  <van- 
ger, quand  ruons  F sutret^r appelle  5 mais  qu’il  tiendra  Affirmais  la  clémence  & 
la  bonté  pour  fis  plus  fidcües  Confiillers. 

Cette  remonflrance  de  Guyemans  les  touchant  tous /leur  fît  auoüef 
qu’ils  auoient  tort , & dire , Que  pour  amender  leur  foute , ils  iraient 
cnercher  leur  Roy,  en  quelque  lieu  du  monde  qu’il  fiift;  furquoy  ils  le 
prièrent  bien  fort  de  leur  en  donner  des  nouuclIes,filcn  fçauoit.  Guye- 
mans leur  refpondit  alors , Qinl  leur  rendrait  leur  Prince , pis  qu’il  les 
yoyoit  en  eflatdc  le  receuoir  ; Et  des  auflî-tofl  ilenuoya  àChildcric  vnln  ÎM^ai, 
éÇurrier , aucc  la  demy  pièce  demcure'e  par  deuers  luv , & vnc  lettre,  £■*“[«  u 
quiluy  donnoit  aduis  de  le  tenir  preft  pour  fen  reuenir.  Cependant  cftwn*. 
aucc  l’aide  des  autres  Seigneurs , il  leue  vnc  Année , & va  receuoir  fôn 
ancien  Mailfre  fur  la  frontière , où  il  le  trouua  fuiuy  du  lecours  que  hiy 
auoit  prcllé  le  Roy  dcThuringe.  Gillon  f citant  apperceu  de  cette  mc- 
t#ç?vn  peu  trop  tard  , leua  des  troupes , pour  empelchcr  le  reftabliffe-  Gillon  cfttoC* 
ment  de  fon  Ennemy.  Mais  il  eft  deffait-,&  fe  voyant  abandonne 
François  ,il  quitte  le  Sceptre,  & fe  retire  à Soiffons , où  il  paiTa  depuis  le 
refte  de  fes  iours,fons  y rien  foire  de  mémorable , que folliciteren vain 
lés  Wifigoths  pur  lors  alliez  des  Romains  , à le  fccounr-,  Comme  ils 
l'euflcnt  fait  fans  doute  , pour  empefeher  l’aggrandiflemcnt  des  Fran- 
çois, fi  les  Bretons  débordez  en  Gaule  , ayant  couru  l’Angoulmois,  la 
Xaintonge , & le  Poiûou , & f efforçant  de  paflcr  la  Garonne , ne  les 
euffent  engagez  à de  nouucllcs  affaires. 

Childeric  , d’humeur  amourcufe,&  d’agreablc  entretien  partny  les 
Dames , feftoit  acquis  l’affe&ion  de  Bazine , femme  de  * Bazin , Roy  de . D „,rt, 
Thuringe , durant  huit  ans  qu'il  auoit  eu  fôn  Palais  pour  retraire.  Ellc,*/"*''^' 
qui  rte  pouuoit  effacer  de  tenante  le  (buucnir  de  Childeric,  le  vint  trou- 
uer  en  France, lors  qu’il  y fut  reftably,  fons  Ce  fôucicr  ny  de fim  hon- 
neur, ny  de  fôn  mary , rclpeéh  fort  légers  à vnc  fcrnmc  piquée.  Chil- 
deric bieneftonne  delavoir,luy  demandequel  fùjetluy  auoit  fait  quit- 
ter Bazin  pour  le  fuiurc  ? Ta  modefite,  refpondit-ellc , ta  valeur,  tagen- 

tillejfe  m’ont  incitée  à te  rvenir  chercher  pour  mary,  le  ne  fuis  amaureufi  que  de 
ta  rverta  ; çÿ«  fi  te  finnois  qu’il  y eufi  quelque  plus  grand  homme  que  toy  , te  p®«lfe- 
ntjpargneroie  aucune  peine  pour  le  poffeder.Chddcnc  (urpris  par  ce  difeours, 

& par  là  propre  paffion  , oublia  les  deuoirs  de  l’amitié , enfemble  les 
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plaifîrs  receus  de  Bazin,  pour  celuy  qu’il  efperok  delà  femme.  On  tient 
qu'il  en  auoit  encore  vne  antre  ,car  la  loy  Payenne  le  permettok , mais  on 
ne  dit  pas  qu'il  en  ait  eu  des  enfàtns.  Pour  Bazinc  ,elle  luy  donna  Clouis, 
» ou.  tMit-  premier  Roy  Chrelticn , & deux  filles , Lantielde,  * & Aulbcflcde.  * On 
r^.ùfic  conte  de  cette  Pnnccilc , qu'ayantpné  fon  mary  de  s’abftcnir  de  fa  com- 
pagoie  la  première  nuit  de  fes  nopccs , elle  l'enuoya  par  trois  fois  dans  la 
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cour  de  fon  Palais , le  priant  de  prendre  garde , (ans  s effrayer , aux  vifions 
qui  fc  prefcnteroicnt  deuant  luy  ; & que  par  (àfcience  occulte,  elle  luyfilt 
vpir  la  première  fois  des  Licornes , des  Lyons , & des  Léopards  ; la  fécon- 
de , des  Ours,  & desLoups  ; la  troificünc,  des  Chiens , & des  Chats  : D’où 
elle  conçlud , que  ces  diuers  Animaux  prcfâgcoicnt  de  mefinc  la  dtuer- 
fïté  des  mœurs  de  la  Race  qui  dcuoit  naifère  de  leur  Mariage. 

Autant  que  Chdderic  auoit  cftéhay  ôümefprifé  des  fiens,  dans  la  pre- 
mière partie  de  fon  R^gnc  -,  autant  en  fut-il  honoré,  & dHmc  dans  la  fc- 
c°dde:  car  ayant  bien  reconnu  ce  qui  les  auoit  offenfcz,il  s’acquit  leur 
je*  voiontri  bienueillance  par  îles  moyens  contraires.  Dauantagc , de  peur  que  l'oifi- 
' ' uete'  ne  portât  les  François  à quelques  remuemens , il  lesemployaen  di- 

uerlès  guerres.  Odoagre , Roy  des  Saxons , seftoit  jette  dans  les  Gaules, 
& auoit  pris  Orléans  : Childeric  s’en  alla  au  deuant , luy  liura  heureufê- 
ment  bataille , 6c  reprit  la  Ville.  Cela  fait , il  le  pouriuiuit  en  Anjou  ; & 
apres  vne  féconde  deffaite,il  tua  le  Comte  Paul  Romain, Lieutenant  de 
l’Empire  en  ces  contrées  ; entre  les  bras  duquel  fôn  Lnnemy  s’eflftt 
ûuué.  D’où  il  s’enfuiuit  qu'il  adjoufta  cette  Prouince  aux  autres  de  Ion 
î^dc-  Royaume:  de  façon  que  le  Roy  Odoacre  fut  contraint  de  demander  la 
paix  , à telles  conditions  qu’il  plût  à Childeric  , qui  fe  feruir  par  apres 
Fort  vtilcmcnc  de  fôn  fecours  contre  les  Allemans  , & conquit  le  Pars 
quieftlclongdelariuiereduRhin.Il  fit  beaucoup  d’autres  exploitigriS- 
morablcs,  dont  nous  n’auons  point  de  connoiflance,qui  ne  foie Tort 
obfcurc.  Il  régna  vmgt-quatre , ou  vingt-fix  ans  , d’autres  difent  trente, 
âcmoufuc  vcrsl’an  de  falut  quatre  cens,  quatre-vingts  quatre.La France 
auoit  enuiron  ce  temps-là  l’eloquent  Sidonius , 6c  d’autres  Prélats  re- 
marquables en  fàinétecc  de  vie.  On  vid  ( prodige  effroyable  ! ) couler  vn 
ruiffeau  defàngdans  la  Ville  de  Thouloulc,  occupée  par  les  Goths  Ar- 
riéra. Et  de  plus,  ces  Infidelles  tenanc  vmour  leur  conleil  de  guerre, le 
fer  des  jauelots  , qu'ils  portoient  à la  main  félon  leur  cotiftumc , fût 
teint  en  vn  moment,  aux  vns  de  couleur  rouge,  aux  autres  de  couleur 
noire-, la  Nature  failint  ces  prodigieux  efforts, pour  leur  reprocher  les 
inhumanitez  fàn^lantes  qu’ils  exerçoient  fur  les  fidelles  DcFenfeurs  de 
la  fâinéte Trinité.  Leur  cruauté  s'eftendoit  par  tout  où  ils  auofeift  du 

Îiouuoir  ; mais  particulièrement enEfpagne.  Caries  Rois  Vifigoths,  dont 
è difènt defeendus  les  Rois  Catholiques,  cftans  alors mfedtcz  de  cette 
Hercfic,  la  voulurent  eftendre  dans  les  Gaules, auffi  bien  que  leur  do- 
mination ; mais  plufieurs  Eueiqucs  aimèrent  mieux  fouffrir  le  Martyre, 
que  cette  S cèle  pcmicieufe.LcplusmcfchantdecesRoisfutEuaric,qui 
rempliffoit  les  priions  d Ecclefiaftiques,&:  les  tourmentoit  cruellement} 
Prince  tellement  impie , qu’il  commanda  qu’on  fermait  d’efpines  les  por- 
tes des  Egfifcs , afin  que  la  rareté  d’y  entrer  fit  mettre  enoubly  la  vniyc 
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Religion.  Il  y auoit  eu  jufques  alors  des  Empereurs  en  Occident,  ou  pour 
mieux  dire  de  petits  Tyrans , qui  gardoicnt  fi  peu  de  temps  les  omcmens 
Impenaux , qu'ils  (èmbloient  les  prendre  pluftort  pourjoiier  vne  piece 
de  Theatre , que  pour  regner.  Car  Auitus,  maiftre  de  la  Caualcrie  de  Ma- 
ximus , ce  meurtrier  de  Valentinien , les  ayant  vellus  apres  la  mort  de  fon 
maiftre,  les  foüilla  par  desvilainies  qui  le  rendirent  h odieux;  que  pour 
mettre  fa  vieàcouuert,il  fc  fit  conlacrcrEucfque.Maiorian  en  fuite  fe 
(àifit  de  l'Empire , qu'il  ne  garda  que  quatre  ans  : (on  (uccefTeur  Seuerc  le 
tint  feulement  trois  : Antcmius  cinq-,  Se  ce  dernier  fut  réduit  à v/ie  viepri- 
uée  par  Richemer  (cm  gendre,  qui  mourut  vn  mois  apres.Son  crédit  auoit 
c(lcuéOlybrius,qui  le  (îiiuit  à fix  mois  delà.  Glycerius , pluftoft  par  (à 
vaine  fuffifimee , que  par  elcdhon,  occupa  le  thrône  : mais  il  l'abandonna 
auant  la  fin  de  l’année,  & prit  les  Ordres  (àcrez,  intimidé  parlulius  Nc- 
pos,  qui  le  coiffa  d’vne  Mitre,' pour  faflèurcrlc  Diadefme.  il  luy  fut  nean- 
moins bien-toft  arraché  par  Orefte,  qu’il  auoit  créé  maiftre  de  (à  Gen- 
darmerie. Cét  ingrat  ayant  fait  déclarer  Empereur  Ion  fils  Augufte  ; les 
amis  de  Nepos  irritez  de  cette  iniurc,  appelèrent  Odoacrc  Roy  des 
Erules , qui  vainquit  Se  tua  Orefte , Se  contraignit  fon  fils  de  fe  defpoiiiller 
de  l’éclat  Impérial,  p»ur  fe  cacher  dans  vn  petit  coin  de  la  Champagne; 
l'Empire  d'Occident,  ou  par  hazard , ou  par  fatalité  ayant  finy  par  vn  Au- 
guftule , comme  il  auoit  commencé  par  vn  Augufte.  Odoacre  fut  paifible 
Seigneur  de  l'Italie  feizeans  durant,  julqu'à  tant  que  Thierry,  Roy  des 
Ortrogoths , l'ayant  attaqué  8e  vaincu  par  plufieurs  rencontres , traita  de 
paix  auec  luy  , pour  le  (urprcndrc,8e  le  perdre,  comme  il  fit;  afin  de 
cimenter  par  (on  (ing  vne  Monarchie,  qu  il  baftit  8e  fonda,  au  moins  (e- 
lon  les  maximes  de  la  prudence  humaine , mieux  que  tous  les  autres  Po- 
litiques n’ont  iamais  hit. 
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Clov  IS  dans  lu  combats, qu'il  euft pour  entretint , 

1 ' Gaigna  lu  noms  de  Grand ,d' Heureux , de  Redoutable ; 
Mots  eu  marquu  d' honneur  n'eurent  rien  de  femblable 
Au  filtre  qu'il  s'acquit  de  premier  Roy  Chrcftien. 
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CLOVIS  LE  .GRAND,  ROY  V 

ET  I-  D V .NO  M,  CHR.ES  TI  E N. 

» L o v i s dieu  par  le  confencemcnt  des  Peuples , & des  4 8 S- 
A nuées,  fut  promené  par  les  Soldars , dleué  furvn  Pa-  En<ak>nJc 
j uois  , félon  la  ceremonie  accouftumée.  Les  quatre  pre-  cl°“"- 
| mieres  années  de  Ion  Régné  n’eurent  rien  dememora- 
I blc.  Dans  la  cinquieûne  U attaqua  Siagnus,  tîls,  & luc- 
x-t — — r - , j cedeur  de  ce  Giùon  ,qui  durant  huit  ans  auoit  tenu  la 

place  de  Childenc.  Les  haines  héréditaires  dcPcre  en  fils , & le  voifinage  Gwm  £no. 

de  deux  Pnnccs  remuans , fiirent  les  motifs  de  cette  guerre.  Clouis  y cuit  « sug,1M. 
laduàntagc  tout  entier,  ayant  rompu  les  forces  de  ion  Ennemy,&  pris 
toutes  les  places  , fi  bien  qu  il  le  contraignit  de  1 enhnr  en  Aquitaine 
chez  les  VVifigoths,  d'où  il  le  redemanda , auec  de  fi  rudes  menaces, que 
le  Wifigoth  Alaric  ne  fe  trouuant  pas  en  ellat  de  rcfilter  à vn  homme 
armé , & Victorieux,  le  luy  rcndit.Lors  qu  il  1 cuit  entre  les  mains,  il  lefill 
mourir,  pour  aflouuirla  haine,  & dclracmcr  entièrement  les  Romains  de 

fes  terres.  Les  Villes  de  Soiffons,&  de  Noyon  fiirent  pillées:  on  clparena  «-*•£ 

celle  deRheims , bien  qu  enueloppce  dans  ce  different,  comine  voifine.  «•«.*. 
Toutefois  les  rigoureulcs  dcfenccs  du  Roy  ncpùrcnt  arrellcrl  infolence 
des  Soldats  Payais , nÿ  empcfchcr  que  plufieurs  Eglifcs  de  ce  territoire 
ne  fii  fient  pillces.Remy,  pourlors  Euclque  deRheims,  illuitre  pai-  la  nail- 
ünce,  parla  dignité,  par  Ion  éloquence, &,  ce  que  ijcltimc,plus  noble 
par  lès  vertus,  députa  des  Preftrcs,  pour  en  faire  les  plaintes  a Clouis,  & i cio.n, 
luy  redemander  du  moins  vn  Vale  (acre  j^i\  auoit  efte  pris  dans  Ion  Egli-  dcRcmy, 
fe.  Le  Roy  d'afièz  exacte  Iullice,  de  peur  d aliéner  lcfprit  des  Gaulois,  fort  “ 

affectionnez  à leur  Religion,  commande  au  Prcltrcdc  le  luiure  julqu’a 
Soifions  ; où  i’eftant  fait  apporter  tout  le  butin , pour  le  partager , comme 
c’eftoit  la coultume ,il  pria fes Capitaines  de  luy  accorder  ceVafe, par 
dcflùs  ce  qui  luy  dcuoitreucnir  pour  la  part.  Qui  le  luy  cuit  olé  refiilèr? 

Il  le  crouua  ncantmoins  vn  Solaat  fi  téméraire , que  1 citant  mis  a dire 
tout  haut , qu'il  luy  appartenoie,  comme  pris  aux  dclpcns  de  Ion  fàng  (ur 
des  ennemis  de  Religion  contraire,  il  adjoulta  1 înlolcnce  du  fait  à celle 
des  paroles-,  &d  vnelialcbarde  qu’il  tenoit,  lecaflàcnmefme  tcmps,«jî», 
dit-il  au  Roy,  que  tu  rien  ayes  que  ta  part.  Le  Roy  retint  (à  cholcre  pour 
1 heure , &nc  voulut  point  qu  elle  clclataft  qu  a vn  an  de  la  : Car  alors  fai- 
fantla  reueuë  de  fes  Soldats,  il  pnt  fujee  de  quercller.celui.cy,  fur  ce  que 
les  Armes  n’eltoient  pas  en  bon  ordre , & luy  jetta  la  halebarde  par  terre-, 

Euis  comme  il  le  vit  baille,  pour  la  ramafler,  il  luy  tendit  la  telle  d vne  rumMoome- 
achc  d'armes,  telle  qu’en  ce  temps-là  les  Roys  la  fouloient  porter,  luy  n“r'ble' 
reprochant,  Qu'il  auoit  amp  fendu  le  l afe  des  chreftiens.  ^ 

H y eut  en  luitc  quelques  années  de  paix,  cllablie  pari  alliance  que  les  t«  i 

VVifigoths , les  Oftrogoths  fie  les  François  firent  cnicmblc.Thierry  puif- 
faut  Roy  des  O ltrogoths  en  Italie , n’ayant  aucuns  enfans  malles , enuoya 
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Îucrir  en  Efpagnc  Eutaric,  de  la  Famille  Royale  des  Balthcs,(  ainfi  appcl- 
rz , comme  qui  dirait  bardjs  en  langage  Gorrhique  ) auquel  il  donna  là 
fille  ailnc'c  Amalafiuntc , aucc  elperance  de  luy  laitier  apres  la  mort  vnc 
Mariage*  di-  libre  pofTelfion  de  les  Eftats.  Il  maria  la  féconde  au  Roy  des  W ifigoths, 
qu’on  appclloit  Alaric , & la  troificlhae  à Sigilmond , fils  du  Roy  Gonde- 
baud, Bourguignon  ; apres  auoir  demande  luy-mcfine  en  mariage  Aube- 
flede  lccur  de  Clouis , qui  luy  auoit  elle  promife.Nollre  Roy  voulant  aulfi 
affermir  Ion  au  thon  té  par  des  enfans  légitimes  ( car  il  auoic  eu  défia  d’v- 
ne  de  les  MaiUrclTcs  vn  Ballard  nomme  Thierry  ) jetta  là  penlce  lur  Chro 
tilde, ou Clotilde,Niepce de Gondtbaud, belle  de  vilagc, bien inftruite, 
Ctoùidc  & ce  qui  luy  plaifoit  le  plus , iufte  caufe  d'agrandir  fon  domaine,  du  collé 

de  la  Bourgongne.  Le  Peuple  de  ce  Païs,  venu  de  la  Germanie,  auoit  pris 
la  Religion  Cnrelhenne , comme  par  infpiratinn diuine,  & felloit  preci- 
îcdTcoün'  Pud  depuis  dans  l'Amandine.  Ses  Roys,  infectez  du  mefinc  poifon, 
ft.tuii . «i  i'ciloient  diffamez  encore  par  leurs  cruauttz  énormes.  Car  Gondioche 
ayant  laifTcàlcs  quatre  fils,  Gondebaud , Chilperic  , Codmar,  ou  Gon- 
demar,&:Gondegcfille,ou  Odefille , d'allcz  amples  partages  , ne  leur 
pût  laiflcrl  amitié  fraternelle. Chilperic  & Godmar  liguez  cnlèmblecon- 
Clc  *cs  ^LUX  autres,&  fortifiez  du  fecours  des  Allcmans  leurs  Alliez, & 
leurs  anciens  voifins , remportent  vne  langlante  Victoire  lur  leurs  deux 
frères,  près  de  la  Ville  d'Autlnm,&  femparent  de  tout  le  Royaume.  Les 
deux  vaincus  le  mettent  en  fuite  : on  ne  dit  point  ce  que  fit  Odefille  : mais 
Gondebaud , le  plus  fourbe  des  hommes , le  trouua  bien  pour  cette  fois 
st«BScnie  de  fon  artifice.  Ayant  quitté  les  oi  nemens  Royaux , il  fc  tint  couucrt  dans 
bÜaa°”Jc"  de  bonnes  cachetés,  & chez  des  amis  (ëcrets.  Ce  qui  duravn  alTez  long- 
temps .jufqu'àceq^Ten  fin  les  Freres  ne  le  croyant  plus  au  monde,  Ucen- 
ticrent  leijrs  troupes  eflrangcres , & fe  mirent  à partager  lapeau  del’Ours 
qui  n't doit  pas  mort.  Voila  cejftndant  qu’à  l'heure  qu'ils  fimagmoient 
d'cllrc  bien auant  dans  le  repos,  Gondebaud  rclulcite, attire  les  Peuples 
apres  luy,  comme  apres  quelque  miracle  ; & rcfueillant  fes  anciens  amis, 
va  tout  à coup  mettre  le  lîege  deuant  la  Ville  de  Vicnne,où  Godmar,  & 
. Chilperic  le  rcfioüilfoient.  Les  Bourgeois  reconnurent  aulfi-toll , & rc- 
ccurcnt  tres-volontiers  leur  ancien  Seigneur, qui  fit  trancher  la  telle  à 
Chilperic,  &;  bruflcrGodmar  dans  vne  tour,  où  u lèdtfendoitcn  homme 
defelperé;  inhumanitez  ellranges , toutefois  commifes  dans  la  chaleur  de 
Cnuntci  m-  cj10]crc  > à la  pareille.  Mais  que  peut-on  dire  de  ce  qu’il  égorgea  leurs 
femmes, & leurs  enfans  malles?  Il  necreutpas  que  les  filles  peuffent  en 
auoir  rcuançheic'ell  pourquoy  il  pardonna  aux  deux  de  Chilperic, Mucu- 
time , ou  Coronie.qui  fc  rendit  Religieulc  ; & quant  à Chrotilde , on  la  re- 
tint! la  Cour, où  ellcfut  fi  bien  éclairée , qu’on  obferuoit  jufqu'à  fes  louf 
pirs.&àfes  moindres  aéliôs,tât  l’en  faut  qu’on  la  laiflaflaoorder  d'aucun. 
L'amour,  & l'ambition  de  Clouis  le  curent  pourtant  bien  tromperies  gar- 
Adroit  me  (fa  des.  Aurelian,  porteur  du  fecret  de  Ion  maillre  ; lors  que  Gondebaud 
fn clloiten Italie,  prcsdeThierry  ,fen  alla  en  Bourgongne-,  où  pour  auoir 
ctoïïde*  *'  moyen  de  parler  à laPnncedè , il  fe  déguilà  en  gueux , l'attendit  à la  porte 
d vne  Eglile , qu'elle  vifitoit  fouuent , luy  demanda  l’aumolhc  i & comme 
elle  la  luy  donnoit,il  luy  pretia  & bail!  la  main  fi  affeéleulement,  quelle 
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fe  douta  tout  aufli-toft,  qu'il  y auoit  quelque  fccrec  cache  là  deflous. 

Ayant  donc  trouué  moyen  de  ^entretenir  aucc  luy,  elle  elcouta  lès  pro- 
portions , &i  rcccut  l'anneau  nuptial, qui  luy  fut  donne  de  la  part  de 
Clouis,  à la  charge  qu'il  fe  feroit  Chrclrien.  Le  Prince  aflèuré  de  l'affe- 
éfion  de  fa  mailtrefle , cnuoyadellors  à Gondebaud  vne  Ambaflâde  ma- 
gmhque  , pourfe  conjoüir  auccquc  luy  defes  bons  fiiccez,&  luy  de-  Go«tbl»i 
manderfàNiccc.  Le  Bourguignon  l:cn  défend  par  le  prétexte  de  laRe- 
ligion.Mais  l’Ambalïàdeur  Aurclian  promet  de  leucr  cét  cmpelchemcnt, 

&ainfi  Gondebaud  cft  comme  contraint  de  liurcr  les  gages  delà  perte. 

Les  Gaulois  le  refioiiirent  de  ce  Mariage , fur  l'efperance  qu'ils  eurent 
que  lcurRoyfe  feroit  Chreftien,& que  iafèmmel  eflant,  là  merucilleu- 
le  beauté  luy  lèroit  vne  railôn  allez  perfiiafiuc  pour  l'y  porter.  En  effet, 
elle  n'oublia  rien  pour  le  conuertir  : mais  bien  qu'il  l'aimait,  il  ne  voulut 
point  l’cfcoutcr.  Au  contraire,  il  s’aigrit  extrêmement  contre  elle,  quand 
il  vid  mourir  à quelques  iours  de  là  Ion  fils  aifné, qu’on  appelloit  Ingomir; 
reprochant  à 1a  Reine,  que  fes  Dieux  le  luy  auoicntoffé.pour  punition  de 
ce  qu  elle  l’auoit  conlacré  à Ion  Chnft.  Mais  il  fe  mit  bien  plus  en  choie-  • 
re,  quand  Ion  fécond  .nommé  Clodomir,  qu’on  auoit  baptizéà  la  ma- 
nière des  Chrclhcns , faillit  aulfià  perdre  la  vie.  Ce  qui  fitqu’encetteaf- 
flichon.la  Reine  recourut  à Dieu,  qui  rendit  la  gucrilôn  à IonEnfanr,& 
attira  le  Roy  fon  Mary  à nortre  Religion , de  la  façon  qui  f enfirit. 

Les  Ribarols,  defeendus  des  anciens  Sicambriens,  Peuples  alliez  des 
François , & qui  releuoient  deux  en  para c , luy  demandèrent  fccours b«0u : 
contre  les  Ail emans, petit  peuple  deGermanie,dont  elle  a enricremét  pris 
Ion  nom.  Il  mené  pour  ce't  effet  les  plus  aguerris  de  Ion  Royaume , range 
fes  troupesàl'aduantagc  près  de  Tolbiac,  & le  promet  lavi&oirc.  Mais 
le  Dieu  des  batailles  fait  panchcr  It  fort  du  colle  des  Allemans.  Les  Fran-  ™ aÜ£ 
çois  fc  mettent  en  delordrc , & prennent  la  fuite.  Les  Barbares , animez 
devoir  le  dos  à ceux  que  n’agucre  ils  n'olôient  regarder  au  vilage  , les 
chargent  funeulemcnt.&i  blcllcntàlacuillc  le  vaillant Sigcbert,  parent 
de  Ciouis,  qui  commandoit  la  Caualcrie  ; D’où  la  perte  de  ce  Prince  le 
fur  apparemment  cnfuiuie.fi  Ion  fils, nomme'  Sigebert  comme  luy, ne 
l’euft  tiré  de  la  preffe.  Cloués  mcfme,  enuironné  de  toutes  parts , fe  voit  en 
dangerdeperdre  lavic,ôdhonncur  enlèmble.  Aullrale,  grand  Seigneur 
Chrcllien , ( quclquçs-vns  difent  Aurelian  ) le  follicite  alors  de  tenir  la 
promeflè  qu'il  auoit  faite  à Clorildc.Clouis  fie  donc  ce  que  font  les  hom- 
mes , réduits  dans  vne  extrémité  (ans  refourcc  ; Il  implora  l’affillance  1-"dlT,ï*- 
Diuine,&voüa  de  fe  faire  Chrelben.fil  pouuoit  fe  retirer  la  vie  fauue. 

Dieu  l'entendit , & rechargeant  la  balance  de  fon  cofté , mit  les  Allemans 
en  fuite.  Il  en  fut  fait  grand  carnage  : plufieurs  de  leurs  Roys , c'cft  à dire 
de  leurs  Chefs,  tombèrent  pamiy  les  mortS;&  leur  liberté  en  luire  fut  fou-  “• 
mile  à de  rudes  tributs, &à  de  plus  rigoureux  Magiftrats.  La  Reine  aduer- 
rie  de  ce  bon  fuccez , de  crainte  que  de  l'infidélité  des  Payens , Clouis  ne 

Eaflàft  inconfiderément  dans  celle  des  Arricns , lors  cfpanduë  par  toute  urcùkcio- 
i terre , depefehe  au  deuan  t de  luy  Mcdard , Eucfquc  de  Soilfons , hom-  ^ 

me  de  bonnes  mccurs,  & de  fàinc  doûnne,  qui  rencontra  auprès  du  Roy,  r“ 

Vaaft,Euefqued'Anas,qucrmtegricé  de  la  vie  fit  mettreapres  làmort 
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au  nombre  des  Saints.  La  Reine  partit  en  mclme  temps,  pour  l’aller  trou- 
uer , accompagnée  de  Remy,  Euelque  de  Rheims.  Certes,  il  eftoit  bci'oin 
que  ces  trois  âodes  Sc  religieux  Prélats  inftruififlent  en  la  Foy  le  premier 
TtJ’c'kit-  R°y  T res-Ch  REstien  ; à qui  l’on  ne  fçauroit  difputer  ce  tiltre,  veu 
nu-»  donne  que  lors  qu'il  embraffa  le  Chriltianilmc , il  n’y  auoit  dans  l'Occident  au- 
te!  ' cun  Prince  vrayementChrcfticn.  CarThicrryenltalie,  Alaric  en  Aqui- 
taine , les  heritiers  de  Gondioche  en  Bourgongnc , fie  les  Goths  , Rois  en 
E(pagnc,cftoicnt  Arriens,  fie  par  confequent,  n'eftant  pas  valablement 
baptilez , ils  ne  pouuoicnt  point  du  tout  le  dire  Chreftiens.Pour  les  autres 
Princes  du  collé  du  Nord,  comme  ceux  de  Germanie,  ils  elloient  en- 
core Idolâtres. 

ciouii  rc(oit  Apres  que  Clouis  euft  efté  bien  catcchifé  , il  receut  le  Baptefme  à 
r»*?"1™'  Rheims  le  îour  dcPafqucs,parle  minillerc  de  Remy.La  reprefentation 
de  ce  iour,  éternellement  folemnel  à la  France,  eft  dans  la  Médaille , où 
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* vous  voyez  le  Roy  à genoux,  fie  les  mains  jointes  deuant  les  iàcrcz  Fons. 

i . D’vn  collé  cil  vn  Clerc  tenant  la  Crofle , qui  reprefente  le  Clergé, 
afTemblé  en  cette  ceremonie;  fie  de  l’autre  le  laintEuclque , leuantïcs 
yeux  au  Ciel , vers  vne  lumière , qui  lèmble  venir  éclairer  cette  ad  ion 
importante, par  laquelle  le  Roy  fe  rend  vrayement  glorieux.  D E v i ct i s 
HOSTIBVS,  et  ampliat a RelicionE.  Jyant  <vaincu  fet  ennemi i, 
Gr  promgnc  la  Religion.  Cette  adion  fut  celcbrée  à Rheims  , R H émis, 
auecquc  tant  d’appareil  , que  le  Ciel  y voulut  contribuer  quelque 
chofe.  Car  nous  auons  la  tradition  dcl’Anriquité,qui  rapporte,  que  par 
tpîShfia  la  négligence  des  Clercs,  ne  le  trouuant  point  de  Chrefmc,  vne  Colombe 
apporta  la  fainde  Ampoule , pleine  de  cette  Huile  facrée , dont  on  oinge 
encore  aujourd’huy  les  Rois  de  France  ;& qu’vu  Ange  donnaàvnHer- 
deLfiMffi.”  mite  contemplatif  la  Fleur  de  Lys  en  champ  d'azur  ; a qui  la  voudra  bien 
regarder, lymDole  de  laTrinité,pourlorscôbatuc  des  Arriens, &: chez  les 
Hebreux  ligne  de  bcnedidion  :a  raifon  dequoy  les  premiers  Clirelliens 
voulant  monltrcr  que  la  Croix  eftoit  lacauledeleur  bon-heur, auoient 
accoullumé  de  la  faire  Heurdelifcc  par  les  bouts.  Clouis  en  fift  fes  Armoi- 
ries,ayât  effacé  les  Diadèmes, ou  les  Crapauts,  qu'il  portoit  d’argent,  plu- 
ftoft  pour  Deuilè  que  pour  Blazon.  Nos  Rois  portèrent  depuis  des  Fleurs 
de  Lys  làns  nombre, juiques  à Charles  (îxiefme,qui  n'en  voulut  auoir  que 
trois.  Lameilleure  partie  des  François  fuiuit  l'exemple  de  lbn  Prince,  qui 
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les  exhorta  publiquement  à quitter  l'Idolâtrie.  Sa  Sccur  Aulbeflede , pro- 
mife  à Thierry , Roy  d’Italie,  & baptifee  auccquc  fon  Frere,  mourut  quel  ..acioflem. 
qucs  iours  apres;  & Lanrielde  , Ion  autre  Sœur,  renonça  aux  impietcz 
de  l'Arrianilme. 

Cependant, l’Oftrogoth  ja* 


Pnnces.  Clouis  ncantmoins  dans  la  première  ardeur  de  cette  (ainéle  Re- 
ligion,qui  eftant  toute  humanité  & douceur,  venoit  de  luy  fairedonner 
aux  prières  d'Eulpice,Preftre  de  Verdun, le  pardon  de  cette  ville  rcuoltée, 
remit  dans  leurs  biens  les  Seigneurs  Allcmans,  fugitifs  deuers  Thienfy,  Scmc|lc  cn 
&relafcha  les  tributs  qu’il  leur  auoit  impofez.  Il  ne  le  creut  pas  fî  ailé-  dc*>|î^' 
ment  du  différend  qu’il  eut  contre  Alaric,  Roy  d’Aquitaine,  fon  voifin;  loin' 
mais  Arrien , & qui  cfonnoit  retraite  à fes  Ennemis.  Les  Gaulois , Si  parti- 
culièrement leurs  Eucfques , lalîcz  d’obéir  à vn  Infidcllc  , follicitoient 
Clouis  à cette  Guerre  ; entr’autres  Quintian,  Euefquc  de  Rhodcz.qui 
pour  cette  raifon  là  fin  banny  de  la  Ville  par  les  V îfigoths , & depolé  de 
£1  Prelature.  D’vn  autre  collé , les  rapports, & pluficurs  petits  fujers  d’ai- 
greur de  part  & d’autre , auoient  fi  fort  piqué  les  deux  Rois , qu’on  difoit 
tout  haut,  & il  e doit  vray , qu’ils fen  vouloicnt  depcrlbnne  a pcrfônne,  AU[i(8lC,4. 
& qu’ils  finiraient  leur  querelle  parvn  duel.  Thierry  fur  ce  bruit,  efpandu  y“b"“,c“ 
partoutc  l’Europe,  efenuit  à Clouis  pour  l’cndilTuader,  qu’il  le  promet-  duci 
toit  de  les  mettre  d’accord , & mefmc  qu’il  fc  déclarait  Enncmy  de  celuy 
d’entr’eux  quirefufèroitdes  conditions' équitables.  Mais  n’en  ayant  re- 
ccu  qu’vne  refponcc  fort  froide, il  fe  plaint  à tous  les  Potentats  de  l’arro-  Thj  r f 
gance  de  Clouis;  tafchant  de  leur  mettre  dans  l’efprit,  Qujl  faut  tenir  vn  nude 
conlèil  compofé  dcRois.pourvuider  ce  différend, & que  l’il  ne  les  en  veut 
croire,  ils  le  doiuent  tous  tenir  pour  ennemy.  Quelqucs-Vns  rapportent, 
que  les  deuxPrinces*h’oferent,ou  ne  voulurent  pas  l’en  dédire,  Qu/ils 
fentre-virent  ,conuerfcrcnt,  & mangèrent  enfemble  près  d’Amboife, 
dans  vne  Ifledc  lariuicre  de  Loire; &qu  Alaric  touchant  (à  barbe , fer- 
ment vfiré  chez  les  Goths,  promift amitié  à Clouis;Quc Thierry,  pour  re-  AUrcscio- 
paration  de  quelques  griefs, ordonna qu’vnCheualicr François  plante- 
roitvne  lance  droite deuant  lePalaisd’Alaric,à  laquelle  les  VVifigoths 
jetteraient  tant  de  pièces  d’argent , que  la  pointe  en  (croit  couuerte  ; Si  ?«««  Am- 
que  Paterne , Ambaffadeur  de  Clouis,  eftant  party , pour  faire  exécuter  éLJ.'nuî 
cette  condition,  fut  indignement  traité.  Clouis  ayant  donc  fujet  de  s’en  SÏüu'*  v‘‘ 
offcncer,  fe  refolut  d’en  tirer  raifon,  & mit  fur  pied  vne  grofle  Armée. 

La  foudreforgée  pour  Alaric,  fut  premièrement  defcochee  fur  Gonde- 
baud.  Ce  mefchants'entremella  de  leur  accord  fi  mal  à propos,  ou,  com- 
medifent  quelques-vns , 'il  tint  des  difeours  fi  outrageuxde  Clouis, que 
des  inimiticz  d’autruy  il  en  fit  (on  mal-heur  propre.  Mais  l’Ambition, 
qui  l'auoit  agrandy  ^fournit  le  moyen  de  l'anéantir.  Il  vouloir , comme  le  s,„  f,m  0- 
Lyon,auoir  toute  laproyc  des  deux  frères  morts,  fans  en  faire  pan  àfon 
cadet Odefille, & pretendoit  mefme  le defpoüiller  de  fon  premier  hc- 
ritage.  Cclui-cy  enuoye  fccrctcmcnt  dire  à Clouis , que  s’il  le  veut  aflifter 


tremelle  de  (es  affaires , pour 
bord  de  modérer  vnpeu  la  rie 
ce  qu’il  faifoit  pour  fe  les  obi 


34  Hiftoire  de  France, 

contre  fon  frere  , fi  bien  qu’il  luy  puiffr  ofter  la  vie  & lès  Eftats,  il  luy 
payera  tous  les  ans  tel  tribut  qu’il  luy  plaira.  Clouis  luy  promet  de  le 
faire , & marche  aulli -toit  contre  Gondebaud  -,  qui  ne  le  déniant  point  de 
la  trahilbn  de  fon  frere  ,1e  prie  de  le  fccourir  contre  vnRoy  leur  com- 
mun cnnemy.  Odefillc  le  range  de  fon  collé , iufqucs  à ce  que  Clouis  fc- 
itant  approché, pour  leur  liurcr  bataille  près  de  Dijon,  u tourne  calà- 

3ue  ,&  monftre  à fon  frere  qu’il  le  déclarait  Ion  principal  ennemy.  Gon- 
ebaud  ainfi  abandonné , fe  lauuc  dans  Auignon,  Ville  forte , où  le  Fran- 
çois le  pourluit,  pour  luy  ofter  la  vie  ; comme  il  euft  fait  à la  fin , fi  Are- 


Gondebaud 
fc  laitue  daui  ' 

Auignon 

.iîm'ra“  î ^lus)  homme  noble,  vaillant,  ôtlàge , n'euft  habilement  moyenne'  cn- 
dc°aôü!’r'x  uersluyladeliurancc  de  fon  Maiftre  parvnc  grande  lommc  d’argent,  & 
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pa"r  des  promeffes  encore  plus  grandes.  Mais  quelles  alTeurances  peut- 
on  prendre  d’vn  homme , qui  a fi  louucnt , & fi  cruellement  violé  les 
droits  de  la  Nature}  A peme  Clouis  euft  tourné  le  dos,quece  Malheureux 
égorgeant  la  garmfon  Françoife,  court  alfieger  Odelïlle  dans  Vienne. 
Luy  cependant,  bien  afleuré  d’eftre  fccouru,  le  fortifie  le  mieux  qu'il 
peut  dans  la  Ville;  Et  comme  il  eftoit  difficile  de  la  prendre  autrement 
que  par  famine , la  plus  redoutable  de  toutes  les  machines  de  guerre  ; de 
peur  d’en  cftre  attaqué , il  mit  dehors  toutes  les  bouches  inutiles,  entr’au- 
& u f.,r  a cres  ^ F°ntcnler  delà  ville.  Celui-cy  pour  fe  vanger,  delcouurit  à Gondc- 
par  tu  Aquc-  baud,que  par  le  moyen  d’vn  Aque.duc,il  le  ferait  entrer  dans  la  Place. 
Jcc'  Son  auis  fut  receu , & reüffit.  La  Ville  prilè , & pillée , Odelïlle  fe  làuue 
bratféa»?  dans  vne  Eglifc,  où  il  cft  mafTacré  auec  vn  Eucfquc  Arricn,  digne  fixpphce 
™ t6hfc'  de  fes  trahilons,s'il  euft  efté  exécuté  par  vn  autre  que  par  fon  frere. Clouis 
roo°  n"  II'  touché  de  ce  defàftre,prcflc  Gondebaud  auec  tant  d’ardeur, que  ce  Meur- 
Bonrgongae  trier  ne  trouuant  plus  de  retraite  parmy  les  fiens,  fcnfûitchez  lesOftro- 
goths , où  il  mourut  dans  le  mcfpns.  Les  Bourguignons  lùpplicrent  Clo- 
dS?  uis , de  n'eftendre  pas  là  vengeance  jufques  lûr  Ion  fils  Sigifinond,  auquel 
r<lJ-  pour  ne  s’attirer  tout  à la  fois  trop  d’Enncmis  fur  les  bras , il  donna  vne 
partie  du  Royaume  de  Ion  Perc  : en  quoy  il  s’obligea  beaucoup  Thierry, 
donne  à fou  Roy  des  Oftrogoths , beau-perc  de  ce  ieune  Prince,  le  Içay  bienque  cette 
CbS'gifmod  ^ beaucoup  d’autres  aériôs  de  la  prcmiercRace,font  diuerfement 

racontées , & miles  en  diuers  temps  : car  il  y en  a qui  tiennent  que  Clouis 
n'attaqua  point  Gondebaud  par  relfenriment  d'iniures , mais  par  ambi- 
tion, & que  dans  la  féconde  guerre  ilfeftoit  allié  de  Thierry, Roy  des 
Oftrogoths,  auquel  il  n'auoit  point  encore  tcfmoigné  fon  delfcin  contre 
le  Vifigoth.Ils  difent  encore, que  leur  alliance  citant  faite  à condition 
qu'ils  partageraient  la  Bourgongne,  & que  fi  l'vn  des  deux  ne  s’y  trouuoit 
au  temps  prefix  auec  les  forces, il  payerait  certaine fomme; Thierry  ne 
voulant  pas  hazarder  fon  armée,  neccflàire  pour  là  confrmation,  y arnua 
trop  tard , & fut  quitte  du  dangcr,en  payant  la  taxe , au  moyen  de  laquel- 
nb™  toiLT,  fr  il  eut  pana  la  conqueftc. 


fm'.oTboitc  De  là  Clouis  mena  contre  les  Vifigoths  frs  troupes  viélorieufes , & en 
de  tou>  fut  ie  marchant  fit  mettre  à mort  vn  Soldàt.qui  auoit  pris  .quelques  bottes  de 
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' foin  à vn  Païlàn,  dans  le  territoire  de  S.Martin,donc  l’Eghle,dit  vnde  nos 
r»ini.Ufe',«i-  Anciens,  va  du  pair  auec  la  Bafilique  des  Apoftres  de  Rome.  Il  enuoya 
ci,OTi.p°“I  ^es  offrandes  fur  fon  Tombeau , 6c  luy  demander  fecours.  Le  meflà- 
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ger  entrant  dans  l'Eglife.oüit  vn  des  Chantres, qui  entonnoir  le  Pfeaume 
Pntcinxifii , fipr . Vaut  m’autz.  environne  dt  n/ofire  force , Seigneur , ce  qui  fut 
pris  à bon  Augure.  Continuant  Ion  chemin,  il  vu!  proche  de  Poi&iers 
tomber  fur  fon  pauillon  vhc  flame  d'agreable  clarté  , fortie  de  l'Eglifc 
de  S.  Hilaire;  qui  lêmbloit  par  là  luy  promettre  vn  prompt  lecours  contre 
les  Arricns,  que  ce  grand  Prélat  auoitfi  genereulcmcnt  combattus  du- 
rant fa  vie.  On  adjoulfe  pour  troifiefinc  faucur  du  Ciel , Que  l'Armée  cnfmoniut 
prefféc  de  pafler , & ne  pouuant  trouuer  le  gué  de  la  riuiere  de  Vienne  dé-  ***  *'* 
bordée,  vn  Cerf  fanseftre  chafTé,  fôrtit  de  la  foreft  prochaine  , & luy  v»» 
monftra  l’endroit  le  plus  gueable.  Les  deux  Armées  fe  choquèrent  à cinq 
lieues  de  Poi  chers,  aux  Champs  * Vogladicns,  où  félon  quelques-vns  'liUe 
près  dcChauuigné.Lauantage  fiât  égal  de  part  & d'autre , pour  les  auant-  'Y'-i.i. 
gardes.  Mais  quand  on  vintàla  bataille, où  Clouis  auoitrdlite  de  là  Gen- 
darmerie, les  Vifigorhs  ployèrent;  puis  le  voyant  plus  viuement  pour- 
firiuis,ils  oublièrent  leur  rangs,  pour  l’abandonner  à vue  honteufe  fuite. 

Alaric  néanmoins  payoit  de  ia  perfonne , & par  là  voix  & fes  exemples, 
tafchoit  de  retenir  les  fuyards.  Alors  Clouis  fefôuuenant  des  ficrcs  me- 
naces qu’il  auoit  faites , l'appelle , le  cherche  ; & l'ayant  rencontré  le  cho-  ciVüum'rat 
que  fi  rudement,  qu'il  luy  fait  vuider  les  arçons.Deux  Caualiers  Vifigoths 
accourentaufecours  delcurPrince;&lalance  baifTée, choquer  en  mefine  Cloué*  en 
temps  des  deux  coftcz  le  Roy  Clouis.La  bonté  de  fes  armes, fit  la  prompte  d,nR"' 
afllftajice  de  Cloderic,  jeune  Seigneur  François,  lefauuerent  du  pcriL 
Alaric  cependant  s'efforçoit  de  le  rcleuer;  Mais  Clouis  luy  plongeant 
l efpée  bien  auant  dans  le  corps , le  defpoüilla  de  la  vie,  & des  marques 
Royales.  Apres  cette  victoire , tout  fléchit  fous  le  joug  des  François.  Vne 
grade  Gamifon  fappreftoit  à tenir  bondans  Angoulefme,  fi  les  murailles  d'Angoulcf- 
trop  vieilles  tombant  comme  par  miracle,  ne  l'euffent  mis  en  fuite.  Ce  ",e  ,0®b<r“' 
qui reftoir  de  ces  défaites, joint  à quelques  nouuelles  troupes  , fellanr  c 
prefènté  vne  autre  fiais  à deux  lieues  de  Bordeaux , il  enfùpfàit  vn  tel  car-  aa*rei«u. 
nage,  que  le  lieu  fappelle  encore  aujourd'huy,/r  champ  Âmen.  Le  Jor- 
deîois  ,1e  Quercy , le  Roucrgue , & l' Agenois , fè  rendirent.  L‘ Auuergne 
les  fuiuit, ayant  par  vn  dernier  effort  eflàyé  de  maintenir  la  domination 
des  Vifigotns , & perdu  au  combat  Apollinaire , parent  de  fôn  Euelque  Va 
Sidonius. 

En  fiüte  de  ces  chofes  Anaftafe,Empcreurd’Orient,qui  auoit  encore 
l’oeil  furies  riches Prouinces  d'Occidcnt, crût, comme  il  en  auoit  bien 
du  lùjet , que  par  le  moyen  de  Clouis  il  pourrait  ruiner  les  Goths,  engean- 
ce fatale  à l’Empire , fit  recouurer  quelque  pièce  de  leur  débris.  Sur  cette 
• penfée,  il  enuoye  par  vne  magnifique  Ambaflàdc,  porter  à ce  Roy  Très- 
Chreftien,  le  riltre,&  la  robbe  de  Conful.auec  la  dignité  de  Patrice  ; mar-  * ■**»*«. 
que  d'amitié,  & d’alliance,  femblable  aux  Ordres  que  nos  Princes  s'enrr’- 
enuoyent  aujourd’huy  -,  enfemble  vne  Couronne  d'or,  feméede  gradés 
perles.  Les  Ambadâdeurs  le  rencontrèrent  à Tours,  où  l'eloquencc  Grec- 
que n'oublia  pas  de  louer  les  beaux  exploits,  fit  defcconjoüir  auecque 
luÿ , de  ce  qu’il  auoit  de  fj  propre  main  abbatu  l'Ennemy  de  la  Religion, 
fit  de  l'Empire  ; à quoy  il  adjoufta , qu'il  clloit  luy  feul  capable  de  ruiner 
les  Goths , Defolaceurs  des  Royaumes,  fie  digne  duConfulat,  autrefois 
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exerce  par  les  Sapions , par  les  Cclàrs , & par  les  Pompées.  Le  Roy  eut 
ces  dilcours  agréables,  & traita  d’ Alliance  auec  eux  ; puis  mettant  la  Cou- 
ronne  d'or  fur  fateftc,&laRobbe  depourpre  fur  fes  efpaulcs,  il  monta 
à chcual  fur  le  Paruis  de  l'Eglilc  de  S.Martin,  où  fit  il  largeffè  de  fa  propre 
main,  d'vne  grande  quantité  de  pièces  d'or , tout  le  Peuple  enant,  ^ ut  le 
koy,Confitl  Romain.  Depuis  ce  lour  là,  il  fut  roufiours  appelle  A vgvstï; 
tt  pour  conlàcrcr  a jamais  ces  marques  d’honneur,  en  vn  lieu  capofé  aux 
yeux  de  tout  l' Vniucrs , il  enuoya  la  Couronne  d’oràRome,  furie  lèpul- 
chre  de  laine  Pierre. 

Peu  de  iours  apres  il  parut  de  Tours,  & vint  à Paris,  où  il  ellablit  le  Siège 
Royal.  Il  n’y  fùtpaslong-tcmpsen  repos;  mais  tourna bien-toft fes pen- 
fccs  àfc  rendre  abfolu  dans  ion  Royaume.  Il  y auoit , comme  iel'ay  défia 
remarque , plusieurs  Roitelets  en  France  , qui  neantmoins  efloient  en 
quelque  façon  vaflàux  du  Roy.  Ayant  refolu  de  les  exterminer,*  il  com- 
mença par  Ragnacàire , ou  Rancairc , qui  le  vantoit  d'auoir  droit  lùr  la 
Couronne.  le  croy  qu'il  ciloit  peut  fils  deClodion,  également  vain , &: 
diffolu.  Il  pofledoit  F Artois, & le  Cambrefi,  où  il  viuoit  dans  vne  telle  in- 
famie auec  Farron  Ion  Fauory  ,Minillre,&  complice  de  lès  débauches, 
quclcPcuple&laNoblcflè  l'auoicntcn  horreur.  Il  ne  fut  donc  pas  diffi- 
cile à Clouis  de  corrompre  les  Capitaines,  aufquels  il  promit  des  Armes 
toutes  d’or,  en  recompencc.  Us  ne  manquèrent  pas  le  iour  du  combat, 
de  le  liurcr  lié  pieds  & mains  au  Roy , qui  le  tua  luy  & (on  fils,  à coups  de 
hache , de  là  propre  main , leur  reprochant  outrageufement , Qu'ils  def- 
honoroient  fa  Race , de  s’ejlre  lai  (fi  met  ne  à la  chaifne , comme  des  Coquins  ; In- 
grat en  leur  endroit,  de  l’alfiltance  qu'ils  luy  auoient  prcllce  aubelbin 
contre  les  Soiflbnnois;&  plus  unie  enuers  les  Trailtres,qui  les  luy  auoient 
vendus  -,  car  il  ne  leur  donna  que  des  Armes  de  leton  doré  ; & comme  ils 
feplaignoienc  de  là  tromperie , il  les  renuoya  bien  rudement.  Apres  cela, 
il  le fiufit  de  Cararic , & de  Ion  Fils , prenant  pour  fujet , qu'ils  ciraient  de- 
meurez neutres,  durant  la  guerre  qu'il  auoit  eue  contre  Siagnus  ; & les 
fit  Azer,  pour  leur  ollcr  la  qualité  de  Princes.  Alors  le  fils  conlôlant  Ion 
perc  fur  cét  affront.  Cet  branches , luy  dit-il , que  [ on  taille  fut  des  arbres  fi 
verds , &•  fi  pleins  de fente,  repoujjeront , s'il  plai/l  à Dieu,  au  dommage  de  Celuy 
fjui  les  fait  couper.lAass  les  Cellules  du  Monaltcre.où  ils  elloient  enfermez, 
ne  furent  pas  lourdes,  & rapportèrent  ce  dilcours  à Clouis , qui  fit  cou- 

fierlcs  Arbres  par  le  pied.  Sigcbcrrauffi,  Prince  de  Cologne,  qui  l'auoit 
i gotiereulcmcnt  feruy  dans  toutes  fes  affaires,  fût  lurpris  apres  les  autres, 
par  vn  cjlrangc  artifice.  Le  Roy  fuborna  vn  Flateur,  pour  aire  ces  mots  à 
Clodcric  ion  fils , Ton  pere  Sigebert  efl  appefanty  de  vieille  fie , & d'vne  blejfeu- 
re  à U mtfje.tjui  Irfau  clocher, { il  l'auoit  receuc  à la  ioumée  de  T olbiac , con- 
tre les  Allemans  ) s’il  venoitàdeceder  ,se  fuit  afjeurc  de  bonne  partout  le  Roy 
Clouis  te  rendrait  amiablement  le  Royaume.  Sur  cette  creance  le  fils  trompé 
de  la  conuoitilc  de  Régner, fut  affadi ner  Ion  pere,  en  donne  aduis  au 
Roy.&foffR-àluyenuoycr  telle  part  qu’il  luy  plairait  auoir  de  festhre- 
lôrs.  Comme  il  vid  donc  les  Députez  duRoyarriuez  exprcs,pour  rece- 
uoir  cét  or  ; Voila , leur  dit-il , en  lcurmonllrant  vn  grand  Coffre, où  mo*h 
Pere  tenoit  ce  qu'il  auoit  de  plus  précieux.  Mettez-y  la  main  jufques  au 
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fonds,luy  refpondircnt  les  Députez , & alors  comme  ils  le  virent  courbé* 
ils  l'affommcrcn t à coups  de  n^chc.  Clouis  fit  fornblablementaftafimer 
Rignomeris,  Roitelet  du  Mans,  & beaucoup  d’autres  Princes  (es  parens, 
afin  de  s'emparer  de  leurs  terres  ,&  de  leurs  threfors-.Et  pourfçauoir  fi- 
nement,s’il  ne  reftoit  point  encore  quelqu’vn  dans  fa  Race,  dont  il  le  pût 
deliurer.il  auoit  accoutumé  de  dire,,2»'d  s'elhmoit  mil -ht  urtuxd' élire  de.  mcm,P<-ni 
meure  parmydes  £{trangcrsi&'f(tns  aucun  parent)  quil  djsijtat  au  bcfomAwh , a païen», 
vray  dire , ce  n'eftoit  pas  (ans  raifon,  quoy  que  ce  ne  (ut  pas  (à  penfée,qu’il 
foplcignoitdcla  forte.  CarTbierry , Roy  desOftrogoths,  jaloux  de  ( al- 
liance qu'il  auoit  contra&ée  auec  les  Grecs , & craignant  qu’il  ne  vint  en- 
fin s’attaquer  à luy , mit  fur  pied  quatre-vingts  miHc  Combarans , qu’il  Thierry  a i 
bailla  au  General  Ilba , Comte  des  Gepidcs , pour  aller  reftablir  Amalaric  ^ 

( autremcntAmaulry,fon  Neveu,  fils  d’Alaric,  tué  à la  bataille  près  de 
Poichers  ) dans  le  Royaume  d’Aquitaine , tandis  que  luy-me(mc  demeu- 
roitcnltalie,  pour  contrequarrer  les  deflèins  de  l’Empereur  Grec  .allié 
de  Clouis.  L’Armée  Gotthique  entre  dans  la Prouencc,  prend  Antibe* 
afTujetrit  le  Pays , fie  ’rcconquefte  le  Languedoc.  Clouis  veut  arrerter  le 
cours  de  ces  bons  fuccezimais  n'ayant  plus  fon  bon-heur  accouftumé.ny  cloui 
aucuns  Princes  du  Sang,  Boucliers  de  lEft.it,  il  fut  rudement  battu,  & fût. 
contraintdes’enfuir,laiflànt  la  campagne  couucrtc  de  trente  mille  des 
fiens.  Cét  efchec  luy  ofta  la  Proucnce , pour  la  mettre  entre  les  mains  des  fnmroc! 
Oilrogoths  : l'Aquitaine  retourna  aux  Vifigoths , & la  plus  grande  partie 
de  la  Bourgongne , aux  enfans  de  Gondcbaud.  Cette  guerre  eft  diucrfo- 
ment  narrée:  mais  il  elltoufiours  confiant, que  Clouis  y reccut  degran-  6°th‘a 
des  pertes , depuis  lelquclles  il  ne  vefeue  pas  long-temps , & n'olant  plus 
rien  entreprendre,  il  le  retira  à Paris,  où  il  fit  bafiirl’Eglifc  des  glorieux  cio.m  baftit 
Apoftrcs  S.  Pierre  & S.  Paul,  qui  eft  aujourd’huy  (âinte  Geneuiefuedu  SÈfcGcd‘t- 
Mont:& outre  celle-cy ,1a  Cathédrale  de  Strasbourg.  Quelques  Autlieurs  u*cfuci 
veulent  qu'il  ait  fait  vn  voyage  en  la  Terre  fainte,  où  les  François  com- 
mencèrent d’aller  de  fon  temps.  Ils  difent  encore, qu'il  aficmbla  dans 
Orléans  le  premier  Concile  de  l'Egide  Gallicane , où  furent  faits  plufieurs 
reglemens,  touchant  1 es  eleéHons,  & les  confirmatiôs  des  dignitez  Eccle-  o.icam; 
fiafbques.  Il  mourut  àParis, l’an  quarantc-cinquiefme  de  Ion  aage,  de  Meurt  à Pari» 
fon  Règne  le  trenticfmc , & de  l’Incarnation  du  Verbe, cinqcens  quator- 
ziefmc , ayant  régné  quinze  ans  Paycn , & quinze  ans  C hreltien.  Il  (ut  en-  c luifl 

terre  à Paris,  dans  l'Eglile  qu’il  auoit  fondée:  Remy  fit  fon  Epitaphe.  Les 
Papes  commencèrent  deflors  d’eftendre  leur  puiflancc  temporelle.  Bri-  s.,„t£  b,;. 

S'ide , natiue  de  Suède , auoit  en  ce  meGne  temps  l’efprit  Prophétique , & Sl<ic- 
oëce  les  douces  confolations  de  fà  Philofoplue,contre  le  traitement  T y-  Boïce. 
rannique  qu'il  receuoit  de  Thierry, Roy  des  O firogoths.  Adjouftez  à cela, 
quclcMoyncMaxence,ouMaixan  eft  oit  Abbé  dans  cette  mefine  con- St 
trée,où  eft  aujourd’huy  la  Ville  de  fiant  Maixan  ; Et  que  pour  appaifer l’ire 
de  Dieu , dont  les  tremblcmerts  de  terre  , les  embrazemens  , Si  autres  mii.ratt.  F» 
prodiges  eftoient  desfignes  vifiblcs,Mamert,Eucfque  de  Vienne, infti-  tuctquc  d* 
tua  les  Rogations , que  les  autres  EgUlcs  ont  depuis  reccues.  VlCIUle• 
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fis  Par  tout  de  cette  Rejne  on  admire  CEJftrit , 

En  elle  accompagné  d 'une  fainte  indafirie\ 

Tar  qui  le  grand  C lovis  quitta  l/dolatritj 
Et  fe  fit  Baptiser , pour  future  Iesvs-Christ. 
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CLOTILDE,  REYNE  DE  FRANCE, 

femme  de  ÇLGVIS  î. 

Enecroy  pas contreuenir àlaLoy  Salique ,fiparmy 
nos  Rois  iemeflequelques-vncs  de  celles  qui  ont  eu 
pana  leur  lift,  & quelquefois  au  nianiment  des  affai- 
| res.Leurs  aâions  ont  cité  bien  Ibuuent  malles  & ge- 
• nereulès  -,  leur  prudence , & leur  bonne  conduire 
ayant  demeflc  des  difficultcz,oùles  plus  grands  hom- 
5 mes  le  trouuoient  bien  embarraflez.  Que  fi  toutes 
n’onrpas  eu  cette  grandeur  découragé,  & ces  vertus  guerrières,  dont  leur 
fexe  eft  à peine  capable,  elles  ont  en  recompcnfe  excelle  par  deflus  les 
hommes,  en  douceur,  & en  Piete';  qualitez  qui  leur  ont  fait  produire  des 
adionsmcmorables,  que  l'Hiftoire  eftobligée  de  raconter,  pour  rendre 
honneurà  la  Vertu,  dont  la  force  pareftra  dautantplus  grande, que  vous 
luy  verrez  rclcuerlafoibldlc  duiujetdans  lequel'ie  vous  la  propofe. 

Il  eft  vray  que  l'ordre  des  portraits  qu'on  a pu  trouuer, m'oblige  dccom- 
mencerpar  Clotilde.  Mais  lins  mentir,  quand  i'àurois  eu  le  choix  de  celle 
qu'il  faut  mettre  à la  telle , ie  n’en  aurais  pû  trouuer  vne  plus  accomplie. 

Sa  naiflance  futilluftre,ce  qu'on  ne  Içauroir  duc  de  plufieurs  Reines  dans  c£“  d‘ 
la  première  Race  : car  elle  elloit  petite  fille  de  Gundiochc,  R oy  des  Bour-  * u 
guignons,  fils  de  Gundicaire,  tué  en  vne  bataille  contre  Attila  , fille  de'0®"- 
Chfldetic , l'vn  des  quatre  cnfàns  de  ce  Roy,  qui  mourut  à Vienne,  par  les 
mains  de  fon  frere  Gondebaud.  Le  Ciel  permit  alors,  pour  le  làlut  de  la 
France , que  ce  Gondebaud  arreilant  là  fureur , à vray  dire  iuftement  irri- 
tée,mais  non  pas  exculàble,julqu 'à  l'cffufion  du  lang  fraternel,&  de  cëluy 
deslnnocens,  pardonnât  aux  deux  filles  de  Childeric;  dequoy  ie  deffie 
les  Politiques  d'apporter  aucune  raifon  que  la  Prouidencc  diuine.  Car  fil 
les  cull  elpargnez  par  la  confideration  de  leur  fexc  ; que  n'clpargnoit-il 
auflileurmercî  fi  parlatcndreffedclcuraage.pourquoy  ne  fit-il  lcmbla- 
ble  graccà  leurs  frères, à leurs  coufins,&  à leurs  coufines  germaines?  L’aif 
née  des  deux, nommée  Mucutimc,ou  Coronie,pritle  voile;&lapuifiiéc,  Mucumime 
qui  eft  no  lire  Clotilde , fut  foigneufemenr  eflcuce  dans  lamaifon  de 
Oncle  ; & par  vnautre  miracle,nefut  point infcdlée  de  rArrianifme,dont  Atrijn,rmc 
toute  cette  Cour  faifoit  profelïion.  Car  il  eft  certain  que  le  peuple  Bour->t£™rJc* 
guignon  eftoit  fi  obftinément  attaché  à cette  erreur, que  Gondebaud  gnon>. 
ayant  par  les  remonftrances  d’Auite,Euclqucde Vienne,  reconnu  le- 
galité  des  perlônnes , n'olà  le  tefinoigner  publiquement, de  peur  d'en- 
courir la  haine  de  lès  lujets.  Le  naturel  excellent  ,embelly  par  la  bonne  Excellente 
nourriture,  faifoit  admirer  noftre  Princcfle  à tous  ceux  qui  la  voyoient.  cST  ' 
Les  Ambalfadcurs  deClouis,  quieftoient  venus  à la  Cour  de  Bourbon-  kli,  bolmcl 
gne  pour  quelques  affaires,  en  firentrapportàleur  Maiftrc.il  en  fut  épris,  ‘i“,;“‘1, 
regardant  outre  les  perfections  ,1e  droit  qu’elle  luy  apporterait  lur  la^u"0J'; 
Bourgongne  : Ce  qui  l'incita  d'enuoycr  Aui  clian  gagneur  fort  dilcret,  'eux. 
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ai^c  charge  de  voir  cette  Princefle  de  fà  part , & de  luy  déclarer  le  deflcin 
quilauoitdel'cfpoufer;  &âu  cas  qu’il  en  tiraft  bonne  refponce,  de  luy 
faire  prefènt  de  quelques  bagues  de  grand  prix,  qu'il  luy  confioit.  On  ne 
pouuoit  pas  la  voir,làns  donner  de  la  jaloufieàGondebaUd,qui  faifoit 
obfcrucr  cous  les  deportemens , & qui  pofliblc  f en  fut  deffait,  fil  eut  deC 
Airrina-Au-  couuert  cette  intrigue.  Aurelian,  pour  trouuer  moyen  de  luy  parler,  ayant 
appris  quelle  chcnlToit  tendrement  les  pauurcs , fe  couurit  de  haillons, 
& t’aborda , ainfi déguife.  I’obmets  ;icy  beaucoup  de  particularitez,  qui 
tiennent  moins  de  1 Hiftoire  que  du  Roman  -,  pour  dire  en  deux  mots, que 
Clotilde  rauie  d’vne  offre , qui  la  droit  d’entre  les  mains  de  fôn  T yran , & 
du  meurtrier  de  fon  Pcrc,  quelle  craignoit , & abhorroit  également , re- 
ceut  les  bagues , &:  donna  là  parole , a condition  que  Clouis  efpoufèroit 
auec  elle  fa  Religion  < ce  qu1  Aurelian  luy  promit , foit  qu'il  en  euft 
commiflïon.foit qu'il  efhmaft  cette  difficulté  trop  pcdte,pourarrefter 
les  deflèins  de  fon  Maiftrc , puisqu’il  rieftoit  queftion que d'vnc  Cmple 
promeflc.  Le  mefme  Seigneur  eftant  renuoyé  a quelque  temps  de  là,  en 
Ambaffadc  fôlcmnclle.pour  demander  fà  Maiftreffe  à Gondebaud,efton- 
na  bien  fort  toute  la  Cour,  quand  il  expofà  hautement , que  fôn  Maiftrc 
auoit  receu  la  foy  de  Clodldc.Le  Bourguignon,  qui  des  là  preuit  clairc- 
d'Aa-  ment  fà  perte , oppofa  la  diuerfité  de  Religion. Mais  l'AmbafTadeur  ayant 
'ftrT Effaré  refpondu , que  Clouis  fe  feroit  Chrcfticn, quand  il  aurait  efté  amplement 
te  cio-J»,  jjvftruic  de  cette  croyance  -,  & que  cependant  il  laifTeroit  viurc  fa  femme 
dans  lafîenne,leConfeiltrouua  bon  que  l’onfceut  làdefTus  la  volonté 
de  Clotilde.  Elle  l'expliqua  nettement;&  partant  Gondebaud,à  fôn  grand 
regret , la  mit  entre  les  mains  d' Aurelian,  auec  les  plus  riches  prefens  qu’il 
eult , la  traitant  de  mille  careftès  à fôn  départ,  afin  de  luy  tcfmoigner  qu’il 
faifôit  par  affeddon , ce  que  véritablement  il  ne  faifôit  que  par  crainte. 
Elle  fut  receuë  auec  vne  joyc  publique,  mais  prefquc  auec  adoration  des 
Gaulois , qui  par  fôn  moyen  cfperoicnt  la  conuerfion  de  leur  Roy  -,  Sc  non 

Easenvain.Carbienqucdurancvn  long-temps  il  ne  tint  conte  de  fes  ex- 

ortarions, il fenfouuint  pourtant  dans  le  danger,àlaIoumée  deTol- 

nsdeciMii.  biacjoù  commeil  euft  reücnty  lefecoursvifibleduDieudcsChrcftiens, 
qu’il  inuoqua  pour  lors,ile(criuità  fà  Femme,  Qurilauoit  pour  ce  fujet 
cknâit^pit  refôlu  de  l'adorer.Iugcz  quel  plaifir  elle  eut  de  fçauoir  ces  bonnes  nouuel- 
ac  ^es>Par  grands  foins  qu’elle  prit  de  le  faire  bien  inftruire  dans  la  pureté 

de  la  Religion  Chreftjenne,&  de  le  garantir  de  l' Arriahifme.  Saint  Remy, 
dontcllecheriflôit  les  vertus, &receuoit  les  inftrudtions , & les  confôla- 
tions  fpirituelles , fut  vn  des  premiers  employé  à cette  bonne  amure  ; que 
le  Ciel  eut  fi  agréable,  qu'vn  iour  comme  elle  & fôn  mary  eftoient  auec 
ce  bon  Prélat  attentifs  à la  doéhine  Euangelique  'qu'il  leur  prefehoit, 
vne  lumicre  éclatante  remplit  toute  la  chambre,  d’oufut  entendue  vne 
voix  qui  difôit , Paix  fin  auecijue  mot u : ne  craigne z_  point  : demeurez  en  ma  di- 
leSlion.  Elle  l'auoit  fi  auant  dans  fôn  cœur, que  toute  transformée  en  cette 
Charité , qui  rend  nos  âmes  prefque  diuines , elle  voulut  la  communiquer 
ut  sojc  de  » tous  ^cs  wjets , & pria  fon  mary  de  les  exhorter  à prendre  les  eaux  falu- 
ucmircnV*'  ta*res  Baptefme.  Ce  grand  Chef,  qui  n’auoit  iamais  harangué  fes  Sol- 

<m  exemple,  dats  que  pour  le  combat , les  harangua  lors, pour  leur  perfuader  1a  vérité 
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de noftre Religion; la  grâce  dcDieu eftant  fi puifTante  en luy,que  d’vn 
Roy&d'vn  Capitaine, elle  en  fît  vn  Apoftrc , & vn  Doékur.  Ainfil'vn& 
l'autre  liez  cnfemblc  par  le  Caere  nœud  de  Mariage,  & vnis  encore  plus 
cftroitcmcnt  par  l'amour  diuin,vefcurcnt  dans  vn  bon-heur  continuel 
cfbrouuant  que  la  vraye  félicité  eftvn  don  de  là  haut.  Apres  Iedcccz  de 
Clouis,  Clotilde  fut  referuée  à la  France, pour  la  lccounr  dans  (es  be- 
foins.  Car  comme  cllcauoit  toufiours adoucy  Ihumcur  de  fonmary,& 
modéré  fes  violences , qui  le  portoient  quelquefois  à épandre  le  (ang,cllc 
rrauailla  puiflàmment  a retenir  les  cfprits  fougueux  de  les  quatre  fils. 

Cette  ambition  trop  naturelle  aux  Princes,  les  poufloit  à tout  moment  à Mtroem™fe 
s'cntrequcrellcr  ; Mais  la  Reine  leur  Mcre  afToupiflbit  le  plus  fouuent  ’Jic 
lcv  diirenfions , auant  quelles  fûfTent  allumées,  ou  modérait  du  moins  ‘ 
leurs  courages , fi  elle  ne  les  pouuoit  retenir  tout  à fait.  Comme  elle  fia 
uoit  bien  que  Dieu  feul  tient  en  là  main  le  cœur  des  Princes , elle  s'ad- 
drefioit  à luy  pluftolt  qu'aux  hommes,  pour  vne  conduite  fi  difficile.  Elle 
feftoit  retirée  fur  le  tombeau  de  Saint  Martin, où  par  des  jeufnes  conti- 
nuels, des  prières  fans  intermiffion,  & des  aumofnes  à pleines  mains,  elle 
appaifbit  lacholeredu Ciel, que  fesEnfansirritoientà  tour  propos.  Que 
ne  fit-elle  pomt  à la  mort  de  fes  petits  fils,  enfans  de  fini  aifné  Clodomir, 
que  Clotaire  &Childebcrtmafiacrcrent!&  combien  verfi-t'ellc  de  lar-  p',c'“' 
mes , non  pas  tant  de  regret , que  pour  expier  le  crime  de  ces  malheureux 
aflàfîins , ayant  beaucoup  plus  de  pitié  de  ceux  qui  commertoient  cc't  ou- 
trage , que  des  Innoccns  qui  le  foudroient.  Ne  fut-ce  pas  par  ces  mcfmes 
pleurs  quelle  forma  les  furieux  orales  qui  feparerent  les  armes  de  Tlico- 
debert  & de  Chüdebert , attachées  a la  perte  de  Clotaire  ? Et  n’eft-il  pas 
vray que  les  foudres, la  grefle,& la pluye  qui  troublèrent  l'air  elloicnt  * 
partis  de  fes  yeux&  de  les  foufpirs?  Dieu  ayant  armé  en  fa  faucurcontre 
ceux  quirefufoientde  faccorderà  fes  iuftes  prières  ; carie  camp  de  Clo- 
taire ne  fut  aucunement  incommodé  de  cét  orage.  Enfin  apres  vne  lon- 
gue vie  de  feptantc-fept  ans,employés  au  feruicc  de  Dieu,&:  de  la  France, 
elle  rendit  l’ame  l'anMÉàcinq  cens  cinquante-quatre, auprès  du  tombeau  Sa  mort  //*» 
de  S.f^artin,  tefmoin  defes(àintespcnfées,&defesœuuresvertucufcs. 

Ses  Enfans , auec  tout  le  Clergé  de  France , qui  la  tenoit  pour  là  mcre,  f en 
allèrent  querirfon  corps , qu  ils  apportèrent  en  l’Eglife  de  faint  Pierre  & 
de  S.  Paul*  bafhe  par  fon  mary,  & qu’elle  auoit  richement  dotée  ; com- 
■ me  auffi  le  Conuent  de  Chelles,  depuis  ruiné  par  les  guerres.  Ses  Enfans 
furent  Ingomir,  décédé  en  l'habit  blanc  du  Bapcefme,  Clodomir,  Chil- 
debert  & Clotaric  ; Clotilde  mariée  au  Vifigoth  Amaulry , & Childc- 
chinde,fàinte  Religicufè. 
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Sang  du  e Arriéra , dont  rougirent  la  plaines  , 
montagnes  de  Corps  leur  ‘Pays  tout  couuert  > 

Et  leurs  Chefs  mis  a mort  ,font  des  preuua  certaines 
*De  ce  que  les  François  firent  fous  Child  eut. 


LES 
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LES  QV  AT  R E FILS  T>  E CLOVIS, 

félon  ! ordre  du  T Art  Age. 

tCHILDEBERT,  CLOTAIRE,  CLODOMIR,  THIERRY 
°1S;  de  Paris.  deSoissons.  d’Orléans.  deMets. 

CHILDEBERT  I.  DV  NOM,  ROY  VI. 

I Est  vnc  chofé  miraculeufe , que  le  corps  de  la  France  ji 

t ayant  elle  démembré  fifouuent, ait  pû  fiheureufement 
| lé  rejoindre.Le  voicy  pour  la  première  fois  diuifé  en  qua-  Royaume 
| tre , pour  autant  de  Freres , Enfans  de  Clouis , fans  que  ” 

I I vn  ait  aucune  prééminence  fur  l’autre.  Thierry  l'ailné, 

I fils  naturel,  euft  le  Royaume  de  Mcts.contenant  la  Lor- 

raine , & les  contrées , depuis  Rheims  jufques  au  Rhin  ; & par  de  là  la  Ri-  ’7  blf,"d 
uicre , toutes  les  terres  de  l’ancien  Patnmomc  de  nos  Rois.Car  bien  qu’il 
ne  fût  que  Ballard,  il  partagea  également  auecque  les  autrcs,les  loix  de  la 
Nature  ayant  eu  dans  la  prcmiereRace  plus  de  force  que  les  Ordonnaces 
des  Legiilatcurs.Clodomir,lc  premier  né  des  trois  Icginmes,cull  laDuché  '«i™' 
d Orléans,  d’où  dépendoient  leLyonnois,&  le  Dauphiné,  cnfemblc  les 
droits  fur  la  Bourgongne , & la  Prouence.Childeberr  euft  le  Royaumcde 
Paris , fous  lequel eftoient  le  Poiélou,  le  Maine , laTourainc , la  Chanipa-  J* 

gne  en  partie , l’Anjou , la  Guyenne,  & l’Auuergne.  A Clotaire  fût  donné  J.w 
Solfions , aucc  fes  appartenances , qui  cftoient",  le  Vermandois , la  Picar- 
die, la  Flandre,  & la  Normandie.  Les  Enfans  de  France  partageoient  ainfi  j““c  * 
les  Prouinces  en  façon  de  Royaumes,  la  majefté  de  cette  Auguftc  Maifon  eiàraüt. * 
eftant  en  effet  telle , qu’elle  ne  produit  que  des  Rois  ; & voila  pourquoy 
1 on  appelloit  autresfois  Reines  toutes  les  Filles  qui  en  eftoiét  defeenduës.  £u" d' 
Ces  quatre  Pnnces  ayant  amfi  partagé,  fé  difoient  tous  Rois  de  France, 

&n’en  marquoient  la  différence  que  par  ces  mots  qu’ils  y adjoultoient, 

Tenant  leur  Ctur  en  telle  faille.  Neantinoins,  pour  ne  point  contreucnir  à 
1 ordre  que  les  Hiftoriensontdefiafuiuy,nouscompteronsparle  Roy  de  u R.°r  ■*' 
Paris , bien  qu’en  effet  il  ne  fuft  pas  l’ Aifîié , & qu  ’ilne  pofledaft point  la p-riâht”" 
portion  la  plus  noble. 

Ils  pafiérent  quelques  années  dans  vnc  douce  paix  :mais  enfin  leur  mè- 
re Crotildc , pouflee  d’vn  certain  reflénriment , qui  eft  naturel  aux  meil- 
leures femmes,  vint  de  S.Martin  de  T ours, où  elle  f eftoit  retirée  depuis  la 
mort  de  fbn  mary , pour  les  folliciter  à vanger  celle  de  fon  pere  ; leurre-  S^'r'i  st 
monftran  t quelle  auoit  cfté , comme  tout  le  monde  fçauoit , priuée  de  fés  «'dJu 
plus  proches , & de  fon  Royaume,  par  la  cruauté  de  Gondebaud , & de  Si-  ic!o°fctz- 
gifmond  fbn  fils,heriticr  de  l’iniuftice  du  pere.  Les  larmes  d'vnc  fi  bonne 
merc,&le  fàngdeSugerépandu  parSigifmond,  les  appelloicntà la  ven- 
geance. CétEnfknt  infortuné,  forty  du  premicrlit,  & falché  de  ce  que  fbn 
pere  auoit  en  fécondes  nopces  efpoufé  vnc  feruantedefà  défunte  mere, 
reprocha  à cette  Maraftre , vn  iour  de  fefte  qu'il  la  vid  parée, nefltb 
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pas  digne  de  fc  traiter  awfi  des  dtjpoiiilles  de  fa  maifireffe, jadis  file  du  nolle  Thier- 
ry, Rsy  d Italie.  La  Maraltre  irritée  de  cét  affront,  aigrit  tellement  l’elprit 
de  Ion  mary  contre  Sugcr,  qu'il  le  fit  eltranglcr.  Pour  ces  caufcs  Clodo- 
mir entreprit  la  guerre  contre  les  Bourguignons.  Il  les  vainquit  : leur  Roy 
Sigifmond  pris  en  fuyant , fut  enuoyé  chargé  de  fers  à Orléans , où  peu  de 
temps  apres  il  fut  égorge,  aucc  là  femme, &fes  enfans, & jette  dans  vn 
puits  par  le  commandement  de  Clodomir, auquel  Auite,  Abbédc  moeurs 
rcligieufes,  diloit  fouucnt,  infpiré  d’vn  cfprit  Prophétique  ; Prenez,  garde  à 
eetjut'vous  ferez.:  car  'vous  o •vos  enfans  jerez.traue % de  la  mefme  façon  que 
ruons  traucrcz.'vofrecottfm germain , Sigifmond , çÿ> fes  /•n/àni.parolcs  que  l'e- 
ucnement  fit  paroillrc  véritables.  Gondemar,pui(né  de  Sigifmond,  ap- 
pelle à la  Couronne  par  les  Bourguignons , remit  prcfquc  tout  lcRoyau- 
me  fous  fon  obeïflance  : la  force  ncantmoins  ne  le  pût  garantir  contre 
Clodomir, qui  vint  rattaqucr,auecque  de  plus  puiflântes  troupes.il  adonc 
recours  à la  rufe  : il  arme  a la  Françoilè  quelques-vns  de  fes  plus  refôlus 
gens-d'armes,  qui  dans  la  chaleur  du  combat  ayant  épié  l’heure  que  Clo- 
domir f'elloigncroit,  tranlportez  d'vne  ardeur  inconlidcrée , le  joignent, 
comme  fils  aillent  elle  des  liens , & le  tuent,  puis  plantent  (à  telle  lur  vne 
lance, &:  la  monllrent  aux  Bourguignons,  &auxFrançois, qui  la  rccon- 
noiilan t à fa  longue  cheuelure , fc  mirent  en  fuite.  Clotaire  & Childebert 
arriucrcnt  bien-  toft,  pour  vanger  la  mort  de  leur  Frère-, & ayant  pris  Gon- 
demar,  terminèrent  par  vn  lacs  coulant  fes  iours,&  le  Royaume  des  Bour- 
guignons, qui  fut  encore  inquiété  par  les  armes  d'Athalaric  Ollrogoth, 
jaloux  de  la  puillànce  des  François, &defireux  de  garder  la  Prouencc,  re- 
conquit par  Ion  predeceflcur.  Clotaire  efpoulà  incontinent  Gundochie, 
vefuc  de  Clodomir  ; & au  heu  de  faire  part  à lès  neveux  du  Royaume  de 
Bourgongne , à eux  acquis  par  lelang  de  lcurperc,il  va  trouucr  Childe- 
bert Ion  frcre,pour  tramer  auccquc  luy  la  ruine  de  ces  Innocens.  Ils  la 
conclurent: puis  enuoyerét  à Chrotilde,qui les  auoit  en  garde,  des  cilèaux 
&cv  n poignard;  cela  vouloit  dire  le  choix  de  la  mort,  ou  de  la  leruitude. 
Elle  ne  put  fe  relcmdreà  choifir  pour  eux  ny  l’vn  ny  l'autre  ; mais  les  liura, 
yellant  forcée,  entre  les  mains  des  làtcllites,  qui  les  menèrent  à leurs 
oncles.  Ils  clloient  trois,  Thibaud,  Goncran,  & Clou.  Ce  dernier  le  dcfro- 
ba  par  les  chemins  ; & pour  le  mettre  à couuert,  le  filé  Moine  à deux  lieues 
de  Paris , àNogcnt,  aujourd’huy  S.  Clou,  où  il  acquit  réputation  de  Saint 
La  nature,  & la  tcndrdledcl’aage  des  deux  autres  ne  purent  amollir  le 
cœur  de  Clotaire,  qui  les  alTomma  de  là  main,  bien  que  Childebert  fe  re- 
pentant d’y  auoir  confenty , méfiait  fes  larmes  aux  leurs,  pour  l’en  em- 
pefeher. 

D'vn  autre  collé  Thierry,  Roy  de  Mets,  afin  de  le  rendre  paifible,  & 
puiflàn  t en  amis  dans  la  Germanie,  fift  alliance  auec  les  Rois  de  Turinge, 
pour  lors  grands  terriens.Ils  clloient  trois  freres,  Baudry,  Hcrmenfroy,  & 
Berticr.  Ce  dernier,  lors  qu'il  le  croyoit  le  plus  en  feureté,  cil  furpris  par 
Hcrmenfroy , qui  le  tuë,relcruant  lès  trois  enfans,  deux  malles,  & vne 
fille  , nommée  Ragonde,  belle  fleur,  éclolc  parmy  tant d'efpincs.  Il  caf- 
cha  d’en  faire  autant  à Baudry , qui  luy  demandoit  là  part  du  Royaume  de 
Bcrtier.  Aiualaberguc  la  femme,  fille  d’Honoric  Roy  des  Vandales,  & 

d’Amalanfredc 
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d’Amalanfrede,  fotur  de  Thierry  d'Italie,  fiirieufc  d'ambition  , pour  l'ir-  M'rch“«'t 
riterdauaxuage  contre  fon  frere,  s'aduilàvn  iourdenefaire  couurirquc  eocTfaSi 
la  moitié  de  la  table,  où  il  deuoit  diiner , luy  dilànt , Que  celuy  à qui  l'on  ojtoit  6^!'“'“" 
nme  punie  de  fon  Royaume, ne  deuoit  plue  auoir  que  U moitié  de  fon  couuert.  Ayant  ’ 
bien  remafehé  ce  difeours , il  contrarie  alliance  auec  Thierry  de  Mets, 
pour  fen  aidera  defpoiiiller  fon  frere.  Ce  mauuais  deflêin  luy  reüffittcar 
en  effet  il  ledefpoüUla;mais  il  ne  voulut  point  faire  pan  de  la  proye  à 
Thierry  : Au  contraire , il  tua  les  oftages  François , courut  les  terres  du  d 
Royaume  de  Mets,  où  il  pendit  les  enfans  aux  arbres  par  les  nerfs  des  fl“t' 
cuiflès,  & égorgea  plus  de  deux  cens  ieunes  filles.Pour  le  regard  des  fem- 
mes,il  trailha  les  vnes  à la  queue  des  cheuaux,  & attacha  fur  des  ornières 
les  autres , leur  faiünt  pafler  des  chariots  par  deflus  le  ventre.  Le  Roy  de 
Mets  ayant  en  horreur  ces  tyrannies,  fe  renforce  dufecours  de  fon  frere 
Clotaire,  & marche  contre  les  Turingiens,dont  les  chauflè-trapes  par 
euxcreufécSjfurraduenuc du  champ  de  bataille, n’empefoherent  point  TI’‘c,|M< 
qu'il  n'en  demeurât  vn  fi  grand  nom  tire  lùr  la  place , que  les  corps  mons  " * 
feruirentdepont  aux  noltreSjfùrla  riuiere  d'Oneftrudh.  Hermenfroy 
cftonné  de  cét  efchec,  traite  de  paix  auecThierry;&  quelque  temps  apres, 
lorsqu’ilne  jjcnfc  plus  àfesmelchancetezjfè  promenant  auec  luy  furies 
murailles  de  Tolbiac , il  eft  jetté  du  haut  en  bas  par  vn  des  Gardes, les 
François  luy  eftans  fidelles , tout  de  mefmc  qu’il  l'auoit  efté  à eux  & aux  JcT°  b“c 
fiens.  Durant  ce  voyage,  Clotaire  efpoulà  Radcgonde.à  eau  fe  de  fa  beau- 
té,&nelailïàpas  toutciforsd'en  tuer  lcfrcre.Lllc  quitta  laCour  à quelque 
temps  de  là,&  s’enferma  dans  vnMonalterc  qu  elle  bafht  à Poichcrs. 

Thierry  fafohé  de  ce  que  Clotaire  auoit  elpoufe  cette  Heritiere,  conlpi- 
ra  de  le  furprendre , & de  rafTafTiner.  En  ce  defTein  il  le  conuic  de  venir  en 
fon  Palais , où  il  auoit  caché  des  Soldats  derrière  vne  tapiiTeric  ; Clotaire, 
qui  s'en  defioity  alla , mais  bien  accompagné;  Son  frere connoiflant  que  T.«hiro0*f. 
fon  defTein  auoit  cité  dclcouuert,  l’entretint  de  plufieurs  contes  ; & pour  toacm‘' 
luy  leuer  tout  foupçon,  par  des  preuuesd’ vne  feinte  bien- veillance,  luy 
donna  vn  riche  baflin.  Clotaire  diflimulant  aufli  adroitement, emporta  ce 
prcfent;Mais  Thierry  fr  repentant  d'auoir  efté  fi  prodigue,  le  luy  ren- 
uoya redemander  par  fon  fils  Theodebert,  auquel  il  le  rendit  fans  aucu- 
ne difficulté.  Durant  que  Thierry  fut  occupé  en  ce  voyage.  Arcade, grand 
Seigneur  d' Auuergnc , alors  dépendante  en  partie  du  Royaume  de  Mets, 
deccuparlebruitquicouroitdc  la  mort  de  Thierry,  appella  Childebert 
àlapoflèffion  de  cette  Prouince;  Mais  Thierry  ayant  dilfipé  lcurconiu- 
ration  par  fon  retour , punit  feuerement  ceux  de  les  fujets , qui  s’en  trou- 
uerent  coupables.  Munderic  fe  dilànt  îffii  du  Sang  de  France , luy  fufeita 
vne  autre  reuolte  dans  la  Champagne.  Aregefilc  , enuoyé  contre  luy, 
craignant  de  ne  le  pouuoir  forcer  dans  Vitry , où  il  s’eftoit  enfermé , trou- 
ua  moyen  de  fabuler  par  vnfàux  ferment,  luy  promettant  vie  & bagues  F*uxr<m*r.i 
fàuucs  à luy , & aux  fiens.  Comme  il  fortoit  fur  cette  affeurance , l'efpcc  au 
collé , & la  lance  à la  main  auec  Aregefile  ; reconnoiflànt  que  les  Soldats 
branlloicnt , pour  le  tuerau  ligne  que  l’autre  leur  enauoit  donné,  il  tranfl 
perça  de  là  lance  celuy  qui  le  trahiflbit;&fc  défendit  couragcufemenr, 
jufqu'à  tant  qu’il  fut  accablé  par  la  multitude.  Ce  fut  enuiron  ce  temps-là 
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^ à fin  la  guerre  de  Bourgongne  contre  Gondemar,  quei’ay 

cottéc  cy-deflus,  parChildebert,&  Clotaire. 

Les  deux  Armées  citant  toufiours  jointes  , s’acheminèrent  contre 
* les  Arriens  en  Efpagne.  Amaulry  , à qui  nos  Rois  auoient  donné  leur 
ciodidc  nui  Soeur  Clotilde , auec  la  Comté  de  Thouloufê , la  traitoit  fi  mal  en  hai- 
K»,  ne  de  laReligion , que  lors  quelle  alloua  l'Eglil'e  des  Catholiques,il  fouf- 
Aincn  ton  froitau  peuple  de  luy  couurirle  vilàgedc  boiie  ,&  de  Lafuiurc  a coups  de 
Lettre  fan-  cailloux,  donteilantbleflee,  elle  enuoya  à lès  Freresvn  mouchoir  touillé 
EiSii.  de  fôn  lang  ; lettre  tans  charaCteres , mais  pourtant  aflezeloquente , pour 
lcsincitcrala  vengeance.  Ik  luy  liurerent  donc  le  combat, dans  lequel, 
ou  vn  peu  apres , s'amutànt  à cnleuer  lès  threfors , il  fut  tué  d’vn  coup  de 
lance  par  vn  Caualier  François.  Childebcrt  s'attribua  l'honneur  de  ce 
coup,au(fi  bien  que  de  laViétoirc.  Caso  A malrico  , et  profli- 
GATIS  Arrianis.  Pour  atmr  me  Amaulry , mù  en  route  les  Arriens, 
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De  plus , afin  qu’on  ne  doute  pas  que  la  gloire  luy  en  cil  deuë,  il  y a dans 
l’Exergue,  Lvt  et  i a],  Recni  capvt.  Pans, Chef  du  Royaume , dont  il 
eltoitRoy.  Il  conquella  en  ccttc  guerre  vne  grande  partie  des  Elpagnes, 
pritTolcde.&pluficursautrcs  Places.  Il  gagna  encore  vn  grand  nombre 
de  Vaiès  tres-precieux,  qu’il  donna  tous  aux  Eglifes  de  France  ;&rame- 
natà  Sœur,  qui  mourut  par  les  chemins,  & fut  enfèuelie  au  Tombeau 
de  ton  Pcrc  Clouis.  Ces  deux  frères  firent  à quelques  années  delà  vn  fé- 
cond voyage  en  Efpagne,  pour  chafhcr  Theuda , luccefleur  d’Amaulry, 
. qui  pertecuroit  les  Catholiques.  Ils  domptèrent  les  Vifigoths  , prirent 
grand  nombre  de  Villes,  ruinèrent  la  Prouincc  de  Taralcon,&  pardon- 
nèrent à SarragotTe,pourcc  que  les  habitans  leur  donnercntlaTunique 
de  fàint  Vincent  Martyr,  cnl’honneur  duquel  Childebertfit  bailir  à Paris 
fat  ™ïcV.  l’Eglife  de  S.  Vincent,  dite  aujourd’huy  SainelGermain  des  Prêt,  Tlüerry 
ctinum  do  de  Mcts  citant  décédé,  Childebert  & Clotaire  le  ruerent  de  conlpiracion 
faite  contre  fon  fils  Thibert , leur  Neveu , qui  luy  auoit  fucccdé,  mats  (ans 
aucun  fruit.  Car  les  Auftraficns  firent  fibienleurdeuoir,pourla  conlèr- 
uarion  de  leur  jeune  Roy,  que  Childebert  honteux  d’auoir  voulu  oppri- 
mer celuy  qu’il  deuoit  maintenir  ; pour  reparer  fa  faute  , le  regafa  de 
grands  prelcns,  & l’inftitua  fôn  heritier.  De  l’alliance  de  Childebert  auec 
i?A  Thibert naiquit la  guerre  contre Clotairc.Lauthorité de leurrhereClo- 
tilde  ncpûcleileindre. Clotaire  trop  foiblc  s’eiloit  retranché  dans  vne 
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foreft  aucc  fon  Armée, & l'auoit  entourée  d’vnc  paliffade  faite  de  gros  ar- 
bres. Childebert  & Thibert , commençoient  d'attaquer  fon  camp , & de 
mettre  le  feu  à la  cloifon,  lors  que  le  Ciel,  qui  cftoit  (erain , & (ans  nuage, 
s’obfourcit  tout  à coup,&  auec  vnc  cftrangcVolcnce  defoocha  pefle- 
mefle  fur  leur  Armce  la  pluye , lagrcilc , les  vents , & le  tonnerre  : cc  qui 
les  eftonna  tellement , que  prennant  ces  tempeftes  pour  vn  aduertiffe- 
ment  diuin  , ils  poferent  leurs  armes,  & leur  inimitié,  pour  embrafler 
Clotaire, dont  les  trouppes  par  vn  autre  Miracle,  n’auoient  point  elle 
endommagées  de  cét  orage.  Ce  différend  eftant  pacifie  , Thibert  alla 
contre  les  Danois  , ou  les  Normands  , qui  cftoient  descendus  fur  fes  SSSîLu* 
colles , & rauageoient  fon  pais.  Il  les  rompit  par  mer,  & par  terrc,& rendit  r“Th  b‘n 
ainfi  lafourctc  du  commerce  à toute  l’ Allemagnc.Sarenommée  mèrueil- 
leufomcnt  accrcuë  parles  Viéloires,  obligei  l'Empereur  Iuflinien  à re-  iiiiukji 
chercher  fon  amitié,  en  fàueur  delaquefle  il  luy  céda  ce  qu'il  pouuoit  iTciSw 
auoirenProuence.  LesGothsd'vn  autre  collé  le  careffoicnt  fort ,& luy  dllluo“. 
donnerertt  volontiers  leur  part,  auffi  bien  l’euft-il  prife  de  force. 

Les  affaires  des  Oftrogoths  cftoient  en  tel  eftat  en  Italie.  Atalaric , petit  Uy  i» 

fils&  foccellcurde  Thierry,  néd'Amalaliunte , &d’Eutaric , eftant  mort, 
là  mere  efpoufa  Theodat,  par  ce  moyen  deuenu  Roy  des  O llrogoths.  Ilia 
relégua  pourtant,  & ne  tint  plus  aucun  conte  d’elle,  depuis  qu  il  fo  vit  la 
Couronne  furlatcfte.il  brigua  tant  qu’il  pût  l'amitié  des  François  : Thi- 
bert  de  Mets  l’auoit  promile  à Iuftinien  ; Et  toutefois , pource  que  dans  le  T“,kc'x 
traité  il  n'eftoit  parle  que  des  François,par  vne  elulion  il  permit  aux  Oftro- 
goths de  leuer  des  Soldats  dans  laProuence,  d^ns  la  Bourgongnc  , & 
dans  la  Tunnge,  Pays  qu’il  difoitn’eftre  pas  François,  bien  qu'ils  fûffent 
de  fon  obcïflànce.Lcs  Goths  ncantmoins  voyant  qu’auec  tout  ce  fecours, 
leurs  affaires  alloient  de  mal  en  pis, &receuoient  chaque  iour  clchec  de  JtUM,™’ 
Belizaire,  tuèrent  leur  Roy  dans  fon  Palais.  VirigefonluccelTcur,  fut  pris 
par  Belizaire , & tranfoorté  à Conftantinople.  Torila  fubftuué  en  fa  place*, 
demande  accommodement  à l'Empereur,&  à fon  refus  raze  les  murailles  To.iu.azc 
de  Rome,  brufle  les  maifons,  &met  parterre  tous  les  monu'mens  de  l’An-  Roir' 
tiquité,&  de  la  grandeur  Romaine.Nonobftant  ces  heureux  progrcz,nos 
Rois  luy  refuforent  leur  Sœur;  Et  comme  ilprenoitparfcs  Ambaffadcurs 
filtre  de  Roy  d’Italie, les  noftres  firent  refponce,i£»'//  ne  le  pouvoir  efire, 
puifîue  Rome  ejioit  ruinée.  Nous  lifons  qu’enuiron  ce  temps-là , Childebert, 

& Clotaire  paffoient  le  temps  à donner  des  leux  publics  dans  l’Amphitea- 
trcd'ArleSjfailàntàla  mode  des  Empereurs  Romains  largeffe  au  peuple 
d'vne  monnoye  marquée  de  leur  effigie,  & qui  auoit  cours  par  toutes  les 
terres  de  l’Empire  -,  priuilege  dont  les  autres  Princes  n'eftoient  pas  hono-  £ '* 
rcz,n'y  ayant  pour  lors  dans  toute  la  terre  que  trois  efpcces  de  monnoyes, 
la  Romaine,  la  Françoifo , & la  Pcrfique.  Tnibert  le  plus  aéhf  de  nos  Rois, 
clperant  faire  fon  profit  de  la  foiblcfle  des  Goths,&  des  Romains  haraffez 
par  tant  de  lànglans  combats , paflà  en  Italie , où  il  conqucfta  de  grands  Wn  paft 
Pays,  qu’il  IailU  fous  le  gouuemement  de  trois  Lieutenans,  Bucclhn,  “ 
Aminge , & Lotaire.  Ils  fo  maintindrent  en  ces  contrées,  iulques  à cc  que 
Totiladeffait,  & tué  par  Narfos, à l’aide  des  Lombards  dans  la  Romagne,  Touia<icSk.t 
en  vn  sillage  nomme  Brixelle , fit  efcroulcr  par  là  chcute  la  puiflànce  des  nkV“  f“ 
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Oilrogoths.  Il  eitvray  quelle  fut  vn  peu  fouftenuë  parTeias,  qui  fijt  re- 
mis en  Ion  lieu  -,  Mais  comme  il  voulut  auec  lesLieutenansdc  Thibert 
aflieger  vn  Cliafteau  nommé  Tancc,vn  Capiraine  Grec  venan  t au  lecours 
r ,î»çèu‘”d”  les  tailla  en  pièces.  BucelUi  y fut  tué  fur  le  champ  -,  Aminge  aux  portes  de 
u..  eo  i>«-  Vérone , parles  Grecs,  qui  le  pourfuiuircnt  l’cfpcc  dans  les  reins  -,  Et  Lo- 
tdire  (àuué  à Trente , mourut  de  defplaifir,  quelques  iours  aprcs.La  domi- 
F;DJci«do  nation  Gothique  fabolit  de  cette  forte  en  Italie;  Et  tant  les  Romains  que 
les  Goths  auccque  les  autres  Peuples,  y furent  fans  diihnéhon  nommez 
Italien-,  L’Hiftoirc  conte  encore,  que  Thibert  gencrcufement  piqué  de 
Tiiibm  r-;1  ce  qUC  Iulhnien  dans  fes  nltres  prcnoit ccluy  Je njam^ueur des  Fratiçoù, 
idSkT, 1 pafla  en  Italie , à deflein  de  l’en  dcpofTeder , &;  d'aller  en  fuite  l'alfieger 
fro6i:  dans  Conltanunoplc  ; Mais  qu’en  ce  voyage  là  il  ne  fit  rien  de  mémora- 
ble, que  piller  également  fes  amis,  &fcs  ennemis. 

1 j Lftant  de  retour  de  cette  enrrcprilc , il  mourut  d'vne  bleffeure  rcccué 

par  ïnTju-  d'vn  Taureau  liuuage , à la  chalTc,  ( Grégoire  dit  de  maladie  ) l’an  quator- 
5?  ziefine  de  Ion  Régné,  & du  nombre  Oirclhen  cinq  cens  cinquante.  Ce 
Prince,  vn  des  plus  grands  de  la  Race  de  Clouis,  eft  lotie , mcfinc  par  les 
Eflrangcrs, d auoit  elle  fort  adroit  au  maniment  des  affaires,  & d’auoir 
maintenu  les  fùjets  en  paix, en  portant  la  guerre  hors  de  fes  terres;  le 
monifrant  toujours  hardy,&  prelf  à combattre, fànsconfidercr aucun 
danger  pour  là  perlônne,mais  feulement  pour  les  fiens;Au  relie, chery  de 
lès  lujets,&  les  cherilfant  non  feulement  comme  doit  vn  Roy , mais  enco- 
re comme  faitvn  perc  de  famille  :fi bien  qu’il diftribuoit  l’argent  de  lès 
coffres  à des  marchands  indultrieux,afin  que  le  profit  qui  en  prouiendroit 
pût  loulagcr  la  ncccflité  des  pauurcs.  Son  perc  luy  auoit  en  premières 
nopccs  donné  Vifigarde , fille  de  Bachis,ou  de  Bachon,  Roy  des  Lom- 
bards ; mais  l’ayant  enuoyéen  Languedoc  contre  les  Vifigoths , il  arriua 
md^kuR1  cîu’cn  voulant  prendre  vnc  place  nommée  Chabricres,  il  fe  vie  luy-melme 
Dcutcnc.  pris  par  la  beauté  de  Dcutcric,dont  le  mary  clloit  Gouuerncur  de  Be- 
ziers.Car  cette  Artificicufc  luy  ayant  fait  prefenter  les  clefs, auec  vn  com- 
pliment de  là  part , il  entra  dans  le  Chaiteau  ; mais  luy-mefinc  en  y en- 
trant , ouurit  Ion  coeur  à vne  paflîon  illégitime  ; tellement  que  la  mort 
l’ayant  deliuré  de  la  crainte  & du  rcfpccf  qu’il  auoit  pour  fon  pere,  il  efi- 
pouia  cette  femme  : Et  dautant  qu’elle  auoit  de  fon  premier  mariage  vne 
fille , qui  commcnçoit  défia  de  faire  épanoütr  les  fleurs  de  fà  première 
beautc  ; l’apprehenfion  quelle  cull  que  Thibert  n’en  deuint  amoureux, 
fit  qu’elle  en  conccut  vnc  fi  grande  jaloufie,  qu’elle  la  fit  mettre  dans  vn 
imie  Char , attelé  par  des  bœufs  indomptez , qui  la  traifncrent  dans  la  Mcufè 
ËJ'J'  près  dcVcrdun,où  elle  fut  noyéc.Thibert  ayant  appris  le  tragique  effet  de 
la  rage  de  là  femme, la  répudia , Sc  la  prifl  en  telle  haine,  que  bien  que  Vi- 
figarde , qu’il  auoit  reprile,eflant  morte, il  fèmblât  auoir  occafion  de  légi- 
timer lôn  crime  paflc;  toutefois  il  ne  la  voulut  iamais  voir,  &:  rejetta  bien 
loin  la  flateric  de  fes  Courtifàns , qui  penlànt  luy  faire  plaifirluy  en  ve- 
noient  apporter  des  nouuellcs.En  cela  d’autât  plus  loüable,d’auoir  par  vn 

I;enercilx  effort  remis  ion  cfprit  en  liberté,  qu’il  n’auoit  elfe  blaltnable  de 
c fôufmcttrc  au  plaifir.  Il  auoit  eu  d’elle  deux  enfans,  Ragintrude,  qui  fut 
mariée  à Tcudon,  Prince  de  Bauiere,  qu’elle  conuernt  à noftre  foy,& 

Thibaud, 


Dentelle 
noyé 
par  jaloufi: 
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Thibaud , ouTheodoaldc , luy  fucceda  au  Royaume.  Ce  jeune  Prince, 
amateur  du  repos, ne  fo  (oucia  gucrcs  des  Pays  d’au  delà  les  Monts  ,&  R07.1m.ct 
refpondit  à Iullinien.qui  luy  denundoit  fccours , Qu  il  ne/l  air  pat  d hum-ur  lime  la  pair» 
à fouler  fon  Peuple, puur  les  tjuerellti  d'autrty.  Il  n'eut  pas  loifirde  projetter  £“£,£,£1“ 
de  grandes  entreprifos  : car  il  mourut  bien-tort  apres , n'ayant  régné  que  Itif_ 

fix  ans  -,  & laifia  par  teftament  l’on  Oncle  Clotaire  heritier  de  les  Eftats.  onc;c 

Childebert,  qui  prétend  là  partau  Royaume  de  Mets , ou  d'Auftrafie,  nW 
Veut  carter  ce  Teftament  par  les  Armes  ; & lors  qu'il  voit  Clotaire  fort 
empelché  contre  les  Saxons  , il  luy  fufcice  vne  l'édition  domeftique. 
Chramnc , fils  de  là  première  femme,  aurti  beau,  mais  aufli  mefehant  ««imcio- 
qu'Ablàlon,  auoit  exercé  des  violences  làns  nombre  dans  le  Gouuerne-  UICO"'“ 
ment  d’Aquitaine:  Childebert  luy  confeillc  de  fen  déclarer  Souuerain, 
afin  de  n’en  cftre  point  comptable  deuant  fon  pere,&luy  promet  lècours. 

Ce  malheureux  fils , pour  iuftiher  fes  autres  crimes , fe  refout  de  commet- 
tre  celui- cy,  & f oblige  à Ion  Oncle  par  vn  ferment  execrable,de  n'auoir  f“0 
iamais  ny  paix,  ny  treve  auec  Clotaire.  Il  commence  donc  à brouiller  : Scs  Pt,c 
frères , Cherebert,  & Gontran , veulent  maintenir  l'authorité  de  leur  Perc 
abfenc  ; mais  il  les  elpouuante  par  des  faurtes  nouuelles  de  la  mort  du 
Pere , qu’il  fait  débiter  dans  leur  camp,&  porter  mefme  à Childebert, qui 
fous  cette  efpc  rance, entra  dans  les  terres  deClotaire,&  rauagea  la  Cham-  c|o  j.tc 
pagne.  Mais  Clotaire eftant  de  retour  de  Saxe, mande  à Chramne qu’il  nu»4c: 
vienne  luy  rendre  compte:  il  fait  la  fourde-orciI!e,&  continue  fès  info-  1Iflltlirour. 
lences  énormes , de  forte  que  fon  Pere  part  en  perfonne  pour  l'aller  que- 
rir.  Ce  fils  rebelle  Ce  voit  en  mefine  temps  abandonné  de  tout  fecours.  ta  >b.mion- 
Les  Villes  qu’il  auoit  mal  traitées,  luy  ferment  la  porte,  pour  l'ouunr  à Dtdclo“1' 
fon  Perc;&  pourcomble  de  fes  malheurs, Childebert, fonplus  fort  appuy, 
vient  à mourir  làns  enfans  martes, l'an  de  noftrc  fàlut  cinq  cens  cinquan-  cwuctet 
» te-neuf,&lequarailte-cinquicfmedcfonRegné.  Ses  deux  filles  furent  “ 
Chrothberge,&  Chrotefînae, qu’il  euft  de  la  Reyne  Vltrogote  fà  femme. 

Son  tombeau  eft  à S.  Germain  des  prez,&celuy  de  fà  merc  Chrotilde, 
decedée  cinq  ans  auparauant , à fàinte  Geneuiefue  du  Mont. 


E 


Hiftoire  de  France, 


VLTRQGOTT 


HH.DF.BERT  1 

6J-J 


','y  n Zjdc  plein  de  Foy , dans  vne  Ame  deuote,  ' 
i?i  JFn  EJprit , des  Vertus  ardamment  amoureux  j 
^-"'Vn  Coeur  humble  c ntt  ers  tous,  des  [oins  généreux. 

Furent  les  qualités,  de  la  Rej/ne  V LTRog  oTE. 
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Vltrogote,Reyne  de  France.  $r 
VLTROGOTE, FEMME  DE  CHILDEBERT 

VI.  K O Y. 

E peu  de  loin  ou  de  reconnoifiàncc  que  nos  premiers  Hi- 
ftonens  ont  eu, a laifTe  non  fculcmenc  enleuelirlcs  plus 
mémorables  avions  de  nos  Rois  ; mais  encore  clkmfïc  ",icn 
vne  partie  de  leurs  Eli  fans  ; fupprimé  leurs  Alliances  ; fie 
bienfouuentancanty  le  nom, 6c  l extracbion  de  leurs  Fem- 
mes. C’elldequoy  nous  auons  à nous  plaindre  en  celle-cy , dont  laRace 
ne  nous  elt  pas  bien  connuë.T outesfois  quelque  iniurc  que  l’ingratitude 
desSieclesluy  puifleauoirfaite,j’aytrouuéd'alTez  belles  marques,  pour 
monftrer  icy  quelle  fut  là  vie.  On  peut  iuger  de  là  verrueufe  conduite  par  vi,Iogote 
le  pouuoir  qu’elle  cuit  lùr  l’elprit  de  fon  Mary , quelle  lçeut  fi  bien  rcte-  *“ 

nir  dans  des  affections  légitimés  , qu’il  n’appella  pomt  d’autre  femme  <°»  = 

qu’elle  dans  fon  liét;  licence  trop  ordinaire  aux  Princes  de  ce  rcmps-là. 

Sa  Pieté  merueilleufe  parût  dans  le  bon  traitement  qu’elle  fit  à tous  les  Honote  In 
làints  perfonnages  de  fon  fiecle  , qu’elle  appelloit  ordinairement  à là  b":"’ 
Cour,  pour  apprendre  les  vertueux  exercices , 6c  pour  les  faire  cnlèigncr 
aux  autres.  Saint  Marcoujtres-aflluré  du  zclc  qu'elle  auoit  pour  les  gens  s.  m*co«. 
de  bien , la  fut  trouucr , fie  par  ion  moyen  obtint  du  Roy  Childebcrt  vne 
pofTdlîon  dans  le  Conttantin , où  il  fonda  vnMonallere.Ellemefinc  en- 
core rendit  des  (ôubmillions  extraordinaires^  l’Euefque  Leonor,  natif  de 
lagrande  Bretagnejficlè  plcuftinfiniment  en  la  conuerlàtion  de  S.  Lubin,  Lcoôoti"* 
qu’elle  fit  pouruoir  de  l’Euefché  de  Chartres.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  s Lutin, 
fur  tout , comme  par  lès  abitinences,  lès  veilles,  Ôc  fes  prières,  jointes  à la 
deliurance  dcplulicurspauurcs  Prifonnicrs , f criant  préparée  à vifitcrle 
Tombeau dcS.  Martin dcTours,ellc  paflà  lanuitentieredanslônEgli- 
fè  -,  fie  que  le  lendemain  matin  comme  elle  fefut  approchée  du  Scpulcnrc 
de  ce  grand  Sainéf , auec  vne  religieufe  vénération , lôn  zele  fie  là  profort- 
dehumilitéfiirent  fi  agréables  à Dieu,  qu’en  confideration  de  l’vn  fie  de  rff 
l'autre, fie  en  là  prelènce,  il  redonna  miraculeulèment  la  veuë  à trois  Aueu-  «Im  ac'ÎI 
glcs.  Apres  le  ticcez  du  Roy  fon  Mary , elle  fit  confacrcr  par  S.  Germain,  d’vSo^,. 
Euefquc-de  Paris , l'Eglilè  de  S.  Vincent , qu’il  auoit  balte  à lôn  retour  aiefjitcor,. 
d'Efpagne.  De  plus,  elle  mit  ordre  à la  pouruoir  de  bons  reuenus,em- E6lifc 
ployant  libéralement  la  meilleure  partie  de  fes  threlôrs  à vne  ocuurefi 

fiiculè , 6c  à rendre  fes  derniers  deuoirs  au  Roy  Ion  Elpoux , quelle  fie  cn- 
èuelir  dans  la  mefine  Eglife.  Elle  auoit  deux  filles  de  luy , Chrosbergc , 6c 
Crofinde,aucc  qui  elle  vefèut  dans  la  perfection  Chrefticnne-.feitant 
retirée  de  la  Cour,  non  pas  tant  parle  commandement  de  Clotaire, que 
par  là  volonté  propre.  A près  fon  trelpas , elle  fut  rejointe  à là  chcrc  moi-  So«  ,ora. 
tié, 6c enterrée  dansl'Eglife  de  làint Vincent, où  elle  auoit  accouftumé  bai- 
d’aller  faire  lès  prières.  Son  N eveu  Cherebert , fils  de  Clotaire , 6c  Roy  de 
Paris , à qui  là  mémoire  eftoic  chere  pour  la  merueilleufe  intégrité  de  là 
vie, prit  la  charge  de  fes  deux  filles , à l’éducation defquclles  il  apporta 
tous  les  lôins , & toutes  les  précautions  imaginables. 

E 


V N Roj  ne  peut  foufirir  qu’on  chocque  /. * puijfance. 
Sur  tout  lors  qu'il  s’agit  d vn  vifiile  Attentat  j 
Clotaire  nous  t apprit , quand  par  fa  violence. 

Il  fit  mourir  fon  Fils,  qui  troublait  fon  Efiat. 
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CLOTAIRE  I.  DV  NOM,  ROY  VII. 

Lot  aire  feul, ayant  r’artêmblé  toutes  les  pièces  de 
la  Monarchie  , continue  de  pourluiurc  Cbramne,qui 
charte  d'Aquitaine , nonobftant  le  lécours  de  fon  Beau- 
pereVillequier,  grand  Seigneur  de  ce  Pays-là  , fe  re- 
tire en  Bretagne,  gouucrnée  alors  parpluiïeurs  Com- 
tes, tributaires  des  François  , depuis  le  grand  Clouis. 
L'vn  deux  , nommé  Conebaut , le  plus  proche  de  l'Aquitaine  , le  re- 
ceut,  Sc  l’aflîfta  de  fe  s forces.  Clotaire, qui  le  talonnoit  (ans  ccflc , l'atteint 
bien-tort.ertâyant  de  le  remettre  dans  ion  deuoir,pluftoft  par  la  force  de 
l'affeéhon,  que  parcelle  de  l'efpéequfqucs  là  mdme.quc  voyant  les  deux 
Arme'es  prelles  d’efpandre  tant  de  fang , il  enuoya  offrir  à (on  fils  d'bon- 
neftes  conditions, qu'il  refufa.  Alors  le  bon  homme  leuant  les  yeux  au 
Ciel, le  prit  à tefmoin  derendurciflèmentdecét  Ingrat.&lepriadefa- 
uorifer  (a  caufè.l!  gagna  donc  la  bataille,  auecvnc  horrible  boucherie  de 
Bretons  , & meûne  de  leur  Comte  Conebaut,  qui  fût  tué  comme  il  fe 
vouloir  fauuer.  Chramne , (à  femme , & fes  enfans  eftans  attrapez , furent 
liez  fur  vn  banc.foüetez,  & puis  brûliez  tous  vifs  dans  vne  cabane  de 
- Païfan.Lapofteritélifàntce  rigoureux  fupplicc, doit-elle  nommer  le  perc 
qui  l'exerce  fur  fon  fils , ou  iufte,ou  cruel;  Certes,  quelque  impiété  quil 
ait  vengée , il  en  a commis  vne  plus  grande , violant  les  droics  de  la  Na* 
rare,  pqçir  pumr  celuy  qui  les  auoit  oubliez.  La  perte  de  ce  maudit  en- 
fant, &:  ce  combat  auoicnteftéprefâgez  par  quelques  fignes.Vnpeu  au- 
parauant,vnc  troupe  de  Sauterelles  partant  par  le  Limoufin,  & par  l'Au- 
uergne , apres  auoir  conlumé  les  fucilles  & les  fruits,  s’affembla  a Roma- 
gnac , près  de  Clermont;  où  s’eftant  diuifée  en  deux , ce  s Armées  fe  cho- 
quèrent, comme  en  bataille , aucc  vn  telle  animofité,  que  la  terre  fut  tou- 
te couuerte  de  celles  qui  tombèrent.  On  a remarqué  de  plus,  que  ce  ieu- 
fie  Prince  recherchant  la  prediéhon  de  fon  Dcllin  dans  les  liures  dcl'Ef. 
criturc  (àinte  , trouua  àl'ouucrture  du  liure  des  Prophètes,  le  défiler ay 
cette  V igne,pource  qu'au  lieu  de  rvrays  r enfin  s , elle  n'en  a produit  que  de  fàuuages; 
EtdanslesEpiftrcs  dcS.Paul  il  leur,  Ils  fe  fentiront  fiudatnemmt  accable^  de 
mort  : ils  n’en  efehapperont  non  plut  qu  -une  femme  enceinte , des  douleurs  de 
l'accouchement.  Les  Euangiles  ne  luy  promirent  rien  de  meilleur  par  ce 
paflàge.  Qui'n'efcoute  point  ma  parole,  ejl  femblable  à njn  fou , qui  bajiit  fur 
le  fable  : la  pluye  ejl  'Venui.les  nuieres  ont  dejbordé  : les  njents  ont  fiufc  , Çÿ< 
fi  font  jettes  fur  cette  maifon,  fibien  quelle  ejl  tombée  parterre  ,#•  fa  ruine  a 
ejli  grande.  Vous  voyez  par  cette  remarque  la  couftume  qu’auoient  les 
anciens  François  de  chercher  leur  fon  dans  la  Bible  :ainfi  Meroüée  cy- 
apres , en  vnefemblable  rebcllioncontre  fon  perc  Chilperic,confultera 
ce  mefine  Oracle,  qui  ne  luy  fera  pas  plus  fauorable,  ny  (cm  aduanrure 
plus  heureufè. 

Vnpeu  apres,  félon  quelques- vns , deuant  le  voyage  de  Bretagne,  il 
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marcha  en  Turinge , contre  le  peuple  qui  f cftoit  reuolté , &qui  aUoit  ap- 
pelle à fonfecours  les  Saxons.  Les  murins  le  voyant  ft  promptement  ar- 
riue',  luy  demandèrent  pardon;  & par  plufieurs  fois  luy  offrirent  de  grands 
defdommagemens , fie  dextremes  foumiflions.  Clotaire  les  voyant  plus 
domptez  que  fil  les  euft  vaincus  ,eftoit  refolu  de  leur  pardonner;  Mais 
les  François , mortellement  irritez  contre  eux  , entrèrent  en  telle  furie 
contre  la  bonté  du  Roy , par  eux  prifè  pour  bafleflc  de  courage , qu'ils  luy 
delchirerent  fon  pauillon,&  l'obligèrent  auec  vne  extreme  violence  a 
les  mener  au  combat.  Ils  en  furent  bien  chaftiez  depuis  : car  cétiniuftc 
refus,  ayant  rendu  la  caufè  des  Saxons  meilleure,  & leur  defëfpoir  plus 
fort , ils  fe  défendirent  fî  bien , qu’ils  abbatircnt  nos  plus  belles  troupes, 
& reduifirentlc  Roy  à leurdemander  la  paix,  qu'eux-meûnes  luy  auoient 
n’aguere  demandée.  A fbn  retour,  il  f en  alla  vibrer  leTombeau  de  S.Mar- 
tin,  fur  lequel  il  fit  vne  confeflîon  publique  de  fes  fautes,  & y pofâ  quan- 
tité de  magnifiques  prefèns.  Pour  ce  Temple  que  vous  voyez  confirait 
à la  Tudefque , auec  deux  tours  aux  coftez , embellies  par  le  haut  de  plu- 
fîeur  s Pyramides,  il  lignifie  celuy  mefine  qu’il  fit  baftir  à l'honneur  de 
S.Medard,SANTO  Medardo  ades  poset,e,Svession.  civitas; 


( I OTA  K I VS  FKANC  RKX.- 

Vil 


La  Ville  de  Solfions,  dont  cette  Eglife  feroit  le  plus  bel  ornement,  fi  on 
l’entretenoit  auffi  pieulèmcnt  qu  elle  a efte  fondée.  Enfin.ayant  régné 
cinquante  ans,  quarante-cinq  Roy  de  Soiflbns,  & cinq  Roy  de  toute  la 
France,  il  mourut  à Compïègne  ,d' vne  fièvre  qu'il  prit  a la  chafTe;  & l'an 
cinq  cens  foixante-quatre,  il  fut  enterré  à S.  Medard  de  Soiflbns,  ou  fès 
quatre  fils  affilièrent  à fa  pompe  funèbre.  Eflant  au  li&  de  la  mort , il 
s eferioit  à tous  coups,  au  ibuuenir  de  tant  de  maux  qu  il  auoit  commis, 
& eau  fez.  Ah  ! combien  e/l  grand  ce  Roy  du  Ciel  ,qui  lui  atnfi  les  grands  Roysl 
De  fon  Régné , à ce  qu'on  dit , fut  érigé  le  petit  Royaume  d'Iuetot.  Gau- 
tier,Seigneur  de  cette  terre  là, vaillant  de  làjperfbnne,fauory,& Cham- 
bellan de  Clotaire, tomba  depuis, pour  ie  ne  Içay  quelle  raifon,  en  fi  gran- 
de haine  auprès  de  fon  maiftre , que  de  peur  d eftre  tue, il  fablènta  1 efpa- 
cede  dix  ans,  durant  lefquels  il  s'employa  aux  guerres  contre  les  Infi- 
delles.  Ce  temps  luy  fembla  afTez  long,  pour  auoir  effacé  l’inimitié  de  fon 
Prince.  Ilrctourna  donc, auec  des  lettres  de faueur  du  Pape  Agapet;& 
lciour  duVendrcdy  fàin 
tcndoit  le  Seruice  diuin 


:,f'alla  jetter  a genoux  deuantfe  Roy, qui  en- 
dans  làChappeSe  à Soiflbns.  Mais  cette  venue 
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inopinée  de  Gautier  refueilla  la  haine  de  Clotaire  , qui  fe  louant  auflî- 
toft  luy  donna  de.  fon  efpée  dans  le  corps.  Vn  fi  cruel  meurtre,  commis 
deuant  la  (âcrée  Majelte  de  Dieu,  mit  le  Roy  en  fort  mauuailc  odeur, 
enuers  le  Clergé,  & les  Euefques.  Ce  qui  fit  que  leurs  rcmonltranccs , & 
le  remords  de  la  confidence  le  preflfant  continuellement,  il  ordonnateur 
réparer  en  quelque  forte  (à  faute,  que  de  là  en  auant  les  Seigneurs  dlue- 
tot , &t  leurs  noirs , (croient  pour  cette  terre  quittes  de  tout  hommage,  & 
de  toute  obcïflànce  deuë  aux  Rois.  Ce  qui  a toufiours  continué  depuis; 

Et  lamefme  terre , polTedée  aujourd'huy  par  les  Seigneurs  du  Bellay , eft 
érigée  en  Principauté,  le  me  luis  dans  cette  narration  laifle  emporter  a la 
foule  des  Hiftoricns  modernes,  qui  content  de  cette  forte  linllicutkm 
de  ce  petit  Royaume  : toutefois  fi  vous  m’en  demandez  mon  aduis,  ie  voy 
ce  conte  em  barra  (Te  de  tant  de  fautes  contre  la  vray-femblance , & la 
Chronologie,  que  ie  le  renuoye  de  bon  cœur  à ceux  qui  nous  1 ont  don- 
né, & neveux  point  dVnc  marque, qui  n'a  pour  garand  de  plus  ancien 
AutheurqueGaguin.  (} 

Ses  enfans  légitimes  furent  Chramne.Childebcrt.Cherebert, Contran,  Fnfiol 
Sigebert,  Gautier,  qui  mourut  auant  luy  ; & vne  Fille , nommée  Clofindc,  CbofeT 
mariée  auec  Alboin,  Roy  des  Lombards.  Il  cuit  de  plus  deux  baltards, 
Gondouaud  ,&  Ranchin.  Plufieurs  alTcurcnt , qu'il  inlhtua  les  Maires  du 
Palais,  dont  Landregefilc , Landgraue  de  Hclle , fut  le  premier;  Et  parciL 
lement  les  Chanceliers  de  France, qui  commencèrent  par  Baudin.  De 
fôn  temps  feltablit  en  Italie  le  Royaume  des  Lombards, & l'Exarchat 
des  Grecs  à Raucnne , tenu  premièrement  par  Longin. 


L’A  m o v R que  cette  Rejne  euft  pour  le’R.oy  des  Rojs, 
La  fit  mourir  au  Monde,  (fi  viure  dans  le  Cloifire j 
Ou  fa  Deuotion  ne  cejfant  de  saccroiflre. 

Elle  Abandonna  tout,  pour  embraffer  la  Croix. 
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Etrailfre  Ermenfroy  ayant  cité  précipité  des  murailles 
I de  T olbiac,pour  punition  de  ce  qu'il  auoit  violé  les  droits 
’ de  Nature  par  la  mort  de  Tes  freres  ; Radegonde , fille  de 
! Berner,  l'vn  d'eux,  fut  emmenée  par  nos  Princes  victo- 
rieux, Clotaire , 8e  Thierry  ; quifeltant  affez  bien  accor- 
I dcz  fiir  le  partage  du  butin  relié , penlcrent  entrer  en  vne 
lànglantcdifcorde.pourfapoifeflion  de  cette Princeflc.  Elle  demeura 
néanmoins  à Clotaire;  qui  la  defignant  défia  pour  fon  Epoufe , l'enuoya 
au  Chaiteau  d'Athie,en  Vermandois,8e  commanda  quelle  fut  la  foigneu- 
fement  inftruite.Ellc  n’cuft  pas  fi  tort  entendu  les  Myftercs  de  noftrc  Re-  Slîî^ÜS i.f* 
ligion , que  deteftant  les  erreurs  du  Paganifine,  où  (es  parens  l’auoient 
nourrie , elle  le  fit  baptizer.  Le  Roy  bien  informé  quelle  auoit  adjoulté  la  ch'JL^'e. 
beauté  de  lame  à celle  du  corps , l'efpoulà  en  fixielmcs  nopces , quelque  cioam  «- 
rcfillance  qu'elle  y pût  apponcr , en  faucur  de  (à  Virginicé.Lc  haut  luftrc  poufe’ 
d'vnc  Chanté  parfaite,dont  elle  éclaira  tout  le  Palais  Royal  durant  fix  ans 
qu’elley  demeura , fit  mal  aux  yeux  de  quelques  mefehans , qui  le  mirent 
àfuggerer  aux  oreilles  du  Roy , qu’il  auoit  cfpoufé  pluftoll  vne  Nonnatn 
qu'vnePrincclfe  digne  de  luy;  8e  que  ne  bougeant  d’vnOratoire  (carelle 
en  auoit  fait  ballir  vn  magnifique  dans  le  Palais  ) elle  raualoit  la  dignité 
Royale  aux  plus  abjcCis.  exercices  des  moindres  feruantes.  Le  Roy  dédai- 
gna d'abord  d'oiiir  ces  Flateurs  ,8e  ne  tint  conte  de  leurs  paroles.  Mais 
comme  il  vid  qu'elle  ne  luy  donnoit  point  d’enfans,8c,cc  qui  le  falchoit  le  £pr',r'$£ 
plus , qu'elle  le  reprenoit  de  fes  diflolutions , il  luy  tefmoigna  du  dégouft  cît  *“* 
8e  des  froideurs  extraordinaires.  De  maniéré  que  Radegonde , qui  foulpi- 
roit  inccflàmment  apres  vne  rie  folitaire,  fit  Ion  profit  de  cette  dilgracc, 

8e  là  deftus  obtint  lôn  congé.  Ainfi  plusjoyeule  de  quitter  la  Couronne, 
quelle  n’auoit  cité  de  la  prendre, elle  fut  trouuer  Medard  Eucfque  de 
Noyon.de  la  main  duquel  elle  prillle  fâcré  Voile  ; bien  que  le  peuple  C'y 
voulut  oppolcr.  Cela  fait,ellc  le  retira  en  Touraine,  où  elle  velcut  renfer- S«  rVÛ£'™- 
fermée  dans  vne  maifôn  particulière , jufqucs  à ce  quelle  cuit  fait  ballir  à fc' 
Poiétiers  vn  Monallerc  de  Ftlles,  fous  la  réglé  du  Bien-heureux  Cclàrius, 
autresfois  Eucfque  d'Arles.  Si  vous  defirez  Içauoir  en  quelle  eftime  elle 
velcut, voyczlculcmcntchczGrcgoiredeToursvnc  lettre  que  luy  clcri- 
uirent  des  Eucfqucs , aulqucls  elle  rendit  vne  fi  profonde  obe'tflànce,  que 
ie  lis  auec  admiration , quelle  filt  tous  fes  efforts,  pour  fe  fôumcttrc  à la 
conduite  de  l’Eucfque  de  Poiétiers  -,  reconnoiflant,  comme  c’cft  le  de-  £“* 
uoir  des  perfonnes  religieules,Ia  direction  8e  l'authorité  des  Prélats. le 
laiffe  à l’Hiiloire  Ecclefiallique  ,à  delcrire  toutes  les  vertus  claultrales , 8e 
le  grand  nombre  de  Miracles  qu’elle  a faits,dcuant,8e  apres  là  mort.  Pour 
moy.ic  n'en  trouuc  point  de  plus  grand  que  là  tres-làinre  vie, qu’elle  ache- 
ta le  quatorzielmc  d’Aouft,  l'an  cinq  cens  cinquante-neuf.  Le  Clergé  de  si  non.iw» 
PoiCticrs,  pour  ne  déroger  à lôn  tcflament , l'enterra  dans  l'Eghlè  quelle  m’ 
auoit  fait  Daftir  en  la  melme  Ville,  8c  dediée  à la  làintc  Vierge. 


Plp 
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ans  tes  atutjtons  (fut jonc  mai  a propos 
Les  Fr  très  de  ce  Roy , part âge  ans  leur  Empire ; 
Luy  feul  demeure  en  paix  ; Çÿ  gonflant  le  repos , 
‘Prend  pour  luy  le  meilleur , & leur  laijfe  le  pire. 


CHEREBERT, 


Cherebert , Roy  VII I. 

Rois$CHER‘EBER‘T’  GONTRAN>  CHILPERIC.SIGEBERT, 
d de  Paris.  deSoissons.  d’Orléans.  deMets. 

CHEREBERT  I.  DV  NOM,  ROY  VIII. 

| E s Funérailles  de  Clotaire  achetées  , Chilperic,  le 
J plus  jeune  des  quatre  Frères , s’empare  des  threfôrs  5 6 F 
| duPcrc.&ic  iette  dans  Paris; où  (es  prefents  ny  fes 
| menaces  n’ayant  pû  esbranler  les  Seigneurs  Fran- 
* çois, les  frères  lcfuiuirenc  de  fi  près,  qu'il  fut  con- 
I tramt  de  defioger,*  denveniravn  partage  raifon- 
— rv-v-riw. nablc. A Chari bert,dirautrcmcnt  Aribert,*  commu-  u R»rM"« 
nement  Cherebert , elcheut  par  le  fort, &non  par  le  choix,  le  Royaume  S«ol'  ™ 
de  Childcbert  auccque  Pans  ; A Gontran  le  Royaume  de  Clodomir,  & 

Orléans;  A Chfiperic  le  partage  de  Clotaire, &Soiffons;  ASigebertce- 
Iuy  de  Thierry , & Mets,  ou  Rheims , pour  fiege.  Apres  ces  partages  la  / 
France  rut  quelque  temps  naifiblc , tant  dehors  que  dedans  : mais  fltalie 
Iuy  communiqua  fes  troubles.  Narfes , qui  eltoi t le  libérateur , & le  répa- 
rateur de  l'Empire, enuiepour  l'es richeffes,& pour  làgloirc.fin  accule 
parles  ennemis  d auoir  amalfé  des  threlôrs  immenfes  par  lès  concu  fiions  ic- 

& pour  ce  fujetdepofe  par  l'Impératrice  Sophie-,  qui,  apres  cet  affront!  ' 
le  periecuta  encore  d injures,&  1 appella  Femme  .parce  qu’en  effet  il  eftoit 
Eunuque,  le  menaçant  de  luy  donner  la  charge  des  fuzeaux,  &:  des  que- 
nouilles de  les  louantes.  Mais  il  eftoit  vrayement  homme,  & luy  iceut 
b'en  tclmoigner  en  effet  fon  courage  viril,  ayant  méfié  vne  fiifeV  ain- 
li  qu  il  1 auoit  iure , dont  elle  ny  toute  là  Cour  ne  purent  iamais  trou- 
uer  le  bout.  Car  il fulcitafon .Allie . Alboin, Roy dcsLombards;quive-  fiSStfcL 
nant  en  Italie  auec  vn  deluge  de  Barbares  .occupa  du  commencement  le  lal*' 
FnouI;&  puis  les  terres  voifines;à  l'exemple  dfclquelles.Ies  meilleures  Vil- 
les  le  rendirent  a luy, iufqucs  fur  lcsffonriere?dclaTolcane.  Alboin.fi 
puiflammenteftably , ne  craignoit  point  lès  ennemis  eftrangers  • niais*  il . l Œ“" 
n eftoit  pas  acouuert  des  embufches  de  fa  femme  Rofimande.il  en  auoit 
tuelc  perc  Comte  des  Gepidcs,  dans  vne  bataille,*  beuuoit,  lélon  la 
coulhime  des  Lombards, dans  lccranedc  là  teftc.Vn  ioureftant  efchauf-  , , . 

te  devin,  il  contraignit  là  femme  d'y  boire.  Cet  ourrage  la  toucha  fi  fort  “ °on  mur 
queUe  olhcita  Amechildc , icunc  & beau  Gentil-homme  de  fa  Cour  i ^ 
eltrangler  Ion  mary  ; luy  promettant  pour  recompenfc  la  derniere  faucur 
que  peut  donner  vne  femme  irritée.  L’aflàflînat  exécuté,  Us  s’enfuirent 
cnlemble  a Raucnne.Et  Clcphcs.üluftre  par  là  naiftànce,  * par  fes  cx- 
PloiB,  hiteflu  en  la  place  d’Alboin:  mais  bien-tofttuéparvnde  fes  plus 
Familiers  pourceau  il  maltraitta  les  grands  Seigneurs  de  là  Cour.  A près 
mort,  les  Lombards  ennuyez  du  gouuemcmentdesRoys,  créèrent 
trente-cinq  Tnbuns.ou  Capitaines  clethfs.L’Empereur  Grec, trop  foible 
pour  leur  refifter; afin  de  s'appuyer  dcsFrançois,  leur  donna  les  Villes 
tju  auoit  en  Prouence , retournées  n aguerc  lous  là  domination  par  la 
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fcneantifèdeTheodoaldc;  &conimandaàfc>nLieutenantAymé,de  re- 
connoiffrc  Gontran , dont  le  Pays  contenoit  labaffeBourgo'ngne.&le 
Dauphiné.  Mais  Sigebert  le  pretendoit  eftre  des  droits  de  fon  Royaume, 
tombiri»  ri  envertu  de  la  donation  faite  par  Amalafiunte  à Thibert  de  Mets.  Durant 
U ces  differents , les  Lombards  fe  jettent  fur  la  piece  difputée , & mettent 
en  route  Aymé,  qui  f oppofeà  leur  paflagc.Il  ne  leur  reiiflit  pas  fi  heureu- 
fement  la  fécondé  fois.  Mumolc , grand  Capitaine , les  ayant  enfermer 
dans  des  deftroits,  auprès  d'Ambrun,cnfit  tel  carnage , qua  peine  fen 
pût-il  fumer  vn , pour  en  remporter  la  rtouuelle.  Les  Saxons  attirez  en  ces 
Las.ioi.iU  mefines  contrées,  pour  y butiner, &:  venger,  difoient-ils  , la  perte  desj^ 
veuicntcnu.  lombards , leurs  anciens  voifins,  8c  confederez,n'y  firent  pas  mieux  leurs 
affaires.  Csir  le  mefme  Capitaine  les  traita  mal  -,  & les  Lombards  ne  leur 
voulurent  faire  aucune  part  de  leurs  conqueftes,  comme  ils  leurauoient 
promis  : partant  ils  furent  contraints  ( Gontran  n'ayant  point  voulu  traiter 
aucc  eux  ) de  rechercher  la  grâce  de  Sigebert,  qui  leur  accorda  de  paffer 
] ( fur  les  terres,  apres  qu’ils  eurent  renoncé  à l'alliance  des  Lombards.Mais 
<Æ°  c “ Mumolc , qui  les  attendoit  fur  les  Alpes , leur  vendit  le  paflàge  à beaux 
deniers,  & leur  fit  habilement  rendre  gorge  de  ce  qu'ils  auoient  butiné  en 
Prouence  ; joint  que  pour  dernier  mal-heur , ils  trouuerent  que  le  canton 
de  Saxe , qu’ils  auoient  abandonné,  auoit  cité  oéhoyé  par  Sigebert  àvne 
Colonie  de  Sueucs.  Ces  nouueaux  habitans  offrirent  aux  Saxons  de  leur 
Sacacs  tailler  céder  les  deux  tiers  du  Pays,  & de  leur  beflail.Les  Saxons  par  leur  refus  les 
“ obligèrent  à fe  défendre  -,  fi  bien  qu’ils  les  taillèrent  en  pièces , & demeu- 
rèrent mai  (fies  du  Pays.  Sigebert  fe  tint  neutre  en  cette  querelle  : mais 
Chilpcric  fauonfi  les  Saxons,  enconfideration  de  ce  qu’ils  auoient  quitté 
le  party  des  Lombards  ; & le  fit  ainfi , pour  gratifier  l'Empereur  Tibcre, 
auquel  il  enuoya  des  AmbafTadeurs  auec  des  prefents.L’Empereur  pareil- 
lcnlcnt  1e  régala  de  beaucoup  de  dons  magnifiques , entr’autres  de  cin- 
quante pièces  d’or  monnoyé , de  deux  marcs  chacune , dans  lefquelles  fc 
ü“ï= 7a  f ie-  voyoit  d'vn  colle  la  reprefentation  de  cét  Empereur , traifhé  dis  vn  Char, 
dm.  ZLn.  auecque  cette  Legende,  Tiherc  perpttuel  dugujte  -,  & de  l’autre,  La  gloire  des 
l l s di  R-om*ms-  Cependant  les  Lombards  prenant  fiijet  d'vne  nouuelle  guerre 
tuunt  en  contre  les  François,  de  ce  qu'ils  auoiét  débauché  les  Saxons  de  leur  allian- 
Proucnc?:  ce  ^ jeur  jonn;ms  pafjage  (ur  leurs  terres  ; laiflen  t vn  camp  volant  à Yurée, 

pour  faire  telle  à Francillon, Capitaine  Romain , qui  leur  eufl  pù  donner  à 
dos  ; & courent  la  Prouence  auec  trois  Armées , fous  la  conduite  de  trois 
Chefs , Amon , Zabaone,&  Rhodanc  ; dont  le  premier  eflant  deffait  par 
*-£■£  Mumolc , fc  fàuua  vers  les  autres , Sc  leurconfeilla  de  fe  retirer , fçaehant 
bien  qu’ils  n'cfl oient  pas  affez  forts , pour  tenir  deuant  les  François.Chro- 
chronîqae,  nique , vn  de  nos  Capitames,  prifl  auffi  vnc  fortcrefTe  nommée  Granville, 
cft  fcituc'e  au  pays  de  Trente , & vainquit  en  bataille  Rugillon , vn  des  trente 
Chefs  des  Lombards  ; mais  en  voulant  affieger  Trente, il  fut  deffiut,  & tué 
parEnnius  jGouucmcur  de  la  Ville. 

Ces  choies  en  partie  fc  paffoïent  du  temps  de  Chercher*,  qui  ne  fem- 
me broiiilla  pas  bien  auant  dans  tous  ces  dcmeflcz,  cfHmant  que  c efloit 
beaucoup  faire,  de  fc  tenir  immobile  contre  tant  de  troubles, qui  ébran- 
loient  l'Europe.  O n nous  a voulu  rendre  fon  repos  glorieux , en  reprefen- 

tant 
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tant  vn  Edifice  Royal,  dont  la  porte  eft  fermée  ; Et  pour  preuuc  que  lo 
fïlence  règne  dedans , vn  grand  Pauillon , eftendu  fur  la  couuerture, 

(.'HFJ<HHF-RTVS’PaHISIOH'KEX  Mibaii- 
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ombrage  cette  demeure,confacrcc  au  repos  du  Prince.  Otio  ac  qvieti 
Principi  siqui  n'ayant  pas  dans  1’efprit  des  entreprifès  infimes, eut  aufti 
pour  compagne  la  Seureté,  Secvritàs.  Il  ne  laiflâ  pourtant  pas  déchoir 
les  droits  de  la  Couronnc;&  monftra  bien  qu’il  auoit  pouuoir  de  conférer  Cnfern  i« 
les  Bénéfices,  comme  auffi  d’oftcr,&d’inftalcr  lesEuefqucs , par  cette 
adtion.  Heraclius , Preftrc  de  Bordeaux , fut  fi  effronté  que  de  l'aller  trou-  wgjj*  bc* 
ucr,en  qualité  de  dépuré  d’vn  Synode,  qui  auoit  dcpolévn  certain  Emc- 
rius  de  (on  Euefché,  où  Clotaire  l'auoit  inftalé.  Le  Roy  Payant  entendu,  uuoyt  »» 
commanda  qu’on  lechallàft , & qu'on  letraifnaft  en  exil  dans  vn  Chariot 
plein  d’cfpines, apres  luyauoirditccs  parolcs,/>f»yîr-/«^«f  iefouffre  qu'on  de- 
fofe,ftns  mon  iugcmentsvn  Eutpjue  de  la  charge  où  monPere  l'a  ejleuc'W  efpoulâ  Ce»  «o- 
premierementlngobergCjdont  iln’euftqu’vne  fille , nômée  Ingantie.La  “b’e*' 
Reyne  auoit  dans  (à  mauon  deux  feruantes , filles  d’vn  pauure  ouuriercn 
laine,  Mcrofiede , & Marconefe.  Son  mary  lcsayantvcuës,conceut  tant  chmbm. 
d'amour  pour  la  première,  qu'encore  que  la  Reyne , pour  l'en  degoufter, 
luy  euft  fait  voirleur  pere  trauaillant  mécaniquement  à des  rubens  de  lai- 
ne, il  la  prift  en  mariage,  & répudia  Ingobergc.  Sa  concupilcence  paflà 
bien  plus  outre:  car  mal-gré  les  fulminations  de  Germain , Euefque  de 
Paris, il  efpoulâ  encore  Marconefe,  fœurdcMcroflcdc,mary  de  deux 
femmes, & adultère  de  deux  fœurs.  Ce  lcandale fut  bicn-toft  eftouffé, 
les  deux  fccurs , & leurs  enfans , eftant  morts  peu  de  temps  apres  ; & le 
Roy  gefné  du  repentir  de  lès  fautes,  ayant  fait  voyage  en  Aquitaine,  ie 
ne  fçay  pour  quelle  raifbn  ; décéda  au  Chafteau  de  Blaye , &c  fût  enterré  m„,  jtci.t. 
dans  l'Eglife  ac  Saint  Romain,  l’an  cinquiefme , ou  fixiefme  dcfonRe- 
gne,&de  Iefiis-Chrift  fyo-  De  trois  filles  qu’il  laiftâ,ilycncuftdeuxdc 
Rcligieufcs,  Bcrteflcde , & Crotieldc,  l’vne  àTours,  & l’autre  à Poidfiers. 

Pour  le  regard  d’ Adilberge , elle  fut  mariée  à Edilbert , Roy  de  Kcnts , en 
Angleterre , à la  charge  que  fon  mary , qui  eftoit  Idolâtre , luy  laifleroit  la 
liberté  de  confidence.  Les  trois  Princes  qui  relièrent , ne  pouuant  pas 
s’accorder  du  partage  du  défunt , il  y euft  vn  interrègne  pour  cette 
portion.  Gontran  , le  plus  modéré  , bien  que  voluptueux  , encljnoit 
toufiours  à la  paix  , & tenoit  les  chofes  en  balance.  Mais  enfin  il  fut 
ordonné,  Qujtucun d'eux n’entreroit  àParis,qu'apres  qu’on  auroitpar- 
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ragé  le  Royaume.  Et  Hautant  qu’il  eftoit  icy  queftion  de  pacifier  leurs  dif- 
ferens  ,on  affembla  pour  cet  effet  les  Prélats , qui  ne  les  purent  mettre 
d'accord , bien  que  les  Ecclefiaftiques  euffent  alors  beaucoup  de  crédit, 
à cauic  de  leur  condition , de  leur  Doctrine,  & de  l'integnré  de  leur  vie. 
Nous  rentrons  maintenant  dans  la  confiifion  des  Guerres.  Les  Huns 
Ha...  .IM  vcnus  de  la  Pannonie,  f cftât  jettez  dans  les  terres  de  Sigcbcrt.il  fapprefta 
i«i,hauiu.-  pour  les  receuoir-,&  les  alloit  traiter  fi  mal,  qu’il  ne  leur  euft  iamais  pris 
*c‘  enuie  d’y  reuenir  ; fi  Chilperic  fon  frere , ne  l’euft  attaqué  en  fon  abfcnce, 
prenantlur  luy  la  Ville  de  Rhcims.  Sigebcrtàccs  nouuclles , faccommo- 
ch.ipcnc ..  cleauec  les  Huns,  & retourne  tout  court  en  France.  Rheims, mal  défen- 
se a.  a..  du,luyouurc  les  portes,  d’où  pouffant  fon  auantage  dans  le  Royaume 
deiôn  frere , il  force  Soiflons  ; & prend  dans  la  Ville  Theodebert,  fils  ail^- 
ne  de  Chilperic.  Il  ne  voulut  pas  punir  en  la  personne  de  fon  neveu  lafàu- 
te  du  pere  ; mais  l’obligea  feulement  à ne  porter  plus  les  armes  contre  Ion 
feruice,  ferment  qu’il  viola  depuis.  Sigebert  ayant  cét  auantage,  fut  bien 
aife  d’auoirlaPaix  ,qui  fe  conclud  pour  la  féconde  fois  par  le  moyen  de 
Gontran.  Luy  cependant,  blafmant  les  freresde  s’eftre  mef-allicz  à des 
feruantes , cfpoulà  Brunehaut , fille  d’ Athanagilde , Roy  des  Gots  en  Et 
joüftTru^  pagne,  Princelfc  belle  de  vifage, mais  qui  n’clloit  vertueufe  qu’en  ap- 
parence ; & parce  qu’elle  elloit  Arrienne  , il  voulut  qu’apres  quelle 
auroit  elle  catcchifec  , elle  rcceut  noftre  Baptefme.  Chilperic  a fort 
exemple  demanda  Gallùinte,  loeur  de  Bruneliaut , qui  fuit  eftranglée 
bien- toll  apres , à la  perfuafion  de  Frcdegondc  là  concubine.  Quel- 
ques mois  s’elloicnt  paffez , quand  les  Huns  pluftoll  irritez  qu’aftoi- 
blis  , par  les  premières  rencontres  de  Sigebert , recommencèrent  la 
guerre, dans  laquelle  auec  des  phantolmes,&  des  vifàges  elpouuenrables 
( îllufion  des  Démons  bien  puiflànts  parmy  ces  Idolâtres,  ou  pluftoll, 
comme  ic  croy,  ftratageme  inuenté)  ils  effrayèrent  tellement  les  che- 
naux , & les  Gendarmes  de  Sigebert , qu’ils  mirent  en  fuite  fon  Armée.  Sa 
prudence  pourtant  repara  l’cxtreme  lafeheté  desfiens.  Pour  de  l’argent 
& des  prelents  qu’il  fit  il  racheta  le  pillage  de  les  terres, & affèura  vne  bon- 
ne paix  auec  Cajran , c’eft  ainfi  qu’on  appelloit  tous  les  RoysdesHuns.il 
eftoit  honteux  à vn  Prince  François , d’acheter  la  paix  : mais  il  eftoit  ne- 
ceflàire , le  traiftre  Chilperic  l’ayant  aflàilly  par  derrière  vne  fécondé  fois. 
L’iniure  receuë  par  les  noftres  dans  les  trauer(ès,f imprime  trop  auant 
dans  le  cœur.  C’eft  pourquoyGontran, qui  auoit  adoucy  1 autre,  ne  pût 
pas  en  faire  autant  de  cclle-cy.  Eftant  donc  fafché  de  ce  que  Sigebert  n’a- 
âoFitro*  unit  voulu  entendre  à cét  accommodement,  il  fe  ligua  auec  Chilperic, 
dont  il  fçauoit  bien  pourtant  que  la  caufe  ne  valoir  rien.  Mais  l’Auftrafien, 
plus  fort  que  tous  les  deux , picqué  de  l’outrage  receu,  & fùiuy  de  foixante 
mille  A llemans, contraignit  Gontran de luy  donner  paffage  fur  la  Mar- 
ne , & deffit  Chilperic  près  de  Chartres.  Il  exccutoitces  chofes  en  perfon- 
ne, tandis  que  Bozon  fon  Lieutenant,  pourfuiuoit  le  pariurc  Thcode- 
bert,fils  de  Chilperic , qu’il  renuerfà  mort  en  la  Bataille  qu’il  luy  donna 

!>res  d’Angoulelme.  Alors  Chilperic  , chaftié  de  fa  trahifon , obtint  de 
bn  frere  Sigebert, à la  priere  de  Gontran, vne  troifiefme  paix, fort  défi- 
auantageule  pourluy , & qui  fut  conclue  àTroye, dans  l’Oratoire  de  Saint 
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Loup,  où  les  trois  Princes  fenrr’cmbraflérent , & promirent  d’oublier 
toutes  les  querelles  paffées.  Mais  elle  dura  trop  peu,  & Sigebcrr  fe  fût 
pofliblc  contenté  des  aduantages  qu'elle  luy  donnoit,  fi  les  Allcmans 
qu  il  auoit  amenez  n‘ citant  pas  encore  allez  chargez  de  butin , ne  luy  c u fl 
lent  mis  dans  1 cfprit , Qtnl  falloit  abatre  fôn  Ennemy,  autrement  qu  e- 
liant  guery  de  les  blcfléures , il  le  viendroit  toujours  allai!  hr  en  traillre. 

Il  lé  1 ailla  donc  emporter  ace  confeil,  quelque  remonltrance  que  luy  fit  Sïïjïïc. 
Germain , Eucfque  de  Paris,  qui  luy  dit  fouuent.^tac  Dieu  le  ptrdroit  ,s'il 
uuoit  dejjtm  deprrdre/îm  frere.Cnilpcric  effrayé  de  cette  refolution,  n’ayant 
plus  fon  fils,  ny  des  gens  qui  tinffent  la  campagne,  enleue  Tes  threfors  à 
la  halle, & fe  retire  à T ournav,  où  il  mene  fes  Enfans , & Frcdcgonde, qu’il 
auoit  efpoufce.  Sigebcrt  le  pourfuit  chaudement.  Les  Seigneurs  du 
Royaume  de  Paris,  donc  le  partage  n’elloit  point  encore  fait,  le  vien- 
nent trouuer  à Vitry , & le  reconnoiffentnour  leur  Roy , l’ayant  efleué  fur 
le  Pauois.  Ainfi, accompagné  d’vne  puirtante  Armée,  & fuiuy  d’vnc  Cour 
magnifique , il  met  le  liege  deuantToumay.  Les  approches  lé  font  : la  To“"'‘r 
place  cil  réduite  à l'extremité,  & par  confcquent  Chilpenc  au  dcfefpoir. 
Fredegonde  neantmoins , plus  forte  que  tous  ces  maux , & qui  auoit  tou- 
jours près  d'elle  vne  troupe  d’Artàrtins  déterminez, qu  elle  auoit  gagnez 
par  les  charmes , ou  de  là  beauté , ou  de  fespreféns , en  député  deux , auf- 
quels  elle  promet  de  grandes  rccompcnlcs , & fils  periffent  dans  l'en- 
trepnfe.vne  place  parmy  les  Martyrs.  Ces  deux  Aflàflinsayant  épié  le 
temps  que  le  Roy  eltoit  au  milieu  d'vnc  troupe  de  Seigneurs'l'abordent, 
en  hommes  furieux,  & le  frapent  de  deux  dagues  dans  les  deux  collez,  To“rM7' 
dont  il  rendit  aufli-toll  l'efprit,  auec  vn  grand  loufpir , fuiuy  des  cris  & dé 
la  frayeur  de  toute  l'Armée.  Les  meurtriers  furent  hachez  fur  la  place  en 
mille  morceaux.  Cependant  Fredegonde  va  trouuer  Chilpenc  , rout 
éperdu  de  ce  tumulte,  & luy  conte  l'hifloire , l'affleurant  que  ces  cris 
elloicnt  de  gens  affligez  parla  mort  de  leur  Prince  ; Tellement  que  dés  le 
lendemain,  il  fortit  violoneux  de  la  Villc.Les  Barons  quil'auoienr  aban- 
donné,ayant  derechef  embraffé  lônparty,luy  demandèrent  vne  aboli-  Cnamlie 
tion  du  pafic , qu'il  leur  accorda  en  apparence.  Maftcn  effet  il  en  tint  ca-  <=?« 
chez  les  refléntimens , qui  n’éclaterent  pour  lors  que  furie  mal-heureux 
Sigilc.fauory  dcfeuSigcbert,  auquel  il  Rappliquer  des  fers  rouges  furMor.  ic  s- 
toutes  les  jointures  du  corps , qu’on  écarçela  en  fuite.  Sigebert  fut  tué  au  gcW"’  n,‘ 
Ctmp  de  T oumay , l'an  J79.  & fe  quinzicfmc  de  fon  Regne.Son  fils  Chil- 
debert  régna  en  Aullrafie  apres  luy.  Quant  à Ingontfc  SeClofindc  fes 
filles,  elles  furent  mariées  en Efpagnc, au  fils  de  Leuuigilde.  Son  corps 
fut  porté  au  village  de  Lambrus  , près  de  Doüay  , & enterré  depuis  à 
Saint  Medard  de  Sortions. 
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CHILPERIC.  ROY  IX- 

E fut  donc  ainfi  que  Chilperic  lé  vidmaiftre  des  thre-  m“'d“"Chc. 
fors  de  feu  Sigebert,&  de  tout  le  Royaume  de  Paris.  *■“ 
Y eftant  arriue, il  trouua  que  Brunehaut  auoit  fccretre-  Uons'jSo. 
ment  enuoyé  fon  fils  Cluldcbcrt  en  Auftralïe,  pour  le 
faire  reconnoiftrc  heritier  de  Sigcbcrt  par  les  Seigneurs 
du  Pays.  Pour  cette  caufc,&:de  crainte  quelle  ne  re- 
muai!: quelque  chofe  contre  fa  perlénne , ou  contre  fon  Eftat , il  la  confi- 
na dans  la  Ville  de  Roiicn.  Mais  comme  àquelque  temps  de  là,  il  euft  en- 
uoyé fon  fils  Mcroüéc  en  Poi&ou.pour  aller  courre  lus  a Gonrran,  ce  jeu- 
ne homme , melcontant  de  fa  mafaitre  Fredegonde , tira  vers  le  Mans, 
fous  prétexté  d’allervoirfàmercAudoücrc,  reléguée  en  cette  ville-là,  & 
du  Mans  il  courut  à Roüen,  voir  fa  tante  Brunehaut  ; où  eftant  charmé  Ma<>u«  ,r. 
par  les  rulcsâc  parla  beauté, il  l’cfpoulà  publiquement,  ayant  mefme  in- 
timidé.ou  gagné  l’Archeuelquc  de  laVille,qui  eftoit  (on  parrein, nommé 
Prétextât, pour  célébrer  ces  nopccs  illicites, à lavcue,&  au  contente- 
ment de  tout  le  peuple.  Le  pere  en  fut  aduerty , & la  fortune  voulut 

r'1  les  furprit  lia  point,  que  tout  ce  qu’ils  purent  faire,  fut  de  lé  làuuer 

s vnc  EgUfc.  Pour  les  en  tirer,  Chilperic  iura,  qu’il  ne  foppolcroit  'M 
point  à leur  mariage, pourueu  que  I ’Eglilc  le  trouuât  bon,  & par  ce  moyen 
il  les  euft  tous  deux  en  làpuiflancc.  11  auoit  bien  deflein  de  fe  deffairc  de 
Brunehaut;  mais  par  raiiônd'Eftat  il  la  rendit  aux  Seigneurs  d’Auftrafie, 

Ïui  eftoient  venus  la  demander,  comme  mere  de  leur  Roy.  Quant  à fon 
ls , le  (oupçonnant  d’intelligence  aucc  elle, il  le  raza,&  le  renferma  dans 
vn  Cloillre  auMans,& pour  1 éloigner  entièrement  du  mariage  de  Brune- 
haut , il  luy  fift  prendre  les  Ordres  fàcrez.Prctcxtat,quiauoit  fait  ce  maria- 
ge .accule  par  quelqucs-vns  deuant  le  Synode  des  Euclqucs,  d’auoir  del- 
robé  les  threfors  de  Brunehaut , & voulu  en  la  faucur  troubler  l'Eftat , fe- 
ftoit  alfcz  bien  purgé  de  l’vn  & de  l'autre;  caron  ne  dit  point  cornent  il  lé  At_ 

iuftifia  d’auoir  affilié  à ces  nopces  incellueulés.  Chilpericvoyant  qu’il  ne 
le  pouuoitconuaincre  par  preuues,  faduilà  de  recourir  aux  fineftés.Il  apo- 
fta  pour  cela  quelque  Courtiün,  qui  luy  fuggera  d’auoüer  ce  dequoy  k fKfnl 
on  l’acctrléit,afin  de  n’aigrir  lcRoy,dilant  que  la  loumiflion  pourroit 
pluslur  luy,  que  l’Innocence,  & qu’il  l’obligeroicainfi  à luy  pardonner. 
L’Archeuelquc  trop  (impie,  lecrût;&  pour  flatcrChilperic.cn  auoüa 
beaucoup  plus  qu’on  rien  vouloit  fçauoir.  Alors  le  Roy  demanda  Iufti- 
ce  aux  Prélats  ailémblez,  & lés  Miniftres  lâilirent  le  criminel  ; luy  en- 
ucloppant  la  telle,  de  peur  qu’il  nedclèouurit  la  fourbe.  De  cette  forte 
f eftant  rendu  coupable  luy-melmc,  il  fut  incontinent  banny  dans  vnc 
Ille  du  Pays  de  Conftantin. 

Meroüée.que  nous auonslailfé dans  vnCloiftre.f eftant accoullumé 
aux  embralTemcns  d’vnc  femme,  & aux  délices  de  la  Cour;  Et  d’ailleurs 
perfuadé  par  des  penfionnaires  de  Fredegonde , qui  le  vouloit  perdre , le 
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réfugia  dans  S.  Martin  de  Tours , où  Grégoire  le  receut  comme  par  force. 
Mais  l’Afiled'vn  Temple  luy  lemblant  vne  prifon,il  le  mit  à la  campa- 
gne .affilié  de  Bozon,  pareillement  réfugié,  coupable  enuers  Chilp>eric 
MeioBée  fc  le  pc-re.pour  la  mort  de  fon  fils  Thcodebert,*  pour  la  mefmc  caufe  agrea- 
r.,modcfajm  ble à Fredegonde là maraltre.  Apres  beaucoup  de  mal-heurs,  Meroiiée 
lé  voulut  làuuer  en  Aullrafie,  vers  Brunchaut  ; mais  Bozon  qui  le  tra- 
hiflôic , & qui  auoit  du  crédit  chez  cette  Nation,  luy  fift  fermer  les  pat 
liges.  Il  eftoitreuenu  d'auprès  de  Rheims,  vagabond,  & changeant  tous 
les  jours  de  cachetés , quand  les  habitans  de  T eroiianne  l'ayant  traiftreu- 
lément  appelle, lôus  couleur  de  le  reccuoir  pour  lcurSeigneur.le  hurcrenr 
gcmj'/uu"  entreles  mains  des  gens  de  fon  pcrc , qui  le  tucrent  fur  le  champ.  Chilpe- 
p““'  tic,  pour  le  rendre  plus  odieux, léma  vn  bruit  parmy  les  peuples, qu’il 
fclloit  fait  tuer  de  aelcfpoir  parGaden,  l'vn  de  lés  valets,  le  rendant  par 
cette  calomnie  doublemcnthomicidc  de  fon  fils.  Mais  afin  qu’on  ne  luy 
reprochât  cette  mort  deinaturée,il  ht  en  punition,  couper  le  nez  , les 
oreilles , les  pieds , & les  mains  à ce  mal-heureux  valet. 

Vn  peu  apres  on  luy  manda  que  les  Champenois  auoient  occupé  la  Ville 
deSoiflôns.quil  regagna  promptement,  ayant  puny  de  mort  les  pre- 
miers Bourgeois  , affectionnez  au  feruicc  de  les  ennemis.  La  France  eiloit 
alors  fi  troublée,  que  les  Villes  failoicnt  la  guerre  aux  Villes,  les  Prouinces 
aux  Prouinccs,  les  Comtes  aux  Comtes, &lcs  Ducs  aux  Ducs, fans  autre 
motif  que  de  la  manie  qui  les  agirait.  Ne  vous  trauaillcz  donc  pas  à dé- 
brouiller toutes  ces  menues  factions , que  les  Autheurs  de  ce  temps-ià 
nous  ont  laiflccs  bien  confules  : mais  remarquez  en  paflànt,que  les  Com- 
tez&les  Duchcz,eltoicnc  comme  des  commiflions,  pour gouucmcr les 
Villes,  ou  les  Prouinces, qui  eftoient  données  par  la  volonté  du  Prince,  & 
pour  certain  temps;  puis  conférées  durantla vie, &àlafin  laiflccs  itiltre 
ctiiipaic  «-  de  fief  Chilpcric  fur  quelque  autre  différend  qu'il  eut  auecGontran,  en- 
trait  . & clt  uoya  lôn  fils  Clouis  remuer  en  Périgord,  &en  Agenois, affilié  de  Didier, 
excellent  Capitaine.  Mumolc , Gouuemcur  de  ces  Prouinces,  les  comba- 
tif , & les  furmonta,  mais  auec  beaucoup  de  perte.  Cét  efchec  arrefla  bien 
Chilperic  de  ce  coflé-là,  mais  il  ne  l'empeléna  pas  d'en  attaquer  d'autres. 
Macliaue , ou  Maclou , & Bodic , Comtes  Bretons , auoient  réciproque- 
ment iuré,  que  celuy  qui  furuiuroit  l'autre,  ferait  defenfeur  de  les  ennuis. 
Bodiceftant  dccedéle  premier, Macliaue  parjure,  opprimclônfilsThco- 
doric , & le  chaflé  : mais  peu  de  temps  apres,  il  e fl  attaqué , & tué  par  le 
mcfme,  qui  content  d'auoir  tué  le  pcrc, en  laiflé  le  patrimoine  au  fils, 
nommé  Varoch , ou  Gucrec , liardy  & vaillant  de  là  perlonnc.  Chilperic 
auoit  vlurpé  lur  celuy-cy  plufieurs  Villes, pendant  la  guerre  duile.  Pour 
cmpelcher  donc  qu’àl'aduenir  il  ne  les  redemande, il  donne  charge  aux 
Mibamafe.  Manceaux, &aux  Poitcuins,  de  le  lùrprcndre.  L'entrcprife  reülfit  tout  au 
contraire.  Varoch  les  furprend  à la  faueur  de  la  nuit , & les  fait  paflér  au  fil 
de  l’efpéc  ; obligeant  ainli  Chilperic  à Étire  la  paix , Si  à luy  donner  de  plus 
la  Comté  de  Vannes , & lôn  fils  en  ollage. 
p,sc  a- A„-  L'an  cinq  cens  quatre-vingts  quatre , mourut  Aultiigilde , femme  de 
■?*?  Gm-’  <-*ontran>  qui  fe  voyant  à l'article  de  la  mort,  contraignit  lôn  mary  par 
d'horribles  fermera  de  tueries  Médecins  quil'auoiéc  traitée;*  fi  elle  eut 
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de  la  rage  à luy  demander  cette  vengcâcc , luyn'cuc  pas  moins  de  cruauté 
à l'executer.  Vn  peuapres  voyant  quiln’auoir  point  d’enfans  malles.bicn 
qu’il  n’eull:  eu  que  trop  de  femmes,  il  enuoye  quérir  IbnNeveu  Childe- 
bert  en  Auftrafie,&  l’adopte  pour  fbn  fils,  & pour  ion  heritier  prefomptifi 
L'Oncle, &leNeveu  encore  petit, fertantrcgalez de  beaux  prcfcns.leur 
Conlcil  trouua  bon  d'enuoyer  demander  à Chilperic  lareihtution  de  leur 
part  dans  lcRoyaume  de  Paris.  Si  cette  nouuelle  l'affligea,  il  ne  fut  pas 
d’ailleurs  moins  troublé  des  rauagesdes  Bretons,  qui  ficfhmt  auancez 
julques  à Rennes , auoient  pillé  toute  la  contrée.  Il  depelcha  contr’eux 
Bepolene , qui  les  rembarra  ; mais  en  vain , puis  qu'ils  reuindrent  auflî- 
toft  qu'il  fut  party.  Scs  defTcins  va  Iles , & fans  ordre , auoient  épuifé  fou 
Elpargne,audefàucde  laquelle  il  le  mita  leuer  îm  ports  fur  im  ports  s en- 
tr'autres  ce  rigoureux  huitielmc  du  vin , &r  des  fubfides  fans  nombre , auf-  ckiifcm. 

3 uelsmefme  il  impolà  les  François,  exempts  jufques-là  de  toutes  Ibrres 
«ailles.  Marc,  nom  remarquable , pour  dire  ccluy  du  premier  Partilàn  ” 
en  France , fut  tué  par  les  Limofins , en  exigeant  ces  tributs  infupporta- 
bles.  Là  deflus  fès  deux  fils  viennent  à mourir  de  maladies  inopinées.  Et  fà 
femme , &c  luy  font  en  fuite  fort  malades.  Alors  cette  Princeflè,  touchée, 
comme  autrefois  Antiochus,  pluftofl  de  là  douleur.que  d'vne  Vraye  peni-  peni_ 

tence,  tint  ces  propos  au  Roy  ion  mary.Lr  Ciel  nom  perfecute  : ne  le  rej]  entez.-  r"‘ 

'vont  peu  ! Nos  enfans font  morts  : nous  auons  e/lé  en  grand  danger  : ponrquoy  pen-  ° 
ftx.-'Vau  que  ces  play  es  nous  affligent  ,/inon  pour  nos  tyrannies  f Nota  auons  foulé 
les  noflns  ,&>  pillé  les  E/lrangers  , chargeant  les  Tins  de  mifere  , les  autres  de 
honte plufieurs de fipplices indignes , fans  auoir  employé  jufquicy  dans  no/lre 
Gouuernemcnt  que  les  Edits , le  fer , Çy  le  poifon.  Quittons  donc  ces  mcfchancctc Q 
qui  nous  accableront  à la  fin  : fuyons  les,  & nous  repentons , auant  que  la  eholere  du 
Ciel  nom  confume  tout  à fait.  On  dit , ic  ne  fçay  s’il  eft  véritable,  que  Chilpe- 
ric touché  de  fes  maux  & de  ce  difeours , mit  au  feu  tous  les  roollcs  des 
tailles,&  de  nouuellesleuées;  cnrichitlcs  Eglifes  qu’il  auoit  pillées,  diftri- 
bua  de  grandes  aumoGies,& tira  fon  fils  Clouis,  né  d’Audocre,  delapri- 
fonoù  il  l’auoit  mis,àddTeinde  le  Élire  égorger.  Ccrepentirnefut  pas 
bien  Chreftien.  Car  Chilperic  non  content  d auoir  pciîccuté  les  hom- 
mes,  f en  voulut  encore  prendre  à Dieu,  &fc  forgea  de  nouuclles  opi- 
nions  fur  la  Trinité  ; oblbné  à les  maintenu,  s’il  euft  pû  ranger  feulement 
vnEuefque  de  fon  part)-.  Mais  il  quitta  fônHercfie,lors  qu’il  vit  coût  le 
monde  bandé  contre  luy  ; Dieu  n’ayant  iamais  permis  que  dans  le  Thrô- 
ne  de  France, fc  fbit  affis  aucun Heretique.  Fredegondc  parcillemenr, 
falchéc  dàuoir procuré  ladcliurancc  du  jeuneClouis  -,  qu’elle  craignoir 
pour  fuccefleur  de  Ion  mary , conlpira  fà  mort  par  vnc  eftrange  fourberie. 

Ce  jeune  Prince  aimoicvnefWuante.  Fredegonde  l’accufc  elle  & fà  mere  cnuurf  ic 
délia  vieille , de  forolege , 6c  dé  luy  auoir  par  maléfices  tué  fes  enfans.  Sur 
le  champ  clic  fait  empaler  la  fille  deuant  les  feneftres  de  Clouis  ; & tour-  a°“i*  • 
mentant  la  mere  par  d’horribles  gefnes  , qui  rirent  d’ordinaire  plus  de 
fàng&  de  moiielles  que  de  vérité,  la  force  d’auoüerce  crime,  & la  fait 
brufler  toute  viue.  Elle  ne  certà  depuis  de  preflcr  le  Roy,  qu’il  fc  deffit 
d’vn  enfant  defnaturé,qui  tramoit  fà  mort,  apres  celle  de  fès  enfans. 
Lepercenfbrcelé  par  cette  Furie,  luy  liura  enfin  Clouis  enchailné,àqui 
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cilc  demanda  fes  Complices.  Luy  pour  fc  vanger  du  moins  en  cette  extré- 
mité .furies  amis  defon  Ennemie,  accufa  ceux  en  quiclle  auoit  le  plus  de 
confiance.  En  fuite  dequoy , elle  le  donna  en  garde  à des  Soldats  ; qui  par 
fon  commandement  le  tuèrent,  fie  laiifercnt  le  poignard  dan  s laplaye, 
pour  faire  croire  qu’il  f cftoit  tue  par  dclefpoir. 

Voicy  derechcfvn  fujet  d'vne  nouuelle  guerre.  Théodore , Euefoue  de 
Marfeille,chaflé8edclpoiiillé  par Dynamus.fe veut  retirer  versCnilde- 
«cuiUcbcn  [JCrL  Gontran  lc  furprend , fauorilànt  le  party  de  fon  ennemy.Childebert 
fen  plaint,  fie  veut  r’auoir  la  moitié  de  Marleille,  conformément  au  don 
que  Gontran  luy  en  auoit  fait.  Son  O ncle  f y oppofe , fie  luy  ferme  les  pat 
lages.Toutesfois,  le  General  Gondefilley  arriue.auec  vnc  Armée  de  la 

[lart  de  Childcbert , fie  remet  Theodorc.Cctte  broüillerie  ayant  caflé  tous 
es  traitez  precedens  entre  Gontran  fie  Childebert,ce  dernier  le  ligue 
auec  Chilperic  ; qui  n’ayant  pour  lors  d’enfans  qu’vne  fille , le  leurrait  de 
l’cfpoir  de  fà  fuccdlion  ; Se  comme  les  trois  Princes  auoient  leurs  Armées 
preftes  à combattre,  les  Barons  de  part  fie  d’autre  les  contraignirent  de 
i’accordcr.  Vous  voyez  qu’ils  s’entre-donnent  icy  la  main,  fie  que  la  Paix 
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feprefentée  en  Declfe , jettant  fur  eux  des  regards  pleins  de  douceur, tient 
de  la  droite  vnc  branche  d Oliuier , fie  de  la  gauche  vne  Corne  d Abon- 
dance, remplie  de  toutes  fortes  de  fruits,dont  le  meilleur  cil  la  Concorde, 
C o n c o R d i a,  qui  doit  s’entretenir  par  la  Paix  conclue  entre  ces  Freres; 
ainfi  que  vous  l'explique  la  Légende  , Icto  ioedere  , Pax  stabilita. 
La  Paix  ajfurée  par  cette  Ligue  mutuelle. 

Dans  cette  Paix.Childeric  baftit  à Soiflbns  ôcà Pans  des  Cirques,  pour 
les  courles  des  chcuaux  , fit  pour  les  Tournois.  Mais  durant  ces  pafle- 
temps  il  perdit  Théodore  fon  fils  vnique  ; d ou  Fredegondc  prit  occafion 
d’accufer  le  Preuoft  Mumole  qu’elle  haïfToir,ay  ât  fait brufler,  écorcher,  fie 
mettre  iur  des  roiies  grand  nôbre  de  pauures  femmes,qu  elle  forçoit  a di- 
re queMumole  leur  auoit  fait  enforceler  cét  Enfant.Il  fut  a cette  occafion 
appréhendé,  fie  geiné  fi  rudement,  que  peu  deiours  apres  il  enmourur. 
Au  heu  de  ce  fils , il  en  nalquit  vn  autre , qu  elle  appella  Clotaire , depuis 
Roy  de  France.  La  joyc  en  fur  grande  : mais  incontinent  interrompue, par 
cSXbmh-  l’aduis  que  Chilperic  eut  d'vne  nouuelle  ligue  entre  Gontran  fie  Childe- 

«mie  bert,  dont  il  prit  telle  efpouuante.qu  il  campoit  en  plaine  paix,  mefinc 

ïœc'  auprès  de  Pans  -,  le  déifiant  ainfi  de  ceux  quil  auoit  oftcnlez,c  cil  a dire 
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de  tout  le  monde.  Mais  enfin  ces  iufles  défiances  fe  terminèrent  par  vn 
accidentqui  rendit  tragique  le  dernier  ade  de  la  vie,  &qui  arriua  de  cette 
forte.  Vniourqu  il  eftoicprcft  d'aller  à lachaflé.il  entra  bellement  dan* 
la  chambre  de  Frcdcgonde , & la  frappa  d'vnc  petite  houlfinc  for  fes  che- 
ueux , qu’elleauoit  éparpillez , pour  fes  peigner.  A lors  croyant  que  ce  fuit  [ J ta 
Landry  de  laTour  Ion  Galand,  qu'elle  auoit  eflcuéàla  charge  de  Maire 
du  Palais  ; Tout-  beau , luy  dit-elle , mon  Landry , im  gentil  Caualtcr  ne  doit  U J ’ . 

frapper  les  Dames  que  pardeuant.  Mais  ayant  tourné  la  telle, elle  reconnut  *' 

là fautc,& Icmaryfonaffront.Quifûclcpluslàifidesdeux^'vncdecrain-  ' 
te , & l'autre  de  rage , ie  vous  le  laifle  à iuger.  Le  mary  luy  tourne  le  dos,  & 
fenva,rcpcn(àntà  ces  paroles,  & aux  moyens  de  fovenger.  Llle  cepen- 
dant pénétrant  dans  la  penfée  de  Chil peric , enuoye  quérir  fon  Landry, & 
luy  déclaré  en  quel  danger  ilscltoient  réduits  : fur  quoy  elle  le  conjure 
de  ne  perdre  point  courage,  & de  repouflèr  fur  Chilperic, la  mort  qui  les 
meriaçoit.11  met  donc  en  embufohe  deux  des  AlTalfins  qu'entretenoit  Fre; 
degonde  -,  qui  dans  ce  bois  qu'on  appelle  pour  ce  fujet , le  bon  delà  trahi- 
J'on , attendent  le  Roy  reuenant  de  la  chaflc  à nuit  clolè  ; & comme  il  f»»  r™ 
defeend  de  fon  chcual , laflc  de  fes  inquiétudes, appuyant  là  main  for“?»^" 
l'elpaulc  d'vn  page  , ils  le  percent  de  plulicurs  coups  de  poinçon  dans 
le  corps, &à  la  gorge;  fie  cricnreomme  tous  elpcrdus,  Que  le  Roy  auoit 
elléaflallînépardes  Aulfraficns,quiv'elloientlàuuez.Frçdegonde  ayant 
fait  courir  dans  la  forell,pour  chercher  les  mcurtriers,publia  que  ce  coup 
venoit  de  la  part  de Brunehaut,  qui  vouloir  par  cette  voyc  attirer  tout  le 
Royaume  à Ion  fils  Childebert.  Pour  mieux  contrefaire  l'efpouuantée, 
elle  s'enfuit  au  mcfme  inflanc  à Paris  ; auccque  tant  de  viilcffe , que  le 
corps  de  Chilperic  fut  abandonne  dans  l'endroit  où  il  auoit  cité  tue  ; & y 
fùll demeuré  long-tcmps,fiMalulfc,Eucfque  deSenlis  ,qui  elloit  à la 
fuite  de  la  Cour,  pourquelque  affaire,  ne  l'eull  fait  leucr  delà,  & porter 
honorablement  en  terre , dans  l'Eglifo  de  S.  Germain  des  prez  ;où  fur  fon 
tombeau  l'on  a mis  vne  figure  qui  tient  la  main  à lÿ  gorge , pour  marquer 
de  quelle  façon  il  fût  tué  ; ce  qui  arriua  à Chelles , l'an  de  fon  premier  Rc-  vu«  u «r- 
gne  vingt  & trois , & de  Chrilt,  j87;Princc  médiocrement  imbu  des  bon-  ?“1‘ 

nés  lettres,  ainfi  que  vous  leiugerez  par  l'Epitaphe  de  S.GermainEuelque 
de  Paris , qu’il  compolà  ; mais  au  telle  fouillé  de  toutes  fortes  de  vices , 6c 
for  tout  hay  des  Ecclefialliques,  fouis  Eforiuains  de  fon  temps,  qui  l'ont 
dépeint  le  plus  mefohant  qu’ils  ont  pû , en  haine  de  ce  qu'il  attenta  fur 
leurs  priuileges  vn  peu  trop  ellendus  ; auertiflement  aux  grands,  qui  bri-  '>  ■ 

guent  l’immortalité  dans  la  memoire,de  ne  pas  choquer  ceux  qui  en  tien- 
nent lesArchiues.il  eut  grand  nombre  d'enfants,  tant  d’Audotiere,  que  sa  Enfin, 
de  Frcdegonde  : mais  il  les  fit  tous  mourir , à la  refonte  d’vne  fille , nom- 
mée Childcfindc , qui  fo  renferma  dans  le  Cloiflre  à PoiéHcrs , & ceux -cy 
DieuIesluyenleua,horimisRigonde&Clotaire,  qui  va  regner. 
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T a n t crimes  âiuers .commis jar  Fredegonde,' 

Le  Meurtre , l’adultéré , Ç5*  mille  autres  excez,-, 

Cau firent  àtEfsvt  de  fi  mauuais  fuccez,. 

Que  par  leur  fouuenir,  ils  font  horreur  au  Monde. 


FREDEGONDE, 


Fredegonde , Reyne  de  France.  y\ 


FREDEGONDE, FEMME  DE  CHILPERIC  I. 


O ic Y vne  Megere  entre  beaucoup  de  Saintes  ; Frcdegonde, 
qui  monftrc  combien  cil  dangereufe  la  beauté  du  Corps, 
jointe  à celle  de  l’Elprit  , lors  qu’elles  lèruenc  d'inftrumens  à 
la  malice.  On  dit  quelle  eftoit  natiue  d'Auaucour  en  Picar- 
die , & de  fon  bas  lieu  -,  mais  d’vn  cœur  fi  haut,  qu’eftant  vne  des  luiuan- 
tes  de  laRcyne  Audoiicrc, femme  de  Chilperic , elle  o(à  bien  alpirerà 
la  couche  Royale , & vint  à bout  de  (ôn  deflein.  Les  atraics  de  Ion  vi(àgc, 
mais  bien  plus  les  artifices  de  Ion  Elprit,  charmèrent  fi  fort  le  Roy,  que 
nonobfhnt  le  lien  du  Mariage , & les  tendrefles  de  quatre , ou  cinq  en- 
fans  , qui  deuoient  l'attacher  cftroitemcnrifa  légitimé  Efpoulè,  il  l'admit 
dans  (es  embrafièmens,&par  la  iûfcitation  de  cette  Riuale,  répudia  la 
pauurc  Audoiiere.Elle  fitbien  pis  encore  à Galfontc , fccur  de  Brunehaut, 
que  Childcric  auoit  clpoulcc.  Car  non  contente  de  l'auoir  chafiee  de 
la  couche  Royale, elle  la  fit  eftrangler,  pour  vfurper  les  threfôrs  qu'elle 
auoit  apportez  d'Elpagnc.  Vous  auriez  horreur  de  m’ouyr  raconter, 
comme  elle  fit  mourir  tous  les  enfans  d' Audoiicrc , les  vns  par  poilôn , les  t.< 
autres  par  de  cruels  fupplices;  combien  elle  extermina  de  Seigneurs,  fur 
vnfimple  foupçon;& comme  elle  fitaflaflincr  Prétextât,  Archcuefquc  de 
Roiien , lors  qu'il  célébrait  le  (èruicediuin  dans  (ônEglife.Icne  blafine 
point  les  vengeances  qu’elle  prenoit  de  Ce  s ennemisic’eft  vn  reffentiment 
exculable  en  quelque  façon,  & il  femblc  qu'elle  auoit  quelque  droit  de 
rendre  lapareille  à Brunehaut,  6e  aux  fiens.  le  ne  parle  point  ac  (es  Adul- 
térés-, ce  nitpar  eux  quelle  (è  fit  craindre;  Et  (ôn  mary  ne  deuoit  pas  at- 
tendre de  fidelité  d’ vne  femme  qu’il  auoit  clpoufécpourlôn  crime.  Ou- 
tre ces  mefchancetez  ,ceux  de  (on  temps  endifoient  des  maux  à peine 
croyables,  tant  (à  mémoire  eftoit  maudite  dans  la  bouche  des  François; 
quelle  chargeoit  d'impofts  fi  pelants , que  plufieurs  d'entr'eux  abandon- 
noient  leur  terre , incapable  de  produire  feulement  dequoy  payer  les  tail- 
les. Elle  ne  laiflôit  pas  toutesfois d'auoir des  qualitcz remarquables,  qui 
éclatoicnt  parmy  fes  malices.Carfiuis  parler  de  (à  beauté,  ny  de  (bn  adref fc‘  .J"00 
fe , l’on  ne  peut  luyofter  la  loüange  d'auoir  eu  vne  forte  afliete  d'efprit, 111 
contre  les  plus  rudes  violences  de  la  Fortune.  Quel  homme  n'cuft  perdu 
couragcàToumay  ,où  elle  fût  afligée  auec  fon  mary  par  Sigcbcrt,qui 
auoit  juré  la  ruine  de  tous  les  deux;  lors  que  par  vn  coup  ellrange;  elle  Ce 
deffit  de  (ôn  cnncmy.  Vne  autre  quelle  euft  quitté  le  Gouuernemcnt, 
apres  la  mort  de  Clul  pcric , fc  voyant  expofée  vniuerfellémcnt  à la  haine 
des  fiens , &à  l'cnuie  des  Efirangers.Mais  au  lieu  de  fcnfuir,cllc  s’auan- 
ça  ; & n'ayant  prefquc  pour  tout  fecours  que  (ôn  courage  , elle  fut 
plus  rufire  que  Brunehaut , & plus  forte  que  Childebert , ny  que  tous  (es 
autres  ennemis.  Pour  (à  Prudence  6c  fonadrefle  à la  guerre,  en  voulez- 
vous  d’autre  preuue  que  le  foin  quelle  eut  d'entretenir  l’amitié-de  Con- 
tran , & de  le  faire  tuteur  de  (on  fils  ; Adjouftez  à cecy , que  pour  s’af- 
feurer  l'autoritc,  & à luylcRoyaume;ellele  fouloit  porterentrcfèsbras 
encore  enfant,  & le  monllrer aux  Soldats. Enfin,  apres auoir  régné  lon- 
guement , elle  mourut  vicEoricufe , & fort  aagée , l’anfix  censvn.  Onvoit  s»m«*  <oL 
Ion  tombeau,  6cfon  Epitaphe, àSaint  Germain  des  prez. 
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'Tire  du  Cabinet  du  Ray 
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Clotaire,  apres  la  mort  et <vn  cPcre  mal-heureux, 
Herit a de  fon  Sceptre , non  peu  de  fes  Vices  ; 

Il  fut  Iufte , il  fut  Bon , jiimable , Généreux, 

Et  des  feules  V erttu  il  en  fit  fes  delices. 
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CLOTAIRE  II  ROY  X- 

L OT  a i R 8 , Fili  vnique  de  Chilperie,  eft  £àiuc  Roy  en 
^on  en^ancc i & fuiuant  le  conicil  de  Gontran  fôn  fi-  j*«-  °r' 

! delle  Tuteur,  promené  par  toutes  les  Prouinccs , auf- 

quelles  ce  bon  Oncle  reçommandoit  leur  petit  Prince, 
^rppWMl^Nl  leur  difànt  ; Qjfils  euflent  à le  confiderer, comme  vn 
WS&SBB/pîü  des  Heritiers  du  grand  Clouis;àreuerer  dans  la  baffe  (Te 
de  (on  aage,laMajefté  Royale,  &ale  défendre , comme  leurSeigneur 
légitimé.  Or  afin  de  les  obliger  encore  plusàlcur  deuoir,  il  fit  venir  ceux 
qui  feplaignoicnt  des  iniulnces  de  feu  Chilperie  ,&  les  aiTifta  de  fes  de- 
niers propres.  Cependant  Childebert , ennemy  iuré  de  Fredegonde, 
fufeita  premièrement  le  Peuple  contre  elle,  & vint  à Paris,  pourprendre, 
di(oic-il , la  tutele  de  fon  Coufin  Mais  Gontran , qui  fen  eftoit  làtfi , luy 
ferma  les  portes.  Dequoy  Childebert  f irrita  fi  fort , qu 'apres  auoir  cher-  chiUeben 
chc  diuers  fujets  de  Je  quereller, il  luy  enuoya  demander  qu'il  euft  à rutu'  r““' 
luy  remettre  cntreles  mains  Fredegonde,mcurtricre  des  Roys.  Les  Am- 
baflâdeurs  ayant  plus  fait  que  ne  portoit  leur  coinmilfion,  & menace  Amtlir^roil 
Gontran,auccquc  trop  d'inlolence,  furent  chifflcz , & couuerts  de  boiie,  inJoluu,chlf*( 
comme  ils  fe  preparoient  à partir.  Gontran  ncanrmoins , voulant  tefi fl"' 
moignerqu’il  fupportoit  le  droit  du  Pupil , & non  pas  le  crime  delà  Me- 
re,  & ne  pouuant  d’ailleurs  fbuffrir  près  de  (à  perlonne  vn  fi  dangereux 
fèrpent.pria  Fredegonde  de  fe  retirer  enNormandie,  où  elle  choifitla 
Ville  de  Rouen  pour  (à  demeure.  Elle  y nouua  les  affaires  changées , & 
Prétextât  remis  en  fit  dignité  d' Archeuefquc , honteufement  vfurpéc  par 
Mclantius.Mais  le  iour  de  Pafques,  fur  le  poinéf  qu'il  commençoit  de 
ccicbrer  le  diuin  Seruice,  le  voila  affaffiné  par  vn  ieune  foldat.  Le  peuple 
effray  é d'vn  coup  fi  hardy , iugea  incontinent  qu'il  venoit  de  Fredegon- 
de, à caufc  quelle  en  vouloit  a leur  Prélat,  ficriofà  pourtant  en  faire  du  îïfréSSS 
bruit  ; feulement  f Archeuefque  fut  emporté  chez  luy  ,preft  de  rendre  les  * 

derniers  fbufpirs.  Fredegonde  , pour  mieux  couurir  lamefchanccté.le 
fiitvifitcr, accompagnée  dequantitéde  Seigneurs.  Comme  elle  luy  euft 
die  d’abord , qu'elle  eftoit  fènfiblement  touchée  d’vn  meurtre  fi  hardy, 
commis  envn  fi  bon  iour,  dans  vn  lieu  (àint  8t  Ctcré;  mais  encore  plus 
cftonnée  de  ce  qu’on  n’auoit  point  arrefté  l’Aflàflin,  ny  pû  fçauoir  de 
quelle  part  cela  venoit-,  Ettfou'viendroic-UMad«me,\uy  refpondit-il,  en  de  itaam. 
vn  cftat  où  il  n’auoit  plus  que  Dieu  à craindre  ,fi  ci  ntfi  de  'vous , qui  aue% 
ainfi  ajfajsiné  deux  Rpys  f A caufe  de  cet  attentat,  les  Eglifes  par  l'autorité 
des  Eucfqucs  d’alentour  furent  fermées,  & le  Seruice  interdit,  iufijues  à rou™  im«- 
ce  quele crime fùft  expié.  Goncran  députa  trois Euefques pour  enmfor-  J“ 
mer.  Le  meurtrier  appréhendé,  confefla  qu’il  auoit  commis  ce  mefehafte 
a&Cjàl’inftigation  de  Fredegonde,  8t  de  Melantius.  Gontran  toutefois 
* ne  voulut  pas  approfondir  l’affaire , de  crainte  de  plus  grands  maux, 3c 
tnefine  Melantius  futrcftably  dans  l'Archcucfèlté. 
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Childebcrt  cependant  mouroit  de  defpit,  de  voir  viurc  Fredegondc 
dans  l’impunité,  luy-mcfmc eftant  obfcaé  par  Brunehaut,  commepar 
vn  autre  Démon  -,  lors  qu’il  fe  prefenta , comme  il  luy  fembloit , vnc  fort 
belle  occafion  d’attaquer  Gontran , & de  luy  faire  la  guerre.  Ilyauoitvn 
Goudouaud.  certain  Gondouaud,  fus  de  Clotaire  premier,  fie  d'vne  de  fes  Maiftreflcs. 
Son  pere , foit  pource  qu'il  auoit  d’autres  enfans , fbit  qu’il  ne  creut  pas 
cclui-cy  pour  ficn,luy  fift  razer  la  perruque  Royale, que  fa  merc  luy  laif- 
foit  croiltre , afin  que  toute  la  France  feeut  qu’il  ne  le  rcconnoifToit  point 
pourfôn  fils.  Mais  Cherebert,qui  n’auoit point  d'enfins,faduifà  de  le 
garder  quelque  temps  dans  fi  maifon , iufques  à ce  que  Sigebert  l'ayant 
appelle  en  Aulfrafic,  fous  promeflè  de  luy  donner  partage,lerazavnc  fé- 
condé fois,  & le  relégua  à Cologne.  Comme  il  eut  long-temps  erré  par 
la  France , il  feuada  en  Italie,  auprès  de  Narfcs,  fie  delà  fe  retira  vers 
l'Empereur  en  Grèce , où  il  fe  maria,  fie  fut  traité  en  Prince, en  confidera- 
rion  de  l'Augulfe  maifon  dont  il  fe  difôit  defeendu.  Mais  comme  il  eufl 
feeu  que  par  la  mort  de  Sigebert  nouucllementaduenué,  toute  la  France 
cftoiten  defordre  , il  fy  en  retourna , fie  fit  pluficurs  partions  par  l'efpe- 
rance  des  grands  threlors  dont  il  promit  de  leur  faire  part.  Théodore, 
Euefque  de  Marfeille  le  reçoit.  Didier,  Comte  dcThouloufc,  en  fait  de 
mefme.  Mumole,  les  Vifigoths,  fie  les  Romains,  qui  gardoient  la  fron- 
tière d’Efpagne,  l'affilient  dans  fôn  entreprife  : les  Pays  de  Guyenne, 
d'Angoulmois,6e  de  Xaintonge  le  rcconnoiffent  ; fie  Childebcrt  l'ap- 
puyant, le  filucRoy  par  fesAmba(Tadeurs,fieluy  donne  le  nom  Royal 
deClotaire.Gontran  netrouue  point  de  meilleur  remede  à ces  nouueau- 
tez,  que  d’appaifèr  Childebcrt,  par  la  donation  qu'il  luy  fait  de  toutes 
fes  terres  apres  fà  mort.  Ainfi  Gondouaud  dclaiffé  de  Cliildebcrt , puis  de 
Didier,  ell enfin  affiegé  dans  Comines,  ville  alors  bien  fortifiée,  où  il 
n’eufl  iamais  cflé  vaincu, fans  la  trahifbn de  fes  Capitaines, Mumole,  fie 
Sagittaire;  à la  perfuafiondcfquelscflant  foityde  la  Ville, pour  fe  mettre 
tue  ’ cntrelcsmamsdeLendefille, Lieutenant  de  Gontran,  il  rut  tué  à coups 
de  picrres.Mais  ccsTraiflres,qui  l'ayant  engage  à vne  fifolle  entreprife, 
croyoient  en  cftrc  quittes  pour  le  perdre , furent  mis  à mort  par  le  com- 
mandement de  Gon  tran.Lcs  Vaffaux  du  Roy, qui  auoient  affilié  ce  Gom- 
baud , ou  obmis  de  rendre  leferuiccdeu  en  fcmblable  occafion,  furent 
punis, les  vns  de  mort,  les  autres  d'vnc  amende  pécuniaire.  Gontran  le 
Faifoit  ainfi, moins  par  vengeance  que  par  zele  de  IufÜce,  duquel  eflant 
pouffé  il  fe  mit  à rechercher  les  auteurs  de  la  mort  de  Chilperic.  Durant 
qu’il  faifoit  cette  perquifirion , Fredegondc  luy  enuoya  dcfercrEbcrulfe, 
Fîntfic  it  Chambellan  du  défunt  Roy,  tant  pour  fe  vangerde  ce  Seigneur,  qui  con- 
ncdcgonJc;  noif£,nt  £,  malicel'auoit  abandonnée , que  pour  tcfmoigner  quelque  ref- 
fèntiment  del'aflâffinatdefôn  mary.LepauureEberulre,fçachantqu’cn 
ces  matieres-là  les  acculez  font  à demy  coupables,  tout  innocent  qu’il 
«ni  rn  mer  efloit.fè  réfugia  furleTombeaudeS.  Martin,  où  neantmoins  il  fut  tueen 
ÉScraiic.  trahifon,  par  vn  certain  Claude,  Agent  de  Fredcgonde,  au  grand  mépris 
de  ce  laint  Afyle,iufques-là  toufiours  inuiolable. 

Enuiron  cette  melme  année,  quelques  vaiffeaux  François  ayant  cflé* 
pris , fie  pillez  fans  aucune  raifbnfur  les  colles  de  Galice,  par  le  comman- 
dement 
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dcmencdu  VifigotRccaredc , Goutranoffcnfé  d'ailleurs  dumaunais  trai- 
temenc  qu’auoit  receu  des  Gots-Efpagnols  (à  Niccc  Ingonde  porté  tr°  uyST 
d'vne  haine  héréditaire  aux  Roys  de  France,  contre  l'Hcrcfic  dont  ces  s°'h 
Peuples  eftoient  infe&ez,  depefeha  contre  eux  en  Languedoc , où  ils  te- 
noicnt  encore  plufieurs  places,  deux  bonnes  Armées,  qu’il  fit  leuer  dans 
lès  Royaumes  de  Bourgongnc,& d'Orléans.  Mais  apres  diucrs  rauages, 

& pdlcrics,  elles  fe  ruinèrent  d'clles-mclmc.&ne  firent  que  donner  vn 
notable  exemple  de  leurmauuaife  conduite.  Cela  fut  caufe  que  Rccare- 
denous  vint  attaquer,  par  la  Prouence,&  par  le  Languedoc  ; fi  bien  que 
dans  tvne il  prit  Vgeme,aupres  d'Arles ,& dans  l'autre  vneplacequon 
appelloit  Tellc-de-Bcllier , pour  eftre  extrêmement  forte.  Il  euftmefmc 
palfé  plus  auantjfiGontran  ne  luy  euft  oppofe  en  Languedoc  Nicete, 
Gouuemcur  d' Auuergne,&  enProuence  Lt'udefillc,aucc  quarante  nulle 
hommes,  qui  arrefferent  touc  court  la  violence  des  Elpagnols.  Ils  curent 
pourtant  quelque  aduantage  en  Languedoc, par  la  deffaite  d’vn  de  nos  PaiI 
Capitaines,  appelle  Didier;  Mais  elle  fut  de  n peu  de  confequcncc , que  ;* 

Recarcde  n’en  deuint  point  plus  infolent.  Au  contraire , eflanc  demeuré 
veuf  par  la  mort  de  Blaye,  fa  première  femme,  il  enuoya  demander  la  paix 
àGontran , & fa  Niecc  Clofiude , focur  de  Chddebert.il  neferuirderien 
à Gontran  de  f y oppofer.  Car  bien  que  Chüdebert  fe  laillânt  gouucrner  à 
fàMere  Brunehaut,  qui  eftoit  Efpagnolle  ,1’euff  défia  promife  à Auta-  Rccjr.dc  cf- 
ris,  Roy  des  Lombards.il  l'accorda  neantmoins  d'autant  plus  volontiers  à fa„c,‘Æ 
Recarcde,  qu'il  fçauoit  bien  qu'il s’elloit  conuerry  à lavraye  Religion  par  s0"*'- 
vncGnceriteChreftiennc,pluftoftquepar  vne  diflimulation  politique. 

Par  cette  alliance  la  paix  fut  alTeurée  du  collé  d'Efpagne  ; mais  non  pas  du 
cofté  du  Ciel , qui  perfecuta  la  France  d'vne  horrible  Famine,  & d'vne  fe- 
chcreffc  fi  violente, quelle  tua  non  feulement  les  troupeaux, mais  en- 
core les  Cerfs , les  Lièvres,  & tels  autres  Animaux.  Il  tefmoigua  encore  fà 
cholere , par  d'effroyables  prodiges.  Car  auprès  de  Vannes , les  eaux  d'vn  l’roJ,s"- 
cftan^  furent  conuerties  en  fàng  ;&  la  moitié  de  la  Vdle  de  Paris  futem-  tmbrl‘ 

brazec  ; le  peuple  ayant  crû , que  ce  dernier  mal-heur  cfloit  arriué,  parce 
qu'en  curant  le  fofle  d'vn  pont,  on  auoitleué  vn  certain  Talifman,  ou  ie  coofemt  d. 
ne  fçay  quelle  fignaturc  cclclle,  qui  defendoit  cette  Vdle  des  embraze- 
mens,  des  (èrocns.&des lirons.  Mais  parmy  défi  effranges  delblarions, 
d n'y  auoit  riefi  de  plus  effroyable  que  fa  melchante  Frcdcgonde , qui  en- 
uoyoit  tous  les  iours  des  Affafiîns,pour  tuer  Brunehaut,  Chddcbcrt , Sc  le 
bon-hommeGontran.qui  eftât  fous  la  protetffion  de  Dieu  les  defcouuroit 
tous.  Il  auoit  toufiours  l'ccdau  guct;c’eft  pourquoy  d cuenta  encore  la 
coniuration  du  Duc  Ranchin , de  Bertefrcde,  & d’Vrfion.faite  contre  fon 
Neveu  Chddebcrt , qu'ils  deuoient  mettre  à mort,&  partager  fon  Royau- 
me. Il  les  preuint  toutesfois,&  purgea  la  terre  de  çcsMonffrcs.  Ce  bon 
Prince  feruant  ainfi  dePere  àfesNcveux.fît  venir  le  petit  Clotaire  à Paris, 

& le  tint  fur  les  Fonts  ; apres  que  Frcdcgonde  eut  produit  trois  Eucfques,  ÇJ““* b*' 
&troiscents  Gentd-hommes.quiiurerent  tous{  bien  qu’ils  n'en  fceufl 
fentrien  ) que  cét  Enfant  effoit  du  fait  de  Chil  peric.  Les  Bretons  P eftant  Vu 
reuoltez.fous  la  conduite  de  Varoch,&de  Viclunade,  Seigneurs  dcBre  - te  Breton,  là 
tagne.d  enuoya  pour  appaifer  ce  trouble.quelquesDeputcz  confidera- 
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blés,  aufqucls  ils  promirent  bien  toute  obeïflancc;  Mais  fi  toft  qu'ilsfû- 
rent  partis , Varoch  vendangea  les  vignes  de  la  Comté  de  Nantes , dont 
il  emporta  la  dcfpoiiille  à Vannes-,  & de  plus,  entra  en  armes  dans  les  con- 
trées de  Rênes,  où  il  exerça  de  grandes  cruautez.  Gontran  iuftement  ai- 
gry  du  mefpris  qu’ils  faifoient,  non  feulement  de  l'enfance  de  (on  Neveu, 
mais  encore  de  (on  autorité , depefeha  contre  eux  Ebracaire,  &:  Bepolene 
rwcuitca-  auccquc  de  belles  troupes.  Ce  premier , receu  dans  Vannes,  (ans  aucune 
refiftancc,&  corrompu  par  les  prefens  de  V aroch, abandonna  cette  Ville, 
McVvMocb.  qu’autrement nous n'eulfions iamais  perdue, & par  vne  abominable  tra- 
hifon,  laiflâ  tailler  fon. Armée  en  pièces.  Quant  à Bepolene , ayant  elle  at- 
tiré par  les  Bretons  dans  des  embufches  qui  luy  furent  drdTées  en  des 
lieux  marelcageux, il  périt  auec  fon  Armce.  Depuis, l’on  accula  Frcde- 
gonde  d'auoir  leué  (ous  main  des  gens  de  guerre,  & donné  fecours  aux 
Bretons  ,en  haine  de  Bepolene,  qu'clleauoit  refolu  de  perdre. 

Gontran  ayant  ainfi  trauaillé  pour  le  repos  de  fes  Neveux , & à tout  mo- 
Mtfrt dcGon.  ment  éuité  les  cou(leaux,&  le  poifon  de  Fredegonde,  deccdalc  31.  de 
(bn Régné , l'an 597. dans  la  Ville  de  Chaalons  iur Saône, lors  Capitale 
du  Royaume  de  Bourgongnc  -,  ne  lai  (Tant  pour  tous  enfans  qu'vne  fille 
nommée  Clotildc,& fut  enterré  en  la  mcime  Ville,  dans  l’Eglilc  de  Saint 
Marcel , qu’il  auoit  richement  fondée. 

IcrctourneàChildcbert.  Lors  qu’il  fut  cnfbn  adolefcencc , fon  cou- 

3e  ardent , & les  forces  de  l’Eftat , dont  il  fc  vit  enuironné , le  poulTercnt 
; hautes  cntreprifes.L’Empcrcur  Maurice  l’ayant  follicité  de  luy  pre- 
iter  les  Armes,  pour  combattre  les  Lombards,il  embraftà  cette  occaiion, 
pour  vanger  fur  eux  le  degaft  qu’ils  auoient  fait  (ur  (es  terres.  Mais  les 
trente-cinq  Tribuns  qui  les  gouucmoient,  ayant  efleu  vn  fèul  Roy,  nom- 
mé Autaris , Si  contribué  chacun  la  moitié  de  leur  fomme , pour  la  defon- 
fc  de  l’Eftat, renfermerentleui-sforcesdanslcs  places, & laillerent  mor- 
fondre Si  périr  la  grande  Armée  de  Childcbcrt  ; qui  ne  les  endommagea 
que  par  les  degafts  quelle fiftàla  campagne. Toutefois  les  Lombards, 

afin  de  chaflèr  a quelque  prix  que  ce  fut  vn  fl  fafeheux  Ennemy , luy  fi- 

aùbf<io,oii  rclu  de  grands  prcfcnts,&  fe  rendirent  à l’aduemr  tributaires  des  Fran- 
çois. L'Empereur  bien  cftonnédccét  accord,  f en  plaignit  à Clnldcbeix, 
par  des  Ambaflàdeurs , qui  n'eurent  pour  lors  aucune  latisfaéhon.  Mais 
voicy  vne  occafion,  qui  contraindra  Childebcrt  de  rechercfierle  premier 
les  bonnes  grâces  de  Maurice.  B runehaut  auoit  donné  en  mariage  la  fille 
ingait  ferut  Ingondc à Érmcnigilde , l’vn des  fils  de  Leuuigilde,Got  Efpagnol , pour 
bert,  conuei-  lors  Arricn,ainfi  que  toute  fà  Famille.  Noftrc  ieune  Prinçelle  ayant  ra- 
giUe”1'01"  mené  doucement  ion  mary  dans  le  foin  de  l’Eglife,  le  pcrc  encore  oblbné 
dans  Ion  erreur , le  pcrfccuta  fi  rudement , qu  il  fut  contraint  de  faire  al- 
liance auec  Miron , Roy  de  Galice , Si  auec  les  Grecs , qui  tenoicnt  enco- 
re quelques  places  frontières  d’Efpagne.  Mais  ces  derniers  le  trahirent, 
moyennant  vne  fomme  d’argent.  Le  Prince  aduerty  de  leur  trahifon, 
ayant  en  vain  amalfé  des  troupes, qui  fo  trouuerent  trop  foibles  pour  la 
défonce , fc  fàuua  dans  vne  Eglifo , d'où  U fut  tiré  par  fon  perc,fous  de  bel  - 
les  promeftes , fie  de  grands  fermens,  qu’il  luy  pardonnerait  ; & toutefois 
pufoo  pne  ùluyfift  trenchcrlatcftc.Safommc,  vefuc , & (ans  fupport  tomba  entre 
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les  mains  des  Grecs , Sc  mourut  depuis  en  Sicile , où  ces  Perfides  l’auoient 
tranfportée.  Childeberr,  qui  la  chenfioit  tendrement,  paflà  en  Efpagne,  oAiii 

& demt les  Vifigoths en  vne fànglantc  bataille, apres  laquelle  Ricarede  '** 
s’eftant  humilie,  obtint  en  mariage  Clofinde,  autre  fccur  de  Childebcrt. 

Mais  fi  celle-cy  le  mitd’accord  auec  les  Vifigoths , l'autre luy  fbrvnfu- 
jet  de  quereller  les  Lombards,  en  faueurdel  Empereur,  qui  la  rctenoit. 
Toutesfois,  pourcc  qu'il  ne  pu  t reiiflir  dans  cette  entreprife , & que  d'ail- 
leurs il  fut  aucrty  que  fa  fœur  eftoir  morte,  il  nefe  foucia  guère  de  l'al- 
liance du  Grec.  En  effet,  il  luy  euft  afleurément  déclaré  la  guerre,  pour  Rcp„a„6 1, 
venger  le  tort  que  les  Carthaginois  auoient  fait  à quelques-vns  de  fes  ,En>pye“r- 
AmbafTadeurs , fi  l'Empereur  redoutant  fes  Armes , ne  luy  euft  cnuôyé  b? “HH 
douze  prifonniersdes  principaux  de  la.  Ville  ; 6c  s'il  ne  les  cuftliurez  vo- 
lontairement,afind'eftremisàmort,ouà  rançon, pour  réparation  de 
certe  iniure-,  ce  qui  fiitvne  lànsfaéHonquc  Childcbert  iugea  fi  entière,  r”l£‘<l< 
qu'il  les  renuoya  gencreufcmenr , fans  exiger  d'eux  aucune  rançon,  & 
fans  leur  faire  aucun  mal.  L'apprehcnfion  qu'eurent  les  Lombards,  que 
ces  deux  Princes  ne  fcliguafTent,  fit  qu'ils  députèrent  vers  Gontran.pour 
le  lùpplicr  de  moyenner  leur  accord  aucc  fbn  Neveu,ce  qu’il  pût  gaigner 
bien  à peine  lùr  Ion  cfprit  ambitieux , & altier. 

Gonrran , Prince  religieux  & fàge , eftant  décédé , Childcbert , fon  vni- 

r Heritier  par  droit  d'adoption , aggrandy  de  toutes  fes  Seigneuries,  ch  |J[b 
oroit  défia  en  cfperance  la  part  du  ieune Clotaire, croyant  n’auoir 
déformais  affaire  qu'a  vne  femme, &àvnenfànr:  ilferrompa  neâtmoins,  “ 

& l'euenement  luy  fit  connoiftre  tout  le  contraire.  Car  ayant  leué  de 
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lesvns  parbcllcs  paroles,  les  autres  par  promefTes,& tous  cnfemblc  par 
le  déplorable  eftat  de  leur  Roy, quifevoyoiti  la  veille  d'eftre  opprimé 
par  ceux  mefme  que  le  deuoir  obligeoit  à le  défendre.  Voila  quelle 
cftoit  l'adrcffe  de  Frcdcgondc , où  elle  adjoufta  vn  autre  ftratageme,  par*  iiSSSü, 
qui  Childeberr  fc  trouua  furpris  : Car  elle  enuoya,  pendant  vne  nuit  fort de- 
ob fcurc , planrer  auprès  de  Ion  camp  quantité  de  ramées  ; au  milieu  défi- 
quelles,  elle  fit  cacher  fes  gens-d'armes,quiauoicntpcndudcs  cloche- 
tes  au  col  de  leurs  chcuaux.  Ainfi  à lafaucurde  cenouueau  taillis,  & du 
bruit  de  ces  clochctes,  que  Childebcrt  penfoiteftredes  cheuauxde  fbn 
party , ( caries  Auftrafiens  auoient  accouftumé  d'en  attacher  aux  leurs 
de  peur  qu'il  ne  s'égaraient, lors  qu’ils  les  laiffoicntpaiftre)  elle  auançâ 
fes  troupes  ; & trouuant  celles  de  l'cnnemy  fans  ordre  ; les  tailla  toutes  en  ch.u.bm 
pièces,  dans  vn  lieu  nommé  Truie  en  SoifTonnois.  Childebcrt  connût  ’“°™ 
alors , mais  vn  peu  trop  tard , Que  pour  grand  que  fbit  1 ’auantage  qu'on 
s'imagine  d’auoir,iamais  il  ne  faut  méprifèr  fbn  Ennemy , fi  bien  que 
refblu  de  mieux  faire  à l'auenir,  il  fen  retourna  chez  luy,  poury  leuer 
dcnouuclles  troupes.  Mais  par  vn  brcuuagc  mortel  que  luy  donna  Fre- 
degonde,  elle  le  ht  mourir  enuiron  l'an  fix  cens,  enla  plus  belle  fleur  de*°'c,û^n'' 
Ion  age , & aucc  luy  la  femme  Faucube. 

L'Eftat  demeura  par  ce  moyen  entre  les  mains  de  deux  femmes , dont 
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l'vne  eftoit  Eredegonde , affiliée  de  fon  Landry , qui  depuis  la  mon  de 
Chilperic, auoit  adminiftré  toutes  les  affaires  -,  l'aucrc,  Brunchauc,  tutrice 
de  Theodebert,  Roy  de  Mets,  & de  Thierry  Roy  de  Bourgogne , ou 
d Orleans,  enfans  de  Childebcrt.Ce  ne  fut  déformais  qu'yn  combat  per- 
pétuel entr’clles,à  qui  furpafferou  la  Riuale  en  traînions  6c  en  barbar  ies. 
Fredegondc  s'eftantlàifie  par  mtelligencc,dc  Paris,&  des  Villes  voifincs, 
fit.fr  bien  par  les  promeffes , & parvnc  lecreteaililtancc  d'argent , quelle 
attira  les  Huns  en  Auftrafic,  contre  lès  petits  Neveux-,  mais  voyant  que 
parlatîdelle  conduite  des  bons  Aufbafiens  ,ces  Barbares  auoient  elle 
rcpouflcz,clle-melmcmcna  contre  eux  Ion  Fils, auec  vne  belle  Armée, 
f k'-‘” tiko".  combat  cheut  fur  les  deux  frères,  près  de  la  Ville  de  Moret,en 

jtbtn.k  de  Galtinois , où  la  riuierc  d’Aurance  comblée  de  morts,  eut  comme  hor- 
1 reur  de  contiuucrfoncours , qu  elle  retint  l'cfpace  de  dix  ou  douze  heu- 

res. J otite  la  France  eftoit  en  ducil  de  cette  fournée , egalement  fùneftc 
apx  Vaincus , & aux  Vainqueurs.  L'vn  pleuroit  Ion  pere , l’autre  fon  fils; 
plufieurs  leurs  fines,  qu  ils  auoient  poilible  tuez  de  leur  propre  main. 
Cependant  Frcdegonde , le  baignant  voluptucufcment  dans  le  làng,  en- 
tre dans  Paris  en  triomphe,  ou  elle  fait  lalucr  fon  Hls, vainqueur  de  fes 
coufins  germains  ; fpeûaclc  d'autant  plus  mile , qu  elle  voulut  le  rendre 
t n joyeux,  hile  auoit  coniuré  la  mort  de  Brunehaut,  &c  de  fes  petits  fils  : mais 
débonde,  Tan  elle-melme  mourut  la  première , l’an  fix  cens  & vn , n'ayant  iamais  obli- 
ge le  monde,qu  a l'heure  quelle  en  fonit.il  le  remarqua  en  là  vie,qu’elle 
rut  premièrement  à lès  Mailtreffcs  vne  funefte  Riuale, &à  fon  mary  vne 
mortelle  ennemie.  Elle  fupplanraAudoüere,  première  femme  de  Chil- 
peric , & défia  mere  de  trois  fils,  Theodebert , Meroüée , &;  Clouis , dont 
vous  aucz  leu  la  fin.  Sarufefut  telle.  Le  Roy  eftant  à la  guerre  contre  les 
Saxons, aucc  fon  frère  Sigeben,clle  perfuada  à la  pauurc  Audoüere, igno- 
rante des  ceremonies  du  Chriftianifme , de  tenir  là  propre  fille  fur  les 
Fonts,  luydilànt  qu'il  n’y  auoit  point  de  perfonne  plus  illuftre,  ny  plus 
conhderablc  qu'aie,  pour  eftre  marraine  d'vne  fille  de  France.Son  mary 
de  retour  vn  peu  apres , 8c  charmé  par  les  carcflés  de  Frcdegonde, fut 
bien  aife  de  trouucr  ce  prétexté  de  parenté  fpintuelle,pour  quitter  fà 
femme, qu’il  confina  dans  vn  Mortallerc.  Quant  à Galiuinte,  lecondc 
-i  ' fcnlme  de  Chil  pcric , & feeur  ailnée  de  Brunehaut , elle  làffailfic  ouuerte- 

k.iIj  ' ment  à force  diniures,&  la  fift  eftrangler  la  nuit  lùiuante.  La  mort  de 
Fredegondc  rcfioüit  toute  la  France,  mais  particulièrement  Brunehaut; 
qui  fc  promettant  que  les  affaires  de  Clotaur  l'en  iroient  en  décadence, 
hit  reprendre  les  armes  à les  petits  fils , pour  l’aller  attaquer.!  1s  le  rencon- 
crerent  près  de  Sens, for  la  riuierc  d’Yonne,  où  fut  donnée  vne  bataille 
non  moins  fanglante  que  les  premières;  dans  laquelle  Clotan  c, âgé  délia 
de  quatorze  ans , &fàgemcnt  confeillé  par  Landry  de  la  Tour , aullî  bon 
Amy  du  fils , qu’il  auoit  cité  fidelle  Amant  de  la  mere  ; connoifiànt  qu'il 
auoit  du  pis,fit  retraite  dans  Melun,auec  ce  qu’il  pût  ramaffer  de  fes  trou- 
pes ; & là  capitula  auec  lès  coufins,  dans  vne  mauuaife  laiton , & fous  de 
faichculès  conditions.  Elles  portoient,  Que  le  Domaine  de  Thierry  s’e- 
ftendroit  jufques  à l’Océan, &à  la  riuicre  de  Loire  -,  & que  Theodebert 
aurait  de  la  France  tout  ce  qui  eft  entre  l’Oife,laSeine,  & la  grand’ mer. 
ti  _•  Vne 
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Vne  paix  fi  defrailônruble  pour Clotairc,ne  dcuoic  pas  durer:  mais  le* 

iicrces  par  luy  receuës , l'auoicnr  fi  fatigué , qu'il  fut  contraint  de  le  repo- 
èrneufans.  Ce  fut  durant  cette  treve , que  les  Galcons.dclcendus  des  G.r«M 
Pyrénées  pour  la  première  fois , fe  ruèrent  fur  la  Guyenne , mais  ils  turent  Joar'n: 
battus,  6c  rechaflez  julques  dans  leurs  montagnes,  par  lesLieutenans  de 
Thierry,  qui  lesrangcrentlous  lobeïflànce  des  François,  au  moins  vne 
partie , & leur  donnèrent  vn  Duc , nommé  Gcmiabs , qui  les  gouuerna  d™'  5'™«T 
hcureulcmcnt.Les Lombards  confiderant  les  heureux  lûccez  de  ces  deux  '“'"«s0*- 
Frcres , briguèrent  leur  alliance, 6e demandèrent  la  fille dcTheodebcrt 
pour  Adoüaud,  fils  de  leur  Roy  Agilulfejàla  charge  que  le  pere  lède- 
mettroit  du  Royaume  entre  les  mains  du  fils , comme  en  effet  il  f en  dé- 
mit à Milan , en  prelèncc  de  nos  Ambaflàdcurs. 

Durant  ces  choies  Brunchaut,qui  toufiours  plongée  dans  fes  lalctuetez 
ncpouuoitviurelànsEnnemy,ny  lansAmy,choi(it  Protadc,  Italien  de 
iuiftànce,d'efpritfort  fubril,&  de  grande  adreflè,mais  imufte, cruel, hom  - C lui j fit  Pfi'14- 
file  d'intrigue,  & mortel  ennemyde  laNoblelfe,  qualitez  qui  le  rendi- 
rent  odieux  à tout  le  monde.  Elle  eftoit  alors  âgée  d’enuiron  loixante  ans, 

& n'auoit  pour  tous  atraits  que  les  threlors, joints  à la  fàueur  dont  elle  dil- 
polôit,  maniant  comme  elle  vouloir  l'cfpnt  de  fon  petit  fils  Theodebcrt, 
a qui  elle  falloir  agreer  les  fcruices  de  Ion  Protadc.  Elle  le  créa  du  com- 
mencement Patrice, en  cfperance  de  l elcuer  à la  cliarge  de  Maire  du 
Palais.  Mais  elle  effoit  occupée  par  Bertaud,  Seigneur  de  mérite, & fort  fr/,' 
clhméduRoy.  Brunehautrelblutdoncques  de  f en  deffàire,  6c  luy  don-<l“l'»1“- 
navnc  commiifionàperir,  qui  fut  d'aller  recueillir  les  deniers  dufilcq, 
dans  les  terres  de  Ncuftrie.nouucllcment  cédées  à Theodebcrt  par  Clo- 
taire. La  melchantc  femme  fçauoitbien  que  le  peuple  le  mutineroit , ou 
du  moins  qu'il  feroir  émeu  par  Clocairc , leur  ancien  maiilrc;  Qtwl  leur 
donneroit  du  fecours , ouucrtemcnt , ou  fous  main , 6e  qu'ainlî  Bertaud  4 
n|feurroit  pas  fubfifter,  n'ayant  que  trois  cens  hommes  auecqueluy.il 
amK  à peupres  comme  elle  l'auoit  projetcé.  Clotaire  rompant  l’accord  çiou.mOfi 
pafle  à Melun  , enuoyc  charger  Bertaud,  par  fon  fils  Meroüce,&  Lan- 
dry, Maire  de  lôn  Palais.  Bertaud  fe  pût  à peine  fumer  dans  Orléans , où 
Landry  l’ayant  alficgé  luy  crioit  lôuuent, qu'il  fortit  de  la  tanière  : A quoy 
l'autre  refpondoir.  Qu'il  eftoit  prcil,  pourueuque  le  different  fe  vuidât  d.is  j.bh- 
entre  eux  deux , de  feul  à fcid  ; ou,  que  l’il  refuloit  cette  offre , il  le  deffioit  a.,, 
dans  la  première  bataille, àfaire  clpreuucde  fon  courage  contre  le  lien, 

& que  pour  fcntre-connoiftre,  ils  culfent  à prendre  tous  deux  ce  lour-là 
vnhoqueton  d'clcarlatc.  Là  ddfus,  Theodebcrt  auerty  de  linuafiondc 
lôn  Coufin,  arriue  le  iour  de  Noël,  auprès  d’Eftampes , pour  lecourir  lôn 
Maire.  Landry  luy  veut  empclchcr  le  pliage  dé  la  rtuicre  ; mais  quoy 
qu'il  n’y  euft  que  les  deux  tiers  des  A uftraficns  paflèz,  k:  choc  y fut  extre- 
mément  rude  des  deux  collez  ; ôt  là  Bertaud  ayant  appcllé  lôuuent , mais 
en  vain , Landry  au  combat , M aurons  ghmtufinum , s éena-t'  il,  pour  puf 
ftirt  à Cinfanr  Brunehaut  ,<jui  It  fiuhaitr-,  & l'élançant  en  melme  temps 
dans  les  bataillons  lesplus  épis,  il  fut  percé  d' vne  infinité  de  coups.  Sa  Jj*** cft 
mortfûtneantmoinsluiuiedela  vi&oirc  pour  les  Tiens.  Landry  fe  miten 
fuite  : Meroüéfut  pris , & la  plus  grande  pan  des  troups  de  Clotaire  y ï^'m<  ** 
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demeura.  Brunehaut  ferefioüit  doublement  d’vnfibon  fuccez,  à caufe 
delà  mort  de  Bertaud,  quelle  auoit  tant  fouhaitéc,  pour  l’auanccment 
de  fou  Galand,  quelle  fobftitua  en  fa  place.  Mais  il  n’y  fut  pas  long- 
temps ipource  que  Cob  infolencc,  & fes  orgueilleux  deportemens,  def- 
couurirent  enfin  à toute  la  Cour,  for  quels  fondemens  cette  faueur  fap- 
puyoit.  Ce  qui  fut  caufe,  que  Theodebert , honteux  des  infamies  de  là 
Grand-mere,fans  luy  en  rien  tefmoigner  pourtant , la  fopplia  de  fe  retirer 
dans  quelque  Monaftcre,pouryjoüirdu  rcpos,oùfonâgc  Iaconuioit. 
Comme  il  l’euft  difoenlee  de  l'embaras  des  affaires,  il  la  remercia  de  fon 
afTiftance,& Protade  aufli  de  fes  bons  feruiccs.Brunehautainfi chafTée, 
fc  retira  près  de  fon  autre  fils, appelle  Thierry,  qui  larcccut  auec  fon 
Protade;  la  Tante  ayant  eu  la  tuteie,&  fon  Galand  les  principales  char- 
ges, commencement  du  mal-heur,  tant  des  Réfugiez , que  du  Prince 
qui  les  reccuoit.  Alors  Thierry  bouillant  de  ieuneffe , & du  defir  de  mon- 
ter plus  haut , fe  mit  à publier  apres  là  Grandmere,quc  Theodebert  eftoit 
fils  d Vn  Iardinicr , & non  pas  de  Childeberr , indignepar  confèquent  de 
tenir  le  partage  d'vn  fils  deFrance.Surcepretexte,ilfefforce  de  l’en  dé- 
mettre,pour  adjouftcrl’Auftrafie  à la  Boui  gongne.Theodebcrt  fy  oppo- 
fè,  tellement  que  les  deux  camps  eftoient  défia  proches  l'vn  de  l'autre. 
Les  Seigneurs  des  deux  partis, qui  f entre-voyoient  fans  inimitié,  refolu- 
rent  de  terminer  ce  dcbatàl'amiablc.  Protade  au  contraire,  leplusobfti- 
né Trompette  de  cette  guerre,  difoit  tout  haut , Que  c'elloic  lafohcté  de 
parler  depaix,dansle  champ  de  bataille.  Mais  les  autres  Seigneurs , lafTcz 
de  fon  infolencc, le  tuerent  dans  (à  tente , corne  il  joiioit  aux  efchets,aucc 
vn  Médecin  de  Thierry , appaifant  ainfi  le  courroux  des  deux  Princes , par 
le  fâng  de  eduy,  qui  les  auoit  broüillez.  Par  ce  moyen  la'paix  fut  conclue 
entre  les  deux  freres,  fans  qu'il  y euft  pourtant  aucune  aflèurance  pour 
les  meurtriers  de  Protade , que  Brunehaut  extermina  les  vns  apres  les  au- 
tres. Sa  fureur  mefme  n’épargna  point  les  plus  fàints  pe rfonnagc^fcr 
elle  fit  battre , & chaflèr  de  fon  Monaflcre  lebonColomban,pourc^B  il 
prefehoit  fbuuent  le  Roy  Thierry,  qu’il  euft  à quitter  fes  Concubines.On 
raconte  à ce  propos , que  pour  le  rendre  plus  odieux,  vniourellefauifà 
de  luy  amener  des  enfans  naturels  de  Thierry,  aulquels  elle  le  pria  de 
vouloir  donner  fàBenedidion;  ce  que  Colomban  ayant  refiifé  défaire. 
Pour  ce,  dit-il , qu'ils  font  indignes  de  f héritage  du  P ere, auquel  ils  ne  fuccederont 
iamais , elle  fortit  comme  furieufo  de  fa  cellule , Si  le  pcrfècuta  toufiours 
depuis.  Thierry  neanemoins,  defirant  quelque  alliance  fortable,  fit  de- 
mander Hermcmbcrgue  , fille  deBertric , Roy  d'Efoagne:  mais  Brune- 
haut,qui  apprehendoit  que  la  charte  affedion  d'vne  femme.ne  ruinât  fon 
crédit , quelle faifoit  fubfifter  par  les  artifices  des  Maillrertès  qu’elle 
foumifToitàfon  petit  fils, fit  en  forte  par  fesmalicieufcs  inuentions,ou 
poflible  par  quelque  breuet  de  Magie,  qu'il  la  renuoya  en  Efpagne,  fans 
l'auoir  touchée,  à ce  qu’il  difoit.  Lïfpagnol  offenfé  de  ce  mépris  folli- 
cita  par  diuers  interdis  Clotaire  Roy  de  Paris,  Theodebert  de  Mets,  & 
Aigulfe,ouAgon, de  Lombardie,  qui  auoit  fiancé  vne  fille  de  Theode- 
bert, bien  que  fort  pctitc.il  fallut  alors  que  Thicrry,pour  éuiter  cét  orage, 
relaie  hât  vn  peu  de  fon  humeur  altiere , & , que  pour  f accommoder  auec 
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Theodebcrt , il  luy  quittât  la  T ouraine , la  Champagne , l'Artois,  & l’Al- 
fàce,fànsapprchcnhon  des  autres  Princes , à caufc  de  leur  efloignement. 

Mais  apres  qu’il  fc  vid  en  cftac  de  reprendre  haleine,  & libre  de  fa  plus 
grande  crainte,  il  recommença  de  machiner  la  ruine  de  fon  frère,  & pour 
n'auoir  pas  Clotaire  à dos , il  le  pria  qu’il  le  voulufl  aider,  ou  du  moins 
qu’il  demeurait  fpeétateur,& qu’en  recompenfe  il  luy  rcndroit  les  Vil- 
les que  Childebcrtluy  auoit  oftées  par  vn  honteux  traité.  Ainfi  Clotaire  u.  deux  frê- 
ne bougeant  point,  il  fè  donna  deux  cruelles  batailles  entre  les  Auflra-  be’trlS*"" 
lîeas , & les  Bourguignons.  La  première  fut  auprès  de  Tou , en  Lorraine, 
d’où  Theodebcrt  vaincu  , fè  jetta  entre  les  bras  des  Allcmans,  par  le 
moyen  defquels  ayant  mis  fur  piedvnc  grande  Armée  au  delà  du  Rhin, il 
marcha  contre  fon  frère, qu’il  rcncôtra  près  de  Tolbiac.Les  deuxPrinccs, 
pouffez  l’vn  par  fon  bon-heur,  & l’autre  par  le  dcfcfpoir,fè  roidirent  fi  fort 
en  ce  choc,  que  les  troupes  fattachans  cntr’cllcs,il  le  trouua  que  les  corps  Combat u» 
des  morts  n’auoiét  pas  allez  d’cfpacc  poureftre  cftcndus,&:  demeuroient 
debout,  appuyez,  comme  fils  cufTent  elléviuans.  Toutefois  Thierry  eut 
l’auantage,&  chaflà  fi  rudement  Theodebcrt,  qu'il  le  contraignit  de  fè 
fàuucrdans  Cologne,  où  fes  gens  mefmehiy  tranchèrent  la  telte,  l'an  fix  Theodebcrt 
cens  fèize.Cela  fait,ils  liurerentla  Ville  entre  les  mains  du  Bourguignon,  gctu.llnfld* 
qui  commanda  qu'on  écrazaft  contre  vpc  pierre  Mcroüée.l'vndes  qua- 
tre fils  de  fon  frère.  Les  A llemans  difent  icy , qu’vn  des  fils  de  Theode- 
bert, nommé  Sigibcrt,  feflant  tauué  en  Franconie,  vers  fes  oncles  ma- 
ternels, donna  commencement  à la  mailon  des  Comtes  d’Hasbourg, 
dont  celle  d'Aultrichc  a tiré  fôn  origine.  Mais  ie  laiffe  à voftre  iugement 
la  hberté  de  croire,  ou  de  démentir  ccsAuthcurs,  qui  fèmblcnt  faire 
gloire  de  nous  donner  la  plufpart  du  temps  des  Généalogies  fabuleufès. 

Clotaire,  qui  regardoit  ce  jeu  fànglant,  n’attendit  jusque  Thierry  luy 

liurafl  les  Villes  qu’il  luy  auoit  promilès , mais  fen  faific,auantquel'au-  tteTbicnf. 
trcjjiccouftumé  aux  parjures,  trouua  fl  moyen  de  fe  dédire.  Eu  effet,  il 
monftra  bien  qu’il  fen  fut  dédit;  car  il  délibéra  de  luy  arracher  par  for- 
ce , ce  qu’il  luy  deuoit  de  droit  : mais  la  bonne  fortune  de  la  France  ne 
permit  pas  qu’vn  fi  mauuais  Prince  la  gouuernaft,  ny  qu’il  rcflxft  aucuns 
des  fïens  apres  luy.ll  vient  de  tuer  fon  frcre-.&ncâtmoins  il  en  veut  efpou-  ïtM 

, 1er  la  fille , aufli  brutal  en  fès  amours , que  cruel  en  fes  vengeances.  Bru-  $“/'* r* 
nchaut  foppofàntàcedeffcin  par  vn  autre  auffi  mauuais,  luy  tout  encho- 
lerCjiVr  rnauez^njoui  pat  ajjeure , dit-il , <jue Thierry  nefloit  aue  U fils  d'un  Th'tt'jt'm- 
lardmier  ! Et  s'il  efioit  monfrere , pauryuoy  me  C auez.-'voui  fait  tuer ? Mef- 
chante  femme , <v»i u le  payerez  Ces  paroles  luy  fermèrent  la  bouche,  & 
luy  firent  fôngcr  à preuenir  l’effet  de  cette  menace.  Elle  auoit  quelques 
Officiers  de  la  bouche  à là  deuotion , qui  luy  prefènterent  au  lôrtir  du 
bain  des  viandes  affaifonné^depoifôn,  par  la  violence  duquel  il  tomba  J0“'ulc'“r°l" 
dans  vnc  difènteric  mortelle,  fan  fix  cens  (èize. 

Des  trois  enfans  malles  qu’il  laiflà  ,Sigebert,Corbe,& Theodebcrt,  B ru  ne  haut 
Brunehaut  pnt  auecellc  1‘ Aifné , & l’en  attribua  la  tutele,  contre  la  vo- 
lonté  des  Seigneurs  de  Boui’gongne , qui  firent  venir  Clotaire , ennuyez 
delà  tyrannie  de  cette  femme.  Elle  luy  manda  fieremét, qu’il  cull  à délo- 
ger,& qu’il  n’auoit  rien  à voir  fur  les  terres  de  Sigebert;Puis,pour  appuyer 
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cette  brauade  par  des  effets , elle  enuoya  Varnaire, Maire  du  Palais,  leuer 
dn  fecours  en  Allemagne.  Mais  prcflcc  de  fà'manciaifi:  confoicnce , & ne 
fçachanc  à qui  fe  fier,  elle  le  foupçonna  d'eftre  duparcy  deClocaire,  Sc 
refcriuit  à Albon,  qui  ï’accompagncfic  dans  cette  Ambaiïàde  , qu'il  le 
tuait.  Albon  ayant  leu  ces  lettres , les  rompit , Sc  polîiblc  à de  rtc-in , les 
jeita  par  terre.  Vn  des  hommes  Ae  Vamairc  en  recuillit  les  pièces,  les 
recola,  & les  porta  à fonmasftrc;  qui  reconoofflànc  par  là  le  melchant 
efprit  de  Brunehaot,  obtint  des  Allcmans  , qu’ils  ne  luy  donneraient 
aucun  fécows.  Depuis,  elbint  de  retowen  Bourgongne,  comme  il  audit 
grand  crédit,  il  fçcut  fibicnperfuadc#  aux  Seigneurs  de  t uiurc  le  narty 
de  Clotaire,  diflimulant  au  relie  près  de  Brune  haut,  que  lors  qu’il  fallut 
combattre,  près  de  la  riuicrc  d'Aline  en  Champagne,  tous  les  Seigneurs 
fe  rangèrent  de  (on  cofté,&  luy  liurerent  Corbe.&Theodebcrr,  lelqucls 
il  fit  mourir.  Pour  Sigebcrr,  il  fe  (àaua  de  ville fle , Sc  depuis  on  n’en  pûc 
auotr  aucunes  nouuelles. 


Brunchaut  eftant  pareillement  prité  dans  les  pièges,  aucc  Teudelane, 
feeur  de  Thierry,  Clotaire  afTcmbla  les  Barons,  aufquels  ayant  viuemcnr 
dépeint  l’horreur  detoutes  ces  guerres  ciuiles,les  incendies , les  raua- 
ges , les  meurtres , la  ruine  des  lieux  fàintt , & le  parricide  de  tanr  de  Prin- 
ces j II  leur  demanda  de  quel  fùpplicc  efloit  digne  la  perfonne  qui  auoit 
caufe  tant  de  maux?Aquoy  tous  ayant  refpondu,  félon  les  fentimens 
que  leur  donnoienc  de  fi  horribles  forfaits.  C'efl  Brunchaut , leur  dit-il , 
njout  le  fçauet.  hien , Mejluurs , &•  cefl  à elle  que  'vaut  deuez_  redemander  lefang 
de  dix  de <voiBnyt.  Ayant  ainfî parle, il  la  fit  déchirer  à coups  de  foiiets, 
premier  que  de  la  produire  deuant  l’Aflcmblée  ; puis  la  fit  promener 
parmy  les  nuées  des  Soldats^  pour  dernier  fupplice,il  commanda  qu’el- 
le fuft  attachée  à la  queue  d’vne  caualc  indomptée , Sc  traînée  par  des 
(entiers  raboteux, &couuerts  d’efpines.L’Autheurdufupplcmenr  joint 
il’Hiftoire  de  Grégoire  deTours,  raconte  ainfî  la  mon  de  Brunchaut, 
la  plus  mefehante  des  femmes,  bien  que  Grégoire  le  grand  , & Paul 
Emile  luy  ayenr  donné  beaucoup  de  louanges. 

Vous  ne  lirez  plus  cy-apres  descruautez  fifrequcntcs.Clotairemefme, 
maiftre  de  tantdeprouinces,  & déformais  feul  Roy  de  toute  laFrance,  a 
changé  d’humeur.  Le  fcr&  le  feu  purgent  bien  les  Eftats  ,mais  ils  les 
émcuuent  trop-,  & fi  la  clemence  ne  luccede  enfin  à la  fouerité,  qui  peut 
mettre  en  doute  qu’vn  Royaume  ne  tombe  en  vnc  mortelle  défaillance? 
Ce  Roy  le  reconnut  bien  ; & pour  mettre  fin  à tant  de  maux,  il  commen- 
ça de  traiter  fes  fujets  auec  plus  de  modération  ; promettant  d’oublier 
toutes  les  offenfos,  qu'aux  troubles  partez  onluy  pouuoit  auoir  faites,  fie 
de  maintenir  la  paix  inuiolable  dans  lés  Ellats.Pour  marque  de  cette  Vé- 
rité , vous  le  voyez  affis  for  vn  Siège  pliant,  #fchef  couronné  de  laurier , le 
Sceptre  à la  main  gauche , & leuant  la  droite , en  ligne  de  la  protellation 
qu’il  fait  à (es  fùjcts.agenoiiillez  deuant  luy, d’oublier  le  paflé,0  blivio; 
aérion  qui  fût  le  foulagemenc  Sc  le  repos  de  la  France, jufques  alors 
trauaillce  d’vne  infiniré  de  guerres.  Pax  et  txanqvillitas 
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Sur  la  fin  de  l’année  il  tint  lesEftats  enBourgongne,8een  Auftrafie. 

Ace  dernier  Royaume  il  donna  pour  Gouuerncur  Radon  .vieux  Capi- 
taine , Se  fige  Politique.  Il  diuilà  l’autre  en  deux  jàfçauoir  en  Tranf-  umbcuu. 
jurains , c’eit  à dire  habitans  de  delà  le  Mont  lura , aujourd'huy  le  Aient 
faim  Claude , qui  font , les  Sauoyards , les  Dauphinois,8e  les  Proucnçaux; 

Et  en  Cif-jurains , ou  habitans  au  deçà  de  la  Montagne , qui  font  ceux  de 
laDuchéSeduComté  de  Bourgongne.  Sur  ces  derniers  il  cftablitVar-  Boorgongne 
naire.Sefùrles  autres  vn  Seigneur,  qu’on  appelloit  Albon.Mais  ccsT  ranf 
jurains  accouftumcz  par  la  licence  des  guerres  ,aux  rapines , Seaux  vio- 1»1™- 
lences,  ne  pouuant  fouffnrles  reprimendes,  ny  la  corre&ion  d'Albon,  fc 
reuolterent  contre  luy,  Se  le  tuerent  miferablement.  Le  Roy  en  citant 
auerty  marcha  en  Bourgongne , 8e  par  le  iugement  des  Eftats  fit  trancher 
la  tefte  à vn  Seigneur  du  Pays , nommé  Alethéc , autheur  de  cette  fedi-  impcdci*. 
tion  ; qui  fè  vantoit  d'eftre  du  fàng  des  Roys  B ourguignons , Se  auoit  par  a 
Ie  moyen  de  lEucfque  de  Sion,talché  de  débaucher  la  Reync  B crtrude, 
luy  voulant  faire  acroire  cju'il  efloit  affeuré  par  tous  les  Deuins , que  Clo- 
taire mourroit  cette  année-là , Se  qui  1 feroit  cftably  dans  fon  Thrône. 

Les  Ambaflàdeurs  Lombards  le  vindrent  trouuer  en  ce  Pays-là , où 
ayant  corrompu  par  prefènts  les  trois  principaux  de  fon  confèil , Vamai- 
re,Gondoland,8eHumius,ils  obtindrent  au  Roy , moyennant  trente- 
fix  mille  efeus  vue  fois  payez , qu'il  leur  rclafchaft  les  douze  mille  efeus  Tr,bu. 
de  tribut  annuel,  qu’ils  feftoient  obligez  de  payer  aux  François , depuis  *“  L6'u-''ir 
les  Roys  Gontran,  8e  Childeberr,  fous  la  protcétion  dcfquels  ils  feftoient 
mis , outre  qu’il  leur  rendit  les  Villes  deSion,  Se  d'Yuréc,  qu'ils  difoient 
leur  appartenir,  faifàntauec  eux  vne  alliance  qui  dura  jufqu’au  temps  de 
Pépin  le  court.  Comme  il  euft  mis  ordre  aux  affaires  d’Eitat,  il  pourucuc 
àcellesdefàmaifon.  Il  donna  pour  Gouuemeurà  fon  fils  Dagobert,  né 
de Bertrude,vn Seigneur  nommé  Sadragefile,  Duc  d'Aquitaine  , ainfi 
appclloit-onlcsLicutcnansdcRoydans  les  Prouinces.  Lejeune  Prince 
deuenu  grand , fc  vouloit  échaper , Se  fon  Gouuemeur  par  le  commande- 
ment abfolu  du  pere,  le  rctenoit  toufiours  plus  fort.  Cependant  les  Fla- 
teurs ne manquoient  pasàlcfollicitcrde  fbrtirde  deftbuslaferulc,Sedc 
joiier  quelque  piece  à Sadragefile.  Comme  en  effetil  luy  en  joiiavnc.qui 
n'eftoitguere  agréable,  ayant  commandé  qu’on  le  razaft,  8e  qu’en  fuite  C»“M™ 
on  luy  donnai!  les  cftriuieres , Pour  auoir,  diioit-il ,fait  le  compagnon  auccque  mW*0 
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lu y , cÿ>  prit  le  rejle  de  fa  coupe , en  un  feflin  folemnel.  Le  perc  fe  fenrit  bien 
offenféde  cette  boutade  .ôciugea  que  fil  la  fouffroit.fon  fils  fen  pren- 
droitbien-toft  à luy-mefme.  Dagobert  luy  enuoya  faire  fes  excules-,& 
tous  les  Seigneurs  de  la  Cour  luy  demandèrent  fa  grâce.  Maisfoitqu'il  le 
fit  tout  de  bon , ou  pour  l'intimider , tant  y a qu’il  ne  la  luy  refûfa  pas  feu- 
lement , mais  il  défendit  qu’on  n'euft  à luy  donner  retraite;  & iura  de  plus, 
qu’il  ne  ceflcroit  de  le  pourfuiure , jufqucs  à ce  qu'il  l'euft  chaftié.  Alors 
pSonsü!  ce  ieune  Prince,  ne  fçaehant  où  fc  mettre  a couucrt  de  la  cholere  du  Roy, 
qui  le  cherchoic , & le  faifoit  chercher  par  tout , l'alla  fouuenir  ( comme 
on  le  conte  ) que  fl  vn  îourvn  cerf  citant  nourfuiuy  par  fes  chiens,  feftoit 
•n/n,  !...  làuué  dans  vne  caueme  au  Bourg  Catulicn,*  ou  eftoient  les  corps  des 
Saints  Martyrs  Denys,Eleuthcrc,&  Ruftique,& fi  route  làVencrie  ne 
/">  l’auoit  pù  tirer  de  là,  qu’il  y auoit  apparence  que  luy  de  melme  y pourroit 
bien  cftre  en  feureté.  Il  f y en  alla  donc, pour  y repofer  i ce  que  le  Roy  ne 
U fçeut  pas  pluftoft,  qu’il  y enuoya  deux  ou  trois  fois  des  hommes  exprès, 
pour  le  tirer  de  cct  Azyle;  Mais  tous  l’ayant  affcurc  , qu’il  y auoit  ie 
””  ne  fçay  quelle  force  fecrette,qui  les  empefehoit  d’entrer  là  dedans, il 
son  pcmUrç  en  voulut  faire  l’cfpreuue  luy-mcfine  ; 6t  reconnoiilanc  en  cela  quelque 
effet  de  la  Dniinité.qui  luy  lioit  les  bras , il  pardonna  de  bon  canirifon 
fils,  & le  chérit  depuis  tendrcment.il  voulut  aulfi  qu'il  cfpoulàftGomc- 
trude , foeur  de  Sichildc , là  fécondé  femme , en  faueur  de  laquelle  il  luy 
donna  de  fon  bon  gré, la  moitié  de  l’Auftrafie.  Mais  huit  ou  dix  iours 
apres  les  nopecs , il  fc  trouua réduit  à luy  ceder  l’autre  moitié,  comme  par 
force , & de  peur  de  broüillerie  : d’où  il  paroift  combien  eft  petit  chez  les 
Princes  le  pouuoir  du  fang  & de  la  pieté, quand  il  fagit  dulôuucrain 
Gouucrncmcnt. Ce  different  entre  lePere&dcFils  eftantàlafin  pacifié 
i«  pcick  par  Amoul , Euefquc  de  Mets , qui  auoit  elle  Précepteur  de  Dagobert} 
ce  ieune  Prince , pourucu  de  ce  grand  apennage,  le  retira  en  Aullrafic, 
encore  trop  eftroite  pour  fes  pretenfions,  qui  feftendirent  incontinent 
bcn  «-  ùn  collé  de  Saxe.  Ilaffaillit  Bertairc.vndes  Ducs  de  ce  Pays-là , pourcc 
tique  USlXCi  qu’il  auoit  pillé  quelques  Bourgs  fur  fes  terres.  Le  combat  fut  douteux, 
sa  « dm-  &Dagoberty  receutvn  grand  coup  d’elpée  fur  la  telle, en  danger  d’y  dc- 
®" : meurer,  fi  vn  fien  feruitcur,  nommé  Attila,  ne  l’euft  rcleué  fort  à propos. 

Les  Seigneurs  d’Auftrafie  enuoyerent  vne  poignée  de  fes  cheueux  làn- 
glans  à Ion  perc  ; qui  touché  viuement  de  voir  Ion  làng  répandu , y arriua 
en  diligence , auec  vne  grande  Armée , par  le  moyen  de  laquelle  il  gagna 
la  viéloire  près  du  ilcuue  Vifcre,&  commanda  qu’on  ne  pardonnait  dans 
le  pays  à pas  vn  des  ennemis,  qui  excederoit  en  hauteur  la  longueur  de 
lônefpée.  Surquoy  quelques-vns  ont  dit,  que  Clotaire  fit  cette  cruelle 
fm'ia  ordonnance,  pourfe  vanger  de  ce  que  les  Saxons  l’auoient  appellé  f teille 
Jument >c n derifion  de  Ion  poil  gris, bien  qu’il  ne  fut  encore  âgé  que 
d’enuiron  quarante  ans. 

Tandis  que  le  Roy  faifoit  ce  voyage , Varnaire,  Maire  des  Bourgu^ 
Goa.n.r  u gnons Cis-jurains,eftant  décédé, fon  fflsGodin,cftably en làplace,elpou- 
fc  fiauuftre,  lalàmaraftrcBerthe,qui  l’auoit  comme  charmé  par  fes  afféteries.  Mais 
u suutc.;  voyant  que  par  l’expres  commandement  du  Roy , Godin  l’auoit  delaiffée, 
elle  l’acculà  premièrement  de  trahifen  contre  le  Prince  ; puis  fçaehant 
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qu’il  fen  eftoit  iuftifié,  à condition  d’en  iurer  fur  les  tombeaux  des  plus 
grands  Saints  du  Royaume  ; comme  il  alioitàceluy  defaint  Aignan.à 
Orléans, elle  le-  fit  aftaflmer  à Chartres, en  vn  feftin  folcnnel.  Le  Roy 
diflimula  légèrement  cette  offcncc  -,  fe  repentant,  comme  il  cft  croya- 
ble,d’auoir créé  vn  Maire  perpétuel  & héréditaire  en  Bourgongnc,qui 
eftoit , a bien  parler,  vne  clpece  de  compagnon.  AulÜn’cn  crea-t’il  plus 
en  ce  païs-là,  dont  il  gagna  les  Seigneurs, afin  qu’en  pleine  aftcmblée 
des  Eftats  de  la  Prouincc,ils  cuftênt  à le  prier  d’eftre  luy-mefme  leur  Mai- 
re  ,&  leur  Gouucmcur. 

L annee  (uiuante  , le  (entant  abattu  au  lié! , d'vne  maladie  morrclle, 
apres  auoir  recommande  fcsEnfans  à Pépin,  Maire  de  (bn  Palais,  il  ren- 
dit l'elprit  la  quarante-quatrielmc  année  de  (à  vie, & de  fon  Régné  de 
Paris , l'an  fut  cens  trente-vn,  mais  de  ccluy  de  toute  la  France,  leîcizief-  Momicci». 
- me , & fut  inhumé  à S.  Germain  des  prez  -,  Prince  en  la  première  partie  de  (>u 

fes  iours , fanguinaire  .farouche,  & iniufte  ; mais  dans  la  fécondé,  par  vn 
changement  nompareil,  affcûionné  enuers  fes  parens,  clcment , Crai-  *cs  Vcrnw: 
gnant  Dieu,  & charitable  aux  pauures;trop  adonné  neantmoinsà  fes  plai- 
iirs.trop credule  aux  fuggeftions  des  femmes  ,&  trop  facile  à f écouler 
dans  la  moliefle  des  voluptcz.  Audi  en  cftoit-il  méprifè'dc  faNoblcflè, 
qui  dedaignoit  fes  Edits  .voyant  qu’vne  femme  tant  (bit  peu  belle  les  luy 
pouuoit  faire  cafter  en  vn  moment-,  Facilité  fi  blafmablc , quelle  baftit  le 
premier  degré  de  la  puiflance  des  Maires. 

De  fon  Règne  vint  d’Efcofte  en  France  Fiacre , auquel  Faron,  Euefque 
de  Meaux , donna  pour  retraite  folitaire , ce  melme  lieu  où  il  cft  aujour- 
d’huy  réclamé  en  qualité  de  Saint.  L’on  rient  que  dans  fa  Chappelle  il  ne 
peut  entrer  de  femme , qui  ne  reflente  à I mitant  quelque  punition  diui-  x’S'i’.u' 
ne,  & qu’vn  iour  il  y en  euft  vne  qui  fu  t fiiific  de  rage , pour  y auoir  voulu  a‘“' 
mettre  le  pied  par  vne  vaine  curiofité.  Le  Cierge  de  France  fût  en  ce 
temps-là  reformé  par  de  belles  Ordonnances , eftablies  dans  râflèmblée 
des Euefques,  tenue  à Clichy  prés  de  Paris,  par  l’authoritéduRoy , qui 
auoit  ce  pouuoir  par  les  droits  de  là  Couronne. 


Hiftoire  de  France, 


U 


Logea  dans  vn  beau  Corps  vne  Ame  encor  plus  belle ; 
Et  feule  fceut  Régner  par  fa  Fidelité , 

Dans  le  Coeur  de  Celuy , qui  feul  régna  pour  elle. 
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BERTRVDE,  REYNE  DE  FRANCE, 

FEMME  DE  CLOTAIRE  II. 

| A bonne  Reyne  Bertrude, de  lamaifon  de  Saxe^ut  mariée  Mcn,tin  r 
! 4 Clotaire  (ccond , en  conflderation  de  (es  Vertus , 8c  par-  b«- 

J ticulieremcnt  d’vne  douceur  Angélique  qui  reluifoit  en 
J ton  vifàge,Sc  en  toutes  fes  actions.Ce  fut  au  grand  conten- 

tement  de  tous  lcsFrançois,qui  faifint  côparailon  de  fa  vie 

auec  celle  de  Brunchaut,&  deFrcdcgondc,l'aimoicnt  d'autant  plus, qu’ils 
deteftoient  ces  deux  autres.  Brunehaut,  qui  haïflbic  Clotaire,  8c  qui  ne 
pouuoit  (ouffrir  que  fon  impudicité , & (es  effronteries  fuUcnt  condam- 
nées par  la  modeftic , & par  la  pureté  de  noftre  Reyne , employa  fouuent 
diuers  artifices, pour  l'ofter  du  mode.  Mais  ils  ne  fcruirent,qu'i  faire  écla-  cûyJTj  “i 
ter  plus  fort  (à  mefchanceté , & la  protection  diuine  en  la  confirmation  f“te  • 
de  Bertrude.  Le  Ciel  veilla  toufiours  pour  l’Innocente,  & punit  enfin  la 
Coupable.  Clotaire  victorieux  rejoignit  en  vn  corps  toute  la  Monarchie 
Françoilc.  Mais  bien  qu’il  eut  l’occafion  Se  le  pouuoirde  le  venger  de 
ceux  qui  auoient  fèruy  Brunehaut  contre  luy;  fi  eft-ce  que  les  prières  de  EJrc  obn>M 
fa  femme  curent  tant  de  pouuoir  fur  fon  efprit , qu’il  fit  publier  vnc  Abo-  ““T 

lition  generale,  Se  jura  folcnnellcment,quil  ne  fe  fouuiendroit  jamais  des  ge»«r«u  Z 
injures  paffées.  Cette  Princcflc  auoit  tant  de  bonté  pour  tous  (es  fiijets, 
qu’ellc  eftoit  comme  leur  Aduocate  enuers  fon  Mary  ; obtenant  tantoft 
grâce  pour  les  criminels , tantoft  rccompenfe  pour  les  feruiteurs  fidclles. 

Se  bien  (ôuucnt  des  donations  pour  les  Eglifes.Elle  haïïToit  mortellement 
les  Rapporteurs,  & fcftudioit  à cfloigner  des  oreilles  du  Roy  ces  Mou- 
ches de  Cour, qui  ne  font  que  troubler  le  repos  des  gens  de  bien.  Comme 
Clotaire  laconnoiflbit  lins  afféterie , il  l'aimoitaum  d’vne  paffion  extra- 
ordinaire -,’en  quoy  néanmoins  elle  ne  luy  ccdoit  point.  En  voicy  vn  mé- 
morable exemple.  L’ingrat  Alctéc,  pourucu  par  Clotaire  duGouucmc- 
ment  de  Bourgongnc,  eut  affez  d'orgueil , pour  afpirer  à la  Monarcliie  de 
France  8c  ce  qui  ell  plus  cftrangc  ,aflèz  d'effronterie,  pour  faire  follici- 
terlaReynci  le  venir  trouuerauec  lès  threfors  : Car  il  luyfitdire,  qu'il 
auoitaprisdcsAftrologucs,ScdcsDcuins,que  Clotaire  deuoit  malheu-  Mc(ckmt«t 
reulèmcnt  perir , 8c  partant  qu’elle  fe  fiuuaft  de  cette  ruine, 8c  fe  vint  ran-  * KU,U' 
ger  fous  fi  protection.  Voila  donc  que  la  Reyne , non  moins  cftonnée  de 
cét  horrible  attcntat,qu'épouuentec  de  ces  faufles  prédictions,  cômcnça 
d’aprehender  pour  le  fàlut  de  celuy , qu'elle  chcrifToit  plus  que  fi  vie. 

D'où  il  f enfuiuit,qu’elle  ceflà  de  tefmoigner  fon  deplaifïr  par  fes  larmes, 
jufques  à ce  que  le  Roy  ayant  apris  par  la  bouche  le  fujet  de  cét  cnnuy, 
ofta du  monde  Aletéc.  Nous  n'auons  autre  choie  d’elle,  finon  qucfôn 
decez  eft  à peu  près  marqué  en  ces  termes  dans  les  Autheurs  de  fon 
temps.  Cttte  année  (ce  fut  l’an  Cix  cens  vingt-trois)  mourut  la  Reyne  Bertrude,  ^ ^ 

tjuipour  fagrande  honte  fut  rvmejuement  atmeedu  Rpy/in  Mary  ,çÿ«  infiniment  n«uruic,<u. 
refpeEtéede  fies  fiujets.  Ellclaifla  vn  fils  nommé  Dagobert,  depuis  Roy  de 
France  ;Sc  fut  enterrée  fblcnnellement  dans  l'Eglifcde  S.  Germain  des 
prez.  H ij 
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C e modelle  parfait  des  plue  figes  Monarques , 
Sera  toujours  fameux  à la  Tefierite'  j 
‘Tant  que  dans  fiint  Denys  idatteront  les  marques 
‘De  fin  z,ele  admirable  de  fa  Tietf. 


DAGOBERT 


Aribm  a la 
Gayennc,  8c 
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DAGOBERT  I.  DV  NOM,  ROY  XI. 

I L o T a 1 k e ayant  eu  deux  femmes , n’auoit  laiffé  d'elles  que  6 3 ». 
Dagobcn.&Aribcrt.l'vnae  l'autre  égalemétambitieux,mais  Dj  ben&jt 
auec  cette  différence, que  l'Aifné  efloit  plus  puiflknt  en  amis,  u P«T  hù 

£lus  meur  d’aage , & plus  connoiflàntaux  affaires.  Aufli  fît-il fttI*  l'"bcit 
part  au  Cadct,&  fempara  fort  habilement  de  tous  les  thre- 
fbrs  du  perc , bien  que  Produlfe , ou  Brunulfe,  frere  des  deux  Rcynes,Si- 

Îjilde,  & Gomctrucle,  & par  conièqucnt  oncle  d’Aribert,  cufl  voulu  par 
esmenéeseftablirfbn  neveu  dans  le  Royaume  d’Auflrafie.  Bien  daualt- 
tage,  Dagobert  mit  fôn  frere  en  tel  cftat , que  n’ayant  plus  aucune  part  à 
la  fuccefhon  du  pere,  il  fut  contraint  de  fupplier  humblement  le  Confèil, 
qu'il  luy  fit  donner  au  moins  Ion  appennage , pour  fùbucnir  feulement 
auxneceflîtezd'vne  vie  priuce.  Il  eutdoncla  Guyenne,  & le  Languedoc; 

& pour  fon  fiege  Thouloufe , à la  charge  qu'il  renonceroit  à toutes  les  lc 
prctenfîons  qu  il  auoit  fur  le  Royaume  de  Ion  pcre.ll  vefiut  dans  fon  nou- 
ucau  pais  l'efpace  de  quelques  années  ; durant  lefqucllcs  tout  ce  qu’il  fit 
de  plus  remarquable,  fut  d efiargir  vn  peu  les  limites  du  collé  des  Pyré- 
nées , ayant  dompté  les  Gaf  cons , peuples  fàuuages  en  ce  temps  là,  & qui 
fe  tenoient  refTerrcz  dans  leurs  Montagnes,  ou  ils  auoient  accouftumé 
de  ne  viure  que  du  butin  qu'ils  faifoicnt. 

Dagobert  ayant  pris  le  Sceptre , ne  fit  rien  de  mémorable , durant  frx 
années  toutes  entières.  La  feptielme,  il  f achemina  dans  le  Royaume  de 
Bourgongne,  au  grand  dcfplaifir  des  Euefques,&  des  Seigneurs-, qui  crai- 
gnoientdautant  plus  (à  lufhcc,  qu’ils  auoient  vefeu  dans  la  di  Ablution, & 
dans  le  débordement,  depuis  les  delordres  des  guerres  ciuilcs.  Au  con- 
traire,par  ce  voyage  il  fatisnt  aux  communs  (ouhaits  de  toutle  pcuplc,qui 
attendoit  de  luy  le  foulagemenr,quc  les  Gouucrncurs  attachez  à leurs  in- 
terdis propres,  lçur  auoient  toufiours  refùfé.  Il  tint  premièrement  fbn  D’|c^rJ' 
fiege  dans Langres,  puis  dans  Dijon  -,  &marchantà  petites  ioumées  par  ° " 

fcsProuinccs,iïadminiflroir  laluflice,auec  tant  de  prudence  &dcMa- 
jeflé,  que  les  Peuples  l’admiroient  comme  vn  vray  Lieutenant  de  Dieu, 
qui  fans  acception  de  pcrfbnnes,  rendoit  à chacun  ce  qui  luy  appartenoit, 
Vnicviqve  qvod  swm.  Ce  qui  vous  efldcmonllrc  par  cette  DcefTe,  MlDAU_ 
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que  vous  voyez  allife  icy  furvn  Thrône  releuédeplufieurs  devrez.  Elle 
tient  vne  Balance  de  la  main  droite  , & l’Efpéc  de  la  gaucnc , pour 
monftrer  que  la  Iuftice  doit  eftreplus  forte  que  laScucrité.La  France  à 
genoux  aux  pieds  de  fon  Thrônc,  porte  vne  main  fous  la  Balance , & l’au- 
tre fur  la  garde  de  l'Efpée;  comme  voulant  dire  ,Qjfil  faut  vfer  de  mo- 
dération, aux  Iugemens  que  l'on  donne.  Cette  venu,  la  plus  neceflàire 
aux  Princes , comme  citant  celle  qui  les  maintient,  acquit  tant  deftimc  à 
celuy-cy,que  les  Huns  & les  Sclauons  ne  pouuant  faccorder  de  quelque 
different  qu'ils  auoient  enfemble,  le  choifirent  pour  leur  Arbitre,  & le 
lùpplierent  de  vouloir  prendre  le  gouuernement  de  leur  pays  , dilànt 
qu'ils  ne  manquoient  point  de  Vaillance,  mais  bien  de  Iuftice.  Ce  Roy 
neantmoins,  qui  la  rendoità  tout  le  monde,  la  viola  dans  fes  interdis. 
Car  ils  le  portèrent,  comme  vous  auezyeucy-deuant  ,à  partager  mal  fon 
frere,  & à faire  mettre  à moi  t Brunulfe , pour  luyauoir  concilié  de  de- 
mander fes  droits.  Il  répudia  encore  iniuftement  la  Reync  Gometrude,& 
tira  duMonaftere  Nannlde,  pour  l'elpoufcr. 

Il  fit  le  baftiment  de  S.Denys,fi  fomptueux  & fi  magnifique, qu'il  y épui- 
fa  fes  principaux  threfors  -,  & non  contant  de  cela,pour  amafler  en  vn  lêul 
Temple,  tout  ce  que  la  France  auoit  de  precieux&defàint,  il  prie  dellE- 
glifo  de  S.  Hilaire  de  Poidiers  le  corps  de  ce  grand  Prélat,  & deux  por- 
tes de  bronze,  d’vne  valeur  inelhmable  ; comme  aufll  ce  grand  Baflin 
de  porphyre,  qui  fert  pour  les  Baptiftercs,&  qu’on  appelle  vulgaircmenr 
la  Lune  de  Dagobert.  DeTholoulé  il  eut  le  corps  de  S.  Saturnin,  efehangé 
depuis  pour  d'autres  Reliques  ; & d’Amiens  celuy  de  S.  Fremin,  fous  pre- 
texteque  cette  Ville  auoit  fauorifé  les  Huns  ; pillant  ainfi  toutes  lesEgli- 
fes,  pour  enrichir  celle-là,  qu'il  dota  de  plufieurs  grands  reucnus,&  luy 
donna  les  mefmcs  priuileges  que  Conftantin  auoit  donnez  àS.Pierrc  de 
Rome.En  vn  mor,  il  l'affranchit  de  toute  iurifdidion , fcculiere , & Ecclc- 
fialbquejl  eftablit  la  Foire  du  Landy,  exempte  en  ce  ccmps-là  de  toutes 
fortes  ,d'impofts,&  voulut  mefme  quelle  euft  quantité  de  prerogariues 
& de  droits , dans  la  Ville  de  Paris. 

. Le  huichcfinc  an  de  fon  Régné , il  fuit  paifible  polTelfeur  de  toute  la 
France,  par  la  mort  de  fon  frere  Aribert , qui  ne  laiflâ  qu’vn  fils , encore 
ne  luy  furuefout  il  que  fort  peu.En  ce  melme  temps  retournèrent  de  Per- 
fe les  AmbalTadcursSeruatc& Paterne, auec  des  nouuclles  de  l'alliance 
de  r£mpcrcurHeraclius,&  des  afleurances  de  l'affeâion  qu’il  portoit  aux 
François.  Car  il  les  auertit.  Qu'ils  eujfent  à fe  tenir  fur  leurs  gardes , contre  U 
Ge  ne  c 
l'Ettop 

phetie  desluifs  : maisl-jimpereur , qui  i 
metans,  auoit  pris  d’cu*pouroftage,  quatre  mille  icunes  hommes,  dont 
il  feferuoit  dans  les  guerres.  Jln'eft  donc  pas  vray-lcmblable,que  pour 
cette  raifon  Dagobenait  clSfie  les  Iuifs  ; mais  il  eft  bien  pluftolt  à croire, 
que  ce  fut  pour  ne  paroi  ft  rflR  rien  moins  Chreftien  que  Silebute,Prince 
Efpagnol,qui  les  auoit  bannis  de  fes  terres.  Il  fit  auflî  cette  mefme  année 
Vne  célébré  a&ion  de  Iuftice,  déshéritant  les  enfans  de  Sadragcfile,pour- 
ce  qu’ils  ne  tenoient  conte  de  vanger  la  mort  de  leur  perc,  tué  par  quel- 

ques-vns 
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ques-vns  de  (es  ennemis  fccrets.Peu  de  temps  aprcs,il  fecourut  Sifenand,  ft- 

qui  vouloir chaflcrScntile.eflu  àla  place  de  Sifebutte, Roy d'Efpagne,’ 
mais  cruel,  vicieux , &diflblu.’  Auec  ce  (ècours  Sifenand  vint  à bout  de  f*6“' 
fes  de  (Teins  ; & en  reuanche , il  enuoya  cent  liurcs  d’or  à Dagobert , qui 
les  employa  à couurir  le  Chaut  de  làint  Denys  de  lames  d'argent. 

Il  arriua  cependant , que  les  Bretons,  contre  la  promeflè  par  eux  faite  k„t 
de  ne  i econnoiftre  que  le  Roy  de  France,  ne  laifferent  pas  d'en  créer  vn, 
appelle?  Iudicaël,  ou  Giguel  : Dcqüoy  Dagobert  s'offença  fi  fort , que 
feint  Eloy , enuoyé exprès  en  Bretagne,  pour  leur  remonftrer  leur  faute,  Deirîde  par- 
amena  ce  nouueau  Roy  demander  pardon  à Dagobert,  qui  le  luy  ac-  te  D‘*0_ 
corda,  Scfit  auec  luy  vne  nouuelle  alliance.  Les  Bretons  jaloux  de  leur 
liberté,  ont  peine  d'auoiicr  que  leurProuinccny  leurs  Souuerains  ayent 
reconnu  les  Roys  de  France;  Et  toutefois,  ils  remarqueront , s'il  leur  Bdfe  iotu* 
plaift , que  celuy-cv  ayant  efté  inuité  à difner  par  Dagobert , refofe  de  fe  ,u' ■ 
mettre  a (à  table, bien  que  d'ordinaire  les  grands  Seigneurs  François 
euflent  cét  honneur-.mais  quand  il  le  vid  ailîs,il  s'en  alla  difner  chez 
O üen  le  Référendaire  ( à mon  auis  Chancelier  ) qu'il  connoiflbit  eftre 
de  (àinte  vie , & de  grand  crédit  auprès  du  Roy.  Ce  qui  ne  peut  eftre  ex- 
pliqué autrement, que  pour  vn  profond refpcâ,  & vne  foumillion  de 
VaflàlàSouuerain.non  pas  de  Roy  à Roy.  Les  Gâtons  auffi  fc  mirent  à 
remuer  de  leur  cofte , fortifiez  pat  1 aftiete  de  leur  pays , & de  leurs  retrai-  uolwIr 
tes  prefqueinacccflibles.  Ils  furprirent  d'abord  Arembert,  vn  de  nos  Ca- 
pitaines ; mais  enfin  les  noftres  les  traitèrent  mal: Ce  qui  fit  que  pour 
s'exeufer  de  la  mort  d' Arembert,  ils  dirent  quelle  cftoit  aduenuë  parla 
brutalité  d' vne  multitude  de  païfans  ramaffez , & députèrent  Vn  Gentil- 
homme, nommé  Arnaud , pour  obtenir  leur  grâce  deDagobert.  LeRoy 
luy  fit  fi  mauuais  vilàge , qu  appréhendant  les  effets  de  (à  cholerc.ilprit 
pour  Azyle  l'Edile  de  Saint  Denys.Et  toutcsfoisil  obtint  grâce  àlahn, 
l'ayant  demandée  au  nom  des  faints  Martyrs , en  faueur  defquels  le  Roy 
ne  pouuoit  rien  refufer. 

Les  Sdauons,  habitans  del’Iftrie,  ficdc  la  Dalmatie.couroient  & pii-' 
loienc  (ans  celle  les  Villes  frontières  du  Royaume  de  France , exerçant  de 

continuelles  volerieslùr  les  François,  qui  trafiquoient  en  leur  pais.  A rai- s . 

fondequoy, Dagobert  enuoya  le  Héraut  Sicarius  à leur  Roy  Samon, pour  <cTstû£S  » 
luy  demander  réparation  de  ces  iniures.  Mais  n'ayant  pû  l'aborder  en  ha-  ’* 

bit  dé  Héraut,  il  le  déguifeen  Sclauon  ;&paflànt  vn  peu  les  bornes  de 
(à  charge  le  menaça , luy  diünt , Qu’ il  ejloit  'vaffal,& tributaire  de  Dago- 
ten.  A quoy  Samon  n'ayant  refpondu  autre  chofc.finon,  Que  tout  leurJX’i w. 
pays  (p- leurs  armes  ef oient  tien  au  feruice  de  Dagobert  >pourueu  qu'il  les  njauluf 
tenir  pour  fes  amis-,  leHeraut  répliqua , Qu'il  eftoit  impofsible  que  les  (%re- 
fiiens  firent  amitié  auec  que  des  chiens.  Et  bien  donc , reprit  Samon , durant  que 
•vous autres feruiteurs de  Chriflydreffez. toutes  <vos  aillons  contre  luy, (p, contre 
la  lufhce,neus  prendrons  la  harditfli  de  ajout  mordre  -,  Et  là  deflùs  il  le  fit 
honteufement  chaffer.  Ce  Samon  eftoit  François  denaiflànce , homme  I* 
de  bon  fens,& autrefois  Marchand;  qui  trafiquant  en  Sclauonie,  oïl  il5*””*' 
auoit  de  grandes  intelligences , porta  ces  Barbares  à fe  reuolter  contre 
les  Huns,  qui  les  trairaient  en Eiclaucs.  Tellement  que  pourreconnoif. 

H iii  j ■ if 
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fance  des  bons  offices  qu'il  leur  auoit  rendus  en  cette  guerre  ; comme  ils 
fc  virent  en  liberté  par  fon  moyen , ils  luy  defererent  l'authorite'  fouue- 
raine.  Dagobert  l'alla  attaquer  auec  trois  corps  d’armée , de  Lombards 
““a8e-  fa  Alliez, d'Allemans, fa  tributaires , & d' Auftrafiens,  fa  fujecs.Les  deu* 
premiers  y firent  merueüles  : mais  les  derniers  furent  défaits  entière- 
ment, apres  vn  combat  de  trois  iours,  & de  trois  nuits  confecutiues.  En 
fuite  dequoy,  les  cantons  de  Sdauonie,  qui  gardoient  encore  l’alliance 
des  François , le  déclarèrent  du  party  de  leurs  ennemis. 

Les  Huns  voyanc  le  crédit  des  François  beaucoup  rabaifle  en  Alle- 
magne,  oferent  bien  entrer  au  coeur  de  la  France,  ou  ils  furent  taillez  en 
fance;  pièces  dans  la  Picardie  ; auec  cant  de  perte  de  leurs  gens , que  toute  la 
sontdcffuu.  campagne  en  cftoit  couuerte,5e  nageoit  dans  le  (àng;  d’ou  vient  que 
l'endroit  où  fe  donna  cette  bataille  le  nomme , au  conte  des  Picards , en- 
corc  aujourdhuy*  Ly  htn  /àng  terre.  Lesaffaires  n’alloienc  pas  fi  bien  en 
m‘Jt.  ' Auftranc  : Car  les  Saxons , qui  pour  fe  deliurer  du  tribut , auoient  promis 
de  venir  à bout  des  Sclauons,  n’eurent  pas  vn  fuccez  conforme  à leur 
clpcrancc  ; de  forte  que  Dagobert , afin  d'animer  les  Auftrafiens , crigca 
Jj«|  n>  R°r  derechef  ces  terres  en  Royaume , dont  il  inueftic  fon  aifoé  Sigeberr, 
fous  lequel  les  Sclauons  nç  firent  plus  aucünprogrez. 
otuoif.pK-,.  L'an  quatorzième  de  fon  Rcgne, Dagobert  le  voyant  obey  par  tous  fos 
fode  0*50-  fojets , & redouté  de  fe»  voifins , fe  mit  a faire  quantité  d'ccuurcs  pieufos, 
pour  racheter  fos  pcchez , ou  pourfcrmerla  bouche  aux  Ecclefialbqucs, 
qui  le  reprenoient  auec  ration  du  débordement  de  (a  vie.  De  forte  qu’en 
vneaflèmblée  qui  fo  fit,  il  remonftraen  la  prefcncede  plufieurs  grands 
do.TifoT' « Seigneurs,  Sc  de  les  Enfans,Que  fon  intention  eftoit  de  confirmer  les 
luf  fuic  «o,  biens  qu'il  auoit  donnez  aux  Eglifcs)&  qu'il  entendoir  que  des  quatre 
e8-i‘“’  copies  de  l'Ordonnance  faite  u defius , toutes  fignées  de  la  main  des 
Quelques,  5c  des  principaux  de  fon  Royaume,  les  trois  fùlTent  gardées  à 
Laon , à Paris , à Mets , 5c  la  quatrième  mifo  en  fon  threfor.  Puis  adret 
Il  reconnu an-  font  là  parole  à fos  Enfans , il  les  exhorta  de  viure  es»  bonne  intelligence, 
r'.  'Lï™.  * & les  pria  d cxecuter  fos  volontez  apres  là  mort,  de  la  mefine forte  qu'ils 
voudraient  que  leurs  foccèfours  cxccutaifent  la  leur.  Apres  cela  il  leur 
fie  prêter  le  forment  ordinaire,  par  les  Seigneurs  là  prefenrs,  priant  Ega 
Maire  de  fon  Palais , d'auoir  foin  de  Clouis  ; 5c  Adelgifo,  l'vn  de  fos.Conv- 
tcs,d'affifterdefcs  bons  confoils  le  Prince  Sigebert.  Il  mourut  deux  ou 
Mon  Jcd»-  trois  iours  apres,  l'an fix  cens  quarante-fopt,  5c  fût  enterré  à S.  Denys, 
g»bett,*47-  jyjmj  cu  Quatre  fommes , St  vn  nombre  infiny  de  Concubines, dont  il 
s»  aida iu-  menoit  ordinairement  des  troupes  à là  foite,  (ans  celles  qu’il  faifoic  tenir 
rèforrécs  en  diuers endroits.  Ilne  laiiîa  pourtan t que  deux  Enfàns,  Sige- 
ben,& Clouis  g qui  n’ellant  que  Cadet, tûtiieantmoins  Roy  de  France; 
fon  Aifnén'ayant  que  le  Royaume  d'Auftrafie  pour  partage,  mais  plus 
aduantageux , 5c  meilleur  que  celuy  de  fon  frère. 

QuelquesMoynesveulentquel'oncroyc,  qu'il  fût  le  premier  qui  in- 
uental  Oriflamme,  ou  la  Bannière  de  S.  Denys, 5c  qu'à  ton  imitation  fos 
fucccfleurs  l'ont  toufiours  portée  dans  les  combats  , auffi  bien  que  là 
Lance,  qui  eftoit  dorée.  Surquoyiediray,qu’autrefois  les  François,  qui 
auoilt  accouftumé  de  porter  pour  lacrc  gage  du  focours  diuin , la  Chappe 
*'i  de 
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de  S.Martin,l’vn  des  Patrons  des  Gaules, eftant  venus  à conceuoir  vne  de  - 


uotion  particulière jJourS.Denys, prirent  laBanniere  de  lbnEglife.nôméc 
Oriflamme , à caufc  quelle  cltoic  femc'e  ,ou  de  flammes,  ou  de  Fleurs  de 
Lys  d'or.  Ceux  qui  fans  beaucoup  de  fondement  en  attribuent  l’origine  *‘"c 
àClouis,difenr,qu’auancqu’ilfiiftChrcltien,il  auoiten  laBanniere  vn 
bras  iflanr  d’vne  nuë,  3c  qui  defcochoitvne  foudreà  pluficurs  carreaux; 
ce  qui  donna  dellors  à ce't  Lltendard  le  nom  d’Oriflâme;  qu’il  retint  en- 
core, lors  que  ce  Roy  deuenu  ChrclHen,  chargea  cette  Foudre  d’vne 
Croix.  le  n’en  croirois  pas  non  plus  ceux  qui  rapportent  que  laBanniere 
du  Sepulchre , apportée  aucc  les  clefs  de  ce  fûint  lieu  à Charlemagne , de 
Iapartdcl’Euelque  de  Ierulalen^cnl’an  800.  cil  cette  Oriflamme  fi  re- 
nommée, qui  nedeuoit  eflxcdelploycc  que  contre  les  Infidellcs.  Sa  for-  sibn». 
me  cftoit  celle  d’vnc  Bannière , ou  d’vn  Pennon  fendu  en  deux  par  la 
pointe, ainfi  que  le  fondes  Gircüctes,dont  le  mouuemcnt ondoyant, 
reprefentoit  çn quelque  façon  vne  flamc.  Sa  matière , au  rapport  de  Guil-  s. 
laume  le  Breton , en  1 Hiftoirc  de  Philippe  Augufle , elloit  de  fimple  ccn- 
dal , fà  couleur  de  flamc  d’or.  Vne  autre  Chronique,  fous  Philippe  de  Va- 
lois, dit  qu’elle  clfoit  attachée  au  bout  d’vne  Lance , de  couleur  vermeil- 
le , fort  viuc , en  forme  de  Gonfanon , à deux  queues  ; ayant  à l’entour  des 
houppes  de  foye  verte, paroù  ie  connois  qu’ilyenaeu  pluficurs.  Quel- 
ques-vns  la  confondent  aucc  laBanniere  Royale: mais îlsfc trompent, 
veu  que  vous  les  verrez  toutes  deux  difhnélement  nommées  en  vnemefi 
me  Bataille.  Nos  Roys  en  des  guerres  dangereufès , l’alloient  quérir  auec 

frandc  ceremonie , dans  l’Eglilè  de  fiint  Dcnys , dont  ils  eftoienc  Sol-  obfcruèc  ca 
ats,  puisqu’ils  faifoient  gloire  de  combattre  lous  ion  Enfeigne  ; la  fai- 
foient  bénir  parl’Abbé , puis  la  bailloicnt  au  Comte  de  Vcxin  , qui  pour 
cela  fùifoit  hommage  à l’Eglifc  de  S.Dcnys;  8c  depuis,  cette  Comté  ayant 
elle  reiinie  à la  Couronne , la  confîoicnt  à quelque  illullre , 3c  vaillant 
Cheualier,  apres  l’auoir  baifé  à la  bouche.  Ainfi  la  firent  porter  le  bon  r 
Roy  Robert , comme  il  le  voit  par  vne  de  les  lettres  ; Louys  le  Gros,  con-  »«  "P 
tre  l’Empereur  Henry  cinquiefme  ; Louys  le  Ieune,  contre  les  Sarrafins, 
Philippe  Augufle  à Bouuines, par  les  mains  de  Gallos  de  Montimy , fe 
Philippe  de  Valois  au  Mont  Caflcl,  par  celles  de  Miles  de  Noyers^  Char- 
les VI.  ladonnaàLotiys  de  laTrimoüille  contre  les  Anglois,  3c  ainfi  de 
pluficurs  autres.  Cette  charge  elloit  fi  glorieufe , que  Pierre  de  Villicrs 
grand  Maiflrc  de  France,  fc  trouua  fort  honoré  de  la  porter  fous  Char- 
les V.  3c  Arnoud  d’Endcuchan  fous  le  mefme  Roy , pour  auoircéthon-  *«1!""“" 
neur,  quitta  le  baftonde  Marclchal,cnyn  temps  où  il  n’y  en  auoit  que 
deux  en  France.  : . . 
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v Clovis,  bien  qu’odieux  à tous  fes  Courts  fans. 
Par  des  foins  généreux  ,fceut  combattre  l'Enuie; 
Mais  il  eujî  ce  malheur  ,qu en  la  fleur  de  fes  ans , 
Les  molles  voluptez,  abregerent  fa  vie. 
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O v s allons  voir  déformais  en  cefte  les  noms  des  Roys,  & lire 
dans  le  difoours  l'adminiftration  des  Maires  du  Palais.  Ega,  648. 
pourueu  de  cette  charge  dans  le  Royaume  de  Clouis , qu'il 

Siuemoitauec  la  R eyneNantildc,  pacifia  doucement  les 

-•rems  des  deux  frcrcs,Sigebert,&  Clouis , ayant  partage  d «crcot 
les  trefors  dupere.au  contentement  de  1 vn& de  l'autre.  Ce  fut  cnuiron  dè6aô"»*- 
cc  mefme  temps  qu’aduint  la  mort  de  Pcpin,giundScigneur  d'Auftrafie. clfie 
Comme  il  mamoit  les  principales  affaires  dans  le  Palais  de  Sigebert , auffi  **>» le,ic“ 
auoit-il  en  qualité  de  Maire, tous  le  Régné  de  Clotaire,  gouucme'  l'Ellar, 

& l'efont  de  fon  Maiftrc  ; qui  reconnoifiànt  enluyvne  grande  deuotion, 
pour  les  chofes  faintes  ,&  pour  fon  foruice,  recourait  a fos  confoils.au 
grand  profit  du  Royaume , fur  l’aflèurance  qu’il  auoit  en  là  prudence  & 
en  (à  probité.  Auffi luy  commit-il  l’éducation defonicune fils  Dagobert, 
qui  par  là  conduite  feftant  acquis  la  réputation  de  Prince  iufte,  &.liberal, 
fut  aimé  généralement  de  tous  lès  fojets.  Car  c’eft  vne  vérité  bien  çfprou- 
uée , que  les  Roys  font  chéris  par  leurs  Miniftrcs  ; Et  celuy-cy  par  là  dou- 
ceur, parles  bien-faits,  & par  fos  autres  vertus,  auoit  tellement  captiué 
les  efprits  libres  des  François,  que  Dagobert  irrité  contre  luy,  pource 
qu'il  le  reprimoit  dans  fos  débauches , ayant  pris  vne  mauuaifo  refolu- 
tion , de  tuer  pluftoft  fon  Médecin , que  de  famender , n'ofà  l'entreprcn-  «■•»*.  ie- 
dre.de  peur  de  fufoiter  vnereuolte.qui  poflibld’eufteftoufFé  luy-mef-  fo',u““‘’ 
me.  La  femme  de  ce  Seigneur,  nommée  Itte,des  plus  illuftres  maifons 
d’Aquitaine , & celle  de  fes  filles  qu  on  appelloit  Gertrude,  l’vnepar  fi  * c«- 
chaltc  Viduité, l’autre  pat  là  Virginité  incorruptible,  ontacquis  vne  pla- 
ce  parmy  les  Saints,  &luy-mcfmc  efteftime  tel,  par  toux  les  Autheursde  ^“leur&,°- 
fon  ficelé , & fi  vous  m’en  croyez  le  parfait  modèle  d’vn  grand  Miniftre. 

Son  fils  Grimoald,auantagé  du  créait  de  fon  pcrc  , auoit  pareillement 
beaucoup  de  pouuoir  dans  les  deux  Royaumes.  Mais  particulièrement 
en  celuy  de  Sigebert,  où  enuiron  l’an  feptiefme  de  fon  Régné,  il  arriua  de  ?"'■  "fj* 
grands  defordres.  Raoul, Duc  de  Turinge.fon  vaflàl,  feftant  élcué  contre 
luy  ,1e  icune  Princefit  publierfon  Amcre-ban , &paflà  le  Rhin,  auecquc 
toutes  fes  forces.  Faron , fils  de  Croald , qui  maintenoit  le  Rebelle  par  fos 
fecretes  intelligences,  paya  le  premier  la  peine  deuë  à là  tralufon.  Car 
comme  il  fe  fut  auancé  aucc  fos  gens  ; n'eftant  pas  connu  de  Raoul^l  per-  d*  T*ri,lse' 
dit  la  vie,  & la  plulpart  des  fiens  furent  emmenez  prifonniers.  Tous  les 
Seigneurs  François  irritez  de  cét  efohec , reccu  àla  veuc  d'vne  fi  puifTante 
Armée , fo  donnèrent  la  main  l’vn  à l’autre  .jurant  qu'aucun  d’eux  ne  par- 
donnerait à ce  Rebelle.  Ce  forment  fut  inutile  pourtant  : Car  Raoul  auer- 
ry  de  la  venue  de  Sigebert,  raflembla  fon  Armee.cn  vne  montagne  près  11  «avoibit 
de  la  Riuicre  d'Ontjlrudh,  & auec  là  femme , &:  fes  enfans  Penferma  dans  r°*‘An"t'- 
vnChafteaubaftyaudeffiis.oùil  auoit  fait  des  préparatifs  pour  fy  bien 
défendre,  n'ayant  deffein  de  rien  remuer,  mais  d'attendre  qu'on  l'atta- 
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Temcnit  ic  quart  témérairement , ainfi  qu'il  arriua.  Quelques  S eigneurs  de  Sigebert, 
quelque  sei-  ne  pouuant  fc  donner  la  patience  que  l'Armée  fûft  logée , allèrent  à 
l’aflaut  dés  l'heure  mefme  de  leur  arriuée.  Les  plus  auifez  n’eftoient  pas 
decétauis;  Maisleieuneaagedu  Roy  n’ayant  pas  le  pouuoir  d’arreiter 
les  cftourdis , le  Duc  Bobon  ,aucc  fes  Auuergnats,  qui  lorseftoient  du 
Royaume  d’Auflrafie , & quelques  autres  des  plus  échanftez, (Approchè- 
rent de  la  porte  du  Chafteau , pour  l'emporter.  Raoul  bien  afleuré  que 
plufieurs  Ducs  & Capitaines  Aullrafiens , qui  f entendoient  auecque  luy, 
-Unie  ne  chargeraient  pas  les  gens,  fortit  fur  les  affaillants.&enfit  vn  cclcar- 
nage , que  l’on  fapperceull  bien  dehors  qu’il  y auoit  delà  trahifon.  Ceux 
de  Mayence  ne  furent  pas  fidcllesen  cette  occafion;  & la  perfidie  de  ces 
orancUcpU  - gens , comme  ledefaltrc  des  autres,  toucha  fi  viucment  le  Roy  Sigebert, 
qui  cftoit  monté  à chcual , pour  mettre  ordre  à cette  déroute,  qu’il  en 
pleurai  chaudes  larmes.  Aufiî  perdit-il  en  cette  mal heureufe  journée, 
leDucBobon,&les  plus  vaillants  hommes  d’Auftrafie,auec  plufieurs 
milliers  de  bons  foldats  ; de  forte  qu’il  fut  contraint  de  fc  retirer  fur  (à 
ito/dc  perte.  D'où  il  (’cnfuiuit  que  Raoul  enorgueilly  de  ce  bon  foccez,fo  décla- 
ra Roy  de  T unngc  ; & qu  cncorc  que  de  parole  il  tclmoignaft  quelque 
obéiflancc , fi  elf-cc  qu’en  effet  il  n’en  rendoit  aucune , quand  il  en  eftoit 
befoin.  O thon , fils  d’Oüen , Maire  du  Palais  de  Sigebert , qui  auoit  suffi 
cftéfonBail.c’crtà  dire  Bajului , le  portant  petit  entre  fes  bras,  échapé 
decccombat  ,fûtdcuxans  apres,  tué  par  Luther  ( c’eft  vn  mefme  nom 
dc!1oS«i-  qucLotaire)  Duc  d’Allemagne  ; à la  fufoitation  de  Grimoald  fon  cnne- 
dc‘  my,qui  ne  trouua  point  de  meilleur  moyen  de(’cndepc(cher,que  de  le 
mettre  en  querelle  aucc  cét  Allemand,  haut  à la  main  , & vindicatif. 
Ainfi  Grimoald  (’ellant  foruydelamaind’autruy  à executerla  vengean- 
ce,outre  la  vie  de  fon  enncmy.eurt  auffi  fàcharge  de  Maire, dans  laquelle 
n«atc  Mai-  i] périra luy-mcfmc à la  fin.D’vn  autre  collé  Flocatc,fût  créé  Maircdu 
Palais  de  Bourgongnc  par  Clouis  : &dautant  qu'il  auoit  querelle  contre 
vn  Patrice  du  pais , nommé  Guillebaud,  il  l'attira  dans  des  embufohes, 
&le  mit  à mort  aucc  tous  ceux  de  fàfuite, n’ayant  joüy  qu’vnze  iours  de 
fà  viétoirc  & de  la  vie. 

Comme  cela  fc  paffoit , la  Reyne  Nantilde  vincà  mourir,  & Clouis  prit 
foui  le  gouuernail  ; qu’il  tint  véritablement,  fans  eftre  cruel , mais  fort 
mollement,  Scd^ns  vncfàincantifoodieufoàfos  fojets.  Durant  fon  Ré- 
gné , la  France  fût  affligée  d’vne  merueillèufo  famine;  par  qui  les  chemins 
cftoientjonchezdc  Morts,  & les  Viuans  réduits  à^railncr  leurs  mifera- 
bles  iours , dans  vnc  langueur  infûpportable.  Clouis  ouurit  fos  Greniers 
& fes  coffres  , pour  foulager  fon  peuple  en  cette  neceffitc  commune. 
Mais  n’ayant  ny  allez  de  bled,  ny  allez  d’argent,  pour  en  affilier  tous  les 
cwu  def-  pauures , il  fit  deftacher  de  l'Eglife  de  S.  Denys , les  lames  d’argent , dont 
ftaüsD^Î’  c^c  cftoit  couucnc , & les  employa  beaucoup  plus  vtilemcntà  fecourir 
pot  fccouiii  lesChreftiens,  qui  font  les  vrays  Temples  de  Dieu.  Par  où  certes  il  fo 
c.  Piiu.c».  jnon^ra  charitable  dc  |a  mefme  chofo  dont  fon  pere  f eftoit  monltré  ma- 
gnifique, mais  en  cela  beaucoup  plus  pieux  que  luy.  Il  ne  voulut  pas 
ncanrmoins  que  les  deniers  prouenans  de  cette  couuerture,  fuflent 
maniez  par  les  Treforiers  ; mais  il  les  fit  diftribuer  par  l’Abbé.  Cette 
* Médaillé 
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Médaille  vous  le  reprefente  par  ces  mots , qui  rendent  raifon  de  fonpro-M,BAlt‘ 
cedé,EcCLESlÆ.OPE  s,  inopvm  dape  s*Lcsbiens  de ï Eglifc /ont  la  l*' 
nourriture  des  Paumes.  Où  le  voir  encore  fous  l’Exergue  Sacra  annona, 
la  dijlnbution  facrle  ; ainfi  nommée  à l’exemple  de  celle  des  premiers  fic- 
elés Chrellicns,  dans  lefquels  les  Euefquesvendoient  hardiment  les  Va- 
lès  lierez , pour  nourrir  les  pauures , & prenoient  plus  de  loin  de  bien  en- 
tretenir leurs  Frères,  que  de  dorer  leurs  Egliles.  Sigibert  frère  de  Clouis, 
n'ayant  point  encore  a'enfans,fonda  grand  nombre  de  riches  Egliles,  & 
adopta  Ildcbcrt,  fils  de  Ion  Maire Grimoalde, ne  pcnlànt  pasquel'an- 
néed’apres  illuy  dût  naiftrevn  fils,  qu’il  nomma  Dagobert.  MaisleRoy 
ellant  bien-toll  décédé , le  Maire  fit  cllirc  fon  fils,&  relégua  le  ieune  Prin- 
ce en  Elcoflè , dans  vn  Mpnaltere.Erccmbaur,  ou  Archembaut,  qui  gou- 
uemoit  le  Palais  de  Clouis  apres  la  mort  d’Ega , ne  pouuant  louffrir  cette 
iniulhcc.arma  contre  Ildcbcrt  Roy  par  vlùrpation,  lequel  il  deffit,  & mit  de 

aux  fers  Grimoalde , qu'il  mena  à Paris , où  il  fut  condamné  à perdre  la 
telle , apres  vne  gefne  trop  rigoureulè.  C’elloit  ainfi  que  regnoient  les 
Maires,  tandis  que  les  Roys  viuoient  en  hommes  priuez,  n'ayant  pour 
toute  marque  de  leur  puilTàncc  Royale,  que  celle  d'entretenir  impuné- 
ment des  Légions  de  maiftrclTes.  Clouis  plongé  dans  les  voluptez  aulfi 
auant  que  pas  vn  de  les  liiccefleurs , qU  par  le/rop  grand  vlage  des  débau- 
ches,ou  par  la  foibleflc  de  Ion  nutu/tl,  perdit  la  moitié  du  fens,  & mourut 
en  la  fleur  de  Ion  âge,  ljn  S61  .&  eriuiron  le  16.  de  Ion  Règne.  Ilcullde  fa 
femme  Baudour  trois  enfans  malles,  Clotaire, Childcric , & Thierry , qui 
les  vns  apres  les  autres^eot  terni  le  .Sceptre.il  cil  cnfcucly  àSaintDenys. 

Ladouccurdela Pa/x,qui s’accorde merueilleulcmcnr bien auecque  la  . 
Deuotion,fùtcaufe,  que  fous  ce  Kjpgne  le  fondèrent  en  France  plufieùrs 
Abbayes,  dont  la  plus.mcmQrabJç  eft  aujourd'huy  celle  de  S.  Maurdcs  i*bb.,cndc 
folfcz,prés  de  Paris,baltie  àla  lollicit.ition.de  Bligildc, Archidiacre  de  cet-  JcI 

te  Ville,  où  polir tors  clloit  Eüélqùé  A udcbeir^rigloisde  nation,  chafle 

Earfon  Roy  d’vn  autre  fiege, qu’il  auoit  tciiu-èn  A ngletervc,raais  fauora-  Fucr^Ta- 
lcmcnt  rcceucnjF tance.  Ce  bon  Prélat  recueillit  chez  luy  Bepolcn.prc-  *w‘- 
mier  Abbé  de  ce  lieu,norïimc  les  Fojfez^  à caufe  qu‘ autrefois  il  auoit  lèruy 
de  retranchement  contre  les  Empereurs  Romains, à ces  Bagaudes, tant  ce- 
lcbre?  çl\ez  les  Hilloricns,  &:  qui  n'clloicnt , à mon  auis , que  certains  le-  ft~ 

dirieux , Ou  vn  party  qui  dura  long-temps , & dont  on  nu^it  pas  àuÊÊm 
l’origine.  1^ 


‘ Mort  de  Cio» 


A divers  accident  cette  Reyne  expo  fée , 


Des  grandeurs  de  la  Cour  quitta  le  faux  éclat  ; 

Et  de  t. amour  du  Ciel  fainumentembrazje, 

T>rit  le  Voile  facrc , des  mains  £vn  grand  Prélat. 
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BATILDE,  OV  BAVDOVR, 
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YEvst-il  iamiis  combat  entre  la Fortune, & la  Vertu, plus  difputé 
que  celui-cy?  La  Fortune  liure  Batilde,iflûc  du  fang  Royal  de  Saxe, 
à des  Pirates, qui  couraient  les  colles  de  cette  Prouince,lors  cilenduë  juf-  skO*  »™. 
qu  a la  mer,&  la  fait  vendre  Efclaue  à Archembaud,  Maire  de  Dagobert. 
Elle-mcfine  la  contraint  de  feruir  Ion  nouucau  Mai  (Ire,  & de  luy  verfer  à cfcen>b“a> 
boire  à la  table.  Mais  parvn  heureux  reucrs,la  Vertu  fait  qu'Archembaud 
reconnoill  que  (à  Capriue  valoir  beaucoup, quoy  que  ce  joyau  ne  luy  eud 
coude  que  fort  peu.  Car  voyant  quelle  faquittoic  de  fi  bonne  grâce  de# 
ces  menus  offices,  & qu'en  (on  vila^e  éclattoicnt  des  rayons  d'vne  haute  FiUtpulirct. 
naiflancc,  & d’vne  augulle  majede,  il  deuint  efclaue  défit  belle  E(chan-»ic  p.r  i.,- 
fone,  & fe  mid  à la  (èruir  auec  des  refpe&s,  qui  tefmoignoient  qu'au  lieu 
d'vne  Seruante,il  auoit  acheté  vne  Maidrefle.Sa  paffion  violente,&  toute- 
fois légitimé,  n’ofa  (è  déclarer  ouuertement,auant  la  mort  de  fit  première 
femme.il  luy  propofit  pour  lors  le  deffein  qu'il  auoit  de  la  prendre  en  ma- 
riage; mais  Baudour,  dont  l’Ame  Royale  n’edoit  capable  d'amour  qup 
pour  vn  Roy  ,(è  tint  cachée  pour  éuiter  (èspour(ûitcs,jufques  àcequ’il 
eud  elpoufé  vne  autre  femme.Cependantlc  Roy  Clouis  n'ayâtricn  trou- 
ué  dans  fon  Royaume  digne  de  fes  defirs  que  Barildc , la  prid  pour  com- 
pagne légitimé,  non  feulement  dulidl,mais  encore  du  Gouuememcnt; 
d'où  il  fenfuiuit,que  ce  choix  fût  tout  à fait  heureux,  & falu  taire  à la  Fran- 
ce.Car  bien  qu’elle  fût  en  alarme  continuelle , à caufe  de  l'indifpofition  “'7','"'“/' 
du  Roy,on  peut  dire  pourtant  que  parla  bonne  conduitedenoltrePrin-  ««isfe. 
ceflè,il  ne  f ed  point  veu  de  Régné  dans  la  première  Race, plus  tranquille 
ny  moins  affligé  d'impods  que  celuy  de  Clouis  II.  & la  moitié  de  ccluy  de 
Clotaire  III.  fon  fils, pendant  lcfquelselleatenule  gouuemail.  Heureux  s«graratci 
ficelé,  à vray  dirc,& qu'on  peut  appeller  l'âge  des  Saints, tels  que  viuoicnt 
alors  Vandrille,Legcr,Amand,Remacle,Oùin,  Philibert,  Richer,Babo- 
lene,  Iudoque  ,Frodbert,Four(ÿ,  Geremare , & quantité  d’autres,  qui  fui- 
uoient  la  perfection  Euangeliquc.il  n’ed  pas  croyable  combien  cette  de- 
uotc  Reyne  fit  de  fiiintcs  fondations,  parmy  lefquclles  celle  de  la  riche 
AbbaycdeCorbie.ed  des  plus  confiderables.  Mais  ce  que  iedimeda- 
uantagc,c'ed  quelle  edifioit  l'Eglife  plus  par  (es  exemples,  que  parles 
threfors.  Sous  le  Régné  de  (bn  fils  Clotaire,  (on  adminidration  pleine  de 
douceur , & agréable  à tout  le  monde,  ayant  choqué  l'humeur  languinai- 
red'Ebroin,  elle,  qui  ne  vouloir  pas  difputer  contre  luy,  de  peur  detrou- 
blerl'Edat,fe  retira  (bus  la  conduite  de  fitintcBertile  dans  le  Monaderc  facile"' 
de  Chclles,qu’ elle  auoit  rebady  furies  mines  de  celuy  que  (aime  Clotilde 
auoit  fondé.  Qued-ilbeloin  de  vous  exprimer  les  joy  es  quelle  être  de  fe 
voir  arriuée  au  port  qu’elle  auoit  tant  fbuhaité;ny  de  vous  dire  la  vie  qu’el- 
le mena  (ous  le  voile,  puis  quelle  auoit  fi  bien  vefeu  (bus  le  manteau 
Royal?  Le  Ciel  en  a rendu  des  preuues  vifibles  : carrant  plu}  l'humilité  de 
• cette  Princefle  a voulu  cacher  (à  fainte  vie  dans  la  folitude , tant  plus  il  a Ul8fctrâ 

Eileuà  Dieu  lamanifederpar  (es  grâces,  & par  les  miracles  qu'ila  faits  lûr  .i«l 
bnTotnbeau àChellcSjOÙelle cilenicuclic.  I ij 
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de  ce  Roy  viuoient  dans  l’efierance, 
Qjtils  verroient  quelque  iour  fort  Sceptre  fiori fiant} 
Quand  le  trait  de  la  Mort  le  rauit  à la  France, 

Et  fit  mourir  aufii  fon  Empire  nat fiant. 
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CLOTAIRE  III.  ROY  XIII 

Hilderic,  fécond  des  trois  enfans  de  Clouis , fut  du 
vi uant de fon  pere.pourueu  du  Royaume  d’Auftrafie, 
qui  luy  demeura.  T hierry  le  plus  ieune,n'euft  point  de 
partage  ,&  maintenant  leur  aifiic  Clotaire,  aagé  feule- 
ment de  douze  à quatorze  ans,  cft  Roy  de  Neuftrie,& 
de  Bourgongnc.  Son  bas  aage  gouucrnc  par  Archam- 
baud.  Maire  de  lès  deux  Royaumes,  & la  faineantife,  déformais  hérédi- 
taire à cette  première  Race , font  caufc  qu’ilne  Ce  lit  rien  de  mémorable 
de  Ion  Régné,  qui  ne  fut  que  de  quatre  ans.  On  remarque  feulement, 
que  fi.mere  Baudour , iflîië  des  Ducs  de  Saxe , feftanc  laflee  des  embarras 
de  la  Cour,  fe  retira  parmy  les  Religicufcs  de  Chellc , &s  rebaftitccCon- 
uent,lors  ruine, ou  par  les  guerres, ou  par  le  temps,  & autrefois  fcrigé  £‘c“f‘- 
par  Clotilde.  Ebroin  aufTi  efleué  à la  charge  de  Maire  par  le  dcccz  d’ Ar- 
chambaud , conferua  la  paix  durant  le  Régné  de  fon  Maiftre,  f citant  ren- 
du par  fes  cruautcz  fi  redoutable  aux  François,  & aux  Eltrangers,  que  pas 
Vn  d'eux  n'ofoit  remuer.  Cela  vous  cft  déclaré  par  cette  Médaillé,  ou  le 
Royparoilfinc  ilans  fonThrônc,au  milieu d vnc grande  Cour,  femble 
attendre  les  fujets  pour  leur  donner  audience , & les  efeouter  fauorablc- 
ment,  parmy  le  bon-heur  qui  le  trouuoit  joint  à U tranquillité  de  fon 
fiecle.  Qvieti  ac  félicitât:  TEMPORVM.Lechiitrequieftfous  “|DA'4 
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l’Exergue,  comme  cous  les  autres  que  vous  y verrez  déformais,  marqué  le 
temps  de  l’adtion.reprcfencçe  par  la  Médaillé.  Ccfutaurefte.ccmefine 
Ebroin,quiconfoûlamcIchammcnt  à Clotaire  de  leuer  des  impolis  fins 
necc(fite,pourapauurir  le  peuple;  qui  regimde , difoit-il , quand  il  fe  voie 
àfonaife:  par  ou  cependant  il  rendit  odieux  fonMaiftre,qui  mourut  à 
Chelles , peu  regrette  des  liens , & fut  enterré  à S.  Denys,  l’an  fix  cens  foi- 
xantc-fix. 
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‘Ttrz  en  Isiièaye  de  S. germain. 
iujjrzj  ou  il  e(l  enterre-* 


feiEN  que  Je Childsmc  thumeur fut tjrunnique, 
Cefi  ù boti  droit  fourtuut  quo»  Jetefie  uujeurlhuj 
L'txtcYdblt  Atteint* , qui  fur  vu  rouf  tragique. 
Hajla  le  Jirnitr  iour  Je  fu  Femme,  & Je  tuy. 
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C H 1 LDER IC  II.  DV  NOM,  ROY  XIV. 

> H il  d er  1 c,  appelle  par  les  Seigneurs  à la  fucccflion , reünit  le  66j 
î Royaume  d'Auftrafic,  auec  ceux  de  feu  lôn  frere , & c'eft  ce  que 
m veut  reprefenter  la  quatorziefme  de  nos  M edailles,  où  font  gra- 

uées  deux  moitiez  de  Sceptre, auec  deux  demy  Fleurs  de  Lys  aux  coïtez, 
tournées  d’auenuc  -,  cnlèmble  deux  Couronnes , l’vne  au  dclTùs  de  1 autre, 
dontlaplus  grande  ferrant  les  deux demy-feeptres  pareil  bas,  les  remet 
en  vn,&  raflcmblc  les  deux  Couronnes  , pour'  rien  faire  prune  feule.  Mibau 
Vt  dvo  VNV  m componant.  Apres  le  decez  de  Clotaire,  Ebroin  ti. 
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employatoutfon  crédit  fie  fes  threlors, à leucrvne  puiflantc  armée  pour  la 
detcncc  de  Thierry.  Mais  le  bon  droit  de  l’Ailné , fie  le  lccours  des  Fran- 
çois .autant  affectionnez  à leur  Prince  légitimé,  qu'ils  elloient  irritez 
contre  Ebroin , à railon  de  lès  tyrannies , l'emportèrent  à la  fin , mal  gré 
toutes  lès  pratiques.  De  maniéré  qu'ayant  pris  Thierry,  & auec  luy  Ion 
MaircEbroin,illesfitrazcrtousdeux,&les  confina  dans  des  Monafle- 
rcs  , le  premier  à S.  Dcnys , & le  lècond  à Luxeüil , en  Bourgongne. 

Childeric  ayant  ainfi  triomphé  de  lès  ennemis , fut  falué  Roy , & fc  mit 
bien-toft  dans  la  haine  des  liens  par  lès  inhumanitez , & dans  leur  mé- 
pris, par  fesdiflôlutions.  Acctte  licence  il  adjoultavnc  extrême  cruauté 
enuers  les  Seigneurs  qui  luy  auoient  mis  la  Couronne  fur  la  telle.  Car  il  les 
traita  fort  mal , & de  parole,  fie  d'effet,  jufqucs  là  mcfme, qu'il  voulut  tuer 
de  fàpropremain,S.  Léger, Euclqucd'Autun,  lequel  il  bannitdefà  Cour.  ckaloic6jt 
De  plus,  ayant  commandé  qu'on  attachât  à vn  poteau  vn  Gentil-homme  {££j'hu™_ 
nommé  Bodille,  ille  fit  honteufementfoüeter.Cét  outrage  toucha  toute 
laNobleflè.quiconfpira  dés  l'heure  contre  luy.  D'où  il  s'enfuiuit,quc 
Vigobcrt,fie  Amalbert,  offencez  peut-eftre  par  quelque  autre  iniure,allî- 
fterentBodile,8elèicttercnttousenfèmblelùrleRoy,qu'ils  percerentà 
coupsd’efpée  commeil'reuenoitdela  chaflè,  exercice  défia  fatal  à trois  i„,.  p“ 
autres  Roys.Pouraffouuir  entièrement  leur  vengeance,  ces  enragez  en- 
trèrent dans  le  Palais,  où  ils  tuèrent  aulfi  la  RcyncBlinlde, lors  encein- 
te; Et  il  eft  à croire  qu’Vlfoade  n'en  fùtpas  échappé  non  plus, s'il  ne  fe  fut 
fàuué  de  vifteffe  en  Auftrafic.Cette  barbarie  plus  qu'inhumaine,  fut  exé- 
cutée l'an  679.enuironlcdouzieirne  du  Règne  de  Childeric;  de  qui  le  MonitC*a. 
corps  & celuy  de  la  Rey  ne  gilènt  à S.  Germain  des  Prcz , où  l'on  les  porta 
de  Chelles.  • I hij 
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‘Tire  le  Lllbaye  le  S Vuajl enArraj  y? ni 
Jbnda  ou  il çfl  enterre- L 


Th  i ER  R Y du  Monajlere  a la  Cour  rappelle. 
Sans  fe  piquer  d' Honneur , nj  d aucune  entreprise-, 
Vefcut  dans  fon  P alaù , comme  un  Homme  exilé, 
Tarmy  les  V oluptez,,  £5*  la  Fainéant  ife. 


• . 
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THIERRY  I.  ROY  XV. 


B E s François , qui  dans  les  deux  premières  Races  le  font  6 g 0; 

! toufiours  conforué  le  droit  d'eflire  , & de  depofor  les 
J Roys , allèrent  à S.  Denys  chercher  Thierry  dans  leCloi-i 
J ftre , où  ils  l'auoicnt  confine  ; & des  tenebres  de  là  Ccllu-  ' « tsiô- 
i le  l'amenerent  au  jour,  dont  fosfoibles  yeux  pouuoient 
à peine  fouf&ir  l’éclat.  Vn  double  cliangemcnt  de  Fortune  dans  vne  mef-  Ml BAJtm 
me  perfonne,  ell  à mon  auis  bien  deflèigné  dans  la  quinzieGne  Médaille,  h. 


Car  cette  Deeflc  debout , qui  renuerfo  Sc  foule  aux  pieds  vn  vieux 
tume,qui  femble  luy  vouloir  empefoher  le  chemin,  veut  dire,  qu’orne 
banne  Fortune  ejl  'viEloricuJe  du  msuuatt  Temps , rcprefencé  par  ce  Dieu , 6c 
qu'ilfautquc,CEDAT  meliori  Foxtvn m adversvm  Tempvs. 

Landregefille,eflu  pour  gouucrner  le  Palais,  f y comportoit  fagemenr, 

6c  félon  les  Dons  auis  de  Lcger,Euefque  d'Autun,  Prélat  de  grande  probi- 
té. Ebroin , qui  n'auoit  pû  apprendre  dans  le  Conuent  la  douceur  & la  pa-  Ebroi"  Mot-* 
tiencc  qui  fy  exercent , ayant  laifle  rafroidir  le  crédit  du  Maire,  & repouf. 
for  fos  'cheueux  , remuoit  de  tous  collez  fos  vieilles  intelligences.  Les 
Brouillons,  les  Exilez,  & tous  ceux  qui  n*auoient  rien  à perdre,  le  vin- 
drent  trouuer , & le  reconnurent  pour  Maire  du  Palais-Thierry,  outre  fon 
naturel  pelant  & lâche,  n'ayant  pas  accouftumé  d'agir  dans  IcCloiftre, 
ne  fo  remua  pas  beaucoup  à ces  nouucllcs , & laiflà  former  le  party  de  fon 
cnnemy.  Il  groflïllbit  tous  les  iours,  & l'on  accouroit  de  toutes  parts, fous 
la  conduite  d’vn  homme  cftimé  grand  Capitaine  : mais  il  n'auoit  garde 
pourtant  d'égaler  celuy  de  Landregefille,qui  gouuemoit  le  Roy  & les  fi- 
nances,en  hommede  bienà  la  vérité, mais  nonpas  en  homme  d'Ellat,  Sdrprt.du*. 
l>uis  qu'il  folaillà  lourdement  lùrprendre.  Car  Ebroin  fapprochant  tous 
es  iours , pour  elpier  quelque  occafion  ; & confultant  par  fos  lettres  les  ' 
vieux  amis  qu'il  auoit  en  Cour.n’cuftd'euxpourtouterefoonfo,  que  ces 
quatre  mots,  Souuien-toy  de  Fredefondc  Luy  qui  auoit  Telprit  fubtil , ôc  le 
raifonnemét  profond,  compritauflî-toft  par  la,qa'il  elloit  méprifo  de  fon 
cnnemy, & qu'il  pourroic  bien,  comme  fit  autrefois  Fredegonde  en  pareil 
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cas , le  fmrprcndrc  hors  de  fes  gardes.  U choifir  donc  les  plus  hardis  de  (à 
Caualcrie , & les  plus  adroits  de  fes  gens  de  pied  ; auec  lefquels  il  force 
d’abord  quelque  foible  garde , qui  fur  le  pont  de  S.  Maixence  defendoit 
la  riuiere  d’O  île,  qu’il  pafle  à gue , & fond  fur  fes  ennemis , qui  ne  l'atten- 
doientpas.  Les  tnrefors  furent  pillez;  8c  le  Roy  mefine  eut  bien  de  la 
peine  à fe  fauuer.  Mais  enfin, apres  plufîcurs  venues  de  partie  d’autre, 
Ebroinfoy  ayant  protellé,  qu’il  neftoit  là  que  pour  l’honorer,& pour  le 
foruir,  il  le  remit  entre  fes  mains,  & le  fit  Maire  de  fon  Palau.  Alors  Lan- 
dregefile , qui  vit  le  bon  traitement  que  le  Roy  receuoit , & qui  d’ailleurs 
fc  perlùada  qu'Ebroin  auroit  rapporté  quelque  foy  du  Cloiftrc, l'alla  trou- 
uer  fur  fa  parole  ,&  paya  par  la  mon  la  peine  deuü  à Ion  imprudence. 
Ebroin  sellant  ainfi  défiait  de  fon  Riual,  manioit  tout  d’vnpouuoir  abfo. 
lu,&n'oublioit  pas  à fc  venger  de  ceux  qui  l'auoicntperlccuté.  Ilcorn- 
Cnuutt  je-  mcnçaparLeger.Euelqucd  Autun, auquel  il  fit  fournir  de  cruels  tour- 
cMm'Yrtr mens  > arracher  les  yeux , couper  la  langue , 6c  enfin  trencher  la  telle.  Ce 
lu.qMd  L-  qu'il  entreprit  d’executer  inhumainement,  pource  que  la  iullc  admini- 
ltrationde  cefiùntperfonnagc,qui  auoit  manié  l’Ellatlbus Clotaire,  & 
lôus  Childeric , ne  condamnoit  pas  moins  fes  tyrannies, que  faifoit  fon  li- 
bre dilcours  ; qui  frappant  (ans  celTe  les  oreilles  de  Thierry  pour  le  bien 
public,Iuyeultàlahnpûouurirles  yeux, pour  luy  faire  voir  l’cfclauagc 
où  ce  Barbare  l’auoit  réduit,  & lôn  Royaume  auec  luy  : de  lôrte  qu’on  put 
nommer  à bon  droit  ce  laine  Prélat,  Le  'véritable  Martyr  de  la  liberté  publi- 
ée. Ebroin  cependant  couuroit  toutes  lès  tyrannies  lôus  la  recherche  de 


la  mort  du  Roy  Chilperic.  La  plus  legere  vengeance  qu’il  prit  elloit  le 
banniflement,  tres-agreable  à plufieurs , pource  qu'ils  s’clhmotcnt  heu- 
reux  de  n'ellre plus  celmoins  de  fes  cruauter.L’Auilrafieefloit  toute  plei- 
ne de  ces  gens-là , pour  le  bon  accueil  que  leur  faifoient  Martin  & Pépin 
le  gros,  tous  deux  Coufins  germains,  irfus  de  deux  freres  :l’vn  & l’autre 
gouuernoient  alors  tout  ce  Royaume  là , par  l’cfleélion  desEftaa , 6c  ne 
reconnoilfoient  que  légèrement  le  Roy.  Ce  quifuc  caufe  que  par  La  fug- 

§elhon  d’Ebroin,  le  Roy  les  ayant  mandez,  pour  luy  venir  rendre  conte 
e leurs  aérions,  ils  ne  voulurent  pas  obéir , qu'auparauant  ils  rieuilène 
sbioia  d-f-  Pris  les  armes , pour  fedefendrede  foniniullice.  Ce  qu’Ebroin  ne  lecut 
fait  les  deux  pas  plulloll,  qu'il  leur  alla  donner  bataille  en  Laonnois,  où  ils  furent 
mis  en  route.  Pépin  (èfâuua  de  cette  deffaite  par  le  plus  long  chemin,  & 
le  plus  loin  qu’il  put.  Mais  Martin , moins  auiiè , s ellant  retiré  dans  le 
prochain Chalteau , s’engagea  d’aller  crouuer  Ebroin,  (ans  autre  aflètt- 
rance  que  de  Ion  lèrment.  Alors  ce  perfide,  ayant  prifé  les  mains  lur  des 
Çhaflès  vuides  de  Reliques,  prift  les  Saints, qu'ilcri  croyoirefloigncz,à 
tefmoms  de  (à parole,  qu'il  viola  mefehammenr,  & commanda  qu'on 
faux  kr- légorgeall  ,dés  qu'il  fc  fut  liuré  entre  lès  mains.il  eft  bien  aile  de  tromper 
les  hommes  par  de  faux  lèrmens  : mais  les  puillânees  cclelles , jaloulès 
qu'on  lesprenneàgarandde  ces  trahifons,  vengent  la  querelle  deceluy 
qu'on  a trompé,  comme  îlarriua  depuis  à ce  melchant|Ebroin.  Car  va 
Gçnul-hommc,  nommé  Ermcnfroy , menacé  de  perdre  lès  biens , Sc  fit 
%%  vie  par  là  violence , amafià  de  nuit  vne  troupe  de  foldats  ; 6c  forçant  le 
W,  Palais  d'Eliroin,lc  poignarda  dans  fitchambre,  puis  s'enfuit  en  Aulbafie 

vers 
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Vers  le  Gouuemcur  Pépin.  Varanton  efleué  en  là  place  à la  Mairie  de 
France , fe  repo&nc  vn  peu  trop  des  affaires  fur  fbn  hls  Gilimcr,  fut  débar- 
qué de  là  charge  par  cet  enfant  dénaturé.  Mais  le  Perc  de  tous  les  hu- 
mains , ne  le  laifTa  pas  long-temps  regner  dans  fou  impiété.  Il  mourut , & 
le  bon  Vieillard  fut  remis  eu  là  dignité , qui  luy  fut  pour  la  dernière  fois 
oftee  par  la  mort. 

A Varanton  fucccda  Berner, gendre  de  là  femme, petit  homme, & 
grand  Brouillon, caufed’vne  cruelle  guerre  qui  furuint  entre  les  Auftra- 
fiens  & les  François , pour  le  fujet  que  voicy.  Pépin,  leul  Guuemcur  d'Au- 
ftrafie  , auoit  traité  de  paix  aucc  Varanton;  il  la  voulut  de  nouueau  con- 
firmer auec  fon  gendre,  auquel  il  enuoya  des  Ambafladeurs , pour  le 
prier  d'obtenir  du  Roy  le  retour  des  Seigneurs  de  France,  exilez  des  pays 
de  Childeric  & de  Thierry.  Berticr  boucha  les  oreilles  du  Roy, pour  1 cm- 
pefeher  d'entendre  cette  rcqueflc , luy  rcmonftrant , Que  c’cltoit  choie 
mdignedefonauthorité,  de  parler  de  paix  aucc  fon  fujet  ,ny  de  reuo- 
quer  ce  qui  auoit  efté  fait  par  fes  predcccflcurs.  Ce  qu'il  ne  diloit  pas 
sÜVcurémenc  pour  aucune  affeétion  qu’il  eut  au  feruicc  du  Roy  , mais 
de  crainte  qu’il  ne  luyfalut  rendre  gorge, & (édelàifir des  grands  biens 
qu’il  auoit  vlùrpez  fur  les  Bannis.  Ainfi  les  Députez  ne  remportant  de  la 
Cour  que  des  menaces,  animèrent  les  Exilez  à rentrer  par  force  dans 
leurs  mailôns , refolus  de  mourir  fur  les  tombeaux  de  leurs  Pcres , pluftoft 
que  de  viure  dans  vne  terre  cftrangere.  Pépin  qui  les  conduifoit,  attaqua 
le  Roy  Thierry,  &lôn  Maire  fi  vigoureufement , qu’il  les  contraignit  de 
femettre  en  fuite;  aucc  apparence  qu’il  eulf  pû  prendre  le  Roy, fi  le  ca- 
raéfcre  facrc ne l’cull  cmpelchc de  le pourfinure.  Apres  cette iournee, fi 
agréable  à toute  la  France,  Beruer  tom ba  dans  vn  tel  mépris,  que  les  fiens 
mefine  levèrent,  par  vne  confpiration  faite  contre  luy,  où  là  belle  mere 
fe  trouua  meflée.  Quant  à Pépin , il  s’en  retourna  en  A ui trafic,  & laifla 
Nortbcrt  fon  fiibflitut  dans  la  Mairie  de  France. 

Sa  mort  fût  le  commencement  de  l’authorité  de  Pepin,qui  jetta  deflors 
les  fondemens  d'vne  Race  née  à regner.  Il  cft  par  le  conlentcmenc  vni- 
uerfelde  laNoblelfc  de  France  eflu  Maire  du  Palais.  Sa  haute  nailfancc, 
ou,  fi  vous  voulez,  l'cminentc  NoblclTe  de  faMailôn,qui  le  vantoitd'e- 
ftre  defeenduë  du  fils  ailné  d’Anchilc.perc  d’Enéc  ; les  mérités  de  fes 
predcccfleurs,  & (à  propre  vertu,  le  mirent  en  telle  réputation,  qu’il  com- 
mença de  partager  le  Royaume,  comme  fien  à les  cnfans.ll  donna  la  lôu- 
ucraincté  de  Champagne  à Ion  fils  Drogon-.&dclafàçon  qu’il  haraflà 
les  Saxons  & les  Sucucs , eftimez  indomptables  , il  les  contraignit  d’en 
venir  aux  {humiliions,  & luy  demander  la  paix,  qui  dura  long- temps, 
Thierry  ayantainfi  prefté  fon  nom  l’cfpace  de  quatorze  ans , ou  enui- 
ron , & leroy  de  bouclier  àdiucrs  Maires , qui  l’oppofoient  à la  haine  des 
peuples , & à l’cnuie  des  Seigneurs , mourut  de  maladie  au  païs  d' Artois , 
& fut  enterré  à Saint  Vaall  d’Arras , l’an  69 j.  ou  89. 
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CLOTILDE,  REYNE  DE  FRANCE, 

FEMME  DE  THIERRY!. 

Es  Autheurs  ne  demeurent  pas  d'accord  du  nom  de  cet- 
te PrinccfTe  ; Les  vns  l’appellent  Clodoildc  , les  autres 
Cratildc , quelqucs-vns  Solinde.  Son  Epitaphe  la  nom- 
me Dode,  & moy  Clotilde , nom  plus  familier  à la  pre- 
mière lignée  de  nos  Roys.  Ce  ne  feroit  pas  (ans  corne - 
dure  que  ie  dirais  que  Thierry,  dont  elle  fut  femme,  en 
eut  plufieurs  autres  aucc  elle , ou  en  qualité  de  légitimés  Efpoulês , ou  en 

Jualité  de  MairtrcfTcs.Pourcclle-cy,elle  fut  jointe  auec  luy  par  les  noeuds 
u Mariage, & donna  à la  France  deux  Princes* Clouis  troifiefme  , Si 
Childcbcrt fécond, qui  regnerent  l'vn  apres  l'autre  , & tclmoigncrent 
fous  la  domination  des  Maires,  qu’ils  elfoicnt  nczpour  commander,  fi 
la  tyrannie  n'eult  eiloufté  les  eflincelles  de  leur  gencrofité.  Quelques 
Autheurs  donnent  à Thierry  deux  autres  fils;  ce  Clotaire  que  Martel  fit 
couronner, pour fen  feruir  contre  Rainfroy;  & Daniel . autrement  dit 
Chilperic.qui  feruoit  de  couuertureà  ce  mefinc  Rainfroy.  Mais  puis 
qu'il  n'eft  pas  aifuré  fi  ces  deux  furent  de  luy , il  l'efl  encore  bien  moins 
qu'ils  furent  dç  Clotilde.  le  n’ay  rien  trouué  dans  l’Hilloirc  touchant  les 
moeurs  Si  les  aétions  dccette  Rcync  , finon  qu'elle  trairait  fort  refpe- 
dueufement  les  ieruiteursdcDicu-,cequc  le  reconnois  par  les  grands 
donsqu’ellefiràSaintOiiin,ArchcucfqucdcRoücn,&  par  les  magni- 
fiques Funérailles,  qui  par  fbn  ordre  luy  furent  faites.  Car  elle  employa 
libéralement  le  prix  de  lès  plus  riches  joyaux  à honorer  Ccluy  quelle 
voyoit  ellre  honoré  de  Dieu,  par  vnc  infinité  de  guerilons  miracufeules. 
Il  cil  bien  certain  qu'elle  lûruefcut  Ion  Mary  : mais  on  nepeut  pas  mar- 
quer au  vray  l’elpace  de  là  vie , ny  le  temps  delôntrefpas,  qui  arriua  cn- 
uironl'anfix  cens  quatre-vingts  feize.Ellc  cft  enterrée  à S.Vaall  d'Arras, 
auprès  de  Thierry  ton  Elpoux , au  moins  fi  c’ell  elle , qui  porte  le  nom 
de  Dode  -,  & fil  ,eft  ainfi , l'apparence  me  fait  croire , que  ce  nom  cil  vn 
epitetcjqui  en  vieil  langage  François  fignific  gentille,  & agréable. 
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Clovis  foible  d'EJfrit , nourrj  mollement, 
Vojoit  des  Nations , contre  luy  mutinées; 
Soubmifes  par  Pépin  à fon  Gouuernement, 
Quand  la  Mort  le  preuint  en  fis  ieunes  années. 


CLOVIS 
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CLOVIS  III  ROY  XVI- 


H i h r r Y laiffa  trois  enfans  malles , Clouis,  Childebert,  6 9 £ 

& Clotaire.  Pépin  fc  fiant  fait  Tuteur  de  là  propre  autho- 
rité , mit  fur  le  Thrône  l’Aifhé.Il  abufoit  ainfi  les  peuples 
par  ces  foibles  Idoles  de  la  Royauté,  qu'il  pofl'edoit  en 
effet.  Car  c’efloit  luy  qui  reccuoit  les  depefches , luy  qui 
donnoit  audience  aux  Ambaflâdeurs , & qui  fc  pouuoit 
dire  Maiftre  absolu  du  Confeil,  & de  la  Iuflice.En  cette  qualité,  il  ordon- 
ne , eflablit , protégé , demct,&  difpofe  de  toutes  chofes  a fa  volonté,  fai- 
fam:  néanmoins  valoir  le  droit, Sefonner  leplushautquilpeutl’autho- 
rité,lenom,&lefcruice  du  Roy.  Clouis  cependant,  le  repofe , comme 
on  dit,  au  Soleil,  & joüyc  voluptucufèment  des  trauaux  de  lôn  Maire; 
ainfi  que  vous  le  reprefente  cette  figure , nonchalamment  couché,  les 
yeux  tournez  dcucrs  l'AItrc  qui  l'cfclaire  ; fè  refiouiffant  d’auoir  trouué 

K»  repos  afjcuré  , fous  un  Soleil  fer  Am,  Med  ail- 

Secvra  qviEs  svb  Sole  seren  o.  lI- 


Cloixa'fv.sui.Kranc.Kkx.xvi 


Il  régna  dans  cette  oifiucté  trois  ans , & mourut  (ans  enfans,  l’an  «96.  Monde  ci». 
C'eft  la  commune  opinion, qu’il  fut  enterré  prés  de  Compiegnc,  dans 
l’Eglilc  de  faint  Eftienne  de  Choify. 


ChilDEBERT  U-RorDEfRANCE- 


XVII 


"Tire  du  Cabinet  du  Roy 


il 


Ce  Roy,  repre fente  par  et  vifiage  Augufie, 
Du  plus  bellu  Vertus  fit  fies  plus  chers  objets } 
Et  s acquit  a bon  droit  le  haut  titre  de  I vste, 
Tar  fon  merueilleux  xjele  au  bien  de  fies  Sujets. 


CHILDEBERT 
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O vs  auons  peu  de  choie  à dire  touchant  la  vie  dcChildebert,  6<)p. 
à qui  Pépin  conféra  le  tiltrede  Roy,  qu'il  n'illuftra  d'aucun 
adte  remarquable.  Vous  voyez  que  fumant  lcbonplaifirdu 
mefine  Pépin, il  paruint  à ce  degré,  par  ordre  de  fucceffion. 


Gdt  Arbre  graué  fur  la  Médaillé,  eft  vn  Palmier  fatal , qui  reprefente  la 
France , toujours  vidorieufe  des  aduerfitez  : ces  rameaux  d'or  font  les  ie' 
Roys:Celuy  qui  tombe  eft  Clouis;  & l'autre  que  ctft  homme  veftuà  la 
Royale  va  cueillir  fur  l’arbre, lins  aucun  effort,  clt  noftre Childebert, 
eftab ly  par  Pépin  dans  le Thrônc  de  fon  Frcre.  Vno  avvlso  non 

DEFICIT  ALTER, 

V'vn  ejlant  arraché  , l'autre  croijl  en  fa  place  > 

Paroles  prifes  du  Pocte  Latin , qui  n’ont  pas  befoin  en  cét  endroit  de 
plus  grande  explication.  U mourut  au  mois  de  Septembre,  ou  de  Nouem-  MwtdcCkir- 
Dre , félon  quelques-vns , l'an  fopt  cens  treize , & de  fon  Régné  le  quin-  “ 
ziefine.Safepulture  eft  àChoi(y,dansl'Eglifede  faint Eftienne  Martyr. 

Ueft  loué  par  les  Autheurs  de  fon  temps, pour  auoircftcdoiic  d’vne  rare 
Piete',  fiefurtout  dvn  merueilleux  zele  au  bien  de  fon  peuple.  Il  en  chérit 
tant  le  foulagement&  le  repos,  t^ui  nefentrerientqueparrEquité,que 
pour  cette  raifon  il  fut  furnomme  le  lu[le  ; & n’euft  pas  tenu  vn  petit  rang 

Ey  les  Princes , s'il  euft  fuiuy  fon  inclination,  & fecoiié  le  joug  des 

es.  Aurefteievousaduertis,  que  Cluldebert,  & Hildcbert,  Clouis&  - 

Louy s,  Clotaire  &;  Lotaire  ,Hildcric&Childeric  font  mefines  noms  ; Si 
que  l'on  a ofté  aux  ficelés  fùiuans  le  C,  qu'aux  precedents  on  auoit  mis 
au  deuant  de  L,  & de  l'H. 
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\m\  ‘Tire  a Nancy,  eu  il  efl  enterre  > 


Hiftoire  de  France, 


T&JïrJy 

Dagobert  mal  feruy  par  dtt  Chefs  fadteux, 
Vtd  des  ailes  fanglans  à l'enuy  s' entre- fitiure; 
Et  pofible  en  eufl  veu  de  plus  pernicieux. 

S’il  n eufi  cefié  trop  tofi  de  Regner,  de  viure. 


DAGOBERT 
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E p i n faggrandiifoic  chaque  iour,&  l'authorice’  des  Roys  7 1 4? 

< diminuoic  cependant.  La  pollerité  du  grand  Clouis  aba- 
| Hardie, le  plaîfoitàviuredansvnc  langueur oihucjEt com- 
me les  premiers  mclùroient  leur  bon-heur  à la  gloire , & à 
1 l’cftcnduë  de  leurEmpire , ceux-cy  au  contraire  lcftablif- 
foient  dans  l’exemption  des  foucis,& dans  la  douceur  lé- 
thargique des  voluptez.  On  ne  les  voyoit  plus  en  public,  & encorcmoins 
à la  telle  des  armées. On  ne  les  euft  pas  feulement  trouucz  à la  cluiïc,mais  î^üa.'u'. 
plu  (loft  dans  vn  lerrail  foandalcux , où  ils  ne  f entrerenoient  que  de  mol- 
lelTe  Si  d’amour,auec  des  femmes  lafciucs.Si  quelqu'vn  auoitaffaire  à eux 
il  n'eftoit  pas  admis  en  leur  prcfonce , mais  renuoyé  tout  aufli-toft  au 
Maire, ouauçrand  MaiftredeleurHoltcI.Encelalcmblables  àcesRoys 
Barbares , qu  on  ne  voit  iamais  qu  a trauers  vn  voile , & aulqueis  on  ne 
parle  que  par  des  Sarbaccanes.  Cependant,  afin  que  le  peuple  ne  l’en.  • ' ^ 
nuyaftdc  leur  lafeheté , & qu'il  connut  à qui  il  rendoitobcïflance,  leurs  rolim,CMie 
Maires  les  faifoientparoiftre  le  premier  iour  de  May  en  vn  équipage  bien 
agréable.  Ils  cftoicnt  vertus  à la  Royale,  dans  vn  chariot  femc  de  fleurs,  '°”r 
ou  le  failoit  vn  harmonieux  concert  de  voix,&  d'inftrumens  de  Mulîquc. 

Mais  afin  que  cette  pourmenade  ne  les  ébranlait,  & ne  leur  fut  incom- 
mode , leur  chariot  n’eftoit  traifné  que  par  des  bœufs  bien  domptez.  En  ' 
cét  cilat  ils  rcccuoicnt  les  acclamations  du  peuple, 6c  les  prclcnrs  qui 
leur  cftoicnt  faits-,  puis  ferenfermoient  fur  le  déclin  du  Soleil.  Ainli  tant 

C'  is  qu’ils  rejettoient  loin  d’eux  l’adminiftrarion  des  affaires , tant  plus 
Maires  aggrandifToient  leurs  prcrcnfions  ,&  leurs  forces.  Aulli  fac- 
crûrenc-cllcs  fi  bien,  & par  le  temps,  & par  leur  adreffe,  qu’il  euft  elle 
difficile  aux  Princes , quand  meline  ils  l’eufTent  voulu , de  terrafler  cette 
auchonré,  fi  profondes  en  eftoient  les  racines.  Mais  lesRoysdepuis  Da- 
gobert, fcllant  mis  fous  la  tutelle  des  Maires,  le  courbèrent  par  manière 
de  dire , pour  leur  foruir  de  marche-pied  à monter  à la  Royauté.  Ils  fe- 
lloicnt  eux-mclmes  defpoiüllczde  1 authorité.cn  faneur  de  leurs  Maires, 
qui  cftoicnt  en  effet  Monarques:  Il  nef  en  falloir  plus  que  le  confonte- 
ment  des  peuples.  Et  certes  les  peuples  ont  faitlcs  Princes  ;& les  Politj- 
quesqm  alpirenr  à cette  Principauté , n’ont  point  trouué  de  plus  doux  ap- 
pas pour  attirer  les  peuples,  que  la  Religion , ou  la  Pieté.  Audi  comme 
elle  cil  le  fondement  des  Vertus , on  voit  que  ccluy  qui  la  chérit , les  pof- 
lêde  routes.  Noftre  Pépin  ayant  déformais  tracé  le  plan  de  la  Monarchie 

! «ourles  dcfccndants,careflè  les  Ecclefîaftiques,  augmente  leurs  priui- 
eges , & pour  faire  éclater  dauancagc  fon  zele  , entreprend  la  guerre 
contre  les  Fnfons , lins  autre  motif  que  ccluy  de  la  Religion,  quil  leur  2m  us* 
vouloir  faire  embralfer.  Mais  les  elpritsfc  gaignent  parles  cnlcigncmens, 

& non  par  la  force.  Ratbode , Duc  de  ce  Pays-la , bien  que  vaincu  en  di- 
uerlès  rencontres , ne  voulut  point  rcccuoir  la  Foy  ,3c  fut  contraint  de 
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tcrmcttre  à Clcment , homme  de  bonne  vie , de  la  prclcher  aucCque  li- 
erre dans  fes  terres.  Le  peuple  fc  conucrtit  par  lçs  prédications  : mais  les 
Grands ,&  le  Duc  melme , demeurèrent  dans  leur  ridicule  croyance j 
âbufcz,  ainfi  que  i’ay  leu , parvn  fameux  Enchanteur  ,qui  leur  promer- 
toit  vne  félicité  perdurable,dont  il  leur  failott  voir  l'elchantillon  dans  vn 
Palais mcrueillcux, plein  déroutes  fortes  de richcflès , fie  de  plaifirj.  Vn 
Ghreftienayantappris  en  quel  endroit  eftoit  cette  Illufion , y accompa-. 
gna  le  Duc  ,&defht  parle  ligne  de  la  Croix  tous  ces  cnchantcmens , & 
Di  e jm  tri-  ccs  charmes.  Ncantmoins  Ratbode  perfilla  dans  l'Idolâtrie,  dilànt,  Quil 
ftTroT  aymoit  mieux  tenir  compagnie  en  l'autre  monde  à lcsPredccefleurs,&à 
HoUme.  rant  ,jc  grands  Princes , que  d’eftre  de  la  bande  des  Pelchcurs , il  enten- 
doit  les  Apollres.  Sa  fille  Theodofine,  plus  prudente  que  luy,  Ce  fit  Chre- 
ftienne,&  fut  mariée  àGrimoald,  le  plus  ieune  des  Enfans  de  Pépin, 
dont  l'ailné  Drogon  ellant  dcccdé , fim  fils , appelle  Thibaud , ou  Thcu- 
douaud , lùcccda  à Ion  Gouuerncment , & de  plus  par  la  mort  de  Norde- 
bert,  incime  amy  de  Pépin , fut  efleué  à la  charge  ae  Maire  de  France. 
Touc  lucccdoit  ainliau  gré  de  Pépin  : Carcitanc  puifTantparfes  amys, 
Pcpin  efperdu  par  les  intelligences , & par  fes  Enfans , il  gouuemoit  abfolumenc  ; Trop 
d>]rhc.ac,  jleUrcUx, fil  euftlceufcgouuerncrluy-mefmc,&  ne  f abandonner  pas 
aux  vices, qu'il  connoifloit  auoir  ruiné  lcsRoys.ll  dcuinc  efclauc  de  les 
' concubines , & quitta  là  femme  PleéVrude , pour  cfpoufcr  Alpheide,  plus 
belle  à lôn  gré  ; Crime  que  la  France  doit  pourtant  honorer,  puis  qu'il  en 
nafquu  cét  inuincible  Charles,  tyge  de  la  féconde  Race  de  nos  Roys. 
s.  umbet,  Lambert  jEucfque  d'Vtreél,  qu'il  auoit  rappcllé  de  l’exil  où  Ebroin  l'a- 
uoit  enuoyé , croyant  que  la  plus  noble  rcuanche  de  ce  bien-fait  eftoit 
de  le  deftourner  du  vice-,  & de  prendre  loin  de  fon  honneur,  & de  là  con- 
fidence, luy  remontra  doucement  làfaute  -,  puislemenaça  rudement  de 
la  part  de  Dieu.  Dudon,frered’ Alpheide,  craignant,  fi  là  fœur  eftoit  re- 
jettée.de  perdre  tout  ccqu'il  auoit  de  crédit  à laCour,airalfina  ce  bon 
Prélat, qu’on  peut  appellcr  Martyr  d’vne  Vérité  Chrefticnne.  Mais  le 
meurtrier  fiitàl'inftantfrappédelamainde Dieu: Carloncorps  remply 
d’vlceres,tous  groüillans  de  poux,  rendit  vne  puanteur  fi  grande , & fi  in- 
fupportable  àluy-mclme,  quil  le  jetta  tout  enragé  dans  la  riuiere  de 
Meule.  La  punition  feftendit  aulli  fur  Pépin  : Ratbode, Duc  de  Frizc, 
offenfé  de  ce  que  Grimoald  Ion  Gendre , à l'exemple  de  Ion  pere, 
méprifoit  là  femme , le  fit  guetter  par  vn  nommé  Rangaire , qui  le  tua 
suaüîvji,.  dans  la  Chappelle , où  l'on  reelamoie  S.  Lambert,  illuftre  défia  par  plu- 
ch*“îiclaj  fieurs  miracles.  Au  récit  dcccs  trilles  nouuclles,Pepin  l’affligea  fi  fort,que 
Lambcn  la  fievre,  qui  le  tenoit  défia , f eftant  redoublée,  il  mourut  le  vingt-feptié- 

me  an  de  là  Mairie,  & de  noftre  làlut  716.  ouenuiron  ; car  le  calcul  des 
années  de  cette  première  Race  n'eftpas  bien  marqué  chezles  Autheurs. 

Il  auoit  vn  peu  auan  t que  rendre  l cfpnt,  nommé  pour  luy  lùcccdcr  à la 
charge  de  'Maire , Charles  Ion  fils  naturel,  & f eftoit  melme  donné  le  foin 
de  le  recommander  aux  principaux  de  là  Cour,  au  preiudicc  de  lès  autres 
Enfans.Mais  Pledlrude , là  première  femme,  ne  l'en  voulut  pas  croire , & 
fitellirepourle  Palais  fon  Arriere-fils  Thibaud;  qui  relégua  en  prifon  à 
Cologne , Charles, & fa  mere Alpheide.  Voicy  cependant  de nouueaux 
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troubles  (lui  fefleuenttoutàcoup.Les  François  fcnnuycntdu  comman- 
dement avne  femme,  poflîble  trop  cruelle,  ou  du  moins  auare  ,&pea 
fauorablc  à laNoblcfle.  Ils  ourdiflent  donc  vne  reuolte  , dont  ils  font 
Chef  vn  nommé  Rainfroy.  La  France  (ouffre  durant  ces  diuifions  tous 
les  mal-hcurs  d'vne  guerre  ciuile;  (ans  que  Dagobert,  aux  delpens  de  MiDAIl; 
qui  f émouuoient  ces  troubles, euftmoyeh d’y  remédier.  Rcgardcz-lc  1*. 
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tout  penfif , à demy  couche , & tel  qu’vn  malade , qui  voit  bruflcrlà  mai-  V 

fon , & ne  peut  fc  remuer  de  Ion  lift,  poury  donnerordre.il  vous  explique 

les  caulès  de  lès  dcfplaifirs  par  ces  mots,M  ecvm  volvto  eventvs 

BELLI  VARIOS,  le  refue  aux  dîners  euenemens  de  ces  guerres.  Mais  iln’en 

vit  pas  la  fin  .citant  décédé  l’an  huit  cens  dix-huit,  cinq  ans  apres  auoir  Mon  Je  r.- 

elle  cfleu,&fut  inhumé  àChoilÿ.  6'jbal 
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‘Bien  que  fes  actions  par  le  Temps  foient  efteintes ; 
Et  fon  nom  eft  fameux , pour  attoir  augmenté 
Le  nombre  de  nos  Toys , £5*  des  perfonnes  faintes. 


CLOTILDE, 


Ciotildei  Rèyne  de  France.  tl^ 


CLOTILDE,  REYNE  DE  FRANCE, 


FEMME  DE  DAGOBERT  II. 

A fin  de  cette  première  Race  citant  fi  vafte,  & fi  de- 
icrtc  comme  elle  eft,  par  la  nonchalance  des  Hifto- 
riens,  qui  l’ontpoflîblefaità deflein  .pourclteindrc 
la  hontculc  mémoire  de  nos  Princes  fainéants  ; Vous 
ne  deuez  pas  m'accufer  de  ilerihré.fi  j’ay  rccucilly 
fi  peu  de  chofe  touchant  cette  Reyne.  Elle  eftoie 
ifluë  de  la  Maifon  de  Saxe  , qui  e 11  encore  aujour- 
d’huy  la  plus  illuftre  de  toutes  les  M allons  d'Allemagne.  Son  Mary  Da- 
gobert 1 ayant  elpoufe'c  par  l'ordre  de  lès  Maires  , fans  lcfquels  il  n'euft 
oie  rien  entreprendre , en  eult  trois  ou  quatre  cnfans,iccque  rappor- 
tent quelques-vns.  Mais  ie  n'en  trouue  que  deux,  qui  font  Thierry  de- 
puis XX. Roy  de  France, & vne  Fille  nommée  Irmine.  Car  Daniel  ,ou 
Chilperic,e(loit,à  mon  aduis,(bn  frere  Bal  tard,  plullolt  quefon  Fils; 
Et  Chilperic  l'Infenfé , par  qui  finit  cette  Race , clloit  fon  petit  fils , quoy 
qu’il  y ait  des  Authcurs  qui  l'ont  eferit  autrement.  le  reuiens  à noftrc 
Clorilde , de  qui  la  vie  m'elt  tout  à fait  inconnue;  Toutefois , fi  l'on  peut 
iuger  des  Mères  par  l'inftrudhon  des  filles  , qui  leur  reflcmblent  aulTï 
bien  par  les  conditions  de  l'Ame,  que  par  les  traits  du  Vilâgc  , il  y a 
quelque  apparence  que  cctteReyne  fut  parfaitement  fagc,Sc  vertueu- 
lc,  puis  que  la  Fille  Irirune  a par  fes  Vertus  exemplaires  acquis  vne  place 
dans  le  Catologue  des  Saints. 
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no 


A p res  auoir  couru  de  Prouince  en  Prouince, 
Conduit  par  vn  G uerrier , pletn  de  fougue , (fi  de  coeur. 


Par  vn  malheur  extreme , enfin  ce  ieune'Vrince 
Mourut  entre  les  mains  d’vn  Ennemy  vaincoeur. 

CHILPERIC 


I1  Mil»::.  nJ'iSilil 
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CHILPERIC  II.  ROY  XIX. 

Près  le  dccez  de  Dagobert,  Thibaut, ou  Raiufroy , ou  , D««  *» 

, , ° . / . . ,\  t _ ■ • d ‘"''•rcE™* 

quelque  autre  de  ceux  qui  aipiroicnt;a  la  Souuerainete  j partant 

ayant  renfermé  Chilperic,  & Thierry  (es  deux  Ris,  expofez  7 1 °- 
à diuertès  injures  , pour  la  foiblefle  de  leur  aage,  conti- 
nuèrent leurs  {ànglantes  menées.  Mais  enfin  dans  vn  com- 
batquilcdônapresdelaforcftdeCulc,quieltvnebranchcdesArdennes,  comtai as 
Plcéf  rude, qui  felloit  (aille  du  Gouucrnement  aucc  fon  petit  fils  Thibaut,  as  Rlürf'Ô°.' 
& Rainfroy,qui  le  leur  difputoit,  demeura  vainqueur;  & ne  fu  t pourtât  pas 
allez  fort  pour  vuider  entièrement  cette  querelle;  bien  qu'ayant  renforcé 
fon  armée  de  mutuelles  recrues, il fe fut  hazardé  de  palier  la  Meule,  & 
euftgafté  tout  le  pays, (ans  rencontrer  aucun  à la  campagne, qui  luy  oiàft 
fiiire  telle.  Charles  cependant  ayant  trompé  lès  gardes , par  la  lubtilité 
d’vn  nommé  Aune  ,eltoit  échappé  de  prifon , au  grand  elionnement  de  ciiatin  fon 
(es  ennemis;  mais  auccvnejoye  incroyable  des  anciens  feruiteurs  dclon 
pere;  lefquels  pour  rendre  les  commencemcns  delà  Fortune  plus  augu- 
lles , publioicnt  par  tout  qu'il  auoit  ellé deliuré  par  les  mains  d'vn  Ange, 

& que  Dieu  prenoit  vifïblemcnt  (à  caufe  en  main  ; choie  allez  aiféc  à per- 
(ùader,  en  vn  temps  où  les  artifices  vnpeu  deliez  paffoient  pour  miracles 
aux  yeux  du  peuple,  toujours  crcdule  à de  (èmblablesauantures.  Cette 
(ùppofition  ayant  merueillculèmcnt  accru  les  forces  de  Charles , il  défi- 
ployé  lès  cnfeignes;&  puiffammcnt  aflîfté  de  (es  amys,il  arriue  pour  oltcr 
aux  autres  la  proyc  dont  ils  difputoicnt.  Ramfroy  venoit  de  faire  ellire 
Roynarlcs  ficns  vn  nommé  Chilpericûe  ne  vous  en  dis  que  le  nom,car  la 
naiflancc,  l'aage , les  mœurs,  fie  les  aérions  m'en  (ont  inconnues.  Les  vns 
le  font  Prince  du  fang;  les  autres  le  nient,  bien  que  (ans  railôn  ; & tous 
enlcmbie  demeurent  d'accord,  qu'il  fut  tiré  du  Cloi(lrè,où  il  auoit  ellé 
nourry  ,&  polfible  tondu.  Quclques-vns  mcfmc  alfcurent  qu’il  clloit 
Prellre  : cequi  ne  doit  pas  fcmblcr  ellrange , puilque  la  couronne  Sacer- 
dotale ne  fait  qu’augmenter  le  lullrc  de  la  Royale  ; &:  que  non  feulement 
chez  les  anciens  luire,  ou  Gentils , mais  encore  chez  les  Chrelliens , nous 
auons  bon  nombre  d cxerlîples  de  ceux  qui  de  la  Prcllrifc  ont  ellé  appel- 
iez à la  Royauté.  Au  relie, vous  prendrez  garde  icyquc  depuis  quelque 
temps  le  Royaume  n'a  point  ellé  diuile  entre  les  enfans  de  France,  com- 
me il  clloit  fous  les  premiers  Roys  ; ce  qui  procéda  de  l’authorité  des 
Maires,  qui  ne  pouuant  fouffrirde  compagnons  dans  leurs  charges , ne 
permettoient  pas  que  plulicurs  fulTent  couronnez  à la  fois,  de  peur  qu’il 
n'y  eull aulTi  plulîcurs  Maires , & que  par  ainlî  leur  puillancc  n'en  fut  di- 
minuée; chacun  d’eux , comme  il  eull  ellé  railônnable,  tafehant  de  con- 
lèruer  l’authorité  de  leur  maiilrc , ou  plulloft  la  leur  proprc.De  Ibrte  que 
vous  ne  voyez  plus  maintenant  deux  Roys,  linon  lors  qu’il  y a deux  li- 
gues oppolees.  Ainlî  Charles,  pour  auoir  aufli  bien  que  lès  Ennemis  vn  ritCtooitt 
Roy  de  lonparty,couronneClorairc,frerc  des  Roys  Clouis.&Childcbett;  Ro7.  “““ 
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Cela  fait,il  attire  premièrement  de  Ton  collé  les  relies  de  l’Armée  de  Ple- 
étrude , deffaite  par  Rainfroy  : puis  marche  telle  baiflcecontrc  lôn  enne- 
char!o  rxm-  my.Le  combarfut  fanglant,  mais  fort  delàuantagcux  à Charles , qui  pour 
toa?*'  *U'  ne  démentir  pas  les  Aufpices  de  cc  nom,  qui  lignifie  en  Tudcfquem<i^n«- 
tiime  , ne  perdit  pas  courage , mais  rallia  les  gens,  & fit  retraite  en  bon 
ordre,  en  attend.it  l occalion  de  fc  rcmertrc.Sur  ces  entrefaites, Ratbodc, 
Duc  de  Frizc, ayant  fai  t ligue  offcnlïuc  & defenliue  auccRainfroy,le  vient 
joindre  à luy,&  tous  deux  enfemble  rauagent  l'Aullralîc , &:  courent  le 
paysjulques  àColongne;d’oùPleélrude,quiparnecelIité  feltoic  ren- 
géc  dansle  party  de  Charles  ,les  repoulTe  à force  d'argent, & de  prelèns 
de  grand  prix.  Cét  heureux  progrez  les  enorgueillit  Ci  fort,  qu’ils  ne  crû- 
rent plus  auoird’ennemy , parce  qu’ils  n’en  voyoientplus.  Mais  Charles 
les  alfaillant  tout  à coup  auprès  d'vn  lieu  nommé  Amblaue , taille  en  'pic- 
cbuici  lut  ccs  kur  arriere-garde , & pille  tout  leur  riche  bagage.  Alors  lès  lôldats, 
Ra.bodc  & animez  par  le  butin,  fie  par  la  viéloire,  le  prclTerent  tant  de  donner  ba- 
Rautfrov.  raiUc  ^ cju'il  les  lùiuitiufqu’au  presdcCambray.oùlcs  ayants  la  fin  ren- 
contrez , il  les  deffit  entièrement.  De  là  il  reuint  a Cologne  ; & malgré 
Pleclrude,  qui  luy  ferma  les’  portes , là  faélion  fut  fi  puiflànte  , queles 
Bourgeois  les  luy  ouurircnt.Ettoutesfoisilvlàdccétauantagc  auecquc 
tant  de  modération,  qu’il  ne  punit  que  par  des  paroles  cette  femme  fa- 
chculc , f elhnt  laifi  des  tlirefors  de  Ion  pere , comme  d’vnc  chofè  quiluy 
elloit  bien  deuc. 

Rainfroy , & fon  Chilperic  écliappez  de  la  bataille  :de  T royes , tentent 
le hazard  par vn autre  collé.  Les  Aquitains, depuis  la  feneanrifede  nos 
RoySj&ladilcordc  de  leurs  Maires,  auoient  touftours  créé  des  Ducs,  à 
STïïî:  l’exeitipledes  Aullrafiens,yayantmefmeen  quelque  façon  ellé  réduits 
donloucd'Â"  P11"  la  necclliré , pour  auoir  vn  Chef  qui  exerçait  la  Iulhce , & maintint  les 
«juiuioc.  Joix,  prelque  cllcintes  par  la  licence  du  temps;  & qui  les  conduifit  contre 

les  EfpagaoU  Vifigoths,  lefquels  eflàyoicnt  pendant  ccs  diuifions  de  re- 
conquérir les  terres  que  nous  leurauions  oltees  au  deçà  des  Monts.  Alors 
ils  auoient  vn  Duc  faélicux  & remuant  au  poflible  : il  fappelloit  Odon,ou 
Eudon , auquel  Rainfroy  pour  le  tirer  de  tè>n  collé , rcmonllra  première- 
ment l’ambition  de  Charles  ; qui  ne  l'ellant  pas  alTouuy  du  Gouueme- 
ment  de  l’Aullrafie , f elloit  encore  ietté  lur  la  Neuftrie , nourvfurpcr  luy 
lèul  la  Monarchie  Françoifc;  Que  c'elloitmaintcnantà  luy  d’auilers'illc 
deuoit  lôumcttre  à vn  Ba(lard,ou  le  defendrWc  fes  iniullcs  prétentions; 
& partant  s’il  auoit  enuie  de  fe  maintenir , qu'il  deuoit  au  plulloll  s'vnir 
auec les  Neullnens,  durant  que  fes  forces  d'Aquitaine  cltoienc  encore 
entières,  & celles  de  Charles  affaiblies  par  tant  delànglantes  batailles. 
L’Aquitain  gagné  par  ccs  belles  raifon$,comme  les  principaux  Seigneurs 
l'elloient  par  de  riches  prefents , Pauança  auec  les  Neultriens  iulqu’en 
Champagne;  où  Charles  ne  redoutant  pas  ces  prodigieufes  armées,  & 
fe  fiant  plusàlon  bon-hcur&au  courage  de  lès  gens, qu’à  la  multitude, 
les  vint  trouuer , les  combattit , les  rompit , & les  mit  en  fuite,  leur  tenant 
tod«n  tain-  toufiours  l'elpée  dans  les  reins  iufqu’à  Paris.  Eudon  vaincu  & talonné  de 
lalôrte,  ne  voulut  pas  toutefois  fen  rctournerchez  luy , làns  remporter 
les  frais  de  fon  voyage:  il  emmena  le  Roy  Chilperic , & prit  lès  threfors. 

Ce 
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Ce  qu’ilfit  auec  tant  de  viftefic,  qu’on  ne  pûtl’attraper.  Charles  enuoya 
demander  l’vn  & l'autre  par\*n  Heraur;  mefme  il  y fut  en  per(bnne,&  !e 
pourfuiuit  fi  viuemcnt,que  pourauoirla  paix, il  luy  rendit  Chilperic, & Mo„dl0n|. 
la  moitié  du  threfor.  Chilperic  mourut  vn  peu  apres,  l'an  fepteens  vingt-  petit, i«7,j. 
cinq,  & le  cinquicfme  de  fon  Règne.  Or  pource  qu’il  auoit  efté  tiré  du 
Monartcrc  auLouurc,c’eftoitcommefid’vne  lumière  on  l'eut  conduic 
àl’autre,E  lvce  in  lvcem  EDiTvs,c’cftàdirc  delalainteté  de  la 
Religion , à la  grandeurdu  Royaume.  C’eft  ce  que  dénoté  ce  Monarque^ 

Chilpehicvs.  n .Franc  . Rex.  ♦ 


aflis  en Majefté,  tenant  vn  Sceptre  d’vne  main,  ôcpolànt  l’autre  fur  vn 
Liure  ouucrt , dans  lequel  ilpouuoit  auoir  apris  les  Vertus  Chreftienncs, 
fi  peu  connues , & fi  neceflaircs  à la  Cour.  Aux  colle*  parodient  deux 
Soleils  en  vn  mcfinc  Ciel,  qui  lignifient,  Que  fi  par  fes  Vertus  il  auoit 
cftérefplendilTant  dans  leCloiftrc,  il  y auoit  apparence  qu’il  le  ferait 
encore  plus  dans  leThrône.  Il  eft  enterré  à Noyon  ; ce  qu’on  ne  peut 
dilcerncr  pounant  par  aucune  marque  , fi  bien  qu’il  nous  eft  mefine 
inconnu  par  Ion  tombeau.  Mais  il  n'ell  pas  cftrange,fi  on  tenoit  fi  peu  de 
conte  decesRoys  apres  leur  mort , veu  que  durant  leur  vie,  la  tyrannie 
de  leurs  Maires  ne  leur  aflignoit  qu  vnc  terre  de  médiocre  reuenu,  pour 
l'entretien  de  leur  maifon  ; laquelle  à ce  conte-là  ne  pouuoit  pas  eftrc 
Iplendide,  ny  fournie  d'Officiers,qui  en  vn  befoin  euftent  peuaflifter  leur 
Maiftrc.  Vnpcuauant  luy  eftoitdcccdé  Clotaire,  que  Charles  auoit  or- ^ 
né  des  habits  Royaux,  & qu’on  croitauoirefté  fils  de  Thierry  premier,  & 
frère  de  Clouis  troificfme,  &de  Chddebert  lecond.  Il  n'eut  aucuns  en- 
fans  , &fut  cnfeuely  à Choilÿ. 
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Et  far  Charles-Martel  il  s'acquit  tant  de  gloire. 
Que  fila  V frite  nobligeoit  à le  croire. 

Ce  que  l Hifloire  en  dit  fembleroit  fabuleux. 
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THIERRY  II.  ROY  XX. 


H ar  l e s n’ofànt  encore  prendre  le  nom  de  Roy , donc  716. 
il  pofledoir  le  pouuoir,donna  les  habits  Royaux  à Thier- 
ry de  Chelles, qui  lulques  alors  auoit  cfté  renfermé  dans  xTmy [à 
ce  Conucnt , & nourry  mollement  parmy  des  femmes. 
Rainfioy  ne  fçauoit  plus  de  quelle  forte  luy  refifter , Et 
prefle  de  toutes  parts , fûyoic  ran  tort  de  Paris  à Orléans, 
&tantoft  d’Orléans  à Angers.  Mais  enfin  il  lcrcndiràlàdiicrction,  qu’il 
trouua  fort  douce.  Charles, qui  faifoit  gloire  de  traiter  genereufement 
fes  ennemis , quand  ils  n’eftoient  plus  en  cftat  de  luy  nuire,  luy  accorda 
volontiers  le  pardon,  & de  lurplus  la  Prouincc  d’Anjou  pour  fon  entre-  0!.™™' 
tenemenc.  Et  afin  qu’on  ne  luy  pût  reprocher  de  lauoiriniuftemcnt  def- 
poiiillc,  il  fit  déclarer  par  lesEftats,  QujJ  n’auoic  iamais  elle  valable-  R*nfrpy  ar- 
ment pourucu  de  la  dignité  de  Maire. 

Pleélrudc  , qui  ne  pouuoit  porter  la  charge  du  commandement, ny 
goufterla  douceur  d’vne  vie  priuée  , ne  manquoit  pas  de  prétextes , pour  ^ 
broüillcr  l’Eftat,  quelle  rieftoit  pas  capable  cfegouuerner.  Mais  les  Fran-  " 

çois  aimant  encore  mieux  les  heureufes  armes  a vn  Baftard,  que  l’mipuif- 
lantc  auchorité  d’vne  femme  , ne  vouloicnt  point  elcouter  les  plaintes, 
ny  luy  donner  aucun  (ecours.  Elle  fut  donc  contrainte  d’abandonner  le 
Royaume, bannie  plulloll  par  fon  efprit  inquiet,que  parCharlcs.Lcs  peu- 
ples voifins  du  Danube,  nourris  dans  la  guerre,  comme  dans  leurs  plus 
grands  dclices,luy  fcmblcrent  propres  A pourlùiurc  fon  dclTein.  Elfe  le 
réfugié  chez  eux,  & pratiquant  les  principaux,  leur  remonllre  le  mauuais 
traitement  qu’on  hiy  failoit  ; Qujcftant  legirimeEfpoule  de  Pépin,  elle 
fc  voyoit  bannie  par  vn  Baftard , & que  cegrand  Princc,dont  la  mémoire 
cftoit  encore  récente  dans  la  bouche  des  peuples,  ayant  par  tant  de  bel- 
les allions  obligé  l’Europe , n’auoic  laide  que  ce  crime , qui  elloic  fatal  à 
toute  la  Race.EIle  menoit  auec  elle  Ion  arricre-fille  Sonechilde,forc  belle  f«- 

Prinéedè^cnfaucurdc  laquelle  les  charmes  de  fon  vil’age  pcrlùadoicnt  “ ’ 
éloquemment  les  peuples , qui  ne  lônt  iamais  fi  touchez  de  compalfion, 
qu’à  la  veuë  dvn  Prince  déshérité,  ou  d’vne  Beauté  malhcureule.De  plus, 
ifs  eftoient  conuiez  à luy  prefter  lecours  par  leur  intereft  propre.  Le  bon- 
heur de  Charles  leur  eltant  défia  fuljpeél , ils  craignoient  auec  quel- 
que raiiôn  qu’il  n’entreprit  fur  leur  liberté , & que  fil  connnuoit  de  fa- 
grand  ir,  il  ne  voulut  les  rendre  fes  fujets,  de  fimplcs  A liiez  qu’ils  eftoient. 

Ces  mouuemcns  fe  rendant  plus  violens  de iour  en  iour , alloient  eftrc  aii«um  k- 
dangereux,  fi  la  diligence  denoftre  Maire  nelcseuft  cfttmffezprcfq’uc  ra““t' 
dans  leur  naid'ance.  Car  il  fuiuoic  toufiours  Pleétrude  de  l'œil , connoif- 
fant  bien  le  naturel  remuant  de  cette  femme.  Ainfi  dés  qu’il  feeut  quelle 
cftoit  réfugiée  parmy.  ces  peuples , il  y accourut  -,  & leur  ayant  fait  voir 
u’ils  ne  deuoient  pas , pour  l’amour  de  cet  efprit  broiiillon , entrepren-  s,„t  ^ 
rc  vnc  guciTc  témérairement  contre  leur  Allié , illeur  perluada  par  fes Cn- 
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Latent ^Pit  raifons , & par  la  monftrc  de  Tes  Armes , de  luy  liurer  entre  les  mains 
mecc  1 Char-  les  deux  caufes  de  ce  defordre. 

Eudon , qui  falloir  Ion  conte  quecette  guerre  feroit  de  longue  durée, 
auoit  bafty  dans  fon  imagination  de  villes  projets  fur  la  Monarchie  vni- 
a-Ao“it«mT:  ucrlcllc  de  France.  Il  cfpcroitqucces  peuples  barbares  defairoient  entie- 
suJefliim.  fejnent Charles , ou  pour  le  moins  qucl'il  n'y  demcuroit,il  l:en  rcuicn- 
droit  fi  rompu , qu’il  feroit  bien  aife  à vaincre , & qu’apres  cela , il  ne  lé 
trouucroitperfonne , qui  luy  voulut  contefter  le  maniment  de  tout  l'E-> 
liât.  Car  défia  l'Aquitaine, où  il  commandoit  en  Souuerain,  n'dtait  pas  la 
plus  petite  Prouincc  des  Gaules,  ny  la  moins  abondante  en  gens  de  guer- 
re, & en  bonnes  villes.  La  France  citait  alors  fi  malheureufe , que  les  Mai- 
res ayant  enuahyle  gouuerncmcnt , difpofoicnt  lie  routàlcurfantaifie. 
D’ailleurs,  chaque  peuple  different  dans  ce  grand  corps  , feftoit  fait 
des  Ducs  , ou  des  Gouuemeurs  , ne  pouuant  viurc  , uns  auoir  quel- 
que efpece  de  Monarque,  l’ay  dit  cela,  pour  expliquer  de  quelle  forte 
Eudon  &:  les  liens  citaient  paruenus  àlaDuché  d'Aquitaine,  pour  lors 
dtanduc,ou  peu  fen  falloir  , jufques  aux  bords  de  la  Riuierc  de  Loire. 
m1"  Il  trauailla  les  pais  de  Charles  de  pluficurs  rauages  qu’il  y fit,  & donna 
chiiie.,  bicnauantdans  laFrancc.MaisnoftrcMaircde  retour, l’en  chaflàhon- 
teufement,&  le  renfonça  dans  les  d^nieres  contrées  de  fon  Duché,  où 
il fe refolut  de l'aller  punir pour  vne  bonne  fois,&  de  le  mettre  en  eftac 
de  ne  luy  dire  plus  acharge. 

Mais  auant  que  fe  reloudre  à cette  guerre , que  l’on  pouuoit  rendre 
odieufe  fous  le  nom  de  guerre  ciuile , & où  il  ne  pouuoit  dire  que  dange- 
reux de  f attaquer  à vn  Capitaine  puiflànt  & rulé;  Charles  iugea  neccflaire 
de  f alTeurcr  de  la  bonne  volonté  des  François, & de  les  porter  à ce  deffein 
de  leur  mouuement  propre.  A quoy  l’induifoient  deux  principales  confi- 
derations,  qui  citaient  le  defir  de  fe  faire  aimer, &de  repouflér  les  traits 
de  l’Enuie , que  les  diuers  cuenemcns  de  ce  voyage  pourroient  attirer  ap- 
paremment lùr  la  perlbnne.  Il  alTembla  pour  cét  effet  les  Eflats  generaux, 

3ui  fappclloient  Pxrlcmcm , compofez  non  pas  de  gens  de  robe  -,  mais 
hommes  d'efpée,& de  Seigneurs  qualifiez,  qui  pour  auoir  dlé  nourris 
aux  affaires  de  la  guerre,  en  partaient  plullolt  par  l'expericnce  qu’ils  en 
Scigneu»*  ^noient,  que  par  les  mémoires  du  Cabinet.  Telles  Allemblécjs  ont  dlé 
long-temps  continuées  par  nos  Rois, apres  auoir  commencé  parCharles. 
Ce  Prince,  non  moins  lage  Politique  que  hardy  guerrier,  & à mon  auis 
pour  ces  deux  qualitez  le  plus  grand  homme  d’Eltat  que  la  France  euft 

froduit  jufques  alors,  iugeoitDicn  qu’en communiquant  de  cette  forte 
authorité  des  Seigneurs , il  fe  l'alfeuroit  pour  luy-mclme-,  pource  qu’eux 
f imaginant  d auoir  part  au  gouuememcnt,  bien  qu’en  effet  ce  fut  luy  qui 
tenoit  les  clefs  de  tous  les  rclforts , ne  pouuoicnt  apparemment  enuicr  vn 
homme, auquel  ils  le  croyoient  égaux;  joint  qu’il  les  faifoit  là  venir  en 
corps,  comme  des  ollagcs  de  tout  le  Royaume.  D'ailleurs,  ils  n'auoicnc 
garde  de  rien  remuer,  de  peur  d'ellrc  priuez  du  rang  qu'ils  y deuoient 
tenir;  & quand  mcfmeils  l’eulfent  voulu  foire,  le  peuple , qui  fe  rcfioüif- 
foitde  voir  éclater  fo  liberté  dans  ces  Parlemens,les  eull  perfecutez,  au 
lieu  de  les  fecourir.  Dans  cette  Alfemblée  dont  ie  parle, les  Seigneurs 
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tous  d'vne  voix , voulant grarificr  Charles,  luy  donnèrent  letiltre  dé  Duc  uirnina^ 
des  François,  quiapprochoitd'vn  degré  plus  prés  de  laRoyauté,  que  ce-  ,p,'t"V°'0chï". 
luy  de  Maire, &rcfolurent  défaire  la  guerrcaEudon,Duc  d’Aquitaine. 

Mais  luy  ne  iefentant  pas  aflez  fort,  pour  faire  telle  tout  feul, eue  recours 
aux  Sarrafins  ,fc  rendant  en  cela  rebelle  à la  Majcfté  Diuine , audi  bien  ?uV™c"ntrî 
qu  a celle  de  l’Eftat ; à l’ordinaire  des  mefchancs , qui  penjènt  ne  pouuoir  f“pd,”l°c,lJ>ai 
pas  renucrlcrleThrône  des  Rois,  qu’en  choquant  ccluydcDieu. 

le  rcprendrayvnpeu  plus  haut  en  peu  de  mots  l’origmcdc  cette  Ka-  oujmcdtj 
tion.  Mahomet  ayant  par  ièsimpotures  jette  prelquetout  l’Orient  dans 
vne  Religion  impie , forgée  dcla,Payennc,de  U Iuifuc,& de  la  Chré- 
tienne, les  Arabes  furent  les  plus  puidans  de  ceux  quil’cm  bradèrent, 

& fe  nommèrent  Sarrafins , ou  de  la  ville  de  Sarai , ou  de  Sara  femme  d’ A- 
braham  .duquel  ils  fedifent  faudement  légitimes  heritiers,  & hon  pas 
enfans  de  là  lcruantc  Aga,  du  nom  de  laquelle  plusieurs  les  ont  nommez 
Agarenes.  Le  Mahometilmc  f citant  cllendu,  le  nom  de  Sarrafin  com- 
me nçad’eftre  plutôt  vn  nom  de  Religion, que  de  Nation.  Car  ayant 
Vaincu  l'Egypte,  &:  rangé  les  plus  riches  contrées  de  l’Orient  à leur  crean-  up«- 
ce,  ils  firent  diuerfes  courfes  dans  l’ Afrique;  tantoftàleur  auantage.tan-  pmum  i*. 
tort  à leur  perte.  Ils  occupèrent  mefmc,lbus  la  conduite  d’vn  tic  leurs 
Chefs , nommé  Abimelecn, la  Région  Cyrenaique-.d'où  fêtant  auanccz 
dans  lemilieu  de  l’Afrique, ils  prirent, & ruinèrent Cartage. Ileftvray 

Sue  Ican , Lieutenant  pour  les  Empereurs  en  A fnque , les  chadà  honteu-  ic«  i„  cn 
■ment  : mais  ils  ne  fc  tindrcnt  pas  vaincus  pour  cela.  Au  contraire , ils  fi- cfciir'- 
rent  de  plus  grands  préparatifs  qu'auparauant,  pour  le  remettre  en  pof-  ] ^ ^ 
fedlon.  lean,  ayant  demandé  Ibuuent  l'ecours  à l'Empereur  Leonce,  & ^ r«o™lni 
n’en  receuant  aucun, f embarqua  luy-mclrnc , pour  remontrera  la  Cour, 1 
la  neccdité  de  ce  qu’il  demandoit.  Les  Fauoris  le  rctindrént  fi  long- 
temps, fans  auctm  effet,  que  Ion  Armée  ennuyée  d’vne  fi  longue  abiên- 
ce,  créa  pour  General  vn  nommé  Apfimare  Tibère  , Gentil-homme 
Grec,  qui  fut  vh  peu  apres  lâlué  Empereur,  & contraint  de  marcher  vers  ln,p'It“'É  * 
Conft.mtinople , pour  challier  Leonce  de  là  trop  grande  négligence.  De 
ce  tumulte  f engendrèrent  des  guerres  ciuiles , & par  ce  moyen  l’Afrique 
depourucuë  de  fes  gamilôns.tut  incontinent  la  proye  des  Sarrafins.  La 
Numidic,  iScl’vne  & l’autre  Mauritanie  reccurent  leurs  loix&leur  Reli-  £"n^r,If!A"! 
gion.  La  mer  Atlantique,  & les  derniers  coings  de  l’ Vniuers,  eudent  bor-  f“s«. 
né  leurs  conquêtes-,  (i  Iulien,  Comte  Vifigoth,  pour  fe  venger  de  Ro- 
drigue fon  Roy,  oui  luy  auoit  forcé  fa  femme , ne  les  eut  incitez  à pader 
lc  détroit  de  Gcbaltar,  mot  abbregé  de  Gcbsl-Tariffe , qui  fignific  en 
Arabe  montagne  de  J'arijfe, l’vn  de  leurs  Capitaines , qui  luy  donna  fon 
nom.  Quvn  Prince  qui  ofe  tout  ce  qu’il  peut,(oulleue  contre  luy  d’e- 
tranges  malheurs  ! Ce  n’eut  été  que  Iuticc , fi  la  violence  de  Rodrigue 
n’eut  coûté  la  vie  qu’à  luy,  & à les  mauuais  Conleillcrs.  Mais  tous  les 
Princes, & laNoblcdè  Gothiaue  étant  demeurez  en  diuerfes  rencontres,  D. 
la  malheureufe  E (pagne  tomba  (bus  le  joug  des  Infidellcs , & par  fit  chcu-  terminent  le» 
te  attira  la  ruine  preique  de  toute  l’Europe  -,  qui  le  vid  tourmentée  de  cet-  Vll'i!°'11’* 
te  pete,non  pasdixans,corftme  autrefois  l’Afie,  pour  l'amour  d’Helc- ViiI1UM(lej 
ne, mais  pluficurs  ficelés  entiers.  Les  Aturiens  & les  Bifcayns  ( petits  biiu,ui. 
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ficnples  à la  vente , mais  plus  vaillans  que  tous  les  autres  enfifmble  ) qui 
es  derniers  de  l’Efpagnc  auoient  reconnu, & confèrué  l’Empire  Romain; 
fcremertoicnt  d'cux-melmc  en  liberté, quand  lcsVifigoths  lùbiuguercnt 
tous  leurs  voifins,&  fc  garantirent  par  la  hauteur  de  leurs  Montagnes  ,dc 
ce  Déluge  effroyable  de  peuples  barbares.  Le  bon-heur  des  Sarrafins 
clloit  à vn  haut  point,  fils  n'euffent  entrepris  de  paffer  en  France,  dont 
l’air  cft  mortel  aux  Intidellcs.Commc  ils  auoient  enuahy  le  Royaume  des 
V îfigoths , ils  en  vouloicnt  vfurper  toutes  les  dépendances:  En  effet, ils 
prirent  d'abord  la  plus  grande  partie  du  Languedoc.  Mais  Thouloufe; 
\'itlctoufioursbienChrelbenne,preffce  iufqu'a  l’extrémité  , implora  le 
fccours  des  François  -,  qui  joints  aucc  les  Aquitains  la*  dcliurerent , au 
grand  dommage  des  melcreants  ,quilaifferent  là  leur  General  Zama,  & 
tant  de  leurs  gens , qu’il  feroit  diffieiled’en  dire  le  nombre.  La  France  au- 
roir  bien  fiijet  de  publier  la  gloire  d’Eudon  ,Duc  d’Aquitaine,  principal 
infiniment  de  cette  victoire  ; fi  par  vne  maxime  d’Impicté, il  n’eut  recher- 
ché l’alliance  de  ces  Circoncis  ; donnant  là  fille  à Mumuz , l'vn  des  Gou- 
uerneurs Sarrafins;  qui  feftant  reuolté  contre  fon  Viceroy  Abderame, 
fut  pris , & décapité , & fa  femme  enuoyée  captiue  au  Miramolin , qui  te- 
noit  fon  fiege  en  Afrique.  Apres  cela , eut-on  iamais  penfé  que  l’Aqui- 
tain  eut  derechefvoulu  contracter  alliance  auec  cette  Nation?  Et  routes- 
fois,  c’cft  vne  creance  prcfque  vniuerfellc  , que  l’cnuic  qu'il  portoit  au 
bon-heur  de  Charles , luy  fit  oublier  les  dommages  qu'il  auoit  receus  des 
Sarrafins,  S:  l’affront  qu'Abdcramcauoit  fait  à (à  fille , pour  les  rappeller 
Saiairn  fjf  cn  Fmnce , d’où  il  les  auoit  chaffez.  Ce  fut  l'an  fept  cens  trente  de  noftre 
ccTm7io*  *a'ut  i & 1*  quinzicfme  de  leur  defeente  cn  Efpagne , qu’ils  repayèrent 
les  Pyrénées, aucc  tant dcconfiàncc  de  la  victoire,  qu'ils  traifncrent  leur 
famille , & leur  mclnage  auec  eux.  Ils  le  rucrent  premièrement  fur  la  A/o- 
utmpopulanic,  c’eft  aujourd’huy  la  Gafcongne , où  ils  razerent  la  Cite 
eât  itœirc  d’Eaulfc,capitaledelaProuince,quidurant  lcRcgne  de Chilpcric pre- 
mier, auoit iouffertprefque  fcmblablc  dcfaltre  d’Euarich,  & de  Henry, 
Roy  Vifigoth,cn  haync  de  ce  quelle  refulbitl'Arrunifme,  aufil  con- 
itamment,  comme  en  l'occafion  dont  ie  parle,  elle  fit, 'telle  aux  Maho- 
metans.Heureufe  ville  dans  fon  malheur,  & qui  mérité  bien  d'eltre  dans 
l’Hiltoirc , puis  que  c’cft  pour  la  defence  de  la  Religion  de  les  peres, 


wiiKi  fc  quelle  n'elt  plus  que  dans  des  mazures.  Onlesmonlïre  encore  aujour- 
i au-  d'huy  furie  bord  du  ruidcau  nommé  laGelizf  ,& le  lieu  fappelle  Ctutat  : 


nomment  a 
ioiird'huy 


Jeu»  Chef. 


Car  vous  fçauez  que  les  Métropolitaines, ou  meres  villes  , portoient  le 
nom  de  Cité  de  tel,  ou  tel  peuple  ;&  que  cclle-cy,  comme  capitale  de 
laProuincc,  &de  plus  autrefois  Archeucfché,  fappclloit  Ciuirai  Elufà- 
tum  ; & dans  le  pays,  (ans  autre  addition,  Cité,  en  Galcon  Cmtat , des  an- 
ciens Gouuerneurs  de  laquelle  elldclccndué  la  noble  maifon  de  Ciutat, 
connue  encore  maintenant  dans  la  Guyenne.Ccs  Barbares  f efpandircnt 
cnpeude  iourspar  cette  large  Prouincc,  au  nombre  de  plus  de  quatre 
cens  mille  aines , (bus  la  conduite  d’vn  Chef  nommé  Abderame;  mot  qui 
fignific  cn  leur  langue  ferutttur  des  Fidtllrs,  &c  qui  me  feroit  conieéturer 
que  ce  Prince  cltoit  (buucrainMufry  par  la  maxime  des  Nations  les  plus 
politiques,  qui  ont  mis  pour  l’ordinaire  dans  vne  mefine  pcrlonne  la 
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Souucraineté  de  l’Eftat , & de  la  Religion , afin  qu'aücC  vnc  eorrcfpon-  Belle  rawti 
dance  mutuelle  Fauchon  té  futfanéhhée par  laReligion,&  laReligion  ,,ue' 
fortifiée  par  l'authorité.  A ce  débordement  fi  furieux , il  eftoit  befoin  lins 
doute  d’oppofervn  homme  tel  que  Charles,  pour  le  bien  vniucrfel  de  la 
France.  Que  fi  vous  y voulez  prendre  garde  .vous  trouuerez  que  ç'a  efté 
pardesBallards, quelle  feft  fauuée  des  plus  vifibles  dangers,  comme  B.iUtJ.r.ic- 
fi  pour  des  ncccfli  tez  trop  prefiantcS',  il  ne  falloir  que  des  hommes  extra-  u 

ordinaires.  Le  courage  de  ccluy-cy  fembla  faccroiftrc  dans  le  péril  : il  ne 
fy comporta  ny  lafchcmcnt.ny  témérairement-,  mais  fouftcnanc  tou- 
jours fon  efprit  d’vne  égale  force , il  chercha  fes  auantages  par  tout  où  il 
crcut  de  les  pouuoirtrouucr.il  fit  donc  armer  par  toutes  les  terres  de  fon 
obcïffancc , ceux  qu’il  iugea  propres  à la  Guerre  ; Et  de  cette  multitude  p«- 
infinie  il  en  tiraVne  eflite , à la  façon  des  Romains,  faifant  bien  plus  d’e- 
ftatd'vne bonne  Armée,  que  d’vne  grande, dont  lenombre  ne  peutai- 
fément fc nourrir, ny  fe  mouuoir.non  plus  que  fé  ranger  à ladifeipline.  Pool(IooyTM 
A djoultcz  àcccy  ,qu'vn  fi  grand  corps  ne  fçauroit  auoir  des  forces  dura- 
blés  ;&  que  parmy  vne  multitude  exceffiue,les  lafehes  entrainentfou-  «i-cffo. 
uent  par  leur  faite  les  plusvaillans.  Toute  la Noblcfle,  qui  cherifibit  no- 
ftre  Duc , le  connoifiant  d'vne  humeur  agguerrie,  & genereufè,  n’auoit 
pas  attendu  le  commandement, mais  elîoit  auflî-coft  montée  à chcual, 
pour  le  venir  trouuer.  Luy  cependant  auoit  enuoyé  fécrettement  dès 
Agents  à Eudon,  qu’il  fçauoit  eftre  dcfiafortmefcontentdes  Sarrafins, 
pource  que  contre  leur  promeffe,  ils  auoient  ruiné  Bordeaux,  rauagé  la 
Xaintonge , & l’ Angoulmois , bruflé  Poitiers,  & abattu  toutes  les  Egalés. 

De  forte  que  du  quart  de  la  Fricc  ils  en  auoiét  prefque  fait  vn  Defcrt.auffi 
affreux  que  ceux  de  Libye.  Il  luy  fit  reprefénter , Que  les  Infidelles  appel- 
iez par  luv  à fon  fecours , l’auoicnt  effcéhucment  defpoüillé  de  fônpays; 

Qu  il  ouurit  vn  peu  les  y eux,  pour  regarderies  împietez  de  les  Alliez,  & Eudon. 
l’extreme  mifcrc  de  fes  fujets  ; Qujl  verrait  comme  il  eftoit  le  mépris  des 
Sarrafins,  & l'horreur  des  Chrelliens  -,  Qifil  falloit  précipiter  dans  vn 
crime, qui  le  rendrait  odieux  à toute  la  terre, Que  la  faute  qu'il  auoit  com- 
mifé  julqu'alors , fe  pouuoit  appeller  vn  effet  de  colère  mal  digerée  ; mais 
fil  perfeueroit  dans  ccdelfein,  que  ce  ferait  vne  rage  -,  qui  n’aurait  afi- 
feurément  point  de  meilleure  fin,  que  celle  qu'ont  les  criminels  les  .plus 
deféfperez-,Qff  il  vouloit  croire  néanmoins , qu'eftant  encore  Chreftien, 

& Prince,  il  joindroitàlacraintedeDieu.l'amourqui  l'obligeoit  enuers 
fa  patrie,  & oublierait  fes  reffentimcns,pluftoft  que  de  fenfeuelirfous  la 
ruine  de  fa  Religion , & de  fon  authonté. 

L’Aquitain  piquéd’vn  remords , ou  de  confcience , ou  d’Eftar,  renonça 
detlorsenfbn  ame  à l'alliance  des  Sarrafins,  pour  en  contracter  vne  fe- 
crcttc aùcc  les  François.  Cependant, les  Infidelles  rauageoient  la  Tou-  Ut 
raine , attirez  en  ce  quartier  là , par  la  douce  abondance  du  pays , & par  “ 
les  richcSnrcfors  de  l'Eglifc  de  Saint  Martin.  Le  but  de  Martel  eftoit , de 
les  empefeher  de  pafler  fur  ces  terres,  & de  jouer  cette  partie  aux  def 
pens  d’Eüdon.  C’eft  pourquoy , il  les  alla  rencontrer  au  delà  du  Loire,  Poon)u<)y 
prés  de  la  ville  de  Tours;  refolu  de  les  combattre,  au  grand  contente-  cl^te'01^‘ 
ment  de  noftrcNoblefTe,  4:  des  Tourangeaux;  qui  toutau  contraire  de  i»mc. 
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ceux  d’Aquitaine,  auoicnt  detellc  les  Sàrralîns , &:  affidé  les  noftres  de 
tout  leur  pouuoir.Lcs  deux  Armées  eftoient  en  prelcncc , lors  que  Char- 
les, ayant  fait  direàtous  les  fiens,qu’ilauoit  laide  des  troupes  derrière, 
pour  aflommer  les  fuyards,  & commandé  aux  habitans  de  Tours-  de 
n’ouurir  les  portes  qu’aux  vainqueurs-,  le  mit  à la  telle,  & les  exhorta  aü 
combat  de  cette  forte. 

H»rarêoc  Je  Mes  Compagnon  s , iay  eu  Lhonneurdemous  mener  fiuuent  dans  1rs  occafions, 

Fr»< où. ai  * (P  "■  dire aufîi  que  ic  mous  en  ay  toujours  ramenez,  miplorieux.  Comme  iay 

mille prruues  de  moflre courage  tnuinciblc  > te  croy , fans  me  louer, que  mous  enautz, 
autant  démon  beureufe  conduite,  mais  à cette  heure  fouuene(-mous  ie  mont  prie, 
que  mous  ne  combatte^  pas  fousmoy.Mau  pluflofl  fous  les  /indices du  Dieu  des 
Armées,  dontmous  defindezla  iufle  querelle.  Il  fimeut  auiourd’huy  firuir  de 
nous , pour  maintenir fagloiresiy  terra  fer  par  nos  armes , comme  par  fa  foudre, 
fis  plus  cruels  Ennemis.  Ces  deux  effroyables  Cometes , que  mous  moyez.  tous  les 
tours  paroiflre , l’mne  au  mat  in  ,(p  l’autre  au foir , font  des  prefages  de  leur  ruine 
future.  Que  mous  allez.receuoir  d'honneur , d'eflre  les Defenjeurs , nonpas  de  la 
France  ,maitdu  Chrifhanifme,  (p  les  Libérateurs  du  genre  humain'.  N’ efl- il  pas 
indubitable , que  ces  Infidelles  font  pourfiuiuü  de  la  mengeance  Celefle , puf  que  la 
fureurles  a tranfportrg  en  France, qui  efl l'efeueil de  i Impiété  > Noflre  Nations 

t'i  r'anï°"  François, a toufiours  eflc  Chrethenne  ,ou  du  moins  amie  duChriflianifme > (p 

ont  elle  tou-  , i J i . 1 , — , i et  i il  / • . 

jour»  chie-  l on  peut  luy  donner  cette  louange  par  defjus  les  autres  peuples;  Qu  elle  n a tamaes 

oc>ck°tih£s’.  engendré,  ny  fouffert  desSedes  contraires  à la  Vérité.  C’ efl  elle  qui  la  première  a 
prie  les  armes  pour  la  caufe  de  Dieu.  Vous  fanez,  que  Clouis  .quand  ilalla  combat- 
tre les  Arriens,receut  de  l'Eglifi  de  S.  M art  in, que  mous  moyrz.deuant  mosyeux, 
les  heureux  fignes  de  fa  mibloire;  Etc  efl  delà  encore , que  nous  attendons  noflre 
bon  heur.  Au  refie,  ceux  à qui  nous  auons  affaire  font  d autant plus  foibles,  que  leur 
grand  nombre  ne  fert  qu’à  les  embarraffer,  (pâles  mettre  en  defordre.  Nous  na- 
ttons pas  accouflumé  de  mefurer  nos  exploits  à la  quantité  des  hommes,  mais  à la 
grandeur  de  leurs  cour  âges. Ces  Brutaux  que  mous  mqyez,,fe  iettent  dans  les  efpies, 
( p fe  précipitent  eux-me fines,  penfant  e flou  fier  leurs  ennemis  par  la  foule',  mais  ie 
m apeure  que  mous  en  miendrep  à bout  par  moflre  maleur.lufques  icy  ils  n'ont  eu 
à faire  qu’a  des  Nations  molles , ou  diuifées.  Ils  ont  combattu  en  Orient  des  Fem  - 
mes,  (p  en  E/pagne  mn  Tyran  hay  de  fis  fitjets , (p  intimidé  pat  fit  confidence. 
Ceux  des  A furie  s (p  de  Bifcaye  les  ont  défia  repoufiezj,  (p  ie  m’eflonne  bien  fort 
de  leur  prefomption,qui  leur  a fait  croire,  qu'ils  auraient  meilleur  marché  de  nous, 
que  de  cet  Montagnars.Monfirons  leur  que  la  luflice  des  François  fait  biencha- 
flier  des  Voleurs,  (p  que  noflre  Pieté  efl  toufiours  miüorieufie  des  ennemis  de  Dieu: 
faifons  leur  icy  rendre  le  butin  qu’ils  ont  amaffi  depuis  les  derniers  confins  du  Lo- 
uant. Laiffins  auiourd'huy  mn  mémorable  exemple  de  pele  aux  Chreftiens , de 
maill.tncc  aux  Barbares,  (p  d'amour  enuers  noflre  Patrie, à nos  Defcendans.  Rap- 
pellez.enmqflrc  mémoire  mosbeaux  faits  d'armes , pour  les  furpaffer  tous  en  cette 
feule  tournée.  Souuene^-mous  quels  ont  eflé  mos  Peres,  (p  quels  mous  moulep  que 
fiient  les  Enfans,qui  défendront  de  mous.Ne  fouffrez  point  que  de  L&eflirns  ils 
deuiennent  Mahomet  ans.  Vous  combattez.icy  au  coeur  de  la  France , qui  mous  a 
engendrez.,  qui  mous  a nourris  ,(p  qui  mous  a mit  dans  l’efhme  où  mous  efles. 
Vous  n’auez.point  d’autre  pays  que  celuy-là.  Il  n’y  a point  de  terre , ny  de  lieu  de  re- 
fuge derrière  mous.  Il  fautmaincre  ,en  défendant  Celle  qui  mous  a donné  naif- 
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fknct , ou  mûrir  encre  fei  bras: car  <vous  ne  tirerez,  aucune,  compàfîtloh  que  de 
evoflre  efîée.  .nfec«mu- 

Apres  cette  Harangue,  l'Infanterie  Françoife,  (bus  la  conduite  de  Chil-  ' p" 
debrand,fîls  de  Martin , conunença  rudement  la  melléc;  & fût  rcceuë  de 
mcfmc  par  la  Sarralïne, ordonnée  en  CroilTant , afin  dcnueloppcr  la  no- 
ftre , & ne  la  battre  par  les  flancs  ,&  par  le  derrière.  Leur  Caualerie  le  pré- 
senta flir  les  ailles,  & Charles  parut  a la  telle  de  la  lïennc.  Les  deux  Caua-  * * 

lcries  clloicnt  bien  différentes  ; la  nollre  elloit  plus  foible  en  nombre, 
mais  plus  pelante,  pour  élire  armée  de  pied  en  cap.  Celle  des  Sarralîns 
prelque  innombrable,  beaucoup  plus  legere,  comme  n'ayant  que  des 
jauclots,&  quelques  autres  traits,qui  ne  pouuoient  guère  offcncer  nollre 
Gendarmerie.  Elle  n'olbit  donc  attendre  la  nollre  de  pied  ferme,  mais 
caracolant  toulïours  à l'entour, la  harceloit  à coups  de  traits, & tafchoit  de  Bauait. 
luy  faire  quitter  les  rangs.T  ou  tcfois  voyant  quelle  ne  gagnoit  rien  par  les 
c(carmouches,ellc  ferefolut  de  l'enfermer , & de  l'attaquer  de  tous  co- 
llez. Le  combat  feftant  cchauffe,Ia  vidloirc  penchoit  tantolld’vn  codé, 
tantolldc  l'autre.  La  contenance-,  la  couleur,  & la  voix,  changeoicnt  de 
moment  en  moment  aux  Sarralîns  , qui  lûiuant  les  mouuemens  des 
leurs , félon  qu’ils  leur  voyoient  auoir  de  l’auantage , ou  du  pire , tantoll 
ils  les  cncourageoient  par  des  batemens  de  mains, tantoll  ils  recliaflbicnt 
leurs  fuyards  aucc  des  nuces.lls  failbient  quelquefois  retentir  l'air  de  cris 
dejoye,puisfimpolôient  tout  à coup  {ilcncc,  éperdus  d'cllonnement 
& de  crainte.  Mais  voicy  qu’on  les  va  mettre  de  la  partie.  Eudon,  qui  aucc 
lès  troupes  auoit  fuiuylcs  Sarralîns,  ayant  connu  parle  feu  que  Charles 
auoit  fait  mettre  en  fes  hutes , qu'il  elloit  temps  de  f auanccr , choifît  les 
plusdifpots  des  liens*  Et  furprenant  par  derrière  le  camp  des  Barbares, 
commence  d’en  faire  vn  carnage  horrible , (ans  épargner  ny  aage , ny  fc- 
xe.Les  cris  de  ces  miferables  qu'on  égorgeoit , vindrét  bien-toll  aux  oreil- 
les des  combattans.  Surquoy  Charles  prenant  occalîon  d’encourager  les 
liens, couroit  tantoll  vers  les  vns, tantoll  vers  les  autres,  leur  rcmonllrant, 
quec’elloit  là  lelècours  caché  qu'il  leur  auoit  promis  tant  de  fois  ; & 
qu'Eudon feftant  làgement  reconcilié  auecqueluy,faifoit  ce  melhagc 
dans  le  Camp  des  Ennemis  aucc  de  belles  troupes,  qui  venoientà  leur 
(ècours.Les  nollrcs  fortifiez  par  ces  bonnes nouuellcs,  le  meflerent de 
toute  leur  force  auecque  les  Ennemis  ; qui  fe  voyant  attaquez  par  derriè- 
re .commencèrent  à oranfler,  puisa  fcnfûirimais  où  pouuoient-ils  le 
làuucr.fi  leur  Camp  elloit  pris  ? D'où  il  paroift  bien  que  tapeur  qui  làilît  ^“*1 
les  A rmées , eft  ordinairement  lî  peu  railonnablc , quelle  ne  regarde  pas 
où  elle  fuit , mais  feulement  ce  quelle  fuit.  La  viftellè  des  cheuaux  en 
fàuua  quclques-vns  : mais  il  en  relia  fort  peu  de  l’Infanterie.  L'on  rient 
qu'il  y eull  de  morts  de  leur  codé , chofc  à peine  croyable , trois  cens  foi-  Moro  de  s«; 
Xante  quinze  mille  ;&  du  nollre  feulement  quinze  cens  , mais  prefque 
tous  Gentils-hommes , 6c  gens  de  commandement.  Ceux  des  Ennemis 


qui  fe  làuuercnt  ne  furent  pas  exempts  i^bleiïcure*  Et  i’ole  bien  dire  que 
cette  Ioumée , (oie  pour  le  nombre  des  morts , (bit  pour  la  confideration 
des  gens  de  marque  qu'ellcfit  périr,  cilla  plus  grande  de  toutes  celles 
dohtl'Hiftoirc  fait  mention.  Le  Roy  Abdcrame  fut  trouué  eftouffc  (bus 
Vnmonceau  de  corps,  & la  plulpart  des  Chefs  de  fon  collé  eurent  vnç 
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, , femblable  fin  par  la  foule  des  Fuyards.  Le  fanequisclloit  écoulé  dclcut 
piio».  Camp,auoit  preique  remply  les  retranchcmcns , & dans  1 enclos  vous 
cufficz  veu  des  corps  à demy  bruflez , d’autres  eftouffez , & plufieurs  tous 
couuerts  de  playes.  Mais  ce  qui  fcmbloit  plus  effroyable  a laveuc  ,c’c- 
ftoit  le  meurtre  de  tant  de  Femmes;  Car  fans  parler  de  celles  qu'Eudon 
sjmc»e.  fc  auoit  faitpafferparletrenchant  derclpée;cesDefcfpcrécs  n'ayant  pas 
voulu  furuiure  à la  perte  de  leurs  maris , f cftoient  dctfaites , f entretuant 
mifcrablemenc,  pour  dernier  office  de  Charité,  ley  en  vn  mefmc  chariot 
de  bagage  efloient  pendus  les  enfans , & la  mere.  Là  fe  voyoient  deux 
feeurs , qui  fc  tenoicnt  ferrées  d'vn  bras,  & qui  de  l'autre  f cftoient  pou 
gnardecs.  ley  paroiflôit  vn  Enfant  trauerfé  d'vn  jauclot  furlefcui  delà 
Nourrice;  & là  fe  faifôicnt  remarquer  par  des  aétes  tragiques  plofieurs 
de  ces  miferablcs;  les  vncs  percées  de  leurs  coulteaux,  S:  les  autres  eftran- 
glées  de  leur  ceinture.  Ces  (peélaclcs  àvray  dirc,clloienttousefpouuen- 
tables;  mais  beaucoup  moins  queceluy  quiparoiifoit  en  pleine  campa- 
gne. Car  par  toutou  les  yeux  pouuoient  s'ef  tendre,  on  defcouuroit  vne 
mer  de  (ang,&  diuers  monceaux  de  corps  , tellement  preffez  les  vns 
conrrc  les  autres,  que  le  pied  n'cuft  lceu  toucher  la  terre.  Dans  ce  formi- 
dable champ  de  Bataille  l'on  voyoit  de  toutes  parts  des  armes , des  cha- 
meaux, & des  hommes  entaffczpeflc-mefle,  donc  les  yns  cftoient  expi- 
rez, & les  autres  rcfpiroicnt  encore.  Les  vns  fc  pleignoient  en  malheu- 
reux, & les  autres  fè  maudifToient  en  defefperez.  On  ne  pouuoit  regar- 
der qu'auec  horreur  des  telles  fans  corps , des  corps  fins  tcûes , des  bras 
coupez,  des  jambes  feparéesde  leur  tronc, dcscntrailies  cpandues, des 
ceruelles  caillées  aucc  du  fàng;icyvne  efpée  dans  vne  profonde  playe, 
là  des  tronçons  de  jauclots,  ou  de  lances;  Idy  vne  maffuc  enfoncée  dans 
la  telle , là  vne  efpaule  abatuë  d’vn  coup  de  hache  d'armes  ; Euenemens 
mortels,  & diuers  entr’eux,  félon  que  le  nazard  & la  rencontre  les  auoient 
LâChrefticn-  caufez.Les  Sarrafins  ne  receurent  iamais  tant  de  perte,  ny  les  François 
fcux’iîe , tant  gloire.  Tous  les  autres  peuples  Chreftiens  en  firent  des  feux  de 

a*  ccne'def-  joyc , & en  donnèrent  des  benediélions  publiques  à Charles  ; qui  depuis 
ceiour  là  fut  fumommé  Murttl,  c’cftàdire  flsdtMars,  félon  quclques- 
SffSJS.  vns>ou  pluftoft  M arceau, à caufe  de  la  force  de  Ion  courage,dont  il  rompit 
«tfomquoj,  tant  de  Nations  farouches , de  mcfmc  que  le  marteau  brize  le  fer.  Ainfi 
Nabuchodonofor  dans  la  Bible,  à caufe  de  fes  grandes  victoires,  cfl  enco- 
re appelle  de  ce  Nom,  dont  l’Hiftoire  honore  auffi  vne  des  plus  illullres 
Familles  de  Rome.  La  mémoire  d’vn  fi  glorieux  exploit  grauée  dans  le 
M i o a 1 1>  cœur  de  tous  lesChreftiens/c  montre  icy  a voftrc  vcuc.Cc  Chef  d'Arméc, 

A*.  ' 

I HEODORIC.VS  .II. lK.  R EX  . 


Thierry  II.  Roy  XX. 


i» 


qüe  vous  voyez  à chenal  fe  prefenter  au*  portes  d'vne  ville , qui  doit  eftré 
Tours,  pouryrcccuoirl  honneurduTriomphe,  Abderamo  et  S ar- 

RACENIS  IN  AGRO  TvRONENSI  D E VlCTlSyjipns  U dcfféltt  des 

Surrafms  -,  n'cft  autre  que  Charles , toufiours  accompagné  de  la  Vi&oire. 

Vous  le  pouucz  bien  rcconnoiftrc  par  cette  infcription^MAcisTER  eqvi- 
tvm,  car  la  dignité  de  Maire  ne  fe  peut  mieux  expliquer  en  termes  bien 
Latins , quoy  qui  là  rigueur  ce  mot  dilè , grand  Mtif ire  delà  Gendarmerie. 

Les  loüanges  que  Martel  rcceut  de  cette  Viâoire , le  pouflcrent  à en- 
treprendre vne  féconde  guerre  pour  laRdigion.  Les  Frirons  cftoient  en-  g»™  *>»- 
corc  Rebelles  à la  Vérité  Euangcltque,  bien  que  beaucoup  d'entr'eux  rôri  pwlî 
l'euffcnt  reconnue.  Il  les  deffit  par  terre-,  & les  ayant  chaïïcz  dans  les  liles 
du  Rhin,il  les  y força,&  ne  voulucfaire  auctm  traité  auec  eux,  qu'ils  n'euf- 
fènt  abjuré  leur  erreur,  bru  lié  leurs  Idoles,  & promis  qu'ils  rcccuroicnt 
des PreilrcsChtcfticns, qu’ils  auoient  chaffcz. 

Cette  guerre  (e  fit  hors  de  Ii  France-,  celle-cy  dedans.  Qui  cuil  ïamais 
penlc  que  les  Vifigothseuffentpû  troubler  Vn  fi  jmiflànt Royaume,  eux  g°<k"  J 
de  qui  la  mémoire  lembloit  elleinte  ? Mais  ce fut a noftrc  gloire , afin  que 
la  France,  ennemie  des  Hcrctiques,  donnait  le  dernier  coup  à l'Arrianifi 
me.  Les  reftes  de  cette  maudite  Nation  clloicnt  encore  épandus  par  la 
Proucncc , par  le  Languedoc , & par  le  Poitou , auec  vne  obftination  in- 
uinciblc  pourlcur erreur , bien  que  làns aucune  Principauté.  Ils  le  reflbu- 
uenoient  de  leur  ancienne  puiflance  dans  cesProuinces,  où  ils  auoienc 
eu  des  Souuerains  de  leur  Sc&c  ï ils  ne  le  voyoient  pas  moindres  en  nom- 
bre, &:  rien  ne  leur  manquoitquc  des  Princes.  Voila  donc  qu'ils  en  cflu- 
rent,  de  ceux  qu'ils  croyoient  élire  dclccndus  delà  Race  de  leurs  anciens 
Roys.  Mais  afin  de  faire  la  partie  plus  forte , ils  lièrent  auec  eux  les  débris 
de  tous  ces  Barbares,qui  du  temps  d'Honorius  auoieht  ddehiré  l’Empire 
Romain,  &feiloient  retirez  en  diuerfes  contrées  d'Efpagne,l’Aiÿle  de 
tous  ces  monftrcs.  Les  Vandales,  qui  ont  laiffé  leur  nom  à laVandalou-  wû,  i* 

zie  ; les  Goths  & les  A lains , qui  par  alliance  ont  fait  dvne  ancienne  Pro- 
uincc  la  Gottalanic  , c'eft  maintenant  la  Catalongne  -,  les  Galleciens,d'où 
eil  venu  le  nom  de  Portugal,  8c  d'autres  peuples,  tous  Arricns , entrèrent 
en  cene  ligue  -,  & par  vn  commun  effort  pafferent  les  Rhofne,  portant  par 
tout  le  fer  & la  flamme.  Le  Dauphiné  reffentit  la  plus  grande  violence  de 
cét  orage  : Vienne  eut  bien  de  la  peine  à f en  garantir , & tout  le  pays  d’a- 
lentour (ouffrit  d eftranges  dégâts.  Ces  Viûrpateurs  pafferent  bien  plus 
outre  : car  ils  apporteront  la  terreur  aux  Lyonnois , qui  (c  rendirent  d'a- 
bord. Mafcon,Chaalons,  Dijon,  Auxerre, &prefquc  toutes  les  Villes  de 
Bourgongne , les  receurent  par  intelligence,  par  crainte,  ou  par  force. 
L’Euefque  de  Sens  farma  pour  la  dcfcnce  des  Autels  -,  8c  menant  vn  par-  l Eutrq«4, 
ty , les  (urprit  auec  vne  fi  grande  perte  des  leurs , que  dés  l’heure  toutes 
leurs  entreprilès  féuanoiiircnt -,  &cux-mclmcs  abandonnant  leurs  con- ” l° 
quelles,  brûlèrent  dans  leUrretraite  tous  les  fàints  lieux  de  la  Bourgon- 
gne. 11  elloit  bien  croyable  que  les  Sarrafins  auoienc  fulciré  les  Héréti- 
ques : mais  on  le  voit  à cette  heure  fore  clairement.  Athin , leur  Roy , des- 
cend dans  laProuence,  & Maurice,  ou  Mauraut, Comte  de  Marfeille,  qui  nu»  cs- 
vouloitparce  moyen  confirmer  la  Souueraincté  qu’il  pretendoit  cllablir 
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en  ces  Prouinees-là , le  reçoit  la  nuit  dans  Auignon , au  dclceu  des  habi- 
tans.  Nous  eftions  perdus , fi  Martel  preuoyanteette  tempefte,  n’cuft  cn- 
uoyé  quelque  temps  auparauan  t Ion  fils  Pépin , demander  fecours  à Luit- 
prand , Roy  des  Lombards , excellfcnt  & (âge  Capitaine.  II  reccut  Pépin 
auec  des  embraflemens  cftroits  , & le  nomma  Ion  filleul,  luy  coupant 
vn  toupet  de  chcucux,  ancienne couftume des  Chreftiens.  D'autres  Sei- 
gneurs François  cftoient  allez  aulfi  en  AllamgnefolliciterLanfroy, Prin- 
ce des  Allcmans,&  Odillon,Duc  de  Bauicrc.Ces  trois  Princes  incitez  par 
««.m  «cou-  l^mitié  qu'ils  auoient  pour  la  France , & par  la  haine  qu' vn  Chreftien  doit 
«“  ciuü«.  porter  aux  Infidelles , arriucrcnt  en  perlonne  & fort  a propos  auec  leurs 
A rmées.Lcs  Ennemis  auoient  choifipourleurs  deux  places  d'armes,  Aui- 
gnon,&Narbonne, d'où  ils failoientcftat  décommander auLanguedoc, 
& à la  Prouence.  Childebrand,qui  marchoit  dcuantauecvnc  puillante 
Armée, pourobferucr  les  Barbares, auoit  deflein  delcschoquerjfil’oc- 
•*di!n  Roy  cafionf  en  prclcntoit.D'abord  il  renferma  le  Sarrafin entre  les  murailles 
«“f  Lia‘  de  la  ville , qu'il  tnuclb  t,&  afiiegea  en  melme  temps.  Les  attaques  furent 
bien  chaudes.  Mais  Athin , qui  la  defendoit , ayant  pourueu  à là  dcfcncc, 
anima  parlbnexemplefes  loldats;  tellementqu'aprcs  plufieurs  (orties, où 
les  Chreftiens  auoient  toufiours  du  pire,  les  noftres  leuerent  le  fiege.  Hu- 
naud,  & Gaifre,  enfans  d Eudon,  irritez  de  ce  qu’apres  lamortdc  leur  pe- 
re , on  auoit  reüny  l'Aquitaincà  la  France,  feftoienr  liguez  auec  les  Sarra- 
fins,  &leur  auoient  donné  des  ollages.  Us  en  auoient  parlement  pris 
d'eux , afin  que  ces  Barbares  ne  ruinaflent  pas  les  Egides  des  Arrieas  ; qui 
(è  fùffent  par  ce  moyen  aliénez  de  leur  party.  Il  elloit  donc  temps  que 
Martel  vint,  pour  rcleucr  les  courages  de  nos  Guerriers.  A (on  aftiuée, 
ils  reprirent  coeur,  & bien  plus  encore,  quand  ils  virent  qu’il  en  amenoit 
d'autres  en  plus  grand  nombre.  L’Enncmy  ne  fût  pas  feulement  charte 
delà  campagne, mais  de  nouueau  afliegé,  & fiirieufcmentaflàilly.  Les 
crisdcs  lôldats,& le  bruit  des  trompettes  exciteront  à l'efcalade  plufieurs 
des  noftres,  dont  la  hardiefle  fut  abatuc  par  des  pierres, des  poutres  , & de 
l’huile  bouillante,  que  ces  Barbares  jettoient.  La  trop  grande  ardeur  des 
Chreftiens  leur  elloit  nuifible  à cux-mcüncs  ; & en  beaucoup  d’endroits, 
la  pelànteur  de  ceux  qui  montoiét,  rompoit  les  e(chellcs,que  les  Ennemis 
n’auoiét  peu  renuerfer.  Le  folle  cftoit  plein  de  foldats  cftropiez,par  dcftùs 
lefquels  les  aucrcs  couroientà  l'artaut , (ans  perdre  courage.  Nous  auions 
là  cinq  grands  Capitaines,  Charles  Martel,  Childebrand,vn  autre  Char- 
les , Luîtprand,&  Odillon  : ils  prirent  chacun  fon  attaque,&  donnant  par 
s»  ville  ptife  cinq  endroits,  gagnèrent  enfin  la  muraille,&  en  fuite  la  ville.  Alors  Athin, 
ne  pouuant  plus  remettre  fès  gens,  nypouruoir  à la  defenfè  de  la  place, 
fongeaà  la  (eureté  de  (à  perlonne,  & le  jetta  dans  vn  bateau, qui  l'atten- 
Athinte  üu-  doitlùrleRhofne.LesSarrafinsacourans  àlahaftefur  le  riuage, périrent 
« « biiem  miferablemcnt.  Plufieurs  furent  eftouffez  par  la  foule  d’vne  multitude 
lî!  ° c on  fuie  de  ceux  qui  fe  jettoient  fur  eux  à corps  perdu  : mais  beaucoup 
dauantage,  chargeant  trop  les  batelux  qu'ils  rencontrèrent,  le  noyèrent 
dans  la  Riuierc , où  les  noftres  alTommoicnt  à coups  de  traits  ceux  qui  (c 
fàuuoicntàlanage.  Athin  ,heureufcment  échappé  jufqucs  dans  la  mer, 
fauila  qu'au  lieu  de  f en  retourner  en  Elpagne,  il  luy  feroit  plus  honorable 
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de  tenter  vne  fécondé  fortune  dons  Narbonne;  qui  fut  bicn-roftauilî  ver- 
tement  attaquée  qu'Auignon  ; mais,  fil  fe  peut  dire, encore  mieux  défen- 
due. Lcucncmcnt  du  fiege  elloic  incertain,  quand  Martel  fut  aucrty, 
qu’Amoré, autre  Prince  Sarrafin.Venoit  aufecoursde  la  ville.  Il  marcha 
promptement  au  deuantde  luy,auparauantqu  Athin  en  put  auoir des 
nouuclles, lai  liant  toufiours  la  ville  inucftic  par  Vne  partie  de  (es  trou- 
pes. La  Bataille  fe  donna  près  de  la  riuierc,  lors  appcllce  Jllitere,  où  elle 
fut  Cinglante,  Se  doutcufe;car  auR:  ce  que  lesSarrafinsn’eftoient  point 
embarraflczdc  Femmes,  ny  de  bagage*  comme  à la  tournée  de  T ours , le  £ft 
General  qu/les  conduisit  aüoit  jure  de  réparera  quelque  prix  que  ce  fut 
la  perte  des  fiens.  En  effet  il  exécuta  tout  ce  qu'on  fçauroit  deflrerd'vn 
bon  Chcfjiorfmis  que  payant  vn  peu  trop  tcmcrairementdelâ  perlonne, 
il  mit  parla  mort  tous  (es  loldats  en  déroute.  Car  1 auantage  , qui  juf- 
ques  la  f elloit  tenu  neutre  , le  rengea  tout  à coup  de  noftre  code' , 
mais  fî  entièrement , qu’il  ne  relia  pas  vn  Sarrafin  ( fil  ell  croyable  ) 
gour  en  rapporter  les  nouuelles.  Le  trophée  de  cctteViéloirccll  dreffé 
furie  bord  du  flcuucIlliberc,dont  les  eaux  furent  teintes  de  làng  vingt-  MtD  AIl. 
quatre  heures  durant.  Amoreo,  et  Sarracenis  ad  Iluberim  deletis.  i f. 

. lifKODOR  rrvs  .h  . Fr  . Rex  . 
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jiftts  cettt  mémorable  défaite  du  Rpy  Amor'e  ,Grdefes  Sarrafns.Cc  qui  arriua 
par  la  vigilance  de  noftre  Chef  Tres-Chreftien , If igilamia  Ducis  Chri/iia-  b»m*. 
rujjirm,  tiltre  qu’il  mérita  bien, puis  qu'il  fit  fi  dignement  la  charge  du  Roy 
(ôn  mai  lire, en  combatant  pour  la  Foy , dont  la  defenlè  & l'accroifTcment 
ont  acquis  à nosRoys  le  tiltre  dcTres-Chref  uns , nom  qu'ils  ncdoiucnt 
qualaVcrité,&àDieu  premièrement, fans  le  tenir  d'aucun  autre  Chef. 

Athinauerty  de  ce  fanglant  e(chec,fenfùitpar  mer  en  Elpagnc  ; & 
Martel  ayant  remercié  le  Lombard  & les  A Uemans.olta  au  traillre  Mau- 
rice, qui  le  fauua  par  la  mer  (ur  des  rochers  inacceflibles,  la  Prouince  de 
Marfeillc,quis’appclloit  alors  Phocenfe , du  nom  de  la  Colonie  Grecquf, 

Slufieurs  fiecles  auparauant  l’cftoit  venue  habiter.  Pour  la  Narbon- 
, qui  le  nomme  aujourd'huy  Languedoc,  comme  qui  dirait  Langue 
de  Goth , elle  fut  bien  plus  mal  traitée.  Car  en  haine  de  l'Arrianilme,  dont  s»"»1*. 
elle  elloit  prcfquc  toute  infectée , il  brulla  Narbonne , Agdc , Nifmes , & 
Béziers  , qu'on  appclloit  la  Colonie  des  Sepnmamens , c’elt  à due  de  la 
(eptiefme  Légion  des  Romains , quiauoit  lilàgamifon  edablic  ,&dcla- 
quelle  melmc  toute  la  Prouince  eil  dite  par  quclques-vns  Septsmanie.  «u. 
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G E Roj  > dont  le  pouuoir  ne  fut  pas  abfolu, 

Vidfon  authorité  par  fa  faute  decroiftre ; 

Et  fortit  de  la  Cour,  pour  entrer  dans  le  Clôture, 
Qu/md  il  ne  put  choquer  ceux  qui  l'auoient  efld.  .1 
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CH1LDER-IC  III.  ROY  XXI, 

ET  DERNIER  DE  LA  PREMIERE  BRANCHE. 

V r U fin  de  ces  guerres  vint  à deccdcr  le  Roy  Thierry'.  ’'1,0"  d“R»r 
qui  rut  enterre  a S .Dcny  s,au  commencement  de  1 an  740.  74a. 
enuiron  le  quinzieline  de  fon  Régné.  Childeric  troifieme 
du  nomionfrere,  fut  cffably  dans  IeThrônc,puisrcftfcr- 
i me  dans  le  ferrail,d’où  il  ne  lôrtira  point  que  pour  cftre 
affublé  dvn  froc,  & reclus  dans  vne  cellule.  Au  commen- 
cement de  (on  Règne,  le  Pape  Grégoire  III.  implora  lefecours  de  la  Fran- 
ce contre  Luitprand,Roy  des  Lombards,  fçaehant  bien  que  la  prote- 
âion  de  Martel,  auoit  délia  garanty  ion  prcdcccilcur  Grégoire  II.  de  la 
violence  de  1 Empereur  Leon  Brize-ftnage.  Le  lujet  de  leur  different , ve- 
noit  de  ce  que  le  Pape  auoit  ( ie  ne  fçay  h iuftement  ) affilié  T rafimond. 

Duc  de  Spoletc,  qui  feffoit  rcuolté  contre  fon  Prince  Luitprand.  Char- 
les, grand  Zélateur  de  laReligion,  embraflà  cette  affaire  fi  viuement, 
que  Ion  authoritc  obtint  du  Lombard , qu’il  donnât  la  paix  à l Egliiè  de 
Rome , qui  tient  ians  doute  toute  là  grandeur  temporelle  de  la  France. 

Apres  -tantd'aéIions,auffigcnereufes  que  pieufes.  Charles  Marcel, quel- 
ques mois  apres  le  Roy  Thierry , frappé  d’vnc  maladie  mortelle  à Creflÿ, 
lur  Oifc,  partit  de  ce  monde , où  il  a laiffé  vne  mémoire  à iamaïs  glorieu- 
le , Si  dans  vne  benediétion  éternelle.  Et  ncantmoins  il  sel!  trouué  des  i 
Elcnuains  allez  impies,  pour  la  noircir  d vn  conte  fabuleux  , qui  dit, 
QuEucher, Euelque  d’Orléans, eut  vne  vifion,  qu'il  cfloit  condamne 
aux  peines  éternelles,  &c que  pourprcuue  de  cela,  dans  ion  Tombeau,  Contc 
dou('exhaIoitvnepuantcurextrcme,il  ietrouuaau  milieu  de  Ion  Corps 
vn  effroyable  Serpent.  La  raifon  qu'il  en  allègue  eit,  Qujl  leua  des  Deci-  P“c,‘“z  ‘œ‘ 
mes  fur  le  Clergé,  Qff  il  infeüda  quelques  Dûmes  ,pour  recompcnfer 
des  GennlJiommcs , qii i 1 a uoient feruy  contre  les  Inhdellcs,&: qu’il  per- 
mitàceuxdefà  Cour  détenir  des  Bénéfices.  Mais  ie  vous  demande  de 
quelle  punition  ne  l eut-on  point  iuge  digne,  en  cas  qu’il  eut  laiffé  ruiner 
leChriihanifine  par  les  lnhdellcs,&  fi  on  le  peut  blafrner  d’auoir  fait 
quelque  petite  part  du  Rcuenude  l’Eglife  àü  Noblcffe , qui  auoit  cin- 
. ployé  ion  bien  & (à  vie,  pour  défendre  lacaufc  de  Dieu.  Certes,  quicon- 
que  a débité  le  premier  ce  conte  iniuricux,  cil  digne  luy-mcimc  de  la  nu-  R f 
lediéhon  de  tous  les  Chrciliens.  Vn  Effranger,  c'efl  Baronius,  en  a do-  aLûLJ’.'’ 
élément  prouuc  la  fauffctc,faiiànt  voir  qu'Eucher  cftoit  décédé  long- 
temps auaneque Martel. llmouruclavingt-fcpticfmc année  de  Ion  Ad- 
miniffration , de  ion  aage  la  cinquante-cinquicfme , 6c  fut  enterré  à Saint 
Dcnys  ^>ù  dans  fôn  Epitaphe  il  eft  honoré  du  fouuerain  tiltre  de  Roy.De 
fon  temps  la  Caualeric  commença  d'eftre  plus  en  vogue  dans  les  guerres, 
que  n’cffoitrinfantene:laraiic)nert,dautantquc  la  France  deuint  alors 
plus  puiifante  qu’elle  n’auoit  ïamais  efté,  &;  que  d’ailleurs , ilrecompenlà 
fi  libéralement  ceux  qui  portoicntlcsarmcs  àfônieruice,qu  il  Leurlaiilâ 
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dequoy  fe  monter.  Daplus , ayant  affaire  aux  Sarrafins  & aux  Vifigoths, 
dont  les  plus  grandes  Forcc^confiftoicntcn  la  bonté  de  leurs  cheuaux-, 
il  cftoit  necelfairc,  pour  les  fouftenir  dâs  lcsjarges  campagnes  de  France, 
Ciutictic  »!  de  leur  en  oppofer  d'autres.  le  diray  là  deffus,que  la  Noblefle  Françoile 
F“’  ayant  expérimenté , que  leurs  Lances  auoient  vn  effet  incroyable , en  vn 
temps  ou  les  Piques  ny  les  armes  à feu  n'eftoient  point  encore  en  vlàgc, 
mit  a l'auenir  (à  principale  affeurance  dans  la  Gendarmerie.  Depuis  l’hon- 
neur quelle  acquit  en  diucrfcs  rencontres  ,luy  enfla  fi  bien  le  courage, 
que  piulîeurs , apres  laguerre,ne  fçacliant  fupporter  loifiueté,  couru» 
rent  dans  les  Prouinces  éloignées , pour  y chercher  desoccafions , tan- 
tôt contre  les  Sarrafins , tantoft  contre  d'autres  Barbares.  Audi  eft-ce 
de  là  que  font  venus  les  Aduanturiers , & tous  ces  diuers  exploits  de  Che- 
ualcrie , fabuleufemcnt  chantez  par  les  Romans  -,  comme  encore  les 
Tournois,  les  Iourtes  & les  combats  de  (cul  àleul.Il  ell  vray  néanmoins 
qu’auant  Martel, Chilperic  auoit  fait  bartir  des  Cirques  à Sortions,  à Com- 
piegne,  &:  à Paris , outre  que  les  combats  particuliers  ,pour  réparation 
d’injure  ,ou  pour  preuuc  de  fait,  auoient  erté  défia  pratiquez.  Car  Gon- 
tran , jaloux  au  dernier  point  de  fes  chartes,  ayant  trouué  fortuitement 
vn  bufle  mort  dans  vne  de  fes  forefts , & Ibn  Foreftieren  ayant  accufc 
Chundon,l'vndelès  Valets  de  chambre,(àns  toutesfois  auoir  dequoyle 
prouuer,le  Roy  commanda  dcflors,quc  ce  different  fut  vuidé  par  vn  duel. 

Buci  mtroo-  La- Valet  de  chambre  prit  donc  (on  neveu , pour  fouftcnirfon  droit  con- 
tre le  Foreftier.  Mais  le  combat  fut  mortel  à tous  deux  ; & le  Roy  iu- 
geant  Chundon  coupable,  puilque  fon  champion  elloit  mort,  le  fit  af- 
îommcr  à coups  de  pierres , dequoy  ncantmoins  il  le  repentit  depuis. 
Vous  liiez  pareillement  dans  la  vie  du  Roy  Clotaire  II.  vn  autre  combat, 
quin’eft  pas  moins  mémorable.  Charoalde , Roy  des  Lombards,  ayanc 
c (poule  Gundeberge,ifluë  du  long  de  France,  belle  Prince  (le  , & fort 
affabl  e , il  aduint  qu'vn  Courtilàn,  nommé  Adalulphe,  prenant  pour  vne 
amorce  d’amour  cette  douceur  qui  luy  cftoit  naturelle,  eut  la  témérité  de 
la  vouloir  cajoler.  Mais  comme  il  n’en  eut  remporté  qu’vnc  honteufe  re- 
primende , il  l’accula  enuers  le  Roy  fon  mary , d vne  trop  lècrette  intelli- 
gence auec  le  D uc  T allé , adjou  liant  mefmc  qu’ils  l’eftoient  entretenus 
«nfenible  touchantlcs  moyens  del’empoilônncr.  Il  y auoit  tantd’exem- 
ples  de  lèmblables crimes  chez  cette  Nation  là, que  Charoalde,  jaloux 
o*r"ritno-’  (lc^on  honneur,  de  là  Principauté,  & de  là  vie,  fafleura  de  la  perfonne 
ccnce  d iac  de  là  femme , & la  rc (Terra  dans  vn  Chafteau.  Clotaire  eftonné  de  ce  pro- 
*e,oc'  cédé,  luy  enuoya  demander  par  vn  Ambaflàdcur , pour  quel  fujet  il 
traitoit  ainli  fa  parente.  Anlôalde,à  qui  cette  commrtfion  cftoit  don- 
née ayant  apris  le  fait, comme  ic  vous  l'ay  déduit, l’auilà  de  fon  prô- 

S>rc  mouuemcnt  de  luy  remonftrer  , Qinl  falloit  que  le  Dénonciateur 
buftint  fon  dire  par  le  combat;  Ce  que  le  Roy  & les  Seigneurs  de  fa  Cour 
ayant  iugéraifonnablc,  vn  nomme  Pithon  l’entreprit  pour  la  Rcyne,& 
la  purgea  de  loupçon  par  la  mort  d’Adalulphe.Ces  deux  exemples  néant- 
moins  n’empefenent  pas  que  les  combats  ne  Ce  Ibient  authorifez  fous 
comme,'. c-  Martel, n’ayant  jufques  alors  cftéquefort  rares.  La  donation  des  fiefs  à 
mentit!  fitfi.  laNoble(re,pourrecompenlede  lèruice,  commença  pareillement  Tous 
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fi  Principauté.  Ils  fappclloicnt  Bénéfices,  nom  qui  depuis  a cfté  tranf- 
porré  aux  reucnusEcclelialhques.  Ien'ay  pas  de  petites  conjectures,  que 
tes  fin-noms, &lcs  Armoiries  nafquircnc  en  ce  melîne  temps.  Car  pi  cft 
certain  qu’on  peut  appcller Martel  l'inlUruteUrde  fiNobIcflç,&  puis 
qu'il  leur  conféra  des  hefs  & des  difincs  inféodées  , il  y a grande  appa- 
rence qu'il  leur  donna  de  mefine  des  marques  d'honneur.  Mais  nous 
parlerons  de  cccy  plus  amplement  ailleurs. 

Il  auoit  quatre  enfins  malles,  Carloman,  & Gilles  , d’vne  humeur  Enfin  j= 
douce  Sc  pailible  ; Pépin  doiié  d’vnc  merueilleulc  viuaciré  d'elprit , te 
Griffon,  inquiet, & broüdlon . De  1cm viuan c il  pntlelôin  de  les  partager. 

Gilles  , plus  cnclinà  la  deuotion,fut  élcué  à TArchcudché  de  Rouen-,  s™’  p“a* 
Carloman  pourucu  du  Gouuernemcnt  d'Aullralic , te  Pépin  de  ccluy  de 
France.  Quant  à Griffon , il  n’eut  aucunes  terres , mais  fcûlment  des  pen- 
lions.  Car  ce  (age  Prince,  connoiffant  trop  bien  les  maux  que  produit  ..  j 
dans  vn  Eftat  la  multitude  des  Souucrains.n’auoit  pas  voulu  delrntm- 
brer  le  Iten  en  tant  de  pièces,  ny  donner  à cét  cfpm  remuant  des  moyens 
de  troubler  fes  frères.  Mais  Sonacbildc  fi  mere  ,niepce  d'Odilon , Duc 
de Bauierc , femme  ambitieuié  au  pollible,  l'offençanc  devoir  fon  fils 
debulqué  de  l'hentage  paternel  ( car  les  Maires  parcageoient  ainli  le 
Royaume  à leurs  enfans , ) le  pouffe  à demander  parrage  a ies  freres.  Luy 
fins  attendre  leur  rcfponcc,  léfiifit  delà  ville  de Lacn-, fie  leur  déclaré 
la  guerre.  Ils  l'aflicgent  dans  cette  ville  là , où  le  fentant  preffé , il  le  reni 
dira  dilcretkm,fitfous  bonne  garde, fûtenupyéparCarlomartàChafteau^n  pm 
neufen  Ardcnne.  Les  deux  freres  portèrent  de  là  leurs  aunes  en  Guy  en-  f“  6c,c*' 
ne , contre  Hunaud , l’vn  des  enfans  de  fcü  Eudon.  L'Hiltoirc  a bien  dit, 
que  Martel  les  auoit  priuez  de  cette  Province:  mais  puilque  nous  les  y 
voyons  delbrmais  refiablis,il  ell  à.(uppoler,que  pour  mettre  fin  à fi  Cume 
guerre  des  Sarrafins,  aulqucls  ces  Princes  euilcnt  toufiours  ouuert  fi 
porte  par  leur  intelligence  , te  par  le  crédit  des  Arriens,  encore  puif-  «• 
fins  en  ces  contrées,  il  les  remit  dans  la  Principauté  de  leur  Pcre.  Là  ce 
dernier  ayant  brouillé  les  affaires,  fut  chartié  par  1a  perte  du  Chaftcay  de 
LochciSi  bien  que  pour  au  oit  la  paix,  il  fut  contraint  de  rendre  Lânfroy, 
AbbédeS.  Denys, qu'il  auoit  retenu  depuis  plufieûrs  années,  comme 
elpion,  bien  qu'il  luy  cuit  cfté  enuoyé  en  Ambaffadc.  A leur  retour  de 
ce  voyage, nos  deux  Princes  diuifcrenc  dans  le  vieil  Poitiers(à  vnc  lieue  de 
Chaftclleraud,  entre  le  Clain,  3c  1a  Vienne  ) le  Gouuememencdy  Royau- 
me, luiuant  les  partages  que  Martel  leur  en  auoit  faits , ayant  alors 
commandé  par  indiuis.  Vn  peu  apres  on  vient  rapporter  à Carloman, 

3ue  les  Allemans  felloient  reuoltez  : il  y mene  ion  Année  , fait  le  Dl0„ft, 
égal!  par  tout  le pays, fie  en  démolit  les  Chalfcaux.  Odilon,  Duc  de 
Bauierc  ( appelléeparlcs  vieux  Chroniqueurs  Bonn*  , Bagoana  , Btuuc-  c“*lle«x 
tia , te  Bauaria , ) ayant  voulu  faire  le  mauuais,  pour  quelque  fccret  mel-  6"'’ 
contentement,  en  fut  empefehé  par  la  prefence  de  Carloman-,  mais  non 

fias  cliallié,  en  confidcrarion  du  fidcllc  lccoürs,  qu’il  auoit  n’agucre 
ourny  contre  les  Sarrafins.  Vne  guerre  en  attiroit  vne;iutj-e.;LeS  Saxons 
fennuyent  de  la  paix,  mais  nous  ne  leur  donnerons  pas  loilu  d'armer* 
te  leur  pays  couuert  de  noifre  Gendarmerie,  n'olè  plus  parler  que  d'o- 
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beïflànee.  Carloman  ayant  autant  de  gloire  qu’il  en  pouuoic  encrer 
te? ta0dT’rc  <*ans  tnonde,  fongea  déformais  à celle  du  Ciel, 8c  pour  l'aquerir,  fi: 
feux  Mojrne,  refolut  de  prendre  1 habit  de  Moync.  Comme  il  cuit  donc  dcfcouuert 
là  lamte  refolution  à fon  frerePepin , il  luy  remit  entre  les  mains  La  con- 
duire de  fes  Peuples, 3e  le  pria  qu'il  euft  à les  gouucmer  auec  l'équité 
riitYM belle  d'vn Prince, 3e  ladouceur  d'vn pere. Quaurefte il fe  fouuint, qu’il coro- 
icmonfiuucc  mandoit  à des  Chreftiens, Nation  libre  &Cun  te,  à qui  les  violences 6e 
les  iniuftices  font  des  facrileges  :Quàl  eut  toufiours  deuant  les  yeux 
l'exemple  de leurpere Martel, Prince  incomparable  en  zelcau  bien  de 
la  France;  qui  furpalfoic  tous  les  autres  en  intégrité  de  vie , qui  n'ou- 
blioit  rien  plus  ville  que  les  injures,  qui  ne  le  portait  iamais  a la  ven- 
geance, & qui  traitoit  fi  doucement  vn  chacun , .'qu'il  maintenoit  fim 
aothorité  pour  le  moins  autant  par  la  bienueillance,qüe  par  les  armes. 
sc  mue  » Ayant  fait  cette  rcmonllrance  à Pépin, il  fe  retira  en  Italie,  cm  il  fit  baflir 
,uUc  fur  le  mont  Soraétc  vn  beau  Monallere,à  l'honneur  de  faint  Sylueftre. 
Il  penfoit  ainfifedemefier  du  grand  monde:  Mais  les  François,  dont  le 
chemin  fadrefloit  par  là, pour  aller  à Rome , le  vifitoient  par  croupes, 
3c  faifoient  de  fafolitude  vne  Cour;  tellement  que  pour  éuiter  cét  em- 
barras, il  fe  retira  au  mont  Caffin.  Que  les  goults  des  hommes  font  dif- 
ferents! Griffon  cherchant  auec  paillon  ce  que  fon  Ailhéauoitlàgemenc 
«*»*«  abandonné,  trompe  fes  gardes , 3c f enfuit  en  Saxe.  Ceux  du  pays  fac- 
cpnion,  <.omnlCKjcrcnt  d'abord  à cette  boutade  ; Mais  comme  ils  virent  que 
tepin  les  talonnoit  de  près, ils  relolurent  de  le  liurcr  entre  lès  mains» 
Griffon  fapperceut  de  leur  trahilbn  ,3c,  tira  en  halle  vers  la  Bauicrc , à 
Va  en  Bauie-  la  faueur  de  fa  mere  Sonachilde.  Il  n'ell  pas  entré  fi  tort  dans  le  pays, 
ïc  b"1!,"'  que  par  fes  menées  il  en  chalTc  le  Duc  T ailillon.  Pcpin  y accoure , re- 
t,.a.  ftlct  [ç Duc  dans  fes  terres,  fè  fàifit  de  Griffon,  6c  pour  luy  ofter  tout 
fiijet  de  meIcontentemcnt,le  traite,  non  comme  prilonnicr,  mais  bien 
comme  frère  i Car  il  luy  donne  à Imitant  la  Duché  de  Dctirelin(  c'cft 
pcpin  bp  k pays  d'encre  l'Oife  3c  la  Seine  ) auec  douze  Seigneuries  dans  la  Pro- 
y uincc , qu’aujourd’huy  nous  appelions  Normandie.  C'eftoit  afTez  pour 
panuge.  ^ ^ £,jj  eu^  fccu  connoiftrc  fori  bon-heur,  ou  fuir  là  mauuaifè  fortune. 

Mais  deux  ou  trois  ans  apres,  fes  grandes  poflèflions  luy  femblant  en- 
Grifton  fe  ïc  core  pks  eftroitcs , que  fa  pnfon  de  Chaltcauncuf;  il  le  jetta  dans  U 
mc.&ciituc  Bourgongne,oùil  ne  fut  pas  le  bien  venu;  Ôc  comme  ilauoit  deflein  de 
Mâimennc.  pafTcr  en  Italie,  il  fut  tué  dans  la  valéede  Maurienne , par  vn  Seigneur 
du  pays , nommé  Theodin. 

Dnc“  é't  Voila  toute  l'adminiftration  efcheuë  à Vn  feul  Pépin , le  bon-heur  de 
Frufoii.  la  France  ayant  peu  à peu  difpofé  le  temps  à faire  fleurir  la  lèconde  bran- 

che de  nos  Roys.  Il  faut  auant  que  cela  foit , que  Pépin  rende  encore  vn 
£££*“  feruice  à laChreftienté.  Les  Sarrafins  citant  entrer  en  France  pour  la 
troifiefme  fois , il  implore  premièrement  le  fecours  diuin , par  des  Ieuf- 
nes  folcmncls,  8c  par  des  Proceflîons  generales  ; puis  marche  contr’cux 
auec  vn  bel  appareil.  Et  dautant  qu'il  n'auoit  pas  delfein  de  hazarder  le 
fàlut  de  la  France  en  vne  bataille,  mais  de  l'efpargner,il  fauilà  pour  cét 
effet  de  temporizer  fàgement,  de  tenir  les  partages  des  riuicres  , les 
chemins  des  viures ,3c les  places  fortes.  Ainfi  domptez  parla  faim , ils 

repaflèrent 


Childeric  III.  Roy  XXI. 


14' 


faim  IA 


rcpafîercnt  en  piteux  cftat  les  monts  Pyrcncès  ; fie  quoy  que  là  playt  ^ 
qu'ils  receurent  des  Armes  de  Pépin  , ne  fut  pas  fanglante , fi  eft-cctr?«s“t- 

Su'elle  lcsabatitfi  fort, que  deflors,  fie  toufiours  depuis,  fon  nom  leur 
it  redoutable. 

Il  ne  reftoit  plus  à Pépin  que  le  nom  de  Roy  : (à  gloire  cftoitfi  parfai- 
te, qu’il  la  falloir  co^uincr.  Il  n’ofo  pas  mettre  cette  propofition  en  Le«b«ui 
auant,mais  il  la  fait  jWcr  au  hazard  parles  plus  affidez.  Il  ne  le  parle  Fc* 
par  tout  qucdelcsViéloires.  Les  Sarrafins  vaincus  > la  Germanie  dom- 
ptée, l’Aquitaine  pacifiée , parlent  hautement  de  fes  loüanges.  On  les 
public  fans  flaterie:  on  les  efeoute  auccque  plaifir.  Mais  la  libéralité, 
qui  luy  a tant  acquis  de  créatures  -,  fie  fes  Dicn-faits , dont  il  ne  f eft  ia- 
mais  épuife , bien  qu’il  les  ait  abondamment  répandus , l'ont  défia  mis  fi 
près  du  Thrônc , que  fil  le  peut  dire , il  auoit  à defoendre , pluftoft  qu’à 
monter.  Carilpolledoittous  les  droits  de  la  Couronne,  Se  n’en  foufïroic 
point  l'enuie.  Quelles  charges  ne  conferoit-il  pas!  De  quels  Bénéfices,  s«  pUiftih- 
fie  de  quels  Gouuerncmcns  ne  difpofoit-il  point  ! Il  rendoit  Iuftice , & ne  c“' 
rendoit  point  compte  : il  manioit  les  Finances  , & faifoit  marcher  les 
Armées,  ayant  ainfi  luy  fcul  tous  les  moyens  par  où  l’on  peut  obliger. 

Auflicn  vta-t’il  toufiours  plus  que  libéralement , fçachanc  bien  que  les 
Grands  qui  donnent  tout  pâr  maxime , courent  aufli  fortune  de  tout  Scl  yarat. 
auoir.  Ce  quiaduicnt,fi  ie  ne  me  trompe,  dautantque  les  peuples  croycnt 
que  les  ricnefles  foient  dans  vnthrcforpublic,  quand  elles  tombent  en- 
tre les  mains  d’vn  Grand, qui  les  dilfribue  genereufement.  C’cftoit  ainfi 
que  Pépin  en  vfoit.  Il  n’affeûoir  pas  lèulemcnt  d élire  vaillant , & liberal, 
mais  encore  plus  d’eflre  équitable  , d’efeouter  volontiers  les  differens 
des  François , fie  de  les  décider  de  fi  bonne  grâce , que  pas  vn  de  ceux 
qui  recouroient  à luy.ncfcnalloit  mefeonrant.  Quediray-ic  de  fà Pie- 
té, d’autant  plus  recommcndablc  en  luy,  quelle  n'eftoit  point  Politi- 
que, mais  vraycmentChrcllienne.  Les  Égliies  ruinées  par  leslnfidelles 
furent  rcbaftics  de  fes  deniers,  les  autres  enrichies,  fie  beaucoup  de  mut- 
uelles érigées.  Parles  foins  les  charges  du  Clergé  furent  pourucucs  d'vn 
grand  nombre  dekints  perfonnages:  la  Difoipluie  en  fut  réformée  , fie 
les  Priuileges  conferuez.  L’extreme  affeétion  que  toute  la  France  auoit 
pour  luy  le  renouuclloit  plus  fort  de  four  en  four,  par  le  mépris  quelle 
làifoit  de  Childeric , la  honte  des  Roys  ,cn  la  perfonne  duquel  on  voyoit 
auec  regret  diuers  changemens,mais  toufiours  maUUais ; car  il  paroif- 
foit  tantoft  niais  fie  flupuJe,  tantofl  il  f cueilloir  conmic  d'vn  profond 
fommeil,  pour  fo  jetter  dans  ladébauche  du  vin  Se  des  femmes,  d’où  il 
fortoit  quelquefois  infenfe,  fie  quelquefois  frcnctique.  Quel  opprobre 
aux  François  .libres  fie  vaillants , d'eltre  fujets  d’vn  Chef  inutile , qui  n'e- 
ftoit capable  ny  de  conduite, ny de raifon?  lufijues  à quand , difoicnt  les 
créatures  de  Pepm  ,fouffnrons-nous  rentier  non  tel  homme  i h ommes-nous  pas 
foux  ch  obéir  à <vn  Infnse  f b%tie  reflondrions-nous  à nm  Eflranger  , s'il  nous 
demandait  où  ejl  nojire  Prince,  & quelles  font  fes  occupations  f Mais  pleujl  à 
Die » que  fa  hontc&fls  njices  fujfent  aujst  bien  cachez,  comme  fa  perfonne.  Us 
ont  iclatté  par  toute  l'Europe:  Nos  njoifîns  nous  en  ont  méprisé  .car  il  nef  pal 
croyable  qu'ils  enflent  o%é  attaquer  la  France , f elle  euf  eu  des  Pays.  En  effet, 
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combieny  4-t‘il  (fut  nom  n'en  auons  point  en  de  rveritAlletiC0mlitny4.il  que 
régnent  ces  Thierrys , ces  Dagoberts^es  Chdperics.  O qu'à  la  bonne  heurt  pour  noue 
le  Ciel  nom  4 donné  des  M Aires , qui  ont  mAtntenu  la  gloire  des  François , (p> 
iu>  fon*  pour  foufenu  l'effort  des  Barbares  ! Que  n ont  point  fait  les  deux  Pépins,  pAr  qui  le 
Cou“'nK  U Royaume  s'ejl  ueu  purgé  de  Tyrans?  Que  n'a  point  fait  cét  inuincible  Martel 
jp,  kucm  1 pa , h moyen  duquel  noua  femmes  Chrejltens,  Grlibu^  Mais  Pépin  ne  fe  pare 
point  de  l éclat  de  fe  s atnceflres  :il  e/l  effet,  illujlre  Cwuy-mefmc  : il  nef  point 
de  V vrtu , ny  priuée , ny  Royale  , dont  il  ne  nous  ait  rendu  des  tefmosgnages. 
Pleufi  au  Ciel  qu'il  nous  l'eufl  donné  pour  Roy  ! Certes , il  l'a  fait  tel  puisqu'il 
l'a  doiié  de  toutes  les  qualité Z neceffatres  À un  grand  Prince.  'Pourquoy  donc 
ne  reconnoijjons  nom  enluy  le  caraïtere  que  Dieu  y a mis  i Ne  ftmmes-nous  pat 
aueugles , ou  pluflof , ne  femmes  nous  pat  ingrats  , dette  luy  pat  defertr  un 
honneur  qu’il  a f bien  mérité  i Quelle  rectmpenfe  a-tll  de  tant  de  glorieux  tra- 
uaux  , que  fa  feule  y ertu  i S'il  efl  affez.  mode/le,  pour  n'en  demander  aucune, 

• fer  ons-nom  affz  meponnoifants  pour  ne  luy  en  pat  offrir  i Certes  , s’il  arriut 
pour  nefre  mal-heur , qu'il  fe  laffe  de  nous  feruir.puifque  rien  ne  /’ oblige  à cela, 
il  y a toutes  les  apparences  du  monde  que  nom  deuiendrons,ou  la  proye  des  Alle- 
mans  nos  uaffaux,ou  les  efclaues  des  Sarrafms  ennemis  de  Dieu.  Ces  derniers 
ont  bri^é  les  forces  de  l Orient  , conquis  l'Afrique  , &•  fubiuguc  les  Effagnes. 
La  feule  France  leur  peut  ref [1er:  mais  elle  ne  le  peut  fans  Roy,  ny  fans  un  Roy 
tel  que  Pépin.  Nomauans  affectionné  à la  mémoire  de  Citais , d'auoir  fouffert 
une  dizaine  de  fes  fucceffeurs  ,10ns  fainéants  .hebetez,  &•  plongez  dans  les  or- 
dures du  uice.  lt  ef  uray  que  nom  luy  douons  la  Religion  Ch  ejhenne  . mais  il 
ef  certain  aufi  que  fans  Pépin  les  fiem , nous  1 aurions  entièrement  perdue. 

H nom  a efablis  dans  les  Gaules,tloù  les  Sarrafns les Goths  nom auroient 
chaffez. , ] i les  armes  de  Martel, (D'de  fin  fis  ne  nom  en  euffent  preferue-g. 

Par  ccs  difcours,&  par  beaucoup  d’autres  fubtilcs  menées.  Pépin  ten- 
don ouucrtcmcnt  à la  Royauté.  Mais  deux  principaux  obftades  foppo- 
rofjScian’  * f°icnc  à ce  deflein.  Le  premier  eftoit  le  religieux  refpeét  des  François 
b_  enuers  leur  Roy  légitimé.  Car  bien  que  les  Eltats , fous  la  première  & fo- 
fude.  conde  Race  euflent  pouuoir  de  les  demertre , ils  en  choinflbienr  néant- 
moins  vn  de  mefine  (àng.i'il  cftoit  poilible.  Mais  cette  difficulté  fem- 
bloic  peu  confidcrable  , pourcc  qu’en  faueur  de  Pépin  , & toutesfois 
véritablement,  on  rapportoit  l’origine  de  là  Race  à l'ancienne  tygc  des 
Roys.  Clodion,  fils , ou  pour  le  moins  Succefleur  de  Pharamond  à la 
Couronne,  eut  de  plusieurs  femmes,  Albcric,  Albert,  ouAuberon;Re- 
gnaut.ou  Ragnacaire,  & fept  filles.Quclques-vns  y adjouftent  Meroiiéc, 
& quoy  qu’il  y en  ait  qui  le  veulent  faire  palier  pour  Baftard , tant  y a qu’il 
opr.Mir.jiie  régna  apres  Clodion , & ne  defpoüilla  pas  fos  enfans  du  Royaume , ainfi 
dc  p‘!  que  l'cfonuent  pluficurs,  puis  qu’ils  n'y  auoient  point  de  droit,  la  Cou- 

ronne n’eftant  pas  alors  héréditaire , mais  elechue.  L’ailhé  des  enfans  de 
Clodion  eflant  défia  grand, conquit  le  pays  de  Haynaut,  de  Brabant,  & 
de  Namur.Ilregna  quarante-deux  ans,&:  mourut  l'an  quatre  cens  quatre- 
vingts  huitjaifiant  entr’ 'autres  enfans  Vaubert,  d'Argotc, fille, ou  coufine 
de  Theodoric, Roy  des  Goths.  Vaubert  adjouftaaux  conqueftes  de  fon 
perc  l’Ardenne,&  l'Alfâce.  Il  cfpoufà  Lucillc  , ciue  quclques-vns  af- 
fourent  auoir  efté  fille  de  l’Empereur  Zenon.  D’elle  il  eut  Anfcbert,  & 

Vaubert. 
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Vauberc.  Et  comme  il  vid  que  Clouis  pour  faltaurcr  le  Sceptre , & fen- 
riehirdela  taccelfion  de  fes  parens,  les  mafiàcroit  iniultament,  i!  en- 
üoya  fes  fils  à l'Hfcpcrcur , qui  les  receut  comme  Princes , & les  fit  Sé- 
nateurs de  Rom^ l'ombre  de  ce  puiffant  corps  de  l'Empire  Romain 
citant  encore  fi  vénérable  , mefme  chez  les  Barbares , qu'ils  crcoient 
des  Sénateurs , qui  dans  les  Prouinces  cftrangercs  cftoient  rclpediez  à 
peu  près,  comme  font  aujourd'huy  les  Cardinaux,  bien  que  pour  cela 
ils  n’cultanc  aucune  penfion  ; tarquoy  vous  remarquerez  , qu’ils  pre- 
noient  le  nom  de  b Prouince  où  ils  faitaient  leur  demeure.  Antabert 
fut  remis  en  poffclfion  d'vne  partie  de  tan  patrimoine  par  le  Roy  Clo- 
taire, fils  de  Clouis, à 1a pourfuitc  deZenon,&dcTheodoric,Roydes 
Oftragoths  ; Puis  renonçant  au  tiltre  de  Roy,  funclle  aies  autres  parens, 
il  deccdal’an  jyo.  Amoul , fils  d'Ansbert,  clpoulà  Ode,  fille  de  Gonzon, 

Duc  de  Sucue, dont  nalquit  Amulphe,&:  mourut  l’an 601.  Arnulphe, 
tan  fiiccefTeur  , Maire  du  Palais  de  Clotaire  II.  depuis  Précepteur  de 
Dagobert  I.  clpoulà  Dodc  , fille  du  Roy  de  Saxe  ; il  en  eue  Angcfile, 
ou  Anchife,  VafegiIe,&Ludolphe.  Mais  la  femme  citant  decedec  , il 
ta  fit  Hcrmitc,  & fut!  depuis  Euclqjic  de  Mets.  Celuy  de  tas  trois  en- 
fans  qu'on  appelloirVagefilc  n’ayant  pû  auoir  lignée,  ta  retira  dans  vn 
Cloilhc , &:  fonda,  lelon  quclqucs-vns  , les  Abbayes  de  Fctaan  & de 
Fontcncllcs  en  Normandie.  De  Ludolphc  on  a tire  le  rameau  des  Ca-  k-< 
pcts,&  d'Anlgita  celuy  des  Carlouingicns.  Ce  dernier  clpoulà  Becque, 
ou  Begre  , fille  vnique  de  Pépin  le  vieux , & eut  d'elle  Pépin  le  gros. 

Maire  du  Palais  de  Thierry  III.  éede  Dagobert  III.  De  luy  ,&  d'Alphci- 
dc,  Alpaide,  ou  Elpide,  nalquit  le  plus  illuftre  péché, qui  ta  tait  iamais 
commis  enFrancc,i’entcnds  Charles  Martel,  duquel  nous  auons  main- 
tenant le  fils, qui  elt Pépin, fumommé  le  court, pour  là  petite  ftaturc, 

3ui  ne  lurpaltait  pas  quatre  pieds  & demy , accompagnée  ncantmoins 
■vnc  force  de  membres  & d'efpnt  prefquc  incroyable. 

' Le  fécond  & le  plus  grand  obltaclc  citait  celuy  que  la  Confidence  <a>- 
&la  Religion  luy  oppoloient.  Car  comment  deffairc  les  chailnes  qui 
attachent  les  peuples  à leurRoyîCertainement, il cllimpolliblc  de  les 
deltacher,*  c'eftvnfàcrilegcde  les  rompre-,  puiiquel'eleéhon  en  obli- 
ge par  vn  ferment  inuiolable.  C’clt  vn  fait  de  Religion  : les  Prcbts  & 
le  Clergé  de  France  trouuent  bien  des  expediens  pour  en  ablbudre: 

Mais  on  pourroit  dire  , que  ce  font  les  Créatures  de  Pépin  , interef- 
fées, ou  par  prêtants,  oujiarcrainte.il  veut  donc  choifir  vn  Arbitre  def- 
intereflé , mais  approuué  par  toute  la  Chrellicnté,afin  que  tan  action 
ne  paroilfe  pas  moins  iulte,  quelle  cil  hardie.  Tous  les  Sièges  que  les 
Apolfrcs  auoient  occupez , cltoient  en  grande  vénération  à l’Lglilc,  "S. 
mais  par  deltas  tous  celuy  de  Saint  Pierre.  Pépin  a recours  à cét  O racle: 
il  député  vers  Zacharie  àRome,Burchard,  ou  Bouchard , Eucfquc  de 
Bourges , & Forlard , ou  Frolard , tan  Chapelain;  qui  le  conlùlrant , com- 
ble dVne  matière  indifférente , luy  demandèrent , Lequel  des  deux  ejloir 
Roy, ou  celuy , qui  ayant  eflé  cjlu , njmott  dansnme  perpétuelle  dcjlauche  ,fans  - 

prendre  aucun  foin  de  fa  charge  , ou  celuy  qui  'veillant  iour  en  mut  pour  le 
falut  de  l’ Ljlat  .ioignoit  fes  fcruicts  au  mérite  de  [es  dnceflrcs.  Zacharie  en- 
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tendit  bien  où  tendoitcettcpropofition,&lcur  rcfpondit,^«f/r/?^4»- 
me  apport' noir  fans  doute  au  dernier.  Mais  comme  ils  l'eurent  priédclpe- 
cifier  la  relponle.en  faueur  de  Pépin, il  trouua  l'ail'afpdt  telle  impor- 
tance ,qu  tl  farrerta  tout  court.  Ncantmoins,lors  quil  fut  bien  infor- 
me, que  les  François  auoient  défia  preuenu  (on  auis,  & qu’on  le  con- 
RerPonfc  du  Mtoit  comme  Théologien , non  çomme  Supérieur,  il  relpondit  hardi- 
dT  CThTtrnent’  Qu'd  croyoït  1ue  L‘s  tranpoit  efioient  quittes  enuers  Cmlderic  du  fer- 
log.cn  . lot  ment  de  fidélité  , puu  qu?il  ne  s'atquittoit  pas  enuers  eux  de  r e qu’il  leur  auoit 
su^murî"1  folemnellement  promis, U nature  des  contrats  conditionnez.ejlant  telle, qu'evne 
Partie  qui  'Trient  à manquer , abfout  l'autre  de  fa  promejfe.  Zacharie  ne  par- 
loir pas  ainfifans  intereft:  Il  voyoit  le  Domaine  de  fonEglife  en  proye 
aux  Lombards,  (ans  efpoirde  lecours  du  codé  de  la  Grèce,  qui  allez 
cmpcfçhécà  les  propres  affaires,  cftoit  d’ailleurs  bien  aile  dcvoircon- 
lùmcr  l ltalic  par  des  guerres  inteftines,  cfpcranr  de  reftablirfes  forces 
furl'on  affoibliflcment.  Et  bien  que  pour  lors  l'Eglife  Romaine  cull  paix 
auec  les  Lombards  , il  ne  laiflà  pas  de  preuoir  quelle  ferait  bien-toft 
troublée.  Il  n’auoit  donc  point  de  meilleur  remede  que  de  fobliger 
vn  Prince  puiffant,  comme  cftoit  Pépin.  En  effet,  cette  relponce  citant 
s f receuc  en  France  comme  vn  Oracle , on  ne  fit  plus  difficulté  de  proce- 
fo»..  der  hautement  à fon  clc&ion.  Les  Eftats  furent  donc  affcmblcz  a Soit 
Ions,  où  tous  les  Seigneurs  du  Royaume  ellurent  Pépin, & dégradèrent 
chKkr'r  Childeric,  qu'ils  razerent  en  me  mie  temps , comme  incapable  de  la 
■iuiciinu'c  Couronne.  Quoy qu'il  fut  infcnfiblc  jufqu'à  la  llupidité,iene  puis  m'i- 
maginer pourtant  que  ce  coup  ne  lcperçdt  fenfiblement.  Et  toutesfois  il 
y ades  conjectures  qui  me  font  croire,  qu'il  le  refolut  dclcfouffrir  auec 
patience.  le  ne  le  dis  pas  (ans  raifon,puis  qu'il  ne  le  trouuc  point  qu’il 
ait  ellâyé  depuis  de  l’cuadcr, pour  former  aucun  party,ny  melme  qu'il 
ait  murmuré  dcpuis,cftant  delcheu  tout  àcoup  de  la  première  condition, 
&defa  grandeur  accoullumée.  Au  contraire, comme  nous  dirons  tout 
'd  f maintenant , il  fit  profeffion  entre  les  mains  d'vn  Pape , qui  vray-lèmbla- 
de  ncccfluc  blement  n’euft  pas  voulu  rcccuoir  fes  vœux  par  contrainte.  Dilons  donc 
que  cét  abbaiftement  l’élcua,  & que  fon  mal-hcur  le  rendit  heureux, 
puis  qu’il  le  mit  dans  la  vraye  joüiffance  de  luy-melme.  Audi  le  voyez 
vous  bien  fàtislàit  de  ce  changement  ; & quoy  qu'il  ait  polé  la  pourpre 
Royale,  pour  prendre  l'habit  de  Religieux , fi  eft-cc  qu  il  feftime  plus 
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glorieux  qu’il  n’eftoit  ; Sclcuant  les  yeux  au  Ciel,  où  il  prétend  d’aquerir 
vn  Royaume  pcrdurablc , il  femble  méprifer  le  Sceptre , & la  Couronne, 
quil  a fournis  aies  pieds-,  ou  fil  les  regarde , cf’ell  pour  les  offrir  à la  fbu- 
uerainc  Majcfté,&fcn  démettre  encre  les  mains  deCcluy  qui  les  don- 
ne^ qui  les  ofte , quand  il  luy  plaill  Auffi  le  protcfte-t'il  ainfi  par  ces 
paroles  .Domine,  neqve  regnvm  mevm  ex  hoc  mvndo. 

Mon  Sonutrain , mon  Royaume , non  plut  que  le  'vojlre.neft  pat  Je  ce  monde. 
Hcurcufcrefôlurionqui  le  defchargead’vn  fardeau,  que  là  foibleflc  ne 
pouuoic  porter:  qui  le  mit  hors  des  tumultes  du  Siccle,  pour  l'ellabhr 
dans a/njaint repos, Qvi  es  a s æ c v l o,&  qui conucrtit fa fencamife en 
vne  tranquillité  rcligieufè.  Sa  femme  Gifèlcàfon  exemple  prit  le  Voile, 
fie  voua  le  relie  de  les  iours  à Icfus-Chrift.  Pépin  les  ayant  ainfi  demis,  le 
fitfàcrcrparBoniface,  Archeuefque  de  Mayence,  fie  receut  l’On&ion, 
qui  depuis  a roufiours  cftépratiquécauSacrcdcnosRoys,puis  lelon  la 
couftume  il  futélcué  furvn  Bouclier,  fie  làlué  Roy  par  les  acclamations  7JJ* 
pübliqucs,l’an,7ji.  trois  cens  & trente  & vn  an  apres  l eleélion  de  Para-  met*  r.'7 
mond,  qui  fe  fit  l’an  410.  commcil  acflc  remarqué  en  fa  vie.  Ainfi  prit  fin  jj1,'  * Jart 
la  Race  malculine  du  grand  Clouis;  fie  cette  Monarchie,  qu’il  auoitvou- 
lualTeurer  aux  ficns,par  le  meurtre  des  fiensmcfme,fùt  cranfportce  à 
Vn  autre  Lignée,  par  le  pouuoir  dcCeluy , à parler  Chrcfticnncnicnt, 
qui  félon  le  mérite, tranjpUmi  les EJlats  de  Natiin  en  Nation d'rjne 
Jiace  en  njnc  autre. 

Mais  auanr  que  partir  à la  fcconde,  voyons  vn  peu  quel  fut  l’eftat, 
quelle  les  mœurs,  quelle  la  Religion , fie  quelle  la  Langue  de  la  France 
fous  les  Merouingicns,  Il  cil  certain  que  Faramond  ne  pafTi  point  dans 
les  Gaules  ; que  CÎodion  y paflà.fiequ’il  en  fut  bicn-toft  chafsé  par  linon- 
dation  des  Barbares,  ou  pour  mieux  dire , par  les  armes  d’Ætius  -,  qui5iJullim 
l’ayant  fnrpris , lois  qu’il  faifoit  les  nopces  d’vn  de  fes  premiers  Capirai-  sr»11- 
ries , luy  tailla  fon  armée  en  pièces  ,mellanc  le  làng  des  François  auecque 
le  vin  de  ce  funelle  Banquet.  Mcroiiée  y rentra,  feferuant  de  l’occafionj 
des  Huns , «Se  conquit  de  grands  pays, depuis  le  Rhin,jufqu’à  la  Loire. 
Childeric  y en  adjoufta  beaucoup  d’autres.  Clouis  en  cliafla  les  Rontanen- 
Jes,  c’cftà  dire  les  Peuples  qui  gardoient  encore  la  foy  aux  Romains,  tant 
en  Normandie,  que  dans  les  pays  d’alentour,  fie  fe  rendit  les  Bretons  tri- 
butaires. Parmefme  moyen  il  empiéta  lur  les  terres  des  Bourguignons,*: 
des  Vifigoths , donc  fes  Succefl’curs  minèrent  entièrement  l’Iiilnt , outre 
qu’ils  domptèrent  en  partie  les  Gafcons  , conquirent  de  grands  pays 
en  A llemagne , comme  la  T uringe , flcla  Bauierc , fie  faflujcçtircnr  au  de- , 
là  des  Alpes  quelques  Prouinccs , qu'ils  ne  gardcrenc  non  plus  que  cel- 
les qu'ils  auoicnt  acquiles  au  delà  des  Pyrénées.  Mais  apres  que  parla 
feneantife  des  derniers  Roys,  les  Seigneurs  fe  furent  rendus  puilfants 
dans  leurs  Gouuernciucns;ilfcformaquafivneSouucr.unetéen  Aqui- 
taine,*: vne  autre  a Marfeillc.  La  derniere  fut  abatuc  par  Martel:  la  fé- 
conde, rudement  ébranlée  par  luy-mcfme;  ruinée  en  fuite  par  Pépin, 

& par  Charlemagne.  Les  Bretons  fcxcmptcrcnt  prcfque  de  leur  dé- 
pendance. La  guerre  efloit  alors  le  principal  cmploy  des  François, 
comme  elle  a elté  depuis.  Et  à vray  dire,  ils  l'ont  toùfiours  faite  fi  Ver- 
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tueufement,  que  (ans  fe  relâcher  par  l'abondance  des  Gaules , ils  ont 
confumé  les  forces  de  cous  les  autres  Barbares  , qui  les  auoient  oc- 
cupées. 

Mais  bien  qu'ils  euffent  toufîours  les  armes  fur  le  dos  .les  Grecs,  mef- 
me  dés  ce  temps-là  leurdonnoicntlagloirc  d’eftre  les  Peuples  del’Eu- 
repe  les  plus  ciuilizez,& les  plus  polis.Lcurs  principales  richefTes  con- 
filloientcn  bleds.envins.cn  lingots  d’or&  d'argent,  & en  vcflemens 
précieux:  car  la  monnoye  cftoitalfcz  rare,  fie  les  Roy  s leuoient  les  im- 

Ïiofts  en  fruits,  beaucoup  plus  qu'en  argent.  La  Seruitudc  y auoit  encore 
icu:mais  larigueurenhitdebeaucoupadoucieparClouis  fécond, qui 
défendit  qu'on  n'eufl  à vendre  aucun  Chrcftien. François  à des  Etran- 
gers. Laluilice  fyrendoit  fans  formalités,  & fans  chicane,  par  des  Dé- 
putez que  les  Royscommettoicnt,  qu'on  appclloit  Comtcs.St  Preuofls.' 
LcsRoys  mefme  dans  leur Thrônc  elcoutoient  les  plaintes  de  leurs  fu- 
jets , & îcur  faifoient  droit  fur  le  champ.  Ils  aymoient  vnpcu  trop  la  bon- 
ne chere.vicequils  auoient  apporté  d'Allemagne,  fie  cnangeoientfbu- 
uent  de  femmes  , principalement  auant  qu'ils  eufTencapris la  pureté  du 
Chriffianifme,  qui  néanmoins  ne  les  pût  reformer  entièrement,  les 
Grands  le  donnant  toufiours  la  liberté  de  répudier  les  leurs  , 6c  d'en 
prendre  d’autres  à tous  propos  lAurcfte  jaloux  de  leur  honneurau  der- 
nier point, fie  Religieux  en  leurs  promefles  , quoy  qu'en  puiflent  dire 
quelques  Gtecj,&  quelques  Gaulois,  qui  en  ont  eferit  autrement,  pour 
fc  venger  de  leurs  Armes  par  de  vaines  paroles.  Adjouftez  à cecy,  qu’ils 
eftoient  fort  curieux  de  riches  vcflemens , fie  de  la  beauté  de  leur  poil; 

Ceu  adonnez  au  trafic,  Se  à la  nauigation,  admirateurs  des  gens  fçauans, 
icn  qu'ils  n’apprifTcnt  pas  les  lettres , que  leurs  Princes  pourtant  eftu- 
dioient  auec  vn  grand  loin , 6c  particulièrement  l’Eloquence.  Tefmoin 
Chiiperic,  Dagobert,  & Clotaire  : car  ie  ne  parle  point  de  ces  derniers, 
qu’on  enfermadans  des  Monalfercs.aufqucls  à mon  auis,  elles  ont  cflé 
beaucoup  plus  ignominieufes , qu'honoraoles.  Les  Princes  faifoient  des 
prouvons  pour  la  delpcnfc  de  leur  Maifon  : Se  logeoient  d’ordinaire  eux 
Se  leur  train,  fous  des  tentes,  lors  qu’ils  eftoient  à la  campagne;  où, 
félon  leurs  droits  , ils  le  faifoient  fournir  de  viures  par  les  Euelques , 
Se  par  les  Villes  voifînes.  Ils  tefinoignoient  leurs  reflentimens  fans  dif- 
fîmulation  ; Se  comme  gens  de  main  , fe  vengeoient  des  injures  auec 

[dus  de  generofité  que  de  feurcté , mais  quelquefois  auec  trop  de  vio- 
cnce.  Ils  n’onr  iaroais  pcrfccuté  la  Religion  Chrefticnne.  Au  con- 
traire, Childeric,  ScClouis  auant  fbn  Baptefme,ont  honoré  les  Eccle- 
ïtaftiques  , & déféré  beaucoup  à leurs  prières  ; le  premier  efeoutant 
volontiers  Sainte  Geneuicfûe,  a laquelle  il  donna  quelques  prifonniers; 
Se  le  dernier  faifànt  conferuer  le  mieux  qu'il  pût  à Saint  Remy  le  territoi- 
re de  fon  Euefché.  Mais  depuis  quenoftrcNanon  Icfutfbumiféà  l’Em- 
pire de lefus-Chrift,  les  Princes  fie  leurs  fùjets  curent  vnc  pieté  fi  ferme, 
qu'au  milieu  des  A rriens,  dont  ils  eftoient  cnuironnez.ils  conferucrcnt 
la  pureté  deleurReligion.  L'honneur  que  nos  Roys  portoient  aux  Eucf 
ques.dont  Icur  ConfeÜ  cfloit  plein , Se  aufcjuels  ils  deferoient  leurs  in- 
terdis ; les  Eglifcs  ? fi e les  plus  riches  Abbayes  par  eux  bafties , les  Afvles 

inuiolablcs 
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inuiolables  fur  les  Tombeaux  des  Saints , & les  fermens  que  l'onyfaifoic, 
quand  ilfagiffoit  de  quelque  chofc  importante , monftrent  clairement 
quel  eftoit  le  zele  des  François.  Pour  lcurlangage.onprouuc.&parleur  Lupt. 
origine,  fie  par  quelques  mots  de  la  Loy  Salique,  qu'il  eftoit  Tudefque, 
c'eft  à dire  vieil  Allemand,  peu  délicat,  mais  court, fignificatif,  fie ajufté 
aux  mœurs  d'vne  Nation,  qui  aymoit  plus  les  effets  que  les  paroles.  le  ne 
doute  pas  toutefois  qu’il  ne  fe  corrompit  beaucoup  par  la  communica- 
tion du  Bourguignon , du  Goth , fie  du  Romanenfe.  Car  ie  me  trompe 
bien  fort.fi  dans  les  Gaules , on  ne  parloir  du  moins  ces  trois  langues, 
dont  la  première,  fie  la  fécondé  auoient  beaucoup  de  conformité  ; à caufe 
du  meflange  de  ces  deux  peuples,  fie  pofliblc  encore  vne  mefme  origine, 
outre  quelles  eftoient  confondues  aucc  le  Gaulois  de  ces  quartiers-là, 
quiapprochoit  fort  du  Grec,  à caufe  de  la  Colonie  Phoccnfc;  tellement 
qu'il  eft  relié  jufqucs  aujourd'huy  grand  nombre  de  mots  dans  lalan- 
guc  Gafconnc.  Quant  à la  Romanenfe;  elle  eftoit  niellée  de  Latin  fit  de 
vieil  Gaulois  , fie  c'eft  cette  Langue  là,  qui  peu  à peu  le  perfectionnant 
dans  noftrc  Monarchie, eft  demeurée  viCtoricule  de  toutes  les  autres, 
le  me  fuis  dans  ces  recherchesfortuitement  éloigne  des  réglés  de  l'Hi- 
ftoire;  mais  ie  vous  fupplic,chcrLe<fteur,  de  ne  trçmuerpas  mauuais,fi 
j'ay  laille  mon  chemin  vnpeuàcofté,  pour  vous  monftrcr  le  voftre. 
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L I nuincille  Pépin  ayant  rompit  l'audace 
Des  obfîinez.  Saxons , (5*  des  fers  B au  ar ois  j 
Donna  commencement  à la  fécondé  Race , 

Ou  fe  ft  fgnater  l Empire  de  nos  Rois. 


PEPIN,  ROY  XXII. 


N homme  qui  auccquc  peine  chcrchoic  des  objets 
dans  vne  nuicl  oblcure , cllant  tout  d'vn  coup  pro- 
duit au  grand  iour,nc  peut  jouir  auecque  plaihr  de 
la  clarté  qu'il  Icmhaitoit.  La  mefme  cnofe  m'arriue 
maintenant,  lors  qu’au  forrir  de  cette  première  Li- 
gnée, dont  les  aérions  font  confiifcs , les  temps  em- 
brouillez, & la  vie  de  tant  de  Roys  oblcurcie  par  la 
feneantilc  ,ou  par  l'oubly  ,ie  rencontre  deuant  moy  la  gloricufe  Race 
des  Carlovingiens , éclatante  parjtantd’heroïques  exploits  , & célébrée 
par  tant  d'Elcriuains.  La  foiblefle  de  mes  yeux  accouftuméc  à des  ob- 
jets trop  lombres , trouuc de  l’incommodité  dans  le  plaifir  quelle  ret- 
ient, & ne  peut  enuilàgcr  fixement  vne  lumière  fi  rortc.  Dauantagc, 
lors  que  ic  commence  à raiTeurcr  ma  veuë , ic  me  voy  engagé  à tenir 
beaucoup  plus  queienepcnloisauoir  promis.  Il  cil vray  que  le  filtre  de 
mon  Liure  ne  vous  deuoit  que  l'Hiftoirc  de  France:  mais  ie  ne  vous  la 
Içaurois  donner  bien  accomplie  en  cet  endroit , fi  ic  n’clcris  ccllede  touc 
l’V niucrs.  Car  de  quelle  Nation  les  premiers  Dcfcendans  de  Martel 
n'ont-ils  pas  remporté  des  trophées } Quel  coin  de  la  terre  n'a  pas  ret 
(ênty  leurs  armes , ou  adoré  leur  protedion  ? Quels  Princes  n'ont  pas 
brigué  leur  alliance, auec  plus  de  paflion  qu'vne  Souueraincté  ? L'Italie 
deliurée, l’Allemagne  domptée, le  Septentrion , & fes  Iflcs  tributaires; 
l’Efpagnc  lècouruc,  l’Afrique  intimidée, l'Orient  eftonné,  les  Pcrlans 
& les  Indiens  attirez  par  le  bruit  de  leur  renommée  , leur  ont  rendu 
desreconnoillancesjSi  grande  a elle  la  terreur  de  leurs  Vidoircs,&  (I 
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puiflànts  les  attraits  de  leur  Pieté  & de  leur  lufticc, qu’ils  ont  conquis 
toute  la  terre , ou  par  force , ou  par  amour.  En  vnc  fi  ample  matierc,ie  ne 

Cuis  rien  choifir  (ans  iugemcnt,ny  rien  (aider  (ans  regret.  Neantmoins 
i trop  grande  abondance  me  priuant  d'vne  partie  de  (es  richcdes , m’ex- 
• cu(èra  facilement  d'ingratitude,  fi  i'en  laide  quelques- vnes  ; & l'éclat  de 
tant  de  belles  cho(csm‘c'bloüidant,couuriramon  impuiffance , fine  ne 
les  de  (cris  d’vn  ftyle  égal  à leur  Majedé. 

Les  Saxons , fiers  fie  belliqueux , mais  rebelles  fie  mutins , oppofez  di- 
rêdement  aux  François  par  vnc  haine  contrariée  de  la  diucrlité  d’hu- 
meurs fie  de  Religion,  fie  depuis  cruellement  enueniraée  par  l’aigreur  de 
tant  de  guerres  les  vnes  lur  les  autres,  prouoquerent  les  premiers  les  ar- 
mes de  noftre  nouueau  Monarque.  Il  y courut  auec  vne  incroyable  vi- 
ftede;  fiedeuantque  leurmauuais  deflein  fefiift  fortifié,  il  mit  en  pièces 
aku'-  ^cul  s troupes, cltonnécs  de  (à  prefcncc , fie  remit  le  pays  en  repos , (ans  y 
uctpc  a«  receuoirde  perte, que  d'vn  defes plus  fidelles Minières, Ildcgare.Ar- 
chcuclque  de  Cologne,  qui  fut  furpris  par  des  Coureurs , fie  tué  dans  le 
Challeau  de  Viberg.  t Ce  voyage  fut  pour  vnc  guerre  d’Eftat  ; celuy  d’I- 
talie pourvne  guerre  deRehgion.  Les  Papes,  qui  feftoient  défia  agran- 
dis des  troubles  de  l'Empire, fieauoientpeuàpcu  acquis  vne  grande  au- 
thori  té  en  Italie, par  le  mauuais  mefnage  fit  les  herefies  des  Princes  Grecs, 
ayant  intereft, pour  confèruer  leur  puiflance,  qu'il  n'y  euft  point  de  Prin- 
ce puidant  en  Italie , eftoient  bien  geûiez  par  les  Lombards.  Altolfc  leur 
Roy  apres  la  prife  dcRauennc.fiede  la  Pentapole  fur  les  Grecs,  conti- 
r"pc  nuant  ^es  viéfoires, entreprit  défaire  audi  ployer  les  Papes, qu'il  difoit 
tfticmic  auoir  cfté  fujets  des  Empereurs.  Eftienne  troificlme  tenoit  la  Chaire, 
apres  Eftienne  fécond , dont  le  Régné  finit  entre  deux  Soleils , fie  fc  fai- 
foit  refpecfer  beaucoup  plus  par  lalàintetédefàvie,que  par  l'éclat  de 
fes  armes.  Ce  bon  Pere  fis  voyant  rudement  attaqué  par  le  Lombard, en- 
uoya  deuers  luy  Paul  fon  ffere , auec  d’humbles  loumidïons,  Se  de  riches 
”Dd  '*  prefens,  qui  firent  que  la  paix  fut  conclue  pour  quarante  ans , entre  le 
Lombard  fie  l'Egide.  Mais  Aftolfe  ne  vouloir  qu’endormir  le  Pape  par 
ce  traité , fie  le  defnucr  de  (b n argent , fie  de  fes  forces  -,  Et  partant  a qua- 
tre mois  de  là , fur  quelque  nouuelle  chicane  il  rentre  dans  les  Iuftices 
de  S.  Pierre  , c’cftoit  le  domaine  de  l’Eglife  ; fe  (àifit  de  quelques  pla- 
ces , fie  fapprochc  de  Rome.  Eftienne  fen  eftonne, Sc  fen  plaint  : mais  au 
lieu  de  le  iatisfairc,  il  le  menace  de  la  deftru&iondc  la  Ville  de  Rome, 
fi  chaque  Romain  ne  luy  fournit  promptement  vn  efeu  par  tefte , fit  ne 
foblige  à le  luy  payer  de  tribut  annuel.  La  Ville  effrayée  de  ces  rudes 
conditions,  fie  toute  éplorée  d’ellrcà  la  veille  de  (à  ruine , prie  le  Pape  de 
luy  trouuer  quelque  affiftancc.  U fçauoit  bien  îulques  à quel  point  fes 
tt’,piiVr  predeccflèurs  auoient  offenfé  les  Empereurs;  fie  neantmoins  il  croit  que 
’ ' la  foumiftion  qu'il  leur  rendra,  fie  leur  propre  auantage,lcs  induiront  a le 

vouloir  iccourir,pour  ne  perdre  pas  tout  a fait  le  droit  de  Souueraineté 
en  Italie.  Scs  Ambaflàdeurs  arnuez  en  grande  hafte  auprès  de  Conftantin 
Copronymc  ,fils  de  Leon  Bnze-lma^c , en  eurent  pluficurs  belles  paro- 
les, fie  point  de  fecours  cffeéhf.L’Empcreur  fcllant  exeufé  en  apparence, 
(ùrlcs  affaires  qu’il  auoitaucc  les  Boulgres , ou  Bulgares  , fie  fur  la  defo- 
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lation  que  la  peftc  auoit  caufc'e  dans  les  terres  de  Ton  obeïflàncc,mais 
en  effet  cftant  bien  aifcquccctte  puiflànce  des  Ponéfcs , qui  auoit  cho- 
que les  Empereurs,  fpecialcmcnt  Ton  pcre,fûft  vn  peu  mortifiée-,  Le  Pape 
aucrty  par  les  Gens, qu'il  n'auoit  rien  à cfpcrcr  de  ce  coûé  là,  fe  tourna  de- 
vers la  France , où  Pépin , à l'on  auis  bien  obligé  par  le  Pape  Zacharie , Se  “g 

grand  Zélateur  de  la  Religion , ne  feroic  pas  tafehé  de  trouuer  l’occafîon f'p». 
d’acquenr  de  la  gloire,  & des  Seigneuries.  Il  ne  fùtpas  trompé  de  fon  cf- 
perance  ; Noftrc  Prince  joyeux  d’eftre  le  defenfeur  du  Sepulchre  des  '°r 
iaints  Apoftres,  luy  mande  qu’il  l’afliftcra  de  toutes  fes  forces  , Se  que 
pendant  qu’on  les aflemblcra, il  lcconuiede  prendre  ion  Royaume  pour 
retraite,  contre  les  mauuaifes  entreprifes  que  le  Lombard  pourrait  faire 
iur  fa  perfonne.  L’Empereur  eut  le  vent  de  cette  négociation , & depef- 
cha  promptement  des  Ambaflâdeurs  vers  le  Pape , afin  de  luy  rcmonftrer 
la  faute  qu’il  alloit  faire , de  f éloigner  de  fon  Siégé  ; labbaiflemcnc  quc“> 
fouffriroit  (a  Dignité,  & celle  du  Peuple  Romain,  qui  toutes  deux  ayant  * 

efté  Auguftes , ralloicnt  foufmettre  a vn  Prince  eftrangcr  , Se  pofliblc 
trompeur.  Ils  lcprcfTercnttantlà  deflus,  qu’ils  l’obligèrent  à tenter  vnc 
icconde  fois  les  voyes  d’accord  auec  le  Lombard.  Ils  l’accompagncrcnc 
en  cette  Légation , Se  joignirent  leurs  prières  aux  bennes,  pour  demander 
la  paix.  Là  deflus  arriuerent  l’Euefque  Rhoringrand,Sc  le  Duc  Antoine  de 
la  part  de  Pépin,  qui  le  hafterent  de  fe  depeftrer  des  mains  de  ce  Perfide, 

Se  de  venir  en  France.  Il  voulut  néanmoins  le  voir , auant  que  fbrtir  d’I-  u «a 
talie.AftoIfeluy  telmoigna  bien  vn  profond  refpe&en  cette  entre-veué,  A1,°  - 
Ce  efeouta  patiemment  les  plaintes  : mais  il  ne  parla  iamais  de  rendre, 
jufqu'à  tant  que  les  François  luy  ayant  demandé  partage,  pour  amener  le 
Pape  en  France,  il  f efforça  par  de  nouucllcs  fourbes  de  le  vouloir  arrefter 
en  luy  promettant  des  fâtisfaefions  qu'il  n'auoit  pas  enuic  de  tenir.  Mais 
les  noftres,qui  connoifloient  bien  les  fouplcfles,  ne  permirent  pas  qu'il 
enchantaft  dauantage  ce  bon  Homme , Se  1 accompagnèrent  en  France  rit  mni» 
jufqu'à  Ponrignon,  prés  de  Langrcs , Palais  Royal  de  Pépin.  Ceux  qui  f'“"! 
connoiflent  fans  pafiîon  le  refpeâ  de  nos  Roys  enuers  les  faines  Apoftres, 
nedoutcronc  point  de  l'allegrefle  incroyable  que  Pépin  auec  toute  fk 
Cour  refmoigna  à l'amuée  du  Pape:  Car  il  enuoya  fon  hls  Charles  quel-  , 

ques  milles  au  deuant  de  luy-.  Se  luy-mefmc  accompagné  du  Clergé  fè  çoit  aaec 
profterna  à fes  pieds, auccquc  fa  femme, Se  fes  enfans,pour  rcceuoirfa  bc-  péa“* 1 '• 
nediéhon.  Le  Pape  les  ayant  rclcuez  Se  embraflez, comme  fes  enfans  fpi- 
rituels , expofà  en  peu  de  mots  le  fùjet  de  fà  venue , conjurant  le  Roy  8c  pK„i„ 
fcsSeigneurspar  la  fàcrée  Paflion de  lefus-Chrifl , Se  par  les  Tombeaux  l>J?'' 
de  fes  Apoftres  Se  de  fes  Martyrs  ,du  fâng  dcfquels  l’Eghfe  auoit  efté  ci- 
• mentéc,dela  fecourir  contre  l’impiété  des  Lombards,  plus  rraiftres  que 
lesGoths,  plus  barbares  que  les  Vandales  ,6e  d’autant  plus  impies  que 
les  Huns, qu’eftansChrcl tiens  ils  fefforçoient  de  defenirer  leur  fàinte 
Mcre.  La  grauité  dont  il  prononça  fes  paroles,  (ôn  aage  vcnerable,6elà 
religieufe  majcflé  de  fes  habits, imprimèrent  vn  tel  refpeél  dans  l’cfprit 
des  afliftans,  qu'ils  fimaginerentauoirvcu  parler  vn  Apoftrc  par  fa  bou- 
che. Pépin  luy-mefmc  rauydejoyc,Setoucnédc  douleur, promit  Se  jura 
fôlcmnellcment,  qu'il  n'auroit  point  de  repos,  jufqu'à  ce  qu  il  euft  deliuré 
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p'  m1’!0'”'.  ’Eg'*  pcrTecution  des  Tyrans.  Le  Pape  en  reconnoiflânce  de  ce 
«Tcu-u,  bien-fait  dans  l'Egli|;  de  Saint  Denys,  conféra  l'Onction  Gcrée  à Pépin, 
mVo  ÂTl  à G femme  Berthe&àfes  enfans  Carloman  & Charles  ,t  déclarant  au* 


LE  11. 


François  que  cette  Race  lcnr  auoit  elle  donnée  de  la  part  de  Dieu, as 

Srtant  que  tous  ceux  qui  la  voudraient  inquiéter  dans  là  poflèflîon, 
ïxeommume  ^nt-^s  ouEftrangers,  ou  François , (croient  maudits  de  D ieu,  au  nom 
ici  Ennemis  duquel  dés  à prefent  il  les  extommunioit , ôc  les  déclarait  enfans  du 
ic  u pcmcc  djagjc  ^ _u j f'cu|  capable  de  porter  enuie  à vn  Royaume  fi  finctifié. 

En  fuite  oc  cela,  il  receutle  mefinc  iour  entre  (es  mains  les  Vaux  de  pro- 
fiit  cwijc-  fefiion  du pauureChildcric.&dcfa  femme  Gifolc , qui  finirent  le  reÛc 
ncprofci.  jcurs  ans  (jans  jes  Qjnucnts  en  Bauicre.  Quelques  iours  apres  les 
Edats  edant  aflemblcz  pour  délibérer  des  moyens  qu’il  fàlloit  tenir  en 
Moync  vient  la  guerre  d'Italie , le  Moyne  Carloman  y arriua  de  la  part  d'Adolfc , pour 
«““Sueur  “ dtflùadercevoyageauxFrançois.  Ce  Prince  réduit  au  bout  defes  finefi 
<r*ftoir«  fes  j qui  font  inutiles  contre  la  vraye  Vaillance , l'auoit  tiré  par  force  de 

fonConuenr,  afin  qu'il  allad  interpoler  Gfaueur  pour  luy  auprès  de  fon 
frere  Pépin , menaçant  l'Abbé  de  le  brader  dans  (on  Abbaye  auec  tous 
lès  Confrères, &de  razer  lesMaifons  dcS.Benoid.quiedoientfiirfes 
terres,  fil  ne  rompoit  ablolument  l’entreprife  des  François.  le  croy  qu’il 
y rrauailladetôut  fon  pofsible,  prenant  pourpretexte  de  fon  voyage  de 
venir  redemander  le  corps  deS.Benoid.qui  auoit  elle  jadis  cnleué  du 
Mont  Calsin , & porté  en  l'Abbaye  de  Fleury  fin-  Loire , pour  cette  raifou 
appelléc  S.Benoilt:  mais  tant  f en  faut  qu'on  le  vouluft  efoourcr , que  Pe- 
Iiîoufie  de  pinfafché  de  rcuoir  fon  frere  auec  intelligence  du  Lombard, reuenu  en 
jg*””  France,  où  il  auoit  n'aguere  régné  auccquc  luy , comme  vn  mary  ferait 
jaloux  de  trouuer  auprès  de  G Femme  vn  des  (bruiteurs  qui  l'a  autrefois 
galantifée, le renuoya auec vneaflez froide refponce,&  le  confina  dans 
vne  Abbaye  de  S.  Benoidà  Vienne , où  il  dcccda  fix  lcmamcs  apres , de 
£;ut"  poifon  dit  quclqu'vn,  mais  pludod  de  regret  d’auoir  veu  à G barbe  la 
nraiT  U guerrc  concluëcontre  le  Lombard,  fi  dans  vn  certain  temps  il  ne  faifoit 
vne  ample  reftitution  à l’Eglifo.  Le  Pape  pour  cette  heureulèrefolucion 
rendit  encore  vn  autre  feruiccàPcpinal  tondit  & renferma  dansvn  Mo- 
nu  de  cir-  najj.crc  |cs  cnfans  qUe  Carloman  auoit  eus  auant  qu'il  le  fit  Moine , affeu- 
iriint  ainfi  de  tous  codez  la  Couronne  à celuy  qui  luy  afleuroit  la  fienne. 

Cependant  les  troupes  faflemblent  au  rendez-vous,  &:  Adolfe,qui  de 
l’autre  codé  des  montagnes  auoit  entendu  le  brait  des  trompettes , forti- 
fie les  auenuës  des  Alpes  de  bonnes  barricades , mais  peu  fortes  contre 
G première  boutade  des  François.  Quelque  Caualerie,enuoyécdeuant 

IiarPepin , met  pied  à terre , & les  force  d’abord,  puis  court  & rauaçc  tout 
epaïs,  comme  vnfùrieult  torrent  defeendu  de  ces  précipices  voifins.Le  • 
Royqui  fiiiuoit  auec  toute  fonArmée  ,pour  monilrer  a G Chredienré 
qu’il  ne  cherchoit  qu’vnc  raifonnablc  paix , l’enuoya  derechef  offrir  au 
Lombard, f mais  d n'en  tint  conte,  pource  qu'il  crut,  ou  que  Pépin  ne 
quitteroit  pas  fon  Royaume  pour  la  querelle  du  Pape,  ou  que  les  François 
afiez  incondans , apres  les  premières  rencontres  (’ennuyeroient  de  de- 
meurer en  Italie,  qui  leur  auoit  edétoufiours  fùncdc;Et  lur  cette  opinion 
il  le  roiditànericnrendre,aflcmblant  desforces  de  toutes  les  terres.  Ce 
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luy  fut  pourtant  vn  mauuais  prefage.fie  vn  fenfible  defplaifir , d'cftre  refù- 
fe  du  lecours  par  les  Ducs  de  Bcncuent.ôe  de  Spojette  fes  Va(Taux,qui 
pour  d'autres me(contcntcmens  (■cxcu(crentfiirfaRcligion,fie  la  rcue- 
rencc  qu'ils  deuoient  au  (àint  Siégé.  Voicy  Pépin  à la  tefte  d'vne  puif- 
fantc  Armée  arriué  dans  la  Lombardie  , (ans  aucun  empc(chement.(‘'“'c  » »*• 
Aftolfe  ne  lofe  attendre  : mais  fuyant  toufiours  deuant  luy , lé  va  renfer-  " 
merde  peur  dans  la  Ville  de  Pauie-,  Où  fon  Ennemy  maiftre  de  la  cam- 
pagne , fie  de  toutes  les  places  voifines , le  vient  afsieger , failânt  par  tour 
vn  pitoyable  dégaft. 

Le  bon  Pape.quicftoit  auecquc  Pépin, regardant  alors  tant  de  rauag  CS,  Lf  Papceftû- 
de  meurtres,  ôe  d incendies,  fi  éloignez  de  la  douceur  de  Icfiis-Chrilf ,fie 
delà  Charité  qu'il  nous  a enfeignee  ; bien  falché  que  pour  vne  domina- 
tion  temporelle , il  (è  commit  tant  d'inhumamtez , fupplia  Pcpin  la  lar- 
me à l'cul  de  vouloir  faire  la  paix.  Il  n'en  dût  pas  cftrc  refufé,puis  qu'on 
faifoit  la  guerre  pour  l’amour  de  luy.  Elle  fut  conclue  aucc  Aftolfe , à la  ^r'”Ucon‘ 
charge  qu'il  rendroit  au  Pape  les  Iuftices  de  S.  Pierre , fie  luy  mettrait  en- 
trelesmains  l'Exarchat  de  Raucnnc,  aucc  les  terres  quil  auoit  prifes  fur 
l’Empereur.  Il  n’en  eut  pas  tant  promis , fil  eut  eu  enuic  de  le  faire  : & 
neantmoins  il  donna  quarante  oftages , fie  ('obligea  luy  & lès  Seigneurs 

[>ar  d'horribles  fermens  àl'execucion  de  cette  promette.  Apres  ce  traité, 
e Pape  fut  conduiti  Rome  par  deux  des  principaux  du  Clergé  de  France,  prp;ntic„, 

& le  Roy  fenreuintchezluy.il  tint  à (on  retour  les  Eftats , appeliez  pla- 
citum , d’où  viennent  les  mots  de  plaids  ,5c  plaider , Bc  campw  Mariù.d  au- 
tant que  les  Seigneurs  au  commencement  y venoient  aimez  à la  mode 
des  Gaulois,  des  Germains,  & des  Goths.  Ils  furent  auflî  appeliez  Parle- 
nt ir.fiefe  tenoient  à la  campagne  hors  des  villes,  fie  fous  des  tentes, deux 
fois  l'an,  le  premierdc  Mars,  qui  eftoit  en  ce  temps-là  le  premier  de  l'an, 

& le  premier  d’Oéfobrc.  Cette  année  là  neantmoins  ils  furent  tenus  au 
mois  de  May,  comme  c'clloit  l'ordinaire.  II  en  fallut  vn  peu  prefler  la 
condufion,  pour  les  lettres  que  le  Pape  Efticnnc  cnuoyoitlcs  mes  fur  les 
autres  ; qui  mandoient , comme  Aftolfe  ayant  rompu  (à  foy,  mettoit  tout 
à feu fieàfang  dans  le  Patrimoine  de  S.Picrrc,cftantrcfolu  de  poulTer  (à 
Vengeance  julqu  a l'extrémité , 8e  de  bruller  Rome , qu'il  tenoit  alfiegéc. 

Les  termes  de  ces  Lettres  (ont  remarquables  dans  les  originaux.  O Rpys  UttKj 
tres.Lhreftiens  ,(ytres-ihers  Enfans  ( ilparleà  Pépin, fie  à (es  fils  ) oyez,  naos, 

C T fecourezjnoH*  : Conftdere^,  SJ» "apres  Dieu , nojlre  nue  & celle  des  Romains  dé- 
pend de  njtms  : afifle^nous,auant  <jue  le  poignard  des  Ennemie  nous  ouure  le  coeur: 
ne  tard'Z-peU,  de  peur  que  les  Nattons  ne  difent  njn  tour , Où  tfl  la  confiance  que 
les  Romains  auoient  mife  aux  Princes , Cr  en  la  Nation  des  François  i’Il  n'eftoit 

fas  be(bin  d’vne  fi  pitoyable  pricre  ; fie  afin  que  les  Papes  nous  en  ayent 
entière  obligation, nous  l'auions  prcucnuciCar  Pépin  aux  premières  p<pi»  rcptin 
nouuellcs  qu'il  en  eut , auoit  contre  l'attente  d’Aftolfe,  donnéordre  à vn  I“1“' 
fécond  voyage.  Les  Ambafladcurs  Grecs, qui  auoient  charge  devenir 
en  France,  pour  Icfupplicrquil  rendit  à l’Empire  l'Exarchat  de  Rauen- 
nc,  qui  luy' auoit  cftérauy  par  les  Lombards,  fie  quin'appartcnoit  en  au- 
cune façon  à l'Eglifc  Romaine,  firent  compagnie  aux  Ambafladcurs  du 
Papc.quieftoient  députez  pour  prefler  le  fccours,  fie  qui  croyoicnt  trou- 
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uer  encore  Pépin  dans  fon  Royaume , les  Députez  de  l’Empereur  épiant 
* toujours  la  contenance,  & les  fentimens  de  ceux  du  Pape. 

Ils  arriuerent  cnfemblc  à Marfèille , où  le  bruit  commun  leur  ayant 
Ambaiii-  apris  que  le  Roy  auoit  repafle  les  Monts , les  Ambafladeurs  de  l’Empe- 
reur  Partlrcnt  1»  nuit,  & l'en  allèrent  à grandes  fournées  trouucr Pépin, 
l'tordut  i auquel  ils  débitèrent  les  raifons  de  leur  maiftre,  auec  beaucoup  d’elo- 
,cp111  quence , & peu  de  perfuafion.  Car  il  leur  rcfpondit,  Qfoil  n'eftoit  point 
entré  en  vnc  fi  pénible  guerre  pour  l’amour  du  Grec, mais  pour  la  defenfo 
sa  reffonte.  de  l’Eglifc , Qu_il  n'auoit  pas  le  loifir  d’examiner  les  droits  de  leur  maiftre 
fur  l’Exarchat , mais  que  pour  les  fiens  ils  eftoient  bien  clairs  ,&  acquis 
à la  pointe  de  l'cfpée  ; partant  qu’il  eftoit  en  (à  puiflànce  d’en  dilpofer, 
comme  ilauileroit  boneftre.  Altolfe,  apres  auoir  défia  lcué  lefiegede 
Moiic  bac  jeilant  [^omc  ^ & s’auançant  parvnc  témérité  furieufè,  fut  battu  fi  rude- 
ment,qu’ilne  trouua  point  de  fèureté  qu'à  l'abry  des  murailles  dcPauic, 
encore  ne  l’y  crût-il  pas  auoir,  & efpera  de  la  rencontrer  feulement  dans 
la  clcmencc  de  Pcpin.il  la  luy  enuoya  demander,!  telles  conditions  qu’il 
luy  plairoit,&  elles  ne  furent  pas  plus  rudes  que  l'autre  fois,  mais  bien 
«Tîfe^v.'cT.  mieux  exécutées:  car  Pépin  ne  voulut  pas  fen  reuenir,  qu’il  n’cuft  fait 
Th'af  rt*“'  rendre  toutes  les  places  de  l’Eglile,  l’Exarchat,&  la  Romandiole , dont  il 
Me  da  et  enuoya  les  clefs  fur  le  Tombeau  de  fâint  Pierre,  l’an  756.  f luycommet- 
u iv.  tant  en  garde  fes  Villes , qu’il  auoit  conquifes,  pour  venger  ia  querelle. 

C’eftla  troifiefrtie  fois  que  la  France  a aflifté  les  Papes , & la  première  li- 
DoMtion  Je  betalité  quelle  a rcceuëd’vn  Prince:  car  la  donation  de  Conllantin  cft 
Edudtnfci  fàbuleufe,  ou  fort  petite, &celle-cy(  fi  pourtant  ç’a  cfté  vne  donation, 
ptov{jje.Pc  ccqucicnccroypas)eftveritablc,&dc  grande  eftenduii,  bien  que  l’in- 
gratitude de  quelques  Italiens  nous  ait  voulu  oflcr  cét  honneur,  & fc 
foitferuie contre  nous  de  l’efpée,  que  nous  luy  auionsmife  en  main. 

La  France  faccroiffoit  ainfi  en  honneur,  & fe  regloit  par  la  bonne  po- 
lice , & le  fàge  gouuemement  desEftats , aufquels  Talsillon,  Duc  de  Ba- 
T>mi'on  uiere , bien  que  fon  pere  fut  encor  viuant , vint  accompagné  des  Sci- 
gncurs  de  fon  pays , rendre  hommage  à Pépin , & à fes  deux  fils.  Dcuanc 
cette  afTcmblee  furent  expofez  les  rares  prefènts  que  Conllantin , fon- 
dant encore  vne  fois  le  gué  fur  la  reddition  de  l’Exarchat,  enuoyoit  à 
noflrc  Prince  ; entr’autres  des  Orgues,  infiniment  inconnu  en  France, 
Amm  Am-  & la  telle  d’vn  (àint  Iean,ce  n'ell  pas  celle  de  Baptille,  qui  fut  mife  à 
de  Conllan-  Angcry,  Ville  de Xaintonge , difent  quelques-vns.  On  efoouta  auflî  la 
ltarangue  clludiée  de  fes  Ambafladeurs, à la  louange  des  François,  & fort 
agréable  en  ce  point  : mais  la  conclufion  n’en  plut  pas  tant , comme 
eltant  importune,  & qui  redemandoit  l’Exarchat  de  Rauenne.  On  les  re- 
mn."cntlcru  mcrcia  de  la  bonne  volonté  de  leur  maiftre,  &:  au  furplus  on  fexcula  de 
ne  pouuoir  donner  vne  mefrne  chofèà  deux  perfonnes.  Nous  deuions 
eftrc  en  paix , Allolfc  noilrc  plus  grand  ennemy  cflant  mort  d’vnc  cheu- 
te  de  cheual  à la  chafle  , apres  auoir  rendu  toutes  les  places , horffnis 
Faenzc,&  Ferrare;  fi  les  Saxons, fur  l’efperancc  que  le  Lombard  nous 
empefeheroit  allez, n'euflènt  fait  vne  fécondé  reuolte.Mais  quoy  que 
skom  k-  de  peur  d’eflre  furpris  comme  l'autre  fois , ils  euflent  fait  des  forts,  & de 
“ tcI'  grands  retranchemens  fur  les  aucnuës*  Pépin  ayant  repafle  le  Rhin  auec 
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fa  diligence  accou(luméc,rcnucr(à  leurs  gardes,  & leurs  remparts.  Alors 
ne  fiçaehant  plus  où  (émettre à couuert,  ils  (c  vindrent  jetter  à (es  pieds; 
luy  donnèrent  des  oftages;  fie  outre  les  tnburs  ordinaires , fobligerent  nouucaa  tri- 
de  luy  prefenter  clûquc  fois  qu’on  tiendrait  les  Eftats  , trois  cens  bons 
chcuaux,  animaux  belliqueux,  mais  bien  domptez,  en  mémoire  de  ce 
qu'il  auoit  fubjugué  leur  fierté.  La  joye  de  cet  heureux  lùccez  fut  fuiuie 
encore  d’vn  autre  bon-heur.  Il  nalquit  à Pépin  vn  fils, qu'il  appella  de 
(on  nom:  toutefois  il  le  perdit  au  bout  de  deux  ou  trois  ans. 

Le  Clergéd’Aquitainc  bien  informé  de  (ôn  zele,luy  enuoya  l'an  757.  c 
faire  (es  plaintes  contre Gaiffre, nommé  Gadifer,  par  nos  Romans  , fils  m 
dEudon,ficfculhcriricrparlamortdc  (cm  frere  Hunaud,  car  Aznar  (on  Eiu^' 
autre  frere  clloit  allé  chercher  (es  aduan  turcs  en£lpagne,où  il  conquit 7<r' 
l’Arragon,&:  en  fut  le  premier  Comte.  Ce  Gaiffre  cnorgucilly  d'vne  fi 
belle  (ucceilîon,  vlurpoit  lesreuenus  dcsEgliles,  chafloitlcs  Prcllres , les 
y cAablilToità  (à  mode  ,ficcommettoit mille  tyrannies  lurfès  (ùjets.  Le 
Royfon  (ouuerain  Seigneur  luy  manda  rudement,  qu’il  euflàfe  dépor- 
ter de  ces  violences;  mais  comme  il  le  vit  opiniaflre  dans  (on  crime,  il 
mena  vnc  armée  en  Aquitaine  pour  le  chaflcr.  Gaiffre  épouuantépar  vn 
fi  prompt  effet  de  menace,  delegua  vers  luy  Vmbcrt,  Comte  de  Bour- 
ges, ficblaudin, Comte d'Auuergne;  qui  apres  auoir demandé  pardon 
pour  leur  Seigneur,  flefehirent  le  Roy,  a condition  que  Gaiffre  promet-  f*1*’ 
trait  vnc  entière  (àtisfaéHon  aux  Ecclefiaftiques  ; ce  qu'il  jura  lolcnnelle- 
men  t , donnant  enoftage  Adalgairc  fie  Ithicr, cous  deux  grands  Seigneurs 
d'Aquitaine;  En  fuite  dequoy  le  Roy  congédia  fes  troupcs.Mais  leTrai- 
ftre , qui  f cftoit  cnrichy  des  débris  de  l’Eglile,  reliez  des  Vifigoths,  & des 
Sarrafins , piqué  d'auoir  receu  vn  affront  au  milieu  de  (es  terres , leue  des 
troupes  par  tout  Ion  Duché, & va  rendre  la  pareille  à Pépin  , entrant 
danslaBourgongne,jufqu'à  Chaalons  fur  Saône, &failantconfommer  uiompt. 
aux  flammes  ce  que  l'cfpée  auoit  épargné;  Vaillant &brauache  contre 
cequincluy  rcfilloit  point,  mais  lalche  Se  poltron, au  premier  bruit  des 
Ennemis.  On  le  connut  bien  par  la  honteufe  fuite,  à laquelle  il  ('aban- 
donna, lors  qu’il  entendit  que  Pépin  le  venoit  rencontrer.  Ilabeaufuyr 
pourtant:  fi  fera-t’il  attrapé  :1c  Roy  le  fuit,  & prend  toutes  les  Villes  qui 
(ont  en  (on  chemin,  Bourbon,  Chautcllc,&  Clermont,  jadis  nommée 
Cimtas  drutrnorum , puis  la  Ville  de  Limoges  ; & ne  celle  de  marcher  juf- 
qu 'à  ce  que  l’Hyucr  fort  rigoureux, le  contraint  de  venir  fc  repoferà  Crcil 
(urOifc,  (on  ordinaire  fejour.  Au  Printemps  il  fe  remit  aux  champs:&  p f f 
en  ce  voyage  il  força  la  Cité  de  Bourges,  fie  le  Chafteau  dcToiiars.  Le 
Comte  Vnibert,  qui  fut  pris  dans  Bourges  , aucc  pluficurs  autres  Sei- 
gneurs , eu  (lia  vie  (àuuc,fle  les  biens  aulsi,  ce  qu’il  ne  meritoit  pas.  L’Hv- 
uer  refroidit  pour  quelques  mois  l’ardeur  de  nos  Guerriers:  mais  fi  toll 

?|u’il  futpaffe,  il  les  échauffa  plus  qu’auparauant  ; fie  cette  annéc-là  ne 
urent  prilcs  aucunes  places  d’importance , Gaiffre  les  ayant  fi  bien  mu- 
nies , quelles  ne  fe  pouuoienr  forcer  qu’à  grande  peine.On  fit  feulement 
le  dégalt  par  la  campagne;  fie  en  pluficurs  combats  on  écornai' Aquitain  Comtw. 
deles  meilleures  troupes , fie  de  quelques-vns  de  les  Capitaines-,  entr’au- 
tres  de  Clùlping.vn  des  Comtes  d'Auucrgnc,&d’Amingue,rvndc  ceux 
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de  Poitou  ; Tandis  que  Charles , fils  aifne  de  Pépin,  appelle'  au  fccours 
par  les  Arragonnois  contre  les  Sarrafins , foullcnoit  puirtâmment  le 
nomChreftien  enEfpagnc,auec  vne  fi  grande  admiration  de  fa  Vertu 
parmy  ces  Barbares,quc  leur  Ermir-molin,ouMira-moIin,cnuoya  en 
France  deux  ans  apres  vne  Ambafladc  chargée  de  beaux  complimens, 
& de  prelens  fort  précieux. 

Tout  alloit  au  contentement  du  Roy, fi  Taffillon, Duc  deBauiere, 
qui  l’auoit  accompagné  en  tous  lès  voyages  d' Aquitaine,  f citant  retiré 
en  fon  Duché  de  Bauicrc  trop  promptement , 6c  fans  prendre  conge, 
ne  luy  eut  donné  loupçon  de  quelque  remuement  de  cecofté-là.Il  efl 
vray  qu’il  cfloit  fon  neveu :aufli  eftoit-il  gendre  de  Didier,  fucceflcur 
d’Altolfc  au  Royaume  de  Lombardie;  Et  pour  cette  raifon  Pépin  n'o- 
làntf éloigner  vers  l’Aquitaine,  alla  tenir  ion  Parlementa  Vormes,  pour 
épier  lacontcnancede  lôn  neveu.  Ce  jeune  homme  le  fçaehant  fi  près 
de  luy  ,&  craignant  qu’il  ne  le  le  dépouillât  de  Ion  Duché , luy  enuoya 
des  Seigncurs,qui  le  iatisfirent  pleinement  iur  les  foupçons  qu’il  pou- 
uoit  auoir.  Ainfi  le  Roy  n'ayant  plus  rien  à craindre  du  collé  d’Allema- 
gne , retourna  en  Aquitaine , pourucu  de  munitions,  & de  machines  de 
guerre;  parle  moyen  defquclles  il  força  Angoulefine  ,Agcn,  6c  Peri- 
gueux,  qu'il  démantela; 6c cull.fuiuant  le  cours  de  lôn  bon  heur,  ter- 
miné cette  guerre, fi vn  grand  débat  furuenu  en  l’E^liie  Gallicane,  pour 
la  ProcefliondufaintEfprit,quc  l’hcrcfictranfportée d'Orient  difoit  ne 
procéder  que  du  Pere,  comme  auisi  pour  le  culte  des  Images  , que  les 
vnsvouloicnt  introduire  dans  lcsEglifes,6cIes  autres  chalEcr,  n'eut  in- 
terrompu fes  dertèins.  Le  Concile  fut  aflemblé  là  deflus  par  l’authorité 
du  Roy  à Gentilly  :mais  on  n'a  pas  au  vray  la  dccifion  qu'il  fît  fur  ces 
deux  points-là. 

L’Artcmblée  finie,  nos  foldats  prennent  Cahors  6c  Alby  , & redui- 
lèntGaiffrc  à telle  extrémité,  que  n'ayant  plus  d’autres  remparts  que  les 
troupes  qu’il  auoit  toufiours  refi. ruées, il  donna  bataille  par  dclefpoir, 
&la  perdit.  Alors  tout  lôn  pays  lè  rend  à la  diicretion  du  Vainqueur,  & 
luy  prelle  ferment  de  fidelité.  Touloufe,  6c  la  contrée  de  Gibaudan,  qui 
auoient  prçlté  fecours  au  rebelle, en  vindrenc  demander  pardon,  & lè 
renger  à robeïflànce.TouteslcsFcrtcz,c‘ellàdire  les  fortcrelTes  de  défi 
fus  la  Garonne,  ces  caches  crcufées  dans  des  rochers,  pour  cette  rai- 
fônappcllées  Roijurs , 6c  tous  ces  petits  Challcaux  de  Guyenne,  & d’Au- 
uergnc;commePeyrucc,Scoraille,&Turene, marquez  par  les  Anna- 
les, receurentgarnilôn,  ou  furent  démolis.Rcmiftang, oncle  deGaiffre, 

3ui  felloit  il  y auoit  deux  ans,  venu  rendre  à Pépin , dont  il  auoit  rcceu 
e grands  prefens,  & puis  par  vne  féconde  perfidie  auoit  repris  les  armes 
contre  fon  fèruice , fut  fàifi  & pendu  à vn  arbre  , comme  rraiflre  qu'il 
cfloit.Toutconfpiroit  la  perte  du  mal-heureux  Aquitain:  fa  merc,&  la 
fccur  6c  niece  d’elle  furent  prefentées  à Pépin , lors  qu’il  eftoitàXamtcs; 
Et  quelques  iours  apres  Eronic,  puiflant  Seigneur  d’Aquitaine, 6c  vne 
autre  faur  de  Gaiffre , le  vmdrent  trouucr.  Le  Roy  les  traita  fort  hono- 
rablement, de  ie  croy  que  fi  le  Duc  fcfufl  venu  jetter  à fes  pieds,  il  eull 
eu  vne  plus  heureulè  fin  de  là  vie  qu’il  n'eut  pas.  Car  fes  domelliques, 
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ou  par  haine  qu'ils  auoient  contre  luy, ou  par  efperance  de  tirer  quel- 
que  recompcnle  de  Pépin,  l'aflàfsinerent, encore  que  i’aye  lû  qu'il  fut 
rué  à' la  bataillon  Périgord.  Son  corps  fut  enterre  dans  vn  marais  pres  Enterré  <Un| 
de  Bordeaux  , où  le  peuple  monllroit  encore  ces  ans  paflèz  fon  rom- 
beau  fous  le  nom  de  la  rami r <7 aijfratfin  cet  endroit  où  (ont  aujourd'hui 
les  Chartreux,  t Cette  guerre  dura  neuf  ans, & l’an  fept  cens  foirante  Medah.- 
& huit  réunit  entièrement  l'Aquitaine  à la  Couronne  de  France  , qui lE  VI- 
donna  lors  vn  Gouucrneur  à cette  grande  Prouincc.  Pépin  elloit  à 
Xaintes,  mettant  ordre  à (es  nouuclles  conqucllcs , lors  qu'vne  fièvre 
le  (àifit , & fopiniaftra  tellement  contre  tous  les  remedes  des  Médecins,  jjr»  <***■ 
qu'au  defaut  du  fecours  humain  , le  Roy  pour  trouucr  (a  guerilon  le 
ht  porter  fur  le  Scpulchrc  de  (àint  Martin  à Tours,  & de  là  (ur  le  Tom- 
beau de  (àint  Dcnys.  Mais  le  Ciel  referuoit  vne  plus  digne  recompcn- 
Cc  aux  trauaux  qu'il  auoit  pris  pour  la  Religion  , que  la  prolongation 
d’vnc  vie  temporelletfon  mal  luy  ayant  caulé  vne  hydropilîe.  Dieu  l'ap-  d-bT- 
pella  l’an  cinquantc-quarrielme  de  fon  aagc,lc  fept  cent  (bixante-huit  ;',ï'Se  l“ 
apres  l'Incarnation  ,&  le  dixfcptiefine  de  Ion  Règne.  Il  laifià  par  tefta- 
ment  à fes  deux  fils , la  Ncultnc , & l’Aullrafic , l’vne  à Charles , l'au- 
tre à Carloman  , & emporta  auecque  luy  vne  gloire  qui  luy  cil  parti- 
culière , d’auoir  elle  fils  d'vn  grand  perc  , & pcrc  d'vn  plus  grand  fils. 

Sa  Pieté  paroill  aflez  dans  les  guerres  de  Lombardie  & d'Aquitaine, 
cntrcpriles  pour  la  liberté  des  Ecclefiaftiques  : mais  outre  cela  nous 
en  auons  des  veftiges  dans  l’Eglilc  de  (àint  Pierre  de  Xaintes, & dans 
vne  Abbaye  de  (aint  lcan  d'Angely  , qu'il  fonda.  Vous  rapporterez 
(bus  ce  Règne  la  vie  de  Robert  ie  diable  , fils  d'vn  Gouuerncur  de  Xobmi* 
Normandie,  mais  n’en  croyez  pas  toutes  les  fables,  & pourl'amourdc  d“ble' 

Quelques  fables , n’en  rejettez  pas  auflî  toutes  les  veritez.  Il  y a mefine 
es  contes  fi  agréables , & fi  fort  enracinez  dans  la  croyance , que  l'on 
fcxpofcroitàla  haine  du  vulgaire,  fion  vouloir  les  arracher  ; entre  les- 
quels ie  mets  hardiment  ce  que  le  Moynedc  (àint  Gai  a conte  de  no- 
itre  Pépin, & que  vous  verrez  reprefente  cy-aprcs.fll  dit  que  ce  Roy  Mioau- 
connqi  liant  qu  il  elloit  meprilé  de  (es  Seigneurs  pour  (à  petitelTc , vn  11  V- 
iour  qu'il  regardoit  les  fpeétaclcs  des  belles  (àuuages,  commanda  que 
quclqu’vn  aflafl  leparer  vn  Lyon  forieufement  acharne  contre  vn  Tau- 
reau ; & que  perfonne  ne  l'ayant  ofé  entreprendre , il  fc  lcua  l'clpéc  au 
poing, &d'vn  fcul  coup  luy  fepara  la  telle  du  corps,  au  grand  eflon- 
nement  de  tous  les  lpcâateurs,qui  fécricrent  aulli  rudement  frappez 
de  ce  coup, que  le  Lyon,  Qui  ncl'eftimeroit  pas  heureux  d’cllrc  (bus  le 
commandement  d'vn  fi  grand  Prince  ? Ce  conte  me  femblc  de  faux 
alloy,aulîî  bien  que  l’autre  qu'il  fait  du  combat  que  Pépin  eut  dans  le 
bain  contre  vn  demon,  qui  luy  en  vouloir  infcclcr  l'eau. 
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MEDAILLES  DE  PEPIN. 


I.  Les  Saxons  <vâincus , £r  rictus  tn  grâce.  C'eft  là  Victoire  obtenue  fur 
eux  en  l'an  7J5.  Elle  eft  reprefentée  par  ce  reuers  , où  fc  voit  vn  Roy 
en  pied  : qui  de  la  main  gauche  tient  le  Sceptre , & relcuc  de  la  droite 
vne  Femme  defoléc  , qui  fe  traine  à genoux  , ayant  derrière  elle  vn 
Trophée  d'Armcs , pour  monftrer 

Qu'elle  ctde  au  lraintjueur  l'honneur  de  U V iBoirc. 


II.  L'Onüion 
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II.  LOnUion  facrée  rcïterèc  à Saint  Denys , où  lePape  Efticnne,  infpiré 
d’enhaut  de  cortfacrcr  vn  Autel  à l’honneur  du  Prince  des  Apoftres, 
oignit  derechef,  & facta  Pépin  et  Berthe  auec  leurs  Enfans, 
Roys&Reyne  de  France  ,3c  enjoignit  à tous  les  alCftans  de  les  rccon- 
noiftre  pour  tels. Cette  Aérion  f explique  d’clle-mefmc  dans  la  Médaillé, 
dont  l’Exergue  demonftre  l'an  754. 

III.  Prenez_dcs  deux,  ou  la  Paix,  eu  la  Guerre  ; Ce  (ont  les  paroles  que 
dit  à Aftolfe  Roy  des  Lombards  le  Héraut  de  France  , luy  prefentant 
vneElpéenuc, branchée  d’oliucs , Symbole  de  la  Guerre, & de  la  Paix. 
Le  iujet de lacommiflion  tient  icylieifleDeuilc, comme  fil  parloir  en 
ces  termes-,  Sire,  ie  fuis  enuoyé  de  la  part  du  Roy  de  France,  mon  Sei- 
gneur, & mon  Maiftrc,  pour  fçauoir  de  vous , laquel  le  de  ces  conditions 
vous  eft  agréable.  Sous  l’Exergue,  pour  ligne  cuident  de  1 extrême  Pietc 
du  S.  Pere , & du  deuoir  cxcemf  pratiqué , félon  le  droit  des  gcns,cnucrs 
Aftolfe  ; le  voit  en  abrégé  F je  c.  G a l.  qui  doit  eftre  eftendu  F x.  c 1 a l 1 s 
G alliarvm,  & entendu  Roy-d’Armes  de  France. 

I V.  Pour  marque  tt'vne  njraye  & perpétuelle  Domination.  Pépin  prefonte 
au  Pape  les  Clefs  des  places  de  l’Exarquat,  fur  le  Tombeau  deS.  Pierre. 
Sous  l’Exergue  ilfelitPiETAS  Régis  grata.  Pieufe  ruonnoijjanc  e 
du  Rpy  enuers  l'Eglife  Romaine , & le  Hint  Siégé  Apoftolique  -,  fi  ce  n'eft 

3u’on  veuille  lire  Pi  et  a s Recis  Galliæ,  pour  vn  telmoignage 
e la  fingulierc  Pieté  du  Monarque  des  François. 

V.  Vn  l.yon  tué  par  fa  force  inuinctlle.  C’cft  l’Aduanture  rapportée  par 
le  Moyne  de  S.  Gai , que  plufîeurs  tiennent  pour  fabuleulc.  Elle  arriua 
l’an  757.  comme  il  eu  déclaré  fous  l'Exergue.  , 

V I.  Les  jlefuitains  défaits, &•  Gaifre  cotithè  more  par  terre.  Le  reuers  le 
reprefonte  ainlj,  & derrière  luy  eft  vn  Trophée  des  defpoiiillcs  des  Gaf- 
cons  gagnées  au  iour  de  la  bataille.  L’Exergue  marque  l’année  757. 
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BERTHE,  FEMME  DE  PEPIN. 

INtre  pluficurs  Femmes  fie  MaiftrclTeX  qu’eut  Pépin,  j’en 
» trouue  feulement  deux  confiderablcs  chez  les  Auteurs, Leut- 
; burgie,  de  laquelle  il  eut  de  fils,  Rapaton,  Bennon,fieBla- 
: man;  de  filles,Rodiais,ouRoharde,qui  ne  voulut  point  d'au- 
tre cfpoux  que  le  celcfte,  fie  qui  fut  enterrée  à Mets  dans  l’E- 
glifc,où  eft  enfcucly  S.  Arnould,  l'vn  desayeuls  de  la  Race  Carlovingien- 
ne,  pour  l'àmour  duquel  plufieurs  de  cette  Mailon  eurent  deuotion  de  fe 
faire  inhumer  en  ce  lieu.  De  cette  mefmefemme  nafquit  encore  A de, ou 
Ode,  laquellemourutaucc  la  fleur  delà  virginité,  fie  gifla  S.  Maximin  de 
Treues.  Maisdc  Berthe,  Bertane,ouBenrade,  (à  fécondé  femme,  il  eut 
trois  enfans,  Charles,  Carloman,Se  Pépin,  dont  le  dernier  décéda  au  Ber- 
ceau, fie  le  fécond  quelques  années  apres  la  mort  de  lbn  pere.  L’vne  de  fes 
■deux  filles.nômée  Gifile,ayat  pris  leVoile,vclcut,fie  mourut  en  réputation 
de  làinccté  -,  fie  l'autre  appclléc  Berthe,  cômc  elle,  fut  mariée  depuisà  Mi- 
lon, Comte  d'Angers,  dont  fortit  ce  braue  Roland , noble  fujet  de  tant  de 
Romans,  fiede  Poèmes.  Il  y ena  qui  la  veulent  cftre  fille  de  l'Empereur 
Heraclius:  mais  cela  me  fernble  bien  éloigné  de  la  vérité,  veu  que  ce 
Prince  eftoit  mort  l’an 740.  vn  ficelé  tout  entierauant  Pépin.  le  croirois 
pluftoft  ceux  qui  penfent  qu'elle  foit  fille  de  Floth , Roy  des  Huns  ; fi  ce 
n’eftoit  que  Berthe  eft  vn  nom  François  fqulfignific  éclatante,  fie  lumi- 
neufe.Son  mary  ncla  pouuant  fouffnr  éloignée  de  là  prefence, voulut 
qu'en  fes  guerres , el  le  l'accompagnât , Se  en  Aquitaine,  fie  en  Allemagne 
mcfinc.  Aufliauoit-il  grande  railbn  de  l’aimer, à eau lg  de  fa  Vertu,  fie  de  là 
Charité  mcrueillcufe  enuers  les  Pauures,  fie  les  Egl^J.  Apres  la  mort  de 
lbn  mary, les  Broüillons  ayant  mis  de  la  deffiance  entre  les  fils  Charles  Se 
Carloman,  elle  prit  bien  de  la  peine  àempelchcrqu’il  nef  en  engendrait 
vne  dilcorde  ouucrte,  oppolànt  aux  faétions  des  melchans , Ion  authorité 
jointe  à lès  foins  fie  à fes  prières  ; quiàlafinculfentclléplus  foibles  que 
les  mauuais  confcils,fila  mort  n'eurt  emporté  Carloman  ,1e  plus  mutin 
de  ces  deux  concurrens.  Son  fils  Charles  f eftoit  toufiours  fort  bien  trou- 
ué  de  les  auis , horfmis  en  ce  qu’il  clpoulà  la  fille  de  Didier,  quelle  luy  fie 
prendre, pour  s'alfcurer  desLombards.Mais  l'ayant  répudiée  vn  an  apres, 
mal-gré  les  remonftranees  ,il  fe  mit  vne  petite  froideur  entr’eux , la  mere 

Frenantcediuorce  pour  vn  mépris  de  Ion  authorité.  Toutefois  Charles 
honora  toufiours,aucc  des  (humiliions , qui  luy  firent  bicn-toft  repren- 
dre les  (èntimens  de  la  Nature  : fie  cette  bonne  intelligence  ne  fut  depuis 
rompue  que  par  le  trefpas,  qui  la  rauitàla  France  l'atj  lept  cens  quatre- 
vingt  trois,  ou  quatre,  le  quatorziclmeluillct.  Son  fils  l’enterra  aucc  de 
grands  regrets, fie  vne  folemnelle  pompe,  dans  l'Eglile  de  S-Denys.  Elle 
fut  lurnommée  eu  grand  pied  , parce  qu  en  effet  elle  l’auoit  tel , fie  la  taille 
fort  auantageufe,  non  pas  toutefois  Gigantale,Se  monftrueufc,ainfi  que 
la  dépeignent  quclqucs-vns , pour  les  apparier  encore  plus  mal  elle  S c 
Ion  mary , quicltoit  fort  petit. 
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Ce  Monarque  parfait  eujt  l ejpnt  Jt  conjram , 
Le  Coeur  fi  valeureux , l' Ame  fi  Chreftienne 

Que  ces  vieux  Conquérant  dont  il  fie  parle  tant 
ü' eurent  point  de  Vertu  comparable  à la  fienne. 
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Charlemagne , Roy  XXIII. 


OV s auons  trouui  deux  Portraits  de  Charlemagne  fi 
j differents  & toutefois  tire  f de  fi  bon  lieu  , que  ne fça- 
‘ chant  pas  lequel  ejlott  le  véritable , nous  vous  les  auons 
i donnez,  tous  deux  Je  peur  de  vous  donner  le  faux. Mais 

afin  que  vous-mefme  apportiez,  vofire  jugement  là  de f us, voicy  les 

paf âges  des  Autheurs  fur  le [quels  vous  en  pouuefdeuincr  quelque 
chofe.  Turpin  Authcur fabuleux,  mais  non  pas  en  tout,  dit:  Ou  il 
auott  les  cheueux  noirs , la  face  vermeille , le  corps  beau  çÿ*  haut 
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de  huit  de  fis  pieds, qui  ejloientfort  longs,  les  efpaules  larges , & 
le  ventre  correjpondant  a fa  taille,  les  cu/Jfes  & bras  renforcez. ,, 

!, tout  fis  membres  doue  fd'vnc  force  merueilleujé , la  face  longue 
d’vu  pied  & demy , la  barbe  à proportion,  le  nef  grand , le  front 
bout  & large,  les  jeux  de  Lyon  eftincelans  & lettans  des  fiâmes 
comme  vn  Efc ar boucle.  Egbi nard  plus  croyable, le  dépeint  vn  peu 
autrement.  D'vn  beau  & robufle  corfage,  haut  de  fept  defes  pieds , 
la  tejle  ronde,  les yeux  fort  ouuerts&  pleins  de  vigueur, le  vifage 
gay&  riayt,le  nefvn  peu  plus  grand  que  b ordinaire  Je  cou  trop 
gros  & trop  court,  & le  ventre  vn  peu  aduancé.  Vous  voyef  bien 
que  tvn  & l'autre  de  ces  Autheurs  luj  donnent  vn  grand  nef, 
mais  ne  fpecifiant point  s’ileJloitaquilin& releué,  ou  pTat&efien- 
du,  & nos  deux  Portraits  s’accordant  en  cette  grandeur , mais  non 
pas  en  la  figure,  ton  n'en  peut  tirer  aucun  aduantage  pour  tvn 
plufioft  que  pour  t autre.  Le  P or  trait  de  ce  Roy  qut  ell  dans  la  grande 
Eghje  de  NoyoUifort  antique & fouuentrenouuellè  rejfemble  plut 
au fécond, comme  aufii fai  tvn  antre  quei’ay  veu  copié,  ce  difoit  on, 
furvn  qui  ejloit à Aixla  Chappelle /Toutefois  ilejtplusvray-fèm - 
blable  que  les  féaux fur  lequel  on  apris  le  premier  ne  font  pas  faux-, . 
veu  mefme  que  les  pièces  depnonnoye  qu'on  a de  luy  confirment  cette 
croyance.  T ay  donc  cherché &trouuévn  moyen  pour  accorder  cette 
difficulté.  Cejl  que  le  premier  a efié  tiré  fur  le  Prince  viuant,  çy  le 
féconda  mon  aduis,  long-temps  apres  fa  mort fur fon  corps  inhumé, 
le  fonde  cette  conieüure fur  ce  qu'vne  vieille  Chronique  rapporte 
que  t Empereur  Othon  eut  lacuriofité  de  voir  dans  le  tombeau  la 
de  fouille  mortelle  ele  ce  grand  Empereur. La  chofe  eftcurieufe.  Ce 
tombeau  efloitde  marbre  bien  cimenté , éleué  en  forme  ronde  fer- 

mé de  tous  cojlez^Othonl ayant faitromprey  trouua  ce  fainÜ  corps 
afiis  dans  vne  chairre,  ayant  vne  Couronne  et  or  en  tejle , les  mains 

fantées , tenant  vn  Sceptre  : Au  rejle  les  membres  tous  entiers, 

or  (mis  le  de ff us  du  nez  qui  ejloit  tombé  de  pourriture Il  fit  repa- 
rer ce  defaut  eny  appliquant  vne  petite  plaque  d'or  à la  place  de  la 
chair  qui  ejloit  tombée.  Or  ,s’ilfit  tirer,  comme  il y a grande  appa- 
rence, quelques  Portraits  fur  ce  vifage jlejlry  par  la  pourriture  (g 
la  poufiiere  du  tombeau,  ie  voudrois  dire  que  nojtre  fécond  Por- 
trait, quiejlen  ejfetplus  triJle,féroitprisfurquelquvn  de  ceux-là-, , 
partant  ce  nefèrottpas  merueille  s il  e/l fi  different  du  premier. 
J'adioujleray  pour  les  curieux,  que  Charles  porto  it  d ordinaire  vn 
Sceptre  de  fa  hauteur,  g£/  qu’il  s’en  voyoit  vn  de  fer  long  et  enui- 
ron  fix  pieds  de  Roy , dans  leThrefor  Impérial , fur  lequel  ejloit 
grauc  Karlus  Imp.iulTit  cubitum  iftum  facere  iuxta  mcnfuram 
luam.  Cubitus  en  cétendroitveut  dire  bajlon  ,oumefure. 
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CHARLES  LE  GRAND, 

OV  CHARLEMAGNE  I.  DV  NOM, 

ROY  XXIII. 

’ V e j’ay  maintenant  de  plaifir  d’eltre  nay  François  , lors 
I que  ie  voy  noftrc  Monarchie  fclcucr  à vnc  gloire  on 
j iamais  aucun  Eftat  Chreftien  n'a  Iceu  monter  1 Mais  que 
| j'ay  de  crainte,  qu’eftant  intcrelle  dans  l'auantagc  de  ma 
Nation, ien'cn  rende  les  véritables  louanges  fuipcéles, 
&quc  de  quelque  modération  que  ic  m’y  comporte,  ic 
ne  fcmbleauxEftrangcrs  augmenter  ce  qu’en  effet  ic  diminue,  pour  le 
proportionner  à la  croyance  humaine  , lçachant  bien  que  la  plufparc 
des  hommes  ne  veulent  pas  receuoir  les  chofes  extraordinaires,  fuflent- 
elles  certifiées  par  la  bouche  de  la  Vérité  mefine.  La  vie  & les  aérions 
de  ce  Prince  font  fi  miraculeufes , & tellement  au  deffus  du  commun, 
que  bien  quelles  l’oient  véritables  , elles  furprennent  les  fens,  & fur- 
paflent  l'imagination.  Seize  iours  apres  le  dccez  de  Pépin,  fes  deux  fils 
furent  couronncz,&:  reconnus  Rois  a Soiffons  par  les  Scigneurs;Charles 
de  Nculriic,  fie  Carlo  man  d’Auftrafie.  Le  premier  effet  des  Vertus  hé- 
roïques de  Charles  fût  produit  par  fa  prudence  incroyable,  en  vn  aage 
qui  d’ordinaire  cil  offulquc  par  fes  pallions.  Ic  veux  dire , que  lors  que  les 
partages  faits  entre  luy  Se  fon  frère  Carloman,  fcmbloient  auoir  diuilé 
leur  affeérion,illé  gouuernafi  adroitement,  qu’il  ne  donna  iamais  au- 
cune occafion  à Ion  frere  de  le  quereller , bien  qu’il  eç  cuit  grande  enuie, 
follicitépar  les  pratiques  de  les  mauuais  Confeillers,  qui  {ufciterent  en- 
core contre  Charles  l'Aquitaine,  par  le  moyen  d’vn  grâd  Seigneur, nom- 
mé Hunould,  fils,  oucoufin  germain  deGaiffre,qui  fen  déclara  Duc: 
& Loup  en  mefmc  temps  l'attribua  cette  dignité  chez  les  Gafcons. Cette 
partie  fortifiée,outre  les  Grands  du  pays, de  l'intelligence  fccrctte  de  Car- 
loman , & du  fecours  ouucrt  des  Sarrafms , defccncfus  des  prochaines  re- 
lions d’Efpagnc  , alloit  mettre  de  dangereufes  confufions  dans  l’Eftat 
de  Charles , il  Ion  admirable  vilfeffe,  accouilumée  défia  à vaincre  les  Sar- 
rafins,&  les  Aquitains , n’y  cuit  couru  comme  à vne  victoire  certaine. 
Outre  cela  {à  prudence  manial'efpritdeCarloman detelle  làçon, qu’il 
l’obligea  à vne  entre-veuë,au  heu  que  l’on appclloit  les  deux  Dtuts,  en 
Poitou  ; & tira  de  luy  au  moins  quelques  carcflcs  feintes , pour  faire  croi- 
re aux  peuples  vne  parfaite vnion,& rompre  parla  les  deffeins  que  les 
Brouillons  pourraient  fonder  fur  leur  difeorde.  Charlesayantainli  cou- 
uert  le  mal  qu’il  nepouuoit  guérir,  diflipa  en  vn  moment  la  faérion  de 
Hunould,  reccut  le  ferment  de  fidelité  des  Villes,  emmena  auecque  luy 
les  fils  des  plus  puiflàns  Seigneurs  du  pays-,  & pourfiuuanr  Hunould  à 
toute  bride,  ne  le  contenu  pas  de  l'auoir  repoutlé  jufqucs  dans  le  fonds 
dclaGaicongnc;iuais  enuoya  direàLoup,  Duc  de  ce  pays-;  qui  l'auoit 
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parla  répudiation  qu’il  fi?  de  Théodore  vnan  apres  qu'il  l'eull  efpoulce-,  cj’*r’ta*"- 
non'pour  caufe  de  fterilité,  ny  pour  le  mal  de  Icprc,  duqueHc  Pape,  5.  cwkt, 
ennemy  des  Lombards,  difoit  qu'elle  eftoit  héréditairement  entachée; 
mais  par  vengeance  de  ce  que  Ion  pere  auoit  retiré  la  femme  & les  en- 
fans  de  Cari oman.  Au  lieu  d’elle  il  prit  à femme  Gildegarde , fille  de  Hil- 
lebrand.  Duc  de  Suaubc,  ou  Sueue  ; il  n'y  auoit  point  de  doute  que  cette 
inimiticnc’finitparvne  guerre , mais  elle  fera  différée,  àcaulc  du  remue- 
ment des  Saxons,  qui  commence. 

La  Saxe  en  ce  temps-là  contcnoit  prcfque  la  moitié  de  l’Allemagne; 

& la  Prouince  qui  relie  aujourd'hui  du  mefme  nom , en  eut  à peine  4* 
efté  la  quatrième  partie.  On  ladiuiloit  en  trois:  la  première  fi  tuée  en 
l’Occident, appellée  VVcftphalie  , venoit  prefque  iufqu'aux  bords  du 
Rhin  ; la  fécondé  au  Lcuant , qui  elloit  les  pays  des  Ofterlins , ou  Oftu- 
ualeSjVoifinc  desSclauons,  VVcindcs,ou  Sclcuuillicns;  &latroificfme 
placée  au  milieu dccesdeux.appelléeAngarie.fibien que  ce  n’eft  pas 
de  merueille  fi  vn  fi  grand  pays , défendu  par  fes  forells  affreufes , & par  e0m.  i* 
fes  habitans  aguerris, occupa  trentç-trois  ans  durant  la  plus  guerrière  s“e'77^ 
nation  de  l'Europe.  Adjoullez  à cela , que  n’eftant  pas  fous  le  gouuernc-* 
ment  d'vn  leul , mais  fous  des  Bourg-maiftres , & des  Magiftrats  popu- 
laires, ils  combattoicntbien  plusopiniaftrément  pourleur  liberté.  Cette 
fois  en  77 1.  Charles  entrant  dans  leur  pays, les  deffit  en  bataille  près 
d’Olnabourg  .prit  le  Chafteau  de  Relbourg,  & s'auança  iufqu’au  lieu  où 
eftoit  le  Temple  de  leur  Idole  Irminful  ( qui  eftoit  félon  quelques-vns,  le 
Dieu  Mare  ) bafty  fur  vne  montagne  près  de  Relbourg,  appellée  auiour- 
d’huy  Merjpurg. 

Ce  Temple  eftoit  plein  de  magnifiques  offrandes , & d’vn  amas  in- 
croyable d'or  & d'argent.  Car  ces  Barbares  n'en  ayant  pas  l'vfage  en 
monnoye,  en  iettoientles  lingots  parmonceaux  aux  pieds  de  leur  Idole. 

Tel  lieu  défendu parvnpcuplcquicombattoit  pour  lès  Autels  , arrefta 
quelques  ioure  l’Armée  de  Charlemagne,  durant  vne  fecherdTe  fi  in- 
commode, que  n'euft  efté  le  Torrent  de  Bullerbon , qui  fans  aucune 
pluye  fournit  toutd’vn  coup  vne  rauine  d’eau  miraculeufe , nos  troupes 
eftoient  en  grand  danger  dépérir.  LeTemple  pris  par  force,  fut  ruiné; 
l’Idole, qui  eftoit  plantée  fur  yn  pilier  d’admirable  ftruélure,  brizée  en 
poudre,  Seiettée  au  vent,  & les trnefore  diftribuez  aux  lôldats.  t Apres 
que  cela  fut  fait,  & que  fur  le  fieuuedeVVeferleRoy  euftaccordé  la  paix 
à ces  Idolâtres,  pris  pour  afleurance  douze  ollages,  & rebafty  le  Cha- 
fteau de  Relbourg,  il  s’en  reuint  en  France, où  les  Ambalfadeurs  du  Pape 
Adrian  luy  apportèrent  vn  lùjet  d'vne  nouuclle  guerre.  Le  Pape  Paul 
elbnt  décédé,  & vn  nommé  Philijppicus  ayant  par  brigues  occupé  là 
place  ;Toton, Duc  de  Nepczo,à  l'mftigation  &par  l’appuy  deDidier, 
toufioure  ennemy  du  Siégé  Pontifical,  entra  dans  Rome  à main  armée, 

& fit  eflire  par  force  lôn  frère , nommé  Conftantin.  Mais  ce  faux  Pape 
ayant  efté  depolTedé  par  vne  affembléc  Canonique , & Ellicnnc  quatrief- 
me,  homme  de  mérité,  lubllitué  en  la  Chaire,  il  s’eftoit  efleué  vn  grand 
trouble  dans  l’Eghlè, Conftantin  ne  voulant  pas  démordre  ce  bon  mor- 
ceau , & Ellicnnc  s’efforçant  de  le  luy  oller  ; li  bien  qu’il  auoit  fallu  que 
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Charles  au  premier  an  de  Ton  Règne , eut  enuoye  douze  PrelatsàRome, 
pour  fortifier  Ellicnnc,Se  adjouflcr  à l'authorité  de  l’EglifeRomainc  celle 
de  la  Gallicane.  Conllantin  demeurant  ainfi  le  plus  foiblc,  le  Lombard 
quil'auoic  fauorilé  fous  main,  alla  à Rome, feignant  de  vouloir  alfiller  le 
Pape  Eftiennc,  mais  véritablement  pour  appuyer  les  ennemis.  Ccluy  qui 
fai  (oit  plus  d’ombre  à la  grandeur  des  Papes , cftoit  le  Préfet  de  l'Empe- 
reur Grec.Car  bien  que  les  Grecs  euflent  perdu  l'Exarquat  de’Raucnne, 

Se  que  le  Pape  prétendit  que  la  donation  de  Conllantin,  & n'agucrc  celle 
de  Pépin  l'cuflcnt  fait  Souucrain  dans  Rome,  il  y auoit  encore  néant- 
moins  dans  la  Ville  vnGouucrneur  de  la  part  des  Empereurs-,  lequel,  à 
vray'dirc,  n'y  auoit  pas  alors  beaucoup  de  puillànce.Paul  Ephialte.Cham- 
Efbtooc-  bcllan  de  l’Empereur,  y exerçoit  cette  dignité  ; & Didier  pour  le  releuer 
au  prciudice  du  Pape,  fit  en  forte  qu'il  exerça  rudement  laluftice  con- 
tre plufieurs,Sefous  ce  prétexte,  par  la  dénonciation  duLombard,  qui 
fo  plaignoit  des  abus  de  l’Eghfe, Ile  làifitdcChriftofle&dcSergius, deux 
Secrétaires  du  Pape,  les  acculant  d'auoir  affilié  Philippicus  à là  violente 
promotion,  8e  leur  crcua  les  yeux , cpmmc  à quantité  d’autres  acculez  de  • 
Tliucrs  crimes; mais  feulement  coupables , d'élire fidelles (bruiteurs d’E- 
Ûicnne , ou  bons  amis  des  François.L'ennuy  qu’eut  le  bon  Pape  de  voir 
■douant  fes  yeux  fouler  aux  pieds  fon  authorité,8elc  làng  de  tant  d’in- 
nocents , le  rendit  malade , Se  le  priua  de  vie.Adrien,premier  de  ce  nom. 
Gentil-homme  Romain  ,des  plus  illullrcs  Se  anciennes  Familles,  cllant 
paruenu  apres  luy  à ladignité  Pontificale,  commença  d'exercer  gcnercu- 
lcmcnt  là  puilfancc,  retirant  de  prifon  & d'exil  ceux  qu’Ephialtey  auoit 
condamnez , rabailTant  les  ennemis  des  François , 8e  les  amis  des  Grecs, 

& renuerfant  abfolumcnt  tout  ce  qui  pouuoit  le  menacer  de  ruine.  Didier 
ayant  apris  lchardy  procédé  de  ce  nouueau  Pape,  n’olà  le  choquer  ou- 
uertcment,mais  entreprit  de  le  miner  par  d’eltranges  rufes.  U luy  cn- 
uoya  vnc  AmbalTade , pour  fe  conjoüir  de  fon  heureufè  élection  , Se 
rcnouucller  l’alliance  qu’il  auoit  toufiours  eue  aucc  fes  prcdcccflcurs. 

Sa  congratulation  fut  agréable,  maisellcnc  lccutpourtant  faire  aualcr 
le  poifon  caché  fous  le  miel  ; C'efioit  de  faire  condefcendre  le  Pape  à 
FwtflèdcDi-  couronner  les  enfans  de  Carloman.  Vous  */?rx,  ditoit  rAmbalfadcur,/e 
*“  invmic.  per(  tous  [(s  ç[lrtp,t„s  ; [oyczslt  de  ces  pauures  Or  félins  ; Que  let  luflice  de  : 
leur  caufe  ; cjue  le  mérité  de  leur  aycul  Pépin , mous  oblige  à les  maintenir,  Ils  fi 
tettent  entre  mes  bras  : ils  embrajfent  mes  genoux , moue  appellent  leur  Pire , 

& leur  Protecteur. 

Le  Pape  pénétrant,  malgré  cette  couucrture  trop  mince,  iufqu'aux 
fonds  des  defleins  de  Didier, iugea  bien  qu'il  le  vouloir  parcétartifice, 
mettre  en  dilgraceauec  Charles;  comme  la  France  en  diuifion,  pour  le 
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venger  tout  «Tvn  coup  de  fes  deux  plus  grands  ennemis.il  l’en  rcfulc  donc 
tout  à plat  ; Se  pour  le  mettre  à couucrt  de  la  violence  que  ce  refus  de- 


uoit  attirer , il  enuoye  fon  Secrétaire  Paul  en  auerttir  Charles  ; rempare 
en  mefine  temps  les  portes  Se  les  murailles  de  la  Ville  de  Rome,  Se  la 
pouruoit  de  garnifon.  Didier  cependant,  n’ayant  àlaboucheque  le  ref- 
peéldu  Pape, Se  au  cœur  que  l’cnuie  de  le  perdre  , fort  dePauie  auec 
Berthc  vcfiie  de  Carloman , Se  fes  enfans  ; fut  fçauoirau  Pape,  qu’il  fen 

va 


Æi 


■ i 

'Mr* 


ET  ri 


'A* 


Charlemagne  t Roy  XXIII.  1 67 

va  a Rome  pour  les  faire  couronner:  mais  il  leprie  de  n'en  prendre  point 
l’alarme, puis  qu’il  n'a  point  d'autre  dertein  que  d’aflifter  à cette  ceremo- 
nie, & dV  accomplir  vn  voeu  qu’il  auoit  fait.  Adrien  le  voyant  approcher,  lut?.  ” 4 
&(e  faifir  de  toutes  les  places  voifincs,  a recours  aies  foudres  fpiritUcls, 

& l’excommunie, fil  pâlie  outre.  Mais  Didier, qui  poflïble  n'encutpas 
tenu  grand  conte,  eftant  enmefine  temps  épouuenté  d'vnc  autre  fou- 
dre, qu’il  auoit  entendu  bruire  du  code  de  la  France,  & craignant  que 
Charles  n’enuahit  fon  pays  en  fbn  abfence,fen  retourne  à grands  pas 
chez  luy  , &:  commande  aux  plus  hardis  de  fes  loldats  d'occuper  les 
' partages  des  Alpes.  Cette  preuoyance  luy  feruit  de  bien  peu.  Charles 
ayant  en  les  Efrats,  tenus  aGeneue,refolularuinc  du  Lombard,  bien 
que  quelques-vns  de  fes  Seigneurs  refûlàffent  de  le  fccourir  en  ce  voya- 
ge, leue  vncépouuentable  Armce, & la  diuife  en  deux;  &;  en  ayant  baille 
la  moitié  à fon  oncle  Bernard,  qui  parta  par  le  Mont-lou  , prit  l’autre 
luy-mefme,&fauançapar  le  Mont  Cenis.  Tous  deux  renuerferent  les 
barricades,  & ceux  qui  les  gardoient  ,dont  le  Chcfeftoit  ce  mal-heureux 
Hunould,  qui  abulant  de  la  permirtion  que  Charles  luy  auoit  donnée 
d’allcr  vifiter  les  làints  lieux  de  Rome,  feftoit  rendu  au  Lombard  , St  «A'dXo 
luy  .faifoit  cfperer  qu’il  foufleueroit  la  Guyenne,  la  Saxe  & la  Bauiere; 
promettant  au  refte  des  merucilles  de  là  perfônnc , & tout  ce  que  les 
trairtres  propo(cnt,&  qu’ils  ne  peuucnt  exécuter. 

Ce  mauuais  Capitaine  mis  en  fuite , & le  làuuant  dans  le  gros  de  l’Ar- 
mée , la  remplit  d’vnc  mortelle  frayeur  : tellement  que  Charles  ayant 
derechef  propofe  la  paix  au  Lombard,  mais  fous  de  nrudes  conditions,  . 
qu’il  ne  lapouuoit  accepter,  n’eut  affaire  qu’à  des  gens  défia  demydef- 
faits,&  plus  viucmcnt  pourfuiuisparla  crainte, que  par  fes  armes.  Les 
deux  combats  qui  le  donnèrent, furent  plus  fàngîans  par  la  boucherie 
des  fuyards , que  par  l’ardeur  des  combattans.  Le  lieu  de  l’vnc  de  ces 
batailles  en  a retenu  le  nom  de  M or  t Are , dans  lequel  firent  bafties  deux 
Chappelles, dédiées  à faint  Pierre, &à  fàintEufebe.  Dansl’vnc  futenter-  . 
ré  le  corps  dcMiles, dans  l’autre  ccluyd'Amis.ccsdcuxjcuncsGcntil- 
hommes  célébrez  par  vn  Roman , femblablcs  de  traits  de  vifàge , mais 
bien  plus  d’humeurs  8c  d’inclinations , &liez  entr’eux  d’vnc  fi  forte  ami- 
tié, qu'ils  ne  le  voulurent  point  furuiurc.  Didier  n'ofànt  plus  attendre 
les  Françoisà  la  campagne,  reflerra  les  meilleures  troupes  dans  fes  for- 
tcrcrtcs,&  luy-mcfmc  aucc  vnc bonne  partie  fe  jette  dans  Pauic,où  le 
pauureHunould,pourauoircfté  le  boute-feu  de  cette  guerre,  & la  caulc 
detant  de  mal-heurs, eft  lapidé  par  des  fcmmcs;digne  fupplice  de  la  H t>Pidé f»r 
lafeheté  d’vn  Prince , qui  n’auoit  pas  eu  le  cacurde  périr  parles  mains  des 
hommes.  Le  defàftrc  de  Didier  luy  rauitcnvn  moment  les  plusconfide- 
rablcs  de  (es  fujets  : les  Spoletins  & les  Rcatins  fc  donnèrent  au  Pape , & 

fiour  figne  d'vne  parfaite  fbumirtion, quittèrent  les  longs  cheucux&la 
ongue  barbe,  marques  qui  diftinguoient  les  Lombards  d’auec  les  Ro- 
mains. Ceux  d’Ancone,  de  Ferme  &d’Oflïno  fuiuirent  aufli  la  Fortune, 

& lcPapclcuraflïgnaà  Rome  vn  quarricrau  Mont  Vatican,  oùl’on  voit 
encore  auiourd’huy  la  rue  des  Lombards. 

Cependant, tharles  ayant  apris  que  Bcrthe  là  bcllc-fccur , auecquc 
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les  enfans  ,auoit  elle  emmenée  à Verone  par  Adalgife,  fils  de  Didier, 
porta  là  le  plus  grand  effort  de  la  guerre,  laiffant  lôn  oncle  Bernard  au- 
tour de  Pauie,  défia  ferrée  d'affez prés. Le  jeune  Prince  craignant  d’ellre 
fo?!îiG.*c“  ^orc^  dans  cette  place , btenqu'ellc  fiill  la  meilleure  du  Royaume,  l'a- 
' ban  donna,  & fcnfûit  fecrctcment  à Conllantinoplc  , où  l'Empereur, 
pife,  pour  le  recompenferdetant  de  véritables  pertes,  par  vnc  honneur  ima- 
i'f.mn  c d' ginairc  , fe  créa  Patrice.  Vérone  ainfi  delaiffée,  fut  bicn-toll  rendue  à 
Cwiomui  composition.  t Berthe , fes  enfans,  & Antoine  Prince  Auftraficn,  auteur 
M e o a 1 1 de  leur  retraite,  mis  entre  les  mains  de  Charles , furent  enuoy  cz  en  Fran- 
ix  IL  ce,&lonnepûc  lçauoirdepuiscecju’ilsdeuindrcnt.Pourmov,iepenfe 
•qu'ils  furent  tondus,  8c  reflerrez  dans  vnMonallere.  Le  Lombard  clpe- 
roit  que  la  mort  de  Hunould, 8c  la  captiuité  des  enfans  deCarloman, 
deux  motifs  de  cette  guerre,  latisferoicnt  la  colere  de  (on  Ennemy,  qui 
•d'ailleurs  feroit  rappellé  en  ion  Royaume  par  quelque  rcuolte  des  Sa- 
xons. Tout  le  contraire  amua:  Car  défi  bons  commenccmcns  l’anime- 
renï  à mettre  fin  à cette  entreprife , pour  cllre  Seigneur  de  l'Italie , qui  efl 
comme  le  donjon  delà  Chreftienté,&  la  telle  de  l’Empire.  Pour  tef- 
moigner  donc  au  Lombard , qu'il  n'auoit  pas  enuie  de  partir , qu'il  n’eut 
Pauic  à quelque  prix  que  ce  fuit,  il  fit  venir  de  France  la  femme  Hilde- 
garde,&les  enfans;  Mais  iugeant  que  le  ficge  feroit  long, pour  ne  per- 
ch»tic.Y.i  dre  point  temps,  il  P achemina  à Rome  par  le  Mont  Apennin,  fans  au- 
Ron,c'  tre  efeorte  que  de  là  maifon , 8c  de  fon  bon-heur  ordinaire  : En  quoy , à 
vray  dire , 8c  a ne  pas  iuger  des  aélions  par  les  cucncmcns,  il  commit  vne 
grande  faute , de  hazarder  ainlï  là  perlônne  parmy  vne  Nation  de  tout 
temps  infidclle  aux  François  , làns  auoir  égard  aux  embufehes  que  le 
Grec  8c  les  Lombards  luy  euffent  pû  dreffer.  Il  arriua  fein  8c  làufà  Rome, 
vnpeuauant  les  Fellesdc  Pafques.  La  joyc  desRomainsparut  en  leurs 
feux'  de  joye , 8c  à la  belle  réception  qu’ils  luy  firent , où  il  le  trouua  trente 
mille  hommes  de  pratique , nombre  qui  fembleroit  merucilleux,  fi  on 
ne  fçauoit  pas  que  la  Cour  de  Rome  cil  la  fourcc  des  formalisez.  Le  Pape 
l'attendit  auec  fes  Prélats  fur  le  haut  des  degrez  de  l’Eglife  de  S.  Pierre, 
& l'ayant  pris  par  la  main,  le  mena  fur  le  Tombeau  des  Apoflrcs,  leur 
faifànt  comme  vne  offrande  de  fa  perlônne,  la  plus  riche  certes,  8c  la  plus 
cl«i«  mcc  n°blc  qui  leur  aie  cfté  faite:  puis  deuant  Dieu, 8c  les  Saints,  fut  jurée 
u npt  mutuellement  vnc  ligue  offenfiue  8c  defcnfiue  entre  les  Romains  8c  les 
Mcdail-  François,  t Charles  promit  non  feulement  d'entretenir  cette  alliance; 
11 111  mais  leur  confia  de  plus  les  mcfmes  terres  que  fon  pere  Pépin  leur 
auoit  baillées  en  garde,  comme  autant  de  gages  de  Ion  amitié.  Icy  la 
plufpart  des  Autheurs  f cntre-lùiuans  les  vns  les  autres , 8c , ce  me  femble, 
aucuglez,  par  les  Italiens,  luy  font  faire  vnc  donation  fi  ample,  quelle 
en  eu  ridicule.  Car  comment  cufl-il  voulu  donner  cequiluy  couftoit  fi 
cher , ou  promettre  ce  qu'il  n’auoit  pas  encore  » La  Ligurie  , Parme, 
'h°z  Mantoiic,  les  Duchez  de  Spolete,  8c  de  Beneucnt,l’Ifle  de  Corfe  ; 8c  pour 
i«i Auiiicutt.  cflrc  plus  ineptement  liberaux, ils  luy  font  donner  les  deux  Siciles  au 
fàint  Siégé.  En  cette  occafion  le  peuple  Romain  admirant  en  luy  vne 
Majcflé accompagnée  d'vne  beauté  de  vilàge,  8c d’ vne  taille  héroïque; 
la  grandeur  de  fes  faits,  fa  libéralité,  8c  fà  pieté  Chrcllienne;  iclmoigna 
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yarfes  fouhaits,  & par  fes  acclamations,  qu’il  eftoit  cligne  de  la  grandeur 
Romaine.  C'elt  pourquoy  le  Pape  le  liipplia  d’accepter  le  tdtrc  de  Pa- 
trice ,c’eft  à dire  de  Prince  de  L'Empire.  Il  fentinthonoré,&  ayant  vilîté 
tous  les  fàints  lieux , retourna  prefler  le  liège  de  Pauic.  Que  fil  l’atta- 
quoit  aucc  ardeur, comme  la  fin  de  les  trauaux, Didier  aufli  la  defen- 
doit  auec  obllination,  comme  la  fin  de  là  Royauté.  Maisl’atrparfonin- 
temperie  ayant  fait  plus  de  dommage  aux  troupes  Lombardes , que  l'Ar- 
mée des  François;  & Didier  dépourueu  de  gens  de  guerre,  ne  pouuant 
plus  garderies  murailles , bien  qu'elles  fuflent  tres-fortcs,  le  liuraaucc- 
que  la  ville,  fa  femme  & lès  enfans,  entre  les  mains  du  Vainqueur,  t On 
trouua  là  grande  Cité  dclertc  d'habitans , & les  rues  jonchées  de  corps 
cftouffezpar  la  pelle,  dont  la  puanteur  formant  vn  autre  venin  en  l'air 
infeéloit  les  viuans  , délia  languiflans  par  les  rigueurs  de  la  famine.  Il  «e  * s.Dcnj*. 
fut  enuoyé  en  exil  dans  la  Ville  de  Liège,  ou  enfroqué  dans  l'Abbaye 
de  làint  Denys  , & des  Gouuerneurs  François  ellablis  par  toutes  fes 
terres. 

Ainli  finit  le  Royaume  des  Lombards  l'an  fept  cens  feptantc  quatre, 
deux  cens  & lix  ans  apres  qu'Alboin  en  euftjetté  les  fondemens  en  Ita- 
lie. Charles  fen  citant  rendu  maiilrc,fc  filt  couronner  Roy  d’Italie,  à 
Modene,  Ville  voifrne  de  Milan,  & ordonna  que  fes  fuccefieurs  en  ce 
Royaume-là  piaffent  la  mefme  Couronne,  qu'on  appelle  aujourd'huy 
la  C curonye  dt  /ir.pourcc  quelle  a au  dedans  vn  cercle  de  1er  ;&  Pépin 
à lix  ans  delà  luiuant  cette  couflunlc , la  prit  au  melme  endroit,  auec 
pareille  ceremonie.  Il  laiflà  neantmoins  des  terres  à quelques  Princes 
Lombards , comme  leFriouI  à Rotgand , laDuché  de  Beneuent  à Ara- 
gilè , gendre  de  Didier , à Virugile  celle  de  Spoletc  : & au  peuple  la  liber- 
té de  le  feruir,ou  de  la Loy  Lombarde, ou  duDroitdcIultinian,oude  la 
LoySaliquCjC'eil  à dire  de  celle  qui  eftoit  fuiuic  alors  par  les  François. 

Durant  qu’il  trauailloit  ainli  à pouruoir  fes  côqueftes  de  bons  reglcmens 
&de  làges  Gouuerneurs,  le  Pape  Adrian  en  rcconnoiflàncc  de  tant  de 
laucursqucle  faint  Siège  auoitreccucs  de  luy,&de  fes  predeccfleurs, 
par  l'auis  d'vn  Concile  de  cent  cinquante-trois  Euelques,  donna  plein  Ce  Cewiie 
pouuoir  à luy  & à tous  fes  Succefleurs,  Roys  de  France , d’ellire  & de  iTiïfcXoit 
depoler  les  Papes  ; ordonna  que  tous  les  Euefchez , Archeuelchez,  & 

Abbayes  de  la  Chreftienté  en  Occident  fuflent  par  luy  pourucuës , & p«. 
les  Bénéfices  conférez  par  la  Verge  & l'Anneau.  Ce  dernier  Pnuilcge 
n'cll  pas  vne  faucur  du  Pape,  au  moins  pour  les  Bénéfices  de  France,  D 
mais  vn  droit  attaché  à la  Couronne,  & confirme  par  plulieurs  exemples  Roy*  fiu  i« 
en  la  première  Race.  Car  nos  Roys  independans  de  toute  autre  autho- 
rité  que  de  celle  de  Dieu,  Ibnt  Roys  des  pcrfonnes,aufli  bien  que  des  roc' 
terres.  De  forte  qu'aucun  ne  peut  tenir  ny  Office,  ny  Prelature  dans  les 
Prouinccs  de  leur  obciflànce,  que  par  leur  contentement. 

L’Italie  cllant  paifiblc,Ja  Saxe  ne  l'eftoit  pas.  Ses  habitans  auoient 
ruiné  le  pays  de Hcflc,&làcrifié à leurs  Idoles  autant  de  François,  qu'ils 
pouuoient  rencontrer.  Le Chafleau  de  Buriaburg  ayant  comme  vne  di- 
gue vnpeu  deftourné  leurs  courlês , ils  portèrent  l'horreur  & la  flamme 
jufqu'à  Fàdillar;&là  comme  ils  voulurent  mettre  le  feu  en  vne  Eglifè 
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queleur  Apoftre  làinr  Bonifacc  auoit  baftic , & prédit  par  Vn  efprit  Pro- 

ishetique  quelle  ne  feroit  iamais  b ru  fiée-,  deux  jeunes  hommes  habit- 
ez de  blanc, & d'vne  forme  plus  qu'humaine,  parurent  à la  portc,l’elpée 
à la  main,  prodige  qui  cpouuenta  tellement  les  Barbares,  qu’ils  le  mi- 
rent en  fuite  d'eux-melines.  Charles  arriué  lùrce  tumulte  à la  ville  d'In- 
gclhcim,diuifà  (es  troupes  en  quatre  Satrrs , ou  clcadres,  qui  coururent 
bien  auant  les  terres  des  Saxons , auec  toute  forte  de  delolation.  Les 
trois  firent  rencontre, abattirent  les  ennemis,  la  quatriclme  ne  trou- 
uant  rien  qui  luy  refiftaft,reuint  feulement  chargée  de  pillage. 

Il  ne  le  partà  rien  de  plus  mémorable  cette  annec-là.  Pour  la  fuiuante 
775.  le  Roy  partant  de  Crcfly  furOife,  où  il  auoit  hyucrnc, reparte  le  Rhin, 
prend  Sigilbourg , rempare  le  Chalteau  d'Erelbourg  fur  le  V Vefer,  don- 
ne ordre  que  l'on  baftifle  fur  le  Mcin  la  val  le  deFrancfort , pourl’oppofer 
à celle  de  Saxcnhufen,  que  les  ennemis  auoient  l'année  precedente  éle- 
uée  à l'oppofitc  fur  l'autre  nuc;&eftant  vcnuàBrunilhourg,  1c  fait  fur  la 
riuicrc  vn  pont  du  carnage  des  Saxons , qui  luy  en  defendoient  le  partage. 

Le  meilleur  infiniment  de  cette  guerre  contre  vne  Nation  quife  battoit 
toufiours  en  retraite, clloitlaviltcfle.C'cfl  pourquoy  prenant  les  mieux 
montez  des  liens,  il  poulie  les  Saxons  à toute  bride  iufqucs  lurlesriucs 
du  flcuucd'Ouacrc.  Les  rebelles  ne  Içachant  plus  fuir  en  aucun  endroit,  • 
où  fes  Victoires  ne  le?  atteigniflènt , luy  vindrent  demander  pardon  -, 
entr'autres  Haflïo,rvndcs  grands  Seigneurs Oftcrlins  luy  rcjidit hom- 
mage, & luy  Uura desollagcs:  l'on  tient  mefme  que  pour  l’obliger  à vne 
fidelité  perpétuelle, Charles  cfpoulà  la  fille,  nommée  Garlule.  Les  An- 
gariens  lemblablemcnt  luy  firent  leur  foumilfion  par  lcurGouuemeur 
Bruno, au  bourg  de  Buchy.  Le  relie  de noftrc  Armée  biffée  à la  garde  du 
partage  du  Wcler, ayant  louucnt  repouflé  les  ennemis  par  la  force, pcnlà 
vne  fois  dire  deflaitepar  vne  rulèartezgrolliere.  Les  Saxons  déguifez  à 
la  Françoife  fe  meflerent  parmy  nos  fourrageurs , & de  cette  façon  dlant 
entrez  dans  le  camp , égorgèrent  la  nuit  grand  nombre  de  nos  lôldats, 
qui  ne  faifôient  pas  bonne  garde.Ily  auoit  mefme  danger  que  l’épou- 
uante  ncdcffitlerelledcnos  troupes,lileRoyyarriuanta  propos, n’eut 
eu  là  reuanche  lùr  les  ennemis,  Sc  n’eut  ralTcuré  les  liens  , qu'il  tança 
fort  aigrement  de  leur  négligence, & de  leur  lafeheté. Cette  dcmicrc 
Viéloire  rengea  les  Weftfaliens  aufli  bien  comme  les  autres.  Mais  qui 
n’admirera  que  ce  grand  Prince,  depuis  qu’il  a eu  les  armes  furie  dos,& 
dés  l'âge  de  quatorze  ans  ,julqu*à  celle  de  loixantc  &vnzc,acouru  tout 
l’Occidcntjlàns  prendre,horlinis  vneannée , autre  repos , que  ccluy  qu'il 
employoità  (olemnilèr  deuotement  & auec  grande  ceremonie,  comme 
c’cltoit  lors  lacou(lumedesRoys,lcsFelles  deNocl,&dc  Pafqucs.  De 
façon  que  vous  le  voyez  comme  emporté  lùr  les  ailles  de  la  Viéloirc  ’d'vn 
bout  de  l'Europe  à i’autre,auoir  en  là  vie  prelquc  autant  de  combats 
que  de  fournées. 

Adalgilè  rcnouuellant  le  inal-hcur  de  Ion  pere  Didier,  pluffoft  que  les 
cfpcrances.lôllicitoit  les  Lombards  de  lècoüer  le  joug  des  Eihangcrs. 
Mais  eux  qui  tenoicnt  les  François  pour  leurs  compatriotes , puis  qu’ils 
les  traitoient  à l’amiable  ;&  au  contraire  leurs  Roys  pour  clïrangers , à 
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caufe  de  leur  iniulle  gouuernemcnt , ne  (c  remuèrent  point  à l’appetit  de  RJ'ç*”a 
fbn  ambition.  Vn  feul  Rotgand,au(rimt‘lconnoiflànt  qu’inconnderé,  ou-  rnêu"° 
bliant  les  bien-faits  &:  la  puiflancc  de  Charles,  o(à  bien  fc  foufleucr  dans 
le  Frioul , & mefme  l’attendre  en  bataille  rangée  ; où  apres  auoir  com- 
batu  en  homme  dclc(peré,ilfucprisenvic,&:iullcmcnt  décapité.  Adal-vic. 
gife , quivenoit  à (bn  lecours  auec  vingt-deux  galères,  ayant-oiiy  ces  nou-  ^ 
ucllcs , n'eut  pas  l’aflcurancc  de  mettre  pied  a terre,  &:  i:en  retourna  à 
Conllantinople , où  Frioul  rcceut  lors  des  Gouuerneurs  François  de  na- 
tion , & depuis  fut  érigé  en  D uché  par  le  mefme  Charles , & augmenté 
dclaStync,  & de  laCarinthic.Bien  que  cét  éloignement  du'Roy  ne  fut 
que  de  trois  ou  quatre  mois,  les  Saxons  rompant  leur  foy,  afliegerent 
Ere(bourg,&  l’attaquèrent  fi  chaudement,  que  le  Gouucrncur  citant 
hors  d’cfpcrance  de  lccours,traitta  de  reddition  auec  eux  : mais  ils  ne  luy  «. 
garderenc  non  plus  la  foy,  qu’ils  l’auoient  gardée  à leur  Prince, & l’é-J^'g^ 
gorgèrent  luy  & toute  (à  garnilbn,au  fortir  de  la  place , qu’ils  razerenr.  bou,s. 

Ils  le  prclentcrcnt  apres  douant  la  Ville  de  Sigibourg,& la  tentèrent  par 
menaces  & par  promeffes.  Le  Gouucrncur  incité  par  le  dcfaltrc  de  (on 
voifin  à tenir  bon , ne  leur  rcfpondit  que  par  de  rudes  (orties.  Il  eltoit  ré- 
duit à l’extremi  té,  quand  parvnerefolution  vrayement  Françoi(e,n'ayanc 
laifle  pour  garder  la  brefene  que  le  tiers  de  (es  gens,  il  (oJrtitpar  vnepor-  sont 
te  de  derrière-,  fie  fe  ruant  fur  les  ennemis,  ardemment  attachez  à l’a(Iàut,par  lc,<ÿ“î 
aucc  crois  ou  quatre  cens  hommes  feulement , il  tailla  toute  leur  armee  s>B»*ourg. 
en  pièces, aucc  vn  tel  cftonnemcntdes  no(tres,&  des  Saxons,  que  pour 
rendre  cette  Victoire  auflî  croyable  comme  elle  cil  véritable,  on  a dit 
cjue  la  terreur  fut  cnuoyéeduCiel  dans  l’Armée  de  ces  Payens , &:  qu’à 
1 heure  du  combat  il  pamt  en  l’air  au  de  (Tu  s de  l’Hglife  deux  Boucliers 
de  feu,  qui  lançoient  des  brandons  dans  les  yeux  de  nos  ennemis. 

Charles  arriué  à Vormcs,y  fît  tenir  les  Ellats.qui  décernèrent  vnc 
guerre  mortelle  ,&  fans  intermifGon , contre  ces  peuples,  fï  fouuent  trai- 
ftres , & rebelles.  L’execution  ('en  enfuiuit  aull'i-to(l:on  dcflruifit  à Mag- 
dcbourgvn  (ùperbe Temple, où elloit  laftatuë  dcl.iDeeflê  Venus,  af- 
file dans  vncliariot,atclé  de  deux  Cigncs,&  de  deux  Pigeons, la  tefte  cou- 
ronnée de  myrte  , fur  (bn  eltoinac  vn  brandon  ardent,  vn  globe  en  (à 
main  droite,  & trois  pommes  en  la  gauche.  Derrière  elle  elloicnt  les  trois 
Grâces , ayant  les  bras  cntrcla(Tez,&  leur  vilàges  tournez  les  vncs  vers  les 
autres.  En  fuite  de  tout  cecy, leurs  forts  pris,  leurs  forefts  & leur  cachetés 
ouucrtes,leur  bcllail  enleué,&  leurs  maifonsrazées, les  reduifîrcnt  au  re- 
pentir. Mais  comment  obtenir  pardon  , apres  tant  de  reuoltes?  Ils  en 
trouucrent  l’vnique  moyen:  ils  vindrent  à grandes  bandes  defarmez,  &mcIC7 
les  larmes  aux  yeux  , demandans  pardon  à Dieu  ScauRoy,  qu’ils  lùp- 
plioient  de  leur  vouloir  faire  donner  Baptefme.  Luy , qui  leur  auoit  fait 
feulement  la  guerre,  pour  les  alfujettiràlefus-Chrill,  croyant  aufsi  que 
le' fujet  de  leur  parjure  elloit , qu’ils  n'auoicnt  point  la  vraye  Foy, les  rc- 
ceut à mcrcy,&  en  fît  baptizer  vne  multitude  innombrable,  prés  de  la 
(ourcc  du  Lip.  Il  rebafht  apres  cela  le  Chafteau  d'Erefbourg  -,  & pour  les 
tenir  en  bride, fit  quantité  d'autres  forts,  qu’il  garnit  de  Donne  Caua- 
lerie.  L’année  fuiuante  le  Roy  tenant  fes  Eftats  à Pade  iborn , les  Saxons 
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parvnc  feinte  deuotion  accoururent  de  tous  codez,  pour  receuoir  le 
Midah-  Baptcfine  t & Iuy  iurcr  obcïflàncc , à condition  que  fi  iamais  ils  fc  rcuol- 
-li  V'-  toicnt,ilspcrdroient  leurs  biens  leur  liberté,  & feroient  vendus  com- 
me elclaues,ccqui  c doit  la  plus  rude  condition  qu’on  eufl  fccu  impo- 
YiaiochinJ  fcr  à vn  peuple  fi  libre.  Vidochind,  appelle  par  quclques-vns  Duc  des 
n™  ,o“noÎ-  Angariens , 6 c , comme  j'cftinic , cflu  leur  Chef,  à caufe  de  fbn  mérite, 
«.odde  *r-  |j-cn  qa',i  fut  jc  nai (Tance  Danois , ou  Nonnand  , l’enfuit  auec  les  plus 
opiniallreschezSigifroy  ,Roy  deDannemarc.  La  ville  d'Angrie  fut  ra- 
zc'c.&vnEucfque  infticuc  àOûiabrug  ,pourcatcchifer  les  Saxons, & y 
gouuerncr  l’Eglife. 

La  Religion auoit  crté caufe  delà  guerre  de  Saxe  ; elle  le  fut  encore  de 
com-  ïl(-  celle  d’Efpagne.  Les  Chrelfiens  opprimez  par  les  Sarrafins , auoicnt  par 
frequentes  Ambaflàdes  imploré  le  lecours de  nolfre  Monarque, apres  en 
auoir  défia  fenry  des  effets , fous  le  Régné  de  Pépin.  Alfonfc , ce  n’cft  pas 
le  chalte, mais  le  pere  de  Froya,  ayant  défiances  inclcrcans  en  vne  lan- 
glanteiournéc,n’auoit  coupé  qu’vnetcftede  l’Hydre  prodigieufement 
fertile  à remettre  lur  pied  de  nouuellcs  troupes,  qui  euflent  enfin  cftoufic 
lesChreftiensiànsnoftrefècours:  voicy  l’occafiqnqui  le  fit  auancer. 
Faâion*  en-  Mahomet , le  faux  Prophète , n’ayant  laiffé  que  trois  filles  ; des  deux 
!«  sILjSm.  puifnées  vindrent  les  deux  maifons  d’Auen  Alauecy.ôc  Alucn  Humeya,& 
commencèrent  entr’elles  des  faûions , qui  ne  le  lont  efteintes  qu’aucc 
ellcs-mcfme.  Abderamc,  fécond  de  la  lignée  de  Humeya,chafTé  d’Afri- 
que par  la  brigue  des  Alueciens , parta  en  Efpagne  auec  ceux  de  fbn  par- 
ty,  qui  le  voulurent  fuiurc,pour  l’y  eftablir  aux  defpens  des  Chrcfticns, 
ou  des  Sarrafins  Alaueciens,  qu’il  tenoit  également  pour  fes  ennemis. 
Mais  felfant  premièrement  attaqué  à ceux-cy , comme  il  fe  vid  le  plus 
ibnituii  s.-  puilfantjil  chaflà  les  enfans  de  lofèph, Prince  de  Galice, & Ibnabala, 
fcph’om'r  Souuerain  de  Sarragorte.  Ce  dernier  accompagné  d’vn  des  fils  de  Io- 
km’^hu  Icph  felfant  venu  jetter  aux  pieds  de  Charles,  fupplia  là  grandeur  en 
ces  termes. 

St  bviflguc.  C’EST  Tncjfttdela  Fortune, grand  Empereur  des  Chrefiiens,  qu'elle  nom  tic 
priiic^  delà  Couronne  de  nos  Ancefires  : mau  c'efl  Tn  miracle  de  Toflre  Vertu 
quelle  nom  ait  amener,  par  njne  fetrete  force  aux  pieds  dcToflreThronc.  Noue 
auons  Tn  bon-heur  dans  noflre  difgrace  , puis  quelle  nous  a fi  heureufement  con- 
duits: mais  tout  fon  mal-heur  efl , que  nous  femhlons  faire  par  contrainte  ce  qui 
nous  faifons  maintenant  de  bonne  'volonté.  Ouy,  grand  Empereur,  nous  tous 
rendons  hommage , (y  reconnoiffons , qu’il  ny  a quevoutau  monde  de  légitimé 
Souuerain.  Vous  tfles  'Véritablement  le  Lieutenant  de  Dieu,  puis  que  tous  obligez, 
toute  la  Race  mortelle  par  des  bien  faits.  Par  ce  tiltre  toutes  les  Pnncipauter.'vout 
appartiennent  s & nous  pouuons  dire  apurement , que  celles  que  nous  n auons  plus 
font  en  ryoflre puijfance.  Commander,  feulement  ; au  moindre  remuement  de  tos 
Armes , toute  l'EffagneCV  f Afrique  ployer  ont  fous  Toflre  obeïffance.  Elles  font 
défia  efionnées  du  bruit  de  a us  Victoires , rauies  des  mcrueilles  de  <vos  a liions. 

Ne  nom  en  croyez,  pas,  Sire  : ne  tous  affeurez.  point  fur  les  intelligences  que  nous 
y pouuons  auoir -.croyer.  en  Toflre  bon-heur  : fiez.- 'vous  en  Tojlre  Taillante  i Et 
ni  de/robez pas  à Toflre  Fortune , qui  tous  a rendu  maifire  de  l'Italie , de 
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Charles  beaucoup  plus  porté  par  le  zcle  de  fa  Religion,  que  par  les 
ïbumiffions  extraordinaires  dé  ccslnfidclles,  embrafta  l'occafion  qu’ils 
luÿ  prefentoient  de  pafler en  Efpagne , où  il  elperoit  de  rcflablir  le  Chri- 
ftianilme  ; fe  feruant  des  armes  des  Sarrafins  contre  les  Sarrafîns  mefinc. 
Ce  voyage  a)'ant  efté  rcfblu  dans  le  Confeil , tous  les  Seigneurs  ValTes, 
ou  Suzerains,  de  qui  les  arricre-depcndans  l'appclloicnt  VaiTaux,  & qui 
auoient  droit  de  iuger  fouucrainemcnt  par  l'auchorité  du  Roy , égaux 
entr’eux  en  quelque  façon  Pairs  au  Roy,  puifque  dans  les  Ellats  ils 
parrageoient  (on  autno'rité,  l’accompagnercnt  en  cette  expcdition,d’où 
cftvcnuc  l'opinionqu’il  inftitua  les  douze  Pairs,  bien  qu’en  effet, cette 
dignité  n’aitefté  dctèrminécadquze,&  Ê:  beaucoup  amplifiée, que  (bus 


les  défccndans  de  Hugues  Capet.  Non  feulement  toute  laNobleftc  de 
France,  mais  encore,  celle  de  Lombardie,  de  Bauierc , de  Saxe,  montai 
'chcual.Lebruitde cette  Cntreprile  feftantépandu partoutc l’Europe, le 
'Daunemarc,  &:  la  Suède, y enuoyerent  quantité  de  icuncs  Seigneurs' 
pourapprendre  l’exercice  d’honneur,  fous  vn fî grand  Capitaine.  Il  fem- 
bloit  mefinc  que  l’Angleterre  &;  l’Efcoffe  vouluffcnt  fe  defborder  en 
France, tant  ilarriuoitdcCheûaliers  de  ces  pays  àla  lùitcde  noftrePrin- 
ce.  Son  Année  cftanr  dîuiféc  en  deux , il  pafla  les  Pyrénées , & l:cn  alla 
'mettre  le  ficge  deuant  Pampclonc , ville  bien  remparéc  ; mais  où  les  Sar- 
rafins voulant  donner  de  bons  prefages  à leur  narry  par  d’heureux  com- 
'mehceménSjdefendoient  jpluftôfi:  les  murailles  parleur  vaillance,  que 
leur  vaillance  par  les  murailles.  Les  fiirieufcs  (orties  des  afliegez  ,&Ies 
courtes  des  leurs , cjui  battoient  la  cainpagne , inéommoderent  extremé- 
ment  noftre  Armec,jufqu  a ce  que  (’eftant  retranchée  auec  de  bonnes 
clayês  ( c’clloit  vne  efpcce  de  paliflade,  faite  comme  vne  hay  c fort  épaïf 
fe , & cntrclafTéc  de  branchages  , ) elle  approcha  fes  machines  des  mu- 
tflft!es,&:  fîr  bretehe  en  plufieurs  endroits.Outre  cela  les  ponts  cftatjs 
dreffez , & les  efchclles’pîantées , l’affaut  (e  donna  fi  chaudement , que  la 
ville  enfin  fut  prife , abandonnée  au  pillage,  &definan  celée,  t Le  butin 
fur  aniaffe  par  les  (bldats;&  comme  vne  chote  (âcréc , employé  depuis 
au  baftiment  de  plufieurs  Eglites , fpccialement  à l’honneur  de  laine 
Iacqùés,auqhél  Charles  âuoirvnctrcs-parriculicrcdeuotion. 

Enecs  contrées -là  les  François  curcnc  plufieurs  rencontres , dans  lef- 
quelles  les  Safràfinsayanrùdiuerd’s  fois  perdu  plus  de  trente  mille  des 
leurs,  reèonnurenc  bien  que  noftre  Nation  a mieux  les  armes  à la  main, 
que  celle  des  Gorhs.  Tout  fiifàntiourà  nos  Cheualiers/Sarragoffc  auec 
la  contrée  d alentour  te  rendit  de  fbn  bon  gré , ('obligea  de  payer  tnbur, 
&rcceucldnabalafbn  Prince,  qu’ellcauoirchatlé.La  Galice  en  fit  autant, 
parla  crainte  de  liés  armes,  rcccuant  le  fils  de  Iolc-ph,  (on  défunt  Prince; 
ces  dcüxSarrafîns  n’ayant  efté  rcftablis,  qu  a la  charge  que  tvn  &i autre 
pcrmetrroientà  nos  Prcftres  de  prefeher  chez  eux  la  Foy  de  Icfus-Chnft, 
& à leurs  fujets  de  la  rcccuôir.  le  n’oferois  afteurer  que  Charles  aie  efté  en 
perfonne  en  Galice  ;niais  foie  que  (àdeuotion  î’y  ait  porté,  foit  que  l'au- 
tre partie  de  (bn  Armée  ait  fait  cette  conqueftc,  il  eft  certain  que  depuis 
. ce  ccmps-làjTcsFrdnçoii'oiu  efté  grandement  deuots  à l'aine  Iacqucs  de 
Compoftelle,&:qucÉ)enisfezc,&;  Abutàui‘c  Roitelets  ennemis  d'Idna- 


Origine  de» 
fair». 


Char’e*  palft 
çu  Efpagne, 


Prend  Pim-* 
pelonc* 

Med  Ait* 

L 1 VI. 


Remet  lin»* 
Uala  eu  fc» 
terre», 


Eft  dettot  à 
S.  lie  que». 


fil  z 


Strrafmi 

baillez. 


Guerre  J*?f- 
pagne  autre- 
ment battre. 


Aigoland. 


174  Hiftoire  de  France, 

bala,  vindrenr  luy  donner  les  mains,  & luy  prefenrerent  grande  quan- 
tircd’or&  de  pierreries,  la  France  defnuant  ainfi  ces  Barbares  des  dé- 
po ailles  de  l’Orient.Qui  lçauroitles hauts  faits  d'arrnes,&  Icsmcrueilfeu- 
lcs  proiieffes  que  tant  de  braucsCheualicrs  ont  mifes  à fin  en  ces  pays-là,- 
auroitle  plus  magnifique  fujet  que  puifle  traiter  vne  belle  plume.  Mais 
les  Hiftoriens  contemporains  ont  eferit  ce  voyage  Ci  fuccinéfement, 

Ju’ils  difent  feulement  en  trois  mots , qu’il  conquit  la  plus  grande  partie 
esEfpagncs,prit  Pampelone  Si  Sarragoflc,  dompta  les  Nauarrois,& 
les  Gaîcons,&  mit  les  affaires  des  Chreftiens  Goths  en  tel  eftat, qu’ils 
furent  depuis  auflî  redoutables  aux Sarrafins , que  les  Sarrafîns  lauoienc 
elle  à eux.  D’autres  Efcriuains Confondant  le  voyage  que  Charles  y fit 
fous  Pépin  aucc  celuy-cy,  & auec  ceux  de  fesLieutenans  cy-apres,  ou 
mdlant  tous  ces  beaux  geftes  parmy  des  fables  ridicules , nous  ont  laif-  ’ 
fcce  quenous  deuions  réfuter,  mais  non  pas  ce  que  nous  deuons  croire. 
r_  -Quel q ti es-vnS*, apres  Tilpin , Archcucfque  de  Rheims , Liure  fùbu- 
c-  leux  & fuppofe,  difent  que  l’année  enfuiuanre  Charles  retourné  en  Ef- 
pagnc,razales  Villes  &:  les  Fortercffes,  & qu'à  fôn  retour  il  fut  défiait  par 
Aigol.ind,  General  Sarrafîn , en  vne  fanglante  fournée  prés  de  Bayonne, 
en  laquelle  moururent  quarante  mille  Chreftiens,  aucc  Milon,  Comte 
d’Angers , pere  de  Roland.  Le  Sarrafîn  prit  en  fuite  plufîcurs  bonnes  Vil- 
les, entr’autres  Agvn&Xaintcs.  Mais  Charles  ayant  remis  lus  vne  puif- 
fantc  Armée,  reprit  Agen  apres  fix  mois  de  temps,  d’où  Aigolandfcftant 
làuuc , hazarda  le  refte  de  fes  conqueftes  en  vne  bataille  prés  de  Xaintes, 
qu’il  perdit  entièrement.  Noftrc  Prince  le  pourfuiuit  en  Efpagnc  -,  & 
dans  vne  autre  bataille,  encore  plus  cruelle  que  les  precedentes , rompit 
les  forces  des  Infidcllcs.  Aigoland  mcfmeyhit  tuédes  mains  d’Arnaud 
de  Bellandé.  Les  François  neantmoins  receurcnt  vn  grand  efchec  par 
les  Roy  s deSeuille , & de  Cordoiic.  Surria , Roy  de  Nauarrc,nous  attaqUa 
àfondefàuantagc.Nagcrefutaflîegée,prifc,  & pillée, Ferragut, de  lta- 
ture  Gigantale, ayant  efté  tuépar  le  preuxRoland  Cordoiic  fou firit  le 
mefine  dcfàftrc,  malgré  les  faux  vifàges,  les  hurlemens,  Scies  clochetes, 
dont  les  mel'crcans  penferent  effrayer  les  noftres.  De  là  Charles  fut  à 
làint  Iacques , à l’Eglile  duquel  il  donna  plufîeurs  belles  terres,  & riches 
prelcns.  Il  auoit  encore  à combattre  Marfille,  & Bellingand,  Lieutenans 
dcrEmir-Molind’Afic  -,  qui  peuréuiter  fes  armeS,  luy  promirent  liberté 
de  Religion  pourlcs  Chreftiens,  & grande  fomme  d’or  en  tribut, à dèf- 
fein  .de  le  tromper, comme  ils  firent  par  le  moyen  deGancs , qui  leur 
Iiura  noftrc  Armécà  Ronccuaux,&  fut  depuis  tiré  à quatre  chcuauxdans 
Aix  la  Chappellc.  Cette  narration  jufqu  a latrahifôn  deGancs,  n’a  rien 
qu’on  puifle  ablolumentconuaincrcde  faux.  Tant  y a que  Charles  re- 
paflànc  les  Pyrtnées , au  premier  ou  fécond  voyage , fil  en  fit  deux , & 
ne  fc  doutant  aucunement  de  la perfidiedes Gafcons  fes  lujers , induits 
à cela  par  les  pratiques  & par  l’argent  des  Sarrafîns,  ou  par  leur  na- 
rtrsJra-Gif-  turel  larron  5c  auarc  , receut  le  feul  affront  que  iamais  il  ait  eu  , & le 
plus  grand  que  iamais  il  cuftfccu  rcccuoir.Les  Galcons  accouftumcz  à 
grimper  fur  les  rochers  inacccflîbles  des  Pyrénées  , fc  mirent  prés  de  • 
Ronccuauxcn  embufehe  furie  paflàgc, qu’il  auoit  manqué  d’occuper; 

& 


Pcrraguc 

Géant. 


Mttraie  te 
Bdiuigaml. 


Ganet 

fUc. 


Charlemagne  , Roy  XXIII.  175 

& lai  fiant  palier  toute  fon  Armée,  îufqu  a l’arncre-trardc , qui  eftoit 
borrallee  du  bagage , ils  commencerenc  a lancer  de  demis  leurs  cmi-  ciuxi « k 
ncnccs  des  dards  ,&dcsjauclots;  à rouler  des  quartiers  de  rocher, & à Ror‘“lu,1*: 
faire  plcuuoir  vne  grefle  de  fàgettes.  Les  François  armez  pefàmment, 
prefTez  par  les  deftroits  des  chemins,  & embarraffez  par  leur  bagage, 
qui  empefehoie  qu'ils  ne  fe  pufTcnt  défendre,  furent  la  plnfpart  altom- 
mcz.  Déplus,  tout  l’equipage  de  la  maifon  du  Roy , auec  vfie  pairie  des 
dépouillés  d'Efpagnc  ,qucles  Sarrafins  auoient  contribué,  tout  cela  cn- 
rcmble  fut  rauy  par  ces  Grifbns  ,&em porté  dans  leurs  cauernes.En  ccctc 
mal-hcureufe  deffaitc  arriuée  à Ronceaux  , penrent  prefque  tous  les 
Officiers  de  la  Mailôn  Royale  ; Egard  Pretioft  de  la  table , c eft  poffiblc  * 

I c grand  Queux  -,  Anfelme,  Comte  du  Palais.ccla  veut  dire  grand  Maiftrc  Mm 
delaMaiion  duRoy,&ce  fameux  Roland,  l'Achille  François ,(  fi  diui- !*>”"  ' °* 
nement  chance  pari'  Arioftc  ,1’Homerc  Icalicn , ) qui  eftoit  Admirai  des 

coftes  de  Bretagne, & Comte  d’Angliers.LeRoy  fut  d’autanc  plus  at- 
trirté  de  cette  perte , quelle  eftoit  arriuée  par  fà  faute,  & qu'il  ne  laiceut 
vanger  fur  ccs  pillards, quifeftoient  retirez  dans  leurs  tanieres.Tout ce 
qui!  pûtfaire, fut debruilerlc pays, & défaire  pendre  ceux  qu’il  attrapa. 

Cette  vengeance  prifc,pourhonorcrla  mémoire  de  ces  braues  Cheua- 
liers,  il  fitrechercher  leur  corps, &cut  foin  qu'ils  fuflent  honorablcmcnc 
enterrez, vne  partie  àBordeaux,  vne  autre  au  Bourg  de  Bcllin,  à huic 
lieues  de  de  cette  Ville-là , Sc  Roland  à Blayc , auec  fon  cfpc'e  à fà  celle,  & 1 

3c  fon  cor  d’yuoire  à fes  pieds.  Il  y auoit  danger  que  les  Galcons  & les  Sar- 
rafins enhardis  de  ce't  auantage,  ne  defccndiflcnt  en  Aquitaine.il  y pour- 
ucut.cftabliflànt  de  bons  Gouucrncurs  , Comtes,  Abbez  , c'cftoic  vn 
efpccc  de  Seigneurs, &:  Vaffes;  Humbert  à Bourges, Albon  à Poitiers, 

Icier  en  Auuergne,  Roger  à Limoges,  Seguin  à Bordeaux , & en  Albi- 
geois Aymon , pere  des  quatre  preux  Renaut,  Alard , Guichard,  & Ri-  Ajolonfc(i, 
chard , que  les  Romans  ont  célébrez  auec  leur  Chafteau  de  \ lontauban,  'vmK  B*-. 
prés  de  Fronfac. 

Pour  fi  peu  que  nos  Armées  fcloignafTentde  l’Allemagne , les  Saxons 
recommcnçoient  leun  mutineries.  Vidcchind  reuenu  de  Dannemarc 
auec  bon  nombre  de  foldaus,  lesaaoie  derechef  fôulleuez.Et  pour  mon- 
trer qu’ils  auoient  plus  d’enuie  de  fe  venger,  que  d’afTeurcr  leur  liberté, 
ils  exercèrent  par  tout  des  cruautcz  effroyables  au  deçà  du  Rhin,  depuis 
la  ville  deThuit , qui  n’ell  maintenant  qu’vn  village, iufqucs  à la  Mofelle. 

Les  nouuelles  en  furent  apportées  àCharles,  comme  il  eftoit  à Auxerre. 

II  dcpelchc  deuant  vn  efcaare  de  Caualcrie , qui  ayant  par  derrière  ga-  Amrc  punie 
gné  le  paffagede  la  riuiered’Ademe,  coucha  fur  la  place  grand  nombre  sl,ôoi.k' 
de  Saxons, qui  fen  reuenoienten  defordre.  Leur  frayeur  fut  bien  plus 
grande  , lors  qu’cllancarriué  auec  toutes  les  forces,  il euftdeffait  Vidc- 
chind à Buchols  , entre  les  riuieres  de  Mcp,&  de  Hazelun;  tellement 

que  comme  il  fefut  campé  en  vn  lieu  nomme  Mcdufulh , lesVVeftfà- 
hens  voyant  leur  pays  expofé  au  pillage , comme  auffi  les  Angariens  crai- 
gnant la  mcfmc  punition, luy  crièrent mercy , &Iuy  baillèrent  tels  ofla- 

içes  qu  il  voulut.  Et  comme  il  continuoit  fès  cheuauchées  par  le  pays, 
es  Saxons  Bardogauois,&  ceux  de  N'ordlcnd,  luy  vindrent  au  deuant, 

QJ 


1 76  Hiftoire  de  France, 

au  delà  delà  riuiercd'Oüacre-,  & par  vnc  feint  îfe  exécrable  luy  deman- 
dèrent le  Baptefinc.  En  apres  il  pafla  outre , iufqu’au  confiant  de  la  Hore, 
HiMtknnd  dans  l’Elbe  ; & ayant  reprimé  les  Saxons  & les  Scleuifiens , il  longea  au 
le*  de*  «ne-  voyage  d'Italie.  Hildebrand,  Duc  de  Spolete,  fon  fujct,&  inuefty  dccet- 
Bo.de  d-*i-  tc  Souuçrairteté  par  là  faucur , eftoit  venu  en  France  exprès,  pour  luy  don- 
ner auis,qu’Adalgife,  fils  de  Didier,  auoit  de  grandes  pratiques  cnlta- 
lie  auec  les  Lombards , qui  fiappreftoient  à fe  deffaire  des  François;  ce 
qui  eftoit  d'autant  plus  dangereux , que  T aflillon,  D uc  de  Bauiere,  eftoit 
lecrctement  entre  en  cette  uguc.  Ces  confiderations  cftoicnc  aflèz  for- 
chitie.paie  tes,  pour  le  mener  enltalie.il  traucrlà  donc  les  Alpes  auec  Ibn  Armée, 
*°  t**1"’  menant  auecque  luy  là  femme , & lès  enfans.  Les  Lombards  le  voyant 
à Pauie , conucrtirent  leur  mauuais  deflein  en  foumifTîons , & en  applau- 
■difiemens  ; Et  luy  pour  lesobliger,  promit  de  leur  donncrpourRoy  vn  de 
les  fils,  afinque  ledefir  d’auoir  vn  Prince  & vne  Cour  chez  eux, ne  les 
portail  plus  aux  remuemens.  Lors  qu'il  eut  bit  lôn  entrée  dans  Rome, 
îfeSjîfa  lf  Pape  tint  fur  les  Fons  Carloman  Ion  lècond  fils,  & le  nomma  Pépin, 
“Tuî’ou  piuftoft  luy  donna  la  Confirmation  : car  il  n’eft  pas  croyable  qu’il  fuft 
L"‘dc  chat-  encore  à baprifer  encétaagc  là-Ileftbienvray  neantmoins  qu’il  baptifa 
Louys,qui  eftoit  encore  au  berceau,  né  feulement  du  voyage  d’Efpa- 
gneàCaîreneuïi,  auec  vn  autre  Iumeau , qui  décéda  peu  de  temps  apres 
la  naiflance.il  les  oignit  aufii  tous  deux  de  l’huile  Royale,  & lescouron- 
MtoAii-  n.i  Roys , t à la  prière  de  leur  pere,  l’Aifné  en  Italie , &le  Cadcr  en  Aqui- 
11 VU-  taine.Tafilllon,  qui  comme  iay  dit,  eftoit  de  lapartie  d’Adalgile  , vou- 
lant colorer  fe  rébellion , auoit  enuoyé  au  Pape  faire  fes  plaintes  du  mau- 
uais traitement,  qu’il  difoit  receuoir  de  Charles.  Mais  lelaintPere  con- 
TiSiiioi.  noiflànt  bien  là  defloyauté , le  fit  fommer  pardes  Ambailadeurs  de  fe  vc- 
«Bjrtretuuer  n'r  reprefenter  deuant  le  Roy,  tant  pour  feiuftifier  delà  mauuaifeopi- 
ciutic..  nion  qu’il  auoit  donnée , que  pour  làtisfairc  à fon  deuoir.  A quoy  n’ofanc 
contrcuenir, depeurdefe  déclarer  en  vn  temps  où  il  n’eftoit  pas  encore 
en  eftat  de  le  défendre,  il  fut  contraint  de  veniràVormcs  trouucr  Char- 
les, & luy  rendre  l’hommage  & le  ferment  de  fidelité , mais  non  pas  l'atfe- 
«ftion  qu’il  luy  deuoit. 

Ayant  pourueu  ainfi  à fes  affaires  en  Italie,  il  reprit  le  chemin  deuers  la 
France.  A Ion  retour  il  conuoqua  le  Parlement  à Cologne,  où  tous  les  Sa- 
xons, horftnis  Vidcchind  feltant  prefentcz,lapaixfembloicalfeurée  de 
ce  collé-là  ; mefmc  les  Ambaflàdeurs  de  Sigcfroy , Roy  des  Normands, 
ou  Danois  ceux  de  Cagan , Roy  des  Huns , & de  Iugurre  , Roy  des 
Auarois,  la  luy  promettoicnt  de  la  pan  de  leurs  Mailtres.  Toutefois 
dés  l’année  enfuiuante  ayant  donné  charge  à Adalgife , Geilon , &:  Vora- 
Gücne  con-  de,  d’aller  pacifier  les  Sorabes  Efelauons,  autrement  dits  Wiltfes,  ou 
si-  yejatages } habitnns  entre  les  fleuucs  d’Elbe , & de  Sala , qui  auoient  fait 
quelques  courfes  en  Turingc,ccs Capitaines  curent  nouucllcs  que  les 
Saxonsàla  fùfeitation  de  Vidcchind,  armoient  vers  le  mont  Sundral.  Sur 
ce  nouucau  fait  prenant  nouucl  auis , ils  tournèrent  leurs  forces  contre 
ces  Rebelles.  Thierry  coufin  du  Roy , l'vn  des  Gouucrncurs  du  pays,  qui 
auoit  auffi  quelques  troupes  , fe  vint  joindre  à eux  , & tous  cnlcmble 
délibérèrent,  qu'en  attendant  les  occafions  auantageufes, Thierry  fe 
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logerait  fur  la  pente  Septentrionale  de  la  montagne  ,&  eux  fc  campe- 
raient lùr  la  riucd'au  delà  du  VVcfer.  L'ordre  eftoit  bon:  mais  l'enuie 
le  galta.  Gcilon&fes  camarades  craignant  que  tout  l'honneur  de  cette 
entreprife  ne  retournait  à Thierry  , parent  du  Roy , fe  précipiteront 
lins  l’enauertir  d’aller  attaquer  les  Saxons  ; mais  y allant  en  delôrdre,  ils 
fcntrouuerentfimal,  que  la  plus  part  furent  taillez  en  pièces;  entr au- 
tres vingt  Seigneurs  de  marque , quatre  Comtes,  ou  Gouuerneurs,Adal- 
gife  &GeilonConne(table,cn  la  place  duquel  fut  clleu  Bouchard, ex- 
cellentCapitaine.  Thierry  eut  au  moins  l'honneur  d'auoir  recueilly  les 
débris  de  cette  perte, &fait  vne  retraite  honorablc.Lc  Roy  tranlporté  de 
coiereà  ce  mauuiis  rapport,  court  en  Saxe,  où  il  égorge  &:  brulle  tout, 
iufqu’à  tant  que  les  plus  notables  Saxons , qui  en  effet  n’auoient  point 
trempé  à cette  rébellion , trcmblans  de  frayeur  fe  jetterent  à (es  pieds. 
Il  leur  demanda  les  auteurs  de  ce  tumulte  ;&  eux  d'vne  voix  commune 
ayant  nommé  Videchind , il  leur  cil  ordonné  de  le  liurcr.  Ils  l’euflcnc 
fait, fil  ne  le  fut  habilement  làuué  en  Dannemarc.  Cependant  quatre 
mille  & cinq  cens  de  ceux  qui  l'auoient  affûté  , ayant  cité  liurez  à la 
vengeance  des  François,  le  Roy  leur  fit  à tous  couper  la  telle  en  vn  iour 
fur  le  bord  de  la  riuicred'Alarc,  en  vn  lieu  qui  ('appelle  K (rdc.  Apres 
cette  punition  ilvintpaferHyueràThionuille,ou  il  perdit  là  femme 
Hüdcgarde,aucc  grande  trillelfe  de  toute  la  Cour  , ayant  neantmoins 
dequoy  le  confoler  de  ce  qu’elle  luy  lailïoit  trois  fils,  Charles,  Pépin, 
&Louys,& trois  filles,  Rotrude,Bcrthe,&Gillc.  Apres  là  mort  if  ef- 
poulà  Fallrade,  fille  deRadolfe,  Comte  en  la  France  Orientale.  Les 
Saxons  ne  conliderant  pas  le  mal-heur  à venir,  ny  la  punition  palTée, 
fe  reuoltcrent  derechef,  & attirèrent  les  Friions  à leur  party.  Mais  ils 
n’eurent  pas  plus  de  bon-heur  que  par  cy-dcuant:carils  furent  rompus 
à Thicrmelle,  t & tentant  vne  féconde  Fortune,  deffaits  fur  les  riucs 
•de  Halà  ,prés  d’Onafhrag.  A cette  fois  le  Roy  ennuyé  de  rant  de  voyages 
contre  vn  mefmepeuple,fobllinaàl'exterminer.Sonfils  Charles  levint 
trouuer  auec  suie  autre  Année,  & ayant  palfé  le  Rhin  à Lipehcim,  Courut 
le  pays  iulqu'auVeler;Mais  la  riuiere  citant  débordée  par  de  grands  raua- 
ges  d’eaux,  le  Roy  le  deftourna  vers  laTuringe;  Payant  laifle  (on  Aifnc 
en  VVellfalic,  rafla  toute  la  Saxe  Oftcrline,  & de  là  fen  reuint  en  France. 
Les  Saxons  apres  Ion  départ  f imaginèrent  quefon  fils,  qui  n’auoit  pas 
Ion  expérience , ny  (à  valeur , ferait  ailement  furpris,  ou  deffait.  L’ayant 
attaqué  vers  leLip.en  vn  Bourg  nommé  Draignv,  ils  trouuerent  à leur 
dam,  qu'il  auoit  le  bon-heur  de  fonpcrc.Scpt  nulle  demeurèrent  eften- 
dus  lur  le  champ, fie  le  icunc Guerrier  reuint  àVormcs  trouuer  le  Roy. 
Il  falloir  acheuer  cette  guerre:  voila  pourquoy  Charles  ayant  fait  pro- 
uifion  de  quantité  de  viures  dans  de  bons  magafins , ( car  toute  la  Saxe 
elloit  ruinée  )fauança  à Paderborn  , & de  là  au  Bourg  de  Bardengan, 
afin  de  pourlùiure  Albion,  grand  Seigneur  de  Holfatie,  & Videchind, 
les  deux  allumettes  de  cette  guerre.  Il  en  fut  à grand  peine  venu  à bout 
par  la  force  : mais laclcmcnce  qu'il  auoit  tant  de  fois  clprouuéc  en  vain, 
auflî  bien  que  les  armes  .amollit  à cette  fois  la  fierté  de  leur  courage. 
Car  ces  deux  Princes  condamnant  eux-mefmes  leur  opiniallreté.fof- 
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frirent  de  leur  bon  grc  ,hon  fculementàluy  rendre  obeiflance , mais  en- 
coreà  prendre  (à  Religion.  Leurs  offres  furent  merueilleufoment  agréa- 
bles ,6c  il  leurenuoya  des  oilages , fous  l'a/Teurance  defqucls  ils  le  vin- 
drent  trouucr  àAttigny,lors  qu'il  tenoit  les  Eftats,fieforent  baptifoz, 
au  grand  contentement  des  François , fiemefme  des  Saxons,  qui  pour  la 
plufpart  fu mirent  en  cela  leur  exemple.  Ainfifut  terminée  la  guerre  Sa- 
xonique , en  faueur  de  la  Religion,  pour  l'amour  de  laquelle  elle  auoit 
cité  commencée. 

Celuyque  tant  d'ennemis  n'auoicnt  foeu  accabler,  penfàeflrc  oppri- 
mé dans  fon  Palais  par  les  Cens  propres.  Quelques  Seigneurs  deTurin- 
ge  conlpirerentdc  le  mettre  à more,  luy&  là  femme  Faftrade , liaye  de 
toute  la  Cour  pour  fon  orgueil,  & fes  cruautcz.  La  caufc  de  cette  con- 
juration efloit  ,bicn  qu'Eginhard  n'ait  garde  de  la  dire  ; que  Charles,  qui 
cfpoufoit  volontiers  plulîeurs  femmes,  auoit  demandé  a Hcrtrade  Sei- 
gneur de  ce  pays , fa  fille , ou  pour  femme,  ou  pour  roaiftreffo.  Ce  Sei- 
gneur ne  la  luy  voulant  pas  enuoyer,  entreprit  de  maintenir  fon  refus 
par  ce  maudit  attentat.  Il  fotdefoouuert, Se  tant  les  complices  que  l'au- 
teur furent  priuez  de  la  veuë,  fie  bannis,  nementant  plus  de  jouir  de  l'air 
de  leur  pays,  ny  de  la  lumière,  deux  biens  communs  à tous  les  peuples, 
puis  qu'ils  auoient  confpiré  contre  le  repos  public, attaché  à lafàcréc 
perfonne  de  leur  Roy. 

Enuiron  ce  temps  fcflcua  la  guerre  contre  les  Bretons , dont  les  Com- 
Carz\n  Ht”!  tes  pcnfànt  f émanciper  de  l'obdlTince  qu’ils  nous  auoient  rendue  dés 
'on’ ! les  Régnés  de  Clouis , fie  de  Dagobert , tranchoient  des  Roys  : mais  com- 

me ils  eftoient  diuifcz  cntr’eux,ils  forent  facilement  vaincus  par  le  Se- 
Sont  rainent.  ncfohal  Autulfe;  leurs  forts,  & leurs  marefeages  ouuerts  à nos  troupes, 
& leurs  Chefs  prefontez  au  Roy , dans  la  ville  de  Vomies,  où  ils  luy  re- 
nouuellerent  l'hommage  qu’ils  luy  deuoient,fieen  recompenfo  eurent 
la  paix.  L’Italie  nous  apprclloit  vn  troiCefme  trauail.  Aragifo , Duc  de 
Bencuent,moleiloit  le  laint  Perc;  fie  ne  fc  fouucnant  plus  de  ce  qu'il 
nous  deuoit , f efloit  fait  couronner  de  force  par  quelques  Euclqucs , à la 
façon  des  Roys , prenant  la  qualité  de  Prince  deBeneuent.  Outre  cela, 
il  auoit  retiré  chez  luy  Paul  Diacre , créature  de  Didier,  qui  apres  la  perte 
de  ce  Roy , n'ayant  pu  eftre obligé  par  les  carcfles  de  Charles  à cftre  bon 
François,  fie  à dclaifler  les  inrerefts  de  fon  maiflre  .fotbanny  enl'Ifle  dt 
Tremttti,  for  les  colles  de  la  Poiiillc,  d’où  il  f efloit  refogié  chez  Aragifoj 
où  il  efcriuit  l'Hiftoire  Romaine , & celle  des  Lombards. Pour  ces  caufos, 
lcRoy  mal-gré  les  rigueurs  de  l'Hyuer  repafla  en  Italie,  fie  alla  cclebrer 
lesFelles  de  Noël  à Florence,  qui  par  fon  commandement  fut  rcbaflie 
plus  magnifique  quelle  n'auoit  cftc,auparauant  que  T otila  l’euft  deflrui- 
tc.  De  là  entrant  furies  terres  d' Aragifo , il  prit Capoiie  ; ne  fo  voulant  pas 
ficraux  belles  promeffes  qu'il  luy  faifoit  par  Rumaud, fon  fils  aifné, que 
Charles  arrefta  auprès  de  luy.  Neantmoins  le  Rebelle  ayant  fuby  à des 
conditions  plus  qudraifonnables,  fie  enuoyé  fon  cadet  Grimoalde  pour 
gages  de  fa  fidelité  ; le  Roy  luy  pardonna , fie  luy  rendit  fon  ailné , ne  re- 
tenant que  Grimoalde,  qui  fot  vn  peu  apres  par  le  decez  de  fon  pere 
pourucu  de  la  Duché.  Durant  qu'il  fut  en  Italie  , les  Ambaflàdcurs  de 
• l'Empereur 
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l'Empereur  Conftantin  luy  vindrent  demander  en  mariage  Ta  fille  Ro-1™»"*™»»- 
crude , dont  il  le  refulà , quoy  que  les  Grecs  dilent  quelle  luy  fut  accor-  de  F rance 
dée , & ’qu'vn  Eunuque  tut  laillé  auprès  d'elle , pour  l'inftruirc  en  la  lan-  TC„„C(£ 
gue& aux  façons  de  viure  des  Grecs;  mais  que  ce  mariage  ne  reüllitpas, fiI,< 

Irène , mcrc  de  Conftantin , en  ayantcmpclché  l'accomplilfement,  bien 

3 uc  Ion  fils  le  (ouhaitât  auccpaflion.  Ce  fût  en  ce  voyage  qu'il  rapporta 
'Italie  léchant  Grégorien, dont  il  elbblit  deux  Chantresjl'vnàMets, 

&:  l'autre  à Sortions,  pour  l’enfeighcr  aux  autres  Eglifes  de  France.  Quel- 
ques-vns  adjouftent, qu’il  en  rapporta  aulfi  l'ordre  Romain , en  la  célé- 
bration de  la  Mertc  ; bien  que  d autres  foufticnnent , que  celuy  de  l'E- 
glife  Gallicane  eft  le  plus  ancien  de  l'Europe  , & fuiuy  mefine  par  les 
Italiens. 

Taflillon , Duc  de  Bauiere , altier  & remuant,  mais  imprudent  & laf-  t.it.ii™  r< 
ebe,  fêlai  fiant  tranfporter  aux  boutades  de  (à  femme  Lcutborge.  fille  de  •„*  j* 

Didier,  auoit  pris  vn  bon  auis  de  taire  demander  (a  grâce  au  Roy  par  le  11 
Pape, puis  qu'il  voyoitAragile  dompte,  & làliguc  decoulué  : mais  rcue- 
nant  vn  peu  apres  aies  caprices,  il  fut  premièrement  foudroyé  par  les 
excommunications  de  Rome,  puis  par  les  armes  de  Charles,  qui  entre 
en  Bauiere  par  trois  endroits,  auec  autant  d armées.  Celle  des  Italiens 
fous  Pépin,  marche  du  colle  dcTrcntc:lcs  François  Aullrafiens  partent 
le  Danube,  en  vn  lieu  nommé  /ÿb-wgiir;  &luyfauançant  auccfesautres 
troupes  le  long  du  Lcch , fe  campe  aux  portes  d'Aulbourg.  Ainfi  le  Ba- 
uarois  preflede  tous coftcz par  les  François,  &:  plus  encore  par  fes  pro- 
pres crimes , tente  apres  tant  de  fois  la  bonté  du  Roy.  Il  obtient  (a  grâce, 

& laide  Tbcudon,  le  treiziefmede  les  entans  malles  cnoftage.  Toute- 
fois, lors  que  b femme,  dangereux  efprit,  luy  euft  reproché, que  par 
vne  lafeheté  honteufe  il  auoit  trahy  la  dignité  de  Souuerain,  & mis 
aux  pieds  d’vn  autre  la  Principauté, & l’honneur  qu'il  auoit  reccus  entiers 
de  les  Anceftrcs,  failantdes  loumiflions  ferui!es,& demandant  pardon 
comme  vn  chétif  criminel,  il  le  fentit  piqué  iulques  au  cour  ;& (à  honte  * 
fieftant  changée  en  fureur, il  renoua  fes  traînions,  comme  vn  ferpent 
irrité,  renoue,  & rejoint  les  pièces  de  Ion  corps , apres  qu’on  les  a cou- 
pées. Ainfi  rclblu  de  perdre  non  feulement  le  fils , qu'il  auoit  baillé  en 
oftagc,mais  dix  autres,  fil  les  auoit,  plulloll  que  de  viure  en  clclaue, 
il  (bllicita  les  Huns  à le  venger  de  l’affront  reccu , comme  en  effet, 
ils  le  luy  promirent.  Mais  auant qu’ils  fartent  arriuez,  les  Seigneurs  de 
Bauiere,  qui  craignoient  lacolere  de  Charles,  & hatflbicnt  les  broüillc- 
rics  de  Luitbergc , dclcouurircnt  là  trame.  Arailbndequoy,ellant  ap- 
porté par  deuant  les  Eftats , & ne  fe  pouuant  iullifier  de  cette  trahifon, 
d'autant  plus  noire, quelle  auoit efté  commife  apres  vne  fraifche  abo- 
lition,il  rut  condamné  par  les  Vaflcs  i perdre  la  Souucraincté,& la  vie.  fit  coadun- 
La  clcmencc  du  Roy  commua  cét  arrelt  en  habit  de  Moine.  Le  Duc  & 

Ion  fils  Theudon  prirent  le  froc  dans  le  Conucnt  d’Olton;  Et  par  ainfi  fai<  Uoiac- 
la  Bauiere  fut  reiinieà  la  Couronne,  l'an  78X.&  apres  auoir  dure  337.  ans, 
depuis  fon  premier  Roy  Adalgcr,lcGouucrncmcnt  §11  fut  donné  à des 
Comtes,  t Vous auez  lûlamal-hcurcufefin  d'vn  Prince  artez  courageux,  MrDAii* 
conduit  au  précipice  par  vne  femme  vindicatiue  : mais  pour  cela  tonte  « ix. 

Q-_‘i*J 
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ïbni””"^  ^ncrcllc  n'eft  pas  encore  vuidée.  Les  Huns  qui  luy  auoienr  promis 
co  Bcmcic.  fecours,  ne  voulurent  pas  déformer  fans  rien  faire  -,  leurs  troupes  diuifées 
en  deux , furent  néanmoins  au  ffi  mal-hcureufcs  que  le  Prince , pour  qui 
M'dar-  e]les  combattoicnt.  Vne  paràefut  mal  menée  en  Bauicre  par  Audacrc  6c 
Grahamand , Lieutcnans  du  Roy  en  cette  Prouincc.  t Les  Barbares  ne 
perdirent  pas  le  courage  aucc  la  bataille  : ils  reuindrent  vne  féconde 
fois,auec  de  plus  grandes  forces  ,&  vne  meilleure  enuiedebien  faire. 
LccGieciat-  Lalournécfut  long- temps  douteufè;  mais  à la  fin  les  Huns  affoiblis  par 
ÏÏT  le  meurtre  de  dix  mille  de  leurs  gens,  prirent  la  fuite  en  tel  defordre, 
quclercftc  fut  maffacrc  aux  paflages , ou  noyé  dans  le  rapide  courant 
du  Danube.  L'autre  partie  de  leurs  troupes  auoit  en  mefme  temps  eu 
•cfperance  de  mieux  profiter  en  Italie  : car  Théodore  , Gouuemcur  de 
Sicile  pour  les  Grecs.auoir  par  le  commandement  de  l'Impératrice  Irene 
jette  vne  puiflànte  Armée  lur  nos  terres,  au  bruit  de  laquelle  les  anciens 
amis  de  Didier, & les  Brouillons  efperant  vne  rcuolution,  & croyant 
aux  brauades  d’ Adalgifc  là  prefent , auoient  fouflcuc  la  populace.  Les 
Grecs  prirent  terre  en  Calabre,  & eurent  pluficurs  rencontres  aucc  les 
François, rantoll bonnes, & tantofl mauuaifes. Grimoalde  eltably  en  la 
Duché  de  Beneuenc  par  la  beneficence  de  Charles,  bien  qu'il  fut  cou- 
fin  d’Adalgife,cltima  plus  puifiànts  les  droits  de  lareconnoifrance,que 
de  la  parenté,  6c  f'oppofa  vigoureufcmcnt&  fidellement  aux  ennemis. 
HildcbrandjDuc  dcSpoletc,eflantarriuéàfcm  fecours  parle  comman- 
dement de  Pépin  Roy  d'Italie,  les  deux  Années  fe  choquèrent  opinia- 
firément, l’vne pour  maintenir  fes  conquefles, l'autre  pourr’auoir  (on 
v fom  bjnu,  bien,  & toutes  dcuxpourla  réputation.  Mais  la  Caualcric  Françoife , qui 
Fi™-  n.auolt  pQlnt  jc  pareille  au  monde,  ayant  enfoncé  les  efeadrons  Impé- 
riaux ,1a  frayeur  le  mit  parmy  les  Grecs,  dont  noftrc  cfpéc  moifTonna 
vne  quantité  innombrable.  Adalgife  rendant  en  cette  occafion  les  der- 
AJi’Rifc  ç(i  niers  efforts  d'vn  Prince  delefpcre , fut  pris  en  vie , & depuis  eftant  appli- 
clu<-:  à la qucfhon,pour  dcfcouunr  les  intelligences  qu'il  auoit  en  Lom- 
bardie, les  tourmens  de  la  gefnc,&le  regret  dont  il  cfloit  bourrelé,  luy 
arrachèrent  l’aine  du  corps. 

Durant  ces  remuemens  du  codé  de  la  Calabre,  les  Huns  prenant  leur 
roV*  dX'i:.  tcmPs , le  ruèrent  fur  le  Frioul , qu’ils  penf’oient  cflre  dégarny  ; fi  eil-ce 
du  ic  trirtui.  que  fi  peu  de  gens  de  guerre  qui  y eftoient  reftez  lesenchafferent  hon- 
tcufèment,&  y firent  demeurer  fur  la  place  grand  nombre  des  plus 
opiniallres.  Ils  recommencèrent  bicn-tofl  la  guerre:  mais  les  Sclauons 
en  caufèrcnt  vue  auparauant.  Cette  nation,  Scythique  d’origine,  fefloit 
épandue  endiuerfes  contrées:  Car  nonfeulcmencvnc  de  les  peuplades 
auoit  occupé  l’Illyrie , mais  pluficurs  autres  auoient  couuert  lesdernie- 
rcs  coftcs  de  l’Océan  Germanique,  & de  la  mer  Baltique.  De  ces  der- 
irtokiiei  iiü  niers  icy  les  VVilhes , que  ic  croy  dire  ceux  que  les  Allcmans  nom- 
ment yt'tnden , ne  cdfoicnt  de  courir  fiir  les  terres  des  autres  Sclauons 
leurs  voifins , & fujets  des  François  ,&  fur  les  Abodrites  ( ce  font  peur- 
cflrc  ceux  de  Mekelbourg  ) fie  autres  peuples  ; qui  fen  eflant  fouucnt 
plaints , appclloicBt  à leur  defence  les  mites  armes  de  noltrc  Prince. 
Il  y alla  accompagné  d'vne  puifTante  Genfdarmerie  ; & paflànt  par  la 
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Saxe  Campa  au  delà  del'Elbc, for  laquellcilfitbaftirdeux  ponts  de  bois, 

& les  rempara  aux  deux  bouts  de  deux  bons  forts  bien  gardez , pour  auoir 
le  partage  libre  , & n'éprouucr  pas  vn  mal-heur  fomblable  à celuy  de 
Ronceuaux.  Les  Barbares  voyant  leur  campagne  couuertc  de  foldacs, 

& leurs  maifons  toutes  en  fcu,penferenc  arrclter  les  François , en  lcurSont  Jcgxjxt 
oppolànt  vne  Armée  ; mais  ils  ne  firent  qu’adjoufter  vn  mal-heur  à vn  r«  cb«i«. 
autre. Ils  furent  deffaits,&  leur  ville  Aragamite  prifè:  de  forte  qu’il  ne 
leur  refta  aucun  moyen  de  fo  fauucr,quc  la  founuflion.  Le; Roy  VVilr- 
zan  ,1e  plus  confïderc  de  tousleurs  Princes, tant  pour  fa  barbe  blanche, 

- que  pour  fon  pouuoir , & pour  fa  prudence , alla  au  deuant  de  Charles,  & t™  Ro? 
traita  d'accord  pour  toute  la  Nation, moyennant  certaine  fomme,& 
ferment  de  fidelité,  dont  ils  baillèrent  des  oftages  pour  garands.Le  prin- 
cipal honneur  de  cette  entreprifo  eft  dû  au  Normand  Videchind,  grand 
Capitaine,  heureux  quand  fa  eau  le  a cftéiufte,&;qui  foruit  brauement 
le  Roy  en  cette  guerre.  Mais  le  mal-heur  voulut  que  ce  Prince,  tenu  par 
quelqucs-vns  pour  Bis-ayeul  du  braue  Marquis  Robert,  furnommé  le 
Fort , Ayeul  de  Capet  ,fut  depuis  aflafliné  par  Gerold,  Duc  deSuaube, 
à raifüi  de  quelque  querelle  particulière.  Le  Septentrion  cftant  ainfî  pa- 
cifié , il  vin  t pafler  fon  Hyucr  a Vorrtics,  & cette  année  fut  la  foule  de  qua- 
rantc-fopt  qu’il  régna,  exempte  de  voyages,  &joüiflinte  d'vn  plein  re- 
pos. Comme  il  eftoit  en  cette  Ville , fon  Palais  embrazé  par  vne  incendie 
dont  lacaufo  eftoit  inconnue,  fombla  dire  vn  prefàge  de  la  guerre,  que 
les  Huns  allumèrent,  & qui  confuma  le  Palais  de  leurs  Roys  ; Leurs  Am- 
baflàdeurs  eftant  venus  demander  quelque  fatisfaéhon  , de  ce  que  les 
Commiflàires  François  eftablis  enBauierc  auoient  vfurpé  de  leurs  con- 
fins  ; & n’en  ayant  pas  eu  telle  refponce  qu’ils  defiroient , ils  fen  allèrent  Hua’- 
émouuoirlcurConfoilà  nous  déclarer  la  guerre,  qu’ils  commencèrent 
par  des  courfos  for  les  Bauarois.  Charles  auerty  de  leur  rauage, leur  alla 
au  deuanr  auec  des  Saxons,  des  Suaubes , Si  des  Bauarois.  Son  Armée 
eftant  trop  nombreufc,  fut  foparée  en  trois  corps;  1 vn  fut  donné  au  Com- 
te Thierry,  & Meginfroy , pour  marcher  le  long  de  la  riuc  Septentrio- 
nale du  Danube.  Il  prit  le  fécond,  & marcha  de  l’autre  cofté  vers  le  Mi- 
dy.  Le  troificfmc,  chargé  dans  des  vaifleaux  conduifoit  fur  la  riuicre  en- 
tre les  deux  Armées  des  viures  en  abondance, fo  tenant  preft  de  les  focou- 
rir  au  befoin,&de  les  joindre  fil  le  faloir , par  des  ponts  de  barcaux. 

Les  Hunsquitcnoienttouslespaysd’entre  la  riuicre  d’Aoraftc.ouAui- 
fe  ,qui  les  feparoit  d’auec  les  Bauarois  , jufques  à celle  qu’on  appelle 
Hhttba , ayant  autrefois  butiné  par  toute  la  terre,  auoient  renfermé  leurs 
rhrcforsdans  vingt  Rjngues, ou  Landuneches  ,c  d\o\ent des  forts  baftisen 
rond , à pluficurs  ceintures  les  vnes  dans  les  autres,  faits  de  grofles  pou-  i»n  f„m 
très  ,1’elpacc  d’entre  lefquellcs,  de  vingt  pieds  de  largeur,  & autant  de 
hauteur,  eftoit  de  fortes  murailles;  d’autres  difonr,que  c’eftoient  deux 
camps , fortifiez  de  paliflades , & de  trenchées  ; l’vn  fur  la  nuiere  de  Cam- 
bc, l’autre kaumontCumcberg, près  delà  ville  de Comagcne. Dans  ces 
forts  les  Huns  depuis  deux  cens  ans»  auoient  conforué  leurs  threfors:  f ■ 

mais  il  les  falloit  donner  en  garde  à des  hommes  , pluftoft  qu’à  des 
forterertes.  Car  ceux  qui  eftoient  dedans  plus  timides  que  des  femmes, 
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les  ayant  laiffé  forcer  fans  beaucoup  de  refiftancc  , ce  pillage  de  tout 
smt  pr»  * i’Vniuers  fut  pille  par  les  François, 8t  le  burin  fur  fi  grand,  que  l'or,  l’ar- 
1 gent,£c  lés  pierreries,  auparauant  fî rares  en  France  , commencèrent 

dcflors  délire  fort  communes.  Le  Roy  courut  en  liiitetout  lcpays,juf- 
qu'à  l'cmboucheure  du  Rata  dans  le  Danube , où  ayant  campe'  quelques 
iours,  pour  fçauoir  l cllat  des  Ennemis , U lugea  qu’il  eftoit  prelqueim- 
podiblc  de  les  forcer  dans  ccsépaiffcs  forcfts,ouàpcinc  le  Soleil  peut 
entrer;  Et  partant,  ainfimaiftre  de  la  haute  Pannonie, aujourd’huy  Au- 
ibichc , 8c  cf  vnc  partie  de  la  baffe , maintenant  Hongrie , il  baffit  vn  fort 
pour  les  tenir  en  bnde,&  fen  reuint  à Rarifbonne,  n’ayant  fouffert  au-  - 
cun  dommage  en  cette  expédition  , que  de  la  perte  de  du  ou  douze 
mille cheuaux,qu Vnc  perte moiffonna. Henry, Duc dcFrioul,y fut  laif- 
f fé  aucc  authorité,&  des  forces  fufülàntcs  pour  acheucr  la  guerre:  dc- 
xw'ja-'*  quoy  il  l’acquitta  fî  bien , qu'il  gagna  leur  plus  forte  Ringuc  , dont  il 
enuoya  le  butin  ineftimablc  a Charlemagne.  Ce  Roy  ne  combattoit  pas 
tant  toutefois  pour  l'honneur , ou  pour  les  richeffes,  que  pour  la  Reli- 
gion , qu’il  maintenoit  dans  fês  terres  contre  les  Hercaques,  aurtîfôi- 
r lix  Hcic_  gneufement , qu'il  l’ertendoit  au  dehors  parrny  lesInHdcllcs.Fclix£ue£- 
lUr^ac,  que  d'Orgellcs,  petite  Ville,  fituée' fur  les  Pyrénées,  auoit  publié  vnc 
impiété  contre  Iefus-Chrift.diûnt  qu'il  n'eftoit  que  Fils  adoptifduPere 
Etemel. Charles  l'ayant  fait  citer  par  deuant  l'Eglife  Gallicane  à Franc- 
fort,l'an  794.  pour  rendre  raifonaefâFoy,noftrc  Concile  le  condamna 
comme  Hérétique,  Ôcfitvn  Liurc  contre  fes  erreurs,  que  tous  les  Prélats 
foufou,  fôufcriuirenc.  Biendauantagc,cncc  mefme  Concile,  compofc  des  Eucff 
pa/ciiictncnt  ques d'Allemagne, de  France, & d'Italie,  fut  hautement  condamné  cc- 
luy  qui  auoit  cité  tenu  à Nicée,  par  le  commandement  d'Irenc , pour  l'a- 
dorarion  des  i mages , & fut  déclaré  faux  8e  indigne  d’eftre  mis  au  nom- 
bre des  autres  Conciles  generaux, ny  d’eftre  appellé  le  fepricfme  vni- 
uerfèl,  ainfî  que  le  prctendoit  l’Imperatrice.  Et, ce  qui  m’eftonne  dauan- 
tage,  ce  Decret  de  l'Eglife  Gallicane  fc  donna  cnprcfcncc  desDcputez 
du  Pape , qui  n’y  apportèrent  aucune  contradiction.  Les  Théologiens 
jugeront  ce  different  : pour  moy  ie  n'en  tire  d'autre  conclufîon  , que 
l’authorité  de  noftrc  Eglifc. 

La  renommée  de  ce  Concile , 8c  les  Eftats  auflî  tenus  à Francfort,  y 
auoient  attiré  grand  nombre  de  Seigneurs  , d'entre  lefquels  quclqucs- 
vns  curieux  de  nouueauté , & cruellement  blelTcz  de  l'orgueil  de  la  Rcy- 
Confpiraron  ne  Faftrade , conjurèrent  contre  la  pcrfbnnc  fàcréc  du  Roy.  Pépin,  Ion 
rïfb,‘bl4  nanirel , né  d’vne  de  fès  Maiftrcffcs , nommée  Hilmetrudc  , affez 
beau  de  vifage  ,8c  d'vn  efprit  vif  8c  gentil , mais  boflu,i5c  petit  de  corps, 
fut  fi  mefehant , qu'il  fè  mit  de  la  patrie , perfuadé  par  ces  affaflins,  qu'en 
qualité  d’aifnéil  deuoit  fuccedcr,  8c  qu'ils  le  porteraient  fur  le  Thrûne, 

Îioumcu  qu'il  les  vouluft  auoücr.Mais  comme  ils  fcftoient  vn  iour  af- 
cmblez  dans  vne  Eglifc , Ardulfc  Diacre,  & Lombard  de  nation,  les 
Dcfcoaacnc.  ayant  entendus  difeourir  de  leur  deffein  , le  defcouurit  à Charles;  fî 
bien  que  les  criminels  furent  paçic  pendus  , partie  décapitez,  8c  Pe- 
Pepineit  tût  pin  relégué  dans  le  Monaftere  de  S.  Gai , fuppliccs  trop  légers  pour 
yn  fi  horrible  attentat.  Cependant  le  Roy , qui  ne  conceuoit  rien  que  de 

grand. 
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grand , falla  imaginer  que  fil  pouuoit  ouurir  vn  chemin  aux  Vaifleaux  de 
laMcditerranée  a l'Océan, il  feroie  vn  ouuragequi  ne  (croit pas  moins 
vtile,  que  recommandable  à la  Podcrité.  t L'execution  de  ce  dclfein  JJ"}"*’ 
luy  lemblapoflîble;  & pour  cet  effet  Ajournant  cnBauierc,  ilyaflcm- 
bla  vn  nombre  infiny  d'Ouuriers.afin  de  tirer  vn  canal  de  la  riuicre  de  Dc«esi  de 
Radance,c'edRcditz,(  qui  coule  danslcMein  ,!eMein  dans  le  Rhin, 

& le  Rhin  dans'  l'Océan , ) julqu  a la  riuierc  d'Almonc , aujourd'huy  dite  jg* 1 11  Mt-. 
Almuth,  qui  entre  d.^s  le  Danube,  le  plus  grand  des  demies  de  l'Euro- 
pe;  defehargeant  dans  le  Pont  Euxin , c'cft  la  Mer  noire , fes  eaux  ,•& 
celles  de  (oixantc  riuicrcs , la  plufparr  nauigablcs.  Le  canal  fut  commen- 
ce&  mcnédelalargeur  d.etrois  cens  pieds,  julqu  a la  longueur  de  deux 
mille:  mais  le  lauage  des  pluyes  excelhucs,&  le  naturel  de  la  terre  de- 
ftrempéc  & limoncufc  rccomblant  de  nuit  ce  que  le  iour  on  auoit  creufé,  . 
rendirent  le  trauail  fi  ennuyeux,  qu'il  fut  abandonne,  fc  Roy  tournant 
là  pcnfécaux  cntreprilcs  de  guerre.  Thierry  fon  parent  menant  quelques 
•troupes  par  laFrife  contre  les  Huns  ^uarois,  fut  lùrpris  par  les  Saxons  au 
Bourgde  Rhiudri  furie  Vclcr,&tailléen pièces, d’autant  plus  aifément 
qu'il  ne  fedeffioit  pas  de  ces  traidres  nouuellement  baprizcz,&:dutout 
loulmis  à noilre  obeïfTancc.  Le  récit  de  cette  trahifim  irrita  furieulêment 
le  Roy  ; &:  comme  les  maî-heurs  vont  en  troupe  , il  receut  en  mcfme 
temps  nouuellcs  que  les  Sarrafins  citant  dclccndus  dans  le  Languedoc, 
auoient  pillé  la  Prouincc  , &:  battu  en  pluficurs  combats  , les  Comtes 
qui  en  gardoient  les  frontières.  Auec  cela , il  perdit  quelques  mois  apres 
la  femme  Faltrade  à Mayence,  où  elle  fut  cnleuelic  dansl’Eglilêdeuint  Mort  ic  r«- 
Aubain.auanture  quiconlbla  mcrucilleulcmcnt  toute  la  Cour,  qui  dete- 
lloit  cette  Rcyne  pour  les  cruautez,&  lesconfeils  violens.De  Mayence  le 
Roy  fachcmina  en  Saxe,  auec  deux  Armées:  de  forte  qu’il  y entra  auec 
vnc  ducoltéduMidy  :fon  fils  aifné  Charles  auec  l'autre  palfa  le  Rhin  à 
Cologne,  &lc  jetta  du  codé  de  l'Occident.Lc  dcgall  fut  plus  grand  qu'il 
n'auoitiamaisedé,  leur  rébellion  lèmbiant  plus  atroce  qu’auparauât.  Ils 
f afl’emblerent  en  corps  d’armée  dans  la  campagne  de  Sinfel  t :mais  cette 
populace  mutine  n'ayant  la  plufparr  ny  les  armes , ny  l'expcncncc , ny 
le  courage,  prit  rclôlution  de  fhumilicr.  Qujidinirerons-nous  icy  da- 
vantage, ou  la  bonté  du  Roy,  qui  leur  pardonne  du  moins  pour  la  di-  snun  a<* 
xiefine  fois,  ou  la  malice  & la  felonnic  des  Saxons  ? Mais  ic  m'edonne 
moins  de  voir  vn  homme  généreux  toufiours  pardonner,  que  de  voiryn^i“““t 
ticupieendurcy  contre  les  bien-faits , n'implorer  fa clcinencc  que  pour 
firriter.  Ainfi  pour  cette  fois  encore  les  Saxons  obtiennent  abolition, 
en  donnant  des  odages.  Le  Roy  f en  retourna  à Aix  laChappclle,pour  y 
palferlHy  ucr,  & les  Feues  de  Noël  & de  Palqucs.  Le  Printemps  ayant 
pouficla  pointé  des  herbes,  il  l’en  allatemr  lcsEdats  à Cuffcndeim , vis 
à vis  de  Mayence , fur  la  riuiere  du  Mein.  Les  Rebelles  de  Saxe  auoient 
mondré derechef,  qu'ils  n'auoient  ployé  que  comme  les  arcs  , afin  de 
mieux  dcfcocher.il  y accouryt,bruflam&dclblant  le  relie  de  ce  maudit  M 
pays,  prefquc  tout  delèrt  par  les  peuplades, f que  l'on  en  auoit  tirées  u xu. 
par  deux  fois,  & cranfportées  dans  le  pays  de  Flandres , dont  Lideric,  sixmitranf- 
’Conuc  de  Harlcbec, auoit  edé  créé  grand  Forcitier,  & Admirai , pour 
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le  défricher  de  fes  cpaifles  forcfts,  Se  repeupler  les  Villes  qui  cfloic'ift 
déferrés  depuisles  rauages  desHuns  des  Vandales.  La  colère  duRoy 
fenflamma  encore  dauanrage,  quand  il  entendit  que  Wilrfius  , Roy 
des  Abodrites  par  luy  mandé,  auoitefté  deffait  auec  Tes  troupes  par  les 
embulchcs  des  Saxons  au  paflàgc  de  la  riuierc  d'Elbe:  eh  punition  dé- 
quoy  il  lafeha  la  bride  à la  vengeance, & les  François  à diuerfes  cour- 
tes en  tuèrent  plus  de  trente  mille-,  tellement  que  les  Telles  de  ces  mal-.', 
heureux, plus  brutaux  que  les  belles, qu’on  pepj  à la  fin  appriuoifer,’ 
felloient  en  petit  nombre  fanuez  dans  leurs  tanières. 

Tiwudon  En  ces  entrefaites  arriua  au  camp  du  Roy  à BardennuingJ,Thcudori, 
R»,  Hun.’rt  JVn  des  Roitelets  Huns, qui  par  dilfimulafion  luy  venoit  rendre  horri-  * 
mage,  Si  demander  le  Baptefinc,  pour  mettre  là  Principauté  à couueft 
fous  la  Religion.  Car  il  voyoit  que  Henry,  Duc  de  Frioul,&  Pépin  Rciy 
d'Italie, auoient  faitfî beaumelnagcen Pannonie, que riereftant  pluS 
aux  Huns  pour  toute  retraite  que  leurs  forefts  , encore  mal  aflcurées, 
l’Empire  de  la  Nation  ne  le  pouuojr  plus  cônfèrucr  que  par  rulès.  A la 
première  occalion  il  renonça  à laFoy,  qu'il  auoit  promifea  lefus-Chrift, 
& aux  François.  Mais  noftrc  garniion  eftouffa  bien-toft  cette  rébellion, 
auec  là  vie.  Il  eft  enterre  à Agiça,&  dit-on  que  la  principale  Ville  de  fa 
Souucrainetc  fappclloit  Bomamon,  lur  la  riuierc  de Terife. Pépin,  qui 
cftoit  venu  trouucr  (ôn  perc,  pour  luy  rendre  compte  de  cc  qu'il  aüoit 
fut  contre  cette  Nation,  y fut  renuoye  apres  degrandes  eareflcs,&  des  • 
applaudiftemens  de  route  la  Cour.  Ce  voyage  termina  la  guerre  Hun- 
nique  : Car  Cagan , Roy  des  Huns , & Vigurrc,  Roy  des  Auares , peuples 
enlemble  mêliez , eftant  tous  deux  tombez  en  vne  bataille  qu'ils  fienefe- 
donnerent,  Pépin  furuenant  apres  cès  grandes  pertes, rctTafiàaifément 
Cara,que  les  Huns  auoient  cfiuRoy,auparauant  qu'il  p'itramaflferdes 
pu,  lu;»  _ forccsi&c  l’an  797.  mit  aux  abois  par  là  mort  cette  puiilàntc  dominariôdcs  ... 
Huns,  affoiblic  defia  par  les  guerres  inteftincs.  Depuis  'cela  la  Pannonie 
n’a  point  eu  de  Princes  durant  vn  allez  log-cemps,  qui  ne  fulTcnt  fejets  Sc 
tributaires  de  nollre  EmpirCjEt  le  Royaume  des  Frâçois  au  de  là  du  Rhin,; 
auftî  bien  que  ccluy  d'au  deçà  fut  diuifé  en  VVcllerrcic,ou  Ncuftrfe,c’cft 
à dire  Occidental , & Oftcrrich,ou  Oriental,  nom  qui  cil  demeure  à la 
Prouince  d'Aullrichc.La  balle  Pannonie  fut  nommécHungrie.àcc qu'ils 
dilènt,  comme  Hunn-Auarie,  du  mefiange  des  Huns,&:  des  Auarois’l 
LiKoUiitt  Des  thrclors  gagnez  dans  les  Palais  desCagans  ,ftu  Rovs  de  cette  Na- 
arüatki.  tion,  Charles  fit  de  erandesliberalitez  aux  Gentils-hommes,  qui:  auoient 
dclpenfc  leur  bien  à (on  feruice',  ôcparf'Abbé  Engilben  en  enuovades 
' plus  preciculcs  pièces  en  offrande  aux  Sepulchrcs  des  làints  Apollres. 
Toyte  cette  guerre  dura  enuiron  huitans, Scnous n'y  reccufmcs aucun 
efcliec , horfmis  (ur  la  fin , où  le’ Comte  Gerolde , l'vn  defhos  Generaux,’, 
frère  de  la  feue  Rcync  Faftrade , perdit  vne  bataille , Sc  y fût  tue  d’vn  1 
coup  de  ficlche.  La  fin  de  cet  Eftat  Martial  fut  marquée  par  le  defaut  de' 
Produirai  iaPlanete  de  Mars , qui  depuis  le  mois  de  Iuillet  ne  l’an  788.  iufqucs  à 
s cuomcac.  nc  f\jC  non  p|us  veuë  au  Ciel,  que  fi  elle  cuftellé  tout  à fait 

cllcintc. 

Durant  que  le  Roy  fut  en  Saxe,  pour  contenir  ces  enragez,  l’an  798;  • 

Barcelonnc, 


Huo«  etter- 
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Barcelonnc,  Cité  d'Efpagne,  qui  fuiuant  leparry  des  plus  forts  , eltoic 
tantollà  nous , tantoit aux  Sarraf  ins , félon  que  lcsLieutcnans  de  Charles  1 
faifoient  leurs  affaires , futfoumifè  à Louys, Roy  d’Aquitaine  par  Zarc, 

Prince  Sarrafin , mais  non  pas  pour  cela  liuréc.  Louys  ayant  en  fuite  mis 
le  fiege  deuant  Hucfca,fàns  la  pouuoir  prendre,  vint  trouuer  fon  perc 
en  Saie,  fie  luy  amena  le  Prince  de  Barcclonne,  qui  luy  fît  hommage. 
Alfonfe,RoydeLcon,luy  prefenta  parles  Ambaflàdcurs  vn  Pauillon  r,cfcM<Mu- 
de  merueilleufè  beauté,  fie  quelques  Mores  , auec  des  cuiraffes  fie  des  f““fe 
mulets  pris  fur  les  Sarrafin  s , pour  marque  delà  vi&oire , fie  pour  recon- 
noiflance  de  ce  qu'il  deuoit  à noftrc  Roy , qu’il  appelloir  fon  Seigneur. 
Pareillement cctteannée  Abdelle, fils  d'AuenMaugé, Roy  dcsSarrafins  *wtiics«- 
en  Afrique , charte  de  fon  Royaume  par  vn  de  les  freres , vint  fè  mettre  à 
couuert  fous  le  Bouclier  de  Charles.  Il  n'auoit  ianiais  refofé  là  protc- 
éHon  à perlbnnc.  C'clt  pourquoy  il  commanda  à fon  fils  Louys  de  retour- 
ner enEfpagnc,  fie  de  prefter  main  forte  à ce  Prince  exile  , pour  le  re- 
ftabhr  dans  les  terres.  Pépin  futauili  renuoyéenItalie,pour  traiter  auec 
Théodore,  Lieutenant  des  Grecs  dans  la  Sicile  ; qui  lur  quelque  mef- 
contentement  donnoit  efperance  d'embraifer  le  party  François.  Les  peu- 

Sjles  les  plus  éloignez  faifoient  gloire  de  rendre  quelque  reconnoif- 
àncc  à laVertu  de  Charles  ; Mais  au  contraire  , Ic^Saxons , qui  luy  Rcuohe 
auoient  promis  fie  qui  luy  deuoient  obcifTance , martàcrcrent  fcs  Com- 
miflàircs  au  delà  de  l'Elbe, follicitez  à cét  attentat  par  les  Nortlindcs, 

Saxons  tirant  vers  le  Nord.  Bien  plus,  violant  le  droit  des  gens,  ils  tuè- 
rent inhumainement  Godelcal , Ambaflàdcur  du  Roy,  qui  reuenoit  de 
la  Cour  deDanncmarc.  Quelchalhmcnt  pouuoit  dire  allez  rude  contre 
ces  deteflables?  Le  Roy  ncantmoins  le  contenta  de  ce  ^ue  Ebciuuin 
fon  Lieutenant, fit Traficon,  Duc  des  Abodrircs , joints  enfèmblc,  en 
hachèrent  quatre  mille  en  vne  bataille;  fie  baillant  fon  Armée  à fon  fils 
Charles , pour  rcceuoir  le  ferment , fides  ollagcs  de  Nortlindcs , fie  com- 
pofer  quelque  different,  furuenu  entre  lesVViltles  fie  les  Abodritcs,fen  uiüe. 
retoumaàAix  la  Chappellc, ayant  fait  baftircnSaxc  la  Ville  d’Hcriflal, 
ainfi  nommée  en  mémoire  du  Palais  d’Herilial  en  Aullrafîe,où fcs  Prc- 
decefléurs  auoient  accouftumé  de  loger. 

La  dignité  de  l’Empire  fie  celle  du  Pontificat  furent  cette  année  798. 
indignement  violées  par  deux  exécrables  attentats.  En  Orient,  Conffan- 
tin,  pour  feftrc  trop  inconfiderémcnt  ahurté  contre  les  Images  ; mais 
encore  plus , pour  auoir  voulu  prendre  connoiflàncc  des  affaires  que  là 
mcrc  Irene  vouloir  toulîours  retenir  , fut  par  la  conlpiration  de  certfi  Ircac  la  inc* 
Megere,pnué  de  la  veuc,&:  puis  apres  de  la  vie-,  reflentant  bien  aigre-"' 
ment  la  faute  qu’il  auoit  faite , d’auoir  ofte  le  gouuernementàlàmere, 
fie  de  luy  auoir  laifTé  l'authoritéfie  les  intelligences.  En  Occident,  le  Pape 
Leon,  dés  l’an  796.  auoit  fuccedé  à Adrien,  fie  rendu  au  Roy  les  deuoirs 
dont  il  luy  eftoit  obligé,  luy  enuoyant  prefenter les  Clefs  de faint  Pierre 
de  Rome,  auec  la  Banmcre  de  la  Cité,  afin  d'obtenir  confirmation  du 
Roy  , làns  laquelle  fon  élection  n'elloit  pas  valable.  Charles  bien  in- 
formé du  grand  fçauoir  fie  de  la  bonne  vie  de  Leon,  l’eut  bien  agréable, 
fie  la  ratifia  : mais  les  parens  de  feu  Adrien , fafehez  de  ce  qu’il  les  dc- 
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poffedoit  de  leurs  charges  , fie  caflbit  quantité'  d’aéles  de  fon  prede- 

tcraptLcon  ceflèur , femerent  parmv  le  peuple  tant  de  calomnies  contre  (à  reputa- 

ouwage  p**  ...  . c i .r,  r r 

dcswutw*  tton , <ju  il  leur  rut  aile , 1 ayant  rendu  le  plus  noir  > & le  plus  inrame  du 
inonde,  de  le  failir  vn  iour qu'il  alloitcn  proccfliondc  liintlcandeLa- 
tran  à famt  Laurent , de  luy  hure  pluficurs  outrages , ju  (qu’à  luy  defehirer 
le  vifage  à coups  de  coulteau,ôe  ac  l'enfermer  enfin  dans  le  Monafterc  de 
fcint  Gerafme  ; ce  qu’ils  n'euffent  pas  ofé  entreprendre  , {'ils  n'euflent 
auparauant  animé  le  peuple  contre  luy  par  les  mauuais  bruits , & par 
l'cîpoir  qu'ils  luy  donnoient  de  l’affranchtr  de  la  domination  des  Papes, 
qui  neantmoins  n'auoit  rien  de  rude  que  la  nouueauté. Albin,  (on  Cham- 
Afcin'!  r«n'  bricr,  fie  fidelle  feruiteur  dans  l'aduerfité, mal-grc  la  fureur  de  lés  en- 
cbamkncr.  nemis,ofa bien  fe  hazardcràlc  fecourir.  11  affembla  donc  vn  bon  nom- 
bre de  fes  amis,aucc  l'aide  dcfquels  il  le  tira  de  pnlon.  Vinigife,Duc 
de  Spoletc , fçaehant  bien  qu'U  fairoit  vn  agréable  léruicc  au  Roy  fon 
Seigneur , luy  mena  au  deuant  quelques  gens  de  guerre  pour  l'accueillir. 
Vne  affluence  incroyable  de  Prélats  fie  deSeigneurs l'eftant  venu  trouuer, 
v^t  faire  ^ vint  vers  Charles  à Padcrborn  , qui  l'ayant  carcflc  fie  accueilly  auec 
beaucoup  d'honneur,efcouta  lés  plaintes,  promettant  de  luy  rendre  Iu- 
ftice , & le  renuoya  accompagné  de  quelques  Prélats  & Seigneurs , qui  le 
remirent  dans  laChaire.  LeurRoy  le  luiura  incontinent  en  Italie  : mais 
premièrement  il  va  faire  vn  voyage  à Rouen  en  Neultrie , fie  vifiter  les 
colles  de  la  Gaule  Belgique,  qu’il  fortifie  contre  les  dcfcentesdcsNor- 
h’ww  av,'.'  mands  ,accoullumcz  depuis  deux  ans  à venir  rafler  cette  Prouince.  L’on 
kngne  ïou  tlcnt  mclrnc  que  ce  lut  alors  qu’il  fit  ballir  cette  belle  tour  qui  fert  de  fare 
à Üoulongnc  en  Picardie.  De  là  ayant  elle  à Tours  au  Tombeau  dclàint 
glrdc^soo1.11"  Manin  l'acqditter  d'vn  voeu  qu’U  auoit  fait,  là  troifiefine  femme  Luit- 
gardcymourut,&y  fut  enterrée.  Les  Ellats  tenus  iMayenccfiirent  d’a- 
uis  qu'il  fit  le  voyage  de  Rome. Ce  ne  font  pas  toutefois  tant  les  affaires  du 
Pape  qui  mènent  Charles  delà  les  Monts,  que  les  fiennes  propres.  Henry 
Duc  de  Frioul, auoit  ellé  affalfiné  par  quelques  T reuUans , & Grimoalde, 
DucdcBeneuent,marchandoitaucclesGrecs.LeRoy  délirant  cllouf- 
fer  ces  remuemens , va  en  Italie , challie  les  meurtriers  de  Henry,  clla- 
blit  vn  autre  D uc  dans  le  Frioul , fie  enuoye  fon  fils  Pépin  auec  Vlnigilc 
Duc  de  Spoletc  contre  Grimoalde. 

Cependant  le  Pape  Leon  tranfporté  de  joye  de  la  venue  de  Charles, 
cn  luy  va  au  deuant  iulques  au  bourg  de  Lomentana.  Son  entrée  dans  Ro- 
it«iic.  me  fut  la  plus  magnifique , fie  la  plus  agréable  au  peuple  Romain  qui 
eulliamais  ellé  faite  parPrinceChrellien.LaReoommée  ayant  publié 
Si  reerptiuo.  qu'on  l’attendoit  àRome,pour  iuger  la  caufe  du  Prince  desPrellres,y 
auoit  affemblédes  Nations  des  derniers  confins  de  l'Vniuers:car  l’Ara- 
bie, la  Palcllinc , fie  la  Grèce , y auoient  des  fpeélatcurs  -,  Et  Rome,  cette 
ancienne  Dame,  iemelérs  des  termes  d'vn  Grec,  prelle  d'efpouler  vn 
parry  plus  auantageux  que  cette  jeune  Conllantinoplc  , l’clloit  parée 
de  tous  lcsorncmens  de  fon  antiquité  fie  de  là  grandeur:  Tout  le  Clergé 
auec  les  Vcllemens  lierez  épandu  hors  la  Ville,  la  Gendarmerie  à che- 
ual,  les  Bourgeois  fous  les  armes,  fie  parez  de  leur  plus  précieux  habits-, 
les  Ellrangcrs  diuiléz  par  bandes,diffcrentes  en  vcllemens  fie  en  langage. 
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les  enfarls  mefme  par  troupes, chantoient  chacun  à là  façon  les  loiian- 
ges  du  plus  grand  Monarque  de  la  terre  ;&  les  chemins  rouslèmez  de 
fleurs  reprelentoient  vn  Printemps  au  mois  de  Décembre.  Mais  quand 
ce  Prince  parc  de  Tes  habits  Royaux,  & encore  plus  aduantagé  d'vne 
Majcftc  prefque  diuine  fut  monté  à la  porte  de  laine  Pierre , où  le  h entIC  Ja 
Pape  l'attcndoit  en  ceremonie  , l'admiration  vniuerlèlle  de  tous  les  * 
peuples  fit  vn  filence  merueilleux  dans  cette  grande  & confufe  multi- 
tude  ; les  Romains  & les  Italiens  f imaginant  de  reuoir  dans  cette  an- 
cienne pompe  de  leur  Empire  vn  Cefar  qui  montoit  au  Capitole  ; le* 

Hum  & les  Saxons  regardant  auec  vénération,  celuy  qui  les  auoit  dom- 
ptez ,&  les  François  &lesGermains  citant  rauis  de  l'honneur  qu'on  ren- 
doit  à leur  Prince. 

Cette  ceremonie  fellant  paflee  , le  lèpticfine  iour  d’apres  il  tint 
vne  alTembléc  de  Prélats  Sc  de  Seigneurs  , aulquels  ayant  expofé  le 
fujet  de  là  venue,  il  fit  mettre  la  caufc  du  Pape  lur  le  bureau.  Mais 
l’innocence  de  ce  bon  Prélat  ayant  tellement  c lionne  tous  lès  ca- 
lomniateurs , qu'il  ne  fc  trouua  perfonne  qui  l'acculai!  ; il  monta  en 
là  Chaire, & iura  lolemnellement , qu'il  ellott  innocent  de  tous  les  cri- 
mes qu'on  luy  auoit  impofez.  Scs  afiàllins  par  cette  melme  aflcmblée  ak* 
furent  condamnez  à mort:  mais  le  bon  Pape  , qui  ne  demandoit  que 
la  iullification  de  Ion  innocence, non  pas  l'opprcllion de  fes  ennemis,  *« cuocmii 
employa  des  prières  fi  ardentes  enuers  Charles, qu'il  les  bannit  lèule-p“°“' 
ment  ; entr'autres  Palcal , Primiccre , ou  Protonotairc,&Campule  Sa- 
cellaire  furent  reléguez  en  France.  Le  fejour  que  Charles  faifoit  à Ro- 
me , ayant  expolé  Ion  mérité  à la  veuc  des  Romains  , qui  de  tour  en 
iour  conceuoient  vne  plus  forte  inclination  pour  là  Vertu  , ils  pcnlè- 
rent  que  le  Ciel  leur  offroit  vne  belle  occafion  de  rappeller  l'Empire 
dans  leur  Ville,  fous  les  Aufpices  dvn  tel  Monarque.  Le  Pape  melme 
cherchant  quelque  moyen  de  fe  reuancher  des  bien-faits  qu’il  auoit 
reccus  de  luy , fit  deflein  de  le  làcrcr  & proclamer  Empereur.  Il  pofledoit  chlll„ 
à peu  près  toutes  les  terres  qui  auoient  elle  à l'Empire  d'Occidcnt  : il  ne cl>mé  Eror'- 
luy  en  manquent  plus  que  le  tilrre:  mais  il  ne  pouuoit  le  prendre  auec 
quelque  bien-feance  que  dans  le  lieu  qui  en  auoit  elle  le  fiege  dés  fi 
long-temps,  & par  les  acclamations  du  peuple  qui  faluoit  autrefois  les 
Empereurs.  Que  les  Italiens  n’ayent  donc  pas  la  vanité  de  dire , qu’ils 
nous  ont  donné  l'Empire  , veu  qu'ils  elloient  nos  fujets  : qu'ils  difent 
feulement,  qu'ils  enontfaitla  ceremonie.  Elle  fe  fit  le  iour  deNofl, au- 
quel le  Roy  l’en  alla  rendre  lès  Vœux  dans  l'Eglife  de  làint  Pierre.  Le 
Papequi  y elloitaucc  vncAugufte  alTemblée  de  Princes, de  Seigneurs 
& de  Prélats,  ayant  fait  vn  Panégyrique  à là  loüange,  & reprelenté  le 
lullrc  de  là  naiflànce , la  grandeur  de  les  perfections , le  bon-heur  de  lès 
Victoires , fes  feruices  enuers  la  Religion  Chrcltienne , & l'eltenduë  des 
Pays  qu'il  auoit , ou  de  patrimoine,  ou  de  conquelte  , fapprocha  de 
luy, l'oignit  depuis  les  pieds  jufqu’à  la  telle,  à la  mode  des  Rois  Iuife, 
le  vellit  des  Omemens  Impériaux , & luy  mit  la  Couronne  lùr  le 
chef  f Charles  au  commencement  tcfmoigna  quelque  répugnance,  ® * J l* 
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ioit  qu’il  cftimaft  que  le  tiltrc  de  Roy  eftoit  plus  Auguftc  que  ccluy 
d'Empereur , fou  qu'eftant  iufte  comme  il  eftoit,  il  penfaft  que  c'eftoit 
empiéter  fur  l'Empereur  d’Orient.  Mais  le  Pape,  les  Seigneurs  & le 
peuple  l’en  preflànt  inftamment , il  y confentit , 8c  lors  il  feflcua  juf- 
qu’aux  nues  ce  cry  de  joye , Fie  &•  Fiéloire  à Charles  tris  pieux,  Auguftc, 
■grand  & pacifique , Empereur  d' Occident , couronné  de  Dieu,  duquel  feul  il 
tint  cette  dignité  , aufli  bien  que  celle  de  Roy.  Tour  aufli-toft  le  Pape 
le  mit  à genoux,  & luy  rendit  hommage , comme  àlôn  Souuerain.  En 
lùite  dequoy  fut  appendue dans  l'Eglifcfaint  Pierre  l'Image  de  cét  Em- 
pereur, deuant  laquelle  tout  le  peuple  paflant , fe  defcouuroit  Se  met- 
toit  le  genoiiil  en  terre.  Ce  Couronnement  fut  fait  latrente-troifîefmc 
année  de  fon  Règne  de  France  , la  vingt-fuiefme  de  ccluy  de  Lom- 
bardie , l'an  du  lalut  humain  huit  cens  Se  vn  , trois  cens  vingt-quatre 
ans  apres  le  trelpas  d'Auguftule,  dernier  Empereur  d’Occident;  quatre 
cens  nonante-fix  ans  accomplis, depuis  l'an  trois  cens  quatre  queDio- 
clctian  8e  Maximian  , qui  auoient  les  premiers  partagé  l’Empire  en 
Oriental  Se  Occidental  ,1e  furent  volontairement  demis  de  leur  digni- 
té j nombres  qui  ont  quelque  fatalité  pour  la  reuolution  des  Eiïats. 
Deux  ans  auparauanr.le  Soleil , fans  aucune  eclyplê  , fè  monftra  dix- 
fèpt  iours  durant  fi  obfèurcy , qu'on  croyeit  qu’il  euft  perdu  les  deur 
tiers  de  fâ  lumière-, comme  fi  les  Aftres  auoient  ou  failoient  quelque 
prefage  des  chofcs  d'icy  bas.  Charles  ainfi  glorieufemcnt  couronné 
demeura  en  Italie  depuis  Noël  jufques  à Pafques , pour  mettre  ordre  à 
• fes  affaires , y ayant  grande  apparence  que  les  Grecs  fè  fafèheroient 
de  ce  Couronnement.  Il  n'oublia  ny  dons , ny  careffes  enuers  les  Sei- 
gneurs d'Italie , pour  les  aftreindre  à fon  feruice,  Se  mefme  il  voulut  pour 
rat.ie.it  n-  obliger  les  Lombards,  que  la  Gaule  Cifalpine,  où  font  Milan  8c  Pauie, 
fut  appcllée  Lombardie , leur  donnant  vne  Prouincc  de  leur  nqm , ce 
qu'ils  n'auoicnt  pas  eu  fous  la  domination  de  leurs  Roys.  Craignant 
aufli  quelque  broüillerie  du  cofté  du  Nord,  il  partit  fur  la  fin  d'Auril, 
pour  i'en  aller  à Aix  dit  la  Chappellc  ,à  caufé  d'vne  fômptueufc  Eglife 
qu'il  y auoit  balfie  en  l'honneur  de  NoftreDame.  Il  laiflà  toutefois  à 
Ion  fils  Pépin  des  forces  fuffifàntes  pour  chalher  Grimoalde,Duc  de 
Bcncucnt.qui  faifoitle  rétif.  Pepinl'alla  donc  afliegerdansBeneucnr, 
Sc  voyant  qu'il  eftoit  pour  l'heure  trop  bien  muny , 6c fortifié,  il  tranfi 
pona  fon  camp  deuant  la  ville  deChiete,  dont  le  Gouuerneur  Rofèl- 
me  eftant  pris, luy  remit  la  place  entre  les  mains.  La  ville  d’Orthone 
fc  rendit  par  compofition  ; les  autres  villes  ne  voulurent  pas  fexpofer 
au  hazard  du  pillage , 6c  les  troupes  de  Grimoalde , ou  de  crainte , ou  de 
mifere , fc  diminuant  à veue  d'œil,  le  mal  heureux  réduit  dans  Bene- 
uent, d'autres  difent  dans  Nocere , compoià pour  auoir  la  vie  fiuue ,8c 
fut  enuoyé  à Pauie. 

Retournons  à Aix  la  Chappellc,  voir  les  magnificences  de  la  Cour 
jctTl'rV,-  Impériale.  Les  Ambafladeurs  d’ Aaron , Roy  de  Pcrfe , y font  traitez  auec 
fe-  le  plus  honorable  accueil  qu’on  fè  puiffe  imaginer.  Ils  apportent  des 
prefens  aufli  rares  que  riches  ; des  V cftemens  fenaez  de  perles  , des 
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parfums  ,de  pierreries, auec  vn  Elefant,  dont  les  Hiiloriens  n’ont  pas  *■*£«. 
oublié  le  nom,  qui  clloic  yihulaUz, , & tafehent  ainfi  d’exprimer  les  fen- 
timens  d’affeérion  & d’ellime  que  leur  Maiftrc  teûnoigne  auoir  pour  no- 
flre  Empereur.  En  effet,  ce  puirtant  Roy  auoit  vne  fi  forte  inclination 
pour  luy , qu'il  ne  l’appelloit  que  fon  frere , & le  difoit  l’vnique  Roy  ; tel- 
lement qu  ayant  apris  qu'il  auoit  enuoyé  des  offrandes  au  tres-fàint  Sc- 
pulctyrede  noltreSauueur,par  le  Preffre  Zacharie,  & qu'il  auoit  vne  ex- 
trême deuotion  pour  ces  lieux  lierez,  il  luy  manda  par  lès  Ambaflà- 
deurs, qu’il  luy  donnoit&mcttoit  enlàpuiflàncc.laVillcdc  Ieruülem,  a^np,'Ir‘n 
& les  autres  endroits  de  la  Iudce.où  fertoient  accomplis  les  myfteres  Wanàcti. 
de  noltre  Gilut.  t Ainfi  là  réputation , làns  coup  ferir , luy  acquit  vne  Pro- 
uince.pour  laquelle  fous  lès  fucceflèurs  tant  de  combats  ont  efté  donnez,  M*xi v " 
& tant  de  làng  épandu  ,que  la  Chrefticntc  fen  eft  prcfque  épuifée  de 
Nobleffe.  Ces  Ambaflàdeurs  admiroient  toutes  les  aérions, & la  façon 
de  viure  de  nollre  Empereur,  & reputoient  lès  domeftiques  fi  heureux, 
que  fils  euffent  peu  honnelkment , ils  fo  fient  demeurez  auprès  de  luy. 

On  les  cliargea  a leur  retour  de  prelènter  à leur  Maillre  quantité  de 
beaux  cheuaux,&  de  mulets,  des  draps  de  frilè,&  des  chiens  dechaffe, 
Ipecialemcntdc  ceux  qui  font  pour  les  belles  farouches  ; lefquels  ayant 
vn  iour  en  prclèncc  du  Perlàn  égorgé  vn  fort  Lyon, luy  firent  encore  u^°*u“p”* 
mieux  connoillre , quel  deuoit  eltre  celuy  qui  nourriffoit  de  fi  généreux  <•»  f“  chL'- 
animaux.  «LyS?'*' 

En  ce  meGnc  temps  arriuerent  aulli  d’autres  Ambaffadcurs  de  la  part 
d’Abraham  Amiras  deFez,  auec  des  prefens  pour  obtenir  fon  amitié,  & 
le  prier  que  la  flore  qu’il  auoit  puiflàmmenc  équipée  fur  les  colles  d'Ef. 
gagne  ne  touchât  point  à fes  terres.  Ceux  de  l’Impcratrice  Irene  fe  pre- 
lentercnt,&  furent  elèoutcz  auec  vn  peu  plus  de-confidence  : l’Empe- 
reur  connoiffant  le mauuais  naturel  de  cette  femme,  & les  fourbes  des 
Grecs , auoit  raifon  de  pefer  leurs  propofirions.  Elles  elloient , Que  fi 
l'Empereur  fùiuoit  encore  le  deffein  qu’il  auoit  telmoigné  l’an  parte  à 
leur  Princcflè  d'entrer  en  fonalliancc,  & d'vnir  les  deux  Empires  parle 
mariage,  il  empefehât  fon  fils  de  moleller  en  Italie  les  lùjets  de  l’O  rient, 
de  peur  qu'il  ne  fengendrât  vne  inimitié  entre  les  deux  pcuples,&  qu’ain- 
fi  les  Souuerains  venant  à f vnir  ne  pûflènt  pas  les  bien  réduire  fous  vne 
mcfmeobeïflànce.lleil  vray  que  Charles  auoit  ou  quelque  vifion  pour 
ce  mariage,  afin  de  rejoindre  les  deux  Empires;  Et  toutefois  il  n'auoiri 
pas  befoin  de  ce  moyen:  car  fil  n’eull  pas  affeélé  d’ellre  plus  îulle  que 
vaillant, il  cuftaflèurément  emporté  le  relie  de  l'Italie,  la  Sicile,  l’Illyric,- 
& la  Dalmatie.  I rene  redoutoit  ce  coup , & le  penfoit  parer  par  cette  pro- 
pofition , quelle  eut  toufiours  tirée  en  longueur , julqu’au  changement 
de  lès  affaires , ou  de  celles  de  Charles  ; & poflible  eult-elle  à la  fin  exé- 
cuté tout  de  bon  ce  quelle  ne  propofoit  que  par  feinte , fi  les  Grecs  ayant 
defcouuert  cette  intrigue,  n’eurtèntconiuré  contre  elle  par  l'inftigation 
d'vn  Nicephore , qui  te  fit  proclamer  Empereur , & la  bannit  dans  l’Iflc  ru.  «n  bM. 
de  Metelin.  Charles  qui  ne  fçauoitpas  encore  ce  changcmenqrenuoya  JJjî?  Nl“‘- 
les  Ambartàdcurs  Grecs  qu'il  auoit  régalez  honorablement,  & auec  eux 
Icflc  Euefque  d’Amiens,  & le  Comte  Helingand,  pour  fonder  les  dcflèins 
: R iij 
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de  oettefemmc.  Ces  deux  Seigneurs  ne  trouuant  plus  celle  qu’ils  chcr- 
çhoient,  fie  n’ayant  aucune  charge  de  l'adreflerà  vn  autre  ne  prclèntetent 
pas  leurs  pacquets  à Niccphore.  Il  les  fit  pourtant  traiter  fplendidemcnt, 
fit  députa  en  leur  compagnie  quatre  des  Tiens , auec  pouuoir  de  faire  la 
paix  auec  les  François, & d'en  rendre  les  Articles  les  plus  auâtageux  qu'ils 
pourroicnr.  Us  furent , Qm:  Cliarles  l'eroit  Empereiu-  d'Occident,  & Ni- 
<icl  cephore  d'Orient;  Que  pour  l’Italie,  depuis  Manfrcdonie,  &Naples  in- 
itui  clufiucment  auec  la  Sicile, elle  féroit  de  l'Empire  de  Grece  , fie  tout  le 
refte  au  deçà  de  celer)' de  France,  horfinis  la  Duché  de  Vcnifc  ,quilcr- 
uiroit  de  borne  entre  les  deux , & Te  cicndroit  neutre , n'enclinant  tamais 
plusd'vn  cofté  que  de  l’autre.  La  puiffance  d'Aaran  Roy  de  Perlé, qui 
contraignoit  le  Grec  à luy  payer  tri  Dut,  fit  à racheter  la  telle  tous  les  ans 
pour  certaine  Ibmmc,  l’obligea,  pour  he  fexpofer  pas  à deux  fi  publias 
ennemis  tout  à la  fois  ,à  rechercher  cét  accord,  qui  fut  ratifié  t lurla  fin 
de  l'armée  huir  cens  deux,  funelle  pour  vnc  contagion  qui  rauagea  lè 
tiers  de  l’Europe , & pour  des  tremblemcns  de  terre  G effroyables,  qu'ils 
applamrent  des  montagnes,  & rendirent  des  campagnes  boflucs.  Mais 
la  precedente  fut  célébré  pourlaprifédeBarcelonncparLouys,  le  plus 
ietinc  fils  de  l'Empereur, qui  l’emporta  apres  vn  long  fiege , mal-grc  le 
fécoursduRoydeCordoiie , fie  l'opinialtre  reGffancc  des  SarraGns,  qui 
mangerentdans  l'extrémité , julqu'au  cuir  de  leurs  Boucliers.  Le  Comte 
Bcrony  fut  cftably  Gouuerncur,auec  vneforte  garnifon,pour  incom- 
moder le  voifïnage. 

Les  peuples  trouuoicnt  encore  moins  rude  la  domination  des  Fran- 
çois, depuis  que  l'Empire  auou  elléiranfporté  chez  eux.  De  forte  qu’il  y 
auoit  elperance  d'vnc  bonne  paix  dans  l'Europe, G les  Saxons  par  vn  nou- 
uel  acccz  de  leur  haine  inucterée , n’euffent  troublé  l' Allemagne,  &fouff 
kûé  les  pays  d’au  delà  de  l'Elbe , émus  encore  par  le  crédit  de  Godefroy 
Roy  des  Normands,  lors  Seigneur  de  la  plulpart  des  pays  du  Nord, qui 
nUd?*”1  lent  au  delà  du  Cherfonncfe  Cimbrique,  comme  font  le  Dannemarc, 
k Suède,  k Norucgue,  la  Gottlue,  6c  la  Finlande.  Ce  puiffant  Roy  ron- 
geant fous  Tes  enfeignes  tant  de  peuples  dtuers , Sc  couurant  la  mer  d’vn 
nombre  prodigieux  de  vaiffeaux  ,vouloitmonllreraux  François,  que  leur 
Empire n'e/loit pas  d'Occident,  flequ'ilauoitceluy  duNord.C,effpour- 

2uqy  Jaloux  de  ce  qu’ils  auoientpallé  l’Elbe  G louucnc,  il  remonllroit  à 
s fujets  &àfes  alliez  ,Qffü  falloit  arrefter  cette  puiffance  ,qui  comme 
vn  torrent  menaçoit  d’inonder  tout  le  Septentrion  ; fie  panant  que  les  Sa- 
xons , qui  auoicnrjulqucs  là  gardé  les  frontières  du  Nord, dilputant  tren- 
te ans  durant  pour  leur  liberté  , fie  plus  glorieufement  encore  pour  k 
(cureté  de  leurs  voiGns , repriffent  vne  bonne  fois  les  armes,  & (écoiiaf- 
féntlcjoug  des  François,  auanr  qu'il  leur  eull  appeiànty  les  forces.  Les 
saco.t«-.Tii  Saxons  le  crûrent,  mais  auec  tant  de  précipitation,  qu’ils  le  dcdarcrcnt 
ünHonnMwis  fie  Ternirent  aux  champs,  fans  attendre  fon  Armée.  L’Empereur  au  bruit 
tac  dcftii».  ^ rct,cllion  ramaffe  Tes  croupes  , fie  vient  le  camper  (ùr  l Elbe,  ayant 

Élit  venir  de  France  Gin  fils  Charles , qui  paflà  à Nimegues  ; comme  auffl 
Louys,  qui  auec  vnc  autre  Armée  paflà  à Nuz,pour  aller  joindre  fon  pere. 
Noflrc  Infàraene,  compoféc  d’Abodmes  Bauarois , le  autres  alliez,  ce- 
dant 
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curie  à celle  des  Saxons  .bien  inégale  en  nombre,  luyeull  abandonné  le 
champ,  fi  noltre  Caualerie , preique  toufiours  inuincibic , foudenanc  le 
choc  pour  elle  ,n'euft  arrcllc  la  violence  des  ennemis.  Alors  nos  Alliez 
firent  ferme,  & les  Saxons  fc  fauuerent  en  grand  defordre  dans  leur 
camp.  U lèmbla  fi  bien  inuny,  & fi  bien  fortifie , que  l’on  n'entreprit  pas 
de  remporter:  mais  nollrc  Armée  fit  mit  à rauager  tout  leur  pays  , &lpe- 
cialement  la  Wellfalie,  degarnie  entièrement  de  gens  de  guerre.  L’v- 
nique  moyen  que  les  Saxons  trouuerent  encetcc  extrémité,  pour  appai- 
£br  l'Empereur,  fut  de  le  faire  Chreltiens.  Ils  accouroicnt  au Baprclme  . 
de  tous  collez  , & tclmoignoient  vne  grande  repentance.  Toutefois 
l’Empereur  ne  (c fiant  pas  a leur  deuotion,nonplusqua  leur  fermens, 
tranlporta  ceux d'outrel’Elbe, nommez Vylhuncbi,  anciennement  Hol- 
fates  ,aucc  l’autre  Colonie  au  deçà  du  Rhin-  Dix  mille  de  ce  plus  grand  s"”"' ,"*1' 
nombre  furent  dillribuez  par  laFrance,  & la  plulpart  d’entr’eux  nommez  tiédie. 
Schtmants  ,on  JcWùi,  entrez  dans  les  pays  des  Heluctiens  y ont  proui- 

Î;aé  les  SouiïTes , nation  belliqueufe , & (ur  toutes  celles  de  l’Europe,  ja-  EtcnI'“frc' 
oufe  d’vne  véritable  & eftechue  Uberté.  Et  afin  que  la  terre  dont  ces  Co- 
lonies elloient  arrachées  ne  demeurait  delcrtc,  cllefut  donnée  aux  Abo- 
dritespour  la  peupler.  Mais  comme  fi  l’air  en  euftcflé  plein  de  fierté,  ils 
furent  incontinent  infeélez  de  la  mutinerie  des  Saxons.  Tellement  qn» 
pour  tenir  en  crainte  tant  ces  nouueaux  hofles,que  ce  qui  y cfloit  relié  t'inouir*»» 
de  Saxons  originaires , l'Empereur  ellablic  en  ce  pays-la  vn  confcil  de  *,c‘ 
gens  fort  fecrcts,  qui  auoient  puilîance  de  faue  mourir  les  Faélieux,$c 
ceux  qui renonjoient à nollre  Religion.  Ils  auoient  charge  de  fc  promc- 
nerpar  lcpays,lànsdiremot,pourobfcrucrla  vie  & les  paroles  des  Sa- 
xons ; & quand  ils  en  crouuoicnr  quelqu’vn  conuaincu  de  ces  crimes, ils 
lefailbient  pendre  (ans  delay  ,& iàusrcfpeblde  fa  condition.  Cette  exa- 
cte inquifition  eltoic  fi  fecrette,  que  quelques -vns  de  ces  luges  ellanc 
pris  par  des  Rebelles,  aimoient  mieux  rendre  lame  dans  lagefnc,  que 
de  acfcouurir  leurs  Compagnons.  Ccrtc  façon  de  procéder  a duré  en 
VVcftfabe  jufqu  aux  ficelés  dernièrement  palTez , auiquels  elle  fut  calféc 
pour  les  grands  abus  qui  l’y  commcttoicnr. 

LeNormandamué  îpres  cette  déflation, aucc  vne  groHe  Armée  de 
mer,  & vne  autre  de  terre,  vinc  camper  à Slieltorf,  aux  confins  de  lôn 
Royaume , Sc  de  Saxe.Charlemagne  d’autre  collé  vint  à Hardunjlam,lieq 
voifin  delà  riuiercdElbe, où  elloitlc  rendez- vous  dç  lès  gens  de  guerre 
Le  Roy  des  Normands  ne  trouuant  plus  les  intelligences  qu’il  elperoit 
cn  Saxe,  mais  feulement  toutes  les  forces  de  la  Francc.&i  de  l’Empire, 
entendit  volontiersàla paix, quand  des  gens  auancez de  pan  & d’autre 
en  eurent  fait  l'ouuerturc.  llaccorda  melme  d’aller  trtniuer  l'Empereur, 

& f eiloir  défia  mis  en  chemin , quand  l’vn  de  fes  hraues  Capitaines  prit 
U hardiefle  de  l’en  deftourner.  Et  quey  ! luy  dit-il,  aoex.-evemdont  orme  tout 
lt_S (pttntr ton, p<mr 'venir  rendrt  hommage >*no»t  wfmc  qu’on  'itoMf  le  demande! 

N'auiez.  'vnut  amajst  tant  de  troupes  & de  Capitaines , qaepourefireUs  te/moins 
de  ’veftre/ôupijbon!  Croye^  moy,  grand  Pr.mt.t  <vow  finies  tort  « (tt  illnfirc 
rang  que  'vous  tenez,  V oses  aUezJairehtJthe  fi  njpjirt  honneur , Çr  fi  ttofire  Ithtr- 
tiicxpofant  'vaflrt perfinnt  an  poittmr  it.'vofirj  tnnemy.  Q$e  ftriez.-'vom  fi 
. . R iiij 
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mous  efticTgmaincu  ,puü  pu  ayant  deux  armées  capables  de  fubiuguer  f Europe 
&fon  nouuel  Empereur , 'Vous  aster.  Jtjfein  de  <vous  commettre  à fa  diferetton ? 
Quelle  raifon  mous  oblige  à luy  deferer  ( pounjuoy  ne  fe  fiera-d  pat  à mous , s'il 
meut  que  mous  ne  mous  défiiez,  pas  de  luy  t S'd  foubatte  la  paix,  pu  il  la  mienne 
puerir,ou  du  moins  pu'il  fe  contente  pue  mous  ne  luy  portiez  pas  la  guerre.  Ces 
paroles  qui  proccdoient  d’vn  courage  libre  & généreux,  luy  firent  re- 
prendre le  chemin  de  Slcfmüe,  lors  Capitale  du  Royaume  de  Danne- 
marc.  L’Empereur  luy  enuoya  demander  les  traiftres , & luy  offrir  fon 
amitié , &:  la  paix , pourucu  qu’il  vouluft  demander  pardon.  Mais  le  Nor- 
mand ayant  fièrement  refponduà  cette  demande , le  Confeil  ne  fut  pas 
d'auis  de  l'aller  pourluiure  dans  Ion  pays , où  les  affreufes  forefts , & les 
froidures  infupportables  le  defendoient  affez  : mais  pluftofl , afin  de 
• mettre  les  Abodritescn  repos, on  conclut  lapaix  auecquc  luy  ,àcondi- 

non  qu’il  laifferoit  dans  les  terres  la  liberté  de  confidence. Ce  T raité  ache- 
ué,  l’Empereur  retourna  à Cologne  ,&  congédia  fes  troupes  pour  venir 
chaffcr  en  Ardennc,  où  il  fe  delaffok  par  ce  plaifir innocent  de  fès  tra- 
uaux  militaires.  Eftant  àAix  il  receut  lettres  du  Pape,  qui  lepnoit  qu’il 
cuftl'honncurdccelcbrerauccqueluy  les  Fcftes  de  Noël  en  tel  endroit 
pipe  m qu'il  luy  plairoit.L’Empcrcur  luy  ayant  volontiers  accordé  cette  deman- 
de,enuoya  fon  fils  audeuantjufqua  laint Maurice, & l’alla  luy-melmc 
trouuer  àRheims,d’où  il  le  mena  paffer  les  Fellcs  à Creffy , puis d'A îx 
laChappelle  luy  donna  congé  de  fen  retourner  en  Italie.  Lepretexte  de 
cette  venue  elloit  ,qu  a Mantoüe  on  auoit  trouué  ou  rapporté  certain 
Sang  de  U-  fang  dans  vue  fiole , que  le  peuple  dilbit  eftre  du  précieux  &c  ineftimabie 
.îtlmodc1'  J que  Iefus-Chrift  verlà  à 1 Autel  de  la  Croix  : fiirquoy  il  venoit  fçauoir  la 
volonté  de  l’Empereur.  Mais  le  vray  fiijet  cftoient  quelques  conlpira- 
tions  de  lès  ennemis , entretenues  & rechauffées  par  l’intrigue  des  Grecs, 
qui  haïffoient  mortellement  ce  bon  Pape , pource  qu’il  auoit  couronné 
Charles  Empereur.  Pour  cela  il  venoit  conférer  auccque  luy,  touchant 
les  moyens  qu’ilfaudroit  tenir  pourdeliurer  l'Italie  de  leur  domination. 
Il  f en  preièntoit  quelque  occafîon  du  collé  des  Vénitiens.  Ican , leur 
”aiM  ^ uc  > fauorifoit  le  parry  de  N îccphorc , auoit  fait  nommer  vn  appelle 
dcivamicm.  Chriffofle , Grec  de  nation, à l’Euelché  d'Ohuelô,l’vne  des  lôixante  & 
douze  Ifles  dcVenife.  Les  Tribuns  Vénitiens  falchez  de  cette  eleétion, 
prieront  Iean , Euclquc  de  Guido , de  ne  le  point  làcrcr.  Il  ne  leur  accorda 
pas  cefa  feulement,  mais  de  plus  il  l’excommunia  -,  procédé  quioffenià 
lï  fort  le  D uc  Ican , qu’il  vint  aflieger  Grado , & l’ayant  prilè  précipita  l’E- 
uefque  du  haut  d’vne  tour  en  bas.  La  brigue  des  T ribuns  fut  néanmoins 
fi  forte , qu’elle  mit  Fortunat  parent  du  défunt,  dans  la  Chaire  Epilcopa- 
le.  Cettui-cyayant  appelléàfon  lècours  Obelier, Tribun  de  Mulamanc, 
autre  Ifle  du  Lac  de  Vende,  fut  confeillé  par  fes  amis  de  venir  en  France, 
& de  fejetter  entre  les  bras  de  Charlemagne.  Dequoy  les  Ducs  auerris, 
ils  menèrent  vne  Armée  à Grade-,  fi  bien  que  Fortunat,  ny  Obelier  n’o- 
lercnt  point  les  attendre.  Fortunat  fen  alla  en  France,fuiuant  fon  premier 
deffein , où  il  fe  plaignit  de  ce  que  les  Vénitiens,  contre  le  trajté  fait  entre 
les  Empereurs,  fauorifoient  abfolument  le  partydes  Grecs,  & les  inci- 
toicntmelme  à courre  fus  aux  François.  Cependant  Obelier  ayant  ra- 

maffé 


France. 


Charlemagne , Roy  XXIII.  193 

nufle  bon  nombre  de  Bannis,  & de  Soldats  defcfpcrcz,  furprend  Mala- 
manc , en  chaflfe  Iean  & Maurice  (on  fils , f en  fait  couronner  D uc , & par 
le  confcntcment  du  peuple  affocic  à la  Duché  Beat&Valentin. 

Ccfujetdonnoit  vne  guerre  du  cofté  de  l'Italie,  durant  qu’vnc  autre 
vint  à féclorre  en  Allemagne.  Les  Huns,  jadis  fi  formidables  à toute  la 
terre,  abbatus  maintenant  par  nos  forces,  eftoient  tellement  méprilà- 
blesà  leurs  voifins,que  lesSclaues  Bohémiens , appeliez  lors  Behema- 
ncs , les  incommodoicnt  fi  fort , que  T heodore,  Cagan  des  Auarois,  fup- 
plia  trcs-humblement  l’Empereur  de  luy  donner  & à fon  peuple  , le 
pays  qui  ell  entre  la  Sabarie  & la  Carinthic.  Il  luy  fut  accordé,  & bien  â t 
qu’il  fut  décédé  auant  qu’il  f en  fut  mis  en  pofleflion , néanmoins  Char-  Hun. 

lemagne  ayant  égard  à la  mifere  de  ce  peuple,  luy  donna  pour  Cagan,  T°, 
ou  Prince , vn  nommé  Abraham  , qui  fcftanc  fait  baptizer  obtint  de 
luy  la  confirmation  de  cette  terre , & outre  cela  de  riches  prefens.  Mais 
il  ne  falloir  pas  laifler  fans  chafHment  Indolence  des  Bohémiens.  Le  ieu- 
ne  Charles  y mena  vne  Armée  de  Bauarois  & de  Suaubcs , & les  trouua 
toutautrement  qu’il  ne  penlôit,bien  plus  foldats  que  brigands,  t Que  Mhdau- 
f ils  culfent  voul  u mefnager  leurs  forces , comme  auoicn  t fait  les  Saxons, 11  XVI 
cette  guerre  euft  eftéde  longue  haleine.  Mais  les  ayant  toutes  expofees 
en  vne  iournée,&  lcurGeneral  Lothon  feftant  luy-mcfinc  rrophazar- 
dé,ils  le  perdirent, &parconléquentla  Viéfoirc , bien  chèrement ache-  Bohême  fub- 
tée  par  les  François.  Le  Prince  Charles , apres  cét  auantage , entra  par  les 
deftroits  de  la  foreft  de  Schruartzuuald  dans  le  pays  de  Bohême,  qu’il  lc*- 
mit  à feu  6e  à (ing , iufqu’à  tant  que  les  habitans  fùflent  venus  implorer  là 
clcmence,6eluy  iurer  fidelité. 

Ces  choies  iucccdant  à iôuhait  ,lcs  defleins  de  Charlemagne  croif- 
foient  aulli  bien  que  fon  Empire.  Mais  afin  que  l’Ambition  ôelaDiicor- 
de , feuls  ennemis  capables  de  ruiner  la  France,  ne  demoliflênt  en  vn  mo- 
ment ce  qu’il  auoit  bafty  auec  tant  de  peine  ; il  fit  partage  de  fes  terres  à £*"**£' 
fes  trois  fais, lc  plus  également  qu’il  put;  ALoüisilaflignace  qu’il  auoit  ÇS»**».. 
en  Efpagne  -,  l’Aquitaine , auec  le  Niucrnois,  Aualon , l’ Auxois,Chaalon- 
nois , Maiconnois , Lionnois , Sauoyc , Morienne , T arentaife,  Mont  Ce- 
nis.Val  deSuze,iu(ques  à lamer&aux  cluiès  des  Alpes,  ôc  delà  par  les 
bornes  des  monts  d’Italie  iufqu’à  la  mer;  ces  Pais  auec  leurs  Citez, & tout 
ce  qui  eft  depuis  là  vers  lc  M idy , 6c  le  Couchant , iufqu’à  la  mer  : c’eft  à 
fçauoir  cette  partie  de  Bourgongnc,  auec  laProuence,  & le  Languedoc; 

A Pépin  l’Italie,  la  Bauiere,  excepté  Ingolftat,  & Lutrahof;  auec  cette 

Sanie  d’Allemagne,  quiellfiirlariue  Aullraledu  Danube  ; 6c  depuis  ce 
euue  tout  le  long  de  la  Marche,  iufques  au  Rhin,  fur  les  confins  des  pais 
de  Clergone  & Hcgonne.vcrs  le  Üeu  appcllé  Engt,  Et  delà  amont  le  Rhin 
vers  les  Alpes , tout  ce  qui  eft  compris  dans  ces  limites  vers  le  Midy  & le 
Leuant , auec  la  Duché  de  Coire , & le  pais  de  Durgouuc  ; A Charles , la 
France,&  l’autre  partie  de  laBourgôgnc;  l’ Allemagne, horfmis  la  portion 
dePcpin,rAuftrafie,Ncuftric,Turingc,Saxe,  Frilé,  & la  partie  de  la 
Bauiere  dite  Nongoauf,afu\  que  Charles  & Louis  puftent  auoir  lc  chemin 
ouuert  en  Italie,  pour  (ècourir leur frere, fil  en  euft  efté  befôin,  Loiiis 
par  le  Val  de  Suze , & Charles  par  lc  Val  d’ Aofte  ; & que  Pépin  euft  libre 
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ifluc  & forrie  par  Coire,  & par  les  Alpes  Noriques.  Ce  (ontprcfque  les 
termes  tirez  de  l'original.  Ce  partage  eftoit  égal  (ans  preciput  pour  l’ait 
né , & mefme  (ans  tiltre  d’Empercur , afin  qu’il  ne  prétendit  aucune  pre-» 
cmincnce  (ùrfesfreres.|Il  les  auoit  appeliez  tous  trois  à (à  Cour, pour leur 
déclarer  là  volonté,  & leur  faire  iurcr  qu’ils  l'obferucroicnt  ponétuclle- 
mcnt.Aprcs  que  cela  futainfi  arrefté,  Pépin  retourna  en  Italie  ,Loüis  en 
uictae  Aquitaine  ,&  Charles  par  le  commandement  de  fonpere  alla  contre  les 
chiions-  Scfauons  Sorabes,habitans  fur  l'Elbe, qui  ne  ccfloient  d’endommager 
uoasSoiabcs.  les  fujets  de  l'Empereur.  Leur  Duc  Milcdunc, courant  contre  noftre  Ar- 
mée comme  à vn  pillage , fût  tué  auec  la  plulpart  de  fes  gens.  Le  Prince 
pourarreiler  les  courfes  de  ces  Barbares,  fit  baftir  deux  Chaftcaux,  l’vn 
fur  la  riuiere  de  Sala,  & l'autre  fur  l’Elbe.  Sa  diligence  fut  telle, qu’il  eut 
encore  le  loifirauant  que  l'Hyuerarriualt  de  courir  toute  la  Bohême,  & 
de  rompre  en  diucrics  rencontres  ceux  qui  feftoient  rebellez,  dont  il  fit 
punir  les  plus  feditieux. 

EnltalicPepinayantequippévnc  belle  flotc,l’enuoya  enCorfèpour 
cn  c^a^cr  lcs  -‘snrrafins , qui  la  vouloientyfiirpcr.  Ils  n'eurent  pas  le  cœur 
d’attendre  les  François  la  deliurance  de  cette  Iflc  nenous  coufta  que 
lamortd'Ademar,GouutrneurdeGennes  ,qui  l'eftant  auancé  inconfi- 
derémentauee  (à  galcre , fut  tué  par  les  melcreans.  En  Efpagne , Louis 
vint  à Barcclonne,  puis  à Tarragonne  -,  fit  baptizer  en  chemin  grand 
nombre  de  Sarrafins , donna  la  cna/Te  à tout  ce  qu’il  rencontra , &:  mit  à 
feu  &k(àngroutlc  pais  iufqucskTortoze  ;où  comme  il  vit  que  les  en- 
nemis neluy  faifoientaucunere(iftance,ildiuilàlonArmée  en  deux, re- 
tint auec  luy  celle  qui  eftoit  plus  pc(àmmentarmée , & bailla  l’autre  aux 
Loùp^oEf-  Comtes  Aymar , Kàmbcrt , Bera , & Borel , pour  gagner  le  haut  pais  des 
hs"'-  montagnes,  afin  qu'ayant  paifé  la  riuiere  d Ebro,ils  miflcnt  l’cffroy  par 
tout  le  pais.  Ils  reülfirentfi  bien, que  marchant  la  nuit  par  les  monta- 
gnes,& le  cachant  luriour  dans  les  rorefts,  ils  fe  trouuercnt  lcfcptiefme 
iouraudclàdes  riuicrcs  de  SengaScdTibro,  qu’ils  pafferent  à la  nage,  & 
rauagerent  tout  le  pais  abondant  cn  commoditez  , iufqu’à  vn  Bourg 
nommé  Ville-rouge.  Les  Sarrafins  cueillez  par  ccs  dégâts,  les  gueterent 
en  la  vallée  d’Ibenna,mais  par  bon-heur  les  noftres  en  cftoiét  forus  auant 
que  lesennemis  yfû(Tentarriuez,ilslespour{ûiuirentneantmoins,(!irna- 
ginant  que  leur  villeflè  dloit  vn  effet  de  frayeur,  pluftoll  que  de  diligcn- 
cunit  iur- ce  : nuls  les  François  ayant  fait  auanccr  leur  butin,  tournèrent  vi(àge,& 
f r«‘-o1r  ^CS  ^ ucrent  ^ rude  ment, qu’ils  les  mirent  tous  à mort, ou  à vau-de-route, 

[mis  retournèrent  auec  leurpillage  retrouucrleurPrince.Qui  les  loüadc 
eurgencrcu(centrcpri(c,&  ainn  victorieux  fen retourna  parleNauar- 
rois  &parPampelone, qu'il  retira  de  la  tyrannie  Sarrafine,lous  laquelle 
elle  elloittombée.Lacampagnc (muante neluyfüt  pas  moins heureufè; 
Il  eft  vray  qu’il  n’y  fût  pas  en  pcrfûnne  : mais  Ingobcrt  (ôn  Lieutenant, 
amulàntlesennemisàTortoze  ,qu’ilfcignoitde  vouloir aflîeger, donna 
moyen  à Aymar  & Beron  deux  autres  Capitaines,  de  faire  vn  exploit 
de  guerre  mémorable.  Ils  firent  faire  des  bateaux  de  quatre  pièces,  ai- 
fez  a aflcmblcr , qu’ils  chargèrent  fur  des  cheuaux , auec  du  goudron , 
çlc  1 cftouppe  , des  clous  & des  martea,ux , & ainfi  ils  paflerent  l’Ebro 
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(ans  eftrc  defcouuerts , toutefois  vn  Maure  qui  le  baignoit  dans  la  riuierc 
ayant  trouué  de  la  fiente  de  chcual  dans  le  courant , l’imagina  bien  ce  qui 
cfloit  vray , &:  l’alla  dire  au  camp  des  Sarrafins.Dcux  coureurs  qui  montè- 
rent à cheual , pour  aller  reconnoillre  fi  les  François  auoient  pafle , en 
ayant  rapporté  la  nouuclle , ces  Infidelles  en  prirent  l'efpouuante,  & puis 
lafûiteu  promptement, & aucc  tant  de  confùfion,  qu'Abunduin  leur 
Amiras  ny  par  prières , ny  par  menaces  ne  les  pût  iamais  retenir.  Ce 
grand  effroy  citant  appaifé , & les  ioldats  lafTez  de  fuir  , l’honneur  & la 
roifon  reprenant  leurs  forces,  ils  furent  bien  honteux  de  leur  lafeheté. 

Leur  Amiras  la  leur  ayant  encore  rcprochéc,ils  retournèrent  tous  furieux 
chercher  les  François.  Leur  ardeur  qui  tafehoit  d’effacer  ce  deshonneur 
mit  lcsnoilres  en  grand  danger:  mais  ils  en  lorurent  en  fc  faifint  iour 
au  trauers  des  bataillons  les  plus  épais  ; & rcnuerfànt  à coups  d’efpée  tus  en  Efpa- 
tout  ce  qui  fe  prclcnta, riches  d'honneur  &:  de  butin,regagnerent  le  camp  8°e’ 
de  Tortozc , la  meilleure  place  qu’eufTent  les  Sarrafîns  en  Efpagne.  Elle 
ne  fut  pas  prifé  cette  année;  mais  celle  d'apres, Louis  en  perfônne  y ayant 
remis  le  fiege , & l’ayant  prefTée  aucc  toute  forte  d’engins  de  bateric 
quarante  iours  durant. 

Les  Corfàires  Maures  auoient  cependant  remis  fur  mer  vne  autre  Ilote 
plus  grande  que  la  première  ; ne  fe  tenant  pas  vaincus  pour  auoir  eflé 
chaflezdcl’Iflede  Corfc.  Pépin  leur  en  oppoli  promptement  vne  autre, 
fous  la  charge  du  Conneltable  Bouchard,  qui  la  mena  en  Corfc,  pour  y 
attendre  les  Sarrafîns.  Ils  choient  en  effet  partis  d'Efpagne,  à deflein  d’y 
faire  leur  defeente:  mais  la  tcmpefle  les  ayant  jettez  lur  les  colles  de 
Sardaigne, ils  fc  mirent  à terre,  ou  ils  trouuercnt  les  habitans  en  armes. 

Ils  en  vindrent  aux  mains,  & les  Sardes  fy  comportèrent  fi  brauement, 

3uc  trois  mille  des  ennemis  tuez  fur  la  place  efpouucnterent  le  relie, 
ont  plus  de  deux  mille  autres  furent  tuez  fur  le  riuage,  ou  noyez  dans 
la  mer,  comme  ils  vouloicnt  à grand’  halle  regagner  leurs  vaiffeaux.  Ils 
ne  perdurent  pas  coeur  pour  cela, mais  fcfèntant  encore  renforcez  par 
quelques  galères  , ils  prirent  la  route  de  Corfc.  Bouchard, qui  s’efloit 
préparé  à les  rcceuoir,  mit  à leur  abord  fi  flotte  en  bataille.  Les  Bar- 
bares qui  feflnnoient  maillrcs  de  lamer,méprifintIesFiançois,qu’ils 
croyoient  feulement  propres  aux  combats  de  terre  ferme, & qui  n’auoient 
encore  iamais  cflàyé  la  fortune  fur  mer,  eurent  grand  joye  de  cette  ren- 
contre. Mais  ils  ne  içauoient  pas  que  la  vraye  vaillance  cfl  telle  par  tout. 

Il  faut  auffi  auoiicrquclc  calme  qui  lorsapplanit  comme  miraculeufc- 
ment  les  flots,  laiflant  les  vailTeaux  fins  agitation  , fut  fauorablc  aux 
François  ; qui  combattant  de  pied  ferme  ne  doutoient  point  d’accro- 
cher i la  fois  deux  galères  Sarrafines  à vne  des  leurs.  Les  ennemis  cflon- 
nez  de  cette  rcfôlution , & voyant  qu'autant  de  leurs  vaifTeaux  qui  fc 
laifl’oient  aborder  efloient  incontinent  gagnez , fc  feruirent  de  la  bon-  El  cn  C<)1& 
té  de  leur  Chiorme,  plus  legerc  de  beaucoup  que  la  noltre  , laiflint 
la  mer  empourprée  de  leur  fang , & treize  de  leurs  galères  cn  noflre 
difpofition. 

Depuis  ce  iour  là  les  François  demeurèrent  maiflres  de  cette  mer,  où 
les  Sarrafîns  auoient  accoulhimé  d’çflre  les  plus  forts , & f addonnerent 
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àlamarine,pourdefcndreleurscoftes,  tant  contre  ces  Pirates,  que  con- 
tre les  Normands, qui  moleftoient  la  Saxe,  la  Frife,  l'Aquitaine,  fie  la 
Neuftne:Si  bien  que  l'Empereur  fut  contraint  de  Élire  baftir  des  vaif- 
[■Million.  J»  f«ux  fur  les  riuiercs  de  Garonne , de  Sudre , fie  de  Charantc  ; de  fortifier 
Nocmanjs.  [cs  cmbouchcurcs  des-  grands  ficuues  , fie  pouruoir  les  colles  de  bonnes 
garni  Ions  contre  leurs  frequentes  inuafions.C’eftoient  des  Auanturicrs 
qui  faifoient  ces  courfcs  fie  ces  defeentesimais  leur  Monarque  Gode- 
froy fe  repentant  d'auoir  fait  fi  lcgeremeru  fon  accord  auec  Charlema- 
gne, auoit  recommencé  la  guerre  plus  furieule  qu’auparauant , fen  pre- 
nant premièrement  aux  Abodritcs,  nos  alliez.  Cette  Nation  elloic  gou- 
c,.a.r:c>T  uernee par  deux  Ducs,Thrafifcon,8cGodalairc;  le  premier  n’ofant  ha- 
tnaj’J.,  tend  zarder  fon  fàlut , ny  ccluy  de  l’Eftat  fur  les  foldats , dont  il  eftoit  mal-vou- 
“ lu, mit  par  fà  fuite  là  perfonne  en  leurcté,  8c  laifialc  pais  à l’abandon. 
Le  fécond , attrapé  par  la  fineffe  des  Normands , lors  qu’il  f'apprcfloit  à 
leur  refifter, fut  pendu, en  haine  de  ce  qu’il  fuiuoit  le  party  des  François. 
Toutela  Prouince  n'ayant  plus  de  Gouuerneurs  fut  allument  fubiuguée, 
ficfesChafleaux  forcez,  non  làns  vn  notable  dommage  des  Normands, 

2ui  y perdirent  grand  nombre  de  leur  Noblelfc-,  entr’autres  Regnaur, 
Is  du  frère  de  Godefroy.  C’eft  pourquoy  l’arnuéc  de  Charles  les  fit 
promptement  reculer, fie  abandonner  ainli  leur  conquefle,  fè  retirant  par 
mer,aprcs  auoir  ruiné  vn  havre, nommé  Rcnch,où  ilyauoitvnmerueil- 
“ leuxabord  de  vaiffeaux,  8c  riche  trafic  de  toutes  marcnandifcs.Godefroy 
en  tranfporta  les  liabicans  en  Dannemarc , au  grand  foulagcmcnt  de  fes 
(ii)ets , qui  eftoient  obligez  d’y  payer  de  rudes  péages.  Eilant  arriué  à 
Slieftorf , il  t:y  arrclla  quelques  iours,poury  defleignerà  l'oppofitc  de  la 

vneleiu'pinrG  frrtnrw»re*  rit*  inn  Rnuiiime  vers  la  mrr  nui  rrft.rlr 


les  Abodiiccs 
tributaires. 


Yfi“'”cr  ‘5;  $axe,  vne  leuée  fur  la  frontière  de  fon  Royaume , vers  la  mer  qui  regarde 
a‘CI-  leLeuant,jufqucs  à celle  du  Ponant, auec  vn  rempart  le  long  du  ficuue 
Egidorc , auquel  il  n'y  aurait  qu’vne  porte  pour  le  paffage  des  chariots 


uce 

fotti 


Cbatîcma- 
enc  chaftic 
fciHclinon», 


&:  des  gens  de  cheual  : puis  ayant  partagé  cet  ouurage  entre  fes  Capitai- 
nes* ,il  rentra  dans  Ion  Royaume.  Charles  ne  pouuant  fuiure  fon  enne- 
niy,dreflà  vn  pont  fur  l’Elbe, pour  aller  chalfier  les  Hclinons  8c  les  Smel- 
dings , de  ce  qu’ils  auoient  alhllc  les  Danois.  Il  n'elfoic  pas  d’auis  d’en  de- 
meurer là,  fie  croyoit  que  la  Ma) elfe  Françoife  effoit  abbaillée,  fi  elle 
fouffroirqu’vnRarbarc  eut  pillé  fes  Alliez  fans  en  reffentir  la  peme;  telle- 
ment que  Godefroy,  qui  venoit  de  perdre  fes  plus  vaillans  Capitaines,  fie 
les  meilleurs  foldats , redoutant  que  porté  du  courant  de  Ibn  bon- heur  il 
ne  le  vint  choquer  jufques  dans  (on  Palais,  eut  recours  aux  artifices  de  fà 
Nation,  fie  déclara  qu'il  n’auoit  point  eu  deflein  de  l’oflcncer,  que  les 
A bodrites  l’auoient  attaqué  les  premiers  ; Sc  partant  qu’il  le  prient  d’en- 
CoJcfroy  utwer  des  Commi(Iàires,pourinfbimerde  la  vente,  fie  de  fes  droics. Enfin 
zrd;;:  d fe®*  fi  adroitement  de  (es feintes , qu’il  ne  fit  point  de  fàtisfaûion 
reelle , 5c  ralentit  la  furie  de  fon  ennemy. 

Les  Wiltfesauoientàla  vérité  confcillé,  fie  mefmc  plus  paffionnement 
exécuté  cette  guerre,  non  pourautre  raifon  que  par  cette  haine  hérédi- 
taire quifctrouue  entre  certaines  Nations.  C'eft  pourquoy  Thrafifcon 
rentré  dans  fôn  Duché,  refolut  de  fe  venger  fur  eux  de  l'ignommieux 
fùpplice  de  fon  compagnon , 8c  de  l'affront  que  luy-tncfme  auoit  receu. 

Il 
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Uramafla  donc  des  fiens  ce  qu’il  pût  ,& auec  vn  renfort  deSaxons  raua- 
gea  tout  leur  pais , brufla  leurs  Bourgs , raza  leurs  Chafleaux , & rapporta 
plus  de  butin  qu'ils  n’enauoient  pris  fur  fcs  terres.  Il  cftoit  bien  falcheux 
au  Normand,  qu'vn  fi  petit  compagnon  traitait  les  VViltfcs  fcs  alliez  fi 
rudement:  toutefois  le  voyant  fouftenu  de  l'Année Françoife  il  n’arma 
pas  ouuertement , mais  trouua  moyen  de  le  faire  aflâ/fincrà  Rerich,  con- 
firmant ainfi  l'opinion  qu’on  auoit  de  fa  perfidie  & de  là  cruauté.  Charle- 
magne aulfi  pour  n'eltre  pas  obligé  à tenir  toufiours  lès  principales  for- 
ces fur  les  frontières  de  Saxe , ballit  deux  Chafleaux  fur  l'Elbe,  & vne-Foral(Vlu, 
Ville  au  delà  du fleuue.au  lieu  nommé  EiTesfelt  fur  la  riuiere  de  Sturie, 
qui  fut  acheuée  en  peu  de  temps.  Sa  grandeur  fatale  aux  orgueilleux 
eftoitfauorablcaux  humiliez.  Earduf,  Roy  des  Nonhombres  en  Angle- 
terre , chatte  de  fbnRoyaume  par  la  rébellion  de  fes  fujets , n’ofant  1 îm- 

Slorer  (ans  recomendation.falla  jetter  aux  pieds  duPape  pour  le  fupplier 
emouuoir  l'Empereur  à luy  faire  Iulbcc  ; le  crédit  de  cétlntercefleur, 

& l'équité  delà  caulè  impetrerent  ce  qu'il  demandoit , l'Empereur  luy 
donna  Rothard,  Abbé  de  fàint  Orner , qui  le  reftablit  en  fon  Thrône 
fans  autre  force , que  celle  de  fon  authorité.  Ce  qu  i me  fait  croire  que  les  ' 
Anglois,  bien  que  l'Hiftoirc  ne  le  dife  pas  expreflemcnr.efloient  en  quel- 
que  façon  fujets  de  Charlemagne.Pour  les  Elcoflbis,  il  cft  certain  que  par  Jc 

leurs  IcttreSjils  l'appelloient  leur  Souuerain,  aulfi  les  cherilfoit-il  par  def- 
fus  toutes  les  autres  Nations  eftrangeres,&  auoit  fait  baftir  en  France  des 
maifons  pour  les  receuoir,  eftimant  particulièrement  leurfidelité  dont  il 
fe  feruoit  mefmc  à la  garde  de  fes  places  fronrieres;non  fans  raifôn  vérita- 
blement, puifque  le  Ciel  fembleauoir  conjoint  ces  deux  Nations,  dont  F,"«*  tf- 
les Monarchies,  bien  que  differentes  en  grandeur, font  Iumelles , eftant  Monarchies 
nées  toutes  deux  en  la  mefmc  année  quatre  cens  vingt.  Il n*y  auoit  point IuŒtllc’' 
de  treve  auec  les  Satrafins,  le  Comte  Hcrbcn  fut  commandé  par  Loüis 
d’aller  alfieger  la  Ville  de  Huefca.  D’arriuée  il  mit  en  fuite  ou  fitprifon- 
nierstous  ceux  qu'il  rencontra,  mais  la  place  eflant  trop  bien  fortifiée, 
il  fur  contraint  de  f cnreuenir  fans  rien  faire , que  de  gaffer  le  pais. 

Ces  querelles  inteflines  des  Vénitiens, que j'ay  déduites , deuoient 
enfineelateer  en  Vne  bonne  guerre:  il  enauoit  défia  paru  quelque  eftin- 
cellc  les  années  precedentes.  Car  cette  Nation  inconfiante  en  fes  affr- 
étions, ayant  enuoyéauec  de  tres-riches  prefens  des  Amballàdeurs , tant 
deleurslflesque  de  la  Oahnatie,  qui  auoicnt  rendu  foumiffion  à Charte- Tm,c  “« 
magne  ,&  pris  ordre  de  luy  pour  leur  gouuemcment,  fe  dédit  legere- Nil 
" ment  au  premierabord  de  Nicete , Lieutenant  de  Nicephore,  renonçant  <cpkoK’ 
à noftre  obeïflànce , & mcfinc  à noftre  amitié.  T outefois  Nicete  fe  com- 

Enr  en  cela  iudicieufement,  ne  commit  aucun  aéfe  d’hoftilité , Sc 
pafler  feurement  par  fcs  terres  les  Ambaffadeurs  que  le  Roy  de  Per- 
fe  enuoyoit  à Charlemagne,  auec  vne  horloge,  des  chandeliers , & vn ma- 
nillon , le  tout  d’vn  artifice  admirable  & inconnu  aux  François.  Ainfi  ce 
brafier  fut  couuert  pour  lors  par  vne  treve  entre  le  François  & le  Grec, 
dans  laquelle  eftoienc  fpeciatement  compris  les  Vénitiens , comme  neu- 
tres: mais  nwintciaant  Pépin  ceconnoiffam  qu’ils  luy  cherchoienr  châ-  p« 

que iour  de  ffbuueaux  fujets  de  querelles, nevoulur  plus  diffimuler.  Le  vcITcm.'1" 
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feu  f alluma  plus  fort  qu'auparauant,fie  les  Grecs  fous  la  charge  duPa-’ 
rricePaul  arriuez  pour  les  Vénitiens,  tafoherent  de  fe  faifirdel'Iflc  de 
Comachie , mais  us  en  furent  repouflezauee  grand  carnage.  Ils  allèrent 
delà  defchargerleurdefpit  for  la  Ville  dePiombino  en  Tofoane, qu’ils 
pillèrent  fie  brullerent  auantqu'elle  pût  eftrc  fecouruc.  Cependant Pc- 
pin  ayant  afTemblé  lbn  Armée  à Rauenne , fie  chafTé  Paul  qui  feftoit  p re- 
tenté deuant  luy , iufqucs  for  les  colles  de  Dalmatic , entra  dans  le  lac  de 
Venife  ; fie  d’abord  prit  HrundolloChiofc , Palellrine,  Albibrolle, petites 
Iflcs , aucc  tout  ce  qui  etl  du  long  des  riuages  du  Lac.  Les  plus  grandes 
forces  de  ce  petit  Eftati’eftoient  retirées  auec  leurs  Ducs  a Malamauc, 
Vénitien*  qui  ne  leur  fut  pas  plus  feurequeles  autres  Mes-,  tellement  que  tant  le 
«ronéoc,'"'  peuple  quclcs  Chefs  pour  éuiter  l'extremité  fe  rendirent  à ladiforction 
dePepin,l'an8io.Et  lors  fut  en  nollre  puiftance  l'aneanriflement  fie  k 
confcruation  decétEftat  auiourd’huy  u floriflànt,  qu'on  peut  l’appcller 
l'Arccnal  de  la  Mediterranée,  fie  le  plus  fortBouleuartde  laChrcftien- 
ciurtes  1™  te.  Peu  de  temps  apres  l'Empereur  afTez  Citisfaitd'auoir  dompté  les  Vc- 
btli.'ïku  nitienSjleur  rendit  genereufement  leurs  Ducs  Scieur  liberté: Et neant- 
KItc-  moms  leurs  Eforiuains  fongeant  pluftoftàvenger  la  perte  de  leurs  An- 
cdlres,qu  a reconnoiflre  nollre  bien-fait , nous  veulent  auiourd'huy 
batnc  par  vn  vain  appareil  de  difeours  , fie  dilént  que  leurs  Ducs  fc- 
flant  iauuez  de  Malamauc  à Oliuolo  fieRibcaltc,  les  deux  principales 
Iflcs  de  Vcnifc,  y deffirent  entièrement  les  François,  qui  auoientamené 
Lei  vcD-cieni  tous  les  bateaux  des  riuieres  voifines,qu'ilsauoicntaffemblez,Sedeftus 
imnimnEc  dreffé  des  radeaux  dcMarrin  pour  combattre  de  pied  ferme , lcfquçls 
ctnejutKt  ayant  cfté  conduits  en  des  lieux  où  l'eau  eftoit  trop  baffe , fie  ne  pouuanc 
cilre  là  gouucrncz  à raifon  de  leur  pefanteur, furent  attaquez  parles  gon- 
dolles  fie  légers  bateaux  des  Vénitiens,  tellement  que  les  chablesfie  les 
cordagesquilestcnoienta(fcmblczcflanscoupez,nos  débris  emporrez 
par  la  defoente  de  la  marée , furent  tous  pris  ou  coulez  à fonds  ; fie  Pépin 
nonteufoment  vaincu  contraint  d'abandôner  promptement  Malamauc, 
où  il  eftoit  attendant  le  foccez  de  ce  combat.  Cela  (croit  croyable  de  la 
Seigneurie  de  Venifo  en  l’eflat  où  elle  eft  maintenant,  mais  de  luy  attri- 
buer de  fi  grandes  Victoires  en  vn  temps,  où  elle  n'auoit  que  quelques 
mille  d’eltenduë , fçauoir  depuis  Grade  lufqu’au  bout  de  la  lcuée,ccla 
No«  fom-  me  femble  ridicule.  Quoy  qu’il  en  loit , nous  luy  auons  fait  changer 
ven.rcj  deGouucrnement:  carpourlorscllecftoitfousdcsDucs  fouucrains  te- 
coaMiof-  trarchic , ou  pluftoft  Anarchie , 5c  deflors  elle  deuint  Ariftocratic , k plus 
mc»t.  illuftre  certes  qui  fut  iamais. 

Ainfi  Pépin  du  coflé  de  l'Italie  fouftenoit  la  grandeur  de  fon  pere , lors 
que  Louys  en  Aquitaine  la  fuifoitrcflcntirauxSarrafins  5c  aux  Rebelles. 

• Auréole,  parent  de  Félix , Comte  ou  Gouucrncur  de  Périgord , qui  com- 

mandoit  à la  contrée  d'entre  HuefcaficSarragoflc  ellant  decedc,  Amo- 
rosGouucrneurdeSarragofTepour  les  Sarrafoisf  empara  incontinencde 
fes  terres,  puis  fçaehant bien  a qui  il  aurait  affaire  ,cflaya  de  couurir  fon 
vfurpationpar  vne  feinte  reconnoiffance.  Pour  cét  effet,  il  enuoyafop- 
Ellcr  ^ Empereur  de  le  receuoirà  hoiiunage , auecque  promeffe  qu'il  luy 
feroit  bon  fie  fidelle  vaftàl.  La  connoiffance  de  cette  affaire^fut  enuoyée 


aux 
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auxGouuerneurs  de  la  frontière  d’Eipagne,&:  il  n’y  eue  rien  de  conclu 
à cauic  des  malicieufes  remifes  du  Sarrafin , qui  par  vn  autre  Tyran  de 
ià  race  fut  depofledé  de  tous  les  biens ,&  priué  delavieà  vnan&demy 
delà.  Les  Gaicons  mutinez  pour  îenc  fçay  quelle  raifon,  furent  emnef- 
me  temps  rechaflez  iufques  dans  les  creux  des  Pyrénées,  & Louys  alla 
àPampelonc  mettre  ordre  aux  affaires  d’Eipagne.  Il  euftefté  en  grand 
danger  à fon  retour  d'efprouuer  la  mefme  diigrace  que  Roland  par  la 
malice  des  Gaicons  qui  fciloicnt  iàifis  des  partages, fi  ayant  fait  atta- GaiVot.  mâ- 
cher à vn  arbre  l’vn  des  plus  factieux,  &atrapé  grande  quantité  de  leurs  les  luuci  ren- 
femmes  &dc  leurs  enfans,iln’euft  flefehy  ces  opiniaflres  par  le  fenti- J"*  lc“I‘lc' 
ment  de  la  pieté , iufques  là  qu’ils  expoferent  leur  vie  à (à  mercy  pour 
fàuucr  celle  de  leurs  enfans.  Il  leur  pardonna  félon  leur  humeur  trop 
débonnaire, & leur  rendit  les  gages  de  leur  affeéfion. 

Charlemagne  eftoiralorsà  Aix  la  Chappclle,oùileutnouucllesque 
Godefroy  auec  deux  cens  voiles  auoit  fait  vnc  defeente  dans  la  Frife , pii-  fn|j£i'l£0![M 
le  toutes  lesliles  des  Friions , impofe  tribut  fur  le  pays, & mefme  défia 
reccudcux  cens  liures  d’argent.  Vne  telle  brauajjc  e’mut  l’Empereur:  Il 
leua  des  gens  de  guerre  par  tout  le  pays  d’alentour  ; & les  ayant  aflem- 
blczàLippcnheim , fen  alla  aflèoir  ion  camp  au  confiant  des  riuieres 
d' Alarc  & de  VVcfer , pour  attendre  va-peu  l'effet  des  menaces  duNor- 
mand,qui  auoit  juré  d aller  mettre  le  feu  à Aix  la  Chappelle.  Le  bon-heur 
delaFrancenc  permit  pas  que  cétlnfidellela  tourmentât  plus  long-téps: 

Car  fen  citant  retourné  en  Danncmarc  content  de  fcilrc  charge  de  bu- 
trn , il  fut  aflàifiné  à la  chaflc  par  vn  de  fes  gardes  attitré  par  fon  fils  & par  Eft  1UÉ 
fà  femme;  l’vn  mefehamment  ambitieux , & l’autre  furieuiement  jaloufc  l“°  fiu-- 
de  ce  qu’il  auoit  vne  autre  maiftrefle.  Si  ce  fut  vnc  joyeufe  nouuelle  à 
l’Empereur  que  celle-là , pour  vn  contentement , il  eut  en  fuite  trois 
grands  defplaifirs , la  prife  de  ion  Challcau  d’Hohvuocpar  lcsWiltfes, 
où  il  auoit  misOdon&vncgarnilbn  de  Saxons  Orientaux.  Le  trcfpas  de 
fà  fille  aiihéc  Rotrud , qui  lelon  quelques-vns , auoit  cité  fiancée  à l’Em-  Mort  dtRo- 
pereur Conflantin  fils d’Irene,&n'auoit point  voulu fe  marier, l’affaire  Charlema- 
eilant  rompue  pour  n'auoir  point  trouué  dans  la  Chreilicnté  de  party*"','„f 
fortablc  ; Et  pour  comble  d'amiétion  la  mort  de  fon  fils  Pépin , décédé  a 8 : o- 
Milan, &depuis  enterré  à Vérone  dans  l’Eglifcfaint  Zenon,  qu'il  auoit 
ballic , & dotée  de  riches  pofleflions.  Ce  ieunc  Prince , le  plus  fort  appuy 
de  fon  perc , eftant  mort  en  la  fleur  de  fon  âge  apres  tant  de  belles  en- 
ueprifeSjlaiflàvne  grande  joye  aux  ennemis  de  la  France,  & vn  regret 
lins  pareil  à tous  les  fiens.  Charlemagne  aima  tant  (a  mémoire,  qu  en- 
core qu’il  n'euil  lairte  d’enfans  qu’vn  naturel , nommé  Bcmard.il  le  mit  Bernard  ki> 
depuis  en  poifeifion  duRoyaume  d’Italie,  Ce  luy  donna  Adélard  Abbé 
de  Corbie , & Valon  fils  de  Bernard  fon  oncle , pour  Gouuemeurs.Sc  lèn-  <i',utk: 
tant  affebly  par  cette  perte,  il  ne  voulut  plus  embrafler  tant  d’affaires  à 
la  fois.  C’elt  pourquoy  il  traita  volontiers  la  paix  auec  le  Grec , & con- 
.tentafes  Ambafladcurs.  Il  la  conclud  auflî  auec  ceux  d'Abulaz  Amiraz  lncc  lc, 
des  Sarrafins  d’Efpagnc , qui  luy  rendit  le  Comte  Henry  ,qu'd  tenoit  pri- 
fônnier  il  y auoit  long-temps.  L’accord  ne  fut  pas  pour  cette  année  ar- 
rcilé  auec  Heniing  fils  &fuccerteur  de  Godefroy,  mats  auPnntcmpsde  t.cmw., 
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l'année  fuiuante,Peftant  pourcét  effet  affemblcz  dix  Seigneurs  de  part 
& d'autre, prés  de  la  riuiere  d'Egidore. 

Charlemagne  ayant  ainfi  calmé  les  plus  dangereux  orages  ,fcn  pntà 
lès  plus  foibles  ennemis.  Les  Helinons  peuples  d'au  delà  fElbe,  ce  font 
les  Liuoniens,  furent  punis  de  leur  infolcnce.ôe  le Challeau  deHolh- 
bourgdeftruit  l’an  paflepar  les  Wiltfes  refortifié,  tandis  que  les  Slaues 
i iuoivtm  * les  Hungrcs  animez  les  vns  contre  les  autres , furent  contrains  de  po- 
suuüo.  é 1er  les  armes  à la  veuë  des  noftrcs,  & de  compofer  leur  different  par 
«tœiMüm-  j'arjjjtragC  jes  François , leurs  Seigneurs.  Les  Bretons  pareillement, 
qui  fous  leurs  Comtes  Cenulf  fie  Machonaffcctoienc  vne  raufle  liberté, 
furent  chafticz  de  leur  arrogance , 8c  apprirent  à leurs  defpens , qu’on  ne 
fçauroit  baftir  vne  Monarchie  dans  vn  li  petit  coin  de  terre , ny  confèr- 
uer  en  vie  vn  membre  feparé  de  fon  corps.  A la  bonne  heure  encore,  que 
Heming  Roy  de  Danncmarc  eftant  décédé,  Sigefroy  neveu  dcGoae- 
cutue  t.uüe  froy , & Amulo  neveu  du  Roy  Hcnolde  , entrèrent  endifputeàqui  luy 
» dwm-  luccederoit,  8c  ne  pouuant  f accorder'  fc  donnèrent  vne  bataille  mor- 
telle à tous  deux,  6c  fupelle  à toute  la  NoblefTc  Normande  ; tellement 
que  Hcrioldc  le  icunc  6c  Rcinfroy  frères  de  cet  Amulonayant  efté  re- 
connus Rois, mais  fans  beaucoup  d'authorité  ny  de  forces,  n inquicte- 
rent  point  la  vieillefredcrEmpereuraffbiblic  encore  cetteannée  par  le 
dcccz de  fon filsailhé Charles,  trefpafle  le  quatricfmeDeccmbredcran 
huit  cens  douze.Plufieurs  penfôicnt  que  la  mort  de  ces  deux  ieunes  Prin- 
ces changeraient  la  face  des  affaires,  mais  Charlemagne  portant  les  feux 
de  la  icunclfe  dans  vn  corps  tout  vfé  de  trauaux,  fit  bien  voir  que  lès  fils 
fubfiftoient  par  la  grandeur  de  fon  nom , plulloft  que  luy  par  la  defenfè 
de  leur  cfpce.  Penonne  ne  branla  pour  lç.troublcr , horimis  quelques 
Pirates  Sarrafins , dont  vne  partie  tut  deffaitc  en  Sardaigne,  6c  l'autre 
ayant  pille  l'Illc  de  Corfe  fut  furprife  prés  de  Maiorquc.par  lrminguc 
sarraSnt bat*  Comte  d’Empuries. Il eftvray qu’ils  ruinèrent  encore CiuitaVecchia  en 

tôt  (ux  mec.  r i < 1 r*i  . _ 

Tolcane,  8c  Nice  en  Prouencc:  mais  toutes  ces  courfes  doiuent  pluftolt 
cllrc  appcllées  brigandage , que  iufte  guerre.  Les  Wiltfes  qui  feftoient 
Tcuoltez  furent  contrains  de  donner  des  oftages,8c  vne  peuplade  de  Nor- 
mands eftant  defeenduc  en  Hibernic,  lors  appartenant  aux  hlcofTois, 
enfuthonteufement  challèeparlefccoursqucl'Empereurauoit  enuoyé 
à fes  Alliez, au  inefmc  temps  que  Biorn , Roy  de  Suède , reconnoiffant  la 
puiffance  du  Dieu  des  Chrefticns,dans  les  heureux  fuccez  de  Charlema- 

E'c  pria  par  vn  AmbafTadeur  exprès, qu’il  luy  donnât  des  gens  pour  în- 
e fon  peuple  à la  vray  e Foy  : Eoon,pcrfonnagc  de  fàin  te  vie  y fut  cn- 
uoyé, 6c  ayat  fait  vn  grad  progrez  y baftit  vne  Eglile  en  laVille  dcLincope. 

Au  refte,  Nicephore  ayant  perdu  la  vie  en  vne  bataille  contre  les 
Bulgares , 6c  laifTé  pour  fuccelTeur  Stauration  fon  fils  blcflé  à l'elpaule , 
Michel  Ion  gendre,  qui  quelques  mois  apres  le  debufqua  de  l'Em- 
pire, fut  bien  aife  de  rcnouueller  auec  nous  la  paix  , dont  les  articles 
'ZT  furent  fignez  de  part  fie  d'autre,  6c  pour  eftre  authentiquement  confer- 
•\  im-  uçz  mis  entre  les  mains  du  Pape,  non  pour  eftre  ratifiez , mais  feulement 
teiinoignez  par  fonauthorité.Cefut  alors  que  pour  la  première  fois  la 
Vanité  Grecque  s'humilia  deuant  les  François  : car  les  Ambaffadcurs 
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faluercnt  Charlemagne  à genoux , & l'appcllerent  BdfHèüi , Roy  fouufri 
rain , riltrc  dont  ils  honoroient  feulement  IcurEmpereur. 

LaChrefhenté  jodiffoit  d'vne  profonde  paix , & Charlemagne  n'auoit 
plus  rien  à fouhaiter  en  ce  monde , que  la  conl'eruacion  de  Ton  bon-heur 
afapoflcritc.  A fin  de  le  luy  tranfrnettre.il  enuoya  quérir  fon  fils  Louys, 
le  (cul  qui  luy  reftoit  des  trois,  cllant  d'autant  plus  (àdsfait  de  ce  icune 
Prince,  qu’il  n'auoit  iamais  voulu  venir  auprès  de  luy  apres  la  monde 
fes  autres  freres,  de  peur  de  luy  donner  du  foupçon , & fcmblcr  ledepoC 
feder  de  fon  Empire.  Comme  il  futarriué  l'Empereur  a(Tembla  (es  Elrats 
à Aix,au(quels  ayant  remonitré,  que  fon  âge  & fon  infirmité'  requeroienc 
du  foulagement  &dc  l'aide  à fupporter  le  poids  des  affaires , il  leur  de- 
manda à tous  depuis  le  grand  iulqu'au  plus  petit,  fils  trouuoient  bon 
qu’il  donnât  le  tiltre  d'Empcrcur  a fon  Fils  là  prefent.  Ils  refoondirent  Uaj,  cov. 
d'vne  commune  voix, que  cét  auis  venoit  de  Dieu  : & lors  il  déclara  Louys  '™"c 
Empcrcur , & Bernard  fon  petit  fils,  lors  ablènt,  Roy  d'Italie.  La  ceremo- 
nie  du  Couronnement  fut  telle.  L'Empereur  orné  de  fespiabits  Impé- 
riaux,fie  la  Couronne  fur  la  tcflc  vint  foultcnu  de  fon  Fils  en  l'Eglifc  d'Aix, 
où  marchant  iufqu'au  grand  Autel , il  fit  mettre  deflus  vne  autre  Cou- 
ronne ; fie  apres  que  luy  Se  fon  Fils  curent  long-temps  prié  Dieu,  il  luy 
remonftra  deuant  toute  l’alTcmblée, quels  eftoient  les  deuoirs d'vn bon 
Prince , l’amour  fie  la  crainte  de  Dieu,  la  pieté  pour  les  chofos  facrées, 
l’affeétion  enuers  les  Princes  fie  Princefles  de  fon  lang , le  relpcdl  enuers 
les  Prélats,  la  tendreffe  à l’endroit  de  fes  fujets,  la  force  contre  les  orgueil- 
leux, la  feuerité  contre  les  mefohans,  fie  l'équité  pour  tous,auec  cela  vn 
foin  tres-exaél  à n'admettre  dans  fon  Cabinet  que  des  Confcillcrs  def-  , 

intereffez  .comme  dans  fes  Finances  fie  dans  la  Iullicc,  que  des  Minières 
(ans  auaricc  Se  (ans  corruption.  Cette  rcmonftxance  achcuée,  il  demanda 
à fon  Fils  fil  n'eftoit  pas  preftde  luy  obéir  : A quoy  Louys  ayant  refoondu 
qu’oüy  aucc  l'aide  de  Dieu,  il  luy  dit-,  Approchez-vous  donc  de  l'Autel, 
fievous-mefine  en  mémoire  de  la  remonltrance  fie  du  commandement 
que  ie  vous  ay  fait,  leuez  la  Couronne, Se  vous  la  menez  fur  la  telle , pour 
vouscnparcr,SevousenferuiràdefcndrcmcsRoyaumcs,afin  quenous 
gouuernionsrEmpireparynmefineconfoil.  Vousvoyczicy  la  prudence 
de  Charlemagne , qui  veut  que  fon  Fils  prenne  luy-mefme  la  Couronne 
fur  l'Autel , non  pas  des  mains  d'vn  Prélat,  afin  qu'aucun  nef  attribuât  le 
droit  de  conférer  l'Empire,  qu'il  ne  vouloic  luy  fie  fa  Race  tenir  que  de 
Dieu. 

La  ceremonie  acheuée , fie  ces  mefines  remonllrances  fouuent  réité- 
rées, le  pcreembrafTa  fon  fils  la  larme  à l'œil,  fie  luy  donna  congé  defen 
retourner  en  Aquitaine.  Apres  cela  fentant  de  iour  à autre  approcher  (à 
fin  ,il  fyprepara  par  toute  forte  d'ccuures  Chrelliennes;  Se  pour  faire  pan 
auxEglifes  Seaux  pauures  dés  threfors  qu'il  auoit  amalfez,  il  les  diuilipar 
fonTcftamcnt  en  trois  portions, dont  les  deux  clfoicnt  dés  fon  viuant  Triwn.d. 
alignées  aux  Egltfes  Métropolitaines  de  fon  Em  pire.  De  l'autre  tiers  (ùb-  Ch“l“' 
diuifé  en  quatre , Il  vouloir  que-  la  première  portion  apres  fon  trefpas  fort 
encore  donnée  aux  Eglifes  ; la  féconde , partagée  entre  fes  fils , fes  filles, 
Sefesarricrc=fils:la  trodîelme,  employée  en  aumolhes  enuers  les  pauurcsj 
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&laquacriefme  dillribuée  aux  féruiccurs&aux  lèruantes  de  fon  Palais. 
Treü  Table*  Entre  fès  threfors  il  y auoit  trois  tables  d'argent  maflif.  Si  vnc  quatricfme 
" F"n“’  d'or.  Par  là  difpofition  la  première,  qui  eftoir  quarTee.où  le  voyoit  grauée 
Ufigurc  de  Conflantinople , fut  portée  à l'Egide  de  S.  Pierre  de  Rome,la 
féconde  de  forme  ronde, en  laquelle  efloic  graué  le  plan  de  lamefine 
Ville  de  Rome  fuit  baillée  à l'Euefque  de  Ra'uenne  ; & la  croifiefmc  plus 
riebe  que  les  deux  autres , & pour  le  poids  & pour  l'excellence  de  Tourna- 
ge, laquelle  compofée  de  Tauemblage  de  trois  ronds  concenoit  la  delcri- 
ption  de  tout  le  monde  ; enlèmble  celle  d'or,  qui  elloit  la  quatrielme , fut 
adjouflée  à la  portion  de  fes  heritiers , des  pauures.  Par  ce  Teflamcnt 
vous  iugerez  combien  il  aimoit  les  EccIefîaftiqueS;  aulG  fit-il  tout  Ion  pof 
(ible  pour  afllurer  vnc  bonne  paix  à TEglife,&  la  purger  de  tous  les  de- 
fauts que  la  négligence,  ou  la  mauuadè  vie  des  Prélats  y pourrait  faire 
glifler.  Ce  fut  pour  cette  raifbn  qu'il  aflembla  en  vne  melme  année  cinq 
Conciles  differents,  à Mayence,  àRheims,  à Tours  , àChaalons,  &à 
Arles, donc  les  refolutions  font  encore  aujourd'huy  dans  lesArchiues 
de.ces  Egliles.  Luy-melme  encore  trauailloit  à corriger  la  verfion  des 
Euangiles,  en  conférant  enlèmble  les  textes  Latin, Grec,  & Syriaque. 
|1  f exerç oit  ainflaux  ccuures  pieulès , clpurant  par  la  mediution  & par  la 
pénitence,  ce  que  fon  ame  pouuoit  auoir  contracté  de  terrcflre  , lors 
qu'vne  fievre  le  Cùfit  au  mois  de  lanuier, comme  il  fortoir  du  bain.  H 
pcnlâ  qu'il  Tclleindroit  par  Tabflinence  , comme  il  faiioic  lors  qu'il 
efloit  vigoureux  -,  Mais  vne  pleurefîe  luy  e fiant  encore  furuenuë  là  de£ 
Mon  J,  fus , il  en  fut  réduit  à l'agonie , & dans  ce  dernier  moment  fe  compolànc 
luy-mclmc  pour  la  fcpulture,  joignant  les  pieds  ,&  eftendant  fes  mains 
fur  fbn  corps , il  prononça  ces  paroles  Chrelbcnnes,  Seigneur , en  tes  mains 
ie  recommande  mon  ejpru . & puis  auec  vne  œillade  Si  vn  dernier  foufpir  il 
enuoya  Ion  ame  à Celuy  qui  l'auoic  formée.  Son  corps  embaumé,  fut 
mis  lurvne  cliairejd’or,  là  Couronne  fur  la  telle,  le  vilagc  couuert  d’vn 
linge, l'cfpée au  collé,  les  làintes  Euangiles  entre  fes  mains  lui- lès  ge- 
noux ; & auprès  du  corps  efloient  fon  Sceptre,  fon  Elcu  d’or,  la  haire  qu'il 
fhuloic  lècrettemenc  porter , Si  la  panetière  de  Pelerin , donc  il  l'elloit  ler- 
uy  aux  voyages  de  Rome , & qui  a donné  occaûon  de  croire  qu'il  auon 
e«é  à làint  Iacques  en  Galice,  & en  Ierufàlem.  Il  fut  enterré  en  l'Egluè 
d’Aix,  qu'il  auoit  fondéc,oùl'onéleuafur  fon  Tombeau  vn  arceau  doré, 
auççque  cét  Epitaphe.  Cy  deffèiu  gtft  le  corfs  de  Charles, grand  tr  Catht~ 
Itejue  Empereur , qui  eflendit  noblement  le  Royaume  des  François,  c T le  gou- 
u aosk  foi-  utrna  genertufement  quarante  quatre  ans.  Il  décéda  Jeptuagenatre , l'an  duiei- 
xtautceuu  gneurhuit  cens  quatorze  > Indiaion  cinquie/me  Jeevtngt-hmt  de  lanuier. 

Sontrefpas  fut  annoncé  par  pluficurs  prodigesXe  Soleil  les  trois  ans 
Pioiift*  an-  d'auparauamfutobfcuicydeplufîeurs  eclyplès,&TonvtcdansfonrondL 
fu°  vnc  tache  noire  l’elpace  de  huit  iours,  le  pont  qu’il  auoit  bally  fur  le 
Rhin  prés  de  Mayence  fut  brdûé  entrais  heures,  le  Palais  d'Aix  trem- 
bla îles  poutres  & les  planchers  de  la  chambre  craquetèrent,  comme 
pour  lè  rompre,  l'Egide  où  Ton  l'enterra  fut  touchée  du  foudre , qui  en. 
emporea  la  pomme, & mefine  Tinlcripnon  qui  elloit  par  dedâs  TEghlè,  fit 
quicontcnoitlennmde  ce  Ponce  qui  Tauoir  fondéete  trouaacffaccc  par 
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vn  coup  île  tonnerre  à l’endroit  de  ces  mots  PnncepsCarolm.  Les  regrets 

3ue  ü mort  caufà  l'emcndoient  non  feulement  dans  la  bouche  des  Chre- 
iens , mais  encore  dans  celle  des  Sarrafïns;&:  là  mémoire  a cité  lî  véné- 
rable aux  Princes  qui  l'ont  fuiuy,  que  l'Empereur  Frideric  le  ficCano-  f,-"1'”*8” 
nifèr  ,ÔcLouys  vnziefine  ordonna  qu’on  eull  à chommer  là  Fefte,fùr 
peine  de  la  vie. 

Il  auoir  efté  nourry  dés  l aage  de  dix  à douze  ans  parmy  les  Armées, 
ce  qui  luy  auoit  bien  rendu  le  courage  défia  naturellement  haut,  plus 
généreux , mais  non  pas  lier  ny  cruel:  car  il  auoit  pour  maxime  princi- 
pale, de  ne  fe  feruir  de  la  force  que  pour  maintenir  la  Iuftice-,  Voila  pour- 
quoy  il  foufenuoit  quelquefois  fes  traidtcz  de  la  façon.  ltïmyfipni  dm 
pommeau  de  mon  ejpce  ( où  poüible  cltoit  graué  Ion  cachée  ) & promets  de 
le  maintenir  amcctjme  la  pointe,  & quand  il  cltoit  allis  dans  les  Eltats,  il  late- 
noit  touliours  fur  fes  genoux.  Aulli  ne  luy  pouuoit-on  pas  reprocher 
d'auoir  iamais  violé  là  foy , ny  fouffere  Cuis  relTentimcnt  qu'on  la  luy 
violât  non  plus.  Il  elloic  adroit  à cous  les  exercices  du  corps , comme  à la  s“ 
chalfe,  à la  courte, à l'elcrime  , & merucillcufemenc  bien  à cheual  ; à 
quoy  il  fc  plaifoit  tant,  que  la  Nobleffe  Françoilc  l’ayant  imité,  nofîre 
Caualerie  fut  fins  exception  eltimée  la  meilleure  de  la  terre.  Il  nageoit 
encore  à la  perfection,  qualité  necelTaire  tout  à fait  à vn  foldac , & quel- 
quefois à vn  Capitainerie  plaifoit  à fc  baigner  dis  des  eaux  ticdes,dont 
ayant  trouué  abondance  à Aix,ily  balht  ce  magnifique  Palais,  que  la 
fureur  des  Normands  ruina  fous  fes  SuccelTcurs.  Il  culduoic  beaucoup 
plus  foigneufèmcnt  fon  efprit  par lesScicnccs,&les  Arts  liberaux.  Car  umaee. 
outre  la  langue  Tudefque,ilfçauoitla  Grecque, la  Latine,  l'Hcbraïque, 
la  Syriaque , & la  Sclauonne  : de  forte  que  fans  truchement  il  efcoucoit 
les  Ambafiadcurs,  & leur  refpondoit.  Il  cicelloiràlAnthmetique, &en 
auoit  amené  des  maillres  d'Italie  en  Frace^ômc  auflï  de  la  Peinture, & de 
la  Mufique,il  f exerçoit  auec  paillon  àl'Altronomic,&  le  releuoit  fouuent 
la  nuit , pour  contempler  le  mouucmcnr  des  Aftres.Son  éloquence  efloit 
telle , qu’on  l'euft  pris  pour  vn  maiftre  du  meflicr , dr  la  force  de  fes  rai- 
fons , fbuflcnues  parla  beauté  de  fon  difeours , cntraifnoit  agréablement 
les  cfprirs  de  ceux  qui  traicoient  auecque  luy.  Quelqucs-vns  difènt,qu'en 
faueur  des  belles  lettres, & à l’inftance  d'Alcuin, ouAlbin  Saxon- Anglois, 
qui  auoit  efté  fbn  Précepteur , il  jcrca  les  fondemens  du  véritable  Par- 
nafTe,i  entends  de  l'Vniucrfité  de  Paris  , à la  grandeur  de  laquelle  ny 
Athènes  ny  Marlèillc  n'cui  ent  jadis  rien  de  comparable  ; au  moins  il  efl 
certain  qu'il  inlhtua  des  Efcholcs  par  cous  les  Euefchez , & mefme  dans 
quelques  Monaftcres-Iltranailla  beaucoup  à embellir  fàlangue  mater-  £“££,7* 
nclle,  de  laquelle  il compofàvne  Grammaire, de  en  donna  des  noms  aux  toj.^uc. 
vents&z  aux  mois  : il  en  traduifit  mefme  en  Latin  quelques  poeroes  an- 
ciens & mal  polis  touchant  les  faits  des  anciens  Roys  des  François  ; de 
ncantmoius,  ce  que  ie  trouue  d'eftrange  il  ne  fçauoit  pas  peindre  les 
lettres.  Il  prenoit  grand  pbifir  i la  Icélure  des  fàintes  Efcritures,  de  des 
Liurcs  deiàiiu  Auguflm , dontil  auoit  toufionrs  quelque  Volume  au  che- 
uec  de  lôn  UcE  U aimoit  les  armes , de  ceux  qui  en  failoienr  vaillamment  s°" 
b profeffion,  comme  ie  plus  noble  fôulbea  de  b grandeur  Françoilc  : " * 

S uij 
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Nous  trouuons  que  de  luy  procéda  cette  coullumc  de  ceindre  l'efpée; 
ce  qu’il  fit  premièrement  à ion  fils  Louys , & que  nous  ne  liions  point 
auoir  efté  fart  auparauanr. Le  burin  qu’il  gagna  en  Lombardie,  ou  fiir 
les  Huns  ,il  le  dilbribua  à fes  foldats , & donna  meûne  de  grandes  re- 
compenfes  à ceux  qui  fc  fignalcrent  par  quelque  exploit  mémorable. 
Pour  les  beaux  faits  qu’ils  exécuta  par  fa  pcrfonnc,ils  lèmblent  fi  peu 
! croyables , qu'ils  tiennent  du  Romand  ; à quoy  luy  cftoit  bien  auanca- 
geufe , outre  fa  force  8c  fon  addrelfc , là  taille  majelhieulc  : Car  il  eftoie 
Saiurarc  & enuiron  haut  de  lept  pieds  des  fiens,  fie  fi  bien  proportionne  de  toutes  lès 
parties,  qu’il  auoit  vne  Augulte  preience,  Sc  qui  paroillbit  aux  Eftrangcrs 
plus  qu’humaine  ; laVertuayant  cela  de  propre  de  le  faire  doublement 
confidcrcr , quand  elle  fe  trouue  jointe  a la  Majellé.  Il  auoit  les  yeux 

fros  Se  brillants, le  vilage  toufiours  gay,  le  nez  aquilin  , la  blancheur 
u teint, & tous  les  lineamens  agréables  v mais  la  gorge  vn  peu  trop 
courte , & gradète , Sc  la  voix  trop  claire  pour  vn  fi  grand  corps, bien  que 
virile.  Se  fort  douce.  Il  joiiit  d’vne  parlàitc  lànté  prefque  tout  le  temps 
de  là  vie  ,Se  ne  fut  guere  incommodé  de  maladie  que  trois  ou  quatre 
ans  auant  fon  deccz,aulli  pour  toute  medecine  il  le  leruoit  de  l’abdi. 
Son  rrj.mc  nence  en  la  maladie, Se  d’vn  bon  régime  de  viure  quand  il  fe  porroir 
* viwc.  bien.  Car  il  elloit  lobre  en  fon  boire  Se  en  fon  manger  ; Se  toutefois  ne 
pouuoit  loufFnr  le  ieufoe  comme  contraire  à fon  tempérament.  Il  ad- 
mettoit  à là  table  les  Prélats  Se  les  Seigneurs , Se  alloit  familièrement 
difner  chez  eux, lors  qu’il  en  cftoit  imuré,  fc  frilànt  d'ordinaire  feruir 
parles  Veneurs  de  la  venaifon  rollie.  Ses  habits  elloient  àlaFrançoilè, 

( caril.haïlloit  extrêmement  les  modes  eftrangeres  ) vne  chemifede  lin 
lur  lachair,des  calçons  demelme,vn  làyc  de  laine  bordé  de  foyc,qui 
luy  dclcendoit  iulqu’aux  genoux,  auec  le  bas  de  chaude  Se  les  louiicrs,au 
collé  toufiours  fon  cl'péc , dont  le  pômeau  elloic  d’or , quelquefois  mail- 
lé de  pierrcnc;  habillé  fort  modeltcmcnr,  horfinis  les  îoursdu  Fdle,ou 
■umÎ*’111'’  lors  qu’il  receuoit  des  Ambadàdcurs:  car  alors  il  prcnoitvnc  robbe  bro- 
chée d’or,  Se  mettoit  là  Couronne  Se  des  brodeguins  éclatans  de  pierre- 
ries. Il  feroit  trop  long  de  conter  par  le  menu  comme  il  refpeftoit  les 
Prélats,  Scelloit  jaloux  delà  Religion, dans  laquelle  il  nevoulutiamais 
fouffrir  qu’on  introduifit  la  moindre  nouueauté.  Il  podèdoit  au  dernier 
point  la  libéralité  , Se  la  magnificence  , Vertus  vrayement  Royales, 
n’ayant  ïamais  laide  le  moindre  lcruicc  qu’on  luy  euft  rendu,  làns  vne 
bomie  Se  prompte  recompcnfo.  Et  toutefois  il  ne  donna  de  là  rie  deux 
Offices 8e deux  Bénéfices  a vne  mefmc  perfonne  ,-afin  d’auoir  moyen 
d en  obliger  plufieurs.  Il  inftitua  les  Chanoines  des  Eglilès  Cathédrales, 
qui  ne  dirfcroient  guère  des  Moines:  Car  outre  qu’ils  dépendoicnt  de 
1 Eucfque,ilsauoieni  encore  vn  Abbé  : mais  telles  gensdeuoient  élire 
nobles, dautant  qu’il  n’elloir  pas  permis  alors  aux  perlonnes  de  toute 
Ses  fondatiôs  condition  de  prendre  les  Ordres  làcrcz.  Il  fonda  vne  infinité  d’Eglifos, 
ficu&i.  entr autres  S.Iacquesdc  l’HolpitalàParis,S.Iacques  àToulouze,S.Iac- 
qyes  a Bordeaux,  Nodre  Dame  d’Aix  où  il  cil  enterré  ,faint  Aignanà 
OrleaiiSjS. Maixant.S.  Sauin,  Sc Charroux  en  Poitou,  S.  Philcbert  8c 
S.Iode  prés  de  Montreiiil,S.Florentprés  de  Saumur,Noillac,S.Thienj(bn, 
Z SPaizanr, 
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S.  Paizant,les  Abbayes  deConches , Mainlieu , & Menât  Auuergne, 

Moillàcen  Quercy  ,S.  IcanMezin  en  Condomois , quantité  d’autres ■ 
Colleges,  Abbayes  & Eglifès,  qu'il  a baftics  ou  reltablies.  Il  obferuoic 
la  Iulticc  fi  exa&cment  , qu’il  deputoit  fouuent  des  Commiflàircs , S*  I“n!CC' 
pour  aller  informer  de  la  vie  des  luges , & fçaehant  bien  qu’il  elloit  rc- 
deuable  du  droit  à tous  fes  fujets , à quelque  heureque  ce  fut, il  vouloir 
entendre  leurs  plaintes  & leurs  differens , & melme  en  s'habillant  les 
elcoutoit,&leur  rendoit  luftice.il  fit  de  beaux  rcglemns  pour  tous  les 
Ordres  de  fon  Empire, & adjoufta  à la  Loy  Salique,c’eft  à dire  à celle  dont 
les  François  le  leruoient,  vingt- trois  Ordonnances,  tant  fen  faut  qu’d 
euft  deflein  de  nous  alfujettir  au  droit  Romain, & de  prendre  lesLoix 
d’vne  Nation  qui  nous  cftoit  foumilè.  Il  embellit  fon  Royaume  de 
plufieurs  riches  baftimens,&  pourueutfes  ports  de  grand  nombre  de 
Donsvaifieaux,eftabIifTant  par  ce  moyen  la  leureté & la  Nauigation.  Il  s°n  >mcot 
aimoit  lès  enfans  auec  tant  de  tendrefie , qu’il  ne  maria  iamais  aucune  de  cn°à”.  '* 
fes  filles,  de  peur  delesciloignerdc  Iuy.En  quoy  certes  ileft  blalmable; 
carayantparmy  tant  de  Vertus  vn  peu  trop  de  di  Ablution  pourlcs  Fem-  s“°"c,ê 
nies , iufques  à en  auoir  des  troupeaux , il  donna  l’enuie  à lès  filles  de  faire 
l’amour  : faute  qu’il  ne  connoiftoit  pas , ou  peut-eftre  qu’il  diflîmuloit, 
cxctilàntfacilementenautruy,  cequ’il  faccordoit  librement  à Iby-mefi- 
me.  Car  il  f attachoit  auec  tant  depaflion  aux  objets  de  fon  amour , que 

f tour  la  mort  d’vne  de  fes  maiftrefles , on  le  vid  vn  iour  pleurer  plus  mol- 
ement  que  ne  doit  vn  homme  de  courage , & le  lailîèr  emporter  à la  dou- 
leur iulqu’au  delà  de  labien-lèance  &dcla  grauité  d’vnfi  grand  Prince. 

Mais  cét  vnique  defaut,  pluftoft  de  la  nature  humaine , que  de  la  pcrlbn- 
nc,eftabyûné  dans  vn  fi  grandnombre  de  Venus, qu’iln’a  point  laifle 
de  tache  à là  mémoire, la  plus  Augufte,  & la  plus  cherie  des  hommes , que 
celle  d’aucunPrincc  qui  1 ait  précédé.  Aulli  effaça-t’il  cepcché  par  de  tres- 
aufteres  pénitences , & rclïcmblaà  Dauid , dont  il  portoit  le  nom , en  fon 
repentir,  comme  il  l’auoit  imite'  dans  là  faute.  le  dis  qu’il  portoit  le  nom 
de  Dauid, ce  que  peu  d’Autheurs  ont  remarque'.  Alcuin  l’appelle  tou- 
jours ainfi,*non  pour  comparailôn  à ce  Roy  des  Ilraëlitcsjmais  pource 
qu’en  effet, ce  mefine  nom  luy  auoit  efte  donné  en  la  Confirmation,  *“• 
comme  i’ay  remarque  ailleurs  que  fut  clungc  pareillement  le  nom  de 
fori  fils  Pépin,  qui  auparauant  Tappelloit  Charles. 

Enfin  qui  voudra  tirer  vn  portrait  accomply  du  Prince,  qu’il  prenne 
ccluy-cy  pourmodellc,  ic parle  enHiftorien,non  en  Panegyrifte : car 
il  a de  bien  loin  fiirpafte  la  pieté  de  tous  ceux  qui  ont  iamais  porté  Cou- 
ronne, ûe  à mon  auis  égalé  les  beaux  exploits  de  Celar  & d’Alexandre, 
le  diray  pour  aclseuer , que  le  trouuant  tres-peu  de  Princes  dans  tant  de  s°°  Eloge, 
fieclcs  i aont  l’Ambition  n’ait  cfté  orgueil , ôcles  conqueftes  briganda- 
ges , celle  de  Charlemagne  a efté  vn  pur  Zelc  de  la  Religion , & lès  com- 
bats des  executions  de  la  Iufticc  -,  raifons  à mon  auis  pour  lcfquelles 
on  l’a  lumommé  le  Cr*nd,  tiltre  qu’il  a mérité  par  deflus  tous  ceux  qui 
deuant  ou  apres  luy' ont  efté  honorez  du  mefine  fiimom. 
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EXPLICATION  DES  MEDAILLES 

. DE  CHARLEMAGNE. 

L Saxonibvs  ad  torrïktem  devictis.  Les  Saxons 'vaincue 
fier  te  torrent  de  Hullerion , lors  que  le  Ciel  (ans  aucune  pluye  preceden- 
te fit  couler  dans  ce  torrent , qui  eftoir  auparauant  à fec , vne  lu  bue  & mi- 
raculeufe  abondance  d’eaux  pour  abbrcuuer  l'Armée  Françoilè  , qui 
pour  la  (oif  ardcnrc'quiconfumoic hommes  & cheuaux,euft  efté  con- 
trainte de  leuer  le  fiege  de  deuant  le  Chafteau  d’Erelbourg,où  cftoit  le 
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Temple  d’Irminful,  qui  par  ce  moyen  fut  pris  fie  razé.Cét  IrminfuI,  qui 
en  vieil  Saxoh  figmfic  ftatuc  commune  eftoit  Mars,  ainfi  appelle  chez 
eux,  pourcêqiTiî  eft  commun  à tous  ,fauoriknt  maintenant  vn  party, 
puis  demain  vn  autrc.il  eftoit  armé  de  toutes  pièces,  tenant  en  (adroite 
vne  banderole,  (ùr  laquelle  eftoit  peinte  vne  Rofe, marque  que  l'hon- 
neur des  Guerriers  fe  fleftnc  aifément , fil  n'eft  bien  conferné  ; en  fa  gau- 
che il  auoit  des  Balances, pour  monftrer  l'incertitude  des  combats, fielc 
peu  qu'il  faut  pour  faire  panchcr  la  Victoire  dvn  cofté  ; fur  l'eftomac,vn 
O urs Hieroglyfique  de refolution courageule -, fur fon Pauois  vnLyon  le 
plus  fier  le  plus  hardy  de  tous  les  anunaux , fie  tout  à l'entour  des  Lys , des 
Palmes,  Se  des  Lauriers,  ie  croy  pour  en  faire  des  Couronnes  aux  vail- 
lans  Capitaines. 

II.  Veron a dedita  et  Langobardis  in  iidïm  acceptis.' 
Vtrone  rendue  par  compofttnn , & Us  Lombards  rectos  à foy  &r  hommage. 
ClemEnTia  Principis.  Par  la  bonté  de  ce  Prince,  qui  ne  vouloir  vain- 
cre que  pour  pardonner. 

III.  Le  Pape  contractant  auec  le  Roy  fur  les  Euangilcs  fie  fur  l'Autel 
femble  luy  dire  , Te  C v m sicvt  cvm  Gallia.  le  traite  auec  uous 
comme  auec  la  France.  Et  Charles  luy  refpondre  ,Tecvm  sicvt  cvm 
p E tr  o.  Et  auec  njtus  comme  auec  S.  Pierre.  Paroles  qui  monftrent  que 
non  feulement  entre  leurs  deux  perfonnes , mais  entre  la  France  fie  le 
S.  Siège  eftoic  contractée  S a c R v m foedv  s,  vne  alliance  facrcefieà 
iamais  indiftoluble. 

IV.  DevICTO  DesIDERIO  ET  PAPIA  KECEtT  A.  Didier  <vaincO 
& Faute  rendue.  C'eft  ce  mal-heureux  Roy  que  vous  voyez  auec  fa  fem- 
me , s'humilier  fie  mettre  fon  Sceptre  aux  pieds  de  Charles , ce  qui  arriua 
l'an  DCCUonm. 

V.  Saxonibvs  sacro  lavacro  RECENERATIS.  LesSaxons 
régénérez,  dans  U [acre  Lauoir.  Ce  qui  fut  fait  l'an  dcclxxVii.  prés  de  lafour- 
cc  du  Lip , où  pour  flefehir  le  Roy  à mifcricprde.ils  s'aflemblerent  en 
grandes  Dandes  feproftemant  deuant  luy  ,&  demandant  le  BapteGnc. 

VI.  Capta  excisaqve  Pompelona.  Pampelune  prife  & def- 
mantelce  ,1’anDCCLxxvm.  premier  exploit  mémorable  de  Charles  dans 
les  Efpagncs.  Cette  Ville  fut  rudement  battue  par  toutes  lortes  de  ma- 
chines, Se  chaudement  attaquée  par  clcaladc.  La  flotc  que  vous  voyez 
éloignée  apportoit  les  machines  fie  Ifcs  viures  à nolhre  Armee  en  ces 
ports,  qu'on  appelle  aujourd'huyS.SebafticnficFonrarabie,d  ou  on  les 

ràifoit  conduire  dans rioftre  Camp.  /!  - !ii- 
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V IL  P J E I »0  lTALI.fi  ET  LvDOVIÇO  A qV I T A NI fi 
Rfi  gi  avs  njc  a vgvratis.  Pépin  pure  Rpy  d'Italie,  crLouys  tA- 
futami.  Bar  les  mains  du  Pape  Adrien ,à  la rcquefie de  leur  pere,qui 
ayant  à les  faire  couronner  ne  pouuoit  pas  chouîr  vn  plus  illuftre  Mi- 
tuftre  que  celuy-là.  La  caufo  pour  laquelle  il  les  fit  facrcr  de  (1  bonne 
heure,  ne  fut  pas  feulement  pour  leur  afleurer  fàfocceffion.mais  pour 
donner  vn  Roy  aux  Italiens  : afin  qu'ayant  chez  eux  vne  Cour  & vn 
Prince, ds ne  regretafTcnt  point  d'auoir perdu  le  leur.  Comme auffi afin 
que  les  Aquitains  de  nouueau  rangez  fous  l'obeUTance , ne  fuflcnc 

excitez 
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excitez  à remuer  par  le  voifinage  des  Sarrafins.  Ces  deux  Princes  n'e- 
lloicnt  pas  fi  grands  que  la  Médaillé  vous  les  peint  ; car  Pépin  n'auoic  aü 

Îilus  que  huit  à neuf  ans , ôeLouys  que  deux  : mais  les  Roys  bien  qu’ils 
oient  toufiours  mineurs , ne  font  iamais  enfans.  Au  relie  il  y a grande 
apparence  que  leur  aifné  Charles  auoitaulfi  efté  couronné  auparauant. 

VIII.  Saxonibvs  crv.ento  prælio  devictis.  Les  Saxons 
défaits  en  'vne  fanglante  humée.  De  tous  les  efohecs  qu’ils  receurcnt  ce- 
luy-cy  futlc  plus  grand,  en  vn  lieuappelléThertueli,  Charles  comman- 
dant fon  Armée  en  perfonnc,J  an  dcclxxxiiu. 

IX.  Bavariæ  Dvcatv  Sceptro  Franciæ  addicto.  La 

Duché  de  Bauiere  annexée  à la  Couronne  de  France,  l’anDCCLXXXVin.Lc  Duc 
Thafsillon  apres  pluficurs  rebellions  qui  luy  furent  pardonnccs  , plus 
traiftre  qu’au  parauant , fut  enfin  condamne  à mourir  par  les  Seigneurs, 
Pairs, ou  Vallès  : mais  le  Roy  à caufe  qu’il  cftoit  fon  coufin  luy  don- 
na la  vie,  & à fon  fils  aifnéTheudon  complice  de  les  trahifons.  Grâce 
dont  ils  femblent  le  remercier  &luy  promettre  qu’ils  fo  vont  renfermer 
dans  vn  Monaftere , comme  ils  firent  incontinent  apres. 

X.  Abaribvs  gemino  prælio  devictis.  Les  AuaroU  battus 
en  deux  rencontres , lignifiées  par  ces  deux  trophées,  gagnez  l’vn  en  Italie, 
l’autte  en  Bauiere  par  les  Lieutcnans  du  Roy.  C’eftpourquoy  l’Exergue 
porte, Fides  exercitvvm,Z-« fidelité  des  Armées , mots  qui  le  met- 
tent d’ordinaire,  quand  la  chofc  a efté  exécutée  en  l’abfence  du  Prince. 
Aquoy  vous  prendrez  garde, comme  aulsi,à  ce  qu’en  cette  Médaille 
les  Auarois  & les  Huns  font  pris  les  vns  pour  les  autres , d’autant  que  ces 
deux  nations  eftoient  meflees  enfemble  dans  vn  mefinc  pays. 

XI.  Vt  Rhenvs  ac  Dannvbivs  sint  vtrinqve  PERVIl 
Pour  faire  que  le  Pjoindr  le  Uannubc  fe  putfent  communiquer.  Belle  entre- 
prife,  mais  qui  ne  reüfsit  pas.  Ces  deux  fleuues  figurez  comme  les  dépei- 
gnent les  Poëtesauec  leurs  vmes&  leurs  rofeauxf  entredonnent  la  main 
pour  f entrejoindre.  Celuy-cy  qui  a deux  cornes  fur  la  telle  eft  le  Rhin, 
appellé  par Virgile  Bicomis  à caufe  qu’il  fe  fend  en  deux  branches  cha- 
cune de  different  nom.  Il  porte  en  1 à main  vn  Lys  de  mardis , nommé  de 
la  Pauillée  fleur  de  couleur  jaune,  qui  fût  prife  parles  anriens  François  b.ii. 
fur  couleur  d’eau , ou  azur  pour  leur  deuifo  , parce  qu’ils  habitèrent  ,uc‘ 
premièrement  les  marefeages  du  Rhin. 

XII.  COLONIA  CAROLI  DEIECTIS,  TRADVCTISQVE  SAXO- 
N t B V s.  Colonie  de  Charles , qui  chafe  les  Saxons  Or  les  tr an  for  te  en  Flandre 
dr  en  Suife..  La  Saxe  femble  dire  adieu  à vne  partie  de  fon  peuple,  ôc 
retenir  l’autre. 


Carolvs  Magnv.s  . 
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XIII.  Carolo  ImperatoKi  Occidenïis,  zt  Roman* 

Ecclesiæ  DEEENSORI.  A Charles  Empereur  d'Occident  , &*defenfiur 
del  EgUji  de  R»  me.  Les  Romains  ennuyez  de  U tyranniedes  Grecs,  6c  en- 
core dvne  femme,  c’eftoit  Irene , defererent  le  tilrre  d’Empercur  à 
Charlemagne  parlaboucheduPape  Leonjauffi  l’auoit- il  défia  pris  long- 
temps auparauant,  comme  ie  le  iufhfieroy  bien,&  comme  Sigon  Au- 
theur  Italien  1 a remarque , fi  bien  que  cecy  n'eft  qu’vne  ceremonie.  Le 
Pape  1 oignit  d huile  facree  depuis  la  telle  iufqu'aux  pieds , à la  mode  des 
uirs,  e vfelht  de  la  Chappe  Impériale,  & luy  mit  fiir  la  telle  vae  Couronne 
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d’or  garnie  de  pierres  precicufes^ju'il  auoit  fait  faire  exprès.  Mais  iene 
lis  point  qu'il  luy  baillaft  l'elpée,  ny  que  Charles  ait  flechy  le  genoiii! 
autre  part  que  deuant  l'Autel  de  la  Confeffion  S:  Pierre  -,  au  contraire  le 
Pape  Fagenoüilla  deuant  luy,  & luy  Tendit  hommage. 

XIV.  Carolvs  Imperator  Occidentis,Sepvlcri  Chri- 

STI  CVSTOS,  PERPETV  VS,SEM-PER  A V G V S T V S.  Charles  Empere  ur 
d 'Occident,  Garde  perpétuel  du  Sépulcre  de  lefis-Chnfl , tou fiour s Augufle  ; en 
vertu  de  la  donation  authentique  qu'Aaron  Roy  de  Perle  luy  en  fit  à per- 

fietuite,  luyenuoÿantdes  lettres  patentes  de  cela,  auec  les  clefs  de  ce 
icu  Gunt  du  Caluairc  du  Mont  des  Oliues , & mefme  de  la  Cité  de  Icru- 
lalem  * où  fe  fignala  par  de  grandes  aumofnés , par  de  riches  offrandes,  6c 
par  la  fondation  de  plusieurs  Holpitaux  , la  Pute  de  ce  Rpy  de  France , 
PlETAS  REGIsÇr  ANCORVM. 

XV.  Imperatores  Nicephorvs  Orientxs,et  Carolvs 
Occidentis.  Empereurs  , Nicephote  d' Orient , Charles  d'Occtdcnt.  Us 
f entredonnent  les  mains,  &femblent  d'vn  commun  effort  fixpporterlc 
Sceptre  pluftoft  que  le diuifèr;  ce  qu'ils  (è  promirent,  fappellant  freres 
par  ce  traité, par  lequel  ils  diuilcrent  l’Empire  l'an  huit  cens  trois,  au 
grand  regret  deNicephore,qui  auoit  toujours  à la  bouche  deux  vers 
Grecs , dont  le  fens  cil  en  nollre  langue.  Aytc.  le  français  pour  amy\ 
mais  ne  Cayetçpaa  pour  rvoifin. 

XVL  Devictis  nxiT  Carlvs  monvmenta  Boemis. 
Charles  TJicloneux  dreffe  ces  monument  des  Becmes  /vaincus.  La  Boeme 
domptée  par  Charles, fils  ailné  de  l'Empereur,  &c  toute  chargée  de  fers 
efeoute  à regrettes  reproches  qu'il  luy  fait  de  (à  témérité.  L'Exergue  a 
VlGIL  A N ti  A Dvcis , par  la  /vigilance  du  G mer  ah  Paroles  qui  font  vfi- 
tées  dans  les  Médaillés , quand  l'exploit  efl  achcué  par  qucxqu’vn  qui 
n'eftpas  toutàfait  indépendant,  mais  qui  a vnc  plus  grande  authorité 
que  les  Generaux  ordinaires  : Voila  pourquoy  vous  les  liiez  encore  dans 
les  Médaillés  de  Charles  Martel. 

XVII.  Carolv  s et  Lvdovicvs  filivs^mperatoret Oc- 
cidentis, patres  AvgVSTI-  Charles  & Louys  fin  fils  , Empereurs 
d' Occident,  Peres  Augufies.  C'cftla  ceremonie  par  laquelle  Charles  aflôciant 
fon  fils  à l'Empire,  luy  fit  prendre  la  Couronne  de  deffiis  l’Autel.  En  quoy 
parut  vne  grande  preuoyancc  de  ce  Prince,P  rovidentia  Principis, 
qui  voulut  defonviuant  reconnoiftre  & exercer  les  forces  de  Ion  fils,  6c 
les  tenir  toufiours  en  halene,  pourreprimerrinlolencc  des  Mutins,  & les 
courfes  des  Barbares. 

XVIII.  Ces  quatre  figures  attachées  enfèmble  à vn  mefme  chariot , li- 
gnifient les  quacre  Euangcliffes;  le  Bœuf  S.  Luc,  le  Lyon  S.  Marc,  l'Ai- 
gle S.  Iean,& l'Ange  S.  Mathieu,  que  Charlemagne  traduiGr,&  en  fit 
vne  Concordance.  V t qv  a T v o r hæc  vnvm  constitvant, 
uifin  ifue  les  tjuatres  n’en  filent  epu'/vn,  exercice  pieux,  auquel  il  fadonnoic 
vers  l'an  dcccxiii. 
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C E Vif  âge  charmant , dont  lextreme  beauté, 
Vainquit  vnRoy  vainqueur  des  plus  fuperbes  Te  fies-, 
Fait  ajfez,  voir  qu  Amour ,par  qui  toute/l  dompté. 
Sur  les  Conquerans  mejme  ejlablit  fes  conquejles. 
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HILMETRVDE,  FEMME  DE  CHARLEMAGNE. 


I 


L le  trouuc  à Saint  Denys  vn  Epitaphe,  qui  porte, 
Hiciacet  Hhmetr.Reg.vxor  Ca- 
ROLI  M A G N I,  Cygifi  Hilmetrude  R,eyne , femme 
\de  Charles  le  Grand,  ce  quta  donne' fujet  à quelques- 
; vns  de  croire  quelle  elloit  en  effet  legitimcEfpoufc 
de  ce  Prince.  Mais  foit  que  cet  Epitaphe  ait  cité 

) compofé  long-  temps  apres , par  quclqu’vn  qui  n’e-  mi- 

ftoit  pas  bien  informé  de  la  vérité  , foit  que  les  parens  de  la  Defunte 
l'aycnt  ainfi  mis,  pour  l'honorer  du  tiltre  de  Reyne  ; tant  y a qu'il  cil 
trcs-ccrtain  quelle  n’eftoit  que  Maiftrellc  de  Charlemagne. Car  outre 
quelle  ell  ainfi  appellce  par  les  Annahftes  d’enuiron  ce  temps-là,  il  n’elt 
pas  croyable  que  Pépin  lcbofTu,que  Charlemagne  auoit  eu  d'elle,  eull 
cité  laide  fans  partage, & fans  charge  par  fonpere,lors  que  les  autres 
auoient  de  grandes  Prouinces  & de  belles  Armées  , veu  mefme  qu’il 
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conte  qu'il  faifoit  de  Peptn  le  boffu,  prouenoitpluftoftde  la  connoidan-  mt  ,uojt  vn 
ce  qu'il  auoit  de  fon  elprit  dangereux,  6c  de  là  difforme  llature,  que  non 
pas  de  ce  qu’il  elloit  baftard,  veu  mefme  que  la  fuccefïîon  elloit  donnée 
par  lesperes  félon  leur  volonté, feule  loy  quifàifoit  les  légitimes  heri- 
tiers. Ainlî  vous  auez  veu  que  Martel  fût  laide  fuccelfeur  par  fon  pere 
Pépin, au preiudice des enfans  légitimés , & quclques-vns alfeurcnt  que 
Charles  ailné  des  trois  fils  de  Charlemagne  cltoic  baftard  , fondez  lur 
cette  conjecture , que  lôn  pere  ne  le  prelenta  pas  au  Pape  pour  le  faire 
couronner, comme  il  fit Louys& Pépin.  Au  moins  ell-il  bien  vray  que 
Bernard, qui  n’eftoit  pas  d'vn  légitimé  mariage  , fût  fubftitué  par  fon 
Ayeul  Charlemagne  auRoyaume  d'Italie, que  fon  pere  Pepinauoit  tenu. 

' Maisquoy  qu'il  cnfoit,fiHclmetrude, nommée  par  quclqu'vn  Hilnu- 
dianc,  auoit  efté  femme  de  Charlemagne,  & fi  les  Roys  n'en  pouuoient 
auoir  qu’vnc  à la  fois  , il  la  deuroit  auoir  répudiée  par  le  conlcil  de  là 
mcreBerthe  au  grand  pied,  pour  efpoufer  la  fille  de  Didier,  qu'il  répu- 
dia lèmblablcment,  parce  quelle  elloit,  dit  vn  Authcur,  C Imita,  cell 
à dire  nialadiuc.  On  ne  dit  point  de  qucllcmailôn  elle  elloit  iflûé-,  &ie 
croy  quelle  n’auoitrien  déplus  illuftre  que  là  beauté,  perfection  allez 
puilfantc  pour  en  faire  vne  maiftreffe , mais  non  pas  vncElpoule.  le  ne 
Içay  non  plus  fi  elle  elloit  encore  viuante.lors  que  Ion  fils  Pépin  le  bofiu 
confpira  contre  Charlemagne  ; ny  en  quel  lieu , ou  de  quelle  façon  elle 
mourut:  feulement  j’ay  appris  par  l'Epitaphe  cy-delfus  rapporté , quelle 
elloit  enterrée  à S.  Denys.  On  dit  qu'auanc  clic  Charles  auoit  clpoufé 
Galène , fille  du  Prince  de  Tolede , aoiic'e  d’vne  beauté  plus  qu'humai- 
ne, mais  quiparledeftindes  belles  chofcs  ne  dura  feulement  que  quel- 
ques mois. 
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Hildegaude  vainquit  par  les  beautés. du  Corps, 
Vn  Roy  dont  la  Valeur  nauoit  point  de  fécondé  : 

Mais  les  dons  de  fon  ji me , adorables  threfors, 

<De  Meruetlle  d’ Amour  vainquirent  tout  te  monde. 
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HILDEGARDE,  FEMME  DE  CHARLEMAGNE. 


Près  que  Charlemagne  eut  répudié  la  fille  de  Didier,  il 
pritenmariage  Hildegarde, qu’aucuns  veulent  eftre fille 
deHildcbrandDuc  de  Suaube,  & de  Rutgardc  de  Bauicre; 
d’autres , fille  de  Efner,  Seigneur  de  Kempten , & de  cette 
Rutgardc, & quelques-vns  de  la  Princefle  Irama , fille  de 
Nebi, arricre-fils  de  Godefroy  Duc  d’Allemagne.  Sa  beauté  loiiécparles 
Authcurs  qui  l’ont  veuc,cftoit  encore  rendue  plus  aimable  par  la  genero- 
fité  quelle  faifoit  pareftre  à obliger  cous  les  Seigneurs  de  laCour,ne  le  (èr- 
uant  du  crédit  qu’elle  auoit  lùr  lefprit  de  fon  mary  que  pour  en  faire  du  Sa  vm*« 
bien  à tout  le  monde.  Les  Etrangers  mcfme  f en  reflentoicnt  ; car  Eard- 
brugfille  d’Offa  Roy  des  Mercicns  ,6c  femme  de  Beortrich  Roy  des 
Saxons  Occidcntauxen  Angleterre, ayant  eftéchaflee  par  lesSeigneurs 
de  fon  Royaume  pour  plufieurs  crimes  énormes,  ne  trouua  point  de  plus 
afleuré  refuge  que  le  Palais  de  cctrc  Princefle.  Elle  la  receuc  comme  Rcy-  «*»» 
ne , non  pas  comme  coupable  des  mefchancecez  qu’on  luy  rcprochoit; 
ëcluy  fie  donner  par  fon  mary  vnc  Abbaye  de  femmes  des  plus  riches 
/de  France.  Mais  cette  mclchante  abulànt  de  ce  bien-fait , l'abandon- 
na foandaleufomcnt  à vn  homme  de  là  nation:  de  forte  que  la  Reyne 
iugeant  qu’il  y auoit  plus  de  mal  à entretenir  vn  crime  vifiblc  , que 
de  bien  à fccourir  vn  miferable,  qui  veut  continuer  les  melchancetez 
dont  làmifere  ell  proccdcc,la  fit  mctcrc  hors  de  l’Abbaye  par  vn  zcle 
delulHce,  comme  elle  l’y  auoit  cftablie  par  vn  zcle  de  Charité;  6c  cette 
malhcurcufcfutdepuis  veuë  à Pauiemandier  fon  pain,  6c  rendre  l’efprit  ‘ 
fur  vn  fumier, elle  qui  auoit  touliours  vefeu  dans  l'ordure.  Les  Chreftiens 
les  plus  éloignez  receuoienc  les  bien-faits  d'Hildegarde  iufques  dans  l’A- 
frique 6c  dans  l'Afie  ; 6c  lors  que  fon  mary  enuoyoit  des  Ambaflàdeurs  6c 
des  prelens  aux  Princes  Sarrafins,  pour  les  obligera  traiter  doucement 
les  Ftdelles,  elle  les  chargeoitde  ce  quelle  auoit  de  plus  précieux  pour 
fubuenir  à laneceflicé  des  pauures  Eglifcs  oppreflees.  Elle  fonda  l'Ab- 
bayedeKempten,quieftauiourd'huy  l'vnc  des  quatre  principales  de 
l’Empire.  Ces  bonnes  oeuurcs  cftoient  fi  agréables  a Charlemagne , qu’il 
la  menoit  prcfque  toufiours  en  fa  corn  pagine  ; & quand  il  ne  le  pouuoit 

!>as,il  laiiloit  auprès  d’elle  desPrelacs,  defqucls  elle  fc  plaifoit  merucillcu- 
êment  à entendre  l’explication  des  fàintes  Efcritures.il  fit  pour  l’amour 
d’elle  de  grands  biensàfon  frcreOulry  .ouVdalric, 6c  lesluy  confèrua 
apres  la  mort  de  là  focur.il  eut  d’elle  Charles,  Pépin,  Ôcdeuxlumeauxdont  mfin». 

clic  accoucha  au  bourg  de  Caflcncuil  fur  la  riuiere  de  Lot , l’vn  dcfquels 
mourut  au  bout  de  quelques  iours,  6c  l’autre  fut  nommé  Louys,  depuis 
Empcreur.De  filles, il  en  eutAdelade, née  durant  qu’elle  cftoitau  fiege 
de Pauic, 8c dccedée  deuantleboutderan;Rotrude,Berthe,Gifle6cHil- 
degarde,  qui  mourut  aagee  feulement  de 40.  iours.  La  Reyne  citant  en 
couchedc  cette  dernière,  décéda  àThionuilIe  la  veille  de  l'Afcenfion  de 
l'an  781. 6c  fut  entcrrécà  S.  Arnoul  de  Mets,  ayant  heureufement  joüy  de 
la  compagnie  de  Charlemagne  vn  peu  plus  d’onze  ans.  Eginhard  acom- 
poÊ  fon  Epitaphe  envers  Latins.  T iüj 
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P o v R regner  dans  les  cœurs , cette  Rejne  auifee 
Se  propofa  toufiours  trois  differents  objets j 
D'obliger  les  Sgauans , dont  elle  fut  prifée. 

De  plaire  à fin  Efioux , et  aimer  fis  Jujets.  " 
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A s T R a d e fille  de  Raoul, Comte,c’ell  à dire  Gouuerneur  de 
Franconic,  que  Charlemagne  auoit  elpoufée  apres  le  dccez 
de  Hildegarde , n'ayanc  eu  que  deux  nllcs,Thcdrude  & Hil-  *£*"**■ 
drude,fit  plaçai  mourant  à vne  autre  femme  nomméeLuit- 
garde,  fille  grand  Seigneur  de  Suaube.  L’exemple  de 
celle  qui  l'auoit  précédée  luy  aprit  à vfer  modérément  des  bonnes  grâces 
de  Ion  mary-,  autrement  qu’elle  aurait  à Craindre  Ieamelmes  cmbulches 
que  les  Seigneurs  François  auoicnc  dæ  fiées  à Faftrade,  qui  les  auoit  voulu 
gourmander,&  pour  l’amour  d’elle  au  Roy  mefme,ellantrres-veritable,  • 
qu’vne  mefehante  femme  ell  capable  de  rendre  odieux  vn  bon  mary. 

Ccllc-cy  tafeha  par  tous  les  moyens  qu’elle  pût  de  f acquérir  la  bicnueil- 
lancede  fes  fujets,  le  voyant  d’ailleurs  depourueuë  de  l’appuy  qui  rend 
les  femmes  confidcrables , ie  veux  dire  d'enfans  ; car  elle  n’en  eue  point.  N.„ 
Apres  les  exercices  dedeuotion,qu’elleprartiquoitauccquc  ferueur,elle 
prenoit  grand  plaifir  dans  l'entretien  des  hommes  de  lettres , & le  doétc 
Alcuin  dans  fcsEpiftres  nous  tefmoignc  qu’à  làpriere  elle  leur  fit  beau- 
coup de  faueurs.  Il  l’appelle  tres-pieulc , tres-vertueulè , & digne  d’vn  tel s" 
mary  ; loüangcs  irréprochables  dans  la  bouche  d'vnfi  fàgc  tefmoin,  fie 
<jui  n’auoit  point  apris  à flatter, bien  qu’il  euft  au  relie  tout  Pair  de  la  Cour. 

Elle  aimoit  encore  les  plaifirs  de  la  enafie,  maniant  vn  cheual  auec  autant 
d’adreflè  queCaualier  delà  Cour, fie  lançant  le  dard  fur  la  belle  aulfià 
propos  qu’aucun  de  fes  Veneurs.  Ce  qu’elle  auoit  apris  pour  complaire 
a Charlemagne , qui  ne  manquoit  pas  de  faire  tous  les  ans  la  chaflè  d- Au- 
tomne ,6c  d’ordinaire  dans  les  Ardennes  ; coultume  que  lès  Delcendans 
■ont  oblèruée  aficz  long-temps.  Il  fait  beau  voirla  defeription  de  cét  equi- 

S:  de  chaflè,  des  chiens,  des  Veneurs,  delà  Nobldfe,&  fur  tout  de 
re  Luitgarde,  depeinte  commevne Diane, par  vnPoëte Latin  de  ce 
temps-là,  que  ie  penlè  ellre  Alcuin, dontlesvers  lurpaflant  larudefledu 
fieclc.fontaflèz  pompeux  fie  magnifiques,  poui^xpiirict  vn  fi  belappa- 
reil.  Elle  fuiuoit  ordinairement  Ion  mary  clans  toiisTésVoyages  ; 6c  l'an 
huit  cens  6c  vn,  comme  il  venoit  d’Aix  pourfachcmincr  à Rome,  à la 
priere  du  Pape, elle  fut  làifie  àTours  d’vne  maladie  mortelle.  Le  Roy 
ui  l’aimoit  chèrement  lèjourna  auprès  d’elle  en  cette  ville,  pour  ateen-  , 
re  là  guerifon  : mais  ny  les  foins , ny  lès  vœux  ne  purent  empelcher  la 
mort  de  la  rauirlecinquiefmcdcluin,l’anhuitcens  & vn , au  grand  def-  s»  n»rc,r« 
plaifir  mefme  des  enfans  des  autres  liéb,  qui  penlerentauoir  vne  fccon- 
de  fois  perdu  lcurmere,parle  trcfpas  de  cellequi  les  cherifiôit  comme 
fes  enfans.  Elle  fut  enterrée  dans  l’Eglilè  de  làint  Martin  de  Tours.  Apres 
là  mort  Charlemagne  ne  fe  pût  relôudre  à ffpouler  aucune  femme,  mais 
Iculementcût  auelques  maillrcfiès,dont  les  quatre  principales  furent 
Matalgardc,delaquelle nalquit Rotluldc , Gerluinde , dont  prouint  vne 
autre  fille  nommee  Adelrudc;  Règne,  qui  luy  engendra  Dreux  & Hu- 
gues, fie  Adclluidc , qui  eut  vn  fils  appelle  Thierry , ou  Thederic. 
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-,  L o v Y s ,<puefa  Bonté  fit  nommer  Debonna&e, 
fut  d>vn  grand  Empereur  efiimé  digne  Ftls-, 

S"}  des  fiers  Sarrafins  battus  defionfits, 
yirrefia  les  efforts  , f humeur  fangmnaire. 
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LOVYS  LE  DEBONNAIRE  EMPEREVR, 

ROY  DE  FRANCE  XXI V. 

A renommée  auoit  porte  les  nouuclles  de  la  libre  8 1 4. 
de  Charlemagne  par  toute  l'Europe , auec  telle  di- 
ligente , que  Louys  les  receut  dans  peu  de  iours 
apres  , 6c  partit  incontinent  d’Aquitaine.  Il  auoit 
gouuemé  cette  Prduincc  en  forme  de  Royaume 
des  fon  bas  aage , premièrement  par  les  fages  con- 

fais  d' Arnoul , qui  le  ponoit  entre  fes  bras, lors  qu’il  Mefeip  * 

eftoit  encore  enfant;  puis  cftantparuenu  en  aage  parla  propre  conduite,  CÜ 

qui  parut  beaucoup  meilleure  en  là  ieunclTc , quelle  ne  fut  depuis  dans  üu) 
la  maturité.  Trois  fois  la  fcmainc  il  falfeoitpour  efeouter  luy-mclmeles 
plaintes  de  lès  fojets:  Et  pour  les  dcichargerdéi’opprclfion  des  gens  de 
guerre  & de  les  Officiers,  qui  auoient  le  droit  de  fourrage  fur  le  pays  où 
le  Prince  palfoit  il  auoit  quatre  Palais  à Caflcneuil , à Theodual , a Au- 
drac , & à Bourg  fur  Gironde , fournis  de  bleds , de  bois , de  foings , & au- 
tres prouvions  necertaircs  pour  leur  entretien , dans  lelquels  luccelfiue- 
ment  il  auoit  accoulhimé  de  palier  Ion  Hyuer,  aimant  mieux,  comme 
doit  vn  bon  Prince , prendre  le  defray  de  là  maifon  dans  le  reuenu  de  fon 
domaine , que  lùr  le  fond  des  pauurcs  gens , defqucls  l’infolence  folda- 
tefquc  tire  d’ordinaire  le  double  de  ce  qu’il  luyfàut,  làns  compter  le  de- 

fallineftimable  quelle  fait.  Il  laiflà  cette  Prouince  embellie  de  quantité 
e riches  & làints baftimcns,&  pollicée  de  bônes  louc,&  bien  qu’il  n’eull 
donné  iamais  fujctde  plainteà  ceux  du  pays,  6c  n‘cn  renuoyall  perlônne 
melcontent,  il  fût  neantmoins  fouuent  inquiété  par  les  Galcons,  d’hu  “ Fur  txoub'é 
meur  brouillonne  & legcref  ce  font  les  termes  d’vn  iudicieux  Autheur 
domelhquc  de  ce  Prince , & d’Eginhard  grand  politique , & qui  le  con- 
noilToit  bien  en  gens , ) qui  par  plufieurs  rcuoltcs  6c  par  de  lècrcttcs  intel- 
ligences auec  lesSarrafïns  le  mirent  quclquefqi^.cn  grand  danger.  Il  af- 
filia aufli  fon  frere  Pépin  dans  la  guerre  de  Bencttent^Sc  fur  toujours  vne 
tres-fotte  barrière  contre  les  Sarrafîns  d’Efpagne. 

Maintenant  vnique  heritier  de  toutes  les  terres  de  Charlemagne, 
horfmis  de  l’Italie  , il  congédié  le  Parlement  d’Aquitaine  qu’il  auoit 
alfigné  à Theodual , 6c  fauancc  vers  Aix  la  Chappcllc  pour  l'y  faire 
reconnoiltre  aux  Seigneurs  François.  L’Euefque  d'Orléans  va  au  de- 
uant  de  luy  auec  bon  nombre  de  gens  de  guerre  , & luy-melmc  „ cilin|  Vi_ 
amalfc  parles  chemins  tout  ce  qu’il  peut  d’clcortc.  Il  redoutoit  vn |°r>.quinc;t- 
certain  Valach  , ou  Valon , autrement  Galon  6c  Ganelon , qui  auoit  itJlé 
eu  grand  crédit  auprès  de  Charlemagne  , dont  il  elloit  parent  aiTez  lu’,nm*6c- 
proche  , comme  eftant  fils  de  Bernard  oncle  de  cét  Empereur  , mais 
dont  l’elprit  artificieux  elloit  fufpcét , & lèmbloit  pencher  à former 

Quelque  party  pour  les  fils  ballaras  , ou  pour  Bernard  d’Italie , duquel 
elloit  Gouucrneur , afin  de  retenir  par  force  l’authorité  qu’il  auoit 
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gagnée  par  finefle.  Cette  crainte  néanmoins  fut  vaine,  car  au  premier 
bruit  de  l’arriuée  de  Louy  s il  le  vint  trouuer  & luy  rendit  hommage, lèlon 
la  coufhime  des  François , c’eft  à dire  le  genoiiil  en  terre , & donnant  les 
mains.  Or  auant  qu’entrer  dans  le  Palais  Impérial  il  délira  le  nettoyer  de 
toutes  les  ordures  dont  il  eftoitlôiiillc.i'entcnds  non  feulement  les  con- 
cubines de  Charlemagne auec  l’attirail  de  leurs  fumantes,  mais  les  filles 
chifle  tti  S1^  n'auoit  point  voulu  marier,  & qui  neantmains  pour  ne  pafier  pas  la 
coocobioci  fleur  de  leuricunefle  (ans  plaifir,auoient  choifi  chacune  à la  mode  des 
* Galands,  défia  trop  enorgueillis  des  faueurs  de  ces  Princcflès.  Il  enuoya 

donc  deuant  luy  ce  Galon , Garnier , Lambert  & Ingobert , pour  fe  fkifir 
adroitement  de  ces  etclons , à plufieurs  defquels  il  pardonna,  de  peur  de 
faire  cfclaterla  honte  defamaifon.  L’vn  d'eux  toutefois  nommé  Oudin, 
ou  Odillcs  fauory  d'Adelmde, citant  mandé  par  Garnier  accompagné 
deLambertfonneveu,yfüt  plulloft  pour  venger  la  perte  de  fon  amour, 
que  pour  en  demander  pardon:  car  il  tua  Garnier,  & blcfla  tellement 
Lambert  à la  cuiile,  qu'il  en  demeura  long-temps  eftropié,maisil  fut 
luy-mclme  fur  le  champ  haché  à coups  d’elpée.  L'Empereur  irrité  de  la 
mort  de  Garnier  fit  creuer  les  yeux  à Tulles  coupable  de  pareille  faute 
r«?mn°'  qu'Oudin,qui po  uble  (ans  cela  alloit  obtenir  là  grâce.  Eftant  arnué 
à Aix  le  trcnticime  iour  d’apres  le  decez  de  fon  pere,  il  fitacheucrfès 
obfeques , qui  duroient  comme  ic  penlè  en  ce  temps-là  quarante 
iours,&  exécuta  religieulèment  fon  Teftament,  fiippleant  mefine  aux 
recompenlès  de  quelques  lèruiteurs  qui  auoient  efté  obmis  : puis  auec 
rcfioüi fiance  de  (es  parens  ôc  des  peuples  là  alfemblez,  il  fût  pour  la  fé- 
condé fois  déclaré  lucctflèur  au  Royaume  & à l’Empire.  Ses  lœurs,  & 
vnc  grande  multitude  de  femmes  qui  fe  trouuerent  à la  Cour  furent  con- 
gédiées, & bien  que  leur  mauuailevic  fut  digne  de  punition,  il  ne  leur 
ofta  rien  de  ce  qu’elles  auoient  amafle,ou  de  ce  que  le  Teftament  de 
Charles  leur  donnoit  -,  il  adjouftamefmeaux  pofleflions  de  fes  lœurs  cer- 
taines Abbayes  que  nosRoys  auoient  accouftumé  de  donner  en  com- 
mande à leurs  Seigneurs , par  vn  abus  qui  auoit  commencé  lous  Ebroin. 
fci  frètes  ba  Pour  les  freres  baftards  il  les  garda  long-temps  à là  fuite,  mais  comme 
ils  deuindrent grands, &capables  dele  troubler,  il  les  fit  tondre  & reC 
ferrer  dans  de  fions  Conuents.  Encemefme  endroit  les  Ambafiàdeurs 
l «*1°. * ' 1 Grecs, de lapartde Leon  t fuccefleurde Michel  trairterent  auecque  luy 
comme  ils  auoient  eu  charge  de  traitterauee  fon  pere.Ils  furent  défrayez 
pendant  leur  (èjour  en  France , & pour  confirmer  les  alliances  d’entre  les 
Empires  Louys  renuoya  auec  ces  Ambafiàdeurs  Amalard  Euelque  de 
Treues,&  Pierre  Abbé  de  Nonantule,qui  cftoient  rcuenus  auec  eux 
de  Grèce, où  Charlemagne  les  auoit  députez  vers  l'Empereur  Michel 
Il  pourueutainfi  à les  affaires  du  collé  de  la  Grec  e,  tandis  que  d'Italie 
Gtimoald  Grimoald  Duc  de  Bencuent , enuoya  par  fes  deleguez  mettre  lès  ter- 
£oVui*p”c rcs  en  ^ puifiànce  , & luy  promettre  par  chacun  an  lèpt  mille  fols 
itibat.  J or>  ainfi  qu’il  auoit  accouftumé  de  payer  à Charlemagne.  Bernard, 
Roy  d’Italie,  vint  auflî  à la  Cour  pour  luy  rendre  hommage  de  Ibn 
Royaume.  Il  fut  receu  auec  des  embraflemens  eftroits,  & depuis  renuoy  é 
auec  de  riches  prelcns.  Le  Parlement  qui  le  tint  cette  année  à Aix,  déli- 
rant 


Louys  le  Débonnaire , Roy  XXIV.  22! 

rant  rclcucr  le  peuple  d'oppreffion , enuoya  des  Commiffaires  ou  No- 
tables appeliez  Mifi  par  toutes  les  Prouinces , afin  de  rendre  Iuftice 
exaéle,  d informer  contre  les  mauuais  luges,  & d'amener  les  complai- 
gnans  en  la  prefencc  de  l’Empereur  , qui  fit  rendre  tout  ce  qui  auoit  [t  ^ )f| 
efté  extorque,& punit  les  plus  notables  concullionnaircs.pnant  aurefte  concaŒo»; 
les  Ecclcfiaftiques  contre  lelqucls  on  luy  auoit  apporté  de  vilaines  infor-  “‘m' 
mations , de  corriger  vn  peu  leur  vie  trop  lcandaleufc.  11  auoit  trois  fils, 
dont  les  deux  plus  grands  luy  femblcrent  propres  à lelôulagerdu  mani- 
aient des  affaires  ;cftant  cette  confideration  digned’vn  Politique, bien 
quelle foit  contraire  à l'humeur  jaloufc  de  plufieurs  Souucrains,Qujl 
faut  nourrir  de  icuncffe  les  Princes  dans  lemaninicnt  des  affaircs.L’AUné 
de  ces  deux  nomme  Lothairefiit  enuoyé  en  Bauiere  , & Pépin  en  Aqui-  Gooacroc- 
taine:  pour  Louys  eftant  encore  trop  petit, il  fut  retenu  auprès  du  pere.  mt“‘ 

Les  Saxons  & les  Frifons  furent  les  premiers  qui  gou lièrent  la  douceur  de 
Louys  ; car  il  leur  rendit  leurs  Allcuds,c’eft  à dire  leurs  propres  héritages, 
auec  lamefme  franchifequ’auoictfaitlcurs  pères, aufquelsCharlemagnc 
les  auoit  iuftement  oftez,pour  punition  de  leur  infidclité,&  de  leur  rébel- 
lion tant  de  fois  rcïtcre'c  ; & mefme  de  peur  que  l’abondance  du  terroir  Rcmiojc  ie» 
deFlandres  où  ils  auoient  efté  tranlplantez  ne  les  retint,il  leur  donna  la  s“°°*  ** 
liberté  de  tefter , & de  difpofer  de  ce  qu’ils  auoient  en  ce  pays  là , ce  qu’il 
défendit  à ceux  qui  voudraient  y demeurer.  Plufieurs  cftimerent  que  cét 
auis  n'eftoit  guercs  bon , & toutefois  l’cxperience  monftra  que  ce  peu- 
ple qui  ne  pouuoit  eftrc  contraint  par  aucun  chaftiment,  fut  obligé  par 
lacourtoifiede  telle  forte, qu’il  eut  déformais  autant  dczclcànous  ai- 
mer , qu’il  auoit  eu  d'opiniaftreté  à nous  haïr.  Voicy  vnferuicc  notable 
qu’on  luy  va  rendre.  Hcriold  & Raginfroy  que  vous  auez  veus  cy-de- 
uant  fe  porterpourRoys  de  Daqncmarc,  en  ayant  efté  chaffez  par  les  cn- 
fàns  de  Godefroy  , affemblerent  des  forces  pour  leur  donner  bataille  : la 
iournée  fut  mortelleà  Raginfroy ,&  à l’vn  des  enfans  deGodefroy  ; mais 
encore  beaucoup  dcliuantagcuie  a Hcriold,  qui  fe  (entant  trop  affoibly 
vint  deuers  l'Empereur  luy  demander  lccours,&  luy  rendre  hommage  de 
lès  prétendons.  On  ne  tarda  pas  long-téps  àluy  en  cnuoyer.les  Saxons  Sc 
lesAbodritcs  (ont  cômandcz  defe  tenir  prefts  pour  ce  voyage, où  l’Em- 
pereur auoit  deftèin  d'ailifter.Usfemirét  en  armes, &:  au  plus  fort  dcl’Hy- 
uer  effayerent  de  paffer  la  riuicre  de  l'Elbe  : mais  laglacequi  leur  deuoit 
feruirde  pont,feftàt  relalchéepar  vn  dégel,il  falut  attendre  le  Printemps. 

En  cette  làifon  Baudouin  Lieutenant  de  l'Empereur,  menant  les  Abo- 
drites , & les  Comtes  conduifant  les  Saxons,  pailercnt  la  riuiere  d’Egit,  & *r* 

entrèrent  aux  pais  des  Normands  Sudleudes,habitans  le  midydcDan-  «citer  ic. 
nemarc.  Nos  troupes  marchèrent  lept  iours  durant  iufqu’au  bord  de  1 0-  Hll™  111 
cean,  (ans  rencontrerqui  leur  fit  telle:  car  bien  que  les  enfans  de  Gode- 
froy euffent  de  grandes  forces  par  terre,  &:  deux  cens  voiles  fur  mer , ils 
ne  voulurent  point  hazarder  la  bataille,  &fe  retirèrent  en  vnclfic  à trois 
mille  de  terre  -,  ce  que  voyant  nos  gens,  apres  auoir  couru  & pillé  tout  le 
pays, ils  prindrcntquaranteollages  dcsSudlcudcs , & fen  retournèrent 
a Padcrborn  vers  l'Empereùr.Bcrnard  Roy  d’Italie, ertoit  là  venu  pour  ac- 
compagner Ion  oncle  en  cette  entreprife , & les  Ambaffadeurs  des  Scia-  • 
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Arahaflidmrj u ons  Orientaux, eu  égard  à la  Germa  me, fit  lesaurrcsNationsPayennes  les 
aKioo"  " plus éloignéesy demâdercntla paix.Ccux deCalaryCapitale deSardaigne 
yapporterent  des  prcfcnts,Scfupplicrcntl’Empereur  qu’il  rompu  la  paix 
faite  auec  les  5arrafins,dautant  qu’Abulas  leur  Souucrain  c lia  ru  mort, 
ils  auoient  tellement  infc&é  la  mer  par  leurs  brigandages,  que  leurs  co- 
lles ny  le  trafic  n’auoicnt  plus  de  feureté , & qu'ils  n’ofoient  de  peur  d’en- 
fraindre  l’alliance  fe  defendre  contre  ces  voleurs  , defquels  autrement 
namfmtnti  ils  fufiènt  bien  venus  à bout,  llyauoit  encore  à Rome  vn  autre  remue- 
c Pip«.  ment.  Le  Pape  Leon  auoit  fait  mourir  de  Ion  authorité  certains  Gentils- 
hommes  Romains,  qui  auoient  elle  conuaincus  d’auoirconfpiré  contre 
luy.  Le  fupplice  n'cftoit  pas  rniulle , mais  le  procédé 5 car  le  Pape  fujet  de 
l’Empereur  faifoit  de  cette  forte  leSouuerain,depeur  que  cette  hardie 
entreprife  ne  tiraft  à confequence.  Louys  fit  partir  aufli-toft  Ion  neveu 
j£*T*  7 «-  Bernard  pour  l’Italie,  tant  pour  mettre  ordre  aux  affaires  des  Sardes,  que 
pour  fenquerir  de  la  vérité  du  fait,&  maintenir  l'authorité  de  l’Empire. 
Luy  cependant  f en  vint  à Francfort,  où  il  trouuales  Ambaffadeurs  qu’il 
auoit  enuoyez  à Conftantinople,  de  retour  auec  le  traité  de  paix , ainfi 
* qu’il  le  defiroit.  Bernard  arriué  à Rome,  informé  de  l'affaire,  & comme 
il  y trauailloit  cftanc  furpns  de  maladie,  le  Comte  Gérard  l’achcua  ;on 
ne  dit  point  comment  ; mais  il  n-y  a point  de  doute  qu’il  n'ait  relafché 
trop  de  fon  authorité.  Tant  y a qu’il  apparia  le  different,  mais  non  pas 
les  naines  des  Romains  : Car  Leon  eftant  tombé  malade , ils  bruflerent 
toutes  fes  maifôns  de  plaifànce  autour  de  la  Ville  de  Rome.  Bernard,  qui 
cutnouuellcsde  cette  efmeute,  voyant  qu’il  ne  la  pouuoit  calmer  ny  par 
lettres,  ny  par  meflaces,  y enuoyavne  Armée  fous  la  conduite  de  Vini- 

IuntaiAioQ  .r  * J i . - - 

Fnmçoi*  gué  D uc  de  Spolete , qui  ht  le  proccz  aux  mutins , & en  bannit  plulicurs, 
> Rome.  excrçanc  a Rome  en  cette  forte  la  Iurifdiétion  que  les  Empereurs  y 
sdiuoRs  so-  auoient.  Peu  apres  les  ScIauonsSorabcs  ayant  par  quelque  aétc  déclaré 
nbc.  dom-  leur  dcfobe'i(fance,fùrentbicn-tofl  ramenezàleurdeuoirpar  les  Fran- 
çois Auftrafiens  fi: parles  Saxons,  qui  prirent  la  meilleure  de  leurs  villes. 
Les  Gafcons  habitans  le  pais  d’entre  la  Garonne  & les  montagnes , don- 
nèrent vn  peu  plus  de  peine.  Ils  cftoient  diuifez  en  deux  fortes  de  Gou- 
uernement  : la  Bifcayc,qiu  pour  lors  cftoit  de  la  Gafcongne, auoit  vn 
Comte, fie  la Gafcongnc  d’aujourd’huy  vn  Ducjc’cftoit  Seguin  , qu'ils 
Gjrconichi-voul°*cnt  maintenir,  parce  qu’ileftoit  de  leur  nation,  bien  que  fes  met 
chancctez  fie  l'Edit  du  Roy  l’eufTcnt  priué  de  cette  dignitc.Mais  lors  qu’ils 
eurent  efté  furieufement  battus  en  deux  mémorables  combats,  ils  jet- 
Lmr  Doc  se-  terent  leurs  armes,&:  vindrent  implorer  la  mifericordc  de  Louys.  Seguin 
fm  CS  plusoP'n‘aftrc  qu'eux,  comme  il  efloit  plus  mcfchant,fe  retira  vers  les 
afin*  Sarraùns,  dont  il  efperoit  encore  quelque  reflource. 

Quelques  mois  apres  arriua  en  France  le  Pape  Efbenne,efiu  en  la  pla- 
ce de  Leon,  fans  attendre  le  contentement  de  l'Empereur.  le  croy  que 
ccvoyage  fut  pour  luy  venir  rendre  hommage,  ou  pluAoff  pour  diipolèr 
cét  cfprit  foiblc  à n’en  point  reccuoir  ; neantmoins  de  peur  d’offenter 
ouucrtcmcnt  les  François , dont  il  auoit  befoin , & : contre  les  Grecs  fi: 
contre  les  Sarrafins,  il  commanda  aux  Romains  auant  Ion  départ,  de 
iurer  fidelité  à L Empereur  -,  fit  deuant  que  de  l'aborder  luy  enuoya  des 

Ambaffadeurs 
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Ambafiadeurs  pour  le  (atisfai  retouchant  (cm  éleélion.  Le  Roy  Bernard 
l'accompagna , & l’Empereur  enuoya  des  plus  illuftres  Prélats  au  deuant 
de  luytyprenanc  cependant  le  chemin  de  Rhcuns,  où  il  auoic  enuie  de  le 
receuoir.  Lors  qu’il  fccut  qu'il  en  eftoic  à dcmy-lieuë  près  de  là , il  alla  au 
deuant,  & par  vne  humilité  Chreftiennc  eftanc  le  premier  defeendu  de 
cheual,luy  pre(cnta  la  main  pour  l'appuyer.  Apres  qu'ils  fe  fiirent  mu- 
tuellement cmbraficz,  il  le  mena  dans  l'Eglife  S.  Remy , où  tous  deux 
priercntDicu  allez  longuement,  cependant  que  le  Clergé  chantoit  le 
TV  O mm , & le  peuple  redoubloit  fes  acclamations.  Delà  le  Pape  fut  con- 
duit à l'Hodel  qu’on  luy  auoit  préparé  enl’Abbayc  de  S.  Remy,  non  en- 
core enfermée  dans  laville.lldcclarales  caulesdefavenuë,qui  n'cftoit 
à ce  qu'il  difoit,  que  pourredemander  ces  Seigneurs  Romains  que  Ber- 
nard auoic  confinez  en  France,  pour  la  rébellion  efmu'c  conrrc  luy.  Ils  luy 
(tirent  accordez , (ans  confiderer  que  par  ce  moyen  on  repeuploitRome 
des  ennemis  dclaFrance;  que  l'on  rcuoquoit  des  Arrclls  qui  culfent  elle 
remarquables  pour  y maintenir  noftrelurifdi&ion,  fie  que  l'on  accroifi. 

(oit  la  puiifance  d‘Eftienne,cn  luy  donnant  de  nouuelles  créatures.  Apres 

3u'ils  eurent  pris  enfemble  du  pain  & du  vin , ils  Ce  retirèrent,!  Empereur 
ans  la  ville,  le  Pape  dans  l'Abbaye.  La  magnificence  de  cette  entre- 
veuë  fut  encore  augmentée  par  vnfupcrbcfeftin  que  Louys  fit  au  Pape,  f 
qui  le  traitaaulli  quelques  iours  apres  ; fie  pour  dernière  refioüifTance  le  Lou,.  *'°i 
couronna  luy  & (à  femme  Irmingarde , de  deux  riches  Couronnes  toutes  SîT,'  Je1*1”' 
brillances  de  picnrcric , qu'il  auoit  apportées  de  Rome,  Se  les  nomma  tous  Rh"""’  ‘ “ 
deux  A uguftes.  t Cette  ceremonie  achcuéc.lc  Pape  f en  retourna  charge  8 1 6' 
de  grands  prcfcnts.&fortGicisfaic  de  l'Empereur,  qui  commandaàtous  Î'1,DAI1-* 
_ (es  Gouucrncurs  de  le  receuoir , & le  feftoyer  par  tout  où  il  pafferoit.  De  1 * 

. Rheims  la  Cour  f en  alla  àCompiegne.où  furent  clcoutcz  les  Ambaf- 
(àdeurs  d’AbdiramRoy deCordoüe,fils  de  feuAbulas  Sarra(în,&non 
pas  expédiez, mais  remisa  Aix,  où  Louys  alla  paflcrl’Hyuer.  Là  on  pro- 
mit que  nos  Comtes  qui  gouucrnoient  les  contrées  d'Efpagnc  conquifcs 
par  Charlemagne  , ne  tourmenteroient  plus  leur  Roy  , pourucu  qu’il 
n'inquictaft  pas  les  petits  Princes  Efpàgnols  Chrcftiens  fes  voifins , qui 
eftoient  en  effet  tributaires  des  Sarrafins , n’y  ayant  point  eu  à mon  auis 
dcvcritables  Souuerains  Efpàgnols  auant  ladccadcncedela  mailon  de 
Charlemagne.  En  ce  mefrne  lieu  d'Aix  on  tint  aufli  vn  Synode,  ou  (i  vous 
voulez,  les  Eftats;  car  ils  eftoient  méfiez  des  pcrlonncs  (èculieres  &Ec- 
elefiaftiques ,'  & touchoient  aufli  bien  à la  reforma  tion  des  Eglifes , com- 
mc  aux  reglemcns  de  la  Guerre  &de  la  Iuftice.  Il  y fut  ordonné  à lare- 
quefte  de  l'Empereur,  dont  vous  lifez  encore  auiourd’huy  la pieufe  ha- 
rangue,Qucles  Abbayes  dcS.Bcnoift, qui  par  l'exccz  de  leurs  grandes 
richeflcs  feftoient  rcla(chces  à des  licences  non  pas  (cculieres , mais  B 
moins  qu'humaines,  fiiflent  reformées , les  droits  d'HoCpitalité  rcftablis 
en  icelles, & certaines confticutions  adjouftéës  à leur  Réglé  pour  la  main- 
tenir. Il  fit  aufli  députer  des  gens  fçauans, pour  recueillir  dans  les  Liures 
des  (àints  Docteurs  des  fentcnces  les  plus  notables, pour  en  régler  ficin- 
ftruirc  la  vie  des  Prcftres  fie  des  Chanoines  quieftoient  dans  les  Euetchez, 
viuans  en  ce  tempsdà  (bus  la  fujeéiion  des  Euefqucs  comme  dans  vric 
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pepiniere,  d’où  ils  ctoicnt  tirez  pour  les  ParroifTcs , &c  fappelloient  Pre- 
lires  de  telle  Eglife  Epifcopalc , feruans  à tel  Autel.  Ces  Canons  furent 
ntK!t  ici  recueillis  par  AmalarDiacre,  &quclques-vns  pcnlènt  que  c’ell  laRegle 
c a',  n“  des  Chanoines  de  S.Augullin, duquel  cômc  du  plus  deuot  des  Douleurs 
de  l’Eglife  elle  a été  tirée  pour  la  plulpart.  Il  en  fut  aufli  compofé  vne 
pour  les  AbbelTes  & les  Rcligieufès,  comme  pareillement  plufieurs  lian- 
tes Ordonnances  pour  lesEucfques,aufquels  il  fut  enjoint  de  ne  porter 
plus  d'or  ny  pierrerie,&  de  laiifer  les  baudriers  , les  ceintures  dorées 
Eute  dcipci  aelefcarlatcc  aux  gens  de  guerre  : car  le  Clergé  de  France  ayant  iufques- 
«UjUft.  pns  grâri(lc  part  aux  affaires,  le  vouloit  eferimer  aufli  de  l’Efpéc,ou- 
bliantd  imiter  fonMaiflre.qui  n’a  iamais  combattu  qu'auec  la  Croix. 
Leur  luxeetoitfiprodigieux, qu'ils portoientdes  Diamants  iufques  lur 
leurs  loulicrs,  & failbient  briller  lur  leurs  cfpaulcs  la  pourpre  & la foye, 
Defpoüillesdu  peuple, ou  Patrimoine  des  pauurcs. 

Nicephorc  A mballadcur  de  Leon  vint  en  cette  mefmc  Ville,  pour  trai- 
ter des  limites  & terrages  des  Dalmatcs.  Cadolac  Lieutenant  de  cette 
frontière  futcnuoyéauccqueluy  fur  les  lieux , afin  de  iugerde  ce  diffe- 
rent fur  les  raifons  des  Sciauons,  Italiens  ,&  autres  quiyauoient  inte- 
ret. Les  enfans  de  Godefroy  penlànt  fe  deliurer  de  Hcrioid  qui  les  prêt 
foit.enuoyercnt  demander  la  paix,  offrant  de  fe  foumertre  à des  condi- 
tions railonnables  ; mais  on  ne  tint  conte  de  leurs  propofitions,  qu’on 
fçauoit  bien  n'eflrc  que  feinte  & perfidie.  Cependant  le  Pape  Eltien- 
nc  trois  mois  apres  (on  retour  à Rome  fôrtit  de  cette  vie,  & Paie  halella- 
r.ncfdïîa'f-  llIy  cn  la  Chaire  cnuoyafcs  Légats  aucc  des  prefens  à l’Empereur  luy 
lEmfJn'r'"  remontrer  i Qujl  auoit  contre  fon  gré  été  pourueu  de  cette  Dignité, 
11’ayant  pas  deflein  de  preiudicier  aux  droits  de  l’Empire,  duquel  elle  „ 
dependoit.  Louys  clloit  fi  bon,  qu’il  receut  facilement  fes  exculès , & 
neanrmoins  auertit  les  Romains , qu’ils  euflent  à garder  la  forme  accou- 
tumée , & à luy  faire  fçauoir  l’éleéiion,afin  qu’il  l’ agréai!  & la  confirmait 
fi  elle  luy  fembloit  bonne.  Tellement  que  c’efl  bien  loin  de  la  vérité 
ce  que  rapportent  quelques  Flateurs.qui  affleurent  effrontément, Que 
Louys  renonça  lors  aux  Droits  de  lcledion  des  Papes,  & leur  donna  la 
châtie*  le  moitié  de  l'Italie  ; veu  que  le  Chauuc  fut  le  premier  qui  renonça  à cette 
SsH^d'oit  prerogariue , bien  que  fans  doute  il  ne  le  pût  pas.  Ce  qui  et  ailé  à prou- 
aa  iifc uer  Par  *es  a<^es  fm  ifdiction,  & par  la  confirmation  que  nos  Roys  ont 
^ donnée  iufqua  ce  temps-là;  les  Papes  ayant  accoutumé  de  marquer 
W l’année  de  leur  Pontificat  parcelle  du  Régné  de  nos  Empereurs,  qu’ils 
appclloient  leurs  Seigneurs.  Jmptramt  Domino  nojlro  Carolo  , ou 
Lvdoviço. 

Loiluire  a (To-  L’Empereur  qui  ctoit  d’humeur  affez  oifeufe , defirant  (èdefeharger 

ne ii  cmFi-  ri’ vne  partie  de  l’Empire,  y aflbciafon  f fils  Lothaire,  dont  le  nom  en 
M 1 d * 1 1-  fuite  clloit  mis  dans  toutes  les  Lettres  & Edits  ; donna  à fon  Cadet  Louys 
lv’  la  Bauicrc  ,& commanda  aux  peuples  de  leur  obéir.  S’etanr  ainfi  foula- 
îohè“"  " {^.'Ifenvachaffercn  Vauge,où  il  fut  auerty  de  la  reuoltc  de  Sclaomir, 
Duc  des  Abodrites.  Ce  Prince  piqué  de  ce  qu’on  luy  auoit  ordonné  de 
faire  part  deiônDuchéàCeadrague  filsdeTracifcon, auoit  fait  alliance 
aucc  les  enfans  de.Godcfroy.  De  cette  façon  étant  ioints  enfcmblc  ils 
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coururent  la  Saxe  Tranfelbinc  , mais  attaquèrent  en  vain  le  Chafleau 
d'Eflcstfeld , d'où  ils  furent  repouffez  auec  yne  perte notablc.Et  ce  Sclacv  \ 

mir ayant  cité  depuis  pris  parles  Saxons,  fut  condamné  au  banniffc-  f.i.ju.,. 
ment.  Sur  la  fin  de  cette  guerre  Bernard , Roy  d'Italie , fafchc'  ou  de  ce 
que  l'Empire , qui  auoit  elté  fi  long-temps  enltaliefùr  traniporté  en  Al- 
lemagne, ou  de  ce  que  l'Empereur  preffoit  Galon  de  faire  le  proccz  à 
certains  galands,  oui  auoient  abulé  des  fcrurs  de  ce  Roy  ; & iugeant 
bien  qu’on  luy  vouloir  faire  affront , d'entreprendre  fous  pretexte  delu- 
fticc  de  deshonorerfès  fœurs,  & de  le  rendre  par  ce  moyen  infâme  com- 
plota vn  peu  trop  legerement  vnc  reuolte,  qu'il  ne  pût  foullcnir.  On 
dit  que  Galon  en  fut  le  principal  auteur;  car  on  reiette  toufiours  lesfau- 
tes  fur  les  plus  puiffanrs  , bien  qu'ep  effet  ce  furent  pluftoff  certains 
Euelques,  a la  pcrfuafion  defqucls  il  prit  le  ferment  des  villes  & des  Sei- 
gneurs du  pays  contre  fon Oncle,  & fortifia  les  pas  des  Alpes.  L'Em- 

[icreur  aurapport  de  cette  témérité affembla  vnegroffe  Arméeà  Chaa- 
onfur  Saône:  dequoyceux  qui  gardoient  les  Dallages  ellanteffrayez,Ies 
abandonnoient  d'heure  à autre,&  portoicntla  terreur  dans  le  plat  pais 
de  Lombardie , d'où  ils  f enfuirent  encore  apres  vnc  ou  deux  legeres  cf-  .l,fcW  ^ 
carmouches.  Alors  le  malheureux  Bernard  delaiffédefcs  gens^Stdefon  6CU*' 
propre  courage, f en  vint  à Chaalon  fc  ietteraux  pieds  de  l'Empereur,  qui 
lefitarrellcr  auec  fà  compagnie;  dont  les  principaux  elloient  Egidon 
ou  Gallon, autrefois  fort  puifunt  près  de  Charlemagne,  qui  l'auoit  baillé 
pour  Gouuerneur  à ce  icune  Prince;  Renier  Comte  du  Palais  dufeuEm-''"' 
pereur,&  lorsEuefque  en- Italie,  Renault,  ou  Guy  grand  Chambellan 
du  Roy;vn  autre  Rcmerfilsdu  Comte  Maymer,&:  duquel  l'Aycul  ma- 
ternel, nommé  Hardrade,  auoit  coniuré  contre  Charlemagne,  & auec 
ceux-là  pluficurs  Euelques,  qui  dans  le  Parlement  tenuàAix  furent  de-  iw. 

f)ofèz&  enfermez  dans  des  Monafleres.  Pour  les  fcculiers  ils  perdirent 
es  yeux , & pluficurs  Seigneurs  Italiens  eurcntla  telle  tranchée.Bemard 
condamné  à femblable  punition , ( mais  quel  droit  peut  condamner  vn 
RoyO  voyant  les  gardes  que  Bertmond  Gouuerneur  de  Lion,  qui  le  re- 
noit  prifônnier,  enuoyoit  pour  exécuter  l'arrell , fc  ictra  de  fiirie  fur  vn 
luy  arracha  fbn  cfpée,en  tua  quatre  ou  cinq  des  autres,  & en  le  défendant 
mourut  pluilofl  en  Prince  qu'en  criminel.  Il  fut  enterré  dans  l'Egiife  de  nul  Ru y, 
S.Ambroifè  àMilan,où  l'on  voit  encore  aujourd'huy  fà  fcpulture  & fon  10  *1'' 
Epitaphe  ,qui  l'appelle  Prince  admirable  en  ciuilité , & doüé  de  treS- 
fàintes  Vertus.  U laiffa  trois  fils , Bernard , Pcpin,&  Henbert  ; du  fécond 
fôntdefcendus  les  Comtesde  Vcrmandois,&  le  demierfùt  tué par  vn  Sc'cnCuu‘ 
fatellite  de  Baudouin  Comte  de  Flandres , dont  il  auoit  tué  le  pere  .nom- 
mé Raoul.  Au  relie  le  Roy  Bernard  ne  fembla  pas  digne  d'vn  fi  rigoureux 
fupplicc  ; ic  l'Empereur  par  vn  procédé  fi  éloigné  de  fa  bonté  ordinaire, 
ayant  plus  refmoigné  de  conuoitife&  de  jaloufiequede  Iuflice,  encou- 
rut deflors  la  haine  de  fes  Seigneurs , & melmc  des  Ecclefialliqucs,  dont 
beaucoup  felloient  trouuez  cnueloppez  dans  ce  party , & beaucoup 
auffi  ne  pouuoient  fbuf&ir  la  dilcipline  Canonique  , par  laquelle  il  el- 
fàyoit  de  les  refréner. 

Les  Bretons  auoient  fur  lôn  éloignement  fondé  vnc  efperançe  de 
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rccouurer  cette  imaginaire  liberté  qu’ils  ont  tant  défendue:  mais  elle 
<“*>-  ne  leur  dura  que  fort  peu.  Car  ayant  alfigné  fon  Parlement  à Venncs, 
U,°0CI'  près  de  laquelle  il  fonda  l'Abbaye  de  Rhcdon  , il  prit  toutes  leurs 
RhcdLL  fortereflès  en  quarante  iours  ; & leur  Duc  ,ou  Comte  Murman  ayant 
efté  trahy  par  les  liens,  & tué  en  fon  camp  par  Code, garde  des  cheuaux 
de*  Bretons,  Royaux,  tous  les  Bretons  fe  rendirent,  & leur  fut  donné  vn  autre  Duc 
de  la  part  des  François.  Les  Galcons , tant  des  Pyrénées  que  de  la  plaine 
crfeoiu  re-  auoient  aulli  pris  les  armes  fous  les  enlèigncs  de  leur  Duc  Loup  Cen- 
tule,&  de  fon  frere  Guerlànd , homme  cotté  dans  lHiftoirc  pour  lès  ro- 
cuer&ed  le  domontades.  Mais  Guérin  Comte  d‘Auuergne,&  Béranger  Comte  de 
kiKoehewe.  Touloulè  les  deffirent  en  vne  bataille , où  demeura  ccbrauache.  Loup 
Centule  ayant  efté  pris  dans  la  dcjfroutc  fut  prefenté  à l'Empereur,  qui 
le  garda  pour  luy  faire  fon  procez,  de  maniéré  que  Pépin  ne  trouuant 
plus  dcrefiftance,chaftialesplus  faéheux  l'année  d'apres,  & mit  le  pays 
en  repos.  Ces  bonnes  nouuelles  apportèrent  quelque  joye  à l'Empereur: 
Mon  d-Hcr-  mais  elle  fut  dans  peu  de  iours  changée  en  vne  trifteffe  pour  luy  & pour 
toutc  'a  f : rance , la  mort  luy  ayant  rauy  par  la  perte  d’Hermcngarde  là 
rtuipereur.  femme  la  paix  defamaifon,&àla  France  le  bon-heur  dont  elle  joiiilfoit 
depuis  Martel.  Cette  làge  & vcrtueulc  PnncelTe  trelpaffa  à Angers,  où 
les  funérailles  furent  accomplies.  De  là  fachemmanta  Aix,  il  rencontra 
Diuer.  Am-  ^cs  Amballàdeurs  de  Sigon  Duc  de  Beneucnt',  qui  apportoient  l’hom- 
taâidcui*.  mage  de  lcilr  maillre , & l'excufoient  de  la  mort  de  Grimoald , qu'ils  di- 
foient  auoir  ellé  tué  par  Radclithe , Comte  de  Compfo.  Il  y trouua  aulli 
ceux  des  Abodritcs,  ceux  des  Godulcans  & Timotiens,  qui  auoient  aban- 
donné le party  des  Bulgares, pour  fuiure  ccluy  des  François, & ceux  de 
LideuuitDuc  de.la  balle  Pannonie , quiaccufoient , mais  à tort , Cadolac 
ComtedeFriouljdc  plufieurs  pillcries.  Dans  IcsEftatstenusàAixfutde- 
pofé  Loup  de  fa  Duché  de  Gafcognc , & en  la  place  de  Sclaomir  dont 
Ctidr»RUr,  j'ay  parlé,  dlably  Ccadrague , qui  en  ayant  efté  chaffé  depuis  pour  lès 
° concuflions,yfiitremis  pour  la  lèconde  fois  apres  la  mort  de  Sclaomir, 
en  confideranon  des  lèruices  de  fonpereTracilcon. 

Malheureux  ^cï  commença  à décliner  la  grandeur  de  la  maifon  des  Carlovingiens, 
rErapcreur  moycn  de  Iudith , fille  de  Helpon  Duc  de  Bauiere , que  l'Empc- 

«oce  luduh.  reur  elpoulà  en  lècondes  nopces  , l'ayant  choifie  dans  vne  aftèmblée 
qu’il  auoit  fait  faire  des  plus  nobles  & des  plus  belles  filles  de  fon  Royau- 
. me  ; mais  il  efpronua  bien  depuis  que  la  beauté  ne  doit  pas  eftre  la  prin- 
cipale condition  du  mariage  ; & que  qui  a bien  reiilfi  dans  les  premières 
nopces,doit  lè  contenter  d'vn  fi  rare  bon-heur,  làns  lè mettre  en  dan- 
ger de  faire  naufrage  aux  lècondes.  Ce  mariage, en  quelque  façon  con- 
traire aux  làints  Canons,  parce  qu'en  effet  Iudith  cftoit  fa  parente,  ne  plût 
pas  aux  autres  Seigneurs  François,  dont  l'alliance  lèmbloit  eftre  mépri- 
lèc  ; Et  cette  femme , comme  vous  verrez , de  complexion  vn  peu  libre, 
Aimefinc  cruelle,  excita  contre  fon  mary  des  tempeftes  qu’il  ne  pût  ia- 
Giime  cob-  mais  calmer.  En  ce  temps  Lideuuit  Gouuemcur  de  la  baffe  Pannonie, 
ne  Lideumt.  p cftoit  reuolté  pour  la  haine  qu’il  portoit  à Cadolac , & nos  troupes  d’I- 
talie enuoyées  pour  le  dompter  fen  eftant  reucnucs  làns  rien  faire,  ce 
petit  compagnon  deuinc  fi  infolent,  qu'il  propolà  des  conditions  comme 
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d' égal , lcfquclles  ayant  eflé  follement  refofées , il  follicita  tous  fcs  voi- 
fins  dcntrcr  en  ligue  auecque  luy.  Les  Timoticns,qui  n’aguerc  nous 
auoient  promis  de  quitter  les  Bulgares  pour  l'amour  de  nous/ic  tindrent 
pas  leur  promellè,  &fc  rengerenr  de  fon  coite.  Cadolac,qui  auoit  eu 
charge  d'aller  punir  ce  Rebelle, citant  décédé, Bcrtric  luy  fucccda,& 
prenant  lès  troupes  dans  le  Frioul  alla  rencontrer  Lidcuuit  fur  le  bord 
duDraue  cnlaRinthie,où ,bien  qu’infeneur  cnnombrc  de  lôldats,U£llb”"t 
le  battit, & le  contraignit  de  prendre  la  fuite.  Ce  Mutin  penlànt  auoir 
quelque  rcuanchc  de  la  penc  contre  les  Dalmates,quinel'auoicnt  pas 
voulu  affilier  en  (on  mauuais  delTein , de  plus  auoient  retire  fon  beau- 
pereDragomoze,qui  luy  auoit  toufiours  diffuadé  cette  folle  entreprilè, 
attaqua  leurDuc  nômé  Bome,&  le  deffit  parles  trahifons  dcsGodulcans, 
qui  l'abandonnèrent  au  fon  du  combat.  Mais  le  Dalmate  en  prit  bicn- 
tolt  la  vengeance , il  punit  les  trailtres  Godufcans  : & Lidcuuit  ellant  re- 
uenu  auetvne  forte  armée  il  renferma  tout  dans  les  forterelfes , & puis 
auec  vn  camp  volant  luy  donna  tant  de  flrettes,  qu'il  le  contraignit  de 
fè  retirer,  apres  auoir  perdu  trois  mille  hommes , & trois  cens  bons  che* 
uaux.LesEftats  tenus  a Aix  dccernerent  la  continuation  dccctte  guerre, 

& trois  Armées  furent  aflemblées  pour  cét  effet.  La  première  pallà  par 
les  Alpes  Nonques;laleconde  parla  Bauierc;  & latroifiefme  par  laCa* 
rinthie.Les  deux  premières  marchèrent  lentement,  l'vne  ayant  à palier 
les  montagnes , & l'autre  fàifant  vn  long  chemin  : mais  la  troificlme.bicn 
quelle  euft  trouué  de  la  refîllancc  en  trois  endroits,  fi  eft-ce  quelle  ar- 
riua  plultoit  que  les  autres.  Lideuuit,qui  auoit  dellèin  de  morfondre  l’ar- 
deur des  François,  voyant  ces  trois  Armées  jointes, fe  retira  auec  fes 
thrclors  dans  vn Challeau fur  vntf haute  & inacceiliblç  montagne,  fans 
faire  de  lorries , ny  enuoycr  aucuns  Ambalfadeurs.  Les  Carnioles  des 
riues  de  laSauc , & les  autres  Carintiens  qui  l'auoient  affilié,  fc remirent 
fous  nollre  obcïlfance.  Enfin  cette  guerre  ayant  ellé  pourfuiuie  trois  ans 
durant,  Lideuuitne  fçachantplusou  fè  mettre  en  feureté  dans  la  Panno- 
nie , lè  retira  en  Dalmatie  chez  Lindcnulfe , oncle  du  Duc  Borne , & aullî  f^îSÜiutc.. 
ingrat  & traiflrc  à fon  bien-fàiétcur,  qu’il  l’auoit  ellé  à fon  mai  lire, l'alfaf.  * i 
fma , & lè  làifit  de  fàSouueraincté  l'an  815.  Les  Sarralins  & les  Normands  lu7. 

recommencèrent  alors  leurs  courfes.Les  premiers  coulèrent  à fonds  huit 
vailTcaux  de  Chrefliens  quivenoient  deSardagne  en  Italie:  les  féconds  Coo,rM  Je, 
auec  treize  nauires  brullercnt  quelques  bourgades  for  les  colles  de  Flan-  sy»,fin,lk 
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dres  ; & ayant  eltc  repouflez  de  1 emboucheure  de  Seine  ou  ils  vouloient 
aborder,  ib  prirent  leur  route  vers  la  Garonne  -,  dans  laquelle  ellant  en- 
trez affez  auant,  ils  bruflerent  vn  bourg , nommé  Bundium,  appellée  au- 
trefois Ciuum  Boiorum  : ic  croy  qu’il  faut  11 te  Bogium  ,&i  que  c'ell  la  ville 
de  Buchs  aujourd’huy  réduite  en  bourgade.  L’Empereur  elloit  à Thion- 
uillc  pour  lors , où  il  maria  fon  fils  aifhe  Lothairc  auec  grande  folemnité, 
à la  tille  du  Comte  Hugues.  Et  pour  obliger  les  Françob  à garder  la  mé- 
moire de  ces  nopces,  qu’il  vouloir  àiamais  ellre  heureufes;  il  pardonna 
à tous  ceux  qui  auoient  trempé  dans  la  coniuration  de  Bernard , & les 
remit  tous  dans  leurs  biens  j entr’autres  Adélard  confiné  dans  le  Mo-  Bjiéj.rtm- 
naftere  d'Oieronfùt  reflably  dans  fon  Abbaye  de  Corbic.  Il  fit  mefme 
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Îicnitcncc  publique  du  fupplicc  qui  à fon  delccu  auoit  cflé  exercé  contre 
bn  neveu , &fc réconcilia  auec  les  frères , qu'il  auoit  par  force  tonfurez: 
mais  penlant  effacer  par  ces  moyens  vnc  tache  qui  luy  leraàiamaisrc- 
Brocnablc  , il  fe  rendoit  d’autant  plus  méprilàblc,  qu'il  fabbaifloit  ce 
fenibloit  auec  moins  de  deuotion  que  de  timidité. 

Les  choies  eftoicnt  paifibles  du  collé  de  Dannemarc.les  fils  de  Go- 
defroy ayant  rcceu  à partage  auec  eux  Heriold , qui  depuis  au  Parlement 
No*’  de  Mayence  de  l'an  8ij.  fut  baptizc  auec  fa  femme  : ils  furent  leuez  des 
!r‘"duTmé  ^crcz  F°nts  > luy  par  l'Empereur , & elle  par  l'impcratrice  Iudith  ; & la 
me'1  * J’  Comté  de  Riufty  leur  fût  donnée  pour  fy  retirer,  en  cas  que  les  Danois 
voulurent  par  la  haine  de  noftre  Foy  les  chaflèr  de  leur  Royaume.  Le 
Chrillianilme  commcnçoit  ainfî  à fc  prouigner  vers  le  Nord, & reflorifl 
foit  en  Efpagne.  Dom  Ramire , Roy  de  Leon , ayant  par  les  mérites  de 
suni.n,  mil  S.  Iacqtics , dont  il  inlhtua  les  Cheualiers,  obtenu  vne  fignalée  Victoire 
menez c. Et-  contrc  les  Sarrafins -,  & d'autre  part, les  Françoisayant  pillé Irt  pays  ap- 
partenant à Aben  Calfin , qui  f elloit  lbufleué  contre  A bderamc  Roy  de 
CorJoüc  -,  de  peur  que  ces  Melcreans  ne  vinlfcnt  defeharger  leurcolcre 
lùr  les  colles  d'Italie , l'Empereur  y enuoya  Lothaire  , auquel  par  vn 
enilïi'e'  ’*  nouucau  partage , relaie  entre  fes  enfans  depuis  la  mort  de  Bernard,  il 
auoit  alsigné  cette  portion.  Il  mit  ordre  aux  places  maritimes,  & ellant 
entré  dans  Rome  comme  dans  la  principale  Ville , il  l'y  fit  couronner 
parle  PapePafclial,lecinquiefine  Auril  de  l'an 813.  Etcommcil  fen  rc- 
tournoit  cnFrancc,pour  rendre  conte  à fon  pcrc , & luy  demander  per- 
mifsion  & aide  àlcucr  des  troupes, pour  challier  quelques inlblcns  qui 
te  pape  en-  mcpriloicnt  fa  puilfance , il  entendit  à Pauie , que  le  Pape  par  vne  teme- 
rSmiëfc  ratre.  ingratitude  auoit  fait  faifîrThc<3dorePnmicerc,c  eltpofsiblc  pre- 
rsmpctcut.  mier  Secrétaire,  A:  Leon-Donneur  fon  gendre  , aufqucls  on  crcua  les 
yeux, depuis  on  leur  coupa  les  pieds,  les  mains,  & les  celles  dans  la  mai- 
ion  de  Latran,  pour  nul  autre  fujet  que  pource  qu’ils  auoient  tdmoigné 
trop  de  fidelité  au  jeune  Empereur;  Lequel  ne  pouuanc  croire  qu'vne  fi 
cruelle  execution  euil  elle  relbluë  par  le  Pape  lbn  liijet , & fuccefleut 
dclàint  Pierre,  députa  Adalung  Abbc  de  laint  Vaalt  d'Arras  ,&  Hun- 
fred  Comte  de  Coire,  pour  en  informer  loigncufcmcnt.  Ces  Députez 
ellant  à Rome  ne  purent  certainement  delcouurir  la  vérité  ; Sc  le  Pape 
niant  hardiment  en  plaine  aflêmblée  des  Euelques  qu’il  auoit  coniio- 
quez , qu'il  y eut  conlénty , fen  purgea  par  lèrmenr.  NeantmoinS(mct- 
tezlcd'accord  auecluy-mefme)  il  prononça  que  les  défunts  auoientellé 
iullcmcnt  occis , comme  criminels  dclezeMajefté,maisde  quelle  Ma- 
jeflé,fil  n'elloitpas  Souuerain  î & rendit  abfous  les  meurtriers , comme 
eftanc  de  la  famille  de  S.  Pierre.  Il  enuoya  toutefois  à l'Empereur Louys 
des  Ambaflàdeurs , pour  ldy  faire  entendre  là  iuftification , & endormir 
ce  bon  Prince,  qui  ne  dilccrnant  pas  bien  la  vraye pieté  d’auec  la fîm- 
plicité  meflèancca  vn  Prince,  laifloitefcoulerfon  pouuoiràccuxquil’at- 
cribuoientàleur  perfonnecnlâueur  de  laReligion.  Le  Ciel  fàlché  de  la 
dccadence  de  cette  grande  Mailbn  monftroitplufieurs  prodiges.  Le  Pa- 
lais d'Aix  trembla , & l'on  oüic  durant  les  tenebres  de  la  nuit  des  tinta- 
marres elpouucnrabUs , au  territoire  deTaul  : au  bourg  de  Commcrcf, 
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vnc  fille- fut  trois  ans.  (ans  manger,  & puis  retourna  à (à  façon  deviure 
accoultuméc;  les  foudres  bruflerent  quantité  de  mations  , tuerentles 
oilcaux  en  l'air  , & les  belles  dans  les  bois  , laiffant  des  vapeurs  fi 
infeéles,  que  la  Pelle  engendre'e  par  cette  intempérie  emporta  pourle 
moins  la  moitié  des  habirans  de  l'Europe.  le  ne  croy  pas  qu'il  faille  ou- 
blier que  lors  certaines  gens,  nommez  Vziens,  commencèrent  à courir  rrrc«dedi- 
par  troupes  la  Méfie  & autres  Prouinccs , le  méfiant  de  dire  la  bonne 
auanture.ainfi  que  font  aujourd’huy  ceux  que  nous  appelions  Egyptiens, 
ou  Bohémiens. 

Nos  deux  Empereurs  fe  feparcrcnt  pour  diuerlès  affaires:  le  perefen 
alla  en  Bretagne,  où  vn  certain  Vinomarch,  autrement  Iucmarch  renou- 
uelloic  la  querelle  de  Murman  : les  Comtes  François  l'auoient  bien  affoi- 
bly,mais  ils  ne  pouuoientpas  l'aller  dompter julqu’au fonds  de  la  baffe 
Bretagne,nomée  Bretonnante,  affreufe  par  lès  forells  & par  les  lolitudes. 

Louys  voulut  la  penetrer  julqu’au  bout , & diuilà  fon  Armée  en  trois,  lc“ 
dont  il  en  prit  vnc  partie,  & bailla  les  deux  autres  à fesdeux  icuncs  fils. 

Ainfi  entrant  par  trois  endroits  auec  le  fer  &:  laflamc,ilellonna  telle- 
ment ces  Barbares,  qu'ils  rendirent  leurs  places , & luy  amenèrent  des 
oftagcsjmclmcluemarch  vintau  Parlement  cnliuuant rendre  homma- 
gcàl'Empereur,quilechargea  de  grands  prelcnts  : mais  ce  Perfide  Pen 
cllant  rctoûrnéneceflàdcmolcllcrlesvoifins,iufqua  tantque  les  gens 
de  Lambert,  Comte,  c'ell  à dire  Gouuerneur  de  Nantes  , l'euffent  tué 
dans  fon  logis.  Le  fils  Lothaire  l'achemina  à Rome,  où  il  fut  honorable-’ 
ment  reccu  parle  Pape  Eugène  fécond,  puis  il  rechercha  les  caufes  de  la  „ 
mort  de  ceux  qui  auoient  eflétuez  pour  l’amour  de  luy , Sc  voulut  Iça- 
uoirpourquoy  les  François  elloicnt  méprilèz&haïs  dans  Rome.  Il  trou- 
ualorsqueparl’auarice  d’aucuns  luges  Italiens, mais  cflablis  parnollre  Lothjirtcfu- 
authoritéjil  felloit  commis  quantité  de  rapines  & de  confifcations  in-  i R.ra,'06'’ 
iuflcs , ce  qui  auoit  rendu  nollre  domination  odieule  ; & partant  il  ordon- 
na que  l’on  ne  choifiroit  plus  déluges  que  dans  la  Cour  de  l'Empereur, 
afin  que  les  François  pûflcnt  rcfpondre  de  leur  probité,  & remit  à plu- 
ficurs  leurs  héritages  confifquez.  Vous  voyez  par  là  le  Droit  que  nous 
auionsiRome:  nous  n'en  auions  pas  moins  lur  la  Duché  de  Spoletc  ; car 
le  Duc  Suppon  cllant  décédé , Lothaire  mit  Adalard  en  là  place , à ce-  t>o« 
luy-cy , mort  cinq  mois  apres,  il  donna  Mauring  Comte  de  Brclîè  pour S?olc"' 
fucceffeur. 

Pépin  tafehoit  de  fe  faire  valoir  dans  l'Aquitaine, mais  moins  heureufe- 
ment  ; Car  les  Comtes  Eble  & Afinaire  ,qui  auoient  mené  bon  nombre 
de  gens  de  guerre  delà  les  Monts,pourappailcr  quelque  trouble  dans  la  a^uuum. 
Nauarre  ,à leur  retour  tombèrent  dans  les  embulches  que  les  Galcons 
leur  auoient  dreffées  dans  les  montagnes, enfaucurdesSarrafins.  Eble 
y fut  pris,  & enuoyé  prifonnicr  au  Roy  de  Cordoüe  ,& Afinaire  relalché 
à l'intcrcclfion  de  quelqucs-vns  de  fès  parens,qui  fe  trouucrent  dans  ce 
party.  Pareillement  Azon  Seigneur  Galcon,  qui  pour  quelque  melcon-  «*&•**»»■. 
tentement  felloit  cnfùy  de  la  Cour , ayant  furpris  & ruiné  la  ville 
d’Auffonne  aux  Monts  Pyrénées,  réclamé  le  fecours  d'Abderamc  Roy 
des  Sarrafins , & attiré  de  lôn  collé  grand  nombre  d'autres  Galcons, 
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auffi  traiilres  que  luy  fit  auec  eux  d'eftranges  dégaftsjcar  il  pilla  tout  l'A- 
ragon& la  Catalogne  ,auant  que  Lizachar  Abbé,&Hildebrand  &Do- 
nat  Comtes , euflent  pû  ramafler  des  forces  du  Languedoc , des  Ccuc- 
nes , & de  ces  Goths,que  Charlemagne  auoi  t tirez  du  fonds  de  l'Efpagne, 
& de  laferuitudedes  Sarrafins.pour  en  peupler  la  Catalogne,  le  Rouffil- 
lon , & le  bas  Languedoc  ,&aufquclsLouys  auoit  confirme  les  franchi- 
fes  & les  terres  odtroyees  par  fon  pere.  Les  noflres  tentèrent  ce  Rebelle 
par  de  lecrcts  niefTages,  luy  offrant  abolition  & deldommagemcnt.-mais 
iln'y  voulut  pas  entendre,  le  Tentant  appuyé  de  toutes  les  forces  Maho- 
metanes  ; au  contraire  il  f approcha  de  Barcclonne  & de  Sarragoflè  pour 
les  afsicger.  L'Empereur  preuoyant  l'importance  de  cela, leuavne Ar- 
mée capable  de  conquérir  toute  l'Efpagne , fi  la  conduite  en  euft  égalé 
le  nornore.  Mais  eflant  menée  trop  lentement , nos  ennemis  eurent 
loifir  de  piller  les  enuirons  de  Barcelonnc  &:  de  Gironde , d'où  ils  rem- 
portèrent tout  à leur  aile  vn  butin  ineftunable  ; affront  qui  toucha  fi  vi- 
ucmentLouy  s,  encore  que  peu  fenfible,  qu'il  depofà  de  leurs  cflats  & 
honneurs  les  Gouuerncurs  des  places,  qui  rie  l'y  eftoient  pas  oppofèz, 
aufsi  bien  que  les  Comtes  Hugues  & Manfroy, Generaux  de  cette  lafehe 
Armée.  Ce  qu'il  fit  par  le  iugement  des  Ellats  de  l’année  fùiuante  818. 
Dans  ceux  deSiy.ic  lis  qu’il  reccutdesdons  annuels,  qui  auoient  accoù- 
flumé  d'ellre  prefentez  non  feulement  par  le  peuple,  mais  aufsi  parles 
Ecclefiafhques  & les  Nobles  à leur  difcretion;&;  néanmoins  aucune- 
ment proportionnez  au ’reuenu  de  leurs  biens.  Ce  que  i'ay  remarqué  vne 
fois  pour  toutes, vous  fuppliant  de  dire  icy  auecquc  moy , FJ  eur  eux  temps, 
où  fans  aucun  Edit  les  Peuples  fe  cotifent franchement  pour  la  nccejsitc  puklitjue! 

Il  y eut  de  grands  changcmens  dans  quelques  Ellats  de  l'Europe. Hc- 
riold  fut  chaflé  de  Danncmarc  par  les  enfàns  de  Godefroy,  lafTez  d'auoir 
vn  compagnon.  Les  Danois  occupèrent  l'Angleterre  par  la  difeprdedes 
Anglois,quifailbicnt  couftume  de  tuer  leurs  Princes  i Et  le  Pape  Eugè- 
ne mourut  a Rome.  Valentin  ne  jouit  apres  luy  de  lafaCréc Tiare  que 
quelques  mois,  &c en fà place fùtcflcu  Grégoire  quacriefnie,  qui  ne  fut 
pas  ficré  jufqua  tant  que  les  Commiflàires  de  Louys  euflent  examiné 
Ion  efleétion  ,&  apporté  la  ratification  de  l’Empereur.  Grégoire  ployoie 
ainfi,nonpas  tant  par  deuoir,  bien  qu'il  y fut  obligé,  que  par  neccflité. 
CarlesSarrafins  ayant  occupé  prcfque  toute  la  Sicile,  thenaçoient  Ro- 
me d'vne  prochaine  ruine, fi  le  Comte  Bonifacc,Gouucrneur  de  l'Iflc 
de  Corfe,  auec  vne  petite  armée  de  mer  ne  les  euft  clcornez  enpluficurs 
rencontres,  & mefme  pillé  l'Afrique  entre  Tunis  ôcBifertc,  où  il  gagna 
trois  ou  quatre  batailles  contre  de  finombreufes  Armées, & auec  fi  pe- 
tite compagnie,  que  c’efl  choie  prcfque  incroyable  de  toute  autre  Na- 
tion qucdelaFrançoiie.  Les  Sarrafins  ne  laiffoicnt  pas  de  pcnfêr  à en- 
vahir rAquitaine,c’eflà  dire  le  Royaume  de  Pépin  deçà  & delà  les  Py- 
rénées , dans  lequel  ils  auoient  de  fortes  intelligences  par  le  moyen  des 
Gafcons. 

Durant  ces  guerres  , l'Empereur  qui  auoit  défia  efprouué  quelques 
reuers  de  Fortune , & qui  d'ailleurs  apprehendoit  autant  lès  fùjets  que 
fes  ennemis,  joint  qu'a  voyoit  Ion  Royaume  affligé  d'vne  langotireufè 
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famine , efenuit  à tous  les  Euefaues , qu’ils  commandaient  au  peuple  * 
de  jeufner  trois  iours  pour  appaifer  l'ire  de  D ieu , & le  prier  de  monftrer  bue. 
enquoy  il  eflott  principalement  offenfé.  Il  ordonna  aufli  vn  Parlement 
pourcefujet:  mais  il  ne  fut  pas  tenu  àcaufe  de  fes  ennemis , qui  braf- 
loient  vnc  coniuration  contre  fa  perfonne.  Poury  remédier  ilaflembia 
quatre  Conciles  d’Euefques , à Mayence , à Lion , à Thouloufe  .ôcàPa-SSrofîml 
ns , cftimant  que  l’authorité  des  Prélats  feruiroit  de  beaucoup  a adoucir 
l'aigreur  des  murins;'mais  bien  au  contraire,  les  Ecclefiaftiques  fafehez 
de  ce  qu’il  reformoit  leur  luxe  & leur  luxure,  furent  les  plus  ardens  à le 
perfècuter.  Ilnc  meritoit  pas  vne  fi  cruelle  haine,  pour  les  vouloir  faire 
gens  de  bien  : mais  en  effet  il  donna  de  grands  fujets  de  mcfcontentc- 
ment  à là  Noblefte  6c  à fes  Enfans.  Car  ayant  défia  partage  fes  terres  en-  Faute  * 
tre  Lothaire,  Pépin &Louyslôrtis  du  premier  lift,  & voulant  apres  ron- 1 E“r'"“t' 

fncr  leurs  portions  pour  accommoder  Charles  depuis  dit  lcChauue,  ne 
u fécond  mariage,  il  troubla  tout  fon  Eftat;  Etavray  dire, il  cuit  efté 
beaucoup  meilleur  de  laifTer  ce  Cadet  fans  partage,  que  de  fafcjher  les  Fmmctoeu- 
rrois  autres\  Mais  heureufe  la  France, fi  Iudith  fa  mcrc,à  qui  ny  le  repos  de  fi',.4  “bl‘ 
fon  mary,  ny  la  paix  de  l'Europe  n'eftoient  point  fi  chersque  l'auance- 
mentde cétEnrant,cuftauflî figement  gouueméfbn  ambiiion,qu'cllc 
menoitaueuglcnicntlc  Debonnaircà  fa  perre.  Elle  ne  cefla  de  le  preffer 
par  fes  flatcrics  6c  par  fes  larmes  pipeufes,  iufqu’à  tant  qu’il  eufl  prie  les 
autres  enfans  de  retrancher  quelque  portion  de  leur  partage  pour  luy 
enfairevn.  Illuy  donna  donc  l'Allemagne,  c'cltoit  vncparticdela  Ger-  ch««  pn-j 
manie  fur  le  haut  du  Rhin , aucc  la  ReHe,  6c  partie  de  la  Bourgongnc  ; à “s‘- 
quoy  Lothaire  le  plus  intcrefTc  comme  faillie, Scie  plus  ncceflaire  com- 
me le  plus  puifTantfaccorda,iurant  qu’il  luy  leruiroit  de  tuteur  Sc  de  de- 
fenfèur  contre  fes  ennemis.  Il  fc  repentie  bicn-toll  d'auoir  fait  ce  fer- 
ment, &àla  pourfuitc de fôn ambition, époinçonnée tant  parle  difeours 
de  fon  bcau-percHugon,qucdcccManfiqyqui  auoit  eftécafte,  cher* 
châles  moyens  de  fen  defdire.  Ses  autres  freres  n'eftoient  pas  moins 
offenfèz  que  luy:  chacun  d'eux  auoit  fes  interdis  & fes  dateurs.  LcPcrc 
auerty  de  ces  menc’es  délibéra  de  leuroppofer  vn  homme  fubtil  6c  cou- 
rageux  à fon  aduis  : c’cftoit  Bcrard, Comte  de  Barcelonnc,  auquel  il  con- 
fia le  maniment  de  fes  affaires,  le  faifànt  grand  Chambricr,  Scia  féconde 
perfonne  apres  luy;  Comme  fi  l’authorité  que  le  pouuoir  paternel  & la 
Majefté  Royale  ne  pouuoient  a(Teurer,cuft  cité  bien  mieux  entre  les 
mains  d'vn  effranger , 6c  fil  ne  renonçoit  pas  luy-mefmc  à la  Royauté, 
puis  qu’il  en  rcmettoitlcgouuerncmcnt  aux  caprices  d’vn  Fauory.Que  ie 
fil  auoit  à fen  deffaire,  il  le  pouuoit  plus  à propos  laifTer  à fes  enfans 
qu’à  vnEflranger,qui  fcmonftra  fi  fuperbe  à l’endroit  delà  Nobleffe, 

& fpecialement  enuers  les  fils  de  l’Empereur  , fçaehant  bien  qu'il  n'c- 
lloit  là  que  pour  les  contrequarrer , que  tout  le  monde  en  faifoit  des 
plaintes , 6c monftroit  désignes  d'vne  prochainetcmpcfte.Mais ce  Bon- 
homme eftoit  tellement  perfuadé,  que  l'on  en  vouloir  à luy  pluftoft  qu’à 
fon  Miniftre , 6c  qu’il  ne  fubfiftoir  que  par  fon  appuy , qu'il  fc  rcfoluc  a fe 

Ecrdre  pour  le  conferucr.  L’indulgence  { plus  mortelle  en  vn  Eftat  que 
l feuerité  ) dont  il  auoit  pardonné  à tant  de  Seigneurs  6c  d'Euclqucs 
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coupables  cm  de  la  faétion  de  Bernard  d’Italie  ,oudc  lafeheté  , ou  de 
quelque  aurre  crime , ne  fit qu'enuenimer  dauantage  ces  efprits  faétieux, 
qui  citant  pour  la  plufpart  calTcz  de  leurs  dignitez  tenoientla  vie  à fiipr 
pl  ice , Se  là  douceur  àcruau  té  : Car  il  elt  certain , qu’oller  l'honneur  Sc  les 
richelTcsà  vn  homme,  & luy  lairtcr  la  lumière  , c’clt  bien  luy  oltcr  en 
quelque  façon  les  moyens  de  fe  venger,  mais  aulfic’eltluyenaccroiftrc 
1 enuic , qui  dans  vn  courage  haut  le  tourne  en  vn  dangereux  dclefpoir. 
Ces  comurateurs  auoicnt  bien  tramé  leur  ligue  : il  ne  leur  reltoic  plus 
qu’vn  Chef:  Lothaire  fans  doute  cuit  fouhaité  de  l'cltrc  ,fil  n’eut  cité 
Conjuration  pour  lors  en  Italie.  Son  frère  Pépin , qui  clloit  en  Aquitaine , fut  cllu  à 
ointe  um-  jon  Anfeaulmé  Comte  de  Chaalons  portant  la  parole  pour 

tous, luy  déclara  bien  au  long  les  fiijcts  de  plainte' qu’auoient  tous  les  Sei- 
gneurs François  i dont  les  vns  bannis,  les  autres  depolfedez  de  leurs  Gou- 
uernemens , & plufieurs  ayant  perdu  la  vcuc.portoicnt  enuic  à ceux  que 
l’on  auoit  fait  mourir;  Quel  mal-heur  c’citoit  a la  France , que  laclcmcn- 
ce  & la  gencrofité  ayant  roufiours  paru  dans  la  Race  Carlovingiennc,  vn 
Effranger  & vn  Got  ( ils  appelaient  ainfi  Berard  de  Barcelonnc  ) eut  en- 
chante l'cfprit  de  l'Empereur  par  quelque  (brtilcge  fatal, 8c  que  fe  joüant 
du  crédit  de  fon  \ (aillre  il  abatit  par  vnc  maxime  tyrannique  tout  ce  qu’il 
y auoit  de  grand  dans  le  Royaume; Que  pour  les  affronts  qu’ils  en  auoienc 
rcceus,ils  lesauoient  toufiours  diflimulcz,  donnant  leur  reffentimenc 
au  repos  publierais  que  pour  ccluy  que  cét  Audacieux  faifoità  toute  la 
France, ils  ne  le  fçauroient  plus  celer,  autrementils  porteraient  fur  leur 
front  eux &leur  pofterité  la  honte  qu'il  mettoit  dans  la  Maifon  Impcria- 
lc:  Car  non  feulementf  drfoient-ils  ) it  joint  de  1’efpric  cnfôrcclé  de  l'Em- 
pereur, mais  bien  plus  des  erabrartèmens  dcluditn  ; fie  tout  fuperbe  d’a- 
uoir  foulé  cette  couche  facrée.qui  a fait  naiftre  des  Princes  à toute  la 
Chreltientéjfc  promet  de  méfier  le  ling  Goth  aucc  le  üng  illultre  de 
Charlemagne.  Attendez-vous  que  ludith  ait  encore  d'autres  fils,  fie  que 
la  race  de  Berard  vous  charte  dé  voftrc  légitime  héritage  ; ou  fi  vous 
monftranr  digne  heritier  de  la  Couronne,  vous  la  voulez  maintenir , deli- 
urant  voltrc  pere  fie  la  France  de  la  plus  honteufè  feruitude  oùellefçau- 
roit  tomber}  Vous  ferez  fiiiuy  en  vne  fi  louable  entreprife  de  toute  la 
Nobleffe  Françoifc,par  le  làngfic  la  bien-veillancc  de  laquelle  vos  Ayeux 
&' vous-mcfme  aucz  exécuté  tant  de  belles  entreprifès  ; Et  d’autant  plus 

3 uc  Berard  a déprimé  les  vraysGentils-hommes,mettanten  leur  place 
es Bauarois 8c des  Allcmans  dlrangers,auccvn  ienefçayquel Roberc 
fils  de  Vitichind , le  plus  mortel  ennemy  de  la  France,  d'autant  plus  ils 
le  roidiront  à (oultenir  voftrc  honneur , 8e  à vous  acquérir  la  Monarchie. 

Telle  fut  à peu  près  la  harangue  des  Coniurez  : l'ambition  de  Pépin  l'efi 
coutavoloncicrs,ficlacrûtlegcrcment.Ayancdonc  affemblé  le  plus  de 
•nfpad»  gcnsc]u’il  pûc, accompagné  de  Mainfroy  , de  Icffé  Euefque  d'Amiens, 
aat“c  deHildun  Archi-chappclaindu Palais,&  de  plafieurs autres  Coniurez , il 

vint  à Orléans  , d'où  il  chartà  le  Comte  Eudc,  fie  y remit  Mainfroy. 
L'Empcrcurayantapris  que  fon  propre  fils  eftoit  Chef  d'vnc  fi  damnable 
■ad  faon-  coniuration  ,8e  qu'il  venoit  à main  armée  contre  luy,  commanda  à Be- 
îoiccnfiuT  rard  de  prendre  la  fuite,  comme  il  fit  habilement  en  Languedoc  , fie 
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puis  en  Efpagne.  L’Imperarrice  Iudich , l'objet  de  la  haine  de  fes  beaux- 
fils,  fe  retira  a Laon  dans  l'Eglife  de  la  Vierge  Marie.  Hébert,  frere  de 
Berard  .attrape'  par  Pépin  eut  les  yeux  creucz,&  fut  relégué  en  Italie. 

Les  Coniurez  arriuez|a  Verberie,  afin  de  itiftifier  vn  procédé  fi  impie 
par  quelque  forme  de  pieté,  & lé  défaire  de  l'Empereur  lins  commettre 
vn  parricide,  enuoycrent  Guérin  & Lambert  quérir  l'Impératrice  pour 
l'amener  à Compicgnc  , & là  par  prières  & par  menaces  luy  firent  pro-  ivrin  mt 
mettre  qu’elle  prendrait  le  Voile , & qu'auant  cela  elle  perfuadcroit  à SïJÎüCÎ 
l'Empereur  de  le  rendre  Moyne , ce  qui  ne  leur  fembloit  pas  mal-ailé, 
veu  cju’autrefois , fl*fôn  pere  Charlemagne  ne  l’en  euft  empefehé,  il  euft 
abandonné  le  monde,  ifs  furent  en  cela , diray-je , ou  plus  mcichans  ou 
plus  fous:  ils  la  crûrent, & l'enuoyercnt  bien  accompagnée  à l'Empe- 
reur,quiayanc  trouué  moyen  de  l’entretenir  en  fecret , l'aflcura  qu’il 
n'y  confcntiroit  iamais , mais  que  pour  leur  fauucr  la  vie  à tous  deux  il 
falloir  céder  à cette  première  violence  ,&  tout  promettre.  Elle  fe  laiflà 
donc  conduire  en  l'Abbaye  de  fitinte  Radcgcnde  à Poitiers,  où  elle  prit  v”'/1'"*1,! 
l’habit dcsVicrgesconlàcréesàDiau.MaisrEmpereur demanda  temps  £tlcts- 
pour  y penfer  : cependant  il  fut  mis  dans  le  Monaftcre  de  fàint  Medard  à 
Solfions , & garde  de  fi  prés,  qu’il  n'auoit  pas  moyen  de  parler  fins  vn 
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Lotliaire  reuenu  d’Italie  fut  bien  ailé  qu’vn  autre  que  luy  euft  commis 
l’impieté  dontilefpcroit  le  fruit, pcnfànt  n’encourir  pas  lemefme  blaf-  traite  r. 
me  que  fon  frere  ; mais  commettre  vn  crime  en  preualoir  (c'eft  à bien f*"  Cbcl  d“ 
iugcrlemcGnc  crime  JflcLothairc  fut  d'autant  plus  inefchant  que  Pépin, r 
qu’il  le  futauccplusd'artificcicarilattiraàfby  tous  les Coniurez,& fous 
couleur  de  Iufticefit  tondre  Conrad  &:  Raoul  frères  de  lu dith , dégrada 
dcNobleflc  Eudc,aufli  fon  coufin  germain,commc  fauteur  des  adultères 
de  là  parente , & oftant  les  gardes  a fon  pere  luy  donna  certains  Moines, 
qui  le  gefhoient  bien  plus  cruellement  que  lesfoldats.auec  desfcrupu- 
lcs  Si  des  fuperftitions  ‘dont  ils  vouloientintimidcr  fà  confcience,pour  le  Domlc  dcl 
réduire  à renoncer  à l'Empire,  & àembrafler  la  vieclauftrale.  Ileftoit  fi 
peu  capable  de  porter  l’aducrfité  non  plus  que  la  profpcrité,  que  défia  (jcrluadard'c- 
il  fuccomboit,  fiTheuter  Abbédc  fàint  Medard  ne  luy  euftrcmonftré,  Mo,ne' 
qu’il  ne  deuoit  pas  abandonner  les  peuples  que  Dieu  luy  auoit  donnez  Gmn 
en  charge.  Vndeces  Moyncs  qui  le  veiÛoient,nomméCiombaud,mûde  l’vn  de  ces 
pieté  ou  de  confidence,  voulut  auoir  la  gloire  ou  la  vanité  d’obliger  fbn  elf/îï’SuI 
Prince  opprimé,  Si  par  pluficurs  voyages  fecrcts  qu'il  fit  vers  Pépin  Si 
Louys,  défia  ennuyez  du  gouuemement  de  leur  frere  aifné,  moyenna 
enuers  eux  qu’ils  deliurerojfnt  leur  pere,  qui  cnrecompenfè  leur  deuoit 
augmenter  leurs  appennages.  Le  ieune  Louys  n’auoit  iamais  confcnty  à 
cétattentat,  & portoit  auec  impatience  la  difgrace  de  fbn  pere:  voila 
pourquoy il reccut  volontiers cét  auis,&lefitagreerà Pépin,  tcllemcrn 
qu’eux  deux  joints  enfcmble  vindrent  mettre  l'Empereur  en  liberté. 

Lothairc  & les  ficns  cftonnez  d'vn  coup  fi  foudain.fircntdcftcin  de  ratra- 
perce  qui  leur  eftoit  échappé , & pour  cette  raifon  fçaehant  bien  qu’il  ne 
manqueroit  pas  de  tenir  vn  Parlement  general  pour  remédier  aux  defor- 
dres  partez , ils  n’ oublièrent  aucune  brigue  pour  le  faire  aflcmbler  en 
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. JX™  ^rlncc , dont  la  Noblellê , comme  i’ay  dît , eftoit  mortellement  offenfee 
i'iiicmeat  c»  contre  luy  ; toutefois  mal-gré  leurs  fàélions  il  fut  tenu  en  Allemagne  à 
A1  c Nimegue , & les  Allemans  ôc  Bauarois  (c  glorifiant  de  ce  que  l'Empe- 
reur leur  confioit  là  perfonne,  y accoururent  de  toutes  parts  a fi  grandes 
troupes,  que  Lothaire  n'ofànc  rien  entreprendre  de  iour,aficnu>la  vue 
nuit  les  coniurcz  pour  faire  quelque  mauuais  coup.  Son  pere  qui  le  lceur 
luy  enuoya  remonftrer  , que  ceux  qui  le  portoient  à ces  extremitez 
totSjiic  efioient  les  ennemis , non  pasluy  qui  eftoit  fon  pere , Sr  tout  preft  a luy 
r/Xi’ju  tefinoigner  cette  a&ion,  fil  vouloir  pluftoft  fc  commettre  à fà  bonté, 
iTiratdîmjn-  <lu  a bi  fureur  de  ces  maudits  confcillers.  Il  liiiuit  c? confeil , ou  par  re- 
a<r  va.  o»  â mords  de  confciencc,oupar  frayeur,  compagne  ordinaire  des  crimes 
extraordinaires,  ficvinttrouuer  Ion  pere  qui  l’accueillit  chèrement, luy 
remontrant  là  faute  fans  la  luy  reprocher.  Les  principaux  auteurs  de 
cette  Coniuration,nonobflant  la  retraite  de  leur  Chef  voulurent  faire  les 
rïtlaZnl'mï  mauuah  ; mais  les  deux  Empereurs  fèprcfènrant  au  peuple  émû,calme- 
conuuci.  rent  lafèdition,  & firent  làifirces  fcelcrars , qui  ayant  cité  condamnez  à 
mort , curent  neantmoins  la  vie  laitue  par  l’excelfiuc  indulgence  de 
Louys.  Les  Laies  furent  tondus , les  Clercs  depofèz  de  leurs  charges,  & 
confinez  dans  des  Monafteres,defqucls  eftoit  IclféEuelque d'Amiens, 
condamné  parnos  Euefqucs , félon  les  droits  de  l'Eglife  Gallicane. 

Ces  troubles  ainfi  pacifiez  pour  vn  temps , l’Empereur  menant  auec 
luy  Lothaircjfien  alla  a A ix  la  Chappelle,  ou  il  enuoya  tirer  des  M onafte- 
res  fà  femme  Iudith  & lesércrcs  d'elle , Raoul  & Conrad.  Toutefois  il  ne 
la  voulut  pas  rcceuoir  dans  fa  couche,  quelle  ne  fc  fut  purgée  par  fer- 
ment en  Iuftice,&  félon  certaine  forme  preferite  , des  crimes  qui  luv 
auoient  cité  reprochez.  Berard  pareillement  l'année  d'apres  offrit  de  fe 
iuftifier  au  champ  de  bataille , mais  qui  cufl  ofé  le  combattre  fans  fen 
prendreàl’EmpcreurïDecerte  forte  le  foupçon  conceu  contre  i’Impe- 
rauice  fut  en  apparence  effacé,  &Lothairc,  pnué  d’vne  partie  de  fà  por- 
tion, renuoyé  en  Italie,  de  laquelle  il  promettent  fc  contenter,  & ne  rien 
entreprendre  d’important  fans  le  congé  de  fon  pere.  Pépin  & Louys 
aggrandis,  ainfi  qu’on  leur  auoit  promisses  dcfpoüilles  de  leur  Ailné, 
fen  allèrent  le  dernier  en  Bauiere,& l'autre  en  Aquitaine.  Mais  contre 
comcJir,*  les  promefTes  qu'il  auoit  faites  il  nelaiffa  pas  de  remuer, dequoy  l’Empe- 
1 reur  auerty  luy  manda , qu’il  euft  à le  venir  trouucr  au  Parlement  de 

Thionuille-,  & parce  qu’il  n’y  vint  qu’apres  rAfTemblée,il  le  retint  au- 
près de  luy  à Aix  comme  par  force.  La  compagnie  de  fon  pere  luy  fcmbla 
vne  rude  captiuité , c’eft  pourquoy  il  fè  defroba , & f enfuit  en  Aquitaine. 
Jjjjjs  fllt  lc  Louys, qui  pouuoit  eftre  heureux  fil  n’eut  point  eu  d’enfans , auec  ce 
delplaifir  en  eut  encore  vn  autre  non  moins  fafeheux:  On  luy  dit, que 
Louys  Roy  de  Bauicrc  à la  (üfeitation  de  Lothaire  ayant  délibéré  de  le 
^bnir  voir  les  forces  à la  main , f eftoit  dcfiaapproché  iufqu’à  l’Abbaye  de 
Loresheim  ,&  il  eftoit  vray  : mais  entendant  que  fon  pere  affcmbloit  vne 
Armée  àMayence , il  fen  retourna  promptement  chez  luy  pour  fonger  à 
«ilc'rnir*  fy  défendre;  l’Empereur  le  pourfuiuit  chaudement,  & luy  manda  qu’il 
dcîw  eu^  a *e  venir  trouuer.  Il  n’ofa  point  faire  le  rebelle  dauâtage,  n’eftant  pas 
affcz  fort  pour  cela,  & vint  faire  lès  exeufes , qui  furent  receués  auec  vne 
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Sirimcnde , & neancmoins  gratifiées  d’vn  pardon,  & de  la  paix.  Lochaire 
e iuiHfia  femblablement  à Francfort  des  mauuais  bruits  qui  couroicnt 
de  luy:  l'on  fit  femblanc  de  le  croire  pour  ne  le  (Sis  irriter  tout  à fait. 

Pépin  fût  au  fli  mandé  au  Parlement  d'Orléans , où  il  fe  trouua  contre  fon 
gré.  Tout  cftoit  plein  de  diuifiôs,  & les  amys  & fèruitcurs  de  l'Empereur  GombMll 
eftoient  en  querelle,  à caufe  deceMoyneGombaud,qui  pourauoir  aidé 
à le  remettre  en  liberté , le  vouloir  afleruir  à lès  fantaifies , & regner  plus 
abfolument  que  n'auoit  fait  Berard  -,  la  combultion  eut  elle  plus  dange- 
reufe , fi  on  ne  l'cull  renuoyedans  fonConuent  dire  fes  Heures  Cano- 
niales. Ceux  qui  apres  luy  tindrent  l'oreille  de  l'Empereur  en  abuferent 
encore  plus,luy  iuggerant  chaque  iour  de  nouueaux foupçons  contre 
lès  Enfans  ; fpccialemcnt  contre  Pépin,  qu'ils  dilôicnt  ingrat , brouillon, 

& poffedé  par  vn  certain  Bcra,  qui  le  porteroit  toufiours  contre  fon  pere. 

Le  Bon-homme  efmu  par  leurs  perluafions  allaenLimolin,où  lôn  fils 
&Bera  l'eftant  venus  trouucr  , celuy-cy  ne  fût  pas  receu  à fe  iuilifier  c-al 
par  le  gage  de  bataille  ,&  fut  depofé  de  les  Eilats  ,celuy-là  fut  enuoyé 
enprifona  Treves  : mais  la  garde  l'ayant  laiffé  échapper  il  erroit  par  le 
Royaume  pour  fûfciter  tous  fes  anciens  amis,  &:  allumoit  encore  plus  t(1  ^ 

fort  la  vengeance  de  fon  pere  , qui  luy  olla  le  Royaume  d’Aquitaine 
pour  le  donner  au  petic  Charles.  Les  deux  autres  qui  reconnurent  en 
cela  l’infàtiable  ambition  de  leur  Marallrc,  apprehendans  vn  pareil  mal- 
heur rappellercnt  tous  les  bannis , &r  renoiierent  vne  hguc  plus  forte 
qu’auparauant.  Le  Pape  mefme  amené  aucc  tout  fon  Confiftoire  par  Lo-  Nooutiic  ii- 
tnaire,deliuroit  en  quelque  façon  les  cfprits  rebelles  de  fcrupulc,  eflant  Pr'npu”  «7. 
trompé  trop  facilement  par  des  ieunes  gens,  luy  qui  deuoit  auoir  plus 
d'experience  & de  retenue.  L’Empereur  à ces  fafeheufes  nouuclles  af- 
femblavne  ArméeàVormes  ,&premicr  qued'envcniràla  force, tafeha 
par  douces  remonûranccs  à ramener  fes  Enfims  en  leur  deuoir.  Il  en- 
uoya  auffi  dire  au  Pape,  qu’il  fellonnoit  bien  fon  de  ce  qu’eflant  en  ^ t’’pt  “ 
France  il  auoit  tant  tardé  à le  venir  voir,  félon  lacouflume  de  fcsPre- 
deceffeurs,&  qu’il  ne  fçauoit  pas  quelle  caufe  l’empefehoit  de  luy  ren- 
dre fes  deuoirs.  Les  bons  Prélats  François  tefmoigncrent  alors  leurfide- 
lité&leur  zeleenuers  leur  Roy  , car  ayans  entendu  que  IcPapeeftoit  là 
pour  fauorifer  les  Enfans  rebelles , Si  excommunier  ceux  qui  n'adhere-  'f'V 

1 . v , t i r i r*-i  1 • commumalt 

roienc  pas  a leurparry , ils  luyffarenc  dire , que  ru  entrepreneur  rien  con-  r*pc. 
tre  l'Empereur  ils  l'excommunieroient  luy-meline  , & que  fes  foudres 
n'auoicnt  point  d'effet  contre  nos  Roys , ny  au  preiudice  des  hbertez 
de  noftreEglifc.Les  menaces  du  Clergé  & la  fcmonce  de  l'Empereur 
amcnercntlePapcàfon  Camp, oùil  fût  receuauec  moins  de  reuerence 
qu  al’accouftumée,  Louys  feftant  plaint  àluy  de  ce  qu’en  reuanchede  ucî'fSt^"* 
tant  d’obligations  que  le  fàint  Siège  auoit  à laFrancc  , il  auoit  entrepris ,cuu 
de  nourrir  des  diuiuons  dans  fon  Royaume,  & de  porter  les  enfans  con- 
tre le  pere.  Le  Pape  ne  fçaehant  que  refpondre  à ces  reproches , protcfla 
qu’ü  n’efloit  venu  que  pour  trouuer  quelques  voyes  d’accord  -,  à quoy 
l'Empereur  ayant  répliqué  , qu’i  cette  condition  il  cftoit  le  bien  venu, 
apres  vn  long  entretiens  ils  fe  léparercnt.  Le  Pape  retourné  vers  Lothaire 
ne  trouuan  t pas  fon  elprit  bien  aifpofé  à la  paix,  reprit  le  chemin  d'Italie, 
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tout  confus  de  fcftrc  lailîc  trop  imprudemment  enuelopper  en  vn  fi 
noir  attentat.  Cependant  les  gens  du  party  de  l'Empereur  gagnez  par 
prefents,  ou  intimidez  par  menaces  fe  retiroient  à la  foule  vers  les  cn- 
fans,  qui  auoient  rengé  leurs  troupes  pour  donner  bataille  à leur  pere, 
L„  Fi«noii  entre  Bafle&Stralbourg.cn  vn  champ , nommé  à caufo  dcceux  qui  lors 
Umtaw'  abandonnèrent  leurPrince,  Champ  menteur.  Il  faut  croire  que  le  Ciel 
voulut  qu'il  fotainfi  delaifle,  afin  que  la  France  ne  fuit  pas  diflamce  du 
plus  horrible  & funefte  combat  qu'eut  iamais  éclairé  le  Soleil,  fi  pour, 
tant  il  cull  pû  le  regarder. Ce  mal-heureux  pcrcafliegé  au  milieu  de  fim 
Royaume,  preft  d’eftre  captif  entre  les  mains  de  fes  fils,  fie  voyant  fon 
peuple , qui  defirant  leur  complaire  falloir  ruer  lîir  luy  pour  le  mettre  en 
pièces , ne  tefinoigna  point  de  regret  pour  le  Sceptre , ny  pour  la  liberté 
qu’il  allait  pcrdreimais  la  douleur  fut  plus  forte  que  fon  courage, quand  il 
jertales  yeux  fur  la  femme  & fur  lonicunefils.Cc  fut  pour  l'amour  d'eux 
que  n'ofant  plus  rien  hazarder,  il  confeilla  & mcfme  commanda  à fes 

{ilusfidcllcs  feruitcurs  dcfcrctircrversfrsEnfans,dcfqucls  ayant receu 
èrment  qu'ils  ne  tueroientny  (à  femme,  ny  fon  fils  Charles,  & qu'ils  ne 
l'abandonneraient  pas  à la  huée  du  peuple,  il  fachemina  vers  leur  camp. 
L'Empereur  U vindrentaudeuant  deluy , & par  vn  feint  refpedf  elfans  defoendusde 
chcual  l'embraflerent , & luy  promirent  derechef  que  Iudith  ny  Charles 
ne  reccuroient  aucun  delplaifir-,  car  il  auoit  grand  peur  qu’ils  leur  cre- 
naflent  les  yeux  auec  du  plomb  fondu,  fupplice  venu  delà  tyrannie  des 
Grecs. Iudith  fut  enuoyée  aTortone  en  Italie,  & les  trois  frères  ayant  pris 
le  ferment  du  peuple,  Louys  fen  alla  enBauicrc , Pépin  en  Aquitaine,  & 
Lothaire  allant  de  ville  en  ville  emmena  auecquc  luy  le  petit  Charles, 
SZSSV  qui  fut  enfermé,  mais  non  pas  tondu, dans  le  Monaftcre  dcPrum.au  Dio- 
"•  celé  de  Trêves  le  vieil  Empereur, qui  fut  mis  à faint  Me’dard  de  Soif, 

rm.c  pu  de  fons , où  refolant  de  veftir  le  froc  il  eftoit  indignement  traité  par  des 
Moyncs  ôc  des  Clercs  de  foruilc  condition  : Vn  Autheur  de  fôn  temps 
déclame  contre  eux  auecquc  raifon , fie  fc  plaint  de  ce  que  cét  Empereur 
Nobicflc  au-  auoit  ouuert  la  porte  des  dignitcz  EcclefialHques  à des  Efclaues , & à des 
la'uûwM  Scns  baffe  eltoffeau  preiudice  de  la  NoblcfTc,  qui  apportant  des  qua- 

««icGaiii-  litcz  uius  excellentes  aucc  la  naiflance, exerce  plus  dignement  les  char- 
ges du  Temple,  auquel  autrefois  chez  les  Iuifs  on  n’admettoit. que  ceux 
de  la  noble  mailbn  de  Leu  i. 

Lothaire  n’effoit  pas  content  de  tenir  fon  pere  prifonnicr,fd  n’eut 
monflré  cette  mauuaife  aéfion  aux  Ambaflàdeurs  deGrece  , defquels  if 
prit  les  prefents enuoyez  àfon  pere, leur  fàilant dire  à eux-mcline, que 
pannyitant.de  tyrannies  couftumicres  en  leur  pays , ils  n'auoicntncn 
Mande  rii-  vcu  Pareil.  Il  pafla  bien  plus  outre  ; car  afin  que  ce  Bon-homme  ne 
piegatdcgra-  pût  iamais  reprendre  le  Sceptre  , il  affembla  les  Effats  à Compïègne, 
pcrcur,  * ’ pour  le  déclarer  incapable  ac  régner.  Dans  cette  affemblée  de  mef- 
chans , il  ne  fr  trouua  pas  vn  homme , que  l’intcrell  ou  la  crainte  n’eull 
corrompu  : pas  vn  ne  défendit  la  caufc  de  l'Empereur,  & tous  d’vnc  voix, 
mais  par  deuils  les  autres  encore  les  Prélats , chofe  prodigieufeiconclu- 
iamn'fn.'aT  rcntàlc  dcpofer  comme  inhabile,  &:  le  condamnèrent  à prendre  la  haire 
Muuatuat.  &le  filice, pourfàire pemtence dans vne maifonMonacnale,des  crimes 
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à luy  impofez.  Fut-il  jamais  A rrcft  plus  iniufte  ny  plus  ridicule  que  celuy- 
là?  Le  Criminel  cft  vn  Empereur:  fos  parties  font  fes  Enfans  ; fes  luges 
font  fes  fucjts , fes  domeftiques  8c  fes  créatures , & fos  parties  auifi  bien 
que  fes  luges  font  les  tefmoins.  Ainfilànseftreappelle,làns  eftre  oüy, 
contre  toutes  les  formes  dont  on  condamneroit  vn  Efclaue,le  plus  grand 
Prince  de  l'Vniuers  fouifrantle  fupplice  que  mericoient  ceux  qui  le  luy 
faifoient  endurer,  les  genoux  en  terre, & les  larmes  aux  yeux,en  prcfcnce 
d’vne  troupe  innôbrable  de  F rançois, prend  vn  papier  où  eftoienc  eferits 
les  péchez  dont  on  l'accufoit,  la  plufpart  inuentez , ou  ridicules , 8c  fe  voit 
contraint  de  les  lire , d’en  demander  pardon,  puis  de  quitter  fon  baudrier  TheS»n. 

& là  ceinture  militaire  comme  dégrade  de  Noblcffc , &c  enfin  de  fe  def- 
poüiller  des  habits  feculiers , pour  prendre  vn  froc  de  la  main  de  ces 
Prélats  làcrileges.  Il  eftoic  accufé  entr’autres  chofos  ,d’auoir  efté  caufe 
de  la  mort  de  Ibnnevcu  Bernard,  d’auoir  contre  le  commandement  de 
feu  fon  pere  8c  les  làcrées  proteftations  que  luy-melme  en  auoit  faites, 
tonfuré  fos  freres  par  force;  d’auoirfauflé  fon  ferment, & viole  la  foy 
dcsEftat$,cn  oftant  les  partages  donnez  à fes  trois  fils  ; d’auoir  trouble 
le  re^>os  public  par  des  guerres  iniuftes , 6e  d’eltre  par  là  mollelTe  6e  par  là 
négligence  caufodesdcfordrcsdcrEglife,ôedelaNoblefle.  Mais  il  n'e- 
ftoic  coupable  à mon auis,  que  d’auoir  clpoufé  vne  mefehante  femme, 
laquelle  ayant  fait  tuer  iufques  dans  le  Rcueftiaire  Evideric  Euclque 
du  Trait , Prélat  de  làinte  réputation,  qui  prelfoit  l'Empereur  de  la  rc-  f“ iSÜtaS 

irndier,  d’autant  quelle  eftoit  là  parente  au  degré  défendu , auoit  mis  tel-  "■ 
ement  fon  pauûre  mary  en  mauuaifo  odeur  auprès  des  Ecclefiaftiques, 
d’autre  part  offcnfezdece  qu'il  les  vouloit  corriger, qu’ils  fuiuirent,  ou 
comme  ie  croy,pou!Tcrent  la  palfion  delaNobldle&  des  ieunes  P rinces. 

Ebon , Archeuelquc  de  Rheims , de  naifTàncc  ferf de  main  morte, Sc  bru- 
tal en  fes  moeurs  , créature  de  ce  bon  Empereur,  fut  là  plus  prcflànte 
partie.  Le  Peuple  inconftant  dans  fos  refolunons , 6c  qui  par  vn  reflus  fe 
trainc  tantort  par  l’cnuic,&  maintenant  par  la  pitié , acculant  le  plus 
fouuent  autruy  des  ruines  qu’il  a caufécs,nc  demeura  pas  long-tenips  t'ùw- 
dans  la  haine  qu’il  auoit  pour  fon  Prince  : mais  commença  a fo  faf- 
cherde  l'infortune  du  vieil  Empereur,  & àfalfembler  par  troupes  pour 
fonger  àlàdeliurance.  Louys  dcBauiere  reconnoilTant  auflï  queLothai- 
re  ne  le  payoit  que  de  belles  paroles , 6a  ne  luy  faifoit  aucune  part , depef- 
cha  Hugues  Abbé  ( entendez  icy  & en  beaucoup  d'autres  endroits  vn^Tml^'' 
Seigneur  joüiflànt  des  reuenus  d’ vne  Abbaye)  6e  fon  oncle  Dreux, ou P°“lur-. 
Drogon,Euefque  de  Mets,  vers  Pépin  en  Aquitaine,  pour  le  prier  de  Par- 
mer  en  faucur  de  leur  perc  . D’autre  codé  Bénard  6e  Guérin  auoientfouf. 
leuclaBourgongncj6eles  vieux  feruiteurs  du  Bon-homme  ferengeant 
auprès  du  icunc  Louys, compofoient  vne  grande  armée.  Lothaire  Paper- 
ceut  bien  de  cette  entreprile:  pour  cette  raifon  il  eftoit  party  d’Aixpour 
venir  àCompiegne,6eaelàPacheminoit  à Paris, menant  toufiours  fon 
pere  auccque  luy,refolu  de  donner  bataille  à ceux  qui  le  luy  voudraient 
ofter.Dcfia  Agobardjl’vn  des  Chefs  du  party  de  Louys, feftant  approché 
de  Saint  Denys  pour  l’attendre, vouloit  choquer  Lothaire  ; 6c  la  bataille 
euftefté  cruelle  file  Bon-homme,  quivoyoït  par  cemoyenlàperfonne 
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en  danger,  n’cull  tant  prie  fit  follicité  les  fiens , qu’ils  labfhndrent  du 
combat,  fie  par  ainfi  il  fut  mené  à S.  D enys.  Cependant  il  arriuoit  des  for- 
ces de  tous  collez  pour  vne  li  iulle  eau  le.  Guérin  fie  Bénard  vcnanc  de 
Bourgongne, fi:  Pépin  d’Aquitaine  Payât  trouué  les  ponts  rompus  lùrla 
Seine  fie  la  Marne, furent  retardez  quelques  lèmaines  : mais  comme  ils 
eurent  enuoyé  demander  l'Empereur  à Lochaire,  il  leur  relpondit, qu’il 
compatilloit  plus  qu’eux  à la  milère  de  ce  Bon-homme  ; qu’il  ne  le 
retenoit  que  par  l’ordonnance  des  Eftats , qu’il  citait  prelt  auecque 
joye  de  le  reltitucr  en  Ion  thrône  , puifque  ceux  qui  l’en  auoient  de- 
mis, l’y  vouloient  remettre;  qu’ils  vinflent  le  quérir,  fit  qu’il  l’aflîfte- 
101c  luy-mefme  en  fon  rellabliflement.  Sa  conlcience  gclhéc  d’vn  aétc 
li  barbare, ne luy  permit  pas  neantmoins  de demcurenà.pour exccuter 
là  prome(Tc,mais  le  rranfporta  à Vienne  en  Bourgongne , ou  il  le  fortifia 
pour  la  crainte  qu’il  auoit.Lors  ceux  qui  eftoient  demeurez  près  du  vieil 
Empcrcur,lc  voyant  deliuré  des  mains  de  (cm  fils  ,1e  folliciterent  à re- 
prendre là  Couronne,&:  fes  Habits  Impériaux.  Mais  afin  de  rendre  l'a- 
dion  plus  folemnelle,  il  attendit  au  lendemain  Dimanche , & lors  ayant 
elle  abfous  par  les  Eucfques.&treconcilié  à l Eglifc  au  T cmple  S.D  Ays, 
où  il  fagcnoüilla  deuant  l’Autel,  il  reprit  les  ornemens  Impériaux , le 
Baudrier  militaire,  fie  l’Elpéc,  marques  de  Nobleflé  fie  de  cômandement 
dont  il  auoit  elle  dégradé.  Il  y eut  vne  joye  incroyable  parmy  les  François; 
fielaNaturequidepuislàprileauoit  fouffert  vneguerre  pctpetuclle,  agi- 
tée par  les  vents, les  tempellcs , les  tremblemens,6e  prelquc  fubmer- 
géc  par  les  pluyes  excelfiues.ôe  par  les  riuicres  delbordc'es,  reprit  ceiour 
la  vn  vilàgc  l’crain  , avant  auparauant  monllré  par  Ion  defregleinenr, 
que  l’on  auoit  violé  les  loix. 

L’Empereur  remis  en  là  dignité,remercia  fie  recompenlà  ceux  qui  l’a- 
uoient  fcruy,  congédia  Pcpin.fi:  retint  auprès  de  luy  le  ieuneLouys,lc 
plus  affectionné  de  fes  enfans.  Sa  femme  ludith  luy  fut  aufli  rendue, que 
lçay-jc  fi  ce  fut  plus  à fondelàuantage.quc  fa  Couronne  ne  luy  auoit  efté 
ollée  : on  luy  conlèilla  de  pourfüiure  Lothaire.fie  de  fe  làifir  de  là  perfon- 
ne:  mais  il  le  contenta  de  luy  commander  d’aller  en  Italie , fie  de  n'en 
bouger , finis  nouucl  ordre.  Il  ne  luy  obéit  pas  : Car  Lambert  fie  Main- 
froy  fes  deux  Lieutenans , qu’il  auoit  taillez  pour  garder  les  marches  de 
Bretagne,*:  quelque  pays  qu’il  auoit  lùrle  Loire , ayant  battu  les  troupes 
de  fon  pere,  fie  tué  quatre  ou  cinq  de  fes  Capitaines,  qui  par  leur  riottes  fi c 
conrralles,  qu'on  peut  véritablement  appellerlc  mal  François,  leur  fai- 
foient  beau  jeu,  enuoycrcnt  en  diligence  en  aduerrirlcurmailtre.  Ilyac- 
courut,ee  palTan  t par  Chaalons  brufla  la  Ville, fie  prit  le  Challeau  où  Gué- 
rin f elloit  rcnfermc.il  luy  pardonna,  à condition  qu'il  tiendroit  fon  par- 
ty;  mais  il  pilla  fie  brulla  toutes  les  Eglifes.horfmis  celle  de  S.  George, 
qu’on  dit  auoir  efté  miraculculcment  fauuée  de  cét  incendie  , fis  fit 
cruellement  mourir  trois  ou  quatre  Comtes  vallàux  de  fon  pere.  Mais 
là  cruauté  fut  làns  exemple  dans  la  mort  de  la  pauure  Gerbich.Religieu- 
fc,  fie  fccur  du  Duc  Berard,  laquelle  par  fon  commandement  .comme  fi 
elle  cuit  efté  atteinte  de  fortilcge.fùtenfermée  dans  vn  muy, fie  précipi- 
tée dans  la  riuiere.  La  Bon-homme  attrilléde  ces  cruels  deportemens, 
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luy  cfcriuit  qu'il  euft  à fc  fouucnir  de  ce  Commandement  de  Dieu, 

Honore  ton  perc  & ta  mere:&,gui  mefdtt  d'eux  ejl  digne  de  mort.  Ce  (àlu- 
taire  auertifiement  trouuant  lès  oreilles  bouchées  par  la  malice  & par 
la  profperité,  ne  fit  que  l'aigrir  fi  fort,  que  mclme  il  outragea  les  A mbaf- 
làdeurs  de  parole.  Ils  le  rapportèrent  a leur Maiftrc, qui  refolu  de  bri- 
zer  cét  orgueil  auec  le  fer,  remit  fur  pied  de  groflès  troupes  ,&  le  pour- 
lùiuit.EftantauChafteau  de  Blois, lôn  fils  lè  campa  à Chaumont  furLoi- 
re,pour  auoir  moyen  de  delbaucher  par  fa  prefence,  ainfi  qu'il  auoit 
fait  autrefois , les  leruiteurs  de  fon  pere  : mais  comme  il  vit  qu  il  n'y  ga-  Ulluj[c  cft 

St  rien , & que  Pépin  auoit  amené  contre  luy  vn  nouueau  fecours  «it 
delle  qu'il  eftoit,  fe  deffiant  de  la  fidelité  des  liens , f éloigna  vnc 
nuic  comme  pour  fuir.  Les  bons  François  honteux  de  ces  dénaturées  di- 
uifions.f entremirent  lors  de  les  accorder.  BaradadEuefque,8eGobc- 
lard  Duc  l'ayant  eftétrouuer  de  la  part  defonpcrc,  il  les  pria  de  le  vou- 
loir confeiller  en  cette  perplexité  ; l’auis  qu’ils  luy  donnèrent  fut  de  le 
venir  trouuer&de  femcttreàlàdifcrctià,aucclesprincipauxdefafuitte. 

La  neceflité  l'obligea  de  les  croire.  Il  vint  au  camp  de  fon  pere , qu'il 
trouua  aflîs  en  vn  Pauillon  haut  éleué,  tem^cn  vn  champ  enuironné 
de  lôn  Armée,  Scayant  les  deux  ieunes  fils  auprès  de  luy,Etlors  qu’il  fut 
auprès  du  Thrônc  Impérial  auec  fon  beau-pcrc  Hugues  le  couard,  il  le 
jetta  à genoux, &confclTa  d’auoir  fàilly.  Le  Bon-homme  l’ayant  vn  peu  nü"*  ** ft 
tancé  receut  de  luy  le  ferment  de  fidelité,  luy  donna&àtous  ceux  de  là 
lùitte  main-lcuéc  de  leurs  biens , & luy  commanda  de  repalfer  les  monts, 
dont  il  fit  dés  l'heure  garder  les  pafiàges , afin  qu'il  n’en  pût  reuenir. 

Pour  lesEuefquesquiauoient  fauonfc  cette  Rébellion, ils  furent  depo- 
lèz  par  contumace,  n'ayant  pas  comparu  auxafiignations.  Ebon  Arcne- 
uelque  de  Rheims  fy  trouua  feul  : mais  ramené  par  force, comme  il  vou- 
loir fenfuir  en  Dannemarc,  où  autrefois  il  auoit  prelché  l'Euangile;  il 
fut  dans  les  Eftats  de  Thionuillc  depofé  & interdit  ; & toute  la  grâce  £b0ll  ElltP. 
qu’il  pût  obtenir  fut  qu’on  ne  leut  point  les  caufesdelôn  arrell  en  plei-  lapon- 
ne aflembiée , ny  deuant  l'Empereur  : mais  que  félon  le  Concile  de  Car- 
thage on  fc  contenta  qu’il  confefiàft  lès  fautes  à trois  Euelques , par  le 
rapport  defquels  eftant  coupable, il  obeïtauiugementduSynode.Sem- 
blaolementAgobard,Acheuelque  de  Lyon  Ion  complice,  adiourné  par 
trois  fois,  n'ayant  point  comparu,  fut  demis  de  Ion  Archcuelché  parlés 
Prélats.  Ce  qui  nous  prouue  bien  que  les  Papes  n'auoient  point  en  ce  cas 
de  IunfdiéHon  fur  nos  Eucfques  ,puifquc  celuy-cyn'appclla  point  à Ro- 
me, où  làns  doute  la  faueur  de  Lothaire,  & la  jaloulîc  que  les  Papes  por- 
*toicnt  à l'Empire  l’culTent  bien  mis  au  deffus  des  acculàtions.  Et  c'eft 
bien  vnc  fauflètéSnanifeftc  de  dire , que  Louys  ait  efté  reflably  par  le 
Pape  Grégoire , veu  que  tous  les  Autheurs  du  temps  rapportent,  que 
les  Euelques  François, làns  en  auoir  ordre  de  Rome  caflèrent  là  dégrada- 
tion à Mets , où  Dreux,  Euefque  de  cette  Ville, leur  publiquement  l'aéie 
de  fon  reftabliflèmenr , & durant  la  grand'  Méfie  lèpt  Archeuefques 
dirent  fept  Oraifons  propitiatoires  fur  la  telle  de  ce  pauurc  Prince  ; bien 
que  ces  ceremonies  nificnt  certainement  plus  Politiques  queReligieu- 
fes  , 8c  moins  pour  foulager  la  confcience  de  l'Empereur  , que  pour 
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fatisfaire  aux  doutes  des  peuples  fupcrftiticux. 

Apres  cela  au  Parlement  tenuà  Vormes  fetrouuercnt  Pcpin&Louys, 
conim'flü-  & les  Commiffaires  qui  auoient  efté  enuoyez  par  les  Prouinces  pour  en 
fonJodo"  chaffer  'cs  brigands,  que  la  licence  des  guerres  y auoit  nourris.  A leur 
lugcVoidi-  rapport  furent  caffez  les  Comtes  ou  Baillifs  qui  auoient  efté  negli#ens 
“““'  à garder  leurs  terres , & à les  nettoyer  de  cette  vermine.  Les  pénibles 
fatigues  que  ce  bon  Empereur  prenoit  à gouuemer  ce  grand  corps, 
compofé  de  tant  d'humeurs  differentes,  & agité  partant  d'émotions, 
&pardcffus  les  angoilfes  où  fes  enfans  l'auoient  réduit  plus  d'vnefois, 
precipitoient  vifiblemcnt  fà  vieilleffe  dans  le  tombeau.  Iudith , qui  crai- 
gnoit  d'eftre  expofée  auec  fbn  pupil  à la  haine  des  François , & à la 
Force  des  autres  enfans,  fil  venoit  a mourir,  auant  que  Charles  fùft  en 
iuofrdc  FIp-  aage  de  fe  défendre , prit  confcil  de  s’appuyer  de  Lothaire,le  plus  acre- 
pctoUdX  dité,&le  plus  formidable  des  trois.  Elle  gagna  donc  fur  l'efpritdefon 
"■  mary , qu  il  l'inuiteroit  à chercher  luy-meime  cét  appuy.  11  ne  man- 
qua pas  cette  occafion  de  faire  Ion  profit  : pluficurs  Seigneurs  depef- 
chez  de  (à  part  négocièrent  cette  réconciliation.  Gallon  en  cftoit  le 
principal, qui  conduifit  Impaire  fi  habilement, qu'il  obtint  les  bonnes 
grâces  de  l'Empereur  pour  Ion  maiftre,& l'abolition  pour  luy-mefine. 
Lothaire  en  ayant  receu  les  depefehes,  fut  pour  lors  empefehé  parvne 
. maladie  de  venir  voir  fin  pere  , & apres  fa  gucrifon  ne  tenant  plus 
conte  de  fa  promefTe.fahurta  contre  les  Ecclefiaftiques,& notamment 
faViube'1  contre  'c  Pape,  dont  il  pilla  les  terres, & faifit  les  lcruiteurs  & autres 
pofTefiionSjdequoy  ie  ne  fçay  pas  au  vray  le  fujet.  L'Empereur  autanc 
fifchc  de  ce  qu'il  méprifoic d'executer  ce  qu'il  luy  auoit  promis,  quede 
ce  qu'il  violcntoit  le  patrimoine  de  S.  Pierre, dont  il  faifoic  gloire  d'eftre 
Protecteur,  luy  efermit  que  ce  procédé, qui  defplaifoit  à laMajeftéDi- 
uine,ne  luy  eftoit  pas  agréable,  & voyant  qu'il  fe  moquoit  de  fes  ad- 
uertifTeinens  & de  fes  menaces  , fe  dilpofa  d'y  aller  donner  ordre.  Il 
l’eut  fait.fi  les  Normands,  déformais  le  fléau  de  l'Europe, ne  l'euflcnt  di- 
uerty  en  Flandre,  où  ils  auoient  pillé  la  ville  de  Doreftat , bruflé  Anucrs 
S.’  S-  &Vitan,&  receu  tribut  des  Frifons.  Ces  Pirates  ne  cherchoicnt  lors  que 
I"u  hoüjI'  du  butin  & point  de  gloire:  c’cft  pourquoy  (ans  attendre  le  combat  ils 
de.  remontèrent  dans  leurs  vaiffeaux  , & prirent  la  route  de  Dannemarc. 
Ils  reuenoient  ainfi  prefque  toutes  les  années, & ne  ccfToient  deraua- 
ger  les  coftcs  de  Frilc  & de  Hollande  , leuant  mefine  tribut  de  Vala- 
chne  , qui  fait  partie  de  la  Zelande,  dont  ils  auoient  tué  le  Comte 
& beaucoup  d'autres  Seigneurs  en  vnefànglante  bataille,  ce  qui  émut 
l'Empereur  à faire  baftir  des  vaiffeaux  fur  fes  coftcs  pour  les  garder. 
Durant  cela  Lothaire  auoit  bien  rendu  vne  partie  de»blcns  de  l'Eglifc 
quieftoient  fous  fà  puiflànce,&  donné  de  belles  paroles  pour  le  refte, 
àlapourfùite  des  Ambaffadeurs  de  fbh  pere.  Mais  fçachantquelePape 
extrêmement  refioüy  d'auoir  entendu  par  leur  bouche  lapieufè  &ze- 
w lée  affeéhon  que  leur  Maiftre  auoit  pour  l'Eglifè , reriuoyok  en  France 
toikiircnr  aueccuxdcfès  gens  chargez  d'vn  paquet  de  conséquence;  Il  les  fit  tel- 
b.adwoTa  lement  intimider  fur  le  chemin , qu'ils  n'oferent  auancer  plus  outre:  & 
toutefois  donnèrent  leur  depefehe  à vn  garçon , qui  paflant  les  Alpes 

trauefty 


Louys  le  Débonnaire,  Roy  XXIV.  241 

trauefty  en  mendiant  la  porta  à la  Cour.  Ce  qui  rendoit  Lothaire  fi  re- 
muant, outre  le  feu  de  la  ieuncflè  & la  fierté  de  fon  naturel, cfloit  l'appuy 
des  Seigneurs  qu’il  auoit  auprès  de  luy  : car  il  auoit  lors  les  meilleures  te- 
lles pour  le  conlèil,  Scies  plus  rudes  efpées  pour  la  guerre,  ôfoiblesap-  <■»««>»  rf.j» 
puys  de  fon  orgueil  ! il  les  vit  tous  en  moins  de  deux  mois  frappez  & a b ha-  foi  le  morte 
tus  d’vne  maladie  mortelle  deuit  lès  ycux.Cc  qui  parodiant  vn  effet  de  la  ÎJ7‘ul“'1“ 
punition  Diuincjctta  de  la  frayeur  dans  toute  U France, qui  à ce  coup  par 
vne  fi  grande  perte  lcmbla  cltre  vefuc  &c  dcGiuée  de  conlèil  6c  de  lageffe. 

Enuiron  ce  temps-là  le  vieil  Empereurfitclorrele  Bourg  de  S.  Pierre 
de  Rome,  * pour  refiltcraux  courfes  des  Sarrafins  d'Afrique,  qui  auoient  ««w." 

pille  les  enuirons  de  la  Ville, ficmcfinc  bruilél'Eglilè  S.  Pierre: car  Lo- 
tbairc  nefefoucioit  pas  d’ymettre  ordre, Scdiloit  que  les  Euelqucs  d’I  - Sarrafins  brû- 
ulie  deuoientaulfi  bien  prendre  les  armes  pour  la  defenfc  de  la  Religion  lc°‘  Ro““' 
contre  les  Sarrafins , que  ceux  de  France  contre  les  Saxons.  La  Fortune 
fut  neantmoinsfi  fauorable  aux  Romains , que  ces  Infjdelles  ellant  venus 

Quelque  temps  apres  fur  leurs  colles,  en  furent  par  eux  chaffcz  auec  l'ai- 
c des  Napolitains , & f ellant  làuucz  dans  leurs  vaiffeaux  périrent  tous 
dans  lamerparvncfurieulc  tcmpellc,qui  fut  excitée  comme  parmiraclc. 

Pépin  auffi  bien  que  lôn  Ailrté  molclloit  les  Eglifes  de  lès  terres,  & en 
vfurpoit  les  poffelfions;  mais  il  femonllra  en  cela  moins  rebelle  que  luy  £ 

aux commandcmens  de  fon  pere:il  rendit  &fic  rendre  toutcequilcur  L“‘R“‘,Uc- 
appartenoit , craignant  ou  l'indignation  du  Ciel , ou  celle  de  l'Empereur. 

Le  Languedoc  auoit  aulli  fes  troubles.  Bénard  fon  Gouuerncur  le  pilloic 
jufques  fur  les  Autels,  & depuis  la  mort  de  Bérenger  lôn  concurrent,  de- 
uenu  plus  infiipportable,aajoulloit  les  meurtres  au  pillage  : de  forte  que 
la  Prouincc  ellrangemcnt  vexée  parlés  tyrannies , pria  l'Empereur  de  la 

E rendre  en  là  làuuc-garde.  Ce  qu'il  fitproraptement , 6c  delegua  fur  les 
eux  des  Commilfaires , qui  par  leur  authontc  6:  pmdencc  remirent  les 
depoffedez  dans  leurs  héritages.  Durant  toutes  ces  diuifions  la  Nature  Conaa 
auoit  elle  troublée  de  diuers  & effroyables  Prodiges;  6c  maintenant  deux  foyUiia, 
Cometes paroiffenten vne melmeannée. La  féconde  n'eut  rien  d’extra- 
ordinaire ; la  première  fiit  veuc  au  ligne  de  la  Vierge,  en  la  partie  où  le 
Serpent  lie  là  robe  à la  queue  du  Corbeau , ne  tirant  point  en  Orient, 
comme  font  les  Planetcs;mais  demeurant  au  Oel  par  vingt- cinq  iours, 
paflà  par  les  lignes  duLyon,del'E(creuice,S:deslumeaux,&  vint  à la 
fin  clteindre  fon  globe  embrazé  , 6c  fa  longue  cheuclurc  au  chef  du 
Taureau, fous  les  pieds  du  Chartier.  L’Empereur  fçauantcn  Allrologie 
l'ayant  le  premier  appcrceuë , manda  vnloir  fes  plus  doétes  Iudiciaires, 
pourfçauoir  quel  prclàge  ce  Metcore  portoit,  & les  prelTà  tant  là  deffus, 

Ju’ils  luy  dirent,  que  félonies  maximes  de  l'Art  il  fignifioit  changement 
e Monarque  : mais  que  ce  n'elloient  que  de  foiblcs  conjectures , 6c  Do„r^s. 
qu'il  ne  falloir  point  craindre.commc  font  les  Gentils, lcsfigrvcs  du  Ciel;  '• 

7*  , r i r ...  , 9 moridcl'tm. 

aauoyu  leurrephquagencreulcmcnt,quu  ne  les  craignoit  point:  tou-  priait  , qui 

terois  que  reconnoiffant  bien  l'explication  de  ce  Prodige , il  rcmercipit  d„™"ci‘ 
la  diuine Bonte,  qui  l’aduertiffoit  de  fc  difpolèràlbnlàlut  parvne  lettre 
elente  en charaûeres fi  vilibles.C’ellpourquoyil priaDieutoutclanuit, 

& le  matin  fit  porter  des  aumolnes  par  tous  les  Monallcrcs , & dire  des 


241  # Hiftoire  de  France, 

Méfies  par  tous  les  Preltrcs  qui  fe  purent  trouuer.  Il  fe  fentoit  en  fuite  de 
cela  affoibly  de  iour  en  iour  ; &i  Iudith , qui  ne  penloit  qu  a la  feuretc  & à 
toihi  rt  « fauanceméc  de  Ion  fils  Charles,luy  propolà  derechef  de  r’auoir  auprès  de 
petit  î u f»-  luy  Lothaire,  dont  elle  auoit  enuie  de  l'appuyer.  Il  le  rappella,puis  quel- 
a'îh.  * ° le  lefouhaitoiti&cediflîmulc  le  jettant  afes  pieds  le  vilàge  baigne  de 
pleurs  luy  demanda  pardon,qui  luy  futaccordc  auec  desrendrefles  nom- 
pareilles  , le  Bon-homme  fe  conlolant  de  ce  que  le  Ciel  luy  auoit  rendu 
fon  fils  débauché.Outrc  cela, fumant  lespropofitiôsqui  en  auoient  elle 
faites, le  pere  luy  rcmità  Ion  choix  de  partager  luy-melmc  l'Empire  (horf- 
mis  la  Bauicrequiefloit  auieuneLouys  ,&l’Aquitaine  quiappartenoità 
UnJc  l Em-  Pepin)&  que  l Empereur  choifiroit  vn  lot  pour  le  ieuneCharles,auquel  il 
pir  vouloir donncr,ou  bien qucl'Empercurfailànt  le  partage, le  choix  en 
?“<ur'  demeur aft  à Lothaire , lequel  s’cxcufantlùr  le  peu  de  connoiflânce  qu’il 
auoit  de  la  fcrtilité&commoditédes  pays, pria  lôn  pere  de  faire  les  lots, 
& choifit  la  partie  Aultralc  ou  Orientale  de  l'Empire , qui  s’cllcndoit  dc- 

fmis  laMeufe  jufqu’aux  extremitez  de  la  Germanie  &:  delà  Hongrie,  & 
aida  la  Neuilrie  à Charles.  Ce  traitté  fait  à Francfort  l'an  «39.  y fut  con- 
firmé aux  Ellats  par  Lothaire,  ayant  elle'  llipulé  de  part  & d'autre,  que 
Charles  l’honoreroit  comme  fôn  pere, & lôn  tuteur  : aulfi  efloit-il  Ion 
parrein  , & que  réciproquement  Lothaire  le  protégerait  & l aimeroit 
comme  fon  fils  : En  fuite  dequoy  Lothaire  fut  renuoyé  en  Italie,  ficcon- 
iurc  làintcmcnt  par  Ion  pere  de  garder  inuiolablcment  ce  traitte. 
fia'» p°"  Voila  le  plus  ieune  des  quatre  fils  le  plus  auancc  : la  mort  de  Pépin  en- 

tcrréàfaintc  Radegondc,  autrement  faintcCroixà  Poitiers, le  va  encore 
enrichir  du  Royaume  d' A quitainc  : Car  bien  que  ce  Roy  cull  laide  de  la 
fille  de  Thibert, Comte  de  Mets, deux  filles;l'vnc  mariée  a Girault,Comte 
de  Poitiers  l'autre  à Rataire  audî  Comte, ienefçayd’où;&deux  fils, 
Pépin  & Charles  ; Ncantmoins  l’Empereur  prenant  pour  pretexte,  qu’il 
Aquitaine  ne  falloir  pas  laideràccs  peuples  vn  ieune  Prince,  du malque  duquel  ils 
donnte  au  fc  feruiroient  infolcmmcnt , & le  nourriraient  à leur  fantaific , donna 
le.  cette  portion  a Ion  fils  Charles.  Louys  de  Bauierc,qui  auoit  arme  au  delà 

du  Rhin , pour  monftrer  qu'on  luy  falloir  tort  d’auancer  fon  Cadet  plus 
que  luy , voyant  Pépin  mort  dont  il  clperoit  du  lecours , & fon  pere  ve- 
nant droit  à luy  ,fur  bien  aife  de  s’humilier, & d’obtenir  là  grâce  pour 
la  Aquitain!  tout  auantage.  Quelq ucs  Seigneurs  Aquitains  accoullumcz  d auoir  chez 
deux  fatui-  eux  vne  Cour  & vn  Roy  -,  comme  aufli  afteéltonneza  la  mémoire  de  feu 
Pépin, Prince  eflimablc,s'il  n’eufl  point  trempé  dans  la mal-heureulc 
dilcorde  de  là  mailôn  , auoient  par  la  brigue  & conduite  d'vn  certain 
Emery  enleué  le  petit  Pépin  fils  ailhé  du  défunt,  qu’ils  portoient  çà&là 
pour  émouuoir  le  peuple , qui  s’elloit  diuife  en  deux  factions  ; l'vnc  pour 
1 Empereur,  & l’autre  pour  cétEnfant.Ebroin,Euefquc  de  Poitiers, ayant 
remonllré  à la  Cour  de  quelle  côlèqucncc  elloit  cette  afFaire,l’Empereur 
s'y  achemina  auec  là  femme  & lôn  fils  Charles , menant  vne  puifTante 
Armée,  auec  laquelle  il  paflà  la  Loire,  & entra  dans  Clermont  en  Au- 
rtconnôiftic'1  ucr8nc'  La prefcnce  de  la  Majcfté  & de  les  forces  auoit  défia,  ou  amené 
chuici.  les  ridelles  fcruitcurs  aux  bailè-mains  & au  ferment  de  fidelité  enuers 
Charles,  ouchafTé&puny  les  Rebelles, lors  que  dans  Poitiers  il  entendit 

le  bruit 
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le  bruit  d’vnetcmpefte  lôufleuéc  en  Allemagne.  Louys  de  Bauiere  ac- 
compagne des  Saxons  & des  T uringeois  auoit  làili  les  contrées  d’au  delà 
du  Rnin,&  partant  par  la  Suaube  attiré  grand  nombre  de  François  Orien- 
taux  à fon  party, mal-gré  les  commandemcns  de  lôn  pere,  qui  luy  auoit 
par  vn  Parlement  tenu  à Nimegue  trois  ans  auparauant,  défendu  de  fe 

f>lus  appellerRoy  de  IaFrancc  Orientale.  Cette  hardie  entreprife  (erra 
c cctur  du  bon  Empereur  d'vne  tnllertc  fi  doulourcufe , que  l'abondan- 
ce des  flegmes  dont  le  froid  de  (on  aage  & de  l’hyuer  chargèrent  (on 
eftomac  ,fy  eilant  congelée  par  ce  làifirtcmenr,  y apporta  vne  apoftume 
mortellc.Mais  bien  qu  il  fut  anifi  trauaillé  de  cette  maladie , ncantmoins 
pendant  qu’il  deuoit  tout  ce  qui  luyreftoitdc  vie  au  repos  de  lès  fujets,  t'imptrcm 
il  lailTa  fafemme  auec  Charlcsà  Poitiers , & enuoya des  Capitaines  fe  fài-  “,m‘ 

fir  des  paflàges  du  Rhin  ; puis  apres  auoir  deuotement  célébré  la  Fefte  de 
Palqucs  il  parta  le  Rhin  , afin  d’attraper  (on  Rebelle  à Turinge.  Mais 
ayant  apris  qu’il  s'en  cftoit  fiiy  en  Bauierc,il  rafleura  les  pays  à Ion  obéif- 
fancc,&  delà  vint  tenir  lesEllats  àVormes.  Là  les  ennuis  auant-coureurs 
du  trclpjs  le  combattoicnt  fi  fort , quil  ne  joüifloit  plus  qu’auec  peine 
de  la  lumière  ,&  plus  du  tout  du  lômmcil,  pourtant  à tout  moment  des 
lànglots  entrecoupez,  verlànt  des  ruiflèaux  de  larmes  au  fouuenir  de 
l’ingratimdc  de  fes  enfans,&  fe  nommant  mal-heureux  , pource  qu’il 
preuoyoit  hlcny^uefa  mort  ferait  fume  de  mal-heurs  déplorables , (sr/èsfune- 
railles  célébrées  par  les  fmglantes  di/cordes  de  fes  fucccjjeurs.  Tellement  que 
pourchercher  quelque  diuertiflèment  contre  ces  regrets  qui  lcconlu- 
moient , il  le  fit  defeendre  par  le  Mcin  à Francfort,  qui  n’eftoit  pour  lors 
qu’vne  mailôn  de  plailànce  : puis  à quelques  iours  de  là  le  coucha  dans 
des  pauillons  qu’il  auoit  commandé  de  drefler  dans  vne  lile  prés  de 
Mayence.  Encét  eilatil  dillribua  festhrelôrs  aux  pauures , auxEgliles, 

&àlcs  enfans  ; & mefme  fur  le  champ  enuoya  là.Couronne&  lôn  Elpée 
garnie  de  pierrerif  à Lothairc,afin  qu’il  tint  là  promertèà  Ion  cadet  Char- 
les. Dreux,  Euefq ue de  Mets, lôn  frere  ballard , auquel  il  auoit  grande 
fiance, voyant  qu’il  ne  parloir  point  de  fon  fils  Louys, &qu’il  l’auoit  ou- 
blié dans  le  partage  de  les  meubles,  l’auertit  doucement  de  luy  pardon- 
ner; Et  lors  le  Bon-homme  tout  ému  de  ce  qu’il  touchoit  à la  playe  lè 
voulut  leuer  à fon  feant,  comme  pour  faire  là  plainte, & déclamer  contre 
la  perfidie  defnaturée  de  ce  fils.  Toutefois  enfin  ilrefpondità  Dreux:  le 
luy  remets  de  bon  cœur  tous  les  outrages  qu’il  m’a  faits  : mais  bien  que  ie  * 

luy  pardonne  en  mourant , dites  luy  que  ic  luy  laifle  vn  regret  immortel 
d’auoir  mené  amerement  au  tombeau  la  vicillcflc  de  lôn  pere.  Vn  peu 
auant  le  trefpas  il  s’eferia  tout  en  cholerc , * dehors , dehors , comme  s’il  * r«  r.a,/. 
euftparléaux  ennemis  du  làlut  humain,  qui  le  vouloient  approcher;  puis 
rartèrenant  lôn  vilàge  tourne  vers  le  Ciel , d’où  il  auoit  reccu  nouuellc 
force  pour  ce  dernier  combat,  il  rendit  l’elprit  àDicu  Ievingticlmeiour 
deluin,du  foixante-quatricfme an  de  fon  aage,  du  vingt-leptiefme  de 
fon  Empire,  & le  840.  depuis  l'Incarnation  du  Verbe  Eternel.  Sa  mort  Mnmi’i» 
fut  pronoftiquée  par  vne  Écliplc  de  Soleil,  qui  durant  la  neufieline  heu-  840. 
rc  du  fixiefinc  iour  de  May , couurit  la  terre  de  tenebres  fi  épaifles , qu'on 
voyoit  les  Eftoillcs  : la  Lune  qui  elloit  à l’oppofite  monftra  fa  lumière,  6c 
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peu  à peii  deuint  pleine. Son  frere  Dreux  eut  foin  des  obfcqucs,  honorées 
par  grand  nombre  dcScigneurs  & de  Prélats, qui  accompagnèrent  fon 
corps  àlafopulturedans  lEglilcdeS.Arnoul  dcMets,aupresdcfàmere 
Hildegarde.  D'où  Monfèigneur  François  de  Lorraine  l'an 551.  l'Abbaye 
ayant  cfté  ruinée,  à caulè  du  fiege  que  Charles  le  Quint  vint  mettre  dé- 
liant Mets,  tranfporta  ces  corps  dans  la  ville, en  l'Egliie  dcS.Eftienne. 

Chacun  apres  fa  mort  le  donnant  la  liberté  de  iuger  de  les  moeurs  & de 
fon  adminiftrarion , il  n'y  euft  celuv  qui  ne  loüat  là  Pieté , qui  fut  en  effet 
tres-grande.  Tefmoins  prefque  toutes  les  Abbayesd'Aquitaine  parluy 
fonctées,&  tât  de  magnifiques  omemés  dont  il  auoit  décoré  lesT crnples. 
Tefmoin  la  rcuerence  qu’il  ponoit  aux  Papes,quiauoicnt  tous  ou  entre- 
pris fur  fonauthorité,  ou  fauorilé  les  Rebelles  contre  luy  ; &aux  Prélats 
pareillement , bien  qu’ils  l'euffent  en  quelque  façon  rendu  odieux  à fon 
peuple.  Tefmoins  enfin  les  grands  biens  qu'il  fit  aux  Prellres,  aufqucls 
il  aihgna  fur  fon  propre  fonds  des  reuenus  fuffifans  pourfaire  defleruir 
les  Eglifos  mal  dotées,  afin  que  le  trauail  mécanique  & le  trafic  indigne 
du  S acerdoce  aufli  bien  que  de  la  Noblcffc  f uffent  à l'aduenir  rigouteu- 
fement  défendus  aux  Ecclefiaftiques.  l'obmets  le  grand  foin  qu'il  prit 
de  combattre  IcsNicolaitcs-,  (quoy  qu'en  difont  quelques  refueurs  ) 
comme  aufli  de  protéger  la  Religion  contre  les  Infidelles  , & mefrne 
contre  fes  Enfans.  Quant  à fà  libéralité,  il  la  portoic  prefquc  dans  l’cx- 
cez  ,iufques  à donner  à fes  gens  d'armes  en  fief  héréditaire  des  terres 
quiauoient  cftéà  luy , leur  en  octroyant  des  lettres  fcccllccs  de  fon  ca- 
chet, & {ignées  de  la  main.  Il  fut  remarqué  aufli  que  iamais  on  ne  luy 
donna  rien ,-  non  pas  mefmc  les  Eftrcnes  que  fes  fujets  luy  deuoient  tous 
les  ans  en  forme  de  taille  ( ainfi  que  ie  l’ay  rapporté  ) qu'il  ne  rendit  ma- 
gnifiquement le  double.  L’on  rt'oublioit  pas  i'affeélionné  relpcét  qu’il 
auoit  porté  à feü  fon  perc.&quefcs  enfans  luy  auoient  fi  mal  rendu, 
nyfàmerucilleufe  charité  enuers  les  pauures , aufquelêâl  faifoit  de  tres- 
larges  aumofnes  de  là  propre  main,  ouen  fa  prefence,  nefc  mettant  ia- 
mais  à table  quil  rieult  pourueu  à leurs  neceflitez  : de  forte  que  fà  Cour 
fembloit  mener  auec  ellevn  Hofpital  richemententrctenu.il  n’aimoit 

Eas  moins  la  lultice , qu’il  liai ffoit  la  Chicane  : car  on  le  voy  oit  d'ordinaire 
onorerdcrecompenles  les  perfonnages  équitables;  comme  au  contrai- 
re caflcr  rigoureulement  pour  la  moindre  iniufticc,ôu  condamner  au 
banniflement  les  luges  quife  trouuoient  conuaincus  de  concuiTion  par 
les  Commiflàircs , que  pour  cét  effet  il  deputoit  tous  les  ans  par  les  Pro- 
uinccs.  Par  où  l'on  pouuoit  remarquer , qu’il  n'auoit  çoint  de  plus  ardent 
defir  que  de  pouruoir  au  commun  foulagcmcnt&  a la  commodité  de 
fon  peuple.  Vous  en  voyczicy  vne  prcuue  non  moins  vtile  que  laboncufe. 
t Le  Loire,  qui  par  les  debordemens  lournalicrs  gaftoit  vne  des  plus  ri- 
ches contrées  de  IaFrance,  parluy  reflerré  auec  vne  bonncleuée  qu’on 
entretient  encore  aujourd'huy  , prit  vne  route  plus  confiante  & plus 
certaine.  En  foite  de  les  hautes  Vernis,  fes  fujets  ne  eeffoient  d'admirer 
fbn  agilité  prefque  incroyable , fon  àddreffe  aux  armes  , fà  taille  maje- 
ftucufc,&  fon  vilàge  Royal -.mais  par  defluscout  cela  fa  continence, fà 
frugalité,  6c  l'ordre  qu'il  mettoit  à l’entretien  de  fà  maifon, comme  pere 
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de  Famille,  cftoient  des  choies  qui  les  rauifToient  d’eftonnement.  Ils  con- 
toicnc  comme  il  fut  fi  modefte, qu’il  ne  s’éclata  iantais  de  rire,  & ne  chan- 
gea delâvielagrauitédc  (à  contenance , mefine  pour  les  Farceurs,  Jon- 
gleurs, Muficiens,& fcmblablcs  perfonnes  de  joye, qu'il  entretenoit  plu- 
ftoft  pour  le  plaifir  de  fa  Cour , que  pour  le  lien  -,  comme  il  cftoit  familier  . 
&affableàfes  domeftiques,  difficile  à mettre  en  cholere,  & promptiap- 

faifer;  comme  il  cftoit  fçauant  dans  les  langues  Grecque  & Latine, dans 
intelligence  de  la  Bible, &mcfmc  qu’il  auoitchcry&cultiué  la  l’ocfîc, 
iniques  ace  qu’en  vn  aage  meur  l’eftimant  vnc  occupation  trop  legere, 
il  l'auoit  quittéejEt  pour  conclulion,  ils  loüoient  tous  là  deuotion  arden- 
te, & fon  humilité  Chreftiennc , qui  le  faifoient  fouucnt  retirer  dans  vn 
Oratoire, oùtoutbaignédclarmesilfeprofternoitauxpiedsdc  laMaje- 
ftcDiuinc,  célébrant  d’ordinaire  le  Carefme auec  tant  d’aufterité,  qu'il 
nemontoit  à cheual  que  deux  iours  la  lèmaine  feulement,  pour  l'amour 
de  la  lànté , donnant  le  refte  aux  ieufnes , aux  aumolnes , &:  aux  oraifons. 

D’autres  plus  enclins  à la  cenfure  appelaient  là  bonté  mollt  (Te,  ou  ri-  Sc,  Ticci; 
midité,&  difoient  de  luy  ,Qujl  n'auoitpas  fouftenulamajcftédc  la  Fran- 
ce, qui  par  fa  faute  penchoit  àfon  déclin.  Qu'il  âuoit  tant  pardonné  qu’il 
f en  cftoit  rendu  cruel  à l'Eftat, contre  lequel  Ion  indulgence  laifl’oit  viure 
de  melchantes  gens  que  puis  qu’entre  les  hommes  comme  entre  les 
plantes  il  y en  a de  11  nuilibles , qu’on  ne  fçauroit  changer  leur  mauuais 
naturel , qu’il  deuoit  delraciner  tous  ces  Fadicux  , qui  de  leur  venin 
auoient  infedé  lôn  Royaume, Qtfil  n'eftoit  pas  homme,  puis  qu’il  obeïC 
(oit  à là  femme,  ny  Prince  non  plus , puis  qu’il  cftoit  gouuerné  par  fes  Fa- 
uoris , 8e  qu’vn  Roy  qui  ne  veut  pas  prendre  la  peine  de  regner , deuient 
auccluftice  le  fujetdelônVaffal  qui  le  menc;Que  cependant  qu’il  pafloit 
àlachaftc  la  moitié  de  l'année,  S:  prcfquc  tout  le  iour  à chanter  8c  pfitl- 
modier  , les  Ecclelîaftiques  & les  Seigneurs  failoicnt  les  affaires  à lôn 
defmantage  ; & que  bien  que  le  Camp  8e  le  Confcil  foient  les  lieux  où  le 
Prince  doit  le  trouucr  , pljtftoft  que  la  Cellule  & l’Oratoire  , il  auoit 
ncantmoins  plus  joüéle  perfonnage  deMoyncqucdeSouuerain:  D’où 
feftoit  enfuiuy  que  les  Seigneurs  le  iugcanrplus  propre  à la  méditation 
qu’à  l’adion,  auoient  tafehé  de  changer  la  Couronne  envn  Capuchon, 
pourauoirapresquelqu'vnquiàleurauisfuftplusRoy  qu’il  ne  l'eftoir.  . 

T cls  cftofcnt  les  diuers  iugemens  qu’on  failoit  de  cét  Empereur, lôus  le  Notnm** 
Regn&luqucl  les  Normands  commencèrent  à tourmenter  la  France,  & 

Robert  fils  de  Vidcchind, ce  braue  Duc  de  Saxe  iflu  de  cette  Nation,  vint 
en  France  pour  le  feruir,&  y prouigna,ain(i  que  l’on  dit,la  troifiéme  Race 
denosRôys.LesfcicnccsrepoulTcrcntvn  peu  par  le  moyen  de  Rabanus 
Abbé  de  Fulden,  puis  Archeucfquc  de  Mayence,  & dclondifcipleStra-  < 

bus  autheur  de  la  Glole  ordinaire, & deux  fameulcs  Villes  en  Italie  prirent  Gide  „,di- 
vn  grand  accroilfement,  Florence  rcbaftic  par  Charlemagne , & Venilè  iiît.1"' U 

3ui  fut  enrichie  par  le  corps  deS.Marc  l’Euangclifte  tranlpqrté  d’Alcxan- 
rie.Deux  abus  extrêmement  dommageables,  qui  auparauant  f eftoient  rrà",tcrt  t 
feulement  gliflcz , f enracinèrent  alors  tout  à fait  en  France , j’entends  Vc°'fc 
l’auanccmcnt  des  Eftrangers , comme  celuy  des  gens  de  bas  lieu,  aux  ,Ab"* 
honneurs  de  l’Eglife,  & aux  charges  de  l’Eftat.  i’Ùmc" 
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LVDOV1CV5.1 . 


LVDOVI  CVS.  I. 


MEDAILLES  DE  LOVYS  LE  DEBONNAIRE. 

I.  Charlemagne  auoit  enuoyé  en  Orient  des  AmbafTadeurs , auec  lef- 
quels  ceux  de  Leon  citant  venus  en  France  pour  rcnouuellcr  l’alliance 
contraire  auec  Niccphore,trouuerent  que  fonfilsLouysluy  auoit  fuc- 
cedé.lls  ne  laifferent  pas  de  luy  prefenterle  paquet  de  leurMaiftre  auec  le 
traitté  entre  les  deux  Empires , qui  fut  de  nouucau  confirmé,  portant  que 
l’Empire  d'Occident  demeureroit  à Louys  , & celuy  d’Orient  à Leon, 
félon  la  diuifion  qui  en  auoit  cité  faite  lous  Charlemagne.  Et  parrant 

vous 
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vous  liiez  Imperator.es  Avgvsti,  Léo  Orientis,  et  Lv- 
DOVICVS  Occidentis.  Empereurs  jiugujles , Leon  d' Orient , & Louys 
d" Occident . 

II.  Eftienne  cinquième , fucceffeur  de  Leon  troifiefme  auSouuerain 
Pontificat,  vint  trouucr  l’Empereur  en  France,  pour  luy  rendre  homma- 
ge, luy  ayant, comme c’eftoit  l’ordre,  donné aduis  de  fa  promotion.  Mais 
Louys  toufiours  pieux  & débonnaire  l'alla  attendre  à Rheims  ; & comme 
il  futaduerty  de  là  venue, monta  à cheual  ,&  luy  alla  audeuant,auec 
toute  là  Cour  à demy-licuc  delà  Ville.  Si  tort  qu'ils  le  furent  apperceus 
de  loin,  ils  dclccndirentde  cheual-,  &feftant  mutuellement  embraflcz 
comme  perc  & fils,  l’Empereur  profera  ces  paroles, qui  font  l'inlcription 
denoftreMedaille,BENEDicTVS  qvi  venit  innomine  Do- 
mini.  Benijl  celuy  qui  <■ vient  au  nom  du  Seigneur.  A quoy  le  Pape  répliqua; 
BenediEltti  Dominas  D eut , qui  nobis  concedit  <vt  alterum  Dauidem  cnnamus. 
Bcnilt  le  Seigneur  Dieu  ,qui  nous  fait  la  grâce  de  voir  vn  autre  Dauid , 
c’cft  à dire^rn  autre  Charlemagne  ( qui  auoit  effectiuement  nom  Dauid  ) 
en  grandeur  & en  Pietc.  L'Exergue  porte  ,Foelix  occvr  svs,//jm- 
rcuje  rencontre. 

III.  Eftienne defireux d’auoir le incline honneur  qu'auoit  euautresfois 
Eftienne  troifiefme,  qui  oignit  Sclàcra  derechef  le  Roy  Pépin  le  bref, 
& là  femme  Berthe , pria  l'Empereur  d'agrcer  qu'il  réitérait  lur  luy  & 
fiirrimperatrice  Hcrmcngarde  là  femme  Ta  ceremonie  du  Sacre  ; Dont 
lamemoireaeftéconferuée  en  cette  Médaillé,  qui  porte  Lvdovicvs 
et  Hermengarda  perpetvo  Avgvsti.  Louys  Cr Hcrmcngar- 
de  toufiours  Augufles. 

I V.  Louys  le  Debonnaife  citant  en  la  vigueur  de  lôn  âge , & voulant 
mal  à propos  imiter  lôn  pere,quifur  fes  vieux  iours  l'auoit  adjoint  à l'Em- 
pire, ht  couronner  Empereur  Ion  fils  aifné  Lothaire;dequoy  feftant  vn 
pcutroplegerementrcpenty,il  penfa  perdre  ce  qu’il  luy  auoit  inconfi- 
derément  donné  , & vit  toufiours  depuis  là  Mailon  troublée  de  mille 
partiahtez  , bien  qu'il  n’euft  auancé  le  fils  que  par  njne  honte  de  peu, 
PlETAS  PARENTIS. 

V.  Ilfutfifcrupuleux,  t^u’il  ne  voulut  pas  reprendre  les  ornemens  Im- 
périaux, dont  il  auoit  elre  defpoüillé  par  vn  Concile  de  me(chans,auant 
que  d’eftre  iuftifié  par  vn  Concile  de  gens  de  bien,  lelqucls  l'ayant  ex- 
horté de  rentrer dansleThrônc, le reueftirent  de  laChappe  Impériale, 
deuant  le  grand  Autel  de  Saint  Denys,  Sanctvs  Dionysiv  s,où  vous 
le  voyez  agenouillé  tenant  l'Efpéc  en  main, marque  de  commandement, 

diuntlesyeuxleuez vers vne lumière  cclelte.  Hic  nos  inSceptra 
R E p O N E T ; Celuy-là  feul  me  peut  rendre  mon  Sceptre. 

VI.  Entre  plufieurs  beaux  ouuragcs  qu'il  a faits,laleuécdelaRiuierc  de 
Loire  eft  vn  des  plus  vtiles  à la  France.  Il  auoit  entrepris  de  la  faire  de 
pierre  de  taille  : mais  il  ne  put  à caule  de  fes  affaires  la  mettre  à cette  per- 
fêéàion.  Le  Loire,  L i c e R i s , ( Riuiere  qui  auparauanr  gaftoit  par  lès  dc- 
bordemens  le  plus  riche  pays  de  la  France  ) refferré  par  cette  leuée  re- 
connoift  là  puifïàncc,& luy  fcmble  dire , Vi  as  tvas  edoce  me 
D O M I N E : Seigneur  ,monfre  moy  quel  chemin  il  faut  que  ie  tienne. 
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droit  cette  Reyne  eufl  four  Admirateurs 
ceux  quelle  charma  far  d'illuftres  Exemflesy 
Et  comme  la  Vertu  fait  des  Adorateurs, 

La  Jienne  mérita  des  Autels  des  Têmfles. 
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EMENGAB.DE,  FEMME  DE  LOVŸS  LE  DEBONNAIRE. 


Harlemagne  défirent  de  pourvoir  (ôn  fils  Louy s 
d'vne  femme  à Ion  gré,auanr  que  la  paflion  aucugle 
de  la  ieuneffe  luy  en  donnât  vnc  à Ion  dcfauancage, 
choifit  la  belle  & (âge  Hcnnengardc  , fille  non  pas 
d’Aimcry,fils  d'Amaud  deBellande,mais  du  Duc  In- 
grand,ou  Enguerrand,  appelle'  par  Thegan  Autheur  du 
temps,  tres-noble,  & frère  du  faintEuefqueRuthgand.il  la  luycnuoya 
àThouloufc,oi%ellefut  cfpoulcc  auecvne pompe  conuenablcala  Mai- 
fon  deFrance.  Larefioüiffancc  en  fût  d'autant  plus  grande, que  lonEpoux 
recournoic  vi  if  o rieux  des  Sairafms, apres  auoir  fortifie  contre  eux  Au  (Ton- 
ne, Sardaigne  & CalTccerre  , villes  de  long- temps  abandonnées  (ùr  la 
frontière  tfEfpagne.  Parmy  les  magnificences  de  ccs  nopccsilyeuc  du  a iuTcn- 
plaifiràvoirdes  armes,  des  cheuaux,  des  captifs , & des  dclpoüillcs  de  ccs  S“J' 1 “ 
Barbares,  dont  chacun  rauy  d’vne  doublejoyc  droit  d’heuremt  prcfàgcs.  ^ 

Les  fouhaits  des  François  ne  furent  pas  vains  : Ermengarde  auec  la  dou- 
ceur de  fon  vifagc , auoit  vne  modelHc  d'efprit  & vnc  candeur  fi  aimable, 
que  Louys  parfaitement  vny  auec  elle  par  la  rcffemblancc  d’humeurs, 
luy  communiquoit  auec  les  (ecrets  de  (à  Mailbn  ceux  de  (ôn  EJlat  ; Et 
comme  cllen'auoit  point  la  vanité  de  les  apprendre  pour  (ôn  auantage, 
elle  n'auoit  pas  au  (h  fa  legeretc  de  les  rcfpandrc,  mais  clloit  au(fi  rctenuî 
à les  garder  qu’à  les  rechercher.  Le  Pape  Efticnnc  citant  venu  cnFrance, 
la  Courôna  Impératrice  auec  fon  mary  dans  l’Eglife  de  S.Remy  iRheims, 

&lcs  nomma  tous  deux  AugufltSy qualité  que  la  Franccnc  luy  enuia  point,  w>«œ». 
pour  les  rares  bien-faits  qu’elle  enauoit  receusiCar  elle  en  voyoit  pouffer 
trois  rejettons , qui  parvne  gaye  verdure  promettoient  des  fruits  merueil- 
lcux , fi  l’enuie  d'vne  maraftre  ne  les  eurt  eftouffez.  C’cftoient  Lothaire,  sc.njm»: 
Louys , & Pépin , & vnc  fille  nommée  Alpaidc,  ou  Alpheide.Lothaire  fut 
affocié  à l’Empire  par  fon  pcre,qui  luy  en  promit  la  moitié,  &a(Iigna 
comme i’ay  dit, à les  deux  cadets  les  Prouinces  d’Aquitaine  & dcBa- 
uiere.  Alpaidefut  mariée  auDucBego,qui  en  eut  pour  dot  l’Abbaye 
de  S. Pierre  de  Rhcimsjcar  les  A bbayes  eltoient  lors  ailîgnécs  aux  grands 
Seigneurs,  & tellement  affairées  dans  leurs  mai(ôns,quc  les  Aifnezles 
donnoientàleurs  cadets  en  partage, & s’ils  mouraient  làns  enfans,elles 
leurretournoient  comme  biens  de  patrimoine.  L’Empereur  allant  con- 
tre les  Bretons  reuoltez  laiffa  (a  femme  à Angers , 6e  à (ôn  retour  la  trou- 
ua  couchée  au  liéi  par  vne  longue  fievre , qui  la  fit  mourir  le  troificfme 
d'Oélobrcdc  l’anhuiteens dix-nuit.Cette  mort prelagée parvne  Eclypfc  s»  "»«  t'«» 
de  Soleil  arriuée  au  mois  de  Iuillct  precedent , ternit  (ans  doute  la  plus  vi-  * 1 ®*. 
uc  lumière  de  la  oiaifon  deClurlemagne.  Car  Louys  oubliant  la  (àintc 
amour  qu'il  auoit  portée  à cette  vertueufe  Princeffe,c(poufa  vne  (ôconde 
femme,6epour  ce  Charles  qu'il  en  eut,  rompit  les  partages  accordez  à les 
autres  enfans , &c  ces  fermens  (ôlemnels  qu’d  auoit  faits  6c  fait  faire  aux  *goW  ai- 
Eftats  de  les  maintenir  -,  dont  Agobard  Euelque  de  Lyon  luy  adreffe  des  ** 
plaintes  fon  prcfîântes,cn  vnc  lettre  qui  le  lit  encore  auiourd'huy. 
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‘lin  de  fou  Sceau  qui  çjlaqpqfca  vnelcttredc 
donation  fait par  luy  auyBdu/icux des'fermaui 
des près  Lin  VcecLxxu lexudr.Vay jndictiô  V 
laquelle  Irejùtppcdicc  au-Ucnafttrc  JC  Dertys  ■ 


Apres  auoir fbubmù  tant  de  'Peuples  rebelles , 
Ses  Voifins  ,fe s Sujets,  çf  Ceux  de  fa  Maifon-, 
Charles  eufi  rtpouffé  t effort  des  Infidelles, 

SU  eufi pû  d'un  'Barbare  cutter  le  poifon. 


LOTHAIRE 
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LOTHAIRE  EMPEREVR,  ROY  D’ITALIE, 

ET  D'AVSTRASIE,  OV  DE  LORRAINE. 

LOVY.S,  ROY  DE  GERMANIE. 

CHARLES  LE  CHAVVE,  ROY  DE  NEVSTRIE, 

ET  D’AQVITAINE,  PVIS  EMPEREVR. 

’V n ite'  de  Souueraîn  entretient  l'Vnion  dans  vn  840. 
Eftat,  comme  lamultitude  y engendre  la  Dilcordc. 

Les  affeétions  des  peuples  aflcmblées  par  vnmcfine 
Chef  fe  partagent  par  plufieurs  ; les  Langues,  les 
Mœurs,  les  Loix,  les  Alliances  felèparcnc , les  Voi- 
fins  dcuicnnent  Eftrangers  à leurs  Voifins , puis  En- 

; nemis.  Que  fil  refte  quelque  intelligence  , elle  ne 

fèrt  qua  ourdir  des  traînions,  & à maintenir  la  guerre  & les  inimitiez 
plus  long-temps.  La  France  ayant  prcfquc  toujours  efté  vnie  fous  Mar- 
tel,Pépin,  Charlemagne, & Louy s,auoit  de  plufieurs  conquellcs  forme'  le  slrante 
plus  bel  Empire  qui  ait  efté  en  Europe  depuis  la  domination  Romaine.  ““£,d_c‘kI'' 
Maintenant  leurs  lùcccflcurs  ayant  dcmcmbréce  grand  Corps  en  beau- 
coup de  pièces,  en  vont  prcfquc  faire  vne  Atome,  qui  derechef  augmen- 
té par  la  prudence  d’vne  troifiefme  Race,  mieux  entendue  au  Gouucme- 
ment  que  les  deux  autres,  ne  remontera  pourtant  iamais  ny  à cette  an- 
cienne gloire.ny  à cette  vafte  grandeur  ,fi  L o v Y s le  Iufte,  qui  a eftouffe 
le  refte  de  les  diuifions , ne  luy  fait  encore  vne  fois  par  la  iagefTe  de  fes 
Confiais,  & par  la  force  de  les  Armes,  reuoir  le  ficelé  de  Charlemagne. 

C’cftoic  vne  mauuaife  couftumedans  les  deux  premières  Lignées, de 
partager  le  Royaume  mefime  à des  Baftards , comme  vne  poflcllîon  par- 
ticulière. Mais  Louys  le  Débonnaire  auoit  rendu  cét  abus  encore  bien 
plus  grand,  ayant  tellement  embroüilléces  partages  lefiquels  il  fit,  deffit, 

& refit  fiept  ou  huit  fois,  toujours  auec  d’horribles  fermes  de  luy  & de  tous 
les  Seigneurs  de  les  maintenir;  que  venant  à les  rompre  à tous  propos, 
il  apprit  à fies  fujcts& à fies  enfans  à eftrc  parjures, dont  lüy-mcfime,bien 
que  tres-pieux,  fut  accufé  pour  fbn  inconftancc  de  n’auoir  guère  de  Reli- 
gion. Le  premier  parrage  qui  auoit  efté  fait , creoit  Lothaire  Empcrtur,  çÿ«  totmc  m0* 
àouucrain  rvniuerft! , ne  donnant  à fies  deux  cadets  ( Charles  n’eftoit  pas  né) 
desProuinccs  cju’en  dépendance  de  luy.  Maintenant  que  lôn  pere  eftr““ 
mort,  il  pcnlè  afelàifirde  tout  l’Empire,  ayant  pourraifon  que  la  pre- 
mière donation  & le  premier  ferment , fupprimoicnt  tous  les  actes  fiub- 
fèquents.  Il  commença  donc  à vouloir  dilpoferdetout:  mais  auant  que 
partir  d’Italie , d’où  il  regardoit  le  mouucment  que  prendroient  les  affai- 
res , il  mande  aux  François , qu’il  venoit  prendre  l’Empire  & le  Royau- 
me que  fion  pere  luy  auoit  donnez  lors  qu  il  eftoit  en  fion  bon  fais  ; Que 
cependant  chacun  d’eux  demeurât  dans  les  honneurs  dont  ils  auoienc 
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Vrut  oceajTT  elle  pourueus,  lcfquclsil  vouloit  leur  augmenter,  s'ils  luy  tefmoignoient 
wL'c.  3 de  l’obcïffance,&  qu'en  fin  ils  luy  prellaffent  ferment  de  fidelité'  entre  les 
mains  de  fes  Com miliaires.  Ces  promeffes.ou  les  mefoonrentemens  de 
quclqucs-vns,rengcrcntprcfquc  tout  le  peuple  & grand  nombre  de  Sei- 
gneurs à fon  party.  Am  fi  orgueilleux  de  tant  de  forces , il  fo  faifit  d’A  ix. 
Palais  ordinaire  de  nos  Roys  depuis  Charlemagne , où  les  Ambaffadeurs 
de  fes  freres , qui  le  prioient  de  le  laifler  ioüir  en  paix  des  partages  à eux 
ordonnez  par  leur  perc , ne  receurent  point  d'autre  relponce  , frnon, 
ëlu'flant  leur  Ai/hé, de/ia  crié  Empereur  ^mefme  confirme  par  leTeJlament 
de  Louys , tjui  luy  aumt  enuoycfon  Efpce  (sr  fa  Couronne,  il  entendoie  ejlre  Sou- 
uerain , (y  prendre  d’eux  l'hommage  tjuils  luy  deuoient  par  nature , par  l’or, 
dormance  des  Zjfats  tenus  en  l’an  817. Us  ne  l'cntendoicnt  pas  de  la  forte, 
& partant  ils  le  préparèrent  à la  dcfenfiuc.  Luy  ayant  deffein  de  fatta- 
quer  premièrement  à Louys , depuis fumommé  Germanique, cforiuit à 
siciofc.  Charles  en  Aquitaine,  Qffil  luy  portoit  l'affection  que  doit  vn  pere  à 
fon  fils , & vn  parein  à fon  fillieul  : mais  qu’il  le  prioit  de  ne  rien  atten- 
ter contre  Pépin  leur  neveu  qu'il  pourfuiuoit , iufqu  a ce  qu'ils  eufiène 
par  vn  conférence  termine  toutes  ces  querelles.  L’Empereur  penlànt  de 
cette  forte  (c  gagner  Pépin  en  le  protégeant  ,&  amufer  Charles  par  lès 
belles  paroles,  tira  droit  à VVormcs,qui  luy  ouurit  les  portes  :puis  tra- 
uerfant  le  Rhin , vint  camper  près  de  Francfort , où , fans  y penler , l'Ar- 
mée de  Louys  arriuée  frailchcmcnt  auecvn  lècours  de  Saxons,  fotrouua 
fur  l'autre  riuagc,  prés  du  conflans  de  cette  riuiere  auec  le  Rhin.  Il  y euft 
vnc  trêve  pour  cette  nuiél  là.  Le  lendemain  Lothaire , aulfi  lent  & crain- 
N'ofc «tanner  tif  que  cauteleux,  ne  voulut  pas  expofer  le  commencement  delaFor- 
1 tu  ne  à vnc  bataille, qui  luy  eult  fans  doute  liuré  l’Europe  entre  les  mains. 

Mais  eftant  demeure  d’accord  auec  Louys,  que  dans  le  mois  de  Nouem- 
bre  ils  fe  trouueroient  au  mcfme  endroit , pour  vuider  leur  different, 
ou  à l'amiable,  ou  par  les  Armes,  il  fachemina  vers  l'Aquitaine  , pour 
fonder  le  courage  de  Charles. 

Ce  îeunc  Prince,  qui  tenoit  lesEftats  à Bourges, où  fon  neveu  Pépin 
fo  deuoit  trouuer , luy  enuoya  rcmonftrer , Qffil  eftoit  preft  à luy  porter 
refped  & obeïffancc  comme  à fon  Ailnc , pourueu  qu'il  n’entreprit  point 
d’empietcr  for  fes  terres, ny  de  luy  dclbauchcr  fos  fojets.  Lothaire  ref- 
pondit , Qffil  aduiferoit  là  deffus , & déclara  cependant  fà  mauuaife  in- 
Mcirigti.  ac  tention,  en  priuant  les  Mcffagers  des  charges  qu'ils  auoient  dans  l'Em- 
S££“iLo'  pirc,pource  qu’ils  luy  rcfùlèrent  de  fe  mettre  de  fon  collé.  La  fineffe  cil 
mal-heureufc  làns  lalullice;  le  bon-heur  en  veut  au  ieune  Charles  de- 
llitué  de  confeil  & d’experience.  Les  habitans  d'entre  laMeufc  & la  Seine 
fçaehant  que  Lothaire  pafferoit  par  là  , pour  retourner  en  Allemagne, 
l'enuoyercnt  prier  d’y  venir,  où  lans  effortilreceutàCrecy  les  homma- 
ges des  Seigneurs  du  pays , depuis  les  Charbonnières,  (c'clt  dit  qucl- 
qu’vn  Ticrache  & Haynaut  ) iniques  à la  Seine , horlmis  quelques-vns 
qui  fauffcrcntlcurfoy.il fut  promptement  rappelle  en  Aquitaine, où  là 
mcrc,plus  propre  à dcmeller  vn  nifeau  qu'vne  querelle,  felloit  laiffée 
_ , dangereufement  embarraffer  par  Pépin,  qui  à l'arriuée  de  Charles  fut 

pu  châties,  mis  en  déroute.  La  Prouince  diinlee  en  crois,  tut  donnée  en  garde  a 
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Aubert , Comte  d’Aualon,  à Gérard, à Renaud, gendres  , comme  j'ay 
dit,  du  vieil  Pépin, & Hugues, Ballard  de  Charlemagne,  Ce  remit  à la 
dilcrction.  Lothairc  cftonné  de  tous  ces  changemens , en  eut  aufll  vn 
fauorable  pour  luy.  Les  Peuples  d’au  delà  les  Charbonnières  fe  tournè- 
rent de  Ion  party  ; & comme  il  tut  parte  la  Meule , pour  aller  recueillir 
leurs  affeélions,  il  fauança  encore  vers  la  Seine,  ou  Hilduin  Abbé  de 
S.  Dcnys,& Gérard  Comte  de  Paris,  luy  vindrent  offrir  leur  lèruicc.En 
fuite  dequoy  Pépin, fils  de  Bernard,  jadisRoy  d'Italie,  & plufieurs  au- 
tres, abandonnèrent  le  ieune  Charles. Ebon, comme  Ion  cnncmymor-  h>oo  reloué 
tel , fut  par  la  fentcnce  de  dix-huit  Euefqucs  remis  en  lôn  Siégé  de 
Rheims  ,&  par  force  ou  par  brigues  fe  porta  pour  Euelque  iufqu’à  la  chc‘ 
bataille  de  Fontenay,  fortifiant, j>arfcsfubtilcs  pratiques,  & par  làtrom- 
peule  éloquence  , la  caufe  de  ion  Maillre.  Elle  cftoit  pofliblc  la  plus 
mauuailc , mais  cl  le  fe  fut  trouuée  la  plus  forte , fi  elle  eu  ft  elle  bien  con- 
duite. Le  pauure  Charles  aflaillyd’vn  collé  par  les  Bretons, & de  l'autre 
par  les  Aquitains, qu’il  voyoit  (è foullcHcraltcmatiucmcnt,  n'auoit  point 
dépeuples  fidclles,vcu  mefine  que  les  domclliques le trahirtoient.  En  p„pi„itt ie 
cette  perplexité  il  demanda  l’auis  de  les  troupes,  quiluy  refpondirent  en  ch":“- 
deux  mots  , jjW  toutes  leurs  efperances  ejlotent  en  leurs  efpces  , qui t s’ils 

auoient  à mourir  mal-heureux , ils  asouloient  mourir  Fidelles.  Auec  cette  rclô-  non  4c  fu 
lution  il  fachemina  vers  Orléans.  Lothairc  venoit  à la  rencontre  auec  s“‘! 
vnepuiflànte  Armée, affidé  delà  faueur  des  peuples,  mais  (ans  cpurage& 
fans  relôlution.  Les  deux  Armées  elloientà  (ix  lieues  l’vncde  l’iutre,  tel- 
lement inégales  en  nombre,  que  fcs  ennemis  incfmes  luy  accordoicnt 
la  Viéloire , ne  longeant  plus  qu’à  la  luy  vendre  bien  cher.  Il  ne  la  vou- 
loit  point  acheterauecdu  (ang,mais  auec  de  l’argent,  & des  promefles,  ”‘“f' 
peniant  attirer  à luy  les  Capitaines  de  fon  frère.  Ses  rufes  ne  luy  ayant  pas 
luccedé  il  différait  deiourcniourle  combat, rafleurant  ainfi  les  enne- 
mis, tandis  qu’il  rafroidilfoif l’ardeur  des  ficns,& qu’il  diminuoit  beau- 
coup de  la  croyance  qu’auoient  de  luy  les  François, qui  dellors  curent 
Charles  en  bien  meilleure  eftime  pour  la  hardiefle  qu’il  leur  tefmoigna. 

Enfin  apres  plufieurs  conférences  par  Mellàgers,  il  fut  conclu  qu’à  Char- 
les demeureroient  l’Aquitaine , le  Languedoc , la  Prouence , & dix  Com- 
ter  entre  le  Loire  & la  Seine,  & qu’au  huiticlme  de  May  prochain  841. 
ils  s’artèmbleroicnt  au  Palais  d’Atigny , pour  traiter  deffiniriuement  de 
toutes  leurs  prétentions,  à la  charge  que  cependant  Lothairc  n’atten- 
teroit  rien  contre  Louys  le  Germanique  , & 11e  lôlliciteroit  aucun  des 
fêruiteurs  ny  des  amys  de  Charles.  Il  le  îura  lôlcmnellementimaisilfc  Lo.h.i» 
parjura  demefine,empe(chanttantqu’ilpût  les  vartàux  de  rendre  hom-  0 
mage  à Charles , & mefine  allant  au  deuant  des  Prouençaux,  qui  ve- 
noient  le  rendre  à luy. 

Charles  cependant  deliuré  d’vn  fi  puilîànt  ennemy,  retourne  àNe- 
uers , où  il  auoit  mandé  à B ernard , Duc  de  Languedoc  lôn  vaflàl , de  le  * 
venir  rrouuer.Cét  homme  double  luy  relcriuit,Qif  ayant  promis  la  foy 
à Pépin  il  la  vouloir  aller  dcfgagcr,&  que  dans  quinze  iours  il  lcrcuicn- 
droit  ttouuer.  Sur  cette  alfcurancc  le  Roy  s’auança  iulqu’en  Bourgon- 
gne,  où  il  eftoic.  Mais  connoiflànt  qu’il  n'auoit  dcflèin  que  de  l'amufer. 
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■*r^Tcu!'^  lechargeaau  defpourueu.  Tellement  que  Bernard  feltanràpcine  làu- 
*> r**  ué,&  craignant , apres  la  perte  de  lès  gens  & de  fon  bagage , de  perdre 

encore  fon  Gouuemcment , fil  eltoit  pourfoiuy  , vint  demander  hum- 
blement pardon  , promettant  d’eltre  fidelle,  & jurant  de  l'auoir  toû- 
skœ  » jours  clté,cc qu’il  offrait  de  prouuer  cdhrre  lès  mal- veillans  en  champ 
de  bataille,  aumoyendequoy  ilfutreceu  en  grâce  ,& renuoyé  auec  de 
riches  prefens.  Charles  auoirbefoin  de  luy,  pour  l’oppoferà  Pépin, du- 
rant qu'il  irait  rcccuoiràfon  feruicc  Lambert  Comte  de  Nantes,  Henry, 
& beaucoup  d’autres  Seigneurs  for  les  frontières  de  Bretagne  ; qui  le  dc- 
flroient  en  ce  pays-là,  pour  rabattre  vn  peu  l'orgueil  du  Duc  Ncomene, 
cllably  en  cette  dignité  par  Louys  le  Débonnaire , mais  perfide  & crucl- 
Ncooiene  lement  ingrat  d'vn  fi  grand  bien-fàit.  Le  Roy  fafleurade  ce  pays  par  (à 
diligence,  & Ncomene  mcfmc  le  voyant  fî  prés  de  luy  à là  première  fe- 
hJmmagc.  monce  luy  enuoya  les  Amballadcurs , auec  prelèns  & promeflc  qu’il  lè- 
roità  toufiours  ion  fidelle  lcruireur. 

Leiourdel  entreveuë  d’Attigny  fapprochoit  : c’cft  pourquoy  Char- 
les,bien  qu’il  cuit  long-temps  balance  i:il  deuoit  f clloigner  de  chez  luy, 
àcaulc  des  menées  de  Lothaire,fe  relôlut  néanmoins,  auec  l’auis  de 
fon  Confeil , de  fe  hazarder  plultoft  à cltre  trompé , qu’à  pafTer  pour 
trompeur.  Cette  gcncrcufc  rcfolution  ne  luy  reülTît  pas  mal  : car  bien  que 
les  Seigneurs  d'au  deçà  les  Charbonnières  ayant  faulTé  leur  ferment,  luy 
dcfcndilfent  le  palTagc  de  la  Seine  pour  lors  débordée , dont  ils  auoient 
rompu  le!  ponts  & enfoncé  les  bateaux  ; toutefois  citant  delcendu  au 
0îm’,ocK.r-  delfous  de  Roüen , il  palfa  dans  des  vailTeaux  que  le  refius  de  la  mer  auoit 
ScHwihtc16*  Par  bon-heur  apportez  de  l’emboucheure  de  la  riuiere.  Les  Rebelles  qui 
cltoientde  l'autre  colté  voyant  le  Roy  paffer,&  la  Croix,  ( il  la  faifoic 
porter  pour  enlèigne  ) fur  laquelle  ils  luy  auoient  juré  obeïlfance  .pri- 
rent la  fuite  à toute  bride.  Le  Roy  marchant  delà  à Paris , où  il  fur  ren- 
forcé d’vn  nouueau  lecours,  alla  le  long  dt  la  riuiere  à Sens,  puis  fa- 
uançaàTroyes,fa  prefènee  mettant  en  route  lès  ennemis  effrayez,  du 
nombre  delquels  citaient  Arnould,  & ce  Gérard,  Comte  de  Paris,  qui 
» r.,,,  s„  ne  Tolèrent  attendre  dans  la  forcit*  d’Otrc,  comme  ils  Tauoient  pro- 
e-  t.v<.  jerté.  En  cette  Ville  il  rcceut  vn  heureux  Augure  : car  citant  arriué  fans 
bagage,  & n’ayant  point  d’autre  habit  que  celuy  qu’il  portoit  fur  luy,  là 
®°"  garde-robe  arriuaà  point  nommé  comme  il  fortoit  des  elhtves , & de 
plus  on  luy  apporta  la  Couronne , lès  vcllemcns  Royaux  là  Chappelle 

auec  quoy  il  folemnilà  la  Felte  de  Palqucs  en  cét  endroit.  * Le  peuple 
cIu‘  deuinc  des  aduanturcs  furies  moindres  chofcs,  interpréta  que  Dieu 
A'"/*'/--  le  rcucltoit  à Timprouilte  de  fes  ornemens  Royaux,  lors  que  Ion  Frère 
tafehoit  de  l’en  dcfpoüillcr. 

Durant  cc  voyage  Lothaire  par  le  conlèil  d’Adelbert,  l’Achitophel 
*’J'-  de  cc  temps-  là , fit  palfcr  des  troupes  en  grand  nombre  au  delà  du  Rhin, 
* auec  des  dons  & des  intelligences  pourgagner  les  peuples  en  quelque 
façon  que  cc  fûlt-Cequi  eutvnfigrand  effet,  que  Louys fappcrccuant 
naMhnâi*  *ïue  'cs  f>cn5  branloien  t , & mefme  qu’ils  le  quittoient  vifiblcmcnt , fe 
ituiàtoofi.  lauua  en  Bauicrc  , auec  ce  peu  de  gens  fidelles  qui  luy  reltoient.  Lo- 
chaire,qui  ne  Iceut  oneques  fe  feruir  de  fes  auantages  nclcpourfuiuit 
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point;  mais  feulement  cftablit  Albert  pour  Gouucmeur  aux  pays  con- 
quis , & pour  barrière  au  Prince  Bauarois.  Vn  procédé  de  fi  mauuaife  foy,  jfj 
contraire  aux  accords  précédons,  monftroit  bien  à Charles , que  leur  “ “ 
Aifné  trauailloit  à les  ruiner  : neantmoins  il  reccut  humainement  les 
Amba(radeurs,quileblafmoicnt  de  ce  qu’il  eftoit  forty  des  bornes  de 
fôn  Royaume , Se  luy  defendoient  de  la  part  de  leur  Maiflrc  de  partir  ou- 
tre , iufqu’i  tant  qu  il  en  eut  nouuel  ordre.  A toutes  ces  infolcntes  bra- 
uades  il  refpondit  doucement, Que  bien  que  Lothaire  l’euft  molefté , en 
luy  fuicitanr  chaque  iour  de  nouuelles  feditions , & qu'il  euft:  attaqué  fbn 
fircre  Louys  fi  cruellement,  qu'il  l’auoit  contraintdc  mendier  le  fccours 
des  Sclauons  Se  des  Normands , peuples  idolâtres  : toutefois  il  n'eftoit  là 
pour  autre  defTein  que  pour  fe  trouuer  au  Parlement  d’Attigny,  OU  fi  tigny,où  Lo- 
Lothairc  ne  reparoit  les  outrages  qu'il  auoit  faits, il  eftoit  reiblu  de  fe 

Siouruoir  par  la  voye  des  Armes. En  effet,  quatre  ou  cinqiours  apres  il 
b trouua  a Attigny , où  Lothaire  ne  voulut  pas  aller  en  perfonne  : mais 
feulement  y enuoyades  Députez,  quiauoiétcommiflion  de  ne  rien  faire 
que  des  plaintes.  Ses  cfprits  faigrifloienr  de  iour  en  iour , & l’on  ne  par- 
loir plus  d’autre  raifon  que  de  celle  que  fait  l’Efpée.  Charles  afleuré  par 
des  AmbafTadeurs, que  Lothaire  vcnoitàfbn  fccours, alla  audeuant  de  Vj  m Jcluric 
fàMcre,quiluy  amcnoitvnc bonne  gendarmerie  d'Aquitaine.  Dcquoy  4e amère. 
Lothaire  aucrty , perfuadant  aux  peuples  que  cette  dcfmarchc  en  arrière 
eftoit  vnc fuite, en  gagna  plufieurs,& ébranla  les  autres, puis  fe  mit  à 
le  pourfuiure.  En  ces  entrefaites  arriua  Louys  de  Bauiere, apres auoir 
parte  furie  ventrcàcét  Albert  qui  luy  defendoit  le  partage  parl’Auftra- 
fie.  Les  deux  Cadets  ainfi  joints  ,auant  que  de  commetwe  leur  falut  à 
l'incertitude  d’vne  Ioumée,  luy  offrirent  par  leurs  Députez  tout  ce  qui 
eftoit  en  leur  camp,  horfmis  les  armes  & les  cheuaux,auecquepromcrte 
de  le  refpcder  comme  leur  Aifné.Ilpromiftdc  prendre  auis  de  Ion  con-  *PfrL>,îndc 
feil  là  deffus  : mais  incontinent  il  décampa  , pour  aller  au  deuant  de 
l’Armée  que  Pépin  luy  amenoit  d’Aquitaine.  Les  deux  fircres  fappercc- 
uant  vn  peu  trop  tard  de  fà  rufè , le  fuiuirent  aurtl-toft , autc  refolution  de 
luy  liurcr  bataille, bien  que  les  troupes  Allemandes  de  Louys  fuflent 
extrêmement  haraffées  des  fatigues  du  chemin.Lesdcux  Armées  fè  trou- 
uerent  à la  veue  l’vnedc  l’autre  prés  de  la  Ville  d’Auxerreil'Empercur 
craignant  que  fes  fferes  ne  le  vinfïent  charger, mit  fes  fôldats  fous  les  Ar- 
mes ,5e  prit  la  campagne  : Eux  tout  demefmc  ayantlaiflcdes  gens,  pour 
faire  les  logis, &arteoir  leur  camp,  allèrent  au  deuant  de  luyaucc  leurs, 
meilleures  troupes. Incontinent  des  Meflagers  enuoyezde  part  & d’autre 
conclurent  vnc  treve  iufqu’au  lendemain , qui  n'cuft  pofliblc  pas  tant 
duré, fi  les  deux  Camps  n'euflent  cfté  fcparezpar  vn  mardis  Se  vn  bois 
fort  épais,  qui  cftoient  entre-deux.  Lanuit  nefepaflà  pas  fins  faire  bon- 
ne garde  de  part  fie  d’autre.  Le  iour  reuenu , les  deux  Frcres  cnuoycrent 
derechef  coniurcr  leur  Aifné  par  la  mémoire  de  feu  lcurPcrc,  par  les 
laines  Se  inuiolables  fermens  tant  de  fois  réitérez  , fie  par  l’affeéfion  du 
fang  qui  couroit  rifque  d’eftre  refpandu  auec Fratricide, qu'il  prit  pitié 
de  1 Eglife  ( ils  entendoient  par  ce  mot  la  France  ,qui  eft  le  cœur  fie  la  plus 
noble  partie  de  l’Eglifc  ) qu  il  ne  fit  pas  entrechoquer  tant  de  braue  No- 
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bleffc,ny  périr  en  vne  ioumée  tout  ce  que  la  France  auoic  de  taldatsj 
mais  que  pluftoft  il  entendit  à vn  accord  qu’ils  citaient  prefts  de  faire 
éternel  ; le  dilpolànt  par  ieufncs  fie  par  prières, afin  de  demander  à k 
Bonté  Diuineayde  fie  contai!  en  vne  affaire  fi  importante  à toute  laChre- 
lbenté.  L'Empereur  ne  relpondit  que  froidement  à tout  cela,  fie  fauança 
pour.fe  loger  à Fontenay.  Ils  fe  mirent  à là  queue, fie  le  lendemain  les 
Armées  citant  en  bataille,  ils  luycnuoyerent  encore  offrir  pour  nouuel- 
lcs  condinons,  Que  Charles  luy  quitterait  la  part  de  fon  Royaume,  de- 
puis la  Seine  iulqu'aux  Charbonnières, fie  Louys  ce  qu'il  auoit  deçà  le 
Rhin.  L’Empereur  demanda  temps  d’auifer  fur  ces  nouuclles  offres, fie 
obtint  vne  trêve  de  deux  ioursimais  ils  connurent  bien  qu'il  ne  l'auoic 
demandée  que  pour  auoir  le  temps  d’attendre  Pépin,  lequel  e liant  arri- 
. ué  le  îour  dcS.IcanBaptillc,il  leurmandaqu'il  vouloitcllrc  lcurSou- 
uerain,  puis  qu’il  citait  Empereur ‘.de  forte  qu'eux  n’efpcrantplus  aucu- 
ne paix , tirèrent  leurs  troupes  en  ordre  de  bataille.  Lothaire , bien  que 
froid, fie  peu  hardy  , enfle  toutefois  d'vn  nouucau  lecours  , Se  croyant 
que  les  deux  freres  ny  leurs  gens  ne  faccorderoicnt  iamais,rengea  pa- 
, Jin)[|aiirc  reillcment  les  lbldats.  Icy  donc  toutes  les  forces  de  la  Chrellienté  diui- 
fcotncc  dt  fées  en  deux , Chrelhen  contre  Chreltien , fils  contre  pere , freres  contre 
ru  i,"?’  freres , oncles  contre  neveux  ; non  pour  maintenir  la  gloire  de  leur  Na- 
tion , ny  la  làinteté  de  leur  Religion , fe  portant  eux-mefines  comme  dc- 
felperez  le  fer  dans  les  entrailles  , fcntrechoqucnt  furicutamenr.  Les 
foldats  exercez  en  mefmc  dilciphnc  , combatrant  fous  pareilles  enléi- 
gnes , dillingucz  leulementpar  la  rage  qui  les  pouffe  , font  mcrucilles 
d'cllrc  aufli  vaillans  que  dénaturez.  Louys  fie  Charles  au  commence- 
ment ployèrent  envn  heu  nommé  Gardai , fie  Lothaire  qui  penloit  les 
auoir  défia  enfoncez,  fut  rudement  repouflé  parVann,qui  lurlc  point 
de  la  mcfléc  arriuaaucc  IcsThololàins , fie  les  Proucnçaux.  D autre  collé 
Char  les  ayant  rallié  les  gens  au  lieu  appelle  t ayet,  eull  le  mefmc  auanta- 

aie  Varin;  de  tarte  qu'Adcllart,  fie  Albert,  qui  conduifoient  lcsAu- 
ens , cédèrent  à la  fureur  des  Neultricns  le  champ  de  bataille , fie  la 
vidoire. Albert  melme,Boure-fcu  de  ces  guerres  ciuiles  y fut  tué.  La  per- 
te en  eull  reüfli  pour  le  bon-heur  de  laFrancc,fi  elle  n’eull  elle  accompa- 
gnée de  la  mon  de  cent  mille  hommes , la  plufpart  de  noble  naiflànce, 
fie  Seigneurs  de  marque,  qui  auoient  tous  pris  party  en  cette  occafion. 
M « d a 1 1 -j-  pkye  lang lance  fie  aoulourcuié  ! qui  affoiblit  tellement  la  France , que 
lt  ’ ftmblable  a vnLyon  abbatu  pardegrieves  bleffeures,  bien  loin  d'aller 
chercher  de  la  proye  aux  derniers  confins  du  Septentrion,  fie  del'Elpa- 
gne,  elle  demeura  depuis  expolée  aux  coups  de  dents  de  tas  plus  foiblcs 
ckttit»  & ennemis.  Les  deux  freres  voyant  la  vidoire  affeuréc,  fie  regardant  vne  va- 
lie  campagne  toute  fubmergée  de  làng  Chrelhen , nonobllant  l’auis  de 
Lodiiirc.  quelques  Confeillcrs  acharnez  à la  tuerie,  défendirent  qu’on  pourfuiuit 

irareitmca-  les  fuyards , fie  mefine  leur  enuoycrenc  dire  qu’on  leur  pardonnoit.  Le 
«•  lendemain  Dimanche  ils  firent  amaffer  les  corps  morts , pour  leur  don- 
ner lepul  turc,  fie  ordonnèrent  qu’on  traitteroit  auec pareil  foinlesblef- 
taz  amis  fie  ennemis,  dilânt;  /V  adwujions  pas  la  nj  engeance  humaine  àlapu - 
nuton  dtmne , donc  ce  pitoyable  carnage  e[l  <vn  effet  manifcjlc  ,&ri attirons point 
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fur  nous  par  ntjbre  cruauté  la  cholere  du  Ciel , que  noflre  mal. heureux  Frere  a at- 
tirée fur  fa  tejlc  par  fa  perfide  okflmation.  Les  Euefques , qui  à caule  de  leurs 
fiefs  eftoient  obligez  d'aflSftcr  aux  Armées  auec  leurs  hommes  & leurs 
vaflàux,  eurent  beaucoup  de  peineàconfoler  ces  deux  Princes,  affligez 
de  la  mort  de  tant  de  Chreftiens , dont  ils  craignoienc  que  le  làng  ne  leur 
fuftvniour  redemandé  par  Cel  uy  qui  iuge  lesRoysic’cft  pourquoy  ils 
les  déclarèrent  ablous  de  cette  faute  eux  & les  leurs , & ordonnèrent  vn  t™C,c 
jeufne  de  trois  iours  à l’Armée  .tant  pour  demander  pardon  à Dieu  de 
leurs  pechez,qu'afîn  de  l'obtenir  pour  les  ames  de  ceux  qui  cftoicnr  péris 
en  cette  Iournée. 

Cela  fait,  les  Princes  n'ayant  plus  rien  à craindre, ne  voulurent  pas 
pourfûiure  leur  Frere  affligé,  mais  fè  retirèrent  tous  deux  du  milieu  du 
Royaume , où  il  aura  par  leurabfencc  moyen  de  remuer  les  vieilles  prati- 
ques. Louys  reparti  le  Rhin, & Pépin  f en  alla  auec  fa  mereen  Aquitaine, 
fous  l'affleurance  que  luy  donnoit  lctraiflre  Bernard  (qui  demeura  neu- 
rrcaucc  lcsflens  durant  cette  dangereule  mellée,)  Qu'il  luy  remettroit 
Pépin  & tout  le  pays  entre  les  mains , pourueu  qu'on  luy  confirmait  les 
Ellats  qu'il  tenoit  en  Languedoc.  Pépin  en  eftant  aucrry  ne  fe  voulut 
pasfîcraceTraillrei&bicn  qu'il  fe  vit  abandonné  de  quelques-vns  des  "c  ^cpiq*. 
ficns , il  refufàde  comparoiltre  deuant  ion  Oncle, qui  fut  obligé  de  le 
laifler  en  paix,  pour  rcuenir  promptement  en  Neultric,  ouGombaud, 
Capitaine  dcLothaire,auoit  tellement  perfiiadé  aux  peuples  que  Charles 
eftoit  mort  à Fontenay,  & Louys  bien  bleffé , qu’ils  ferengeoient  aife- 
ment  de  fon  party.  Charles  les  affleura  du  contraire  par  fi  prcfencc  ; & 
ayant  fait  le  tour  de  cette  Prouince,  fen  alla  àRhcims,d  où  il  charti 
Ebon  , qui  en  fuite  ayant  pour  néant  violé  les  libertez  de  noflre  Eglilé  par 
l’appel  qu'il  interjetta  en  Cour  de  Rome , apres  plufieurs  auantures  mou- 
rut en  Saxe,  où  Louys  le  Germanique  luy  auoit  donné  vnEuefché.  Les 
bons  fùccez  de  Charles  attirèrent  contre  luy  les  forces  que  Lothaire  auoit  « 

rafflemblées  apres  fôn  débris.  Il  auertit  donc  fôn  frere  Louys , qu'eflant 
venu  pour  le  fecourir,  il  auoit  befoin  luy-mefme  d'eflre  fecoum,  mais 
promptement  ; Ce  que  ne  pouuant  efpercrfï  tofl,  il  le  retira  vers  Paris 

Eour  attendre  fon  frere  , & i'entiere  afflcmblée  de  tous  fes  Capitaines,  . 

'Empereur  fortifié  des  Saxons,  des  Allcmans , & des  Aullrafiens,  vint 
camper  à S.  Dcnys , ne  fc  fouciant  pas  beaucou  p de  paffler , encore  que  la 
riuicrc  eftant  baffle  fût  gueable  , & qu'il  euft  trouué  là  vingt  bateaux, 

Charles  fc  logea  vis  à vis  fur  l'autre  bord  de  la  riuicre , ayant  donné  ordre  A“r  ic  » 

à tous  les  partages,  & mis  des  efehauguettes  tout  du  long  des  riues  delà  S’Dc"1"' 
Seine.  Ils  iè  fuflent  vne  autre  fois  choquez,  fila  riuierc  par  vn  coup  du 
Ciel  ne  fè  fuit  enflée  d’clle-mefme , fans  qu’il  euft  plû  de  deux  mois  au- 
parauant.  t Alors  l’Empereur  n'ayant  plus  la  commodité  du  partage.  Mm  au: 
comme  il  l'auoit  eue  quand  il  ne  le  fouhaitoit  pas,  fit  le  renard , &r  propo-  1 ‘ n" 
fà  à Charles  de  luy  abandonner  Pépin, fil  vouloir  en  reuanche  renoncer 
à l’alliance  de  Louys, pcnfànt, fil  en  euft  cité  cru, rompre  feparez  ceux 
qu'il  ne  pouuoit  rompre  bienvnis.  Mais  l'autreluy  ayant  refpondu,  qu'il  a'Uthlk^ 
ne  deuoit  pas  quitter  vne  vieille  amitié  pour  vne  nouuclle-,  eftant  au  relie 
tout  prcll  de  commettre  fon  droit  à des  Arbitres , ou  à vn  fécond  com  bat,  , 
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il  -décampa  lins  rien  répliquer,  pour  aller  au  deuant  de  Pépin.  Il  le  ren- 
contra au  pays  de  Sens , & de  ce  pas  ils  tirèrent  tous  deux  contre  Charles, 
afin  de  le  combattre  auant  que  toutes  fes  forces  fiifl'cnt  jointes.  U auoit 
reparte  la  Seine , &:  pris  le  chemin  de  la  forcit  du  Perche,  lors  ellenduc  de- 
jUnctit cK«. puis  Boifrency  iulques  vers  le  Mans;  II  èpairtc,quc  dans  lès  forts  elle 

f”  “ TJm  arantit  Ion  Armc'e,  & lairta à l'Oncle  & au  Neveu  la  fatigue  & la  honte 
en'auoir  rien  fait  que  perdre  leurs  pas&  leur  crcditàfelliciter  Ncomc- 
nc  Duc  de  Bretagne,  qui  lè  moqua  de  leurs  offres.  Charles  auccfcs  trou- 
pes plus  fraifehes  allaàStralbourg  joindre  Louys,  ayant  cependant  don- 
né la  charte  àOgcr,  Archcucfquc  de  Mayence,  qui  cmpelchoit  le  che- 
min. Apres  que  les  deux  freres  curent  harangue  leurs  loldars , Charles  en 
langue  Romance , & Louys  en  T udclquc,  ou  Thyoilè , fur  le  fujet  de  leur 
cntrc-vcuë&de  leur  ligue offènlîuc  &dcfenliue,  contre  les  tromperies 
Charles  «.  & les  violences  dclcurAifné,ils  fentrejurcrcnr  folcnnellcment  vnc  al- 
liance  inuk>lable,qui  commence  en  Romance,  Pro  Don  amor&pro  Chri - 
^ ( _ ftian poblo  & noflro  commun  faluamer.t  difl  dt  en  tuant,  &c-  En  T udcfque , In 

mutuels  lin  Godes  Minna,ind  dur  dis  tes  Chrifltanes  friches  , md  <vnfer  btdhero  gehaltnifli, 
fonthefrmo  dtge  frammorJes , (src.  ainfi  que  le  rapportent  Fauchct  & le  do- 
étcjvlarguardus  Frehcrus  ; dequoy  l'ay  coupé  vn  échantillon , afin  que 
vous  remarquiez  quel  clloit  de  ce  temps-là  le  langage  de  nos  Anccftres, 
defqucls  vnc  partie  vers  le  Septentrion  parloir  Tudclque.frmblable  à 
l'Allemand, ainfi  que  le  tefinoignent  ces  mots , Cjodes , Dieu , Mm , en 
vieil  A llemand  amour,  d'où  viennent  nos  mots  mignard,  mignardifr  ,ge- 
haltniffî,  conleruation , d’où  cft  venu  le  mot  haltem , tenir , garder , fram- 
mordes,  d ou  cil  né  le  forthin  d'auiourd’huy,  & tous  les  autres  mots  que 
les  fçauans  en  cette  langue  iront  chercher  iulques  dans  leur  fourcc.L’au- 
rrc partie, Içauoir laNeullriennc  parloir  Romance,  langue  encore  de- 
meurée prefque  en  lôn  antiquité  chez  les  Prouençaux,&  lesGalèons: 
mais  au  deçà  du  Loire  polie  & amenée  à la  grâce  quelle  a maintenant. 
Ce  ferment  en  noflre  langue  veut  dire , Pour  L'amour  de  Dieu  çÿ’  du  peuple 
C hreflien  à noflre  commun  fauucment , de  ce  iour  en  tuant , entant  que  Dieu  me 
donnera pouuoir  (jrfçauoir , iefatmerty  ce  mien  frère  ,&luy  feray  en  aide  en  cha- 
. cune  chofe,  ainfl comme  •vn  homme  par  raifon  doit  fauuerfon  frère,  (s  non  comme 

'ZjitH-.  •vn  autre  lefrroit  ; (p'àluy  ne  prendray  oneques  nul  * plaid , qui  ^vienne  de  ma 
•volonté  ,àce  mien  frrere  ,ne  quen  dommage  frit.  Charles  jura  enTudelquc 
auxloldats  de  Louys  ,&  Loups  en  Romance  aux  foldats  de  Charles.  En 
fuite  dequoy  les  deux  Armees  jurèrent  chacune  en  là  langue , Qu'ils  ne 

Snmcnc  des  . . . * : . ~ * , • » / „ , . E>  ' 

Atmfcs  d«  ttendr oient  pim  la  foya  leurs  Princes,  s Us  ne  la  tenoient  l <~un  a L'autre  , CT  Qttdi 
deux  frein  abandonneraient  le  premier  contrevenant.  Ce  Traité  confirmé  par  tant  de  tef- 
moins  ,1c  fut  encore  plus  làintement  par  l’amitié  que  les  deux  freres  f cn- 
treportoient , prenant  leur  repas,  & partant  le  temps  enfemble  à faire 
faire  exercice  à leurs  Armées,  qu’ils  rengeoient  en  bataillecomme  pour 
L'aminé  des  fentrechoqucr,leurmonftrant  comme  il  falloit  attaquer,  comme  îlfal- 
dnixfitio.  Joie  (e  défendre , & lesauantages  qu’on  pouuoit  prendre  félon  les  diuer- 
fes  occafions. 

Ce  partè-temps  dura  plulïeurs  iours , apres  lefqucls  les  deux  freres  ren- 
# forcez  du  fccours  que  Carloman  leur  auoit  amené  de  Bauicrc,  partirent 

delà, 
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delà,  pour  fuiure  Lothaire  qui  auoit  rcfûfé  de  leur  accorder  vne  iufte  pair,' 
ils  paiTercnr  la  Mofclle  mal-grc  les  gardes , & non  conrcns  de  l'auoir 
chade  iufques  dans  le  Lyonnois , où  ii  feftoit  retire  auec  là  femme  & les 
cnfans,d'auoir  occupe  tout  ce  qu'il  tenoit  del’Auftrafie  &de  la  Bour- 

fongne , chalTant  ceux  de  fôn  party , dcfquels  eftoit  ce  docte  Raban,Ab- 
é de  Fuldc, ils  partagèrent  fônRoyaumc  par  le  confiai  des  Euefqucs,  -Wn! 
qui  les  adcurerent.Quàls  le  deuoient  faire  en  confcience  .attendu  fcsm7£uia£ 
iniufticcs  & fes  cruautez.  Apres  cela  Charles  retourna  chez  luv,  & Louys 
fen  alla  contre  les  Saxons , qui  pilloient  & bruiloient  les  Eglilcs  de  leurs 
voifins , perfecutant  horriblement  les  Chreftiens.  Car  bien  que  Charle- 
magne les  euft  domptez,  ncantmoins  laplufpart.ljiecialcmcntdes  gens 
de  Dafle  condition,  auoient  bien  par  force  bradé  leurs  Idoles,  mais  non  SjICM  tc. 

Cas  abandonné  l'Idolâtrie.  Il  y auoit  en  Saxe  trois  Ellats , Efdilinges  ,No- 
les , Frilinges , affranchis , La  zi , Paylàns,  ou  Elclaucs.  Ces  deux  derniers  ” 
attirez  par  Lothaire,  qui  en  lôn  extrême  bclôin  leur  auoit  promis  mef- 
mes  franchilcs  qu'aux  Nobles  ,&  permis  de  lùiure  leurs  anciennes  cou- 
ftumes  & leur  Religion  ,f  eftoient  nommez  Stelhnge>,Si  auoient  chalfé 
leurs  Seigneurs.  Louys  fit  mourir  les  principaux  d'cntr'cux,&  leur  ofta 
les  priuileges&  l’Impieté, qnefon  frère  leurauoit  rendus.  Les  Normands  , ia 
lemolablemcnt  appeliez  par  Lothaire,  &;  enhardis  par  ces  dilfentions,  NomUndi. 
eftoient  entrez  dans  la  Garomnc,& auoient  pillé  Bordeaux.  Ils  en  auoienc 
autant  faitiRoiicn,  & bradé  l'Abbaye  de  Iumiege,  exerçant  par  tout 
d'horribles  degafts,  moins  pour  le  defir  de  butiner,  que  pour  la  haine 
qu’ils  portoient  aux  Chreftiens, qui  leur  auoient  voulu  oftcrleurs  erreurs 
fuperftitieufes.Loraire  eftoit  coupable  de  ces  déflations, & neantmoins 
comme  fil  euft  bien  obligé  la  France,  il  cnuoyoit  demander  à (es  ffercs 
augmentation  de  partage.  On  ne  concludpourtantricn  pour  cette  fois, 
nymcfmcdansrentrevcuc  des  trois  freres  dans  l'Idc  d'Anfilc  fur  la  Saô- 
ne prés  de  Vf  afcon,ny  par  leurs  Députez  ademblez  àVormcs,qui  n'a- 
uoient  pasadez  ample  charge,  ou  aflez  d’intelligence,  ny  par  les  Eucf- 
ques  de  trois  coftez  ademblez  à S.  Callor.Mais  enfin  apres  pluficurs  diffi- 
cultcz  il  fut  arrefté  par  les  Seigneurs  au  Parlement  dcThionuille  l’an  p«»B* 

841.  Que  la  Bauiere , l'Aquitaine,  & l'Italie  exceptées,  la  France  ferait  mi- 
fc  en  trois  parts  ,&  queLothairc  choifiroit.  Les  lots  cftans  faits , à Louys  • 
fut  baillée  la  France  Orientale,  au  delà  du  Rhin  ,&  au  deçà  quelques 
Bourgades  de  vignobles,  iccroy  pour  laprouifiondc  fàmaifon-,  car  en 
ce  temps-là  les  Princes  viuoicntdemefnage;  A Charles  la  France  Occi- 
dentale, depuis  lacoftede  Bretagne  iufques  à la  Mcufc  ; partie  quiade- 
puis  retenu  le  nom  deFrance , par  les  Allcmans  dite  Carlwgitnne , àcaufe 
deccRoy,qui  la  polTcda;  A Lotnaire,outrc  le  filtre  d'Empcrcur&  l'Italie, 
demeura  par  fôn  choix  la  Proucncc,  & tout  le  pays  qui  eftoit  entre  les 
Royaumes  des  deux  autres,  appcllé  de  fôn  nom, ou  de  ccluy  de  fôn  fils  D'cjvicm,', 
Lotcrrcic , puis  par  corruption  Lorraine.  Voila  donc  cette  grande  Machine  " ot  <*» 
en  pièces, non  encore  ralfemblécs  iufqucs  à maintenant  : fà  diuifion  ren- 
dant  les  gens  de  guerre  neccdàircs , ils  commcttoicnt  mille  voleries,  que 
IcsRoys  eftoient  contraints  de  diffimuler.  Les  Nobles  enualuftôicnt  le 
bien  des  Eglifes  : les  peuples  fè  reuoltoicnt  à la  moindre  occafion,& 

Z ij 


2 6o  Hiftoire  de  France, 

toufioursily  enauoitquclqu’vnqui  vouloir  changer  de  Prince.  Charles 
confidcrant  l’inconflance  des  peuples  tant  de  fois  efprouuéc,pour  les 
châties  Ce  arreiter  par  quelque  moyen  cfpoula  Hcrmenrrudc  petite  fille  d'Adelart, 
tTte'siîe^vn  qui  fous  le  D ebonnaire  prodiguant  les  threlors  del  Efpargnc  > & melmc 
al,cnant  ie  Domaine  du  Roy , auoit  tellement  oblige  tout  le  monde  aux 
dcfpcns  de lônMaiitrc,  qu’il  trainoitàladeuotionla  plus  grande  partie 
des  François.  Nonobilant  cela,  il  fcfleua  vnc  fedirion  vers  la  Bretagne. 
Lambert  dcfpoüillc  de  (a  Comté  de  Nantes , en  faueur  de  Renier  fe  ron- 
gea du  collé  deNcomenc  défia  rebelle  aux  François  ;&  à laide  deHcrii- 
Fnmçoit  hit-  Poux  de  ce  Duc , deffit  & tua  Rcnaut  à M cllac,prcs  de  la  riuierc  de  Vi- 
ra  pir  le  ic-  [aine.  Les  Normands  prenant  occafion  de  ces  Troubles  vindrent  par  le 
bac.  Loire  îuiqu  a Nantes , cju  ils  pnrent  par  elcaladc  j tuèrent  1 huelcjuc  aucc 

•grand  nombre  de  Prcltres  réfugiez  dans  l'Eglile  de  S.Pierre,&  emmenè- 
rent la  multitude  du  peuple  en  cfclauage.  Apres  auoirbrullé  le  Monallc- 
redeNermoriflicr,  en  fen  retournant  ils  ne  trauailloicnt  pasmoins  les 
*"  terres  de  Louys , rauagées  d'autre  part  par  les  Sclauons , durant  que  les 
GKc.,«tjât-  crecs  $.  ]cs  Sarrafins  pilloient  l'Italie.  Charles  auoit  plus  debclongne 
que  fes  frères  : il  commença  par  Pépin.  Bernard  Duc  de  Languedoc,  qui 
trahiflbitl'vn&  l'autre  party  ,fut  rue  par  foiyrommandcment.  Mais  les 
Comtes  qui  auoient  promis  de  luy  amener  Pépin  vaincu,  furent  eux- 
me  fines  défaits  en  vnc  furieufe  bataille  ; de  forte  qu'il  trouua  pour  le 
tain  pas  Pc-  mieux  de  laiflêr  pour  lors  l'Aquitaine  à Pépin.  Si  vous  en  croyez  les  Bre- 
tons, il  fut  encore  plus  mal-heureux  contre  Neomene  : les  Saxons  menez 
par  Videchind , & Robert  fon  fils  mis  à la  pointe  de  no  lire  bataille , entre 
Chartres &lc  Mans,  nepûrent  fouffrir  la  grcfic  de  flelchcs  des  Bretons 
qui  combattoicnt  à la  mode  des  Partîtes , & dclcochoicnt  à toutes  mains, 
melmc  en  fuyant  pardeflus  leurs  efpaulcs.  Le  premier  iour  les  François 
firent  telle  allez  vigoureulcment:  mais  le  combat  du  lendemain  les  mit 
endelôrdre,puis  en  fuite, fi  bien  que  leur  camp 'fut abandonné,*: le 
bagage  du  Roy  pillé.  A tant  de  cruelles  guerres  lùcceda  vnc  famine  fi 
enragée , que  les  hommes  morts  clloicnt  mangez  des  loups , & des  hom- 
mes melmc.  Mais  de  tous  ces  fléaux  le  plus  rigoureux  fut  la  perfecution 
IrafltM*’  des  Pirates  Normands,  qui  montant  par  la  Seine  bruflerent  tout  ce  qui  le 
• rcncontradecollé&d'autre,n’yayant  pour  lors  dans  le  Royaume  que 
fort  peu  de  Villes  clolès  de  muraiUfs,  mais  feulement  de  fofTez  de  palifi 
làdes.  La  Ville  de  Paris, qui  n'clloitlors  que  ce  qu'on  appelle  la  Cité, 
Icfp'™*"  m'cu,t  pourueuë d'hommes  &: d'armes , fc  défendit  de  la  cruauté  de  ces 
Barbares , qui  gagnant  toufiouss  pays  prirent  & raferent  Melun , en  in- 
tention de  poullcr  leur  viétoirc , fi  les  Comtes  Eude  & Gérard  deRouf- 
Romand  de  fillon , brauc  Capitaine , duquel  on  a faitvn  Roman,  ne  lcseuflcntarre- 
Roosiion  ^CZ‘  1 °utefois  il  cil  vray  que  nollre  argent  les  chalïâ  plulloft  que  les  Ar- 
mes. Us  reprirent  leur  chemin  par  la  Picardie, puis  delà  palferent  en  Frize, 
. où  apres  auoir  perdu  vne  bataille,  ils  en  gagnèrent  deux , prirentHam- 
bourgj&fiircntenfinchalTcz  delà  par  les  peuples  voifins,  qui  accouru- 
Boré  Roj  rent  en  foule  pourellouffcr  ces  ennemis  de  nollre  croyance.  Lon  tient 
que  Boric  Roy  de  Dannemarc  craignant  la  vengeance  qucLouys  fap- 
Kaia.  prclloit  dcprendrc,Iesdclâuoüa,dcclaraqu'ils  elloicnt  Pirates,  en  fit 
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par  forme  punirquelques-vns,  rendit  le  butin  & les  prifonnicrs,  & traita 
de  paix  auecque  luy  par  fes  Ambafladeurs , au  mefme  temps  que  les  Boul- 
gres  & les  Sclauons  fc  recherchoicnt  aufli  d'alliance. 

Lotliaire  eu  A regardé  auec  plaifir  le  feu  dans  lamaifon  de  (es  frères, 
fil  n'euff  elle  cmpcfchc  à c Acindre  ccluy  qui  brufloic  la  fienne.  Bolocrar,  m.Wi  d. 
Duc  d’ Arles,  feAoit rebellé  auec  la  faueur  prelque^niucrfclle  des  Bour-  L<,,h“re- 
guignons  :1e  Comte  Gifolbcrt.vaflàl  du  Roy  Charles, auoit  enlcué 
la  fille,  qu’il  emmena  en  Guyenne  pour  l'efpoufer  ; Témérité  bien  ou- 
trageufe  en  vn  fimple  Gentil-homme  à l'endroit  du  petit  fils  de  Charle-  Gian>«c 
magne  ; mais  qui  lembloitauoirpourautcur  leRoy  Charles,  dont  toute- 
fois  aufli  bien  que  fon  frere  Louys  il  le  purgea  par  ferment  en  pleins  # 
Eflats.L’Eglife  auoit  aufli  fes  troubles,  non  dans  fes  biens  feulements 
mais  dans  la  Foy.Vn  certain  Godcfeal,  Moine  de  S.  Pierre  d'Arblais , lor|^kjcrc»i 
Abbaye  de  S.  BenoiA,  maintenant  de  Premonftré , conuaincu  parRa-  k"^ 

ban  au  Concile  de  Mayence,  rcnouuelloit  neanrmoins  fes  erreurs.  1.  Que 
DieulePcre  cftoit  plus  grand  que  le  Fils.  a.  Que  les  hommes  eftoient 
predeftinez  à l'Enfer  ou  au  Paradis, par  vne  prefeiencc  diuine  ; Et  mefme 
appellaà  Rome  de  la  fentcnce  contre  luy  donnée  par  nos  Euclqucs, 
comme  auoit  fait  n’aguere  ce  mefchantEbon  depofe  de  l'Archeuelché 
de  Rhcims:car  des  TraiArcs  feulement  & des  Heretiques  pouuoicnt 
faire  brefcheauxpriuilegesdenoftreEglife.Neomcnc,DucdeBretagne,  s»'1- 
y faifoit  en  mefme  temps  vn  Schiline.  Cét  Orgueilleux  irrité  contre  le 
Roy  Charles  de  ce  qu'il  l'auoit  voulu  chaftier  de  fes  infelences,  auoit  ch^°T"' 
chaffé  de  leurs  Sièges  les  Euelqucs  de  Nantes , de  Vannes , de  Triguet , & 
dcComuaille.qu  il  condamna  fàuflcmcnt  de  Simonie  .parce  qu'il  les 
foupçonnoit  d'cArcpartilans  des  François.  Le  Pape  Leon  follicité  en  vain 
par  fes  offrcs&parlesprefents,nevoulutpasapprouucrcettedcmiflion, 
ny  confirmer  ceux  qu  il  auoit  mis  en  leurs  places.  L'Archeüclque  de 
Tours  leur  Métropolitain  ayantaflcmblévnSynodc  deplufieurs  Prélats 
luy  enuoya  remonltrcr  fonattentat,  comme  aufli  l'exhorter  à reconnoi- 
ftrelonlegitimcSouuerain  le  Roy  Charles, & à fe  frmftnetrrc  auxfenti- 
mens de  1 Eglife , dont  il deuoit  cftrc  Enfant, non  pas  Gouucrneur,  s'il 
n’en  vouloir  deuenir  Tyran.  Neomenc , comme  c eft  la  coullume  des 
mefehans.auflî  rebelle  à l’Eglife  qu'à  fon  Roy, indigné  de  ce  que  l'an- 
née demiere  Charles  entré  en  Bretaglte  pour  ramener  ces  peuples  à fen 
obcïflànce.y  auoitaffez  bien  fait  fes  affaires  ; de  quatre  Eucfehez  qu’il  y Dc  „„„„ 
auoit  dans  la  baffe  Bretagne,  en  créa  fept,&  de  fon  authorité  eltablic 
vn  ArcheuefqueàDol,  défendant  aux  Prélats  de  fon  Duché  de  plus  re- 
connoi  Are  celuy  de  Tours,  & par  ces  faux  Euefques  fefic  ûcrer  faufle- 
ment  Roy.  Le  Pape  & le  Concile  François  luy  en  eferiuirent , & le  mena- 
cèrent de  lapart  de  Dieu  .s’il  ne  rcconnoiffoit  fon  crime.  Il  mcfprifa  leur 
aduertiffement:  mais  la  IuAicc  diuine  ne  différa  pas  long-temps  fon  fup- 

1>lice  : car  apres  quelle  luy  eu  A encore  fouffert  d’aggrauer  fon  forfait  par 
e pillage  deRcnncs  & de  Nantes , & par  la  defolation  des  pays  d'Anjou 
& de  T ouraine , où  fon  inhumanité  plus,  barbare  que  celle  des  Pirates, ne  Po„llioll  ilÆ 
laiflà  rien  que  des  monceaux  de  cendre  ; elle  voulut  que  fon  A rmée , iuf-  lc 

queslà  yiâqrieufe,  fut  taillée  en  pièces  par  vne  petite  poignée  de  Fran-  ««W' 
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çois.&luyïrappc  à la  telle,  dont  il  mourut  quelques  iours  apres.  Char- 
les retourna  en  Bretagne  fur  ces  bonnes  nouucllcs  ,efperant  d'auoir  bon 
marché  du  ieunc  Herilpoux  ,fils  de  Neomene , fur  lequel  il  gagna  vne 
bataille, non  (ans  grande  perte  des  François,  enrr  autres  de  ce  Viuian 
rantdefcrié  par  les  Ecclefialbques , dont  il  fapproprioit  les  bénéfices. 
Herifpoux  incite  par^ette  falchcufc  auanture  fit  paix  auec  Charles, joüif- 
fànt  de  la  Brcdjhe  par  noftre  bien-fait,  iufqu  a tantqu’ilfût  aflàlTiné  par 
les  fiens  mclme.C’cftoitànous  de  donner  vn  Gouuerncuràcettc  Prouin- 
cc  : mais  elle  n’en  vouloit  point  de  noftre  main , de  forte  que  pour  mef- 
nager  nos  droits,  lors  que  nous  n'auions  pas  la  force  de  les  maintenir, 
oeity  Je  u^n0US  fufmes  reduitsà  inuelHr  decetcc  Duché  Salomon  coufin  germain 
lc  clu  défunt,  afin  que  pour  le  moins  il  nous  euft  quelque  obligation  de 
{■Kbltrc  bonne  volonté. 

Louyseftoitcnuiron  ce  temps-là  fort  empefehé  contre  lesBoëmiens. 
Quatorze  Comtes  de  ce  peuple  idolâtre  ayant  en  faprcfèncc  renoncé  à 
leur (uperftition luy auoicnt  donné  quelque  afleurance  de  paix:  toute- 
fois ils  fecoiiercnt  bien-toft  le  joug.  Erneft  y fut  enuoyé  pour  les  repri- 
mer, ayant  en  fa  compagnie  vn  nomméTaculfe.bien  acreditéchez  les 
Bocmiens,aux  perfuafions  &à  1 autorité  duquel  ils  fléchirent  inconti- 
“ nent,  & vindrentàcompofition.  Nos  autres  Capitaines  jaloux  de  ce  que 
la  réputation  de  Taculfe  terminoit  feule  toute  cette  guerre,  f en  allèrent 
charger  les  Bocmiens , qui  ne  penloient  qu'aux  articles  de  leur  traité  ; Et 
toutefois  ils  fc  défendirent  fi  bien , que  les  noftres  furent  cha(Tez,puis 
chaudement  pourfuiuis,&  réduits  à tacheter  leur  vie  par  leurs  armes  & 
par  leurs  habits,  conditions  plus  rudes  que  la  mort,  à des  foldats  & à des 
François,  mais  qui  les  mettoient  en  eftat  d'auoir  honte  de  leur  trahilôn. 
Les  Normands  le  rendoient  plus  redoutables  que  iamais.  Lotaire  auoit 
efté  contraint  d'acheter  !a  paix  de  Roue  l'vnde  leurs  Capitaines,  & de 
luy  donner  la  ville  dcDorcltat.Charles  auoit  pareillement  cédé  la  Penin- 
fule  de  Conftantin, occupée  du  temps  de  Frcdegonde  par  les  Saxons  Bcf- 
lins  à vn  autre  de  leurs  Generaux,  nommé  Godefroy.  Mais  àquoy  bon 
de  vaincre  ou  fatisfairc  vne  bande , fi  tous  les  iours  il  fen  iettoit  de  nou- 
uelles  fur  nos  codes,  dclquelles  vnefouslaconduitedcHafteng  Bier  co- 
flede  fer,  pillèrent  vne  féconde  fois  la  ville  de  Nantes.  Le  Roy  incom- 
modé de  leurs  courfcs,fita(Tcmbler  vn  Synode  à Soiflbns,où  prefidoit 
HincmarArcheuclquedeRheims,canoniqucmentfublhtuécn  la  place 
d'Ebon  ; dans  lequel  il  demanda  confcil  & aide  aux  Prélats , qui  le  fecou- 
rurent  genereufement  de  leurs  deniers.  Les  aéfes  de  ce  Concile  touchant 
les  choies  Ecclefialbques  furent  pour  la  première  foisenuoyez  au  Pape 
Benoift,  dont  Hincmar  vouloit  à cette  fois  briguer  la  faucur  pour  lé  main- 
tenir; Tant  il  cftvray  que  rien  n’cft  plus  capable  de  renuerfer  les  plus 
vieilles  Loixd’vn  Eftat  que  l'Ambition,  & la  Dilcorde,  qui  d'ordinaire  (è 
tiennent  par  la  main.  Ainfi  les  Papes  fé  portant  premièrement  pour  illu- 
ftres  tefinoins , puis  pour  Arbitres , furent  à la  fin  luges  ablôlus.  Leur  au- 
thorité  venoit  d acquérir  vn  luftre  nouueau.  EteluolfcRoydes  Anglois, 
uâÇibiTla  aYancc^ins  vn  voyage  qu’il  fit  à Rome  obtenu  du  Pape  dilpenfe  des  vœux 
monaftiques  qu’il  auoit  faits,  &pcrmilfion  de  fc  marier,  tailla  Ion  Royau- 
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mcd’vne Dixmc pour  l'cncrctencment de l'Eglife  Romaine,  impoft  qui 
fappclloit /r  denier  de  S.  Pierre.  Mais  d’autre  coite,  fl  vous  en  croyez  les 
vieux  Autheurs,  contredits  par  les  modernes, le  S.  Siégé  fut  fcandalizé  AJoinmtcd» 
parl’aduanturedelaPaptfleleanne,  qui  lùccedaàLcon,  ainfîque  rap- 
portent  M arian , le  Scot , Platine , & Sigilbert. 

Lesdcffiances  des  freres  aboutirent  dans  peu  de  tcmpsivnc  guerre 
ouuerte.  Louys  auoit  accordé  n'agucre  Charles  auecLothaire,offenfé 
du  rapt  commis  par  l’AquitainGilalbcrt.  Mais  luy-mcfincpeu  apres,  au  Jf/*1" 
prciudice  de  cette  forte  amitié  qu’ils  feftoient  promifè  àStraibourg,  le 
méfia  de  protéger  fes  ennemis  en  Aquitaine.  En  voicyla  caufe,  auec  vn 
fômmaire  de  ce  qui  fè  parta  en  cette  Prouince.  Pépin,  qui  la  gouucrnoit 
en  qualité  de  Roy , f citant  rendu  infupportable  par  les  outrages  que 
commettoient  fes  gens  de  guerre,  fut  furpris  par  quelques  Seigneurs  du 
pays,&amenéenFrance,oùparle  îugement  desEllats,ilfut  tondu  & 
renfermé  au  Monaftcrc  deS.  Medard  a Soldons  ,&  feftant  échappé  de  rin  Ja  cn 
là , depuis  repris  & ferré  dans  vne  ellroite  prilbn  au  Chaftcaudc  Sen-  p<pîn 
lis,  place  lors  bien  fortifiée.  Son  ieune  frere  Charles,  venu  quelques  iours  ume.'* Aqm' 
apres  pour  le  vifiter,fe  fiant  trop  fur  l'appuy  de  l'Empereur  ion  oncle, 
futauflî  arrcilé,  non  auec  autre  lultice  que  celle  dont  les  Princes  colo- 
rent leurs  iniuftices.  Ncantmoins  de  l’Abbaye  de  S.  Pierre  de  Corbicoù 
l’onl’auoit  cncloiftrc  il  fefàuuacn  Allemagne  chez  fon  oncle  Louys,  qui 
le  fit  depuis  Archcuefquc  de  Mayence.  Louys  cfinû  par  fes  plaintes  euft 
bien  voulu  tcfmoigner  qu'il  eftoit  plus  iuitc  que  Charles,  en  remettant 
cePupildans  les  droits.  Il  en  auoit  raifbn  apparente,  &l'occafion  ne  luy 
cn  manqua  pas  non  plus.  Certains  Seigneurs  Aquitains , mefeontens  du 
Roy  Charles,  pource  qu’il  auoit  par  embufehes  fait  tuer  vn  des  plus 
grands  & mieux  alliez  du  pays , nommé  Goiben,  fuppliercnt  le  Germani- 
que par  lettres  & par  Ambafli<#s  de  vouloir  accepter  leur  Royaume 
«Aquitaine .,  autrement  qu'ils  feroient  contrains  d'appcllcr  le  lecours 
dcsSarrafins  leurs  voifîns,  pour  les  deliurer  de  la  tyrannie  duChauuc.il 
prit  grand  plaifîrà  cette  propofition  : mais  le  dirtimulant  vn  peu  trop , & 
tardant  à ietter  de  la  matière  dans  le  feu,  il  le  lairta  ralentir:  de  forte  que 
fbn  fils  Louys  y c fiant  allé , poiir  confiderer  fi  les  offres  des  Rebelles  Le6|I(|3G„; 
eftoienr  accompagnées  de  forces  fuffifantes  , ne  trouua  que  quelques  0"', 
Mutins,  trop foibles  pour  luy  auurir  la  porte.  L’Empereur,  Prince  lins  ™ 
foy,rauy  de  voir  fes  freres  qui  commcnçoient  à rompre  la  leur,  fè  méfia 
de  les  accorder  en  vn  Parlement  general  tenu  au  Liege.  Mais  d’autant 
que  les  entremetteurs,  fufpeéb , ou  malicieux  , aigri  lient  plus  les  que- 
relles qu’ils  ne  les  appailènt , il  aduint , félon  les  derteins  de  Lothaire,  que 
Louys  refufa  de  f y trouuer.  T ellemcnt  que  Charles  ayant  conttaélé  vne 
autre  ligue  auec  l’Empereur  ,f’en  alla  en  Aquitaine , dont  il  fè  fit  couron- 
ner Roy  à Limoges,  adouciffant  par  cette  ceremonie  lcsfupcrbcscfprits 
des  Aquitains  ; aufqucls , comme  à gens  fans  fidelité , il  ne  le  fia  pas  tant,  ehnin  <ri- 
qu’il  n’y  eftablit  vn  Duc  à Bordeaux , auec  vne  authorité  prcfque  fouue-  cu'a^uS? 
raine , pour  les  ccnir  toufioursen  bride.  Ses  Armes  prolperoicnt  par  tout: 
fes  Licurcnans  curent  d’heureufes  rencontres  auec  les  Bretons , & les 
T ourangeaux  j combattirent  les  Normands, à la  veuë  du  corpsdefàint 
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Martin,  qu’ils  auoicnr  porte  fur  leur  murailles,  auec  tant  d’ardeur  8c  d’ef- 
Perantc , qu'ils  les  tournèrent  en  fuite  en  celieu  où  cft  aujourd’huy  baftic 
i»  roaian-  laChappcfle  de  S.  Martin  /riir/,c'eltà  dire  deBcllo-,  Et  pour  bon-heur  à 
toute  la  Chrefticntéi!  entendit  que  le  Danncmarc  diuilé  en  deux  ligues 
fousleRoy  HOrich , 8c  fous  Gondouin  filsdefon  frère , s'eftoit  dclchirc 
par  vne  bataille,  qui  auoit  outTe  vne  multitude  innombrable  de  peuple, 
conlumé  tous  les  Princes  du  làng  Royal , horlmis  vn  feul  nomme  Heric, 
fils  du  Roy  Siuard,  quiàcaufc  de  Ion  bas  aage  nef  y efloic  pas  trouué. 
al‘  LesSarrafins  autres  ennemis  du  Chriftianifme,  furent  mal  menez  en  Ita- 
lie. Louys , fils  de  Lothairc , dés  l’an  844.  déclaré  Roy  d’Italie  par  fon  pc- 
re, couronné  par  le  Pape  Sergius,Sc  depuis  l’an  8jo.  énoncé  Empereur 
Auguftc,  prenoit  fareuanebe-  de  l'affront  qu’ils  luy  auoient  fait , l'ayant 
mis  en  déroute  autrefois,  & pillé  toute  la  Colle  d’Italie.  A cette  heure  il 
les  charge  fi  rudement , que  leur  Chef  Amalmater  ellant  rcnucrle , auec 
la  meilleure  partiede  fôn  Armée , Beneucnt,  qu’ils  auoient  pris  & forti- 
fié , reuint  fous  le  domaine  de  la  Croix.  Et  parce  que  les  troubles  d’entre 
les  Princes  Adclgize  8c  Siconulfe,  tous  deux  pretendans  à la  Duché  de 
Beneucnt , auoient  fort  auancé  les  Sarrafins , 6c  pouuoient  encore  les  rap- 
pellerai la  diuifit  en  deux  parties.  Adclgilè  en  eut  vne  auec  Beneucnt,  8c 
Siconulfc  l'autre  auec  Saleme,  d'où  eft  venue  l'origine  de  la  Principauté 
de  Saleme.  Le  Prince  cftoitvaillant,  & fort  jaloux  de  fonauthoritésfi  bien 
qu’il  le  roidit  contre  les  Papes  tpui  vouloicnt  femanciper  ; à raiion  de- 
in  Vobuto  quoy  quelques  Italiens  ont  tafehe  de  le  noircir  ;8c les  Romains,  auec  des 
au  ' ’ monopoles  & de  feerctes  pratiques, eflàyerent  de  remettre  l’Empire  en- 

tre les  mains  du  Grec,  à delfein  de  n’auoir  point  du  tout  d’Empcreur. 
M ais  Louys , qui  eut  le  vent  de  leur  mefchanceté  ,y  accourut  en  diligcn- 
..  . ce,  chaftia  les  auteurs  de  la  Conjuration,  rcchangca  les  Gouuerncurs  8c 

les  Officiels  de  Rome,  8c  fit  rcnouucllft  au  Pape  Leon  les  anciens  con- 
cordats faits  entre  les  Empereurs  Scies  Papes.  Cependant  l’Empereur 
Lothairc , touché  d’enhaut  d’vn  làint  repentir  de  tant  de  parjures,  de  tra- 
hifons,dc  meurtres, de  rauages,  8c  d’impietez  qu’il  auoit  commilcs, 
manda  fes  trois  fils,  Scies  larmes  aux  yeux,  fe  mit  à leur  parler  ainfi. 

Ivsqves  I C Y ,mrs  enfant  ,i'ay  gouuerne  l' Empire  auec  dîners  fuccez,  fe- 
iiou  Ion  qu'il  a plû  au  celefte  Souuerain  ntt  lu  tnnoycr.  Mau  comme  t’ay  règle  icutes 

qjMiUjccdrt  j ja jruc[(rice  humaine , /ôuucne  iel'ay  trouuce  defeSueufi  dam  mes  plue 
grandes  affaires.  Ce  qui  ma  fait  reconnoiftre  que  Celuy  qui  donne  les  Royaumes 
eft  Celuy  mefmc  qui  les  gouuernei  Et  que  comme  c' eft  attentat  de  s'ingérer  dans 
leur  admmijlration , fi  onn'y  eft  appelle  de  fa  part  ,c  eft  rébellion  de  les  gouuerner 
par  d'autres  maximes  que  les  fttnnes.  Ainfi  pour  lespoffeder  il  faut  auec  le  mérité 
de  fes  Anceftresy  apporter  le  jîen',& pour  les gouuerner,  Régner  plut  pour  l'amour 
de/ès  peuples , que  pour  l'amour  de  fcy-mefme.  De  forte  qu'à  bien  parler,  entrer 
danslapoffeftion  d'un  Palais  Royal,  n'eft  rien  acquérir  ,mai  pluftoft  s'engager 
à beaucoup  de  debtes.  Car  outre  la  rcconnoifjancc  que  le  Prtnce  eft  obligé  d'en  ren- 
dre àla  Majefté  üiuine,ildoitàfes  fujets  tufqu'à  un  moment,  toute  faute  & 
tous  fes  foins  .-s'il  leur  en  defrobe  quelque  chofe,ce  larcin  eft  proprement  un  uol 
public,  luge^donc combien  font  blafmables  ceux  qui  non  feulement  leur  defrobent 
leurs foins , È7*  qui  par  leur  négligence  laijfent  croiftre  le  de  for  dre  dans  f Eft  ai,  mai 
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encore  les  employcnt  à f exciter  ; &•  parce  qu'ils  font  deuenus  efclaues  ou  de  leur 
Ambition  ,ou  de  leur  V tlupté, 'veulent  iniujlement  ajferuir  leurs fujets  aux  mefmes 
pafiions.  ! danone  auecrepentance  ,t ay  ejlédu  nombre  de  ces  derniers,  l'ay  pensé 
autrefois  que  la  grandeur  d'mn  Souuerain  fe  prit  à l'ejlenduc  de  [es  terres:  mais 
croyezjmoy , elle fe  doit  me  fur  er  à celle  de fa  luftice.  Les  Couronnes  nom  efic  faites 
que  pour  orner  le  chef  de  cette  Vertu  fans  elle  tout  leur  éclat  ne  refioiiit  point  les 
peuples,  llefimray  quelles  font  d’or,  mais  elles  en  font  d'autant  plus  pefanres: 
celuy  à qui  elles femblent  legeres  ejl  fans  doute  à charge  atout  le  monde.  Vne  teflt 
qui  nefe  peut /apporter,  au  lieu  de  conduire  le  corps,  le  fait  trefbucber.  le  Cay  trop 
expérimenté  au  dommage  de  mes  J ujets.ma  conuoitife  infatiable  brujlant  d'efhn - 
dre  les  bornes  de  mon  Empire , a confondu  tous  les  Droits  diuins  O humains,  le  ne 
mous  diray  pas  comment  les  mauuais  exemples  fe  doiuct  cacher.feulemcnc  te  le  con- 
fejfedebon  cceur  à celuy  qui  les  a meus  iufques  dansleur  fource  ,(ir<quim'en  a don.' 
né  larepentance  ; Et  plaife  au  Ciel  que  tamais  ces  chofes  ne  paroijfent  ny  dans  la 
mémoire  des  hommes  ,ny  deuantfa  luflice:  au  moins  fimes  larmes  les  peuuent  ef- 
facer, ie  fuis  refolu  de  les  pleurer  toutemamie.  Ce  remords  m'appelle  dans  mne 
fainte  foluude  ,où  ie  mettray  tous  mes  trauaux  à abolir  ce  que  t'ay  autrefois  brafé 
auec  tant  de  peine.  Cependant  le  à ceptre  pour  iamais  promis  à la  l’oflcrité  de  Char- 
lemagne demeurera  entre  mos  mains.  Mon  fils  Louys  aura  l’Empire  t Italie  : 

mon  fils  Lothaire  la  Lorraine , ty  mon  fils  Charles  laProuence,  & mne  partie 
de  ht  Eourgongnc , amp  que  ie  l'ay  plus  amplement  déclaré  aux  Efiat s.  le  mous 
fepare  les  terres,  afin  que  mous  les  gouuerniezauec  moins  dépeint , mais  non  pas  U 
Couronne  : car  mous  ne  deuez,auoirtous  trois  qu'mne  tefie  çÿ>  qu'mn  cœur , comme 
ie  mous  porte  tous  trois  dans  le  mien.  N'ayez,  donc  qu'mne  mefmc  affection  , C» 
ne  defchirez.pas  les  entrailles  de  moflrc  pere  par  ladifeorde,  Gardez-mcui  mne 
mutuelle  amitié , gardes-mous  la  foy , mais  ie  dis  gardez,  la  à tout  lemonde.  La 
Souueraineté , mes enfans ,efi mne chofefamte (y diuine.  Ah !ne penfezpas  qu'il 
faille  la  maintenir  par  l'Impieté  &•  par  laTrahifon.  Elle  fe  confier  ue  par  des  moyens 
iufies  Crraifennablesi  Et  s’ il  fallait , ce  que  Dieu  ne  permettra  pas,  que  mous  ne 
lapufiezjonferuer enfemble auec  mojlre  Innocence,  dites  librement,  Une  feray 
plus  Souuerain , mais  ie  ne  feray  pas  Impie , ie  ne feray  pas  Traifire,ic  ne  feray  pas ■ 
fJomtctdetEtie  mous  tare  qualors  mous  fercz.plus  grands  que  iamais.  Simous 
me  le  promettez  ainfi,  ie  mous  promet  s rnn  bon-heur  inébranlable  : iemous  en  con- 
iure  mes  chers  enfans.  Ne  mous  défini  fiez  iamais , dit-il  en  les  embrajfant  tous 
trois , ny  les  mns  il  auec  les  autres , ny  d’auecque  Dieu  principalement.  Ce  font  les 
dernieres  paroles  que  ie  mouslaijfe-.gardczjes  aufsi  chèrement  quemon  Empire, 
Gr  que  mes  threfors. 

Âpres  les  auoir  ainfi  exhortez , il  fe  retira  au  Monafterc  de  Prom , où 
quelques  mois  apres  il  trefpaflâ  plus  fiiintemcnt  qu’il  n’auoit  vefeu.  Son 
fils  Lothaire,  d'humeur  prompte  & remuante,  oubliant  dans  peu  de  iours 
les  (âges  rcmonllrances  de  Ion  perc,cntra  en  ligue  auec  le  Chauue , con- 
tre  le  Germanique,  bien  qu'il  euft  parlementé  auec  ce  dernier.  Les  Ar- 
ticles de  cette  Alliance  publiez  parles  Prouinces  del'vne  & de  l'autre  li- 
gue, firent  fonger  le  Germanique  à le  fortifier  d'amis , &:  de  troupes; 
principalement  lors  qu’il  n'eut  point  trouué  ce  Neveu  à Vlme , où  il  luy 
auoit  promis  de  venir.  D’ailleurs, le  icune  Lothaire  c ftoit  enorgucilly , Sc 
de  ce  que  Roru  Normand, par  le  moyen  d’vne  Armée  qu’il  luy  auoit 
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preftéc,  eftoit  entre  en  pofleflion  de  la  partie  du  Danncmarc,qui  eft 
entre  la  riuierc  d’Egid  & la  mer,  & de  ce  que  par  la  mort  de  fon  frere 
Charles  décédé  l'an  857.  Sc  enterré  à Lyon, il  auoir  eu  de  fon  Royaume  ce 
qui  eft  au  deçà  du  montlou, tirant  vers  la  Bourgonpie, -comme  Louys 
Ion  A line  auoit  eu  la  Proucncc , & ce  qui  eft  au  delà  de  ce  mont.  U pou- 
uoit  beaucoup  renforcer  vnparry:  voila  pourquoy  le  Germanique  irrite 
encore  plus  contre  le  Chauue,  qui  luy  auoir  fouftrait  cette  aide,  médita 
les  moyens  de  fen  venger.  Ils  luy  furentà  (ouhaitofferrs  parles  Seigneurs 
Neuftriens , cjui  l’inuitoientivenir  prendre  le  Royaume,  le  loufinertant 
des  àprefenta  les  commandcmens.  La  licence  de  ces  temps  confus  & 
delreglez,  les  auoit  prelque  rendu  maiftres  chacun  dans  fesGouuerne- 
mensi  Charles , qui  le  falchoit  de  voir  partager  fa  joüiffance  à tant  de 
confeigneurs,en demettoit  les  vns  par  forme  de  Iuftice,  lesautres  par 
force,  Scfedcfaifoitdc  quelques  autres  par  les  moyens  que  lanecefnté 
luy fuggeroit, mettant  en  leurplacc  des  Aduanturicrs  & les  Soldats  de 
Fortune,  obligez  par  ce  bien-fait  à luy  garder  fidelité,  & a fc  comporter 
vaillamment.  Voila  pourquoy  les  anciens  Seigneurs  du  Royaume,  crai- 
gnant la  mort  ou  le  deshonneur, cnuoycrent  fupphcr  le  Germanique, 
que  puis  qu’il  eftoit  de  la  Race  de  leurs  Seigneurs , il  euft  à prendre  en 
main  leur  Gouucrncmcnt  8c  leur  defenfe , contre  la  tyrannie  de  Charles, 
qui  les  auoit  plus  cruellement  traitez  que  les  Barbares , lcurrauiffanqipar 
les  rulcs  8c  fous  couleur  deluftice  ce  que  la  fureur  des  Normands  leur 
auoit  laifle,&  qui  auoit  tant  de  fois  violé  fon  forment  Sc  fes  promeffes, 
queperfonne  n'ofant  déformais  approcher  de  luy  fcurcment,ilseftoient 
obligez  de  retirer  la  foy  qu'ils  luy  auoient  donnée , pour  l’engager  à vn 
plusnomme  de  bien.  Louys  venoit  de  mettre  trois  grandes  Armées  fur 
pied.  Laprcmicrc , commandée  par  fon  ailné  Carloman,  contre  les  Scla- 
uons, Scieur  Duc Raftrix :1a  fécondé,  pour  chaftier  les  Abodrites  Sc  les 
Liuoniens , fous  la  conduite  de  Louys  fon  autre  fils  : la  troifiefme , menée 
parTrotulfe  contreles  Sorabcs.  Mais  à cette  nouucllc , prefté  des  plain- 
tes de  ces  Murins , Sc  mcfme  incité  par  le  confcil  de  fes  Prélats  6c  des  Sei- 
gneurs , il  différé  toutes  ces  entreprifes , pour  fonger  à la  conqucftc  de  la 
Ncuftrie.  Il  part  donc  de  Vormes,8c  partant  par  le  pays  d’Aulfoy  Sc  de 
Bourgongne  arriua  à Pôntignon , Palais  Royal  de  fon  frere.  Là  diuers 
SeigneursNcuftrienscoururentluy  rendre  hommage;  fi  bien  que  tout 
flefehiffant  auecquejoyedeuantluy,ill'auanca  iufqucsàScns,quc  Ga- 
nelon , Archeuclque  de  cette  Ville  luy  rendit  ; Sc  de  plus  auec  grande  ce- 
remonie Sc  affluence  de  peuple,  le  couronna  Roy  de  Neuftne  ; ne  fc 
fouuenant  pas  , le  traiftre  qu’d  eftoit , qu'il  auoit  impofé  dans  fainre 
Croix  d'Orléans  la  rnefnic  Couronne  à Charles  fon  mailtre , dont  la  libé- 
ralité mal  réglée  de  fimplc  Chappclain  l'auoit  créé  Archcucfque.  Le 
Chauue  bien  cftonné  de  cette  violente  cfmcutc,laiffc  l’Anjou  expofo  aux 
courfesdcsNormandSjScamenccnhafte  fonArmée  en  Bric,pourl’op- 
pofer  à fon  frere:  mais  tant  plus  il  approchoitdeluy,tant  plus  ilpcrdoic 
de  fes  gens,  qui  l'abandonnoient  de  iour  en  iour.  De  forte  qu  appré- 
hendant autant  les  embufohes  des  fiens , que  la  force  des  ennemis , il  mit 
fon  Armée  aux  champs , Sc  fè  fenra  fecrectement  auec  yn  petit  nombre 
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dcfes  plus  fidclles  amis.  Louys  auoit  beau  jeu  cette  fois  là,fileult,com- 
melc  peuple  l'cnprioit,pourfuiuy  le  fugitif.  Mais  eltourdy  par  fà  bonne 
fortune,  au  lieu  de  luy  donner  la  charte,  il  renuoya  fon  Armée  d'Alle- 
magne compolée  de  les  fujets  naturels,  pour  commettre  la  garde  de  là 
pcrlonne&dclà  nouuclle  conquclteàdes  trailtrcs;nc  conlîderanr  pas 
que  qui  a fait  vnc  trahifon  eft  capable  d’en  faire  tout  autant  qu’on  luy  en 
voudra  propofer.  Et  vrayement  ce  fut  grande  mcrueille  qu'ils  ne  leliure- 
rent  entre  les  mains  de  Ion  ennemy , veu  mcfme  que  les  enfans  de  Con- 
rard  aufqucls  il  le  fioit  le  plus , cftans  allez  de  là  part  cfpicr  la  contenan- 
ce de  Charles,  luy  defcouuroicnt  tous  les  defleins.  Tous  les  Eucfqucs,  Pji.  <nhir. 
horfmis  ce  Ganelon,  gardant  leur  première  foy , foppolcrent  à fon  vfur-  „c” ,e  Gc‘" 
pation,luyrcmonftrant  letort  qu'il  faifoit  à (on  frère , & talchant  de  le 
diflùader  de  prendre  les  reuenus  Ècclefiaftiques  par  la  fabulcufc  Iultoire 
de  la  damnation  de  Martel , qu'ils  difoicntcltre  tourmente  dans  la  gelhc 
éternelle , pourauoirpris  les  biens  d'Eglife.LesSeigneurs  en  fuite  voyant 
qu’il  vouloir  eltrele  mailtre,&ne  rienrelafcherde  IapuirtanccRovale, 
le  raccommodèrent  auec  leur  légitime  Souueram  ; de  forte  qu’enfm  ils 
l’cuflcntfait  tomber  dans  les  embufehes,  que  fon  frere  le  Içachant  mal  ^ 
accompagne  luy  dreflbit  tous  les  iours , (i  vn  mal-heur  l’cult  tué  de  ce 
danger;  le  dis  la  rébellion  de  ces  Sorabcs  , qui  auoient  artbmmc  leur  '* 
DucEziltborcfonfidcllevaflal,  & pille  en  fuite  les  pays  de  Turingc  Sc  de 
Saxe.  Il  reprit  donc  le  chemin  d’Allemagne  , apres  auoir  demeuré  llx 
mois  en  France,  que  Charles  apres  fon  départ  reconquit  plus  prompte-  u chame 
«lent qu’il  ne l’auoit perdue. Il auoit bien deflein d’y  reuenir,h  les  bons  utH™* 
Prélats  fentremettant  de  la  paix , n’euffent  député  vers  luy  Hincmare 
Archeucfque  de  Rheims , pour  l'exhorter  à quitter  cette  mauuaife  entre- 
prife  : Auquel  ayant  reparty,  qu'il  ne  lepouuoit  faire  G ns  le  confeil  de 
les  Euelques,  qui  luy  en  auoient  donne  l’auis,  il  fut  tenu  vn  Concile  à 
Sauonnicres  près  de  T oui,  où  Charles  prefenta  de  fa  main  vn  libelle  d’ac-  c,ie  jcswoi>- 
culàtions  contre  Ganelon  Archeucfque  de  Rheims  , qui  citant  Ion  vartàl  ïJcJ,‘CI  * 1 “ 
auoit  fauorifé  & receu  (es  ennemis  , & commis  contre  luy  toute  forte 
d’holVilttcz , & d’aétes  de  trahifon.  Le  Concile  donna  delayaux  parties, 
&ceTrailtre,ic  ne  fçayfil  auoic  cité  depofê,mouruc  llx  ans  apres.  Les 
Peres  de  cette  làinte  Aflémbléeelcriuirent  aulfi  à Salomon  Duc  de  Bre- 
tagne , qui  exerçoit  de  grandes  voleries  fur  les  terres  de  Charles-,  & fur  les 
biens  des  Eglifes , Que  fil  nereconnoiflbitlcmSouucrain,  &nc  rendoit 
ce  qu’il  auoit  vfurpé , ils  le  priucroient  de  la  Communion  des  Fidclles. 

Parles  foins  de  ces  mefmcs  Prélats  furent  à la  fin  reconciliez  les  doux  u’ 
frcrcs , qui  fabouchercnt  auec  nombre  de  leurs  Princes  en  vne  Idc  du 
Rhin  proche  d’Andcrnac;  où  apres  pluficurs  plaintes  faites  de  tous  les 
coïtez , ils  alignèrent  vn  Parlement  general  àBallc.Ils  firent  là  vn  T raité 
où  eltoient  aulfi  compris  leurs  Neveux , iurant  tous  deux , chacun  en  la 
langue  de  Ion  frere,  & fut  ce  Traité  conceu  prefque  en  mefmes  termes 

Sue  celuy  qu’ils  auoient  fait  à Stralbourg.  Les  Elemens  & les  Saifons  n'e- 
oient  pas  moins  confùfcs  que  les  Royaumes.  L’Elté  glacé  , l'Hyucr  pioj.jm, 
eltouffé  de  chaud , les  tonnerres  aulfi  frequents  que  dommageables, 
des  nuées  l’entrechoquant  auec  des  brandons  de  feu  en  fonne  de  la- 
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uelots  ; vne  pluye  de  fàng  qui  dura  trois  iours  conrinucls  eriltalic,&Ia 
merde  Vcnilè  fi  glacée,  qu’on clurioit  les  marchandifcs  par  deflus , ef- 
•frayerent  bien  lefprit  des  hommes  ; mais  non  pas  à l’cgal  de  ces  troupes 
innombrables  de  Sauterelles  plus  grolTes  qu’à  l'ordinaire,  ayant  fix  ailles, 
fix  pieds , deux  dents  plus  dures  que  les  pierres , la  queue  & le  ventre  lar- 
ge , qui  volant  en  l’air  gardoient  le  mefinc  ordre  que  tiennent  les  Ar- 
mées en  leur  marche,  &faifoientvntcl  degaft , qu’aupres  de  Mayence 
elles  deuorcrcnt  dans  vne  heure  la  moilfon  de  plus  de  cent  arpents.  Elles 
n’eulfent  de  cette  forte  laifleny  bourgeons,  ny  fleurs,  ny  fruits  ,ny  her- 
bes , ny  bleds  dans  toute  l’Europe  ; fi  vn  furieux  vent  ne  les  euft  empor- 
tées dans lamcr,  entre  Calais  fiiDouure. 

Les  frères  cftant  ainfi  d’accord , n’eftoient  pas  en  aflcurancc  l'vn  de 
l’autre,  ny  en  repos  du  cofté  des  Eftrangers.  Les  Bretons , qui  n’ont  ia- 
mais  eu  lame  bien  Françoilc,incommodoicnt  toufiours  laNeuftrie  : rcl- 
lemcnt  que  pour  les  arrefter,le  Chauue  donna  la  Duché  d’entre  Seine 
ic  Marquis  & Loire  a Robert,  fils,  ou , comme  ic  croy , pluftoft  petit  fils  de  ce  brauc 
«.obtitatnc-  Normand  Vidcchind , eflû  par  les  Saxons  Duc  de  leur  pays  contre  Char- 
d«hw'i.ge  lemagnc,&  duquel  en  droite  ligne  font  defeendus  les  Capcts.  Pareille- 
ia  Capeis.  mcnt ^ pouroppofer  aux  Pyrates  Normands  vn  Capitaine  vaillant  &:  affe- 
ctionne , il  créa  Thierry , Conitc  de  Hollande,  enla  Race  duquel  a duré 
cette  Principauté,  iufqucs  à l’an  mil  trois  cens  quarante-trois.  La  Flan- 
dre auoit  aullî  fos  Comtes , qui  feftoient  habilement  maintenus  en  cette 
dignité,  depuis  Lideric  deHarlebec  que  Charlemagne  auoit  cftably 
Biudoincs-  grand  Foreltier  du  pays,  alors  tout  defoléj&couuen  de  pluficurs  épail- 
ïïîïwS-les-forefh.  Son  arriere-fils  & vnique  heritier,  nommé  Baudoin  Brar.de 
fer , fitenl’an  861.  le  plus  hardycoup qu’il  euftfteu  entreprendre.  Etel- 
uolfc  Roy  d’Angleterre,  à fon  retour  de  Rome  auoit  efpoufe  ludith  fille 
du  Chauue.  Cette  Princcffe , depuis  la  mort  de  fon  mary  ayant  vendu  ce 
quelle  auoit  en  Angleterre  fc  retira  en  France  ,où  ce  Comte  l’ayant  veuë 
belle  &ieune,conccur  tant  d’amour  pour  elle, qu’il  olà  bien  l’enleuer 
du  Chafteau  de  Senlis.  Le  Roy  arma  promptement  pour  fen  venger: 
mais  le  Flamand  le  làuua  chez  leieune  Lothaire,&  les  Neuftriens  pour- 
fuiuans  cette  injure  furent  fi  mal  menez  au  mont  làintEloy  parlcsfiens, 
que  le  Chauue  euft  recours  aux  excommunications , que  le  Pape  fulmina 
obtiens  h for  le  Comte.  Ccluy  qui  n’auoit  point  redouté  les  forces  de  Charles , ap- 
Comtb  de  prehendala  punition  de  Dieu,  & pria  le  Pape  d’intcrccdcr  pour  luy.  Les 
riMdrei.  pneres  du  laint  Pcrc,  & la  crainte  qu’eut  le  Roy  de  précipiter  les  Fla- 
mands du  cofté  des  Normands  furent  caufe  qu’il  obtint  là  grâce , aucc  le 
pays  pour  dot  de  là  femme.llfefleuavn  trouble  bien  plus  dangereux  en 
Lorraine  pour  l’amour  d’ vne  femme.  Lothaircdegouftédefon  elpoufe 
Lothaire  Thictbergc  fille  de HuebertDuc d’outre  lemontlou,fic  enamourachc 
ft^“n”bmé  de  V aldrade  Niece  de  T ietgaud  Archcucfque  de  Treues , laquelle  il  cn- 
yiUrtde.  trerenoit  de  longue-main , mefmC  en  la  maifon  de  fon  perc  aflèm  bla  vn 
Synode  d’Euefques , pardeuant  lelqucls  ayant  propofé  plufieurs  acculà- 
tions  contre  là  femme,  fpecialemcnt  d’inceftc  commis  auec  fon  frere, 
il  les  pratiqua  fi  bien  par  les  menées  de  fon  Archi-chappelainGontier 
Atcheuefque  de  Cologne,  auquel  il  prome  ttoit  d’eipoufer  là  niece,  qu’ils 
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rompirent  le  marine  jfic quelques  mois  apres  dans  vft  autre  Synode  luy 
donnèrent  permimon  defè  remariera  qui  bon  luy  fembleroit.  Il  enuoya 
donc  quérir  lanicce  de  Gontier -,  fie  l'ayant  feulement  gardée  vne  nuit  la 
renuoya  à fôn  oncle  auec  fà  honte , puis  cfpoufà  certe  Valdrade , pour 
laquelle  véritablement  il  auoit  fait  le  diuorce.  Les  frères  de  la  Répudiée, 
fpecialement  Hucbert  allié  & bon  amy  du  Chauue,  fen  plaignirent  au 
Pape  Nicolas,  dont  les  Légats  venus  en  France  pour  en  informer,  rem- 
portèrent de  riches  prefènts  pour  fauorifèr  l'Iniufticc  ; Et  toutefois  ils 
auancerent  fubtilemcnt  le  pouuoirdeleurMaiftre,cn  ce  qu'ils  pcrfùa- 
derent  à Lothaire  d'enuoyer  à RomeThictgaud  & Gontier  Présidents  de 
cc  Concile.Ceux-cy  prefenterent  les  a&es  de  leur  proccz  verbal  au  Pape, 
qui  pour  lors  ne  leur  dit  mot: mais  au  Confiltoire  fuiuant  fit  cafler  & Eucript, Fl5. 
condamner  leurs  procédez  par  les  Prcflres  & Diacres  là  prefents , & eux  '* 

déclarer  priuez  de  toutes  dignitez  Ecclcfiaftiques.  L'Empereur  Louys 
trouua  cette  condemnationvn  peu  rude, fie  en  leur  faueur  referiuit  auPa-  me' 
pc  Nicolas,  homme  entierdans  fcsrefôlutions,quiluy  rcfpondit.Que  fà 
Sentence  eflant  Canonique  deuoit  cftre  irreuocable.  V ous  lifez  chez  vn 
ancien  Annalific  la  plainte  que  nosEuefqucs  luy  cnuoyerent,qui  tefmoi- 
gne  encore  quelques  (ôufpirs  de  cette  ancienne  Liberté  Gauloifè,  que  la 
Difcorde  & l'Ignorance  de  ces  Roys  a laifTécllouffcr.Thietgaud  fubitla 
Sentence  duConfiftoireimaisGonticr  n'en  quitta  point  fon  Archcuefché. 

CePapcaûif,  Se  grand  entrepreneur,  fçaehant  que  leChauue  fie  le 
Germanique  bradoient  quelque  mauuaife  partie  contre  Lothaire, en- 
uoya fôn  Légat  Arfènie  en  France  -,  lequel  de  fon  authorité  ( chofè  ArfeîiI1  ^ 
iufqu’icy  inoüye  ) aflèmbla  vn  Synode  à Cologne  en  prcfcnce  des 
deux  frères  , où  fut  traité  de  l'accord  entre  les  trois  Roys,  fie  de  plu- 
fieurs  autres  points.  Mais  les  deux  freres  animez  à la  perte  de  leur  neveu, 
dont  ils  efperoicnt  partager  la  dcfpoüille  , ne  ccfToicnt  de  le  picotter 
fur  le  fait  ac  Valdrade,  fous  couleur  de  l’aducrtir  de  fon  (àlut;  Et  comme 
les  remonflranccs  hors  de  fàifon  paflènt  pouroutrages , qui  cndurciffent 
plus  vn  cfprit  quelles  ne  le  corrigent,  il  fahurta  d'autant  plus  à l’amour 
decette  femme, que  l’on  vouloir  la  luy  arracher  auec  plus  dcforce.  Ils 
en  cfcriuirentau  Pape , fie  firent  fi  bien  enuers  luy , qu’il  enuoya  derechef 
en  France  Arfenie  fon  Chancelier  en  qualité  de  Légat  -.Qui  deuant  vn 
Concile  afTcmble'  pour  cét  effet , commanda  à Lothaire  de  quitter  fà  AtftgJe  m»- 
Concubinc, fous  peine  d’cllre«xcommunié  auec  elle,  fie  auec  tous  ceux  d“‘amm<uù- 
qui  le  fùiuoicnt  ; donnant  aflignation  à Valdrade  de  comparoir  à Rome.  “u°- 
CcttemenaccintimidaLothaire,quirepritThietberge,iurant  de  ne  la 
quitter  iamais , dont  douze  Seigneurs  de  fonRoyaume  engagèrent  leur 
foy  au  Légat.  Engelrrude, fille  du  Comte  Manfroy,  qui  auoit  quitté  fôn 
mary  Bofôn , pour  efpoufer  fon  vaflàl  Auger,  fie  f eftoit  pour  cela  réfugiée 
cnNeuftrie,cfpouuantée  des  mefmcs  comminations  fc  vint  ietter  aux 

Eieds  d'Arfènie,  fie  luy  promitd'aller  auec  luy  quérir  la  pénitence  de  les 
lûtes  à Rome.  Mais  que  la  force  eft  de  peu  de  duree  fur  les  efprirsi 
Celle-cy  abandonna  le  Lcgatcnchemin  pour  fen  reuenir,ôe  Lotnaire 
ne  craignant  plus  le  Foudre  dont  il  ne  voy  oit  plus  le  porteur , fè  repentie 
<lc  f dire  repenty , traita  plus  mal  que  iamais  laReyneThietberge,  lot* 
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tragea  de  paroles , & par  fan*  tefmoins  rechercha  de  la  conuaincrc&^u- 
nir  d’Adultere.  Le  Pape  indigné  des  iniures  faites  à vne  Innocente  ,8c  a A 

Sre  authorité , clcriuit  aux  Euefques  de  France,  qu'il  fcparoit  de  l’E- 
V aldrade  contumace  en  (on  péché  : toutefois  il  ne  toucha  point  à la 
bu.i  r.uo  fl»  pcrlonne  du  Roy.  Auflî  la  Couronne  de  France , bien  mieux  que  les  Lau- 
i.  a», . ^ers,  g fi  exempte  de  la  Foudre  : mais  ce  Roy  fut  aflez  tourmenté  des  con- 

tinuelles courtes  que  fon  beau-frcrc  Hubert  faifoit  (ùr  fes  terres ,auec 
vne  troupe  de  Bcndis , aufqucls  il  diftribuoit  les  héritages  d’autant  de  fu- 
jets  de  Lothairc  qu’il  en  pouuoit  tuer. 

Cclafo  pafloit  au  delà  du  Mont-jou  : mais  vers  Angers,  Hafteng  coflt 
de  fer , riche  du  butin  dePoitiers  & de  Tours  , menaçoit  le  refte  de  la 
Ncuftrie  d’vne  femblable  defolation.  Ce  Capitaine  n’eftoit  pas  Nor- 
mand d'extraéhon  , mais  François  Champenois , fils  d’vn  Payfan  du 
bourg  de  T rancoft  prés  deTroye , qui  feftant  jetté  auec  ces  Barbares 
par  fon  adrc(Te,&  par  la  connoiflancc  des  pays  de  France, acquit  chez  eux 
réputation , 6c  puiflàncc  de  General.  Le  braue  Robert , fumommé  le  Fort 
Comted'Anjou  au  deçà  delariuicredeMayne  aflifté  de  Ranulfe , Duc 
d'Aquitaine,  le  rencontra  fur  fes  terres,  8c  le  pouflà  vigoureufement,le 
battant  toufiours  iufqu  a tant  qu'il  fc  fuft  (àuué  dans  vne  Eglifo , dont  les 
ïuSj.  ' murailles  eftoient  aflez  bonnes  ; Et  là  le  mal-heur  voulut  qu'en  vne  fortie 
que  firent  ces  Pirates , Robert , qui  auoit  oflé  fon  habillement  de  telle, 
accourant  pour  fouftenirles  noftrcs,  fut  blefle  mortellement  par  où  il 
tut  en  vne  eftoit  dclcouuert , 8c  Ranulfe,  quin'eftoit  pas  à la  meflée,  tué  de  loin  d'vn 
îa'itom*1  coup  de  flefohe  tiré  à l’aduanture.  Ce  fut  pourquoy  les  Normands  eu- 
Notnunj).  rcnt  aifement  compofition,  pour  fo  retirer  dans  leurs  nauircs.  Eudc  8e 
Roberc,cnfans  de  ce  braue  Marquis  n’eftant  pas  en  aage  de  defendre 
■les  marches  de  l’inuafion  des  Barbares , ne  (Uccedercnt  pas  à leur  pere, 
mais  Hugues  leur  oncle  paternel. 

t>- ;r  mjjs  La  diuifion  8c  les  reuoltcs  fcmbloient  héréditaires  en  cette  Race.  Les 
h mu  I on  du  Allemands , ie  n’en  (çay  point  les  caufos  , confpirent  contre  Louys  le 
GcnMn“,ut.  Germanique  : Son  fils  Carloman  accufé  de  tremper  dans  leur  deflein 
eut  bien  ac  la  peine  à rentrer  en  grâce  auprès  de  fon  pere.  Il  ne  fuft  pas 
long-temps  en  Cour,  qu’encorc  vne  autrefois  les  foupçons  rapportez 
contrcluynel'obligeaflentà  fenfuir  en  Carinthie,où  fon  pere  le  vou- 
loit  aller  trouuer  en  perfonne  : mais  il  fe  prefenta  deuant  luy  auec  vne 
humilité  qui  flefohit  fa  colcre. Louys foi»autre  fils,  jaloux  delà  bonne 
réception  qu'on  fit  à fon  frère,  fur  l’imagination  qu’il  eut  que  le  pèse 
auoit  deflein  del’auanccrplus  que  luy,  auoit  auflî  commence  de  femu- 
tineràfontour:  Mais  les  Seigneurs  du  Royaume, qui  ne  voulurent  pas 
fuiurc  (à  folie , lepreflerent  de  fc  reconcilieraucc  fon  pere.  L’amitié  d'en- 
tre le  Chauue  8c  le  Germanique  fut  auflî  rompue  pour  femblable  occa- 
fion.  Lothaire  cftant  allé  à Rome  au  fecours  de  iEmpereur  Louys  fon 
Mortdclo  frère,  eftoit  mort  à Plaifànce  l'an  869.  auec  les  principaux  Seigneurs  de 
thxnt  lu  fà  Cour , en  punition  ce  fembloit , de  ce  qu’ils  f eftoient  parjurez  fur  la 
(àintcHoftiequelePapc  leur  auoit  donnée, afleurant que  leRoy  auoit 
quitté  Valdrade,  bien  qu’il  en  abufaft  auflî  ardemment  que  iamais.Par 
la  mort  de  ce  Prince  la  Lorrain^  8cla  portion  qu'il  auoit  eue  au  Royaume 

de 


Charles  I.  dit  le  Chauue , Roy  XXV.  271 

de  feu  fon  frere  Charles  deuoient  de  droit  retourner  à l’Empereur  Louys 
leuraifné.MaisIe  Chauue  fondé,  à ce  qu'il  difoit,fur  quelques  Traitez 
faits  auec  le  défunt  Lothaire  , & de  plus  appelle  par  les  Seigneurs  du 
pays , ne  tenant  conte  des  prières  que  le  Germanique , auquel  il  en  auoit  Troubla  «« 
promis  vne  parc  luy  enuoya  faire , (Muance  iufqucsà  Mets,  où  dansl'E-  3£eïï** 
glilc  de  faine  Eftienne , du  confcntcment  des  Prélats  & du  peuple , il  fut  £ha"^  fout 
Couronne  Roy  par  Hincmar  dcRhcims,qui  faifoit  pourl'Arcncuelque  ' 
deTrcues(carpour  lors  ceSiege  citait  vacquantjainfi  qu'il  en  auoit  cita 
prié  par  lesEuclques  de  Lorraine.  Le  Germanique  demeuré  malade  à 
Radio  onne;  mais  victorieux  des  Vencdes  , qui  fauoicnc  empelché  de 
rien  remuer  en  Lorraine,  luy  rclcriuit  que  fil  auoit  encore  quelque  fôu- 
ucnir  desTraicez  qu’ils  auoient  fi  laintement  iurez  cnfcmblc,  il  cuit  à 
forrir  de  la  Lorraine , en  attendant  que  (à  lancé  luy  donnât  moyen  de  f a- 
boucherauccque  luy  pour  la  partager  également.  Mais  ce  morceau  luy 
fembloit  trop  Don  pour  le  diuiler:  tellement  qu’il  ayma  mieux  lailfer  la 
Neuftrie  expoféc  aux  pillages  des  Bretons  & des  Normands , qu'aban- 
donner la  Lorraine.  Il  n'en  parut  pas  melmc , pour  ailifter  aux  funérailles 
delàfemmcHermcncrude,decedéc  àS.Denys, & enterrée  en  ce  mel- 
me  endroit  ,aulieudc  laquelle  ilefpoulà  Richcnt  là  Concubine , Niecc 
de  la  Rey  ne  Thietberge.  Il  ne  l'en  remua  non  plus  pour  les  menaces  du 
Pape , qui  luy  dcfcndoit  par  fes  AmbafTadcurs  lur  peine  d’excommunica- 
tion, de  ne  toucher  point  à cette  terre  appartenante  à Louys  (on  fils  fpi- 
ricuel  : Car  nos  Prélats  rcfpondircnt  brufqucmcnt  à ces  mandemens, 

JjW  cefloit  chofe  inoiiye  que  les  Pontifes  Romains  pnjjcnt  la  hardteffe  d’excom-  îo'^tïefqiî 
munies  les  Roys  de  France ; Que  les  Royaumes  fi  conquéraient  par  l'Efpéc,& 

fi  donnoient  a qui  Dieu  'vouloir  par  le  confentement  des  peuples;  Qu'au  relie  Ror  J'"c4- 
J ...  / . rr  ri  n ■ 1 • n ■ • 1,  J “"“‘“non. 

s il  y auoit  quelque  different  entre  les  Princes , il  n en  ejloit  point  le  luge  , 

pouuoit  encore  moins  les  forcer  par  fes  Cenfures , qui  ne  les  empefeheroirnt  pas  d'en - 
trer  en  Paradis , non  plus  quelles  ne  fçaurotent  les  feiourir  contre  les  Normands, 
au/quels  il  falloit  oppofer  njn  tel  Prince  que  Charles , choift  O appelle  par  les 
peuples  de  ce  Royaume , comme  ils  le  pouuoicnt  faire , * félon  le  Tejlamcnt  de  Rcmuqurt 
l’Empereur  Charlemagne.  Il  furuint  encore  vne  autre  occalîon  de  pique CCCÏ' 
entre  nos  Prélats  & le  (àint  Perc.  Hincmar  de  Laon , condamné  au  Sy- 
nodcdeVerberied’obcïrauRoy&àlcmArchcuefquc , contre  lclquels 
il  feftoit  mutiné,  en  appclla  à Rome.  Nos  Eucfqucs  le  contraignirent 
de  f en  dcfdirc  : mais  le  Pape  manda  à Hincmar  de  Rhcims,  de  faire  com- 
paroir Hincmar  de  Laon  à Rome , auec  fes  acculàtcurs.  L’Archeuefque 
f en  exculà , dilànt  qu'il  ne  pouuoit  lortir  du  Royaume  (ans  le  congé  de  ™ «a  R 
fon  Prince,  encore  moins  le  commander  à d’autres.  Le  Roy  fembiablc- 
mentluy  rclcriuit, Qu'il  s’eltannoit  de  ce  qu'il  ofoit  enuoyer  à vn  Roy  S™”  “ 
de  France  des  lettres  fi  hautaines  comme  il  auoit  fait,Que  lesRoys  n’e- 
lloient  pas  exécuteurs  de  lès  commandemens  , mais  Souuerains  dans 
leurs  terres, &qu'il  fiingeroit  à tort  de  prendre  la  defcnccd’vn  Euclque 
condamné  par  les  Confrères.  Cependant  le  Germanique  guery  de  là 
maladie  facheminoit  pour  venir  trouuer  le  Chauue  , ainfi  qu’ils  en 
eftoient  demeurez  d'accord , pour  partager  le  Royaume  de  Lorraine  -, 
en  quoy  il  fe  comporta  auec  tant  d’ardeur  , qu’ encore  qu’en  chemin 
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Lorraine  par-  il  euft  eu  deux  codes  rompues  par  la  cheute  d’vn  plancher  qui  auoit 
cKL'eT  ic  fondu  fous  luy,  il  n'arrclta  pas  vn  iour,6c  ne  fc  fît  penfer  que  legerc- 
Gemunupu  mcnt  ^ lu(qu'à  tant  qu’il  cuit  aucc  fon  frere  arrefté  les  partages  de  ce 
M i d * 1 1 Royaume , | par  lefquels  il  eut  ce  qui  cft  entre  les  Riuieres  du  Rhin  64 
LE  v-  de  la  Meule,  aucc  les  pays  d’outre  les  monts  de  Vaugc  6c  le  Mont-jou, 
6c  fon  frere  l’autre  partie.  Leur  ambition  eftant  vn  peu  appaifée  par  ce 
Tafraifchilfomcnt,  mais  non  pas  efteinte,  ils  fentr’embralîcrent,  6c  fen 
retournèrent, l’Ailné  à Aix  laChapnclle.lc  Icunc  à Senlis,  apres  auoir 
pourueulcur  nouucllc domination  de  nouucauxGouuemcurs.  Charles 
n’eut  pas  la  fienne  long-temps  paifiblc.  Car  Berthc  femme  de  Gérard  de 
Roullillon  tenant  le  party  de  l'Empereur  en  ce  pays-là,  f citant  retiré'» 
Vienne, tandis  que  Ion  mary  fiefortifioitdans  vn  autre  Chalteau,  tenoit 
tout  le  pays  en  haleine.  Le  Chauuc  n’en  fuit  que  difficilement  venu  à 
bout , fil  n’cult  par  fubtilitc  débauché  les  plus  confîderablcs  du  party 
de  cette  femme,  qui  lé  voyant  ainlî  dénuée  de  fes  meilleures  gens,  ren- 
dit la  ville  au  Roy , 6c  moyenna  enuers  fon  mary  qu’il  remit  aullî  les 
autres  places  qu’il  auoit  occupées.  Ainlî  ce  Gérard  fi  fameux  fo  dilànt 
f ' tc’uhZ  in'udcla  lignée  de  Gondebaud  Roy  de  Bourgongnc , 6c  jadis  Lieutenant 
chc-com.c"  general  du  ieuncLothaircdcpolfedéde  toutes  les  charges,  ne  lailTa  en 
înourantà  Auignon  àfon  fils  Thierry,  qu’vne  petite  terre.  De  ceThier- 
rv  nafquit  Falco  , duquel  prouint  vn  autre  Gérard  Comte  de  Vienne, 
perc  de  Gaultier,  6c  Aycul  de  Renaud , premier  Comte  de  laFranchc- 
Comté. 

Bofon  frcredclaReyneRichent  fut  enrichydcs  Gouuememcns  de 
Gérard, 6c des  plus  grandes  charges  de  la  Couronne,  enfomble  de  la 
Duché  de  Bourges.  Ce  ne  fut  pas  vn  petit  bon-heur  au  Chauuc  de  de- 
pofleder  ce  Gérard  promptement  : car  fi  cette  guerre  euft  pris  trait, 
Ca  [ ^ Carloman  fils  du  Roy  euft  eu  beau  loifir  d'cmbroüiller  le  Royaume, 
du  chauut r<.  Ce  icunc  Prince  auoit  erté  forcé  par  fon  ptre  à la  perfuafion  de  la  Rey- 
ncRichcntdcfe  faire  Diacre  à Meaux.  Mais  avant  incontinent  renoncé 
à la  Couronne  (acrée , il  fit  deftcin  d’ofter  celle  de  fon  perc.  Dés  qu’il 
fofut  déclaré, les  Bandis,Ics  Vagabonds,  6c lemblablcs  gens  dccordc 
fo  rengerent  auprès  de  luy.  Son  party  n’eftant  pas  alTez  fort,  il  fut  làifi 
par  les  gens  de  fon  pere,  qui  le  mit  en  prifon  à Senlis.  Les  Légats  du 
Pape  venus  en  France  pour  les  affaires  de  Lorraine, impetrerent  là  dc- 
liurance  à quelques  mois  de  là.  Son  pere  toutefois  ne  luy  permettoit 

!>as  de  féloigner  de  la  Cour, de  peur  qu’il  ne  retombait  dans  là  rebcl- 
ion.  Mais  ny  les  exhortations , ny  fes  foins  n’empefeherent  pas  que  de- 
rechef il  ne  fo  jettaft  aux  champs,  6c  n’amaflàft  en  Belges  les  mauuais 
garnements  du  pays, aucc  lelquels  il  perpétra  des  cruautez  eftrangcs; 
6c  euft  horriblement  tourmenté  les  iujets  de  fon  pere  , fi  Hincmar, 
Archcucfque  de  Rhcims  , Lieutenant  general  en  l’abfonce  du  Roy, 
n'cuft  arrcllé  fos  courfes , ôc  brifé  la  furie  de  ces  mefehans  en  plufieurs 
combats.  De  forte  que  le  Chauuc  eftant  de  retour  de  Bourgongnc, 
repric  fon  Mutin  pour  la  fécondé  fois  , 6c  le  reflcrra  dans  le  Chailcau 
de  Senlis.  Mais  comme  il  fappcrceut  que  là  captiuité  ne  l’auoit  point 
fàit  plus  làge  , ny  appailé  les  Rebelles , qui  par  leur  murmure  telrnoi- 

gnoient 
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gnoient  de  vouloir  fouflcucr  vn  orage,  pour  afleurerla  paix  à fon  Ellat, 
il  fitcreucrles  yeux  à ion  fils  Carloman , qui  par  le  moyen  de  deux  Moi-  * 
nés  de  Corbic  le  fàuua  peu  de  iours  apres  vers  Ion  Oncle  le  Germani- 

3ue,qui  luy  donna  pour  Ion  entretien  l'Abbaye  de  faint  Aubin, près 
e Mayence,  où  il  mourut  d’ennuy  quatre  ou  cinq  mois  apres.  Vous 
fremiflèz  d'horreur  au  récit  de  ces  tragiques  aduantures  : mais  fàut-il 
f;eftonncr,fi  dans  vne  maifbn  où  il  y a vne  Marallre,  le  fils  ell  rebelle 
à Ion  perc , Sc  le  pcrc  cruel  à fon  fils;puilque  ccleroit  mtftucillc  fi  cela 
n'eftoit  pas  ? Charles  & Louys  les  deux  fils  du  Germanique  eftoient  mal 
aucc  leur  perc  pour  vn  autre  fu jet.  Ils  fc  plaignoient  qu’il  auançoit  trop 
Carloman  leur  autre  frère;  Sc  leur  rage  alla  fi  auant, qu'ils  déterminé-  imjt  « 
rent  d’ofterla  vie  à l'vn  Sc  à l’autre.  Mais  le  Démon  qui  leur  auoitlug- 

Erere  cet  horrible  attentat,  par  le  commandement  de  Dieu  entra  dans  irtlcü'""«- 
e corps  de  Charles,  & le  tourmenta  lï  horriblement  a la  veut;  de  tout 
le  monde, qu'on  reconnu!!  bien  en  cela  la  Iultice  diurne:  alors  le  pc- 
rc lê  tournant  vers  !on  autre  fils  Louys,  luy  dit:  F eus  >xioye % comme  les  ck«!«  p°r- 
enfdm  d'fokcïflans  fe  mettent  en  U j’mjjance  des  dfaües.  Cctexcmple  effroya-  £ J*  <0  <1‘1" 
ble  remit  en  fon  deuoir  celuy-cy,  tourmenté  de  fà  confcicrice;  Scl’in- 
rcrcelKon  des  Saints,  fur  le  tombeau  defquels  le  Roy  fit  faire  des  pre- 
fènts  & des  prières  , rendit  dans  quelque  temps  la  finté  au  ieune 
Charles,  auquel  cet  accident  laifTa  toufiours  depuis  vne  débilité  d’ef- 
prit. 

Vous  auez  leu  n'aguere  comme  le  Neuftrien  Se  le  Germanique  s’e- 
ftoient  accordez  enlemble  : ils  fe  failbient  neantmoins  la  guerre  fous 
main,  par  le  moyen  des  Normands.  Car  cette  Nation  belliqueufe 
enuoyant  par  tdiét  hors  du  pays  tous  les  cinq  ans  vne  peuplade  de 
icuncs  Aduatituriers  , qui  fe  nommoit  Flote  , auoit  diuers  Capitaines, 
dont  les  vns  vendoient  leur  fcruice  aux  Princes  Chrcfticns,  les  autres, 
fans  s’attacher  à aucun  party  , pilloicnt  tout  ce  qu’ils  rencontraient.  Normands 
De  ces  derniers  plufieurs  bandes  groflics  des  Voleurs  de  France,  & des  ^s,™An' 
Soldats  mal  payez,  ayant  trouué  la  ville  d'Angers  vuidc  d’habitans,  Sc 
confideréfon  afliete,auec  la  bonté  du  pays,arroufé  de  quatre  ou  cinq 
belles  Riuieres  , fc  mirent  à la  rebaftir,  Sc  à la  fortifier,  pour  en  faire 
leur  retraite  Sc  leur  Arcenal.  Charles  ayant  appris  leur  deflein  ,fehafta 
d’appcller  tous  les  vaffaux , pour  aller  purger  fon  Royaume  de  cette 
contagion  auant  quelle  y euft  pris  pied  dauantage.  Les  Bretons  auec 
leur  Duc  Salomon , plus  pour  leur  intcrefl  que  pour  aucun  bien  qu’ils 
nous  voulurent,  fc  trouucrent  à ce  (iege  , Se  prirent  leur  quartier  fur 
le  bord  de  la  Mayne , deuers  la  Bretagne.  Charles  de  fon  cofté  en- 
toura la  ville  d’vne  bonne  palifTadc  ( c eftoient  leurs  trenchées  en  ce 
temps-là  ) Sc  tous  enfcmblc  attaquèrent  vigoureufèment  leur  place. 

Mais  les  Ennemis,  à caufe de l’cmincnce  de  la  ville, ne  pouuanrgucrc 
cftre  incommodez,Se  nous  incommoder  beaucoup , fe  moquoient  de 
tous  nos  efforts  : la  pefte  mefme  combattant  pour  eux  rauageoit  nos 
troupes  affoiblies , & parles  mdes  fortics  , & par  la  Famine.  Mais  les  Eofonniur- 
Bretons,  qui  le  piquèrent  denelailTer  pas  là  de  fi  fafeheux  voifins,en-  CnlBUC,  *fli- 
treprirent  vn  ouurage  admirable  Sc  hardy  tout  cnfèmble.  Ce  fut  de  *It" 
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deftoumer  le  cours  de  la  riuicre  de  Maync  ,qui  bat  au  pied  delà  Ville. 
Us  ouurirent  vne  grande  trenchée  pour  cét  effet  ,&  l’auancercnr  mer- 
ueilleufement  en  peu  de  iours  : dequoy  les  Normands  ellonnez  , & 
craignant  de  perdre  leurs  vaiffeaux , qui  cftoient  leurs  principales  for- 
ces, comme  auffide  le  voir  defcouuerts  de  ce  cofté-là,  ils  enuoyerent 
incontinent  au  Roy  vne  grande  fomme  d’or,  pour  obtenir  compofition. 
Ce  Prince  gagné  dvne  iordide  auarice,pourauoirce  qui  ne  luy  pou- 
uoir  fuir  , Tarda  non  feulement  échapper  les  Ennemis  de  la  France, 
mais  en  outre  leur  permit  d'emmener  leurs  vaiffeaux,  & leur  bailla  vne 
Iflc  fur  le  Loire , pour  trafiquer  durant  quelques  mois  , apres  lefqucls 
ils  le  deuoient  retirer,  ou  embrafler  le  ChrilHanifme  : mais  ils  ne  fi- 
rent ny  l'vn  , ny  l'autre.  Au  contraire,  pour  Ce  defdommager  de  ce 
qu'ils  luy  auoient  donné,  ils  ne  cefferent  de  piller  les  contrées  voifincs. 
Charles  fil!  Ion  entrée  à Angerstlan  huit  cens  feptante-quatre,auec 
l'acclamation  du  peuple,  &ïa  benediélion  des  Euefqucs  : mais  certes 
l'honneur  en  eftoit  dû  à Salomon.  Ce  Prince  eftoit  également  vaillant 
& prudent  : 1 outefois  là  vie  clloit  tachée  d'vn  vilain  reproche  , Si  là 
conlciencc  gefnée  d'vn  remords  immortel  , contradé  de  l'alTàlfinat 
qu  autrefois  il  auoit  commis  en  la  perlonne  de  Ion  Prince  Herifpoux, 
fur  lequel  il  auoit , au  rapport  de  quelques-vns  , vfurpé  la  Couronne. 
Le  repentir  qu'il  auoit  de  ce  crime  le  preffant  de  plus  en  plus, il  déli- 
béra de  l'expier  dans  vnMonallcrc.  Mais  comme  fur  ce  deflèin  il  vou- 
loir fiire  couronner  fon  fils  Guigon , Pafquiran , fils  de  feu  Neomene, 
Si  Vrfand , tous  deux  les  coufins  germains  ,fc  iàifirent  de  là  perlonne, 
luy  crcuercnt  les  yeux,  dont  il  mourut  à trois  iours  de  là  ,&  mirent  Ion 
fils  en  pnlon.  Apres  cela, comme  il  aduient  aux  Tyrans,  ils  ne  purent 
faccorderentreux-,fibien  qu’ils  en  vindrent  aux  mains, où  Vrfand,  de 
lavaillance  duquel  on  conte  des  miracles, dclaiffé  prelquc  de  tous  les 
fiens, donna  neantmoins  telle  baifféc  auec  mille  hommes, qui  luy  re- 
ftoient , &:  en  renuerlà  plus  de  trente  mille  que  conduifoit  Ion  Riual. 
Sa  hardieffe  heureulc  dans  les  combats  affeuroit  tellement  les  liens , 
en  intimidant  les  Ennemis,  que  Pafquitan  1’eftant  venu  derechef  atta- 

3uer  , parce  qu’il  auoit  appris  qu  il  eftoit  par  vne  longue  maladie  re- 
uit  aux  derniers  abois  , il  fe  fit  porter  dans  fon  üét  a la  telle  de  lès 
troupes  ; qui  le  battirent  fi  couragculcment  à la  veu'é  de  leur  Chef; 
ju'ils  luy  rapportèrent  la  vidoirc  ; la  bonne  Fortune  ayant  combattu 
es  Ennemis, lors  qu’il  combattoit  la  mort , dont  toutefois  il  ne  feeut 
eftre  vainqueur.  Pafquitan  ne  luy  furuelcut  pas  long  temps.  Alain  frere 
de  ce  dernier,  &Iudicaël  fils  d’vne  fille  de  Herifpoux  partagèrent  la  Bre- 
tagne , qui  depuis  Salomon  ne  lè  glorifia  plus  du  vain  tiltre  de  Royau- 
me. Mais  enfin  par  li  mort  de  Iudicaël , qui  fut  tué  en  vne  rencontre 
par  les  Normands,  elle  reuint  toute  à Alain , qui  la  gouuernaauec  beau- 
coup de  Iuftice,  & de  bonne  conduite. 

L'Italie  changea  auffi  de  maiftre.  L’Empereur  Louys  décéda  fans  en- 
fans  malles  l'an  huit  cens  feptante-cinq.  Son  corps  fut  porté  en  l'Eglife 
de  faint  Ambroife  à Milan,  & (à  mémoire  eftglorieuic,  pour  auoir  bien 
défendu  la  Chrefticnté  contre  les  Sarrafins  , & iamais  employé  les 
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Armccs  aux  guerres  ciuilcs.  Le  Chauue  , qui  eut  le  premier  les  nou- 
uellcs  de  cette  mort,  paflàpromptemenc  enltalic,auec  autant  de  gens 
qu'il  pût  ramaffer,  a l'aide  dclqucls  il  le  làifit  des  meubles  du  de-  u chame 
funt  Empereur , & chafla  Ion  neveu  Charles  , que  le  Germanique  y 
auoic  enuoyé  pour  conferuer  fes  droits.  Carloman  Ion  autre  frere  y *«&*•. 
eliant  entré  à la  lollicitation  de  l'Imperatrice  Engilberge,qui  (muant 
le  tcftamentdc  fon  mary  lc  vouloir  inllallcr  dans  l’Empire,  le  laiffa  pi- 
per aux  belles  paroles  du  Chauue,  qui  l'alTeuroit  de  ne  rien  vouloir  en- 
treprendre fur  fondroiqmaispluftollde  le  conlèrucr  contre  les  courlis 
des  Sarrafins , & l'infidélité  des  Italiens.  Ce  qui  rendoit  ce  dilcours  plus 
croyable,  cftoit  l’ambition  des  Comtes  de  Tulcanelle,&  d’autres  Sei- 
gneurs du  pays  , qui  prefloienc  le  Pape  d’ellire  vn  Empereur  de  leur 
Nation , & de  rendre  la  liberté  à l’Italie , jadis  maillrelfe  de  l'Vniuers, 
mais  cen’elloit  pas  là  fon  lentiment.  Il  craignoitqu'vnSouuerainvoi- 
fin  n'offufquaft  l’éclat  de  là  Tiare,  & croyoït  tirer  bien  meilleure  com- 
polîtion  d vn  Effranger  qui  dependoit  de  luy,que  d’vn Italien  duquel 
U dependoit.  Voila  pourquoy  il  iettoit  les  yeux  fur  le  Chauue,  qui  luy 
promettoit  beaucoup  ,&  qui  nedeuoitpas  demeurer  en  Italie.  D'autre 
codé  le  Germanique  ne  trouuant  pas  de  crédit  auprès  du  Pape  , qui 
le  redoutoit  comme  vn  Prince  jaloux  de  ion  authonté , ietta  vne  Ar- 
mée en  France , fous  la  charge  d’Angifran , jadis  Chambellan  du  Chau-  Lc  G'rm,ni' 

n , -f  0 . , ' t ||  que  enuoye 

ue,  & a cette  heure  la  dilgracie  par  les  menées  de  lc  Reine  Richcnc, 
qui  fit  de  grands  degaffs  ; fans  que  la  Reine  haye  & méprifée  pai-  les 
François, de  tout  temps  impatients  contre  l’Adminidration  des  Fem- 
mes y apportad  aucun  remede , ny  que  le  Chauue  eud  pitié  de  fes 
pauures  lujets  , gefnez  Sc  égorgez  pour  l’amour  de  là  conuoitife.  Son 
Ennemy  en  eud  quelque  compartion,  & par  les  prières  des  Euefques, 

, qui  luy  promirent  que  lôn  frere  luy  feroit  raifon , rappella  fes  troupes 
en  Allemagne.  Durantcela  lcChauue  fit  fon  marché aucc  le  Pape, qui 
fut  qu’il  luy  quitterait  la  iurifdiction  de  Rome,  le  droit  qu'auoient  les 
Rois  de  France  de  confirmer  l’cleélion  des  Papes  , l’hommage  & les 
pais  d’alentour  de  Rome , quantité  de  places  en  Tofcane,  & de  tres- 
riches  prefents.  Et  fil  ed  vray , comme  difent  quelques  Italiens , qu’il  «hncTb*. 
luy  donna  le  droit  de  créer  & de  Couronner  les  Empereurs,  que  fere-  i"“’ 
ferua-t’il  parce  trafic  indigne  d’vn  Prince,  qu’ vne  foufmiffion  que  vous 
appellerez  comme  il  vous  plaira?  Tant  y a que  le  iour  de  Noël  de  l'an 
huit  cens  feptante-fix  il  fut  Couronné  Empereur  f auec  grande  ma-  Hum- 
graficcnce,  & cinq  iours  apres, pour  ne  faire  point  ombrage  au  Pape,  *•*  VL 
l’en  reuint  en  Lombardie  , où  pareillement  il  prit  la  Couronne  de  fer 

1>ar  les  mains  de  l’Archeuefque  de  Milan, &donna  la  Duché  de  Spo- 
ctte  à Guy  fils  de  Lambert , comme  celle  du  Frioul  à Berenger , fils 
d'Eurard.  Le  Germanique  fut  fenfiblement  touché  de  cét  affront,  &en 
mefine  temps  affligé  du  trelpas  de  la  femme  Eunue  , (âge  Prinecflè. 

La  femme  ac  Bofon , beau-frerc  du  Chauue , mourut  aufli , mais  par  vn 
poifon  que  luy  donna  lôn  mary  , qui  le  fàific  aufli-tod  d’Ermengarde 
fille  du  feu  Empereur  Louys  ; Infolence  qui  deuoit  toucher  le  cœur  du  jjn,mc  • 
Roy , fi  la  femme  Richenc  ne  luy  en  eult  pas  ofté  le  fentiment.  Mais  siicacLgp. 
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une  fen  faut  qu’il  fen  fafehaft , que  manquant  de  courage  comme  de 
luilice , pour  Couronner  ce  crime  à la  honte  de  la  France  Seau  preiu- 
dice  de  là  puiflance,  il  fit  Bolon  Duc  de  Lombardie  , Se  luy  mit  luy- 
melme  la  première  Couronne  de  Duc  lur  la  telle , enuiron  l’an  huit 
cens  feptantc-fix. 

Le  Synode  tenu  à Ponrignon  la  mefine  année  cft  remarquable , pour 
auoir  veu  les  Légats  du  Pape  aucc  des  lettres  qui  commandoient  aux 
Euci'ques  de  receuoir  AnlegilèArcheuefquc  de  Sens,  pour  Vicaire  ge- 
neral du  faim  Siégé  qui  précéderait  les  autres  Primats, Se  aurait  pou- 
uoir  d affembler  les  Conciles , quand  il  luy  plairait.  Mais  bien  que  le 
Roy  fit  Ion  poilible  Se  par  prières  Se  par  menaces, pour  faire  palfer  cet- 
te Primauté  , fi  clt-cc  que  noltrc  Clergé,  genereulèmcnt  conduit  par 
le  brauc  Hincmar  tint  ferme  contre  tous  Tes  efforts.  Le  Roy  à l’ifluë 
de  cette  Aflcmblée  le  vit  bien  vnc  plus  dangcrculè  querelle  à demefler. 
Le  Germanique  à bon  droit  irrité  de  ce  qu’il  auoir  vfurpé  l’Empire,  drefi 
foit  de  grands  préparatifs  pour  fien  relfentir.  Le  Chauue  en  prit  l’cf- 
pouuante,&  pria  les  Légats  du  Pape  d’aller  en  Germanie  pour  moyen- 
ner  quelque  accord.  Luy  cependant  leua  des  troupes  de  fbn  collé: 
mais  comme  il  clloit  à Crccy  longeant  aux  moyens  de  le  defendre, 
il  entendit  que  Louvselloit  trêlpallé  à Francfort  l’an  huit  cens  leprante- 
deux.  Il  fut  enterré  a laint  Lazare  de  Lorcshcim , &;  Ion  Royaume  par- 
tagé de  cette  forte  entre  les  trois  fils.  L’Aifné  Carloman  eut  la  Bauie- 
5ll  re , l’A  ullriche , le  Pais  des  iclauons , la  BoSme , la  Morauie , 3c  vnc  par- 
tie de  la  Hongrie  ;Louys  eut  les  Prouinccs  de  Franconie,Saxe,Turin- 
ge,  Fnic,  aucc  vne  portion  de  la  haute  Lorraine;  Et  Charles  l’Allema- 
gne , c’elt  le  Pais  d'au  delà  Confiance,  Suaube,  Sc  quelques  Villes  de 
Lorraine.  LeChauue  encouragé  par  cette  mort  fi  fauorable  à fes  défi 
feins , ne  le  rcleua  pas  feulement  de  crainte  , mais  encore  le  fortifia 
d'clperance,f imaginant  qu’il  pourrait  occuper  la  Lorraine  furcesicu- 
nes  Princes.  Son  Neveu  Louys  aduerty  de  Ion  intention  , luy  enuoya 
remonfircr , Qu'il  les  deuoit  prendre  plullolt  en  là  proteéhon , comme 
fes  Neveux, que  de  les  adailiir comme  lès  Ennemis,  Sc  donna  charge 
à trente  hommes  des  Cens  de  faire  pour  tefinoignage  infaillible  de  la 
bonté  de  là  caulè,  diuerfes  clpreuues,  dix  du  fer  chaud  , dix  de  l’eau 
boiiillante,  Sc  dix  de  l’eau  froide.  Ce  que  i’ay  rapporté,  pour  monllrer 
quelle  lôrte  en  ce  temps-là  on  iuftifioitlon  Droit,  ou  fonlnnocen- 
1 ce  * **  ^ mc  femble  autant  merucilleux  qu’apres  certaines  Oraifons  di- 
tes par  les  Preftrcs,  le  fer  chaud  ne  bruflaft  point  vn Innocent, com- 
mc  4UC  I cau  froide  * efehaudaft  vn  Parjure.  Ces  prières , ny  ces  preu- 
hmiMt.  ues  ne  flelchirent  point  le  courage  du  Cliauue , qui  auec  vne  puiffantc 
Armée  le  mit  enenemin  pour  conquérir  laLorraine.  Mais  Louys  ren- 
force d vnc  bonne  troupe  de  Saxons, Turingcois  Sc  Auftrafiens,  pour 
l'amufer,fit  femblant  de  s’arrefter  deuant  Cologne-,  Sc  ayant  drefle  la 
clolturede  fon  Camp  la  plus  large  qu’il  pût,n'ylaifiàqucpcu  de  gens, 
qui  failôicnt  des  feux  en  mille  endroits  , tandis  qu’il  f'auançoit  à An- 
demach.où  il  pafià  le  Rhin  làns  aucun  empefehement.  L’Empereur 
luy  voulanc  rendre  le  change  de  cette  rulc  de  guerre  par  vne  trahilon. 
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députa  vers  luy  quelques  Seigneurs  , pour  l’endormir  de  l'efperancc 
d’vne  paix , afin  de  le  furprendre  plus  aifément,  5c  puis  de  luy  crcuer 
les  yeux  ; Guilleberc  Archeuefquc  de  Cologne  , ayant  en  vain  tafehé 
de  le  diffuader  d’vn  fl  mauuais  ddTein  , le  fit  fccretemcnt  fçauoir  au 
icunc  Louys;  Qui  defiors  fe  tint  fur  Tes  gardes , &commanda  à fes  gens  aLt',cJ’cJ™' 
de  porter  des  chemifès  blanches  fur  leurs  cuiraffes,  pour  le  connoiftrc  NcraLoû*!, 
les  vns  les  autres  lanuit  dans  lamclléc.  L'Armée  de  l’Empcrcurayant 
cheminé  toute  la  nuit,  les  armes  &la  pluye  fur  le  dos,  & toute  rompue 
de  la  fatigue, n’elloit  pas  en  citât  de  combattre  des  gens  frais  ôc  en 
bonne  ordonnance.  Sa  grande  multitude  naantmoins  ébranla  du  com- 
mencement ceux  de  Louys.  Ses  Saxons  rencontrez  par  l’auant-gardc 
ne  purent  fouftenir  le  premier  choc  : Mais  comme  ils  eurent  elté  re- 
cueillis par  les  Franconiens , ils  les  repouiferent  courageufement  fur  la 
bataille  , où  l’Empereur  clloit  en  perfonne  ; 8c  continuant  leur  effort, 
enfoncèrent  mcfmc  fes  gardes , 6c  tuèrent  le  Comte  Raginairc , qui  por- 
toit  la  Bannière  Royale:  fi  bien  que  la  force  de  l’Armée  Ncuitricnne  » ’ 
citant  comme  tombée  aucc  fôn  Enfeigne , l’Empereur  prit  la  fuite , 8c 
laiffa  les  gens  à la  mcrcy  des  Ennemis.  Et  certes  fi  Louys  donnant  vn 
cxempleà’humanitéloüablc  à iamaisn'cuftfaitccfTcr  la  tuerie, la  Fran- 
ce par  cette  playe  fuit  tombée  en  vnc  mortelle  défaillance.  La  clé- 
mence du  Vainqueur  fut  telle  , qu'il  traitta  les  Seigneurs  Neultriens 
pluftoft  comme  Ambaflàdeurs  que  comme  Captifs,  les  faiiànt  manger 
a là  table  , puis  les  renuoyant  aucc  compliment, & fans  rançon.  Il  ne  Lo“ï‘- 
pût  pas  empefeherneantmoins  que  ceux  qui  tombèrent  entre  les  mains 
des  Païlàns  ne  fuffent  defpoüillez  tous  nuds , 6c  rcduics  à lé  couurir  de 
fueillage,pour  rapporter  ainfi  à leur  maiftre  en  quel  citât  là  conuoitifé 
les  auoit  mis, lors  qu’il  penfoit  defpoüillcr  fonNevcu. 

Il  auoit  en  allant  à cette  expédition  acheté  la  paix  des  Normands: 
mais  il  fut  encore  contraint  à (on  retour  de  leur  payer  de  plus  grandes 
fommes.  Car  la  neccffité  de  fes  affaires  l’appellant  en  Italie  , il  ne  de- 
uoit  pas  les  laifTer  en  pofTeflion  de  la  riuiere  de  Seine.  Apres  donc 

3u’il  eut  pris  d'eux  toutes  les  affeurances  qu’il  en  pût  tirer,  6c  qu’il  eut 
onné  ordre  aux  affaires  de  fon  Royaume,  fur  lequel  il  ordonna  qu’on 
Icuafl  par  an  dix  mille  marcs  d’argent  en  tailles  pcrfonnellcs , fubfidcs 
bien  légers  , pour  vnc  fi  grande  ellcnduë  de  Pais,  il  marcha  en  Italie, 
contre  l’aduis  de  fa  femme  6c  de  tous  fes  Seigneurs.  Les  Mahomctans 
y eftoient  bien  puiffants , non  feulement  de  leur  chef,  mais  auffi  à caulc 
des  Ducs  de  Salcrnc  8c  de  Naples  leurs  Alliez.  Le  Pais  de  Bary  rauagé 
par  leurs  courfcs  faiiànt  pitié  a toute  l’Italie; Lambert  Duc  de  Spolctc 
& Guy  fon  frere  commcnçoicnt  à rembarrer  les  Infidcllcs, 8c à cnafticr  L'fff ^“So- 
les mauuais  Chrcftiens , fi  Athanafc  Euefque  de  Naples, n’eult  parles  »• 
traînions  remis  tout  le  Païs  entre  leurs  mains  : Ce  qui  preflà  encore  plus 
l’Empereur  de  hafler  fon  voyage , pour  aller  fecourir  le  Pape  Ican , qui 
l’en  requérait  inltamment.  Mais  il  n’eut  pas  le  loifir d’y  rien  faire  de 
mémorable: car  il  entendit  que  fon  Neveu  Carloman  l’en  venoit  de- 
pofTeder  auec  fbixantc  mille  Allemands  ; Et  dans  cette  occafion  ilarri- 
uaqu’vnc  terreur  Panique  ayant  fàifi  les  cœurs  de  l’Onde  6c  du  Neveu, 
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l'Oncle  ploya  bagage  ,6c  renuoya  fa  femme  auec  fes  threlors , tandij 
que  le  Pape  s'enfuyoit  à Rome  ; ôc  le  Neveu  d'autre  coftc  ayant  vne 
fauffe  alarme  , que  fon  Oncle  cftant  plus  fort  que  luy  le  venoit  ren- 
contrer, rebroulla  chemin  en  diligence  ; le  Ciel  ainfi  que  ic  pcnlc,em- 
pelchant  nos  Princes  par  ce  moyen  de  ruiner  la  Chrcfticnré.  La  peur 
qui  tranfit  alors  lcChauue,ôclcdcfplàifir  qu’il  eut  d'entendre  que  pref- 
que  tous  les  Seigneurs  Neullriens,  entr'autres  Hugues  A bbé , ôelcs  deux 
Bénards , qu’il  auoit  créés  Comtes, l’vn  d'Auucrgne,ôc  l’autre  deGot- 
thie , ou  Languedoc , fe  reuoltoient  contre  luy,  tomba  malade  en  che- 
min. Son  Médecin,  nommé  Sedechie , Iuif  de  Nation,  qui  auoit  autre- 
fois feruy  l' Empereur  Louys  , grand  Magicien  6c  pernicieux  Empoilbn- 
neur  , ayant  cité  gagné  par  les  Grands  du  Royaume,  trouua  lors  occa- 
fion  de  luy  bailler  vn  breuuage  empoifonné , dont  il  mourut  le  dixicl- 
Mon  du  me  Octobre  de  l’an  huit  cens  leptante-lcpt,  le  deuricfme  de  ion  Em- 
pire,  de  lôn  Régné  de  Neuftrie  le  trente -nuit , & huiticfmc  4e  celuy 
iû?fMrio  '°  d’vne  partie  de  îi  Lorraine.  Le  poifon  caulà  des  marques  liuides  par 
%Tj.  tout  Ion  corps , & en  outre  vne  puanteur  fi  inliipportable , qu'il  fut  laif. 

lé  parfes  gensàNantua  prés  dcChambcrry, d'ou  Gautier  Abbé  dcSaint 
Denys  le  ht  depuis  transporter  dans  fon  Eglife. 

Sa  perfonne  ne  fut  guère  aimée  àcaulè  de  là  luperbe,  8c  de  ce  qu’il  affe- 
ScsquHtez.  Moitiés  moeurs  & les  nabits  des  Grecs.  Son  courage,  qui  paroilfoit  aifez 
dans  les  occafîons  delà  guerre,  elloit  trop  mol  dans  les  négociations,  fur 
tout  en  celles  d’Italie.Sa  cruauté  inflexible  fut  elprouuée  mefme  par  fes 
enfans.  Il  ne  pardonnent  pas  parcfemence,mais  relalchoit  par  tumdité. 
Safoy  fut  fufpcétei  ceux  auec  lcfquels  il  trairoit,& bien  qu’il  euft  apris 
les  Lettres  & laPhilofophie,il  en  droit  pluftoft  vne  vaine  affe&arion  peu 
feante  à vn  Prince,  qu’ vne  véritable  vertu.  Son  Régné  fut  peu  heureux, 
troublé  des  Eftrangers  par  dehors,  delchiré  par  dedans  des  Seigneurs; 
qui  ietterentles  fondemens  de  toutes  ces  Souuerainetez , qui  s’éleue- 
ront  prcfque  audcfliis  des  Fleurs  de  Lys  , tourmenté  d’vne  grande  di- 
fette  de  bleds  ôc  de  vins  , ôc  de  l’alteration  6e  changement  des  mOn- 
noyes,miferes  caufécs  par  les  guerres  precedentes.  Il  Iceucfi  peucon- 
feruer  l'authorité'  de  la  Couronne , qu'il  en  lailTa  defmembrer  les  plus 
belles  pièces;  ce  que  Charles  le  Grand  6e  Louys  le  Débonnaire  auoient 
conquis  en  Elpagnc  fut  vlùrpé  par  diuers  Princes , quine  reconnurent 
plus  la  France.  Ce  fut  lors  que  le  ietterent  les  fondemens  du  Royaume 
de  Nauarre  auparauant  dépendant  de  nous,  qui  efclorra  bien-toft  apres. 
Les  Normands  ayant  rauagé  la  Guyenne,  durant  que  les  enfans  de  Pé- 
pin Ion  frere  la  mettoient  en  pièces , pour  en  auoir  quelque  morceau, 
il  fe  forma  diuerfes  Seigneuries  en  cette  Prouince  ; 6c  les  Ducs  qui  n'e- 
ftoient  qu’Oflîciers  du  Roy , peu  à peu  deuindrent  Souuerains.  La  Flan- 
dre , comme  vous  aucz  veu , fut  baillée  héréditaire  à Baudouin  ; la  B re- 
tagne  fut  delaiflee  à Salomon, ôc  la Gottie , c’ell  le  Languedoc, à Rai- 
mond, louche  des  Comtes  dcTouloufc.Lcs  droits  de  l’Italie  6c  ceux  de 
la  Lorraine  furent  auec  tant  de  profufion  ôc  de  lafeheté  diuifcz  à plu- 
flcurs,  qu'en  ces  Païs  la  majelté  des  Cariions  n'elloic  plus  qu'vnc  Ombre 
bien  legcrc  : de  forte , qu’on  peut  iuftemcnç  acculer  le  Chauue , d auoir 

ruiné 
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ruine  entièrement  la  Maifon  de  Charlemagne , & coupé  les  nerfs  de  la 
Domination  Françoifc.  Aulfi  l’année  de  la  naiffance , qui  deuoit  dire 
fûnefte  à le>nPaïs,fût  troublée  de  pluficurs&  horribles  Prodiges  auant- 
coureurs  de  maux  dont  il  fut  la  caufc.lls  le  louent  neantmoins  d’auoir 
efté  Trcs-Chreftien , tdtre  dont  les  Conciles  & le  Pape  l'honorcrent, 
à l’exemple  de  les  Predecefleurs , qui  l'auoient  mérité  depuis  Clouis. 

Il  fit  de]  grands  biens  à diuerlès  Abbayes  , & les  prit  lous  là  prote- 
ction contre  les  violences  des  Seigneurs.  Celle  de  Saint  Denys  luy  clt 
redeuable  de  plufieurs  bien-faits  qu'on  peut  lire  dans  les  Archiues , en- 
tr  autres  de  la  Foire  du  Lendit , dont  voicy  l'origine.  Les  Reliques  lacrées 
qui  eftoient  au  Palais  d’Aix,  où  l’on  les  monftroit  aux  Chrellicns  qui 
les  venoient  rCuerer  , ayant  efté  à caulc  des  courfes  des  Normands 
tranlportées  en  l'Abbaye  de  Saint  Denys, Charles  ailigna  certain  temps 
appclléLrmlif, /»></<#«»»,  c’eft  à dire  ajstgné .auquel  on  les  deuoit  nion- 
ftrer  au  peuple  , dont  l’affluence  donna  occafion  aux  Marchands  d’y 
apporter  leurs  denrées  pour  les  débiter.  Il  n’auoit  eu  de  Richent  làdcr- Sc> 
niere  femme  qu’vn  enfant,  * qui  ellant  venuauant  ternie  pour  la  frayeur 
quelle  eut  de  la  delfoute d'Andernac , ne  vefeut  que  trois  mois. De  là 
première  il  auoit  eu  deux  filles , Iudich , mariée  à Baudoin  de  Flandres,  -• 

& vne  autre , AbbelTe  de  Harmonieufe  iùr  l'Elcaut , * & quatre  fils , Lo-  * 
thaire, qui  mourut  de  maladie  ; Charles,  qui  fût  tué  en  luittant , par 
vn  nommé  Aubin,  qui  ne  le  connoilToit  pas  ; Carloman , qui  eut  par 
lôn  commandement  les  yeux  creuez;  & Louys  le  Begue,qui  luy  fur- 
uelcut.  t't'fé. 
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MEDAILLES  DE  CHARLES  I.  DIT  LE  CHAVVE. 

I.  Il  ne  falloir  point  de  marque  d’vncloumee  fi  funcfteàlaFrance,  Tn 
ACR.O  Fo  NTANENSi  ,à  Fontenay, acmqlicucsd'  Auxerre.  Les  deux  faiC 
féaux  de  Dards  que  vous  voyez  les  vns  fur  les  autres,  font  les  forces  aC 
(emblees  des  frères  Louys  & Charles  , qui  feftoienc  liguez  enlcmble 
contre  leur  Aifnd  Lothaire.  Deux  Bourguignotes  des  deiixcoftcz  mon- 
(trcnc  que  les  deux  partis  auoient  Armes  pareilles,^'  qu  vne  me(mc  Fran- 
cCjfigmfiée  par  cette  Halebarde  eftoit  entre  le  choc  defcscnfàns. 

II.  Lothaire 
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II.  Lothairc  eftantàS. Denysaucc  vne  grode Armce ,&fepropolànt 
de  trauerfer  la  Seine, qui  eftoit  alors  bade  &gueablc,pour  aller  char- 
ger fon  frère  Charles , ce  fleuue  touc  en  vne  nuit  fe grollic  iufqu  a fc  dé- 
border, &luyofta  le  moyen  d'execucer  vndedein  que  le  Ciel  n'approu- 
uoic  pas.  Audi  lilèz-vous,  Dv  m tvmet,  irati  Fan gît  mira- 
CVLA  C OE  L 1.  !son  debird  fatfant  TJoir  la  chotere  du  Ciel. 

III.  C’eût  la  Concorde  des  trois  frères  ladez  de  leurs  tragiques  manies. 
C O NC  OR  Di  a,  laquelle  fut  tellement  quellement  eftablie  entr’eux, 
par  lesnouueaux  partages  qu’ils  firent,  afn  <jue  les  limites  de  leurs  Eclats 
terminaient  les  Guerres  amies . V T FINES  IMPERU  BelIoAvm  CI- 
VI L 1 V M fi  n i s.  Il  eft  aifé  de  iuger  que  ces  trois  Sceptres  padèz  dans  au- 
tant de  Couronnes  fermées,  font  leurs  Royaumes. 

IV.  Cette  Femme  agenoiiillcc  à qui  l'Empereur  a tendu  la  main , eft  la 
Ville  d’Angers.  LeTrophéeeftfaitdes  Armes  des  Normands:  le  Nauirc 
fignifie  leur  façon  de  faire  la  guerre,  en  rebrouftant  amont  les  riuiercs, 
auec  des  barques  dans  Icfquclles  ils  fo  tenoient  couuerts , lâns  fe  liazar- 
deràla  campagne,  pillant  toutes  les  coftes  par  où  ils  padoient,  Rechar- 
geant le  butin  dans  leurs  vaideaux.  L’Infcription  vous  explique  claire- 
ment cette  viûoirc  de  Charles,  obtenue  en  l’an  dccclxhii.  Devictis 
Normannis,  et  recepta  AndEGA  VÏa.  Les  Normands  rvain- 
ats  ,£r  Angers  retiré  d’entre  leurs  mains. 

V.  Charles  cftant  accouru  à Mets , apres  le  deceds  de  fon  neveu  Lo- 
thaire , Ce  fit  reconnoiftre  par  les  Eftats  du  Royaume,  & fut  couronné 
Roy  de  Lorraine.  Les  deux  Couronnes  ,& les  deux  Sceptres  qu'il  a,  re- 
prefentent  fes  deux  Royaumes  de  Lorraine  & de  Neuftrie.  La  Lorraine 
fut  lors  reiinic  auRoyaume  de /><nirr:LoTHAR  I NC  I A REgNO  Fr  AN- 
CI.®  reddit  A,  ceremonie  qui  fepadà  à/MfD,METENsis  Civitas, 
elle  eft  appelléc  Cité , pource  que  toutes  les  Villes  Epifoopales,  & à meil- 
leur tiltre  encore  les  Capitales  de Prouince,f appellent  ainfi. 

VI.  Carolo  Christiani  Imperii  co nsorti.  Charles  admis 
à l'Empire  Chreflien , quand  il  fut  Couronné  par  le  Pape  à Faute , T i c i- 
nvm.  Depuis  il  affedia  les  façons  de  faire  des  Grecs  ; fo  couuroit  la  tefte 
d’vnefpcccdeTulban,chauffoitdes  brodequins  iemez  de pierrerie,  & 
touteetautre  attirail  des  Empereurs  d'Orient,  qui  eftoit  fi  crotefqueà 
voir, &tcnoit  tant  de  la  malcaradc, dit  vn  Autheur  du  temps, que  les 
cliicns  en  hurloient , & les  enfans  fen  cachoient  de  peur.  Mais  cette 
oftentation  eftrangere  bleda  la  veuc  des  François,  & a laide  depuis  à là 
mémoire  vne  tache  de  fuperbç. 

% 
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CtTrince  genereux  régna  trop  peu  de  temps , 
Tour  tefinoigner  aux  fiens  qu'il  auoit  du  courage  ; 
Et  fient  par  fes  biens- faits  cfler  aute  Mefiontans 
Les  de/feins  quils  tramoient  à fin  defauantage. 
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LOVYS  SECOND,  DIT  LE  BEGVE, 

ROY  DE  FRANCE  ET  EMPEREVR. 

I 

A faction  des  Seigneurs  f accrût  de  beaucoup  par  la  8 7 S. 
mort  de  l’Empereur  ; & fon  fils  Louys , pour  la  diffi- 
culté de  fa  langue  furnommé  le  Begue,  fè  vid  en 
grand  danger  d'cffre  depoflèdé  , le  remede  qu'il 
penfoit  apporter  à ce  mal  n’ayant  fait  que  l accroi- 
lire.  Car  pour  obliger  les  plus  mutins  il  leur  auoit  ““'«k  *<■ 
donné  profufement  les  plus  belles  charges  & les  * 
meilleures  Abbayes,  fans  l’aduis  des  Eflats,dont  il  falloit  pour  ces  di- 
gnitez  prendre  des  lettres  patentes.  Dequoy  les  autres  encore  plus  mel- 
contcnts  furent  à grand’  peine  appaifez  par  la  diligence  qu’il  y apporta,  ► 

fe  faifànt  voir  par  tout,  & prenant  de  la  main  de  HincmardeRhcims  la 
Couronne  & les  ornemens  du  Royaume  & de  l’Empire  quefonpere  luy 
auoit enuoyées parla  belle-mereRichent-t  L’Abbé  Hugues  le  fupplia  Mitnv 
incontinent  de  le  venir fecourir contre  les  Normands,  & de  mettre  or-  11  '■ 
dre  aux  troubles  éleuez  dans  l’Anjou  par  Godefroy  { ic  croy  que  c’efl  le 
mefine  qu’Ingelger  jqui  fe  vouloit  rendre  maiftre  de  la  Ville  du  Mans, 
donnée  par  le  Cnauue  aux  enfans  d’Eudon  , & par  Himmon  Comte 
d’Hiefmcs,  qui  s’elloit  emparé  d’Eureux  : l’vn  &:  l’autre  furent  amenez  à 
la  raifon,& Godefroy  rendit  lcsCbafteaux  qu’il  auoit  pris,  à condition 
qu’on  les  luy  rebailleroit 

Iedirayicy  quelquechofède  cét  Ingelger,tyge  de  la  Maifôn  d’Anjou.  fa»«V  <i<-  1» 
Sonperc  nommé  Tortjuae,  ou  Tortulf,  natif  de  Bretagne, de {impie  Gentil-  r'oa'/w^î" 
homme  auoit  pour  fà  grande  vaillance  efté  élcué  à de  belles  charges;  Et 
luy  encore  plus  renommé , comme  auflï  plus  heureux , hérita  de  la  Com- 
té de  G aftinois  pour  cette  occafion.  La  fille  vniquede  Geoffroy  Comte 
de  ce  Pays,  ayant  efté  mariée  contre  fon  gré  par  l'abfoluc  authorirédu 
Roy  àvn  nommé  Ingel ger  fonVaflàl , elle  n’en  eut  aucuns  enfans,  & fon 
mary  au  bout  de  dix  ans  décéda  d'vnc  langueur  côtinuelle,non  fans  foup- 
çon  d’auoir  efté  empoifonnépar  fà  femme.  Tellement  que  Gontran  cou- 
fin  germain  du  défunt  accula  la  Comtefle  d' adultéré  & d’empoifonne* 
ment  deuant  les  Seigneurs  du  Pays,  & en  jetta  fon  gage  de  bataille.  Ilne 
fe  trouuoit  point  de  Cheualier  qui  ofàft  combattre  cét  AfTaillant,&  la 
Princcflc  couroit  rifquc  de  perdre  l'honneur  & la  vie , quand  le  ieune 
Ingelger  entra  hardiment  en  lice  pourclle,&  perça  Gontran  tout  outre 
d’vn  coup  de  lance.  En  recompenfè  d’vn  fait  fi  genereux , la  Princeflè, 
par  le  iugement  defes  Barons,  le  fit  fon  heritier.  Sa  réputation  s’cfpan- 
dant  par  toute  la  France , deux  nobles  Citoyens  d’Orléans  luy  donnè- 
rent fa  Niece  en  mariage  , auec  le  Chafteau  d’Amboifè  , & le  Roy  la 
moitié  de  l’Anjou.  Son  fils  Foulques  le  Roux  ne  dégénérant  en  rien  de 
fes  Vertus,accrûtauffi  de  beaucoup  fes  Seigneuries  par  plufieuts  al- 
liances. 
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Pour  rcuenir  à nos  Roys , les  Lieurenans  de  Carloman  auoient  mis 
fous  l'obéiflancc  de  leur  Maiftre  la  meilleure  garde  de  l'Italie , & mefme 
pris  le  Pape  lean, qui  fy  vouloir  oppofer.  Le  laintPerc  échappé  de  leurs 
mains  vint  en  France  ,oùil  fûc  magnifiquement  accueilly  par  Louys  le 
Begue , qu’il  Couronna  Empereur  d'Occideni  à T royes , Bafile  régnant 
M « d ai  i-  lors  enOrient.tmais  pourtant  iln'enfceut  obtenir  les  Abbayes  dcSaint 
l* 1L  Dcnys& de  Saint  Germain  , qu’il  pretendoitauoir  elle  données  au  laine 
Siège  par  lettres  de  Charles  le  Chauuc.donten  vain  il  fit  exhibition  aux 
■Cuurouuc  Eftats.  Apres  pluficurs  proreltations  d’amitié  de  part  & d’autre,  le  Pape 
tmj’ctcur.  retournant  en  Italie  fut  pris  par  les  gens  de  Charles  le  gras , & forcé  de 
le  Couronner  aulli  Empereur.  Louys  preuoyant  lors  la  tempefte  qui  le 
Le  Bègue  fait  menaçoit  du  cofté  de  les  Coufins, traita  aucc  Louys  l'vn  d’eux,  tint  afin 
LÜupJeC.r  de  les  diuifer  que  pour  fe  lt-ruir  du  fecours  des  Allemands  contre  fès 
n,ll“c-  propres  fujets  , qui  ne  luy  eftoient  guère  fidelles.  Car  ce  Bénard  de 
Languedoc  ayant  cfté  pour  fa  Rébellion  priuéde  les  Eftats  en  faueurdc 
. Thierry  Chambellan  du  Begue,  & grand-perc  de  ce  Raoul  qui  fera  Roy 

cy- apres, luy  donnoit  bien  de  l’exercice.  Pendant  qu’il  le  pourfuiuoit 
fans  rclalchc  il  tomba  malade , polïible  de  poifon,au  moins  il  lefoup- 
çonna  de  la  forte, & fur  cette  crainte  il  enuoya  quérir  Louys  fôn  fils, 
qu’il  mit  en  la  garde  de  Bénard  Comte  d’Auuergne,  qu'il  fit  Ion  Bail 
&Gouuerncur  de  fa  pcrlonne.  Puis  comme  fa  maladie  vint  à fc  'rengre- 
ger, quelques iours apres fentant approcher fon heure dernierc  il  luy  fit 
porter  par  Eude  Euefque  de  Bcauuais,  Ion  Efpéc,  (à  Couronne,  & fes  au- 
tres Ornemens  Royaux , commandant  à ceux  qui  eftoient  prés  de  luy  de 
le  faire  Sacrer & Couronner , preuue  infaillible  que  dans  la  fécondé  Race 
les  fils  ne  fucccdoicnt  point  auxpcrcs,  s’ils  n’auoient  eu  des  marques  de 
Mon  Ju  Bc-  ]cur  Jernjerc  volonté.  Il  trcipafla  à Compiegne  le  Vendredy  Saint,l'an 
879.  huit  cens  feptante-neuf,  & fut  inhumé  en  l’Eglifê  de  la  Vierge  Marie. 
* -Apres  û.  mort Gauzelin fe  fouuenant  encore  des  trauerfès  qu’il  auoit 
s.c.r.,3,.  receués  desMiniftrcs  de  fon  Règne, qui  l’auoientdepoftcdéde  l’Abbaye 
de  S.  Germain  des  prez,  fe  vengea  de  fesinjures  particulières  fur  le  pu- 
blic, appcllant  Louys  de  Germanie,  pour  venir  prendre  polTeflion  de  la 
France.  La  nailfancc  de  Louys  & de  Carloman  ne  fcmbloit  pas  bien  lé- 
gitime^ celle  de  l’enfant  dont  laRcyne  eftoit  grofle  peu  certaine, fi 
bien  que  le  Germain  attirait  aifément  les  Efprits  des  Peuples-,  Et  fil  ne 
les  cuit  pas  aliénez  par  les  rauages  que  commirent  les  Allemans  , ces 
deux  freres  fans  doute , ny  Charles  depuis  dit  le  fimple  venant  au  mon- 
de n’cuffcnr  point  eu  de  fujets.  Mais  quelques  bons  François  dctellant 
les  cruaurez  de  ces  Eftrangers  leur  firent  telle,  & auec  beaucoup  d’a- 
manieenipor-  dreiïe  fccurcnt  renuoyer  Louys  en  Allemagne,  luy  ayant  cédé  la  part 
de  Lorraine  que  Charles  le  Chauue auoit  eue  au  partage  fait  aueclevieil 
“““•  Louys.  Il  eut  pù  auoir  tout  le  Royaume  , & fcmbloit  qu’il  relalchaft 
pluftoft  ce  qu  d ne  prenoit  point,  que  non  pas  qu’on  luy  ccdaftce  qu’il 
prenoit.amfi  que  luy  reprocha  fà  femme  Luitgarde.  Mais  fil  gagnoit 
de  ce  cofté, il  ne  vouloir  rien  perdre  de  celuy  de  fon  frcrc  Carloman. 
Car ccluy-cy , Prince  hautement  loué  par  les  Elcnuains  Allemans,  eftoit 
au  liét  de  la  mort , abbatu  d’vnc  Paralyfie  qui  luy  auoit  lié  la  langue , & 

n’auoit 
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n'auoic  d'cnfans  qu’vn  Ballard,  nommé  Amoud,  auquel  il  auoit  enuic  a™»»*  b*= 
de  laifler  là  Couronne.  Mais  voyant  Louys  qui  en  vouloir  profiter  arriué  uSL,  C“: 
de  France  au  prés  de  luy,  il  foylaillà  par  Teltament, pour  l'obligera  bien 
traiter  la  femme  & fon  fils  naturel,  laProuincc  de  Bauicre,  fie  a fon  frè- 
re Charles  les  places  qu'il  tenoit  en  Italie;  les  priant  delaifleràfonAr- 
noud,  qui  fut  depuis  Empereur,  la  Carinthie  enappennagetpuis  mou- 
rut l’an  nuit  cens  quatre-vingts,  & fut  enlèucly  au  Monafterc  de  Hodin- 
gués  en  Bauiere.  Louys  par  ce  moyen  le  voyoit  le  plus  riche  de  la  mai-  880. 
Ion  des  Carliens  ; fie  toutefois  laLorraine  luy  cftoit  encore  difputéc  par 
Hugues, fils  de  Lothairc  fie  de  Valdradc,qui  mal-gré  les  ccnfures  de 
Rome  lancées  jadis  contre  là  mere,fie  de  nouueau  contre  luy,  fepor- 
toit  pour  heritier  de  fon  perc  , fie  l'clloit  làill  de  plufieurs  places  du 
Royaume. 


EXPLICATION  DE  CËS  DEVX  MEDAILLES. 

LapremiereellleCourOnnementdcceRoydeFrance,VNCTVs  ac 
SALVTATVS  ReX  VIII.  DECEMBRIS  DCCCLXXVIII.  Oinft  çÿ.  falué 
Roy  le  huitiefme  Décembre , en  l'an  huit  cens  foixante  dix-huit , dans  la  njUle 
de  Cam/iKgse  ,appellée  de  ceux  qui  auoient  voulu  complaire  àCharles  le 
Chauuc  Carlopolis,  Charle-villc. 

La  fécondé  cft  de  fon  Couronnement  d’Empercur,  quand  le  Pape 
Ican  huitiefme  citant  venu  en  France,  pour  luy  demander  lècours  com- 
me à fon  Seigneur  contre  l'opprelïion  de  quelques  Seigneurs  Italiens, 
lccqLronna  a rroyft,  Tricassinvm  : mais  il  ne  voulut  pas,  pourcc  qu’on 
luy  da^jj  quelque  chofe  qu’il  demandoit,  làcrer  la  Reyne  Alix,  ou  Ade- 
leide.  Pour  lors  regnoit  en  Orient  l’Empereur  Bafile:  l'infcription  en  elt 
prefque  femblable  à celles  de  Charlemagne,  fie  de  Louys  le  Débonnaire, 
norfmislesnoms,lMPERATOREs  Avgvsti,  Basilivs  Orien- 
t is  , ET  Lvdovicvs  OcciDENTIt.  Empereurs jtugujles, Bafile d'O - 
rient Louys  d' Occident. 
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Aufgarde , Reyne  de  France.  28? 

AVSGAR DE,  FEMME  DE  LOVYS  LE  BEG VE. 

E débat  qui  cft  entre  nosAnnaliftes  touchant  la  quali- 
té qu’il  faut  donneraux  deux  freres  Louys  & Carloman, 
prouient  de  la  doute  que  l’on  a ,fi  Auigarde  fût  fem- 
me légitime, ou  feulement  maiftrdfe  de  Louys  le  Be- 
gue.Elle  n'eftoit  que  (Impie  Datnoifelle , fille  d’vn  des 
Nobles  qu’on  nommoit  Vauaffeurs  ,ou  Arr:c&.rVaffauic. 
Mais  la  Nature  l’auoit  ennoblie  de  tant  de  grâces , quelle  triompha  ai- 
fémentdc  la  volonté  de  ce  ieunePrince.il  n'y  a point  de  difficulté  qu’il 
ne  l'ait  elpoufée  : mais  ic  ne  fçay  fi  ce  mariage  fut  valable , puifquc  Louys 
cftoit  doublement  mineur;& parce  qu’il  n'auoit  pas  l’aagc,&  parce  fju’cn 
quahté  de  Prince  du  fàng  il  eftoit  pour  toufiours  fous  la  tutelc  du  Roy. 
Au  moins  ie  fuis  certain  que  tous  les  Sages  demeureront  d’accord  aucc 
moy , que  le  droit  d:vn  pere  ne  s'amoindrit  point  par  l'aage  de  les  enfans, 
quinelepeuueniiamais  marier, fans  fonconfentements  Et  que  fi  la  rai- 
ion  St  les  loix  ordonnent  chaftiment  exemplaire  tant  contre  ceux  qui 
violent  cette  authorité  fàinte,  que  contre  ces  autres  qui  la-font violer» 
Ilfaudroitencc  cas  punir  moins  rigoureufement  la  defbbcïflànce  d’vn 
fils , que  la  tromperie  de  ces  Affetées,  qui  feduifent  vn  ieune  homme  trop 
credule,  pourluy  faire  commettre  vne  telle  impiété.  Toutesfois  Aufgar- 
de n'eft  ce  me  femble , aucunement  blafmable  d’auoir  attiré  ce  ieune 
Prince , puis  qu’il  la  tint  long-temps , à la  veuë  mcfmc  de  fôn  pere,  qui 
Voulut  enfin  qu'il  la  répudiât,  non  pour  autre  fujet  que  pourluy  donner 
Alix  parente  de  là  femme  Richent.  Le  ieune  Prince  cuit  vn  Icnfiblè 
dcfplaifirdc  ce  commandement:  mais  confiderant  qu’il  ncpouuoit  fuc- 
Ceaer  su  Royaume,  là  ns  la  volonté  de  Ion  pere,  félon  la  couftumeob- 
feruée  en  la  fécondé  Race  -,  Il  trouua  la  Couronne  de  France  plus  belle 

Ïu’.tufgardc,  qu’il  delaillà , bien  qu'il  en  eull  eu  deux  enfans , dont  il  in- 
tual'Ailhé  Louys  fon  heritier.  Ce  qui  n'eft  pourtant  pas  vne  marque 
qu’il  le  tint  pour  légitime  : car  on  faifoit  fucceder  les  Baftards , & partant 
l’on  ne  peut  non  plus  conclurre  quel  il  fut  de  cette  Ordonnance  que 
firent  les  Eftats,  quand  ils  le  déclarèrent  non  pas  Regent  mais  Roy,  ainft 
qu’en  font  foyles  A&cs  du  temps,  & luy  donnèrent  pour  compagnon 
Ion  frere  Carloman,  dont  le  Bègue  n’auoit  point  fait  tnentioh  dans  fon 
Tcftament.  Mais  de  quelque  façon  qu’il  faille  décider  cery,*-mr  y » 
;.  que  de  leur  viuant  mefîne  Charles  le  gras  &Bo(on  les  appelloient  Ba- 
*'  îtards  -,  Et  qu’au  contraire  Hincmar,  Archcuefque  de  Rheims,&  Anfc- 
gile,  Archeuefque  de  Sens,  plus  gens  debien  & moins  intereflez,  recon- 
noifloient  de  bouche  &par  elcrits,  qu’ils  eftoient  legitirhes.  Alix  leur 
Maraftrc  eut  deux  enfans, Vne  fille,  & vn  fils , nomme  Charles , dit  le 
fimple , ou  pource  qu’il  eftoit  tel , ou  par  oppofition  à fon  predcccffieur 
Charles,  fumommé  le  gros. 
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LOV¥S 


Ces  </<?».*■  'Princes  vnù  régnant  également. 

Des  Normands  débordez,  repoujferent  t audace: 
Lovys  mourut  à Tours,  Carj.oman  à la  Chajfe \ 
.£V  deux  à la  fin  n'eurent  qui’»  Monument. 
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LOVYS  ET  CARLOMAN,  ROYS. 

A v z E l 1 n & les  traiilres  auec  toute  l'intelligence  qu'ils  cmitim  fi* 
auoient  en  Allemagne , n’auoicnt  pas  eu  grande  îàtif- cotS? 
faction  dans  leurs  dclfeins,  n’eftant  ny  vengez  de  leurs  cnî,>“e* 
ennemis  qu'ils  penfoient  accabler  fous  les  ruines  de  88  °’ 
l'Eftit , ny  enrichis  de  fes  débris.  Ils  n'auoient  donc  gar- 
de d’en  demeurer  là,  mais  par  leurs  menées  lollicitoient 
Louys  à reprendre  les  erres  de  la  première  entreprife , l'afleurant  que  la 
France  luytendoitlcs  bras  commcàfonSouucrain,  que  Charles  encore 
lié  au  berceau  demandoit  pluiloil  focours  par  fes  cris  & par  fes  larmes  in- 
nocentes contre  le  débordement  des  Nations  barbares,  que  non  pas  vn 
Sceptre  que  de  vingt  ans  il  ne  fçauroit  porter  ; Qu]  au  relie  Louys  & Carlo- 
man  elloient  ballards  du  Bègue,  l ’vn  d'eux  d’humeur  pelante  & engour- 
die parmy  tant  d'affaires , l'autre  plus  amoureux  des  femmes  que  du  làlut 
public,  tous  deux  encore,  icunes  &fans  aucune  expérience,  & par  con- 
ièquent  indignes  de  la  Couronne.  Luitgarde  la  femme , dont  le  courage 
altier  ne  pretendoit  à rien  de  moins  qu'à  l'Empire  de  l'Vniucrs  , Joi- 
gnant les  rcmonllrances  aux  leurs  le  prcüa  tant,  qu'il  accepta  leurs  offres: 
mais  l'entreprilc  n'elloit  pas  fi  facile  qu’on  Iuy  difoit.  Hugues  Abbé, 

Seigneur  toufiours  affeélionné  au  repos  du  Royaume  & à la  confcrua- 
tion  cîu  droit , auoit  preuenu  la  confpiration  de  Goflin , ayant  alTemblc 
tous  les  Grands , auîqucls  il  fccut  tellement  faire  deteller  cette  perfi- 
die , que  le  Traillre  le  vit  pnclque  abandonné  de  tous  ceux  qui  luy 
auoient  donné  la  parole  , lors  qu'il  voulut  aller  au  deuant  de  Louys. 

Ainfi  quand  il  fut  l’ur  les  frontières  de  France , ne  voyant  rien  qui  bran- 
lait que  contre  luy,  il  fclaifià  perfuader  aux  prières  des  bons  Prélats,  l00T,,-raK5 
qui  le  fupplioicnt  de  ne  point  tourmenter  l'Egide  de  Dieu  \ donnant 
aifignation  aux  deux  ieuncs  Rois  de  fo  trouuerà  Gondouluille, pour  parle- 
menter amiablemcnt  cnfemble  : Puis  fen  retournant  chez  luy,  battit  au 
Pais  de  Haynaut  les  Normands  qui  n'aguerc  auoit  nt  bruflé/aint  Orner, 
Tcroüennc,fiiint  Richer,Tournay  , Aldcmboutg,  Arras,  & quantité 
d’autres  belles  Villes.  Les  habitans  qui  relièrent  de  ces  defolations  Ce 
ûuucrcnt  à Noyon,Bcauuais,Laon,&autres  Villes  de  Picardie:  Arras 
ne  fut  repeuplé  qu’à  trente  ans  delà:maisTouitiay  fix  ou  feptaris  apres 
fut  rcbaMJUr  quatre  de  fes  Bourgeois, recommcndables  pour  l’affe- 
dion  qu'fis  curent  enuers  leur  patrie.  Nos  Princes  vn  peu  aupara- 
uant  par  le  fupport  de  l'Abbé  Hugues  ôc  du  Chambellan  Thierry,  LonyikC.s 
auoient  tous  deux  receu  la  Couronne  en  l’Abbaye  de  Ferrieres  en  Ga- 
llinois:t  Car  bien  que  Louys  icul  euil  efté  déclaré  fuccefTeur  parfon  ^ 
pere , les  Seigneurs  le  voulurent  neantmoins  ainfi , afin  que  la  jaloufie  ‘ , 
du  Cadet  ne  troublait  point  l'Aifné  , & que  le  làlut  public  cllant  foi- 
gné  de  tous  les  deux  , tous  les  deux  auïli  n’euflcntqu'yn  mefrne  dcltin.  ^ ^ 
Leur  premier  exploit  fut  fatal  aux  Normands , dont  ils  renuerferent  ,Noim«,u 
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dixniille  fur  la  place  en  la  bataille  de  Montforeau  -,  & fumant  le  cours 
de  leur  bon-heur  ils  euflent  matté  cette  Nation  infidelle , fi  Louys  ainfi 
que  ic  viens  de  dire , ne  les  en  euft  delloumcz.  Leur  crédit  faugmen- 
toit  chaque  iour  : mais  la  deffiance  qui  fe  glifle  entre  les  Aflociez  ne 
manquoit  pas  de  les  trauailler  -,  de  forte  que  par  l'aduis  des  Seigneurs, 
qui  craignoient  qu'en  vn  temps  fi  confus,  leurs  pointillés  nes'aigriflent 
-"fenr  lc  cn  inimitié , ils  feparcrent  le  Royaume  en  deux.  Louys  euftlaNeuftric, 
c'cfll  'cftcnduë  depuis  le  Loire  iufqu'aux  Païs-bas,Carloman  la  Guyenne 
& la  Bourgongne  : mais  Bolon  luy  difputoit  cette  demierc  part , incité 
par  les  furies  de  fit  femme  Ermengardc,qui  difoit  hautement,  Quelle 
rvouloit  renoncer  à larvie,fi tfiant  fille  A'  Empereur  jadis  fiancée  à l'Em- 

pereur de  Grece , elle  nauoit  pas  le  contentement  d'eflre  femme  de  Roy.  Voila 
pourquoy  ayant  tiré  à fôn  party  les  plus  puiflàntsdes  Prélats  & des  Ba- 
rons de  Proucncc,  Lyonnois, Bourgongne  & Sauoyc,ilfe  fit  déclarer 
& couronner  Roy  à Mantale , mailon  Royale  cn  Dauphiné , le  quin- 
zième Octobre  de  l’an  huit  cens  fbixante&  dix-neuf,  datte  qui  marque 
le  commencement  du  Royaume  d'Arles  ;quoy  qu’en  penfent  ceux  qui 
le  rapportent  à l'an  huit  cens  foixante  & feize  (bus  la  fin  du  Régné  du 
Chauue  : car  outre  que  la  Charte  de  fon  eleChoi\confirme  ce  que  ic  dis, 
&qu'Aymonius  lc  raconte  ainfi,  les  Autheurs  ne  l’appellent  que  Duc, 
lors  qu’il  accompagna  le  Pape  Ican  venant  à la  Cour  de  France,  fous  le 
Bofon  ft  fiit  Régné  de  Louys  lc  Bcgue.  Les  deux  Roys  mortellement  offenfèz  d’vn 
*°T‘  tel  attentat,  prirent  ferment  de  leurs  Ducs,  Cheualicrs& VafTaux,  qu'ils 
pourfuiuroient  cette  iniurc  fans  relafche;mircnt  fit  telle  à prix,  & n'ob- 
mirent  aucune  occafion  cux&leurs  fucccfTeurs  d'en  rechercher  la  ven- 
geance. Mais  (à  liberté  & Ion  accortifc  l'auoient  tellement  afTeurépar- 
my  ces  nouueaux  fuiets , qu'il  ne  f en  trouua  «mais  aucun  qui  par  haine 
ou  pour  recompenfe  longeait  à le  trahir  à (es  ennemis , ou  à fe  deftachcr 
de  fbn  fcruice,  bien  que  pour  l'amour  de  luy  beaucoup  d'entr’eux  per- 
diffent  leurs  biens, leur  liberté, & leur  vie. 

Toutefois  ce  tiltre  orgueilleux  luy  coufta  bien  plus  qu'il  nevaloic:  car 
au  iour  de  l'entreveuS  tle  Gondouluille  il  fut  conclu  entre  les  Princes  de 
la  France  Orientale  & ceux  de  l'Occidentale , vne  ligue  mutuelle  pour 
la  ruine  des  ennemis  des  deux  Royaumes,  fpecialement  contre  luy,  où 
TOm/StdT  Charles  de  Germanie  prometroit  tant  à fon  nom  , qu'en  celuy  de  fon 
Mfanbît0'0’  ^crc  Louys  ^bfent  tout  fccours  à (es  Coufins , pour  en  obtenir  deux 
auffi.  Bofbn  ne  fut  pourtant  pas  attaqué  le  premier:  car  leurs  troupes 
conjointes  allèrent  fondre  fur  Hugues  baftard  de  Valdradc  ennemy 
commun,  t^ui  pour  fe  maintenir  durant  les  troubles  auojMmjpellé  les 
Normands  a la  deftruétion  de  la  France.  Elles  ne  rencontrent  que  fon 
TicbamLiea-  beau-frereThiebaut  conduifànt  tout  le  gros  de  fbn  Armée,  qu’ils  pouf- 
krent  en  fuite  auec  vn  horrible  carnage  des  Rebelles.  Pour  Hugues, 
(bit  qu  il  fut  allé  cn  Dannemarc  chercher  du  fccours,  (bit  que  fe  déf- 
ilant de  la  Fortune,  dont  quelques  mots  auparauant  il  auott  rcceu  vne 
diigrace  en  vn  combat  près  de  Verdun,  ou  Louys  le  Germanique  l a- 
uoic  dcffait  a plate  coufture , il  ne  fe  trouua  point  à cetrc  occafion.  De 
Lorraine  nos  Princes  marchercnc  contre  Bolon  : Malcon,  l’vnc  de  les 

bonnes 


i 

f , ' ' 

Louys  & Carloman,Roys  XXVII.  291 

bonnes  places  fut  prife  en  pafl'ant,&  lailfée  en  garde  au  Gouuerncur 
qu’il  y auoit  eftably,  nommé  Bernard  plame-pelue,  louche  des  Comtes 
héréditaires  de  Malcon.  Vienne  en  fuite  fut  alliegée,  aucc  la  femme, 
les  enfans  , & les  plusfidelles  lcruiteurs  dcBolôn  qui  ciloicnt  dedans, 
tandis  qu’il  rodoit  de  montagne  en  montagne  pour  y balbr  de  fortes  cuem  cou- 
retraites.  Charles,  qui  félon  le  traité  elloit  obligé  de  les  a Ailler,  corn- 
me  ils  le  venoient  d’allifter,laiflà  la  moitié  de  (es  troupes  au  ficge  auec 
les  Coufins;&  luyauec  l'autre  moitié  pafiànt  en  Italie  pour  lalecondc 
fois , d’vnc  hardielfe  digne  de  l'Empire  s'auança  au  trauers  des  factions 
Italiennes  iulques  à Rome, où  il  le  fit  bailler  la  Couronne, & rendre  hom- 
mage par  le  Pape,  le  iour  de  Noël  de  l’an  huit  cens  quatre-vingts  vn. 

Durant  le  ficge  de  Vienne, qui  fut  long,  les  Normands  entrez  par  le 
Vahal,  branche  du  Rhin , fe  fortifièrent  prés  du  Palais  Royal  dcNime- 
gues.  Louys  elloit  extrêmement  aftoibly  d’vnc  grande  perte  qu’il  en 
auoit  receuc  l'an  precedent  : car  ils  auoient  gagné  vne  lànglantc  ba- 
taille lur  les  Saxons  les  lujcts,cn  laquelle  deux  Èuclques,  douze  Com- 
tes, & dix-huit  Seigneurs  de  marque  auec  tous  leurs  vallàux,  auoient  mal* 
heureufement  perdu  la  vie.  D’autre  collé  il  elloit  fort  incommodé  de 
la  rébellion  des  Sclaues,  laquelle  nonobllant  leur  grande  deffaite  par 
Ion  General  Popon  repulluloit  vifiblcmcnt  : il  amafià  ncantmoins  ce 
qu’il  pût  de  gens,  & alla  y mettre  le  ficge  plus  couragcufemcntqu'hcu- 
reufemcnc  ; car  il  ne  les  pût  forcer,  ny  les  en  tirer  autrement  que  par  vne 
bonne  compofition.  Vne  autre  Armée  de  Septentrionnaux  martyrilôit 
la  Ncujtrie  , tenant  Corbie  & Amiens  , places  de  tour  temps  impor- 
tantes. Nollre  Louys  party  du  ficge  de  Vienne  les  vint  choquerli  heu- 
rcuicment,  qu’il  en  tua  neuf  mille  : puis  frappé  d’vne  frayeur  lans  fiijer, 
comme  fil  euftjoüéaux barres, leur  tournaledosen  defordre. 

La  Chrclbenté  lembloit  deuoir  rclpircr  apres  deux  laignées  de  ces 
Barbares  qui  l'opprclfoient  : mais  la  maladie  redoubla  incontinent  auec 
plus  de  violence.  Sigefroy  & Godefroy, deux  Princes  Normands,  def-  SjRe(h>y 
cendus  par  la  Meule  en  vn  lieu  nommé  Hallou,auec  vne  Armée  ef-  Goa«fr°r 
froyablc  brullerent  la  Ville  de  Liege , puis  celle  de  Cologne , & autres  midi.  ° ’ 
Challcaux  voifins  abandonnez  lalchement  par  les  habitans.  Pairny  tous 
les  outrages  que  l’Europe  loulfroit  de  ces  Idolâtres  , rien  ne  fut  plus 
honteux  au  nom  François, que  la  ruine  de  ces  magnifiques  Baltimens 
d’Aix,  jadis  elleuez  par  Charlemagne,  & la  pollution  duTcmplcaugu-Bnjl)<.>t  Mx 
lie  de  ce  lieu:  qui  ayant  efté  honoré  detoutes  les  precicufes  Reliques  kctuppcUt. 
des  glorieux  Héros  de  Icfus-Chnlt,  fut  changée  en  Efcurie  parles  en- 
nemis. Louys  de  Germanie  aux  plaintes  de  les  fujets  qu’on  egorgeoit, 
leue  encore  de  ftouuelles  troupes:  mais  comme  il  s’apprelle  a leur  ve- 
nir au  deuant,  il  ell  emporté  en  l'autre  monde  par  vne  fièvre  violente, 
le  vingticfinelanuierdel’an  huit  cens  quatre-vingts  deux.  La  plus  gran- 
de vigueur  du  làng  Carlien  l'efteignit  auecque  luy  : la  terre  comme  en 
ayant  quelque  relléncimcnt  trembla  trois  iours  auant  la  mort , & l'air 
s’effroya  par  les  fùnelles  brandons  d'vne  Comète.  Son  fils  vnique  l’auoic 
précédé  d’vne  année,  s’ellant  rompu  le  col  en  tombant  d’vnc  fèncllre 
en  bas  au  Palais  de  Ratilbonne.  Son  Armée  n’ayant  point  de  fiance  en 
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aucun  de  lès  Capitaines , fe  débanda  for  le  champ  ; Et  les  Normandsad- 
uertis  de  ce  deuftre  prirent  T reucs  ,&  défirent  en  bataille  les  Eucfques 
de  cette  Ville  & de  Mets,  qui  accouroicnt  au  deuant  deux  tumultuairc- 
ment. 

Charles  le  Gros  appelle  à la  foccelfion  de  fon  frere  par  les  Seigneurs 
du  Pays , fit  par  la  nccellité  desaffaires , quitta  l'Italie.  Il  auoit  vne  Armée 
d'Italiens , de  François , fie  d'Allemands , qu’il  diuilà  en  deux  pour  aller  à 
Haflou  attaquer  les  Danois  en  leur  camp,  qu'ils  auoient  retranche.  Ar- 
noud  fon  neveu  ballard , qu’il  vouloir  s'acquérir  par  cet  honneur,  ayant 
aucclamoirié  qu’il  menoit  le  longduriuagc  gauche  duRhin  en  mon- 
tant,  rencontré  les  ennemis  à la  campagne,  les  pouflaiufques  dans  leur 
Hiiton « r*n  fort;  & fons  la  lafeheté  Si  la  crahifon  de  quelques  Seigneurs  François, 
foupçonnez  de  fauoriforlcparty  de  Hugues  & des  Normands,  les  y eu  If 
pu  forcer.  Mais  il  en  falut  demeurer  là,  iufqu'à  tant  que  l'Empereur  arri- 
ué  auec  l'autre  moitié  Ht  entourer  leur  camp  fi  cftroitemcnt,  qu'il  n'en 
pù  t fortir  vn  feul.  Le  douzielme  du  ficge  vne  forieufo  tempefte  l'efleuant 
Grcitcftoii- en  l’air  lança  for  les  deux  Armées  vne  grcflefî  durc&figrofTe,queny  les 
*lculc'  hommes, ny  les  cheuaux  ne  pouuoiét  (ans  danger  de  leur  vie  fo  tenir  à defr- 

couuert.  Vn  vent  prodigieux  méfié  d'éclairs  fie  de  tonnerrcsabbattitaulfi 
les  murailles  de  leur  fort  ; tellement  que  fi  vne  pelle  accompagnée  d’vn 
flux  de  ianp  n'euft  ramolly  la  vigueur  de  nollrc  A rméc , elle  euft  (ans 
doute  pâlie  au  fil  de  l’cfpée  ces  melcreants  definuez  de  leur  rempart. 
Mais  le  Ciel  vouloir  terraffer  les  ennemis  de  la  Croix,  fie  challier  aulli 
les  mauuais  Chreftiens  : fi  bien  que  ces  grandes  fatigues  de  part  & d'au- 
tre firent  accorder  vne  treve,  en  foite  de  laquelle  la  paix  fut  conclue  à 
Nom.in.il  ccs  corubti°rs5-  Sigefroy  le  plus  puilfant  des  deux  Rois  iurade  fortiren- 
forteoi  dt  ticremcntdu  Royaume,  comme  il  fit  auec  quarante  mille  hommes,qu'il 
Haflou  par  chargea  for  des  vaiflfeaux , cnfomble  les  ornemens  de  nos  Eglilès  le 
compoGuon.  butin  incflimablc  desProuincesvoifines.  Godefroy  failàntfâ  condition 
plus  auâtageufo  que  fon  compagnon,  ne  voulut  pour  routes  richelfrs  que 
la  Religion  Chrcilienne,  auec  laquelle  l'Empereur  luy  donna  la  Duché 
de  Fnlc , & Gifle  fille  de  Lorhairc  en  mariage.  Le  ballard  Hugues  auec 
vne  autre  troupe  de  Normands  rauageoit  encore  le  pays  de  Lorraine. 
LouysdeNeultrieyenuoy  a Thierry  l’vn  de  fos  Capitaines  auec  vne  Ica- 
re de  François  ; & plus  religieux  que  les  autres  Princes  de  lâmaifon , ne 
voulut  pas  prendre  la  Couronne  de  ce  pays-là  que  les  peuples  luy  of- 
froicnr,mais  feulement  la  protection.  Vrayement  ce  ieuneRoy  auoit  vne 
prudence  fie  vne  foy  peu  commune  à fos  fomblablcs  ; Si  ic  ne  croirais  pas 
volontiers  qu'il  ait  cllé  vicieux  fie  débordé , ainfi  que  le  content  qucl- 

Sues-vns  , opinion  poflîblc  venue  de  ce  que  pourfoiuant  p>ar  jeu  vne 
lie , fie  pourtant  fon  chcual  dans  vne  porte  trop  baffe, il  fo  donna  vn  tour 
Louyfjc*  de  reims , dont  il  mourut  laits  cnlàns  l’an  huit  cens  quatre-vingts  deux, 
Nt°8S’'  ' *”  * ^a“lt  Dcn>'s  j °ù  il  foc  inhumé.  Ainfi  toute  la  Neullne  elchcut  à Carlo- 
man,  mais  fort  affligée  des  Normands  : car  ccs  Infidelles  qui  ne  fçauoient 
ce  que  c’elloit  de  garder  la  foy, qu'ils  donnoient , quand  ils  ne  trouuoicnt 
plus  rien  à butiner  for  les  terres  du  Prince  , trautoient  auecquc  luy 
pour  auoir  le  temps  d’aller  piller  vn  autre  Royaume.  Ainfi  apres  qu'ils 
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eurent  fait  compofition  auec  l'Empereur , ils  fe  vindrent  ictter  fur  la 
Ne u Une , ordinaire  théâtre  de  leurs  cruautez.  Carloman  fut  donc  con- 
traint d’y  accourir  en  halle,  & y arriua  fur  le  pdintque  les  François  leur 
alloicnt  liurer  bataille.  Elle  fut  heureulc  aux  Chrelîiens,  Sc  la  plufpart 
de  ces  Infidelles  paffez  au  fil  de  l'efpée , ou  noyez  dans  la  riuiered’Aif- 
ne  furent  punis  du  brufiement  des  Villes  de  Picardie  & de  Champa- 
gne, qui  dctclloicnt  leur  barbanc.  Cette  joye  au  mcfinc  temps  fut  ac- 
crue par  vne  autre.  Richard  frere  de  Bofon  , fi  pourtant  il  cftoit  tel , yicatlt 
ayant  en  qualité  de  Lieutenant  general  fidellcment  feruy  fonRoy  ,luy 
donnoit  aduis  qu'il  auoit  pris  Vienne  apres  vn  fiege  de  trois  ans,  t 5e  Misais.. 
amené  à Autun  la  femme  & les  enfans  de  Bofon.  t « II. 

Quoy  que  ces  armes  prolpcraflént  de  la  forte , les  Barbares  ne  laiflfc- 
rent  pas  neantmomsde  courir  la  Neuftrie  iufqucsàParis  trois  ou  quatre 
mois  apres  ,il  ne  fût  point  trouué  de  meilleur  expédient  pours'en  de  flai- 
re que  de  gagner  leurs  Chefs  moyennant  douze  mille  marcs  d'argent, 
feule  machine  qui  les  failoit  retirer, & qui  les  attirait  tout  enfemble. 

Les  cruautez  de  Hugues  n'eftoient  pas  moins  énormes  que  celles  des 
Normands.  Il  brufloit  & làccageoit  tout  en  Lorraine  auec  vne  armée 
de  Brigands , & adiouftoit  encore  lesaflaflinats  aux  voleries , failànt  tuer 
fur  vn  fimple  loupçon  ceux  dont  il  fe  deffioit.  Son  amitié  n'clloit  pas 
moins  dangereufe  que  là  haine:  il  fit  égorger  vn  Gentil-homme  de  fes  Mcrc])aatt(t 
plus  familiers , nommé  Bernard , pour  joüir  plus  librement  de  la  femme  h 

Fridcrach  , auflî  malicieufc  que  belle  , & défia  funclfc  à trois  maris.  1 
Neannnoins  ce  melchant  penlânt  abulcr  l'Empereur  dont  il  redoutoit 
la  puifTancc  , vint  ployer  le  gcnoiiil  deuant  luy  au  Parlement  de  Vor- 
mes  , où  Bofon  à demy  charte  de  ion  nouucau  Royaume  rendit  les 
mcfmes  deuoirs , & implora  fa  protection.  Carloman  y auoit  auffi  en- 
uoyé  demander  fà  part  de  Lorraine,  fuiuant  ce  que  l'Empereur  luy  auoit 
promis , lors  qu'ils  l'accompagncrent  luy  & fon  frere  en  Lombardie, 
mais  il  n'en  eut  aucune  rclponce. 

fl  y a bien  de  l’apparence  qu'il  l’euft  efté  demander  auec  vne  Armée 
fi  l’année  fuiuante,  qui  cftoit  huit  cens  quatre-vingts  quatre, en  chartant  Mcr[JcC.r 
à la  foreft  d'Iucline  prés  Montlchcry , il  n'cult  elté  atteint d’vne dentée  lomw.ic  c- 
de  Sanglier  dont  il  mourut,oublefle,dit  quelque  autre,  par  vn  de  fes  rÔ^Ts  t!,u« 
gens , qui  lançant  imprudemment  vn  eipieu  enterra  fbn  maiftre  au  lieu  &* 
de  la  belle,  accident  que  le  bon  Roy  déguila  fibtcn,pour  lauucrlavic  g8jv 
à celuy  qui  la  luy  failoit  perdre  , que  l’on  n’en  lecut  rien  que  long- 
temps apres.  Il  fût  honorablement  enterré  à S.  Dcnys,&nc  laiffa  point 
d’enfans.  Car  ce  Louys  le  fainéant  eft  vn  nom  fuppofé,  ou  qui  fe  doit 
rapporter  à Louys  le  Begue , duquel  quelques  Annaliftes,pour  dire  qu'il 
n'auoitpas  eu  loifir  de  faire  de  grands  exploits,  ayant  clcrit  nihil  fait, 
d'autres  aurti  ignorans  en  François  que  ces  boncs  gens  eftoient  en  Latin, 
ont  tourné  le  fainéant',  nom  Chimérique, auquelils  ont  donné  des  aduan- 
turcs , voulant  que  ce  Louys  le  fainéant  ait  efté  fils  de  ce  Carloman , & 
u’il  ait  Régné  deux  ans.  Ils  adjouftent  qu’il  fût  lafche  de  courage,  & 
e vie  fi  desnonnefte,  qu’il  tira  de  Chelles  vne  fille  confacrée  à DieUj 
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pour  l’cfpoufer  au  grand  leandale  de  1'Eglilc  : mais  quand  Carloman 
ÎSl'nm  cuft  eu  des  enfans  neuf  mois  apres  fes  nopces,  n’ayant  efté  marié  à la 
Chimtn;-jc  fille  de  Bolbn  que  l’an  huit  cens  feptante-huit,  comment  ceLouysqui 
tout  au  plusn’euftfceu  auoirquclêptans  ,eult-ileflé  diflolu  comme  ils 
nous  le  dcfcriuent?Deuxansauantlctrelpas  de  Carloman  cftoit  monté 
Mon  Je  au  Ciel  la  lumière  & le  Defcnfeur  de  noftre  Eglifc  Gallicane, Hincmar 
^ ArcheuefqucdeRheims,quifbus  quatre Roys auoit  gloricufcment  fer- 
Kh-o-,-  uy  la  Couronne  contre  les  Rebelles,  & maintenu  les  faims  Canons  & la 
ifciplincEcclcfiaftiquc  dans  leur  ancienne  fplendeur;  Prélat  à qui  la 
France  & l’Eglile  pour  tant  de  trauaux  gcncrculement  fupportez  doi- 
ucnr  vn  magnifique  Eloge , dont  ic  voudrais  dire  capable  de  lesaquit- 
ter.  Il  auoit  cité  des  Ion  enfance  nourry  aux  bonnes  lettres  dans  l’Abbaye 
de  Saint  Denys , finis  la  charge  de  l’ A bbé  Hilduin,  ( alors  les  Abbayes  de 
faint  Benoift  eftoient  les  Colleges  où  les  Seigneurs  faifioicnt  inftruire 
leurs  enfans)  U fut  dclà,tant  àcaufe  de  (àNoblcifc  que  du  puiffant  Génie 
qu’il  tefmoignoit , appellé  à la  Cour  de  l’Empereur  le  Dcbonnairc,qui 
aimoit  fa  conucrlàtion , & le  diucrtilToic  familièrement  auec  luy.  Il  eue 
pour  première  commiflïonlachargc  de  reformer  le  Monalterc  de  faint 
Denys, defeheu  de  fi>n  ancienne  dilcipline  par  la  faélion  & le  dclbrdrc  de 
certains  Moines  dilTolus.  A quoy  il  trauailla  auec  l’AbbéHilduin  autant 
par  fes  vertus  exemplaires,  que  par  fes  reglemens  ellroits.  Ce  Hilduin 
ayant  efté  banny,pour  auoir  conlènty  à la  depofition  de  l’Empereur, 
noftre  Hincmar  le  fiiiuit  dans  Ion  exil.  Neantmoins  le  Débonnaire  le 
cherifloit  fi  tendrement, qu’il  le  rappella  auflî-coil,&  l’honora  dugou- 
uernement  de  deux  Abbayes , dont  il  ne  fut  pas  ingrat  au  befoin  : car  le 
Pape  cftant  venu  en  France  pour  artilleries  enfans  contre  le  perc,  com- 
me vous  aucz  veu,on  ne  pût  iamais  obtenir  de  luy  qu'il  fauorifaft  cette 
impiété,  à laquelle  là  réputation  eut  apporté  vn  renfort  bienconfidc- 
rable.  Depuis  cela  l’Empereur  luy  donna  encore  le  gouuernement  de 
fainte  Marie,  c’ell  nollre  Dame, qu’on  appclloic  Abbaye,  parce  qu’en 
ce  temps-là  les  Prellresviuoient  en  communauté,  qu’il  régit  en  qualité 
de  Doyen,  aufli  dit  Abbé,  fécondé  perfonne  apres  l’Eucfque,  & qui 
auoit  loin  du  reglement  & de  l’entretien  des  Clercs.  Le  Chauuc  ne  l’ai- 
ma pas  moins  qu’auoit  fait  fon  pere,&  le  chargeant  de  bien-faits  l’in- 
llala  dans l’Arcneuclché de RhcimSjie croy alors  la  plus  riche  Prelatu- 
re  des  Gaules,  & qui  auoit  des  arrierc-fiefs  &des  polieflions  en  nombre 
cxceflif.melmciufquc  dans  le  fonds  de  la  Guyenne  : & de  plus  luy  bailla 
l’adminiftrationdcs  plus  importantes  affaires  de  fon  Royaume-,  dont  il 
faquitra  auec  tant  d’addrefle , que  fi  fon  Maillrc  le  full  laide  entière- 
ment conduire  à fon  aduis,la  maifon  dés  Carliens  aurait polfiblc  elle 
remileen  Ion  premier  lullrc.  Vers  ce  Régné  finilToit  le  fien  Innic  fur- 
nommé  Arilla,  qui  de  Comte  de  Bigorre  par  là  vaillance  cftoit  deuenu 
( on  ne  fçait  pas  au  vray  l’année  ) Roy  d’Arragon  & deNauarrc,  Prauin- 
ccsqu  il  auoit  reconquilès  (ùr  les  Maures  , qui  le  (eruant  adroitement 
de  nos  diuifions  nous  les  auoient  ollées.  De  luy , fi  vous  en  croyez 
quelques  Authcurs , font  dcfccnducs  les  mailons  de  Caftille,  d’Arragon, 
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&deNauarrc.  Ce  que  iefuis  obligé  de  remarquer,  pour  la  grande  con- 
nexion qu'il  yaprefque  toufiours  eue  entre  les  Royaumes  de  France  & 

' l’o  . 


dcNauarrc,  de  l’origine  duquelie  parleray  plus  amplement  ailleurs 
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EXPLICATION  DES  DEVX  MEDAILLES 


DE  LOVYS  ET  DE  CARLOMAN. 
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I.  Louys&Carlomanfurentenfemblccouronncz  en  l'Abbaye  de  Fer* 
ricre  en  Gaftinois  : car  encore  que  le  pere  n’eüft  par  fon  teftament  infti- 
tué  que  Louys,  toutefois  les  Seigneurs  craignant  que  Carloman  ne  tra- 
uerlaft  fon  frere , furent  d'auis  qu’ils  partageaient  également  le  Royau- 
me. Ces  termes  V n a SALVS  AMBOBVS  Erit,  Tout  deux  n'auront 
em’rvn  me/me  ftlut , monftre  la  parfaite  vnion  qu'ils  deuoient  auoir  cn- 
femblc. 


II.  Apreslamort  de  Louys,  Carloman  eflantdemeuré  leulRoy, con- 
tinua la  guerre  contre  B ofon,  & par  les  fidclles  feruices  & la  ^vigilance  du 
General  ,D  vas  vicilantia, qu'il  auoit  laiïïe  deuant  tienne  la  recrut 
d composition , aprecun  Jtege  de  trois  anr.V  I B N N A post  TRIENNALE  M 
obsidionem  deditione  recepta.  Ce braue Capitaine clloit 
Richard,  paré  icyd’vne  Couronne  Ducale,  à caufc,  comme  ils  difent, 
qu’il  eftoie  Duc  de  Bourgongne. 
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Lf.  Dejhn  de  ce  Roy  pouuoit-ïl  cfire  pire? 

Sa  Grandeur  le  trahit  ,fon  Peuple  le  chocejua. 

Et  ne  manquant  de  rien, quand  il  vint  à l Empire, 

Jl fut (i  malheureux,  qu  enfin  tout  luj  manqua. 
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CHARLES  SECOND,  DIT  LE  GROS, 

ROY  ET  EMPEREVR. 

' Esormais  la  Monarchie  Françoife  va  eftre  fi  confufè,  ggj 
1 que  les  Hiftoricns  feront  auflî  peu  d’accord  entr'eux  que 
I'clloient  les  diuers  Seigneurs  qui  la  diuifoient.  L’Abbé  Hu- 
1 gués, qu’aucuns  tiennent  auoir  efté  fils  de  Charlemagne, 

Seigneur  aduantagé  de  toutes  les  Vertus  que  doitauoir  vit 
Prince  Chrcftien,eflu  parle  fuftrage  de  tous  lesautres  grands  de  Neuftrie 
tuteur  du  petit  Charles , n’oublia  rien  pour  le  feruicc  de  Ton  Pupille  , ny  b Jy  tuteur  de 
pourlefàlutdel'Eftat:  mais  il  lctrouuafielbranlc,qucfon  pouuoirfcul  fimplc,  appel- 
n’eftant  pas  capable  défrayer  ce  grand  baftiment  que  tant  de  gens  là-  k 

poient  par  le  pied,il  fiipplia  l’Empereur  Charles  le  Gros  de  venir  en  Fran- 
ce, ôcenattendant  fa  venue  fe  mit  aux  champs  contre  les  Normands, 
donc  il  fit  vne  boucherie  prelque  incroyable , ce  quiarrefla  leurs  indolen- 
ces au  moins  pour  quelque  temps.  L’Empereur  à caufc  de  là  grofle  & 
courte  taille  furnommé  le  gros , couronne  hcureulément  par  le  Pape , Se 
plus  heureufement  venuàfrout  de  Guy  Duc  de  Tofcanc , lequel  il  auoit 
ramené  à l’obeïflàncc  par  la  conduite  de  Bcrcnger  Ivn  de  lès  Fauoris, 
venoitaucc  vn  concours  de  toutes  profpcritcz  prendre  lcRoyaumc  des 
Gaules,  auccceluy  de  la  Germanie,  & rejoindre  envn  corps  ce  qui  auoit 
efté  defmembré  par  les  partages.  A fon  arriuée  pour  rcconnoiftrc  l’o- 
bligation qu’il  auoit  à Hugues , il  luy  donna  en  fief  perpétuel  la  Neu-  rfonotï  « 
ftrie  maritime,c’eftlaNormandic,Iaquellcaufii  bien  ne  vouloir  pas  le 
rCconnoiftreipuis  comme  fil  euft  bien  aftenny  fon  règne  il  retourna  de- 
tiers  le  Rhin,  5c  lairtà  les  Gaules.  ™ , 

Les  Normands  les  plus  dangereux  ennemis  de  la  France  occupoient 
lors  grand  nombre  de  places  fur  la  Seine  & fur  le  Loire,  fans  parlcrdè 
celles  qu’ils  tcnoient  en  la  France  Orientale,  c’eftoit  donc  vn  confcilfà- 
lutaire  de  les  exterminer , 5c  de  couper  le  mal  à la  racine, en  fe  deffailànt 
des  mauuais  François  qui  les  mettoient  cnbefongnc,&lcs  afiiftoient  de 
leur  intelligence,  fans  laquelle  il  cftoit  aifede  les  dompter.  Hugues  le 
baftardcftoit  l’vndcccstraiftrcs  ,qui  fauifantlafoy  qu’il  auoit  donnée 
à Charles  excitoit  fccrctcmcnt  ce  brader  couqcrt , promettant  à Gode-, 
froy  Normand  Duc  de  Frife  fbn  beau-frere  la  moitié  du  Royaume  de 
France , fi  par  fbn  aide  il  fen  pouuoit  flifir.  Sa  propofition  fembla  raifbn- 
nablc  5c  plaufîble:  il  cftoit  de  la  maifon  dé  France,  fils  de  Lotaire  fécond 
&dcValdradc,5cfémbloitauffi  légitimé  queLouys&Carloman.  Voila  Ttllifb  . 
pourquoy  fbn  beau-frere  ayant  baillé  commiflîon  delcuerdes  gens  de  cLIcs”  i? 
guerre  cn.Noruege,chcrchoit vn  honnefte  fujet  dé  rompre  auec  1 Empe- 
reur.Sur cette  relolutionil  luy'fit  vne  requefte  bien  cmbarrafTantc,  car 
il  le  fupplia  de  luy  accorder  encore  Conflans,  Andemac, 5c autres con-d'fi°T  n en- 
trées plantées  en  vignoble,  dont  il  difoit  auoir  grand  befoin  , fil  vouloit  rï“.  D“c  * 
qu’il  dcmcuraftfonfidellc  Vaflàl.  L’Empereur  connut  bien  fon  mali-  886. 
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cieuxdcflcin,&  n’ofant  luy  refufer  (a  demande  de  peur  de  l'attirer  fur 
fes  bras,  ny  la  luy  o&roycr  de  peur  de  l'admettre  dans  le  caur  de  (es 
terres , fongea  de  payer  fi  tranifon  par  vnc  plus  horrible  perfidie. 
Voicy  comment:  il  luy  enuoya  le  Duc  Henry , qui  le  contenta  premiè- 
rement de  belles  paroles,  puis  afin  de  l'attraper  luy  donna  rendez-vous 
enl'ftlcdc  Batauic,c’eft  Hollande, en  vn  lieu  nommé  Hcrifpic , fur  le 
conflans  duRhin&du  Valial, comme pouraduifer  aux  moyens  dclefà- 
tisfairc.  Cependant  il  fait  couler  fans  bruit  des  troupes  à l’entour  de  ce 
lieu  là , & le  iour  de  l'aflignation  mène  auccquc  foy  le  Comte  Berard, 

?uc  Godefroy  auoit  chaffé  de  ces  terres.  Ccluy-cy  par  l'ordre  de  Henry 
c fiant  plaint  du  Normand , & outrageufement  pour  l'obliger  à la  que- 
relle, prit  fiijet  de  lafiererefponfc  qu’il  en  rcceut  démettre  lamain  ilcfr 
péc,& de  le  tuer:  mais  cette  querelle  apoftée  ne  colora  point  le  parjure, 
nylafTaflinat  de  l'Empereur  & de  fon  Licutcnant:on  vit  clairement  qu'E- 
berard  auoit  fait  ce  coup  plus  par  leur  commandement  que  parla  pafr 
fion,  puifquc  tous  les  gens  de  la  fuite  de  Godefroy  qui  le  trouuerenc 
dansl  Ille  furent  égorgez  à l’inftant:àcettetrahifônils  enadjoufterent 
vnc  autre.  Hugucsïe  baftard  cfiant  aufsi  venuàGondouluille  fur  la  foy 
de  Henry,  fut  aueuglé,  puis  enuoyé  au  Monafterc  (iintGal,d'oùil  fut 
en  apres  tranfporté  a Prom  ,&  tondu  de  la  main  de  cétAbbé  Reginon, 
à qui  nos  Annales  font  beaucoup  redeuablcs.  Deux  fi  noires  aéhons  à 
l'endroit  de  deux  Princes,  abufez  par  la  parole  d’vn  Roy  ,&(ôus  l’aficu- 
ranccdu  terrible  nom  deDicu,iufiifient  à monauis  toutes  les  perfidies 
des  Saxons  & des  Normands  idolatres.Mais  fi  Charles  fut  perfide  pour  vn 
Chreftien , Godefroy  fut  trop  crédule  pour  vn  Normand  , & tant  luy 
que  fon  beau-frerc  ne  font  pas  cxculibles , ny  d'auoirvoulu  fourberleur 
Seigneur,  ny  d'auoir  adjoufié  foy  à celuy  à qui  ils  l'auoient  fauffée. 

Pour  moy  ie  n’ay  point  encore  leu  qu'aucune  trahifon  ait  cfté  long- 
temps auantagculcà  (on auteur  :auifi  lesNormands  enflammez  de  céc 
outrage, ayant quittéLouuainf en  vindrent  à l'cmbouchcure  deSeinc, 
qu’ils  couurircnt  de  fêpt  cens  grandes  barques  , 6c  rebrouflànt  amont 
cette  riuicrearriuerent  deuant  la  Ville  de  Paris.  Elle  ne  contcnoit  lors  en 
fon  enceinte  que  ce  que  nous  appelions  la  Cité  entourée  de  tous  coftez 
dclariuicrc,fur  laquelle  il  y auoit  deux  ponts  fortifiez  au  bouts  chacun 
de  deux  tours  :l’vn  cftoir  celuy  qu’cncorc  auiourd'huy  l'on  appelle  petit 
pont,  dontlaroura  cfté  rchauflec  par  le  Preuoft  Aubriot  fous  Charles 
cinquiefmc:  l'autre  ainfi  quciecroy  pouuoit  eftrevcrs  le  Palais.  Latour 
de  cclui-cyfutattaqucc  par  les  Normands.Leur  General  Sigefroy  les  en- 
courageant, &dc  l'autre  cofté  l’Euefque  Goflin  exhortant  fês  Parifiens,  • 
l’aflàut,  foit  pour  l’attaque,  foit  pour  la  defenfe  fut  le  plus  rude  qu'euf- 
fent  veu  tous  les  Capitaines  de  ce  ficelé  là:  Car  outre  ce  braue  Prélat  qui 
y fut  bluffé  d'vn  coup  de  flcfchc,lcs  Comtes  Eude  & Robert  fon  frère 
enfans  de  Robert  le  Marquis  de  France , quiauoit  cité  tué  en  Anjou  con- 
tre ccslnfidclles , l’Abbé  Ebon  & les  plus  vaillants  Seigneurs  de  Neu- 
ftric  fefioient  enfermez  dans  cette  place,  tenue  lors  pour  vn  des  rem- 

E de  laChreftienté.  Neantmoins  les  tours  de  ces  ponts  fon  épaifles, 
escncffetde  pierre  de  taille, ce  qui  efioit  bien  rare  ence  temps-là, 

n'eftoient 
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n'eftoicnt  éleuées  que  de  la  hauteur  d’vn  efta^e  , tellement  que  fi  la 
nuit  par  fon  obfcurité  fauorablc  n'cuft  donne  moyen  aux  noitres  de 
rchau  lier  de  charpente  celle  qui  eftoic  attaquée,  les  Normands  faifoient 
leur  conte  de  l'emporter  le  lendemain  matin  : mais  Eudc  fie  les  Bour- 
gepisfc  défendant  obftincment.  Si  icttant  fans  ceflefureux  des  dards, 
des  pierres , de  la  chaux  viue , de  la  poix  Si  de  l'huile  bouillante , les  re- 
gonflèrent courageufemcnt,  bien  qu’ils  euflent  défia  fait  brefehe.  Sigc- 
froy  ne  voulant  pas  occuper  vnc  h grande  Armée  contre  vne  fi  petite 
Ville,tandis  que  lefiege  tiroit  en  longueur, fortifia  l'EglifeS. Germain 
desprez  pour  y retirer  Ion  butin,  puis  le  mit  à courir  la  France , mettant 
tout  à feu  &à  fing , aucc  vne  partie  de  fes  troupes.  Ceux  qui  demeurèrent 
au  fiegebalbrent  trois  machines  portées  chacune  lur  feize  rôties,  & ca- 
pables de  mettre  àcouuert  Ibixantc  hommes, qui  par  ce  moyen  com- 
manderoicntàlatour,&  maflacreroicnt  ceux  qui  enauoient  la  defenfe. 
Mais  ces  tours  de  bois  eftant  incontinent  fracaflees  par  les  engins  des 
afliegez  écraferent  les  loldats  de  dedans.  Leurs  béliers  curent  auflï  peu 
d’effet,  ayant  efté  partie  percez  par  vne  grofle  piece  de  bois  garnie  de 
fer  par  le  bout , partie  accrochez  par  nos  machines  dcfenfiucs , fii  ceux 
qui  les  guindoicntaccrauantez  par  de  gros  carreaux  de  pierre  queiet- 
toient  nos  mangonneaux.  Iln'cft  pas  ailé  de  deferire  les  hauts  faits  d’arÿ 
mes  qui  furent  exécutez  durant  cefiege  par  les  François  & parles  Nor- 
mands. Paris  doit  à iamais  célébrer  la  vaillance  héroïque  de  ces  douze 
Chcualicrsquigardoicntlacour  du  petit  Chaftclct  ; laquelle  ayant  elle 
malheureufement  feparée  d’aucc  fon  pont  par  vn  rauage  d’eatt^ui  en 
rompit  vncarche , tellement  qu’ils  ncpouuoicnt  eftrc  fccourus,c|Jf  reux 
apres  des  coups  de  main  incroyablcsluccombcrent  à la  multitud^Si  fu- 
rcntmaflàcrez:  mais  l’Hiftoire  entre  les  noms  de  ces  douze  clleffra  ce- 
luy  decétERVE’,quircfufant  la  grâce, qu’à  caufe  de  la  beauté  majellucu- 
fe  les  Normands  luy  offraient,  le  rua  tout  au  trauers  d’eux  l’efpéeàlâ 
main,Seapres  en  auoir  renuerfé  plus  d’ vnc  cinquantaine  tomba  defehi- 
queté  d’autant  de  playcs,plus  couuert  dulàngde  lès  ennemis, que  du 
nen  mcfmc.  Cette  perte  funefte  aux  Parifiensfut  fuiuic  de  la  mort  du 
braue  Hugues,  qui  ferait  à mon  aduis  trop  vieil  pourcftrefilsdcCharle- 
magne,  fie  qui  ne  pouuoit  eftrc  que  fon  arrierc-fils,ou  (elon  aucuns  frere, 
ou  pluftoftbeau-frcredu  Marquis  Robert , Seigneur  à qui  ny  pieté, ny 
courage,  ny  prudence  ne  manquoient  pas  pour  rendre  la  France  heu- 
reule,  fiDieu  irrité  contre  les  péchez  de  nos  peres  luy  euft  voulu  preftet 
la  main. 

Apres  fi.  mort  les  Parifiens  de  plus  en  plus  preflez  par  lcslnfidelles 
eflifent  Eudc  fils  de  Robert  pour  leur  Comte, fie  le fupplicnt  d’aller  re- 
quérir le  fccoursdcrEmpereur,quilcrcçoitfauorablcment.  Henry  fort 
Lieutenant  y eftenuoyé  de  fi  part  aucc  toutes  les  forces  de  l’vne  fie  de 
l’autre  France.  Mais  comme  il  veut  rcconnoiftrc  l’aflietc  du  camp  des 
ennemis,  il  tombe  dans  vn  forte  qu’ils  auoient  à delïcin  crculc  lùr  le  che- 
min , fie  recouucrt  de  paille  & de  bûchettes  ,où  toutaufsi-toft  il  eft  enue- 
loppé,  puis  aflommé  fie  dcfpoüillé.  Son  imprudence  l'ayant  ainfi  fait  pu- 
nir de  la  trahifbn.  L’Armée  qu’il  conduifoit  n'ayant  plus  de  Chef  fe  de- 
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banda  enpcu  de  iours , lai  (Tant  les  Parificns  lins  efpoir  humain  : Car  les 
Infidelles  enorgueillis  de  la  débouté  de  ces  troupes,  artàillirent  la  ville 
l'an»  prevue  plus  funeufement  que  iamais.Vniour  d’Eftc  fur  l'heure  du  difner  ( car  en 
ce  temps-là  toute  la  ville  difnoit  à mcfme  heure  ) la  riuierc  bafle  & guca- 
ble,& leurs  murailles  fur  le  bord  de  lcau  fort  aifcesàéfcheller  auoient 
défia  laiiTe  le  partage  libre  aux  Normands  , qui  montoient  à fi  groffès 
troupes  & par  tant  d'endroits,  que  les  femmes  & la  populace  f enfuyant' 
& criant  pitoyablement , commençoient  de  reprefènter  la  delolation 
v liante  de  d'vnc  ville  faccagée.  LcChcualicr  Gerbaut  fut  le  premier, qui  comme  vn 
Geibaut.  autre  Horace  Romain  fouftint  leur  effort  fur  le  terrain  de  noftrc  Dame: 
tandis  que  les  autres  Cheuaüers  prenoient  les  armes  pour  venir  à (cm  ai- 
de, cinq  autres  fe  rengerent  premièrement  auprès  de  luy -,&  enfin  vne 
grande  troupe  des  plus  braues  y ayant  apporte  aucc  eux  les  Reliques  de 
Reii.]«rtdt  Sainte  Gcncuicfùe,  les  ennemis  furent  a l'inftant  frappez  miraculeufe- 
JîSîj  ^7"  nient  d’vnc  frayeur  qui  leur  engourdit  le  courage  -,  de  forte  qu’ils  iette- 
<*c  rent  leurs  armes  par  terre  S:  relauterent  la  muraille  plus  vifte  qu’ils  ne 
l’auoient  gagnée.  Ce  qui  fit  bien  reconnoiftrc  aux  Chreftiens  que  les 
Reliques  des  Saints  font  les  plus  forts  remparts  d’vne  Ville,  & que  les 
efprits  bicn-hcurcux  qui  onticy  bas  combattu  (bus  lesenfèignes  du  Cru- 
xifixncfont  pas  feulement  fpedateurs  ,maisaurtî  féconds  de  ceux  qui 
LTn,rtm:^oufticnnent  la  mefmc  querelle.  Le  iourenfuiuant  l’Empereur  venant  en 
^uiïïtTp»-  perfonne  au  fecours  delà  ville  enuoyadeuantfix  censnommesdeche- 
!ifiu>>,M7.  ual , qui  chartercru  les  Normands  iufques  dans  les  forts  qu'ils  auoient 
ballis  tout  autour  de  Paris  pour  l’inucitir.  Luy-mcfme  arriua  le  lende- 
mainÉfc  campa  à Mont-martre , par  quclqucs-vns  appelle  Aftns-mariis, 
par  aucuns  M om-nurcurij , &:  mefmcment  en  mémoire  de  S.  Denys  & de 
les  compagnons  Mons-martyrum.  Toute  l’Europe  attendoit  vnmcrueil- 
lcux  progrczd'vne  fi  grande  leuéc:mais  Charles  ne  fit  rien  de  mémo- 
rable-, au  contraire,  comme  s’il  fütvcnu  pour  trafiquer  pluftolt  que  pour 
AchcK  u fe  battre , il  acheta  la  paix  des  Normands  moyennant  fèpt  cens  liurcs  . 
d'argent, leur  permettant d'hiucrncràl’eiuour  deSens&dans  laBour- 
gongne , où  il  leur  fit  drertîy-  des  haies  pour  faire  commerce  aucc  les 
François.  11  leur  accorda  aufïï le  pays  depuis  dit  Normandie , & l’aban- 
donna à leur  diferetion,  en  haine  de  ce  qu’il  méprifoitfes  commande- 
mens.  Nonobftant  ces  conditions  Si  l’argent  qu'ils  auoient  rcccu  de  luy, 
ils  tindrent  aufsi  peu  de  conte  de  la  parole  qu'ils  luy  auoient  donnée, 
comme  de  fes  forces.  Ainfi  ils  raflèrent  librement  plufieursProuinces; 
&n’cftantpas  encore  aflez  gorgez  de  butin , chargèrent  leurs  bateaux 
demeurerau  deflous  de  Paris  fur  des  chariots,  pour  aller  le  longdelari- 
uiercdeMame  courir  les  pays  qu’ils  n'auoient  pas  encore  pillez, ayant 
tdufiours  en  telle  lcsParifiens,qui  n'ayantpas  voulu  leuraccordcr  paf- 
fàgc  pour  leurs  barques  les  affrontoient  fouuent  aucc  diuerfe  fortune. 

L'Empereur  apres  cette  honteule  paix  qui  ne  calma  point  les  violen- 
te Gro«  de- ces  de  la  guerre, s en  retourna  en  Allemagne  méprife  des  François &hay 
S'd'^m  des  fiens , qui  l’accufoient  delafchcté , de  peudefens&:  defoibleflc  d’ef- 
prit.  Il  auoit  véritablement  tefinoigné  quelque  égarement  de  raifon.cn 
pillant  le  bagage  de Luitard  Euefquede  Verfeilfon  principal  confeillcr, 
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pourcc , di(ôit-il, -qu'il  le  mcfloit  trop  familièrement  des  affaires  de  l’Im- 
peratricc,  laquelle  il  répudia  bien-tort  apres,  iurant  qu’il  ne  l'auoit  point 
touche'e,cequi  fembla  d’autant  plus  ridicule  à fes  Courtilins,  qu’il  l’a- 
uoit  tenue  dix  ans  en  bonne  amitié.  Mais  la  plus  grande  folie  qu’il  eut 
faite  à mon  aduis  cftoit  d’auoir  adopte  le  fils  de  Bofrm,  par  les  perfua- 
fions  de  l’ambitieulè  Hermengarde  : car  cetteadoption  ne  pouuoit  qu’c- 
branler  fon  authorité  en  luy  lufcitant  de  grands  ennemis,  veu  quelle 
eftoit  faite  au  prciudice  de  fon  neveu  Arnoud , bien  accrédité  parmy  les 
Allemans  tant  par  les  brigues  fie  là  libéralité,  que  par  les  menées  d’Hil- 
degardc  fccur  de  l’Empereur,  niquée  pour  luy  d’amour  & d’ambition, 
fit  a’vne  haine  mortelle  pour  (on  frère.  Cette  Furie  leur  remonftroit  à 
toute  heure, que  le  Gros  deuenant  plus  infenfé  de  iour  en  iourfans  cf- 

foir  d’amendement  ,il  falloit  pour  conferuer  en  vigueur  le  corps  de 
Empire  luy  donner  vne  telle  plus  (aine.  Tellement  qu’à  fes  nerfuafions 
les  Saxons, Turingeois  & Bauarois  de  confpiration  faite  l’abandonnè- 
rent tous  en  vn  iour  ; fie  ayant  fait  affcmbler  vn  Parlement,  le  mirent 
comme  vn  infenfé , 6 le  rare  exemple  d’iniufticc  ! fous  la  curatclc  de  fon 
neveu.  Il  n'dloit  pourtant  pas  fi  hébété , qu'il  ne  tafehaft  à fc  reffentir  de 
cc't  affront  : mais  dans  cét  effort  les  Suaubcs  fes  anciens  fujers , dont  la 
fidelité  ne  luy  auoit  jamais  fait  faute  le  dclaiffercnr  auffi.  Scs  domefti- 
ques&fes  Officiers  l'ayant  en  extrtmc  mépris,  luy  firent  banqueroute, 
apres  auoir  pillé  fa  garde-robe  & tous  (es  meubles  précieux , fie  pour  com- 
ble d’indignité  le  pouffèrent  hors  de  chez  luy.  Voila  donc  cét  Empe- 
reur quicommandoitprcfque  à toute  la  Chrcfticnté  charte  dcfonPalais 
tout  (cul , tout  nud , fie  n'ayant  pas  feulement  vn  valet  qui  le  voulut  (ùi- 
ure , réduit  en  moins  de  trois  iours  à mendier  fon  pain  fur  vn  fumier. 

Et  puis  ô telles  couronnées  qui  vous  élcucz  iufqu’au  Ciel , fiez-vous  à Ertr»i>Se  t 
vn  Thrônc  qui  dépend  de  l’inconltancc  de  vos  lujctsiEt  puis  vous  que  d"°rlrrrâÔ“« 
le  bon-heur  emporte  aucc  tant  de  rapidité  eftimez-vous  heureux,  ayant  ,c 

toufiours  à craindre  vn  fcmblable  reuers.  Ce  Prince  qui  auoit  recucilly 
en  peu  de  temps  Iafucccfiion  de  fes  deux  freres  fie  celle  de  fes  coufins, 
les  perd  en  vn  moment  par  le  iugement  redoutable,  mais  fccrct  dcCc- 
luy  qui  de  la  poufsicrc  éleue  les  Gueux  à la  Royauté , fie  de  la  Royauté 
les  plonge  dans  le  fumier.  Il  eftoit  à la  vérité  très-  Chrcftien , feruent  en 
(es  prières,  afsidu  à la  pfalmodie  dans  les  Eghlcs , charitable  aux  pauures,  c,Tm'“' 
relpcéhicux  enuers  les  Ecclefiaftiques , fçauant , amateur  des  icienccs, 
fie  généralement  exempt  de  toutes  reproches  , horfmis  de  la  rébellion 
commife  à l’endroit  de  fon  pere , fie  de  la  perfidie  exercée  contre  Gode- 
froy fie  contre  Hugues.  Neantmoins  le  voila  tout  nud  fie  preft  à mourir  de 
froid  fie  de  faim,  h Luidbert  A rcheuefque  de  Mayence,  ne  luy  enuoyoit 
dequoy  manger.  En  ce  pitoyable  cftat  neantmoins  il  fe  monftra  plus 

fenereux  qu’il  n'auoit  elle  dans  l’éclat  de  (a  grandeur  : car  s’humiliant 
cuantlamain  duSouuerain  qui  le  challioit^il  ne  murmura  iamais  de 
fon  de(àftre,nynel‘enplaignitàperlônne:maisfi:ulemcnt  enuoya  par 
Bénard  fon  fils  naturel  vne  lettre  de  cette  fubftance  à Ion  neveu  Arnoud,  mande?* du 
que  les  Allemans  auoienteilu  Empereur  en  fit  place , pour  luy  demander 
feulement  vne  petite  penfion  dequoy  s'entretenir.  TW- 
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VO  VS  efies  maintenant  en  la  place  d'où  ie  fuis  tombé  n’agueres.  le  prie  le 
Tout-puifiant  qu'il  arousy  affirmiffe  ,(frluy  rends  grâces  de  ce  quel  m’en 
a oflé.  Ce  changement  ne  m éfl point  fafeheux , puis  qu il  a efié  fait  en  aroflre fa- 
neur (fr  fans  mon  prciudice.  le  regnou  fans  Cauoir  mérité  par  mesferuices,tranf- 
porté  du  berceau  dans  IcThrcnc:  Mais  ajous  auez. fait  couronner  aroflre  naif- 
fance  par  les  mains  delà  Vertu,  (fr  par  les  fufrages  du  Peuple.  C’efl  pourquoy  ie 
rienuie  point  aroflre  bon-heur, ny  neme  plains  pat  de  ma  difgrace,  quand  ie  regar- 
de que  te  n'ay  rien  perdu , pour  n’auoir  pim  une  charge  qui  ne  m'appartenais  pas, 
(fr  que  ie  ne  dois  point  m'tflimer  mal-heureux  pour  eflre  dénué  d'aine  chofe,  qui 
ne  pouuoit  m'empefiher  de  l' eflre.  jiucc  cela  ce  m'efl  plut  de  gloire  di avoir  ejlé 
deffomllé  par  les  mains  de  Dieu,  que  par  celles  de  la  Mort , qui  tofl  ou  tard 
m'eti/l  oflé  les  ornement  Impériaux, comme  elle  a fait  âmes  Predcceffcurs.Us  ont 
régné  (fr  are  feu  : t'ay  régnée?  irons  encore;  "Bien  obligé  à la  bonté  du  Ciel  de  m’a- 
uoir  laifé  la  aie  apres  la  Couronne  ,pour  prendre  le  loifir  d'en  rendre  compte.  le 
ne  pouuois  me  connoiflre  fout  ces  habillement  de  pourpre , qut  deguifent  no/ire  ton  . 
du  ion  conclu  changent  pas ; maintenant  de/chargé  de  cette  couverture  ,toutnud 
comme  ie  futi  .terne  aroy  (fr  me  connais  bien.  Efleué  autrefois  fl  haut  de  terre,  ie 
ne  bat  fois  pas  la  arene  pour  regarder  mon  origine  : mais  à cette  heure  te  ta  regarde 
de  bien  prés , (fr  ie  a ’oy  que  cette  Race  dont  nous  fommes  a’out  (fr  moy , qui  donne 
des  Princes  à la  terre,  ne  produit  comme  les  autres  que  des  hommes  dejlrempez.de 
boiie.  Mearoicy  donc  furie  fumier  dont  i'ay  eflé  formé , où  tel  à peu  prés  que  ie 
ouns  au  monde  ,ien  ay  plus  de  frjets,mais  ie  n surplus  d'ennemis;  le  n'ay  plus 
de  Sceptre,  mais  te  n'ay  plus  dé  inquiétude  ny  de  Rivaux.  En  cét  eflat  te  fuis  quitte, 
ie  fuis  libre,  ie  fris  prefl  à ioiiir  de  moy  mefme  .tfrdcsarrays  plaifirsdela  nue. 
Pour  celle  de  l’efpnt  elle  efl  en  ma  puiffance  : te  ne  la  demande  à perfrnne:  mais 
pour  celle  du  corps , puifqttc  la  Fortune  a encore  cette  prife  fur  moy  , il  faut  que 
s en  fois  oblige  à quelqu'un.  I'ay  feulement  befiin  de  ouvres  (fr  d'entretien , c'efl 
peu  de  chofe , ie  n'ay  befiin  que  du  pain  de  aros  'valets  , en  ie  T efpere  de  aroflre 
bonté.  Ne  penfez.  pas  que  ie  fouhaite  ny  des  Officiers,  ny  une  table , ny  <vn  Palais: 
ione  aïeux  d'autre  cuifinier  que  la  faim , de fritte  que  celle  de  mes  prnfces  : pour  le 
logis  il  fe  trouue  par  tout  où  ily  a du  couvert.  Vans  qui  nourri  fr % tant  de  domefli- 
* en  ‘voflre  H ojlel ,<vous  qui  donnez. penfon  à tant  de  Chevaliers  ,*  ne  me 
-f"  w'nor-  déniez  pas  orne  faveur  f petite',  Etf  aient  dites  que  te  evous  fûts  inutile , au  moins 
dtfftm.  ne  me  ref ufez.  pas  l'aumefhe , tin  ne  fermez  pas  pour  moy  feul  tant  de  caucs  (fr  de 

* c„  *.//»-  Ven‘eri>‘lue  'Vous  aue^fi  libéralement  ouverts* pour  la  nourriture  des  panures. 

Donnct-moy  atn  morceau  de  pain,  ie  n’en  oferois  demander  qu'à  mon  Neajeu. 
mtr  s p les  as  s,  Faites-le  par  honneurou  par  charité  : ne  laiffix  pas  languir  arn  pauvre  de  faim, 
ny  nourrir  oiojlre  Oncle  par  am  autre  qui  evous  le  reproch  croit.  S'il  m'efl  oit  per- 
mis par  les  loix  du  Chrifliani/me  ,ie  finirais  pluflef  maorie  que  de  la  demander, 
ou  puis  quil  faut  ariurc  fans  en  avoir  plus  les  moyens  ,fi  ie  pouuois  accouflumer  ces 
mamsdont  i ày  porté  le  Sceptre  à cultiver  la  terre , poffible  ne  me feroit-elle  pas  in- 
fidelle  ,(frau  pu  aller  if  la  nature  ne  m'abandonnait  auft)les  herbes  (fries  raci- 
ne, ne  me  manqueraient  pas.  le  nommais  àaiiurrparmy  les  befles,fil’on  ne  m en 
donnoit  parmy  les  hommes.  Mais  ie  ne  me  deffie  pas  tant  de  aroflre  libéralité, 
qti  ay-je  dit  libéralité  f c’efl  arnearertu  trop  illuflre  pour  moy  , ie  n implore  que 
aroflre  pitié  pour  les  fmples  necefue^  de  ma  arie.Encorene  les  areux- je  pas  auoir 
pourrien:  en  efehange  te  arotss  tnuoyemonfls,  c'efl  le  feul  bien  qui  m'efl  refié  en  et 

monde. 
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monde,  it  'vaut  le  donne  de  tout  mon  coeur.  Ilcflde  laMaifin  de  Charlemagne, 
il  ejl  uofirc  germain , dn  s'tlefloit  tombe  entre  les  mains  des  Barbares , 'vous  le 
rachèteriez  fans  doute  pour  une  grande  rançon.  Il  ne  uom  coujlera  mainte- 
nant qu'un  médiocre  entretien  : il  apprendra  par  ce  moyen  auprès  de  uous  tou- 
tes les  uertus , là  où  il  ne  fçauroit  apprendre  attaque  moy  que  la  patience.  Vous 
/fautif  bien  qu’ile/l  deuoflre  fing  :il  en  porte  l’idée  fur  le  uifage\  mais  s'il  fi 
peut  une  fois  former  fur  uojlre  exemple , il  la  portera  bien  plus  noblement  dans 
fes  allions.  le  luy  ay  enfeigné  les  rtfpcSs  qu’il  uous  doit  : il  n’y  manquera  pas", 

Et  fi  uous  me  faites  lafaueur  de  l’accepter  fie  me  feray  aquitte  de  deux  grandes 
debtes  ; enuers  uous  du  bien  que  uous  me  ferez.,  puifque  ieuous  auray  tout  don- 
né iufquà  mes  entrailles  ; (y  enuers  luy  de  l’éducation  & de  l’auancemenr  qu'un 
pere  doit  à [in  fils , puifque  ie  ne  luy  fçaurois  laifler  de  meilleur  appennage  que 
[honneur  de  uous  feruir. 

L’Empereur  par  compaflionluyalfigna  pour  fon  entretien  le  village 
de  Nidinguen  en  Suaube,dont  fes  ennemis  ne  le  laiflerent  pas  jouir  long- 
temps , mais  l’ellranglerent  lècretemcnt,  de  peur  que  fi  par  quelque  re- 
uers  inopiné  il  venoit  à remontera  là  première  authoriré  il  ne  les  punie 
de  leur  trahifon  ; plus  mefehants  à la  vérité  d'auoir  acheué  vn  lîdamna- 
blc  parricide,  mais  en  quelque  façon  moins  cruels  d’auoir  terminé  lès  M 
milcres.  Il  mourutl’anhuit  cens  quatre-vingts  huit,&  fut  enterré  à Ri-  ch«i«  i« 
chenoue,IfleduLacdeConftance.On  tient  qu’il  fut  le  premier  qui  ad-  Gggg*” 
jouita  aux  dattes  de  fes  lettres  l’an  de  l’Incarnation  de  Iefus-Chrift, 
qu'on  n'auoic  pas  accoulhimé  d’y  mettre  auparauanr. 


EXPLICATION  DE  LAMEDAlLLEDE  CHARLJ& 

Ce  mal-heureux  Prince  ayant  pofledé  la  Fortune  à lôuhait , la  laillà  mal- 
heureulèment  échapper.  Voyez  comme  cette  inconllantc , qui  n'a  garde 
de  demeurer  en  vn  point,  puis  quelle  a le  pied  fur  vne  roue, luy  tourne  le 
dos , & là  telle  pelée  par  derrière,  pour  monllrer  que  rarement  elle  don- 
ne prilè  lùrelle  à ceux  qui  l’ont  perdue.  Mais  la  conlblation  de  ceux  qui 
tombent  de  bien  haut  cil , é^ue  dans  les  grandes  chofesil  fiujjit  d'auoir  uoulu. 
In  macnis  volvisse  sat  est.  L'an  dcccxciii.  cil  celuy  qui  vit 
ce  Prince  infortuné  dclailfé  de  tous  les  liens. 


'•  - 


’ 


M ER  ve  il  lh  de  ton  fixe  , inuincible  rPnnceJfe, 
Dont  l'Honneur  combattu  ne  fut  jamais  blefe'-, 

C H a R i.e  s en  te  quittant  tefinoigna  fa  foiblejfe. 
Car  alors  d Infinfible , il  deuwt  Infinsé. 


RICHARDE, 


m 


Hiftoirc  3e  France, 


Richarde , RÎyne  de  France. 


RICHARDE,  FEMME  DE  CHARLES  LE  GROS» 

N tient  quelle  eftoit  de  la  maifon  d’EfcofTc , qui  dés  le  temps 
de  Charlemagne  auoit  efté  honorée  de  l’amitié  & de  l’alliance 
des  François.  Ic  n’ay  pasauvray  trouuél’aagc  quelle  auoit  lors 
quelle  fut  mariée  à ce  Prince,  ny  en  quelle  année  precifémentcela  ar- 
riua:mais  feulement  qu’il  l'efpoufa  du  viuant  de  fon  pere , lors  qu'il  n'e- 
ftoit  encore  que  Prince  de  Suaubc.  Vn  Autheur  A llcman  dit , qu’elle  fût 
religieufe  Se  fage  Princcffe  : elle  protégea  de  tout  fon  pouuoir  les  Eglifès, 
dont  les  priuileges  8c  les  poffcffions  cftoient  expofez  à la  licence  du 
temps  Se  des  Seigneurs  qui  ne  redoutoient  pas  beaucoup  ce  Charles, par- 
ce que  fon  efprit, ou  par  punition  Diuine, ou  par  defaut  naturel  fenfon- 
çant  peuapeu,  comme  fait  vn  vaiffeau  trop  chargé , dans  la  graifTe  de£on 
corps,  le  perdoit  fotis  le  poids  des  affaires, qui  élcuent  les  puitfans  Gemes. 
Elle  fouftint  encore  quelque  temps  fon  autnorité,fc  feruantpour  cét  effet 
des  confcifs  ôc  du  crédit  de  Luitard  Euefque  de  Verfèil,paiWs  brigues  du- 
quel il  fè  pouuoitconferuer  l’Italie  défia  bien  ébranlée.  ^'Empereur  par- 
faitement bien  fatisfait  des  foins  de  ce  Prélat  luy  laifïà  allez  long-temps 
fôn  fceau  & la  difpofition  de  toutes  fes  affaires  ; & luy  en  rcconnoirfànce 
de  ce  qu’il  s'eftoit  auancé  dans  l’cfprit  de  l’Empereur  parle  moyen  de  Ri- 
charde communiquoit  aucc  elle  des  chofcs  d'importance,  ne  voulant  pas 
choquer  nyfônauthorité,nyfèsfentimcns.  Ces  frequens  entretiens  de 
cabinet  defplurent  à l'Empereur.La  deffiance  & la  jaloufie  interpreterent 
à fon  efprit  foible  fes  en treveuës  tout  autrement  qu’il  ne  faloit.  Il  f imagi- 
naqucl'Euefqucdcmcfloitauec  fàfemme  quelques  affaires  trop  feerç- 
tcs,&;  comme  il  aduicnr  toufiours  à ceux  qui  ne  font  pas  aimables  de  pen- 
fer  qu’on  les  méprife , luy  qui  auoit  vne  grofleur  difforme,  les  jambes  tor- 
ies Se  l’entretien  peu  agréable , bien  que  véritablement  deuot  Se  fans  ma- 
lice, crût  aifément  que  fàfemme  aimoit  l’Euefque  à fôn  defàduantage. 
O ffiifqué  de  cette  jaloufie,  & ne  confiderant  pas  qu’il  ne  fe  maintenoit 
que  parleur  moyen,  il  fe  jettafûr  le  bagage  de  l’Eucfquc&lc  pilla:  pi- 
qué de  la  mefmc  paflion  il  répudia  là  femme  en  prefencc  de  fes  Sei- 
gneurs , qu’il  auoit  affemblez  pour  leur  faire  cette  belle  proportion , ju- 
rant qu’il  ne  l'auoit  point  touchée, bien  qu'il  l’euft  tenue  auec  luy  en  bon- 
ne amitiéplus  de  dix  ans.  Par  cette  proteftation  il  le  declaroit  en  quelque 
façon  impuiflànt,8e  par  côfequenc  ridicule  8c  méprifàble.En  effet  il  le  fût 
tellement , que  cét  Euefque  ofà  bien  Ce  trouuer  dans  l'affembléc  pour  luy 
reprocher  fon  ingratitude,  Se  Ce  purgea  par  fermée  du  crime  à luy  impofé. 
L’Impératrice  afleuraauffi  par  ferment , qu’elle  n'auoit  iamais  ellé  fleftric 
par  l'attouchement  ny  de  1 Empereur, ny  d’aucun  autre  homme, Se  qu'el- 
e auoit  encore l'ineflimable  fleur  de  fa  virginité,  ce  quelle  offroit  de 
iufhfier  par  Cheualier  en  champ  de  bataille,  ou  par  la  preuue  des  grils 
ardents,  fur  lefquels  elle  marchcroit  nuds  pieds.En  ayant  efté  refufée  elle 
fe  retira  en  Alface  terre  aflignéc  pour  fôn  doüaire  , dans  le  Monafterc 
d’Andelnau  quelle  auoit  fondé , où  elle  vefeut  encore  dix  ans,  6c  décéda 
enuiron  l’an  896.  eftimée  Sainte  pour  fes  aufteritez  Se  pour  fon  cftroite 
contioen.ee.  D D 
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Par  bon- heur  çf  par  choix  plnfiofi  que  par  fis  brigues, 

Ce  Comte  de  'Paris  vint  à la  Royauté, 

Et  la  remit  enfin  apres  plufieurs  intrigues 
Au  tu  fie  Succejfiur  qu'il  auoit  mal  traité. 
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' RNOVDConnutbicn-toftqueriniulliccqu'ilauoitfaitcl  889.' 

’ fônOnclcfcroit  profitable*  d'autres  qualuy,&qu'ilfcroit 

[ beaucoup  fil  fc  pouuoit  conferuer  l’Allemagne.  Guy  Djpc  Gu  & B,. 
, dcSpoletcfils  de  Lambert , & Berenger  Duc  du  Frioul  fils  rc««er  *mu, 
: d'Eucrardjtous  deux  fauoris  du  feu  Enipercur&  bons  amis  ÎSm^Lt 
enfemble  fous  vn  mcfmc  maiftre , voulurent  eux-melmcs  fe  faire  Sou- 
uerains.  Ils  fefloient  promis  par  ferment  mutuel,  que  fils  furuiuoient 
rEmpcrcur.Guy  auroit  la  France  Romande  ou  Celtique,  êc  Berenger  l 'I- 
talie , ce  qui  me  Elit  croire  qu’ils  deuoient  en  quelque  façon  cftrif  de  la 
Ra^e  des  Carlicns.Mais  l'amitié  ny  la  foy  ne  feront  iamais  compagnie  à la 
coûuoitife  de  régner:  Guyauerty  du  trefpas  de  Charles  court  a Rome  & 
s'y  fait  couronner  Empereur, ceftoit  à fon  aduis  Souuerain  de  l’Europe.  Il 
auoit  des  prétendons  par  tout  ; Car  les  Auftraficns  voyât  qu'ils  n'auoient  “ Ror- 
plus  de  la  tyge  de  Charlemagne  qu'vn  frefle  & incertain  rejetton , le 
prioient  de  venir  les  défendre,  il  fe  glorifioit  aulfi  d'efrre  de  cc’tilluftrc 
làng,&fcs  alliances  & fon  crédit  eftoient  fi  puifiâns.quefiî  eull  chau- 
dement embrafle  l'occafion  il  eut  acquis  le  Royaume  de  France:  mais 
durant  qu’il  perd  le  temps  à capituler  aucc  Berenger,  auquel  il  laifle  l’I- 
talie , l’ardeur  des  François  fe  refroidit,  les  A uftraficns  ayant  veu  la  chi-  «“» 
cheté  de  là  maifbn  dans  Con  train  & dans  ûcuifine  fe  degoufteht  de  luy, 

& les  Neuftricns  impatients  de  ne  voir  point  de  Roy , nonobftant  l'em- 
pelchement  de  Foulques  Archeucfquc  dcRheims  parent  de  Guy  ,&  les 
brigues  d’Amoud  Comte  de  Flandres  cflifent  Eude  fils  de  Robert  le  fort, 
non  pas  Regent,maisRov,&  pour  fes  mérites  & ceux  defes  Anceftres  luÿ 
deferent  la  Courône  par  les  mains  de  GautierArcheuclque  de  Sens.  Ainfi 
Guy  fevré  de  tant  de  côqucftcs  imaginaires  retourne  cnltalic, regagne  fes 
anciens  fujets  &amis,  & par  deux  cruelles  batailles , l’vne  fur  la  fiuierç  de 
Ternieà  cinq  lieues  de  Plailànce, l'autre  prés  la  ville  de  Brexcmet  Beren- 
ger en  fuite , qui  reuenant  à quelque  tem ps  de  là  auec  le  fecours  de  1 ’Em- 

fjercur  Arnoud  finis  la  côduitedc  Ion  baftard  Zundibold,nc  fit  pas  mieux 
es  affaires  qu'auparauant , de  forte  qu’il  fc  retira  pour  lors  en  Allemagne. 

D'autre  coftcEudc,  dont  la  vaillance,  la  bonne  mine,  & la  dextérité 

aux  armes  donnoient  bon  augure  aux  peuples,  qui  fè  charment  par  ce  qui 

cclatte,  fallafaire  reconnoiltrc  Roy  en  Aquitaine, où  plufieurs  Seigneurs  ïU”  A°u‘‘ 
de  Languedoc,  d Auuergne,  de  Poitou  Sc  de  Galcongneformoicnt  leurs 
petites  T etrarchies.  A fon  retour  citant  vn  iour  forty  de  Palis  auec  mille 
nommes  de  chenal  comAie  pour  aller  à la  chafTc  vers  Bondis , t il  fut 
aduerry  que  les  Normands  qui  rodoient  à l'entour  de  la  Ville  pour  la  J1,***”' 
furprendre , & de  crainte  dcfqucls  il  alloit  ainfi  accompagne , n'c- 
ftment  pas  ioin:  de  fait  il  parut  auffi-toft  quelques-vns  de  leurs  auant- 
cWrcurs , qu'il  chargea  : mais  ne  iugeant  pas  à propos  de  s'engager  plus 
auant  lans  reconnoiltrc,  il  commanda  aux  fiens  de  fe  tenir  p refis',  monta 
furie  mont-faulcon  pour  dclcouurir,&  de  là  embouchant  foncorfelon 
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(iiuers  tons  donnoic  à (es  gens  aduertiflêment  de  Ce  laifir  des  dcftroits 
aum  nulle  &:  des  lieux  aduantageux  paroùdcuoicnc  pafTer  les  ennemis , lefquclsal- 
îiTïïSn!°i-  faillis  dans  cette  forcft.qui  en  ce  temps-là  elloit  fort  épaifle , & empe- 
ie  NonniuAt.  ftrcz  Je  lcur  bagage , furent  maflacrcz  au  nombre  de  dix-neuf  mille. 
Le  Roy  qui  fy  comporta  en  Héros  fut  engranddanger  de  fa  perfonne, 
vn  Cbeualier  Normand  luy  ayant  abbatu  la  moitié  de  fon  heaume  d’vn 
coup  de  hache , auquel  en  rcuanchcil  perça  la  gorge  d’vn  coup  deftoc. 
Ct  rieft  pas  choie  eftrangc  que  les  Parifiens  ayent  conferue  fi  long- 
temps vnc  auerfion  contre  les  Normands  veu  les  grands  maux  qu'ils 
ont  faits  à la  France , & fpecialcment  aux  enuirons  de  Paris,  qu’ils  tin- 
drent  inuelty  lcpt  ou  huit  ans  durant , fans  le  pouuoir  forcer.  Cette  fois 
ayant  rapporté  par  terre  leurs  barques  depuis  le  confiant  de  Marne  auec 
Seine,  à vne  lieue  au  de-flous  de  Paris , ils  s'en  allèrent  rauager  la  Neuftrie 
maritime  & forcèrent  Saint  Lo,  où  ils  martyrilerent  l’Eucfque  de  Con- 
fiance. 

Le  Royaume  cftoit  ainfi  tiraillé  par  les  Eftrangers , mais  non  moins  par 
les  François , chacun  en  emportant  la  pièce  félon  fes  forces.  Raoul  fils  de 
Conrad  neveu  de  l'Abbé  Hugues  forma  vne  Monarchie  au  de  là  du 
Mont- jou , fc  fit  couronner  a S.  Maurice  de  Vallais  par  vne  aflcmbléc 
d'EuefqucsRoydeBourgongnc  tranfiuranc,c’eftàdiredcla  Sauoye& 
de  la  Suiflc , que  là  pofterité  tint  iufques  à l’an  mil  : Richard  tenoit  la 
Duché  de  Bourgongne,Louys  fils  de  Bolon  fous  prétexte  d’eftre  oppofé 
aux  Sarrafins&aux  Normands  quicouroient  laProuencc  & leDauphi- 
Boton  *07  ' né ,futaulTi facré Roy  de  laBourgongne  cifiurane:  mais  quelles  forces 
auoit-il  pour  rcfifieràccs  barbares,  ny  quel  feruicc  rendoit-il  lors  à la 
Chrcfticnté?Eude  n'auoit  pas  la  Couronne  à fi  bon  marché,  il  cftoit  tou- 
jours à chcual ,& à tourehcurc  leurdonnoit  quelque  ftrette,&les  euft 
en  peu  de  temps  exterminez,  fi  les  Aquitains  jaloux  de  fon  bon-heur  ne 
lèfuflcnt  loufleuez.Ranulfe  II.  leur  Duc  prit  au  (fi  bien  que  lesautres  la 
qualité  de  Roy.  Aimar  Gentil-homme  Poitcuin , fafchc  de  ce  qu'Eude 
Ion  parent  ne  luy  auoit  pas  fait  fi  bonne  part  au  gafteau  comme  aux  au- 
tres Seigneurs , fe  ligue  auec  l'Aquitain,chaflc  ae  Poitiers  Robert  frère 
duRoy.&cnrcCompcncccft  inueftyde  la  Comté.  Eudcyauole,  rabat 
l’orgueil  de  Ranulfe,qui  luy  rend  hommage  ,chaflc  Aimar  de  Poitiers, & 
y met  le  Comte  Hugues, qui  pour  cette  querelle  ayant  en  vn  combat  efte 
pris  par  Guillaume  Comte  de  Clermont  fut  par  luy  lafehement  tué,  lors 
qu’il  fhumilioit  pour  demander  pardon.  La  reuoltepour  cefiijctcftant 
rallumée  contre  les  fermens  de  fidelité  que  Ranulfc  auoit  faits  , le  Roy 
cft  contraint  de  repafler  le  Loire:  le  croy  qu'il  le  dompta  tout  à fait  cette 
fois, au  moins  îlvclcut  depuis  fidellcmcnt,& mourut  en  fa  Cour.  L’ab- 
tn  fornSfèn  fcncc  d'Eude  dohna  le  temps  aux  Seigneurs  nÿl  affeétionnez  à fon  party 
ct° Chirictlrf  dcprendrcCharlesaagé  leulemcnt  de  douze  ans,  & le  faire  couronner  ■ 
par  Foulques  Archeuefque  de  Rheims  l’an  89a.  ait  fiant  à fon  Couronne- 
ment Hebert&  Pépin  Comtes  de  Vcrmandois,&  Baudoin  de  Flandres, 
perfuadez  par  les  menées  de  Foulques,  meu  que  ie  croy  d'vnbon  zft  : 
mais  plus  par  lcurambition  qui  leurfail’oitcfperer,  qu'ils  dilpolcroicnt 
. de  l'adminiftrafion  à leur  plaifir  en  tenant  la  perfonne  du  ieune  Roy, 
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ce  qui  defplût  extrêmement  aux  plus  (âges , qui  preuoyoient  les  troubles 
que  ce  nouucau  couronnement  apporterait  à 1 Ehar,  d'autant  qu'Eudc 
ne  voudrait  pas  defeendre  d'où  l'on  I’auoit  monté,  6c  que  quand  il  le  fe- 
rait l'imbécillité  du  bas  aage  de  Charles  leroit  le  joüct  des  Grands  de  là 
Cour,Ôc  la  pomme  pour  laquelle  ils  ne  manqueraient  pas  de  le  battre.  Ar- 
noud  aulsi  qui  deuoit  fe  refioiiir  de  voir  fon  lang  rehably  dans  le  Thrône 
enfut  cruellement  offencé , foit  qu'il  euh  promis  amitié  à Eude.foit  qu'il 
ofpcmll  plus  alternent  retirer  le  Royaume , auquel  fans  doute  ilafpiroir, 
d'entre  les  mains  d’vn  pofTefTeur  illégitime,  que  d'entre  celles  d’vn  légiti- 
mé Souuerain.L'ArchcucfqucFoulqucsluy  encfcriuit  fes  excufes,quifù-  Ammd  .>•> 
rent  mal  rcccucs,mais  ne  lairta  pas  pour  cela  de  lèruir  gcncreufèment  (ôn 
maihrc,  luy  cherchât  de  lappuy  de  tous  coltcziCar  il  pria  le  Pape  Formo- 
lèdeluy  enuoyer  la  benedidion,afin  de  le  rendre  plus  auguhe  aux  yeux  i 

du  peuple,  &:  côtrada  pour  luy  alliance  auecGuyEmpcreur  d'Italie.  A ces 
nouucllesEude  lailfant  feulement  quelques  troupes  en  Aquitaine,  f en 
vicntàParis.Leicunc  Charles  chonné  d vnc fi prompte arnuée  fefiuuc 
àVormes,oùfetenoitlors  vn  Parlcmcnt:fon  coufinArnoud  défia  jaloux 
de  la  trop  grande  puilTance  d’Eudesimplorcfonaflihancc.ôc  promet  de 
luy  faire  nommage  6e  tribut  de  lôn  Royaume,  fi  par  fon  aide  il  le  peut  af 
lujctrir.  Ces  offres  ehoienttrop  glorieufesàArnoudpour  ellre  refufécs, 
mais  n’en  effeduantpas  les  conditiôs  il  n’en  acquerra  que  de  la  honte.  Il 
quitte  dôc  le  party  d'Eudc  pour  le  dôner  au  plus  offrant, 6e  fe  declarepour 
Charles.  Son  Armécayant  pillé  la  Champagne  au  bruit  quelle  entendit  . 
qu'Eudc fauançoit  pour  l’affronter  retourna  d'où  elle  choit  venue,  6e 
Charles  mal  mené  fe  retira  cnBourgégneemais  il  en  rcuint  bien-toh  auec 
de  nouucllcs  troupes , quâd  lôn  fïdellc  fcruitcur  l' Archeuefque  Foulques 
luy  euft  mandé  qu’Eude  le  tenoit  affiegé  dans  la  ville  de  Rheims  : il  y ac- 
courut en  diligence , 6e  expofânt  tout  pour  le  lâuuer  trauailla  fi  bien  qu'il 
fit  leuerlcfiegc,  dont  il  ne  rapporta  point  d'autre  auantage  faute  de  le 
pourfuiure.  La  guerre  fcconttnuoit  ainfientr’euxauccdiuersfuccez,Ar- 
noud fécondant  tantoft  l'vn,tantoll  l’autre: mais  enfin  par  l'entremifè 
des  gens  de  bien  fpecialement  de  Foulques , la  paix  fut  conclue , 5e  Char-  tude. 
les  reconnu  Roy  par  fon  Riual , mais  de  parole  feulement  : car  ie  ne  ly  8 9 5* 
point  qu’il  luy  ait  rendu  aucune  place , ny  quitté  le  tiltre  de  Roy , poffiblc 
pourcc  qu’il  ne  le  iugeoit  pas  encore  expédient  pour  le  falut  de  la  France, 
a laquelle  l’adminiftration  d’Eudc  euftehé  de  tous  points  vtile,  fi  quel- 
ques Seigneurs , mcfinc  de  fes  parens , n’cufTent  enuié  fon  bon-heur-,  cn- 
tr’autres, Gautier  fon  neveu  en  pleins  Eftats  tiral’efpéc  pour  le  frapper, 
dont  il  porta  la  punition , ayant  efté  forcé  dans  la  ville  de  Laon,  ou  il  fc 
lauua,  Se  puis  iuhement  décapité. 

Les  Normands  alléchez  par  le  butin  qu’ils  failbicnc  furies  terres  des 
Chreflicns,  craignoicnt  moins  les  armes  des  François , qu'ils  n’en  con-  c™  mü'« 
uoitoient  les  richcffes.  Arnoud  en  auoit  égorgé  cent  nulle  prés  de  la  ri- 
uierc  de  Tilie.  I’ay  dit  égorgé  : car  ces  Barbares, comme  fils  eyffent  eu 
les  bras  liez  fc  défendirent  fi  peu , que  pas  vn  feul  des  nohres  ( fil  cft 
croyableJnyfutblcflc.Ncantmoinscnvoicy  vne  autre  flotte  defeenduë  « 
en  Ncuftrie  attirée  lecrettcmcnt  par  les  prefents  de  Charles  , qui  f en 
•U  DD  üj 
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ch«ui  le  v°uloic  aider  contre  fes  ennemis , au  dcfccu  de  Foulques  zèle  lèruitcur  de 
^ Mâjefté , mais  encore  plus  de  celle  de  Dieu , lequel  le  deftournoit  par 
maudj.  fùpplications  &par  menaces  de  ne  faire  point  amitié  aucc  les  ennemis 
de  Icfus-Chrift.  Certes  le  Roy  ne  le  failôit  pas  par  impiété, mais  par  extre- 
me nccellité  ; Aufiiinania-t’il fi  accortemcnt  rcfpritdcHondc  leurCa- 
pitainc,  qu’il  rcccut  le  Baptefme,&  luy  ayant  promis  fidelité  d’vn  bon 
Vidai  fut  par  luy  mis  en  polïclfion  de  la  Comté  de  Chartres.  Il  falloir 
bienqu’iliè  forrifiàtainfid’eftrangers,puifquefesfujcts  ne  luy  eftoient 
point  fidelles , & que  toufiours  Eudc  luy  eftoie  fafeheux.  Il  parut  néant- 
moins  que  ccluy-cyauoit  pluftoft  pris'  le  Sceptre  pour  défendre  & fige- 
ment gouuerncr  (on  pays  affligé  de  tant  de  malheurs , que  pour  f en  ren- 
dre plus  riche  ny  plus  fuperbe:  Car  venant  à mourir  bien  qu’il  laiffaft  vn 
lI'ii  A,L  fils&^onfrere  Robert,  il  déclarât  quec’auoit  elle  lôn  deffein  de  remet- 
tre l’Eftat  fous  l’obcïdàncc  de  Charles  dellors  qu’il  l’auroit  pacifié, prote- 
Confcienct  fta  qu’il  le  luy  refignoit,  & pria  les  S eigneurs  de  ne  point  troubler  ce  ieu- 
ne  Roy.  lldeccda  à la  Fcre  en  Picardie  l’an  898.  le  dixielme  de  lôn  ad- 
898.  minillration.  Son  tombeau  cil  à S.  Dcnys. 

Son  Régné  qui  duraenuiron  dix  ans  ne  doit  pas  élire  appcllé  vfurpa- 
tion,  puis  qu’il  ne  porta  le  Sceptre  que  parla  prière  des  François  & pour  le 
bien  de  la  Chrellicnté,lors  ellrangement  tourmentée  par  les  Normands, 
aufqucls  là  vertu  fut  toufiours  fatale.  Audi  pour  monfltrer  qu’il  fut  hom- 
me ac  bien , il  fuffit  de  regarder  que  le  Ciel  a continué  & continué  encore 
. auiourd’huy  laCourônc  dans  (à  Race.il  y en  a qui  difent  qu’il  fema  le  pre- 
mier là  Bannière  de  fleurs  de  lys  lins  nombre, prelige  que  de  li  pollerité 
naillroit  vne  multitude  innôbrable  de  Princes:mais  les  fleurs  de  lys  à mon 
aduis  clloicnt  les  armes  de  France  dés  le  temps  de  ClouisI.Laplufpartne 
luy  donnent  point  d’enfans  : fi  vous  en  croyez  pourtant  quelques  vieille» 
Chroniques, il eutvnfilsnommé  Arnoud, qui  pritle Sceptre  apres  luy-, 
mais  li  brigue  n'eftanr  pas  allez  forte  il  ne  fut  recônu  Roy  qu’en  Guyen- 
ne, & décéda  cinq  ou  fix  mois  apres  fans  enfans , & par  ce  moyen  laiflà 
à Charles  cette  belle  Prouincc , qui  en  quelque  façon  fe  rengea  lôus  lôn 
obcïïTancc.La  brieueté  de  li  vie  peu  mémorable  a pofsiblc  elle  caufe  que 
l’on  la  laifle  cnlèuelir  dans  le  filencc. 
le  n’obmettray  pas  les  affaires  d’Italie  durant  que  les  Carliens  y auront 
ASUtaH'iM-  quelque  intercll.  Guy  ramaflint  les  débris  de  lôn  naufrage  & pourlùi- 
uantd’vn  grand  caur  fon  vainqueur  Arnoud  qui  cftoit  comme  bien  afi 
a.douj  fcurc  de  l’Italie,  mourut  d’vn  flux  de  ling,  luy  qui  en  auoit  tant  relpandu. 

Bérenger  le  voyant  mort,  & Arnoud  contraint  de  s’en  retourner  chez  luy 
pour  des  affaires  qui  luy  eftoient  lùrucnucs,ne  croyant  plus  auoir  de  Cori- 
ual  : mais  pourtant  il  lafeha  le  pied , lors  qu’ils  lecut  que  Lambert  fils  du 
défunt, viélorieux  de  fes  ennemis  auoit  elté  couronné  Empereur.  Il  ne  le 
fut  pas  long-  tcmps.Le  Pape  Formofc  ayant  ellé  mal  traité  de  luy  rappelle 
à lôn  lècours  Amoud.qui  luy  enuoye  vne  armée,&  quelques  mois  apres  y 
arriuc  en  perlônne.  D’abord  il  chaffe  Lambert,  prend  la  Ville  de  Rome, 
humilie  les  habitans  ,&  punit  les  feditieux.  De  mefine  pas  il  pourlùit  la 
» vefue  du  feu  Empereur  Guy  femme  malle , & l’afsiege  dans  la  fortereflè 
de  Fcrmo.  Elle  au  defaut  du  fer  a recours  aupoilôn , gagne  vn  Valet  de 
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chamj3red’Arnoud,quidQnne  vnbreuuageàfon  maiftre,dontileft  af- 
fôupy  trois  iours , & à la  fin  tombe  enparalyfie,cn  fuir»  dequoy  {on  Ar- 
mée atteinte  du  defaftrc  de  (on  Chef  le  dimpe  en  peu  de  temps.  De  cette 
forte  l'Impératrice  eft  deliuree  : mais  fon  fils  quelques  iours  apres  eft 
aflbmmé,  comme  ildormoit  lalfé  du  trauail  de  la  charte.  Apres  cela  au 
lieu  d’vn  Tyran  l'Italie  en  a cenqchâque  Seigneur  trenche  du  Souuerain, 
&pour  appuyer  leurs  vfùrpations  ils  appellent  pour  deux  diueçs  partis, 
les  vns  Berenger,  les  autres  Louys  fils  de  Bo{bn.Celuy-cy  trahy  par  ceux 
qui  l'auoient  fait  venir,  eft  aueuglé  par  fon  Coriual,  lequel  auilï  apres  vn 
long  régné  eft  artàrtiné.  Pourl’eftatdu  faint  Siège  il  feroità  propos  qu* 
la  mémoire  de  quelques-vns , qui  en  ce  temps-là  l’ont  gouucme'  eu  ft  cfté 
tout  à fait  fiipprimee. 


EXPLICATION  DES  MEDAILLES  DV  ROY  EVDE 


I.  Pour  mémoire  de  cette  vi&oire  du  Roy  Eude  qui  làuua  Paris  de  la 

cruautédes  Barbares, Cæsis  Normannis  et  Lvtetia  obsi- 
D I O NE  LIBERAT  A.  Les  Normands  mis  à ' vau  de  route , Paris  dthuré 

du  fiegt  quils  auoient  mis  devant.  T ANTI  EST  PRæsenTia  Régis. 
TantadieffctUpre/inceduRoy.Carie  croy  que  c'eftainfi qu’il  faut  eften- 
dre  les  quatre  lettres  de  l’Exergue  T.  E.  P.  R.  le  corps  de  laMedaille  eft 
la  deuife  de  ce  Roy,lY  grec  qui  de  deux  branches  f'aflemble  en  vne  veut 
dire , que  delà  Iufticc  enuers  les  fiijets  & de  la  vaillance  contre  les  enne- 
mis, eft  compofc  tout  le  deuoir  d'vn  bon  Prince.  Sur  vne  de  fes  branches 
eft  vne  Couronne  Ciuique  faite  de  Chcfne,  corne  fur  l’autre  vne  Couron- 
ne militaire  faite  de  Laurier.  Car  ce  n’eft  pas  moindre  gloire  à vn  Prince 
de  fàuuerfcs  Citoyens , que  de  perdre  & de  vaincre  (es  ennemis.  I^s  trois 
capitales  font  R e x.  Et  fi  prenant  le  R qui  eft  au  dcfliis , & faifànt  feruir 
vne  des  Couronnes  d’O,  vous  l'aflemblez  auec  1 Y,  vous  trouucrcz  Roy. 

II.  On  dit  que  l’an  dcccxcviii.  ce  Roy  fe  Tentant  malade  à l’extremité, 
renonça  auRoyaumc  en  faucur  de  Charles  le  Simple  furlequel  il  l’auoic 
vfurpe , luy  renuoyant  en  tefmoignagc  de  cela  le  Sceptre, la  Couronne, & 
l’Efpee  Royale.  C’eft  luy  qui  eft  en  pied  proteftant  a Charles , qutl  auoit 
pris  laSouuerainttc , mais qu'il y renonçoit ,Accepto,sed  ABLEGATO 
ImpeRio.  . 
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A la  tefle  des  fiens  far  fa  propre  vaillance, 
Charles  ycwtf  acquérir  le  filtre  de  Vaincceur j 
Zorj  qu'il  fit  admirer  par  vn  fetd  coup  de  Lance 
La  force  de  fon  Tiras , celle  de  fon  Coeur. 
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CHARLES  III.  ROY  XXX. 

1 N ne  peut  commencer  le  Régné  de  Charles  le  (Impie 
Jqn'aprcs  le  dcceds  d’Eudc , qui  par  l'ordre  des  E fous 
I auoit  toufîoursmanié  le  gouuernail.  A cette  heure  que 
1 perfonne  ne  luy  difpute  le  droit  de  lès  Ancelb:cs,il  ya 
| quelîjueapparence  qu’il  l'en  rendra  digne.  Le  premier 
‘ (femelle  qu  il  eut  fut  en  Lorraine.  Zimdibold,  lequel 
efoibly  Roy  de  ce  pays  il  y a quelques  années  par  (on  pcreArnoud  auoit 
à diuerlès  fois  molcftc  la  France,  eft  maintenant  inquiété  de  la  rébellion 
des  liens.  Il  auoit  chaflc  vn  fien  fauory  nommé  Raguinairc  pour  quelque 
caufo  fccrettc:  celuy-cy  ayant  commandement  de  vuider  le  Royaume 
dans  quatorze  iours  s'eftoit  retiré  dans  le  Chafteau  de  Durfolc , impre- 
nable a radon  des  marefeages  que  la  Mcufe  fait  tout  autour,  & de  là  luf. 
citant  fesamis  dans leRoyaumc, 8e mandant  de  dehors  IcRoy  Charles 
mon llroit  bien  à fon  maiftrc,quc  les  Princes  qui  chaflcnt  vn  fauory  apres 
l’auoir  trop  agrandy  fc  mettent  en  danger  d'eftre  chaflèz  cux-mclmc. 
Charles  maintenant  pailîblc  & fcul  pollèflcur  du  Royaume  , délirant 
d’employer  fes  forces  à quelque  grand  deflêin,Se  trouuant  (i  belle  ou- 
uerture  entre  en  Lorraine  ,&  la  reçoit  toute  iufqu’à  Air  Se  à Nimcgue. 
Le  Lorrain  efperdu  de  cela  quitte  là  le  liège  de  Durfolc,  & fenfuit  à tou- 
tes brides.  Mais  comme  il  a vn  peu  dilTipé  cette  frayeur  (ubitc,  il  rallie  les 
troupes,  en  leuede  nouuellcs  , Se  vient  chercher  celuyqui  l’auoitmis  en 
fuite.  Ils  le  prelènterent  hardiment  tous  deux  en  bataille,  mais  ne  la  don- 
nèrent pas,  les  Seigneurs  de  part  & d'autre  ayant  deftourné  ce  mal-heur 
par  vn  bon  accord.  Les  menées  de  Raguinaire  ne  celTcrcnt  pas  pour  cela, 
mais  rendirent  ZÎundiboldlî  odieux,  que  leslujets  d’vne  commune  voix 
appelèrent  le  ieune  Louysfilsd'Arnoud  pour  les  gouucrncr,&Iuy  ren- 
dirent hommage  au  Palais  de  Thionuillc.Dcpuis  cela  ils  n’eurent  point 
de  rcpos^ju’ils  ne  l’eufTent  vaincu  & tué  envne  bataille,  apres  laquelle 
pour  dernier  affront,  (i  cela  touche  les  morts,  là  femme  efpoulà  le  Comte 
Gérard  l’vn  de  fes  plus  cruels  ennemis.  Ce  Louys  dont  ie  parle  fubflitué 
l'an  900.  en  la  place  de  fon  pere  , qu'aucuns  dilent  auoir  cfté  mangé 
des  poux , parce  qu’il  n'auoit  que  fept  à huit  ans  fut  donné  en  garde  à 
Othon  Duc  de  Saxe  fon  beau-frere , &àHaton  Archcuelque  de  Mayen- 
ce , Se  la  généralité  de  fes  armées  commifo  à Luitpold  Duc  de  la  frontière 
Orientale  de  Bauieres,  duquel  fontdefcendus  les  Ducs  deBauierc.  Les 
Hongres  l’y  vindrent  aulTt-toft  cailler  de  la  bcfongnc.Qiul  cil  dangereux 
de  fe  feruir  d'vn  fecours  effranger  , Se  d'affriandcr  des  Barbares  à vn 
pays  plus  doux  que  le  leur!  Ceux-cy  à monaduis  de  mcfme  nation  que 
les  Huns  ayantàlafollicitadon  de  fou  Arnoud , qui  les  vouloit  employer 
à dompter  le  rebelle  Zuitbold  Duc  des  Sclauons,  rompu  leur  ^loillre 
quilcsfcparoit  d'auec  les  Royaumes  d’Allemagne,  y retournent  mainte- 
nant, Se  apres  auoir  abbaru Luitpold  Selon  armée rauagent  la  Baiticre, 
la  Suaube , Se  la  Franconie , paflen  t en  Italie , tcrraflent  auflî  Bercnger , Se 
renouucllenr  par  tout  la  mémoire  de  la  cruauté  de  leurs  anceftrcs. 
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Il  y eut  en  Allemagne  quelques  querelles  entre  les  Seigneurs.  Albert 
de  Bamberg  tua  envne  rencontre  Conrad  pere  de  Conrad  qui  fera  Roy, 
& luy-mefraceutla  telle  coupc'e  parle  commandement  de  Louys.  En 
France  il  y eut  auffi  quelques  petites  guerres  entre  Arnoud  Comte  de 
Flandres  & Hçbert  de  Vcrmandois , Sq  l’Archeuefque  Foulques  rcuc- 
nant  de  la  Cour  qui  clloit  à Compte gne , fut  aflafsinc  en  vnbois  parVi- 
nomachdcl'Illcvaflalde  Baudouin,  en  lia  inc  de  ce  qu'il  ne  vouloit  pas 
que  ce  Comte  abuGill  des  biens  d'Eglilê  : mais  ceÿ'qucrellcs  cftoient  peu 
îiirt.  nw-  fcnfiblcs  au  regard  des  rauages  des  Normands.  HcricouHarec  lvn  de 
ro“A'  leurs  Chefs  rauagea  les  riuagcs  du  Loire,  & brufla  S.  Martin  de  Tours. 
D autre  part  Raoul  & Gcrlon  frères  ayant  elle  repouflez  d'Anglcrcrrc  fr 
logèrent  en  laNcullric  maritime,  prirent  Roiien  ,&  mefme  pluficurs 
places  en  Bretagne.  Delà  ils  montèrent  à Paris  , qu'ils  auoient  iuré  de 
RwoïkGcr-  prendre,)'  reuenant  tous  les  ans  pourl'alTiegcr.  Mais  ils  n'y  firent  pas 
NwimuiÎ  m*cux  que  les  autres  fois , & ayant,  leué  le  fiege  vne  troupe  f auança  en 
Bourgongne , celle  que  nous  appelions  ainft  aujourd'huy , où  le  Duc  Ri- 
chard en  fit  grand  carnage  presde  Tonnerre.  Robert  frère  du  fcuRoy 
Eudc  Comte  de  Paris  couuric  aufiïla  campagne  de  BeaufTc  de  fèpt  mille 
des  leurs.  Et  neantmoins  apres  tant  de  pertes  ils  forcèrent  encore  les 
François  aies  rechercher  de  paix.  Ellencpouuoit  venir  que  de  Dieu,  qui 
ïii°mîTiwî  par  les  inllrudhons  de  Viéton  Archeuefque  de  Roiien  , infpira  Raoul 
Nomwalî  d'embrafler  la  Croix.  De  forte  que  parvn  effet  diuin,cét  homme  de  fer 
de  »bîi È Sellant  arnolly  changea  fon  inhumanité  en  douceur, commença  d'aimer. 
, la  Religion  qu'il  auoit  tant  perfecutéc , & arrcfla  volontiers  la  paix  aucc 

Mm  au-  Charles,  moyennant  qu'il  luy  oélroya  t en  Duché  la  contrée  de  VVe- 
1 * *•  flric  d'entre  les  riuicrcs  d'Eptc&idc  Scineiufqu  a la  mer,  défia  la  plufpart 
defertCjOu  par  eux  occupée  de  leur  nom  maintenant  dite  Normandie. 
Son  frère  Gcrlon  eut  le  Comte  de  Blois  : tous  deux  en  rendirent  homma- 
ge au  Roy , mais  Raoul  ne  voulant  baifer  les  pteds  de  Charles,  ceremonie 
qui  s'obleruoit , donna  cette  charge  à vn  de  les  gens-d'armes,  qui  fè  baif- 
unt  brufqucment  renucrla  le  Roy,  ce  qui  apprcfla  bien  à rire  11  toute  la 
Cour. Pour  cftreindre  cet  accord  d'vn  noeud  indiffoluble, Raoul  ayant 
Riotii  rc  fût  pris  le  faint  Baptefme , adjoullé  à fon  nom  celuy  de  Robert , frere  d’Eu- 
’è^  > lcclucl  fut  *°n  Pamn , cfpoufa  Gille  fille  de  Charles  aagée  feulement 

RoScrt.  de  huit  à neuf  ans , laquelle  eflant  dcccdéc  dans  l’an  il  reprit  Pope , fille 

' de  Guy  Comte  de  Sentis , qu'il  auoit  quittée  pour  cette  alliance. 

Bien-heureux  feroient  les  Royaumes  fi  les  Princes  vouloient  imiter  les 
Gnr,dc  luiu  Vertus  que  ccluy-cy  pratiqua  en  vn  point  héroïque  depuis  la  conucrfion. 
ce  de  aioui.  Sa  vaillance,  fi  pieté,  fà  prudence  peuucnt  bien  trouuer  leurs  pareilles, &: 
mcfmcdeplus  belles  en  d'autres  que  luy:  maisic  ne  fçayfil'Hifloirc  de 
• tous  IcsRoys  cnfemblc  nous  fourniroit  vn  modellc  fi  parfait  de  luflicc 

qu’à  fait  Raoul.  1 1 fe  rendoit  refponfable  de  tous  les  vols  & larcins  qui  le 
cômettdlent  fur  fes  terres, &fon  exaéle  police  futtcllc  que  durât  plusieurs 
années  aucun  n'ofà  touchera  des  chailnes  d’or  qu'il  auoit  exprès  pen- 
dues à vn  poteau  dans  la  foreft  de  Moulincaux , chofe  prodigieufe  parmy 
vne  Nation  fi  accoullumée  de  ce  temps-là  aux  brigandages.  1 1 ne  le  paflà 
de  fon  Régné  aucun  crime  ny  aucun  tort,  dont  il  ne  fit  réparation  & 
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chaftimenr.Son  nom  encore  aujoürd'huydans  laProuince  eftpluspuif- 
fànt  qu'aucun  Officier  de  Iuftice,&  quand  quelqu’vn  fouffre  grief,  s'il 
crie  Àh  Ra , implorant  la  fàtnte  mémoire  de  fon  Prince , il  arrefte  celuy  qui 
luy  fait  tort  par  cette  clameur,  comme  parla  main  d’vn  Sergent. 

Voila  par  cét  accord  la  France  en  repos:  caries  Normands  de  delTus 
le  Loire  preflez  par  Robert  Comte  de  Paris  auoient  efté  bien  ailes  de  le 
retirer  bagues  fàuues.  Ilfo  prcfcnte  durant  ce  calme  vne  belle  occafîon 
de  reioindre  la  Lorraine  ànoftrc  France.Louys  fils  d’Amoud  deccdél’an 
neuf  cens  Vnze  fans  heritiers,  les  Allemans  auoient  eflu  Empereur  O thort 
Duc  de  Saxe , qui  préférant  à fà  propre  gloire  le  fàlut  de  là  patrie,  & pour 
l’amour  d’elle  oubliant  fcs  iniuresfgenerofiré  admirable  )rcfûfà  lâ  Cou- 
ronne , s’cxcufànt  fur  fà  vieillefTe  défia  caflee , priant  les  Seigneurs  d’eflire 
Conrad , qui  à caufc  de  la  querelle  de  Bamberg,  cftoit  fôn  ennemy.  Si 
vous  n'eftesébloüy  de  vanité  vous  verrez  bien  qu’il  ne  perdit  rien  ehfai- 
fànt  ce  refus,  puis  qu’au  lieu  d’vn  Régné  de  courte  durée,&poffibIcfu- 
nefte , il  s'acquit  fans  doute  vne  place  de  gloire  chez  les  hommes , & par- 
my  les  Anges-,  &vousaduoiierez  que  s’ileft  glorieux  de  regner, & bien 
doux  de  fc  venger,  c’eft  quelque  cnofc  de  plus  magnanime  deméprifcr 
les  Sceptres , & d'obliger  les  Citoyens  aux  defoens  de  fes  propres  rcfTcn- 
timens.  Conrad  fur  ce  refmoignagc  irréprochable  fût  couronne' à Air, 
non  pas  toutefois  au  gré  des  Bauarois , lefquels  a (Faillis  des  Hongres  eflu- 
rent  Amoud  fils  de  leur  Duc  Luitpold , en  mefme  temps  que  fc  portoient 
auffi  pour  Souuerains  Bouchard  en  Suaubc,  Euerard  en  Franconie,# 
Giflebcrt  auec  fôn  pere  Raguinaire  en  vne  partie  de  Lorraine.  Parlafa- 
éHon  de  ceux-cy  le  Roy  Charles  d’vn  mefme  cours  occupa  prefque  tou- 
te laLorraine,  & Raguinaire  eftant  décédé  eninuefhtfôn  fils  Gifelbcrr, 
qui  donna  à fes  Seigneurs  les  Gouucmemens  des  grandes  Otez,  dont 
auec  le  temps  ils  fè  font  rendus  maiftres  : Tels  que  font  les  Princes  de 
Iuillcrs , de  Gueldres , de  Cleues , de  Luxembourg  & de  Namur,  obligez 
maintenant  à l’Empire  de  Germanie  3’ vne  legere  rcconnoiffance  & telle 
qu’il  leur  a plû , d’autant  que  fi  on  les  euft  prefTez  eftant  fur  les  fron- 
tières, ils  fè  pouuoient  facilement  rengerdu  party  des  François. 

Charles  eut  en  foitte  à combattre  les  Hongres  , contre  lefquels  fc 
comporta  vaillamment  Erué  Archeuefquc  de  Rheims-,  Et  Vers  ce  temps- 
là  trefpaflàglorieufementleRoy  Conrad,  quipreftà  rendre  l ame  d’vne 
blefTeurequilauoitreceuë  en  combattant  contre  le  Roy  Arnoud , vou- 
lut rendre la  pareille  à Othon  qui  luyauoit  mis  la  Couronne  fur  la  tefte, 
&pour  cét  effet  pria  fcs  amis  de  porter  fcs  ornemens  Royaux  à Henry 
iôn  fils,  qui  auoit  plus  que  nul  autre  excité  à fouftenir  fes  ennemis,  mais 
qu’il  connoiffoit  feul  capable  de  feruir  fà  patrie  en  fcs  ncceffitez  prefFan- 
tes.  Incontinent  apres  fa  mort  Charles  en  prenant  aduanrage  fc  j etta  crt 
Auftrafie , & la  conquefta  iufqua  Vormcs , où  Henry  luy  vint  rendre 
hommage  t & fut  confirmé  en  fà  Duché,  n‘ofânt  pour  lors  encore  pren- 
dre tiltre  de  Roy.' Mais  Charles  en  accroifiànt  fôn  Empire  diminuoit  fôn 
authorité,  & peu  à peu  fc  rendoit  méprilàble  aux  Eftrangers  auffi  bien 
qu'aux  François.  Les  vns&  les  autres  ayant  reconnu  la  grande  fimplicicé 
de  fon  efprit , qui  fc  laiffoit  mener  aux  confcils  d’vn  Faüory, nomme  Aga- 
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non , cruel  au  peuple  & infolcnt  à l’endroit  des  Seigneurs  ,dont  il  s'attri- 
buent toutes  les  dignitez  & les  charges,  pour  f en  enrichir  luy  & les  fiens, 
auec  tant  d’orgueil  qu’il  cfloit  beaucoup  moins  acceilîble  & plus  redou- 
table queleRoy.La  prophétie  de  Henry  fut  véritable  fur  ce  lujct,  lequel 
ayant  attendu  trois  heures  à la  porte  du  cabinet  de  Charles , auquel  Ha- 
, ganon faifoit  la  leçon, apres  auoir dit, Qu'il  nefiauoit  point faire Icvalet 
enâdeCKit"  te"r  d'autre  <jue  pour  fin  R<^,adjoufta;  //  aduiendra  dans  peu  de  temps,  ou  tjue 
jataulHe  fi  et  Fauory  régnera , ou  tjutl  fera  réduit  auec  fin  Maijlre  à <vne  condition prmée  v 
& par  atnfi [bit  cjucïtiw  ou  l'autre  arriue,  Charles  fera  toufiours  rvajfal. 

Vous  allez  donc  voir  combien  (ont  malheureux  les  Royaumes,  & plus 
malheureux  les  Princes  qui  ont  laide  gagner  jeur  fcblé  à vn  Ambi- 
tieux. Giflebcrt  irrite' contre  ccluy-cy  ne  ccfle  de  remuer  contre  le  Roy, 
dont  l’autre  faifoit  bouclier.  Il  fercuolte  premièrement:  mais  il  eft  dom- 

Eté  : il  follicitc  par  apres  Henry,  luy  reprefente  qu’il  eft  temps  de  feparer  ' 
i France  Germanique, d’auec  laCeltique,Qual  en  a les  droits, Qujl  eft  du 
<£>  du /«»  fang  de  Charlemagne,  * & fouhaitc  par  la  plus  laine  partie  des  Germains. 
En  outre,  il  eferit  a Robert  Comte  de  Paris,  lequel  cftoit  piqué  contre 
Aganon  de  ce  qu’il  auoit  ofte  l’Abbaye  de  Chelles  à Ion  fils  Hugues  le 
grand, & d'ailleurs  offenfé  contre  Charles  de  ce  qu’il  ne  luy  auoit  pas  fait 
part  de  l’Aquitaine  , qu’il  pretendoit  auoir  appartenu  a Ion  frere;  6c' 
mcfme  necroyoit  pas  auoir  perdu  le  droitlur  la  Couronne,  fi  l’occafion 
s’offroitdelercnouueller.  Ces  trois  puiflants  Princes  ainfi  liguez  contre 
le  Simple,  Henry  commença  le  premier  à lecoüer  le joug  ;& courant  lus 
aux  troupes  de  Charles , en  tailla  grand  nombre,  & chafia  honteulèment 
^es  autres-  D vn  mcfme  effort  il  mit  le  fiege  deuant  Mets, dont  l’Euclque, 
& les  habitans  luy  iurerent  obcïflàncc.  Les  treves  furent  faites  apres  cela 
entre  les  deux  Princes.  Charles  les  viola , mais  à fon  dommage  : Car  lors 
qu’il  couroitla  Lorraine  auec  fes  troupes , Robert  fuiuant  toufiours  les 
confiais  de  Gifiebert,  forme  vne  puifiante  ligue  & amaffe  des  gens  de 
tous  collez , qu’il  baille  à lôn  fils  Hugues  , lequel  renforcé  du  lècours 
du  traiftre  H rué  Archcuefquc  de  Rhcims , fauancc  iulqu  a Laon.  Alors 
au  bruit  de  ce  foufleuement  prefquc  tous  les  Néuftricns  & les  Aquitains 
b °k  " duc"  a^an^onnent  Charles  & fon  mignon:Toutcfois  fi  auec  ce  qui  luy  reftoic 
■ °°  il  eut  genereufementattaqué  Hugues,  qui  n'auoit  que  deux  mille  hom- 

mes, il  eullefteintcét  incendie:  mais  iLauoit  fi  grand  peur  d’expolcr  lôn 
Fauory  au  danger,  que  laiffant  lafehement  fon  Royaume  enproyeaux 
Rebelles,  il  f enfuit  au  delà  de  laMedle,pour  mettre  Haganon  en  fèu- 
rcté.  Ilrcpaffa  fi  toll  qu’il  fie  fut  affeuré  de  laffe&ion  des  Lorrains,  dont 
ilamenoit  vne  grande  Armée,  fe  voyant  encore  allifté  de  Hébert  Com- 
te de  Vcrmandois.  Auec  ces  forces  il  pilla  les  terres  3e  l'Eglifc  de  Rheims, 
& entra  en  Picardie:  mais  quand  il  eut  apris  que  Raoul  & Hugues  le 
noir  enfans  de  feu  Richard  Duc  de  Bourgongne,auoient  amené  à fes 
ennemis  vne  belle  gendarmerie, il  fit  retraite  promptement  en  Lorrai- 
ne,dont  il  pofiedoit  encore  vne  bonne  partie.  Cependant  Robert  fait 
furprendre  par  lès  gens  Laon,  où  Aganon  auoit  en magazin  fes  threlôrs 
amafièz  du  tàng  du  peuple  6c  de  ladelpoiiille  des  Seigneurs.  U les  fit  libé- 
ralement partager  entre  les  Capitaines , ne  fen  retenant  Amplement 
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que  là  protection.  Ainfi  dillribuant  libéralement  ce  que  fon  cnncmy 
auoic  amafie  auec  tant  d'iniuftice , il  facquit  les  clprits  que  le  Roy  auoiç 
aliénez.  Les  inclinations  le  tournèrent  de  foncolté,&par  conlèquent 
les  fuffrages.Sibienquc  l'anncufccns  vingt-deux  il  fut  eflu&làcré  Roy  etl4 


r l'an 


à Rheims  par  les  mains  d’Erué , qui  citant  trouué  mort  à trois  iours  de  là  9 a a, 
fut  ellimc  par  ceux  du  parry  de  Charles  auoir  elle'  frappé  d'vnc  puni- 
tion diuine.  La  France  par  ce  moyen  auoit  trois  Souuerains,  Henry  au 
delà  du  Rhin  ( car  ces  Prouinces  fappelloient  encore  France  ) Charles 
en  Lorraine  & quelque  parcelle  de  Champagne  & de  Picardie;  & Ro-  Fr<Ji 
bcrtenNcultric& Aquitaine,  diuifion  bien  marquée  au  Ciel  par  trois  cul8' 
Soleils  qui  parurent  enfcmblclùrrhorifon.  Henry  n’auoit  que  faire  des 
deux  autres,  mais  eux  comme  plus  foibles  briguoient  Ion  amitié.  Afin 
__  de  l’acquérir  Charles  faboucha  auec  luy  au  Conflans  du  Rhin  & de  la  chai[H  jcS 
Mofelle:  mais  Robert  fit  fi  bien  de  Ibncolté,  qu’il  le  vit  aufli  fur  la  ri-  nient «fu». 
uiere  de  Rura,&  tira  de  luy  affeurancc,  qu’il  n’aflîlteroit  point  fon  Cor- 
riual.Entreueuc  qui  obligea  les  Seigneurs  Lorrains  à demander  treves 
à Robert  : Charles  mefmc , bien  qu’il  ne  les  cuit  pas  iurées,  lesgarda  tout 
autant  qu’il  les  iugea  commodes  a fesdefleins:  mais  ayant  allcmblé  des 
troupes, aufquellcs il  promettoit  beaucoup  plus  qu’il  nepouuoit  don- 
ner,il  crût  qu’il  furprendroit  Robert  endormy  auant  quille  pût  mettre  pl^' 
en  defenfe  : Il  en  eut  pourtant  nouuclles , doneques  auec  ce  qu’il  te-  Je  Rç* 
noit  à l’entour  de  luy  d’amis  il  vient  au  deuant , & campe  au  deçà  de  la 
riuiere  d’Aifiie  du  collé  deParis.  Le  Simple  échauffé partant  d’outrages 
fait  à cette  fois  vne  aéhon  fi  couragcufe,  quelle  efface  la  honte  de  lès 
autres  foibleffes.  Il  paffe  la  riuiere  fur  l’heure  du  difncr  (la  difeipline  St 
les  ordres  cftoient  bien  mauuais  en  ce  temps-là  J filrprcnd  le  quartier 
de  Robert  & paffe  lùr  le  ventre  à tous  ceux  qui  fc  rencontrent  : Les  ta- 
bles & les  coupes  font  les  premières  armes  dont  fe  défendent  ces 
gens-là, ceux  qui  pcuuent  courentaux  armes.  Cependant  Robert  hom- 
me d’execution  monte  à cheual  pour  rallier  les  fiens;  St  alors  le  Roy 
Charles ,t  fi  vous  en  croyez  vn  Annalifle,  quittant  tout  autre  deffein 
[ue  cèluy  de  fe  venger  pique  droit  contre  luyla  lance  baiffée  defigran-  1,1  **• 
e roideur,  qu’il  luy  paffe  le  fer  auec  la  langue  derrière  le  col.  S il  efi  u med-.* 
ainfi  le  coup  partoit  a’ vne  parfaite  addrelfe  St  d’vnc  illuflre  vertu.  ™P  '***' 
Hugues  fils  de  Robert  & d'autres  Seigneurs  accourant  à ce  defordre  re- 
mettent leurs  troupes  effrayées  de  la  mort  du  General,  & poufTcnt  en 
fuite  Charles  a (fez  glorieux  d’auoir  fàcrifié  foncrmemy  de  là  propre  main) 

Car  la  vengeance  que  nous  prenons  par  celle  d’autruy , n’eft  ny figene. 
reufe , ny  fi  douce.  I ls  ne  le  pourfuiuirent  pas  pourtant  fort  chaudement, 
ce  qui  fut  caufc  que  chacun  des  deux  partis  fattnbua  l’honneur  de  la 
vidoire,celuy  de  Charles  pour  auoir  coupé  la  telle  de  l’autre  ,&  celuy 
de  Robert  pour  auoir  couché  paifiblemcnt  lur  le  champ  de  bataille. 

Mais  que  lcruit  cét  aduantage  au  Simple,  pas  vn  des  Seigneurs  ou  par  Lrisripimt. 
mépris  qu’ils  failbient  tous  de  luy  , ou  par  crainte  qu’ils  en  auoient 
( comme  c'ell  la  coulhime  de  vouloir  acheuer  ceux  qu'on  acommen-  k™1»  r«>“ 
cé  de  ruiner  , pluflofl  que  de  les  rcleuer  ) ne  voulut  fiiiurc  fon  party. 

Sur  tout  Hugues  le  blanc  craignant  le  reflenciment  de  Charles  que  fon 
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pere  & luy  auoient  fi  mal  traitté  entretint  &groflît  de  plus  en  plus  la 
faélion  contre  luy.  Elle  ne  pouuoit  pas  ncanrmoins  fubfiftcr  long- temps 
fans  vn  Chef  dont  le  Sacre  & l'Onélion  rendirent  la  perfonne  plus  véné- 
rable aux  peuples.il  fçauoit  bien  que  les  Seigneurs  qui  le  craignoicnr, 
parce  qu'il  eftoit  trop  habile  homme , ne  le  vouloient  point  voir  dans 
cette  dignité,  d’où  il  leur  euft  bien-toft  mis  le  pied  fur  la  telle  ; & par 
ainfi  ne  pouuant  auoir  cet  honneur  pour  luy , il  eut  affez  de  pouuoir 
pour  le  faire  bailler  à Raoul  de  Bourgongnc,  qui  auoit  elpoufefàfœur 
Eminc  aulfibellefemmcque  de  gentil  clprit , fort  eftimée  pour  les  ver- 
tus, & qui  auoit  grande  croyance  parmy  les  plus  puiflants  , à laquelle 
ayant  enuoyé  due,  Qh  elle  choifift  celuy  des  deux  quelle  vouloir  cftrc 
Roy , ou  luy , ou  fon  mary , elle  refpondit  gentiment,  Qu  elle  aimoit  mieux 
J cJ'imc  hcttftr  les  geneux  ( c'eft  faire  hommage  ) à / on  mary , tpi  à fin  frtrt.  De  for- , 
te  que  Raoul, & par  les  intrigues  de  là  femme,  S c par  le  crédit  de  fon 
beau-frere  fut  accepté  par  les  François , & fàcrc  à Rheims.  Charles  de- 
mis du  Royaume  pour  la  troifiefine  fois  & n’ayant  plus  de  fujets , pour  fy 
reftabliràquelque  prix  que  ce  fut  implora  l'aide  des  Normands,  qui  ne 
cherchoient  qu'à  butiner  : mais  Raoul  feftant  campé  fur  Oife  coupa 
cheminàcc  deffein&kur  cmpefchalepairagc.Tcllement  que  ce  Prin- 
ce mal-heureux  (ans  rcffource  fut  contraint  de  rcpafîêrla  Meule.  Dans 
Ion  aflh&ion,  comme  l'on  dit , il  toucha  le  Roy  Henry: car  luy  ayant 
enuoyc  vn  Gentil-homme  auec  vn  prefent  du  bras  deliint  Denys,  qu'il 
auoit  accouftumé  de  porter  au  col , le  Prince  Allemand  ému  de  pitié 
au  récit  de  les  mal-heurs  cftima  que  c'cftoit  cruauté  de  courre  lus  a vn 
7t,*Mc  mifcrablc , &: au  lieu  de  l'opprimer,  comme  il  en  auoit  le  dclTein  , luy 
prefta  fecours  par  l'aduis  de  Ion  gendre  Gifkbcrt  cnnemy  iuré  de  Raoul, 
dont  le  frere  Bofon  auoit  aflàrtîné  Ricuin  ffere  de  ce  Duc  malade  dans 
fon  lift.  Les  François  effrayez  de  reuoir  le  Roy  qu'ils  auoient  charte  re- 
uenu  auec  des  forces  capables  de  les  punir , curent  recours  à des  rufes 
encore  plus  mefehantes  que  leur  violence.  Ils  attirèrent  à leur  fadion 
Hcbert  Comte  de  Vcrmandois,  qui  ayant  en  effet  cfpoufé  la  fille  de 
Robert  clfoit  beau-frere  de  Raoul , mais  faifoit  le  mefeontent  de  luy , & 
wfbm'piur  proteftoit  par  feintife  qu'il  vouloir  feruirfôn  Roy  légitimé , par  lequel  il 
îuus.ratîC'  auoit  aufli  efté  leué  fur  les  Fonts  de  Baptefme.  Il  fccut  fi  bien  conduire 
fon  artifice,  que  Charles  defira  le  voir.  Hébert  y alla  franchement  ha- 
zardant  le  premier  fa  perfonne  pour  attraper  exprès  celle  du  Roy.  Son 
fils  qui  l'y  accompagna  ne  fçaenant  pas  diffimuler.ny  f humilier  deuant 
celuy  qu'il  vouloit  mal- traiter,  receut  l'accolade  du  Roy  fànsfe  baiftèr. 
Dequoy  le  pere  comme  indigné  pour  rccouurir  la  faute  de  fon  fils  luy 
donna  de  la  main  furie  col  pour  le  faire  ployer,  luy  difânt  : Apprenti,  à 
faluer  njojlre  Punit  auec  le  refpeEl  que  ujous  luy  deuet,  Cette  cholcrc  fein- 
te du  Comte  , qui  fembloit  naiftre  d'vn  vxay  zcle , les  proteftations 

3u’il  fit  ôdesconleils  aduantageux  qu'il  donnoit  leuerent  tout  foupçon 
e l'efprit  de  Charles.  Ufut  fi  fimple, qu’il  l'alla  voir  à quelques  iours  de  là 
usimpiccft  à S.  Quentin.Hebert  l’y  receut  honorablement,  & le  traita  en  Roy  deux 
iours  durant,  le  troifiefme  il  luy  fit  croire,  ou  pour  le  moins  à ceux  défit 
fuite,  qu’ils  deuoient  eux  deux  cftrc  en  priue  & fans  bruit  pour  mieux 
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vaquer  à leurs  affaires,  & de  cette  forte  efloigna  delà  les  Lorrains,  qui 
poftiblc  fe  fuflènt  facrifiez , s'ils  euflent  penie  qu’on  euft  retenu  comme 
on  faifoit  leur  mailtrc  prifonnier.  Alors  i eftant  lans  peine  afïcuré  de  la 
perfonne  de  Charles,  il  l’enuoya  fous  bonne  &feure  garde  à Chafteau- 
Thierry  l’vne  defes  fonereflès,  l'an  neuf  cens  vingt  & trois.  Ogine  fem-  “j£“- 
me  de  ce  Roy  affliçc  ayant  apris  fon  dcfaftrc  fe  fauua  en  Angleterre  ”7t 
aucc  vn  fils  nomme  Louys,  quelle  auoit  eu  de  luy , attendant  là  cher 
fon  frere  auecquc  patience  que  Dieu  luy  rendit  laluflice,  quelle  n'cfpe- 
roit  plus  des  hommes. 

Garolvs  . m .d.  g.  KkancKkx  .Christianisé 


EXPLICATION  DES  MEDAILLES 

DE  CHARLES  LE  SIMPLE. 


I.  Ces  Lyons  qui  font  les  Armes  des  Normands , & cette  Maffiië  qui 
eftle  Bafton  Ducal,  auec  le  cercle  de  Duc  que  ces  deux  fiers  animaux 
fupportent,  monftrent  aflez  iereSiion  de  la  Neuflrie  maritime  en  Duché, 
NEVSTRIA  DIGNITATE  DvCATVS  INSIGNITAjl’an  dccccix. 
laquelle  ayant  efté  baillée  aux  Normands  prift  d’eux  le  nom  de  Norman- 
die, quelle  garde  encore  maintenant. 

II.  Henrico  Germanie  in  fidem  RECEPTO,/ïWjrdV//r- 
magne  receu  à hommage  , s’il  cft  vray  comme  quelques-vns  ont  eferit, 
que  Charles  le  pourfuiuit  G viuemcnt , qu’il  le  contraignit  à luy  ren- 
dre cette  fouGniffion  , & luy  promettre  foy  & loyauté  perpétuelle, 
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OGINE,  FEMME  DE  CHARLES  LE  SIMPLE. 

' H e a g 1 n e,  c’cft  à dire  femme  diuine,  ou  Deeflê,  par  d’aucuns 
\ nommée  Oginc , fille  d’Edouard  Roy  de  Kents  en  Angleterre, 
1 & lcEur  d'Alftan,fut  l’an  neuf  cens  trois  pri/è  en  mariage  par 
Charles  le  Simple , qui  le  vouloir  fortifier  contre  les  Normands  & contre 
fes  Vaflàux  rebelles.  La  maifon  de  Robert  ayant  formé  Iedeflein  de  de- 
llruire  Iaficnnc,Hugues  le  Grand  pour  contrequarrerlesCarliens  elpou- 
là  Ethilde , ou  Elizabct , autre  fille  d'Edoüard , & feur  deThcagine.qui 
mourut  treize  ans  apres  quelle  fiiftpaflec  en  France.  Celle-cy  ne  lem- 
bloi  t pas  tant  y élire  venue  pour  regner  que  pour  exercer  (à  patience  : car 
au  bout  de  vingtans , durant  lelquels  elle  auoit  veu  Ion  mary  continuel- 
lement attaqué  par  les  Armes  & par  la  trahilon  de  les  freres , elle  le  vit 
malhcureufcmencemprifonné  par  Hébert  Comte  dé  Vermandois.Toute 
effrayée  de  ces  funeftes  nouuelles,iugcant  bicn,côme  ileftoit  vray,  que 
les  liguez  auoiét  deflein  d’arracher  entièrement  la  vray  e tyge  de  les  Rois, 
afin  de  partager  le  Royaume  entr’eux  côme  il  leurplairoit , ou  du  moins, 
quand  ils  n'en  voudraient  qu  a la  perfonne  de  Charles , ils  ne  pardonne- 
raient pas  par  maxime  à Ion  fils  Louys,  elle  le  prift  auec  ce  quelle  trouua 
de  plus  précieux  & de  plus  aile  à emporter,  & le  fauua  en  diligence  en 
Angleterre,  déguifant  là  condition,  & ce  qui  eft  plus  difficile,  le  dueil 
quelle auoic au  coeur, &que  les  femmes  malailcment  peuuent  cachée. 
Treize  ans  ouenuiron  le  pafièrent,  durant  que  la  Fortune  préparait  les 
moyens  delà  ramener  en  France.  Apres  la  mort  de  Raoul,  Hugues  fai- 
lànt confidence  de  prendre  la  Couronne  durant  qu’il  y aurait  aelegiti- 
mes heritiers, enuoya  des  Ambaflàdeurs  quérir  le  ieune  Prince  , auec 
lequel  clle  fut  en  grande  magnificence  reccuë  à Bologne,  & hautement 

louée  parles  François  deleurauoirfi  fioigncuficmcnt  conficrué  leur  Roy. 
Ce  bon  accueil  fut  incontinent  fiuiuy  de  plufieurs  Rebellions  .contre  lcf. 
quelles  lôn  courage  malle  animoit  fies  bons  feruiteurs  & le  lècours 
quelle  faifoit  venird  Angle  terre,  non  feulement  de  paroles,  mais  encore 
a'cxem  pic,  com  battant  & marchant  à la  telle  de  fes  troupes,qu’ellc  con- 
duilôithardiment  d’vn  collé,  tandis  que  lôn  fils  trauailloit  del’autrc.Si 
bien  que  l'on  peut  dire  de  cette  Princefle , quelle  eut  lame  virile , au 
moins  iufqu'à  f aage  de  foixante  quatre  ou  cinq  ans,  aage  qui  la  vit  retom- 
ber dan  s fia  foiblcfle  naturelle , & ternir  par  vne  hontculé  palfion  là  gloire 
&le  louuenir  du  feu  Roy  Charles  fon  mary  : car  lors  elle  aima  efiperdu- 
ment  Albert  ou  Adalbert  fils  defeuHebert,celuyquil’auoit  tenu.treize 
ans  en  prifion.  Ne  fçaehant  plus  couurir  cette  ardeur  qui  faccroiflôit 
d’heure  en  autre , elle  fie  dclroDa  de  la  Cour  auec  quelques- vns  de  fes  plus 
confidents  & alla  à S. Quentin , où  elle  l'elpoulà , pour  delôbliger , dilbit- 
ellc  Ion  fils,  dont  elle  auoit  reccu  quelque  dcfplaifir;  qui  feaiengeant  d'el- 
le par  vne  autre  façon  luy  olla  l'Abbaye  de  Laon  qu'elle  tenoit,  & la  don- 
na à là  femmeGerberge.Ce  mariage  fi  delrailonnable,&  fi  hors  de  làilbn, 
fut  honteux  à la  Reyne, & peu  aduantageux  pour  Albert  ; Tant  il  elt  vray 
que  ce  Sexe  aime  toufiours  auec  manie,  fitn'cll  que  fon  rarement  aimé 
(ans  deshonneur.  * E E iij 
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vgvste. 


raovl; 


-iJSa  > 


■à  *<>'  ' 


' • *■  f ' 


fri 


Raoul , Roy  XXXI. 


323 


RAO  VL,  ROY  XXXI 

Ovs  contons  cétVfurpateuraunombrcdesRois,parce  9*3* 
que  la  France  n’en  auoit  point  d’autre  depuis  l’emprifon- 
nement  du  Simple.  Il  tint  le  Sceptre  plus  fortement  qu’il 
ne  l’auoit  viùrpé  , rembarrant  premièrement  les  Nor-  ««  >«  nm- 
Imandsde  la  riuierc  de  Loire  auec  leur  Capitaine  nom-  nUn  ’’ 

» me  Riol  : delà  f en  allant  recueillir  auflî  la  patrie  de  Lor- 
raine qui  auoit  cité  fous  l’obcïïTancc  de  Charles.  Mais  ce  peuple  aflez 
affc&ionnéàfon  lcruicc  dans  quatre  mois  apres  fut  pille  par  l’Empereur 
Henry  , lequel  ayant  prétention  dcflùs  amena  vne  grande  armée  dans 
le  pays , Cuis  y pouuoir  taire  changer  de  foy  à aucun  de  ceux  qui  l’auoient 
donnée  aux  François:  Ncantmoins  Raoul  l’eu ft  comme  ic  croy  défendu, 
filesNormands  qui  durant  ce  temps-là  auoient  parte  l’Oifonc  l’euflent 
empefehé  à défendre  le  coeur  de  fon Royaume.  Ils  demandoient  qu’on 
leur  augmentait  leurs  limites,  fumant  la  promette  que  Charles  leur  en 
auoit  faite  : on  n’olà  les  en  refufor,  & on  leur  alsigna  encore  d’autres 
pays , dont  les  Authcurs  ne  font  pas  d’accord , & melme  on  Icua  par  tou-  France  à leur 
telaFrance  vnecueillete  d’argent&tribut.ou  iru  pour  les  paycr,ain(î  J55*.  •“0 

3u’ils  en  ont  fouucnt  exigé;  d’où  vient  que  les  François  en  le  plaignant 
eux  les  appellercnt  truands , c’elt  à dire  gens  qui  à leur  fantaific  le  fai-  S’*» 
foient  payer  tru,  c’clt  contribution, ou  autrement  ils  pilioient  tout  lins 
mercy. 

C’eltoit  force  à Raoul  d’en  vfer  amficn  vn  temps  où  il  eftoit  li  fort 
agité.  Auflî  s’eltant  dcliuré  de  cette  crainte  il  fut  plus  hardy  contre 
Guillaume  Duc  d’Aquitaine,  qui  trcnchanr  aulsi  du  Souucrain, comme  lt  Dot 
le  temps  luy  fembloit  permettre  ,faifoit  durctif  à fes  commandemcns. 

Les  deux  Armées  fc  trouucrcnt  visa  vis,  feparées  feulement  par  la  riuic- 
re  duLoirc  : mais  les  gens  de  bien  de  part  & d’autre  moyennerent  enfin 
vne  trêve,  & en  fuite  vne  entreveue,  dans  laquelle  le  Duc  t rendit  hom- 
mageauRoy&rreccutcn  rccfpnpenfe  le  Berry,  qu’il  luyauoit  oftéauant 
que  d'ellre Roy.  Ayant  ainfi  doucement  rabbaillc  l'orgueil  des  Aqui- 
tains il  marcha  auec  bien  plus  d’ardeur  contre  les  Hongrois , lefquels 
retournant  du  pillage  d’Italie, portant  les  flambeaux  dont  ils  l’auoient  HonRrt,  to 
toute  embrazee , pour  exciter  de  pareils  incendies  dans  la  France,  u*K“cdo'- 
cftoient  défia  au  haut  des  Alpes  marchant  lentement  pour  l’empcf- 
chement  de  leur  butin.  Raoul  y arriua  aflez  à temps  pour  les  enfermer 
dans  ces  deftroits , &:  leur  bloqua  tous  les  partages,  mais  non  pas  fi  cftroi- 
tcment,que  laiflant  vne  partie  de  leur  peau , comme  fait  le  ferpcnt,ils 
ne  trouuafl’cnt  moyen  de  s’efehapper.  Eftant  euadéde  ccperilils  n’ou- 
blicrent  pas  leur  cruauté,  mais  ic  ietterent  fur  le  Languedoc  & laGaf- 
congnc  , qu’ils  rauagerent  auec  des  cxcez  de  rage  inoiiis.  L’an  neuf 
cens  vingt  & cinq  de  noftrc  rédemption  fcfcouloic,&  Sance  Garcias 
eftoidorsDuc  de  Gafoongne,  & Raimond  Prince  de  Languedoc.  Ces 
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deux  Souucrains  ayant  arme'  le  plus  promptemcnc  qu’ils  purent , ta£  v 
choient  couragcufemcnt  de  repouffer  cette  grande  delcente  de  Barba- 
res qu’ils  auoient  fur  les  bras.  Mais  comme  ils  elloient  trop  foiblcs  pour 
les  affronter,  ils  ne  pouuoicnt  qu’en  enlcucr  quelques  troupes  efeartées 
Atuqttex  k ^CS  aucres  > & k ftrulr  de  l’aduantage  des  lieux  pour  matter  leurs  enne- 
atffin.  [.«  mis.  Ces  faillies  reïterées  fouuentauec  bonfuccez  leur  donnèrent  cceur 
GâftognV  & defe  hazarder  plus  librement  : la  refolurion  en  ellant  prife  auecenui- 
ÿ“dK'  ron  trois  mille  nommes  ils  en  attaquèrent  huitouncufmille,nonloin 
de  Mircpoix,& les  chargèrent  fia  propos,  qu'ils  enrenuerlerent  plus  de 
Anuud  Sci-  la  moitié  par  terre.  Viétoire  qui  cull  efte  plus  joyeufe,  fi  Almcnc  Sei- 
gneur  de  Cieutat& Vicomte d Aqs,  <^ui  conduifoit  enuiron  centhom- 
KMcmV f*  mes  d’armes  ne  confiderant  pas  que  s il  cil  doux  de  vaincre , il  l’eft  plus 
encore  de  furuiure  à faviétoirc  ,nefe  fùft  témérairement  engagé  en  les 
pourlùiuant  dans  le  plus  efpais  de  leurs  troupes,  qui  prirent  lur  luy  & 
lur  les  liens  la  reuanche  de  leur  perce.  Elle  n'efloit  pas  neanemoins  fi 
confidcrable  veu  leur  grand  nombre, qu'elle  les  empefehaft  de  conti- 
nuer leurs  courlès  & leur  pcrfecution.  Mais  Dieu  prenant  pitié  de  ces 
pauures  Prouinccs  qu’ils  tyrannilôicnt  horriblement , cilcndic  fur  eux 
la  main  toute-puiHànte,fi  bien  qu’en  moins  de  cinq femaines  ils  mou- 
rurent tous.ie  dis  tous,  d’vnc  enflcurc  de  teftcl,ou  d’vnc  violente  dy- 
fenterie. 

Cependant  les  Normands  non  feulement  pillèrent  la  Bourgongne, 
mais  encore  vne  bande  de  ces  coureurs  fortic  du  Beffin  fapprocha  de 
Zapiurtuici  Paris,  tandis  qu’vn  autre  fc  rua  fur  la  Picardie.  Raoul  irrité  de  leur  per- 
Noimudi.  gjjc  re(ôlut  d'employer  toute  là  puilTànce  à fen  venger.  Il  conuoqua 
donc  fon  ban  ôcaffaillitEû  place  forte  & retraite  de  ces  pillards,  où  ils 
auoient  enuoyé  mille  bons  hommes  de  Rouen  pour  la  garder.  Ces 
François  f citant  faifis  d’vnc  lcuée  qui  leruoitd’auant-mur,percerent  la 
muraille,  entrèrent  dans  la  ville,  &làn^  auoir  aucune  pitié  de  ceux  qui 
n'en  auoient  point  eu  d’eux,  tuèrent  tous  les  malles  qu’ils  purent  acra- 

Ï>er.  Vne  partie  qui  s'clloic  làuuéc  dans  vnellle  voilîne  fe  defendic  de-, 
èfpertment  & périt  de  mefme,  ayant  mieux  aimé  fe  tuer  de  fes  propres 
AiStgcr  pu  mains  ou  fe  noyer, que  de  fe  commettre  à la  diferetion  du  vainqueur, 
boit  font  vne  En  vne  autre  occafion  ils  eurent  leur  reuAche  : le  Roy  les  auoit  enclos 
uïbit'icgV  dans  vn  bois  guere  loin  d'Arras,  penfant  les  y faire  périr  de  faim  :mais 
ils  le  ietterenc  à l'improuillc  lur  Ion  quartier  aucc  tant  de  hardieflè  & 
de  fureur  , qu’ils  forcèrent  fes  Cheualiers  , le  bleffercnt,  & l'euflènt 
pris  lâns  la  prompte  aflUtance  du  Comte  Hébert.  Ellant  échappé  de 
ce  danger  il  leur  paya  contribution , pour  auoir  paix  & loifir  de  pour- 
fuiure  le  Duc  Guillaume  d’Aquitaine, vne  autrefois  reuolté contre  luy, 
qui  ellant  décédé  quelques  mois  apres  l’an  neuf  cens  vingt-huit , eut 
pour  fuccelfeur  Eble  fils  de  Ranulfe  Ion  frere, auquel  lucccda  Aymar 
Comte  de  Poitiers  , qui  ioignit  la  Comté  d’Auuergne  à cette  Duché. 

H n'cll  point  dit  ce  que  Raoul  fit  en  ce  voyage  : ie  croy  que  ce  fut  lors 
qu'il  reccut  l'hommage  deRaimond&Ermingand  Princes  de  Gotthic, 
c’ell  Languedoc,  & de  Loup  fumommé  Acinaire  grand  Seigneur  de 
Galcognc,  lequel  clloit  monté  fur  ynçhcual,aagécedifoit-ildcplus  de 
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cent  ans,  &neantmoins  encore  fore  vigourcux.il  fut  bien-tort  rappelle 
par  vn  faux  bruit  de  la  venue  des  Hongres,  qui  derechef  menaçoient  la 
France  du  collé  de  l'Allemagne. 

Durant  ces  choies  Hébert  n’ayant  pas  eu  toute  la  làtisfadliondunou- 
ueau  Roy  qu'il  en  clperoit,  allîgna  à Ion  delàuantage  vn  Concile  de  l'E- 
gide Gallicane  à Trolley,  ie  ne  fçay  pas  fur  quoy,&  nonobllant  les  dc- 
fenfes  réitérées  que  l’on  luy  en  feeut  faire  ne  Iaifla  pas  de  le  continuer, 
inlolcnce  dont  le  Roy  fut  fi  offenfe,  que  partant  de  Ion  Duché  de  Bour- 
gongne  il  vint  pillant  les  terres  de  Hébert  & le  faifit  de  Laon,  en  re- 
uanchc  dequoy  le  Comte  tirant  le  Roy  de  prilon  le  mena  parlementer 
auec  les  Normands  de  Ncuilric,  où  Guillaume  fils  de  Raoul  luy  rendit 
hommage.Huguesqui  redoutoit  auec  raifon  lerellablilTement  de  Char- 
les , le  mclla  d’accorder  ces  riottes  : mais  Eminc  femme  de  Raoul  n'ayant 
pas  voulu  fortir  de  Laon,mefnie  pour  le  commandement  de  Ion  mary, 
Heberts'cn  defpita  fi  fort , qu’il  remit  Charles  en  liberté,  ou  du  moins 
en  fit  le  lémblant , referiuant  au  Pape  qu'il  lefailoit  ainfi  par  Iullicc  & hbmt.’  “ 
de  crainte  de  lès  foudres:  car  il  l’auoit  menacé  d'excommunication,  s’il 
ne  le  relafchoit.il  entra  melme  en  ligue  auec  le  Roy  Henry  d'Allema- 
gne. Ce  qui  mift  telle  crainte  dans  l'elprit  de  Raoul , que  luy  ayant  cédé 
Laon  il  vint  trouuer  Charles  à Rheims  , f cxculà  enuers  luy  du  mieux 
qu’il  pût  de  ce  qu’il  auoit  pris  la  Couronne  pour  le  làlut  de  l'Eflat, 
non  par  fit  propre  ambition,  & luy  fit  de  magnifiques  prelénts.  Mais  il 
n’elloit  pas  venu  là  pour  l’honorer,ains  pour  obtenir  de  Hcbert  qu’il, 
le  remit  en  prilôn,  ainfi  qu’il  fit;  & ce  malheureux  Prince  feruant  ainfi 
de  jouet  à les  fujets , trelpalTa  d’ennuis  & de  mifere  à Pcronne  l'an  neufM£j“J“£ 
cens  vingt-neuf,  fin  qui  elloit  plulloll  digne  d’Aganon  caulé  de  fon  retrerre  <.  har- 
malheur , que  de  luy.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l'Eglile  de  làint  Fourcy  rù 
à Peronne.  Il  y en  a qui  luy  donnent  outreLouys  fon  fils  légitimé  deux 
baltards,RoriconouRicuin,&Foulquan  ouFoucher,  qui  furent  tous 
deux  Eucfques  ; le  premier  de  Laon  , & le  fécond  de  Soifions.  Ils  luy 
baillent  audl  auant  qu'il  euft  cfpoufé  Oginc  ,vnc  femme  nommée  Fre- 
derune,fccur  de  BouonEuefquc  dcChaalons.  Il  n’eut  aucun  bon-heur 
durable  toute  la  vie , qui  fut  ncantmoins  de  cincjuantc  ans,&lôn  Ré- 
gné à conter  de  Ion  Couronnement  iufqu'à  fa  mort  de  trentc-fcpt.  Sria”  ** 
Venant  au  monde  il  n’y  trouua  que  des  diuifions,&  les  oncles  Louys 
&Carloman  citant  morts, le  Royaume  qui  lembloit  luy  appartenir  fuc 
à caulc  des  vrgentes  necclfitez  de  l'Eflat  déféré  à Charles  le  gros , & 
bien  qu'apres  le  trcfpas  de  ce  Charles  il  luy  deuil  rcucnir,Eude  par  vnc 
puillànte  brigue  fen  laifit,  & voulut  faire  croire  aux  François  qui  refi- 
peéloient  le  (an g de  Charlemagne  , qu’il  n’cftoit  pas  fils  de  Louys  le 
Begue,  mais  qu  il  auoit  eflé  lùppofé  par  là  mere  Ogine.  Il  n’eut  jamais 
de  véritables  amis  que  Foulques  Arcncuefquc  de  Rheims:  l'Empereur 
Amoud  lôn  parent  l’aflîlloit  tantoll , & tantoll  le  delaifloit.  La  Fortune 
luy  prelénta  ncantmoins  dallez  belles  occafions  fil  les  eult  mefnagées: 

Amoud  &fes  enfans  cllant  dccedez  la  France  Orientale  l'eufl  pris  pour 
fôn  Prince,  comme  fit  la  Lorraine,  qu’il  ne  Iceut  pas  garder;  Simple  2c 
aifé  à tromper  dans  toutes  les  affaires , n’ayant  pas  la  connoilfance  ny 


325 


Hiftoire  de  France, 


des  chofes  ny  des  pcrfonnes.&pour  maintenir  vn  mignon  qu'il  auoic 
offençant  l’ancienne  Noblcfle  , bien  quil  n’cuft  pas  la  force  de  lab- 
baifTer.  Ce  qui  l'cxpofa  tellement  au  me'pns , que  les  fujets  ofcrent  met- 
tre la  main  lur  fa  perfonne  facréc  pour  le  confiner  en  vne  prifon  , où 
fon  malheur  le  pourluiuant , il  pcnlà  dire  bruflé  , le  feu  lellant  mis 
inopinément  dans  la  tour  où  l’on  l’auoit  enferme.  Ses  defauts  ne  doi- 
ucnt  pas  cftre  appeliez  vices , car  il  n’auoic  point  de  peruerfcs  inclina- 
tions , mais  plullofl  manquemens  de  la  nature , qui  ne  luy  auoit  pas 
fait  la  telle  alfez  forte  pour  foullenir  vne  Couronne  ; Bien  qu’en  effet 
il  cull  lccaur  fort  bon  ,6c  de  pieux  fenrimens  pour  les  chofes  faintes: 
car  il  clloit  religieux  &c  affeélionné  à l’Eglifc,  pour  laquelle  entr’autres 
conllitutions  il  ordonna  que  les  biens  des  Euelchez  ne  tomberoient 
point  en  main  fcculiere , comme  failoient  lors  ceux  des  Abbayes. 

Les  ingrats  & rebelles  fiijcts  ne  gardèrent  non  plus  la  foy  entr  eux 
apres  là  mort , qu’ils  i’auoient  gardée  à leur  Roy.  Hebert  & Hugues 
ment  la  guerre  aBofon  frere  de  Raoul, pour  quelques  héritages  qu’il 
auoit  vfurpez  de  la  iùcccffion  de  la  Revnc  Rotilde  mere  de  Hugues, 
different  que  le  Roy  pallia  du  mieux  qu’il  pût -.mais  non  pas  làns  cho- 

3uer  Hebert,  qui  pour  cette  caufe  & quelques  autres  plus  mclcontent 
e luy  que  iamais  luy  drclla  pluficurs  querelles  dedans  & dehors  le 
Royaume , fauorilànt  lôus  main  Gillebert  en  Lorraine  & les  Normands 
en  Aquitaine, où  neantmoins  Raoul  les  challia  fi  rudement  en  vne  ba- 
taille rùneftepour  eux,  que  depuis  ils  n’inquieterent  plus  ces  quartiers 
là  , mais  il  n’en  fut  pas  quitte  à fi  bon  marché  enuers  ceux  deNcullric, 
ayant  cflé  obligé  de  ceder  à Guillaume  leur  Duc  la  contrée  dcBrcta- 
u fm  £nc  > nommée  Cornouaille , d’où  vint  pofliblc  le  droit  que  les  Roys 
u Bmajot.  d'Angleterre  pretendoient  lur  la  Bretagne.  Pour  le  venger  de  ces  coups 
ruez  en  cachette  Raoul  arme  ouuertcment  contre  luy  , le  chalfe  du 
Royaume,  & f cm  parc  de  les  terres.  Hebert  le  ictte  entre  les  bras  de 
Henry, réclame  l’aide  d’Arnoud  de  Flandres  lôn  beau-perc,  & apres 
de  grands  defordres,  fieges  de  villes,  traînions , accords  iurez,  rompus 
&rcnoücz,lc  tout  au  dommage  de  la  pauurc  France  toufiours  pillée 
& dc(mcmbrée,à  la  fin  les  Princes  l'accordèrent  de  crainte  des  Hon- 
gres , qui  palfez  dans  la  Bourgongnc  lembloicnt  deuoir  mettre  le  feu 
aux  quatre  coings  dclaChrcllienté.  L’accod  fut  figné  entre  les  parties 
en  vn  Parlement  tenu  pour  ce  fujcr,où  fetrouuercnt  trois  Roys,  Hen- 
ry d’Allemagne  , Raoul  de  la  B argongne  tranfiurane  , & Raoul  de 
France  : ce  dernier  ne  fut  pourtant  pas  alfez  heureux  pour  joüir  de  la 
paix, fon  frere  Bolôn  le  troubla, & luy  prit  la  ville  de  Dijon.  Il  cil  vray 
qu'il  la  regagna  bicn-toll , mais  il  fallut  qu’il  ccdail  luy-mcfme  à la 
mort,  apres  auoir  tenu  enuiron  treize  ans  la  Souucraincté  qu'il  auoic 
vfurpécjfcuere  contre  les  melchans, courageux  contre  les  ennemis  de 
lh  fiat,  pieux  & débonnaire,  mais  auec  tout  cela  Tyran,  eut  vne  fin  de 
Tyran: car  il  fut  mangé  des  poux  ,&  pour  auoir  cflé  Roy  iniuflcmcnt, 
eut  auec  Iullice  le  dellin  d’vn  gueux.  Il  décéda  à Auxerre  au  mois  de 
lanuier  de  l'an  neuf  cens  trente-fix  , & fuc  enterré  en  l'Eglife  lainte 
Colombe  de  Sens.  Il  auoit  deux  freres  qui  luy  luruelcurent , Hugues 
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Evx  qui  ont  appelle  lafemme  de  Raoul  Bcrthc,  & l’ont  eftimée 
filled  vn  Duc  de  Sueue  n'ont  aucune  raifon,  fi  par  aduenture  ce 
Roy nel’auoit  efpoufée  auant  l’aage  deio. ans, 5c  quelle  n'en 
euft  vefeu  que  j. ou  4-Car  les  Auteurs  du  temps  l’appcllétEmmc,  5c  difent 
quelle  fut  hile  de  l'Vfurpateur  Robert,  8c  faur  de  Hugues  lcGrand.L’an 
9it.elle  fut  baillée  à ce  Prince  par  fon  percjqui  cherchât  de  tous  collez  les 
moyens  de  fc  maintenir  dans ion  vfurpation,ne  trouua  point  de  meilleur 
appuy  que  celuy  de  ce  Duc  de  Bourgong.nc,eftimcpour  fa  conduite,  8e 
redoute  à caufe  de  (es  riches  Seigneuries  & du  grand  nôbre  de  lès  vaflàux. 
Cette  Princeffc  deuoit  du  viuant  de  lôn  pere  auoir  eu  grande  part  au  ma- 
niincnt  de  l'Ellat , 6c  s'y  dire  acquis  vn  crédit  bien  abfolu  .puis  qu’il  dé- 
pendit d’elle  de  faire  Roy  lequel  elle  voudrait, ou  de  fon  frère  Hugues, ou 
de  (cm  mary  Raoul  ,6c  que  les  Frâçois  fen  remirent  prcfque  entièrement 
à fon  choix.  Audi  ,à  ce  que  i’ay  trouuc , elle  auoit  le  courage^ haut,  l’clprit 
vif  6c  agilfant , ôc  vnc  beauté  imperieufe , qui  le  fai  (oit  obéir  auec  refpeéh 
Son  mary  ellât  pareillemétd’vne  belle  prefènee  8c  agréable  aux  peuples, 
on  pouuoit  dire  de  tou#  deux  que  laNaturc  Ie$  aifpit  formez  dignes  du  cô- 
mandement.La  Reine  n’oublioit  pas  dé  faire  valoir  (on  autorité,&  Raoul, 
qui  tenoit  la  ficnne  en  partie  par  (on  moyen,  luylaiffoit  la  difpofition 
non  feulement  de(àmaifon,6cdç  fes  thrclors, mais  encore  de  fes  meil- 
leures places.  Ainfl  quand  il  penlà  mourir  à Atdgny , il  luy  donna  (es 
rhrelors  par  fon  teflament.  Ainfi  lors  qu  a fàfolliciration  il  (e  fut  faifi  de 
la  ville  de  Laon  ,cnce  temps-là  ellimée  la  meilleure  place  de  France,  il 
luy  en  commit  la  garde;  Et  elle  (è  roidit  de  forte  à la  conferuation  de 
cette  fortere(Te,que  quand  il  luy  manda  qu’elle  laremiflàHcbertde 
Vermandois  furlequcl  il  rauoitfurprife,clle  n’en  voulut  rien  faire,  mais 
demeura  dedans  failint  la  charge  de  Capitaine,  iufqu’à  tant  quelle  eut 
reconnu, que  (i  elle  s’obllinoit  dauantage  à la  retenir , la  ligue  de  Hebert 
pourroitarracher  la  Couronne  à fon  mary.  Elle  auoit  vne  haine  irréconci- 
liable contre  la  maifon  de  Vermandois,  la  connoiffant  feule  capable  de 
.çuincr  (es  hauts  deffeins  : C’efl  pourquoy  elle  la  hurta  en  tout  ce  quelle 
pût, mais  auec  tantdc  pafïïon,  quelle  fe  penlà  ruiner  clle-mefme.  Son 
mary  qui  ne  l’ofoit  contredire  fe  feruoit  volontiers  de  fon  courage , mais 
fupportoit  fesviolcncesaucc  defplaifir,8claconfideroitmoins  paramour 
que  par  crainte.  De  forte  que  sellant  peuàpeu  affermy  dans  leThrône, 
il  commença  à n'en  tenir  plus  tant  de  conte  qu’il  auoit  de  couftume;  & fe 
laflântd’auoir  vnc  maillreffc  en  vnc  charge  où  l’on  ne  louffrc  feulement 
point  de  compagnon,la  pria  dene  fcmdlcr  plus  fi  fort  des  affaires  d'Ellat. 
LaPrinceffealticrc  en  conceut  vn  fi  grand  defplaifir,  que  ne  pouuanc 
plus  viure  (ans  commandement,  lefeu  delonambition  alluma  dans  fes 
veines  vne  fievre  ardente  ,qui  l'cllouffa  cnuironle  trcntc-cinquicfmc  de 
(ôn  aage , le  douziefinc  ou  15.  de  fon  mariage , 8c  le  954.  du  (alut  humain. 
Ellcnelaiffapointd’enfanSjfonfilsLouys  ellant  trclpaffé  auant  elle. 
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fumommc  Capet,*  ou  le  noir, qui  hérita  par  là  mort  de  la  Duché  de  •*«“»»»** 
Bourgongne.&Bofon  qui  fut  Comte  de  la  haute  Bourgongne.  L’vtl  ny£>~7‘,~ 
1 autre  ne  prétendirent  a la  Couronne  apres  fon  deccds,  mais  feulement 
a le  maintenir  Souuerains  dans  leurs  terres.  >"■ 

ROÜOLPHVS.l).a  TR.RFXC.HR15. 
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Gvillavmk  Duc  d Aquitaine  durant  la  confufion  des  temps  vou- 
loir fe  retirer  entièrement  del’obeïflànceduRoy  ,penfant  qu’il  leroit  11 
empefehé  ailleurs.qu'il  n’auroit  ny  les  moyens  ny  le  loifir  de  le  remettre 
à la  raifon.Mais  il  hit  bien  cftonné  quâd  il  entcndic  qu'il  eftoit  fur  le  bord 
de  la  riuierc  de  Loire  preft  de  palier  en  Guyenne  auec  vnc  forte  Armée 
toutefois  pour  maintenir  la  brauade  qu'il  auoic  faite,il  lcua  auffi  des  gens 
. «le  fon collé , & couurant  fonmauuais  jeu  de  bonnemine  fapprochade 
luy  fi  prés,  qu’il  n’y  auoit  que  la  riuierc  entre-deux.  C'eftoit  la  couftumc 
qu’auant  que  d'en  venir  aux  mains  les  Seigneurs  des  partis  s'entre- 
voyoient & propofoient  diuers  moyens  d'accord,  ceux  qui  eftoient  auec 
Guillaume  trouuercnt  bon  qu'il  reconnuft  Raoul  pourRoy  puis  qu'il 
auoit  cfté  eflu  par  les  Eftats,  & qu'il  luy  rendift  les  deuoirs  de  Valût 
Raoul  aulfi  perfuadé  par  les  liens  moyennant  cette  condition  promill 
d'oublier  cette  iniure,éc  ne  palfer  point  plus  outre.  De  cette  forte  en 
peu  de  iours  finit  cette  guerre  , aulfi-toft  qu  elle  auoit  commencé. 
Aqvitanis  IN  f idem  RECEPTis,  Lei  Aquitains  ayant  r/lé  rt  mis  foui 
Ïoieïjfanct  du  Roy. 
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“Tire  de  lHlbaye  de  S'-Remy 
de  Ram  j ou  il  ejl  enterre^-. 


Q y and  par  les  mains  des  Jiens  L o v y s prit  U Couronne , 
Le  Ciel  le  deliura  dvn  péril  euident  : 

Jlneut  point  de  bon-heur  dans  les  Champs  de  ‘Bellonne, 

Et  mourut  dans  les  Boit  d’vn  ejlrange  accident. 

. 


m 


LOVYS, 


L ouys  d’Outre-mcr , Roy  XXXII.  pp 
LOVYS  IIII.  DIT  D’OVTRE-MER, 


ROY  XXXII. 


ren* 

iucrir 

Ictcrxe 


V g V E s afïèz  puilïànt  pour  faire  vn  Roy , mais  ricin  pas  Hoguci 
affoz  puilïànt  pour  l'ellre,  en  vn  temps  où  il  y auoit  tantciXgl! 
de  grands  Seigneurs  qui  ne  luy  euflènt  pas  voulu  ceder,  tLr°!ijrd 
depefoha  aulli-toll  en  Angleterre  Anlègifè  Archeuef-  gjg. 
que  de  Rheims  auec  cinq  ou  fixde  lès  plus  confidera- 
1 blés  amis, pour  ramener  le  icuneLouys  au  thrône  de 
lès  peres.  SamcrcOgine  ayant  trop  efprouué  la  Iegcreté&  la  trahifon 
dcsFrançois,nc  vouloicpas  loufFrirque  Ion  fils  fallait  expolèraux  cm- 
bulèhes&  aux  indignitez  de  ceux  qui  lè  dilànt  lès  fujets  l'affligeroient 
plus  que  fes  ennemis: mais  le  RoyAIltan  lôn oncle  luy  remi^p  lirait  au 
contraire , <>Vi/  n'y  auoit  point  de  hasards  dont  une  Couronne  ne  deufl  ejire 
achetée > cjuc  ce  fer  oit  lafeheté  à luy  de  refufer  ce  nue  les  mortels  briguent  en  ce 
monde  comme  un  rayon  de  la  Diuinité  , £ÿ*  s’il  ne  fe  foucioit  pas  de  régner 
pour  luy  , tjuau  moins  il  regnajl  pour  fes  enfans  tjui  dcteflcroicnt  à ïamais  fd. 
mémoire,  s'il  laijfott  perdre  un [i bel  héritage.  Cette  exhortation  luy  ayant 
rendu  le  courage  que  ûmerc  luy  auoitofté  par  lès  larmes  , il  prit  congé 
de  fon  Oncle , qui  luy  promit  tout  fecours,&f  embarqua  pour  rcuenir 
enFrance.  Hugues  & la  plufpart  des  Seigneurs  François  lercceurent  fur  ureç*tM« 
la  greue  à Boulogne , où  ils  luy  preflerent  le  ferment  de  fidelité , & deux  'f" 
tours  apres  le  menèrent  àLaon,où  levingtiefmc  de  Iuin  de  l’an  neuf 
cens  trente-fix  il  fut  facrc&  couronné  par  le  minifterc  de  l’Archeuefque 
Artold.  Lajoyc  des  bons  François  fut  aulfi  grande  voyant  leur  Roy  re-  • 
tourné  d' outre-mer,  que  leur  dueil  l’auoit  efté  de  Ion  exil  & de  l’emprifon- 
nemcntdefon  pere-,mais  fils  efpcroicnt  que  ce  Pilote  deuil  làuuer  la 
France  du  naufrage,  leurs  fouhaits  furent  meilleurs  que  leur  efpcrance. 
llyauoittropde  maiflres  dans  vn  mefmc  vaiflèau  : lcscommandcmens 
de l’vn deflruifoient  ceux  de  l’autre, & tous  enfemble  ellant  endilTen- 
tion  ne  fembloient  dire  d’accord  qu’auec  la  tcmpelle. 

Hugues  le  noir  elfayant  de  retenir  vn  coin  du  gouucrnail  que  la  mort  emm  «, 
venoit  d’oller  à fon  frere  Raoul  fcfloit  emparé  de  la  Duché  de  Bour-  J2T- 
gongne  : le  Roy  auoit  deflein  de  le  fubiuguer , ou,  difènt  dèrttrcs,  de  gra-  8“‘lc 
tifier  Hugues  Ion  reflauratcur  de  ce  pays-là , fur  lequel  il  auoit  ie  ne  Içay 
quelles  prétentions,  t II  y marcha  donc  en  perfonne,&nonobfomt  que 
le  noir  fultfecouru  parGiflcbcrt  d’Autun  (on  bcau-pcre,il  le  prcllàde  L * 
forte  dans  la  ville  dcLangrcs,que  craignant  délire  forcé  il  fenfuit  la  tB 
nuit , & parainfi  l^placc  ellant  remife  entre  les  mains  du  Roy  la  paix  fut 


arrellcedece  collelà,&la  Bourgongne  lècrettcmcnt  partagée  entre  les 
deux  Hugues.On  tient  que  ce  fut  contre  le  gré  du  Roy, qui  le  fafehant  de 
voir  que  le  Blanc  faifoit  ainfi  des  traits  de  fon  autorité  priuée,cn  conceut 


vn  mal-talent  contre  luy,&  dcllors  fongea  à punir  cette  témérité  qui  par- 
tageoit  ainfi  fes  Prouinces  & fon  pouuoir,  & afin  de  faffrâçhir  luy-melme( 
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aufîibien  que  (es  terres  de  la  domination  de  fes  fujets , il  reuoqua  lapro- 
curarion  ou  Intendance  generale  de  (es  affaires  qu’il  luy  auoit  donnée,  fie 
fitabbatre  vnenouuellc  forrereflè  que  Hebert  auoit  baftie  à Laon,auec 
deffein  d’en  faire  autant  de  toutes  les  autres  de  fon  Royaume.  Hugues 
voyant  par  là,  que  (Ile  Roy  continuoit  dclafortcil  leremertroit  aurang 
des  autres  ,fe  raccommoda  fecrctemcnt  auec  Hebert,  & pour  auoir  vnc 
forte  brigue  en  Cour,  fit  enfortepar  lemoyende  fesamis  que  le  Roy  le 
receut  en  (es  bonnes  grâces.  S ellant  d’autre  part  appuyé  de  l’alliance 
d’OthondeDucdeSaxe  fait  Roy  de  Germanie,  dont  il  efpoufà  la  foeur, 
nommée  Hauinde.  En  efehange  le  Roy  de  tout  fon  pouuoir  releuoic  fes 
ennemis, fpecialement  Arnoua  Comte  de  Flandres, & abbaiffoit  (es  amis. 
De  maniéré  que  tout  refpeCt  ietté  au  loin  il  le  contraignit  de  fe  déclarer 
& d’amener  à fon  aide  Gillcbert,  pour  la  crainte  duquel  & des  Hongres 
qui  rauageoient  la  France  Louys  accorda  trêves  à fes  Rebelles. 

Ce  Prince  n’ayant  guère  meilleur  fens  que  feu  fon  perc  iugeoit  fort  mal 
desdcffciqs  de  ceux  auec  lefquels  il  traitoit,&felaiffoit  duperai»  appa- 
rences & àla  diffimulation , parce  que  luy-mefme  n’en  auoit  point , quoy 
qu’il  en  eull  grand  befoin,trop  credule  comme  trop  ouuert,  ayant  le 
cœur&  les  oreilles  faciles, mais  le  cerucau  & les  yeux  tropfoibles.  En 
voicy  vnc  preuue  ; Orhon  fc  doutant  bien  que  fon  frère  Henry  qui  luy 
difputoit  le  Royaume  feroit  fouleuer  la  Lorraine , laquelle  pour  appuyer 
(à  rébellion  fe  ietteroit  apparemment  entre  les  bras  des  François,  enuoya 
faire  offre  de  fes  moyens  a Louys,  afin  de  le  deftourner  de  la  protection 
de  fes  mutins,&cn  rcuanche  obtint  de  luy  vne  confédération  extrême- 
ment nuifiblc  au  bien  de  laFrance  : Car  en  confequcnce  de  cela  Louys 
refila  de  prendre  la  protection  de  Giilebert  & de  fes  complices,  & plus 
imprudemment  lapofTeffion  de  ce  beauRoyaumc, qui  pour  cuitcrlccha- 
fiiment  d’Othon  fc  donnoit  à luy  auec  des  forces  entières, en  quoy  il 
manqua  de  conduite  & bicn-toll  de  foy  : car  quand  O thon  les  cuit  bri- 
lees  en  vne  célébré  îournce , il  f’aduifà  trop  tard  de  les  recueillir  ;Et  pour- 
tant il  en  cuit  encore  fait  Ion  profit,  fil  eull  traité  plus  humainement 
qu’il  ne  fit  les  villes  qui  fubirent  fon  joug , lequel  leur  fombla  fi  pefant; 
que  pour  fen  deliurer  elles  rappellercnt  Othon.  Nos  troupes  mal  con- 
duites nefubfifterent  que  fort  peu  deuant  luy , tout  prit  loy  du  Vain- 
queur , & par  la  prife  de  Brifac,  dont  le  fiege  dit  vn  Annaliltc  fera  fameux 
à la  pofterité , confirma  fous  fon  obeïfîànce  le  pays  déformais  dcftachc 
denoftre  Monarchie,  iufqu  a tant  qu’vn  autre  Louys  ayant  plus  d’heur, 
de  prudence  & de  Iuftice  qu’il  n’en  manquoit  à celuy-cy  l’y  reioigne 
long- temps  apres. 

Si  Louys  fut  affligé  de  cette  perte, il  l’elloit  beaucoup  plus  de  la  confpi- 
ration  de  fcsfojets  Hugues  le  blanc,  HebertdcVermandois,Amoudde 
Flandres  & Guillaume  ac  Normandie. Et  parce  qu’il  effynoins  grief  d ou- 
blier les  torts  rcceus  par  vn  Effranger  que  de  fouffrir  les  outrages  des 
fiens,  il  f allia  d’O  thon  en  prenàt  Geroerge  là  foeur  en  mariage, pour  tarir 
plultoft  cette  fource  à fes  ennemis, que  pour  en  rien  puifer.  Il  auoit  eu  du 
codé  de  fon  oncle  A lftan  vn  affez  puiflànt  fecours,f  il  euft  foeu  l’employer 
à propos:  mais  fes  amis&fidcllcs  feruitcurs  en  furent  plusgreuez  que 
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fcsaduerfâires.  Qui  n’en  chaffercntpas  moins  Artold  de  l’Archeuefchc 
de  Rheims  pour  y établir  Hugues  fils  de  feuHebert,qui  pardesvoycs 
illicites  en  auoirjoüy  désl’aagedccinqans.  En  fuite  dequoy  ilsvindrent 
mettre  le  fiege  deuant  Laon,  place  qui  cftoit  lors  le  fiege  des  Rois  & fort 
difputée:  Il  les  en  fit  neantmoins  décamper,  & l'ayant  remunie  d'horm 
mes  & de  viurcs  ,prit  le  chemin  de  Bourgongnc. 

Cependant Otfion  gagne  par  lesconiurez  au  preiudice  du  traité&de  O,hoil  en 
l’alliance  faite  il  n’y  a quvn  an,n’eftimant  chofc  aucune  fiintequcla  Frlnce  luce 
pafiion  de  l’aggrandir  entroit  en  France  les  armes  a lamain  & traiinanc  ?tcria  ** 
cnfoncamp  diuerfcsnations,commcauffi  Conrad  Roy  d’outre  le  Mont-  "««nT 
jou,  fils  de  Raoul  que  par  fuhtil  moyen  on  luy  auoit  amène , & qu’il  rc-  94®> 
tenoit  fous  honnefte  garde,  de  peur  qu’il  ne  fùft  en  aide  à Louys  fon 
voifin.  Auec  cette  grande  Armée  auancéc  iufque  fur  la  Seine  il  tira  fer- 
ment de  fidelité  de  Hugues  lenoir  & de  plufieurs  autres  des  plus  puit 
fànts.ainfi  qu’il  l’auoit  défia  eu  de  Hugues  le  grand  & de  Hébert,  puis 
aufli  imprudemment  qu’il  cftoit  venu  iniuftement  fen  retourna  tout 
court  fur  fes  pas.  La  plufpart  de  ceux  qui  luy  auoient  donné  lafoyfaifanc 
des  fermens  non  pas  de  la  vérité , mais  du  temps,  tourn  crent  cafàque  dés 
qu’il  eut  tourné  le  dos:  les  deux  derniers  neantmoins  comme  chefs  de 
party  perfiftant  en  leur  felonnic  alfiegerent  vne  autre  fois  la  ville  de 
Laon , & chargèrent  le  Roy  venu  au  fccours , t qui  par  faute  de  bon  guet  u E D A 
fut  fur p ris  en  ion  logis , & n’efehappa  la  prifon  que  par  la  mort  de  fcs  plus  i»  H. 
vaillans  Cheualicrs,qui  fimmolerent  pour  le  tirer  du  danger.  T ellemcnt  u Roy  fCnft 
qu’apres  cc't  affront  eftant  delaiffé  de  tous  les  Neuftriens  il  fc  fàuua  chez'^'J"^ 
Conftantinquilereccutenfâville  de  Vienne, où  les  Aquitains  plus  iu- 
ftes  cette  fois  que  les  Neuftriens  le  vindrent  reconnoiftre  pour  Seigneur.  us  Aquitain 
Le  Pape  Eftiennc  auffi  touché  de  compaflîon  & de  reconnoiflâncc  de 
voir  déshériter  vn  Prince  de  cette  Race  a laquelle  le  fâint  Siège  auoit  tant 
d’obligations,  depefeha  en  France  fôn  Légat  Damafc  auec  des  lettres &kk.omj 
addreiîécsà  tous  les  Princes  du  Royaume  , qui  les  exhorroient  de  fê  fouf- 
mettre  à Louys  leur  legitimeSeigncur,&en  cas  de  refus  les  mcnaçoienc 
de  les  retrancher  de  la  fainte  Eglife  Chreftiennc  : procédé  fort  iufte  à 
mon  auis,puifque , comme  les  Rois  font  les  Licutenans  de  Dieu,  qui- 
conque eftinfidcllc  à rvn,neceffaircmenteft  infidelle  à l’autre;  ic  veux 
dire  que  les  Rebelles  n’ont  pas  de  Dieu,comme  les  Athées  n’ont  point  de 
Roy. Nos  rebelles  ne  fefmurcnt  pas  beaucoup  de  ces  menaces:  celles 
d’Othon  curent  plus  de  pouuoir , lequel  laffe  de  la  perfidie  des  Neu- 
ftriens, & craignant  que  durant  qu’il  fomentoit  iniuftement  leur  rébel- 
lion , Dieu  ne  /ufeitaft  iuftement  les  Allemans  à imiter  leur  exemple  con- 
tre luy  ,iura  qu’il  abandonneroit  Hugues  fil  nefè  reconcilioit  auec  fôn  Oihon  ««m 
Roy  ; tellement  qu’encore  qu’il  eut  adioint  de  nouueau  à fon  party  Guil- 1°^',”“®,“'* 
laumeDuc  de  Normandie,  il  fefoufmit  par  contrainte  & s'humilia  de-J|"  *utc<iuc 
uant  Louys, aflifté  lors  des  Princes  & des  forces  de  Poitou  & de  Brc-  g+j. 
tagne. 

Par  cét  accord  ne  furent  pas  efteintes  les  inimitiez  d’entre  les  parti- 
culiers : celle  d’entre  Amoud  Comte  de  Flandres  & Guillaume  Duc  de 
Normandie  cftoit  la  plus  cruelle:  car  outre  que  les  Normands  eftoienc 
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ennemis  mortels  des  F lamans,  parce  que  fèuls  ils  leur  refiftoient  fur  mer, 
comme  en  efehange  les  Flamans  les  haïlToient , pource  qu'ils  auoient  pil- 
le fouuent  leur  pais.  Guillaume  auoit  nouuellcmenc  lùrpris  lùr  Arnoud 
le  Chafteau  de  Montreuil  & l'auoit  baille  à Herluin , qui  en  ayant  obte- 
nu le  tiltrc  de  Comté  du  Roy  Louys  rcfùfoitd’en  faire  nommage  au  Fla- 
mand,& fe  faifoit  fort  de  l'appuy  de  fon  donateur.  Ce  qui  blefla  tellement 
l'efpritd’ Arnoud,  que  ne  pouuantvcniràboutdccc  nouueau Comte  il 
s'en  prit  à lônlùpport,  mais  traiftreufement.  Il  luy  manda  qu’eftant  en 
volonté  d'oublier  pour  le  bien  de  fon  Eftat  & pour  1cm  (àlut  toutes  ces  ai- 
greurs qui  luy  auoient  vlccré  lame,  il  lôuhaitoir  de  le  voir  pourcommuni- 
quer  auecque  luy  particulièrement.  Guillaume  fon  homme  de  bien,  crût 
que  le  Flamand  l’eftoit  auffî,  & s’eftat  trouué  dans  vne  Ifle  lùr  la  riuiere  de 
Somme  prés  Pcquigny,  où  ils  deuiferent  fortamiablemenc  toute  lapret 
difnée , fait  affommé  au  loir  en  repayant  l’eau  par  quatre  Cheualiers  indi- 
Duc'de'rTot-  gnes  dccenoml’arincuf  cens  quarante-trois.  On  trouua  dans  làcaflete 
SJîln  iSi-  vnehaire,  marque  de  là  vie  auftere&delà  pénitence  : 1cm  corps  fùten- 
“onVe ttrrt:  *no^rc  Dame  de  Roiicn.  Le  Roy  Louys  eftoit  obligé  à punir  ex  em- 
de  fiamiici  plairemcnt  vn  lî  lafehe  aftàlfinat , &:  il  affeura  bien  les  Normands  qu’il  le 
reroic,  mais  c’cftoit  afin  de  les  leurrer  en  elperancc  de  réunir  à là  domi- 
nation cette  belle  Prouince.  Arnoud  de  Flandres  appréhendant  qu'vn 
iour  Richard  ne  fc  vengeait  de  l'aflàlfinat  qu'il  auoit  commis  lùr  Ion  pè- 
re eftoit  le  plus  prenant  auteur  de  ce  dcficin  : ayant  donc  fait  venir  cher 
fadeVlsSd  luy,  corne  il  eftoitàRoiicnle  petit  Richard  fils  du  défunt,  il  le  retint  fous 
Qoii-  couleur  de  le  vouloir  nourrir  à là  Cour.  Les  Bourgeois  ayant  entendu 
que  leur  Prince  eftoit  captif  coururent  brulquement  aux  armes, & en- 
tourèrent le  logis  du  Roy , qui  redoutanc  cette  fureur  populaire  prit  le 
petit  Duc  entre  les  bras  & leur  monftra, les  alTcurantqu’ilnelc  gardoic 
que  pour  le  tenir  en  fa  protection,  fi  bien  que  fe  laitant  piper  à fes  belles 
paroles  ils  fouffrirent  inconfldcrément  qu'il  l'emmenait  auecque  luy. 
Mais  n’ayant  feeu  à fon  ordinaire  couurirfapafsion,il  l’appella  vn  iour 
fils  de  putain,  & le  menaça  de  luy  faire  brader  les  jarrets, luy  donnant  des 
gardes  plus  vigilants  qu’auparauant.  Olmond  Gentilhomme  de  ce  icu- 
nc  Prince  ayant  peur  que  ces  menaces  ncfùflcnt  effectuées,  confeilla  à 
Ion  mailtrcdc  faire  le  malade  ; &:  comme  il  eut  li  bien  joué  fon  perfon- 
nage , que  lès  gardes  le  penlant  réduit  à l’agonie  oblcruoicnt  moins  foi- 
gneufement  les  actions,  fon  fidelle  feruiteur  le  prit,  & l’ayant  cnueloppé  *’ 
dans  du  foin  qu’il  feignoit  porter  à fes  cheuaux,  le  làuua  au  Chafteau  de 
Coucy,  & de  là  le  fit  mener  à Senlis  entre  les  mains  de  Bernard  Comte  de 
cette  ville  ilfudcla  maifon  de  Vcrmandois.  Alors  le  Roy  reconnoitant 
là  faute,  & que  le  Comte  Hugues  fèroit  le  grand  rcflôrt  de  la  ligue  que 
les  Normands  alloient  former,  fut  confeiliepar  Arnoud  de  l’attirer  par 
prefents , &c de  trouucr  moyen  de  le  rendre  odieux  à Richard.  Il  n'y  en 
auoit  point  de  plus  aflèuré  que  l’intereft,  auquel  il  fe  laita  facilement  ga- 
gner , acceptant  en  don  du  Roy  la  meilleure  partie  de  Normandie  : mais 
Nom*»!.  cette  Prouince  qui  le  vouloir  pour  protecteur , n’en  vouloir  point  pour 
£Ô“"j!uÏ00  nla‘ftrc>  car  non  feulement  les  amis  de  Richard  defendoientleur  liber- 
b«.  té  ; mais  vn  autre  party  de  Normands  non  encore  conuerùs  à la  Foy , ou 
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retombez  dans  l’Idolâtrie  proteftoit  de  ne  Vouloir  point  d’aütrc  Prince 
que  de  fa  Nation, &euft  forcé  le  icune  Duc  à renoncer  au  ChrilHanifine, 
pour  l'obliger  à vile'  haine  plus  mortelle  enuers  les  François  ,fi  Hugues 
iveuft  pris  Eureux  par  la  faétion  des  Chrefhens  de  dedans,  & fi  Louys 
n'cuftdcffait  S c trie  Chcfdc  ce  pirty , qui  le  penfoic  furprendre. 

Au  commencement  de  ce  trôuhlc  mourut  dans  fon  liél  Hébert  Com- 
te  de  Vermandois,  lequel  trauaillé  d’vnc  maladie  violente  & des  accu  ne  i'onc  m- 
Citions  de  (à  confcicnce  quiluy  donnoit  lagefnc  en  cette  extrémité,  n'a-  quel  Anuali- 
«oit  que  ces  paroles  àla  bouche,  Nous  fufmes  douz.eijutcon/j>ira/hies  décrit-  n'1, 
hir  le  Roy  Charles.  Ses  enfans  furent  Hugues  ,inftallc  & charte  de  l'Arche-  sa  «r in« 
uefchédeRhcims,HcbcrtComtede  Bric, Robert  de  Champagne,  &:  fe- 
Ion  quclques-vns  Albert  qui  eut  le  Vermandois , & Odon  qui  tint  la  ville 
d’Amiens.  Ces  ieunes  Seigneurs  fucccdant  à l’inimitié  que  leur  pere 
portoit  à Louys , incommodoicnt  fes  vaflâux,  le  nour-rirtoient  de  petites  , 

guerres,  lefquelles  furent  pourtant  artoupics  par  le  moyen  de  Hugues, 
pour  lors  fi  auancé  dans  les  bonnes  grâces  du  Roy , qu'il  luy  auoit  fait 
tenirfurles  Fontsvnc  ficnne  fille , adjouftant  à fes  terres  la  Bourgongne,  Ha  fjJ. 

&à  fes  filtres  celuy  de  Duc  des  François.  Aggrandiflcment  qui  renuerfà  jj" 
depuis  la  poflcrité  duRoy,mais  qui  accommoda  pour  lors  (es  affaires  : s„“.  'r,ftul: 
car  tous  les  autres  Seigneurs  n'oferent  leuer  la  telle  pendant quccette 
Vnion  dura.  L’Allemagne  mefme  qui  la  redoutoit , ne  voulant  pas  don-  t 

ner  le  temps  à nos  playes  de  fè  rcconfolider  par  cctappareil , nous  vint 
quereller  fur  vn  prctpxtc  apofté,quc  qûelques  Vaflaux  duRoyaüoicnc 
voulu  tuer  l’EmpereurOthon,  qui  pour ccfujet  enuoya le  General  Her- 
man aucc  vne  Armée  dans  les  terres  de  Louys.  Luy-mefme  venu  au  Pa- 
lais  d’Aiijdemitle  Duc  Othon  de  fâDuché  de  Lorraine,  foupçonné  de  ‘"'k0"  K'a‘ 
fauorifer  les  François, & mit  en  fa  place  vnautreauflï  nomméOthon.  i*g»cnc. 
Louys  eftonne  de  le  voir  approcher  de  fes  frontières,  & craignant  qu’il 
n’entraft  dans  fon  Royaume  par  la  fa&ion  des  enfans  de  Hébert  dere- 
chef rcuoltcz  contre  luy , le  de  Hugues  qui  n'auoit  autre  raifon  de  l'in- 
quicter  que  pour  en  afleurcr  mieux  fbn  propre  repos,  luy  enuoya  des 
Ambartadeurs  pour  le  coniurcr  de  maintenir  les  traittez  & l'amitié  qu'ils 
auoient  contra&ée.  Hugues  y en  députa  pareillement  de  fes  confidcns, 
lefquels  ne  pouuantauoirfauorablc  audience  d'Othon, qui  les  rebutoit 
comme  perfides , luy  monflrerent  certaines  lettres  que  le  Roy  auoit  li- 
gnées de  fa  main,  dans  lefquelles  il  l'appelloit  traiftre  ; dont  Othon  fe 
trouua  fi  offenlé , qu’il  chaflàhonteufemcnt  les  Ambartadeurs  de  Louys,  d?uo"** 
&receutceuxdeHuguesàbras  ouuerts.  Ce  ne  fut  pas  vne  petite  faute  à 
Louys  d’auoir  eferit  vne  chofe  fi  expreffément  qu’il  ne  la  pût  defâuoüer: 
mais  ce  luy  fut  vne  bien  plus  grande  fimplicité  de  croire  le  confcil  de  Ber- 
nardleDanois.Celui-cyle  voyatentré  enNormandie  pour  la  conquérir, 
comme  il  auoit  commencé  auec  deux  grandes  Armées , dont  il  en  con-  Q.“"J 
duiioit  vne,  & Hugues  l'autre,  luy  perfuada  que  tout  le  pais  ef  toit  prefl  a 
fè  mettre  en  fà  puiflànce , & qu’il  ne  deuoit  pas  ruiner  ainfi  fon  domaine, 
ny  le  partager  auec  fon  vaflàlHugues,  qui  plus  que  luy  s’cnrichiroit  de 
cette  conquefle.  Le  Roy  jaloux  de  Hugues,  & nouuellemcnt  piqué  de 
l'affropt  qu'il  luy  auoit  oit  enexpofanc  fes  lettres  à Othon,  luy  enuoya 
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luiuant  Cm  confeil  commander  de  rompre  lôn  Armée, & de  ne  paffer  pas 

[lias  auant.  De  cette  forte  le  Danois  dedouma  ce  grand  orage  de  deflus 
aNormandic  défia  plus  qu’à  demy  conquife,  femant  de  la  diuifion  entre 
le  Roy  & Hugues:  puis  ayant  veu  ce  dernier, luy  ietta  encore  finement 
de  plus  grands  lôupçons  dans  l'cfprit  ; & pour  l'attacher  entièrement  aux 
interdis  des  Normands  luy  demanda  là  fille  Eminc  en  mariage  pour  Ri- 
chard.  Mais  pouracheuerilfalloitquc  le  Roy  renonçaftàla  tutele  de  ce 
icune  Duc,  autrement  il  eut  toufiours  eu  occafion  de  le  quereller.  Voila 
pourquoy  Bernard  du  confentement  de  Hugues  délibéra  de  le  prendre 
pnlônnier,afin  de  l’y  faire  renoncer  : la  fourbe  fut  ainfi  conduite.  Aigrold 
challé  de  fon  Royaume  deDannemarc  par  (ôn  propre  fils,  & logé  en 
Contentin  par  le  feu  Duc  Guillaume, fe  met  fur  mer  & pille  les  colles  de 
Normandie,  afin  d’attirer  le  Roy  dans  les  pièges  qu’on  luy  tendoic.Hu- 
Rigraid  R«y  gués  mefinc  pour  mieux  couurir  l’artifice  ayant  défiait  quelques-vns  de 
ces  coureurs  a la  campagne, & mada  au  Roy  que  le  mal  croidantde  iourà 
autre  auoit  befoin  de  là  prclènce.  Aces  nouuclles  il  vient  à Roiien,où  tout 
luy  rioit  pour  le  trahir.  Là  ayant  fait  amas  de  gens  de  tous  collez,  il  fc  laiflk 
pcriùader  qu'Aigrold  elpouucnté  de  là  venue  (croit  bien  aife  de  pacifier 
le  tout  à l'amiable,  & fur  cette  opinion  luy  manda  qu'il  le  vint  trouucr 
1*  au  gué  Hcrluin.  Le  Normand  n'y  manqua  pas , mais  a dellcin  de  le  pren- 
™o>  ^re  » menant  auecque  foy  l’cllite  de  fes  plus  hardis  Cheualiers , lelquels 
ayant  chargé  bnifquemcnt  la  troupe  de  Louys,  tuerent  Herluin  Comte 
de  Montreüil,cn  haine  dccequ'tflant  ingrat  des  bien-faits  rcceus  du  feu 
Duc  Guillaume,  il  aflidoit  les  François  à dedruire  fon  fils  Richard.  Louys 
sellant  làuuéàRoüen  aucc  vn  Cheualier  Normand  qui  luy  fut  fidelle, 
fut  retenu  prilônnier  par  les  autres  qu'il  penlbit  ellre  lès  feruiteurs  te 
bons  vaflaus.  La  Reine  Gerbcrgc  qui  elloit  lors  à Laon  remplit  aulli-toll 
toute  l'Europe  de  les  plaintes , demandant  vengeance  de  cette  trahifon 
a lôn  frère  O thon  & à Edmond  Roy  d’Angleterre.  Ce  qui  fut  caulè  que 
Hugues  iugeant  bien  que  fi  le  Roy  elloit  mis  en  liberté  par  autre 
moyen  que  par  le  fien , il  auroit  le  blalme  de  là  capriuité,  & feroit  peut- 
dtre  contraint  d’obcïr  à vnEllranger,  qui  parce  moyen  prendroit  pied 
dans  le  Royaume, moyenne  entiers  les  Normands  qu'en  leur  baillant 
Charles , ou  Carloman  le  plus  icune  des  fils  de  France  en  ollage,  ils  ren- 
draient le  Roy , auquclil  en  couda  encore  le  Chadcau  de  Laon , qu’il 
fallut  bailler  à lôn  lib  erateur.  Il  fut  donc  deliurc  à ces  conditions  apres 
vn  an  de  prifon , & le  icune  Richard , que  Bernard,  ce  n'cd  pas  le  Danois, 
Comte  de  Senlis  ne  fe  méfiant  nyd'vnc  part  ny  d'autre  gardott  comme 
vn  enjeu , fut  remis  entre  les  mains  des  Normands , le  ieune  Charles  qui 
cdoit  odage  edant cependant dccedéàRoiien. 

.En  ce  temps  affligé  de  tant  de  malheurs  , & menacé  de  beaucoup 
d'au  très,  paiurcnt  en  l'air  des  boules  de  feu  ardentes,  qui  venant  com- 
me des  Bombes  àfondre  fur  les  mai(ôns,lcs  reduifoient  toutes  en  cen- 
dre : les  Démons  furent  veus  à Montmartc  en  forme  d'hommesà  cheual 
abbattre  vn  balhmcnt  bien  cimenté  en  moins  de  rien  ; Et  ce  feu  cruel  qui 
fut  nommé  le  mal  des  Ardents  .s’attachant  aux  humains  par  contagion, 
les  confumoit  par  des  douleurs  infupportablcs.  Voicy  l’effet  de  ces 
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Prodiges  : l’accez  de  noûre  mil  reuient.  Hugues  fiance  publiquement  i 
Richard  (à  fille  Emtne  qu'il  Iuy  auoit  promile  en  focret  : le  Roy  s'effarou- 
che de  cette  alliance:  Arnoud  de  Flandres  Ion  principal  confoil  redou- 
te auffi  l'aggrandiffementdesNormands  les  ennemis  j Et  pour  faire  vnc 
contre-ligue  mande  àOthon.ques'il  le  veut  focourir  contre  fosfujets  rC—  txc  Huguci. 
belles  il  renoncerai  toutes  les  prétentions  qu'il  auoit  fur  la  Lorraine. 
L'Allemand  entiafàcilement  dans  vne  ligue  quiluyaflciiroit  vnfi  beau 
Païs,&  loy  prefontait  occalîon  d'en  conquérir  encore  d'autres.  Il  leuâ 
donc  vne  Année  de  deux  cens  mille  hommes , mais  allez  mal  armez*  & 
tous  couuerts  de  chapeaux  de  foin,  pollîblepour  parer  les  eûramaçons, 
ou  pource  qu’ils  n’auoienr  point  en  leur  païs  d'ouuriersquifceuflcnt  tra- 
uaiûer  enheaumerie.  Louys  ayant  auffi  iointfes  troupes  à cette  grande 
Armée, ils  allèrent  de  compagnie  feprefenter  deuant  Laon,&  recon- 
noiffknr  qu'il  cüoit  imprenable , marchèrent  vers  R heims,  qui  dans  trois 
iours  leur  fixe  rendu  parl'Acchcucfque  Hugues.  Senlis  ne  felbranla  point 
pour  fo  voir  enuironné  de  tant  de  Légions,  fi  bien  que  les  Rois  toume- 
rentvers  Normandie, & mirent  le  fiege  deuant  Roiien.  Les  Normands  fi- 
renrd'abordvnefifûrieufofortie  fortes  Aliénions,  que  plufieurs  milliers 
demeurcrét  lùr  la  place  auec  le  Neveu  melme  d'O  thon,  qui  tout  enflâmé 
de  rage  pour  cette  perte  & ne  fçaehit  à qui  s’en  prendre  menaça  Arnoud, 

3uicftoit  caufe  de  ce  voyage, de  le liurer  entre  les  mains  desNormands; 

equoy  ce  Comte  effrangeaient  intimidé , ploya  bagage  ta  nuit , laiflanc 
vn  tel  efffoy  au  refte  de  formée,  que  les  aisiegez  auertis  de  ce  defordre 
fe  ietteren  t for  ces  gens  effarez , & en  moins  de  deux  heures  deffirenc 
«nricrement  cette  prodigieufe  armée  défia  combartuë  par  la  frayeur, 
jenuoyant  honteulement  ces  Rois  chez  eux  en  plus  petite  compagnie 
qu'ils  n'eftoient  venus,  ce  qui  arriua  l’an  neuf  cens  quarante-fix.  O thon 
ren  retournant  chez  luy  vforpa  pour  Ce  defdommager  vn  quartier  de  la  • 
Flandre  fur  Arnoud , &£  creula  la  foffe  de  Hérite , qu’il  nomma  de  fort 
nom , & voulut  cftre  limite  de  l’Empire  d’Allemagne  & de  celuy  de 
France.  Apres  fon  départ  la  guerre  fc  continua  comme  auparauant,c’eff 
à dire  en  volcries  & brigandages  pluff  oft  qu'en  nobles  exploits.  Vn  des  ciu«  i a°- 

nit  l'ancienne  querelle  de  l' Archcuefcné  de  Rheims  Rh^  «ut 

si. 

Artold. 


tes  par  Ica 

Nomuadi. 


principaux  fojets  eftoi«_ ______ 

tant  débattu  entre  Hugues  &Artold, dont  voicy  bricuement  l’origine  ÎJfjJîJI 
& le  progrez.  AlwIJ- 

Apres  la  mon  d’Herué , fucceffcur  de  Foulques  à l’Archcucfché  de 
Rheims , pièce  grandement  confiderable  pour  le  nombre  excefsif  des 
beaux  fiefs  & des  riches  poffefsions  quelle  auoit,  Sculfe  fût  eftably  ert  . 

Ql  place.  Il  prit  querelle  au.ee  Hemé  & Odon , celuy-cy  neveu , celuy-là  u.,  .■* 

frere  du  défunt,  &lcs  voulut  chaflêr  des  fiefs  de  l'Egide  que  leur  parent^'''"ÿ,""r' 
leur  auoit  conférez.  *Mais  fo  fontant  trop  foible  pour  les  depofledet  il 
fappuyadeHebert  premier  Comte  de  Vemiandois,  auquel  en  recoin* 
penfe  il  fit  bailler  lefe 
den'eflirc 


forment  par  les  Cheualiers  * & V aflâux  de  fon  Eglifc,  lt!  frtUti,  t* 
auand  ü le  faudroit  aucun  Archcucfque  (ans  (a  volote';  H ÇDert 
fit  donc  déclarer  par  le  Roy  Raoul,  Odon  & Herue  criminels  & facrile- 


Ut  Cktft  dm 


Es , s’ils  ne  rendoient  ce  qu’ils  tenoient  de  l’ Archeuefohé.  Mais  il  ne  fai- 
tpascela  pour  l’amour  de  Sculfe.caril  le  fitempoifonner  bicn-toft  si Uthtnli! 
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apres , fit  fe  feruant  de  la  promeffe  que  les  Vaffaux  du  Diocefe  luy  auoient 
donnée, fift  eflire  fon  fils  Hugues  aagé  feulement  de  cinq  ans,  (e  faificen 
liiitcdcs  rcuenus  de  l’Eghfc  lous  fonNom,fitcommill  auferuiceOudry 
Euclqucchaffé  d’Aix  parles  Sarrafins.  Deux  ans  apres,  fçauoir  l'an  neuf 
cens  trente, le  Roy  Raoul  luy  failant  la  guerre,  prit  Rheims,  fit  fous  cou- 
leur qu'il  laifïoit  la  ville  lans  Palleur  fit  ordonner  Archeucfquc  vn  cer- 
tain Artold  Moine  de  làint  Remy,en  recompcnfc  de  ce  qu’il  auoit  trahy 
fit  quitté  Hcbcrt  fon  maillrc.  Ainfi  trois  paras  definembroient  cette  Ar- 
chcuefché  : les  parens  de  feu  Herue'  ne  vouloient  point  lafeher  les  fiels 
qu’ils  auoient  vlurpez, Hébert  en  tenoit  les  meilleurs  morceaux  pour 
(on  fils , Artold  auoit  la  ville  fie  les  plus  proches  terres  , fie  durant  ces 
troubles  chacun  en  emportoit  la  pièce.  Hugues  citant  paruenu  à l’aage 
de  dix-fept  ans  vint  affilié  de  tous  fes  amis  l’an  neuf  cens  quarante  afi- 
fieger  fon  compétiteur  dans  Rheims, fiele  força  de  renoncer  en  prefen- 
èede  plufieurs  Prélats  à l’Archcucfché.  Parce  moyen  il  fembloitqucce 
ieunc  Prince  fullaflcurc  du  bénéfice,  veu  mclmc  que  le  Pape  Eftienne 
luy  enuoya  le  Pallium.  Mais  apres  la  mort  deHcbert  fon  pere,  Artold 
fit  derechef  effort  pour  rentrer  dans  fes  droits,  (ôlhcité  à cela,  fit  puif 
famment  aidé  par  le  Roy  Louys  d’Outre-mcr , qui  ayant  attiré  à (on  fe- 
cours  l’Empereur  Othon  pour  ruiner  tant  la  mailon  des  Vcrmandois 
que  celle  de  Hugues  le  blanc, qui  pour  lors  la  fauorifoit,  mit  le  fiege  dé- 
liant Rheims.  Dcquoy  Hugues  qui  nefyeftoit  pas  préparé  demeurant 
bien  efpcrdu,luy  rendit  la  ville, fie  quitta  l’Archeuefcné, mais  non  pas  fes 
prétentions , d’où  le  débat  s’accroiffant  de  plus  en  plus  par  mille  fa- 
ctions , combats,  prifes  fi:  reprifes  de  villes,  inquiéta  long-temps  fit  affbi- 
blit  notablement  le  Royaume  ; Si  bien  que  Louys  fut  contraint  de  le  li-, 
guer encore  plus  cltroitemcnr  aucc  Othon, pour  auoir  la  puiffmee  de 
• ccrminer  cette  cnnuyculc  querelle. 

Les  Rois  sellant  donc  entreveusfurlariuicredcCar,qui  duLuxem- 
bourg  vient  cheoir  dans  la  Mcufe  entre  Sedan  fit  Moulbn , depuis  toû- 
Sjnoict  ic-  jours  eftimée  la  borne  du  Royaume  de  France  , alfignerent  vn  Synode 
auii  à Verdun,  pour  iuger  tant  de  ce  different  que  de  leurs  autres  affaires. 
Hugues  Archcuefque  n’y  voulut  pas  affilier,  non  plus  qu’en  vn  autre  ge- 
neral affigné  de  l’authorité  du  Pape  Agapct  au  Palais  Royal  d’Ingelheim, 
ou  les  deux  Rois  sellant  afsis  fur  vnmefme  banc  visa  vis  des  Eucfqucs, 
in  i*TntooTi  Louys  ^ ^cua&  commença  de  faire  (à  plainte  ; Qu  ayant  e[li  rappelle 
fii!fipri,m<.  d Angleterre,  Crrectuà  i héritage  de  fon  pere  par  lauoix  Cria  faueur  de  toute 
• rtmerj^c.  la  Noblejfe ,*  le  Duc  Hugues  qui  l'auoù  fait  rvenir  auec  tant  d'inflancc  n'a- 
uoit  cefic  de  le  perfecuter  ,de  fufeiter  à tous  propos  des  remîtes  contre  luy , m/qu'à 
le  faire  prendre  Cr  détenir  en  pnftn , dont  il  ne  fufi  jamais  forty , s'il  ne  luy  eujl 
abandonné  la  utile  de  Laon , feule  place  que  de  toute  lafùciefsion  de  fes  atn. 
ceftres  il  auoit  abfolumcnt  à fonferuict  i Que  tous  ces  defordres  auoient  eflé  fans 
/ùjet  Cr  mefehamment  caufe^  par  fes  uajfaux,  (y  que  fi  quelqu'un  luy  uouloit 
reprocher  qu'ils  fuffent  arriuez^par  fa  faute,  il  s'en  purgeroit  en  telle  façon  que 
le  Concile  aduiferoit  > Cr  mefme  ojfroit  de  fe  tufitficr  par  la  preuue  de  fon  corps 
en  champ  de  bataille  contre  ceux  qui  uoudroient  fouftenir  le  contraire.  Le  Con- 
cile cfinu  de  pitié  fit  de  zclc  ordonna  que  le  Duc  comparoillroit  en  vne 

autre 
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autre  aflèmbléc  qui  fe  tiendrait  à Treues, où  n’ayant  tenu  conte  de  fc 
prefenter  il  fut  «communié  auec  tous  les  adherans.  L’Archeuefque 
Hugues  pareillement  ayant  cfté  priué  de  la  Communion  de  l’Eglife  fut 
demis  de  l’Archeuefche,&  Artold  canoniquement  confirmé  en  la  place. 
Mais  ny  l’vn  ny  l’autre  ne  le  fouciant  pas  de  ces  ccnlùrcs  continuèrent 
leurs  brigues,  l'Archeucfque  pourtant  moins  heurcufcmcntquelc  Duc. 
Le  Roy  euftpû  couper  d’vn  reuers  toute  cette  rebellion,fiOthon  l’cuft 
affifté  pui!Tam*icnt  : mais  ce  I’nncc  qui  craignoit  plus  noftrevnion  qu’il 
ne  founaitoir  noftre  bien,luyauoit  leulcment  donné  quelques  troupes 
fous  la  conduite  de  Conrad  Duc  de  Lorraine,  auec  lcfqucllcsilnefc  fift 
rien  de  mémorable  que  de  prendre  & reprendre  quelques  places  ,en- 
tr’aurres  Moufon,  Laon  à la  referue  d'vne  forte  Tour , Hautmont  de 
l'Archcucfché  de  Rheims,&  IeChaftcau  de  Chauny  for  Oifc,noiianc 
& rompant  à tous  propos  des  trêves  auec  vne  inconftance  & perfidie 
qui  ennuye  le  Leéleur  & le  met  en  cholere  contre  la  corruption  de  ce 
fîecle-là.  Il  y eut  enfin  quelque  accord  par  le  moyen  d’Othon  & de 
quelques  bons  Prélats  François,  qui  apres  tant  de  pillages  commis  de 

!>art  & d’autre  aflemblerent  les  deux  Princes, &couurircnt  le  feu  pour 
e moins  d’vn  peu  de  cendre  l'an  neuf  cens  cinquante. 

Durant  ces  treves  ie  vous  meneray  s’il  vous  plaift  en  Italie  voir  la  rc- 
uolution  de  l’Empire , & comme  il  va  cftre  tranfporté  chez  les  Aile- 
mans  où  il  eft  encore  auiourd’huy , mais  fomblablc  pluftoft  à vne  Chi- 
mère fantaftique  qu’à  celuy  qu’Augulle  fonda  , & que  Charlemagne 
auoitreftably.  Apres  la  mort  deBerengeraflaflinéparceux  qu'il  croyoic 
fes  meilleurs  amis , Raoul  Roy  d'outre  le  Mont-jou  qui  dés  fon  viuant 
afpiroit  à la  domination  d’Italie  trouuant  la  porte  ouuerte  par  cette 
mort  y entra  fort  aifément.  Mais  les  Italiens  dans  peu  de  temps  degou- 
ftez  de  fon  gouuernement  conuiercnt  Hugues  Comte  d’Arles  fils  de 
Lotaire  aufsi  Comte  de  cette  ville  de  venir  prendre  le  gouucrnail  : il 
l'ofta  par  force  à Raoul , & fon  auancc  l’arracha  à fon  fils  Lothaire  ; car 
apres  fa  mort  ce  ieunePrincc  citant  haypour  les  exactions  de  fon  pere, 
ou  pour  mieux  dire  les  Italiens  ayant  changé  de  caprice,  Bcrcnger  fé- 
cond fils  d’Albert  Marquis  d’Yurée&arrierc-fils  deBerenger  premier 
entra  en  Italie  auec  vne  forte  ligue  & vncbclle  Armée,  dont  le  ieunc 
Lotaire  tranfi  de  frayeur  tomba  en  vne  ftenefie  mortelle,  que  d'aucuns 
croyent  auoir  efté  caufée  par  vn  poifon  violent.  Mais  1 Vlurpateur  ne 
croyant  pas  eftre Seigneur abfolu  s il  nés  aflcuroit  d Adclaidc  vcfùc de 
Lotaire, qui  auoit  grand  crédit  & de  bonnes  places  en  Lombardie,  il  la 
furprit  à Pauie,d’ou  fellant  làuuée  au Chafteau de Canofle  que  l art  & 
l’afsiette  rendoient  vn  des  plus  forts  d’Italie,  elle  y fut  afsiegec  trois  ans 
durant , fe  défendant  couragcufement  des  efforts  & des  artifices  dq 
meurtrier  de  fon  mary  ; mais  comme  elle  vit  que  toit  ou  tard  il  fau- 
drait foccomber , fi  elle  n’eftoit  Iècouruë,clle  reforiuit  a O thon,  dont 
la  gloricufr  renommée  luy  donnoit  de  bonnes  efperanccs  , le  priant 
de  protéger  contre  vn  Tyran  parricide  vne  Reine  vefue,dont  il  aurait 
enrecompenfe  le  Royaume  d’Italie.  Cette  priere  luy  fut  d’autant  plus 
agréable  qu’il  afpiroit  à la  Monarchie  de  1 Europe  ; c eft  pourquoy 
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partant  auecvne  grande  Armée  il  attira  B erenger  au  combat  prés  dePa- 
uie,lcdeffit&lc  chafladu  Royaume  aufli  bien  que  fon  fils  Albert  qu’il  y 
Othon  i ef-  auoit  artocié,&  le  fift  couronner  par  lcPapcIeandouziefme,Roy  d'Italie, 
Sût  ïmpe-  &Empcrcur  des  Romains,  bien  que  délia  il  euft  porté  le  tiltre  d’Em- 
percur , & fc  fuft  fait  facrer  tel  à Aix  la  Chappellc , comme  auoient  fait 
les  deux  Conrads  & Louys  fils  d’Arnoud , dans  lequel  auoit  finyla  Race 
desCarlicnsaudelàduRhin.A  fon  retour  en  Allemagne  il  fut  trauaillc 
d'vnc  reuolte  excitée  par  fon  fils  Luitolf,  lequel  àl'inftigation  de  Con- 
rad Duc  de  Lorraine , qui  luy  fouffloit  aux  oreilles  que  Ion  pcrc  le  vou- 
loir déshériter  en  faucur  des  enfans  qui  naiftroient  d’ Adélaïde  ,prit  les 
armes  & luy  caufà  beaucoup  d'ennuis. 

LaFrance  pour  cette  heure-là  en  repos  regardoit  chez  fes  voifins  la 
tempefte  qu’ils  auoient  fi  fouucnt  excitée  ou  entretenue  chez  elle  , & 
auoit  beau  rendre  le  change  aux  Allemans  fi  elle  cuit  eu  vn  Roy  aulfi 
bien  de  la  vertu  que  du  fàng  de  Charlemagne.  Mais  il  trouuoit  le  calme 
dont  iamais  il  n'auoit  joüy  fi  doux,  qu’il  n’auoit  point  de  plus  grande 
ambition  que  de  le  conferuer.  Neantmoins  il  goufta  bien  peu  de  cette 
douceur  en  ce  monde, en  ayant  cftédeflogé  par  vn  eltrange  accident; 
car  fur  le  chemin  de  Rheims  ayant  veu,  ou  sortant  imaginé  de  voir  vn 
loup  il  piqua  fon  chcual  apres , lequel  venant  à broncher  le  renuerfà 
Loa^Tpii e*n  Par  terre  " rudement  qu’il  en  euft  tout  le  corps  froifle,  d'où  fenfuiuit 
que  la  lepre  fengendra  par  la  corruption  du  fàng  cfpandu  par  cette 
violence  hors  des  vaiffeaux , dont  il  mourut  à Rheims  au  mois  de 
Septembre  en  neuf  cens  cinquante-quatre  , apres  auoir  tenu  le  gou- 
uernail  durant  diuerfes  & rudes  tempeftes  l’cîpacc  de  dix-huit  ans.  Il 
cft  enterré  àRheims  dans  l’Eglife  de  faint  Remy.  En  mourant  il  recom- 
manda fon  fils  à Hugues  le  grand  qui  l’auoit  tant  inquiété  durant  fon 
Règne , & luy  laiili  l'admimllration , afin  de  l’obliger  en  luy  donnant 
ce  qu’à  caufo  de  fon  grand  pouuoiron  ne  luy  euft  feeuofter. 


LVDUVICVSJllI.D  G.FRANC.REX.C.HRr.STMNISS. 


EXPLICATION  DES  MEDAILLES 

DE  L O V Y S D'OVTRE-MER. 

I.  Hugues  le  noir  fils  du  Roy.Raoul  vouloir  retenir  la  Duché  de  Bour- 
gongne  : mais  Hugues  le  blanc  y auoit  quelque  prétention  ; & comme 
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il  gouucrnoit  à (on  gré  l'cfprit  du  Roy  ? il  le  mena  faire  la  guerre  en 
Bourgongne  , où  il  afîegcit  récent  à compofition  la  mille  de  Lances, 
O P P V G N AT  A ET  RECELA  LlNGONENSI  CIVITATE;  D'où  le 
Noir  s'elloit  fauuc  la  nuit  precedente  , voyant  quelle  n'eftoit  pas  te- 
nable. VlCTORIS  CLEMENTIA,  La  clemence  du  U' amtjueur  parut  ail 
bon  traitement  qu’il  fit  au*  habitans  > sellant  contenté  d'en  prendre 
des  ollagcs. 

1 1.  Le  Roy  que  vous  Voyez  reprefenté  fc  fauuant  à courfe  de  chcual, 
dreflànt  les  yeux  auCiel,&monftrant  par  l adlion  de  fonbras  c (tendu 

3u’il  a fait  quelque  vœu  folemnel  eft  Louys , fe  tirant  du  danger  où  la 
effaitc  de  deuant  Laon  reauifoitfà  perlônne.  Il  fen  fauua  comme  par 
miracle  & par  l’affiftance  de  Dieu  qui  protégé  les  Rois  , ce  que  veut 
dire  ce  vers, 

Vna  jalvs  certam  coeli  sperare  salvtem. 

Le  feul  falut  dépend  de  l’attendre  du  Ciel , 

OU,  Qui  prétend  fon  falut  du  Ciel  le  doit  attendre. 

Les  quatre  lettres  R.  I.  P.  V.fignifientRBDlT  in  prjecoRdia  virtvs," 
c’ell  à dire, qu'il  a contre  Fortune  ton  emur,  &quc  pour  auoir  elle  battu 
|1  n'eft  pas  vaincu. 
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gerberge; 


Gzkzzkgz  eufi tant  de foy,damour& de  tendrefeT 
Que poffedant  Lovys ,quiluj  donna  Jon Coeur ; 
lî>4r  un  put ff an t effort  de  Courage  dadrejfe, 

Elle  le  deliura  des  mains  de  fin  Vainqueur. 
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GERBERGE,  FEMME  DE  LOVYS  D’OVTRE-MER. 

;Lle  efloit  fille  d’Othon  furnommé  le  grand , fils  de  Henry  jj» âi*  i'P: 
K Roy  de  Germanie , Pnnceiïe  de  grand  cceur,  Sc  qui  auoit  vne 

(Iforcc  d'cfpric  au  delà  de  celles  de  fon  Sexe.  En  premières  Enpremiclc, 

nopces  elle  fut  jointe  à Gifleberc  ou  Gilbert  Duc  de  Lorraine  , dont  ggjjjjjgj' 
l'ambition  demefurée  conduite  par  vn  feu  turbulent , choqua  tous  les  dcLemixt 
Princes  voifins , fans  efpargner  mefinc  Othon  fon  beau-frere  , contre 
lequel  enfin  il  le  brilà.  Car  apres  vne  rencontre  où  il  eut  du  pire  pen- 
là'nt  trauerfer  le  Rhin  aucc  fis  troupes  prc's  d'Andcrnac , il  fit  chargé 
fi  viucment  lors  qu'il  y fongeoit  le  moins  , qu’effayant  à fo  fàuuer 
dans  vn  batteau  il  fut  noyé, Lins  que  depuis  on  pût  trouuerfon  corps. 

Henry  qui  vit  par  cette  deffaite  fes  affaires  rainées,  craignant  la  cholere 
de  fon  frere  Othon, fc  voulut  retirer  dans  leChafleau  deCheuremont: 
mais  Gerbergc  vefue  du  défunt  ayant  allez  de  trifteffe  chez  elle  l'cnuoya 
pricr.de  ne  paffer  pas  outre,  Sc  qu’il  fedeuoir  contenter  d'auoirefté  caufo 
de  la  mort  de  fon  Mary  ,làns  vouloir  encore  attirer  plus  grande  defofc- 
tionlùrfos  terres.  Les  bonnes  places  qui  demeurèrent  en  doüaireàGer- 
bérge  apfis  le  deCcds  de  Gilbert, Se  la  haute  alliance  dont  elle  pouuoit  ap- 
puyer vn  irtary,induifirent  le  Roy  Louysàlarechërchcr.Ellequinepou- 
uoit  cfperer  mieux  que  de  Duçheffe  deuenir  Reine  confcntit  volontiers  à 
cette  alliance,  Se  n'apporta  pas  vn  médiocre  foulagement  aux  douleurs 

Îui  affligeoient  ce  Royaume.  En  effet,  le  Roy  ne  fit  deliuré  de  la  main 
es  Normands  que  par  fes  follicitarions , tant  enuers  EmondRoyd'An- 

fleterre,qu'cnucrsOthon  fon  frere,  dont  elleauoit  bien  de  la  peine  en  ^ ^ 
autres  rencontres  àrctenirlaprofperité,qui  à tous  coups  fo  vouloir  de  - quelle  a reri- 
border  fur  la  France.  Combien  fit-elle  de  voyages  tant  en  Allemagne, 
quen  Aquitaine  Si  enBoutgongne  , pour  entretenir  les  Alliez  de  fon 
mary.ou  pour  retenir  fes  fojets  dansleur  dcuoirîNc  defcndit-clle  pas  tant 
qu'elle  put  les  terres  de  fon  douaire, attaquées  par  les  enfans  que  feu  Gil- 
bert auoit  eus  d’vnc  autre  femme  ; 8c  oppolànt  à propos  des  artifices  à 
ceux  de  Hugues  le  grand  fon  beau-frere,  conneminoit-eUe  pas  fes  défi, 
feins , ou  les  arreftoit  pour  vn  tcmpsiDequoy  i'apportc  pour  prçuue  cette 
addreffe  dont  clic  l'amufa  fi  fouplcmcnt , qu'il  ne  fc  déclara  iamais  Roy* 
mefme  apres  la  mort  de  Louys,  bien  qu'il  en  eull  l'entiere  authorité.mais 
fit  couronner  Lothaire,  qui  ne  pouuoit  aucunement  atteindre  là,  s'il  ne 
l'y  cuit  cfleué.  Auec  celaellemcfnageadeforterefpritderEuefqueDuc 
fon  frere  Brunon,  qu’il  dcfpenfoit  à crédit  toutes  les  forces  de  la  Lorraine 
pour  la  feruir,  oubliant  fouuent  fes  interdis  pour  ceux  de  fà  fccur.  D e fort 
premier  mariage,  dit  vn  Autheur,  iffit  Geofroy  à la  barbe , tyge  des  Ducs 
de  B rabant , Si  de  fon  fécond  liâ  finirent  cinq  fils , Carloman , Louys  Sc 
Henry,  quidecedcrentauant  elle, Lothaire  qui  régna , 8c  Charlcsqui  fit 
Duc  de  Lorraine  -,  Sc  vne  fille  nommée  Mathilde , donnée  en  mariage  à 
Conrad  Roy  de  la  haute  Bourgongne , fils  de  Raoul  fécond.  Elle  décéda  Sl  m*"  r*“ 
affez  aagée  l’an  969.  quinze  ans  apres  la  mon  de  fon  mary , auec  lequel  9 • 
elle  auoit  vefeu  enuiron  quatorze  ans. 

GG 
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de  Reimj  ou  il  

■ni  \e/I  enter rei-  J rr~t — 


Lothaire  en  diuers  lieux  fignola  fin  Courage^- yffv 
Soit  qu'il  fut  ajfaillj  ,fiit  qu'il  fut  jijfaiüant-. 

Et  fur  les  plus  grands  Roit  il  eufi  cét  aduantage, 

D'efire  aufis  Cenereux  comme  il  efioit  Vaillant . 


lothaire; 
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JE  fut  vn  fige  confeil  àlaReync  démettre  fon  fils  fous 
, l'appuy  de  Hugues  apres  la  mort  de  fon  mary , puifque 
[ les  cœurs  généreux  ne  peuuent  cflrc  arreflez  que  par 
Sla  foufmiflion.  Ainfi  celuy-cy,qui  fans  doute  eufl  def- 
J poiullé  Lothaire  s'il  l'eufl  choqué,  s'oblige  à le  protc- 
ger  quand  il  implore  fon  allillancc,  & fc  foufmet  quand 
on  le  reconnoifl  ncceflàire  ; Si  bien  qu'il  le  fait  couronner  à Rheims  f Ms  dais.' 
par  l' Archcuc fque  Artold  en  prefonce  des  Seigneurs  de  Neuftrie  , de  «•*  1,  ' 

Bourgongne  & d'Aquitaine,  & de  Brunon  Eucfquc  Duc  de  Lorraine  LoUaito 
frere  de  Gcrbergc , lequel  pour  l'amour  d’elle  entreprit  la  defenfc  8c  les  tou'0"ot«  , 
affaires  du  ieune  Roy  comme  là  propre  caufe.  La  paix  fut  vn  peu  inquie-  Vf’  < 
tee  par  les  animofitez  d'entre  Ragenold  & Hebert , mis  bien-toft  d'ac- 
cord par  les  gens  de  bien  ; mais  elle  fut  tout  à fait  rompue  par  la  querelle 
qu’eut  HuguesauecGuillaumefecond  Duc deGuyennc  auquel  il  prc-Ilf.  u 
tendoit  deuoir  commander,  d’autant  que  le  Roy  luy  auoit  donne  les 
Xfuchez  de  Bourgongne  & d’Aquitaine.  Icncfçay  commeil  faut  enten- 
dre cela,  finon  que  les  grands  fiefs  n’efloicnt  pas  encore  tellement  hé- 
réditaires que  le  Roy  ne  crût  en  auoir  la  difpofition,oudumoins  qu’au 
deffus  dcsScigncurs  il  y voulufl  mettre  des  Gouuerncurs  qui  les  tinffent 
en  bride  & concroollafTent  leur  puifTance.  Tant  y a que  Guillaume 
n'ayant  pas  rendu  les  deuoirs,  Hugues  mena  vne  Armée  deuant  Poitiers 
lameilleure  de  fes  places,  & n'oublia  pas  pour  fortifier  là  caufe  d’yfaire 
marcher  le  Roy.  Mais  la  difette  des  viures  & vn  éclat  de  tonnerre  qui Y «* 
ayant  fendu  en  deux  le  pauillon  du  General  fut  pris  pour  vnfighe  de  la  c”uLSc 
cholereduCiel , cfpouuentercntnos  gens  iufquà  leur  faire  ployer  ba-u«“‘  Poiî 
gage  en  defordre  ; dequoy  l’ Aquitain  penfonc  faire  fon  profit  les  vint 
charger  en  queue  indilcrcttcment,  & les  obligea  de  tourner  telle  au 


rand  dômage  des  fiens , dot  quelques  milliers  mis  par  terre  refroidirent 
ardeur  des  plus  bouillants.  Il  demeura  neantmoins  affermy  dans  cette 
Duché  par  le  trefpas  de  Hugues,  dit  le  blanc  à la  différence  d’vn  autre  pn'tgrS 
Hugues  fils  de  Raoul  nommé  le  noir  : Il  fut  appelle'  auffi  le  grand  pour 
la  gloire  de  fes  beaux  exploits , 8c  l'Abbé,  parce  qu'il  auoit  les  meilleures 
b bayes  du  Royaume.  Il  1 


AbbayesduRoyaume.il  laifli  quatre  fils , Hugues  pour  fon  bon  fons  ou 
pour  fà  groffe  telle  nommé  Capet , qui  luy  fucccda  par  1 
Roy  en  la  Duché  de  France  & Comte  de  Paris  ; O thon  q 


Bourgongne  apres  la  mort  de  Giflcbcrt  fon  beau-pere;  Henry  quiapres 
cettuy-cy  eut  lamefmeDuché; & O don  qui  auoit  pris  les  Ordres  fàcrez. 
Brunon  fe  voyant  auoir  feul  l’authorite  conccut  vne  grande  cfperance 
d'auancer  les  affaires  de  fon  Neveu , qui  auffi  de  fon  collé  cflant  entré  en 
Bourgongne  auoit  pris  quelques  places  furlcsenfans  dudcfünt:mais  il 
les  trouuafiobflinczàmaintcnirl'authoritédefeuleurpcre,  qu’encorc 
que  fonOncIc  le  full  venu  trouuerauccvne  Armée, neantmoins  ou  par 
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heceflîtc,ouparfoibIc(TcilfitIa  paix  auec  eux  en  refti  tuant.  L'Eue  (que 
îr^cAn"  Duc  voulant  fauorifer  là  focur  cmployoit  toutes  les  forces  qu’il  pou- 
TOpioycioa-  uoic  pour  la  fccourir  & fon  ieune  fils , & cntretenoit  les  François  & 
"oui "«o'uttr  les  Allemands  en  bonne  ainitic'.  Il  ne  manquoit  pas  de  volonté, mais 
Immon  autrefois  fonConfeillcr  sellant  retire  de  (a  Cour  auoitfoulleué 
contre  luy  bonne  partie  de  la  Lorraine , efinue  de  ce  qu’il  vouloir  la  char-, 
ger  de  trop  rigoureux  fubfides.  Ce  qui  fut  caufc  que  pour  éuiterla  haine 
du  peuple  il  mit  en  là  place  le  Comte  Fridcric , par  d'aucuns  appelle 
Duc  de  Mofellane.  Aufll  rien  ne  luy  reiilfilToit,  St  l’Armce  qu’il  auoit 
baillée  à Herpon  pour  remettre  Anlègife  Euefque  de  Troyes  dans  lôn 
Epifcopat,  d'où  Robert  Comte  de  Champagne"  l'auoit  chafle  , fût  mis 
en  -pièces  par  Archcmbaud  Archeuefquc  de  Sens-,&  lors  qu’il  cmployoit 
toutes  fes  forces  à l'cflabliflemcntdc  fon  Neveu , les  Lorrains  fe  reuol- 
terent  plus  fort , & f citant  faifis  de  Cheuremont  il  ne  les  y pût  forcer 
par  faute  de  viures.  Mais  Lothaire  vn  peu  plus  heureux  que  luy  repric 
par  compofition  le  Challeau  de  Dijon,  que  le  Champenois  luy  auoit 
lurpris. 

LcConfeil  incité  par  Thibaud  Comte  de  Chartres  ennemy  des  Nor- 
u tafehe  de  mands  (ôngeoit  cependant  aux  expédients  de  le  deffàire  de  Richard 
eSaid  dcNoi-  Duc  de  N ormandie,  qui  durant  ces  troubles  ne  tenoit  conte  du  Roy  fon 
n.ani.1.  Souueram.  Il  fut  auifé que  Brunon  reuenanten France  le pourroit  mieux 
9 ‘ ny  que  Gerbcrge , ny  que  Lothaire  attirerions  fes  pièges , veu  qu’cllant 

Prellre  &:  moins  interclfé  , il  luy  deuoit  élire  moins  lufpeél.  il  y vient 
donc  & luy  mande  que  pour  délibérer  des  affaires  de  France,  ü eftoit 
fort  fôuhaitté  au  Parlement  de  Soilfons.  Le  Normand  y allant  àla  bonne 
foy  rencontre  deux  Caualiers  qui  luy  demandèrent  où  il  alloit , & s’il 
auoit  enuie  de  demeurer  plus  long- temps  Duc  , ou  d'aller  garder  les 
brebis  en  exil.  Sur  cétauis  il  fen  retourna  chez  luy,  fc  tenant  fur  les  gar- 
des , fit  fans  vouloir  plus  fc  trouucr  en  aucune  entreveue  que  le  plus  forr, 
ainfi  qu’il  fit  à deux  mois  de  là  lur  la  riuierc  d’Eure  , ou  fes  cnnemii 
auoient  deflèin  de  le  furprendre.  La  force  fut  employée  au  defaut  des 
TkiSiui  c - m^s  : ^"^11^aut  par  la  Reine  entre  en  Normandie , mais  y ell  battu, 
itchuutt  il  y retourne  àla  lôurdine& met  gamifon  prés  deRoücnàHermouuille 
RichS'1”  laquelle  aulfi-toll  cil  deffaitc,lon  fils  tué  , & pour  dernier  malheur  là 
ville  de  Chartres  brullée  paraccidcnt,  de  forte  qu’il  fallut  pour  l’heure 
laiflcr  les  Normands  en  paix,  mais  ellen’elloit  pas  par  tout:  Car  durant 
tout  ce  Règne  il  y eut  diuerfes  guerres  pour  les  terres  de  i’Archcuefché 
dcRhciniSjles  vns  tenant  le  party  de  Hugues , les  autres  d’Artold,  & 
beaucoup  d’autres  prenant  ce  qu’ils  pouuoient  fur  l’vn& fur  l’autre:  Et 
ce  débat  tint  toufiours  le  Royaume  en  combullion  , encore  qu’on  y 
cull  bien  remédié  fi  Gerbcrge,  en  donnant  fes  inimitiez au  bicnpublic 
eull  voulu  apres  la  mort  d’Artold  pouruoir  Hugues  de  Vermandois  de 
ArnoudCom  l’Archcuefoné.  En  ce  temps  mourut  Arnoud  Comte  de  Flandres,  lùr- 
MM^'ri'r*  nommé  le  vieil  pour  fon  grand  aage,leBcl,&  le  Grand, lailTant  pour 
96;.  fuccclfeur  Arnoud  fils  de  fon  fils  Baudoin  , fous  la  minorité  duquel 
ferigerent  les  Comtez  de  Pontieu , de  Boulongnc  & de  Teroücnne^ 
comme  fous  fon  fils  nommé  Baudoin  belle-barbe  fût  commencé  le 
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port  de  Calais  au  lieu  qui  s’appclloit  Petrciïe , ou  Scalas.  Lothairc  ayant 
entendu  fa  mort  fe  porta  incontinent  pour  tuteur  de  fon  petit  fils,  & alla  * f°"  p'm 
au  pays  rcceuoir  l’hommage  des  Seigneurs:  Othonfrere  de  HugucsCa- 

£et  eftant  aufTi  décédé  le  Roy  donna  (à  Duché  dcBourgongne  à leur 
cre  Henry.  La  France  vit  alors  quelques  rcfioiiirtances  des  mariages 
de  Ton  Roy  auec  Emine  fille  de  Lothairc  fécond  Roy  d’Italie  3c  d’Ade-  s. 
laide, 5c  de  là  fceurMathilde  auec  Conrad  Roy  de  Bourgongne,qui  eut  en  iZ'mJ. 
dot,àcequei’ay  trouué,  la  ville  deLyonversfan  neuf  cens  fbixante-fept. 

La  Guerre  fut  incontinent  apres  recommencée  contre  les  Normands 
parle  confèil  8c  la  conduite  de  Thibaut  de  Chartres,  qui  apres  plufieurs 
autres  exploits  s’alla  faire  battre  deuant  Rouen:  car  Richard  nes’afleu- 
rantpas  trop  à la  faueur  de  Capet  qui  le  fupportoit,  & ayant  rcconnu<que 
ceCnartrain  fon  ennemy  pofl'edoit  l’efprit  du  Roy,  auoit  appelle  à Ion 
aide  les  Danois,  qui  apres  cette  bataille  fe  liccntiercnt  de  courir  libre- 
ment par  tout,  & ce  rut  lors  que  GeofroyGnfcgonncllc  tua  l'vn  de  leurs 
Capitaines  nommé Etelule, lclon d’autres  IiToirc, repute géant  àrailon 
defaflature  demefùrée  en  vn  lieu  de  la  vallée  de  Montmorency  ,auiour- 
d’huy  encore  appelle  la  tombe  dlfloire.  Alors  Lothaire  craignant  que  No'/m^dic' 
le  mal  ne  fépandit  plus  auant  , & que  le  relie  de  la  France  ne  fut  en  ^'mLdT 
proyc  à ces  Barbares  rechercha  le  Duc  de  Normandie  d’accommode- 
ment,  qui  fut  fait  à condition  qu’il  luy  rendrait  hommage  de  fa  Duché  »>« icc. 
auec  pareilles  ceremonies  queRou&  Guillaume  l’auoient  rendu  t-  La 
Belgique  n’clloit  pas  en  repos  non  plus,  Lambert  & Régnier  enfansde  M,DA>v- 
Regnier  au  long  col , celuy  que  Brunonauoit  depofTcdé  des  Comrcz  de  1 1 n‘ 
Bergues&dcHainaut  pourcc  qu'il  auoit  vouluempieter  furie  douaire 
de  Gcrbergc,  ayant  repris  forces  auec  le  temps  tucrent  en  bataille  Re- 
nold  8c  Garnier  qui  detenoient  les  terres  de  leur  pere.  Arnoud  Comte  de  timHm  «i 
Flandres  8c  Godefroy  Comte  d’ Ardenne  Lieutenans  d'Othon  fécond  les  11 
en  voulurent  charter,  mais  les  freres  auec  l’aide  de  Charles  fils  puifnc 
de  Lothairc  8c  de  Hugues  Capet  les  ayant  deffaits  deuant  la  place  de 
Monts.demcurercnt  Comtes  Regnier  de  Monts, 3c  Lambert  deLouuain 
l’an  neuf  cens  foixante  3c  fèize.  L’Empereur  ayant  reconnu  que  Lothaire 
Prince  aélif  3c  qui  tafehoit  à reftabfir  fon  Royaume  en  Ion  ancienne  l.  roj  >'» 
(plendcur,  prenoit  à cœur  la  dcfertlê  de  fes  freres,  pour  auoir  touftours  lnene- 
vn  pied  dans  la  Lorraine,  penfà  que  pour  n’cftre  pas  toufiours  empefehé 
auec  les  François  il  falloir  leur  ceder  ce  morceau , mais  de  façon  qu’en 
le  donnant  il  le  retint , 3c  pour  cét  effet  il  donna  la  bafie  Lorraine  à 
Charles  en  tiltre  de  Duché  mouuante  de  l’Empire.  Cette  donation  auoit  Othoodoone 
deux  diuers  effets  ,1’vn  d’obliger  ce  ieune  Prince  ambitieux  qui  eftoit  * 

le  bras  droit  de  la  France  à maintenir  ce  Pays  fous  fon  obeïflince  ; l’autre  JJïJ? 
de  le  feparer  du  Roy  fon  firere,  pour  en  faire  vne  barrière  contre  luy  8c  977. 
combattre  les  François  par  leurs  forces  mcfmes.  Nos  Rois  efloient  dc- 
uenus  fi  pauures , les  Seigneurs  ayant  vfùrpé  la  propriété  de  tous  leurs 
Gouuememens,  que  n’ayant  que  quatre  ou  cinq  villes  quifurtentàeux, 
ils  ne  pouuoient  plus  partager  le  Royaume  comme  auparauant.  Voila 
pourquoy  Louys  d’Outre-mer  n'auoit  point  lairte  de  portion  que  ie 
içachc  à fon  puifné  Charles , lequel  ne  manquant  pas  de  courage  pour 
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manquer  de  bien  chcrchoit  par  tout  à acquérir  vne  Souueraineté.  Il  ne 
rcfufa  donc  pas  celle-cy  de  l'Empereur,  mais  îlcft  blafmable  en  ce  qui! 
la  pouuoit  prendre  de  fon  frère, qui  l'cuft  aifément  reconquife,s'il  cuit 
voulu  continuer  de  l'affilier  comme  il  le  deuoit.  Lothaire  iugeabienou 
tendoic  cette  libéralité  de  l’Empereur,  & pour  luymonftrcr  qu’il  ne  la- 
grcoit  pasy  mena  vne  Armée  en  telle  diligence,  qu’il  penfa  (urprendre 
a Aix  l'Empereur  &c  là  femme  qui  cltoient  à table,  fie  n'eurent  loifir  que 
de  fc  fauuer.  Cette  brauade  ne  fut  fuiuic  d’aucun  bon  progrez:  mais  le 
Roy  comme  fil  n'eult  elle  là  que  pour  dilher  aux  dclpcns  de  l’Empereur, 
s’en  rcuint  promptement  en  France.  Othon  piqué  de  cét  affront  Iuy 
OthMipttnd  manda  qu’il  ne  le  vouloit  point  furprendre,  &affembla  foirante  mille 
corabattans,  auec  lefquels  depuis  le  premier  d'Oétobrc  iufqu’au  pre- 
,el’“  ,:I-  mier  Décembre  de  l’an  neufcensfoixantc&dix  huit  il  rauagealaFrance, 
& s’approcha  de  Paris  délibéré  à ce  qu'il  enuoya  dire  à Hugues  Capct 
de  faire  chanter  vn  Alléluia  fur  Monmiartrc  par  tant  de  Clercs,  qu’il  le 
pourrait  bien  oiiir  de  Paris.  Mais  Lothaire  citant  arriuc  auec  les  forces 
de  Hugues  & de  Henry  leur  fit  bien  chantervne  autre  mufique,&  en- 
tendre aux  Parifiens  les  cris  des  Allcmans  qu’il  égorgea  ; le  combat  ne 
fut  pas  opiniailré , mais  le  carnage  fut  grand.  On  trouua  entre  les  morts 
le  Neveu  de  l’Empereur  qui  s’eftoi  t vante  de  venir  ficher  là  lance  iufqu  a 
la  porte  deParis.f  Ainfi  cette  Ville  fut  heurculcment  deliurée  du  fiege 
m z d a 1 1-  donc  les  Allemans  la  mcnaçoicnr.  Le  nombre  de  ceux  qui  périrent  par 
Ll  ' le  fer  fut  grand , mais  bien  moindre  que  de  ceux  qui  fe  noyèrent  dans  la 
aitc  c Fini.  r‘u'erc  d’Aifiie  citant  pourfuiuis  par  les  François,  qui  trois  iours  & trois 
'S  ho»-  nuits  durant  leur  chauffèrent  des  cfpcrons  iufques  en  Ardcnnc,dont 
l’Alleman  demeura  fi  confus  & fi  marte , qu’il  n’olà  oneques  puis  lon- 
ger à pareille  folie  ; tant  s’en  faut  il  demanda  la  paix  que  Lothaire  luy 
accorda  mal  à propos  contre  le  gré  de  Hugues  & de  Henry  , & géné- 
ralement de  toute  fon  Armée  , animée,  paç  cette  viétoirc  à de  plus 
grandes  conquclles. 

Deux  ans  apres  ,fçauoir  l’an  neuf  cens  quatre-vingts,  la  defeenre  des 
Grecs  appellant  l’Empereur  en  Italie,  il  obtint  du  Roy  qu'ils  s’entre- 
villènt  fur  la  riuiere  duKar,où  le  Roy  mal  confeillé  de  fa  propre  telle 
renonça  au  Duché  de  Lorraine  au  profit  de  fon  frère  Charles , qui  par 
mkÎmd”:  vn  al,cre  P'us  mauuais  confcil  & du  tout  indigne  de  la  Maifon  deFran- 
jJ.'  ^ oLot‘-  ce  la  plus  Noble  & la  plus  Souucrainc  de  toutes  celles  qui  régnèrent 
" iamais  fur  la  terre,  reconnut  le  tenir  en  fief  de  l’Empereur  Othon,  & 
le  rendit  fon  Vaffal  l’an  neuf  cens  quatre-vingt , penlànc  plus  trouucr 
d’aduantage  chez  les  Eltrangers  que  chez  les  fiens.  Ce  fut  lors  à ce  qu’on 
Son  frète  ticnc  cluc  *e  vantant  d’auoir  acquis  cette  Prouince  par  fon  Elpcc  en  fc 
chuiei  eo  cft  rendant  redoutable  à toutes  les  deux  Nations,  il  prit  pour  deuifevn  bras 
■ tenant  vne  elpée  lortant  des  nues  ; Et  toutefois  il  y auoic  dans  la  Lor- 
eitor^i'u’ir!  ra‘ne  au  Royaume  de  Lothaire, encor  vn  autre  Duc  entre  laMcufe&la 
e«  deux  Du-  Mofcllc,  appel  lé  Duc  de  laMofellane.  Cette  hontcule  Ibumiffion&la 
trap  vifible  ardeur  dont  Charles  embraffa  les  interdis  des  Allcmans 
aliénèrent  de  luy  l’affeétion  des  François,  dont  il  fe  repentira  trop  tard 
quand  ils  luy  refuleront  tantoll  la  fiiccdûon  de  fon  frere. 
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EXPLICATION  DES  MEDAILLES 

DE  LOTHAIRE. 


I.  C’eft  la  fouuenance  que  Lothaire  fut  faarc  & J aluc  Roy  le  xiti . No* 
uetnlre  DCCCCLXIIII.  S A CR  AT  VS  AC  SALVTATVS  XIII.  Nov.  par 
l'Archeuefque  Artold ,R £ m i s , à Rheims. 

I I.  Richard  auoitappellélesNormands  Idolâtres  duSeprentrion  pour 
fe  défendre  contre  Thibaut  de  Chartres  qui  l’attaquoit  auec  l’autorité 
& les  forces  du  Roy , lequel  enfin  de  crainte  de  plus  grands  malheurs 
fift  la  paix  & rteeut  lt  Duc  Richard  à Hommage  de  la  Normandie.  Repe- 
TITA  A RlCHARDO  NoR.MANI.fi  DVCE  FIDE  CL1ENTELARI, 

J fi  qui  arriua  l'an  dccclxvu.  • 

III.  La  Ville  de  Pans  fous  la  figure  d’vne  Dame  affile  en  vnc  Ific  qui  le 
fait  par  la  fcparation  d’vn  fleuuc  en  deux  bras , tient  en  vnc  main  vne 
Palme  fymboledelaViéloire , &dans  l’autre  l’Efpéc  par  laquelle  cllcfe 
l’cft  acquife.  Son  vifage  éclatant  de  joye  fignific  qu  elle  eft  dchurce  du 
fiege  par  la  de/route  la  boucherie  des  jdllemans  ,LVTETlAOBSIDIONE 
eiderat a fvsis  cæsisq,ve  Germanis.  Cette  Capitale  du 
Royaume  eflant  ainfi  deliuréc  S a l v s pvblica,  Lefaluc  public  & le 
repos  fut  a fleure'  au  moins  du  collé  des  Eftrangers. 

G G iiii 
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LOVY  S, 


N E cherchez,  point  icy  ce  haut  éclat  de  gloire, 
Qui  rend  les  Rois  fameux  à la  'Pofleritc } 

Ce  ' Prince  Fainéant  ri  a point  trompé  l Hijtoire, 
Car  pour  nauoirrien  f ait,  il  n a rien  mérité. 
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dernier  de  la  seconde  race. 

N l’an  neuf  cens  feptante-fopt  Lothairc  pour  refiflcr 
aux  entreprifes  d’Othon , qui  des  ce  temps-là  au  rap- 
port de  quelques- vns , ailbit  déclaré  Charles  Duc  de  Loup 
Lorrairie.de  l’aduis  des  Eilats  aifocia  fon  fils  Louys  au2«c^(£ 
Gouuernemenc,  & le  fit  couronner.  Néanmoins  la  J'" 

^ plulpart  rapportée  cette  adjonction  à l’an  g8y.  f huit  ans  ^ . 

* apres.  Elle  ne  fut  faite  que  pour  le  plus  grand  bien  du 
Royaume  .eilant  bien  certain  que  la  pluralité  des  Souucrains  n’eit  dan- 
gereufe  qu’à  caufe  de  la  difeorde.  Et  véritablement  il  n’cit  point  mehtlon 
que  le  fils  ait  eu  prifc  auec  fon  peré , auflî  niourut-il  l’annce  fuiuante  986. 
&luylaiflà  l’cnticrc adminiilration fous  la  tutele  de  Capet,  que  dans  vn 
ultre  il  reconnoilt  pour  la  fecohde  perfonne  du  Royaume. 

Ce  ieune  Prince  ayant  la  ceruelle  imbecillc  ne  fit  rieh  de  mémorable, 

& le  conduifit  fi  mal  qu’il  tomba  dans  vn  extretrie  mépris  parmy  les  fiens. 

Sa  propre  femme  Blanche  ou  Blandine  fille  du  Duc  d’A  quitaine,  ayant 
deitein  de  fe  feparer  d’auccquc  luy  le  pria  de  la  mener  en  fon  pays.qu’elle  R°r  Lo»t* 
difbit  eilre  facile  à conquérir  parle  moyen  des  amis  quelle  y auoit,  ôc  m“Ir 
dés  aufli-tofl  qu’elle  fut  parmy  fos  parens,  l’abandonna  (ans  autre  fujet. 

On  dit  que  cét  affront luyarriua  du  viuant  de  lbn  pere  .qui  l’alla  requérir 
luy-mefme.de  peur  que  fes  ennemis  ne  luy  fifTent  iniure  en  chemin.  Sa 
mereEminc  voyant  par  les  mauuais  tours  que  Hugues  Capet  Ou  les  au- 
tres luy  joüoicnt chaque  iour,  qu’il  couroir  rifoue  d’eitre  mis  en  prifon 
par  fes  lujets,  comme  autrefois  Charles  le  Simple,  prift  refolution  apres 
auoir  tiré  le  ferment  des  Seigneurs.de  le  mener  auprès  de  fon  ayeulc 
Adcleide  vefue  d’Othon  premier  & tutrice  d’Othontroifiefinc.coura- 
geufe  8c  habile  femme.  Mais  commè  elle  s’appreiloit  pour  partir, Louys 
tombamalajlc  dumefme  mal  que  feu  fon  pere, s’entend  de  poifon,& 
decedal’an  987.  £on  corps  fut  dcpoféenl’Eglilè  deS.  Cornille  de  Com- 1 
piegne  : la  diflance  des  temps  eit  trop  longue  pour  iuger  de  quelle  bouti- 
que vcnoicntçcs  drogues  mortelles,  &mefmc  les  Authcurs  de  cefiecle 
la  en  Ont  ignoré  la  vérité,  ou  ne  l’ont  ofé  dire , de  peur  qu’vh  femblable 
malheur  ne  les  accablait.  Quoy  qu’il  cri  foit , quclques-vns  ne  failànt  Sou'r»*^ 
point  mention  du  diuorce  de  Blanche , afieurent  que  Lothaire  citant  au  f°n 

liét  de  la  mortenuoya  quérir  Hugues  Capet,  luy  remit  le  Sceptre  entre" 
les  mains,  comme  au  plus  capable  de  le’porter , 3c  luy  céda  tous  les  droits 
qu’il  auoit  fur  la  Couronne  a la  charge  qu’il  cfpouicroit  ia  femme,  rc- 
connoiilànt  gcncrculcment  de  cette  forte  le  fils  de  ccluydontlafaueur 
auoit  mis  la  Couron  ne  lùr  la  telte  de  fort  pere.  Ce  qui  foroit  bien  cfloigné 
de  ce  qu’a  eforit  le  Chanoine  de  S.  Martin  de  T ours , qui  dit , que  Capet 
vainquit  ce  Louys  en  plufieurs  batailles , 8c  luy  auoit  prciqüe  arraché  le 
Sceptre  par  force. 
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D t r i . Mais  de  quelque  façon  que  la  Couronne  foit  deuoluë  à la  maifon  des 
nions  for  la  Capétiens , il  eft  confiant  qu'ils  l'ont  iufqu 'à  cette  heure  royalement 
îucîpeucni  maintenue  , & qu'ils  l'auoient  auparauant  gcncrcufemcnt  méritée.  La 
fource  de  cette  Race  par  delàRobcrc  le  Fort  eft, ie  raduoüe,auflIpeu 
.Opinion,  connue  qucl'cftoit  autrefois  celle  duNil.  Ccuxqui  vculentqueles  trois 
Races  n’ayent  qu’vne  cy  gc  difent , que  d' Alberic  fils  de  Clodion  dépen- 
dit Anlbert  le  Sénateur , duquçl  en  ligne  inafculine  vint  Arnoul  qui  fût 
Eucfquc  de  Mets  Semis  au  roolle  des  Saints.  Que  d'Anchifè  premier  fils 
de  cét  Arnoul  vindrenc  les  Catlicns  par  Pépin , & dufecond  nomme'  Clo- 
dulfeou  Ludolfe,Martin  dont  Charles  Martel  efpoufàvne  fille  dite  Bcr- 
the , de  ce  Martin  fût  Childebrand  Duc  d' Auftrafie  coufin  & beau-frere 
de  Martel  ; de  ce  Childebrand  vint  Thierry  nourry  à la  Cour  de  Charle- 
magne , qui  fût  nomme'  Saxon  pour  auoir  dompté  les  Saxons , lequel  ef- 
poufa  Iute  fille  de  ce  Vitcchind  tant  de  fois  rebelle  contre  Charlemagne^ 
& de  ce  mariage  ( il  faudrait  donc  que  Thierry  euft  vefeu  cent  ans  ) nafi 
».  Opinion,  quit  Robert  le  Fort.  Quelques-vns  cncheriflant  lur  cette  généalogie  af- 
feurentqu’Anlbert  le  Sénateur  defeendoit  d'vn  fécond  fils  de  Marcomir 
pcrcdcFaramond;mais  la  généalogie  de  S.  Arnoul  de  Mets  Liurc  fort 
ancien  ruine  ces  opinions  par  le  fondemcnt.difànt  que  ClodulfefutEucfi 

3ue,&  ne  luy  donnant  point  d'enfans.  Il  y en  a qui  tafehent  de  l'extraire 
c la  pollerité  de  Clouis,aflcurant  que  Sigcbcrt  hls  de  Childcbcrt  fécond 
apres  auoir  perdu  la  bataille  contre  Clotaire  fécond  fenfuiten  Allema- 
gne, où  il  prouigna  fi  vous  les  en  croyez  quantité  de  maifôns,  entre  les 
autres  celle  de  Robert  le  Fort.  Tous  les  Authcurs  anciens  y contrcdifent 
en  rapportant  tout  d'vne  voix  que  la  Race  M erovingienne  finit  en  Chil- 
d* 4 °P"  deric  troifiefme.  Ceux  qui  le  font  venir  de  Charlemagne  par  le  Prince 
Pcpin  fils  de  Bernard  Roy  d’Italie  Se  chef  de  la  première  branche  de 
Vermandois,non  plus  que  ceux  qui  le  difent  îffu  deHugues  fils  bafiard  de 
Lotaire  II.  auec  Valdrade  n’ont  aucun  fondement  que  leur  imagination. 
Deux  autres  opinions  fe  battant  auec  raifons  pareilles  femblcnt  lailler 
Dioa  fortvtap  la  viéloire  indccifc  cntr'elles.  La  première  le  fait  dcfcendrcd’vnHugues 
fembiji.it..  ou  p0ff,blc  légitimé  ( mais  c’eftoit  tout  vn  en  ce  temps-là  ) de 

Charlemagne  auec  Reine  .lequel  fût  Duc  de  Bourgongne , & mourut  en 
m-  Languedoc  en  combatant  pour  Charles  lcChauue,&dit  qutl  efioit  perc 
"c  ckiücw"  deHugues  l'Abbé  & deRobert  le  Fort.Lacôformité  des  noms  deHugues 
|«,Fsî,  qui  fc  trouuent  en  cette  Race , les  bénéfices  qu'ils  ont  pofledez  & qu’ils 

ccfar-  femblcnt  auoir  hérité  de  luy  qui  pourcela  s'appelloit  A bbé , & la  iufte 

conucnancc  des  temps  font  leurs  premières  raifons.  En  apres  ilsadjou- 
snpreuut.  ^em je  tcfmojgnagC duPape  Iean huiriefme.qui cfcriuantaHugues frère 
de  Robert  l'appelle  Prince  du  fang  Royal,  & lapreuuc  de  la  Chronique 
de  Sens , qui  dit  formellement  que  Hugues  Capct  defeendoit  de  Charle- 
magne , mais  non  de  l’aifné  de  fes  enfans. 
uùxxüm  ic  Nonobftant  ces  raifons  ie  me  range  vers  l’autre  qui  tire  lesCapetiens  des 
ch^nl'ouc  j*  b>ucs  de  Saxe.nonpas  à caufc  de  la  roule  des  Auteurs  François  ScEftrâgers 
*“«■  * qui  l'ont  embrafTée,mais  pour  l'amour  de  la  vérité  dont  i'y  voy  quelques 

cftincelles,&  croy  queRobcrt  le  Fort  defeend  de  ce  VitcchindDuc  de  Sa- 
xe,qui  combatif  fi  long-temps  & fi  vigoureufèmcnt  contre  Charlemagne.’ 
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Il  eftoitNormand  de  nation  ,&  parent  fort  proche  de  Sigefroy  Roy  de 
Normandie.de  laquelle  le  Danncmarc  cftoit  vne  partie, ayant  efté  charte 
de  Ion  pays  pour  quelque  fadtion.ou  enudyé  par  Sigefroy  en  Saxe  afin 
de  protéger  ces  peuples  alliez  auec  les  Normands , tant  pour  autres  rai- 
fons  que  pour  la  conformité'  de  laReligion.  Il  fy  rendit  fi  agreable&  fi 
ncceflairc  par  lès  bons  feruices,  que  fit  eonfideration  failànt  Drelche  aux 
loix  de  leur  pays  .qui ne  fe  gouucrnoit  que  par  des  Magiftrars  annuels 
choifis  en  chaque  Bourg,  comme  dit  Eginhart  , ils  le  firentleurGouuer- 
ncur  perpétuel,  &Iuy  donnèrent  la  Ville  la  plus  riche  des  Angaricns  vn 
de  leurs  cantons  ; pourquoy  il  fût  appelle' Duc  d’Angrie,  dignité  qui  luy 
fût  confirmée  par  Charlemagne  , fors  qu’apres  auoir  demeuré  long- 
temps  inuincible  par  le  fer,u  fclairta doucement  vaincreà  la  grâce  di-  cttoi'Noi- 
uine  , & ploya  les  efpaulcs  fous  le  joug  de  Iefus-Chrift.  Les  cruautez 
odieufes  des  premiers  Normands,  & les  admirables  exploits  de  leurdef- 
cendants  ayant  engendré  dans  beaucoup  d’efprits  de  la  haine  ou  de  la 
jaloufie, partions  dont  la  derniere  dure  encore, ofteront  peut-eftre  la 
croyance  à ce  que  i’ay  dit,  qu’il  eftoit  Normand:  mais  plufieurs  bons 
Autheurs  Allemands  au  rapport  de  Vignicr  ( ie  ne  les  ay  pas  veus  ) & vne 
Chronique  de  Danncmarc  que  i’ay  leuc  m’en  lcruiront  de  garantis  ; & fi  Noinuna. 
Ces  cefmoins  ne  fuffilènt , i’efperc  auec  le  temps  ch  produire  beaucoup 
d’autres.  Iadjoufteray  pour  le  prelènt  afin  de  les  appuyer,  que  vous  liiez 
dans  les  Autheurs  contemporains  qu'il  le  refûgioitcn  Danncmarc, qu’il 
y cftoit  tres-bien  rcceu  du  Roy , & qu’il  en  amenoit  fouucnt  de  gi  andes 
leuées  de  gens  deguerre,  choies  peu  croyables  d’vn  homme  quin'auroit 
pas  efté  du  pays.  Il  fut  tué  parGeroldDucdeSuaube  l’an  807. 

Il  laillà  vn  fils  nommé  VVipert,ou  Robert,  qui  feruit  à la  Cour  de 
France  : le  fils  de  celuy-cy  nommé  Vitichind , produifir  Robert  le  Fort 
Marquisd’Anjou,perc  des  Rois  Eudc  fie  Robert.  D’aucuns  font  ce  Ro- 
bert le  Fort  fils  de  Vitichind  le  grand:  mais  y ayant  prés  de  foixante  ans 
entre  deux  il  faudrait  que  Robert  euft  efté  bien  vieil  quand  il  fût  tué  par 
les  Normands:  ce  qui  ne  peut  eftre  probablement,  veu  qu’il  laiflades 
cqfcnsfi  jeunes , qu’ils  eftoient  incapables  d’exercer  lès  charges.  En  ou- 
tfflfon  trouue  que  Charles  le  Chauue  allant  pour  chaftierNeomene  Duc 
des  Bretons, donna  la  conduite  de  fon  armée  à Vitichind  & à Robert  fon 
fils:  ce  Vitichind  he  peut  pas  eftre  le  grand,  puis  qu’il  auoit  eftétuél’an 
807.cn  pourrait  dire  toutefois  que  Robert  ferait  hls  d’vn  Vitichind  lè- 
condfils  deVitichindlegrand.TantyaqucccRobertloit  fils  de  Viti- 
chind le  Saxon  on  enapportc  defortes  preuucs.Vne  ancienne  Chroni- 
que  lans  nom  cicee  par  Claude  Fauchée  ,1e  plus  îudicieux  de  tous  nos  Fort  b.utcùi 
Antiquaires,  dit  que  Robert  le  Fort  pere  des  Roys  Eudes  & Robert  e(iot  filsil^u  cYi- 
et'vn  Vitichind  Saxon:  elle  nous  euft  tirez  de  grand’  peine  fi  elle  euft  ad- tlchlIldî 
jouftéqui  eftoit  ce  Vitichind.  Helgaud  en  la  vie  de  Robert  fils  de  Caper, 
elcrit  que  Capte  fe  dtfoit  iffu  de  Saxe.  Reginon  Authtur  viuant  vers  l'an 
900.  aifeurc  que  Robtrt  le  Fore  fut  Saxon:  l’Abbé  Conrad  d’Vtlperg  dit 
queVitichindfûcperedcRobert:vn  ancien  Cartulaircde  S.  Martinde 
Tours  cotte  que  l’an  huit  cens  lôixante-trois  le  Chauue  bailla  legouucr- 
nementde  cette  Abbaye  à Robert  Comte  d’Anjou  , de  race  Saxonne 


gués 
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fis  de  Richard, en  quoy  à mon  auis  leCopifle  sert  trompe  : car  comme 
dans  les  anciens  filtres  il  y a quantité  d’abbreuiations  , principalement 
pour  les  noms  propres , riayant  trouué  qu'vn  R.&vn  point  il  a crû  quelle 
fai  foie  Richards , là  où  lâns  doute  elle  faifoit  Ratent , parce  que  Robert  le 
Fort  cftoit  fils  dcRobcrt,ou  du  moins(fi  vous  admcttczVirichind  fécond) 
petit  fils.  Mais  pour  dire  vraÿ  il  n’y  a point  de  preuucs  authentiques,  mais 
feulement  quelques  conjeéiures,  pour  monltrcr  qu'abfblument  Robert 
bien  qu'il  fut  de  race  Saxonne,  fut  dulàng  mafoulin  durcbellc  Vitichind. 
*ft«ttr»'f.nc  Seulement  la  conformité  des  noms  deRobcrc(  car  Vitichind  eut  vn  fils 
*>“  Jf,isHjc  a'n^*  nommc  ) & la  conuenancc  des  temps  s'y  rapportent  probablement. 
K“"  * Robert  le  Fort  cfpoula  vne  fille  de  Hugues  Duc  de  Bourgongne  fils  de 
Charlemagne,  ScTertullc  Comte  de  Gallinois  auoit  pris  l’autre  nommée 
Perrcnelle,ccquenous  apprenons  de  la  Chronique  du  Chanoine  de  S. 
Martin,quia  cfcrit  que  Hugues  l’Abbé  cftoit  fils  de  la  fccur  de  Perrenclle 
femme  deTcrtullc.  C’eftpour  cette  railbn  queCharlcs  le  Chauue l’ap- 
pelle fon  parent  ,&c  tous  les  paflages  qui  difent  que  les  Capétiens  font  de 
la  Race  de  Charlemagne  fcrcfoluentparlàenrefpondant  qu’ils  en  font 
de  par  les  femmes , mais  par  les  malles  de  celle  de  Saxe , de  laquelle  font 
foras  deux  Henrys  & trois  Othons  Empereurs  d'Occidenc,  les  Ducs  de 
Saxe  &:  de  Sauoyc  d'aprefent , les  Marquis  de  Bade  & de  Mifiie;  & fi 
vous  en  croyez  les  Genealogillcs  Allcmans , prefque  toutes  les  Mai- 
fons  Souueraines  d’Allemagne. 

Robert  bien  que  Saxon  de  première  origine,  néanmoins  ayant  pris  ' 
nourriture  à la  Cour  de  Neuftne,  &:  voué  fon  feruice  à Charles  lcChauue  * 
luy  rendit  des  offices  fi  ncceflaires , que  n'ayant  point  dcmeilleur  ny  de 

f>lus  fidelle  Chef  pour  oppofer  aux  Normands  & aux  Bretons , qui  fous 
a tyrannie  de  leur  Neomene  cftoient  pires  que  les  Normands,  il  le  créa 
Comte  d’Anjou  & Marquis  de  France, pour  en  garder  les  marches  contre 
les  Barbares  i&huitans apres,  c'cRoit  en 861.  del’aduis  desEflats  tenus 
àCompicgne  il  l’cftablit  Duc  des  François,  c’eft  comme ic  penfe  fon 
Lieutenant generahffime. En  cettcqualitéfailântmarcherles forces  du 
Royaume  quand  il  luy  plaifoit,  il  donna  mille  preuucs  de  fon  zclc&dc 
fa  vaillance , quiluy  acquirent  les  filtres  de  Fort , de  Dcfenfeur  de  la 
& du  Machabéc  de  fon  temps.  Lors  qu'il  fut  tué  par  les  Normands  en  vne 
rencontre  au  lieu  nommé  Brielàrtc  prés  du  fleuue  de  Loire,  fos fils  Eudc 
& Robert  eftoient  encore  fort  petits  : fa  fille,  ie  n'en  fçay  pas  le  nom,  fut 
mariée  àEmcnonComte  d’Angoulefme,  duquel  mariage  vint  ce  Gau- 
tier auquel  Eudc  fit  trcncher  la  telle , pour  auoir  mis  l'cfpéc  à la  main 
contre  luy  en  plein  Parlement.  Son  frere,  d'autres  mais  moins  probable- 
ment l’appellent  fon  fils,  Hugues  furnomméle  Grand  ou  l’Abbc,  n'em- 

Îiloya  pas  moins  courai 
éruation  de  la  France 
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geufement  que  luy  fes  foins &fon  efpéeàla  con- 
leruationdc  la  hrance:  lcChauue  l’eltima  tant  qu’il  le  tint  pourlepre- 
mier  de  fon  Confcil.  Louys  le  Begue  le  déclara  à U mon  Bail  & gouuer- 
ncurduicunc  Louys  fon  aiiné& heritier,  auprès  duquel  il  eu  tvn  c auto- 
rité prefque  abfoluc.  Il  fut  encore  mteur  du  ieune  Charles  ditlcSimpIc, 
& fous  luy  eut  laNeuftrieenfief.oudumoins  engouuemementicc  qui 
cil  plus  croyable  : car  que  fut-il  demeure  au  Roy , veu  que  la  Neuftrie 
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iontcnoit  ce  qui  eft  depuis  le  Lôire  & la  Seine  iufqua  l’Oçean.  Tant 
qu’il  vefeut  il  fut  redoutable  aux  Normands  & aux  faélieux , dont  il  ar- 
refta  les  courfcs  & les  mauuais  deffeins  ; il  mourut  fans  enfans , & fes  nc- 
ueuxfraternels  Eude  & Robert  prenant  là  place  le  mirent  fiauant  dans 
les  bonnes  grâces  de  tous  les  François,  aulquels  ils  feruoient  de  Bou- 
cliers & de  conduite  en  tous  les  dangers , comme  en  ce  fameux  fiege  de 
Paris  par  les  Normands  , qu'ils  gagnèrent  la  Couronne  , laquelle  fut 
ncantmoins  funefte  à Robert,  heureux  toutefois  en  fàPoherité.  Sa  fille 
aifnéc  Emmc  fût  marie'e  au  Roy  Raoul,  fa  puifnéc  à Herbert  fécond 
Çomte  de  Vermandois.  Sonfils  Hugues, auhi  nommé  comme  fon  grand 
oncle  & comme  fon  grand-pcrc  maternel,  l'Abbé  &:  le  Grand,  & d’vn 
cpithetc  à luy  particulier  le  Blanc  , produifit  Hugues  Capet,  qui  fut 
depuis  Roy  de  France*  Odon  ou  Eude,  ceh  mcfmc  nom , & Henry 
qui  furent  Ducs  de  Bourgongncjvn  apres  l’autre, & Beatrix  mariée  a 
Frideric  I.  fils  de  ce’tOthonqucl’Empcreur  Othonauoit  fait  Duc  de  la 
Lorraine  Mofellane.CetceGencalogie  dcpuisRobcrt  lcFort  le  iuhific  par 
tous  les  Autheurs  de  ce  ficclc  là,  & perfonne  n'en  a iamais  doute'.  Vn  leul 
Dante  Poëtc  Italien  tourmenté  d’vne  Bile  brufle'e  qui  le  rendoit  infùp- 
portable  atout  le  monde  &àfoy-mefmc,aofé  mettre  la  dent  comme 
vn  chien  enragéfur  vnc  chofe  fïlàinre.CeFrcnetique,parce  qu’il  auoit 
ehéchafféde  Florence  comme  vn  des  plus  fadieux  Gibelins  par  Charles 
de  Valois  Capétien,  aboya  impudemment  que  Capet  choit  fils  d’vn 
boucher,  calomnie  fi  noire  & fi  vifiblc,  que  mefme  les  ennemis  de  la 
France  ont  pris  la  peine  de  la  réfuter,  mais  il  n'en  choit  pas  befoin  ; & 
quand  on  auroit  effacé  toutes  lesHihoires,lavray-femblance&  lefens 
commun  maintiendraient  affez  le  contraire.  Que  fi  quelqu’vn  me  veut 
conteherlacertitudedccetteLignéeau  delà  de  Robert,  ic  fuis  content 
d’en  demeurer  là  auecquc  luy , car  quand  ie  ne  fçauray  pas  de  qui  il  choit 
fils,ie  fuis  toufiours  affeuré  qu-il  ehoitgrand  Seigneur, &,  ce  que  i'chime 
le  fondement  de  la  Noblcflc,illuhre  en  là  propre  perfonne  par  toutes  les 
qualitez  qu’on  doit  chimcr  Royales,  comme  lont  la  Pieté,la  Vaillance,  la 
Prudence  & la  Libéralité , làns  lcfquelles  luy  ny  les  fiens  ne  füffcnt  iamais 
paruenus  à fi  haut  point  de  gloire  & de  dignité , quand  ils  euffent  ehé  en- 
gendrez du  plus  pur  fàng  de  Charlemagne,  veu  que  par  elles  ils  ont  de- 
throfné  ceux  qui  en  ehoicnt.  D’où  ie  tire  vne  illuhre  preuue,ô  faux  No- 
bles qui  ches  Gentilshommes  par  les  filtres  de  vos  ayeux , & roturiers  par 
vos  vilaines  aérions,  que  laNoblcffe  qui  commence  auec  la  Vertu  Fe- 
houffe  auec  elle,  & qu’il  ne  faut  pas  tant  attribuer  la  défaillance  de  fi 
grand  nombre  de  Maifons  Souucraincs  au  defaut  d'enfans  qu'au  peu 
de  vertu, laquelle  doit  fouhenir  & faire  viurc  ces  grands  Coloffes. 

I’allois  finir  ce  fécond  Liure  quand  jettant  les  yeux  dciïus  ie  me  fuis 
veu  obligé  pour  l’intelligence  ac  plufieurs  points  d'Hihoire  de  vous 
rapporter  en  gros  auec  quelques  remarques  l'ellat,  les  moeurs , & la  lan- 
gue des  François  fous  cette  lcconde  Race.  Sa  durée  a veu  couler  enui- 
ron  deux  cens  trcnte-feptans,&  vnze  fûcccffions  : car  ie  ne  conte  pas 
Eude , Robert  ny  Raoul  parmy  les  Carlicns.  La  Monarchie,  entière  fous 
Pépin,  Charlemagne  & le  Débonnaire  , a ehé  fous  kurs  Succeffcur» 
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defmembréc  & tiraillée  entre  plufieurs  heritiers  iufqu'à  tant  que  la  FrafP 
et  Gauloile  a efte  abfolument  deltachéc  de  la  Germanique,  apres  la  mort 
de  Charles  leGros,&  lors  le  Royaume  debiffé  par  tant  de  cruelles  dilfen- 
fions  n'aplus  elle  partagé , pource  que  la  parc  des  Rois  eftoit  fi  petite, 
quelle  cîloit  prcfque  indiuifiblc. 

Martel  balliflant  fur  les  fondemens  de  fon  pere  fit  paroiftre  la  mai- 
fon  chailànt  les  Sarrafins, exterminant  les  Vifigoths,  domptant  les  Fri- 
ions & eftendant  les  bornes  de  la  France  bien  loin  dans  1 Allemagne, 
8c  du  collé  des  Pyrénées  iufqu'en  Catalongnc,conquife  fous  les  Aufpi- 
ces  par  (on  parent  O dilon  de  Bauiercs , qui  y laifTa  les  loix  Françoifes , lef- 
quelles  y ont  régné  iufqu'en  l’an  1064-  * 

Pépin  l'efleua  plus  haut  & l’agrandit,  ruinant  les  tyrannies  des  Seigneurs 
Aquitains  & Gafcons,  l'Idolâtrie  des  Frifons,&  ployant  l’opinialtreté  des 
Saxons  8c  des  Lombards.Les  Pcintresfk  les  Sculpteurs  de  Ion  temps  pour 
reprefenter  Ion  courage  ardenc  & inuinciblc  le  peignoient  ordinaire- 
ment aflis  fur  vn  Ly on , * ainfi  que  celuy  qui  amisquelques-vnsde  nos 
Rois  fur  le  Portail  de  noilrc  Dame  nous  l’a  reprefenté , l’ayant  làns  dou- 
te copié  d’ailleurs.  Auec  cette  humeur  martftlc  ilvclcut  ncantmoins  en 
telle  lainteté , que  le  peuple  cflimant  les  vellemcns  à l égal  des  Rchques 
des  Saints  Martyrs  & des  Confeflcurs  alloit  iurcrdefliis,ce  qui  fut  pro- 
hibé depuis  de  peur  de  fuperllition. 

Charlemagne  la  mil!  au  dernier  point  de  là  grindeur , y ayant  adjouflc 
les  deux  tiers  de  l’Italie  iufqu’au  prés  de  Naples , le  tiers  de  l’Elpagnc 
iufquà  la  nuiere  d’Ebre  & rendu  le  relie  d’iccyc  tributaire,  dompté  touc 
à fait  les  Saxons,  les  Bauarois,  les  Bohémiens,  les  Sclauons  Vinidcs,  au- 
trement Scleuilfiens,  les  Huns  & les  Auares,  & amené  à la  railôn  les 
Danois  & les  Anglois,en  dcbellant  ceux-là,  & en  obligeant  ccux-cy. 

Le  Débonnaire  l’y  entretint  quelque  temps  iufqu’àles  lecondcs  nop- 
ces,  depuis  lefquelles  iulqu’à  la  fin  iln'ya  pas  eu  en  cette  Race  ny  dou- 
ceur de  paix , ny  bon-heur  de  fuccez , ny  force  d’elprit  & prudence , bien 
qu’il  y ait  toufiours  eu  beaucoup  de  courage  & de  Pieté.  La  diuifion  de 
ce  Royaume  entre  plufieurs  frères , & dcrechefla  fubdiuifion  entre  leurs 
enfans  l’a  premieremét  ébranlée,&  puis  ruinée:Car  tous  ces  Princes  defi- 
rant  rejoindre  le  tout  chacun  pourfoy  ,ne  tafehoient  qu'à  f opprimer l'vn 
l’autre.  D’où  les  meurtres  & les  parjures  fi  frequents  irritèrent  tant  la 
cholcre  diuine,  que  toutes  les  calamircz  cnlèmblef  attachèrent  à eux  8a 
à leurs  fujets  : lefquels  pareillement  en  ce  fieele  turbulent  changeant 
d’heure  en  autre  de  parry  à leur  caprice  entretenoient  toufiours  les 
querelles  de  leurs  Princes.  Auec  cela  les  traînions  des  Italiens  & dcsEfi. 
pagnols  rcfueilloient  les  Sarrafins  du  collé  d'Italie  & d'Elpagne , 6c 
d’autre  coflé  les  Normands  , & apres  eux  les  Hongres  donnoient  de 
rudes  fccoufles  aux  Carlicns. 

Voicy  donc  comme  ceColoIfe  febrilà  piece  aprejpicce.  Charlem» 
gne  deccdé  les  Gots  & les  Perfans.quielloient  alliez  des  François  ceux- 
cy  par  amitié  ceux-là  par  crainte  .men  firent  pas  grande  ellime  : les  Da- 
noft  &c  les  Anglois,  qui  les  honoraient  ou  les  redoutoient,  comme  s’ils 
eulfent  cflé  lcurfSeigneurs , n'eurent  plus  de  rclpcéb  pour  eux.  Apres  la 
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prifon  du  Débonnaire  , les  Princes  Sarrafins  & Chreiliens,  qui  nous 
payoicnr  tribut  en  Efpagne  fen  affranchirent  , les  Italiens , & fur  tous  le 
papff  prirent  leurs  aduantages , & enfin  le  Chauuc  achetant  l’Empire  per- 
dit l'Italie,  car  depuis  aucun  Empereur  n’y  a eilé  bien  ablolu.  LaCata- 
longne  fut  abandonnée  au  Comte  Aymon  (juii'en  eiloit  iàifi , mais  il  en 
refta  quelque  leger  hommage:  le  Pays  dau  delà  de  Garonne  & des 
montagnes  Pyrénées  comme  trop  reculé  fut  prefque  delaifle  de  mef* 
me.  Apres  Charles  le  Gros  les  Princes  Carliens  d'au  deçà  du  Rhin,  & 
ceux  d'au  delà  citant  comme  leurs  peuples  differensdemaurs.de  lan-  îfu  itli  •« 
gage  & d humeur , les  François  des  Gaules  ne  vouloient  point  de  Princes 
venans de  Germanie,  comme  ceux  de  Germanie  n'en  vouloient  point 
de  ceux  qui  auoient  cité  nourris  en  Gaule.  C'cft  pourquoy  Arnoud  fo 
contenta  de  l'Allemagne,  & Louys  le  Begue  de  nollre  France  : de  forte 
qucd'vn  Peuple  il  en  fut  déformais  faits  deux  bien  diuers.  La  Race  des 
Carliens  iuiqu'à  tant  qu'elle  finit  en  Louys  fils  d'Arnoud  dominant  tou- 
jours au  delà  du  Rhin, là  où  eiloit  pafleauec  elle  vn  tel  quel  tilcredel'Em- 
pire,qui  fut  depuis  rchauffé  & remis  en  fon  lu  lire  par  le  grand  O thon, 
qu’on  peut  nommer  Fondateur  de  l'Empire  en  Allemagne.  Etbien  qu’a- 
pres  lamortdeceLouysrAlicmagncfùtfeigncuriée  par  des  Saxons, ou 
autres, on  l’appelloit  neantmoins  encore  France  Orientale, & fes  Princes 
Empereurs  de  la  France  Orientale,  tant  ce  nom  leur  lembloit  auguile. 

De  la  France  par  ce  deimembrement  limitée  au  Rhin  furent  en  fui-  Jeux 
te  arrachées  les  deux  Bourgongncs  : la  cifiurane  qui  contenoit  le  Lyon- 
nois, le  Dauphiné,  la  Fanche-Comté,  & cette  partie  de  Proucnce  en 
laquelle eft  Arles,  dont  elle  s’appella  Royaume  d’Arles,  par  Bolon  ; &: 
la  tranfiurane  qui comprcnoit  le  Pays  d’entre  le  Mont-jou  ou  Iura,& 
les  Alpes,  où  font  auiourd'huy  la  Sauoye&  le  Pays  des  Suiffes,  par  Raoul 
fils  de  Conrad,  & folon  aucuns  arricre-fils  de  ce  Hugues,  qui  fut  fils  de 
Charlemagne.  Ces  deux  Bourgongnes  furent  vnics  fous  le  Roy  Conrad, 

&depuis  enl’anmil  trcnte&vn  Raoul  les  légua  à l’Empereur  Conrad  & 
à Henry  fils  d'iceluy, parce  que  ce  Henry  eltoir  fils  de  fa  iœur  Giiàle.Mais 
les  Empereurs  citant  efloignez  de  ces  contrées  là , il  f y cflcua  quantité 
de  petites  Principautez  auffi  bien  qu’aux  autres  endroits  de  la  France. 

La  Lorraine  apres  auoir  eilé  long-temps  pelotée  de  part  & d’autre  en  fut  P£,*to». 
pareillement  fcparéc  pour  cilrcrcngéeau  nombre  des  Prouinces  Ger-  ‘ • 

maniques , ce  qui  fut  entièrement  acneué  du  règne  de  Lothaire.  La  Bre-  Dt  ,,  B:f« 
ragne  n'a  eilé  à nous  que  fous  Charlemagne  & le  Débonnaire:  car  mal.  usnc-. 
gré  le  Chauuc  elle  fo  hil  indépendante , honneur  quelle  a perdu  depuis 
loüs  S.  Louys.  La  Flandre  fut  donnée  à Baudoin  par  le  Chauuc,  & la  Nor- 
mandie cedce  à Roui  par  le  Simple:  l’origine  precife  des  autres  Souuc* 
rainetez  m’eil  inconnue. 

Mais  pour  parler  des  Normands,  principale  caufo  qui  fit  changer  de 
face  à la  Monarchie  Françoife  , iamais  ils  rieuffent  oie  entrer  fi  auant 
dans  le  Royaume,  fils  n’y  euilent  eilé  appeliez  par  les  Princes  François,  «««« 

& fe  fuffent  contentez  d'efcumer  nos  coites  auec  quelques  vaiffeaux  le-  r“CC: 
gers.  Mais  l'Empereur  Lothaire  premier  eilant  au  bout  de  les  fineffes, 
non  pas  de  fes  malices,  les  conuiadefo  jetterfur  les  terres  de  fosfreres; 
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EtNeomcncquc  le  Débonnaire  auoitcllably  fon  Lieutenant  en  Breta- 
gne f eflanc  rcuolté , pour  mieux  broüillerles  cartes  leur  ouurit  le  che- 
min dans  les  plus  belles  Prouinces  delaNeuflric.  Hugues  le  Baflaifl  les 
iîll  pareillement  entrer  du  colle  des  Pays-bas,  & grand  nombre  de  pen- 
darts  fc  joignant  à cuxlcs  inflruifoicnt  de  noflrc  façon  de  combattre, 
c'eftqu’.i  bj  ^es  chemins  & des  defauts  des  Villes.  Deuxchofes  encore  leur  furent  ex- 
auoit  riui  J^rcmement  fauorablcsda  premiere.quelcs  P rinces  acharnez  les  vnscon- 
o.c.  tre  les  autres  n cntretenoicnc  plus  comme  auoicnt  rait  les  deux  Charles 
le  Grand,  & le  Débonnaire  des  flores  pour  la  garde  de  leurs  colles;  la  fé- 
conde, que  la  plufpart  des  places  en  Allemagne  &cn  France  n’elloient 
point  cloles  de  murailles  de  pierre , mais  feulement  de  mefehants  folTez  : 
Carcncore  quedu  temps  des  Romains  il  y eut  es  Gaules  douze  cens  vil- 
les ,dic  Agrippa  dans  vne  harangue  chez  Iofephe,  neantmoins  grande 
partie  auoient  elle  démantelée  tant  par  les  diflenfions  des  Romains, 
que  par  les  diuerfes  inuafîons  des  Barbares  ; &:  comme  ic  croy  encore  par 
le  commandement  de  nos  Rois,  qui  vouloient  que  toutes  les  forces  de 
leur  Empire  confiflalfcnt,  comme  font  encore  aujourd'huy  celles  du 
T urc  ,en  puillantes  & nombreufes  armées.  Mais  ayant  clic  dcffaircs  par 
leurs  propres  cfpées,ilfutbienaiféauxNormands  de  courir  &:  de  raua- 
ertoutelaFrancc,quin'auoit  plus  de  les  remparts  viuans,Jny  deforti- 
cations  à l'entour  de  fes  villes.  Lcfquelles  bienellonnées  delahardiefle 
&de  la  cruauté  de  ces  nouueauxholtcs,delailîôicnt  là  leurs  anciennes 
demeures, & fe  refugioient  dans  les  bois, où  ayant  trouuc  quelque  fort 
ilsrenrouroicntderolTez  & de  gazons:  ces  retraites  fappclloicnt  huyes 
ou  pltfîu , du  mot  Latin  pleEl frr,entrclafTer les  branches  les  vnes  dans  les 
autres.  Ny  pour  cela  ils  n’clloient  point  en  fcurcté:  les  Normands  les  at- 
taquoient  auec  le  feu  dansées  brofTàiIlcs,&maflacroienttoutiufqu'aux 
petits  enfans , II  bien  que  pour  fc  mettre  mieux  à couucrt  chacun  com- 
mença de  remparer  des  villes  &r  de  baftir  des  Challcaux  : Et  comme 
dans  la  ncccflîté  prenante  les  particuliers  n'attendoient  point  l'ordre 
des  Souuerains  qui  negligeoient  de  les  défendre  , il  arriua  auflî  auec 
quelque  raifon  qu'ils  le  voulurent  maintenir  Seigneurs  de  ce  quils 
auoicnt  cdifiéàlcurs  defpens,& que  ceux  d’alentour  qu’ils  auoicnt  fàu- 
uez  de  ccsincurfionSjlcfqucls  pour  la  plufpart  efloicnt  leurs  valïàuxlcs 
» reconnurent  auec  plus  de  foufmiflion  que  le  Roy  mcfine,  refùlànt  d’aller 

D’ à mt  h *cru‘cc  i ^ lcurs  Scigneurs'ne  marchoicnt , ou  f d ne  leur  commap- 
multitude  dri  doient  de- marcher.  Ce  dcfbrdrc  neantmoins  fut  bon  à faire  reballir  les 
Bourgs  fie  les  Villes  qui  auoicnt  elle  brullées  ,&àen  faire  grand  nom- 
bre de  nouuellcs,  car  il  fen  ballit  durant  ccs  (îeclcs  confus  plus  qu’il 
n’yenauoit  iamais  eu , & la  paix  furuenant  apres  leur  donna  tel  accroif. 
fement,  que  la  France  clloit  plus  peuplée  & fournie  d'habitations  qu'au- 
Atmc  routcc  cune  autre  partie  du  monde.  Voila  vne  fource  de  tant  de  petites  Souue- 
rainerez , i’en  troùue  vne  autre:  la  nonchalance  des  Rois  à tenir  l'œil  fur 
»■*■•  leurs  Comtes  & G ouucrncurs  de  Prouinces  ,&  la  trop  facile  confirma- 
tion de  ces  charges  de  pere  en  fils  : car  ils  auoient  accouflumé  de  ne 

Euoflcrvne  charge  d’vne  maifbn  que  pour  vne  grande  faute, ce  qui 
)it  croire  auxSeigneurs  que  cela  leur  efloit  dû,  & qu'on  ne  pouuoic 
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Je  leur  oter  (ans  iniutice  ; de  forte  que  fi  les  Rois  foibles  comme  ils 
etoient  les  en  euflenc  voulu  démettre  , ou  mefmc  innouer  quelque 
choie  (ans  leur  auis , ils  fe  fulfe  nt  pouruetis  contre  leur  commande- 
ment par  voyes  de  fait.Ce  qui  fcmblc  ctrele  lu  jet  pour  lequel  ils  aban- 
donnèrent le  Simple,  dautant  qu'il  vouloir  conférer  à Aganon  quelque 
dignité  (ans  leur  contentement,  I'adjouttc  que  leur  pouuoir  commença 
du  temps  du  Débonnaire,  parce  que  Charlemagne  ayant  laide  grand 
nombre  de  fils  bâtards, &de  filles  tant  legitimesque  naturelles,  auec 
des  threfors  affignez  à chacun  pour  maintenir  leur  rang,  eux  & ceux  qui 
en  deteendircntn'oubüerent  pas  de  faire  valoir  leur  naillancc,&:  de  tenir 
les  Comtez  qu'on leurauoit  baillez  pourappennages  plutôt  que  pouf 
charges. 

Quclqu'vn  voudra  fçauoirlaprimitiue  origine  de  ces  digmtez  de  Com- 
tc&Duc,icladiray  brieuement.L'Empcreur  Adpian  honorant  le  Sénat, 
comme  tous  les  bons  Princes  ledoiucnt  faire,  mais  ne  pouuant  pas  le 
mener  par  tout  auecquc  luy , eflût  dcsgcnsdcbien&:  d'vne  remarqua- 
blc  Vertu  pour  le  fuiurc , le  conteillcr  dans  tes  affaires,  Sc  tenir  auprès  de 
luy  comme  vn  priué  Confeil , ces  hommes  participans  aucunement  à 
la  puidance  s'appelaient  Ctmites  compagnons.  Scs  lucccfTeurs  en  ayant 
tiré  de  grands  ioulagcmens  fe  de  fchargeoicn  t fur  eux  de  maintes  affaires 
tant  de  Finance  que  de  Police,  &:  puis  de  celles  de  Iuilice&  de  Guerre, 
auec  pouuoir  ncantmoins  de  les  changer  & démettre  quand  bon  leur 
fcmbloit.  Mais  quand  l'Empire  eu  fl  été  tranfporté  en  Orient , ceux  d'I- 
talie &c  des  Gaules  f en  firent  vn  pcuaccroire,  & mefmc  euftent  bien  vou- 
lu lors  que  les  François  & autres  Peuples  Septentrionaux  defehirerent  ce 
grand  corps , en  retenir  les  lambeaux  pour  eux.  Les  Goths , les  Bourgui- 
gnons & les  Vandales  les  abolirent  tout  à fait  aux  terres  qu’ils  occupè- 
rent: les  François  plusdoux  afin  de  faccommoderà  l'humeur  des  Peu- 
ples ne  changèrent  pas  ces  dignitez,  mais  feulement  ceux  qui  les  pofte- 
doient.au  moins  s'ils  leur  etoient  trop  fiifpeéts , & tnertotenr des  Sei- 
gneurs François  dans  ces  charges.il  y auoitaulli  eu  des  Ducs  du  temps 
des  Romains , qui  auoient  la  généralité  des  Armées  & des  Prouinccs  : ce 
qui  ne  commença  que  bien  auant  fous  les  Empereurs:  les  François  en 
établirent  pareillement  dans  leurs  nouuellcs  conquêtes, Icfquclles ils 
feparcrent  en  Duchcz  & Comtez,  poflible  telon  que  les  Romains  les 
auoient  feparées.  le  trouue  de  trois  lortes  de  Comtes  lous  la  première 
Race  ,les  vns  ayant  charge  delalutice  ainfique  Baillifs&Senefchaux, 
les  autres  des  Armées  ; les  troificfmcs  honorez  de  ce  tiltrc,ou  à caufe  de 
leur  naiffance  , ou  à caute  de  leur  vertu , mais  n'ayant  aucune  charge 
pour  cela.Chaquc  Duc  auoit  ordinairement, dit  Aymoin, douze  Comtes 
fous  luy,fi  bien  qu’en  guerre  les  Ducs  auroient  été  à peu  prés  comme 
Colonels, & les  Comtes  comme  Capitaines-, &c  toutefois  il  fc  trouuoit  des 
Comtes  Gouucrneurs  de  Prouinccs , qui  s'appelaient  indifféremment 
tantôt  Ducs,  tantôt  Comtes.  Ces  charges,  comme  i’ay  dit,  etoienc 
conférées  par  nos  Rois  ; Icfquels  aimant  leur  peuple  plus  qu’aucuns  au- 
tres Princes  de  la  terre  , leur  permettoient  d'en  choifiri  leur  gré  qui 
fccuifcnt  les  coutumes  & les  meeurs  du  pays,  te  referuant  neantmoins 
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le  droit  de  les  approuuer , ou  de  les  rcjctter.  Il  y en  auoit  par  toutes  le* 
Villes  & Prouinccs,  mefme  en  Aquitaine  : car  quand  vous  lifez  que  Char- 
lemagne en  eftabUtcn  cette  Prouince  apres  ladeffaite  de  Ronccuaux, 
ne  croyez  pas  qu’il  n’y  en  euft  point,  mais  fçaehez  qu’il  y en  mift  de  Fran- 
çois , ne  fe  fiant  pas  aux  A quitains  & aux  Galcons  qui  pofledoient  ces  di- 
gnitez,  & lcfqucls,  comme  il  eft  croyable , auoient  aide' à trahir  fon  arrie- 
re-garde. 

le  n’ay  point  remarque  qu’il  y euft  aucune  Comté  héréditaire  fous  la 
première  ny  tous  la  fécondé  Race, linon  bien  auant  : mais  i’apperçoy  qua- 
on',  treDuchez  qui  ont  tafehé  de  l’eftre , celles  d’Aquitaine, de  Gafcon^ne, 
“ni’™  £rer'  d’Auftrafie&  de  Bretagne.  Lafucceflîon  des  trois  premières  a eft  effort 
diuuei.  interrompue  : mais  celle  de  la  dernière  ne  l’a  elle  que  fous  Charlemagne 

&Louys  le  Débonnaire  jauffi  pretendoit-cllc  ne  dépendre  point  de  la 
Couronne  de  Francc.Sous  la  féconde  Race  ie  ne  voy  guère  de  Ducs  : tous 
les  grands  Seigneurs  Rappellent  Comtes , Pairs , Bers  , ou  Barons.  Le 
Chauue  créa  Bofon  Duc  de  Bourgongne,  & Robert  le  Fort  Duc  des 
François , qualité  femblablc  à celle  de  Maire  du  Palais  ; mais  ie  ne  Içay 
fil  entendoit  que  ces  dignitez  fulfent  héréditaires.  Depuis  Ion  Régné 
enfin  iufqu’à  Hugues  Capct  les  grands  fiefs  le  font  attachez  auxmaifons 
comme  biens  de  patrimoine,  non  pas  tout  en  vn  coup,  car  perlônne  n’en 
rapporte  le  temps  à vingt  ny  à trente  ans  prés  ; mais  peu  à peu , félon  que 
ceux  qui  les  pofledoient  eftoient  adroits  ou  redoutables.  Lors  qu’ils  don- 
nèrent des  racines  à leur  puiflance,ils  retindrent  le  tiltrc  qu’ils  auoient 
fans  fonger  s’il  cftoit  plus  ou  moins  honorable,  d’où  vient  que  les  vns  le 
nommèrent  Ducs,les  autres  Comtes,  les  autres  Vicomtes,  & qu’il  y auoit 
des  Comtes  autant  ou  plus  puiflànts  que  les  Ducs,  & des  Vicomtes  en 
qSîïï.M“*  rien  moindres  que  les  Comtes.  Pour  des  Marquis  ien’en  remarque  que 
deuxjCeluy de  Gotthie , c’crt  Languedoc,  & celuy  de  France , c’eftoit 
d’entre  les  riuicres  de  Loire  & de  Seine  iufqu’aux  frontières  dcNorman- 
dic,  le  premier  inftitué  pour  défendre  les  marches  contre  les  Sarrafîns, 
le  fécond  pour  les  défendre  contre  les  Normands  & les  Bretons  ;ccluy- 
cy  le  changea  en  Duché  de  France,  lequel  parHuguesCapet  fut  anne- 
xé à la  Couronne -.l’autre  perdit  Ion  nom  dans  la  Comté  de  Touloufc 
qui  n’en  cftoit  qu’vn  membre,  & c dont  les  Comtes  dans  leurs  lettres  Rin- 
Putfljncc  de  titulerentapres  Marquis  de  Gotthie.  Tous  ces  Souucrains  Raffermirent 
r1^;  de  telle  forte, qu’ils  ne  faifoient  dans  leurs  lettres  aucune  mention  du 
tc  Roy , mais  Rintituloient  tels  par  la  grâce  de  Dieu.  Auflî  fans  luy  en  de- 

mander auis , ils  baftiffoientChafteaux , battoicntmonnoyes,donnoicnt 
graceSjCondamnoient  (ans  appel,  leuoient  tailles  & foüages,declaroicnc 
guerre, bailloicntchampdc combat, &faifoicnt  généralement  tout  ce 
que  peut  faire  vnSouuerain  indépendant,  n’eftant  tenus  enuers  les  Rois 
qued’vnbaifc-main,&dcl’alfiftercn guerre  auec leurs  hommes, pour- 
ucu qu’auparauant  il  leur  euft  demandé  auis  &fait  approuuer  lôn  det 
fein , à quoy  fouuent  il  luy  falloir  employer  beaucoup  de  prières , fbn 
commandement  n’y  euft  de  guere  feruy. 

Or  il  y auoit  fept  grands  Fiers  rclcuans  immédiatement  de  la  Couron- 
ne i la  Duché  de  France  ou  Comté  de  Paris,  la  Duché  de  Bourgongne,’ 
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celle  deNormandie, celle  d'Aquitaine, la  Flandre,  laGotthie  & IcVermàrt- 
dois.Ce  dernier  contenoic  la  plufpart  de  la  Bric , Champagne  & Picardie, 
iufqu'à  tant  qu’en  là  place  fucccda  la  Comte  de  Champagne, Thibaut  le 
vieil , autrement  le  trichard  cftat  deuenu  puiflant  & opulcnt,&  les  enrans 
du  Vcrmandois  pourauoir  efté  en  trop  grand  nombre  foiblcs  &:  peu  con- 
sidérables ,&  mefme  enfin  comme  ils  furent  efteints  vne  partie  de  leur 
fucceflîoneftant  dcuoluc  par  femmes  aux  Capcts  ,& l'autre  à Odon  fils 
de  Thibaut  Comte  de  Champagne , fi  bien  que  par  cette  fucceflion  les 
Champenois  allèrent  du  pairauec  les  plus  puiflâns.  Sous  ces  fept  eftojcnt 
de  féconds  Fiefs:  car  ces  Seigneurs  defirant  empiéter  cette  autorité  fu- 
rent obligez  de  faire  part  à ceux  qui  fe  trouucrent  les  plus  forts  dans 
lcsProuinces,lelquels  firent  encore  des  arricre-vaffaux.  On  dit  que  le 
Débonnaire  affrianda  le  premier  la  Nobleffeàfc  rendre  les  Fiefs  doma- 
niaux , leur  en  ayant  donne  d héréditaires  : mais  il  eft  allcurc  qu  il  y cri 

auoitàuparauant  cela,  non  pas  véritablement  de  grands,  & que  les  Au- 
tlicurs  n’ont  fait  cette  remarque  de  luy,  que  parce  qui!  donnantes  Fiefs 
qui  eftoient  du  domaine  de  la  Couronne,  en  quoy  1 on  a bien  fait  pis  en 

ces  derniers  ficelés  ,les  vendant  pour  de  l’argent,  au  profit  des  Partifans. 

Les  diuers  Seigneurs  ayant  fans  ceffe  quelque  demefle  entr  eux,  ou  ‘ 

aucc  leurs  vafTaux  fentremordoientà  tout  moment;  & toufiours  achar- 
nez au  fang  & à la  tuerie  ne  faifoient  gloire  que  de  chamailler,  de  forte 
que  leurs  fujets  feftant  imbus  de  cette  humeur  brutale  fcntrctuoicnt 
(ans ordre  & fans  Iuftice.Lcs  brigandages  eltaicnt  ordinaires,  pource 
qu’ils demeuroient  impunis:  les  afTaffinats  & les  incendies  fc  commet- 
toient  partout  ,3e  la  France  nefcmbloit  produire  que  des  Bandis&dcs 
Voleurs:  à quoy  les  moins  mefehans  délirant  mettre  quelque  remede 
ordonncrcntd’vn  commun  auis , qu’aucun  ne  pourrait  ali aillirvn  autre 
qu’au  préalable  il  ne  luy  euft  déclaré  la  guerre  par  vn  dcffi.dont  le  terme  Beffi  iiM 
durait  quarante  iours,  apres  lcfquels  tous  les  parens  & amis  du  deffie 
eftoient  compris,  ôriugez  pris  ou  pillez  de  bonne  guerre,  s'ils  ne  denon- 
çoient  qu'ils  ne  vouloient  pas  foultcnir  la  querelle  de  leur  parent.  La 
malice  des  hommes  citant  montée  àfondemier  point,  Dieuy  pourucut 
enfin  par  les  faints  aducrtilTemcns  d’vn  bon  Luefquc  , qui  ailcurant 
en  vne  Affemblée  du  Clergé  qu'il  auoit  rcceu  vne  lettre  du  Ciel  pour  rc- 
nouueller  la  paix  en  terre,  obligea  les  autres  Prélats  a faire  vn  Decret 
par  lequel  il  citait  défendu  fur  peine  d'excommunication  de  porter  ar- 
mes & de  pourfuiure  la  mortda  fonprochain,commcaufli  commandé 
de  jcVncr  les  Vendredis  & Samedis,  & ne  manger  ny  chair  ny  graille, 
afindc  fléchir  la  cholere  Diuine  àmifericordc.  Vnfi  pieux  delTcm  ncut 
pourtant  aucun  effet  que  dix  ansapres,  fçauoir  l’an  mil  quaran  te- vn  lous 
fc  régné  de  Henry  premier.auquel  tins  aucun  autre  motif  que  de  la  crain-  « 

te  de  Dieu,  il  fe  fit  vne  treve  ou  paix  generale  que  1 on  appclla  U paix  de  u*. 
Dj>«,  entre  tous  les  Princes,  Seigneurs  & peuples  de  la  France, iansqu  ils 
y fuffent  forcez  ny  follicitez  : & lors  l’on  vit, toutes  injures  & rcflcntimens 
oubliez,  les  freres  rechercher  de  paix  ceux  qui  âuoient  rue  leurs  tieres. 

Celés  fils conuicr à manger  chez  eux  ceux  qui  auoient  maffacrc  leurs  pè- 
res. Mais  l'appetit  de  vengeance  ne  fut  quecouuert,Cc  (c ralluma  bicn- 
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toft  parla  querelle  qu’eut  Henry  premier  auec  les  enfàns  du  Comte  dè 
Champagne,  pour  tourmenter  la  France  de  non  moins  pitoyables  mal- 
heurs iulqu’à  1 an  mil  cent  quatre-vingts  vn,  auquel  temps  il  fut  efteint 
par  vnlecond  miracle,  comme  ie  lediray  en  (on  lieu. 

Durant  que  les  François  (:entrc-couroient  fus  àla  façon  des  Barbares, 
»o»ompn>  toute  la  vraye  vaillance  fie  la  courtoific  n’eftoient  pas  fieftouffées  par  la 
ment  icche*  brutalité , que  quelques  Gentilshommes  deteftant  la  malice  des  autres 
uIki»  citm>.  ne  fa(femb|a(Fcnt  pour  faire  desloix  d’honneur, fie  définir  cnquoycon- 
fiftoit  le  droit  fie  l’équité  des  Armes,  tant  pour  ofter  les  fiipercheries  Se 
cruautez,  fie  fecourir  les  opprimez,  les  vcfùesfielcs  orfelins,  que  pour 
c . , [ ■ régler  la  diflolution  des  mœurs  fie  l’oppreflion  de  tant  de  petits  tyran- 
roîcTî.1’  “ neaux,  qui  au  moyen  de  leurs  tanières  Se  chafteauxvexoicnt  le  peuple  de 
mille  inipofitions  .prenant  Tonlicux7>/tmrd,  Rouages  Routiia , Ftnta- 
ttcA  partages  de  pont , tr/pitatic a Gazonnages , ou  pour  faire  rehaufler 
leurs  fortèz  fie  autres  (cmblables  droits  iniques,  fils  ne  faifoiét  encore  pis, 
commcde  deftrourter  les  partants,  enleuer  les  femmes  fie  lesfilles,5e em- 
mener les  marchandilês  dans  leurs  Chaftcaux.  Telles  mcfchancetcz  les 
ont  fait  nommer  Géants  dans  nosanciens  Romans, fi:  les  Gentilshom- 
mes qui  alloient  de  Prouince  en  autre  pour  deliurer  le  monde  de  ces 
monftrcs  .Cheualiers  errans,  lefqucls  faftrcignoient  à certains  ftaruts; 
entr'autres  à venger  les  torts  faits  aux  Innoccns  fi:  aux  Dames, fie  à ofter 
toutes  mauuaifesfic  tyranniques  couftumcs  que  ces  Géants  auoient  cfta- 
blies  àlcuranodc  les  plus  eftrangcs  qu'ils  (c  pouuoient  imaginer.  Auant 
, cela  ic  remarque  neantmoins  qu  il  y auoit  quelque  efpccc  dcChcualerie, 
bien  quelle  n'euft  pas  encore  tant  de  formalitez  ,mais  feulement  cette 
Ancienne  cerernon‘e  Romaine  de  ceindre  le  Baudrier , comme  fit  Charlemagne  a 
ekcMictie.  (on  fils  Louys , fi c le  mefine  Louys  à (on  fils  le  Chauuc  ; Hoimeur  que  le» 
Roysnc  conferoicnt  qu’en  vn  iour  folemnel,  fie  tenant  Cour  plcniere, 
feulement  à leurs  fils  ou  proches  parens, 8e  encore  apres  que  les  plus  an- 
ciens Seigneurs  les  auoient  aflèurez  qu'ils  meriteroient  bien  cette  cein- 
ture, i'appellc  ce  Baudrier  ceinturé  , pourcc  que  nos  Anciens  ne  por- 
toient  le  Baudrier  que  ceint. 

Nos  Roys  fentans  encore  vn  peu  la  fierté  Allemande  parloicnt  Tu- 
* defque  eux  8c  leur  Cour,  bien  qu’ils  (heurtent  le  Latin  8c  le  Romand, fie 
***  quand  le  Royaume  fut  feparé  ceux  qui  demeuraient  en  ce  Pays-cy  par- 

loient  Romand.  Ils  eftoient  habillez  comme  ie  vous  ay  dépeint  Charle- 
inai  tukiu.  magne.  Le  Chauue  qui  voulue  changer  cette  anciennemode  pour(è  ve- 
ftir  a la  Grecque  en  fut  moqué  8c  méprifé  des  (iens.  Ils  portoient  aux 
bons  iours  leurs  Manteaux  Royaux , leurs  Couronnes , 6c  des  Sceptres  ou 
Baftonsd'ordclcurhauteurauecquelquc  figureau  bout  ou  d’vne  fleur 
ou  d'vn  rofeau.ou  de  quelqueautrc  chofc,ôc  les  autres  iours  s’habilloienc 
comme  le  reftedes  Gentilshommes:  là  où  les  Roys  Goths  auoient  eu 
couftume  déporter  toufiours  la  Couronne  fiir  la  tefte, mefine  dans  leç 
batailles, 8c  les  Grecs  leurs  ornemens  Impériaux. 

Ils  mangeoient  en  compagnie  de  leurs  Seigneurs  ficplus  illuftres  Pre- 
k i«i  «ut:  'ats  » & quelquefois  à la  veuë  du  peuple, auec  beaucoup  moins  d’apprefts 
fie  de  (àulces  qu’à  cette  hcure,toutcfois  en  vaiflcllc  d’or.Les  trois  premiers 
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âuoicftt  de  couftume  de  palier  la  moitié  de  l'Automne  à vne  ehalTc  ge- 
nerale tant  des  Ours,  des  Taureaux  (auuages,&  des  autres  belles  farou- 
ches , que  des  Cerfs  & des  Dains.  Les  fuiuans  n’eurent  pas  ce  loifir  là, 
mais  quclqucs-vns  aimèrent  la  Fauconnerie.  Ils  auoient  diuers  Palais 
endiuerfes  Prouinccs , Pontigou  en  Bourgongnc  , Aix  au  Pays  de  la  L™rl,*ÎJU’ 
Duché  de  Iuilliers,  Francfort  en  Allemagne ,&  autres  où  ils  pafloient 
certains  temps,  & y alfembloient  leurs  Ellats  pour  aduilèr  aux  affaires 
du  Royaume  :&  quand  par  négligence  ou  autrement  ils  n’euflent  pas 
afligrtëiour  pour  ces  Aflemblees,  les  Seigneurs  de  leur  mouucmcntles 
tenoient  & refoluoient  de  leur  authorité, celle  des  Roys.icdis  mcfme 
de  Pépin  & de  Charlemagne , eftant  ainfi  contrebalancée  : car  i’ay  leu  «m, 
que  quelquefois  ils  onteilérefiifcz  de.leurs  demandes, & qucCharlc- 
magne  voulant  pafleren  Italie  contre  Didier,  plufieurs  des  plus  grands 
luydefnierentlcur  alfiftancc,  dilant  qu'ils  ne  iugeoient  pas  cette  entre- 
prife  neceflairc.  Qui  plus  cil, ces  Seigneurs  qu  on  nommoic  Vallès  ou 
Pairs  auoicnc  droit  de  condamner  les  criminels  delczeMajtllé,ou  les 
traillres,  de  déclarer  la  guerre,  & detraitter  de  paix.  Ainfi  en  cent  en- 
droits vous  trouucrez  que  les  Armées  citant  prcltcs  de  fe  battre, les  prin- 
cipaux lins  le  congé  des  Roys  ont  conclu  & figné  des  accords , dont  ils 
fe  rendoicntgarands.Au  milieu  du  champ  où  les  Ellats  fc  tenoient,  l'Ef- 
eu  du  Prince  elloit  attaché  haut  a vn  poteau , & vn  Héraut  appelloit  les  «i1™  p°ir»u. 
Seigneurs  par  leur  nom.  L’Elcu  ou  Pauois  comme  l’arme  la  plus  neccf- 
liire  elloit  tellement  honorée  autrefois  chez  tous  les  Peuples , que  pour 
lilucr  les  Roys  qu’ils  auoient  cllus,ils  les  failôiét  ellcuer  defliis  par  les  fol- 
dats  qu’on  ellimoit  les  plus  vaillants,  tous  les  autres  tenant  leurs  elpécs 
nuës  droites  à l’entour.  * Ceremonie  qui  a duré  dans  cette  féconde  Race 
&polïiblcdans  la  troificfme , au  moins  ie  fçay  bien  que  les  Roys  de  Na- 
uarre  l’ont  retenuëiufqu’àIeand’Albret,àqui  l'iniullicc  Elpagnole  ra-  R ^ . 

uit  bonne  partie  du  Royaume.  Les  premiers  ballircnt  des  Palais  dans  uarre  fe  fai- 
leur  abondance, les  derniers  dcsChallcaux  pour  leur  necellité.  Tous,  'b"‘! 
fi  vous  n’en  exceptez  le  dernier  , furent  autant  fçauans  que  la  ludelfe tIkc- 
de  ces  ficcles-là  lepermettoit.  Tousfurcnt  vaillants , combattant  hardi- 
ment à la  telle  de  leurs  gens , enuironnez  d’ vne  bande  choific  des  plus 
brauesChcualiers,aufquels  ils  donnoient  penfion.  Tous  furent  chari- 
tables, failant  faire  fouuentSe à certains  iours  desaumolnes  publiques 
& vniucrlclles.  Auec  cela  religieux , honorant  les  choies  làintes , affiliant  R°y>  «ii- 
affidument  au  feruice  diuin  ,folemnilànt  les  grandes  Fcllcs  auec  des  ce-  uwà'it'ï- 
remonics  Royales  & particulières  ,& mettant  leur  fiance  en  Dieu  dans0”1’- 
les  périls  & rencontres  hazardeufes.  Pour  cette  raifon  ils  faifoient  porter 
à leur  fuite  auec  leurs  plus  précieux  meubles  des  Reliques  des  Saints, 
comme  quelque  olTcmcnt  delàint  Dcnys,&  fur  leurs  Bannières  dans  niroirrtpot- 
les  combats  le  ligne  de  laCroix,  & arboraient  douant  eux  vn  morceau  de 
la  vraye, depuis  que  Bafilc  Empereur  de  Grece  en  eull  fait  prclènr  au 
Debonnaire.Mais  dans  leur  needfité  ils  ferclàifircnt  des  biens  d’Eglilè 
que  l’on  luy  auoit  trop  largement  aumofnez,  prenant  les  riches  A bbayes 
pour  eux  ou  pour  leurs  feruiteurs , raifons  pour  lefquelles  les  Moines  les 
ont  acculez  de  Simonie,  & ont  eferit  que  Dieu  leur  auoit  ollé  la  Cou- 
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ronne:Ils  ne  touchoierit  point  neantmoins  au  bien  des  Euefqucs,  let 
quels  leur  cftoient  obligez  de  grandes  redeuances,  comme  des  droits 
de  fodtrum  fourrage,  parata  apprefts  viurcs  & meubles , manjîonaticum 
logis  «Se  hébergement,  quand  Us  alloicnt  à la  campagne , fuion  de 
faire  fournir  viurcs  en  clpeces  dans  leurs  magazins,  car  ils  en  auoicnc 
en  chaque  Prouincc.Lcurmcfnagceftoit  tel, qu'ils faifôientauiîî  nour- 
rir des  naras , & tenir  dans  des  parcs  quantité  de  vcnaifon  en  referue 
Bcii.  foittJc  pour  fournir  leur  table.  Ils  auoient  vnc  grande  fuite, & faifoient  belle 
nu.  Ro)i.  delpenfc,  autrement  ils  euffent  efté  melprifez  des  François  dont  l’hu- 
meur eft  fplendide;  & Guy  ayant  efté  appellé  d'Italie  apres  la  mort  de 
Charles  le  Gros  pour  regner  en  la  France  Celtique,  efprouua  bien  à fon 
dam  qu’ils  haïftoient  mortellement  la  chichcté  : car  fes  Maiftres  d'hoftel 
qu'il  auoit  enuoyez  deuant  ne  faifimt  pas  des  prouifions  conuenablcs  à 
vn  train  Royal,  ils  luy  mandèrent  qu'ils  nevouloicntpointde  Roy  dont 
la  bourcc  fut  fi  refterrée  ,&  lamailonconduiteauec  vne  fi  fordidc  lezine. 
Demmic  in  Us  n'auoient  point  de  V die  affectée  pour  leur  Siégé , ny  d'Eglifc  pour 
RoJ‘-  leurs  Tombeaux.  Charlemagne  fc  plailoit  à Aix,  le  Débonnaire  à Thion- 

uillc, IcChauucJàConipiegnc.Louys d’Outrc-mcr  à Laon , & ainfi  des 
Lmt  luQicc  autrcs-  Les  affaires  d'Ellat  fc  decidoient  par  les  Parlcmens  generaux, 

' celles  des  particuliers  par  des  luges  ordinaires  refidens  (ùr  les  lieux,  & 
fil  y auoit  des  plaintes  de  cette  iufticc  ,par  dcs^ommiffaircs  extraor- 
dinaires. Le  Sceau  des  Roys  qui  nefattachoit  qu’aux  choies  de  grande 
Leu. Seaux.  jmp0runcc  portoit  d'vn  cofté  leur  effigie  & leur  nom,  de  l’autre  leur 
monogramme, c’eftoient  les  lettres  de  leur  nom  agencées  aux  quatre 
bouts , & au  milieu  d’vne  croix.  Les  monnoyes  portoient  auffi  d’vn  cofté 
leurs  monogrammes,  & de  l’autre  le  nom  & quelque  deuife  alfez  grofi. 
fiere  de  la  ville  où  elles  auoienc  efté  battues.  I'en  ay  veu  vne  pièce  du 
* Débonnaire  faite  àTours  auec  ce  mot7»ro»« , & pour  deuife  de  cette 
ville  deux  tours  mal  faites , & vn  pont  entre  deux.  On  n’en  battoir  qu’en 
certaines  villes,  comme  Rhcims,  Paris , Sens , Orléans , Chaalon  fur  Saô- 
ne, Metulto  c’cll  peut-eftre  Mets,  Rouen , & QuentomcHm  quelqucs-vns 
deuinent  que  c’elt  Caen,  en  chacune  defquclles  il  y auoitvnMaiftrc  des 
monnoyes, & à la  Cour  vn  grand  Maiftrc  par  deffus  tous  ces  Prouinciaux. 
Miru-s  de.  Les  mœurs  & les  habits  des  François  vers  l'Allemagne  cftoient  plus 
rr«uSoii.  rudes  & plus  groffiers , & ceux  de  la  Gaule  plus  polis  &:  mieux  agencez, 
les  vns  & les  autres  nez  & nourris  pour  la  guerre  & en  telle  réputation 
pour  l'art  militaire,  que  les  autres  Nations  le  venoient  apprendre  d’eux. 
Auffi  iufqucs  bien  auant  fous  la  féconde  Race  tous  les  nobles  François  de 
nation  eftoiét  diftinguez  des  anciens  Nobles  originaires  du  pays,mais  par 
fiicccffion  de  temps  les  nobles  Gaulois  ou  Romains  furent  auffi  eftimez 
NoMcfftcm  nobles  François  (ans  aucune  diftinétion.  Iamais  Nation  n'honora  tanc 
miz-  la  Noblcffe  que  celle-là;  car  non  fculementelleeftoit  exempte  de  tou- 
tes fortes  d’impofts  & coruées , mais  commandoit  à baguette  à fes  infe- 
rieurs, fur  lefquels  elle  auoit  prefqucdroit  defcruitude.il  y auoit  néant- 
moins  des  gens  libres  quin’elloient  pas  nobles,  comme  les  Bourgeois 
Frtnto»  ^CS  grandes  villes.  De  ces  trois  rangs  d'hommes  aucun  ne  f exemptoit 
goMncss.  d'aller  à la  guerre , fie  faifoit  la  plus  grande  gloire  du  meftier  qui  en  effet 
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cft  le  plus  glorieux  de  tous.  Depuis  Charles  Martel  la  Câualerie  fut  en 
bien  plus  grande  eftime  : il  y en  auoit  de  deux  lôrtcs,  la  legereS:  la  gen- 
darmerie. La  legere  n'auoic  aucunes  armes  defcnfiues  qu'vn  petit  elcu,  LmrMiiSt. 
l'efpée  au  cofté  de  trois  pieds  de  longueur  , des  ancons  ou  hachons 
qu'ils  lançoient  aucc  tant  d’addreffc&de  roideur,  qu’ils  fendoient  ou 
faifoient  tomber  les  boucliers  des  gens  de  pied,  & fur  le  déclin  de  cette 
Race  les  vus  portoient  encore  des  mafTuës,  les  autres  des  dards.  La  gen- 
darmerie du  commencement  auoit  pour  harnois  des  chauffes  &"vne 
cotte  de  mail  aucc  le  capuchon  de  melme  , les  cfperons  fans  molette 
faits  comme  des  poinfons , puis  à la  molette  large , au  coftc  vn  badelaire 
oueimeterre  large  & trenchant  , à la  main  droite  vne  lance  la  moitié 
moins  gro(îc,mais  plus  longue  d’vn  tiers  que  celles  qu’on  a portées 
depuis,  Se  lins  poignée,  qui  le  couchoit  contre  l’arçon  de  la  fclle,carils 
n'auoiét  point  d’arreft  : 8c  Vn  elcu  tel  qu’on  le  peint  aux  blalôns,  patte  par 
fes  guiges  oucourroycs  dans  le  bras  gauche,  ou  pendu  à leur  col  pour 
l’empoigner  au  bcfoin,qui  eftoitcouUcrt  de  lames  de  fer,&  quelquefois 
de  lames  d'yuoire.Lcs  Cheualicrs  ayant  rcco'nnu  auec  le  temps  que  les 
plus  dangereux  coups  fe  portoient  lur  la  tefte  qui  n'ertoit  point  couucr-  t>«  U aui- 
tc  de  l'clcu , firent  flirc  des  heaumes  de  plufieurs  pièces  de  fer  éleuez  en  “'c’ 

1»ointe,  mais  fi  mal  aifez  que  quelquefois  vn  coup  de  lance  en  tournoie 
c deuant  derrière  : les  riches  Cneualiers  en  paroicnc  les  vifiercs  de  fleurs 
d'orfeueric  & de  pierres  precieufes.  Leurs  telles  eftoient  fort  rehauffées 

Î>ar  deuant , & leurs  eftricrS  de  cuir  feulement.  Leurs  chcuaux  les  meil- 
eurs  qu’ils  piaffent  recouurer  les  failant  venir  d'Italie  8c  d’Efpagne, 
bien  qu’autrement  ils  ne  futte-nt  pas  curieux  des  marchandilés  eftran- 
geres,couuerts  d’vnc  bouffe  ou  caparaçon:  Et  c’euftefté  deshonneur  à 
Vn  Cheualier  de  frapper  le  cheual  de  lôn  cnnemy  , car  ils  eftimoient 
qu’il  ne  falloir  fattaquer  qu’aux  hommes  , & de  leur  cofté  n’euflènt 
voulu  prendre  aucun aduantage, autrement  il  leur  euftefte  reprocha- 
blc  à iamais, 

Les  gens  de  pied, fi  c’eftoicnt  payfans  les  vns  portoient  pioches  & Dtiinfi.i- 
cognées  propres  pour  accommoder  les  routes  Scnon  inutiles  au  com-“‘“’ 
bat  îles  autres  des  cotercls,  gros  ballons  carrez , dont  les  carres  eftoient 

f amies  delamesdefertrenchantes  & fort  pelantes,  des  maffuës  lemées 
c gros  doux,  de  longs  dards  qu’ils  appeiloiene  aufli  lances  : les  autres 
lançoient  des  Cateies , elpeccs  de  dards  à la  Bilèayenne:  les  autres  ti- 
roient  des  baies  de  plomb  aucc  des  fondes , & tous  ces  gens  reffembloiéc 
aux  Velites  Romain».  S’ils  eftoient  bourgeois  ils  portoient  les  vns  la 
pique , les  autres  vne  efpece  de  halcbarde  aucc  des  crochets,  pour  tirer 
IcsCaualiers  à bas,  ou  ils  riroient  auec  des  arbalcftes  foit  des  fagettes 
pointues  , foit  des  matrâs  & carreaux.  Pour  armes  dcfenfiues  les  pre- 
miers portaient  des  boucliers  afl'cz  grands,  les  féconds  des  brigandi- 
ncs  ou  poitraux  faits  de  plufieurs  lames  de  fer  legeres  clouées  les  vncs 
fin-  les  autres, & tous  prefque  des  baflînets, chapeaux  de  fer  gucres  pe- 
lants. La  plus  ancienne  ordonnance  d’armée  diuifoit  la  Caualcric  en 
feares  ou  gros  efeadrons,  qui  fe  diuilôient  apres  en  de  plus  petits, ac- 
compagnez de  l'Infanterie  legere  pour  les  feruir  , & couurants  à droit 
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& à gauche  les  piquiers  & halebardiers.  Toutefois  on  fe  fioit  fi  peu  ^ 
l'Infanterie  , que  la  garde  des  places  & les  afTauts  pour  les  forcer  qui 
cfloic'nt  rares,  eftoicnt  commis  à laCaualcrie,  ie  croy  quelle  mcttoit 
(sudw'in  picti  à terre.  Asx  ficges  ils  le  feruoient  de  trenchécs,  de  chariots  cou- 
vai». uerts  qui  fe  rouloicnt  fur  des  roücs  pour  approcher  les  murailles,  de 
tours  etc  bois  qu’ils  efleuoient  pour  battre  en  ruine , de  béliers,  de  per- 
riers , de  mangonneaux,  de  feux  gregeois , & de  pareilles  inuentions  que 
les  Grecs  & les  Romains, toutefois  comme  ic  penfe , vn  peu  moins  adroi- 
tement. Mais  la  façon  des  armes  tant  offenliues  que  defcnfiues  chan- 
geant de  temps  en  temps , 1 1 c fb  impolïible  d’en  rapporter  exactement 
toutes  les  fortes,  & cela  mériterait  vn  trauail  à part. 

Gtnnii  hem  Lcs  Gentilshommes  cftoient  fi  jaloux  de  leur  qualité  & de  fes  pre- 
icu.  cuainc.  emmcnces, qu’ils  ne  foudroient  pas  que  les  roturiers  portaffent  des  efpc-. 
rons  dorez , non  plus  qu’autrefois  chez  les  Romains  autres  que  les  Cnc- 
ualiers  ne  portoiét  des  anneaux  d’or.  Que  fi  quelque  villain  eftoit  fi  hardy 
Efperon.do-  que  d’en  chauffer , fon Seigneur  les  luy  failoit  coupera  coups  de  hache 
j/proÿfmm’  fur  vn  fumier.  Les  plus  belles  charges  des  Finances , de  la  Iuftice  & de 
N°-  I’Eglilé, voire  toutes  ne  femanioient  que  par  leurs  mains.  Louys  le  Dé- 
bonnaire lé  trouua  mal  d’auoir  admis  au  Clergé  des  Villains , & les 
Charles  lcChauuc  & le  Simple  ayant  aduancé  des  gens  de  bas  heu  fe 
virent  bien  reculez.  Us  aymoient  la  Chalfe , & lur  toutes  la  volcric  aucc 
tant  de  paflion , qu’autre  qu’vn  Gentilhomme  n’cuft  ofé  porter  vn  oy- 
feau  pour  voler,  & que  l’on  n’en  euft  Iceu  trouuer  vn  qui  n’en  portail 
furfon  poing,  comme  marque  de  NoblelTe,mefme  àla  guerrejainfi  vous 
lifez  que  ces  douze  Cheualiers  qui  gardoient  les  tours  du  petit  pont  con- 
tre les  Normands,  fe  voyant  prefts  d’cllrc  forcez  ollcrent  les  longes  à 
leurs  oyfeaux  & leur  donnèrent  les  champs,  de  peur  qu’ils  ne  vinfléne 
entre  les  mains  des  Barbares. 

En  general  toute  la  Nation  lé  plaifoit  merueilleufemcnt  à la  beauté 
des  habits, des  armcs&dcscheuaux,&à  tout  ce  qui  paroillauec  éclata 
mais  elle  auoit  vnc  manie  pour  les  duels, qui  du  cômenccment  n’clloicnt 
Bac!ir«imù.  pcrmls  qu’aux  Gentilshommes , & lurlahn  dans  le  defordre  furent  tolé- 
rez entre  roturiers,  mais  à pied  & aucc  armes  de  piéton.  Les  Roysmcfi 
me  &lesGouucmeursdeProuince,de  peur  de  plus  grands  abusaccor- 
doient  le  champ  clos  pour  griefues  injures,  ou  pouriullificationde  quel- 
quccrimc  non  prouuc, fut-ce  delezc  Majcfté.Pourlé  iullificrilsauoient 
encore  l’efpreuuc  des  grils  de  fer  rouge,  & de  l’eau  ou  boiiillantc,ou  froi- 
de qu’ils  touchoient;  d’autres  diléntque  l’on  les  iettoit  dans  l’eau  pieds 
& mains  liez  ,&i  que  fils  furnageoient  leur  innocence  eftoit  reconnue; 
miracles  qui  ne  le  feraient  pas  auiourd’huy,  & que  Dieu  lcuraccordoic 
en  ce  tcmps-li , pource  qu’il  les  voyoit  d’vn  cœur  franc  & ennemy  de 
chicanc&dc  ces  ennuyeux  procédez  qu’on  appelle  iniullement  Iuftice. 

Dinar»  Dans  les  chofes  douteules  ilsiuroient  fur  les  Reliques  des  Saints  & fur 
Kbmirv  la  Croix  : les  femmes  foupçonnées  d’adulterc  eltoient  couchées  les 
brasellcndus  fur  laCroix,&fi  elles  eftoicnt  coupables  mouroient per- 
cées de  mille  coups  lêcrets  dans  peu  d’heures  ; Que  fi  elles  en  eftoienc 
conuaincues  autrement , elles  eltoient  fans  remiffion  attachées  à la 
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potence.  Le  lùpplice  des  Nobles  eftoit  la  décollation , celuy  des  payfàns 
la  flagellation  & le  gibet, des  Seigneurs  criminels  de  leze  Majéffé  Fa- 
ucuglemcnt  aucc  du  plomb  fondu  dans  les  yeux  ,&  des  forcieres  eflre 
coufuës  dans  vn  fac ôc cnferme'es  dans  vnmuy,puis  iettées  dans  l’eau; 

Sous  les  premiers  Roys  on  obferuoit  la  Loy  Salique , c’cft  à dire  Fran- 
çoife:  Charlemagne  permit  aux  Italiens  de  fuiurc  la  Lombarde,  ou  le 
DroitRomain , & fous  fes  Dcfcendans  lesGouuerneurs  deuenus  Souue- 
rains  permirent  à leurs  peuples  de  viurc  à leur  fantaifie,car  fts  n’euffenc 
pû  autrement:  en  cette  forte  de  l'vfàgcvint  la  couftume,qui  fut  apres 
réduite  par  eferit:  voila  pourquoy  nousauons  tant  de  Couftumicrs  diffe- 
rents en  ce  Royaume. 

La  deuotion  de  ces  ficelés  tfcfloit  point  encore  fouillée  de  fuperfH- 
tions  : les  Euefqucs  eftoient  refpeéhieulement  honorez  , & agifloient 
dans  les  grandes  affaires  où  il  alloit  du  fàlut  de  1 ’Eflat  auec  tant  d’autorité, 
que  les  Roys  ne  vouloient  ou  n’ofoient  les  refufer  : les  Preftes  en  petit  Ul 
nombre  viuoicnt  en  communauté  fous  la  charge  des  Eucfques.  L’office 
fefaifbitfclon  l’ordre  de noftrc ancienne  Eglilc,  iufqu’à  ce  que  Cliarle- 
magne  y euftfait  changer  quelque  chofc  pour  ic  rendre  conforme  à ce- 
luy de  Rome.  Les  Abbayes  défunt  Benoift  feruoient  de  Colleges  pour 
l’inftruébon  de  la  Noblcffe , & d'hoftcllerie , mais  gratuite  pour  les  paf. 
fànts.  Les  Lettres  ne  florifToicnt  pourtant  pas  auec  beaucoup  d'éclat,  la 
Poëfic  Latine  eftoit  prefque  motte,  & les  nobles  Arts  ne  paroifToient 
point , ou  fort  peu. 

Des  deux languesvfîtéesIaTudefqueqüiau  commencement  eftoit  la 
xnaiftrefTe, eftoit  malle  & fîgnificatiuc,mais  rudc;&  laRomance  ouLatine  Fra‘4»”,  il 
ruftique  commençant  à dominer  apres  que  les  Allcmans furent  leparez  Fiiflfc.* 
des  Gaulois , fort  imparfaite  & ne  içaehant  qu’elle  forme  prendre.  C’cft 
pourquoy  elle  eut  autant  de  dialeàcs  qu'il  y auoit  de  Cours  differentes  u»R*NofS 
degrands  Seigneurs.  En  celle  de  Normandie  deux  langues  eurent  quel-  ral'^c‘- 
que  temps  la  vogue, la  vraye  Normande  ou  Danoifè,&  laRomance: 
mais  dans  peu  d’années  la  première  fe  perdit , faute  d’auoir  plus  de  com- 
munication auec  les  peuples  du  Nord-,&  la  fécondé  à caufc  du  voifinagç 
& du  commerce  des  François  prift  accroiffetnent  & eftouffa  l'autre.  La 
feule  bafTe  Bretagne  pour  n’auoir  point  cfté  fréquentée  ny  habitée  d’au-  -j» 

très  peuples  que  des  fiens  a retenu  là  langue  naturelle , que  ie  croirois  ° ■ 
àcaufe  de  quelques  mots  que  ie  reconnois , eftre  l’ancienne  Gauloife, 
oul’vne  des  anciennes  Gauloifès,fil  y en  auoit  trois  diuerfes  dans  les 
Gaules, comme  certains  Authcurs  l’ont  penfé. 

Ce  dernier  cahier  fi  ie  ne  me  retiens  croiftra  iufqu  a la  grofTcur  d'vn 
iufte  volume  : mais  ic  ne  puis  m’arrefter  à toutes  les  particularitcz  de 
ce  pailàge , ayant  encore  vn  fi  long  chemin  à faire. 

FIN  DF  SECOND  LIVRE. , , 

CS*  ie  la  fécondé  Race, 
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L a Generofiti,  l Honneur , la  Franclnfc, 

Firent  nommer  C ap  et  la  merucille  des  Rois  -, 
Et  comme  par  fon  zjele  il  défendit  l Eglife, 
jl  reftablit  aufh  l'Empire  des  François. 
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d'autant  plus  aifément  qu'il  ne  vint’ pas  allez  ville  pour  la  recueillir,  ny 
pour  opprimer  la  Coniuration  auant  quelle  fe  fuit  fortifiée  & déclarée. 

Auec  celalcs  Seigneurs  qui  rcdoutoicnc  outre  la  violence  & les  cruautez 
dont  les  Lorrains  mcline  le  plaignoient,lcs  forces  qu’il  pourroit  tirer  d'au 
delà  du  Rhin  pour  les  renger  à leur  deuoir  dont  ils  ficltoicnt  trop  libre- 
ment émancipez, Ibngcrcntàlcfoubilrairc  de  fon  obcïllànceôc  d’obli- 
ger du  tiltre  de  Roy  quclqu’vn,  qui  en  rccompcnlc  les  Iaifiall  regner  eux-  . 
melmcs.  Qui  en  cuit  elle  plus  digne  ny  plus  propre  à leurs  delTeins  que  f 
Hugues, pour  là  bonne  telle  furnommé  Capct*.  Il  clloit  petit  fils  de 
deux  Roys  Eude  & Robert.  Les  feruiccs  de  les  Anccllres , de  nouueau  les  fo'n»™  1* 
fiens  propres,  & plus  que  tout  cela  fa  puilfance  & fes  alliances  le  ré»-  "'t’sac‘ 
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doient  capable  de  maintenir  les  droits  qu’ils  luy  vouloieht  Confcrer.il 
auoit  efpoufé  la  fccurdu  Roy  d'Angleterre,  & par  ce  moyen  eftoit  auflï 
bcau-frare  de  Guillaume  Duc  d’Aquitaine, qui  auoit  pris  l’autre  lcc«r. 
Henry  Duc  de  Bourgongne  eftoit  (on  frère,  & Richard  de  Normandie 
(on  bcau-frcrc  & amy  fi  particulier , que  feu  Hugues  le  grand  l'auoit  en 
mourant  laifle  (bus  la  tutele  de  ce  Duc. 

A u moyen  de  ces  appuis, &poftible  de  ce  queLouys  l’auoit  par  (on 
teftament  déclaré  (on  heritier,  il  fut  cflu  par  tous  les  Seigneurs&lesPre- 
lats , auec  vn  confentemcnt  figeneral  & fi  vnanime , que  tant  eux  que  le 
peuple  & la  gendarmerie  le  firent  couronnera  Noyon,&  tous  d’vnevoix, 
( horfmis  Eudc  Comte  de  Tours  , Chartres,  Blois  & Bcauuais , fils 
de  Thibaut  le  tricheur  , & Hébert  (on  oncle  Comte  de  Troyc  & de 
Meaux, qui  auoit  donné  pour  féconde  femme  à Charles  (à  fille  Alix,  ) luy 
prcftcrentnon  feulement  de  bouche,  mais  pareferit  leur  ferment  de  fi- 
delité enuers  tous  &.  contre  tous,  nommément  contre  Charles  Duc  de 
Lorraine. t Delà  il  falla  faire  (àcrcr  à Rhcims  le  troifiefine  de  Iuiller, 
& le  mois  de  Ianuier  enfuiuant  par  la  maxime  des  nouueaux  eftablisen 
vne  Souucraineté,  il  fit  auffi  couronner  par  Adalberon  Archeuefque  de 
Rheimstfon  fils  Robert,  & l'aftbcia  au  gouuernemcnt  du  Royaume, 
(ans  faire  pourtant,comme  ils  di(cnt,des  loix,quc  les  Aifncz  heriteroient 
(ôlidai rement  du  Sceptre,  que  les  Cadets  n’auroient  qu’vn  appennage 
qui  par  faute  d'enfans  malles  rcuiendoit  à la  Couronne , & que  les  Ba- 
ftards  feraient  exclus  delafucce(fion,couftumes  queles  temps  non  pas 
les  Edits  ont  autorifées.  De  melme  ie  tiens  pour  ridicule  qu’il  aitefteint 
la  Mairie  du  Palais,  veu  qu’il  ne  l’eftoit  plus , & que  la  Comté  de  Paris  6e 
Duché  de  France  furent  rciinies  à la  Couronne , parce  qu’il  les  pofledoit. 
le  ne  luy  voudrais  pas  aufli  attribuer  la  création  première  des  Connefta- 
bles& Chanceliers: les  anciennes  Chartres  monftrcnt  qu’il  y en  auoit 
aua  nt  luy,  & vous  remarquerez  qu'il  y auoit  plufieurs  Chanceliers:  mais 
que  celuy  qui  eftoit  prés  du  Roy  comme  fuperieur  à tous  les  autres, 
l'appelloit  Prorocaincllanui. 

Ainfil’an  neufeens  huitante-huit, non  pas  tant  par  la  volonté  des  hom- 
mes que  par  celle  de  Dieu,  dont  tous  les  Royaumes  de  la  terre  ne  (ont 
que  des  mouuances,  commença  le  Régné  de  Capct  & celuy  de  latroi- 
fiefmc  Race, moins  puiflinte  à la  vérité  en  cftenduc  de  terres  que  n’e- 
ftoient  les  deux  autres,  mais  de  plus  longue  durée  que  toutes  deux  en- 
(ernble  ; veu  que  cette  année  mû  fix  cens  quarante  & vn  cft  (à  fix  cent 
cinquantc-quatrie(mc,&quc  ncantmoins elle paroift  plus  verdoyante, 

(>lus  vigoureufe  & plus  faine  quelle  ne  fut  iamais  ; n'eftant  non  plus  que 
esCicuxdontclleeftvnefemcncefurterre,ny  (ujetteà  la  vieillcfle  &à 
la  corruption , ny  mobile,  que  par  les  changemens  qui  font  croiftie  de 
mieux  en  mieux.  Les  deux  autres  ont  en  leur  verdeur  produit  de  grands 
hommes  -,  & peu  à peu  deuenués  infertiles  par  l’aagc  ont  en  déclinant 
toufiours  pou(Tédesrejettonsinutiles&(ànsrruit,&parmaniete  dédire 
onràlafinfèchc  fur  le  pied, de  façon  qu’il  les  a fallu  arracher  pour  en 
planter  d’autres  plus  heureufes  en  leur  place.  Celle-cy  ne  (e  laflànt  point 
dejetter  de  belles  branches  a mis  prefque  toute  la  terre  à l’abry  defes 
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rameaux , & (ans  fc  charger  de  Princes  fainéants , de  fini  pies , & d’imbe- 
cilles  d'cfprit,  a toufiours  maintenu  l’honneur  du  Sceptre  par  fes  propres 
Heritiers,  non  point  par  les  mains  des  Maires, comme  la  Mérovingienne* 
ou  parcelle  des  Ducs  de  France  & de  fesMiniflres  trop  puifTants,  com- 
me la  Carlienne,  mais  par  fon  propre  fens  & autorité , nous  produifint 
des  Augufles,  des  Sages,  des  luîtes  & des  Grands, affermie  par  fes  beaux 
faits  d’armes  redoutables  iufqu’u  l'extrémité  de  l’Orient , mais  bien  plus 
heureufement  enracinée  par  fes  loix , bonne  police  & fiintes  ordon- 
nances, qui  peuucnt  feules  conferucr  les  conqucftes  qui  fè  font  parl’ef- 
pée.  Que  fi  vous  cherchez  les  véritables  caulès  de  la  longue  durée  de 
cette  Race,  ie  ne  vous  en  donneray  que  deux,  fà  Iuftice  & fa  Pieté.  Par 
l’appuy  defqucllcs  aufli  long-temps  que  le  Soleil  fera  cfclorre  des  Lys, 
elle  fè  maintiendra  fans  déclin,  & contre  l'ordre  des  chofes  humaines  ne 
craindra  pas  que  le  dernier  degré  de  fon  cfleuement  foit  le  premier  de  fit 
• defeente , bien  qu'aujourd’huy  Lovys  le  I v s te  1 ait  eflcuée  au  plus 
haut  point  de  fa  grandeur. 

Capet  inflalé  dans  leThrône  rclafcha  tacitement  comme  il  cfl pro- 
bable la  Souueraineté  de  leurs  terres  à tous  ces  Seigneurs  qui  luy  auoienc 
prcflé  la  main , à condition  ncantmoins  qu’ils  luy  rendroient  homma- 
ge, le  reconnoiftroient  pour  leurlugc  fouucrain , que  leurs  terres  fe- 
roientdeuoluës  à la  Couronne  par  faute  d’enfans  malles  ( ce  qui  ne  fc 
pratiqua  pourtant  guère , les  filles  y fuccedant  aufii  ) St  par  felonnie  ou 
defobcïflance.En  quoy  il  parut  grand  Politique, comme  il  l’efloit  en  effet 
de  fafTeurcr  quelque  Souueraineté  qu’ autrement  il  n'cull  pas  cuê  fut 
tous  ces  Seigneurs,  & de  femer  les  moyens  de  réunir  peu  à peu  toutes 
ces  pièces  defrnembrées.  Mais  quand  il  ne  les  eufl  pas  voulu  lafeher , ce 
luy  eufl  eflé  force  : car  la  licence  dcsSeigncurs  cfloit  telle , que  luy  & Ro- 
bert fon  fils  ayant  vn  iour  eferit  i Audebert  Vicomte  de  Perigueuxj  qu’il 
cutàleucr  lefîcge  de deuant Tours, & luy  demandant  dans  leur  lettre 
comme  par  reproche , quiell-cc  qui  l’auoit  fait  Vicomte,  il  leur  refpon- 
ditarrogamment ,cc  n'cfl  pas  vous, mais  ceux  qui  vous  ont  fait  Roy. 
EtpofTible  eft-cedecetemps-la  que  ceux  qui  elloient  en  polfcflion  des 
grands  Fiefs  Royaux,  & par  cette  puiffancc  égaux  & pairs  a luy,horfmis 
l'hommage, commencèrent  à fc  nommer  Pairs.  Si  petite  cfloit  lors  l'c- 
flenduë  des  terres cjuiappartenoicnt  àla Couronne , que  fiHugues  n’y 
euflreüny  la  Duché deFrance,  dont  dependoient  comme  arriere-fiefs 
l'Anjou, l’Orlcanois, le  Chartrain& la  Touraine,  ce  n’cull  efté  qu’vne 
belle  Chimère. 

Arnoud  Comte  de  Flandres , qui  ne  gagnoit  rien  en  ce  change- 
ment d’autant  que  fi  Comté  luy  cfloit  bien  affeuréc  fans  cela,  qui  en 
outre  efloit  ennemy  héréditaire  des  Normands , comme  eux  efloient 
amis  iurez  de  la  matfôn  de  Capet , & par  deffus  tout  cela  affeélionné  au 
party  de  Charles  dont  il  efloit  parent  de  par  Iudit  fille  duChauue  que 
Baudoin  brasde ferauoitcfpoufée,nc  voulut  point  rcconnoiflte le nou- 
Ueau  Roy , & la  chofc  alla  fi  auant , fi  vous  en  croyez  quclques-vns , qu’il 
y eut  guerre  pour  cela,  dans  laquelle  le  Flamand  ayant  perdu  pour  cha- 
flimcntdefon  infolencc  Arras &pluficurs  autres  places, fut  remis  aux 
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bonnes  grâces  du  Roy , & en  fes  villes  par  l’interceftion  de  Richard  de 
Normandie  : niais  cette  narration  m’elt  fufpeélc  tant  à caufedc  lamau- 
Qai  mnitt,  uaile  intelligence  qui  eftoit  entre  le  Flamand  & le  Normand , qu  a caulè 
p uùic  ii  .et-  qu'Arnoud  dcccdaau  mois  de  Mars  de  la  mefme  année  que  Capet  fût 
uc-  couronne.  Il  cil  certain  neantmoins  que  Robert  efpoufa  Bofale  ouRo- 
fule , d'autres  la  nomment  Lutgarde , vefue  de  ce  Comte , plus  pour  fac- 
querir  l'efpritdes  Flamands  que  pour  en  auoir  des  enfans,  veu  quel- 
le clloit  hors  d’aage  d'en  porter,  fi  elle  eftoit  fille  de  Berenger  Roy 
d’Italie. 

Suiuit  apres  vne  autre  guerre  bien  plus  lànglante.  Charles  fauilànt  vn 
peu  trop  tard  de  venir  prendre  poflefiîon  de  Ion  héritage  occupé  par  vn 
autre,  entra  en  France  auec  (es  Lorrains, & Ce  làifit  premièrement  de  la 
cEutici  mi-  Ville  de  Laon,  qui  eftoit  comme  la  Citadelle  de  ccqu’auoientlcsRoys, 
par  la  rrahifond'Arnulfe  fils  baftard  , comme  il  le  vantoit , du  feu  Roy 
îon  ’a'Ànui-  Lothaire,qui  eftantPrcftredans  cetteEglilè  là,commc  le  Clergé  auoit  • 
(t-  grand  pouuoir  introduifit  fubtilement  Charles  dans  la  Ville.  Capet  qui 
auoit  1 oreille  au  guet  & les  troupes  toutes  preftes  marcha  droit  contre 
fonennemy,  &lc  pcnlantou  parforcc  ou  par  intelligence  prendre  dans 
Laon , mill  le fiege  deuan  t & le  prefla  : mais  le  Lorrain  lortant  fur  luy  fu- 
rieulcmentluyfill  ployer  bagage  vn  peu  moins  honneftement  qu'il  no 
falloit.Lc  Chaftcau  de  Montagu  &;  beaucoup  de  pentes  places  à l'entour 
deRhcims  & de  Soiflons  le  rendirentau  Vainqueur, qui  tout  chargé  de 
butinS:  ne  fc  fouciant  pas  de  pourfiiiurc  là  victoire  retourna  le  repolèr 
à Laon. 

dîStAÎcht:  Cependant  Capet  redoutant  les  menées  d’Amulfe  qui  faifoicntreüf- 

Rkt.mi % ^on  cnnemy  » tafeha  de  l'attirer  de  fon  codé  par  bien-faits,  & luv 
cipct  donna  1 Archcuelchédc  Rheims  vacante  par  le  deccds  d’Adalberon,  a 
raifon  dequoy  il  tira  deluy  promette  de  fidelité  par  vn  horrible  ferment 
figné  de  (a  main  & prononcé  de  fa  bouche,  qu’il  fit  auflî  foubfigncr  au 
Clergé , à la  Noblefl'e  &au  peuple  du  Diocelc  de  Rheims.  Mais  les  bien- 
faits qui  adoucillcn  tics  belles  farouches  ne  lèruent  aux  ingrats  que  de 
TrUmii  »ii-  moycns  de  mal  faire.  Six  mois  n'eftoient  pas  encore  paflez  qu'il  liura  la 
îciCkuiu.  Ville  au  Lorrain,  fàilànt  lecrcttcmcnt  ouurir  les  portes  par  vn  Preftre 
nommé  Adalgerc,  fans  vouloir  neanmioins  paroillrc  l'auteur  de  cette 
trahilon , tant  pour  la  honte  d’auoir  faufle  là  foy  &pour  le  fcandaleux 
pillage  de  Ion  Eglife  commis  par  les  foldats, qu’au flî  pour  crainte  des: 
terribles  excommunications  jettées  par  vn  Synode  des  Euelques  Dio- 
celàins  de  Rheims  tenu  à Senlis,  contre  ceux  qui  fc  trouueroient  coupa- 
bles de  cette  trahilon.  Voila  pourquoy  il  fc  failoit  détenir  prilônnierpar 
les  Lorrains  dans  la  Ville  de  Laon.  Mais  làfourbc  fut  bien-tofldtfcou- 
uertc  : car  il  ne  voulut  ny  conlcntir  qu’on  le  dcliuraft,ny  relpondrc  à la  ci- 
tation des  autres  Prélats , & fi  auec  cela  il  ne  ccflbit  de  lôllicitcr  par  priè- 
res & par  menaces  tous  les  vaflaux  de  fon  Diocefe  à elpoufer  la  querelle 
de  Charles.  Dequoy  leRoy  feftant  plaint  au  Pape,  il  reccut  d’abord  lès 
fc'  Ambaflàdcurs  ; mais  depuis  que  l’Agent  de  Hebert  Comte  de  Champa- 
gne , qui  fauorifoit  couuertemcnt  le  Lorrain  ,luy  eut  entr'autres  dons 
prefenté  vn  parfaitement  beau  chcual  blanc , il  les  lailTa  morfondre 

trois 


Hugues  Capeü,  Roy  XXX V* 

trois  jours  à (à  porte,  ôcfcn  retourner  fans  rien  faire.  Hugues  cependant 
auoit  remis  le  fiege  deuant  Laon , & fopiniaftroit  à la  forcer  il  y auoic 
défia  plusieurs  mois  ; quand  Charles  vintà  mourir,  icpenfe  que  ce  fut  3,  «tun^ia 
Rheims , & terminaauec  (à  vie  la  difpute  qu'ils  auoient,  & que  fes  enfans  [c  {JJÎ 

ne  refufeiterent  point,  ou  pource  qu'ils  eftoient  trop  ieuncs,  ou  pour  suc,f“>«- 
d'autres  raifons  que  ie  ne  (çaurois  deuiner.  La  commune  croyance,  mais 
àmonauislamoins  véritable  dit  qu'il  fut  pris  à Laon,  la  ville  ayant  efté 
liuréeau  Roy  par  la  trahifon  de  l'Euefquc  Afcelin,qui  en  cela  imita  Ar. 
nulfe , & qu’il  vefeut  encore  deux  ans  apres  en  prifon  à Orléans , où  il  eut 
deux  enfans  de  là  fécondé  femme  qui  dccedcrcnt  auant  luy.  Il  eut  à ce  “‘CI' 
qu’ils  racontent  deux  femmes  : la  première  fut  Bonne  fille  de  Godefroy 
l'ancien  Comte  d’Ardenne,  de  laquelle  nafquit  Othon  Duc  de  Lorrai- 
ne  qui  mourut  (ans  enfans , 6c  deux  filles  mariées  aux  Comtes  de  Monts 
&deNamur.  La  féconde  fut  Agnes  fille  de  Hébert  Comte  de  Troyej 
dont  prouindrent  deux  fils  durant  qu'il  fut  en  prifon  à Orléans,  Hugues 
&Lc^y  s,  qui  ft  retirèrent  vers  l'Empereur.  Ccdernicrfut  Landgraue  de 
Heftc,  & eut  vne  belle  génération  ; mais  à vray  dire  ic  doute  fort  des 
enfans  de  ce  fécond  lift. 

Par  la  mort  de  Charles  la  ville  de  Rheims  Ce  remit  (ous  l'obcïflànce 
de  Hugues , Laon  luy  ouurit'lcs  portes , 6e  le  traiftre  Arnulfc  que  les 
frayeurs  de  fa  propre  confcicnce  auoient  renfermé  dans  cette  forte-  A,„ulfc  ^ 
refie  y ayant  efté  pris, fut  mené  pardeuant  le  Concile  de  Rheims  , où 
eflant  conuaincu  de  trahifon  6e  de  parjure  par  (à  propre  confeflion , il  coi* , te  Gcr- 
futdepofé  de  fon  Archcue(ché,ôe  en  là  place  inhalé  ce  Gerbcrt  dont  pÏÏ£““a 
nous  auons  tant  de  belles  Epiftrcs , qui  auoit  efté  Précepteur  de  l'Em- 
pereur O thon  6e  du  Roy  Robert.  Il  eftoit  natif  d'Aquitaine , 6e  auoit  dans 
ce  fieele  barbare  tant  de  bonnes  connoiflanceS , fur  tout  des  Mathéma- 
tiques , qui  alors  pafloient  pour  enchantcmcns, qu'il  fut  accule  de  Magic 

i>ar  les  ignorans  6e  par  les  malicieux.  Seguin  Archcucfque  de  Sens  qui  Sfg,„„  At- 
buftenoit  l'autorité  Romaine  à caulè  de  la  prééminence  que  fon  Siégé  ch"‘'r'ioc 
pretendoie  auoir  depuis  le  Synode  de  Pontigon  (bus  Charles  le  Chauue  4rè 
où  le  Pape  auoit  conftitué  l’Archeuefque  Anlcgile  (on  Légat  ordinaire  ^ 
en  France,  debattoit  que  fans  le  contentement  du  Pape  telle  condem- 
nation  ne  pouuoit  cftre  valable.  Il  n’eft  pas  vray  pourtant  que  Hugues 
mit  Seguin  en  prifon  pour  cela:  ny  qu’il  fit  depofer  A r nuire  , pource 
qu’il  fuft  de  la  parenté  de  Charles  , veu  qu’il  traitta  fauorablcmcnc 
Bruno  Euelque  de  Langrcs,  & Gotcfman  Euefquc  d'Amiens  qui  eftoient 
aulli  (es  pareils:  ny  encore  qu’il  l’ait  menacé  de  luy  crcucr  les  yeux  pour 
luy  faire  aduoüer  vn  parjure  qu'il  ne  pouuoit  nier.  Le  Pape  prit  cette 
dcpofitionpourvnaffrontfait  àfàtoutc-pui(Iànce,ât  bien  que  toutfraif- 
chcment  dans  vn  Concile  tenu  à Mouzon  Gerbert  eut  rendu  railbn  de 
fon  elcftion,il  commanda  a Seguin  d’en  àflembler  vn  autre  à Rheims, 
où  de  l'autorité  du  Ciint  Siégé  pluftoft  que  par  Iuftice  Arnulfe  fut  rc- 
ftably.  Gerbcrt  appellé  par  l’Empereur  Othon  fut  par  (a  faueur  pour- 
ueu  de  l’ Archeuelché  de  Raucnne , 6c  puis  créé  Pape  ayant  par  quelque 
fatalité  tenu  trois  Sieges  illuftres  Rheims,  Raucnne 6cRome,tous  trois 
commenjans  par  R,ainfi  queluy-mcfmc  l a gentiment  dit  en  vn  vers', 
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Getbert  de-  Scandit  ah  R.  Gerherttu  ad  R.  fit  Papa  regens  R Au  reftc  grand  perforé 
“SE“  nage  & de  bonne  vie, comme  en  font  foy  les  Autheurs  de  fon  temps, 
qui  obtint  toutes  ces  dignitez  par  les  charmes  de  la  vertu , non  par 
ceux  des  Démons , & mourut  paifiblcment  &:  Chrétiennement  dans 
fon  lift.  ^ 

Dimrtot  de  Capet  diffimula  fort  accortement  cette  brefehe  qu’on  faifoit  à fon 
auec  le  Com-  autorité  encore  peu  affermie,  & vcfout  toufiours  en  bonne  intelligence 
te  de  cii ü-  aucc  pcs  vojfins  £.  aucc  fcs  nouucaux  fujets,  qui  eurent  pourtant  quel- 
que dcmcflé  entreux , comme  le  Duc  d'Aquitaine  auec  le  Comte  de 
Chartres  , fur  lequel  il  fit  afliegcr  la  ville  de  Tours  par  cét  Audcbcrc 
dont  i’ay  parlé  , & quclqucs-vns  ont  elcrit  que  Capet  y eftant  allé  au 
fècours  auec  fon  fils  Robert  mit  l’Aquitaih  a la  railon.  Glaber  dit  que 
t‘Ia  ‘T  ^on  ^'CSC  ordinaire  fut  Orléans , où  il  fè  plaifoit  pour  la  beauté  du 
ton  siège,  pays.  Les  autres  affeurent  tous  que  ce  fut  Paris , autrefois  aufli  choifi 
par  le  grand  Clouis  ,6c  dclaiffé  par  les  Roy  s lûiuans , fpccialcmcnt  par 
.lire’  s.  ceux  de  la  féconde  Race.  Du  Palais  qu'il  auoit  étant  Comte  il  fi  chaire 

nicierer.  ync  ^bt)ayC  fous  le  nom  de  fàint  Barthélémy  deuant  le  Palais , dont 

il  croyoit  l’intcrcefsion  luy  auoir  toufiours  etc  falutaire  dans  les  plus 
grandes  neccfsitcz  : l'Eglile  en  relie  encore  auiourd’huy  changée  en  Par- 
roiffe.  Ayant  pris  la  Couronne,  il  fit  reformer  l'Abbaye  de  faint  Denys 
&lcs  autres  Bencdtéfins  de  fon  Royaume  par  les  foins  d’Odilon  Abbc 
de  Cluny.  Et  pour  y introduire  la  reforme  tout  de  bon, fe  demie  entre  les 
mains  des  meilleurs  Moynes  qu'il  connut, des  Abbayes  de  fàint  Denys, 
BicMd-Egii-  de  faint  Germain  des  prez,  de  faint  Martin  de  Tours,  & de  quelques 
6 "«unît autres  tu'd  tenoit  comme  biens  de  patrimoine,&qui  faifoient  le  plus 
îcicarimn.  beau  de  fon  reuenu.  Il  faifoit  ainfi  pluficurs  autres  grands  biens  à l’E- 
kCipctico»  ^ tam  pâr  les  motifs  de  là  pieté  que  par  quelque  forte  de  reftitu- 
tion  : car  luy  & la  Race  ayant  toufiours  tenu  les  riches  poflefsions  du 
Sandluairc  auoient  de  là  tiré  les  moyens  d'entretenir  leurs  feruiteurs  & 
de  gagner  des  amis  parlcfqucls  ils  faggrandirent , comme  auoit  autre- 
fois faat  aufsi  heurculement  la  Maifon  des  Carliens.  Et  quoy  qu’il  ne  fût 
pas  grandement  puillànt:  il  ctoit  fort  zélé  pour  la  defenfe  de  la  Reli- 
gion , en  faucur  de  laquelle  il  offrit  ( ic  ne  l<,ay  ce  qui  en  reùfsit  ) vne 
armée  àBorel  Marquis  de  Barcelonne , pour  l’employer  contre  lesSar- 
rafins  qui  le  hareeloient. 

Mort  de  Ci-  Son  Régné  ne  fut  en  tout  que  de  neuf  ans  ou  enuiron,  depuis  neufeens 
pet  en  iin  qUatrC-vingts  huit  iufqu’à  neuf  cens  quatre-vingts  foize,  annéequi  le  vie 
99  ‘ mourir  en  l'on  Palais  a Paris  , duquel  il  fût  porté  dans  le  tombeau  à 
fàint  Denys , ou  peu  de  nos  Roys  auoient  elle  enterrez  auant  luy , bien 
que  Dagobert  Icniblait  auoir  choifi  ce  lieu  là  pour  leur  fepulture, 
S»a  i'doc0**  prcfquc  tous  depuis  luy  ont  clic  inhumez.  Cette  mefme  année  fût 
Norman-  aufsi  la  dernière  de  Richard  làns  peur  premier  du  nom  Duc  de  Nor-' 
mandie  , inllalé  dés  l'aagc  de  dix  ans  dans  cette  Duché  dont  il  joiiic 
cinquante-quatre  ans,&  fût  enterré  en  l'Eglife  de  Fefcamp  qu'il  auoic 
lûpcrbement  baftic , accompagnée  bien-toit  apres  d’vne  riche  Abbaye 
par  fon  fûcceffeur;  Enpremieres  nopces  beau-frere  de  Hugues  le  Grand 


jguesie 

& oncle  de  Capet,  en  fécondes  nopces  gendre  de  fon  Forefrierd' Arques, 

dont 
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dontayant  entretenu  la  fille  dite  Gonnor  fi  long-temps  qu'il  en  aioitcu 
cinqenfans , entre  lefqucls  cftoit  Richard  furnommé  le  Bon  fon  fuc- 
ce(lcur,il  l'efpoufà  pour  les  légitimer  : car  il  n'en  auoic  point  eu  de  û 
première  femme. 

Hvgo.tî  a.  Franc.  Rfx.Chri.s  tjani.s  s . 
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EXPLICATION  DES  MEDAILLES 


DE  H V G V E S CAPET. 

I.  Toutcslcsfois  que  Dieu  a voulu  changer  le  gou^rnement  de  laF  ran- 
ce d’vnemain  en  vne  autre , là  Prouidcncc  a difpofé  lesefprits  de  forte 
qu'ils  font  tous' demeurez  d’accord.  Ainfi  quand  Chilperic  fut  dégradé 
en  faueur  de  Pepin,perfonne  n’y  contrcdit;&  maintenant  que  Capet  em- 
piété le  Sceptre,  tous  les  Seigneurs,  ce  qui  cft  merueillcux  en  vn  temps 
2 brouillé,  îuy  preflcnt  le  ferment,  fieafliitent  à fon  Couronnement  de- 
flgnc  par  cette  Colombe,  tenant  vne  Ampoulle  pour  exprimer  la  joyc 
publique.  Vous  liiez  à l'entour  Ex  optate  ven  i s.  Tu  nous  viens  à 
foubait  , TERTIO  IvLII  ANNO  DCCCCLXXXVII.  Ce  qui  fe  paffa  le 
troifiefitne  Juillet  de  l'an  neuf  cent  quatre-vingts  fcpt,dc  lere  Chrefticnnc. 


II.  De  peur  que  les  Grands  du  Royaume  ne  changeaient  de  volonté 
apres  là  mort,  & ne  tranfportaffcnt  la  Couronne  à vne  autre  Racc,ill'af. 
leura  à la  Tienne  du  mieux  qu’il  pût,  Roberto  filio  in  regni 
sortem  ASCITO,  /Ifftciant  fon  fils  Robert  au  Royaume  , fie  le  faifant 
couronner  dans  la  ville  de  Rheims  ,Khe  mis. 
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Par  d'illujlrcs  effet  s,  dont  l'ardeur  fit  extreme, 
Laiffez,  par  cette  Rejne  à LToJlcntc-, 


Et  par  les  lieux  deuots  fondez,  par  elle-mefme. 
L’on  turc  de  fin  Zele,  & de  fit  Charité'. 
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ADELEIDËil^^MME  DE  HVGVeTc^EX 

Il  eft  vriy  -,  comme  Gagùin  & Guillaume  dé  Malirtçfbery 
M’ont  eferir,  que  Hugues  Capct  elpoufà  vne  feeur  du  Roy 
d'Angleterre,  ce  ne  peutauoir  efte  qu'en  fécondés  nopccs  -, 
car  il  cft  conilant  que  Robert  qui  cftoit  aagé  de  prés  de 
trente  ans  quand  Capct  mourût,  appelle  Adeleide  là  mcrc 
en  plufieurs  tiltres  pour  Saint  Denys.  Elle  n'cftoit  pis  fille  de  l'Empereur 
Othonprcmicr,autremcntCapetcuft  cfpoufc  la  mepcc de  famcrc Ha- 
duide  ou  Auoye , laquelle  cftoit  fa.'ur  de  cet  Othon , ce  qui  n'euft  pas 
elle’  trouué  bon  en  ce  temps-là  , où  les  mariages  au  degré  défendu 
eftoient  fans  remifsion  caftez  par  les  Eucfques,  rt’eftant  pas  lorsl'Eglife 
fi  indulgente  pour  donner  des  difpenfes  comme  clic  eft  à prefent.  Mais 
ie  croy  quelle  cftoit  fœurd'Emmc  femme  du  Roy  de  France  Lothaire, 
& fille  d vn  autre  Lothaire  Roy  d'Italie  conjoint  aüec  cette  Adeleide,  qu| 
en  fécondés  nopccs  cfpoufal'EmpereurOthon, ou dumoins  fille  d’Aldc 
fccurdc  ce  Lothaire  d’Italie  mariée  au  Prince  Alberic,qui  eut  grand  pou- 
uoirence  paysji.  Hilgaud  nous  affcurc  quelle  en  cftoit , & iftuëd'vne 
illuftre  famille,  (ans  Ipccifier  quelle  ; & la  Chronique  de  S.  Pierre  le  vif 
de  S ens  dit,  qu'cllç  venoit  du  lang  de  Charlemagne,  ce  qui  conuiendroic 
bien, car  Lothaire  d’Italiccn  cftoit  defccnducncinquicfnic  degré.  Ilya 
apparence  quelle  mourut  auant  fon  mary , & fi  cela  eftoit  il  pourrait  bien 
apres  fbndeceds  auoir  pris  Blanche  ou  Blandine  vefuede  Louys  le  fai, 
ncant.Ontientqu’ellc  fonda  le  Monaftere  de  S.  Frambaudà  Senlis , 8c 
reftablitceluydes  filles  qui  eftoit  à Argentueil  prés  Paris.  Il  y en  a qui 
tiennent  quelle  fiftauflibaftir  la  maifon  & l'Eglife  des  Filles  penitentes 
à Paris , & que  c'cft  elle  dont  on  voit  le  portrait  lur  la  porte.  Ses  enfans  fu- 
rent vnfils  nommé  Robert  qui  régna,  trois  filles,  Haduidc  ou  Auoye  ma- 
riée à Régnier  fécond  dit  le  Icune  Comte  de  Monts  ou  HainaUt , Adelci- 
de  ou  Alix  donnée  à Renaud  Comte  de  Neuers,  laquelle  fonda  l’Abbaye 
de  Crifcnon &le Prieuré  de  laFcrté  furYcrre.  Quclques-vns  adjouftent 
GifelcouGille,ouGillete,(cestrois  noms  ne  font  quvn)  qui  fut  baillée  à 
Hugues  Comte  dePonthieu  auec  leChafteau  d’Abbeuille,  que  Capct 
n'eftant  encore  que  Duc  ou  Prince  des  François  auoir  fait  baftirpourar- 
refter  les  courfès  des  Barbares  du  Septentrion,  & qu’il  bailla  en  garde  à 
ce  Hugues  dont  la  fidclité& la  vigilance  luyeftoient  bien  connues.  Mais 
peut-eftre  quelle  n’eftoitpas  légitimé , nonplus  que  Gaudin  qui  fut  Ab- 
béde  Fleury, &depuis  Archcuelquedc  Bourges,  Prélat  conlommé  en 
fcicnce  & parfait  en  vertus,  à caufc  dequoy  il  ru  t en  grande  eftime  auprès 
du  bon  Roy  Robert , qui  fe  ferait  de  fon  confèil  pour  la  reformation  des 
Ecclefiaftiqucs , & fè  plaifoit  ordinairement  à la  douceur  de  fâ  conucrlà- 
tion.  Aurcftebienquenoftrevcrtueufc  Princcftc  ait  véritablement  cnri- 
chy  les  Eglifcs  & tant  fait  de  biens  aux  Ecclefiaftiqucs , ils  en  ont  efte’  fi 
peu  reconnoiftans , qu’ils  n'ont  rien  eicrit  ny  de  l'elpace  de  fa  vie , ny  de 
les  aérions , ny  de  fa  mort,ny  de  fa  fcpulture  : mais  puifque  Capet  eft  en- 
terréà  S.  Denys,  il  cft  probable  quelle  doit  repofcraumefinc  lieu. 
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fait  ny  mal  ny  bien, 
'Phù  qu  on  ne  peut  fiauoir  ny  fon  temps  ny  fon  âge-, 
Et  te  laiffe  au  Graueur  à parler  du  Vif  âge. 

Car  pour  fs  atfions  l’Hifoire  rien  dit  rien. 
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SECONDE  FEMME  DE  CAPET. 


me  pcrfonnc,  cftant  allez  ordinaire  que  deux  Peintres  ouSculprcurs  font 


Elle-cy  cftla  leconde  femme  de  Capet,  ien'en  fçaÿ  point  le 
nom;  Mefme  icn'oleroispasvousaffirmerqu’ilaiteudeuxfem- 
mes,& poflible que  ces  deux  portraits  ne  (ont  qued  vncmel- 


deux  portraits  fort  differents  lur  vn  melinc  vilàgc.Cequiauroit  encore 
caufc  cette  erreur  feroit  la  diucrfité  des  noms  : Car  il  faut  que  vous  fça- 
c liiez  que  louuent  vneperlônnc  auoit  deux  noms, voire  trois, celuy  de  Ibix 
pereoude  là  merc,  celuy  de  quelque  autre  parent  le  lien  ,&  quelque- 
fois celuy  que  l’on  leur  donnoit  dans  la  confirmation.  En  outre  le  met 
me  nom  citant  en  plulîeurs  façons  varie  ou  par  les  dialedics , ou  par  les 
langues  ^differentes  , on  l'imagineroit  de  prim  abord  voir  plulîeurs 
noms.Ainfice  nomdeClouis  cftoit  par  les  Allemans Occidentaux , dit 
Ludmn  , par  les  Orientaux  Clothotice,  par  les  Gaulois  imitant  les  Alle- 
mans Clouis  ,par  les  Romains  Clodoucus , & par  quelques  autres  Ludo- 
uicus  ou  Clodouicus.  Il  y a pour  troifiefme  railon  de  ces  multiplieriez  de 
noms  l’imprudente  vanité  des  Auteurs  lcfquels  voulant  paroiltre  Iça- 
uans  ou  obliger  leur  nation  ont  changé  les  noms  non  feulement  cnleur 
prononciation,  mais  encore  en  leur  lignification.  Car  il  n'y  a point  dé 
nom  propre  qui  ne  lignifie  quelque  chofe  bien  qu’auiourd  huy  nous  en 
ayons  perdu  la  lignification , Charles  lignifie  magnanime  t Bcrthc/w/iw, 
Marcomir  excellent  par  dejjus , & qui  les  auroit  reconnus  fi  quelqu  vn 
feftoit  auifé  de  dire  en  Latin  magnsmmut  & prxeminens  f comme  vn 
autre  feftauifé de  dire Fulgtda  pourBerthe,  & comme  vn  Auteur  vraye- 
raent  fçauanr  de  noftre  fiecle  a eferit  tntiramms  pour  Entrague  , & a 
renuerfé  de  forte  toute  la  connoiflânce  des  lieux  & des  perfonnes, 
qu’en  lilànt  chez  luy  l’Hiftoire  de  France  eferite  en  Latin  vous  penfez 
dire  en  vn  pays  nouuellemcnt  dclcouucrt  & inconnu.  La  quatrielmc 
railon  de  ces  variations  eft  l'ignorance  des  Copiftes.  On  efcriuoit  com- 
rhd  vous  fçauez  autrefois  en  caractère  que  le  vulgaire  appelle  faulfement 
Gotthiquc,*  dont  les  lettres  eftoiét  fort  lemblablcsentr  elles,  tellement 
que  l'on  en  pouuoit  prendre  facilement  vne  pour  l’autre, & qu  il  falloir  rsihrt  Cètti - 
lcpluslbuucnt  dcuincr.  C’eftpourquoy  les  Moines, & d’ordinaire  les 
ignorants  (car  ceux  qui  fçauoicnt  quelque  choie  vouloient  dire  Au- 
tcursée non  copiftes)  copiant  tous  les  liures  changcoient  quelques  let- 
tres chacun  à là  mode.  Ainfiencopiantlenomde  la  première  femme  du 
Rov  Robert  fils  de  Capet  laquelle  auoit  nom  Rofulc.quelqu’vn  a deuiné 
Bolale changeant l’R  enB  &l’Ven A,vnautrelùrBofàle  acopiéBotile 
changeant  l’S  cnT&l’A  en  I,&  poflible  vn  troifiefme  au  heu  de  Botile 
tranlcriuit  Batilde.  Voyez  comme  ce  pauure  nom  a cfté  deguife,  apres  ce- 
la le  rcconnoirtriez  vous  bienîl’ay  efté  obligé  à faire  cette  digreflion  pour 
dclàbulcrlcs  ignorans,quipcnfànt  qu’Adele  & Adclcide  foient  deux 
noms  differents,  & ne  trouuantpas  celuy  de  la  fécondé  femmede  Capet 
l’ont  appellée  Adcleide.  le  ne  vous  diray  pas  pour moylôn nom ny  qui 
clic  fut,  fi  ce  n’eftoit  Blanche  vefue  du  feu  Roy  Louys. 
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C E R 07,  </«»  le  renom  e/l  encore  vissant. 

Aima  la  T te  te',  la  T>aix , la  Juflice -, 

Et  pour  anoir  eflé  V ertneux  S fanant. 
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ysarai»  L f Prcmieres  boutades  de  icunciïc  auoicrit  cci  an- 
■?|  nces  paflees  vn  fieu  égaré  IaraiTon  de  Robert,  l'a- 

«§'  mour  le  portoit  a la  recherche  de  (es  plaifirs  aucc 

tr0P  de  fureur,  & Iaconuoicilede  régner  impatiente 
s|?  rM-oWïâ  decompagnon  le  faiioit  quelquefois  cabrer  contre 
Ion  pere , aucc  des  violences  qui  offcnloicnt  les  yeux 
des  plus  (âges  : mais  1 aage  ayant  adoucy  toutes  ces 
roupies  dans  peu  de  temps, la  continence, la modeftie, la  deuotiori& 
la  clemence  efleuces  par  les  bonnes  lettres  qu’il  auc 
Gerba'CjChaflerent  pour  ïamais  ces  deux  vices  de  Ion 


Robert  fe 
corrige  de  fej 
viccl. 


auoit  apprifes  du  doéle 

— i n — — — —ww  —kh«  » ws#  uv  iwil  ame.Quc  fi  apres  la 

mort  deBofaleycfue  d Arnoud  de  Flandres  li  premierefemme,i! 

ert  k s c ue  d Eude  Comte  de  Cliartrcs,ce  fur  pluftoft  par  maxime  d:E-  *he  vefue 
Itac  que  par  amours  illicites,commc  arefuc'  quclqu’vn  apres  vn  Moinc.Ec  ' EuJc' 
lçait-onpas  bien  qu'il  ne  contrada ce  mariage  que  par  l’exhortation  de 
les  Eüclqucs  affeéhonricz  à fon  aggrandiffement,  & qu’il  la  répudia  pot 
litMc  trop  Icnipuleuleinent,  quand  d’autres  Prélats  expliquant  les  Ca- 
nons plus  a langueur  comme  le  Pape  leur  commandôit,luy  curent  fait 
entendre  qu  il  ne  la  pouuoit  tenir  pour  femme  , puis  quelle  cftoit  fa 
commerc.  Iugcz  donc  de  quelle  eftoffe  cft  ce  conte  injurieux,  qui  rap- 
porte qu  i fut  deftourhé  de  cét  amour  par  l’horreur  qu’il  eut  de  ce  quel-  c„o«  i„- 
ic  accoucha  d vn  irtOnftre  qui  auoit  la  telle  & le  col  faits  comme  vn 
o 1 Ion , & que  durant  qu’il  fut  excommunié  tout  le  monde  l’abandonna 
horlmis  deux  valets, quiencore  l'ayant  en  horreur  icttoicnc  le  relie  de’ 
les  viandes  au  fcu.En  fui  te  de  cette  répudiation  il  efpoufa  Confiance  fille 
dcGuiHaumc  Comte  d'Arles  fils  de  Guillaume  Duc  d’Aquitaine,  & de 
Blanche  fille  de  Foulques,  qui  fut  Comte  d’Anjou,  PrincelTe  de  beauté 
ians  pareille,  mais  alricre,  auarc & cruelle , & qui  par  fes  fafeheufes  hu- 
meurs le  punit  bien  dauoir  quitté  B erthe  fi  legerement.  Elle  le  gefnoit 
auec  tant  de  tyrannie,  emeiors  que  fumant  les  mouuemens  de  fit  Bonté  il 
railon  quelque  prefentales  vieux  fcruitcurs , il  cftoit  obligé  de  le  cacher 
& les  prier  de  le  celer  à Confiance , il  ne  l’aimoit  pas  afl'ez  tendrement 
pour  1 appellcr  & femme.  Aulfi  il  n’euft  ofé  fans  fapermilfion  chérir  par- 
ticulièrement aucun  des  fiens , &:  fut  vniour  bien  effrayé  devoirdeuant 
les  yeux  maffacrer  par  fon  commandement  Hugues  dcBeauuais  qu’il 
aume  eflcuéa  la  dignité  de  Comte  du  Palais,  c’eft  à mon  auis  grand 
Maiftrc  de  la  maifon  du  Roy.  ° 

S’il  n'auoit  pas  la  paix  qu’il  aimoic  tant  dans  fa  maifon  * il  ne  la  pût  aulfi 
couiiours  maintenir  dans  fon  Royaume.  Eude  Comte  de  Champagne  fc 
voulant  aggrandir  aux  dcfpens  d’autruy  fuprit  la  ville  de  Melün  fur  le 
Comte  Bouchard  par  la  trahifon  de  Gautier  qui  en  cftoit  Gouuerneur 
Le  Roy  mdignc  de  cette  infolence  alla  afiieger  la  place , & aucc  l’aide  de 
Richard  II.  Duc  de  Normandie  1 ayant  eue  à compofition  du  Cliam- 
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penois  qui  eftoit  dedans,  fit  pendre  à 1a  porte  le  Traiftre  & fà  femme} 
qui  par  leur  lafeheté  perfide  auoient  déroge  à Noblefîe.  Ce  remuement 
nny , nafquit  vne  forte  guerre  en  Bourgongne.  Henry  Duc  de  ce  Pays 
oncle  de  Robert  trcfpallànt  l'an  1003.  auoit  adopté  Othe-Guillaume 
furnommé  l'Eftranger,  fils  deGerfinde  ou  Gerbergc  fa  demiere  fem- 
me, &d'Adclbert  Duc  deLombardie.  Ce  Prince  fefianttantà  là  venu 
& à la  vaillance  d'vn  lien  fils  nommé  Renautellimé  l'vn  des  meilleurs 
Chcualiers  du  Royaume  , qu'au  fiipport  de  Brunon  Eucfquc  de  Lan- , 
grès,  dont  il  auoit  efpoufé  la  lccur,  comme  aufii  à celuy  de  Landry  Com- 
re  de  Neucrs  fon  gendre , f empara  delà  Duché:  mais  Robert  qui  à bon 
droit  ne  vouloir  pas  qu’vnc  focccftion  héréditaire  à là  mailôn  , & qui 
eftoit  fief  de  la  Couronne  foc  poftedée  par  vn  Eftranger , aftcmbla  vne 
grande  Armée, dont  quarante  mille  Normands  fous  les  Enfcignes  de  Ri- 
chard faifoient  la  meilleure  partie,  & moitié  par  force  ouucne, moitié 
par  les  intelligences  de  Lambert  Comte  de  Cnaalons  reduific  toute  fia 
Bourgongne,  apres  auoir  pris  Auxerre  &:Aual  on,  dont  les  murailles  fu- 
rent abbatuës  par  lès  machines,  ou  fi  vous  en  croyez  ceux  qui  plantent 
des  miracles  par  tout,tomberenc  par  miracle  deuantluy,  durant  qu’il , 
dilbic  fes  Heures  Canoniales.  Ce  Pays  vne  autrefois  foufleué  contre  luy 
par  les  mcfmes  menées  , foc  auftî  heureulèment  rappaifé.  Et  Renard 
Comte dcSens,pourauoir  mal-traité  Ion  Archeuefquc  qui  implora  la 
protedion  du  Roy,  fotenuiron  ce  temps-là,  fçauoir  en  l'an  mil  quinze 
chafTé  de  là  Comté , & la  ville  confilquée  au  domaine  Royal. 

Auant  ces  troubles  il  y en  eut  de  bien  plus  grands  en  Lorraine.  Othon 
fils  de  feu  Charles  frère  du  RoyLothairc&fuccdTeurdefonpcrecncettc 
Duché, eftant  deccdc  làns  enfans  l'an  1006.  Lambert  Comte  de  Monts 
& Hubert  Comte  de  Namur  qui  auoient  efpoufé  lcslceursdu  défont, le 
penlerent  metcrc  cnpolfelfion  de  fes  droits, mais  forentpreuenus  parGo- 
dcfroyàla  Barbcfils  de  Godefroy  l'ancien  Comte  d'Ardenne.  L'Empc-ï 
rcur  Henry  comme  Souucrain  l'en  auoit  inuefty  & le  lôuftcnoit, Baudoin 
Comte  de  Flandres  cfpcrant  de  partager  auecles  Comtes  les  afsiftoic  fi 
puiflàmment,  qu'il  auoit  pris  Valenciennes,  Dinant,  Braifant,  & autres 
places  de  deftus  la  riuierc  de  Lcfraut  appartenâtes  à Godefroy  ou  à l'Em- 
pereur.Cc  dernier  ayant  armé  de  fon  coïté  &:  afsiegé  Valenciennes , auflï- 
toft  le  Roy  de  France  prift  rintcrcftdefonVairal,lc  mit  en  campagne 
accompagné  des  Normands,  & luy  lift  leucrle  fiege.il  le  tranlporta  dc- 
uantGand,  mais  il  fut  encore  contraint  d’endcfcamper,&de  faire  ap- 

Cointemcnt,  par  lequel  il  retira  Valenciennes , que  toutefois  il  rendic 
icn-roft  au  Flamand  pour  l'appaifor,  en  outre  le  pays  de  Valacrie  & 
l lflc  de  Zclande  concertée  depuis  par  lcsHollandois  qui  pretendoient 
quelle  leur  auoit  efté  donnée  par  l’Empereur  Lothairc  fils  du  Débon- 
naire. Baudoin  gagné  par  cette  donation  quitta  le  party  des  Comtes,  & 

Earainfi  Godefroy  demeura  paifible:  Car  Lambert  à quelque  temps  de 
1 plus  courageux  que  fon,  ayant  tafché,  lors  que  l'Empereur  eftoit  en 
Italie  occupé  contre  les  Sarrafins  ,de  pourluiure  fon  droit  y fut  à la  fin 
tué  en  vne  rencontre,  & pour  l'heure  laiflà  fon  Corriual  en  paix,  auquel 
fucccda  apres  là  mort  fon  frere  Gotelon. 
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LesautresEftats  de  la  France  curent  auffi  leurs  agitations.La  hlorman- 
die  auoit  efté  couruëvcrs  l'an  998.  par  les  payfàns  & roturiers  j qui  fe  fat 
choient  que  leur  Duc  ne  fe  feruant  que  de  Gentilshommes  , la  Noblcfïe 
eftoit  deuenuë  cruelle  &tyranique  en  leur  endroit.  D eux  ans  aptesEtcreld 
Roy  d’Angleterre  offenfe  des  lettres  piquantes  que  Richard  luy  cfcriuit 
fur  ce  que  pour  1 amour  de  fes  concubines  il  traitoit  indignemét  Emmefij 
femme  focui  de  ce  Duc ,delgorgca  aufsi  fa  cholere  fur  la  Normandie, mais 
fes  Lieutenat  s y furent  dedans, feulement  par  vne  multitude  de  payfan* 
armez,  & la  prix  fut  arreftée  à l'inftance  du  Pape  îcan  JtV.Ert  l'an  17» 
le  Duc  ayant  et  vain  redemande  à Eüde  Comte  de  Chartres  le  mariage 
de  fa  fœur  Mathilde  n'aguere  dcccdéc .fobftina  delcrauoir  par  force; 
il  afliegea  Dreux,  aiais  la  place  n'eftartt  pas  prenable  il  fe  retira , ayant  ^chiraa* 
bafty  le  Chafteau  de  Thilleres  pour  brider  fon  ennemy.  Le  Chartrain  * “ ' 
pour  fe  tirer  cette  cfpin-  du  pied  vint  toute  vne  nuit  aucc  Hugues  Comte 
du  Mans , & Valeran  Conte  de  Meulan  pour  furprendre  Ta  garnifon, 
mais  il  fut  defcouuert  & vilainement  chaflé  ; Toutefois  il  f achar  na  telle- 
ment contre  fon  mabheur  par  l'impulfion  dc’Robert,  qu'il  contraignit 
fon  ennemy  , d auoir  recours  aux  Normands  Septentrionaux.- Il  ap- 
pella  donc  les  deuxRoys,Lagtran  de  Suede&OlauedeNorueguequi  HoyHeNot. 
auoient  fccouru  Canut  en  Angla-rrc.  A leur  delccntc  ils  firent  grand  °^4aNgj» 
carnagc  des  Bretonsqui  foppofoien-,  à leurs  courfcs,  & bruflerent  la  ville 
de  Dol,  Ce  qui efpouuentailfortlaFrar.ee,  que  le  Roy  trauailla  tout  de 
bon  a 1 accommodement  des  deux  parties,  fit  rendre  au  Normand  tou» 
testes  terres  de  feuë,  fà  faur,  horfinis  Dreux  qu'il  retint  en  fequcftre, 

& par  ce  moyen  congédia  ces  Roys  Barbares,  dont  O laue  auant  que  par- 
tir fe  fift  baptifer  à Roiien.  Les  Bretons  commtrvalfaux  de  ce  Duc  l’af- 
fiftcrcnc  en  toutes  fes  guerres , mais  ils  en  curent  chez  eux  de  ciuiles , iuf. 

2u  a tant  que  Geofroy  fils  de  Conan  remit  toute  la  Bretagne  fous  fapuif- 
.ncc,  apres  auoir  contraint  Iudicaël  Comte  de  Nantes  d’en  venir  au  B 
baife-main.Ilendcuintfialtier,qu’ilfitbattremonnoyc.  Qjfcuft-il  fait  te  rjüetttblee 
fil  n’cuft  pas  efté  vaflal  du  Duc  de  Normandie  auquel  les  Bretons  de-  r*“  T° cbtf' 
uoient  hommage , & luy-mefme  l’auoit  rendu  à Rouen  en  l’an  1003  ? II  y 
eut  pareillement  vn  Cinglant  different  entre  Foulques  d’Anjou  & Eudes 
de  Champagne  pour  l'occafion  du  Chafteau  de  Montrichard,  que  l'An- 
geuinfortifioit  au  defâduantaec  du  Champenois*,  tousdeux  armèrent  & fia£rrt  tnltc 
le  choquerentfuricufement, le  bon-heur  mtducoftéde  Foulques, 

Robert regardoitd’vn  crilfcrain  toutes  ces  tempeftes , dont  ilefpetoit 
quelque  bris  & fauorifoit  les  vns  & les  autres.  Mais  afin  de  f affeurer  con- 
tre eux  & faire  en  forte  qu'ils  ne  reuoquaflent  pas  enfaueur  d’vn autre  le 
Sceptre  qu’ils  luy  auoient  conféré , il  pria  les  Eftats  de  couronner  fon  fils 
aifné  Hugues.  Ses  prières  ne  furent  pas  receuës  fans  beaucoup  de  difficul-  *otm  fût 
té:les  Seigneurs  &lcs  Prélats  fçauoicnt  bien  qu'vn  ieunc  Prince  enflé  d'vh  !ï°.7(Î"hu- 
tiltre  fi  haut  deuenoit  infolent,  & perdoit  fouuét  le  refpcû  de  la  Nature,& 
desLoix,&  fe  fouuenoient  aufli  de  quelle  forte  luy-mctme  f eftoit  échappé  ‘°‘7’ 
enuers  fon  pere  qui  l'auoit  aflbcié.  I ls  luy  remonftrcrent  tout  ccla,&  non- 
obftant  il  les  en  preflà  fi  inftamment,  qu’ils  y confentirent.  Ainfi  Hugues 
aagé  feulement  de  u.  ans  fut  facré  l'an  1017.  mais  mourut  l'an  ioxj.à 
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yS^imnn  Compiegne  joù  il  fut  enterre  dans  l'Eglife  fàint  Comille.  Braue.gene- 
reux  6c  fage  Prince  ,àquiles  Françoisnc  pOuuoient  rien  reprocher,  finon 
quelques  mutineries  àYendroit  de  fon  perc,  cxcufables  pour  auoirefte 
caufees  par  la  rigueur  de  Confiance  qui  le  gourmandoit  trop  fièrement. 
Rofcm  r»t  Le  Roy  reuefiit  aulli-toft  Henry  Ion  fécond  fils  des  ornemeni  Royaux 
HcnrvToQfc-  mal-gre'  elle,quoy  que  par  vn  appétit  depraué  elle  fefforçaft  défaire  pre- 
nai  u-  fercr Robert  quin’eftoit  que  le  cadet,  comme  il  (e  iuftifij  par  beau- 
coup de  prcuucs , mais  fpccialcmen:  par  deux  tiltres  de  l'Abbaye  de 
faintc  Bénigne  de  Dijon  datez  de  l’an  1015. 

Tout  cftoit  paifiblc  dans  le  Royaume , & le  Roy  & l’Eirpercur  auoienr 
üntrMtui  Ja  accorde  tous  leurs  differents  touchant  la  Lorraine,  6cd’m  commun  con- 
fentement  pourueu  aux  defordres  de  l'Eglife  en  vne  citreveué  qu'ils  eu- 
P"'  rent  l'an  loij.furlariuieredeKar,  remarquable  pour  les  riches  prefents 
t : c'efioient  de  petites  gondoles  d’e*  * de  part  & d autre,  6c 
npereur  par  vne  courtoifie  infisjne  alla  le  premier  trouuer 
'•  le,Roy  dans  fa  tente , bien  qu'on  euft  arrefie  que  pour  ne  ceder  l’vn  à 
l'autre  ils  partiroient  tous  deux  en  mefoe  temps  des  deux  bords  de  la  ri- 
Mibjui-  uicre  chacun  dans  fon  bateau, & fentreuerroient  au  milieu,  t Dans  ce: 
11 11.  grand  calme  qui  ne  fut  trouble'  que  des  'iiauuaifcs  humeufs  de  la  Reyne, 
Vcria»  ic  *c  fioy  pafTaplufieurs  années  faddomant  aux  exercices  Chréftiens  6c  à 
Ro'iube  d“  des  bonnes  lettres, où  il  cftoit  affez  bien  verfé, félonie  temps. On 

°’  ° n‘  ditmefinequ'il  compofaccs Refpons qui fc chantent àl'Eglife,fi(d^<t<ÿ> 
dt‘  Itrufaltm  ; Cornélius  centurie,  Sfirietu  fdnüi  udjtt  nibis  gretti * , & O conflantia 
murtyrum , lequel  il  commença  ainfi  pour  faire  accroire  à £a  femme  Con-' 
fiance  qui  le  preffoit  de  compofer  quelque  pièce  à fi  louange , qu'il 
l'auoitfait  pour  fon  fujet.  Il  employoït  encore  le  temps  en  prières,  en 
conférences  auec  des  perfonnes  faintes , 6c  en  baftimens  pieux,  comme 
de  l' A bbaye  de  S.  Aignan  à Orléans,  de  S.  Caflian  à Autun , de  S.  Rieule  à 
Senlis,  de  noftrc  Dame  des  champs , 6c  de  S.Nicolas  des  champs  prés  Pa- 
ris. Et  fans  oublier  pour  cela  le  gouucrnement  de  l'Eftat  il  fo  fortifioit  de 
bonnes  places,  comme  des  Challcaux  de  Vitry,d’Eftampes , 8c  de  Mont- 
fort, depuis  dit;  Montfort  l’Amaury  du  nom  d'vn  fîen  fils  naturel.  Au  refte 
fes  vertus  cxemplaires,mais  fur  tout  fa  grade  deuotion  ôc  facharitc  enuers 
les  pauures  lefquels  il  entretenoit  par  tout  fon  Royaume , luy  acquirent 
* Ctje  cun-  réputation  de  Saint , ôc  i'ay  leu  dans  vn  Autheur  * qu’il  fut  mis  dans  le 
S.Canon.  1 1 nourrifioit  d'ordinaire  plus  de  mille  pauurcsà  fà  fuite,  6c  vou- 
loir qu’on  les  laiflàft  librement  approcher  de  fà  table , en  faueur  dequoy 
Dieu  luy  donnoitlâgracedegucrir  leurs  maladies  6c  leurs  vlceres par  fon 
* un,,,,  attouchemcnt,*priuilege  que  fis  fùcccflcurs  ont  pour  les  eforoüelles. 
^ auoitvnc  fi  particulière  deuotionàla  fàcréc  Merc  du  Sauueur, qu’il  re- 
cherchoit  tous  les  moyens  de  l'honorcr:  il  fit  baftir  en  fon  honneur  vne' 
Eglifoà  Melun, 6c  vne  autre  iEftampcs:  il  compofoit  6c  faifoit  chanter 
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Rome  vers  BenoiftVllI.pour  conférer  auecqueluy  touchant  quelques 
rcglemcns  pour  l'Eglife,  il  rapporta  en  France  vne  Bulle  du  Pape  pour 
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faire  folcmniferlaFefte  delaNatiuité  de  la  fàintc  Vierge.  Aulïî  il  obtint 
decetteReyne  des  Anges,qui  engendra  la  paix  au  monde,  vnê  paix  pour 
(on  Régné  plus  grande  que  ne  l'a  cuï  aucun  autre  Roy  de  France.  Il  cxtir- 
pa  l'Hcrefie  des  Manichéens  quif  eflcuoit  à Orléans,  en  bonifiant  les  vns, 
&faifant  brader  les  autrcs.Et  Berenger  Archidiacre  d'Angers  ayant  com- 
mence' à publier  (à  nouuellc  doétrine, qu'il  auoit  puifc'e  des  eforits  de  Icarç 
l'Efoot  mal  entendus  contre  la  réalité  du  corps  de  Chrift  au  Sacrement 
de  l'Autel , il  cfcriuit  à Lotairc  ou  Loterie  Archcuefque  de  Sens,  qui  le 
laidbitallercrop  facilement  à cette  opinion  ,vne  lettre  fi  dodte&  fi  forte, 
qu’il  l'en  delgagea,  tant  (on  éloquence  clloit  perfiiafiue,  & (àdoûrinc 
puiflante  ; quahtez  quiluy  firent  donner  le  tiltre  du  plus  foauant  des  Roys 
par  le  Concile  de  Limoges.  La  foicncc  ne  le  rendoit  pas  incapable  com. 
me  c’eft  l’ordinaire , mais  pluffcoll  auoit  donné  tel  accroiflement  à fe$ 
Vertus , qu'il  clloit  en  haute  réputation  chez  tous  (es  Voifins  : car  les 
Princes  d Allemagne  & d'Italie  luy  déferaient  beaucoup , & ceux  d’Efi 
pagne  & d’Angleterre  auoienc  recours  à ion  affiflance  dans  leur  befoin. 

Sa  mort  arriua  par  vnc  fievre  qui  l'tnuoyaau  Ciel  le  10.  de  Iuillet  en 
l'an  1 03 r.  lors  qu'il  cftoit  àMelunaagéde  61.  an,  foufpirant  apres  le  bon- 
heur du  Royaume  cele(le,3j.apresIamortdefonpere.  Il  eut  vn  baftard 
nommé  Amaulry, qui  eut  Montfort  en  appennage,&:  fut  tnfàyeu!  de  ce 
rcdoutableSihion  Chef  delà  guerre  contre  les  Albigeois.  le  n'oublieray 

1>as  que  fous  ce  Règne  les  Hongrois  & lcurRoy  Çlliennc  embrafTcrent 
eChriltianifme  ,&  que  Guy  Aretin  trouua  les  fix  voix  de  lylufique.c'elt 
l'<i>  ,re,mi  ,fa  ,fol , U,  pour  apprendre  à chanter  auèc  plus  de  facilité. 

ROTIEKTVS  .LUI.  f )L\N C . K F.X  C 1 ,1 R I .S  ‘ r ÎAKlSffr 
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I.  La  France  reprefentée  par  vne  Dame  aflîfc  tient  en  main  des  longei'^^  A. 
d’vn  petit  joug, dont  la  Bourgongne  figurée  par  vn  Lyon  fçmblc  pluftoft  ’ 
dire  ornée  qu'opprimée,  eftantrcuenuë  à (on  naturel  Seigneur  d'entre 
lcsmainsd'vnE(tranger.Elleadoncraifondedire,DvM  leve  sit  nec 
ferre  RECVSO.  / 'aime  ce  joug , pourucu  <juil  foie  léger.  L' Exergue  marque 
Avtissiodor  vm  , Auxerre , d’autant  que  par  elle  commence  toute 

la  cônqueftc  de  la  Duché. 

II.  Ces  deux  Roys  font  Robert  de  France,  & Henry  d' Allemagne,  les- 
quels apres  leurs  querelles  fcntre-voyent,&ne  combattent  plus  qu'a- 
MccquedcsprcfentSjNvNC  et  mvneribvs  cert ANT,qu'ilsfcn- 
tre-font  les  vns  aux  autres  pour  gages  de  paix,  P i g N o R a r a c i s. 
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CONSTANCE 


Ce  uifage  charmant,  & ces  jeux  pleins  de  fi  âme. 
Sont  comme  un  doux  concert  méfié  de  faux  accords j 
Et  tefmoignent  aftfque  la  honte  de  l’Ame, 

Ne  fe  ioint  pas  toujours  à la  beauté  du  Corps. 
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CONSTANCE,  III.  FEMME  DE  ROBERT. 

' Ne  lettre  de  Hugues  Capet, que  l'on  voidparmy  celles 
1 deGerbcrt,eltritc  à Conftantin  &BafiIc  frères  Empe- 
[ rcurs  de  Conftahtinoplc , leur  demande  vne  fille  de  leur  & J 
' mailbn  pour  fon  fils, qu'il  dit  eftrcvnique,  ce  deuoiteftre  <u»n«siicdt 
i Robert:  car  il  eftoit  aagé  d’enuiron  18.  ou  jo.  ans  quand  tofareT* 
Ion  pere  mourut, &parcon(cquent  deuoit  eftrené  alors.Nous  ne  Içauons 

Eoint  quelle  rcfponcc  firent  les  Grecs  à cette  lettre;  mais  nous  fournies 
ienailèurez  que  Robert  n’efpoulà  point  de  fille  de  cette  maifon  là.  Sa  Roi*«.  ' 
première  fut  Rofule  ou  Bolàlc,  d'autres  la  nomment  Lcutgardc*  fille  de 
Bérenger  Roy  d'Italie,  & vefue  d’Arnoud  Comte  de  Flandres, femme 
défia  âgée , mais  qui  luy  eftoit  fort  ncceffaire,afin  de  le  conciliera  Iuy  & à 
• (bn  pere  les  Flamands  qui  fupportoiétCharlesDucdcLorrainexllc  mou- 
rut 1 an  mil  deux.  Par  les  nicfincs  maximes  il  clpoufa  la  mefinc  année  Ber. 
the  vefue  d'EudCj&merc  d’vnfils  de  mefmc  nom  Comte  de  Champa- 
gne. Il  eft  vray  qu’elle  eftoit  fa  commerc  &:  (a  parente,  eftant  fille  de  Con-  j- 

rad  Roy  de  Bourgongnc  & dcMahaud  lb:ur  de  Lochairc  Roy  de  France:  Robat.  " 
maisnosEuefqucsluyayantrcmonftré  que  pour  le  bien  de  l'Eftat  il  de- 
uoit pafler  fur  ces  empelchemcns , & que  pour  eux  ils  les  leuoient , il  l’efi 
poufa,  non  point  par  amour,  car  clic  paifoit  l'âge  de  trente-cinq  ans, au 
de  là  duquel  la  beauté  des  femmes  eft  bien  ternie,  mais  pour  s'allier  à la 
maifbn  de  Champagnefort  feditieufè,  comme  fort  puifTantc.Lc  Pape  qui 
eftoit  defpité  de  ce  qu’on  auoit  chaffé  Arnoud  de  l'Archeuelché  de  u^S,11 
Rhcims  fans  luy  en  demander  congé,  prift  delà  fiijet  de  quereller  Ro- 
bert,cria  que  cettealliance  eftoit  inceilucufe,  reprit  aigrement  IcsEucf- 
ques  qui  l’auoicnt  confcn  tie,&  les  menaça  de  fufpcnfion:  il  excommunia 
aullî  le  Roy  &(bnEfpoufè,faifantvn  grand  crime  de  pcudcchofe.  Ro- 
bert,l’vn  des  fneilleurs  & des  plus  religieux  Princes  qui  regnerent  iamais, 
ne  le  voulut  point  roidir  contre  cetre  violence , famailbn  n'çftant  pas  en- 
core aftez  affermie,  mais  quitta  Bcrthe,&  d'autant  plus  volontairement  . 
qu’cllcauoiteu  vne  fâuffc  couche,  S;  qu'elle  n'eftoit  pas  guère  propre  en 
l'aage  où  elle  eftoit  à luy  procréer  des  enfans  dont  il  auoit  bclbin  pour  le 
maintenir.  Mais  riczvous  ic  vous  fupplic  de  cette  fable,  qui  conte  que 
Berthe  enfanta vnmonftrc  à caufe  qu’elle  eftoit  excommuniée , pour 
moy  ie  ne  me  mettray  pas  en  peine  de  la  réfuter  : cette  erreur  îVclf  pas 
dangereufe , car  elle  ne  trouuera  guère  de  lèéfatcurs. 

Lors  qu'il  eut  fait  ccdiuorcc  il  ic  rclolutde  donner  vne  femme  à (bn 
amour, comme  il  en  auoit  donné  deux  à IbnEftat.  Il  prit  donc  l'an  mil  fit 
Confiance  fille  de  Guillaume  I.Comtc  de  Proucncc  ou  d’Arles , & d’Alix 
d’Anioufceur  de  Foulques  Comte  d’Anjou.  Il  y en  a qui  tiennent  que  ce 
Guillaume  eftoit  Comte  de Touloufe, fondez  peut-eftre  furcequcGla-  „Co“l',acl 
ber  die  que  Conltancc  citoïc  des  pâmes  d Aquitaine  : mais  qu  ils  coniu  «cdcc. 
derent  s'il  leur  plaift,  que  les  Auteurs  de  cetcmps-làont  compris  la  Pro- 
ticnce  fous  l’Aquitaine , & mefine  en  leur  barbare  Latin  l'appclloienc 
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ainfi.  Elle  amena  aucc  elle  grande  fuite  de  gens  de  (on  pays , (ans  foy  & 
'fr.'ùn  ^ans  (ôcictc  dit  Glaber,  * detrcglcz,  vains, volages  & prcfomptucux,  dont 

nfjtfttrft  les  mccurs  S:  les  façons  de  faire  corrompirent  en  peu  de  tempslaCour  de 
"Tu  % France, qui  elloit  vnc  Academie  d’honneur  & de  pieté, dont  vn  bon  Abbé 

^ fit  de  grandes  reproches  au  Roy , mais  elle  caufera  en  fuite  bien  d’autres 
i„  alterations  &remucmens.  Cette  Pnncefie  fut  vne  des  plus  belles ^fe  fon 
temps , & le  grand  éclat  de  blancheur  quelle  auoit  dans  le  teint  luy  don- 
na le  furnorn  de  Blanche,quc  fa  mcrc  auoit  auflî  porté. Les  grandes  bcau- 
tez  font  naturellement  fieres,&  quand  elles  fovoycntefleuécs  au  deffus 
des  autres  par  la  puiflancc , leur  orgueil  exerce  auec  infolcnce  le  double 
i,  con.Wc.  çmpire  quelles  ont  de  la  nature  & de  la  dignité.  Confiance  toute  pleine 
de  raft  & de  vanité  vouloit  exercer  fon  pouuoir  fur  le  Roy  mefme , & pre- 
nant fon  humeur  douce  & débonnaire  pour  vnc  foiblefïe  d’cfprit  effayoit 
d’empieterfur  luy , non  par  lcscharmes  de  fonvifage  & delaconuerfà- 
tion , mais  par  fes  deportemens  impérieux.  Sçachant  qu’il  'recherchoit 
l'entretien  des  Dames  elle  faifoit  femblant  d'en  eftre  jaloufo,  afin  d'auoir  ■ 
occafiondcle  ferrer  de  prés.d’cfplucher  fes  afiions , & de  luy  faire  fans 
cefle  quelques  plaintes  ; puis  comme  il  lcsfouffroit,dcs  rcprimendes& 
des  menaces , hauflantfa  voix  & Ion  orgueil  tant  plus  il  (ùpportoit  de  ces 
incartades, fans fefinouuoir.  De  façon  que peniànt bien  eftre  dcucnu'c 
*.obm  U miifireffe , elle  chafloit  d’au  prés  de  luy  ceux  qui  luy  dcfplaifoicnt , in-  § 
Ttutrcfuditi.  qUjccojt  ^ rcmuoic  & lenucrloic  tout  le  Palais , infupportable  à tout  le  : 
monde  & ne  fouffrant  perfonne.  Eftant  ennuyé  de  ces  façons , il  fo  mit  en 
fantaifie  de  la  répudier  fous  prétexte  de  parenté,  le  déclara  à quelques 
Euefques  ,&allaàRomcpource  fojer.Dequoy  bien efpcrduc, elle  eut 
recours,  comme  l'cfcrit  vn  Au tcur,  à l'intcrccflîon  de  fâint  Sauinian  mar- 


tyr premier  Euefquc  de  S ens , auquel  elle  deuoit  auoir  quelque  deuotion  • 
particulière.  Il  s’apparut  à elle  & l’a(Teura  que  Dieu  auoit  en  fa  faucur 
changé  la  volonté  duRoy,  lequel  eftant  reuenu  de  Rome  ne  fongea  plus  à 


la  quitter  ; c’eft  pourquoy  en  mémoire  de  cette  grâce  elle  fift  richement 
satiuSauinian  cnchafTer  le  corps  du  Saint  martyr,  qui  cftoit  au  Monaftere  de  S. Pierre  le 
jc  Senj  5 • cc[a  ou  non  ^ IC  n>en  pyjj  pas  garanci  ) mals  cllé  n’en  de- 
uint  point  pour  cela  plus  modérée,  tant  fen  fautcllele  gourmandoit  de 
forte  qu’il  n’euftfocu  o&roycr  aucune  faueur  fi  elle  n'en  euft  cfté  d’ac- 
cord, ny  auoir  fccrct  ou  confidence  auec  perfonne,  quelle  ne  fc  vint  in- 
continent ietteràla  trauerfe.  Il  cftoit  donc  contraint  pour  auoir  paix  d’a- 
uoir  toufioursprésdeluy  cette  gefnc  continuelle  ,&  de  f aflujettir  à ces 
caprices.  Et  vrayement,  fil  eft  Saint  comme ie  lccroy,elle  ne  feruit  pas 


m 

'jÆ 


Son  humeur  pic  ne 
ift  Wcheufc.* 


peuàeforouuer  là  patience  &àefpurerfes  autres  vertus:  Car  iamais  cou- 
ple ne  fut  plus  mal  apparié  pour  les  humeurs , elle  cftoit  violente,  altiere, 
auare,  lcgerc  & cruelle  ; luy  au  contraire,  pofé,  modefte,  liberal,  confiant 


& débonnaire.  Il  falloir  qu’il  fo  cachaft  d'elle  pour  faire  du  bien  à quel- 
qu’vn , & quand  il  recompenfoit  fes  feruiteurs  il  adjouftoit  toufiours, 
9 prenez  garde  que  Confiance  ne  le  fçaehe. 

Il  n'y  a rien  pourtant  dans  toutes  fes  a (fiions  de  plus  rude  que  ce  qu’elle 
Si*Tu  fih  a Hugues  de  Beauuais.Cc  Seigneur  auoit  tellement  gagné  les  bonnes 
.w.yKr.  grâces  du  Roy,  qu'il  l'auoit  fait  Comte  du  Palais,  c’eft  auiourd'huy  grand 
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Maiftre  de  la  maifon  du  Roy,  & l’cnrichifl'oit  chique  iour  par  de  grands 
&nouueaux bien-faits.  Ellecn  deuint  furieufement  jaloufb.lbit  quelle 
hic  marrie  quvn  autrequ’ellcapprochaftfon  mary, foie  comme  oiîtcfcrit 
quelqucs-vns,  quelle  fut  aducrtic  queccFauoryluy  rendoit  dcmauuais  '* 

othees  & rafehoit  a la  Faire répudier^,  comme  elle  eftoit  fine  & malicieu- 
1c  touc  cnlemble,  elle  efcriuit  à fon  oncle  Foulques  Comte  d’Anjou  le 

mauuais  tourque  cegalandluyvouloic  jouer  ,&  bien  que  paraducnturc 

il  ncfuft  pas  vray , néanmoins  elle  le  fccut  fi  bien perfuader,  qu’il  luy  cn- 
uoya  douze  Caualiers  pour  exécuter  fa  vengeance.  Afin  quelle  cfclataft 
aux  yeux  de  fon  mary , elle  leur  commanda  d’entrer  dans  la  chambre  & 
de  tuer  ce  Fauory  deuant  luy.ee  qu’ils  exécutèrent  aucc  tant  dïnhumfti- 
tc&d  effronterie, que  le fang en  rejaillit  fur  fes  habits. Ily  a quelque  an  Homi'e  *" 
parence  que  ce  fut  de  cétaflTalfinat  que  Foulques  conceut  ce  remords  de 
confcicnce  qui  le  mena  en  Icrufàlem , où  parvnc  pénitence  remarquable 
il  fc  fill  traifner  tout  nud  ayant  la  corde  au  col , & battre  de  verges  par  vn 
de  fes  gens , criant , Seigneur , ayezpiric' de  ce  miferable  parjure  & fugitif  F tuL 
?««JLe  Roy  gnefuement  indigne  de  cet  horrible  attentat,  la  vouloit 
chafier , mais  quelques  Eucfques  auccque  peine  moyennerent  fa  récon- 
ciliation, apres  laquelle,  aufli  turbulente  qu’auparauant  elle  continua  de  it 

le  tourmcnter.Ils  eurent  ncantmoins  enfemblc  pluficurs  enfans,  Hugues  Coafuéct! 
quifut  courôné& mourut  auant  fon  pere, Henry  I.qui  régna,  Robert  qui 
fut  Duc  de  Bourgongne , Eude,  qui  tclon  quelques- vus  lé  voiia  à l'Egide 
& fut  Euefquc  d’Auxerre,  félon  d'autres  eut  certaines  terres  en  Touraine 
pourappennage , & mourut  bien  auant  fous  le  Règne  de  Henry  ; & deux 
illcs  ,1'vne  dont  on  ne  fçait  pas  feulement  le  nom,  l'autre  nommée  Ahx 
mariée  à Baudoin  V.Comtc  de  Flandrcs.Ces  enfans  qui  deuoient  dire  les 

liens  de  leur  amitié  furent  les  caufes  de  nouueau  trouble, &prefque  de 

diuorce  : car  elle  ne  vouloit  pas  que  le  Roy  fift  couronner  Hugues , & 
quand  il  le  fut,  elle  le  tenoit  auec  autant  de  captiuité  &aufli  peu  de  biens  El!e  'n;ic 
que  fil  euft  cité  cncorenfant-,  tellement  que  luy  quiauoit  la  Couronné 
fur  la  telle  &lccccurhaut,cflayant  dcjoüir  delautorité  par  force , il  en 
nafquit  vnc  guerre  quipenfa  élire  dangercufe.Cc  Hugues  citant  mort 
clic  cmpefchoit  pareillement  que  Henry  ne  fiilt  couronné,  & quand  par 
la  volonté'  de  fon  pere  il  l'eut  cité  en  defnit  d’elle  .elle  porta  toufiours  de- 
puis fon  trere  contre  luy, afin  de  brouiller  fans  celle &rctenir  l'autorité- 
mefme  quand  Robert  fut  décédé  elle  l'anima  à cnuahirlc  Royaume,  &’  t.  i„  i«  ut 
les  euft  de  plus  en  plus  irritez  les  vus  contre  les  autres,  fi  fon  oncle  Foui- 
ques  qui  ne  connoiffoit  que  trop  fes  malices  ne  l'euft  menacée  de  l'aban- 
donner, fi  bien  qu'elle  fut  contrainte  de  faire  fa  paix  auec  fon  fils  aiiné.qui 
luy  accorda  tout  ce  quelle  luy  voulut  demander , & luy  permift  de  viurc 
de  telle  forte  qu'il  luy  nlairoit.pourueu  quelle  ne  Ce  méfiait  plus  des  affai- 
res. Cét  efprit  orgueilleux  ne  pût  fupporter  long-temps  vne  condition 
pnuce,mais  mourut  de  regret  trois  ans  apres  fon  maryjl’ah  1034.  & fut  en- 
terrée à S.  Denys.  Elle  battit  I'EglifcdcNoftieDamc''dcPoinÿ  pour  des 
Religieux  del  Ordredc  S.  Auguflin,  Philippe  le  Bcly  amis  depuis  des 
Dominicaines,  & fortifia  le  Chaftcau  duPuilet  en  Beaucc,  pour  réprimer 
Tinfolence  de  quelques  Seigneurs  du  pays  qui  mangeoient  les  Ecclefia- 
%u«.  LL  .j 
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Henry  dans  les  Combats  inuincible  aux  dangers. 
En  diuerfes  fafons  eut  le  Ciel  fauorable j 
Et  se  fiant  affermj  contre  les  Efirangers, 

T rit  les  firmes  pour  eux  leur  fut  fecourable. 
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E ieunc  Roy  eftoit  à Langres  pour  y faire  par  ion  au- 
torire reccuoir  vn  Euefque  de  la  part  de  Ion  pere  au 
Clergé  qui  f eftoit  mutine,  quand  il  entendit  les  nou- 
uelles  de  la  mort,  & de  lamaficicufc  brigue  que  fitmcrc 
: auoit  ourdie  en  faucur  de  fon  cadet  Robert,  dont  elle 
cfperoit  gouucrncr  rcfprit  facile  & le  retenir  l'autori- 
té fous  fon  nom.  Afin  de  donner  la  Couronne  à ce  puifné  elle  commen- 
ça de  la  definembrer  pour  fc  faire  des  amis.  Eude  Comte  de  Champa- 
gne leurré  parla  promefle  qu’elle  luy  fiftdeluy  donner  la  ville  de  Sens  coo!»«»ee 
le  mit  de  cétiniufte  party,  lequel  fauorifé  encore  du  lécours  du  Comte  ben  fon  puif* 
de  Flandres  leûifit  prelquc  de  toutes  les  places.  Henry  arriué  en  halle  "tR“f* 

11e  trouuant  aucune  ville  qui  luy  fu fl  faire, ny  des  forces  pouroppofer 
à fon  frerefe  retira  accompagne  feulement  de  douée  cheuaux  chez  Ro- 
bert Duc  de  Normandie. Sa  mifere &lalulliec  delàcaulc  touchèrent  II 
viuemenc  le  cœur  du  Normand,  qu'il  arma  incontinent  enlàfaueür,& 
fit  que  Maugcr  Comte  de  Corbeil  lôn  oncle  paternel  le  fuiuir.  Cette  con-  »amc  «foy 
tre-Iigue  deuenuë  puiflànte  ralfeura  les  amis  inconltans  de  Henry , Si  '°‘1' 
dans  peu  de  temps  eut  repris Senlis,Beauuais,  Laon, Rhcinis, Noyon, 
Pcronnc’&Scns.  Les  armées  des  deux  frères  s’cllant  approchées , cette 
ambitieufo  Reyne  efloit  la  plus  forte  trompette  qui  fonnoit  la  charge 
pourclleindrelàpaflion  dans  le  plus  noble  làng  deErance,&:  polîible 
dansccluy  dclvndcfes  enfans , quand  Robert  arrellé  par  vnlaintmou-  ^ ^ 
uement  luy  tefmoigna , que  puis  qu’il  ne  pouuoit  vaincre  que  par  la  mort  mk^PicMn- 
ouparlédeshonncurdc  fon  frere,  U ne  vouloir  pas  combattre  ny  encou- 
rir  la  malediélion  de  fon  pere , Sc  forcer  les  loix  de  la  Nature.  Confiance  r°° 
ayant  reconnu  par  ce  difeours  la  refolu  tion  de  fon  fils  bien  contraire  à ces 
vaines  fumées  dont  elle  febroüilloit  la  cerucllc,fuc  contrainte  pour  ne 
pas  demeurer  foule  l’cxecration  des  bons  Frâçois,  & melme  de  fon  oncle 
Foulques  qui  la  reprimédoit  de  conclurrc  lapaix,dont  elle-mclinc  voulut 
auoirl’hôneur  d’eftrcla  médiatrice.  La  Duché  de  Bourgongnc  fut  dônc'e 
en  partage  à Robert , qui  en  rendit  t hommage  à fon  aifné , qui  depuis  le  Mmiiù 
traita touliours en frere.Lc  Champenois marry  d auoir  perdu  fes  peines L*  ’* 
par  ce’t  accord , fo  ictta  dans  la  ville  de  Sens  pour  la  détenir,  ayant  attenté 
de  promouuoir  Menardfon  parent  à l’Archeuclché  de  cette  ville  apres  l6.«ujj‘ 
.dcccds  de  Loterie,  bien  quelcRoy  en  euft  défia  nommé  vn  autre:  mais 
le  Duc  de  Normandie  l’en  deflogea  bien-toft , en  rccompenle  dequoy  & 
de  fos  autres  bons  foruiccs  il  eut  au  Roy  Pontoifo,  Chaumont,  & le  V exin  Ft  au>îormî4 
François , puis  marcha  aucc  fos  troupes  pour  contraindre  Alain  Duc  de 
Bretagne  à luy  rendre  les  hommages  qu’il  luy  deuoir.  En  ce  voyage  il 
baftit  lcChaftcau  de  Carrougcs  & celuy  dePontorfon,  deffit  le  Breton 
en  pluficurs  rencontres, &l’humilia  iufqua  le  faire  venir  au  Mont  faint 
Michel  demander  pardon  de  làfclonnic. 
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Durant  que  cette  guerre  fe  demenoit  vnc  autre  commençoit  en  la 
Bourgongnc  Iurane , en  voicy  le  fujet.  Conrad  Roy  de  ce  pays , qui  con- 
dc  Bourbon-  tenoit  non  feulement  la  Sauoyc  & vnc  partie  de  la  Prouence , mais  encor 
I#5*  le  Dauphiné  Scie  Lyonnois,laiffa  trois  enfans,dcux  filles,  l’vne  nommée 

Berthe mariée  à Eude  Comte  de  ChampagncffautreGifcle  àEmcftDuc 
de  Suaubc , puis  en  lecondes  nopces  à Conrad  iiirnommé  le  Salique , qui 
fut  Empereur , Si  vn  fcul  fils  nommé  Rodolfc  ou  Roui , qui  n’ayant  point 
d'enfans  donna  par  tcllamcnt  fon  Royaume  à fon  neveu  Henry  fils  de 
Conrad , en  reconnoiflânce  de  ce  qu’il  auoit  eu  du  fecours  de  ce  codé  là 
contre  les  frequentes  rebellions  de  fcs  lujcts.  Eude  Comte  de  Cham- 
Euéc  con  .e  PaSne  fift-Jernonflrer  fon  droit  à Roui  Si  le  prier  de  luy  conferuer,fi- 
de  champ»  non  l'entierc  fucceffion  comme  à l'ailhé,  au  moins  la  moitié,  ou  quel- 
R..£p  que  appennage  comme  au  cadet.  Ces  prières  n’ayant  feruy  de  rien  non 
plus  que  fes  remonilranccsenucrs  l’Empereur,  quiapres  lamort  de  Roui 
le  nuit  en  poffcffion  du  Royaume,  il  fut  obligé  de  prendre  les  armes.  Les 
Villes  cncores  dégarnies  de  foldats,  Se  les  Seigneurs  mal  affectionnez  à 
la  mémoire  de  leur  feu  Roy  fubirent  volontiers  fon  joug  , toutefois  ils 
furent  auffi  légers  à le  fecoiier  comme  à le  receuoir  : car  fi  tort  que  Con- 
Eacft  demi.,  rad  qui  f en  reuenoit  de  la  guerre  de  Hongrie  leur  eult  fait  paroiftre  fes 
armes, ils  luy  jurèrent  obcïflànce,  l’Archeuefque  de  Lyon  le  premier, 
mettant ainfi  vnc  partie  delà  France  fous  l’Empire  desAllemans.  C’efl 
Royiomt  de  de  là  que  les  Empereurs  s’attribuèrent  le  tiltre  Se  les  droits  de  ce  Royau- 
Buuiggiipn  me . diulfé  neantmoins  à caufe  de  leur  elloignement&ifoiblcffecn  plu- 
U°  ficurs  Principautcz  domaniales  vfurpées  par  ceux  qui  ne  les  tcnoicnc  - 
auparauant  qu’à  tiltre  de  dignitez  &de  gouuernemens.  Ainfi  Humbert 
Commence-  au*  blanches  mains  fe  fift  Seigneur  de  la  Morienne  Se  delà  plufpart  des 
««"dYsatiojè  Pa>’s  de  Sauoyc  5c  de  Piedtnont,  Regnaut  iffu  de  la  lignée  des  Comtes 
dedeeeioydn  de  Vienne, ou  comme  veulent  quelques-vnsd’Othc  Guillaume  l’eftran- 
Daunh  ne  ^ ^ pattrjkUa  ]a  Franche-Comté  aucc  quelques  contrées  adjacentes. 
Diucrs  Seigneurs  vfurperent  auffi  les  pays  du  Dauphiné  fous  diuers  fil- 
tres, Icfqucls  furent  tous  remis  en  vnl’an  1070.  parGuinesle  gras,  dont 
le  fils  nommé  auffi  Guines, ayant  efpoufé  l’heritierc  d’vn  Seigneur  Com- 
te d’Auuergne  nommé  Dauphin,  prit  le  nom  de  Dauphin,&appcl!atout 
ce  pays  Dauphiné.  L’Empereur  tout  fier  de  cette  belle  conqucfte  fût 
entré  dans  la  Champagne  pour  donner  le  coup  mortelàfonennemy,fi 
le  Roy  de  France  luy  eulf  voulu  permettre.  Ne  lofant  entreprendre  con- 
tre fon  confonrement,  il  s’achemina  en  Italie  dont  les  Seigneurs  auoient 
ckSjîgot'  fo't  ligue  contre  luy.  Duranc  qu’ilyfutbicn  cmbroiiillé  des  affaires  que 
recommençât  leur  malice  luy  fûicitoit , le  Champenois  croyant  prendre  fà  reuanche 
» ,«c..e  t..  cntra  cnLoitaîûëqUi  eftoit  fiefde  rEmpirejSfrauagea  tout  le  pays  : mais 
fut  attaqué  par  le  Duc  de  Gotelon, Sctué  àla  teftede  fon  armée  auec 
grand  carnage  des  fiens. 

Aumefme  temps  que  finiffoitlcRoyaumedcBourgongne  feiettoient 
en  Italie  les  fondeinens  du  Royaume  de  Naples  Si  de  Sicile  par  les  ad- 
NotmaTi j fzà  ucntun«s  Normands.  Drcngot  Ofmond  l’yn  des  principaux  Seigneurs 
iniie.ioj,.  de  cette  nation,  ayant  tué  a la  chaffe  non  guère  loin  au  DucRobcrc, 
Guillaume  Repoftel  en  vengeance  de  ce  qu’il  s’eftoit  vante  d’auoir 
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abuféde  fa  fille, ne  sofa  hazarder  de  demander  fa  grâce, &aima  mieux 
Sortir  auec  (es  plus  fidelles  domeftiques  de  (à  maifon  & de  (on  paÿSi 
Apres  plufieurs  voyages  il  abborda  en  la  Poiiille , où  GaymarDuc  de  Be- 
neuent  ayant  reconnu  fon  mérite  & (à  vaillance  contre  les  Sarrafins , luÿ 
donna  en  recompertfe  bonne  penfionSe  quelques  terres  dans  (aDuchc, 

Enuiron  deux  arts  apres  vn  autre  Seigneur  Normand  appelle  Drogues^ 
rcuenantdu  voyage  delà  terre  (àinte  accompagne'  de  cent  Cheualiers, 
fut  en  faueur  de  lbn  compatriote  magnifiquement  receu  & traité  à 
Saleme.  Pendant  qu’il  y feiournoit  prés  de  vingt  mille  Sarrafins  défia 
enrichis  du  butin  qu’ils  venoient  de  faire  fur  les  autres  codes  vien- 
nent mettre  le  fiege  deuant.  La  ville  eftant  troublée  de  cette  fitbirc 
frayeur.  Drogues  &:  les  fiens  demandent  des  armes  S:  des  cheuaux  ,s’c- 
quippent,(brtcnt  fur  les  mefereans  ,&iaunomde  ce  Dieu  qui  a promis 
àfes  fidelles  qu’vn  en  pourfuiuroit  cent,  les  chargent,  les  mettent  ou  en 
pièces , ou  en  fuite , & enrichiffent  Salcrnc  du  butin  des  Sarrafins , fans  fe 
referuer  que  l’honneur  de  l’auoir  fecouruc  & battu  les  ennemis  delefus- 
Chrift.  LeDucGaymarneleurayantpûfairc  rien  accepter  ny  les  retenir 
par  aucunes  offres,  les  pria  d’exciter  lesicunes  aduenturiers  de  leurpays 
avcniràfonfecours.  Ils  luy  promirent, & fi  tort  qu’ils  furent  de  retour 
chez  .tp:  publièrent  fi  hautement  la  libéralité  de  ce  Prince,  & l'honneur 
qu’il  y auoitàgagner  à (bn  feruicc,  que  grand  nombre  de  Gentils-hom- 
mes & de  foldats  pafferent  à diuerfes  fois  enltalie.Lcs  plus  mémorables 
furentTriftan  Ciltcau , Ragnulfc  & Richard  du  Carrel , Robert  de  Grofi  Nom*  Hé 
menil , Guillaume  de  Groult,  & Tancrede  Seigneur  d’Auuuillc  prés 
Confiances  auec  douze  enfans  martes , dont  nous  auons  fix  noms  mindl- 
fèulement , Drogues , O nfray,  Guillaume , Herman,  Robert  furnommé 
Guichard  jc'eft  à dire  accort  & rufé,  & Roger.  Ily  en  a qui  difenc  que 
Guillaume  deTalon  Comtcd’Arquesnepouuant,commcnousverrons 
tantoftjfouffrir  d'eftre  priué  de  la  Duché  de  Normandie  , ny  encore  * 
moins  d’efire  fujetd’vn  baftard,paffa  en  Italie  auec  vne  grande  troupe 
de  volontaires,  & qu’il  y acquift  par  les  coups  effroyables  de  fon  efpée 
& de  (à  lance  le  furnom  de  Ferreira i , & fut  le  premier  Chef  des  Nor- 
mands. Quoyqu’ilcn  foie, il ert  certain  quel  ltalicfùten  peu  de  temps 
rempliedelagloire&dc  la  terreur  decctteNation  ,cllc  fut  entretenue 
en  la  Poiiille  fle  Calabre  par  Georges  Maniaccs  Lieutenant  de  l’Empe- 
reur Grec , pour  exterminer  de  laSicile  les  Sarrafins , furlefqucls  elle  ga-  J* 

gna  vne  grande  & glorieufe  Iournc'e,qui  les  chaffa  prefque  de  toute  l’Ille.  *“  Gl,c,• 
Mais  Maniaccs  ayant  efté  reuoqué  par  l’Empereur, ic  croy  que  c'eftoit 
Michel  I.  Maloch  protofpataire  îubftitué  en  la  place  ,au  lieu  de  les  ho- 
norer commelcfermcrempart  de  l'Italie,  les  voulut  priuer  de  ce  qu’ils 
auoient  iuftemenc  acquis , & leur  joüa mille  tou rs  de  foy  Grecque, i’en-^.  ■ * 

tends  de  trahifon  & d’empoiibnncment.  Drogues  d’Auteuillc  rut  aflàfi  mbifim»  u 
finé  deuant  l’Autel  de  S.  Laurent  le  iour  de  laFefte  de  ce  Saint  par  Gazon 
Comte deNaplcs,&  beaucoup  d’autres  Seigneurs  mifcrablemeht  per- 
dus. Si  bien  que  ces  Chcualiers  ayant  mefine  plus  a craindre  la  table  & 
les  viandes  tjue  les  ennemis  & les  elpées , prenant  le  Ciel  à tcfmoin  des 
outrages  qu  on  leur  faifoic  tournèrent  leurs  lances  contre  les  Grccsj 
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rompirent  Maloch  & toutes  fes  forces,  & fe  comportèrent  fi  vaillant* 
àfcbindc"'  ment, que  fous  deux  ou  trois  Chefs  tous  enfans  de  ce  Tancrede  , ou 
«pm  comte  comme  difent  d'autres  de  Guillaume  d’Arques,  ils  conquirent  la  Poüille, 
la  Calabre, &mefme  enfin  la  Sicile  & partie  de  IaGrece,auec  vn  bon- 
quem.T1'n"  heur  quilcur  fembloit  promettre  l'Empire  de  l'Orient  ; fi  les  Vénitiens 
jaloux  de  ce  prodigieux aggrandifTement,  ne  leur  eulTent formé  des  ob- 
ftaclcs,  dont  ils  penferent  bienfe  repentir,  ayant  receu  en  deux  ba- 
PoSk&Vi-  taillas  vne  partie  de  ce  que  leur  malice  meritoit.  Le  dernier  de  ces 
“>'•  enfans  nomme  Robert  le  Guichard , a fait  des  actions  fi  miraculcufes  Si 
incioyabtci  a eu  de  fi  cllrangc  s aduan  turcs  ,que  vous  auriez  de  la  peine  à les  croire 
fi  ie  les  racontois.  Il  lècourut  le  Pape  Nicolas  II.  contre  les  fiijets  rcbel- 
““n‘-  les,  il  protégea  puilfamment  Grégoire  V Il.contre  l'Empereur  Henry  III. 
chafla  entièrement  de  l'Italie  tant  les  Grecs  que  les  Sarrafins,  & s'il 
eull  vefeu  polfible  en  euft-il  aullî  deflogé  les  Allemans.  De  fes  deux  fils 
l’aifné  Boemond  renonça  à lafucceiïîondupereenfaueur  defon cadet, 
SumcIEoo  Pour^  faire  Cheualier  de  Iefijs-Chrilt&allerà  la  guerre  làintc,où  il  ac- 
des  Piuvccs  & quill  la  Principauté  d'Antioche , & eut  vne  fille  du  Roy  Philippe  en  ma- 
r!oy**me,cc  riage.  Son  puiiné  Roger gouuernapaifiblemcnt,  Guillaume  Ion  filsluy 
lucceda,  Guillaume  lut  luiuy,de  Roger  II.  qui  fefit  appellcr  Roy  d’Italie 
& des  deux  Siciles,dc  Guillaume  III,  de  Roger  III, de  Guillaume^  V,de 
Tancrede  ballard  de  Roger  III,  puis  enfin  de  Guillaume,  lequel  cfiant 
demeuré  fort  ieunc  fous  la  tutele  de  là  mere  Sibile  fut  pris  par  l’Empe- 
reur Henry  Vl.&priué  non  du  Royaume  feulement, mais  encore  des 
yeux  Si  des  parties  quieulfentpû  faire  reuiure  làpollerité.  De  cette  lôrrc 
l’an  mil  cent  quatre-vingts  quinze  le  Royaume  des  Normands  finit  en 
Italie,  apres  vne  durée  de  plus  de  cent  cinquante  ans. 

Cette  narration  quin'cll  pas  de  mon  fujet  ell  bien  plus  longue  chez 
des  Auteurs,  quine  font  afteclionnez  à cette  nation  que  pour  les  beaux 
Robcu  Duc  faits.  le  l’ay  trcnchce  court  pour  rcuenir  aux  Normands  de  France,  au 
£»&£■  moins  pour  les  affaires  qu’ils  ont  auecquc  le  Roy , ic  ne  parlcray  des  au- 
w'/foobi-  nes  4ucn  pnffànt.  Robert  leur  Duc  furnommé  le  Liberal  partant  pour 
tiii<L  aller  expier  en  la  terre  làintc  la  rébellion  qu’il  auoit  autrefois  fbufleue'e 
contre  îbnfrere  Richard  III.  dit  le  Bon,  &:  polfible  le  parricide  qu’on  di- 
foit  qu’il  en  auoit  commis  par  poi/ôn , recommanda  à lès  Eftatsôe  Vafi 
làux  de  reconnoiftre  Guillaume  Ibn  fils  ballard  pour  leur  Duc  & légiti- 
me Seigneur,  & le  mit  entre  les  mains  du  Roy  IbnSouucrain  pour  lepro- 
teger.Cettcinllitutionellant  faite  au  preiudice  ; & de  Guillaume  Comte 
dArqucsfon  oncle  paternel  ;& de  MaugerArchcuclquc  de  Roiien  qui 
le  touchoit  en  melhie  degré  ; & qui  cftoit  marié  ainfi  comme  l’clloient 
plufieurs  autres  Prélats  en  France,  & de  Guy  fils  d'Alix  leur  fœur  mariée 
aRenautComtedeBourgongne,n’eltoitpasiuileimonauis,  mais  elle 
fut  heureufe:  Car  le  ieunc  Guillaume  crût  en  courage&  en  belles  quali- 
tcz,  comme  vne  plante  franche.  Du  commencement  qu’il  entra  dans  là 
TrouU.1  « Duché  il  fut  troublé  parles  dilcordesde  fes  Seigneurs  entr’eux,&puis 
Normandie,  contre  luy.  Alain  Duc  de  Bretagne, Ion  tuteur  à raifon  qu'il  clloit  heritier 
feT^.Va  ^uo‘^c  iœur  Richard  le  B on  & femme  de  fon  prcdecclTeur  Geofroy, 

%oy.  citant  venu  appailcr  l’es  troubles  fut  cmpoilbnnc  par  les  Faélicux.  L'in- 
cendie 
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cendie  euftefté  encore  bien  plus  grand  fi  le  Roy  deFrahee  tleluy  cufl 
enuoyé  fccours,  par  le  moyen  duquel  fon  tuteur  Raoul  de  Gacé  mit  les 
Rebelles  à laraifon.Pourrecompenfc  de  cette  afhffancc  Henry  luy  de- 
manda le  Chaftcau  de  Tilleres,  & fur  le  refus  qu’on  luy  crt  fît  entra 
dans  la  Normandie,  pilla  l’Aigle  &brufla  Argentan.  Triftan  fils  d’On- 
froy  le  Danois  qui  1 auoit  fauorife  fut  affiegé  à Hiefmcs  par  fon  Duc, 
• 8c  fè  voyant  à l'extremité  fortit  vie  ôc  bagues  fauues  pour  f en  al  1er  en  exil. 
Toutefois  àla  fin  la  paix  fût  arreftéc  entre  les  François  6e  les  Normands, 
à la  charge  que  le  Chafteau  de  Tilleres  feroit  rafé,  que  la  place  en  dc- 
meureroit  au  Roy, mais  qu'il  ne  la  pourroir  rebaftirauant  quatre  ans. 
Cét  accommodement  fut  bien  filucaire  au  D uc.  Les  Seigneurs  deCon- 
tentin,dc  Bayeux  6e  de  Torigny  fc  foudeucrcnt  contre  luy,  6e  prirent 
pour  Chef  de  leur  ligue  ce  Guy  de  la  Franche-Comté,  qui  auoit  cfté 
cflcué  petit  auccquc  luy  comme  fon  proche  parent.  Ne  1 ayant  pû  attra- 
per parfincfTes  ny  par  embufehes , ils  fc  déclarèrent  ouuertcment , 6e  en 
moins  de  deux  mois  occupèrent  toutes  (es  bonnes  villes.  Le  Roy  de  Fran- 
ce failàntoffice  de  pcrc  6c de  protecteur  en  ton  endroit, leua  vne  belle 
Caualerie,6c  alla  ioindre  ce  peu  que  le  Duc  auoit  de  troupes  auprès  d'Ar- 
gentan,6ffins  tarder  mena  l’armée  compofée  feulemcntde  trois  mille 
hommes  contre  les  mutins,  qui  en  auoient  plus  de  vingc-cinq  mille.  La 
bataille  fè  donna  au  Val  des  Dunes  non  loin  de  Caen, bien  finglantc  pour 
les  rebelles  qui  demeurerentf  la  plufpart  fur  le  champ, où  e fiant  pour- 
fuiuis  ils  fc  noyèrent  dans  la  riuicrc  d'Ornc:m^||)refque  fûnefte  au  Roy, 
qui  fût  dans  la  plus  afpre  méfiée  abbatu  d’vn  coup  de  lance  parvnChe- 
ualier  Contcntinois  nommé  Guillefen,  6e  releué  par  le  Comte  de  S.  Pol. 
A près  vne  telle  victoire  il  eut  pû  fe  rendre  maiftre  de  la  Normandie,  mais 
il  n’entreprit  rien  pour  lors  au  preiudice  de  Guillaume. 

Ce  voyage  fait  fans  aucun  intcrcfl  que  ccluy  de  la  luflice , rendit  le 
refte  de  fès  entreprifes  affez  heureufes.  Les  deux  fils  de  défunt  Eude  8c 
fes  fucccfTcurs , Efttcnne  auxComtez  de  Bric  6c  de  Champagne,  6c  Thi- 
baut à celles  de  Chartres  6c  de  Tours  le  choquèrent  à leur  mal-heur. 
Eftiennc  fût  vaincu  en  vn  mémorable  combat,  6c  Galcran Comte  de 
Mculan  priué  de  fi  ville, qui  fut  reünie  à la  Couronne , pour  auoir  cfté 
corn  plice  de  fôn  infolencc.  Thibaut  ne  deuint  pas  plus  lige  de  ces  chafli- 
mens,  tellement  que  pourabbaifTcr  fon  orgueil  le  Roy  confifqua  fi  ville 
dcTours.ôc  la  donna  en  proyc  à Godefroy  furnommé  Martel  Comte 
d’AnjoUjPrince  d’execution  prompte, 6c  de  courage  inuirtciblc.  Il  y plan- 
ta le fîegc auffi-toft, 6c comme  ilentcnditqueT liibaut  le venoit charger 
accourut  au  deuant,  enfonça  fi  meill cure  caualerie,  le  prit  prifonnier  luy- 
mefme,  8c  ne  le  rclafcha  point  qu'il  ne  luy  euft  baillé  pour  fi  rançon 
Tours  ôc  quelques  autres  Chafteaux.  LcChartrain  deftitué  de  fes  forces 
ne  fè  deffit  pas  de  fi  malice  : au  contraire  il  tafeha  de  broiiillcr  l’Empereur 
auecque  le  Roy,  6c  pour  ce  fujet  f en  alla  en  Allemagne  fc  faire  fon  Chc- 
ualier,  ce  que  vous  n’cntcndrezpas  prendre  l’ordre  de  Chcualerie  de  luy, 
mais  vne  certaine  dignité  qui  cftoit  dans  la  maifon  des  Grands  ,lefquels 
comme  auffi  leurs  femmes  auoient  des  Seigneurs  qui  portoientle  tiltre 
de  Cheualier  d' vn  tel.  Il  fcmbloit  que  pat  ce  moyenlcs  deux  Monarques 
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deufTcnt  entrer  en  pique , toutefois  ils  f entrevirent,  &:  apres  plufîcurs 
■y-**  plaintes  qncfït  Henry  fefcparcrent  vn  peu  mal-contens , mais  nonpas 
iufqu  a rompre  tout  à fait. Le  vray  fccret  que  !c  Roy  & tous  (es  fucccfTcurs, 
durant  qu'ils  ont  cité  fbibles,  auoient  pour  (e  maintenir  eftoit  de  nourrir 
toufiours  des  querelles  entre  ces  petits  Roitelets , & d'en  fupporter  qucl- 
qu’vnauec  apparence  de  Iuftice;  mais  non  pas  de  l'eleucr,  autrement  il 
leu  r en  prenoit  mal. Ce  Martel  quipar  la  faueur  de  Henry  auoit  occupe  la  ‘ 
Touraine, vainquit  en  outre  les  deux  frères  Aquitains  tous  deux  nômez 
Guillaume,  l’vn  Comte  de  Poitiers , l'autre  Duc  de  Guycnnc.dont  ce  der- 
nier citant  mort  en  fes  priions , il  en  efpoufa  la  v.efuc  & prit  l’adminiftra- 
tion  du  Duché.  Tant  de  bons  fuccczl'enorgueillircnt  iulqu’à  f en  vouloir 
prendre  àfon  Souuerain  ,qui  reconnoiflint  lafaute  qu'il  auoit  commilè 
del'auoir  tant  élcué,  luy  oppofa  habilement  Guillaume  de  Normandie; 

& puis  quand  ils  furent  efenauffez , les  lailfa  battre  fans  f en  mefler.  Leur 
débat  fut  long  , auffi  eftoit-cc  entre  les  deux  plus  grands  qui  fulTcnt 
dans  le  Royaume  ; mais  plus  auantageux  au  Normand  qu’il  Angeuin, 
comme  vous  le  verrez  fi  vous  liiez  les  Hiltoircs  particulières  , qui  n’a- 
uoient  pas  elle' bien  fucillctécs  parceluy  qui  dit  le  contraire.  Parla  mef- 
mc  maxime  Henry  prelta  l’on  aide  à Guillaume  Talon  Comte  d’Arques, 
qui  le  portoit  à bon  droit  pour  Duc  de  Normandie , & luy-mcfimc  alla 
c»!uîmc'!U  genereufcmentrauitaillcr  IcChalteau  d'Arques  mal-gré  le  Baltard  qui 
1 au°h inuelly  ; ncantmoins  à la  fin  ce  Comte  iugeant bien  qu'il  n’eltoic 
No.mmjic.  pasalfcz  fon  pour  fc  ntjÉtenir  toufiours ,nymefme  allez  patient  pour 
demeurer  enfermé  dansvn  donjon , abandonna  le  pays,&  paflà  en  Italie, 
où  les  autres  Normands  clloient  défia  bien  auanccz.  Quelques-vns  de 
fon  parry  fe  îetterent  entre  les  bras  du  Roy  ,luy  hurerent  quelques  peti- 
tes places, &luy  promirent  de  fî  belles  choies,  que  le  confeil  emporté 
par  des  maximes  differentes  de  celles  qu’il  auoit  luiuies  iufqu  a lors,fiic 
LK  d'auis  de depofleder  le  Baltard.  Deux  armées  Françoiles  entrèrent  en 
IllVu4:  Normandie  àcc  deflcin:  l'vne  commandée  par  Robert  Duc  de  Bourgon- 

gne.degalta  le  paysdcCaux  ; l'autre  conduite  par  le  Roymefme  prilt,  i’ 
Eureux,&  vint  camper  à Mortemer.  Le  Duc  ramallà  toutes  lès  forces 

f>ourlesoppoleràccllcs-cy  .encore  n'eltoicnt-clles  pas  fuffilantes, il fal- 
ut  qu'il  employaft  fcsrulès.  Ilmarchadonc  tout  dulongde  lanuit,6c 
arriuavne  heure  auant  le  iour  pour  luy  donner  la  camilàde.  Du  commcn- 
cemcntàcaulè  de  la  furprifc  & des  tenebres , le  delôrdrefut  granddans 
le  camp  du  Roy  ; mais  quand  le  iour  & les  Capitaines  eurent  rafièuré 
leurs  troupes  le  combat  fut  égal  fîx  heures  durant,  & dilputé  de  pied 
ferme  d’elcadron  à efeadron , derang  à rang  ,& d’homme  ànomme , iuf- 
«“uîmS  <lua  tant  que  par  la  prife  de  Guy  Comte  de  Ponthieu,&  du  Comte  de 
Montdidicr  les  François  perdirent  le  courage  , dix  mille  des  leurs , & . 
l'honneur  de  la  tournée.  Auantage  qui  rendit  Guillaume aggrefleur  de  3 
defenfeur  qu’il  cltoit:  car  ilmenalors  fagcnfdarmerie  viétorieufe  dans 
les  terres  du  Roy , Scpouroppoferàlagarnifon  de  Tilleres  vne  autre  bar. 
rterc  qui  lcruit  de  rempart  auxfîcnnes,baltitle  Chalteau  de  Breteüil  ; en 
fuitedequoy  il  fit  tantdccourfesfurfoncnnemy,qualafinilobtint  la 
paix.On  ne  la  luy  garda  que  deux  ans,au  bout  defquets  Henry  recômcnça 
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de  l'attaquer, faifant  vnc  plus  grande  lcue'c  qu’auparauant  ,&  menant 
auecque  luy  ce  braue  Martel  renommé  pour  tant  de  fameux  combats 

3u'il  auoit  gagnez , autant  par  la  bonté  de  fon  confeil  fjue  par  la  force 
c fon  efpée.  Hicfmes,  place  fortifiée  & munie  autant  qu  aucune  qui 
fûfl  alors/c  moqua  de  leurs  attaques , Bayeux  leur  céda , Caen  n'euft  pas 
refiflé  fils  l'enflent  aflïegé  : mais  le  deflein  du  Roy  citant  de  rencontrer 
leDuc,  afin  de  terminer  tout  ce  débat  en  vne  iournéc,  il  rcuint  en  deçà, 
fur  lesnouuelles  qu'il  efloit  fôrty  de  Falaife.  Défia  la  moitié  de  fôn  ar-  Ymourattn 
mée  auoit  palfé  la  chaufle'edeVarauille  quand  le  pont  de  deflusDiuc  ». 
rompit,  & le  flux  de  la  mer  remplit  de  telle  façon  les  lâlincs  deCorbon 
& le  lit  de  la  riuiere  , que  le  relie  ne  pouuant  palfer  le  Duc  Guillaume  ““>• 
donna fûr  l'arriere-garde  & l’cfcounade  quelques  cfcadrons.Pourcettc 
railôn  le  Roy  confèillc  de  ne  le  pas  piquer  fiir  mauuais  jeu  reuint  en 
France,  laiflint  des  garnifôns  dans  les  places  qu'il  auoit  prifès.  Comme 
il  fût  de  retour  confiderant  l’inconftancc  des  François,  & l'humeur  fc- 
ditieufè  de  fes  fixjets,  il  trouua  bon  pour  les  retenir  affectionne?  à là  ■>«  fon  6°» 
maifon  par  quelque  religion  & parles  nœuds  d’vn  nouucau  ferment  de  :h'I,ppt- 
faire  couronner  fon  fils  Phiüppcs , aagé  tout  au  nlus  de  fept  ans.  t H î at^Ro 
fembloit  qu'il  prelentift  fa  mort  : car  a vn  an  delà  il  trefpaflà  en  1061.  Philippe. 7 
lacinquante-quatriefmcoucinquielme  de  ià  vic,&lc  vingt-neufielme  M«ut<n 


EXPLICATION  DES  MEDAILLES  DE  HENRY  I, 

I.  LaReyne  Confiance  ayant  en  vain  porté  fon  puifné  Robert  contre 
Henry,  la  paix  fût  faite  entre  les  deux  frères  , & Rebcrt  receu  àfoyçp 

e de  la  Duché  de  Sourgongne  ,que  le  Roy  luylaiffaen  appennage. 
Roberto  Dvce  Bvrgvndiæ  in  clientelam  recepto. 
Par  ce  Robert  commença  la  première  branche  des  Ducs,  de  Bour- 
gongne. 

II.  FvSIS  NoRMANIS  RT  G VILÏ.B  LMO  IN  INTEGRVM  RESTI- 
TVT  o.  Ayant  mis  en  route  les  Normands  conjurez  contre  leur  Duc  au 
Val  des  Dunes,  & re/lituc  Guillaume  en  pojfeflton , il  monftra  vnc  grande 
&dcfintereflcc  Iullice  ; Bien  dauantage , il  fit  vne  a&ion  de  Libéralité, 
LiBERAi,iTAsPRiNCiPis,enluy  redonnant  ce  qu'il  auoit  conquis. 


de  fôn  Régné.  Il  fût  enterré  à SaintDcnys. 

Hf.NKICVS.I  . IWlifK AN(  RliX . CHR I ST I ANRS  S . 


IO&. 
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Lvsievrs  ne  donnent  à ce  Roy  qu’vne  fcmmc,àfçaüoir 
Anne  de  Ruffic  : mais  il  faut  croire  qu’il  en  eut  quelque  autre 
auant  elle  :c’eftpourquoy  encore  que  le  continuateur  d’Ay- 
nioin  quel  qu’il  fôit,rabule  en  beaucoup  d’endroits,  il  cil 
ncantmoins  croyable  en  ce  qu’il  dit, qu'il  efpouià  premiè- 
rement Mathilde.  Car  s’il  ne  prit,  comme  il  eil  facile  de  le  prouuer,  Anne 
de  Ru  flic  qu’en  l’an  mil  quarante-quatre, plus  de  douze  ans  apres  la  mort 
de  ion  pere  décédé  l’an  mil  trente  & vn , elt-il  vray  fèmblable  qu'il  ait  de- 
meuré lins  femme  fi  long-tcmps?Ec  par  quelle  raifonauroit-il  attendu 
àenprendrevneiufqu'àl’aagcde  trente-neuf  ans  ? Cela  me  femblehors 
d'apparence,  vcumcfme  que  quand  il  n'auroiteu  aucune  inclination  au 
mariage,  les  maximes  d’Euat  l’y  deuoientobliger,  principalement  ayant 
beibin  de  fc  rendre  plus  fort  par  l'alliance  & par  les  enfans  contre  ion 
frère  Robert, quiluy  di{putoitleRoyaumc,Eftant  vne  vérité  tropprou- 
uée  par  l’experience,  QuVn  Souucrain  qui  n’a  point  d'enfans  en  eft  beau- 
coup plus  expofé  aux  conspirations  de  les  ennemis',  & moins  refpeété 
par  fes  fujets  ; pource  que  les  vns  & les  autres  mefurant  à la  durée  de  la 
perfonne  celle  de  fa  mémoire,  n'attendent  apres  luy  ny  rccompcnfes, 
nychaftimcns  des  bons  oumauuais  offices  qu’ils  luy  rendent.  Iccroirois 
encore  pour  les  mefrnes  raifons , qu’il  auroit  eu  vne  autre  femme  auant 
Mathilde  ; autrement  fon  pere  auroit  mal  pourucu  à là  fcuretc , fçaehant 
qu’il  (èroit  infailliblement  choqué  par  Confiance  qui  renuerfoit  tout,  Se 
mcfmc  l’ordre  de  lanaiflànce,  pour  éleucr  le  Cadet  qu'cllcaimoit  àla 
Royauté.  Ce  qui  me  fait  croire  que  Robert  l’allia  à quelque  bon  party 
.durant  qu’il  viuoit.  Il  eftoit  a fiez  aagé  pour  cela:  car  dudeceds  de  Ion 
pere  il  auoit  vingt- trois  ans,  &:  ncantmoins  iln’cfpoufà  Matlulde  que  l’an 
mil  tréte-quatre,  trois  ans  apres, mais  i’il  en  eut  quelqu’vncauat  elle,nous 
n'cnn’auons  rien  dans  les  Hifloircs. Quant  à Mathilde,  elle  eftoit  fille 
de  Conrad  fécond  dit  le  Salique,vnyauecGifclc  niepee  deRodolfe  III. 
Roy  de  Bourgongne , Si  luy  fut  promifé  par  cét  Empereur  en  vne  confé- 
rence qu’ils  eurent  cnlemble,pour  renouucller  la  confédération  d’en- 
tre la  France  Se  l'Allemagne,  que  leurs  Prcdeceftcurs  auoicntjuree.il/ 
en  a qui  efcriuent  quelle  ne  vint  point  en  France , mais  qu’eftant  encore 
trop  ieune  elle  futretenuë  auprès  de  fon  pere,  où  elle  mourut  l'annca-d'a- 
près  dans  la  ville  de  Vormes, Se  y fuftenterrée  ; fibien  qu'à  ce  conte  elle 
n'auroitefté  que  fiancée.  Se  non  pas  femme  de  Henry.  Toutefois  d’au- 
tres ont  afleuré  que  le  mariage  fut  accomply , 8e  qu’il  en  nafquit  vne  fille 
qui  decedaau  bout  de  cinq  ans, Se  futfuiuicde  lamere,quinc  laiffaau- 
cuns  enfans  à Ion  mary.  le  ne  fçay  rien  de  mémorable  de  fàvie,finon 
que  l’ay  remarqué  que  la  première  année  de  fon  mariage  vn  funefte  Se 
grand  embrazement  conluma  prés  de  la  moitié  des  baitimensde  Paris, 
alors  pour  la  plus  grande  part  faits  feulement  de  bois-,  ce  qui  ne  fut  pas 
fans  doute  vn  trop  agréable  feu  de  joye. 
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A nne  par  vnfuccés  qfie  le  Ciel  a chery. 

Eut  le  tien  d’obtenir  des  'Princes  à la  Francej 
Mais  le  mal  qui  luy  vint  de  fon  fécond  Mary, 
La  fit  aller  mourir  au  lieu  de  fa  naijfance. 
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Amie , Reyne  de  Francë.  39$ 
ANNE,  IL  FEMME  DE  HENRY. 

Enry  fe  voyant  fans  enfans  & fans  femme  à la  force  de  (on 
âge , i’entends  à trente-neuf  ans , fe  laifla  facilement  perfiia- 
der  aux  rcmoriftrances  de  (ôn  Confeil , qui  le  (ôllicitoit  de 
donner  de  fes  heritiers  au  Royaume.  LaRenommc'eluy  rap- 
porta les  mcrueilles  dvne  .Princefle  digne  depoflèdcrle 
cœurd'vn  grand  Monarque.  C’eftoit  Anne  fille  de  Gautier  furnommé 
Saucir , du  Tillet  l'appelle  George , Roy  de  Rulfic , par  les  modernes  dite 
Mofcouie.  Epris  au  (eul  récit  de  fes  pcrfc&ions , il  enuoya  l'Eucfque  de 
Meaux, auec  vn  grand  & pompeux  appareil  d'Ambaflade  en  faire  la  de- 
mande l'an  io44.Sapropofitionfut  rcccuc  auec  autant  d’honneurs  & de 
coplimcns  que  l’on  en  pût  rendre  à vn  tel  Prince , & (à  Maiftrelfe  fut  mife 
entre  les  mains  de  l'Euefque , qui  l’amena  en  France.  Le  mariage  fut  cé- 
lébré auec  vnc  refioüiffance  vniucrfellc , qui  prcûgeoit  que  le  fuccez  en 
(croit  plus  heureux  que  deccluyde  Mathilde  ; Ncantmoins  les  fouhaics 
des  bons  François  ne  furent  pas  fi  tort  exaucez  : huit  ans  le  payèrent  (ans 
produire  aucun  fruit.La  France  ayantattendu  long-temps  ce  bon-heur 
le  dcfcfperoir  d’en  joiiir  jamais  : le  Roy  en  auoit  vn  falcheux  dcfplaifir , & 
Anne  encore  plus  que  luy  vne  triftefle  inconfolablc.  Ayant  en  vainrer 
cherche  tous  les  remèdes  humains,  elle  addrcfià  fesprieres  au  Ciel,  cômç 
auoit  fait  autrefois  en  femblable  neceflîté, cette  autre  Anne  mere  du  Prou 
phe  te  Samuel  ; & prefentaà  Dicul’interccftîon  de  Vincent, en  faueur  duu 

Suel  les  François  receuoicnt  chique  iourdc  miraculeux  bien-faits.  Elle 
en  reflfentitaufli  bien  que  les  autres  ,& auant  la  fin  de  l’année  que  loti 
contoit  mil  cent  cinquante-trois  enfanta  vn  garçon  qui  fut  appellé  Phi- 
lippe; en  reconnoiflance  dequoy  elle  fonda  l’Eglifc  de  S.Vinccnt  àSenlis, 
ou  vous  la  voyez  fur  le  portail  tenant  en  fes  mains  vn  Temple  qu’ellç 
prefente  à Dieu.  Elle  eut  encore  deux  autres  fils  ; Robert  qui  mourut 
auant  fon  pcrc , & Hugucs^jui  fut  Comte  de  Vermandois  ,cn  ayant  ef. 
poufé  l’heriticre , & vne  fille  dont  le  nom  s'eft  perdu, laquelle  mourut 
auant  l’aage  nubile. 

Le  Roy  eftanttrefpafle  l'an  mil  (butante  elle  fe  retiraàSenlis,  dont  elle 
chcnfToit  le  feiour  a caufc  duMonaftcre  de  (àint  Vincent.  Elle  n'y  de- 
meura gucre  que  Raoul  dcPcronne,  Comte  de  Crcfpy  & de  Valois  l'en- 
leua&lc(poufii,ie  ne  fçayfi  ce  fut  de  (ôn  confentement:  car  elle  eftoit 
encore  en  aagcd’auoir& de  donner  de  l'amour, entre  trente-quatre 
trente-cinq  ans.  Or  d'autant  que  la  première  femme  du  Comte  eftoit 
encore  viuante , l'Eglife  l'excommunia  pour  ce  mariage  qui  fcmbloit 
illégitime. Ces  ccnlures  ne  luy  ayant  point  faitquitterpri(c,lamort  l'y 
contraignit  cinq  ans  apres  qu’il  l'eut  efpouféc.  De  (ôrte  qu'eftant  vefûe 
pour  lafeconde  fois , & comme  il  fautpenfer  mépriféc  des  François  pour 
s'eftre  raualée  à cette  alliance  , elle  s'en  retourna  à (ôn  pays , où  elle 
yefeut  encore  fept  ou  Jiuit  ans. 


MM  ij 


Bd 


400  Hiftoire  de  France, 


Y Phiuppes  i-Royde-Fhan^ 

xxxvnn- 

yircJcJbnSctüuquicftcciifa-ticaSycrnuiii 
\dcsprcj  Jd'JnjcSz  leij  ■ Je  fin  Kefitefi 
le  6 ■ Ianuur  utdict  S*. 


Les  Franfois Jôus  ce  Roy  d'honneur  fe  couronnèrent, 
LEnnemy  de  U Croix  de  honte  Je  cachant  j 
Et  far  un  zjle  faint  leurs  Armes  eftonnerent 
L Orient , le  Aîidy,  le  Nord,  & le  Couchant. 
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A r le  tellament  du  feu  Roy, Baudoin  Comte  de  Flani  , 0 è j,1 
dres  fut  inllitué  T uteur  Bail  du  mineur  Philippe , & 
RegcntduRoyaurrie  de  France , mettant  en  fes  riltres,  ito,oin  dt 
Baldumus  Cernes  tUndri*.  Marchio  , CT  Pbilippi  Fr  en.  Tl1- 

corum  K'gts  ene/èfue  procuwor  CT  baiulus.  Henry  1 auou-=p!>-’ppc. 
choifi  entre  tant  d'autres  Seigneurs  pour  là  rare  pru- 
dence , pour  lès  bonnes  mœurs,  & pour  Ion  intégrité  de  confcience. 

Tous  les  François  adorateurs  de  fes  vertus  approuuerenc  & .louèrent  ce 
choix.  Les  Galcons  lèuls  s’en  mutinèrent,  dont  ils  eurent  à fe  repentir, 
lors  que  le  Comte  eut  mené  vne  Armée  par  leur  pays  ; lous  couleur 
daller  lècourir  les  Chreftiens  d'Efpagnc  opprimez  par  les  Sarrafins. 

Comme  ils  ne  feiloient  pas  préparez  contre  vn  tel  effort  l’cllonnemcnt 
les  tranfu  de  peur, dont  les  plus  (âges  s’humilièrent, & quelques  fedi- 
deux  ayant  cflé  punis , &:  le  Chalteau  de  Montauban  fur  la  Dordonne  rc- 
traite  decercains  brigands  pris  par  Guillaume  de  Normandie,  toute  l’cf 
meute  fut  appaiféc.  Cette  entreprifefi  bien  conduite,*:  fi  promptement 
cxecutéc,rendit  le  Flamand  ablolu  en  là  regcnce,  à laquelle  pendant  fix 
ansqu  elle  dura  aucun  Seigneur  n'ofaouuertcment  foppofer,  Aulfi  fut-il 
fi  iufte , que  lans  chercher  les  moyens  de  s’aggranefir  aux.  defpcns  de 
fon  Pupille,  il  ne  penfa  quacn  confcrucr  les  biens , & à enformer  la  vie 
par  les  meilleures  inllruétions  de  la  Morale  & du  Chriftianilme.  Son  Mi- 
neur nefût  pas  mefconnoiflànt  de  lès  foins  enuers  lès  enfans.CeComtc 
«(tant  décédé  l’an  10*7.  fonfrere  Robert  Comte  de  Frife , afin  d’auoir  oc.  cm  m 
cafion  d’occuper  la  Flandre , le  voulut  làifir  de  la  tutele  de  fes  deux  ne-  "ZZ’,  X' 
ueux,Amoudquicfloit  l'aifnc  & Baudoin,  tous  deux  en  fort  bas  aage. 

A cette  inuafion  f oppofoit  leur  mere  Richilde, femme  virile, & qui  ne 
vouloit  point  definordre  de  la  régence, aulfi  douce  à fon  humeur  arriéré, 

3u'en  apparence  elle  deuoit  cllreauantageule  à fes  fils.  Cette  PrincclTe  . 

abord  rempara  des  meilleures  places,  & par  les  rudes  punitions  de 
ceux  du  party  contraire  quelle  attrapoit,  comme  aufiï  par  les  impolis  Wr«cRo- 
excelEfs  dont  elle  chargeoit  les  Flamands  pour  appelàntir  leurs  fbu-î"‘t,’c“'„i« 
gués  fe  penlbit  afleurer  l’autorité.  Il  en  arriua  tout  autrement:  car  s’e-  f’JZal'ki- 
itant  rendue  plus  redoutable  à fes  lùjets  quelle  ne  deuoit,  ils  la  craigni-'1"1'1' ri- 
rent bien  comme  vne  belle  farouche.,  mais  aulfi  la  prirent  en  horreur.'"  '’ 

.Vn  Prince  dcpolfcdé  du  cœur  de  fes  lu  jets  ,1e  fera  des  terres  à la  pre- 
mière occafion.  Les  Flamands  irritez  pour  la  meilleure  partie  fe  renge- 
rent  du  collé  du  Frilbn  : aucc  leur  aide  il  donna  la  chalTe  à la  mere  & cl^c,1,i!Je 
aux  enfans , & la  reduilit  à implorer  le  lècours  ellrangcr,  elle  qui  auoit 
par  fes  cruautez  perdu  l'affcélion  &:  les  forces  des  liens.  Philippe  n’ayant 
pas  tant  d’égard  a lôn  affliélion  qu'à  la  mémoire  de  fon  défunt  Tuteur, 
pour  premier  exploit  de  là  maiorité  monta  à cheual  aucc  vingt-cinq 
mille  hommes,  & ayant  ioint  les  Valons  qui  tenoient  pour  le  Comtelfe, 
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choqua  le  Frilon  contre  Cartel  prés  S.  Orner,  auec  plus  de  fureur  que  de 
conduite. Toutefois  l'auantigc  fê  pouuoit  dire  égal  des  deux  collez, fi 
Arnoud  fils  aimé  de  la  Comtefle  demeuré  fur  laplace.&Euftache  Comte 
de  Boulongne  pris  pritonnicr  , n’eufTent  accru  la  gloire  des  ennemis. 
Ce  dernier  auoit  vn  frère  nommé  Godefroy  .Chancelier  de  France  & 
Euefquc  de  Paris,  qui  ayant  entendu  le  gracieux  traitement  que  le  Fri- 
lc>n  luy  auoit  fait , moyenna  enuers  le  Roy  qui  préparait  vn  fécond 
voyage  pour  fc  venger , qu'il  abandonnai!  la  protection  du  ieune  Bau- 
doin. De  cette  lorte  ce  mal-heureux  Prince  ingratement  delaifie  de  Phi- 
lippe renonça  à la  Comté,  &:  n'obtint  pour  fon  entretien  que  la  ville  de 
Doüay , & ccnaine  penfion  viagère.  Nonobflant  cét  accord  fait  par  for- 
ce, Geofroy  le  Bofiu , autrement  dit Gotelon  ou  Gocilon  Duc  de  Lorrai- 
ne allié  de  ce  Pnncc  déshérité  le  voulut  rcltablir.  Les  forces  du  Lorrain 
ayant  fubiugué  plus  de  la  moitié  de  la  Flandre,  &melme  rompu  celles 
de  Robert  en  vne  fûrieufe  bataille  furent  inuinciblcs  durant  qu'il  vef- 
cut;cequele Frifonn’ayantquetropelprouué,il  le  fift aflaflmcr  en tra- 
hifon  dans  la  ville  d’Anucrs.  N'ayant  point d’enfans, il  auoit  par  tefta- 
ment  nommé  heritier  Godefroy  de  Buillon  fils  de  fi  fœur  Itte  ouldain, 
&d'Euftachc  Comte  de  Boulongne.  L’Empereur  Henry  IV.  caflant  cet- 
te inllitution  pretudiciablc  à fes  droits,  nclairti  à Godefroy  que  la  Com- 
té d’Anucrs,  & donna  la  Duché  à Ion  fils  Conrad,  qui  en  joint  douze 
ans  durant,  apres  lefqucls,  l'Empereur  la  remit  toute  a Godefroy,  en  re- 
compcnfe  des  vertueux  & fidelles  fcruiccs  qu'il  luy  auoit  rendus  contre 
fès  ennemis. 

Telle  fut  larcuolution  de  l'Eftatde  Flandre  & de  Lorraine.  Celle  d'An- 
gleterre qui  la  précéda  doit  eftreveuë  icy,puis  quelle  fût  cauféc  par  les 
Normands, peuple  deflors  naturalizé François, &l'vn de  ceux  qui  ale 
plus  loin  cftcndula  gloire  de  laFrancc.Pour  entendre  le  fujet  de  cette 
guerre, fçaehez  que les feptPrincipautez fondées  parles  Anglois, peu- 
ples de  Saxe, en  cette  partie  de  l'Ifle  de  Bretagne , qui  maintenant  en  re- 
tient le  nom  d'Angleterre , ayant  efté  reünies  toutes  en  vne  par  Aldeflan 
ouAlftan  enuiron  l'an  neufeens  vingt-huit;Il  arnua  vers  l'an  mil  & quin- 
ze, que  Suenon  Roy  de  Dannemarc  apres  plufieurs  combats  des  Danois 
débordez  en  cette  Ifle,en  chaflà  IcRoy  Etelrcde,  quiauoit  efpoufé  Emme 
fccur  de  Richard  I.  Duc  de  Normandie  , de  laquelle  il  auoic  deux  fils 
Edouard  & Alfrede.  Le  pere  & les  enfans  fc  retirèrent  vers  le  Duc  ; par 
ainfl  Kanut  apres  la  mort  de  fbn  pere  Suenon  fe  fifl  couronner,  & Etel- 
rede  e fiant  mort  en  Angleterre , où  il  eftoit  reuenuauee  vne  armée  pour 
rentrer  dans  fes  droits, auffi  bien  qu'Edmondfon  filsbafiard  qui  porta 
le  filtre  de  Roy  vnanapres  luy-,  Ce  Kanut  donna  fbn  pcfànt  d'oraux  Lon- 
drois,  qui  ne  s'eftoiét  pas  encore  tout  à fait  foufmis  à luy,  pour  auoir  d'eux 
Emme  vefuc  du  défunt  Roy  Etclredc.  D’elle  il  eut  Hardecanut  & vne 
fille  nommée  Gonuilde,  qui  fût  mariée  à l'EmpereurHenry;&d’vn  au- 
tre lidt  il  auoit  eu  Haraldc , qu'il  auoit  laide  fon  Lieutenant  en  Noruegue. 
Celuy-cy  apres  la  mort  de  fon  pere  fut  couronné,  & chaflà  fi  maraftre 
Emme  & fon  frere  de  pere  Hardecanut , qui  apres  fon  deceds  régna  auffi 
à fon  tour,  & par  vnaétede  conlcicncc  rappellaàlafucccffion  Edouard 
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fils  reliant  de  feu  Etelrede , f car  Al  frede  eftoit  demeurémort  envnc  ba- 
taille contre  les  Danois)  induit  à fairece  choix  parla  connoiflancc  qu’il 
auoit  de  la  fainteté  de  ce  bon  Prince,  dont  voicy  vn  in  ligne  exemple. 
Ilciloitduviuantde  fonpere  reparti!  en  Angleterre  pour  le  remettre  en 
portèflion , & parplufieurs  belles  aérions  de  main , auoit  tefmoignc  qu'il 
ne  manquoit  pas  de  courage.  Ses  troupes  enhar  dies  par  Ion  bon-heur  & 
par  là  vaillance , le  prefloient  de  le  faire  courte  Iulbcc  par  vne  bataille 
quiluydeuoic  élire  fauorablc,  puifque  là caufeeftoit bonne,  Tes  enne- 
mis  délia  effrayez  & battus , & fes  gens  relolus  de  le  feruir  iufquà  la 
mort.  Les  deux  armées  s’ellant  donc  affrontées , lors  qu’il  eut  monté  à 
cheual  pour  reconnoillre  les  Danois  & pour  renger  les  liens , il  vint  à 
conlidcrcr  que  tant  de  milliers  d’hommes  dont  il  voyoit  la  campagne 
couuerte  s’alloient  égorger  pour  là  querelle,  & qu'il  ferait  vn  iour  ref- 

Eonfable  de  l’efiufion  de  leur  fang.  Sur  cette  reflexion  il  s'eferia  tout  Kffly  S- 
aut.  Ah  ! que  ic  ne  fuis  * pas  II  cruel  de  martacrer  lî  grand  nombre  d’In- . 
nocens:  porte  qui  voudra  la  pourpre  Royale.  le  n’en  veux  point , puis  Prmitt 
qu’il  lafaut  teindre  dans  le  langue  mille  & mille  braues  gens.  Non, ic 
ne  fçaurois  aimer  vn  honneur  qui  courte  tant  de  meurtres,  nync  veux 
pas  commander  à vn  Royaume  que  i’auray  dépeuplé.  Quand  i'y  régne- 
rais vn  licde  tout  entier, ie  ne  fçaurois  reparer  le  dommage  que  i'y  ferais 
maintenant  en  vn  iour  ,ny  faire  tant  de  bien  que  i’aurois  commis  de  mal. 

Faites  donc  6 mon  Souucrain(  dit-il  les  yeux  leuez  au  Ciel  ) û vous  vou- 
lez que  ie  tienne  vn  Sceptre  de  vous, qu’il  ne  foit  point  lànglant,  & quand 
il  vous  plaira  me  le  donner  pour  voftre  gloire,  que  perfonne  n’en  porte 
ledueil.Celaditilenuoya  afleurerKanut,  qu'il  renonçoit  de  bon  cour 
à la  Couronne;  Et  le  Ciel  qüi  connut  la  vàlcur  ineftimable  de  cette  aérion 
monftra  aux  fàges  du  monde  combien  il  l’eftimoic  en  larecompenfànt 
du  Sceptre  qu’il  auoit  rcfufé , mais  fans  effufion  de  fàng , comme  ie  viens 
de  dire,  par  la  volonté  d’Ardecanut.  Il  le  furuefeut  artez  long-temps» 
puis  fe  fentant  caflc  & fans  heritiers,  il  déclara  par  teftament  Guillaume 
de  Normandie  foncoufin  germain , heritier  de  (on  Royaume.  Les  Eftats 
apres  (à  mortd’vncofté  retenus  par  fa  mémoire  qu’ils  honoraient  com- 
me celle  d'vn  Saint,  mais  de  l’autre  n’eftant  pas  d’auis  de  fe  foufmettre 
à vnEftrangerlc  partageoient  en  diuerfcs  opinions.Les  vns  plus  religieux 
tenoient  pour  le  Normand:  quelques  autres  vouloient  eflcucr  au  thrône 
vn  certain  Edgar  Ethelin  fils  d'Edmond  coftc-de-fcr  bartard  du  Roy 
Etelredc:  mais  les  vns  & les  autres  cedercntàlaforte  brigue  dcHarald 
fils  de  Thire  fccur  de  Canut  fécond , & de  Goduin  grand  Seigneur  An-  h«iM  su 
glois,  & fort  puiflàntparmy  les  fiens.  CcHarald  prit  donc  le  Sceptre, & 
le  fortifiant  de  tous  coftez  d’alliances  & d’amis , n'eftima  point  qu’il  y 
euft  de  meilleure  forterefle  que  la  bonne  volonté  de  fes  fujets , qu’il  obli-  T' 

Ï;eadc  tous  les  bien- faits  qu'il  fe  pûtimagincr,lesaffranchirtàntde  toil- 
es, & augmentant  les  priuileges  Sdcsricneffes  tant  des  Nobles  que  des 
Ecclefialtiqucs.  Toutes  ces  précautions  reculèrent  feulement  fon  mal- 
heur,  mais  ne  l’empelcherent  pas.  Car  fon  frere  Tofton  non  moins  am-Nonauad« 
bitieux  que  luy,fa(chc  de  ce  qu’il  ne  luy  faifoit  point  de  part , partà  en  cJn^tUe 
Normandie  pour  inciter  le  Duc  à venir  recueillir  là  fucceflion  tefta- 
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mentaire , & ayant  tiré  de  luy  quelques  vaifleaux  defeend  en  fa  Faucur 
enl’Iflcdc  Withôcfur  la  colle  de  Kent,  où  par  l’afllftance  auflî  dcsNor- 
ucgiens  il  donna  beaucoup  de  peine  à fon  frère,  qui  enfin  le  chaflà  iuf- 
que  dans.l’Eftroflc  plulloft  cftonné  que  vaincu  ,&  tout  preft  à luy  venir 
donner  le  coup  dans  les  rcims, quand  il  verroit  que  quelqu'vn  l’attaque- 
roit  pardeuant.  Ainft  Harald  en  crainte  de  deux  guerres  ne  feftonna 
point  pourtant , mefine  il  refpondit  aux  Ambafladcurs  du  Normand, 
qu’il  ne  vouloir  point  partager  fa  Souueraincté,ny  par  aucune  compo*. 
fition  arracher  des  fleurons  de  la  Couronne  qu'il  auoit  vnc  fois  prife. 
A ccttc  brauc  rcfponce  Guillaume  formant  vne  braue  refblution  tient 
de  lesEftats defon  Duché,  remonftre  laluftice  de  fes  prétentions,  & de- 
cu.iikL c mande  aflillance  d’hommes  & d'argent.  N'enayant  pû  tirer  quedebel- 
r«grâ“°'“i,!  les proteftations  & point  d’effets, il  fauifa  41e  les  particuliers  n'eftant 
pas  fi  forts  ny  fi  entiers  qu'vn  corps  aflcmble.il  enauroit  plus  de  raifon 
qu’il  n'auoit  eu  des  Ellats.  Pour  cét  effet  les  appcllantfubtilement  chez 
luy  l'vn  apres  l’autre  il  les  flatoit.lcs  prioit,&  enfin  lesconjuroit  de  l'ai- 
der en  fa  ncccflîté.  De  ccttc  forte  tel  qui  n’cuft  baillé  qu’à  regret  par 
force  vn  efeu  à vn  Partilàn  fi  on  l’euft  cotifé , apportoit  à la  moindre  pa- 
role de  fon  Prince, fabourfe.fon  crédit  & les  meubles,  engageoit  fes 
terres,  & faifoit  enrooller  tous  fes  enfans.  Les  moyens  de  laProuince 
n'eftoient  pas  encore  ballants  pour  vn  tel  deffein.  llconuia  donc  tous 
fes  voifins  del’afliftcr,  leur  promifl  des  Seigneuries  en  Angleterre,  & 
autant  de  recompenfes  qu’il  en  cull  pû  trouuer  dans  tout  vn  monde, 
u FUm and  II  enuoya  mefmc  à Baudoin  de  Flandres  tuteur  de  Philippe  vn  blanc 
foitna  *rà»^  feing  pour  le  remplir  du  prefl  de  la  fomme  qu’il  luy  plairoit,&l  on  dit 
que  le  Flamand  la  chargea  de  trois  cens  marcs  d’argent  de  rente , pour 
laquelle  conflitution  il  luy  prefta  deniers,  vaifleaux  & hommes , non  feu- 
lement leuez  en  Flandres,  mais  auflî  en  France,  dont  il  eftoit  Regent. 
Les' Comtes  d’Anjou, de  Poitou, dePontieu, de  Boulongnc  & de  Bour- 
gongne  le  feconderent , & Hoël  Duc  de  Bretagne  fon  vaflalaucc  fonfils 
Alain  Fcrgent,  & grand  nombre  de  Seigneurs  Bretons  luy  amenèrent 
leur’ Gendarmerie.  Sa  flotte, fi  les  Auteurs  qui  fc  plaifcnt  quelquefois 
Son  armcc  en  à agrandir  monflrueufement  les  grandes  choies  ont  eferit  vérité,  portoit 
l,M‘  cent  mille  hommes  fur  huit  cens  quatre-vingts  grands  vaifleaux,  fans 
les  baflcaux  & les  nacelles.  La  Comète  qui  parut  au  Ciel  auec  deux 
queues  entrclaffécs  par  leurs  bouts  fignihoit  mutation  d’Eflat  & con- 
jondlion  de  deux  Principautez.  Vn  Moync,ccdit  Malmefbury,fi  bien 
verléaux  Mathématiques,  qu’autrefois  il  auoit  feeu  l’art  devolcr  en  l’air, 
.”nl|ai?üir.  &cncffct  auoit  volé  plus  d’vne  lieue,  predifou  hautement  la  viéfoirede 
Guillaume. L’Aflrologue  IudiciaircdeceDucl’enaflcuroit  auflî  fur  pei- 
ne de  là  vie.  L’effet  fiiiuit  les  prédirions.  Cette  grande  armée  prit  terre 
àPeunenfèy  fur  la  colle  de  Suthfek,où  les  vaifleaux  ne  furent  pas  bruflez, 
mais  referuez  pour  faire  telle  à la  flote  de  Harald,s’il  en  eftoit  befoin.  Les 
gens  de  guerre  fauançant  dans  le  pays  fans  comettre  aucun  aile  d’hofti- 
TotonJcfiür  Ktc,vn  AmbafTadcur  fû  t de  nouueau  enuoyé  vers  le  Danois, auquel  il  fit  la 
fwifarau.  mefme rcfponce qu’auparauàt.cnorgueillydeladeffaitedefbnfrereTo- 
ton,&  duRoy  de  Noruegc,qui  s’eftanc  trop  toft  auancez  venoient  d’eftre 
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Vaincus  à Stantfortbrige.  Voila  donc  que  Guillaume  voyant  par  cette 
fiererefponcc  qu'il  n'y  auoit  point  de  lieu  aux  traitez, en  trouua  pour 
la  bataille.  Les  efeadrons  rengez,  & l'Edcndart  que  le  Papeluy  auoit 
cnuoyéaucc  vn  chcucu  de  S-  Pierre  pour  bénir  (ôn  cntreprife,defployé 
auec  les  cris  de  joyc  de  toute  l'armée-,  Vn  des  plus  illudres  Chcualicrs, 
comme  c’cftoic  la  coudumc  parmy  les  Normands,  fauânça  à la  telle  & 
chanta  la  chanfon  de  Roland  & des  Paladins  qui  moururent  à Roncfc-  coq*umtrti 
uaux,pour  encourager  lts  foldats  à les  imiter;  puis  alla  frapper  les  pre-  m"s”tblc' 
miers  coups.  Alors  l’auantgarde  sellant  auancée  les nollres  couurirent 
leCield’vncgrelle  de  flelcnes,qui  incommodèrent  beaucoup  les  An- 
glois.Ils  furent  en  rcuanchc  peu  apres  repouffez  auec  grand  carnage: 
puis  vnc  autrefois  reprenant  cœur,  & tenant  leurs  rangs  ferrez  foudin- 
drent  long-temps  l’ardeur  des  Anglois , (ans  aucun  notable  àuantage 
de  part  ny  d’autre  ; mais  fur  vn  faux  Druit  que  le  Duc  efloic  mort  lafe  liè- 
rent le  pied  prefque  en  defordre  ,&  euflent  tourné  le  dos,  fila  bataille 
compoféc  de  l’cflitc  des  troupes  ne  les  eud  recueillis,  fit  arredé  l'effort 
des  pourfuiuans.  Alors  le  D uc  pour  fe  faire  connoillre  & pour  les  animer 
ayant  haufie  la  vifiere  fit  la  voix,  comme  s’il  les  cull  embrazezde  quel-  8illil|e  rh[re 
que  nouucaufeu  plus  puiffant,ils  s'eflancerent  de  telle  furie,  qu’ils  en- 
foncèrent  les  premiers  nçngs.  D c l'autre  codé  Harald  volant  d’ elcadron  ' 
enefeadron  combattoitluy  feu!  auec  tous  les  liens  contre  les  ennemis: 

De  forte  que  le  ioureuft  nny  (ans  décider  le  combat,  fi  Guillaume  ad- 
joudantla  rufe  à la  vaillance  n'eud  commandé  à fes  gens  de  reculer  en 
doublant  le  pas.  Le  dratagemeluy  reuffit  : les  Anglois  prenant  cela  pour 
vne  fuite  rompirent  leurs  rangs , fit  les  pourluiuirenc  en  dcfbtdrc  ; mais  ' * 

les  Normands  tournant  vifàge  fort  à propos  les  chargèrent  en  cét  edat, 
fit  les  repoufferent  plus  vide  qu’ils  ne  les  auoient  luiuis.  Dauantage, 
vingt  Cheualiers  Normands  fedant  denoiiez  de  compagnie  fe  ruerent 
autrauers  duplus  fort  efeadron,  fit  abbatirent  la  Bannière  Royale.  A ce 
coup  les  Anglois, comme  fi  toutes  leurs  efpcrances  euffent  edé  perdues, 
tournèrent  le  dos  fie  f enfuirent.  Harald  edimant  choie  indigne  dvn 
Prince  defuruiureàlapertcdcfonEllatjfciettaàcorps  perdu  dans  les  "’ «! a* 
coups , fit  moururenfin  tranfpcrcé  d’vn  coup  de  flefehe  dans  l’ail.  La  vi- 
ctoire demeura  toute  entière  au  Normand , 6c  en  confèqucnce  le  furnoni 
de  Conquérant  fie  le  Royaume, auquel  il  împofa  des  loix  en  (on  langage 
i le  Code  fen  appelle  Litlctoi)  6c  laiflà  vne  pollerité  qui  dure  encore  »i£toritu«  « 
maintenant,  apres  cinq  ficelés  depuis  l’an  1068.  Il  le  gouuerna  heureu-  p0”K’â5.- 
lèment  prés  de  vingt  ans , en  didnbua  les  charges  fie  les  terres  aux  Set-  *“™I1JcAn' 
gneurs  Normands  ,y  badit  des  chadeaux  fie  des  fortereffes , dont  il  n'y  ' 
auoit  point  eu  auparauantluy,  fie  le  donna  par  tedament  à Guillaume  le 
Roux  ion  fécond  fîls,au  prciudice  defonaifnéRobert,quirauoitextre- 
mcmcntoffenféparfcsde(bbcïflancesScrebel!ions,âi  qui  pourtant  eut 
laDuché  de  Normandie.  De  forte  que  le  troifiefmc  nommé  Henry  de-  s»  enfin», 
meura  (ans  partage  ; mais  enfin  eut  ccluy  de  tous  les  deux.  La  caufe 
de  la  mort  de  ce  Conquérant  fût  telle.  Lagarnifôn  de  Mantes  fçaehant 
qu’il  faifoit  diète  à Roiien , pour  fe  dclcharger  vn  peu  de  la  graille  cxccf- 
frire  qui  l'cltouffoir,  fit  plusieurs  rauages  fur  fes  terres,  non  fans  le  confen- 


406  Hiftoire  <fe  France^ 

LicMfcdc&tement  du  Roy  Philippe,  qui  eftant  bien  fafché  d’auoir  vn  Vaflàl  fî  puifo  • 
mort*  10*7.  knc  ^ lafchamefineyn  iourcontrc  luy  cette  parole  de  gauilèric  à vnNor- 
nIuîcr'.c<ic  niandqui  fc  plaignoit  de  ces  rauages,  le  fuis  bien  marry  que  rvojlre  mai - 
flre  fou  en  couche  pour  fi  longs  iours.  A cette  parole  piquante  &beaucoup 
plus  outragcufc  que  les  coudes  dcsMintois.leDuc  enuoya  relpondrc 
par vncbrauade, qu'il iroit bien-toft faire  les  releuailles  àParis,accom- 
pagné  de  vingt-mille  chandelles  en  guifc  de  lances.  En  effet,  il  mit  aux 
champs  vne  groflc  armée , &:  tout  furieux  de  chblerc  ruina  les  cnuirons 
de  Mantcs,&  ayant  pris  la  ville  par  aflàut,  y fit  mettre  le  feu.Mais  il  fcpor- 
ta  aucc  tant  de  violence  en  cette  aftion,que  fon  fàng  & (à  graille  échauf- 
Qotteik  ^ez  luy  cau^rcnc  vnc  maladie  , dont  il  trcfpafi’a.  le  ne  rapporte  point  j 
rnunidoC6-  pourfujct  de  cette  guerre  ladii'putc  d’entre  fon  fils  Robert  auecLouys 
crjx  Je  Hii-  fils  de  Philippe,  que  certains  Auteurs  imitant  le  Ronlan  des  quatre  fils 
Lïït;£ü>“"  Aymon,ont  fait  cntrebattrc  au  jeu  desefchetsicar  outrequecc  conte 
efthors  d’apparence,  ils  n’cft  appuyé  d’aucunEforiuain  de  ce  temps-là. 

Cette  narration  necciTairc  pour  entendre  les  affaires  de  France,  m’a 
emporté  plus  loin  que  ic  ne  voulois,  auec  tant  de  haftc  qucpoflible  ie 
n'ay  pas  dit  tout  ce  que  vous  pourriez  dcfircr,  tant  ic  me  fuis  prefTé  de 
rcucnir  à monfojct.  Philippe  méditant  (ans  ccflc  les  moyens  de  feften- 
dre,  ne  manqua  pas  d’empoigner  l’occafion  que  luy  en  prefontercntles 
' louiouti  ic  enfans  de  feu  Martel.  Foulques  furnommé  le  Rrchm , mot  qui  fîgnifie 
rude  Scafpre, ayant  deflêin  de depolfederfonailnéGodefroy  de  laCom-  ’ 
PhU>rpc.R°r  « d’Anjou , promit  au  Roy  le  Comté  de  Gaftinois  vfurpé  par  fon  pere  - 
Martel  fur  ceux  de  Champagne , s’il  vouloitfo  tenir  neutre;  Salaire  pour 
lequel  vendant  la  Iufticc,  il  luy  laifTa  prendre  & détenir  en  prifon  perpé- 
tuelle fon  frère  aifné  ; mais  tant  celuy  qui  commettoit  cette  mefohan- 
phüipfe.**c  ectéque  celuy  qui  la  permettoit,  tombèrent  en  vn  grand  malheur.  Le 
Roy  ayant  veu  la  femme  de  Foulques  fut  épris  d'amour  pour  elle,  & la 
Philippe  nuit  fi(lenleuer;Affrontfenfiblc&  honteux  au  mary,  mais  violence  feanda- 
«ccÏÏÜfclï  ^cu^e  en  vn  Roy.  d’autant  plus  éclatante  qu’ci  le  efloit  plus  efleuée.  Ces 
«tient.  fiâmes  impures  l'accroifTant  de  plus  en  plus  par  le  temps  qui  les  eull  dû 

amortir,  il  retint  cette  femme  en  fon  lift,  d'où  ilauoitchafTé  fa  légitime 
efpoufo.  Les  Seigneurs  en  murmurèrent,  les  Prélats  luy  en  firent  leurs 
plaintes  & leurs  rcmonftranccs,&  le  Pape  le  menaça  d'excommunica- 
tion. En  vain  touteela:  les  aduenucsdelaraifon  occupées  par  cette  paf- 
fion  brutale  ne  rcceuoient  lesaduis,ny  ne  craignoicnt  les  menaces.  De 
façon  que  fe  rendant  méprilable  aux  François  par  fon  infâme  paillardifo, 
îlverifioit  bien  la  maxime  qui  dit,  que  celuy  qui  fait  litière  de  fon  hon- 
neur, & ne  craint  point  les  reproches  des  homes,  proftiruc  aufli  l'honneur 
& la  crainte  de  Dieu. Son  aueuglement  fut  tel , que  mefine  le  Pape  Vr- 
EftMtom-  bain II.  l'ayant  au  Concile  de  Clermont  feparc  luy  &tous  fes  adhérons 
momè  f«  it  du  foin  de  l'Eglifo , il  ne  fongea  qu'à  diflîmulcr  & couurir  fon  vlccre  d’vnc 
emplaftrc,afl'emblant  à quelque  temps  delà  les  Prélats  de  fon  Royau- 
me, aufquels  pour  fe  faire  abfoudre  il  promift  de  quitter  là  concubine. 
Mais  n'ayant  qu'intermis  non  pas  quitté  fon  péché,  vn  aune  Concile 
afTemblé  à Troye  l’excommunia  derechef , & par  ce  coup  de  foudre 
fepara  tellement  de  luy  l’affeftion  de  fes  fiijcts  , que  craignant  d'cflrc 
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entièrement  abandonne  des  liens,  il  s'humilia  deuant  le  Pape  Pafcal  qui  rep«nt  6c 
eftoit  venu  en  France , fie  apres  auoir  tout  de  bon  congédié  cette  Bcrtru- 
de  pour  reprendre  là  femme, fut  abfbus  & receu à la  Communion  des 
Chreftiens. 

Mais  puifquc  i’ay  parlé  du  Concile  de  Clermont , le  plu^fameux  de 
tous  ceux  qui  le  fontiamais  tenus  en  France,  i'en  diraycnpeu  de  mots 
les  caufcs , & les  effets  , qui  font  poflible  les  deux  plus  remarquables 
choies,  & qui  ont  plus  occupé  les  affections , les  plumes  &lescfpées  de 
ces  fiecles-là;  fouileuant  l’Eglife  Romaine  contre  l’Empire,  & l’Occi- 
dent contre  l'Orient,  le  tout  pour  l'amour  ou  pour  le  prétexté  de  la  Re- 
ligion. 

Il  yauoittantoft  cinquante  ans  que  IcsEmpcreurs  fit  lesPapcs  eftoient  Querelle  de. 
en  different  pour  la  fouucraincté  fie  l’inuefticure  des  Bénéfices.  Ceux-cy  “ 

pretendoient  qu'en  qualité  de  fouuerains  Chefs  de  l’Eglife,fie  de  Licutc- 
nans  de  Iefus-Chrift , ils  auoient  fculs le  droit  fie  l’autorité  de  conférer  les  »-fon »: 

Bénéfices,  & ne  vouloicnten  aucune  façon  releuer  des  Empereurs:  mais 
au  contraire  effayoicntde  les  obligera  venir  prendre  d'eux  le  Sceptre  fie 
la  Couronne  , ce  qui  eftoit  à bien  parler  f attribuer  le  droit  de  les  inucltir. 

Ceux-là  peniant  qu’il  ferait  indigne  de  la  Majcfté  Impériale,  qui  cilla 
fupreme  dignité  parmy  les  viuans,de  relalcher  quelque  choie  de  Ion 
pouuoir.  Se  moins  encore  de  la  foufmettre  à ceux  qui  ne  tenoient  leur 
grandeur  qucdelafienne,ncpermettoicntpomtqu  il  montait  dans  la 
Chaire  aucun  Pape  qui  ne  lcurcuil  iuré  obcïffancc,  fie  fait  confirmer  leur 
élection  par  leur  autorité.  Auec  cela  ils  dilbient  que  l'tnucftiture  des  Pre- 
latures  leur  appartenoit,  puifque  comme  gouucmeurs  fie  adminillrateurs 
de  la  République  ils  auoient  feuls  le  pouuoir  fie  le  droit  de  la  pouraoir 
d’hommes  capables  en  toutes  fes  dignitez.  Ils  apportoient  pour  confir- 
mation de  ces  deux  points  la  couftumc  immémoriale  , fie  les  a êtes  de 
tous  les  Empereurs  precedens  -,  non  pas  feulement  des  Paycns , des  Hé- 
rétiques ou  des  Roys  Goths , mais  des  plus  Chreftiens , fie  fur  tous  dé 
Charlemagne  fie  de  Louy s le  Débonnaire,  Princes  irréprochables,  & de 
mémoire  éternellement  pieufe. Que  fi  par  lafeheté  ou  par  neceflité  quel- 
ques Empereurs  auoient  altéré  fes  droits , eux  eftoient  non  feulement 
rcceuables,  mais  encore  obligez  aies  receuoir.  Il  n’cft  pasdemon  fujec 
de  raconter  combien  de  Schifines  ont  troublé  l'Eglifc  pour  ce  débat, 
combien  de  Conciles  aflcmblez  de  part  fit  d’autre  lançoient  leurs  fouT 
dres  fpirituels  chacun  en  faueur  de  fon  part)’ ; encore  moins  par  com-  MtlIi  ,t 
bien  de  faéhons , de  meurtres , d'empoilonnemens , de  perfidies  fie  de  <i!r/«s3c. 
parricides  dulùjet  contre  lePrince,  du  Preftre  contre  le  Prélat , fit  du l jt' 
fils  contre  le  pere,  les  vns  fit  les  autres  fc  maintenoient.  Sur  cette  contc- 
ftation  trois  ou  quatre  Papes  eurent  de  grandes  prifes  auec  les  Empereurs 
Conrad  fie  Henry  III.  Grégoire  VII.  excommunia  l'Empereur  Henry  IV. 
pour  ce  fujet:  Et  Vrbain  II.  lùiuant  les  erres  de  fes  predecelfeurs  fe  trouua 
prelque  enueloppe  a Rome  par  ceux  qui  tenoient  Ieparty  de  1 Empereur;  ce.  « • 

fi  bien  que  ne  fetenant  pas  en  feurete  en  Italie,  il  fachcminaen  France 
fon  pays  natal  * ordinaire  refuge  des  Papes.  La  couuerture  de  ce  voyage  " 
eftoit,  qu’il  venoit  exciter  les  François  à la  guerre  lâinte  contre  les  Sar- 
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rafins  qui  profmoient  les  fierez  lieux  de  noftre  Rédemption  ; deqûoy 
s'il  n’elperoit  autre  fruit,  du  moins  il  fattendoit  de  fc  rendre  plus  vé- 
nérable, Sr  Ion  Pontificat  plus  célébré  par  vne  fi  faintc  Sc  fi  haute  entre- 
prife.  Il  cft  bien  vray  que  les  Chrcftiens  qui  alloient  vifiter  les  faints  lieux, 
car  ce pelanage  cftoit ordinaire ilyauoitlong-temps, citant  de  retour 
deploroicnt  par  toute  la  Chreftienté,lc  piteux  eftat  de  la  terre  de  pro- 
million. Sur  tout  vn  certain  Gentil-homme  François  natif  de  Picardie 
nomme  Pierre  l'Hermitc  .ayant  elle  en  pèlerinage  en  ces  pays-là  , & 
ra."c'cftHiV  veu  les  injures  & les  cruautcz  pitoyables  que  les  Barbares  faifoient  in- 
u°“cne  to-  dignement  fouflrir  aux  Chrcftiens , tant  naturels , que  pèlerins  ; en  outre 
cc°UCnC  " ’ confideré  le  zele  des  Chrcftiens  de  Syrie, épié  les  defauts  des  Infidclles, 
les  chemins  les  plus  feurs  , les  ports  les  plus  commodes , & les  villes 
moins  fortifiées,  luyauoit  apporté  de  la  part  du  Patriarche  de  lerufàlcm, 
des  lettres  pleines  de  mouuemens  de  compaflion,&luy  auoir  fait  le  ré- 
cit de  toutes  ces  mhumanitez  , & de  ce  qu’il  auoit  remarqué.  Mefme 
agité  de  l’cfpric  de  Dieu , & brullant  d’vn  faint  defir  de  foulager  fes  Con- 
frères, il  auoit  parcouru  toutes  les  Cours  des  Princes  & des  Seigneurs  de 
l’Europe,  leur  dépeignant  auec  tant  d’eloqucncc , l’infolencc  des  Bar- 
bares, & la  mifere  extreme  des  Chrcftiens,  que  tous  viucmcnt  touchez 
de  pieté  & decholerencfembloient  demander  qu’vnc  occafion.  Telle- 
WtYrcSc  mcnt  que  le  Concile  ayant  cité  publié  à Clermont , où  l’on  croyoit  bien 
de  cicimom,  quclePapc  cftalcroic  cette  propofition , il  i'y  fift  vn  concours  incroya- 
109  j.  ble  de  Nobleffe,  fans  parler  des  Prclats.quifytrouuercntau  nombre  de 

trois  cens  dix.  A la  fin  de  ce  Concile, où  plufieurs  defôrdres  del’Eglifè 
furent  reformez , & le  Roy  Philippe  à caule  de  fon  adultère  fcandaleux 
folemnellcmcnt  excommunié  -,  l'afTemblée  ayant  auec  vne  attention  vni- 
ucrfellc  ictté  les  yeux  fur  le  faint  Pere,il  leur  parla  de  cette  forte. 

Sihmn  ac  ERS  Enfans  du  Sauueur  du  monde  , nous  axons  en  ce  Concile  autant 

au  Concile.  V>ij«f  le  faint  Efpritnous  en  a donné  les  lumières  ,pourueu  à reformer  les  al  su 
îcTrr.ncc'.'l'  dont  les  Ennemis  de  la  V erité  s'ejforçoicnt  détacher  fon  Eghfe,qui  doit  eflre  fans 
jum'fliuc!1  macule.  Mais  leur  malice  n employé  pas  feulement  des  erreurs  pour  tromper  les 
Efprits  telle  ffcïte  des  Tyrans  & des  perfections  pour  les  forcer.  Et  lien  que 
l'Oracle  diuin  l'ait  fondée  fur  nm  Rocher  inébranlable , néant  moins  comme  il  et 
pris  le  foin  d'empefher  quelle  ne  fit  allante,  il  mus  a commandé  tout  de  mef- 
me défaire  en  forte , s'il  t[l  pofille , iju'elle  ne  fit  polht  battue  d'orages  ny  de 
tempejles.  Vous  ftauez.  tous,  Orne  l'aue^  pas  entendu  fans  frémir  d'horreur,  de 
quelle  forte  les  Sarrafins  tyrannifent  les  Chrefiens  dans  les  terres  que  la permif- 
fion  Diuine  leur  a abandonnées.  Cette  maudite  Se  fie  efclofe  dans  Us  Deferts 
d'Arabie  difpute  maintenant  d'ejlenduëauec  le  Chrijliamfme  : Tant  de  pays  con- 
quis à laFoy  par  le  fana  des  Martyrs , font  malheureufement  tombez. fus  cettt 
feruitude , chacun  regardant  périr  fon  moifin  fans  fonger  à fa  conferuation.  L'A- 
rabie , puis  r Egypte,  l' Afrique  en  fite,  peu  de  tbrsps  apres  l' Efpagne ,ont  e/lé 
0 l'objet  deleurs  cruauté^, (yen  font  encore  lesTheatres.  Les  Ijles  de  la  Méditer - 

ranée , çjp  les  cojles  d’Italie  ont  rejfenty  & craignent  tous  les  iours  le  mefme  mal- 
heur. La  France  feule,  le  cceur  du  Chrijlianifme , a repouf é ce  ntenin  qui  la  njou^ 
loit  eftouffer  ; Et  Charles  Martel  auec  n. me  bande  de  François  égorgea  rvne 
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prodigieufe  armée  de  ces  Mefcreans.Le  Soleil  ne  <vid  iamais  rvne  fi  belle  tourner, 
nyunt  de  fang  futilement  répandu.  Ce  fut  lors  que  les  Déflateurs  de  l'Afte , qui 
englouti  f oient  défia  d’cher  urne  toute  C Europe , furent  défaits  & titillez  < n pièces 
par  am/cul  Chef  mais-jn  Chef le  plus  retaillant  & le  plus  auisé  qu,  fut  iamais'. 
Son  zjlcardant  pour  laFoyle fortifiant  de  courage, & l’Ange  tutélaire  de  laFran- 
cefeferuant  définiras  pour  fauuer  lerejl  edu  Monde  enlafauuant.  Mais l'afli- 
(lancede  Dieu,nyleconrage  des  François  n'ont  pas  tellement  abandonne  la  defenfî 
de  U F oy, qu'il  ne fe  trouue  maintenant  parmy-jom  phfieurs  Mattel  sauf  tflez 
Cr  non  moins  ntatllans  queceluy.là.  Aufi  le  danger  qui  nais  menace, le  la  pare  de 
ces  fnfidelles  efl  pareil  àceluy  qu’il  deflourna  de  defus  la  France. Leur  nombre  & 
leurs  mfolences  s'augmentent  de  tour  en  iouri  La  Barbarie  & l'imputé  n’ont  rien 
d'horrible  ny  de  tyrannique  , qui  nefe  remarque  en  ces  Ennemis  du  Genre  humain. 
Ils  accablent  les  Seruiteurs  de  Iesvs-ChrisT;  j/i  les  chargent  de fers , es*  les  font 
mourir  dans  les  plus  cruels  tourmens.  Run  n’efl  exempt  de  lews  inhiwianitez. 
tr-il  femble  que  les  chofes  infenfibles  fe  pleignenc  de  ce  que  pour  deflruire  les  plus 
fuperbes  ouurages  de  la  Nature  &•  de  i Art,  ils portent  par tout  indiftrëmcnt  le  fer 
&la  flame.  N efont-ce  pas  eux  qui  abattent  les  Autels, qui  démoli fent  les  Temples, 
& quiprophanent  indignement  laTcrrefaintc,qucles  adorables  pas  duSauueur  ont 
marquée 'Mais  ,ô  prodige  exécrable!  eux-mefmes  encore  menaient  de  ruiner  fin 
glorieux  Sepulchrc,  qu’ils  ont  de  fa foiiillé.  Tout  les  iours  ils  crucifiant  l’Auteur  de  no - 
flrefaliit, &par  leurs  blaf  bernes  eJJouuentaMcs  s' e forcent  de  douer  la  mort  à celuy 
qui  nous  a donné  la  aiie.Siu  donc, chers  Enfans,ne  tardons  pas  dauanrage:  Courons 
noue  oppofer  à leurs  impietez.:  Armons  nom  fur  terre  pour  la  defence  de  nefire  Pere 
celefle:  Allons  ranger  les perfccunons  faites  à nos  feres.  Allonsrepoufer  des  abomi- 
nations qui  méritent  (T efrepleuréesauec  des  larmes  de  fang:  Allons  repâdre  le  noftre 
four  ce  bon  Pafeur  qui  nous  a fauuezpar  lefien:  Allas  en  njn  mqt  côbatre  les  Turcs, 
ou  p lu  fl  o fl  les  communs  fléaux  des  Chreftiens.  Autrement  les  rvoila  qui  s’en  wien- 
nent  fondre  fur  nos  ttfles  ,<Sg>  lors,  qu’en  deuos-nom  attendre  qu'un  traitement  digne 
d’eux,  & tout  à fait  indigne  de  nom  f Efl. il  à croire  qu’il  nous  ef arguent , eux  qui 
n’ont  point  pardonne  aux  San  afin  s njefime , quoy  quinfcElcz.commc  eux  dclafu- 
perflition  de  Mahomet  l Seront-ils  plus  doux  aux  C lire  flics  qu’à  ceux  de  leur  f,  Sic; 
dcfquels  ils  ont  prefque  aboly  le  nom  dans  tout  l Orienté  Certes  nom  ne  délions  point 
douter  qu'ils  ne  nous  traitée  de  la  me fine  forte  qu’ils  ont  traité  ceux  de  la  fainte  Cité 
de/ernfilem,oii  ils  ont  tout  pafléau fil  de  t e/pce,sâs  rejjsecl  ny  de  nation, ny  de  ficle-. 
Et fit  nous  ne  les preuenons promptemcr,noiu  nous  trouucronsbien-toflopprimezfans 
nous  pouuoir  défendre.  Mai,  iln  efl pas  befiin  de  ruons  recommander  avnechofi 
que  njoflrePieté'VOUS  doit  afeurément  auoirpeifiiadc'c.Fous  n’allez  pas  feulement 
a ce  dcfirablc  rcoyage  ; Vousy  courez.  Défia  rvoflre  ztle  ardant  nsous  a fait  paffer 
fans  apprehenfion  les  Mers&  les  Monts  ; Défia  njous  auc z rvaincu  les  difficulttz. 
des  chemins  aufii  bien  que  celles  de  la  faifin  ; Et  défia  tlme  fimblenjous  r-joir  au 
champ  de  bat  aille, où  tous  couutrts  defueur&  de  poufliete,rvout  cbargcz.couragcn „ 
fement  les  Barbares.  Enroollezaiom  donc fous  les  enjoignes  de  Dici<-,Pa[[cz.,ieljiie 
a la  main, comme  njrays  Enfans  d’I/racldans  la  terre  de promiflion  ; Dtnnezjsar- 
diment  ; & mous  ouurant  vn  chemin  à trautrs  leurs  bataillons,  les  monceaux 
de  leurs  corps, ne  doutezpomt  que  la  Croixne  demeure  rviÜorieufe  du  Croifant. 
Nettoyez,  ce  s belles  Prouinces  qu’ils  ont  enuahies;  Exicrmir.cz-tn  l’erreur  & l' im- 
piété', Faites  en  <vn  mot  que  ces  Pays  ne  produifint  plus  de  Pal/nes  que  pour  mous', 
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&>  de  leurs  defioiHBes  efleuez^de  magnifiques  trophées  à la  Religion  Chrefiienne , 
à l a N dtionFrançoife. levons  en  diroit  dauanragefiie  nefçauois  que  mes  paroles 
nadjoufieroientrienà  l'ardeur  que  motu  auez.pour  mnefiglorieufe  entrepnfc  ; çÿ< 
que  r-joiu  eftes  trop  naturellement  porter  à tout  ce  qui  regarde  leferuice  de  I E s v S- 
Christ,  & mofire  honneur , deux  chofes  dont  njous  faites  profejsion  par  de  fus 
tous  les  peuples  de  la  terre. 

Comme  le  S.  Pere  eue  achcué  fa  Harangue,  les  aflîftans  ayant  exhale 
par  quelques  foufpirs  la  douleur  qui  leur  cllouffoit  la  parole,  feferierent 
tous  d’vne  voix,  Dieu  le  meut,  Dieu  le  meut.  Surquoy  ayant  eftendu  fa  main 
pour  faire  filence,  il  leur  refpondit  : Allez.donc,  2 Lraues  Chreualiers  de  lefus- 
Lhrifi,  alle^menger fa  querelle , (ppuie  que  tous  enfeml/le  mous  atie^cné  Dieu 
le  veut,  cemot  menu  de  Dieu  fera  le  Cry  de  mofire  entreprife.  Le  mcfme  iour 
que  cctteguerrc  fut  refoluc  à Clermont, le  bruit  en  futcfpandu  miracu- 
leufcmenc  par  toute  la  terre.  Qui  pourrait  conter  combien  de  Seigneurs, 
combien  de  Chcualiers,  combien  defoldats, enfin  combien  de  gens  de 
toute  condition , de  toute  aage  5c  tout  (èxe  s’enroollerenten  cette  (àinte 
Ligue?  Qui  fut  nommée  Croifadc , parce  qu'ils  portoientfur  leurs  habits 
vne  Croix, marque  de  leur  entreprife.  Il  n'y  auoit  maifon  qui  n'y  cnuoyaft 
quelqu’vn:Bien  fouuent  le  pere,  les  fils,  8c  mefmc  lafemme  Scies  petits 
enfans  quittoienslcurs  foyers  ; Sc  comme  fi  la  Palcftinetuft  elle  leur  pays 
natal,  vendoient  leurs  meubles  Scieurs  terres  pour  s'y  en  aller.  Mais  toute 
la  difficulté  eftoit  de  trouuer  des  acheteurs  :c'cftoit  vne  honte  de  n'eftrc 
pas  de  la  partie  : chacun  pourvn  fi  long  voyage  auoit  befoin  de  Ion  ar- 
gent. Tellement  que  les  Gentils  hommes  n’ayant  pas  moyen  d’acheter, 
mais  pluftoftbcloin  de  vendre  leurs  fiefs,  qui  par  nos  loix  deuoient  tou- 
jours eftre  en  mai»  noble,  il  fallut  que  le  Roy  permiftaux  Roturiers  de  les 
acquérir , moyennant  de  gros  droits  de  lots  Sc  ventes  qu’il  exigeoit  d’eux 
pour  cela  :Sc  telle  permiffion  s'appelait  Grâce,  \fcus  depuis  Charles  VI. 
voyant  que  fa  NoblefTe  f eftoit  endettée  iufqu  a l’extrémité  pour  le  feruir 
dans  les  guerre*  des  Anglois,  permit  la  mefmc  chofe  fans  aucun  droit 
à tousRoturiers,quifeulsparIc  trafic  ou  parles  finances  auoient  tout  l’ar- 
gent du  Royaume.  Les  plus  mémorables  de  ces  venditios  furent  celles  du 
Comté  de  Bourges  parHcrpin  au  Roy  Philippe,pourfo1xantc  mille  clcusj 
Celle  de  la  Seigneurie  de  Buillon, qui  eftoit  lors  vn  fief  de  Luxembourg, 
iSperteEuefquc  de  Licge,  par  Godefroy  de  Buillon:  Celle  de  la  Comté 
de  Verdun  par  le  mefmc  a l'Eucfque  de  la  ville.  Mais  non  pas  certes  celle 
de  Mets,  au  moins  par  Godefroy,  puis  qu'elle  auoit  vn  autre  Comte  nom- 
mé Baudoin,  lequel  s’cnroolla  auffi  en  cette  (àinte  expédition  ; 8c  l'enga- 
gement dclaDuchédeNormandicaGuillaume  Roy  d'Angleterre, Scà 
Henry  par  Robert  leur  frère  ; Aliénations  qui  enrichirent'lcs  vendeurs 
de  beaucoup  d’honneur  Sc  de  venu,  fculs  biens  pour  lefqucls  nous  vi- 
uons  au  monde. 

l'ay  dit  que  Herpin  vendit  ou  pluftoft  rendit  la  Comté  de  Bourges  au 
Roy  Philippe;mais  ic  ne  fçaurois  fi  legercment  paffier  fur  vne  fi  belle  Pro- 
uincc,Sc  dont  nos  Roys  ont  quelquefois  tiré  leur  plus  grand  lecours  dans 
leurs  ncccffitcz.Laderiuation  du  nom  de  Bcrry,ny  la  fondation  de  (à 
capitale , jadis  nommée  Auancum3a' on,t  rien  de  certain  finon  leur  grande 
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antiquité , que  l'on  connoift  allez  par  le  récit  qu’en  fait  Cclàr  dans  fes 
Commentaires.  Depuis  que  les  limites  d'Aquitaine  ont  cfté  eftenduës 
jufqu'au  Loire,  le  Berry  a toufiours  efté  compris  deflôus , & dépendu  des 
Ducs  ou  des  Rois,  qui  ont  dominé  cette  Prouince.  Il  peut  cftrc  diuifé  en  BSy, 
trois  parties  ; la  première  depuis  la  riuiere  du  Loire  iulqu'à  celle  d'A  uron,  Pa,“- 
ouEurc/ur  laquelle  cft  fife  la  ville  deBourges:La  lecôde, depuis  l'Eure  iuf 
qu’à  l'Indre, à peu  prcs;Et  la  troificfme, depuis  l'Indre iulqu’aux  Marches 
■ de  Limofin  & d’Auuergne  : & celle-cy  du  nom  du  Bourg  nommé  Deols, 
s’appclloit autrefois  terre  Deoloile.  On  trouue  que  Lambert  futComte 
de  Berry  lous  le  Dcbonnairc;Gcrard  Ion  fils  fous  le  Chauuc;  &:  tous  Char-  Berry  fouj 
les  le  Simple  Ebles  fils  de  Gérard  .lequel  fut  tuéen  vn  lànglant  combat  i“Ca'l“D,• 
contre  les  Normands  près  lavilledeLochcs.il  laiftavnfils  nômé  Raoul; 
celuy-là  donnant  fon  chaftcau  de  Deols  aux  Moines  de  l'Abbaye  de 
S.  Gildasde  Bretagne,  qui  pouréuitcrla  fureur  de  cette  nation  idolâtre 
s’eftoient  réfugiez  vers  luy,cn  ballit  fur  la  riuicre  d’Indre  vn  autre  pour  (à 
demeure, de  fon  nom  appclléChaftcau-Raoul,à  l'entour  duquel  s’eltpeu 
àpeualTemblévnc  Ville.  Or  quand  fur  la  fin  de  la  Race  Cartovingicnnc 
les  Seigneurs  rendirent  leurs  Gouuerncmens  héréditaires^,  les  Comtes 
de  Bourges  ne  le  deuindrent  pas  tout  à fait  comme  les  autres  ,ains  de- 
meurèrent dependans  de  l'euabliflèment  des  Rois  , & le  Berry  ne  fut 
point  compris  fous  la  fouucraineté  des  Ducs  de  Guyenne.  Car  Hugues 
Capcteftabliten  cette  charge  vn  nommé  Gcofroy,  qui  en  elloit  Iculc-  BcnTfeu»* 
mentcommc  adminiftrateur  & receuoic  la  moitié  des  fruits.  A ce  Geo- 
froy  fucceda  Hcrpin , àmefmes  conditions  que  Ion  perc  : auquel  le  Roy  d(fe_ 

Henry  I.  citant  incommodé  d'argent  pour  fouftenir  la  guerre  contre  fon 
frere  Robert , engagea  la  propriété  & le  fonds  de  la  Comté  pour  (oixante 
mille  efeus.  Donc  ce  Hcrpin  en  joüit  léul  &:  la  lailfa  à vn  fils  nommé 
comme  luy, lequel  allant  à ce  S.  Voyage  dont  nous  parlons,  la  rendit  au  Com.é  je 
Roy  Philippe  pour  pareille  Ibmmc  quelle  auoit  cfté  engagée  à fon  pere.  ■»- 
L'Hiftoricn  de  Berry  dit  qi^l  y a des  tilcrcs  iuftificatifs  cfe  tout  cela  ,ie  £7" 'h 
m’en  rapporte  à fa  foy.  Quant  aux  premiers  Comtes  deBourgcs  qui  ont  ’pfï.f'j"  flf 
gouuerné  fous  les  Carliens,n'ayât  pas  cfté  continuez  dans  leur  gouuerne- 
ment,  ils  demeurerét  ncantmoins  Seigneurs  de  la  terre  Deoloile , dont  ils 
rendoient  hommage  auRoy.Vn  de  leurs  fucceftèurs  nommé  Raoul  deux 
fois  petit  fils  du  fondateur  de  Chafteau-Raoul.laifla  de  la  femme  Adeline 
focurde  Henry  II. Roy  d'Angleterre,  vne  fille  nommée  Denifc.Etpourcc 
qu'cllecftoitcn  basaage,  Henry  qui  eftoit  lors  Duc  de  Guyenne  ielàiltt  Te m Dt„- 
commctutcurde  la  terre  Deoloile,  & la  tint  vnze  ou  douze  ans.  Ce  fut  job'cSV’ 
félon  mon  auis  vn  des  fujets  de  querelle  entre  luy  & Philippe  Auguftc; 
lequel  citant  paruenu  en  aage,  voulutretirerlesterrcs  de  cette  pupille  là 
vallalle , & la  maria  à André  de  Chauuigny,  qui  luy  donna  la  ville  d’Iflôu- 
dun  & quelques  autres  pièces.  C’eft  à l’Hiftoirc  Ipcciale  du  pays  à racoler 
quels  Seigneurs  ont  tenu  les  autres  Villcs,&:  comme  elles  font  rcuenuës  à 
nos  Rois.Ie  vous  diray  feulemét  que  la  première  partie  du  Berry  des  trois  èmmi  n 
que  i’ay  marquées, eftoit  fous  laSeigneuric  des  Comtes  de  Sancerre,s’cn- 
tend  relouant  de  la  Comté  de  Bourges:&  quele  Berry  fut  érigé  en  Duché 
par  le  Roy  Iean  l’aH  1560.cn  Çiueur  tîelean  Ion  troifiefme  fils.Ce  D uc  Ican 
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a fonde  ccttc  fainte  Chappellc  ,dontla  ville  de  Bourges  fe  vante  rant: 
■ chtfpciic,  Comme  elle  fait  auflG  de  la  célébré  Vniuerfitc  fondée  par  S.Louys,Scdc 
t« ' 4e 31  beaucoup  illuihée  par  Charles  frère  de  Louys  XI  ; & de  cette  l'upcrbe 
fiomgci.  Tour,reDaltie,à  cecju'ils  dilent,  contre  la  foreur  d'Attila  furies  fondc- 
mens  d’vnc  autre  démolie  par  Iules  Ccfar , ayant  les  murailles  clpaitlcs 
de  trois  toiles  & hautes  de  deux  cens  coudées. 

Mais  quclqu'vn  le  plaindra  qùe  par  ccttc  digrcllionquoy  qucncceflài- 
rc,ic retarde  le  voyage  de  nos  Croilcz.  Entre  les  plus  fignalcz on  met 
Nom.  .n  Hugues  le  Grand  Comte  de  Vermandois  frère  du  Roy  Philippe , Robcrc 
j<j’oci,ud‘  Duc  Normandie  fils  du  Conquérant,  Robert  Comte  de  Flandres, Go- 

croS&x”*  defroy  de  Buillon  Duc  de  Lorraine , auec  les  frères  Euftachc  Si  Baudoin, 
Selon coufin  Baudoindu Bourg, Gérard  de  Roufiillon,  Raoul  de  Boif- 
gency,Elhcnnc  Comte  de  Chartres  Si  de  Blois,  appelle'  pour  (à  prudence 
PcrcduConfeil,qui  auoit  eu  guerre  auec  le  Roy  Philippe  , Raimond 
Comte  de  Touloule,  qui  prit  la  Croix  le  premier  , Baudoin  de  Monts, 
Garnier  Comte  de  Grey,  Gautier  dcS.Sauucur,  Raimbaud  Comte  d’Au- 
range , Rotrou  Comte  du  Perche,  Hugues  Comte  de  S.  Paul , Aymar 
Eucfquc  du  guy, Guillaume  Euefquc  d’Aurange,  Si  tant  d’autres  non 
moins illuftres, qui  font  enregi lirez  dans  les  Hiftaircs  de  cette  guerre. 

Pour  lors  les  meilleures  Prouinccs  de  l'Orient  elloient  occupées  par 
Pntiec»  Ma-  les  Mahometans.  Du  commencement  qu’on  les  appelloit  Sarranns, 
fcomcuM.  -|s  dependoient  tous  d’vn  Mtramol  »,  ou  Souucrain  : mais  depuis  ceux 
d’Affriquc  en  ayant  fait  vn  , qui  ne  voulut  plus  dépendre  de  celuy 
d’Alîe,  cét  Empire  fc  coupa  en  deux  ; Et  ccs  deux  parts  forent  encore  ré- 
parées en  pluficurs  autres , fcltant  parce  moyen  formé diuerfes  seigneu- 
ries en  Abc  Si  en  Affriqueidont  il  yen  auoit  deux  principalesaufqucllcs 
les  moindres  payoient  tribut , Si  en  recompenfe  deuoient  en  reccuoir  de 
l’aide  dans  leurs  affaires. La  première  citait  celle  d'Egypte,  dont  les  Prin- 
ces s’appclloicnt  Cct!yphts,c  cllàdireSuccefieurs,  fentend  de  Mahomet, 
auquel  ilslèvantoientd'auoirfiiccedé;  puis^/ra»',  c’cft  a dire  Intcndans 

f;encraux;  nom  qu’ils  prirent  depuis  qu’vn  Intendant  general  eut  vfurpé 
e Royaume.  La  fecondccltait  cclle.de  Perle  de  nouucau  enuahie  par  les 
Turcs , lefqucls  auoient  de  beaucoup  rogné  l’autre.  S:  tenoient  la  ville  de 
Icrufalcm  lors  que  nous  la  conquifmes.CcttcNation  fi  puiflântc  qui  rient 
Origine  aujourd’huy  l’Empire d’Orient auec  des  forcesaulfi  effroyables  que  là  ty- 

-ri“c’'  ranniCjdt  venue  corne  toutes  les  autres  de  cômencemcnsfortobfcurs  Si 

prcfque  inconnus.  Son  nom  le  trouuc  dans  Pline , qui  la  place  proche  des 
Palus  Meotides  ; Si  c'eltait  vne  efpece  de  Scythes, comme  il  fe  rccon  noift 
encore  à eeque  ceux  qui  habitent  les  Prouinccs  inferieures  de  l'Afic, 
Lydie,  Carie,  Si  Phrygie, ne  different  en  rien,àccqucditChalcondylc,du 
langage  Sc  des  conditions  des  Scythes.  Au  rapport  d'Agathias.iJs  citaient 
gens  effroyables  à regarder , velus  comme  des  belles  iauuages , la  barbe 
longue,  le  corps  craffeux8ilavoix  farouche,  qui  auoient  guerre  conti- 
nuelle auec  leurs  voifins,  fpecialement  auec  les  Auarois.  Or  comme  ils  ne 
faifbicnt  autre  mclticr  que  des  armes,  neantmoins  làns  aucune  loy  ny 
Monarque , ils  fe  rendirét  fi  formidables  que  beaucoup  de  peuples  entre- 
rentdans  leur  ligue;  Et  les  diuerfes  armées  qu’ils  enuoyerent  en  diuers 

endroits 


Philippe  I.  Roy  XXXVIII.  4tt 

endroits  y purent  planter , comme  ie  croy,lc  nom  de  Turcs  ; d'où  eft  née 
la  diuerfité  d'opinions  touchant  leur  origine.  Car  il  eft  certain  que  plu- 
ficurs  Princes  les  appcllerent  à leur  (ccours , & qu'ils  feruirent  tantoli  les 
Romains  contre  les  Partîtes, tantoft  les  Parthcs  contre  les  Romains.  A la 
follicitation  d’Hcraclc  ils  rompirent  les  barrières  Calpicnnes  pour  atta- 
quer la  Perfe  lous  leur  ChcfZicbil, l'an  6lj.  Sous  l’Empire  de  Copronyme 
l'an 763,ilslejettcrcntlùr l'Armenie.  Etl'ontrouuc  fouuent  de  leurs  ex- 
curfionsvers  l’an8;o.  Enfin  l’an  1048.  Mauguinct  Prince  dcPerlc  Maho-  t” 
metan,les  ayant  appeliez  à (bn  fecours  contre  Ibraim  Sultan  d'Egypte,  lA(ic‘ 
foit  qu’il  les  euft  mal  traittez  ou  autrement, ils  enuahirent  la  Perte,  la  Me- 
dic,Ia  Mefopotamie,rAflyric,la  Palcftinc,&  autres  Prouinces;&  quittant 
l’Idolâtrie  à laquelle  iulques-là  ils  auoient  efté  adonnez , ils  cmbraflerenc 
le Mahometifmc,  qui  cftoit  la  religion  des  Vaincus.Mais  les  Authcurs  ne 
commencent  IcurMonarchie  que  l’an  qoo.parOtoman  fils  d'Ortogulcs. 

Lequel  ayant  acquis  grande  réputation  de  vaillance  & de  probité  fous  le 
fameux  Saladin.partagca  la  fuccefiîon  aucc  fix  autres  Capitaines-,  &:  porte 
d’vn  bon-heurfatalàlaChreftienté  eftablit  (on fiegeàPrufe ville  deBi- 
thinie  qu’il  prit  par  force , puis  téta  l’Europe  par  quelques  Courtes  duranc 
les  diuihons  des  deux  Andronics. Depuis,  lesTurcs  onttoufiours  aiïailly 
les  Grccsàdiuerl'esrcprifcs,lcsontcha(Tczd’Afie,  &parlapcrmiffion  de 
Dieu,  quia  voulu  punir  les  perfidies  & les  horribles  crimes  de  ces  Schif 
mariques,  cftât  paflez  en  Europe  parle  deftroit  de  l’HcllclpontjOnt  enfin 
lùbiugué  la  Grèce  & la  nouuelle  Rome,  cette  fuperbe  Conftantinople. 

Les  premiers  de  nos  Croifez  qui  fauancercnt  furent  l’Hcrmitc  & Saint- 
fjuucur-.quilàns  attendre  les  autres  eftant  entrez  en  Bithynieauecplus 
de  zelc  que  de  côduite,furent  mal  menez  parSt»lymanScigneurdeNice'c: 
de  forte  que  leurs  loldats  les  meprifant  cfiurenrpourChcfvu  certain  Al- 
lemand nommé  Rarnon.  Celuy-lànc  fc  comportant  pas  moins  inconfi- 
derément  que  les  autres  l'enferma  dans  Vnc  mefehante  bicoque  appellc’e 
Eflercgorgue.où  ayant  efté  alficgépar  les  enncmis,commeil  le  vida  l’cx- 
tremité  il  racheta  lafehement  (avicau  prix  de  (on  honneur  & dclaFoy, 
cfpoulànt  la  Religion  & le  party  des  InfidclIcs.NosautrcsCroilcz  à diucr* 
fes  troupes  le  rendirent  cnhnà  Conftantinople,  les  vns  par  terre  & les  au- 
très  par  mer  ; mais  aucc  fi  pcitdc  dilciplinc  Sc  tant  de  détordre , qu’ayant 
en  leur  chemin  matlàcré  tous  les  Iuifs  & commis  beaucoup  derauages, 
ils  le  rendirent  odieux  aux  peuples  du  Leuant,  qui  n’ont  iamais  fait  bon 
accueil  à nos  amies.  Aucc  cela  Alexis  qui  tenoit  lors  l’Empire  dcGreGe, 
pourccqu’iH’auoitvfurpépartyrannie,ayantfoupçon& peur  de  tout.re-  A kxuïi™ 
doutoit  que  cette  puifiance  ne  fondlftfurluy.  Voila  pourquoy  il  traita  fort 
mal  les  Princes  Occidentaux,  & en  retint  quantité  de  prifonniers  : meft 
me  Hugues  frere  de  Philippe  , qu’il  ne  rclalcha  point  iulqu  a tant  que 
Godefroy  ayant  traucrle  la  Hongrie  arriua  aucc  vue  prodigicufe  armée, 
le  força  de  les  rendre,  & effraya  tellement  ccTyran,que  couurant  défor- 
mais ion  mauuais courage  d’vne  lalchc  flarcric , il  adoptaGodefroy  pour 
lbn  fils,  luy  donna  les  ornemens  Impériaux, & mit  fon  Empire  fous  là  pro- 
tection, luy  fournilïant  chaque  femaine  qu’il  demeura  à Conftantinople, 
autant  d'or  monnoyé  que  deux  hommes  en  pouuoicnt  p8rtcr,&  dix  muis 
de  monnoyc  de  cuiurc , fans  grande  quantité  de  prefens  de  valeur  inefti-J 

N N iij  « 


Boemond  & 
Tàcrrde  br»- 
ue*  Prtocct 
Normands. 


Route  fié  nô- 
bre  de  l ‘ar- 
mée cioitcc, 

l'an  10  y*. 


Nicfe  prifr, 
rcnciuK  au 
Cirée, 


tjui  bous  dé- 
lai {Te  Se  lé  li- 
gue 4UCC  lc9 
lafideilcs. 


Vivons  des 
Cro:fex  fut 
Solytiun. 

• 


412  Hiftoire  de  France, 

niable.  Maiîquelque  bonne  mine  que  fift  ce  T raiftre,il  drclToit  (ans  cefle 
descmbufchcsànosPiinccsàmefurc  qu'ils  palToient.  Cependant  arriua 
auec  vnc  grade  armée  Bocmond  Prince  deTarente  fils  de  Roberc  cét  in- 
uinciblc  Normâd  qui  s'eftoit  acquis  par  fes  armes  le  tiltre  dcRoy  d'Italie: 
lequel  enflamme  d'vne  gcncrcufc  enuie  d'employer  fa  valeur  pour  la  Foy 
Ciireflicnne,  fefloit  accordé  auec  Ton  frere  Roger  fur  la  difpute  de  leurs 
partages  ; Sc  melme  pour  ne  perdre  pas  vnc  fi  belle  occafio  luy  auoic  cédé 
les  droits  que  fon  ailncfle  luy  donnoit  fur  le  Royaume, ne  le  relèruant  que 
laPrincipauté  de  Tarente.  Auecquc  luy  vint  fon  neveu  le  fameux  Tan- 
crcde , Sc  peu  apres  Robert  de  Flandres  Sc  Raimond  de  Thouloulc.  Tous 
lcfqucls  curent  bcaucoupà  foutfrir  furies  terres  desGrecs,& coururent  de 
grandes  niques  par  les  perfidies  du  T yran  : fi  bien  qu'ils  furent  contrains 
de  tourner  leurs  armes  contre  luy  ;Sc  en  culTent  pris  vengeance,  s’il  ne 
leur  cuit  promis  par  ferment,  qu'il  iroit  bien- tort  les  ioindre  auec  toute 
la  pnilfance  contre  les  Infidelles. 

Toutes  les  troupes  jointes  enfcmble  ayant  pafTé  le  deftroit  de  l'Hellcf 
pont,  autrement  le  Bras  S.  George,  l'anioçô.  fc  trouuercnt  par  larcueuc 
qui  en  fut  fiitc  en  nombre  de  fix  cens  mille  combatans, encre  lefquels  il  y 
auoit  cent  mille  hommes  d'armes  bien  montez,  fans  conter  vnc  multitu- 
de prcfque  infinie  de  Preflres,  de  Moines,  de  femmes  8c  d’enfàns.  Là  fut 
cllu  pour  Chcfdc  cette  grande  Armée  Godefroy  de  Buillon  fils  d'Eufla- 
chc  Comte  de  Boulongnc,illuftreparlelàngdcCharlemagnc  duquel  il 
tiroit  lôn  origine  par  femme,  & plus  illultrc  encor  par  là  vertu  (ans  pareil- 
le , quilc  mettoit  au  delfus  de  tous  les  autres  Capitaines  fes  compagnons. 
Etaumcfmetempslarcfolution  fut  prife  d'entrer  en  Bithinie,  dautant 
que  le  Grec  leur  auoit  promis  entière  affiflance , s’ils  commcnçoient  par 
1a,  Sc  qu'ils  luyremilfcnt  entre  les  mains  la  ville  de  Nicée.Le  fiege  fut 
auiïirolt  planté  deuanc, 8c  les  Chrellicns  partagez  en  trois  l'attaqucrent 
par  autant  d'cndroits.Solyman  Prince  de  cette  ville  cftoit  lorsàla  campa- 
gne, il  n'y  auoit  que  fafemme  dans  la  place  ; Tellement  qu'ayât  amaflc  le 
plus  ville  qu’il  pût  iufqu’à  foixantc  mille  hommes  chez  toutes  IcsNations 
voilincSjil  vint  en  halle  pour  la  fecourir.Maisl'Eucfqucdu  Puy  qui  cora- 
mandoit  au  quartier  où  il  fit  effort,  ayant  furpris  les  lettres  qu'il  enuoyoic 
à làfcmmc, pour  luy  donnerauis  de  fon  deffein,  fc  tint  fur  fes  gardes, Sc  rc- 
ceut  fi  gaillardement  les  Turcs,  qu’il  en  tua  quatre  mille  fur  la  place,  & 
mit  le  relie  auec  leur  Capitaine  en  defroute.  Le  fiege  ncâtmoips  fut  long 
Sc fafchcuxjfic fans  1 Armée  nauale  des  Grecs  à peine  en  fut-on  venu  a 
bout.  A ulfi  elloit  ce  leurinrerclt  : car  elle  leur  fut  liurée,  enfcmble  la  fem- 
me éc  les  enfans  de  Solyman.  Mais  Alexis  ayant  ce  qu’ildemandoic , bien 
loin  dcvcnirluy  mefmecn  perfonne,  comme  il  auoic  promis,  ne  fournit 
plus  les  noftrcs  ny  de  nauircs,ny  de  viurcs , & contractant  fecrete  alliance 
auec  les  Circoncis  ,cfcriuit  tous  lcsdéfàuts  dcsCroifczà  Solyman, Sc  luy 
renuoya  là  femme.  A près  cette  prife  noifre  Armée  ne  pouuant  à caufe  du 
peu  de  fourrages  marcher  toute  enfcmble, fediuifa  en  deux.Hugues  en 
menoit  l’vne,  Sc  Bocmond  l'autre.  Cclle-cy  n’eut  gueres  fait  de  chemin 
quelle  rencontra  Solyman  auec  quatre  cens  50.  mille  hommes , nombre 
effroyable,  mais  qui  ne  feruic  que  de  gloire  à ce  Héros.  La  boucherie  des 
Barbares  fut  fi  grande,  que  ceux  qui  reftoienc  ncfçachant  ounevoulant 

pas 
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■ Pas  fenfiur  fe  ^rent  vne  clofture,  & des  remparts  des  corps  de  leurs 
ï noXSTnSrïCTrClef<ÎUeIS  iS  fc  defcndlrcnt  afliz  longtemps  Le 

nombre  des  Chrelfiens  occis  elloit  moindre  de  plus  de  li  rinn.Lr  °“ml"e  <l' 
E^e  <^C  des  Infidelles , & tant  «i’sme  part  que* ^auttc^hi^ot  "”°m 

rhrfl,lc’ 1 fc  tr0UUa  cr.<?ls.mllIlerSelg1ncurs  de  marque  fur  la  piaf  c.  Les 
Cnrtftiens  ayant  rccucilly  les  defpouilles,&  inhunre leurs  cens  marche 
renr  par  le  pays  fcc  & fterile  fouffrant  beaucoup  d’.ncomXditcztf 
oua  tant  qu.fs  eurent  pris  la  ville  d’Iconie  , autrement  topi  camSe 
Jes  Caramanes.  Delà  ils  partagèrent  leur  Année  en  quatre  : Hcradc'e 
hors  d efperance  de  fccoui*fc  rendit*  eux,  & les  ennemis deformaïne 
les  ofanc  plus  harceler , Baudoin  frère  de  Godefroy , & Tancrcdc  neveu  • 
gBocmondrereparerent  auec  leurs  bandes  pour  chercher  aduanrure 
Wquiis  firent  aucc  tant  debon-heur.quc  la  Lycie  &la  Pamphylic  fè 
rendirent  aleurarnuee;enfuite  dequoyl'enuie sellant  gliffée enjeux 

TaSredX  CUre?t  bea^.ouPr  de  PCU1C  * •«  remettre  bien  enfemble!  S k‘  **■ 
Tancrede  apres  cela  pntTharfcs  & toute  IaCilicie,dont  cette  ville  elt 
la  capitale  ,& la  amua  fort  ï propos  le  fccours  quamenoit  Vimere  fa 
meux  Pirate  des  colles  de  Picardie  qui  en  ütisfadlion  de  fes  briganda 
ges  auoiteqmppe  quantité  de  vaiffeaux  pour  venir  feruir  en  ce^fa 
mcufeaéhon  Durant  cela  Godefroy  parles  intrigues  & les  artifices  d’vn 

Grec  noméPancratCjlùbiuguatoutel  Arménie  mineurc.Ccuxd’HdelTe 

i%“terncor?ry;ousccsInfidc^ 

I Empereur  Grec  laffcz  des  tyrannies  qu’il  y exerçoit , le  tuèrent  &fc 

donnèrent  a Baudoin  qui  auec  cela  conquill  Cefarée  en  Cappadoce 

Sororge  Samc^te  & Artafie  flec^enc  deuant  les  nollrcs,qui  arriuc- 

rent  en  Syrie , & plantèrent  lefiege  deuant  la  célébré  ville  d Antioche 

pour  1°„  fujette  d vn  Seigneur  particulier  nommé  Calfian , tributaire  du’ 

Roy  de  Babylone.  Cette  fuperbe  Cité, qui  pour  auoir  autrefois  elle  le 

premier  S.ege  de  faim  Pierre , tenoit  fous  elle  durant  fa  fplendeur  vingt 

Prouinces.&ccnt  cmquanteEuefchez,  pour  l’heure  afferme  à vnTurf 

elloitflanquec  de  trois  cens  foixante  tours, defenduë par  vnc citadelle’  . 

aulli  forte  a prendre  que  belle  à regarder,  ôc  munie  de  tant  d’hommes 

que  neuf  mois  durant  elle  foullint  les  affauts  dcsnollres;  qui  de  leur 

cofte  n ayant  point  d alTez  fones  machines  pour  combattre  la  fiuninc 

qui  les  confumoit  elloicnt  prefts  de  leuer  lefiege,  fans  le  fecours  de  vi 

TVX  T f°llrnifrolc"c  dcs  Chrelliens  Arméniens  -,  qui  ayant  clic 
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voifines  d Antioche.  Toutefois  quelque  effort  que  les  nollres  fiffenf  ils 

n y fii fient  pas  entrez  fans  l'intelligence  d’vn  Bourgeois  nomme  Pyrrhe 
lequel  offenfe  qu  vn  parent  de  Calfian  abufoit  de  if  femme,  la  Üumentrc 
leurs  mains  Cette  prifeles  refi% infiniment , non  pas  tant  pour  K 
bondance  des  vmres , ny  pour  le  butin  ineftimable  d’or,  d'ament*  de 
meubles  précieux  que  pourccque  par  reuelationDiuinc.ils  ytrouuc- 
rent  la  Lance  dont  fut  percé  le  facré  collé  de  nollrc  Seigneur,  & la  Croix 
lur  laquelle  on  auoit  attaché  làint  André.  Ils  entrèrent  dedans  fort  à 
propos  : car  outre  qu’ils  auoient  grand  befoin  de  rafiaifehiffement  il 
arnua  peu  de  murs  apres  vnc  elpouuentablc  multitude  de  Circoncis  fous 
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la  conduite  de Corbana  Lieutenant  general  du  RoydePerfe,  &dc  So- 
lyman  Prince  de  Nicée,  contre  lefauelsles  noftrcsaccouftumcz  a vain- 
cre fc  mirent  en  bataille , &:  les  défirent  aufli  glorieufement  qu  aupara- 

qui  la 
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Les  Capitaines  ayant  tenu  le  confeil  adiugerent  cette  place  a 
îd  au  grand  creuc-cceur  de  Raimond  Comte  de  Touloule , 
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pretendoitauffi.  D’où  fenfuiuit  vnc  aigreur  entre  ces  deux  Seigneurs, 
qui  fut  à diuerfes  fois  adoucie,  puis  renflamméc  tant  que  leur  querelle 

particulière  penfa  ruiner  tout  à fait  les  affaires  publiques. 

le  pafTcray  comme  apres  mille  fameux  exploits  noftre  Armée  ache- 
minant en  Iudée,  qui  cftoit  le  but  de  cettegrande  expédition  , força  B e- 
rit  Sagitte  Ccfaree , & Ramofà.  De  cette  dernière  les  Chrefticns  ayant 
’ 0 1 1 •_  i-  c.:_—  Ar.  rcmAlpm  ™»is  demcfmc  love  aue 


hommage  à ce  faim  lieu,  & le  ialucrent  tous  d vnc  voix  aaîlcgrcflc. 
choient  pourtant  en  fi  petit  nombre, tanta  caufe  des  cruels  cobats , de  la 
faim  des  incommoditez,&  des  maladies  qui  auoient  rumelarmee  qu  a 
raifon  des  conqueftcs , qui  pour  leur  garde  l'auoicnt  de  beaucoup  dimi- 
nuée ; de  plus  fi  peu  pourucus  de  munitions  & de  choies  ncceflaires  a 
vn  tel  fiege  qu'il  fut  long-temps  agite  dans  le  confeil  fi  on  deuoit 
' l'entreprendre , A la  fin  il  fut  rcfolu  qu'oüy , bien  que  les  Chrefticns  ne 
fulTcnt  plus  que  quarante  mille  , & que  les  afliegez  les  cplaflent  en 
nombre  de  foldats,  fans  l'autre  tourbe  inutile  de  la  populace. 

Voicy  donc  vn  merucillcux  exploit  de  la  vaillance  Françoile,maiscer- 
Piifc  muicu-  tcs  vn  vifible  miracle  de  la  main  de  D ieu.  Les  afliegeans  recrus  &c  ha- 
UafedeicHi-  ra(Tcz  ant  courage  dans  les  fatigues,  battent  les  afliegez  frais  &gail- 
lards  en  autant  de  forties  qu'ils  font,  approchent  les  machines  de  leurs 
murailles,  & apres  trente-huit  iours  de  trauaux  incroyables  , fpeciale- 
ment  d'vne  foif  infupportable , emportent  la  place  d'aflaut.  Godefroy 
fut  le  premier  qui  arbora  la  Croix  fur  les  murailles  du  cofté  du  Septen- 
trion,où  cftoit  fon  attaque, & tout  le  refte  entrant  à la  foule  pournet- 
toycr  les  ordures  & les  abominations  donc  ces  infâmes  Mahomctans 
auoient  poilu  cette  fainte  Cité,  verferent  tant  de  fang.fans  dilhnélion 
d’aage  ny  de  fexc  , que  les  maifons  & les  rues  en  regorgeoient. 

Les  fouhaits  des  Chrefticns  eftant  accomplis  par  cette  prife,  les  Sei- 
gneurs pour  obuier  aux  jaloufies  & aux  diffenfions  ordinaires  entre 
c'^aux  trouuercnt  bondcfaircvnSouueraincn  cette  place,  qui  cftoit  la 
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principale  de  leurs  conqueftcs.  Eftant  donc  tous  aflemblez  Us  eflurcnr 
ic  Roy'lan  1 099.  Godefroy  de  Buillon , qui  n’eut  en  cela  de  concurrens  que 
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Raimond  de  Touloufe:Car  Hugues  fils  de  France.auqucl  il  ne  1 cuit  pas 

1099.  difputé f en  eftoit  reuenu  par  deçà.  LjHDuc  de  Normandie  auoit  enuie 
de  f en  retourner , ou  félon  d'autres  ,^P  cftoit  défia  retourné.  Et  puis  à 
qui  euft-on  fccu  plus  iuftcmcnc  donner  ce  Royaume  qu'à  ce  Prince, 
dont  la  (âge  conduite  ,1'cxpcricnce  au  fait  de  la  guerre , la  libéralité  en- 
uitmm.  uers  les  foldats,  & la  douceur  & l'humilité  Chrcfticnne  auoient  gagné  le 
caur  de  l'armée, & attiré  labenediéfion  de  Dieu  .auquel  le  croy  hit  bien 
agréable  le  refus  qu'en  prenant  les  autres  ornemens  Royaux  il  ht  de 
prendre  ny  le  tütre  de  Roy , ny  la  Couronne , diünt  : Qif  il  n'appartcnoit 
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pas  à vn  homme  de  Ce  couronner  en  la  Citede  Dieu,  ny  de  prendre  cette 
qualité deuant  Celuy  qui  eftle  fculRoy.  Déformais  les  Chreftiens  faf- 
îeurant  en  là  vertu , pour  la  confcruation  de  ce  pays-la,  délibérèrent  de 
foire  voile  en  Europe,  laiffant  la  Religion  de  Icfus-Chrift  plantée  prêt 
que  nar  toutcl'  Afie  en  pluficurs  villes,  dont  les  trois  plus  notables  eftoict  ^ 

Principautez;EdciTe,  qui  demeura  a Baudoin  frere  de  Godetroy , Antio-  cumki  a» 
chc  qui  fut  donnée  à Boemond,&  Ierufalem  erigee  en  Royaume,  dont  Aile. 
ces  deux  autres  villes  ne  dependoient  pas.  Tripoly  ayant  efté  depuis  pri- 
fe  par  leTouloufain  fût  auffi  Principauté, mais  elle  rcleuoit  dclcrufalem. 

Comme  la  plufpart  de  nos  Pèlerins  eftoient  fur  le  point  de  s'embar- 
• qucr  > nouucllcs  vindrent  du  grand  armement  qu’auoit  fait  le*Sultan 
dEgvpte-  Qui  pour  cfleindre  tout  d’yn  coup  l’incendie  dont  leMaho-  A 
meufine  fembloiteftre menace,  fit  prendre  les  armes  à tous  ceux  de  fes 

fuicts  qui  eftoient  en  aage  de  les  porter , & les  bailla  tous  la  conduite 
d’vn  certain  Emiré  Chrcftien  renégat  .fort  eftiméparmy  ces  Barbares. 

Les noftres n'eftoient plus  qu'aunombre  deneuf  oudix  mille-, & toute- £ 
fois  cette  petite  troupe  ofabicnfe  prefenter  deuant  quatre  ou  cmq  cens 
mille  hommes,  multitude  capable  tout  au  moins  de  les  eltoutter.  oie  les  ju  soi- 

vainquit  pourtant,  & ne  fuccomba  pas.  Ainfi  Ierufalem  atfeurécfousla“‘‘*HF^ 

, protection  du  Ciel  qui  combattoit  fes  ennemis  , fembloit  deuoir  jouir  ^ dc  c<>_ 
d'vn  long  repos:  mais  le  Vaillant  Godefroy  venant  a mourir  vn  an  apres  <i=fto,  r«  ' 
la  iettaen  de  nouucllcs  apprchenfions.  Les  Chreftiens  l'inhumerent  en  1080, 
l’Eclifc  du  S.  Scpulchrc  fous  le  Mont  de  Caluaire  ,lieu  qui  fut  choifi  pour 
la  lepulturc  des  Roys  dc  Ierufalem.  Son  frère  Baudoin  Côte  d’Edcflc  luy 
fucceda.Sous  le  Règne  duquel  fe  fit  vne  fécondé  Croifidc.dont  eftoient 
ChefsHugues  dc  France,G  uillaume  Duc  dc  Guycne,&  autres  Seigneurs: 
mais  & par  faute  de  conduite,  & par  malice  de  l'Empereur  Alexis,  bien 
quelle  fut  de  plus  decent  mille  hommes,  elle  périt  prcfquc  toute,  &:  ne 
fit  aucun  bon  effet.  Vne  autre  armée  conduite  à ce  meirae-deffem  par  • 
Henry  félon  quelques-vns  furnommé  de  Lorraine, fils  dc  Guillaume  Ba- 
ron de  lainuille  frere  de  Godefroy  deBuillon.oucomme  veulent  quel- 
ques autres,  fils  de  Hugues  fils  de  Robert  de  France  Duc  dcBourgon- 
cnc  .fut  pouffée  par  vn  vent  contraire  aux  coftcs  d Efpagnc  ; la  ou  A ton- 
ïc  Roy  de  Caftille  luy  fccui  fi  bien  remonftrcr , que  le  Ciel  1 auoit  adrefle 
là  pour  fecourir  les  anciens  alliez  de  France  contre  les  Info!  elles,  que 
perfuadé  par  fes  raifons  & flefehy  par  fes  prieres.il  f y arrefta  aucc  les  trou- 
pes & fe  rendit  formidable  aux  Sarraf.ns , tant  par  deux  ou  trois  grandes 
vidoircs, que  parla conqucfte  de  la  partie  de  Galice  qu  ,1s  auoient  en- 
uahie.Ces  belles  aétions  luy  acquirent  encore  dauantagcl l afkaton  d Al- 
fonfe  qui  pour  le  retenir  à iamais  auprès  de  luy  par  de  putflantes  chailnes 
luy  donna  Ta  fille'Terafie  en  mariage,  & pour  dot  vne  grande  femme 
dargent.aucc  ce  qu'il  auoit  regagné  delà  Galice  furlcsSarrafrns.quil 
. «endroit  en  tiltre  Je  Comté  & à fief  du  Royaume  dc  Caftille  : mais  fon 
. fils  Alfonfc  ayant  eftendu  plus  loin  fa  Seigneurie,  & conquis  Lilbonnc 
fur  les  Infidcllcs  , prit  le  tiltre  de  Roy  de  Portugal  cnuiron  1 an  1144. 

Ainfi  cette  dote  ne  fut  pas  inutile  au  Chnftianifine.pms  qu  elle  1 amplifia 
en  Efpagnc , laquelle  auoit  encore  n’agucrc  reflenty  1 aififtancc^dc  Guil- 
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laume  Duc  d Aquitaine  quiy  eftoitpafTé  en  perfônne  auec  vnë  puiflântc 
armee.  Cependant  Baudoin  ne  dégénérant  en  rien  de  la  vertu  de  Gode- 
froy courut  diuerfes  fortunes.  SonSucccflcur  fut  Baudoin  II.  fils  de  Hu- 
gues Comte  de  Retcl  Ion  coufm.  Foulques  Comte  d’Anjou  fils  de  cette 
Bertadc  dont  nous  auons  parle  tint  le  Sceptre  apres  luy. 

le  ne  diray  pas  dauantage  d vne  choie  qui  n'appartient  àmon  fujet 
qu  entant  que  ce  Royaume  fut  vne  peuplade  de  François  :mais  fi  ielcs 
veux  luiurc  partout,  de  quel  pays  n'clcriray-jc  point  l’HiftoircîIl  cil  donc 
temps  qu  apres  la  prife  dclerufalem,  touché  du  mefmc  defir  que  les  Pc- 
da  Ltuatu  lerins  qui  firent  cette  conquefte,  ie  m’enreuienneen  France  Où  par  ces 
?Æc  diucrsVoyages  en  Orient  furent  cfteintes  plufieurs  nobles  familles,  & 
noble»  fimii-  quantité :delucceffions , faute  d'heritiers  deuoluës  aux  Roys,  dont  pour 

\;u  jC  “omalnc  ^ r‘c'ic  encore  du  tempsde  nos  peres  auoit  tant  de 
» Villes,  de  Bourgs  de  terres  & de  Seigneuries.  Cesmefines  voyages  ap- 

Apponem  ie  Purent  aufli  le  luxe  des  Onentaux  en  France,  & apprirent  à noftrc  No- 
1,1“  **  blcflc  a couurir  leurs  habits  d'or  & d’argent, à la  mode  desGrecs,&deces 

nations  Afiatiques  de  tout  temps  diffamées  pour  leur  difTolurion  &lcur 
prodigalité.  En  rccompenfè  nos  Gentils-hommes  ayant  fait  tant  deglo- 
r,  ro„te»urer.ltU^Plol”cn  ces  pays-là, leurs  enfans  pour  monftrcr  de  quels  peres 
de.  Armoi-  lis  eltoient  Mus  continuèrent  de  porter  les  mcfmes  Armoiries,c'efl  a dire 
es  demies  & marques  qu'auoient  porté  leurs  peres  fur  leurs  cottes  d’ar- 
mes. Par  ainfi  le  blafôn  commença  d’eftre  en  vogue,  & ce  qui  auoit  ac- 
couflumc  de  changer,  félon  la  fantafic  des  hommes  demeura  héréditai- 
re dans  les  familles  nobles  : Car  auparauant  Louys  le  Gros  les  enfans  ne 
retenoientpas  toufiours  .les  mefmes  deuifes  que  leurs  peres, ny  feulement 
les  meimesnoms.C'eftpourquoy  vousvoyeznos  Armoiries  toutes  plei- 
nes de  marques  du  pays  Oriental  : les  Bcfants , ‘Bifantmi,  monnoyedcBe- 
lancc , c clt  Confiantinople , par  où  ils  pafToient , ( ils  viennent  auffi  du 
• temps  de  la  conquefle  de  cét  Empire  par  Baudoin  ) les  Coquilles  qu’ils 
apportoient  des  ports  de  Iudée,  les  Lambrequins,  inuention  du  fart  ôc  de 
la  piaffe  Grecque, IcsLyons  & les  Léopards  animaux  de  ces  pays-là  &c 
ces  Croix  de  tant  de  fortes , félon  que  les  Gentils-hommes  les  auoient  fi- 
gureeslur leurs  habits.  Ce  leroit  peur-eftre  auec  veritéque  iediroisque 
ZlZZ  la  P<*£  rranîoi,fc  & >«  Romans  prirent  leur  pnneipe , ou  du  moins  Peur 
accroiflcmet  de  la  mefine  fource;au  moins  ce  ne  feroit  pas  fans  raifomCar 
outre  qu  il  ne  fctrouue  point  de  vers,  ny  de  «frri.elpecede  liuresauant 
ce  tcmps-Ia,&: que  les  plus  antiques  ne  parlent  pour  la  plufpartque  des 
Sultans , des  Turcs,  de  Icrufàlem , & de  femblables  chofes  ; ma  conieéhi- 
rcelt  que  cette  inuention  de  faire  des  contes  cftoit  fort  en  vfage  chez  les 
. recs, grands  nientcu rs&  gens  à loifir, qui  n'ayât  point  chez  eux  d'exem- 
plcsdc  haute  prouefle  famuloient  à en  baftir , & à chatoüillerl’efprit  au 

Arrd-W*  adlU?n™':cs  effranges , puis  qu’ils  n'auoientplusle  diuin 
Art  d Homere, ny  ladchcatefTe  des  Sophiftes.  Ces  fixions  fcmblcrcnc 
i agréables  a nos  François , que  quelques  efpnts  inutiles  les  imitèrent 
t»  „„  r ^dcq“0^  între'cnir  la  demangeaifon  des  Grands,  qui  auoient 

ChaAicircs.  . toufiours  depuis  à leur  fuitte  des  Treuucrrts , Chan'ttrres  & /«jw'Tlcs 
Trmt>  Cft0lcnt  des  Poètes , & faifeurs  de  Romans , \Jchanur“ 
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des  Chanteurs,  qui  par  la  Mufique  telle  quelle  debitoient  apres  le  repas 
ce  que  les  Poëcesauoiencinucnté;8c  les  luglttn, des  failèurs  de  palTc-paflè 
& tours  de  fouplcfle,  d’où  f'eft  encore  conlèrué  le  mot  de  Jongler.  Ces 
crois  efpeces  de  gens  adonnez  à la  friponnerie,  8c  fuiuans  les  appalts  des  Comrat 
bons  morceaux  , caimandoient  effrontément  de  Palais  en  Palais,  pre-  5e"’ 
noient  des  habits  & des  robes  qu'on  leur  donnoit , dont  ils  fe  paroienc , Sc 
tantoft  joints, tantoft  feparez  joüoicnt  des  Comédies  aflez  grofliere- 
ment.  De  vous  expliquer  à cette  heure  combien  d’clpeccs  de  Romans, 
de  fortes  de  vers,  & d'idiomes  François,  quelles  rimes  & quelles  caden- 
ces il  y a eu  iufqua  maintenant,  ic  le  laide  à la  Critique. 

T ant  y a quevous  trouuercz  peu  de  Règnes  plus  illuftres  que  ccluy-cy, 
foitpour  les  grandes  entrcpriles  des  Chrcftiens,  foit  pour  l'origine  de 
quantité  de  belles  chofes.  Mais  à vray  dire , Philippe  n'a  guère  de  part  en 
cét  éclat  ;veu  qu'il  croupifloit  dans  vnc  molle  parefTecaufée  par  l'excez 
dcsvoluptez.quiauoicntdeftrcmpélbncouragc.naturcllemenc  lan<niift.1vicc,‘,'PKi: 

r . , ‘ ’ 1 . n.-  b o hrt'  ■ «» 

lant,  Se  lent , mais  au  rclte  mconllant , loupçonncux  Se  mercenaire , mef- 

me  aux  defpens  de  là  foy  Se  de  Ion  honneur.  D e forte  qu’on  ne  fc  fioi  t à fes 
traitez  qu’auec  beaucoup  de  circonfpeéHon  , SC  qu'on  redouroïc  bien 
plus  d'élire  trompé  par  les  fermens,  que  battu  par  fes  armes  ; Qualitcz 
qui  le  mirent  tellement  dans  la  haine,  Se  de  plus  dans  le  mépris  de  fes 
lujets,  que  beaucoup  de  Seigneurs  , ayant  appcrccu  la  foiblelTc  , luy 
faifoient  niche  iulqu'à  G pot  te,  8c  fc  cantonnoient  contre  luy,  par  ma- 
nière de  dire  dans  les  fauxbourgs  de  Paris.  Mais  fon  fils  ailné  Louys 
depuis  furnommé  le  Gros,  Se  à caufe  qu’il  citait  à toute  heureà  chcual  s™  stiionp 
pour  combattre  , appcllé  aufli  le'Batailleur,fi  tort  qu'il  pût  manier  l'cf- &“JU' 
pc’e,  commença  genereulèment  à relcucr  l'éclat  de  la  Couronne  à la- 
quelle il  citait  aflbcié , 8e  à faire  la  charge  donc  Ion  pere  ne  connoilfoit 
pas,ouméprifoit  la  grandeur.  Ieunc  Prince  d'humeur  boüillantc  Scfort 
prompte,  laquelle  ny  le  temps  ny  les  fatigues,  ny  mefine  la  graille  extra- 
ordinaire qui  le  chargea  fur  la  fin  de  fon  aage  ne  purent  iamais  modérer; 
mais  au  relie  facile  à appailcr  par  les  lôulmillions , comme  aulfi  trop  iim- 
plc  8e  trop  aifé  à tromper , foit  par  les  rules  de  les  ennemis , (oit  par  les  ar- 
tifices de  ceux  qui  le  gouuernoient  ; qui  auoit  pris  vne  médiocre  teinture 
des  bonnes  lettres  dans  l'Abbaye  de  S.Dcnys,*oùiI  auoit  elle  nourry,  ’u'JÏ'T.ïj 
Scvne  parfaite  inllitution  dans  la  pieté  Se  dansl’humanicé.  Guillaume  1 c 
Roux  Roy  d’Angleterre,  voyant  leRoy  Philippe  calTéde  vieilIelTe,  la  ' "" 

guidant  dans  les  voluptez  Sc  excommunié  par  le  Pape , attencoit  à la  Cou- 
ronne de  France  ; mais  bien  qu’il  cull  Sc  l'experience  8c  l'argent , Sc  par  le 
moyen  de  l’argent  les  meilleurs  foldats  : neâtmoins  Louys  n’ayât  prefque  J-*'",'  cs5"' 
rien  de  tout  cela, mais  feulcmét  fon  courage  luy  fit  telle  Sc  aryclla  les  inua-  c“  'Vï» 

fions.  Et  le  Ciel  enfin  l'an  1100.  lcdeliuradecét  ennemy,  lequel  fut  tué  à””  '’ 
lachaflc  d’vn  coup  de  flelchc,  dont  l’auteur  n’a  point  ellé  defcouucrt. 

Il  clloit  l’appuy  des  Tyranneaux  qui  troubloient  ce  Royaume;  c’ell 
pourquoylors  qu'il  fut  mort  Louys  prie  à talche  de  les  dompter.  Afin  d’a-K“"d“«° 
uoir  vn  prétexte  fauorablc  qui  attirail  vers  luy  l’inclination  du  vulgaire  Sc 
des  Ecclefiaftiqucs , & ne  fi  11  pas  ombrage  aux  autres  Seigneurs,  il  prit 
pôurfujetde  quereller  ceux  à qui  il  en  vouloir , de  leur  fain;  relluucr  les 
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biens  del’Eglife.Lcs  Eccleftaftiqucsle  connoiflant  de  cette  humeur  em- 
ployèrent fouuent  lès  armes  .non  feulement  pour  des  fuiets  dignes  de  là 
colère  &:  de  faluftice , mais.pour  des  chofcs  qui  ne  valoient  pas  le  difpu- 
tcr.  L’an  noi.  cftant  furuenu  vn  débat  entre  Bouchard  IV.  Seigneur  de 
Montmorency  & Adam  Abbé  deS.Dcnys,  pour  quelques  droits  de  leurs 
terres  cnclauées  les  vncs  dansles  autres , les  Moines  le  trouuant  les  plus 
foibles  eurent  recours  à Louys  lcurnourrilfon.qui  alligna  les  deux  par- 
ties à comparoiltc  deuant  Ion  père  àPoifli , afin  d’cxaminer&d'elclaircir 
leur  droit:  mais  Bouchard  voyant  que  l’intrigue  de  la  partie  eftoit  plus 
forteque  la  Tienne,  fc  retira  lans  conge.  Louys  indigné  de  ce  qu’il  n’a- 
uoitpas  voulu  lubir  jugement,  le  fuiuit  incontinent  à main  armée.  Luy  le 
fortiHa,  ficamalfa  les  amis  ; dont  les  principaux  eftoient  Mathieu  de  Beau- 
mont Ion  beau  frere,  & Dreux  de  Mouchy  en  Beauuoilîs.  Toutefois  ces 
gens  n’oferent  ou  de  crainte  ou  de  refpect  attendre  Louys,  qui  venoie 
contre  eux  accompagné  de  fon  coufin  Robert  Comte  de  I landres  Capi- 
taine de  haute  réputation;  & Te  renfermèrent  dans  Montmorency,  tandis 
que  Bouchard  couroit  de  tous  collez  pour  aflcmblerdes  forces. Toutes 
les  terres  à l’entour  furent  dcllruttes&  Tes  maifons  baillées , mais  la  ville 
tint  bon,  & par  vne  longue  & brauc  rclîllancc  ralentit  le  courroux  duieu- 
neRoy;fi  bien  que  quelques  médiateurs  f’eftant  entremis  d’accommo- 
dement, il  accorda  le  pardon  à Bouchard  & aux  liens,  moyennant  qu'il 
le  foufmilt  à Ton  jugement  pour  le  different  d'anec  les  Moines. 

Dreux  de  Mouchy  qui  l’auoita(lilté,fut  challiéi  Ton  tour.L’EucTque  de 
Bcauuais  l'eftant  plaint  qu’ilvexoit  Ton Eglilè, Louys l’alliegea  dans  fon 
ChalleaUjOÙ  Te  voyant  prelt  d’eftre  brullé , il  le  retira  au  donjcon,&fe 
Toumitàla  volonté  du  Roy.  Ebles  de  Roufti& Ton  filsGuichard,  Ti  puif- 
fants  qu’ils  palfoient  Touucnt  en  Efpagnc  contre  les  Sarrafins  auec  de 
grandes  années , furent  pareillement  challicz  par  la  perte  de  quelques 
Cha(leaux,&  promirent  de  rendre  ce  qu’ils  tenoicnr  des  Eucichez  de 
Rhcirnsfic  de  Laon;  dequoyils  baillèrent  des  ollages.  A près  cela  Louys 
mena  Tes  troupes  contre  Leonnet  de  M eun  ,qui  rauifloit  les  biens  de  l’E- 
ucfquc  d’Orléans  :Celuy-cy  fut  plus  rudement  puny  que  les  autres;  car 
s’cllant  enfermé  dans  vn  Chafteau  auec  quelques- vns  de  les  gens  , le 
Prince  commandaqu’ony  miftlcfeu;&  comme  ils  fcprccipitoicntpar 
lcsfenellrcs, les fiflreceuoirfurla pointe  des  dards  &des  efpées. 

L’année  d’apres , qui  fut  fi  icneme  trompe , l’an  1104.  il  Te  tranfporta  en 
Laonnoisaueclamcfmc  vifteflè.  Thomas  de  Coucy  Seigneur  de  Marie, 
remarquable  pour  Ta  puiffance  , mais  plus  detellablc  pour  Tes  tyran- 
nies, s ellant  emparé  du  Chafteau  deMontagu  en  Laonnois , exerçoit 
les  brigandages  aux  enuirons , (ans  cfpargner  me  (nie  les  bichs  de  (es  pro- 
pres parens.  Son  percEnguerrand  Seigneur  de  Boues  délirant  le  chafticr 
allèmbla  Tes  amis , entr’autresEbles  de  Roulli,  André  de  Rameru , & Ro- 
bert de  Peronne  ,8c  l’afliegea  dans  cette  fortereflè,  qu’il  entoura  d’vne 
forte  pallilTadc  à deflein  de  l’affamer.  Thomas  eut  recours  au  jeune 
Prince,  lequel  perTuadé  tout  autrement  que  la  choie  n’eftoit , entreprit 
Ta  defenfe  Sc  renuitailla  la  place.  Ces  Seigneurs  eftonnczdelâ  hardieflc 
n’oferent  le^ombattre , & luy  vindrent  baifer  les  mains;  mais  peu  apres 

l’ayant 
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l'ayant  defabufé  ils  im  pctrcrent  que  le  Chafteau  fuft  dernoly. 

Vn  autre  fujet  rappclfa  Louys  près  de  Paris.Mathicu  Seigneur  de  Beau- 
mont fur Oife, ayant  occupe  furfon  beau-pcrc  nommé  Hugues,  toute 
la  ville  deLiilàrchc,quoy  qu’il  ne  luy  en  euft  aftîgné  que  la  moitié  pour  le 
dot  de  fa  Hile , continuoit  d'incommoder  ce  bon-homme.  Louys  y eftant 
allc.chaffaincôtinent  ce  mauuais  gendre  de  Lularchc  place  peu  tenable, 
le  renferma,  & l’alliegca  dans  le  Chafteau  de  Chanlay  : ou  comme  il  le 
battoit  furieufemen  t,  il  f ellcua  durant  la  nuit  vn  orage  mcllé  de  vents , de 
pluycSj&inefmcd’cfpouucntablcs  tonnerres,  dont  quelque  coup  ( fi  ce 
n’eftoit  poftible  quelque  cfpion)mitlc  feu  dans  les  tentes  & dans  le  ba- 
gage du  General.  Ce  que  les  lôldats  défia  effrayez  d’tnc  fi  horrible  tem- 
pefte,  prenant  pour  vnfignal  dedc(logcr,caril  cftoitttlcncc  temps-là, 
s'alarmèrent  fi  fort,  qu’ils  fc  mirent  à ployer  bagage  en  grande  confu- 
fion.  Les  ennemis  s’en  eftant  apperceus  le  rucrent  fur  eux,  en  deffirent 
la  meilleure  partie , prirent  deux  ou  trois  Capitaines  de  marque , &:  chaf- 
lercnt  le  Prince  iufqu  aS.  Denys-,  Lfchcc  qui  rcccu  de  la  part  d’vn  petit 
compagnon  luy  tiroit  fouucnt  ces  paroles  du  cœur  dans  la  bouche, 
Que  U mort  ri « rien  de  f cruel  (jue  les  pointes  d'en»  affront . Mathieu  COtl- 
noiffoit  bien  le  courage  indomptable  de  LouyS;  &:  pour  cela  tant  fen 
faut  qu’il  fenorgucillift  de  cette  victoire , qu’au  contraire  fit  foufmet- 
tantàde  grandes  fatisfaiftions,il  fit  viucmcnt  follicitcr  (a grâce; encore 
ne  la  put- il  auoir  qu  apres  de  longues  pourfiiitcs. 

Pour  lors  nos  Rois  faifoient  prclque  la  moindre  partie  de  l’Hiftoirc  de 
Prance;  & leur  autorité  cftoit  (1  petite  & fi  peu  priféc , qu’ils  auoient  plus 
àfouffrir  qu’à  commander.  Les  (impies  Gentils  hommes , par  manière  de 
dire , viuoiét  en  Souuerains:La  mailon  de  Montlehery  entr  autres  fe com- 
portoit  le  plusinlblemmcnt,  empefehant  la  communication  de  Paris  & 
d’Orléans , * par  lemoycn  de  trois  Chaltcaux  quelle  poffedoit , Montlc- 
hcry  ,Chaftcaufort, &Rocheforr,&:  par  ceux  dcCorbcil  lurScinc  8c  du 
Puifet  en  Beauffc , qui  appartenoient  à fes  alliez.  Elle  dclccndoit  de  Thi- 
baut puifné  de  la  maifon  deM  ontmorency  fils  de  Bouchard  I.bifaycul  du 
Bouchard  dont  nous  venons  de  parler.  Ce  Thibaut,  nomme  à caufe  de  là 
cheuclurc  blonde  Fi!e-rjh>upet eftant  grand  Foreftier  duRoy  Robert  baftic 
ou  augmenta  le  Chafteau  de  Vf  ontlchery.  Son  fils  nommé  Guy,  eut  deux 
enfans,l’vn  fut  Miles  ou  Vf  ilon  le  Grand  *Scigncur  de  M6tlchery;&  l’au- 
tre Guy  dcRochcfort  lurnommc  le  Kou^e,  lequel  (ut  Scnclchal  auantle 
voyage  de  la  T erre  fainte  lbusGodcfroy  ,où  il  al  la  auec  fon  neveu  T rouffel 
fils  de  ce  Rochefort.  Miles  eut  deux  cnfans,GuyTroutrcl,&Milon  Sei- 
gneur de  Bray,de  par  (a  mere  Vicomte  de  Troycs.Guyclpoulà  Elizabeth 
deCrecy  en  Brie  douairière  de  Bouchard  Comte  de  Corbcil  fils  d’vn 
Bouchard  que  le  Roy  Robert  fit  premier  Comte  de  Melun, & de  ce  pre- 
mier mary  mere  d’Ludc  Côte  de  Corbcil.  De  cette  femme  il  eut  deux  fils, 
Hugues  de  Crccv  & Guy  de  Rochefort,  & vnc  fille  nommée  Luciane.Le 
Roy  Philippeauoit  nluücurs  fois  employé  tousfesartificc^ourauoir  le 
Chafteau  de  Montlcncry  (ans  en  pouuoir  venir  à bout,  6c  confefloit  que 
l’inquietudcquc  cette  engeance  luy  auoit  donnée  prefque  durant  tout  le 
temps  de  là  vie , fe  portant  toufiours  la^ircmicre  ou  à exciter  ou  à entre- 
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tenir  des  faétions  ,1’auoit  fait  vieillir  auant  le  temps.  Comme  il  ypenfoit 
le  moins  vne  fauorable  occafion  luy  bailla  cette  pièce  tant  defircc  entre 
les  mains.  Trou  (Tel  fe  voyant  infâme  pourauoir  lafehement  abandonne 
la  ville  d’Antioche  cnfedefrobantlanuitpar  vne  efchelle  fur  le  poinét 
quelle  elloit  mcnacc'c  d’vn  fiege  par  Corbana;  afin  de  fc  remettre  en 
honneurs;  aufli  de  crainte d’eltre  depofTedé  par  quclqu’vn , car  il elloit 
mefprife  de  tous,  donna  Elizabeth  fa  fillcvniqucà  Philippe  fils  puifné 
du  Roy  ; lequel  donna  auflï  à ce  ficn  fils  la  ville  de  Mantes.  Mais  Milon 
frère  deTrouffel  fafchc  que  fa  maifon  perdift  le  Chafleau  de  Monr- 
lehery.fur  lequel  il  pretendoit  que  fa  légitimé  luy  fufl  deue,  y aduolaaucc 
des  gens  de  guerre , S:  fut  rcceu  dedans  par  intelligence.  Guy  fôn  oncle 
remis  dans  l’cflat  de  grand  Scnefchal  depuis  fôn  retour  du  Lcuanrauok 
fiance  fàfilleàLouys  le  Gros-,  c’eflpourquoy  portant  les  interdis  de  la 
Maifon  Royale  contre  fonneveu  ,il  y accourut  auant  qu’il  euflpû  forcer 
la  T our,le  contraignit  de  décamper, & appaifà  les  Garlandcs  qui  efloient 
les  principaux  boutefcux,&  les  plus  forts  appuys  de  cette  rébellion  ; met 
me  les  remit  bien  en  Cour.  Ils  clloient  cinq  freres,  Gifiebert  dit  Paycn, 
Anfcau, Guillaume, Efliennc,&  Gifiebert, dont  lepere  auoit  efléauffi 
grand  Scnefchal,  mais  ils  ne  furent  pas  fl  toll  rentrez  en  grâce  qu’ils  joiie- 
rentau  boute-hors  auec  luy  : car  s'emparant  adretement  de  l'inclination 
de  LouysIcGros,ilsluy  perfuaderent  de  diffoudre  les  fiançailles  d’auec 
la  fille  de  Guy  fur  quelque  pretexte  de  parente'  : Et  de  faitladiffoludon 
en  fut  hautement  prononcée  au  Concile  dcTroyes,l’anno7.De  plus  ils 
le  contraignirent  de  remettre  la  charge  de  Scnefchal  entre  les  mains  du 
Gros,quiendifpo(à  depuis  en  faueur  d’Anfeau:&  pour  le  ietter  dans 
l’extremité  obligèrent  le  ieune  Prince  d’aflieger  le  Chafleau  de  Gournay 
fur  Marne  la  meilleure  de  fes  places , à caufê,  difoicn  t-ils,  que  Hugues  de 
Pomponne  fon  chaflellain  pilloit  les  paflànts,& auoit  ofte'dcscheuauxà 
quelques  marchands  fur  le  grand  chemin  ; licence  que  les  Seigneurs  de 
ce  temps-lifedonnoient  fort  hardiment,  n'y  ayant  perfonne  qui  les  en 
ofàfl  reprendre.  Cependant  Guy  outréàl’extremité  appelle  le  ieune  Thi- 
baud Comte  Palatin  de  Champagne , duquel  la  maifon  n'auoit  iamais  eu 
guère  d’alTcétion  pour  celle  de  France  ,&  toufiours  grande  inclination 
au  remuement.  Ce  ieune  Prince  des  plus  adroits  Cheualiers  excité  par  la 
grandeur  defafortunc&parl’ardcurdefônaage.ayantafrcmbléfcs  for- 
ces fchafla  de  venir  à Gournay , & enuoya  prefcntcrle  combat  à Louys: 
lequel  quoy  que  beaucoup  inferieur  en  nombre  le  vint  rencontrer  dans 
la  prochaine  campagne , gagna  fur  luy  vne  célébré  victoire,  & le  contrai- 
gnit dcfefauueràcourfè  dcchcual.Puisaprcsilrcmit  le  fiege  deuantla 
place , la  rcccu^à  compofition , & la  donna  aux  Garlandcs  ou  en  proprié- 
té, ou  en  garde. 

Au  partir  de  là  il  marcha  contre  Humbaud  Seigneur  Berruyen,  qui  op- 
primoitlcsEcclefiafliqucs.il  le  trouuafur  les  confins  du  Berry  & du  Li- 
mofin,  puifknt  en  Infanterie  & Caualerie , & campé  au  delà  d'vne  petite 
riuiere  gueable  en  peu  d’endroits,  & fur  les  guez  bordée  d'vne  palliflade. 
Cela  n’empefcha  pas  pourtant  qu'il  ne  pafTall,  le  combatifl  & le  prifl  pri- 
fonnicr.  SonCjhallcau  de  Sainte  Seucre  fut  razé,quelques-yns  des  plus 
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factieux  du  pays  attachez  au  gibet , 6c  le  repos  par  ce  moyen  rendu  à la 
Prouince. 

C’edoit  véritablement  vn  grand  Prince  que  ce  Louys,  qui  le  premier 
apprit  à tous  ces  Seigneurs  qu’ils  clloientvaflaux  ;&  que  c’eftqit  au  Roy 
feul  à dilpoler  du  bien  de  fes  fujets.  Ainfi  par  là  vertu  la  réputation  des 
François  fedendit  aux  Pays  edrangers;  De  façon  que  pendant  ces  pe-  H,u  (y 
tites  guerres  , Içauoir  l'an  1104.  le  nial-heureux  Empereur  Henry  IV.  Emprtwd.l 
cruellcnKmt  prilbnnicrdc  Ion  propre  fils, que  le  Pape  pourieurancicnne  f*(°» 

querelle  auoit  bandé  contre  le pcrc , ne  Içachant  où addreffer  fes iuftes  , 

plaintes , elcriuit  comme  il  pût  à la  defrobée  du  cachot  où  il  clloit  ref-  ?1,,,|i'Pc  “ 1 

Y ' 1 v _ r Lüuvi.  • 

Icrrc , ccs  trois  ou  quatre  mots  a nos  Roys  Philippe  & Louys.  # 

Grands  Princes , au  nom  du  Seigneur  des  Roys  ayez,  pitié  d 'vu  Empereur, 
dont  la  moindre  ajjhElion  efllaperte  déjà  Couronne.  Dehurez.  mn  mal  heureux 
pere  delà  tyrannie  de  JinJils: de/chargez,  moy  des  chaifnes  qui  m accablent.  Par 
cette  Pieté faintc  (y  mutuelle  qui  s'entretient  entre  mous  deux  ,rendez.moy  la  lu- 
mière que  m'a  ojlée  celuy  à qui  ie  [ay  donnée.  Le  maudit  m'a  defeendu  tout  mi-  ^ 

uant  en  Enfer  ; le  n’attends  ma  deliurance  que  de  mous.  En  reeompenfe  le  Ciel 
mous  putfje  donner  l'Empire  de  la  terre  . pour  moy  fi  s'en  auois  encore  mn  ie  le 
mettrois  entre  mos  mains. 

Cette  lettre  & le  récit  d'vne  cruauté  li  delhaturée  touchèrent  nos 
Princes  iufqu’au  cœur; &iecroy  qu’ils  euflfent  armé  pour  le  deliurer,  fi 
dans  peu  de  temps  apres  l’amertume  de  fes  ennuis,  la  rigueur  delà  pri- 
lôn,&pofliblc  quelque  breuuageempoifonnén’cuffent  terminé  ce  long  6“- 
& non  iamais  allez  exccrablc  parricide.  Le  Pape  Palcal  qui  auoic  irrité  ce 
fils  contre  fon  pcrc,  non  pas  toutefois  iufqu  a luy  perfuader  cette  inhuma- 
nité, iugea  bien  que  ce  ieunc  Prince  ne  luy  tiendroit  pas  ce  qu’il  luv  auoit 
promis , & refufa  de  palier  en  Allemagne , comme  il  en  auoit  eu  delfein; 
dilànt  que  les  Allcmans  cdoient  encore  trop  reuefehesau  joug  Apodoli-  te  rapc  p,r_ 
quc.Maislan1106.il  fachemina  en  France,  qu'il  fçauoit  bien  dire  fort 
affectionnée  à fes  interdis , tant  par  le  zele  de  la  Religion,  que  par  la  hai- 
ne inucterce  quelle  portoit  aux  Allemans.  AulfiPhilippc  & £ôn  fils  t luy  M s D a 1 1. 
firent  le  meillcuraccueil  du  monde,  luy  enuoyerent  le  grand  Scncfchal tl  u* 
pourleferuirpar  tout  le  Royaume,  fie  cux-mefmes  vindrent  le  voir  à S. 

Deny  s , luy  promirent  toute  alfi (lance , & luy  donnèrent  la  main  chacun 
de  Ion  collé,*  en  affeurancc  de  l’aide  qu’il  deuoit  elpercr  d'eux.  Apres  . „ 

cela  Palcal  ellant  dans  l’Abbaye  deClunyalfigna  vn  Concile  general  à 
Troyes.quifutouuert  le  iourdcrAlcenfiondel’annoy.  Lcmariagcdcs 
Prcdres  &;  la  collation  des  Bénéfices  par  la  Verge&  par  l’Anneau , elloiét 
les  deux  abus  aulquels  principalemct  on  en  vouloir.  L'on  y décerna  donc  Cunc'lr  a* 
que ï 'muefliture des  Bénéfices  nappartenoit  qti au  Souuerain  Pontife',  la  Religion 
ejlant pollue, diCoicnt-ih,  quand  ceux  qui  font  dedie^c? fêterez.  auRoycelefle 
Cr  immortelle  rendent  fujets  (y  ma  faux  d’mn  Prince  terrien  (y  mortel.  Mais 
les  Ambaffadeurs  de  l'Empereur  ayant  apporté  pourcaufedenon  recc- 
üoir  ce  D ccrct  que  le  lieu  du  Concile  leur  elloit  lufpeCl , & procédé  pour 
leurMaidre  contre  cc't  Article, la  déclaration  en  fut  fufpenduciulqu  a Lc  p,pt 
l’autre  premier  Concile.  Il  femblc  que  ce  Pape  tant  obligé  à nos  Roys, 
entreprid  neantmoins  en  ce  temps-la  fur  les  droits  de  noltrc  Couronne,  '•>  r«nce. 
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en  conférant  l’Archcuefché  de  Rhcims  à vn  certain  Rodolfe  : & nous 
trouuons  que  Louys  f en  plaignit  &f  en  irrita  -,  mais  il  ne  voulut  pas , fage 
& pieux  comme  il  eftoit,  porter  fon  reflentiment  au  point  où  les  Empe- 
reurs portpient  le  leur. 

Commcccschofesfcpanbicnt, Philippe aage' d’enuiron  60. ans,  dont 
il  en  auoit  règne' 48.  décéda  le  ij.Iuillct  de  l'annoB.  ayant  par  lôntcffa- 
menr  ordonné  qu’on  portail  fon  Corps  à S.  Benoift  fur  Loire  : car  il  ne  le 
voulut  pas  tailler  à S.  D enys,  à caufe  qu’il  auoit  eu  quelque  prife  aucc  les' 
Moines.  Sa  mémoire  cil  tachée  des  reproches  de  paillardifc , mcime  en 
quelque  façon  d’auaricc  & de  trôperic,  Si  de  ce  que  fon  cfprit  s’attachoic 
yop  opiniallrémcnt  à ce  qui  luy  plaifoit.Mais  il  clloic  vaillant  de  la  main, 
affczauifé,&  fort  éloquent;  auoit  la  taille  haute  Scmajeltueufe,  les  yeux 
vifs  & brillanSjlcs  mccurs  douces, & la  conucrfation  agréable. Thibaut  de 
Montmorency  Côncftablc,GcruaisArcheucfqucdcRhcimsChancclicr, 
Geoffroy  de  BolongneEuefquedc  Paris,  & Guy  de  Rochefort  grand  Se- 
nefchal  curent  beaucoup  de  pouuoir  auprès  de  luy.  Il  augmenta  royale- 
ment les  ballimcns  & les  reuenus  de  l’A  bbaye  de  S.M artin  des  champs  à 
Paris;&fit  vau  l’anio86.d’alIer  vifiter  à pied  & tout  armé  leS.Sepulchrc  de 
Iefus-Chrill  ; Mais  nos  Euclqucslcn  empclchant,Eudc  lcMaircl’vn  de 
lès  domeltiqucs,  Challclain  de  Chafio  S.  M ardlc’cff  l’abregé  de  Medard) 
prcsd’Eftampcs,  l'entreprit  &l’cxccuta.  En  faueur  dequoy  le  Roy  prit  là 
femme  Si.  cinq  filles  qu’il  lailfoit  en  fa  garde,  & luy  donna  la.  terre  de 
Chaflo , & de  grands  priuileges  à luy  & à tous  les  liens  : ordonnant  que  les 
femmes  de  cette  lignée  auroiét  droit  d'ennoblir  tant  leurs  maris,  fuffent- 
ils  filcalins,c’cftàdire Serfs  du fifc,*que  les  enlànsquicnnaiffroient.* 

Celîccleillullrc  par  tant  de  reuolutions,  comme  de  celles  desRoyau- 
mes  d’Anglctcrre,&d’Alie, fut  affligé  de  deux  grandes  & cruelles  fami- 
nes. L’vnc  arriua  foift  le  Régné  de  H cnry,caulécjpar  le  dcfreglcment  des 
iàifons,  laquelle  durant  trois  ans  dépeupla  prefquc  tout  noilrc  Hemifl 
phcrc  : tellement  que  les  loups  vcnoict  manger  les  hommes  iulques  dans 
les  Villes  ;&  que  les  hommes  rnelme  dcuenusloupsà  l’endroit  de  leurs 
femblablcs , les  aflommoient  pour  les  deuorer.  L’autre  aduint  vers  le  mi- 
lieu du  Régné  de  Philippe,  & lut  vn  peu  moins  cruelle:  mais  en  rcuanchc 
les  hommes  furent  effrayez  par  de  (1  grands  & lï  frequens  Prodiges, qu'ils 
attendoient  à toute  heure  le  Iugemcnt  dernier.Pluficurs  Ecly  pies  obfcur- 
circnt  le  Soleil  & la  Lune.  L’air  parut  fouuent  tout  en  fcu,&  plein  de  di- 
uers , mais  effroyables  Météores  ; dont  les  plus  horribles  furent  deux  ar- 
mées toutes  deflame,quifentrechoquerentaucc  vn  effrange  tintamar- 
rc.ll  fe  voyoit  de  fois  à autre  des  nuées  de  papillons  Si  de  vermilleaux 
flamboyans,  quioffulquoicnt  lciourcn  plein  midy.  Du  pain  tiré  fraiff- 
chemcnt  du  four  rendit  abondance  de  fang.  Vn  enfant  parla  diftinéle- 
mentfortant  du  ventre  de  fa  mere,  qui  I'auoit  porté  deux  ans.  Des  Croix 
furent  par  vnc  main  inuifiblc'marquécs  fur  les  habits  degrandnombre 
de  Chreftiens.  l'obmetsplufieursautres  Prodiges, pourec  qu’ils  ne  font 
pasvray-fcmblablcs,quoyquepofliblcilslbientvrays.  Il  y eut  aulfi  des 
Monftres  fpirituels.BercngcrCnanoinc  d'Angers  vers  l’an  toz8.cômcnça 
à nier  la  rg ahtd/lu  corps  de  lefus-Chriff  auS.Sacrement  dcl'Autcl;EcT ru- 

chelin 
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chelin  vers  la  fin  de  ce  fiecle  declamoit  contre  les  auftcritez  & les  jeuf- 
nés , les  ceremonies  & les  vices  des  gens  d'Eglifc.  Au  contraire  il  fcrigea 
pluficurs  Ordres  Religieux  ; celuy  des  Chartreux  l'an  mil  quatre-vingts  cnaieqai*. 
quatre,  par  Bruno  natif  de  Cologne  & Chanoine  deRheims,qui  fonda 
la  grande  Chartreufc  prés  de  Grenoble,  par  laide  de  Hugues  Eucfquc  “IWt- 
de  cette  ville  là;  Celuy  de  Prcmonltré  l’an  mil  quatre-vingts  douze, 
par  Nortbcrt  Lorrain  de  nation  ; Celuy  de  Cilleaux  l’an  mil  quatre- 
vingts  dix-huit,  par  Robert  Moine  de  l’Abbaye  de  Molelme;Celuy  de 
Grandmont  prefquc  en  mefmc  temps,  par  vn  Gentil-homme  nommé 
Eftienne  ; Celuy  de  V allombrcufe  en  Italie  tire  de  la  Règle  de  S.  Bcnoift, 
par  Galbcrt  l’an  mil  loixante-dix  ; Celuy  des  Chcualicrs  de  làint  Ican,  au- 
jourd’huy  dits  de  Malte , par  vn  nommé  Girard  Gentil-homme  François; 

Celuy  des  Templiers  par  Hugues  des  Payens.&Geofroy  de  fàint  Ay- 
mar, aulfi  Gentils- hommes  François-, Et  celuy  dcsTcutoniques  ou  de 
làinte  Marie  par  vn  riche  Pelerin  Allemand,  tous  trois  vers  l’an  mil  cent, 

& dans  la  Terre  làinte. 


EXPLICATION  DES  MEDAILLES  DE  PHILIPPE  I. 

I.  SACRATVS  AC  SALVTATVS  REX  XXVIt.  Maii  m.  L X.’ 
Philippe  par  le  njouloir  de  fion  pere  fut  fiacre  & fialué  Roy  le  'vmgt-fieptiefme 
de  May,  l'an  mil foixanec,  R h e m i s,  à Rheims-,  Ceremonie  allez  frequente 
en  ces  Médaillés , mais  en  cét  endroit  icy  remarquable  en  ce  que  Phi- 
lippe n’eftoit  lors  aagé  que  de  lept  ans  ; & neantmoins  il  leut  luy-melme 
d vne  voix  hardie  & diftinéte  la  profelfion  de  Foy  que  les  Roys  ont  accou- 
ihimé  de  faire  le  iour  de  leur  Sacre, la  lôubfigna , & deuant  toute  l’aflem- 
bléerelponditfiiudiciculementàtous  les  points  qui  luy  furent  deman- 
dez , que  les  afllftans  rauis  de  joyc  ne  pouuoient  finir  leurs  acclamations. 

I I.  C’eft  icy  vn’  fouuenir  de  la  réception  que  Philippe  accompagné  de 
Ion  fils  Louys  depuis  fumommé  le  Gros  fitau  Pape  Paichal  à Saint  Denys, 
& de  l’honneur  que  le  pere  & le  fils  rendirent  au  grand  Pere  des  Chreftiens, 
Svmmo  Genitor  natvsqve  P are  nt  i : Car  lemot  de  Pape  en 
Grec  lignifie  Grand  Pere.  Le  nom  de  ces  trois  Princes  cft  dans  l ’Exergue, 
Phiuppvs,  Paschasivs,  Lvdovicvs, Philippe,  Pafichal, Louys. 
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BERTHE.yittf  soppofer  à l'amour  atteuglée 
D'une  folle  Riuale  May  fâcheux-, 

Eut  le  Cour  fi  confiant f -Ame  fi  réglée , 
Qfien  fin  elle  gagna  la  vifioire  fur  eux. 

■ 1 a.  *.  : : s\  V. 
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Berthe , Reyne  de  France.  42$ 
BERTHE,  FEMME  DE  PHILIPPE! 

? A v d o 1 N Comte  de  Flandres  tuteur  de  Philippe  luy  moycn- 
! na  l'alliance  de  Berthe,  fille  de  Florent  I.  du  nomCqnitc  de 
■ Hollande  & de  Frife , & de  Gertrude  de  Saxe , les  deux  partis 
I eftant  encore  fort  ieunes  ; de  façon  quelle  ne  fut  accomplie 
que  vers  l’an,  mil  foixantc-fcpr.  La  bonne  PrincciTc  moins  parfaite  en 
beauté  qu'en  vertus  trouua  bien  des  fujets  de  les  exercer.  Philippe  eftant 
d’humeur  trop  amourcufcchcrchoit  ailleurs  les  charmes  qu’elle  ne  pof 
fedoit  pas”;  & la  traitoit  aucc  plus  de  ceremonie  que  d'amour.  Elle  i'en 
apperceut  bien , & par  tous  les  foins  & les  refpeéls  qui  pcuuenc  captiuer 
vncfprit  raifonnable  fefforçoit  de  retenir  fes  paffions  dcfrcglécs:  mais 
tant  fen  faut  quelle  y gagnaft  rien,  qu’au  contraire  il  la  méprifoit  de  plus 
en  plus , 6c  mettoit  tous  les  iours  quelque  nouuellc  maiftrefle  en  fa  place. 
T outefois  ce  débordement  euft  cfté  moins  fâcheux  à fupportcr,s’il  n'cuft 
caufé  vn  fcandaleux  diuorce.  Apres  auoir  bronché  mille  fois , à la  fin  il 
trébucha  dans  le  précipice:  Car  paflànt  vniour  parTours,ilvit,aimaôc 
enleua  en  vn  inftantBertrade  femme  dcFoulquesRcchin  ou  le  rude,  Com- 
te d’Anjou-Ccttc  femme  artificicufè  ne  fût  pas  pluftoft  montée  dans  la 
Couche  Royale,  quelle  obtint  du  Roy  qu’il  reléguait  la  Reine  à Mon- 
treuil, terre  qui  luy  auoit  cfté afiignéc  pour  fon  douaire,  où  Berthe  forti- 
fiant fa  confiance  contre  vn  fl  rude  affroAr,'attendoit  que  le  temps  & 
les  infpirations  diuines  moyennaflent  fori  reftablifTemcnt  : mais  elle 
aurabefôin  tout  à cette  heure  d’vnc  plus  héroïque  patience.  Le  Roy  fè 
propofà  de  la  répudier  tout  à fait,  bien  qu’il  encufl  des  cnfans,afin  d’ef- 
poulèr  là  Concubine , & eut  la  hardiefle  d’en  faire  demander  difpenfê  au 
Pape.  Vn  Légat  venu  exprès  en  France  pour  connoiftre  de  cette  caufe,  a£ 
fembla  aflez bon  nombre  de  Prélats  à S enlis,pour  délibérer  fur  fa  deman- 
dc-Elleeftoit  trop  iniufte,  mais  fes  prefents  & fon  autorité  corrompirent 
les  luges , &la  firent  trouuer  bonne.  En  fuite  dequoy  il  cfpoufà  Bertradc 

Imbliquement,  triomphant  de  l'équité  & de  l'innocence  de  là  femme 
egitime:ellccependantnecefTbitdepricrDieu  qu’il  le  dciliaftdes  en- 
chantemcns  de  cette  mefehante.  Vrbain  venu  en  France  pour  d'autres 
affaires  prit  enfin  luy-mefmc  connoiflànce  de  cette  caufe  dans  le  Con. 
cilc  de  Clermont, & apres  auoir  en  vain  admonefté  Philipire  l’excommu- 
nia auec  fà  Concubine,  & mit  fes  terres  en  interdit.  Pafchal  fucceflcur 
d’Vrbain  en  fit  de  mefine  depuis;  Coup  qui  cftonna  fi  fort  Philippe,  qu’il 
renuoyaBertrade , & rappella  fà  légitimé  efpoufe , auec  laquelle  il  velcuc 
depuis  en  bonne  intelligence.  Elle  demeura  en  ce  monde  trois  ans  apres 
luy  iufqu’cn  l’an  mil  onze , & eut  deux  fils  ; Louys  qui  régna , & Henry 
qui  mourut  ieune  ; & vne  fille  nommée  Confiance , cjui  fu  t conjointe  a 
Thibaut  I.  Comte  de  Chartres;  puis  en  eftant  feparée  a caufe  de  confan- 
guinitc,auantqu‘auoireu  des  enfans,  remariée  au  Normand  Bocmond 
Il.Princc  d’Antioche  Sc  de  Tarente,fils  de  Robert  Guichard. 
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Fittprrdr  l’An il zg  • U %c'  de  fin  Règne 
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Qv’  est-ce  que  ri u point  fait  ce  Guerrier  indompté  ? 
Et  quelle  gloire  aufi  ne  sefi-il  point  acquife? 

Il  a joint  la  Valeur  auec  la  T'ieté, 

Et  seft  rendu  toujours  Defensevr  de  l’Eglise. 

LOVYS  VI. 
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XXXIX. 

: la  Couroqpe  des  liG8. 


’atrs , preu- 
de  Rheims 


S.  VI.  SVRNOMME' 

ET  LE  BAT  AIL  LE  VR  , R 

Ovys  ne  voulant  pas  prendre 
mains  de  Rodolfe,  quele  Papeauoit  contre  ion 
înuelly del’Archeuelchédc Rheims, &: délirant  pre, B.iMi 
ucmrlcs  malicieu^s  bygucs  qu’auoit  le  Roy  d'An-  Oiic«». 
gletcrre  auec  quelques  mauuais  François, le  fit  facrcr 
a Orléans  t cinq  iours  apreslamorcdc  lbnpcrc,par 
Oemberr  A rcheuefque  de  Sens.  Qmcn  prefencc 
des  Prélats  les  fuffragants  luy  defeeignit  du  colle  l’Elpéc  qu'il  portoir, 

&luy  donna  celle  de  l'Eglifc  pour  punir  les  mefehans  ; puis  leveilit  des 
omemens  Royaux,  ainfi  que  vous  le  voyez  plus  amplement  dans  les 
teurs  du  temps  jlcfqucls  ne  parlent  aucunement  des  douze  Pa 
uc  qu’ils  n'amftoicnt  point  encore  au  Sacre.  L'Archeuelquc 
voulut  cmpelcher  que  cette  ceremonie  le  fi  II  par  d’autres  que  par  luy 
celuy  qui  ailoic  venu  de  (a  part  à O rleansjiour  lignifier  Ion  oppofition  j-j  s«tt 
ayant  trouué  la  chofe  faite,  remplit  tout  le  Royaume  de  plaintes, com- 
mc  fi  ce  droit  cuit  cflé  attache  feulement  à fon  Archeuelché. 

Euefque  de  Chartres,  pour  deliurer  les  efprits  du  peu, 

& pour  elclaircir  le  Pape  qui  portoit  Rodolfe  comme 
bien' voir  par  vn  manifclle,  que  cette  prerogatiuen'appartenoit  lpecia- 
lemcnt  à aucqncEglifc,&quil  cftoit  libre  a nos  Roysdc  fe  faire  faci 
là  où  il  leur  plairait.  Pour  moy  ie  ne  fçay  ou  Rodolfe  fondoit  ce  droit, 
veu  que  les  Roys  de  la  première  Race  ou  ne*fe  failôient  point  làcrcr 
mais  porter  lurle  Pauois,ouau  moins  n’auoient  aucun  lieu  déterminé 
#our  cela  ; & que  ceux  de  la  féconde  .prenez  la  peine  d’y  regarder,  choi 
filToient  tantoll  vne  Eglifc,  tantoll  vnc  autre.  Aufii  ce  priuilege  n'elt 
demeuré  àcelle  de  Rheims  que  depuis  l’an  i^dors  queLouys  le  leune  fit 
facrcr  (on  fils  Augufte  parle  Pape  lnnocent;duqucl  il  obtint  en  faueur  ■ 
Guillaume  Cardinal  de  S.  Sabine  frère  de  là  femme  Ahx,&  Archeuclque 
de  Rheims,  vneBulle  qui  attribuoit  ce  priuilege  fpecial  à cette  Eglifc.  u.ln[  ^ 
Rodolfeainfidefcheude  fonefperance,&de  plus  voyant  que  le  Roy  ‘•"■‘tu. 
n'approuuant  pas  là  promotion,  failoit  recueillir  les  fruits  duBenefice  p; 
vn  de  fes  Officiers  , vint  le  trouucr  à Orléans,  &:  luy  jura  fidelité.  Mais  au 
mcfinc  temps  fe  (ôufleuc  vnc  autre"  rébellion  fccôdc  en  mille  telles, Hen- 
ry Roy  d’Angleterre  en  eft  la  principale.  Ce  Prince  fils  puifnédcGuil- 
laumc  le  Conquérant , ayant  elié  eflu  par  les  E liais  Regcnt  au  Royaume  J 
d'Angleterre  durant  l'abfencc  de  Ion  frere  Robert, qui  elloitlors  en  la 
Terre làinte,ôcqui comme  fécond  filsdeuoit  (ùccederàfon  aifiiéGuil 
|l.iumc,  le  fit  Royabfolu,  & ne  voulut  point  reftituer  le  Royautge  àRo 
bert.  Au  contraire  ,1'ayantpris  prilonnier  comme  il  pourfuiuoit  fes  drgit 
par  les  armes,  il  luy  efteignit  lavcuë.enle  failànt  par  force  regarder  fui 
Vn  baffin  ardent,  & le  détint  toufiours  depuis  en  prilon.  Enorguciily 
d’vne  fi  belle  Monarchie , il  alpiroit  encore  à celle  de  France  ; car  voyant  u.njo.!,. 
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que  Philippe  n’auoit  qu’vn  fils  ,il  faifoit  fon  conte  ques’il  venoità  mou- 
rir par  quelque  accident, il  empieteroit  facilement  ce  Royaume.  Pour 
l'auanccmenr  de  ce  beau  projet  il  auoit  attiré  à fon  party  par  despro- 
meffes  exccffmcs  tous  ces  petits  Tyrans  d'alentour  dePSris,  qui  pour 
. faggrandird'vn  Bourg  ou  d’vn  Cliafteau , ne  fe  foucioient  pas  de  ren- 
uerler*outc  la  France.  U ne  lcua  pourtant  point  le  malquc  pour  lorsj 

■ n'ayant  pas  encore  veu  quelles  forces  & quelle  affeélion  ils  auoient; 
mais  les  excita  feulement  par  la  fecrcttc  protufion  de  fes  Angelots. 

. Guy  de  Rochcfort  par  deffps‘tqps,jettoit  feu  & fiâmes  pourlarepudia- 
fhcLlrè&'ôo  tion  de  fa  fille,  pour  la  demiflion  de  fa  charge, & pour  la  perte  de  fon 
mai-woK»”  Chafteaude  Gournay.DoncHugues  de  Crecy  Ion  fils,  hardy  &;  prompt  à;. 

l'execution, très  adroit  dis  lcmelticr  de  la  guerre, & plus  encore  a fimuler  - ; 
& diifimuler  ; mais  homme  de  Ging  & de  rapine,  & preft  d’executertoutc 
forte  d'entreprifes  par  quelque  crime  que  ce  fuit,  commence  la  guerre 
par  vnc impiété:  car  il  lé  làifit  dclapcrfonncd'EudeComtc  dcCorbeil 
Ion  frereveerin,  pourcc  qu'il  ne  l'auoit  pas  affilié  dans  fes  remuemens 
précédais le  met  en  prifon  dans  le  Challeau  de  la  Fcrté  Baudouin. 

Le  Gros  ycnuoyeaufii-toil  Anfcau  de  Garlande,  lequel  par  l'intelligen- 
ce de  quelques  Bourgeois  de  Corbeil  elt  admis  dans  le  Challeau  ; mais 
y cil  arrefté  par  la  garnifon  auant  que  de  fen  pounolr  rendre  mailtre. 

Le  Gros  y accourt,  Hugues  de  Crecy  le  redoutant  fcfauuc:  la  garnilbn  ’ 
clpcrant  fon  retour  tient  bon,&  à la  fin  cft  forcée, plufieurs  punis  de. 
mort,&:  Eude  deliuré.  Enuironce  temps,  là  mourut  Guy  de  Rochefort, 

■ & fon  ailrté  de  melme  nom  luy  lùcceda  en  fes  terres  & en  fa  haine  contre 
le  Gros, l'an  1109.  Celuy-cy  attira  dans  fa  faélion  Philippe  frere  baltard  de 
Louys,nédccctteBcrtradequeleRoy  Philippe  entretint  fi  long-temps, 
en  adultéré. Cette femm?,maticicufe, maisadroite&  hardie , cftoir  mer- 
utilleufèment  fçauate  en  ces  artifices  dont  les  effrontées  ontaccoullumc  - 
de  bander  les  yeux  & lier  les  btas  de  leurs  maris  pour  leur  faire  boire  ltug) 
ignominie  fins  fen  ofer  plaindre.  Et  corne  elle  auoit  autrefois  manié  ljcfi* 
prit  du  Roy  à fon  appétit , & rendu  fon  mary  tellemët  fouple,  qu’il  luy  fer-  je 
uoit  corne  de  marche  pied,el!c  croyoit  quelle  deuoit  encore  rcgncr;&ne  : V 
le  pouuât  plus  parles  charmes  de  fon  vifage,  effayoitau  moins  de  côman- 
der  par  l'autorité  de  fon  fils:fo  tenant  forte  du  pouuoir  des  maifons  d'An- 
jou & de  Montfort  ; veu  quelle  auoit  des  enfans  en  ccllclà,&:  des  neveux 
en  cclle-cy, non  moins  redoutables  par  leur  puiiÇmcc  que  par  leur  vertu. 

Guerre  aucc  Le  Roy  d’ A ngletcrre  Henry  entretenant , ou  plufloll  attifant  la  fureur 

K;  de  cette  femme.voulutccttcfoisehtrcf  le  premier  au  jcu.Lc  Chafteaude 
footuiiotj.  Gifors feruoit  de  barrière  entre  les  deux  Roys, citant  alfis  furlariuicre 
d'Eptçqui  fcparc  la  terre  de  Normandie  d'auec  celle  de  France;  il  l'cxtor- 
que  moitié  par  force.moitié  par  argent, du  Seigneur  du  lieu  nomé  Payen, 
afind  auoir  vne  entrée  danslaFrance  par  ce  collé-là.  Louysl’cnuoyclè- 
mondrc#lc  remettre  cette  place  à Payen  ,afin  quelle  foit  neutre  commef 
elle;  elloitauparauantjou  de  la  ruiner,  félon  qu'il  auoit  elléaccordé  entre 
leurs  prcdcccffcurs.L'Anglois  le  rcfufe.les  armées  marchent  en  capagne, 
laFrançoifc  rauage  en  partant  les  terres  duComtedeMeulanc,l'vn  des 
•partifuxs  de  H cnry.Ie  dis  du  Côte  de  Meulâc,  non  pas  de  Mantesicar  il  y a 
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dans  Suger  Mellunttn/îs, nonpis  Mtdunanps  ; & d'ailleurs  les  Hiftoires  de 
Normandie  nous  apprenne:  que  dans  cette  mailon  de  Mculanc  il  y auoit 
deux  freres,  Robert  & Valeran , donc  le  premier  Comte  3c  cette  Ville 
cftoit  juré  Anglois,& l'autre  fort  bon  François.  Le  Duc  de  Bourgongnc 
& Thibaut  Palatin  de  Champagne  y eftoient  en  perfonne  : S;  Robert 
Comte  de  Flandres  y commandoit,anitné  non  feulement  pour  les  inte- 
refts  du  Roy , fie  pour  la  caufc  deGuillaume  filsdcRobert  elefpovTfllcçJu  îuJL  >1 
Duché  par  Henry,  mais  auffipourlafienne  propre, dautant  que  Henry 
refufoit  de  luy  payer  la  rente  des  trois  cens  marcs  d’argent,  dont  G uillau- 
me  le  Conquérant  f eftoie  obligé  pour  deniers  fie  fccours  que  Baudoin 
luy  auoit preftez  pour  la  conqucftc  d’Angleterre.  Ce  Robert  exerça  de 
grands  rauages  en  Normandie, fie  deffia  fôuuenc  Henry  ou  en  bataille, ou 
en  champ  clos,  fans  l’y  pouuoir  attirer:  mais  pourfuiuanc  vn  iour  trop 
chaudement  lesAnglois  aux  portes  deMeulanc,iIyfùrtué.BaudoinBellc- 
Hachc luy fucceda  en  laComté,Sencfèruitpas  moins  affoftueufcment  *^“«'“,'”0 
Louys  dans  cette  guerre,  jufqua  tant  que  le  Prince Gui!la®c  rendic 
hommage  de  laNormaodie  au  Roy  de  France  ; ainfi  que  nûusfc:  dirons 
lors  que  nous  nous  fe/ons  deme/lez  des  faétions  de  ces  Seighcurs , lef- 
quellcs  eftoient  neantmoins  impÜquées  auec  celle  de  l’Anglois. 

Pour  le  baftard  Philippe  il  fit  aufhfà  paix  fie  renonça  à cette  ligue  pour 
lors-,mais  vers  l’an  1516. il  ralluma  la  guerre, affifté  d’Amaury  de  Montfort. 
Toutefois  il  ne  f en  trouua  pas  micuxrcar  le  Roy  luy  prit  fon  Chafteau  de 
Mantes,&  fa  mcrc  craignant  qu’il  ne  perdift  aufli  Montlehcry,  fit  qu’il  le  bïtËES'dS1* 
^lôi#ii  Hugues  de  Crecy  auec  la  fille  d’Amaury  de  Montforr.Mais  le  Roy  ü,0‘ tlufu'- 
n'approuuant  point  ce  marché, qui n'eftoit  faitqucpour  éluder  falufti- 
ce,le  fit  redre  à Milon  de  Braÿ  Vicomte  de  Troyes  bel  oncle  de  Philippe, 
lequely  auoit  droit  commevn  des  fils  delamaifon.  Les  années  fuiuantes 
cette  faction  fufeita  de  nouueaux  troubles  par  le  moyen  d'vn  certain  Hu- 
.gues  Seigneur  du  Puifet.  Il  eftoitfils  d’Ebrard  Seigneur  fi  conftderable, 
que  non  lculcment  il  auoit  fouftenu  le  fiege  contre  le  Roy  Philippe,mais  «“£“'• 
encore  l’auoit  attaqué  en  pleine  campagne,  6c  l’auoitmené  battant  juf 
quaOrleans.  Sonhls  pilloit  tout  le  voifinage  ,dcftrou(Ibitles  palfans,  fi: 
tyrannifoit  les  Ecclefiaftiqucs.  Donc  à la  requefte  de  l’Archeucfquc  de 
Scnsquirauoitcxcommuni^jficduComtcThibaut  dontilpilloitles  ter- 
res, Louys  l’afficge  dans  fon  Chafteau  fi  ertroitement,  qu’il  cft  forcé  de  fc 
rendre,  6c  puis  emprifonné  à Chafteau  Landon , l’an  un.  Suger  Moine  de 
S.Dcnys, homme  de  grand  efpritfic  qui  commcnçoit  àfcmcflcr  heureu- 
fement  des  affaires  delaCour,futvn  de  ceux  qui  preiferent  le  plus  ce  fie- 
ge ; dautant  que  la  Preuofté  de  T oury , pièce  des  appartenances  de  fon 
Abbaye,  fie  de  laquelle  fon  A bbc  l’auoit  fait  admimftratcur,  eftoie  telle- 
ment ruinée  parle voifinage  de  ce Hugucs,<qu’il  n’en pouuoit  tircraucun  • 

reuenu.  Mais  voicy  que  le  mefmc  Thibaut , comme  fi  Hugues  n’cuft  cfté 
dompté  qu’à  fon  profit,  veut  empieterfes  terres  Scbaftir  vne  fortercfTe 
deffus.  Louys  fi  oppofe  : Thibaut,infolence  extrême,  luy  prefente  le  duel;  , 

enfin  il  fe  donne  vn  côbat  près  de  Meaux,  où  il  cft  deffait.De  la  force  il  re-  ». 
uient  à la  rufè.Vne  autrefois  il  luy  defbauchc  fès  Seigneurs  Scies  ligue  con- 
treluy  : Entr’autrcs  Lancelin  de  Bulles  + Seigneurie  Dammartin,  Raoul 

O O iiij 


- Hiftoire  de  France, 

saiigat,m«j  de  Boilgcncy.qui  joignit  (a  fille  par  vn  incellucux  mariage  aucc  Milon  de 
BrayScigneur  de  Montlehery,Hugucsdc  Challeaufort  coufindes  Mont- 
leherys,Hugtfesdc  Crecv,Guy  de  R ochcfort, 8c  Eude  Comte  de  Corbeil, 
lequel  n'afpiroit  àrien  de  moindre  qua  la  Couronne.  Henry  d’Angle- 
terre les  affifloit  aulfi.de  forte  qu’ils  tenoient  le  Gros  affiegé  prefquc 
de  tous  collez  : mais  il  arriua  qu'ils  furent  battus  en  vne  rencontre  près 
iâgnrtîv  L^ny.Eude , cét  orgueilleux  y cllant  demeuré  fur  là  place, 8:  n’ayant 
<*e  cft  tue.  point  laiffc  d’enfans , la  Comte  de  Corbeil  clloit  vacante  : les  Seigneurs 
DuPuir«ac-  n’culTent  pas  permis  que  le  Roy  l’cullprife  pourluy  làns  autre  tiltre  que 
fiÉLIcom-  ccluy  de  felonnie , car  cela  ne  fepratiquoir  point  encore  ,quoy  qu’il  mil 
«de  cotbtti  jiiftc. C’ell  pourquoy  il deliura Hugues  du  Puifet  neveumatemel  dude- 
funt,  pour  en  auoir  le  droit  cédé.  Mais  ny  le chafiimcnt de  la prifon.ny 
la  clemence  du  Roy  ne  changèrent  point  l’humeur  de  ce  Faélieux. 
Comme  il  vid  qu’il  s’en  clloit  allé  au  voyage  de  Flandres  .duquel  nous 
ut  :»?£-'  Par'crons  tantoll,  il  fc  jetta  dans  la  ligue  du  Comte  Thibaut,  de  Hu- 
üTfo,.  Vuu-  gués  dcWtccy,Si  du  Roy  d'Angleterre,  8c  fortifia  derechef  le  Puifet. 
tT™i  donc  la^urr  n’auoit  pas  clic  démolie.  Cependant  qu’il  trauailloit  làns 
e“  relalchc  arc  couurir  de  terre , de  fafeines , & de  pjeus , le  Gros , qui  en 
toutes  lès  affaires  vfoit  d’ vne  célérité  admirable,  reuient  de  Flandres, 8e 
enuoye  deuant  fon  grand  Scnclchal  Guillaume  de  Garlandés:  Hugues 
qui  tenoit  lors  Toury  a(ïiegé,fe  retire  dans  fon  Challeau  du  Puilèt.  Le 
Gros  arriuc  à quelques  iours  de  là\  fen  approche  8c  renge  fes  genspour 
combatre, fe  mettant  Iuy-mefme  à la  telle  & à pied,  afin  de  monllrerau 
Comte  Thibaut  qu’il  elloit  homme  pour  luy,  s’il  le  venoit  attaqucWcul» 
à fcul  dans  la  méfiée, comme  il  s’en  elloit  vanté.  Mais  les  ennemis  n’olànc 
fauancer  fe  tindrent  à couuertde  l’autre  codé  d’vnfoffé  du  Challeau 
demoly.Et  toutcfois,nonobllantquele  Roy  6e  fes  troupes  euffent  grand 
deladuantagcàlepaflèr.fi  ell-cc  qu’il  les  cull  entièrement  défaits  , fi 
Raoul  dcBoilgencyqui  f clloit  logé  dans  les  prochaines  maifons , ne 
l’cullchargéfortàproposcômeilclloic  prefque  vainqueur:  Etlachan- 
cccull  tourné  fi  cinq  cens  Normands , que  Henry  cnuoyoit  à Thibaut 
Ion  neveu  ,fu(Tcnt  arriuez  demy  heure  plulloft.  Les  rebelles  ayât  acheué. 
de  reparer  le  Puifet,  Thibaut  fen  retourna,  ôeLouy  s incontinent  y mit  le 
fiegc-Thibaur  en  ayant  les  nouuelles  y reuinf  pour  le  fecourir  : l’occafïon . 
fut  afprc;dans  laquelle  comme  en  toutes  les  autres  Raoul  de  Vcrmandois 
<•  le  meilleur  amy  de  Louy  s & fon  plus  fidcllc  fujet.le  feruit  tres-vaillamcnc 
de  (a  perlônne  & de  fes  forces;Et  le  Côte  Thibaut  y fut  fi  mal  mené, voire 
mefinc  bleflc,  qu’il  demanda  permiflîon  au  Roy  de  le  faire  emportera 
Chartres. Quantà  Hugues, il obtintduRoy  que Ibn Challeau  luy  lèroit 
laifle  en  baillant  certains  ollagcs  de  là  foy.Neantmoins  cétlnfidclleferc- 
«ICîrei  uo^ra  ^CUT  ou  crois  ans  apres  pour  la  troifielïnc  fois,  SI  tua  dans  vne  lortie 
firfme  foin  Anfcau  de  Garlande.qui  l’clloitalléaflîegerdela  part  du  Roy.  Apres  vn 
«Hic  «n  a te[cnmC)  n’clperant  plus  de  pardon  il  le  croilà  pour  aller  en  Terre  làintc; 

mourut  en  chemin.&laiffa  vn  fils  nômé  Guy.  Les  Garlandés  nônobllant. 
F.iiccr  lamortdelcurfreredemcurcrentcnfaucur,Guillaume,8:  puis  Ellicnnc 
««ne  pm  quoy  qu’Ecclefiallique , eurent  la  charge  de  grand  Scnefchal.  Et  le  der- 
nier  pour  ellre  deuenu  fi  infolcnt  que  de  f attaquer  à la  Reine  5;  de  trou- 

■ blcr 
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blcrle  Royaume, fc  fiant  fur  l'appuy  d'Amaury  de  Montfort  Tvn  des  plus 
pujfiins  Barons.auquel  il  auoit  baille  là  lœur  en  mariage,  fat  enfin  difcra- 
Cie  & rcnuoyefinir ces  îours  dans  fon  Doyenné  d'Orléans.  Tous  les  mu- 
tins de  cette  ligue  de  Montlehery  furent  challicz  chacun  en  quelque 
chofa  Lcs  vns  perdirent  de  leurs  chafteaux:  Milon  de  Montlehery  Kit 
contraint  de  quitter  la  faut  de  Raoul  de  Boifgency,  pourcc  quelle  elbit 
fa  parente:  &;  Hugues  de  Crecy  a quelque  temps  de  I?  quoy  que  fon  cou- 
fingerma,  n,  pourceau  .1  le  voyo.t  remis  aux  bonnesgraces&au  party  du  ï 

Roy  b ont  en  trah.lon  ,&  apres  lauoir  promené  fiLgarotté  par  tous  " 
fes  chalteaux,  I ellouffa  vue  nuit  & le  jetta  du  haut  en  bas  dvne  tour.com- 
me  s il  le  full  rompu  le  cou  en  voulant  fenfuir.LcRoy  auerty  du  fait  arme 
en  diligence  pour  punir  le  meurtrier,  prend  fur  luy  le  clulbau  de  Com- 
mets, &1  efpouuan  te  de  forte  qu  il  elt  contraint  de  fubiràfe  purgerparle 
duel  du  crime  impofc.ll  efpcroitqu'Amaury  de  Montfort  Ion  beau  pere 
leprotegero,t;ma.sce Seigneur 1 ayant  abandonné,  &: ne fen  trouvant 
aucun  qui  vou'ull  iuy  fcruirdc  Champion,  nymefmeluy  prdter /a  Cour, 
celbdireTaproteaion&aireurance  du  camp,  pour  vuidervne  fi  vilaine 
affaire  il  le  lentit  fi  prefle  de  la  Kay  eur  de  fon  meffait,  qu'il  vint  fe  jetter  « 

aux  pieds  du  Roy  ,auoua  là  faute  en  prefcnce  de  toute  la  Cour,  luy  remit  ‘ r"“1  Mo" 
fes  terres  en  fa  mains,&  prit  I habit  de  Moine  pour  faire  penitence  per-  *’ 
petuelle.  C elbit  ainfi  que  les  Seigneurs  François  elbient  punis  de  ce 
temps-la , ou  par  la  Perte  de  leurs  terres , ou  par  vn  habit  monachal  : S.  fa- 
crce  & inuiolablc  elbit  pour  lors  la  Nobleffe  Françoife , que  le  fang  n’en 
elbit  prefquc  ïama.s  rclpandu  que  dans  les  combats  1 ** 

^^“cy^curdcMaric.Jvndesmeülcun  hommes  de ts». 
guerre  & des  plus  expérimentez  du  Royaume*,  n’eüt  point  peur  de  ces  M““' 
punnionsimats  fc  fiant  à fa  hardie, àfa conduite /fes  grands  biens! 

& a fa  alliances  femocquoit  des  ordonnances  d.u^lov , & joüilToit  des 
reuenus  des  meilleurs  Beneficesde  Picardie.En  quoy  il  fuiuoit  l'exemple 
•de  fes  anceftres , cjui  du  temps  des  Roys  Raoul  & Louys  d'Outre-mcr 
elbient  paruenusa  vne  telle  pu.lTancc  par  le  débris  de  l'Archcuefché  de 
Rhcims , duquel  mefme  Coucy  elbit  vne  dépendance.  Sa  tyrannie  excé- 
dant toutes  bornes , Gauldry  Luelquc  de  Laon  l'en  reprit  aigrement  & < 
lexcmnmunia.  Dont  citant  cruellement  irrité, il  l allapoigruber  jufqu« 
dans  fon  I alais  LpilcopaI.luy  coupa  le  doigt  indice, &l'cxpofaà  il  voirie 
Foi  fait  qui  ena  vengeance  fi  haut  deuan  t le  Pape , qu'il  enuoya  ex  prés  vn 
Légat  en  France  pour  en  informer  ,&  le  faire  punir  II  n'efbit  pas  bcfoin 
qu  d en  pnlHa  peine.  Louis  allez  zélé  lans  fon  exhortation  fit  faire  vne 
effig  e a la  lemblancc  de  ce  mclchant , & le  dégrada  de  NoblelTc.  Au  lieu 
de  s humilier  il  furprit  encore  Csecy,  Laon,  Notent  &■  a„rr«  r . 
qui  mal-gré  fes garnifons  fe  remirent  partie  fous  l'obcilTance  du  Roy  dés 
quclebruicdela  venue  fut  efpandu  ,& partie  furent  forcez  & brûliez  I < ^ÎV' 
fttenfatedeeelaalfiege  dans  Coucy,  où  fc  défendant  defefperément^'  • 
il  fut  blclTe , & pris  a vne  lortic.  Sa  Kireur  & là  rage  le  firent  mourir  cn'pri 

ion  a Laon,  ou  comme  veulent  quelques  autres,  la  lultice  du  Roy  b fit 
eftrangler  lecrctemcnt;  ce  que  1 aurais  peine  a croire  d'vn  Seigneur  de 
«haute  condition.  L Abbe  Suger  dit , que  comme  il  voulut  leuerla  telle 
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Eouys  purgea  rouie  la  Preardre  de  y l-’cdL,  de  l'Euelbhd 

d Amien  • S _ vovasre  en  Bourbonnois  a la  prière 

Gucrrre  . eftoit  IL  implorer  (kluftice  en  Leur 

SÏT- 1 fiU  dïrehembaud  Seigneur  de  Bourbon  fur  lequel  fon  onçde  pa- 
rheY,:"‘  ternel  Aymon  Vaireuache  cadet  d’Archembaud  auoit  vfurpe  la  Sc,- 
tmeurie  de  Bourbon  -,  cétAiart  en  fécondes  nopces  auoit  efpoufé  lamc- 

fe  de  ce  icune  Seigneur.  Le  Roy  lenuoya  aligne*  pour  comparoiftre  a 
faC^ur  dont  n’ayant  tenu  conte  ilfot  b.eneftonn^Qu  il  levit  al  entour 
de  foîchafteau  auec  vnc  armée  ,ce  quile  furpnt  f,  fort  qu  il  fe  vint  jet- 
' r orlc  le  Rov  le  receuant  humainement  le  mit  d accord auÆ 

cftoir  roufourràchaual Ldruafout 
froit  aucune  brauade  fans  s’en  venger , eftant  necelTairc  qu  il  agift  U 

„ i'  r-  pour  plu.  grand,  fauiUrd 

bicn^qu  d y en  ait  eu  quelques- vnes  méfiées  auec  ce  qui  fuit.  Durantque 
Louys domptoit  ainri  ces  Rebelles ,l' A nglo.s  ayantauff.  renge  lesGa- 
^i-rLàUraifoVeftoitderetourpardeça 

ti.cr.cmd  é d belles  prometres  que  luy  faifoient  quelques  trailtreshran 
cois  Mai  ilnefçauoitpasque  nous  auions  plus  â mtell.ge.ee  chez  luy 
Un  ri  n>n  ..îoirchcanou.rcarquanticc  de  Seigneur,  fuppoctyt  1 nrrro. 
eence  du  ieunc  Guillaume  fon  neveu  qu  il  auoit  déshérite,  donnoient 
chaque  iour  desauisauRoy  de  France  pour  remettre  ce  ^ £ 

^l.delArgleAeNeubou^ ,*  ,« oaïsdeCaua «edcBrayle. 


r«*luv.là  moins  heureux  attaquant  leChafteau  de  Bures  en  Laux  eu 
blelfe  d'vne  flefehe  dont  il  meurt,  ayant  à faute  d cnfimsinftitue  fon  hen- 
££££  ticr Charles  fils  deCanut  Roy  de  Dannemarc , non  ^'ement  a caufe 
— • qu  ileftoit  fon  coufin  germain  de  par  là  mere , mais  aulfi  a caufe  des  bon- 

nes moeurs  & aimables  qualitez  qu’il  auoit  reconnues  en  luy > * 

. ..  c _ L Rnn  î a.aiierrc  continuant  touliours  les 
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criant  le  Roy  ejl  prii , il  luy  Fendit  la  teille  d’vrt  coup  de  hache;  puis  dit  auec 
Vn  fier  foufris  ; Va  coquin  te  njxntcr  de  cela  en  l'autre  monde,  maù  fçache 
qu'au  jeu  des  efchecs  le  Roy  nejl  tamxU  prie. 

Il  voulut  en  fuite  auoir  (ârcuanche.  Voila  donc  qu’ayant  affemblé  lès 
plus  fidelles  va  (Taux  il  entre  en  Normandie  , appelle  fon  cnnemy  au 
combat, & ne  le  trouuant  point  rauage  & brufle la  Prouincc,  prend  le 
Chafteaud'Yury&ymetlefeu,puis  fen  reuient,pourachcuer  fâ  ven- 
geance fur  le  Comte  Thibaud  Ion  vaflal  rebelle  ligué  auec  l'Anglois. 

Défia  Charles  Comte  de  Flandres  auoit  plante  le  fiege  deuant  Chartres, 

& fait  brefche  raifonnable,  ayant  deffein  de  réduire  cette  ville  en  cendres 
pour  mémoire  éternelle  d'vn  cha  (liment  exemplaire  -,  quand  le  Clergé 
(ortant  en  proceflîon  alla  trouuer  le  Roy,  pour  le  fupplicr  qu’il  ne  ven- 
geait point  fiir  eux  les  crimes  de  leur  Comte,  ou  qu'au  moins  fi  les  hom-  u* 

mes  eftoient  condamnez  à cette  extrémité  fanselpoirde  mifericorde , il  Uu,,' 
pardonnait  aux  maifons  infenfibles  ,&  qu’il  ne  liuraft  point  aux  fiâmes 
ce facré Temple  de  lalàinteMcre  deDicu.  Le  nom&  le  relpeél  de  la 
Reyne  desCieux  amollit  fon  courroux,  & le  fill  retirer  lins  pourfuiurc  Royi  »««- 
Ion  dclTcin.lleuftailleursportélefeu  de  (à  cholere,fi  toutes  ces  diiïcn-  Pa' 
' fions  n’euflènt  efté  accommodées  peu  apres  en  1 1 i8.par  le  moyen  duPape 
Calixtc , à la  charge  que  Guillaume  aurait  laDuché  dcNormandie  ,f  ^ m'in  ' 
dont  il  rendrait  hommage  au  François  : mais  fi  cette  condition  fut  mile 
dans  l’accord , elle  fut  mal  obferuée  par  l'Anglois.  Ce  Pape  eftoit  venu 
en  France , feule  Prouince  de  la  Chreftienté  feure  pour  les  Papes , afin  de 
tenir  le  Concile  que  fon  predccefTcur  Gclafc  auoit  afiigné  a Rheims, 
dans  lequel  fut  réitérée  & pleinement  confirmée  ladcfence  que  les  Pa-  gc  au*  hc- 
pes  preccdens  auoient  faite  aux  Preftrcs  de  fc  marier , Si  pour  la  vieille  commun.^' 
querelle, tousles  Seigneurs  qui  s'ingéraient  de  donner  l’inueftiture  des  HC^cuf 
Bénéfices,  excommuniez  & déclarez  ennemis  dcl’Eglife,  nommément 
l’Empereur  Henry  V.  lequel  irrité  de  cét  affront , jura  de  s’en  venger  fi 
exemplairement,  que  laPofterité  ne  rcconnoiltroir  pas  mefine  le  lieu  où 
s’eftoit  prononcée  vne  fentence  fiinjurieufe  contre  luy. La  France  qui  luy 
fembloit  auoir  donné  cette  hardieffe  à Ion  cnnemy, & dans  la  France 
la  ville  de  Rheims  deuoic  eftre  l’objet  de  (à  fureur  vindicatiue.  Henry  ,tt4* 
d'Angleterre  Ion  beau-pere  fè  tenoit  prcfl  de  l’autre  codé  pour  donner 
enmefme  temps  que  luy  ,&  tous  ces  petits  Rebelles  n’attendoient  pas 
mieux  qu  vne  (emblable  occafion  pour  lafeher  la  bride  à leurs  infolen- 
ces,ou  pour  couurir  leurs  crimes  pafiêz.  Ils  penfoient  tous  que  Louis 
dans  vn  fi  grand  danger  ferait  abandonné  des  fiens , ou  fabandonne- 
roit  luy-mefine  à la  frayeur:  mais  il  parût  lors  combien  eftoit  fort  Ion 
courage , t qui  ne  f efbranla  point  durant  que  (à  prudence  remuoit  tous 

Sens  de  fe  défendre , & conjurait  fes  bons  vafiaux  de  l'alTiftcr , (ans  re-  M i o a t k* 
cr  pourtant  fbn  autorité  fouucrainc  a des  prières  trop  balTcs , qui1 1 lv- 
apportent  fouucnt  à vn  Prince  plus  de  mépris  que  de  (ècours.  La  haine 
que  la  France  portoit  aux  Allemans  ne  fut  pas  encore  vn  petit  renfort  à 
Louis:  cartelquimcuftpas  bougéde  fes  terres  pour  aller  contre  vn  autre 
cnnemy  aftembla  toutes  fes  forces , non  plus  comme  pour  defendre  le 
Roy,  mais  pour  garder  fbn  propre  foyer.  Ainfi  les  Comtes  Thibaud  de 
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Champagne  qui  n'aguere  eftoit  en  pique  auec  Louis , Raoul  de  Verman- 
toayshy  «a  dois , Charles  de  Flandres  , Alain  de  Bretagne , Foulques  d’Anjou,  Se 
vue  piodi-  Guillaume  Duc  d’Aquitaine  le  rendirent  tous  en  Champagne  auec  la 
£>nifc  arm«.  _]us  [ye)]c  g.  [a  plus  gran(Je  Arme'c  qui  ait  cltévcuï  en  France  fous  la  troi- 
ficlme  Racc:lc  nombre  en  eftoit  de  trois  cens  mille  combattans.delquels 
il  y en  auoit  loixante  & dix  mille  hommes  d’armes  de  toute  laNoblcdc 
Françoilc.  L’Empereur  efpouuenté  d’vn  fi  puiflant  appareil  n’olà  tou- 
chera nos  frontières  -,  & feignant  d’auotr  quelques  affaires  pluspreflees 
dans  les  fonds  de  l’Allemagne, le  retira  lans  bruit , confedànt  tacite- 
ment qu’il  eftoit  vaincu, puis  qu’il  auoit  perdu  l’elpoir  de  la  viétoire. 
L’ardeur  des  François  eftoit  telle , que  le  Roy  euft  beaucoup  plus  de  pei- 
L Empctcnra  ne  à les  retenir , qu’il  n'en  auoit  eu  a lesefinouuoir-.ils  crioient  qu’on  les 
peux*  & reçu-  ny  e ri  a ft  contre  ce't  Excommunié,  pour  exécuter  fur  luy  la  punition  de 
D icu  ; Que  iamais  il  ne  f eftoit  offert  vnc  plus  belle  occafion  de  rejoindre 
à la  France  l’Empire,  qui  luy  citant  héréditaire  n’en  auoit  pûcftre  def. 
membre,  ou  du  moins  qu’il  falloit  retirer  la  Lorraine  de  deffous  la  bar- 
barie de  ces  Tudefques , & fuiuanc  l’ordre  de  la  Nature,  qui  fcmble  auoir 
diuilc  les  Royaumes , remettre  les  bornes  de  la  France  au  Rhin,  où  celles 
de  la  Gaule  auoient  efté  de  tout  temps.  Il  y auoit  bien  de  la  Iuftice  à l’en- 
• {reprendre, & grande  apparence  d’y  rciiflir  : mais  la  mclmc  confideration 

qui  auoit  fait  reculer  Henry,  cmpelchoit  Louis  d’auancer;  l’vn  ny  l’au- 
tre ne  voulant  pas  hazarder  hors  de  chez  eux  toutes  leurs  forces, ny  laiffer 
par  ce  moyen  leur  païs  delhué  ; ne  le  fiant  pas  au  relie  à vne  multitude 
de  gens  ramaflèz,fiir  lelquels  ils  n'auoicnt  pas  vn  commandement  ablô- 
lu.  De  cette  forte  cnmoins  de  quatre  mois  felèarta  làns  creuer  ce  grand 
orage  qui  auoit  fi  horriblement  grondé;  & l’Empereur  feftant  de  lôn 
n&xalw  ^on  Srt'  demis  de  l’inucftiture  des  Bcncficcs,(èul  point  de  Religion  pour 
ucftimre  d,i  lequel  l’Eglilc  Romaine  combattoit  depuis  fi  long-temps;  le  Pape  lcua 
toutes  les  excommunications,  & luy  rendit  encore  ce  droit,  a condition 
néanmoins  ; Qifil ne  pafferoit point  à fes  fucccffeurs,mais  reuiendroie 
au  S.  Siégé  apres  là  mort  ; Qui  arriua  cinq  ans  apres,  & fit  place  à Lotaire 
DucdeSuaube/ubftitué  à l’Empire  par  les  Princes  Allcmans. 

Affaire*  d«  Les  guerres  ciuiles  d’entre  les  Cnrcftiens  cftoient  ainfi  appaifées  : 
orie«‘™  “ mais  ds  enauoient  d'autres  bien  plus  lànglances  en  Orient  contre  nos 
véritables  ennemis.  A Baudoin  premier  auoit  lùccedé  l'an  m8.fon  neveu 
Baudoin  fécond  Comte  d'Edeffe,  qui  auoit  laide  fon  Comté  à vn  Sei- 
gneur nommé Ioffcl in , homme  de  lage  conduite,*:  de  courage  infati- 
gable. Euftace  de  Bolongnc  plus  proche  parent  du  feu  Roy  que  cc 
Baudoin,  ayant  entendu  cette  elcétion  faite  àlbn  preiudicc,  ne  ren  trou- 
bla point, & rejettabien  loin  les  confcilsde  ceux  qui  le  preflbient  d'al- 
ler enader  ce  nouueau  Prince,  leur  rclpondant  làgement, qu’il  nevou- 
loit  pas  pour  (on  ambition  deftruire  vn  Royaume  cimenté  du  làng  de 
tant  de  Chrcftiens.  Les  affaires  delà  Chrcfticnté  fe  fudènt  néanmoins 
beaucoup  mieux  portées  s’il  en  cuit  pris  l'adminillration:  Car  Baudoin 
ioi»  pm  eufté  du  bon  lucccz  de  quelques  combats  , liazarda  témérairement 
làns  attendre  le  lecours  de  lès  Alliez  vnc  bataille  contre  BaldaSatrape 
perte.  11*4,  du  Roy  de  Pcrfc,  qui  le  vainquit  & l’emmena  prilbnnicr,  auec  lcComtc 
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d’Edeffe, qu’il  auoic femblablemcnt  prisen  vne  autre  rencontre  prés  delà 
ville.  Vne  fi  rude  fecouffe  ébranla  fort  noftre  nouuellc  domination  : au  fit 
fenalloit  elle  parterre,  fi  les  Chrcftiens  durant  lacaptiuité  de  lcurRoy 
n’euffent  commis  la  Régence  à vn  nommé  Guillaume  de  B urcs  Seigneur 
de  la  Tibériade,  courageux  & lçauant  Capitaine.  Celuy-cy  monftra  in- 
continent à nos  aducrlaires  , qu’autant  de  François  elloient  autant  de 
Princes  capables  de  commander, & que  dans  leur  perte  comme  dans 
leur  aduantage  ils  cftoient  toufiours  victorieux.  Il  mit  en  route  l’armée 
du  Sultan  d’Egypte  qui  venoit  aflicgerTyr;  mais  quelle  hardieffe  ! il  af-  ^"o0'!US“r'’ 
fiegea  la  ville  de  T yr,la  plus  forte  place  de  tout  l’O  rient, & apres  de  longs 
trauaux  l’emporta  aucc  l’aide  des  Vénitiens  l’an  1114.  Bon-heur  d’autant  Ju,lnt  f*rtii 
plus  agréable  aux  noflres,que  Balac  ayant  cftéaffalfiné  par  latrahifon 
de fes gens,  le  Roy  Baudoin  fut  peu  apres  mis  en  liberté  pour  quelque 
fomme  d’argent.  En  mourant  quatre  ans  apres  il  déclara  Ion  fuccefleur 
Foulques  Comte  d’Anjou  , & l’an  1130.  les  Chrcftiens  ayant  joint  tou- 
tes leurs  forces  enfemble  pour  aflîeger  Damas  , recrurent  tel  cfchcc 
parle  Sultan  Doldcquin,  que  le  Sultan  de  Halap  entra  dans  le  pays  d’An-s 
tiochc,&dans  vn  combat  vainquit  & tua  le  Prince  Bocmond/ 

La  France  auoit  à peine  goufté  les  douceurs  de  la  paix,  que  Vers  nié. 
le  Comte  d’Auuergne&  le  Vicomte  de  Polignac  caulerent  vnnouueau 
trouble , ayant  pillé  les  biens  de  l'Eglifc  de  Clermont , & chaffé  l’Euef- 
que  hors  de  la  ville.  Le  Roy  rcccut  les  plaintes  ; & pour  luy  faire  droit 
arma  en  diligence  contre  ces  Impies  qui  cftoient  rcfolus  de  maintenir 
leur  crime  par  les  armes.  Clermont  aflîcgé  fût  courageufemcnt  défendu 
parlesAuuergnats,  iufqu'à  tant  qu'Amaulry  de  Montfort  Lieutenant 
general  delaMajefté  en  ayant  furpris  par  embufeade  vne  centaine  en 
vnefortie,leur  coupa  à tous  la  main  droite, & la  leur  fift  remporter  dans  la 
main  gauche  vers  leurs  camarades.  A cette  rigoureufe  punition  la  garni-  poni,,»»  <i«i 
fon  qui  en  craignoit  autant  fe  mutina  contre  les  Comtes,  qui  furent  con- 
traints  en  cette  forte  d’obcïr  au  Roy,  & de  faire  reftitution  à leurEuefi 
que.  Mais  fi  toft  que  le  Roy  fuit  clloigné,ils  ne  rindrent  pas  leurs  promef- 
fes,  affeurez  de  la  proteéfion& de  l'aide  de  Guillaume  Duc  d'Aquitaine 
leurSeigneur.  Eftant  aduerty  de  leur  perfidie  il  retourna  tout  court,  & 
de  l’autre  cofté Guillaume  fauançaàlcur  lecours;  mais  f eftant  campé  du“'Ü"7<ü- 
tout  proche  des  François,  la  prcfcncc  du  Roy  l’cfpouuenra  fifort,  qu'il  ^gViuuyt" 
enuoya humblement  luy  demander  lapaix,&luy  offrir  l'hommage  de 
fes  terres,  f Par  cette  lôufmiflion  le  different  fut  compofé , & l’A  qui  taine  Midui- 
mouuant  de  la  Couronne  eut  fous  elle  l’Auuergnc  pourarriere-hefi  1 ‘ VU. 

Charles  le  Bon  Comte  de  Flandres,  qui  auoit  accompagné  le  Roy  en 
ce  voyage, fen  eftant  retourné  chez  luy  ,‘fut  malheureufement  affaf- 
finé  par  lesfiens  dans  l’EglilcdcS.Donas  de  Bruges  en  l’année  1117.  °ù  ch«'n% 
il  eftoit  allé  félon  là  couftume , prefenter  fes  prières  & fes  offrandes  à 
Dieu.  Les  auteurs  de  cét  execraole  parricide  cftoient  les  Vandeftrates,  ïi*7- 
puillànte  famille  en  ce  pays-là,  tant  par  lès  alliances  que  par  fes  grandes 
charges  : car  l’aifné  Bertould  eftoit  Prcuoft  de  Bruges , & par  conlcqucnt 
félon  l’ordonnance  du  Comte  Robert, Chef  de  toute  la  Iuftice  de  Flan- 
dres ; leurs  richeffes  en  outre  eftoient  fi  grandes. , qu’eux  feuls  ayant  • • 
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prefquc  tout  l’argent  du  pays , amafToicnt  tous  les  bleds  dans  les  gre- 
niers pour  les  reuendre  aux  peuples  à tel  prix  qu  il  leur  plairait.  Deux 
années  confccutiues  de  famine  caufécs  par  1 inondation  des  pluyes 
auoient  tourmenté  miferablcment  la  Prouince,  fans  que  ces  mauuais 
riches  voulurent  ouurir  leurs  magazins,ny  vendre  à leurs  concitoyens 
si  ensde  dequoy  fe  racheter  de  la  mort  ; fous  cfperancc  qu  ils  en  tircroiét  encor  vn 
prix  plus  exccffif,  & faoulcroient  mieux  leur  enragée  conuoitife , quand 
"r“-  la  faim  f irriterait  dauantage.  Le  Comte  pour  la  grande  charité  furnom- 
mé  le  Bon, apres  auoir  acheté  des  bleds  de  tous  collez, & vendu  iulqu’aux 
meubles  de  (à  chambre  pour  dillribuer  à Ion  pauure  peuple  , ne  fça- 
chantplus  où  trouucr  des  grains  pour  le  loulager,  commanda  aux  Van- 
deftrates  de  mettre  les  leurs  en  vente,  flefur  leur  refus  fit  de  Ion  authonte 
ouurir  leurs  greniers  ; dont  ces  melchans  conccuant  vne  rage  dans  leurs 
âmes  , non  feulement  rejetteront  le  prix  railonnablc  qu'il  leur  faifoit 
bailler  de  leurs  grains,  mais  prirent  vn  diabolique  confcil  de  fen  payer 
eu  tué  jisifur  là  propre  perfonne.  Onadjouftequclcslàtellitesdc  cette  execution 
re  îcmii'lù°-  ùu  prem'cr  coup  qu’ils  luy  donnèrent , luy  coupèrent  la  main  qu  il  auoit 
*>>c-  q eftendué'  pour  faire  l’aumofne  à vn  pauure.  Ce  qui  auoit  enhardy  ces 
melchans  a vn  fi  dctellablc  coup,elloit  la  croyance  quils  auoient  que 
ce  Prince  citant  effranger  5e  fans  enfans  n’auroit  point  qui  pourluiuit  fil 
mort, & que  ccluy  qui  lucccderoit  (eroitbicn  aile  de  joiiirde  leur  ami- 
tié & de  leur  crédit.  Mais  ils  auoient  donné  fi  peu  d’ordre  à leurs  affai- 
res, que  fans  fongerny  à felàuuer,nyà  le  fortifier,  ils  famuferent  à pil- 
ler le  Palais  du  Comte , & à mafTacrer  fes  plus  fidclles  feruiteurs.  Le  peu- 
ple au  bruit  de  cette  aduanture  demy  mort  de  douleur,  & tout  furieux 
de  relfcntiment  ne  fçait  où  courir  premièrement, ou  au  corps  làintde 
Ion  Comte  martyrifé,oui  la  vengeance  de  fes  parricides.  Ayant  tranfl 
porté  fes  làcrées  Reliques  dans  1 Eglife  de  S.  Cnryftophe , ils  prirent  les 
armes  : mais  Bertoulf  luiuy  d’vnc  bonne  troupe  de  gens  déterminez  au 
dernier  (upplicefe  fortifia  dans  l’Eglife  delàintDonas;  d’où  l’on  ne  l'eufl: 
pas  ailement  tire.fi  le  Roy  ayant  eu  nouuclles  de  cét  attentat,  nef  y fuft 
itRoyn  en  tranfporté  en  diligence.  A fonarriuée  il  depefeha  des  Officiers, qui  ap- 
înî’ug'Si™-  prehenderent  heureufement  grand  nombre  de  les  complices,  pour  les 
1"al'"  expoleraux  tourmcnslcs  plus  cruels  qu’on  pût  imaginer.  Lambert,  (on 
fils  & Ion  frere  qui  feftoient  làuuez  de  leur  fort  furent  repris , & leur 
mefehante  aine  arrachée  par  de  rigoureux  fuppliccs.  Pour  ceux  qui 
cftoient  demeurez  dans  l’Eglilc , ils  furent  tous  allbmmez  deux  à deux, 
& pas  vn  de  ceux  qui  auoient  efté  de  la  mailôn  des  V andeftrates  n'ef- 
chappa  la  mort.  Leurs  mailôns  furent  rafées,  & defenfes  faites, qui fob- 
leruent  encore  auiourd’huy , d’y  reballir  iamais.  Enfin  il  fut  tant  elpandu 
^ de  (àng  pour  la  vengeance  de  ce  forfait, que  Louy  s fcmbloit,  pour  parler 

comme  fait  vn  Auteur  de  ce  tcmps-là,rcbaptiler  par  cette  effufion  la 
Flandre , qui  par  vn  a été  fi  barbare  auoit  comme  renoncé  auChriftii- 
Il  donne  U nifme.  Cette  pourlùite  achcuée,il  enterra  auec  pompe  (olcmnellc  le 
SümeVcNoli  corps  de  Charles  le  Bon , & mil!  en  làplacc  Guillaume  de  Normandie,  t 
nuijic.  ne  Içachant  donner  cebeaufiefàperlonnequi  le  méritai!  mieux,  ny  qui 

n v.  ' 1 le  feruift  plus  fidellement  contre  Henry  d’Angleterre  , dont  il  cftoit 
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ennemy  irréconciliable,  &pourcc  qu’il  detenoie  Ibnpere  cnprifon,  Si 
pource  qu’il  l'auoit  defpoüillé  de  ion  partage.  Cette  donation  encore 
eftoit  profitable  à Louys,  qui  par  ce-moyen  retiroit  des  mains  de  Guil- 
laume le  Vcxin,Gilbrs,&:  les  autres  places  qu’il  luyauoit  données.  Pour 
le  mettre  en  poflclfion  il  luy  laifla  fonarmee.  11  enauoit  grand  bclbin  : 
car  la  fimplc  inueftiture  du  Roy  n'eftoit  pas  capable  lànsla  force  de  le 
maintenir.  Diucrs  pretendans  alpiroient  à vne  fi  belle  piece.  Guillaume 
baftard  de  Pliilippc  fécond  fils  de  Robert  le  frilbn  ayant  cfpouféCle- 
mence  vcfuedcBaudoinbelle-hachefeftoicpar  fon  moyen  empare  des  «comtt. 
yillcs  d'Aire,  Calïel  ,Yprc,  & Fumes, & fc  diloit  Comte  de  Flandres. 

Henry  d'Angleterre  maintenoit  qu'eftanr  comme  iflu  de  Matildc  fille  de 
Baudoindel  Ific,lesenfans  duquel  deuoient  hériter,  Robert  le  Frilbn 
n'ayant  cité  qu’vlùrpatcur,  il  eftoit  le  plus  proche  de  la  fuccelfion.  Thier- 
ry d’Allàce  fils  de  Gertrude  fille  de  ce  Robert  y alpiroit  aufli  ; & non 
moins  qu’eux  tous  Arnould  fils  de  la  locur  aifne'c  du  bon  Comte.  Ce  der, 
nier  f eftoit  faifi  de  la  ville  de  S.  Orner  -,  & tant  les  vns  que  les  autres 
auoient  enuoye'  à Louys  eftant  à Arras , les  mémoires  &:  les  pièces  de 
leurs  prétentions.  Mais  dans  vnc  concurrence  fi  difficile  à décider  il  n’y 
pouuoit  auoir  d'autre  refolution  que  la  volonté  du  Souuerain.  Les  Fla- 
mands n’obeïrcnt  pas  neantmoins , de  forte  qu’il  fut  contraint  de  rcue- 
nir  auec  vne  lëconde  armée  exécuter' là  fcnccncc.  Il  mena  donc  auec 
luycenouueau  Comte  à l'Idc,  puis  à Bruges,  qui  le  rcccurentlànsrefi- 
ftanccjGand  leur  ayant  refûfé  les  portes  en  faucur  du  Roy  d'Angleterre, 
ils  tirèrent  vers  S.  Orner  qu’ils  alfiegerent , & contraignirent  Arnould 
qui  f eftoit  iette  dedans  à renoncer  au  droit  qu’il  pretendoit  fur  la  Com- 
té moyennant  certaine  lomme  de  deniers.  Delà  ils  portèrent  leurs  ar- 
mes douant  Yprc, qui  tenoit  pour  le  baftard  Guillaume , qui  en  vne  mal- 
heureufe  rencontre  futpris,  fon  armée  mile  en  pièces,  & la  ville  lùrprilc, 

Îiillée  & bradée.  La  prile  de  ce  Seigneur  & les  dames  d’Y pre  eftonnerenc 
i forclos  Flamands,  que  tous  fe  vindrent  ietter  aux  pieds  du  Roy,  &:  luy 
promirent  d’obcïr déformais  fidellemcntàceluy  qu’il  leur  donnoiepouf 
Comte. 

- Eftant  ainfi  reconnu  il  relafcha  à la  prière  des  Seigneurs  du  pays  Ibn 
concurrent  Guillaume  dYpre , & luy  laiftà  cette  ville  en  Vicomte  dé- 
pendante de  fit  Comté  de  Flandres.  Il  fc  comporta  au  relie  fipeuagrea- 
blementau  gouft  des  Seigneurs  dupays,crcanc  dcsOfficiers  de  IufticC 
pour  de  l'argent , impofant  de  nouucaux  tributs,  &:  changeant  allez  lege-  Sxnïf 
rement  les  couftumes  du  pays , qu’ils  fe  foufleuerent  contre  luy,  & appcl- 
Jerent  Thierry  d’Allàce,  auquel  ils  fe  Ibufmircnt  à condition  qu'il  les 
défendrait.  Gand , Bruges, l'Ifle , & plufieurs  autres  villes  le  recourent 
auecque  joyc,&  à leur  exemple  le  relie  fe  préparait  d'en  faire  autant. 

Le  Roy  defireux  de  maintenir  lonValfal  y fut  en  pcrlbnnc,fic  excom- 
munier Thierry  par  l'Eucfque  d' Arras, & n’efperant  pas  pour  l'heure  pou- 
uoir  forcer  l’Ifle  laiftà  les  troupes  au  Comte.  Il  y eut  diuerfes  rencontres  TUmyd’/ii. 
où  tantollle  bon-heur  penchoic  du  collé  de  Thierry  ,&  tantoft  le  ren- 
ucrloit  de  ccluy  de  Guillaume.  Enfin  ccluy-cy  ayant  vaincu  fon  ennemy 
dans  vnc  célébré  ioumée,  & le  pourfuiuant  dans  la  ville  d’ A loft,  où  il 
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Guillaume  f cfloit  retiré  fut  blefle  d’vncoup  de  lance  dans  le  bras,  dont  il  mourut 
Sëote’"'  cinq  iours  apres,  la  gangrené  f cllant  mife  à fa  play»  Son  perc  aucugle  Se 
prilonnicr  en  Angleterre  fut  aduerty  de  (a  mort  pârvnfongctcar  citant 
au  liél  fur  les  quatre  heures  du  matin, il  fimaginavoir  vn  Cheualier  Fla- 
sonjçedeRo-  mand  qui  luy  perçoit  le  bras  d’vncoup  de  lance.  Il  fentit  mefmc  la  dou- 
k tt  l0° pc"  leur  du  coup , dont  f eftant  rcfueille'  en  furlàut , il  f eferia  véritablement 
Ti.ie.ty  .n-  frappé  au  cœur,  Ah  '.mon  fils  4 tjli  tué.  Le  Roy  voyant  que  par  ce  mal- 
«■r  ,J’J*  heur  toute  IaProuincefubilToit  les  loue  deThierry,aimamieuxenfàirc 
riendte.,  vn  bon  Si  fidelle  Vaflàl  ,que  de  fopinialtrer  à le  chalTer.  f 11  le  receut 
Misait-  donc  * hommage,  & luy  rendit  Iuftice , que  l’autre  fois  il  luy  auoit  violée, 
i«  vi.  pour  faire  faueurà  Guillaume;  Foulques  d’Anjou  luy  donna  là  fille  Si- 
bylle en  mariage, &lcsFrançoisfesvoifins, comme  les  Flamands  les  lu- 
jets  I’aimerent  toufiours  depuis àcaufc  de  fes  vertus. 

Voila  donc  pour  quelques  anne'es  le  Royaume  paifiblc , & Louys  lalTé 
de  tant  detrauaux,&dcplus  incommode  de  la  graiflc&de  la  pelànteur 
de  fon  corps  caufe'e  par  Ion  tempérament,  non  pas  par  faute  d exercice , 
car  il  eftoit  prefquc  toufiours  à chcual , prenoit  le  repos  qu’il  n’auoit 
guère  goufte  durant  toute  là  vie.  Afin  de  l’eftablir  plus  lôlide,&  appuyer 
là  vieillcflc  plus  cafleequelon  aagencportoitdc  quelque  ballon  cjui  le 
foulageall,  il  auoit  l’an  mil  cent  vingt-neuf  fait  couronner  Ion  aifnePhi- 
fonÛhllhl  lippe.  Prince  fur  qui  toute  la  France  auoit  lès  ycux&  fonamour,àcaulc 
hpft.m».  des  rares  qualitez  qui  le  plegcoicnt  de  là  future  adminiftration-,  mais 
dans  deux  ans  apres  toutes  ces  belles  efperances  finirent  auecque  là  vie, 
qu’il  perdit  par  vne  effrange  aduanture  : car  comme  il  le  promenoitvn 
Qa,  mtalt  iour  dans  les  faux-bourgs  de  Paris,  vn  pourceau  feftant  fourré  entre  les 
J? «cidraT  iambcs  de  fon  cheual  le  fift  tomber:  la cheute  fût  fi  rude  que  le  icunc 
iijx.  R°y  griefuement  blefle  à la  telle  en  mourut  (urle  foir  du  mefmc  iour. 
Quelques  Ecclefialhques,qui  talchcnt  de  confirmer  leurs  priuileges  & 
leur  autorité  par  la  terreur  du  Iugemenc  diuin , dilent  icy  que  fes  iours  fu- 
rent retrcnchez  parpunition  diuine,  dautât  que  lôn  pere  auoit  trop  rude- 
ment traité  les  gens  d’Eglilè , efeoutez  en  quoy  ; Pourf  cllre  roidv  contre 
les  prières  de  quclquesEuefques,  qui  le  preflôient  de  pardonner  à vn  de 
leurs  Confrères  ,&  de  relafcher  des  droits  de  là  Couronne.  Le  pere  fen-  * 
wwiIot»  fiblement  affligé  de  cette  perte,  ne  trouua  point  d’autre  moyen  de  fen 
tsntccsailh  confolcr,quc  de  fiibftitucr  en  la  place  Ion  fécond  fils  appcllé  Louis, &. 
Mu  au  depuis  pour  ledillinguer  du  pere  qui  auoit  le  mefmc  nom , furnommé 
iuvill.se  h /<•««<■.  t II  fut  couroané  à Rncims  par  le  Pape  Innocent  quieftoit  alors 
1.  dcLouys  en  France, & s’y  ellantrerirépouréuitcrlecourrouxde  l’Empereur  auoit 
M lo’xii-  elle  fauorablcment  accucilly  du  f Roy , qui  luy  elloit  allé  au  deuant 
1 1 IX.  auec  toute  là  Cour.  Au  Sacre  du  icune  Roy , félon  la  conjeélure  de  plu- 
ficurs  bons  Auteurs  aflillcrent  pour  la  première  fois  les  douze  Pairs,  qui 
ont  depuis  toufiours  cllé  requis  en  pareille  ceremonie,  & il  yen  eut  lors 
fix  du  Clergé  inllitucz  en  pareil  nombre  que  les  Laies.  Ils  fe  fondent  lùr 
ce  que  depuis  nous  les  voyons  dans  les  Sacres  ,&  qu’auparauant  il  n'en 
cil  point  Fait  mention, mais  feulement  des  Seigneurs  Sc  des  Prélats  en 
general,  lelqucls  lônt  nommez  tous  differents  de  ces  douze  Pairs.  Pour 
<û.!.“rSr  ‘«onde  preuue  ils  adjoujlent  que  l'autorité  & la  puiflàncc  de  l’Eglilè 
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eftoit  lors  en  France  au  plus  haut  point  où  elle  ait  iamais  efté, non  fans  rai-' 
fôn:  car  celle  de  i’Eftat  feftant  diminuée  en  quantité  de  parcelles  n’of- 
fulquoit  plus  fa  grandeur,  & quatre  ou  cinq  Papes  venus  en  ce  Royau- 
me comme  en  cette  occafion Innocent, auoient  de  beaucoup  rcleué  le 
rang  des  Ecclefiaftiques  ; Eftant  certain  que  comme  là  où  cille  Roy  li 
Nobleflè  a le  plus  d’éclat, ainfi  là  où  eft  le  Pape  le  Clergé  cft  en  fort 
luftre.  C’eft  donc  à mon  auis  auec  apparence  qu'ils  diient, qu'inno- 
cent moyenna  enuersle  Roy  qu’il  choifit  des  Pairs Ecclefiaftiques:  mais 
ce  feroit  trop  deuiner  de  vouloir  chercher  pourquoy  il  leur  a donné  ltf 
rang  qu’ils  ont.  Pour  les  Pairs  laies , il  cft  certain  que  l’on  a pris  ceux  qui 
tenoient  les  grands  fiefs  mouuans  indirectement  de  la  Couronne,  d’où 
vient  que  les  Coptes  d’Anjou  n’y  ont  point  efté  appeliez -,  Que  filon 
demande  pourquoy  le  Duc  de  Bretagne  ne  fut  pas  de  ce  nombr^c'eft 
ou  pource  qu’il  eftoit  vaflàl  du  Duc  de  Nprmandic,  ou  fi  vous  voulez 
accorder  aux  Bretons  leur  indépendance  imaginaire,  c’cft  pource  qu’il 
ne  vouloit  pas  cftre  du  corps  de  noftre  Monarchie.  Ces  grands  nefs 
eftoientlorsauflipofledez  par  leurs  propres  Seigneurs, conimelaNor- 
mandic  par  Henry  d’Angleterre,  qui  F eftoit  défia  trouué  au  Sacre  du 
ieune  Philippe  -,  la  Bourgongnc  par  Eudc  defeendu  de  Robert  fils  du 
Roy  Robert,  la  Flandre  par  Guillaume  de  Normandie,  la  Champagne 
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ar  Thibaud  furnomme  le  Vieil , la  Comté  dcTouloule  par  Raimond 
1s  d’Alfonfe,&lePoitou  par  Guillaume  pere  d’Eleonor.  Chacun  ap- 
porte làdeftus  les  raifons  ; mais  comme  ce  ne  font  que  conjectures  qui 
reçoiuent  toutcsquelqucsdifficultcz,ic  n’enoferois  rien  alfeurcr  apres 
les  recherches  de  tant  de  dodtes  perfonnages,quiontauoüéleurigno- 
rancc  en  'ce  point.  Le  Roy  bien  joyeux  d’auoir  enrichy  la  tefte  de  l'on 
fils  d’vne  Couronne  penfa  à luy  donner  vne  femme  , c’cll  à dire  vn 
grand  mal  auec  vn  grand  bien.  Il  f en  prcfcrtca  vne  la  plus  riche  , & 
comme  il  fembloit  la  plus  accomplie  qu'il  euft  fccu  defircr. 

Guillaume  Duc  d'Aquitaine  venu  à repentance  des  cruautcz  qu’il 
auoit  exercées  fur  (èsfiijets&  fur fes voilais , prie rcfolution  d’aller  en  la 
fôlitude  la  plus  clcartéc  qu’il  trouueroit,  faire  pénitence  de  fes péchez. 
Pour  cacher  fon  deflein  il  l’en  alla  en  pèlerinage  à S.  Iacques , & lçachant 
bien  qu’il  ne  reuiendroit  plus  en  (a Duché, nomma  par  fon  teftament 
Eleonor  là  fille  ailhée  fon  heririerc,  priant  le  Roy  de  la  donner  en  ma- 
riage àlon  fils.  Il  ne  manqua  pas  vne  fi  riche  occafion , & toutaufli-toft 
enuoyavnbeau  train  compolc  des  plus  grands  SeigncursdclàCourau- 
prés  d’elle, &bicn-toft  en  fuite  lônhls  qui  l’cfpoulâ  dans  la  Ville  de  Bor- 
deaux. LcsLegendes  racontent  que  ce  Guillaume  cftant  à S.  Iacques  en 
Galice  feignit  d’eftre  mort , & fit  en  là  place  encerrer  quelque  fardeau, 
afindcfcdelpeftrcrdefes  gens  ;&  qu’ayant  efté  de  là  à Rome  incognu, 
il  obtint  absolution  du  Pape  Innocent,  qu’il  auoit  autrefois  impUgnc  cri 
faueurd’Anaclet.SonCoriual  vefeut  en  vn  Hermitage  auec  des  aufteri- 
tez  incroyables, inftitua  l’Ordre  des  Güillelmins  ou  Blancs  Manteaux, 
comme  aulfi  ceiuy  des  Hermitcs  de  la  Réglé  de  S.  Auguftin,  puis  décéda 
plein  de  iours  & de  mérite.  Il  y auoit  eu  en  l'Eglifc  vn  grand  Schifme 
apres  la  mort  du  Pape  Honoré  fécond.  Les  plus  grands  & les  plus  fages 
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du  Clergé  Romain  pour  éuiter  le  defordre  & les  factions  ordonnèrent^ 
Que  l’cleétion  d'vn  Pape  rie  le  feroit  qu'en  l’Eglife  S.  Marc,  & félon  les 
formes  accouflumées.  Les  proches  parens  Si  créatures  du  défunt  n ofant 
fy  trouuer  de  crainte  de  la  fureur  des  Romains,  ic  nefçay  pourquoy  irri- 
tée contre  eux , deuant  que  le  deccds  d’Honoré  fuit  publié  par  la  Ville, 
eflifent  Grégoire  Cardinal  Diacre  de  faine  Ange , qui  prit  le  nom  d'inno- 
cent fécond.  Le  Clergé  au  contraire  nomme  Pierre  Leon  aulfi  Cardinal 
Diacre,  & l’appelle  Anaclet,  lequel  citant  le  plus  fort  en  Italie  cnchaflâ 
facilement  fonCoriual,dontlaFrancc  fut  la  retraite.  Le  Roy  l'alla  fàluer 
à S.  Bcnoilt  fur  Loire  : Henry  d’Angleterre  luy  vint  rendre  les  mefmes 
deuoirs.  Le  Concile  tenu  à Eftampes  ayant  plus  d’égard  à fa  probité, 
qu  a la  forme  de  fon  clcétion  le  déclara  légitime  Pape , & l’Empereur 
Lothgirc  le  reçoit  aucc  grand  honneur:  ce  Guillaume  d'Aquitaine  fut 
le  lèul  en  France  qui  ne  le  vouluft  pas  reçonnoiltre  : mais  on  dit  que 
S.  Bernard  l’ayant  adiurépar  le  corps  précieux  de  Iefus-Chrilt , Qifil 
euil  à fc  renger  aucc  la  plus  faine  partie  de  l’Eglife  -,  Les  paroles  de  ce 
faint Homme  animées  de  l'cfprit  de  Dieu, comme  vngiaiuetrcnchanc 
des  deux  collez , feparerent  cette  amc  inflexible  non  feulcmcntde  cette 
opiniallreté  , mais  encore  de  la  cruauté  & de  la  paillardife , vices  dans 
lefquels  il  le  baignoit  aucc  outrance. 

Par  vn  mariage  fi  auantageux  que  ccluy  de  Louys  la  Couronne  fèm- 
bloit  enrichie  dVnc  pierre  de  valeur  incftimable,  & d'ailleurs  il  y auoit 
apparence  que  la  Normandie  y reuiendroit  bien-tofl  : n'y  ayant  plus 
des  heritiers  du  Conquérant  que  Henry  tout  cafTé  de  vieillerie  6c  fans 
cnfans,car  il  en  auoit  perdu  trois  tout  en  vn  coup  l'an  mil  cent  vingt; 
Son aifné  Guillaume  Adclin,  fon  baltard  nommé  Richard, &vne  nue 
dite  MatildcComrefTe  de  Mortain,  lefquels  périrent  tous  dans  vnmef. 
me  vairieau  * repaffant  de  Normandie  en  Angleterre  , par  la  faute  des 
mariniers  qui  eftoient  yurcs  : Si  bien  qu’il  neluyreftoit  plus  qu’vnc  fille 
auflï  nommée  Matilde,  pour  lors  vefuc  de  l'Empereur  Henry,&:  fans  li- 
gnée. De  peur  qu’vne  tygc  fi  glorieufc  que  celle  de  fà  maifon  ne  finit 
en  elle  , il  la  maria  à Geoffroy  Plantcgencfl  fils  du  vaillant  Foulques 
Comte  d’ Anjou,  & Roy  de  Ierufàlcm,  lequel  fous  l’cfperance  de  laluc- 
ceffion  du  Royaume  d’Angleterre  & de  la  Duché  de  Normandie  efpou- 
fà  cette  Princeffe,  foupçonnée  de  quelques  galanteries  peu  feantesà 
vne  honnefte  femme.  Henry  ayant  veu  au  bout  d’vn  an  naiftre  des 
fruits  de  ce  mariage,  i'entends  Henry  qui  depuis  fut  Roy,  déclara  fâ  fille 
& fon  petit  fils  fes  heritiers,  & peu  de  temps  apres  décéda  l'an  mil  cent 
trente- cinq. 

Louys  fbn  puiflant  ennemy  ,&l'obflacle  de  fes  ambitieufes  entrepri.' 
fes  le  f'uiuit  à deux  ans  de  là.  Ce  Prince  Religieux  & Saint  fcflant  mis 
au  liét  d’vn  cours  de  ventre  qui  le  tourmentoit  extrêmement , voulut  ( 
au  lieu  de  fes  ornemens  Royaux  veflir  celuy  de  la  Règle  de  S.  Bcnoift, 
fcflant  fait  porteras.  Denys,  pour  rendre  lame  auprès  des  Reliques  des 
Saints, aufquels  il  auoit  grande  confiance.  Néanmoins  cette  maladie 
luy  ayant  donné  quelque  refpit  il  s’en  reloua,  & vefeut  quelques  mois 
qu’il  employa  à donner  ordre  au  mariage  de  fbn  fils,  iulqu’à  tant  que 
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par  vne  rcchcutc  il  mouruc  à Paris  l'an  mil  cent  trert  te-(èpt,  le  premier  Mondcuai» 
iour  du  mois  d'Aouft.  Il  fut  auec  fes  prcdcceflcurs  enterre  à S.  Dcnys.  c ° ’ 1 “ 
Son  aage fut enuiron de  foixan te  ans, (on  Regnede  vingt&  neuf,  trou- 
blé  par  tous  ces  petits  Tyranneaux  d'alentour  de  Pans , contre  lcfqucls  Qut| 
il  fallut  que  la  Monarchie  combattit  de  mefinc  que  fi  elle  cuit  pris  s°c. 
naiflancc  tout  de  nouueau  ; mais  célébré  par  plufieurs  Conciles  tenus 
enfaucur  des  Papes , comme  furent  ceuxdeRheims,dc  Troyc  &d'E- 
ftampes,&  illuftrc  par  les  avions  héroïques  de  ce  grand  Roy, qui  fut 
vaillant  de  fa  perfonne,  iufqu'à  fe  mettre  d'ordinaire  a la  teftedes  fiens, 

& à fe  mefler  comme  vn  {impie  foldat  ; Eftantplus  ablblu  qu’aucun  au- 
ne de  (à  Race,  ayant  fait  fermer  le  Chafteau  duLouure  à Paris  poury 
receuoir  les  hommages  des  grandes  terres  qui  releucnt  de  la  Couron- 
ne ; Aufli  continent  que  (on  pereauoit  eflc  diflolu,  bon  Maiftrc  à (es  do- 
meftiques. Prince  équitable  à fes  fujets,&trcs-deuot  particulièrement 
enuers  la  Viergc-Mere  , à l'honneur  de  laquelle  il  fit  baïtir  plufieurs 
Eglifes;  comme  pour  marque  de  tant  de  victoires  qu’il  auoit  gagnées 
il  auoit  fondé  l'Abbaye  des  Religieux  de  l'Ordre  de  S.  Augultin  (ous 
les  Aufpices  de  S.  Vi&or.  Quclques-vns  luy  attribuent  aufli  la  fonda- 
tion de  l'Abbaye  de  Chaflis  prés  Senlis  ,& celle  duMonaftcre  des  Non- 
nains  de  Puteaux  en  GalHnois. 

Mais  bien  que  le  temps  de  fon  Règne  ait  cfté  plein  de  bon-heur, 
i’vtrouue  les  quatre  (ources  de  contention  & de  fubtilitez,  qui  iulqu'à  m'n,Jl,Dra‘' 

J A - il  / ».  '*11,? , r ciuiljdu  Droit 

maintenant  ont  continuellement  exerce,  pour  ne  dire  pas  trouble,!  cl-  canon,  & de 
prit  & le  repos  des  hommes.  le  veux  dire  premièrement  le  Droit  Ro-  ^el”lî?6 
main  remis  en  vogue  par  vn  Allemand  nommé  Vcruhtr  depuis  enfei- 

gné  dans  les  Vniuerfitez.  t.  Le  Droit  Canon  compofédes  Conflitutions 
Canoniques  extraites  des  Sentences  des  Peres,&  des  Decrets  des  Pon- 
tifes Romains,  & compilées  par  Bouchard  Euefque  de  Vorincs,  puis  par 
Yues  Euefque  de  Chartres  ;&  enfin  plus  amplement  fur  leurs  modelles, 

SarGratian.  5.  LaScolaftiquc  ou  l’art  de  traiter  toutes  chofes  par  que- 
ions  &argumens,parRucclin,ou  Rofelin  natif  de  Bretagne, &mailtre 
de  Pierre l’Efiieillard  ou  Abélard, & de  Gilbert  Porée  Euefque  de  Poi- 
tiers -,  méthode  qui  plût  aufli-toft  aux  cfprits  litigieux,  & commença 
d’eftre  appliquéea  toutes  les  Sciences.  4.  LareduéhondclaTheologie, 
qui  ne  doit  auoir  pour  fondement  que  la  reuelation  de  Dieu  en  certai-  pjcite 
nés  Sentences  par  Pierre  Lombard , appelle'  pour  cela  le  maillre  des  Scn-  »ui» » 

tenccs , & de  Chanoine  de  Chartres  fait  Euefque  de  Paris  fous  le  Roy  dl.  cma~- 
fuiuant.parla  faueur de Monfeigneur  Philippe  de  France fils  de  celuy- 
cy,  lequel  ayant  efté  fon  Difciple , aima  mieux  ou  par  affection,  ou  par 
humilité  luy  faire  donner  cette  Chaire  à laquelle  on  l’auoit  eflu  que 
de  fen  charger  , fe  contentant  pour  luy  de  l'Archidiaconat  de  cette 
Eglifè. 
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EXPLICATION  DES  MEDAILLES 

DE  LOVYS  VI.  DIT  LE  GROS- 

I.  Philippe  eftant  dccedc  le  Roy  d’Angleterre  qui  auoit  toujours  l’ail 
fur  la  France, fimaginaqu’ilauroit allez decredit  pour  fc  faire  eflirc  Roy 

Î>ar  les  Seigneurs  au  preiudicc  de  Louys  , lequel  rcconnoiflànt  fes  del- 
èins  ambitieux,  alTembla  le  pluftoft  qu’il  pût  les  plus  affidez  lèruitcurs, 
& prit  le  chemin  d'Orléans , où  il  fc  filtoindre&couronncr  dans  l’Eglilè 
de  S.  Sanlon.  Or  l'Anglois  n'entreprenoit  point  fur  luy  pour  mauuailè 
opinion  qu’il  euft  de  Ion  courage , ou  de  la  foiblefle  de  lôn  aage  : caril 
auoitaflcz  d'ans  ,&  plus  encore  de  vertu  ; mais  par  l'inftigation  des  prin- 
cipaux du  Royaume,  lcfqucls  appréhendant  la  viuacire  &la  vaillance  de 
ce  ieune  Prince , qui  les  menaçoit  dés  le  viuant  de  fon  pere  de  les  réduire 
au  delTous  de  luy  pour  ne  plus  auoir  de  compagnon  ,auoicntfait  ligue 

!)our  le  demettre  du  Royaume, bien  que  du  viuant  de  Ion  pere  ils  luy  eut 
ent  délia  prefté  le  ferment.  Le  Roy  d’Angleterre  leur  promettoit  tout 
lêcours,  & eux  luy  promettoientaulu  la  Couronne;  mais  Louys  de  peur 
que  leur  conjuration  n’elclataft.auant  qu’il  fe  fut  fait  reconnoiftre  Roy 
par  les  peuples , alla  droit  faire  la  ceremonie  à Orléans , non  pas  qu’il  euft 
eu  beaucoup  plus  de  chemin  àfairc  pour  aller  à Rhcims  : mais  pareeque 
les  ennemis  l’attendoient  furies  chemins  ,&  que  l'Archeuelque  de  cette 
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Villecftant  en  pique  contre  luy  pour  la  promotion  les  fauorifoit  ouuer- 
tement. 

le  diray  icy  pour  les  curieux  quelque  chofe  du  Sacre  de  ce  temps-là» 
Vitichind  Hiftorien  Saxon  deforit  celuy  d’Othon,  qui  fut  tel  que  ce- 
luy  de  nosRoys:  car  Othonfe  difoitRoy  de  France  ,& par  conlcquent 
obferuoit  les  ceremonies  des  François.  Les  Chcualiers  & Prélats  allêoicnc 
le  Prince  en  vn  thrône,  juroient  entre  lès  mains  de  l'aider  contre  tous 
fos  ennemis  :l'Euefquc  en  habits  Pontificaux  l’attendoit  dehors  auecque 
la  Croix , & le  prenant  par  b main  le  monftroit  au  peuple, difàntjPoiry  N, 
que  N.  fin  per e.  ou  predcccjfeur  a déclaré  Roy  , (T  que  les  Princes  & Sei- 
gneurs ont  confirmé  : fi  'vous  iapprouue % pour  Roy  , leuez.  tous  les  mains. 
Le  peuple  alors  les  leuoit  auec  vn  cry  de  Fine  le  Roy.  En  fuite  de  cela 
l'Archeudque  le  menoit  derrière  l'Autel, fur  lequel  eftoient  les  marques 
Royales,  l'Efoée,  le  Baudrier , le  Manteau  court  en  broderie , les  armillcs 
ou  bracelets, le  Bafton, le  Sceptre  & le  Diademe,  qucle  Prélat  luy  bailloit 
les  vns  apres  les  autres,  auec  certaines  Orailons  & rcmonltrances.Le  Ba- 
fton auoit  au  deffus  vne  main  auec  deux  doigts  joints  en  paulme , & trois 
eftendus  pour  fîgnificrenfomblc  Miforicorde  & Iufticc , ou  pour  môftrer 
que  nosRoys  eftoient  Catholiques,  & rcconnoiiïoient  Icmyfterc  de  4 
T rinité,  lors  reprefontée  par  cette  figurc:Et  c'cft  pour  cette  raifon  qu  en- 
core aujourd’huy  les  Euefques  donnent  la  bénédiction  en  cette  façon; 
la  main  de  Iuftice  que  l'on  garde  à S.  Dcnys  cft  de  Licornc;furquoy  l'Em- 
pereur Charles  le  Quint  comme  on  la  luy  monftroit  dit  fort  à propos, 
quelle  nepouuoit  cftrc  de  matière  plus  conuenable,vcu  que  la  lufticç 
doit  eftre  làns  corruption,  & l’antidote  à tous  les  venins  du  Vice. 

II.  On  ne  fçauroit  mieux  approprieren  aucun  endroit  ce  demy  vers  de 
Virgile, N ON  CAPTI  POTVERE  CAPI,  Eflant  pris  ils  n’ont  pu  Cefire, 
qu  a noftreLouys,qui  apres  la  deffaite  des  fiens  dans  la  bataille  dcNoyon 
for  AndellCjfenditlatefted'vncoupdehacheàvnAngloisqui  tenoit  la 
bride  de  fon  cheual  pour  l’arrefter,  Sc  crioit  le  Roy  ejl  pris.  Cette  Fente 
tres-inuinatle ,V  1 rt v s invictissima,  eftant digne d’vnc mémoire 
éternelle , a fait  forger  la  prdènte  Médaille. 

III.  Gvillei.mo  NormaniæDvceinclientelamre- 
CETTO  , Guillaume  Duc  dcNormandic  receu  à hommage , ou  quand  Louys 
alla  pour  le  remettre  en  pofleilîon  de  ce  pays  que  fon  oncle  Fratricide 
luy  vforpoit,  ou  quand  l'accord  fut  fait  entre  les  deuxRoys  par  le  Pape 
Calixre. 

I V.  Ces  deux  Anges  tournez  d'afpeét,  chacun  auec  vne  Couronne 
qu'ils  veulent  mettre  for  vn  double  trophée,  figurent  la  double  victoi- 
re qu'eut  Louys  en  mcfme  temps , & que  les  paroles  vous  expliquent 
clairement, Henri co  Germaniæ  et  Henrico  Angliæ, 

VTRINQVE  FVCATO  VICT  O , Les  Roys  Henry  d’Allemagne,  & Henry 
£ Angleterre , ayant  efié  des  deux  cofiez. , C<vn  cbajfié  honteufimeni , l’autre 
• vaincu . 
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V.  Charles  le  Bon  ayant  efté  alfafliné  par  Tes  fujets  , Louys  entra  en 
Flandres  la  force  à la  main;  & apres  les  auoir  punis , e/latlu  Guillaume 
Comte  de  Flandres  à foy  hommage  ; ce  qui  vous  eft  demonftré  par  le 
reuers  qui  eft  icy  vis  à vis  , où  il  luy  donne  le  cercle  fur  la  telle  & le 
ballon  en  main , marques  de  la  dignité  de  Comte.  Car  depuis  que 
Charles  le  Chauue  cuit  donné  à Boion  vne  Couronne  Ducale, les  au- 
tres Ducs  fie  Comtes  commencèrent  d’en  porter  -,  & à confeflèr  la  vé- 
rité ,ie  trouue  fort  peu  de  différence  anciennement  entre  les  Couron- 
nes des  Roys , des  Comtes  & des  Ducs  : car  les  Roys  bien  qu'ils  fe 
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cruffcnt  auffi  bien  indépendants  qu’ils  font  à cette  heure,  i%e  fc  pi* 
quoient  point  de  fermer  leurs  Couronnes.  Il  eft  vrày  ,fi  ic  l'ay  bien  re- 
marqué, qu'au  bout  de  leur  Baflon  ou  Sceptre  ils  portoient  vnc  Fleur 
de  Lys,  ou  vn  Aigle  :les  Ducs  fie  Comtes  n'y  en  auoient  point,  ie  crojr 
que  c’eftoit  parce  que  les  Armoiries  n'eftoient  pas  encore  déterminées 
fie  héréditaires  aux  Races. 

V I.  Apres  que  G uillaumc  fut  mort , Louys  confîdcrant  qu’il  luy  feroit 
mal-aife  de  dompter  tout  à fait  Thierry,  qui  auoit  des  prétentions  fie 
de  bonnes  places  dans  la  Comté , le  rectut  en  grâce  &•  à foy  çÿ<  hommage, 
Theodorico  Flandriæ  in  gratiam  et  clientelam 
RE  ce  pt  O;  Thierry  ayant  defarmé,fie  feftant  venu  ietter  à fes  pieds^ 
lors  qu’il  fut  bien  a fleuré  du  bon  traitement  qu’on  luy  feroit. 

VII.  La  prcfence  des  Roys  a vn  effrange  effet  fur  l'cfprit  de  leiirs  fu- 
jets.  Guillaume  Duc  d’Aquitaine  eftant  venu  aufècours  du  Comte  d’Au- 
ucrgnen'ofà  prcfentcrle  combat  à Louys , bien  qu'il  fufl  pour  le  moins 
aufli  fort  que  luy,  6c  d’humeur  à toufiours  chamailler  ; au  contraire  il 
fut  bien  aile  que  l'on  le  mit  d’accord  auecque  luy , Se  confcntit  que 
l’Auuergnac  baillafl  des  oflagcs  fi c feuretez  du  traité  , fc  remettant  du 
different  dont  il  eftoit  quefhon  à ce  que  le  Confcil  du  Roy  en  deuoit 
ordonner  à Orléans  : par  ainfi  Louys  demeura  '-vainqueur  fans  rejpandrt 
dufang,N&C  F V S 0 SANGVINE  VICTOR. 

VIII.  Vous  voyez  en  la  huitiefme  comme  il  fait  couronner  fon  fils 
Louys  : il  fut  eiaïl  ,pxcrc  c 'T  fidui  Roy  le  Dimanche  de  fafques , l'an  mil  cent 
• vingt-neuf. 

I X.  Cette  dernière  figure,  comme  le  Roy  fi c fà  femme  Adele  ou  Alit 
allèrent  au  deuant  du  Pape  Innocent,  Se  femirent à genoux  deuant  luy 
à la  première  rencontre  qui  fè  fiftàS.  Benoifl  fur  Loire.  Les  Allemans 
nous  reprochent  mal  à propos  cette  humilité  de  nos  Roys  enuers  les 
Papes,  difànt  que  cela  leurdonnoit  cœur  d’entreprendre  fur  les  Empe- 
reurs , fie  de  croire  que  les  Princes  eftoient  leurs  vaflaux.  Mais  nos  Roys 
par  Religion  fie  non  par  bafTeffe  s'humilioient , non  deuant  ces  hommes, 
mais  deuant  Iefùs-Chrift , dont  les  Prélats  font  les  Miniftrcs,  Se  Cette 
fçufmiffion  leur  a efte  glorieufe  en  ce  que , Quiconque  s albaijje,  ( fen- 
tend  par vraye  humilité ) fera  exalté.  Qv^i  se  hvmiliat  exalta- 
biïvr. 
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Alix,  & (es  Enfans  par  eller ntfme  inflruits , 
S'oppofirent  toujours  aux  Ames  dejloyales 3 
Et  cette  bonne  Mere  eût  des  fleurs  q*  des  fruits. 
Du  grand foin  quelle  prit  de  ces  'Plantes  Rojales, 
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ALIX,  FEMME  DE  LOVYS  LE  GROS, 

O v Y s ayant  fait  déclarer  nul  le  mariage  qu’il  auoic  con- 
traélé,  non  pas  toutefois  eonlbmmé  auec  la  fille  de  Guy  ïj|r>ai 
de  Rochefort grand  Sencfchal.efpoufà  l'an  11x4.  Alix  de  d’AJu  fit  l'on 
Sauoye  fille  de  Humbert  II.  Comte  de  Maurienne  fit-™,*6'’1"1 
Prince  de  Picdmont, conjoint  auec  laComrefle  Guille  de 
Bourgongne  focur  du  Pape  Calixtc  II.  Son  mary  la  chérit 
fit  l’honoratoufioursvniquement,  fie  elle  jouit  de  fà  prefence  enuiron  n- 
ans , jufqu’en  11 37. auquel  temps  la  mort  le  rauit  d’entre  fes  bras.  Deux  CJ‘  J"*  * 
choies  ont  rendu  cette  Princeflé  recommandable;  là  pieté,  dont  l’Ab- 
baye  des  Filles  de  Montmartre  eft  vne  riche  fit  glorieufe  marque;  & le 
loin  nompareil  qu'elle  prenoit  de  l’éducation  de  fesenfans:  car  elle  les 
fàifoit  venir  en  là  prefence  loir  fit  matin,  & les  inftruiloit  elle-mefme  à la 
deuotion  fit  à la  vertu.  DuRoy  fonefpoux  elle  eutfept  fils  ; Philippe  qui  Jcicnrjni(li 
fût  couronné,  & mourut  auantfon  pere;  Hugues  qui  mourut  en  adolcf-  Prcmut  i,«. 
cence;Louys  le  leune  qui  rcgna;Henrv  qui  fut  Euefque  de  Beauuais,puis 
Archeuelque  de  Rheims;Philippe  grand  Archidiacre  de  Paris , qui  ayant 
efté  efluiectre  Euefehé  la  rcfûia , & la  fi  fl  donner  à Pierre  Lombard , dit 
leMaiftredes  Sentences, fon  Précepteur; Robert  Comte  de  Dreux, & 
Chcfdecettebranchcdu  mefme  nom, dont  il  eft  tant  forty  de  braues 
Princes -,6c  laquelle  ayant 'léché  par  la^lignt  mafculinc , femble  par  les 
femmes  auoirtranfmis  toute  là  vigueur  fit  fafeVccn  la  perlônne  dcl  Emi- 
nenrilfimc  Cardinal  D uc  de  R 1 c H e l i e v.  le  lcrois  obligé  par  la  vérité, 
fit  par  loffeconnoiflancc  qu’en  qualité  de  bon  François  ie  doy  à vn  fi 
grand  Prince , de  dire  comme  d'vne  Fille  de  la  mailbn  de  Dreux , mariée  Ka;r„„  ic 
dans  vne  trcs-noblc  fit  tres-ancicnne  Famille , qui  a pour  furnom  le  Roy,  “JHJ* 
prouint  vne  autre  Fille,  qui  fut  colloquée  en  celle  deRiCH£LtEV,& 
pouffa  l'arbre  illuftre  dont  ce  grand  Cardinal  eft  le  Rameau  d or  ; fi 
André  du  Chelne  n’auoit  fi  doélcmcnt  contenté  les  curieux  là  dellus, 
qu’encorc  qu’il  n’ait  pas  acquitté  le  refte  dcsHiftwiens  de  cette  obliga- 
tion, il  leur  a pourtant  ofté  la  hardiefle  d’y  (àtisfairc.Pierre,  le  fixiefme  de 
fes  fils,  prit  le  fiirnom  & les  Armes  de  Councnay , auec  Ifabeau  fille  fit 
principale  heritiere  de  Renaut  Seigneur  de  Courtertay  fit  de  Morttargis. 

Auec  ces  fept  fils  Alix  eut  auflî  vne  fille, fçauoir Confiance,  fiancée  à 
Euftace  Comte  deBoulongnc  fils  d'Eftienne  Roy  vfufririticr  d'Angle- 
terre, & puis  mariée  à Raimond  1.  Comte  de  Thouloufe. 

Il  fémbloit  qu’cllefé  deuoit  contenter  d’auoir  eu  vne  libelle  lignée. 


fit  l’honneur  d eftre  femme  d'vn  Roy  ; Et  toutefois  par  ic  ne  fçay  quelle  mane  i AU- 
confédération,  des  l’an  1138.  elle  defeendit  à de  fécondes  nopces  auec 
|Mathicu  de  M ontmorcncy  Conneftablc  de  France , qui  eftoit  aulli  veuf; 

De  ce  mariage  elle  n’eut  qu’vnc  fille , qui  fût  nommée  comme  elle , & 
mariée  à Gaucher  de  Chaftillon.  Apres  auoir  vefeu  quinze  ans  auec  ce 
fécond  Efpoux,elle  fe  retira  par  fa  permifTion  au  Monaftere  de  Mont- 
martre : ou  elle  finit  religicuicment  là  vie  au  bout  d’vn  an , eftant  prêt 
quefexagenaire,  l’annjj.  Le  lieu  de  fa  mort  eft  celuy  de  là  fcpulrure. 


^Lovys-viidit-leIevne^ 
Roy- de -France- 
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Par  les  illufircs.fioings  dvn  Miniftre  fçauant, 

Lovys  fient  confiruer  les  Fortunes  publiques, 

Sortir  de  l'embarras  des  Guerres  du  Leuant,  au 

Et  fi  mettre  a couuert  des  troubles  domeftiques. 


Bas 
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i E dueil  des  François  fut  dans  peu  de  iours  changé  1 1 3 8, 
en  allegreflc  par  le  retour  de  leur  nouueau  Roy , qui 
amena  de  Guycnnct  en  grande  pompe , (on  clpou-li.  Mi- 
I fe  Eleonor.  La  refioüiiïànce  des  nopces  fut  renou-  DA,ll-*> 
uellée  à Paris  , auec  plus  de  magnificences , de  fe- 
llins,dc  jeux  & de  tournois,  que  la  France  en  euft  « «iicn'.'Sc 
_ veu  depuis  le  déclin  des  Carliens  ;Si  mal-heureux  fcUy, 
font  les  hommes,que  le  Dcftin  qui  fo  cache  dans  l’aducnir,  leur  monftre 
le  plus  fouuent  de  belles  apparences  de  joyc.pour  leur  faire  par  apres 
lencir  leurs  defaftres  auecque  plus  d'amertume.  La  fuccelfion  que  la 
Reync  apportoie  auec  elle  rclcuoit  le  courage  des  François  :1e  Roy  ne 
penfoit  pas  l'auoir  toute  entière, s’il  ne  reüniflbit  à cette  grande  Duché 
la  Comté  dcTouloufo, qu’il difoitappartenirà  là  femmepour  telle  raifon. 

Guillaume  Comte  de  Touloufe.hls  de  Ponce  & d’Amoldis  Comtefle  Fait  guerre 
de  Carcaflonne , l’auoit  vendue  à Raimond  de  laine  Gilles  lôn  cadet , qui  ?c“c'to»£!£ 
auoit  eu  la  grande  fomme  de  deniers  ncccflàirc  pourcétachapt,tant  dufc- 
burin  qu’il  auoit  fait  auvoyaged’Efpagne  auec  Henry  de  Lorraine , que 
de  l’argent  qu’Alfonfo  VL  Roy  de  Caftille  luy  auoit  donné  en  mariage 
auec  la  fille  Elucire.  La  caufe  de  cette  vente  fut , félon  ma  conie&urc, 
l’affeéUonquç  Guillaume  de  Touloufc  portoit  à fon  cadet , Prince  des  Qotl  Jroi| 

Îilus  accomplis  de  la  Chreftienté,  auquel  fe  voyant  fans  enfans  malles  il  aaoit  fa  fem* 
buhaitta  de  laiflcr  (à  Comté,  prenant  ncantmoins  l’argent  qu’il  pûtluy0"' 
fournir  pour  en  doter  vne  fille  qu'il  auoit  nommée  Philippe  , qui  fut 
baillécàGuillaumeDuc  d’Aquitaine, peredcGuillaumc  le  Saint, Scaycul 
d’Eleonor.Si  IcTouloufain  n'euft  pas  eu  cette  louable  enuie  d’auancer 
fon  cadet  Raimond , il  n'auoit  pas  grand  befom  de  luy  vendre  là  Comté: 
voila  pourquoy  corne  il  fembloit  qu'il  y eull  de  la  colltfiô  en  cette  vente, 
lesDucs  d'Aquitaine  auoient  toufiours  prétendu  y reuenir,en  rendant  les 
deniers  pour  lclquclsàleur  dire  la  terre  auoit  elle  pluftoll  engagée  que 
vendue.  Eleonor  ayant  doncfollicitéleRoy  de  rentrer  dans  ce  droit  , il  ÏIeoBor  fol_ 
remua  vne  pierre  qui  tantoft  luy  tombera  prefque  fur  la  telle;  Eftant  à lc  K°i 
ion  exemple  remuée  pari  Anglois,qui  aura  nieire  prétention  que  luy  ioa  <üok. 
en  cfpoulànt  là  femme  répudiée.  Alfonfc,  lors  Comte  jde  Touloule 
ayant  apris  le  dcficin  du  Roy  le  tint  lur  les  gardes  pour  le  maintenir  par 
force;  u bien  qu'il  fo  défendit  fi  courageufemenr,  que  Louys  fiiiant  cftat  Aifenfc  cs.« 
de  l'auoir  pluftoll  pour  valTal  que  toufiours  pourennemy,  ne  voulut  pas  * L'f.tTt 
f opiniallrer  au  commencement  de  fon  Régné  à faire  la  guerre  fi  loin  du 
cœur  de  la  France  ; & bien  qu'à  la  longue  il  eull  pû  fans  doute  le  tcrralfer,  r1'»- 
il  aima  mieux  en  vcniràbout  parla  douceur:  ainfi  il  lèrcccutàhomma- 
.gc;  & quelques  années  apres  pour  l'obliger  à vne  fidelle  affection,  luy 
donna  en  mariage  fa  fccur  Confiance, vefue  de  feu Euftacc Comte  de 
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Boulongne,fils  d’EftienncRoy  d’Angleterre,  pour  l’amour  duquel  il 
auoit  eu  auffi  diuerfes  affaires. 

Qaereiic  eu-  L'Hiftoire  d'Angleterre  vous  les  apprendra  tout  au  long, en  vousra- 
* contant  la  longue  & famculc  querelle  qui  agita  cette  Ifleéc la  Duché  de 

r°M  Normandie;  toutefois  ie  luis  obligé  de  vous  en  dire  deux  mots.  Bien  que 
gieièrte.  Henry  premier  furnommé  au  court  mantel  ou  beau-clerc , n’ayant  point 
d’enfans  malles  euft  déclaré  heritiers  de  là  Couronne  fa  fille  Manaud, 
remariée  à Geoffroy  Plantegenefl,  Sc  vn  fils  de  ce  fécond  liél nommé 
Henry  ;Neantmoins  Eftiennc  de  fônchcfComtedcBlois,6cde  parla 
femme vnique & hcritiere d’Euftacc  Comte  de  Boulongne,s’eftoic  dés 
l’an  mil  cent  trente-fix  emparé  du  Royaume,  auquel  il  pretendoit , com- 
me cflant  fils  d’Alix  fœur  de  feu  Henry  premier,  6c  fille  du  Conquérant: 
mais  par  là  fon  droit  cfloit  nul , puifque  Mahaud  comme  fille  efloit  plus 
proche  de  la  fucceffion  que  luy  qui  n’efloit  quertcvcu,fi  pour  le  fortifier 
il  n'y  euft  adjoullé  le  conferitement  des  peuples,  qui  prefque  tous  d’vn 
mefme  accord  le  demandèrent  & le  reccurent , perluadez  non  feule- 
ment par  le  rapport  foit  faux,  foit  véritable  de  Hugues  Bigod  Sencfchal 
du  feu  Roy,quiaffcrmoit  par  ferment  que  Henry  en  mourant  auoit  dé- 
claré Eltiennc  pour  fon  fucccflèur , mais  aufli  par  la  honte  qu’ils  auoient 
d’obeïr  à vne  femme  fiipcrbc  5c  iniurieufe.  Eltiennc  ne  manquoit  ny  de 
courage , ny  de  moyens  pour  vn  fi  haut  dcfTein  : car  auec  fes  deux  riches 
Comtcz  5c  fa  ville  de  Boulongne,  commode  pour  le  trajet  de  France  en 
Angleterre;  Il  auoit  deux  freres  ,1’vn  nommé  Thibaut  Comte  de  Char- 
tres, l’autre  Henry  Eucfque  de  Vinceftre,  tous  deux  en  grande  confédé- 
ration; le  premier,  par  fa  valeur  ôc  par  fi  courtoifie  chez  laNoblefle;  le 
fécond, parfon  fçauoir  6c  par  fes  bonnes  mœurs  chez  les  Ecclcfiaftiques, 
6c  parmy  le  peuple.  Auec  leur  aide  il  C empara  du  Royaume,Ôc  fefift  cou- 
ronner, coufiours  bien  voulu  de  fes  fujets  durant  qu’il  eut  despriuileges 
ou  des  prefents  ileurdiftribucr:  mais  lors  que  pourfe  remplumer  de  les 
dcfpences  cxccfiiucsilpcnfa  fc  feruir de  l’autorité  de  fôn Sceptre,  ils  fè 
Sc  Wt  mc-  mutinèrent  contre  luy,&  tournèrent  leur  affeition  vers  Mathilde,  qu’ils 
Toffenm?  auoient  tant  Haye  à caufe  de  fon  orgueil.  De  tant  de  combats  5c  de  fuc- 
cez  differents, qui  ♦eleuoient  6c  aboaifToient  les  deux  partis, ien’cn  ra- 
contcray  que  ce  qui  touchera  les  François. 

Geoffroy  Plantcgcncfl,  tandis  que  fi  femme Matliilde  tafehe  ichaf- 
fer  le  Boulonnois  d’Angleterre,  rait  auffi  de  fôn  collé  fes  efforts’pour 
ofler  la  Normandie  à Euflacc  fils  de  cét  Vfurpatcur.Louys  de  France 
l’y  affilié  fi  puiflimqgcnt,  qu’il  l’en  mctenpofldfiori,5ccnrecompenfè 
tire  de  luy  le  ferment  de  fidelité, le  tribut  ordinaire  dû  à fi  Couronne 
par  lesDucsdc  cette  Prouince,ôedeplus  le  pays  du  Vcxin.MaisEÛien- 
ne  qui  auoit  vn  peu  reparc  fes  pertes  en  Angleterre  , vint  inconrinenc 
auec  vne  belle  armée  defloger  ce  nouucau  poffcflèur,  lins  que  le  Fran- . 
çois  f en  remuait  : tant  f’en  faut  il  receut  l’autre  à vafTal  à pareilles  condi- 
tions , ne  fc  tentant  i ccquciccroy  pas  affez  fort  pour  rcfifler  tout  à la 
chiffe”  je1'"  ^°‘s  aux  atcacIues  de  ce  collé  là,  5c  aux  pratiques  que  Thibaut  Comte 
cfiibh’i  fon  de  Blois  frere  d’Eflienne,braffoit  chaque  iour  iufquc  dans  fon  cabinet, 
parle  grand  crédit  que  la  libéralité  8c  fon  accortilè  luy  auoient  acquis 
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parmy  les  François  ; Si  bien  que  raccommodant  à la  necclïïtc,  il  donni 
a Euftacc  (à  fœur  Confiance  pour  femme , & prcfla  fon  autorité  à ce 
party  quinefembloitpas  le  plus  iuile.  Puis  derechef  le  voyant  ruiné  par 
la  faétion  de  Valeran  ScigneurNormand,  qui  remit  les  meilleures  places 
entre  les  mains  de  l'Angeuin , il  l'abandonna  tout  à fait.  le  croirois  vo- 
lontiers  que  le  fujet  de  ce  dernier  changement  fut  l’outrage  qu'il  rc- 
ceutdeThibaut,dont  voicy  la  caulè.  Les  Papes  perdant  obtenir  fur  les 
François  touchant  l’inueftiture  des  Bénéfices, la  mcfmc  viâoire  qu'ils 
auoient  obtenue  fur  les  Allemans , iondoient  à tous  propos  le  gue  par 
des  exemples  qu’ils  euffent  bien-toft  tirez  en  conlcquence.  Alberic 
Archcuelque  de  Bourges  eftant  décédé.  Innocent  II.  en  pourueut  vn  Thibimdt 
nommé  Pierre  frère  de  fon  Chancelier  Aymery,  & en  démit  Quer- 
cinas,que  le  Clergé  auoitefiu,  fous  pretexte  qu'il  manquoit  quelque Rojr> 
formalité  à Ion  efleéKon.  Le  Roy  qui  cherilfoit  ccluy-cy , & ne  vouloir 
pas  fouffrir  qu’on  fift  telle  brefehe  à fon  au«mté,prit  en  main  fon  party, 

& foppolàà  larcceprion  de  Pierre  ; qui  fc  deffiant  de  luy  pouuoir  refilter 
cull  volontiers  renoncé  à ce  bénéfice,  fi  le  Pape  ne  luy  cuit  commandé 
de  tenir  bon , croyant  que  ce  feroit  affront  à là  dignité  de  ne  pas  fur- 
monter  vn  Roy,  apres  auoir  fubiuguévn  Empereur.  Les  bons  François 
d'ailleurs  trcs-deuotsaufaintSiege  n'approuuoient,ny  n'appuyoient  eil 
aucune  façon  cette  entrcprilè  trop  téméraire. 

Mais  Thibaut  pour  nedegcncrcr  de  la  felonnic  de  les  anceftres  la  lup- 
porta  à viue  force , & retira  Pierre  chez  luy.  En  outre  cherchant  par  tout 
desoccafionsde  defferuir  le  Roy , il  en  prit  vne  quil’offenfoit  iufqu'au 
dernier  point.  Raoul  Comte  deVermandois  coufin  deLouysauoit  re-^°“aâ?th"r] 
pudié  fa  femme  par  l'autorité  d’vn  Synode, & pris  Alix , quclqu'vn  la “•*1- 
nommée Pctronille,fceurpuilhéc  dclaRcincEleonor.  Pcrlonne  n'cull 
ofé  prendre  la  caulè  de  la  aclaiffée  : il  l'cmbraffa , enelcriuit  au  Pape,  & 
l'anima  fi  fort , qu'il  enuoya  exprès  vn  Légat  en  France  auec  charge  d'ex-  c.tfl  p<,„„ 
communier  Raoul , &:  mefinc  les  Prélats  quiauoient  autorifé  ce  diuorcc.  *“/ 

Deux  fi  cuilàntcs  injures , l'vne  à l'honneur  de  la  maifon  du  Roy,  l'autre  &■> 
àceluy  de  fa  Couronne  l’irriterent  à bon  droit  contre  le  Champenois;  fi  e'ELuu^ 
bien  que  ce  n'cll  pas  chofc  effrange  fi  en  haine  de  fes  inlolcncçs  il  aban- 
donna  la  caulè  de  (on  frère  Effienne  , & porta  fes  armes  contre  luy- 
melme,afinde  rabbatrevn  peu  lôn  orgueil.  D’oùilfenfuiuit  vne  guer- 
re moins  dangereufe  que  la  réputation  de  ce  Comte  ne  la  lcmbloit  pro- 
mettre : car  au  premier  éclat  des  armes  Françoifes  il  perdit  courage , & fe 
foufinit  à telles  conditions  qu’on  luy  voulut  impofer,  pour  auoir  la  paix 
qu'il  ne  confcrua  guere  : carayant  par  fes  maliciculès,  mais  fccrcttcs  in- 
trigues , excité  le  Pape  à ietter  vne  lecondc  excommunication  fur  Raoul 
de  Vermandois , qui  n’auoit  pas  quitte  fafemme  pour  la  première,  il  ral- 
luma la  iuffe  chotcre  de  fon maillrc, laquelle  franchiffanr  vn  peu  trop 
impetueufement  les  bornes  de  la  raifon,  mit  prefquc  toute  la  Champa- 
gne à feu  &àlkng;  & dans  la  ville  de  Vitry  cnPartoisy^u’il  auoit  prile ’f* 
d’alTàutjfit  bruller  trois  mil  cinq  cens  perlonnes  qui  feffoient'  fauucz‘h»'<«  ■<« 
dans  la  grande  Eglifè  comme  en  vn  Azyle  làcréjcequi  arriual'an  1144.  vV 
Que  les  effets  du  courroux  des  Rois  font  effroyables!  mais  combien  \a",‘ 

QiUi 


448  Hiftoire  de  France, 

liront  dauantïgc  ceux  de  la  vengeance  du  Roy  des  Rois,'deüant  la  fart 
duquel  tout  cet  Vniucrs  ne  fera  qu’vu  tourbillon  de  fiâmes!  VnChre- 
iticn  à qui  cette  penfée  entrcroitquclqucfois  dans  lame  ne  lairteroit  pas 
déborder  les  partions  auec  tant  de  violence.  Loüis  apres  que  la  fureur  le 
fûllefcoulée  confiderantlalèueritédcce  iugement  diuin, entra  en  vne 
si  punjc  te-  tc]ic  apprehenfion , que  comme  l'enormite  de  la  faute  à brufler  tant  d’In- 
rt”  * “ noccns  fut  grande,  de  mcfinc  la  pénitence  fût  fi  prompte  & fi  amere, 
que  fes  yeux  le  fondant  continuellement  en  eau  , & fûn  cœur  le  con- 
fumant  par  de  cuilans  regrets , ne  voyoient  ny  ne  gouftoient  plus  rien 
qui  ne  leur  déplût  -,  l’cxcez  de  fon  defplaifiriuy  ayant  fait  quitter  non 
leulcment  fes  palTc-temps,  mais  encore  les  affaires  de fonEltat;  il  fallut 
s t a aller  quérir  S.  Bernard  pour  le  confolcr,&  diuertir  fes  trilles  penfées, 
le  vient  con-  qu’aucun  autre  n’eullfceu  dclloumer.Cc  làint  Abbé.denaiflànccGen- 
rj1"'  til-homme  Bourguignon , fcllant  àl'aagc  de  vingt-deux  ans  retiré  dans 

la  folitude  auoit  fonde  le  l^onallcrc  de  Clcruaux  fous  la  Règle  dcCi- 
fteaux  , où  il  feftoit  tellement  rendu  venerable  à la  France  ôc  à toute 
l'£glifc,que  fesdifcours&  fesauis  paffoient  pour  Oracles.  Et  bien  quç 
comme  il  difoit  luy-mefinc , tl  n’eult  clludié  que  dans  les  rochers  & dans 
ksforcltsjfbu  éloquence  naturelle  animée  de  l’clprit  de  Dieu  rauifloit 
bien  plus  puirtamment  lcselprits,  que  la  vainc  lciencc  des  Efcolcs.  Il 
Q«u  tarent auoic  vnc  f‘  forte  auerfion  pour  celle-là , qu’il  perlccuta  làns  relalchc 
s.  Bernard.  Pierre  Abélard  natif  de  Bretagne,  homme  des  plus  lûbdls  & des  plus 
R«ttkn.  verlèz  dans  la  chicane  delà  Logique , & qui  fcllant  façonne  à la  nouuellc 

. manière  de  philolôphcr  de  Ion  maillrc  Iean  Rucclin,  auteur  de  la  Seélc 

des  Nominaux, & de  cette  maniéré  d'enfeigner  les  Sciences  que  les  Col7 
leges  ont  fuiuie  comme  la  plus  aifcc,dilputoitdes  points  de  la  Doûrinc 
Cnrellienne  en  termes  elloigncz  de  ceux  des  làints  Peres  : de  façon  qu'en 
vn  ficelé  où  la  Scholallique  cfloit  inconnu?, il  fcmbloit  à ceux  qui  ne 
l'entendoient  pas  qu'il  parlait  delaTrinité  comme  Arius,  de  la  Grâce 
AbcUrd  cou-  comme  Pelage , & de  Dieu  comme  d’vne  chofe  fènfible  & diuifiblc,aucc 
tant  de  prelomption , qu’il  fc  vantoit  de  pouuoir  par  raifon  humaine 
.comprendre  tout  ce  que  Dieu  cil.  Le  bon  Abbc  luy  fit  impofer  filcncç 
au  Concile  de  SoiflbuSjô;  depuis  encore  en  ccluy  de  Sens  ;&mcfme  par 
iugcmcnc  duPapc  auquel  il  enauoit  appelle;  Dcquoy  il  conceut  vn  fi 
■ grand  dclplaifir  qu'ilferetiraàClugny,&clcriuitl’apologiedcs  articles 
- < . pourlefquels  on l'auoit condamné,  qu’il  maintenoit  auoirellé  mal  en- 
tendus, & pris  en  vn  autre  lens  qu’il  ne  falloir.  Nonobllant  fcsdcfcnlès 
on  a toufiours  crû  que  (à  doctrine  cfloit  erronée  auflibien  que  celle  de 
eiiStrti’otM.  Gilbert  Poréc  Euefquc  de  Poitiers , non  moins  homme  de  bien  que  Iça- 
uant  ; qui  pour  auoir  vn  peu  trop  curieufcment  clcric  de  laTrinité,  fût  à 
la  pourfuitcdumelmc  Pcre  condamné  d’erreur;  Telle  force  auoic  l’au- 
torité deccSaint  ,quefurfonfentimentoncondamnoitdcshommesdc 
fi  profonde  fcicnce.  Il  n’auoit  pas  moins  d’autorité  dans  la  Cour  que 
dans  l'Eglifc;manioit  les  affaires, & accordoit  hcurculcmcnt  les  diffe- 
rents d’entre  les  Princes,  comme  il  appailà  ccluy  d’entre  le  Pape  &lc 
Roy , & ccluy  d’entre  le  Roy  & le  Champenois.  Mais  cette  fois  ce  Comte 
fè  monllra  fi  oblliné,â  caqfc  de  la  cruauté  qucleRoy  auoitcxcrcée  à 
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Vitry , qu’il  rcjetta  long-temps  toutes  les  proportions  d'accommode-  IC(son‘"“* 
ment  que  Iuy  faifoit  le  bon  Pcrc,  qui  ayant  enfin  aflôupy  cette  inimitié  comte  £ 
par  quelque  legere  réparation,  & auec  cela  moyenne^ pour  contenter  S*!^*** 
le  Pape , que  Pierre  pourueu  parfon  ordre  demeurerait  en  l' Archeuefché 
de  Bourges,  & que  Raoul  de  Vcrmandois  reprendrait  fa  première  fem- 
me,employa  fon  crédit  & les  attraitsde  fon  éloquence  à perfuader  aux 
Princes  François  vue  féconde  Croilâde.  Ses  dilcouts,  lès  remontrances 
& les  prédications  ordinaires  difpolèrent  toute  la  France  à ce  généreux 
deflein.  Le  Roy  le  premier  brufiant  d'expier  le  péché  qu’il  auoit  commis,  Eiliotie  u 
&mclmeàce  qu'on  dit,  ayant  pour  cefujet  fait  Vau  d’allerenia  Terre  *°r  & 

feinte, y eftoit  norté  d'vne  ardeur  extraordinaire.  Sa  relôlution  e liant  hTm&i»» 
connue  à tous  les  lïijets , les  conuioit  à le  fuiure , & leur  deuotion  les  y " ' 1 , 
exhortoit:  de  forte  que  dans  le  Concile  qui  pour  cét  effet  fut  tenu  à Ve- 
relay  t l’ami4j.  leRoy,fon  frere  Robert  Comte  deDreux,  le  Comte  M«o*u» 
Thierry  de  Flandres,  Henry  fils  de  Thibaut  de  Champagne,  Alfonfe 11  IIIt 
Comte  de  S.  Gilles  , Guy  Comte  de  Ncuers , fon  frere  Renaut,  Yues 
Comte  de  Sortions,  Archambaud  de  Bourbon,  Enguerrand  de  Coucy, 

& grande  quantité  de  Seigneurs  prirent  la  Croix.  A leur  exemple  le  relie 
du  peuple  l'arma  en  telle  affluence,  qu'il  relloit  à peine  en  chaque  mai- 
ion  vn  homme  pour  lîx  femmes.  Ceux  qui  lé  préparaient  à ce  voyage 
enuoyoient  aux  ieunes gens  qui  ne  Pefloient  pascroifcz  vne  quenouille 
&vnfirtèau,pour  les  exciter  parce  reproche.  Plulîeurs  femmes  melme 
pourne  paroillre  pas  telles  ne  lé  contentèrent  pas  de  prendre  la  Croix, 
mais  prirent  encore  les  armes  pour  la  dcfepdre,  U com  poferen  t deseléa- 
drons  de  leur  lèxe,rcndanrcroyable  tout  ce  qu'on  a efcritdes  proüefTes  rSmôi* 
des  Amazones.  La  Reine  Eleonor  melme  obtint  par  fes  imporcunitez 
queleRoyluypermillderaccompagnercncevoyage,  au  grand  détri- 
ment delà  Chrellienté.  L'Allemagne  excitée  par  les  remonllrances  du 
mefine  S.  Bernard  ne  voulut  en  rienceder  auzclc  de  la  France.  Conrad 
enrichit  lônMantcau  Impérial  du  ligne  de  la  Croix,  & auec  luylbn  neveu 
FridcricDucdeSuaiibe,HenryDucdcBauiere&d’Aullrichc,  Amcdé 
Marquis  de  T urin , Guillaume  Marquis  de  Montfcrrat , & vne  multitude 
innombrable  de  Nobleflé& de  peuple.  L’armée  Impériale  elloit  de  foi- 
xante-dix  mille  hommes  d’armes, fens  lacaualcric  legcrejla  Françoife  l’é-  fmJ.  |w8 
galoitprefque  en  gendarmerie:  tou  tes  les  deux  auoient  vne  fi  prodigieufe  ■ 

Infanterie  que  le  nombre  n’en  a point  cfté  elcrit,&  fronl'auoit  clcrit  il  ,,47; 
nefembleroit  pas  croyable;T°ut  le  monde  courant  à cette  expédition 
comme  à vne  viéloire  gagnée,  ainlî  que  les  en  affeuroient  publiquement 
les  promefles  de  S.  Bernard.Mais  bien  fouuent  les  plus  Saints  ne  font  pas 
Prophètes,  & il  ne  faut  pas  iuger  de  l’entreprife  par  la  caulé  : car  les  meil» 
leurs  ont  quelquefois  les  plus  mauuais  lùccez. 

L’Empereur  party  auec  lés  troupes  enFeurier  de  l’an  mil  cent  quaran- 
te-lèpt,arriua  par  la  Hongrie  aux  pays  de  l'Empereur  de  Grece  Ion  bcau- 
frere  ; car  ils  auoient  efpoufé  les  deux  fours, filles  de  Bérenger  le  Viel  L'Empt,™ 
Comte  de  Luxembourg.  Il  en  fut  rcccu  en  apparence  comme  amy , J*1,  r,e* 
mais  traité  comme  ennemy  mortel  ; le  Grec  faifent  empoifonnerles  fon- 
taines  & les  puits , & mefler  du  plaftrc  auec  les  farines  que  l’on  vendoit  gÎcc.0”*  * 
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aux  pauures  Allcmans , qui  mouraient  auflï  dru  par  ces  maléfices  que 

fiar  vnc  forte  contagion.  Conrad  impatient  de  voir  confirmer  Cuis  rien 
aire  vnc  fi  florifTante  armée  quidiminuoicà  veuë  d'œil , paflà  le  deftroie 
de  l'Hellefpont , auiourd'huy  dit  le  Bras  laint  George.  Le  Roy  le  mois 
d’Aouft  enfuiuant,  ayant  pris  à S.  Denys  l'Oriflamme,  le  Bourdon  6c  la 
Moletc  ,Enfeignes  de  la  Guerre  iàintc  6c  du  Pclerinage,fc  mit  en  chemin 
par  la  Hongrie  ,6c  ayant  feiourné  fort  peu  de  temps  àConfiantinople, 
où  il  fut  accucillyauec  moins  de  haine  que  Conrad,  paflaaullilc  melme 
son  Année  dcfiroit  pour  l’aller  ioindre , ainfi  qu’ils  l’auoient  arrefté  entr’eux.  Mais 
L*  p«  l’Armée  des  Allcmans  qui  paroifloit  inumcible  fut  ruinée  Guis  aucun 
mémorable  exploit  en  cette  forte.  Leur  Empereur  fc  promenant  qu’au- 
cun Prince  Barbare  ne  fofcroit  prelènter  deuant  luy  ,6c  que  ces  Infidel- 
les  qui  auoient  efté  fi  fouuent  vaincus  par  de fimples Seigneurs  ne  du- 
reroient  pas  vn  moment  deuant  les  forces  de  fon  Empire , ne  tenoit 
conte  de  l'ordre  ny  de  la  dilciplinc  militaire  ; fi  bien  que  fes  gens  fefi- 
cartant  librement  par  le  pays  tomboient  à tous  propos  dans  les  embufi 
ches  des  ennemis,  qui  n'en  laifloicnt  pas  efehapper  vn.  Son  impruden- 
h ce  encore  plus  grande  que  fit  vanité  achcua  de  le  ruiner.  Ille  fia  à des 
de»  (luidel  Guides  Grecs  corrompus  par  lcurmaiflre.qui  au  lieu  de  le  mener  droit 
baua'itlntfo’n  du  cofté  de  la  Lycaonie  vers  Coguy,rcmbarraflcrcnt  dans  laCappadoce, 
dcfcni.'”  <i“  Pays  fcc  » ftenlc , afpre  ôc  montueux , 6c  le  dilTuadant  aux  heux  commo- 
des de  fe  rafraifehir  ny  de  prendre  des  viurcs, l’engagèrent  le  plus  auant 
qu'ils  purent,  puis  en  vnc  belle  nuit  eux  qui  fçauoient  les  chemins  fc- 
uanoüirent;  Si  bien  que  le  iour  venu  ils  ne  parurent  point  : mais  bien- 
toft  les  ennemis  conduits  par  le  Sultan  d’Iconie,qui  parl’auantagc  des 
lieux , dans  la  montagne , & par  la  lcgercté  de  leurs  cheuaux  tous  frais, 
dans  la  plaine  hareeloient  (ans  celle  vnc  malheurculè  armée  languif- 
lànte  de  faim 6c de liaif/rompueparles  fatigues,6c defefperée de  tout  là- 
lut  en  des  lieux  inconnus, où  pat  faute  de  Guides  elle  ne  pouuoit  efehap- 
per à moins  que  du  fccours  de  ce  Dieu  qui  tira  fon  Ifiaël  des  deferts; 
Vnc  grande  partie  y mourut  de  langueur , ou  périt  par  les  diuerfes  efear- 
mouchcs  que  les  Barbares  donnoient  à toute  heure.  Le  refie  laiffant  là 
les  morts  6c  tout  le  bagage , retourna  en  arriéré  pour  reioindre  l’ar- 
L’ümpereur  mec  Françoife , en  laquelle  reftoit  leur  dernière  confiance.  Us  la  trou- 
Ro°  “'  ucrent  apres  toutes  les  peines  6c  les  difficultcz  qu'ont  des  gens  égare* 
°7'  6c  fuyants  (ans  aucun  confort  par  de  vaftes  lôlitudes.  Le  Roy  qui  aprift 
les  nouuelles  de  cette  delconfiturc  par  le  Neveu  de  l’Empereur  , luy 
enuoya  par  le  mefinc  offrir  fon  aflifiancc  6c  foulagement  de  tout  ce 
qu’il  pourrait.  De  plus, il  fauança  auecles  plus  leltes  de  là  luite  pour 
aller  recueillir  ccs  pitoyables  débris  ; Et  comme  il  eftoit  venu  en  cette 
occafion  par  vn  mouuement  purement  Chreftien,aufiî  fe monftra-t’il 
chanté  du  charitable  enuers  ces  pauures  Ianguiffants , leur  failànt  diftribuer  au- 
u?  AÎûm"n..  tant  qu'il  pût  d'habits  , de  viures  6c  d’argent  ; l'on  tient  encore  que 
voyant  Conrad  qui  ne  pouuoit  fouffrir  la  honte  6c  l’affli&ion  de  cette 
perte, il  tafehoit  d’adoucir  lès  ennuys. 

Confoianou  C H E R F rcre , luy  difoit-il , l'ennuy  qui  <votu  ferre  le  cœur  ejl  commun  â 
fïmfwoV  t0M  Çhreftiens  : la  gloire  de  le  ftp porter  conftammcnt  njout  doit  ej Ire  par. 
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ticuliere.  le  tay  reffenty  aufii  ’r viuement  que  atout  : nous  constations  pour  une 
mefme  caufe  : nos  imerefis  à tous  deux  font  ceux  de  Dieu  : tous  nos  fildats  font 
nos  frères  CT  fes  enfans , ie  les  ay  pleure % , tay  regretté  cette  perte  ; mais  il  ne 
faut  pas  pour  cela  nous  lai  fier  marner  e à la  douleur,  ny  donner  cette  gloire  à nos 
ennemis  d'auoir  triomphé  de  nofirc  courage.  Quand  nous  auons  commencé  ce 
/voyage,  nous  en  auons  remit  les  aduantures  entre  les  mains  deCeluy  pour  l'hon- 
neur duquel  nous  1 auons  entrepris  1 pen/ôns  feulement  à le  bien  ferssir  : il  difpo - 
fera  des  fuccc eg  comme  il  luy  plaira.  Nous  ne  tenons  pas  le  bon  heur  attachée 
nos  defirs  , mais  nous  datons  tirer  du  profit  des  pertes  qui  nous  arriuent , & 
quand  nos  ennemis  ont  lassant  âge  remarquer  les  caufes  qui  nous  l'ont  ojlr.  En- 
core grâces  à Dieu , nous  ne  fommes  pas  en  non  eftat  qui  ne  face  trembler  nos 
ennemis.  Les  Grecs  mous  ont  trompé , qui  ne  ïeufl  efié  parmn  Chreflien  O1  par 
fon  beau-fiere  ! Pour  nous  en  manger  affaillons  les  Infidelles , pour  l'amour  def- 
quels  ces  perfides  ont  ourdy  cette  trahifon  : faifons  lessr  moir  qtse  nous  n auons 
perdu  que  le  nombre  qui  nous  embarraffoit , CT  que  déformais  quand  ils  n au- 
ront plus  la  faim  CT  les  deferts  de  leur  party,nous  aurons  toufiours'la  miéloire 
du  noftre. 

Il  eflayoitde  foulager  fittrifteflè  par  de  iemblablcs  difcours,&l'affi- 
fboit  de  tour  ce  dont  il  auoit  befoin  de  fi  bonne  grâce , qu'il  l’obligea  à 
continuer  Ion  pèlerinage  : mais  comme  ils  furent  àSmyrne,  fc  voyant 
delaiffé  prefquedc  tous  fes  gens  qui  fe  debandoient,  (bus  ombre  qu’ils 
auoicnc  perdu  leur  bagage , de  peur  de  paroiftre  le  luiuant  d'vn  Roy  & 
d’eftre  veu  luy  faire  la  cour.il  s'embarqua  pour  retourner  à Conftanti  - motus?  i 
nople.où  il  auoit  enuoyé  deuant  par  terre  l’Infanterie  qui  luy  reftoit. 

Le  Grec  fut  aufi'i  joyeux  de  voir  ces  troupes  délabrées,  qu’il  auoit  cfté 
jaloux  de  les  voir  en  bel  équipage,  & le  reccut  beaucoup  mieux  en  ce 
piteux  eftat , que  lors  qu’il  palfoit  dernièrement  aucc  vn  fi  riche  & fi 
puifianr  appareil.  Le  Roy  ayant  fon  Armée  toute  entière , & telle  qu’elle 
euft  pu  vaincre  l’Orient  fi  elle  euft  cfté  bien  conduite  , continua  Ion 
chemin  finis  aucune  rencontre  iufqu’au  bord  de  la  riuiere  de  Méandre, 
dont  les  replis  tortueux  couuerts  d’vne  infinité  de  Cygnes  font  le  plus 
agréable  payfitge  du  monde.  Les  Turcs  s'eftoient  campez  fur  l'autre 
riue:les  noftres  les  ayant  apperccus  comme  la  chofe  qu'ils  defiroient 
le  plus  de  trouucr,iettcrent  tous  vn  grand  cry  d’allégrefle,&  deman- 
dèrent qu’on  les  menaft  les  attaquer.  Les  Capitaines  joyeux  d'vne  telle 
ardeur  dilpoferent  leurs  troupes  pour  le  partage  ; & dautant  qu'il  n’y  Pj(t|j  '. 
auoit  point  de  ponts  ny  de  bateaux, ils  fe  iettoient  dans  le  flcuue  fins  rc  du  Mean* 
beaucoup  d’ordre.  Qui  fc  fioit  à la  bonté  de  fon  cheual,&  le  poufloit  tu’m  qu.'îî 

J tour  fendre  le  courant;  qui  palfoit  à la  nage,&  portoit  vn  compagnon 
bries  cfpaules;qui  affembloit  des  bois  & des  troncs  d’arbres  pour  en  II*8, 
faire  des  pontons  : mais  tous  ces  efforts  n’euffent  cfté  que  funeftes  aux 
noftres,  fi  quelqucs-vns  n’euffent  trouuévn  gué.  Du  commencement  la 
hauteur  de  la  riuc  defendoit  les  Mefcreanrs  : l'eau  qui  degouttoit  des 
habits  des  noftres  en  rendit  la  montée  gliflante  & difficile  , & leurs 
mains  empcfcHc'es  à grauira c les  couüroient  de  la  targue  ny  de  l’cipéc; 
fi  bien  qu  a cét  abord  plufieurs  furent  affommez  , plufieuri  eftouffez 
dans  l’eau  , mais  bien  peu  à cauie  de  leur  armure  le  fertentirent  des 
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nuages  de  flechcs'qui  pleuuoicnt  inceflamment  dans  la  riuierc  ; mais 
trîdj  effoni  enfin  iors  qu’apres  des  efforts  incroyables  quelque  centaine  euft  gagne 
autre  bord  ,1e  partage  fût  artcuré  aux  autres  ; lî  bien  qu’aux  première 
efeadrons  que  nous  pûfmcs  former,  les  ennemis  mal  armez  ne  fubfifte- 
rent  pas  contre  la  raideur  de  nos  lances  & les  tranchants  de  nosefpées: 
la  fuite  en  fut  honteufê  & précipitée,  & la  boucherie  iufqua  en  larter 
les  noftrcs,  qui  n’en  eufTcnt  pas  lairte  refehapper  vn.fi  la  pefànteurde 
leurs  armes,  & le  manque  de  connoiflfance  des  lieux  ne  les  eulTcnt  em- 
pefehez  de  leur  donner  entièrement  la  charte. 

Apres  cette  viétoireles  François  méprifèrent  l’enncmy  & les  ordres 
militaires  ; de  forte  que  Geofroy  de  Rancone  l'vn  des  plus  hauts  Barons 
de  l'Armée  conduifant  l'auant- garde  àfon  tour  * fit  vnc  faute  qui  perdit 
V‘"  la  moitié  de  noftrc  Armée,  & mit  la  perfonne  du  Roy  en  grand  danger.' 

Ilauoit  efté  refolu  dans  le  confeil  de  guerre,  qu’il  camperait  le  foir  fur 
EST*  certaine  montagne  par  laquelle  il  faiïoit  pafler  ; mais  comme  il  y fuc 
arriué  de  bonne  heure,  aulieu  de  s’y  arrefter  il  defeendit  dans  la  plaine 
fuit  de  ce-  d'au  deflous,  où  il  voyoit  abondance  d'eaux  & de  fourrages,  ne  confide-1 
&rrnoftre  ranrpas  que  les  ennemis  qui  ne  faifoient  qu'efpier  les  moyens  de  nous’ 
auin  gndc  jrefl£r  embufeade,  fe  pourraient  loger  dans  les  lieux  efearpez  de  cette 
* o»  a.,/.-  montagne  , pour  aflommer  de  là  toute  noftrc  arricrc-garde.  * Ils  ne 
manquèrent  pas  vnc  fi  belle  occafion:de  forte  que  le  Roy  arriuant  là' 
""  enfeureté  fans  fe  tenir  fur  fes  gardes,  ils  le  laiflerent  monter  iufqua  la 
moitié , puis  quand  ils  le  virent  enferré  dans  ces  deftroits , fie  hors  d'ha- 
leine pour  la  difficulté  du  chemin,  ils  lcucrent  vnc  huée  efpouuentable,' 
le.  ennemi.  & dclccndircntde  leur  embufeade  auec  tant  de  raideur,  que  lesFran- 
“ çois  effrayez  de  leurs  cris  horribles  & de  leur  faillie  du  tout  inopinée, 
ooftreimeie-  ne  fçauoient  à quoy  fe  refoudre.  Les  plus  vaillans  n’eftanc  pas  en  eftat 
1 ' de  combattre  vouloient  reculer  pour  prendre  le  lieu  fie  le  temps  de  fe_ 
mettre  en  defenfe  -,  quclques-vns  faifoient  halte  : mais  la  plus  grande  part' 
fe  precipitoicnt  pour  defcendre.fie  rouloient  par  dcffiis  ceux  qui  eftoient 
derrière  : l'effroy  parta  des  premiers  à ceux  du  milieu , puis  en  vn moment 
aux  plus  efloignez , les  vns  Se  les  autres  croyant  qu'on  tailloir  leurs  com- 
pagnons en  pièces.  Auec  cela  quelques  goujats  de  l'auant-garde , qui 
n’auoientpcu  lafuiureaflcz  vifte  àcaufedcs  empefehemens  de  leur  ba- 
gage, ayant  efté  maflacrcz  par  la  première  fureur  des  Barbares  , on 
tcfiojMüS!  voyoit  par  cy  par  là  des  hommes  fie  des  chcuaux  morts,  qui  reprefen- 
!«  n<>  «.  tojçnc  aux  efprits  Jcs  noftrcs  défia  troublez  quelque  plus  horrible  ad- 
uenturc;  Et  comme  pour  vn  homme  de  cœur  il  y en  a cinquante  de  ti- 
mide», le  nombre  de  ceux  qui  vouloient  faire  tefte  eftant  entraifnéou 
empeftré  de  la  multitude  des  fuyards , auoit  plus  de  peine  à fe  debar- 
Exnioîti  s.-  rafler  des  noftrcs  que  de  l'cnnemy.  Le  Roy  raflemblant  toutes  les  for-' 
»¥'  *>  ces  de  Ion  courage  pour  les  oppoler  àccdefôrdre,montoit  fur  les  lieux 
les  plus  hauts  pour  fe  faire  voir , appclloit  fes  plus  hardis  chacun  pat 
fon  nom,  faifoit  des  reproches  aux  vns , fi^s exhortations  aux  autres.' 
Faites  ferme  compagnons , tourne^  tefte , regarder,  deuant  qui  mous  fuyez.,  ce 
nc  font  coquins  fans  armes , qui  ne  mous  oferoient  frapper  par  deuant; 

Breutes  François  ,Cheualitrs  de  lefm-Cbrift  , auetyvous  perdu  le  fouuenir  de 
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njtflre  'vaiHdncc  (y  de  <voflrc  Religion.  Abandonticrez.-'Vous  njaftrc  honneur 
(y  evopre  Roy  ? ne  faites  pas  jî  Ion  marché  de  'voflrc  Trie  . mais  non , ne  crai- 
gnefpas  de  mourir,  il  n'y  a point  de  danger  : s il  y en  a,  ie  leueux  effuyer  tout 
feul.  le  njous  fcruiray  de  bouclier  : futue^.  rlioy  feulement  , (y  njous  mettez. _À 
coiiuert  derrière  ruoftre  Roy. 

A ces  paroles  les  Seigneurs  ou  de  honte,  ou  de  couragc.fe  rangèrent 
tout  à l'entour  de  luy,  5c  quelques-vns  ayât  rallié  des  troupes  rdTcrrerent 
les  femmes  hors  de  la  méfiée , dans  vn  réduit  à l'écart  ; cependant  le 
combat  le  réchauffé  de  plus  belle  : les  noftres  fou (tiennent, 6c rompent 
quatre  ou  cinq  des  premiers  efforts  : mais  les  ennemis  renuoyant  (ans 
celle  des  hommes  frais  pour  relayer  les  leurs, les  font  rcculcr,5c  enabba- 
tentgrandequantite;  dequoy  Louvs  reprenant  vigucurcommc  vn  autre 
Anteeauec  ce  peu  de  gens  qui  reftoient  auprès  deluy,  s'eflança  là  où  il , 
vit  le  bataillon  le  plus  épais,  5e  comme  vn  tourbillon  ,ouurit,  rompit 
diilîpa  tout  ce  qui  fe  prelenta  deuant  luy.  La  chance  fc  tourna  lors, 5c  ceux  EL*?*  ^ 
quileprefloicnt  fi  viuement  frappez  d'vne  lubite  apprehenfion  reculè- 
rent^ laifTcrcnt  le  paffage  libre  à luy  5e  au  refte  defes  troupes,  lesquel- 
les ayant  gagné  le  fommet  de  la  montagne  auec  crainte  perpétuelle  d’v- 
ne(ècondercchargc,appcrccurent  des  feux  en  la  valée , qui  leur  firent 
connoiftrc  que  leur  auant- garde  y cfioit  campt:e.  Le  lendemain  ilsydcf-  , . 

ccndirentfàns  efirc  plus  aflaillis , 6c  fc  confolcrcnt  en  la  voyant  ( car  ils  la.  - 

croyoicnt  perdue  ) d vne  partie  de  Icuraffliéfion.  De  là  marchant  prclquc 
àl’aduanture  & (ans  guide,  ils  arriucrcnt  par  laPamphylie  à l'ancienne 
Cîtcd'Attalie,lesTurcsrappellent  Saccalic,où  le  Roy  s’ellant  rafraifr 
chy,  laiffa  les  gens  de  pied,  Sc  auec  les  Seigneurs  s’embarqua  pour  faire 
voile  vers  IcLcuant.  Il  arriua  heureufement  au  port  de  Simeon  à cinq  LcRoj.,ri!llj 
lieues  d'Antioche,  dontlc  Prince  Raimond, qui  attendoit  (à  venue  com-  * Amiocht, 
me  de  fon  libérateur, l’alla  reccuoir  aucctouslcs  accueils 5e  l’honneur 
qu’il  fe  pût  imaginer, 5e  luy  fit  de  beaux  prefents,  comme  auffi  à tous' 
ceux  de  fa  fuite,  n'efpargnant  rien  de  ce  qu’il  crût  dire  ncccflairc  Pour 
l’obliger  à employer  Co n armée  pour  (à  detenfe.  Les  autres  Princes  Chrc-  auec  grandi 
(liens  du  Lcuantn’oublioient  pasauffiàlcfollicitcrdc  toutleurpouuoir,  I’°l,n'u!'' 
chacun  apportant  fes  railbns  5c  les  moyens  de  le  perfuader. 

En  effet  ils  en  auoient  tous  grand  befoin  : car  leurs  affaires  eftoient  en 
mauuais  cftari  ic  reprendray  la  choie  vn  peu  plus  hau t.Foulqucs  d’Anjou 
ayant  eflc  nommé  au  Royaume  de  Ierufàlcmpar  la  dernière  volonté  de 
Baudoin  II.  qui  connoifToit  fon  grand  mérite  ,âuoit  par  la  mefmeconfi- 
deration  donné  aux  Antiochicns  pourPrince  Raimond  frere  de  Guillau- 
me Duc  de  Guyenne,  bien  qu’il  eufl  e (le  de  tout  temps  fonenhemy  mor-  tn»  do 
tel  ; non  pas  qu’il  eufl  aucun  droit  d’inueftir  de  cette  Souucraineté  ; mais  gJJJjgSj 
parce  que  les  principaux  du  pays  ayant  perdu  leur  Prince  Bocmond  dans'" 
vn  combat  contre  les  Infiddles , s’eftoierîï  adrefTez  à luy  pour  leur  çhoi- 
fir  vn  Seigneur  capable  dclcsgouucrner,qui  cfpoulàft  Confiance  fille 
vniqucdeleur  défunt  Seigneur.  Quelque  temps  apres  qu’il  leureufibail- 
• Jéce  Raimond  il  mouruc,  s’efiant  bfeflc  par  vnc  chcute  de  defTus  fon 
chcual , qu’il  poulfoità  toutes  bride  apres'  vn  lièvre.  L’adminiftration  du 

Royaume  de  Icrutàlcm  demeura  entre  les  mains  de  là  femme  Meli- 
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fende, fille  de  feu  Baudoin  II.  tutrice  de  fes  enfans,  Baudoin  III.  aage 
feulement  de  treize  à quatorze  ans , & Amaulry  fon  puifné  qui  n'en  auoit 
que  dix.  Ainfi  tout  alloit  mal  : car  le  commandement  d'vne  Femme  eftoic 
odieux  aux  Chrefliens,  5e  méprifé  des  Ellrangcrs.  La  plufpart  des  Sei- 
gneuries! car  il  y enauoit  grand  nombre  de  lubaltcrncs  aux  quatre  Pnn- 
cipautcz)  cftoient  tenues  par  de  îeuncs  gens  fans  conduite,  5e  de  beau- 
coup diflemblablcsàccs  premiers  Héros  Godefroy, Boemond  5c  Tancrc- 
dc.Les  Mefcreansaucontraireayantrepns  haleine  .remarque les  defauts 
des  Chrclliens,5c  apris  leur  façon  de  s’armer  ôe  de  combattre , les  furpafi- 
foient  en  expérience  5e  en  courage  : de  forte  que  le  Satrape  d'Iconic  auoit 
eu  l’affeurance  de  donner,  comme  vous  aucz  veu,  cette  llrette  à l'Empe- 
reur Conrad  ; 5c  Sanguin  qui  aucc  beaucoup  de  peine  defendoit  aupa- 
JUctï icprifc  rauant  fàvilledcHalappc.c’eftHeliopolis, auoit  attaque 5c emporte  la 
{“■r^unlm  ville  d'EdefTe,  autrement  dite  Rohais,  regagnant  parcemoyen  toute  la 
Wiftj'H»-  Mefopotamic,  dans  laquelle  luy  fucccda  Ion  aifiic  Mirmiran,  comme 
fon  cadctNoradindansfatctrarchicdcHalappc.  Celuy-cy  pourfuiuant 
lés  dcflèins  de  fon  pere  menaçoit  la  ville  d’Antioche,  tandis  que  d’vn 
autre  cofté  le  Roy  de  Damas  le  promettoit  de  ruiner  l'Eflat  de  Icrufalem> 
Si  bien  que  généralement  toute  la  domination  Chrefticnne  eftoic  en 
grand  branle  d’ellre  renuerfée.  Raimond  tafehoit  de  retenir  le  Roy  qu’il 
auoit  chez  luy , remonftranc  le  danger  que  couroit  fa  Principauté , la  plus 
importante  à fon  dire  , de  tout  ce  que  les  Chrcfticns  pofledoient  en 
juimondtir-  Orient-,  la  facilité  qu’il  y auoitàdefraciner  ceTyranencore  peuailcuré, 
îe  R^Vpouï  & F 'importance  de  ne  l’y  laifTcr  pas  croiitre , mais  de  luy  faire  fèntir  là 
employa  « puilfancc  des  François,  contre  lefquels  il  s’enhardiroit  d'orcfnauant , fi 
S'  “ ayant  paffé  fi  prés  de  luy  ilsn'affoibliffoient  pour  le  moins  fon  orgueil- 
lcufe  fierté.  A ces  'raifbns  il  adjouftoic  les  prières  5c  l’intcrccfTion  de  là 
niepee  la  Reync  Eleonor-,  mais  le  moyen  qu'il  croyoit  le  plus  puifTanc 
pour  pcrfuidcr  le  Roy , fut  le  {cul  obftaclc  qui  ruina  fbn  deflein  : Car 
Louys  ayant  apris  ,ou  du  moins  foupçonné  que  fa  femme  par  la  hantifë 
de  la  Rcjrne  ôc  la  licence  des  gens  de  guerre  s’entretenoit  en  des  exercices  peu  fpi- 
Eieonoi  rituc[s  pour  vn  fi  faint  voyage,  commença  de  l’abhorrer  morcellement, 
5c  pour  l’amour  d'elle  tout  ce  qui  la  touchoit.  Ce  fut  pourquoy  ilrcfpon- 
dit  fi  froidement  à Raimond, que  ce  Prince  connoifiànt  bien  fit  mau- 
uaife  volonté  , encore  que  pofhble  il  en  ignorât  le  fujet  , tourna  le 
refpeét  5c  l’affcétion  qu’il  auoit  pour  luy  en  vnc  cruelle  haine,  dont  le 
premier  effet  fut  de  leduire  la  Reyne  pour  luy  faire  abandonner  fbn 
mary -,  à quoy  elle  s’obftinad'autant  plus  fort,  quelle  cftoit  attachée  la 
par  des  liens  de  fon  impudicité  à vn  nommé  Saladin  Turc  baptifé;  pre- 
nant au  refte  pour  fùjctdc  ce  diuorcc  la  proximité  du fang, quelle  di- 
foit  rendre  fon  mariage  nul.  Que  fçait-on  à quel  point  cuflpafTé  lafix- 
t Ro  rieufe  indignation  de  Raimond  île  Roy  ne  le  voulut  pas  efprouuer,mais 
r«cr«cmcnt 1 dclogea  fecrettcmcnc  vnc  nuit  aucc  fes  troupes , emportant  dans  fbn 
a Amiochc.  cctur  vn  dcfplaifir  auffi  mal  aifé  à exprimer , qu’il  cfl  douloureux  à 
fbuffrir.  * 

L’Empereur  Conrad  aucc  le  débris  de  fbn  armée  arriué  cependant  en 
lerufalem  dans  les  vaiffeaux  de  fon  beau-frcrcEmanucl,  auoit  elle’ fo- 
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lemnellement  rcccu  par  Baudoin, qui  eftant  oblige  de  luy  faire  com- 
pagnie, enuoya  au  deuanr  duRoyFulchcr  Patriarche  de  la  (àintcCité. 

Les  deux  Princes  ayant  vifité  deuotement  les  faints  lieux, & baifé  cette 
terre  fanétifiée  par  les  vertiges  dcIefus-Chrift,il  fut  tcnuvneaiTemblée 
generale  dans  la  ville  d'Acre,  c'eft  Ptolcmaide,  où  en  prcfence  8c  du 
confeil  des  Seigneurs  François , Allcmans  ,8c  Princes  de  ce  pays-là  fut 
conclu  le  fiege  de  Damas.  Cette  Ville,  fondée , comme  ils  difent , par  vn 
fcruiteurd'Abraham qui  auoit  mefme  nom , cil  dans  la Phcnicc  proche  / 
du  mont  Liban,  affile  en  vne  fpacicufc  plaine  , arroufee  du  colle  de  la 
montagne  par  la  riuiere  Chrylorrhoe,*dè  ce  mefme coftc  dégarnie  de 
murailles , mais  en  rcuanchc  retranchée  par  les  Iardinages  des  Turcs, 
diuifez  par  pluficurs  petits  canaux  tirez  du  flcuue  voifin  , remparez  de 
bonnes  hayes  & foflez , 8c  flanquez  de  plufieurs  tourelles  8c  pièces  de 
defence  fur  les  deftoursde  ces  petites  ruelles  , tellement  enrremeflées, 
qu’il  n’y  auoit  qu’vn  fcul  chemin  droit  pourallerl  la  ville , mais  fi  eftroit 

Sue  deux  hommes  de  cheual  n’y  euflentfeeu  marcher  de  front  : ces  cio- 
ures  s’auançoient  l’efpace  de  deux  lieues  Françoiles  vers  le  Liban  ton  “>»*<*  Dl- 
delibera  neantmoins  de  faire  les  approches  par  cc’t  endroit.  Du  com- 
mencement nous  y pcrdifmes  quantité  de  gens  de  pied,  en  diuerfes  for- 
ties  que  faifoient  les  ennemis, qui  fe  glifloicntparces  fonciers  égarez  & 
couuerts  ; neantmoins  lors  qu’on  eut  fait  fliirc  des  pauois  pour  les  cou- 
urir,  durant  qu’ils  rafoîenttous  ces  petits  forts  ,8c  que  nollrc  gendarme- 
rie quinccraignoit  point  les  traits  fc  fut  mife  à pied  pour  leur  faire  ef- 
corte,ondefnichalcslnfidellcs,8cmelmconles  deflogea  de  dcffusl’au- 
tre  bord  de  la  riuiere, où  ils  s’clloient  retirez  aucc  tant  de  bon-heur,  que 
s’ertans  làuuez  en  la  ville  ils  confeilloicnt  aux  bourgeois.de  l’abandon-  • • 
ncr.  La  prife  de  cette  place  eftoit  fi  indubitable,  que  défia  Thierry  Com- 
te de  Flandres  s’en  promettoit  la  Souucraineté , que  les  grands  fcruiccs 
en  cette  guerre, 8c  VafFeétion  duRoy  8c  de  l’Empereur  luy  fembloient 
faire  cfpcrcr.  Sur  ce  bruit  qui  en  courut  les  Princes  habituez  en  Syrie  ir-  -- 
ritez  qu  on  leur  preferaft  vn  nouucau  venu,  en  conceurcnt  jaloufic,  3c 
’ refolurent  entr’eux  d’empefeher, qu’on  ne  prift  la  ville.Ie  croirais  encore 
que  Raimond  offénfe  du  refus  du  Roy  auança  beaucoup  cette  damnablc  Jc 

confpiration.  En  outre  l’argent  & les  pierreries  des  Sarrafins  achetèrent  chÆ»» 
les  auis  des  principaux  du  Confeil,  fi  bien  qu’ils  firent  tant  par  leurs’tra- 
mes,  que  l’on  tranlportale  camp  de  l’autre  collé  de  la  Ville,où  elle  eftoit 
remparée  de  bonnes  murailles , comme  fi  dans  ces  iardinages  il  y euft  eu 
toufiours  à craindre  de  nouuclles  furprifes , & que  dans  ceux  d’au  delà  du 
flcuuc  il  y euft  eu  de  bien  plus  grandes  forces  que  dans  ceux  qu’on 
auoit  défia  pris.  Le  fiege  cllant  tranfporté,le  manquement  de  viurcs , la 
fortification, de  la  place  8c  les  rudes  failliesdes  ennemis  parce  moyen  de-  „„rc  ** 
liurez  de  danger  , firent  trop  tard  reconnoiftre  la  trahilon  : de  repafl’er  " c® 

dans  les  iardinages  il  n’eftoit  plus  temps:  les  ennemis  les  auoient  mieux’ 
redreflez  que  douant;  de  forte  que  l’entrcprifc  fut  rompue,  8c  les  coura- 
ges refroidis  ne  Voulurent  plus  .depuis  entendre  à aucune  autre. 

L’Empereur laffé  de  ces  trauaux lans  profit  s’enretourna  chczluy:le 
Roy  demeura  encore  vn  an  apres  dans  la  Palcftinc , auec  grand  zclc  de 
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fcruir  la  Religion' mais  (ans  beaucoup  d’auantage.  Ce  qui  fut  caufe  qu’il 
Le  Roy  .Vn  rCpric  auffl  le  chemin  de  l’Europe  l’an  1149.  lailfanc  ces  pauuresChreftiens 
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àlamercy  des  Infidellcs,  Scli  peu  contens  de  cette  grande  lçuée  de  bou- 
1 *1°'  clier , que  la  plufpart  de  ceux  qui  auoient  accucilly  ces  Princes  auec  des 
bénédictions,  les  congcdioient  en  les  maudiflànt.  Sur  mer  il  cuit  cfté 
fJL^’pîr  emmené  par  les  Grecs, autant  ennemis  des  Occidentaux  que  les  Turcs 
me  (me , (1  George  Lieutenant  de  Roger  Roy  de  Sicile  ne  l'cuft  recoûs 
Noimaods.  d’entre  leurs  mains.  E liant  de  retour  il  fongea  à le  deffaire  de  (a  mef- 
chante  femme,  bien  qu'il  en  euft  deux  filles,  Marie  & Alix.  Pour  cét  effet 
ayant  déclaré  au  Pape  quelle  eftoit  là  parente  au  degré  défendu , il  fit 
Code  de  aflcmblervn  Concile  à Baugcncy,  où  les  Euefqucs  fecrcttcmcntaucrtis 
d.r  du  vray  fujet  de  ce  diuorce,  prononcèrent  la  nullité  de  ce  mariage;  Elco- 
mj!  nor  l’ayant  aufli  paffionnement  fbuhaittée  que  luy , pourcc , dubit-clle. 


Eleonor, 

njt. 


qu’il  eftoit  pluftoft  Mçinc  que  Roy.  Et  vrayement  bien  luy  en  prit:  car 
riln'e  ' ’*  '*  *'  n * n " f — it 


F 

lC! 


Henry  d'An- 


eut  elle  vn  peu  Moine, il  l’ euft  cbaftiée  d'vnc  autre  façon,  Scn'cufl 
as  elle  fi  confcienticux  que  de  luy  rendre  la  Guyenne  Se  le  Poitou , mais 
es  euft  confifquées  pour  fon  crime,  luy  tàilant  au  relie  grâce  delà  vie, 
fi  bon  luy  euft  femblc.  Mais  il  ne  faut  pas  fcllonner  l’il  commit  vnc  fi 
lourde  faute  en  matière  d’Ellat,où  iln'clloit  guère  bien  verfé,  en  ayant 
toufiourslaifléles  traittez,  les  négociations,  en  vn  mot  tout  lcjçouucr- 
nement  à fon  Miniftrc  l'Abbé  Suger , lequel  décédant  l’année  d aupara- 
uantl’auoit  laiflc  aufticfbahy,  que  le  droit  vn  homme  qui  auroit  perdu 
fon  guide  en  vn  pays  defert  8c  inconnu.  Les  plus  gens  de  bien  trouue- 
rent  ellrange  cette  fcrupulcufe  rellitution  , 8c  les  gens  d’honneur  fc- 
ftonnerent  encore  de  voir  que  Henry ,à  qui  Efticnnc  n'ayant  point  d’en-’ 

_ ^ fans  auoit  apres  fa  mort  cédé  le  Royaume  d’ Angleterre, elpoulàft  ccttc 

gictcrre  et-  infâme  dont  les  vilenies  eftoient  fi  publiques,  que  le  Roy  n’euft  iamais 
poofe  î.eo-  qU’vnfimp[c Gentil-homme  euft  cula  lafehetéde  mcttrecc  deC. 
honneur  dans  la  maifon.  Et  ncantmoins  deux  fi  belles  Souuerainetez 
clbloiiirent  les  yeux  de  ce  ieune  Prince , qui  les  efpoufoit  par  ce  mariage. 
En  la  place  d'Eleonor  le  Roy  cfpoulà  Confiance  fille  d'AlfonfcRoy  de 
r°  Caftillcjd’où  il  prit  occafion  pour  voir  fon  bcau-perc  de  faire  le  voyage  de 

r«lkCi(uuX  S-lacqucs  l’an  1154.  Il  viuoit  en  parfaite  amitié  auec  cette  fécondé  femme; 
mais  ne  pouuoit  fouffrir  que  Henry  euft  pris  fa  répudiée;  non  pas  qu’il 
cuftjaloufie  pour  celle  qu’il  abhorrait  fi  fort;  mais  pour  la  grandeur  de 
ce  ieune  Prince , qui  fc  voyant  polfelfcurdc  l'Angleterre,  delà  Norman. 
,n“u‘uy.' & die , du  May  ne , de  l'Anjou , du  Poitou  Sc  de  la  Guyenne , auoit  aulfi  bon- 
ne  part  que  luy  au  Royaume  de  France,  Sc  ne  manquoit  pas  d’y  butter 
par  les  (ollicitations  de  là  femme  Elconor. 

La  première  prife  qu’ils  eurentcnfcmble  ne  fut  pas  entièrement  à défi- 
couuert.  Louys  aflifta  lècrcttcmcntGcofroy  cadet  de  Henry  dans  le  re- 
muement qu’il  fit  en  Anjou,  pourauoir  augmentation  d’appcnnage,fui- 
uantle  teftament  de  fonpere  Geofroy  Plantegencft,  lequel  auoit  laiflc 
trois  fils  de  Mathilde,  Henry  I’ailné  ; le  dernier  Guillaume,  qui  fut 
Comte  de  Mortain;8c  le  fécond  Geofroy,  qui  ayant  ellé  vaincu  en  cette 
occafion,  Sc  tout  à fait  dclpoiiillé  par  fon  aifné,  nonobftant  le  fècours 
du  Roy  de  France,  fut  pourtant  hcurculcmcnt  appcllé  par  les  Bretons  à 
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la  Comte  de  Nantes  , dont  la  mort  ne  le  Iaifli  pas  jouir  long-temps.' 
Cependant  Henry  voulant  fe  venger  de  ce  que  Louys  auoit  aftifte  fon 
Cadet  contre  luy,  remue  la  mefme  queftion  qu’autrefois  nous  auions 
remue'c  touchant  le  Comté  de  Touloufé  , & pour  en  depoffeder  Rai- 
mond leue  vnc  grande  armée  dans  la  Guyenne,  afiîege  Cahors,  y en- 
tre & y met  bonne  gamifon.  Louys  prend  la  defenfe  defonvaflal,amaf- 
fe  le  plus  de  gens  qu’il  peut , & fe  ictte  dans  Touloufe  ; furquoy  l’An- 
glois.foit  quil  n'oiàftouuertcment  attaquer  Ion  Seigneur,  (oit  qu'il  fé 
deffiaft  de  pouuoir  forcer  la  place,  fe  retira  (ans  plus  rien  entreprendre 
de  ce  codé  là.  Mais  Louys  connoilTant  que  de  iour  à autre  il  luy  fufeitoit 
des  querelles  chez  luy  parle  moyen  de  Thibaut  fils  de  Thibaut  Comte 
de  Champagne,  & qu’il  auoit  mis  des  garnifonsdans  les  places  deRo- 
chefort,Montfort,6tEfpernon,  qu’exprès  il  auoit  achetées  de  Simon 
Comte  d’Eureux , pour  incommoder  les  François, 6c  boucler  le  chemin 
d’Oçleans,  remit  au  champ  toutes  les  forces  de  Ion  Royaume.  Son  ad- 
uerfaire  en  fit  autant,  6c  comme  ils  eftoient  fur  le  point  de  recommen- 
cer la  guerre  , ils  furent  accordez  par  Henry  de  Pife  & Guillaume  de 
Pauie  Cardinaux  Légats  du  (àint  Siège. Marguerite  fille  de  Louysaagée 
feulement  de  trois  ans, fût  pour  (bélier  mieux  cette  paixpromifcà  Hen- 
ry fils  aifné  de  l’Anglois,  qui  cftoit  encore  fort  ieunc,  6c  liurée  entre 
les  mains  de  (on  bcau-pere  futur  comme  vn  gage  d’amitié.  La  joyc  de 
cét  accord  fût  troublée  en  la  Cour  de  France  par  la  mort  de  la  Rcyne 
Elizabeth, Beatrix  Sc  Confiance  mere  de  cette  Marguerite  8c  féconde 
femme  de  Louys, lequel  pour  auoir  des  enfans  malles,  car  iufqucs  là 
il  n’auoit  eu  que  des  filles , efpoufà  en  troifiefmes  nopccs  Alix  hile  du 
Comte  Thibaut  de  Champagne;  Alliance  qu’il  choifit  afin  de  s’aficu- 
rer  la  fidelité  de  cette  maifon  ordinairement  rebelle  , mais  puilfante 
alors'  par  la  valeur  de  trois  fils,  dont  deux  eurent  auffi  l’honneur  d’a- 
uoir  à femmes  les  filles  de  leur  Roy  idées  du  premier  liél.  Henry  laif- 
né  ayant  eu  Marie,  & Thibaut  le  fécond  Alix.  La  France  n’eftant  plus 
troublée  pour  lors  de  la  diuifion  de  fés  citoyens,  ny  des  armes  des  Eftran- 
gers,  cftoit  fcnfiblcment  affligée  duSchiime.qui  tourmentoit  la  Mere 
commune  des  croyans  :1c  fommaire  de  ce  defordre  eft  tel. 

Apres  la  mort  d’Adrian  quatriefme , vingt  6c  deux  Cardinaux  ayant 
efluvn  nommé  Roland  natif  de  Gennes,  fous  le  nom  d’Alexandre  grand 
amy  de  Guillaume  Roy  dcSicile,  6c  par  confequent  ennemy  dcl’Em- 
pcreurFederic,  quatre  ou  cinq  qui  ne  f eftoient  pas  trouuez  en  cette 
afTcmblée  en  créèrent  vn  autre  qui  voulut  eftre  appelle  Viétor.  Celuy- 
cy  fé  voyant  fûpporté  par  l’Empereur,  auquel  par  promcfTes  6c  par  rai- 
fbns  il  auoit  fait  trouucr  fi  cau/e  bonne  , fe  maintenoit  dans  la  dignité 
Pontificale,  remettant  neantmoins  la  decifîon  de  fon  droit  au  premier 
Concile;  l’autre,  fondé  fur  cette  maxime  de  la  grandeur  des  Papes,  que 
perfonnequ’cux-mefme  ne  lespeut  iuger,rcfûta  toufiours  ccttcpropo- 
fition.L’Empereurnon  moins  dcfîreux  de  terminer  ce  débat  en  cfcriuit 
auxRoys  de  France  8c  d’Angleterre,  6C  les  pria  d’aflifter  au  Concile  qui 
fé  deuoit  tenir  prés  de  Dijon  : grand  nombre  de  Prélats  6c  de  Seigneurs 
s’y  trouuerent , mais  ces  deux  Roys  ou  portans  enuie  à la  puiflince  de 
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l'Empereur  ] qui  lèmbloit  f attribuer  en  cela  l'autorité  d’afTemblcr  les 
Eftats  de  la  Chreftienté , ou  comme  c'eft  l'humeur  des  Grands  le  def- 
fiant  les  vnsdes  autres, ne  tindrent  conte  d'y  aller,  bien  qu’ils  l’euflène 
promis.  Alexandre  aulfi  qui  tenoit  (ôn  droit  trop  clair  pour  eftre  mis  fur 
le  tapis  le  tranfporta  en  France  dans  les  galeres  de  Guillaume  de  Sicile, 
& aflembla  vn  autre  Concile  à Clermont , qui  caflà  tous  les  afles  de 
celuy  que  Frideric  auoit  fait  tenir,  fpecialement  la  confirmation  de  Vi- 
étor.  Il  en  tint  encor  vn  autre  à Tours  , y fut  reconnu  & honore  du 
François  & de  l'Anglois,&  quelque  temps  apres  ayant  gagné  des  amis 
en  Italie  fy  en  retourna.  L’Empereur  le  fuiuit,&  voulut  refolumcnt  con- 
MccneAk  no‘^re  hicaulèdc  ces  Papes, ce  qui  fut  vn  lujct  de  grands  troubles: 
xMdK.qoinc  car  par  les  menées  d'Alexandre  les  Villes  d'Italie  fe  rcuoltercnt  contre 
ftmcttrcV**  l’Empire  ; Milan  entr'autres  qui  fut  ruiné  pour  là  rébellion,  puis  reba- 
lar-  fty  par  les  deniers  de  Manuel  Empereur  de  Conftantinoplc  , qui  par 
cette  libéralité  tafehoit  de  s’acquérir  la  bienveillance  des  Italiens  .pour 
rentrer  dans  l'Empire  d'Occident,  durant  que  les  deux  puiflàntcsSou- 
ucrainetez  eftoient  empefehées  à fentrechoquer.  L'iflucde  ce  grand  & 
fameux  different  fût  que  * Frideric  à la  fin  demanda  pardon  au  Pape 
“nm  ^ans  ^cn‘k  » & ht  dcpoler  l’anti-Pape  Cc!dtc,qui  auoit  fuccedé  dans  le 
droit  de  Victor. 

L’Angleterre  relTcntit  vn  autre  trouble  pour  les  affaires  de  lôn  Egli- 
fe.  Thomas  Bequet  créé  Chancelier  par  le  Roy  Henry , puis  par  la  met 
f“fi“'ëCd°  mc  htucur  inuefty  de  l’Archeucfché  deCantorbery,rcnuoya  les  (eaux 
mander  par-  à lôn  Maiftre  ; qui  iugeant  bien  par  là  que  tout  de  bon  il  vouloir  auoir 
dan  à Aie*  la*  auec  luy  ,puis  qu’il  renonçoit  aux  charges  delaCour,conccutvnc 

finiftre  opinion,  & en  fuite  vne  haine  contre  Tuy, accrue  depuis  par  diucr- 
lès  railôns.  Quelques-vns  difent  que  ce  fut  pour  l’auoir  tancé  de  ce  qu’il- 
confcroit  les  bénéfices  à gens  incapables  , en  prenoit  de  l’argent , & 
les  laiffoit  long-temps  vaquants  pour  en  retenir  plus  longuement  lere- 
uenu  : d'autres  efcriuent  que  le  Roy  voyant  que  le  Cierge  deuenoit  trop 

Euiffant  ,&quc  par  ferment  que  les  Prélats  faifoient  au  Pape  il  fem- 
Tiiom«  bc-  l°tt  h:  tirer  he  Ion  obcï(fance,à  laquelle  il  oppolôit  d’heure  à autre 
quet  Arche-  de  nouueaux  & de  plus  forts  priuileges, il  renouuclla  les  droits  anciens 
cumbar  du  Royaume,  appeliez  les  dignitez  <1  Angleterre,  & fiir  tous  celuy  qui 
ordonnoit  que  les  Euefqucs  iuralfcnt  fidelité  au  Roy,  &promi(fent  de 
garder  tant  fa  vie  & dignité,  que  toute  autre  choie  qui  pourroit  con- 
cerner l’vtilité  publique,  Que  Thomas  prefta  ce  ferment,  mais  puis 
apres  tefmoigna  publiquement  de  fen  repentir,  & en  demanda  ablô- 
lution  au  Pape  : Dequoy  Henry  fût  fi  indigné  , qu'il  le  chalTa  de  fon 
Ao°Hcn:!y,  Royaume.  Eftant  paffé  en  France  il  fût  honorablement  receuduRoy& 
qui ic  hio.  it.  du  Pape,  qui  ne  voulut  pas  qu’il  luy  remit  lôn  Archeuelché,  mais  luy 
commanda  de  la  retenir, & de  demeurer  en  l'Abbaye  de  Pontigny  en 
AuxerroiSjOÙil  fut  iufqu’à  tant  queleRoy  dcFrancc  le  mena  auccque 
u Roy  je  luy  à M ontmiral  au  pays  Chartrain , & par  lôn  intercelfion  le  reconcilia 
!o*e"e'«u«  auec  Henry.  Mais  peu  apres  fon  retour  en  Angleterre  quelques  G entils- 
<bn  Peuice,  hommes  l’airafïincrent  dans  lôn  Eglilc  à Cantorbery , pourcc  qu’il  n’a- 
B»  eiUti.oc  uoit  pas  voulu  les  abfoudre  d’vue  excommunication  qu’il  auoit  ietréc 
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fur  eux.  Le  Roy  fc  déifiant  bien  qu’on  le  foupçonneroic  de  cette  mort, 
à caufedc  l’inimitié  qu’autrefois  il  luy  auoit  portée, Ht  icrment  folem- 
nel  deuant  les  Légats  que  le  Pape  Alexandre  auoit  enudyez  pour  s'en- 
quérir de  ce  fait  qu  il  en  elloit  innoccnt;&:  neantmoins  fc  foufmie  à la  pc-  H.njr  Mo- 
nitencc  qu’ils  luy  impolcrent  d'enuoycr  à fes  frais  deux  cens  hommes  &âàiâ.  ' 
d’armes  dans  la  Terre  fàintc.  Quclqucs-vns  adjouflenr,mais  où  font- 
ils  pris;  de  tenir  lôn  Royaume  en  fief  du  fàint  Siégé,  qui  en  difpofèroit  * 

apres  la  mort  ,& celle  de  Ion  fils  comme  il  luyplairoit.il  fut  en  vncaf-  D v 
fcmblce  de  Doéteurs  tenue  en  Normandie  difputé  Cil  elloit  fàuué.  Vn  mon.  S'cT 
certain  Roger  (ôuftint  qu’ayant  eflé  rebelle  à (on  Roy,  qui  eft  le  Mini-  moIt! 
lire  deDieu, il  eftoit  digne  de  mort  en  ce  monde  icy  &en  l’autre;  mais 
les  autres  conclurent  qu’il  elloit  Saint,  & du  nombre  des  Martyrs,  puis 
qu’il  auoit  ioulfert  la  mort  pour  les  libertez  du  Clergé  & de  l’Eglifei 
Le  Pape  auflî  confirmant  cette  opinion , le  mit  au  ftombre  des  Saints , & 
drefià  vn  autel  à (à  gloire.  En  fuite  dequoy  fon  lepulchre  fut  elleué  plus  le 
magnifique  qucccux  des  Rois,  où  Henry  mefinc  alla  en  pèlerinage  nuds  : 
pieds  implorer  l’interccfiîon  de  celuy  qu’il  auoit  tant  perlecuté. 

Les  interdis  de  deux  Roisvoifins  également  ambitieux,  & qui  ne  foftt 
fcparez  ny  par  la  hauteur  des  montagnes , ny  par  la  profondeur  de  la 
mer,fôntordinaircmentcaufcde  leur  inimitié,  & conlcquemmcnt  de  a-”îgî«me 
la  guerre.  Henry  fc  falchoit  d’eftre  valfal  de  Louys  dlant  fôuuerain  de 
tant  de  Prouinces  : il  venoit  de  conqueller  l'Irlande,  & d’adjoullcr  la  Bre- 
tagne» fa  domination,  en  faifànt  cfpoufer  à Ion  puiûié  Godefroy  Con- 
fiance vnique  heritiere  de  Conon  Duc  decetteProuincc;Etfefloittout 
de  nouueau  fortifié  de  l’alliance  des  Allcnians  ,en  donnant  en  mariage 
l’vne  de  fes  filles  nommée  Matildc  àHenry  Duc  de  Saxe.  Ellant  fipuif. 
fàntilnechcrchoitquclesoccafions  de  monllrcrà  Louys  fôn  Souuerain 
qu’il  ne  dependoit  de  luy  que  de  bonne  forte.  Le  premier  fiijet  qui  fe  Dt„  rüjc[1 
prefentafùtlaguerred’Auucrgnc.dontle  Comte  Guillaume  ayant  def-  ll*jljff‘*<lc 
hérité  fon petit  neveu, fclloitmislôuslaprotcéhonduFrançoisfonlôu-  fc»»"'  «■ 
ucrain  Seigneur,  & rcculôit  le  iugement  de  Henry , contre  lequel  il  le  H“r,‘ 
maintint  par  les  armes  dans  ce  qu'il  auoit  vfurpé.Vn  fécond  lùjct  refucilla 
encore  la  haine  des  Rois  : tous  deux  auoient  fait  cueillir  chacun  fur  fes 
terres  des  deniers  prouenans  de  la  charité  des  Chrcllicns,  pour  affilier 
leurs  confrères  duLeuant;l’Egli(e  de  Tours  ellant  le  lieu  oufèfaifoit  la 
cueilletedes  pays  que  Henry  auoit  enFrance.  Louys  comme  patron  Sc 
fondateur  deccttcEglife  vouloit  auoir  l’honneur  de  les  faire  porter  par 
fes  députez  ; l’autre  prétendant  au  contraire  que  comme  Seigneur  de  ce 
heulà,ildeuoit  l'enuoyerpar  fes  Cominiflâircs.  Iocie  Arcneuefque  de 
Tours  anima  tellement  les  François  à ne  le  pas  ceder,qu’aprcs  le  débat 
de  paroles  on  en  vint  aux  mains.  Voila  donc  que  Louis  bruile  quelques 
villages  entre  M ante  & Paris.Henry  en  prend  làreuanche  fur  Chaumont 
place  forte  dont  les  François  failoient  leur  magazin  : derechef  l’autre  fir-  h™  j. 
ritant  de  plus  en  plus  pille  & làccage  tout  le  V exin , liure  Andely  à la  vio- 
lence des  fiâmes.  Il  alluma  vn  autre  feu  en  Poitou  par  fes  intrigues  : les 
Comtes  de  la  Marche  & d’Angoulefme,  Ay  mery  Seigneur  de  Lufignan, 

Hugues  &Robert  de  Sille  fe  déclarent  pour  luy  contre  J’Anglois,  qui  à 
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ccs  nouuellcs  court  en  Poitou,  & par  la  feule  prcfence  afloupit,  mais  n’C- 
lleint  pas  tout  à fait  ces  troubles.  Delà  eftant  reuenu  à Argentan  en  Nor- 
mandic,(bn  gendre  leDuc  de  Saxe  conuertit  par  fes  perfuafions  (ôn  clprit 
* la  paix, qui  efl  iurée  entre  les  deux  Rois  p relents  àS. Germain  en  Layc  le 
1170.  iourdel'Epiphaniederanii7o.Enccttemefme  iournée  Henry  le  Icune 
filsaifnéd’AnglctcrrefithommagcdesComtczd’Anjou  &du  Mayneà 
Louys  Ion  beau-pere,  cjuilereceuantàhortrtnage  luy  donna  l’office  de 
grand  Scnefcbal  attache  à la  maifon  d’Anjou  depuis  l'an  977.  en  laquelle 
lcRoyLotaire  en  honora  Gnfegonnelle,  pour  recompenfe  des  lèruiccs 
imporcans  qu’illuyauoicrcnduscontreOthonlI.  durant  le  fiege  dePa- 
ris-  * Pareillement  Richard  fécond  fils  de  Henry  rendit  hommage  delà 
h.rj,*,,.,  Guyenne  que  fon  pcrc  luy  auoit  baille’e  en  appennage.  Quelqucs-vns  ad- 
joullcnt  que  Godefroy  le  plus  icune  des  trois  rendit  pareil  aeuoir  à Ion 
ailhé  Henry  pour  la  Duché  de  Bretagne,  qui  dependoit  de  celle  deNor- 
mandic.  Ce  fut  apres  ce't  accord  que  Henry  le  Vieil  trauailla  à tirer  des 
folTex  entre  les  terres  de  Normandie  Sc  de  France,  dont  nous  auonsen- 
tù'îah&i  cote  quelques  vertiges  nommez  latrenchee  ,afin  quetouc  fujet  deque- 
irparer  u r<?||c  p0Ur  [es  bornes  fu  tollé,  & que  les  habitans  des  frontières  ne  s’entre- 
pillalfcnt  plus  comme  ils  auoient  de  coulhime.  Enuiron  ce  melrne  temps 
ayant  afligné  fes  Elfats  en  Angleterre  il  fit  couronner  fon  aifne'  Roy  de 
cette  Ifiennais  n’ayant  pasdonnéaufficét  honneurà  Marguerite  de  Fran- 
'cMon°“i.'ï”t ce  ^°üis  ^en  tinc  extrêmement  offenfé  : ie  penfe  pour  moy  qu’il  ne  l’auoit 
Henry”  “ pas  fait  à déficha  de  le  delôbhg  cr.mais  que  comme  Prince  jaloux  de  foi» 
autorité'  i‘ 
liant  t 

gnon,  | m I v 

de  France  dcfuircRoy  d’Angleterre  ccluy  de  les  enfans  auquel  il  baille-1 
roit  l'Infante  Marguerite , il  n’auoit  garde  de  la  bailler  à aucun  d’eux  qu’il 
n’cull  reconnu  de  quelle  humeur  il  ieroic,  dans  cette  louuerainc  dignité 
qui  corrompt  quelquefois  les  efprits  les  plus  fages  par  l’orgueil  & par  la 
licence  de  tout  faire.  Enyoicy  pas  vn  exemple  dans  noftrc  lujctjComme 
le  vieil  Henry  feruoit  lôn  fils  à table  le  iour  de  cette  ceremonie, qu’il  vou-1 
Joit  par  ce  moyen  rendre  plus  folemnclle, quelque  Seigneur  pcniànt  bien 
obligerlcieuneRoy  luy  reprefenta  qu’il  clloit  le  plus  heureux  des  Prin-, 
jupc'Se  au ccs  terre  d’eftre  feruv  dvn  fi  noble  Officier  ; à quoy  défia  enyuréde 
iwnc  Hem,,  laSouuerainetéil  luy  rclpondit,Que  ce  n’eftoitrien  d’cftrangefifonpere 
fils  d’vn  Comte  le  feruoit,  luv  qui  elloit  fils  de  Roy  du  codé  de  Ion  pere  & 
delàmerc.  Cette  fuperbe  refponce  outra  fi  fort  le  caur  dupere,  qu’il  fe 
repentit  dellors  d’auoir  donne  la  Couronne  à cet  Ingrat,  & jura  en  lôn 
' ame  qu’il  ne  luy  feroit  plus  aucun  aduantage.  Defaitilne  luy  communi- 

qua aucune  partie  de  l’autorité  ,olta  d'auprès  de  luy  les  principaux  do- 
meftiques6£lèruiteurs,& retint  plus  long-temps  qu’il  ne  deuoit  Mar- 
guerite de  France,  trainant  en  longueur  pour  des  fujets  conrrouuez  l’ac- 
compliflêment  du  mariage,  qui  cufl  rendu  (on  fils  abfolu  & allié  de  U 
imprt  tnt  ,,,  Francc , dont  les  confeilsnc  luy  pouuoient  dire  que  fulpeéts.  Mais  le  fil* 
fonpc-  impatient  qu’il  luy  retint  ce  gage  où  la  Royauté  cftoit  attachée,  alla  l’en- 
îînïïLt'S'leuer  du  palais  de  fon  pere,&  i'amena  à la  Cour  de  France,  où  Louys  ne 

manqua 
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manqua  pas  deietterde  l'huile  dans  le  feu,  luy  confeillant,  dedemander 
le  gouuernement  abfolu  de  la  Normandie,  ou  de  l'Angleterre -,  & luy 
promettant  qu’en  cas  de  refus  il  luy  prefteroit  fi  bonncafliftance,  que 
de  gré  ou  de  force  il  le  ferait  Roy  à ion  tour.  Ceconfeil  plût  à cét  cfprit 
orgueilleux , qui  fufeitant  de  toutes  parts  les  mefeontens , les  fcclerats  Sc 
les  murins , foufleua  par  tout  des  rebellions  contre  (on  pere:  De  façon 
que  l’Angleterre , l’Anjou , le  Poitou,  la  Normandie  & le  Mayne  fè  trou- 
uerent  en  vn  moment  tous  bigarrez  de  partialiicz. 

Le  Roy  de  France  en  faueur  de  fôn  gendre  mena  lôn  armée  deuant  le 
Chaftcau de  Vcrnciiil  en  Normandie,  où  l’Anglois  auoit  de  fi  bons  Ca- 

Eiitaines, qu’ils  l’acculerent  là  iufqu’à  tant  que  le  fècours  luy  euft  fait 
cuer  le  fiege. Quelques  Seigneurs  fe  méfièrent  d’accommoder  cette  que- 
relle: mais  Louis  cftoit  fi  rcfblu  de  ruiner  la  puifTancc  ennemie  de  Ion 
Royaume  par  ces  diuifions , qu'il  auoit  fait  jurer  les  Barons  en  vnc  af- 
fcmblce  tenue  à Paris,  qu’ils  ne  poferoient  point  les  armes  tant  que  le 
ieune  Henry  aurait  befoin  de  leur  aide.  La  partie  de  ce  mcichant  fils 
eftoit  bien  forte , outrcplufieurs  grands  Seigneurs  au  delà  & au  deçà  de  la 
mer,  & le  Roy  d'Efcofle  attiré  par  la  prqmeffc  qu'il  luy  faifoitdeluy  cé- 
der le  pais  de  Northombelland  , fes  deux  frères  & là  mere  Llconor  s’e- 
ftoient  rengez  de  fôn  collé  aucc  tous  les  gens  de  guerre  de  fes  Prouin- 
ces.  Tellement  qu’il  fut  contraint  de  faire  venir  pour  fà  defencc  des 
jcftrangcrs aduanturiers  la  plufpart  d'Allemagne  appeliez  Berbençons, 
d’vn  nom  de  faéi  ion  dont  icnefçay  pas  l’origine, & de  s'aider  destrou- 
pes  de  Cotercaux  & Routiers, c'cftoient  des  païfàns  prcfquc cfclaues  des 
Gentils-hommes,  & Coterie  cftoit  vnc  focieté  de  ces  V ilains, adjoints  cn- 
femblepour  tenir  en  commun  quelque  héritage  d’vn  Seigneur:  le  mot 
Vient  peut-eftre  deCoteret,  gros  ballon  carre,  dont  les  carres  eftoient 
Couucrts  de  lames  de  fer  vn  peu  moins  trenchantcs  que  les  efpées , du- 
quel ces  païfàns  le  feruoicntàlaguerFe  quand  ilsy  cftoiét  mandez  par  oft 
banny,  c’cft  adiré  ban  public.  Les  Routiers  ainfi  nommez  du  mot  Latin 
Ruptarij , eftoient  gens  à pied  mal  armez  & propres  à rompre  les  foflez,  ac- 
commoder les  chauffées,  les  cloftures  de  camp,  & autres  trauaux  pour 
l’armée.  11  falloit  que  le  pauure  Henry  armaft  ces  coquins, n’ayat  prefque 
point  de  Noblcfîc  ny  d'Archcrs  de  fôn  collé,pourcc  qu'ils  auoict  tous  iui- 
uy  le  Soleil  leuant.Ncatmoinsaucc  ces  gens  en  Bretagne  il  remit  fous  fon 
obeïffance  Dol,Combourg,&  Fougcrcs,Jc  en  Efcoflc  prit  le  Roy  Guillau- 
me,qui  fut  apres  relafché  en  payant  rançon.Ccs  heureux  1 uccez  faifoient 
efpcrer  à ce  malheureux  percquefes  enfans  céderaient  à la  Fortune.Son 
Ambafladeurprioit  Loüis  de  les  y difpofcr  Alexandre  Légat  du  Pape  les 
y coniuroit  : fes  tcndrcffes,fes  prières,  & fes  offres,  qu’il  cftoit  moins  hon- 
teuxàvnperedc  prefenter,  qu’il  ne  l’eufl  cfté  aux  enfans  dclcsdcman- 
der,  les  en  conuioicnt  : mais  1 orgueil  impie  de  fôn  fils  aifné  & les  confeils 
de  fà  femme  s’y  oppofôient.  Cette  melchante  Furie  rallumant  à toute 
heure  ccfcu  aucc  des  flambeaux  d’enfer faifoit  croire  àces  enfans  defha- 
turez  que  leur  pere  eftoit  tellement  enchanté  par  les  charmes  de  quel- 
ques Courtifancs  qu’il  entretenoit , qu’il  auoit  enuie  de  les  déshériter 
pourauancer  lès  baftards  ; quil  les  pourrait  bien  chaffer.  de  leur  patri- 
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moine,  puis  qu’il  l'auoit  chaflce  de  fon  liéf.Ce  dernier  rapport  eftoit  vraÿ  : . 
mais  elle  ne  difôit  pas  pourquoy,ny  quelle  s’eftoit  rendue  infupporcablc 
pour  la  falctc  de  fes  debordemens.  Elle  auoit  encore  publié  par  tout  qu'il 
auoit  abufé  de  fa  belle-fille  Marguerite  auant  que  de  la  donner  à Ion  fils,, 
tellement  que  ce  bruit  eftoit  fi  commun,  que  les  Auteurs  du  temps  l'en 
ont  foupçonné , ne  regardant  pas  quelle  n’auoit  qu'entre  douze  & treize 
ans  quand  fon  fils  la  luy  rauit  : de  forte  qu’à  parler  fans  paflion  ce  crime 
fut  fuppofé  par  celle  qui  en  auoit  tant  commis  de  véritables.  Les  derefta- 
blcs  artifices  de  ce  ferpent  auoient  tellement  enucnimél’efprit  des  trois 
frères  .ques’eftantàl'inftanre  priera  duLcgattrouuczàGifors  pour  trai- 
ter auec  leur  pere,  au  lieu  de  le  mettre  à genoux  deuant  luy,  ils  le  firent 
outrager  de  paroles  par  ceux  de  leur  fuite  ; dont  les  Anglois  iuftement  ir- 
ritez te  fuftent  ruez  iur  eux , fi  le  bon-homme  gardant  encore  les  fenti- 
mens  du  tàng , ne  les  en  euft  cmpcfchcz.  Le  Roy  Louys  eft  accufé  d’auoir 
vn  peu  trop  à cette  fois  aigry  les  courages  des  ieunes  Princes  ;&peu  s’en 
fallut  que  le  pour-parlcr  crtantrompu  il  ne  choquât  l'Anglois  de  toutes 
fes  forces  : mais  fon  confcil  trouua  meilleur  d’enuoycr  les  François  en 
Angleterre  pour  la  conquérir,  fous  la  charge  de  Robert  Comte  deLcy- 
r«'n"*ü  tü  ccftre.  Cette  grandcarmce  ayant  efté deftaite  en  vne  bataille  par  leSe- 
cftjcS&fc.  ncfchal  d’Angleterre , Loüis  eftoit  en  deffein  d'en  donner  vne  plus  puif- 
fonte  pour  le  mefine  fujet  au  Comte  de  Blois:  mais  ayant  entendu  que  le 
vieil  Roy  eftoit  rcpatfé  dans  ton  Illepour  donner ordreà  fes  frontières , il 
conucrtic  tous  fes  efforts  à aflieger  Rouen  : ton  gendre  & le  Comte  de 
iu'ui*u7Js.'  F^an^rcs  l'y  viennent  joindre , Tes  efchelles  font  dretfées  par  plufieurs 
attaques  ; mais  tans  beaucoup  d’effet , diuerfes  forties , ctcarmouchcs  & 
combats  fe  font  au  dommage  de  ceux  de  dedans,  & de  ceux  de  dehors. 

Henry  auerty  de  cette  entreprifereuient  en  peu  de  iours  au-fccours  de 
cette  ville , & y entre  la  nuit  auec  fes  meilleures  troupes.  Alors  le  François 
connoiffant  bien  querien  ne  luy  rciiffiroit  en  vnemauuaifecaufe, deman- 
da trêves  , durant  lefquelles  Guillaume  Archeuefque  de  Sens  frère  de 
pji«  mire  te  Thibaut  de  Champagne  trauailla  fi  adroitement,  qu’il  fit  cntreuoirles 
»iiei  en.  deux  Rois  à Gifors,&:  jurer  folcmncllement  la  paix,dont  les  plus  notables 
ieVrénçouEfic  conditions  cftoient , Que  nul  des  vaflaux  de  part  ny  d’autre  ne  ferait  re- 
t Angion.  cherche  de  ce  qui  s’eftoit  paffé,  Que  Henry  donnerait  àfesenfans  vnen- 
tretenemét  honorable  &:  certaines  places,  & que  de  leur  part  ils  luy  défé- 
reraient le  refpcift  Sc  l’obcïffance  qui  font  deus  à vn  Pere  &à  vn  Seigneur. 
Adrtc  site  de  Pourconfimiation  de  cette  paix,  Adèle  fille  de  France  encore  fort  ieunc 
ftïVréZâ  ^ir  promité  à Richard  fécond  fils  de  Henry  Duc  de  Guyenne  , & dés 
^Angleterre,  Pheure  baillcc  en  garde  au  pere  pour  en  auoir  loin  iutqu  a tant  quelle  fût 
en  aage  nubile.  Ce  lien  de  réconciliation  fut  vnachopcmcnt  de  haine: 
te  vieil  Hen-  deux  ans  apres  Louys  difànt  quelle  eftoitaffez  grande  pour  lemariage, 
n enuoya  faire  des  plaintes  à Henry  de  ce  qu'il  la  detenoit  :1c  vieillard  fit  le 

fonné  d'ci?  lourd  : de  façon  que  le  bruit  cftanr  commun  qu'il  l'aimoit  autrement 
* “ " qu’vnc  bm , le  Pape  l'excommunia,&  mit  (es  terres  en  interdit,  iutqu’à 
tant  qu'il  l’eut  liurée  à Richard:  il  promit  d'obeïr  à cçtte  féntence-,  vous 
verrez  cy-aprescequi  enarriua  Louys  n'euft  pas  perdu  vneoccafion  fi 
fauorable  de  luy  faire  la  guerre  apres  les  cenfures  de  Rome,  qui  pour 

lors 
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lors  plus  que  iamais  auoient  vne  force  capable  de  terrifier  les  plus  puil't 
fans  Princes fi  fon  aagc  cafte  par  les  longs  trauaux  de  tant  de  guerres; 

& par  les  ennuis  de  tant  de  dcfplaifîrs  n'eu  ftappelànty  fon  courage  d’ail- 
leurs modéré  par  la  pieté  Chrcfticnnc  : car  cette  Vertu  que  les  maximes 
d’Eftat  luy  auoient  quelquefois  fait  violer  ,trouuant  fon  eforit  dégagé  des 

! dus  vaincs  fumées  de  l'ambition  l'inuita  déformais  à penferauee  plus  de 
bin  au  Royaumecelefte.Pour  s’adonner  plus  librement  à cette  penfoe  il 
fe  defehargea  de  celuy  de  la  terre  fur  fon  fils  Philippe,  qui  n’ayant  encore 
que  quatorze  ans  fut  facré  & couronne  à Rhcims.La  ceremonie  en  foc 
plus  confiderable  qu’aucune  autre  ; tous  les  Barons  & Princes  de  France  « * 
ry  trouuerent,le  ieune  Henry  d’Angleterre  en  quahté  de  Pair  (comme  looptrc, 
ic  croy  ) fouftenoit  la  Couronne  fur  la  telle  du  nouueauRoy,  &:  Philip-  lV79- 

i»c  de  Flandres  portoit  l’Efpc'c  deuant  fa  Majcftc.  Guillaume  Cardinal  de 
àinte  Sabine  luy  conféra  le  Chrefme  Royal  : &:  depuis  par  la  faucur  de  la 
Reine  A lix  dont  il  eftoit  frere,  impetra  que  ce  droit  feroit  déformais  atta- 
chéàrEglifedeRhcims,ccquiarriual'an  1179.  bien  que  d’autres  le  rap- 
portent à l’année  enfuiuante,  difant  que  tout  citant  preft  pour  cette  cere- 
monie le  Prince  Philippe  tomba  griefoement  malade,  de  frayeur  d’auoir 
rencontré  à lccart  & le  foir  dans  vn  bois  où  rl  eftoit  àla  chaflc , vn  char- 
bonniernoir  & enfomé  comme  vn  démon,  Que  fon  percpourfiefchirla 
miftricordedcDieuàluyrcdonncrlafantédefon  fils  alla  en  pèlerinage 
au  tombeau  de  S.Thomas  de  Cantorbery, croyant  que  là  haut  [au  Cieljce  £ 

Martyr  auroit  le  fouuenir  qu’il  auoit  honoré  & protégé  là  vertu  icy  bas*  cimuibcrj. 
Il  y auroitaufti  bien  de  l’apparence  de  dire  qu’il  alla  faire  cette  deuotion 
pour  demander  d’eftre  guery  d’vne  naralyiic , qui  luy  auoit  prefquc  lié 
rous  lesmembres.Eftantde  retour  il  fut  làifld’ vne  plus  violente  maladie  Si  Bioit 
quiluy  trcncha  fos  fours  furie  commencement  de  l'Automne  de  l’an  1180.  ng0. 
for  le  61.  de  fon  aage,&  IC4}.  de  fon  Régné.  Son  corps  fot  porté  en  l’Eglife 
de  noftre  Dame  de  Barbeau , qu’il  auoit  fondée  ; & le  fumom  de  Piteux, 
que  fa  grande  douceur  & compalïïon  enuers  les  affligez  luy  auoient  ac- 
quis luy  demeura  encore  apres  là  mort  -,  comme  au  Ifi  ccl  uy  de  Ieune , que 
le  peuple  luy  auoit  baillé  pour  le  diftinguer  d’auecLouys  IcGros  fon  pere, 
auec  lequel  il  auoit  regne.  Vne  vieille  Chronique  l’appelle  le  pere  nour- 
ricier des  François,  le  rcftauratcur  des  Loix,& l’exemplaire  de  la  Pieté;  A 
quoy  elle  adjoufte.qu’encore  qu’il  eu  prcfque  toujours  la  guerre, il  aimoit 
tantles  exercices  delapaix,quedefon  temps  les  villes  de  fonRoyaumc 
forent  de  beaucoup  cmbellies,quantité  de  nouueaux  bourgs  baftis,&  les 
forefts  en  plufïeurs  endroits  défrichées.  Il  prenoit, comme  aufli  fon  pere 
& quelques-vns  de  nos  Rois  en^ccs  fîeclcs-là,  le  tiltre  d’Empereur,quc  fos 
fuccelfours  ont  méprifé , reconnoiflànt  que  celuy  de  Roy  eftoit  plus  au- 
gufte&plus  doux.Laderniercannéedefavie,ou  polTiblclalùiuante  fut 
lanftifiée  par  cette  paix  vniucrfolle  qu’on  nomma  /<*  paix  de  Dieu , pource 
quelle  aduint  par  vne  apparition  miraculeufo  du  Sauucur  du  monde  à vn 
nommé  Guillaume  Chappuys , ou  Charpenticr,qui  fit  voir  à l’Eucfquc  du 
Puy  les  marques  delà  miflion  dans  vneCedule,où  eftoit  empreinte  l’I- 
mage delà  Vierge  Merc,  ayant  fon  diuin  Enfant  entre  les  bras  auec  ces 
mots  à l’entour , Agneau  de  Dieu , <]ui  ojlcz.  les  pecbez.  du  monde , donnez,  nous 
la  paix.  R R iiij 
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EXPLICATION  DES  MEDAILLES 

DE  L O V Y S VII.  DIT  LE  IEVNE. 


I.  Certc  Médaille  a elle  frappée  fur  le  mefmc  fujer  que  la  kuitiefmc 


de  Louys  le  Gros, a fçauoir  pour  leCouronnement  de  Louys  le  Icune, 
qui  par  le  con/cntement  de  fon  pere  dans  le  faire  Ctnale  des  Peres  reccuc  les 
omemens  Royaux  delamain  du  Pape  Innocent  dans  la  Ville  de  Rheims, 
Con  SE  N SV  PATOIS  IN  sacro  Patrvm  consbssv.  Ce  qui 
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donna  de  grandes  cfpcrances  du  bon-hcurdefon  Régné, & qu'il  feroit 
cnrieremcnt  Chreftien , puis  qu’il  prcnoic  ion  commencement  à la  veuî 
d’vne  fi  fainte  aiTcmble'e , Se  par  le  miniftere  d’vn  fouucrain  Pontife.  Ld 
force  des  paroles  de  la  legende  gift  en  la  double  allufion  de  ces  mots 
Co  NSE  NS  V,  CONSESSV,  PATRIS  PaTRVM. 

I I.  La  Cour  cftoit  en  ducil  de  la  mort  de  Louys  le  Gros  fort  regretté 
des  bons  François,  & en  crainte  des  dangereufes  factions  des  mcichans 

citoyens  qui  alloient  poufler  dehors  les  lemences  de  leur  rébellion, fi 
Louys  le  leune  arriuant  de  Guyenne  auec  là  nouucllc  elpoufc  n'cuft 
eftouffe  ce  mauuais  germe. 

Toute  la  France  alors  d'^vn  long  dueil  fe  defeharge, 

OmNis  longo  solvit  se  Gallia  lvctv, 

& perd  le  regret  de  Ion  défunt  Roy  ,corrimc  l'apprchenfion  de  fes  ca- 
lamitcz,  fi  puiflànt  remède  fut  à tous  fes  maux  te  retour  de  fon  Prince, 
adventvs  Régis. 

III.  Pour  expier  le  péché  que  là  trop  violente  cholere  duoit  commis  à 
Vitry  il  fe  croilàpar  les  rcmonftranccs  de  làint  Bernard  ;&  pour  exhor- 
ter les  fiijets  à le  fuiurc,  alfigna  vn  Concile  à Vefelay  , V e2  e L 1 1 , où 
tous  les  Prélats  & Seigneurs  du  Royaume  feftant  alTèmblez,illcscon- 
uia  par  fes  exhortations  à prendre  fur  l'efpaule  la  marque  denoftre  là- 
lut,pour  fenrooler  dans  la  fàintc  Milice,  & fecourir leurs  Confrères  du 
Leuant.  Et  lors  la  Guerre  fainte  fut  entreprife  contre  les  / nf  déliés , S A c R <3 
BELLO  ADVERSVS  INFIDELES  SVSCEPTO. 

I V.  C’eftainfi  que  l’on  peint  les  flcuues  nuds  auec  vnc  grande  barbe 
couchez  entre  des  rofeaux,  & tenant  vnevme  pour  verfer  l’eau  de  leurs 
lôurees  : vous  connoiflcz  bien  icy  que  c’enell  vn,&  à lès  plis  tortueux 
qui  le  fiiycnt  & f entrelùiuent , que  c’eft  le  fleuue  Méandre  , fi  vous 
vous  lôuuenez  de  ce  qu’Ouidc  en  a d\z,Meandri  toties  redeuntis  coda». 
Le  trophée  qui  ell  cfleué  lur  le  bord  elt  le  monument  de  la  viétoirc  que 
noltre  Louys  gagna  en  cétendroit,TvRCis  ad  ripas  Meandri 
CÆSis  FVGATIS,  Ayant  dejfait  Cn  rnis  en  route  les  Turcs  fur  la  riue  du 
Meandre. 

" V.  Il  reporte  luy-melme la  Bannieredu  làint  Sepulchre, qui  luyàuoit 
efté  enuoyée  par  le  Patriarche  de  Icrulàlem  dans  ce  làint  lieu , pour  la 
veuë  duquel  Ion  cœurdeuotlciufpiroit  depuis  fi  long-temps, enuoyant 
à là  bouche  ces  mots  qucDauid  chantoit  pour  la  celcfte  Sion,  Beati 
omnes  QV I habitant  in  EA,  Bien,  heur  eux  tous  ceux  qui  demeurent 
dans  icelle  : car  c’cft  la  fainte  Cité  ,Civitas  sancta. 

VI.  Autant  que  la  France  auoit  cité  dcfolée  à fon  départ,  autant  eut- 
elle  de  joyc  à Ion  retour.  La  Viétoire  le  couronne  allïs  dans  Ion  char  de 
triomphc,&  faifant  fon  entrée  à Paris , dont  les  Citoyens  femijfant  de  joye 
pour  [ heureux  retour  d'Orient  de  leur  Roy  inuincikle  ,Regi  INVICTO  AB 
Oriente  redvci  fRementes  Lætitia  cives,  firent batJ 
tre  cette  Médaillé  en  mémoire  de  leur  allegrclTc. 
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Constance  fut  l'objet  de  la  flamme  fécondé 
De  L o v y s , qui  l’aima  d’vne  parfaite  amour, 

A-lais  comme  elle  donnoit  vn  nouuel  jifire  au  monde , 
Elle-tnefme  perdit  la  lumière  du  tour. 
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CONSTANCE  IL  FEMME  DE  LOVYS.LE  IEVNE. 

| ’I  l cftvray  que  Louys  fut  offenfedes  impudicitez  de  (à  fem- 
i meEleonor  dés  le  feiour  qu’il  fit  en  Antioche  l'an  i^ü.icm'e- 
ftonne  qu'il  l’ait  gardée  en  la  compagnie  iulqu’à  l’an  nji. 
f auec  la  mefme  affcéhon  qu’il  luy  auoit  toufiours  portée.  Il 
fcmblc  qu’il  l’aimoit  encore,  puis  qu’il  en  eut  vnc  fille  apres  lôn  retour  en 
France  ; autrement  il  (croit  mal  aifc’  de  croire , qu’vn  nomme  de  cœur 
ayant  reconnu  lcsadultcres  de  là  femme  en  voulut  auoir  la  conucrlàtion, 

& moins  encore  auoiicr  le  fruit  qui  ne  feroit  pas  à luy. Ce  qui  m’a  fait  pen- 
fer  que  polTîblc  il  n’apprit  lôn  malheur  que  lors  qu’il  fut  reuenu  par  deçà. 

Ienefçay  fila’parente  qu’il  prit  pour  pretexte  de  répudiation  fut  bien 
aueréc,  mais  au  moins  il  y eut  des  gens  de  marque  qui  la  prouuerent  par 
ferment;  Si  bien  que  le  mariage  eftant  diflôult  chacune  des  parties  fe 
pourueutElconor le ietta entre  les  bras,  puis  dans  le  lict  de  Henry  II.Roy 
d'Angleterre  ; &Louy  s demanda  la  fille  d’Alfonfe  Roy  de  Caftillc , par 
lapluTpartidesHiftoriens  nommée  Confiance,  & par  quelques  autres  c „ H 
Elizabeth,  ou  Beatrix-,  Elle  pouuoitbien  auoir  l'vn  & l’autre  nom , ainlî  u <r*ir.™iï 
que  beaucoup  d’autres  Princes  & Dames  de  ce  tcmps-là. Hugues  Arche-  <u' 
uelqucdeSens,quiauoiteftéenuoyé  Ambaffadctir pour  fairecette  re- 
cherche l'amena  en  France  auec  vn  train  & vne  magnificence  Royale. 

Elle  fût  receuë  en  grande  joye,&le  Roy  apres  laconlômmation  du  ma- 
riage la  lift  couronner  à Orléans  en  l’an  1154..  Quelques  moisapres  il  fit 
vn  voyage  en  Elpagne,  lôit  pour  accomplir  vn  vœu  qu’il  auoit  fait  à laine 
Iapques,  lôit  pour  traiter  de  quelques  affaires  auec  les  Princes  de  ce 
pays-là,  non  pas  pour  f enquérir  fi  la  femme  eftoit  légitimé,  ou  baftardc: 
carà  quoy  euft  feruy  cela , puifquc  le  mariage  eftoie  confommé.  Mais  la 
vanité  des  Efpagnols,aufquels  véritablement  nous  auons  cette  obliga- 
tiondenous  auoir  toufiours  donné  de  bonnes  Reynes,  nous  penferoit 
faire  croire  que  noftrc  Roy  fût  bien  honoré  d’elpoulèr  vne  baftardc. 

Elle  n'eftoit  pas  telle,  mais  effeéfiucment  néed’vn  mariage  irréprocha- 
ble d’Alfonfe , qui  pour  auoir  vny  deux  ou  trois  petites  T ctrarchies  eut  la 
vanité  de  f intituler  Empereur  des  Elpagncs,  auec  Bercngelle  fœur  de 
Raimond  Comte  de  Barcelonne.La  beauté  de  cette  Reine  éclatoit  d’au- 
tant plus yiuement,  quelle  eftoit  rchauffée  par  les  attraits  delà  vertu.  cTSc$ 
Sararc  modcftic&fà  pudicité  gagnèrent  aufti  puiflàmment  l'efiirit  du 
Roy , queles lalciuetez&l'cffronterie  d'Elconor  l’auoient  offenle  -,  c’crt 
tout  ce  qu’en  difent  les  Hiftoriens.  Deux  ans  apres  lôn  mariage  eftant 
enceinte,  quand  elle  vint  à faire  les  couches  la  douleur  en  fut  fi  cruelle,  Sa  mor[  fm 
que  la  bonne  Reine  l’an  1157.  perdit  la  vie  en  la  donnant  à vnc  fille,  qui  "y-  * *» 
fut  nommée  Marguerite, depuis  mariée  en  premières  nopccs  à Henry 
fils  aifné  de  Henry  d’Angleterre , & apres  fa  mort  en  (econdes  nopces  à 
Bêlas  Roy  de  Hongrie.  Comme  l’amour  que  le  Roy  luy  portoit  n’auoit 
point  de  limites , il  n’oublia  rien  de  tout  ce  qu’il  crût  necellâire  pour  ho- 
norer la  mémoire,  & la  fift  enterrer  dans  l’Eglife  de  Saint  Denys, auec  la 
plus  magnifique  pompe  funebre  que  l’on  euft  encore  veuc. 
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gALlX.ÎIL  FEMME  DE  LOVVS  LE  IEVNE. 

E s riche  fiés  8c  la  force  d'vn  Souuerain  font  les  enfans 
malles.  Louys  n’en  auoit  point  eu  defesdeux  premières 
femmes  ;ceft  pourquoy  par  l'aduisde  fonconfèil  ilel- 
poufà  Alix,fillcdeThibaut  leGrand  Comte  deCham- 


du  vifàge  elle  auoii 

qu’aucune  Princefle  de  l'Europe  : car  la  Cour  de  Champagne  eftoitlors 
la  plus  magnifique  & la  plus  pompeufe  qu’on  cufHceu  voir.Les  richcffcs 
& les  grandes  Seigneuries  de  T hibaut , pour  l’amour  dcfquelles  il  fut  fur- 
nomméle  G rand,  * & l'heureufe  lignée  dont  il  voy  oit  refleurir  fa  maifon 
y attiroient  de  toutes  parts  la  fleur  des  plus  braues  Cheualicrs  du  Royau-  <*"  «»■*• 
me.  Scs  deux  fils  aifnez , Henry  fomommé  le  Large , fon  lucccffeur  au 
Comté  de  Champagne,  & Thibaut  Comte  de  Blois  auoient  cfpoufé  les 
deux  filles  du  Roy  forties  du  mariage  d’Eleonor:  Guillaume  le  plus  icune 
des  quatre  eftoit  Archcuefque  de  Rheims,6c  Eftiennc  le  troificfme  Com- 


te de  Sanccrrc  auoit  pris  Ifàbeau  de  Rofoy  : les  trois  premières  filles 
eftoient  auffi  toutes  pourueuës.  NoftrcAlix  la  plus  icune,  mais  la  plus 
accomplie  de  quatre  fut  auffi  la  plus  heureufo,&  couronnée  Reine  dç 
Franccl’an  nj8.  dans  l’Eglifo  de  Rheims.  Cette  Princcffc  clfoit  d’hu- 
meur (plcndide  8c  liberale, fùiuant  les  inclinations  de  fa  maifon  éc  celles 
de  fon  mary, qui  le  premier  de  nos  Rois  Capétiens  amisfon  Palais  8c  (à 
foitc  dans  va  eftat  Royal  6c  fortable  à la  majefté  de  laFrancc.  Auec  cela 
elle  cheriffoit  les  beaux  Arts,  fur  tout  la  Poëfie  6e  la  Mufique,  6c  recom- 
penfoit  libéralement  les  cxcellens  Efprits.  La  Reine  fatisfaifoit  ainfi  au 
contentement  de  tous  les  François,qui  n'auoicnt  plus  rien  à dcfircr,finon 
quelle  leur  produifift  vn  fils  auffi  Auguftc  comme  elle.  Pour  cette  fin 
1 on  fit  des  proceffions  folemnclles,où  la  Reine  affilia  fi  deuotemcnt,quc 
le  Ciel  touché  de  fes  prières  luy  donna  Philippe,  qui  ayant  effé  obtenu 
arlafaueur  Diuine  fut  appellé  Dieu-donné.  Il  luy  nafquit  encore  deux 
llcs,l'vne  nommée  comme  fi  mcre,quifuc  fiancée  à Richard  d’An- 
gleterre, 6e  mariée  à fon  refus  à Guillaume  Comte  de  Ponthieuj  l'autre 
appelléc  Agnes,  conjointe  à Alexis  filsd’Emanuel  Empereur  de  Grèce. 
En  rcconnoiflànce  d’vn  bien-fait  fi  miraculeux, la  Reine  imperra  de  fon 
Mary,  qu’il  baftit  en  l’honneur  de  la  Vierge  Merc  l'Eglifo  de  Barbeau, 
autrement  diteS.PortfurSeine,où  elle  voulut  dire  enfeu  clic  auprès  de 
luy,  trauaillant  le  refte  de  fos  ioursà  luy  dreffer  vn  magnifique  Tom- 
beau, dont  la  matière  eftoit  d'argent  maffif;  mais  l'ouurage  beaucoup 

!>lus  précieux, 6c  fomé  de  picrrcric  : Depuis  la  mort  duRoy  fonMary, 
e refte  de  fà  vie  nefut  qu  inquiétude  , iufqu  a ce  quelle  luy  alla  tenir 
compagnie  vingt-cinq  ans  apres , à fçauoir  l’an  uoj.  Elle  fut  inhumée 
en  l'Abbaye  de  Pontigny  en  Bourgongne,&  l’on  tient  quelle  fonda 
celle  du  lard  prés  de  Melun. 
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P o v r louer  comme  il  faut  ce  Monarque  parfait, 
Dites  qu'il  fut  fi  Bon,  fi  Vaillant,^  fi  Iufe, 
Quentre  les pldtgrands  Rois  luy  fèul  eût  en  effet 
Le  Nom les  Vertus  ^ Philippe,^  d'Avcvste. 


PHILIPPE 


HISTOIRE 

DE  FRANCE. 

LIVRE  QVATRIESME. 

PHILIP  P E 1 1.  DIT  AVGVSTE,  DŒV: 

DONNE',  ET  LE  CONQVERANT,  ROY  XLI. 

E V x choies  fàifoicnt  obftacle  à la  grandeur  de  la  Mai- 
fôn  de  France , la  pui  fiance  des  Seigneurs  du  Royaume, 

&ccllc  des  Rois  d'Angleterre.  Ce  Prince  Du»- donné, 
jiuçufle  Conquérant, les  a furmontccs  toutes  deux  par 
la  force  de  fès  Armes  & par  la  fubtilité  de  fes  confcils. 
N'eftantaagéque  de  quatorze  ans,&  du  viuant  de  fôn  n8o? 
pere,  il  fanétifia  les  prémices  de  fôn  Régné  par  de  fèueres  Edits  contre  les 
Berlandiers,  Comédiens  & Bateleurs  ; par  de  plus  rigoureux  encore  coû-  p'ac“rh'i- 
trelesblafphcmateursduS.  nomdeDieu,lcfqu«ls  il  failoit  fans  miferi-  llppc- 
corde  précipiter  danslariuierc;&par  la  prolcription  des  luifs,  executée 
feulement  à trois  ans  delà.  Les  diuerfes  faéhons  qui  embrouillèrent  fes 
premières  années,  ont  caufé  grande  confiifion  dans  les  Autheurs  qui 
en  ont  eferit.  Deux  brigues  egalement  puiflàntes  difputoient  le  gou- 
uemement  du  ieunc  Prince,  & du  Royaume.  La  Reyne  merc  le  vou- R',i^ 
loitpoflcdcrcommepardroitnaturcl,&fè  voyoit  fécondée par  fes  fie  - trci  Sci- 
res  Henry  Comte  de  Troyes, Thibaut  Comte  de  Blois  & de  Chartres,  6ne“r,‘ 
Eflienne  Comte  de  Sanccrrc  , & Guillaume  Cardinal  Archeucfque  de 
Rheims.D’vn  autre  cofté  Philippe  dAllàce  Comte  de  Flandres , fè  faifbic 
fort  fur  la  volôté  du  feu  Roy  :qui  l'auoit  inftituéRegent,tant  à raifon  de  ce 
qu’il auoit  adminiflré  les  affaires  fous  fon  règne,  que  pourcc  qu'il  eftoit 
parrin,gouucrneur,&  mefme  oncle  de  Philippe, dont  il  auoit  moyenne  le 
mariage  aucc  Ifabel  fille  de  fà  fœur  Marguerite  & de  Baudoin  IV.Côte  de 
Hainaut.il  y auoit  encor  vn  troifiefme  party  qui  pouuoit  donner  le  dcfTus 
à l’vn  des  deux,  s'il  ne  pouuoit  le  tenir  luy-melme,compofé  des  Seigneurs 
de  M ontmorency , de  Coucy,  & de  Clermont  en  Beauuoifis , qui  auoient 
eu  de  hautes faueurs  fous  LouyslcIcune:Clement  Seigneur  duMez  en 
Gaftinois.qui  auoit  inftruit  la  ieunefTe  du  Prince, fe  ioignoit  auec  ces  der- 
niers. Il  me  fcmble  qu'incôtinent  apres  la  mort  du  Roy  Louy  s,le  gouüer- 
nement  fut  partage:  Le  Flamand  eut  laRegence  du  Royaume, & la  Reine  '““'c‘ae  ^ 
ooerc  celle  de  la  pcrfônne  de  fôn  fils.  Durant  cette  concorde  les  armes  du  »■«■*. 
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Roy  furent  vtilement  employées  à contraindre  Herulon  Seigneur  de 
Charcnton  enBerry,lcChaftclainde  Beaulieu,  & le  Comte  de  Chaalons 
natcut»  dr»  fur  Saône  ,à  rellituer  aux  Eglifcs  les  biens  qu’ils  leur  auoient  vfurpez. 
Ct'"lJ£sl‘’  Mais  l’vnion  des  deux  brigues  fondée  fur  la  feparation  d’vne  choie 
qui  ne  peut  eftredefunic  ,nc  dura  que  fort  peu  de  mois.  Le  Flamand  fie 


t/mou. 

H obéit  Clé- 
ment Rcgét 


Diuetfci 

broihüctici. 


Le  ri^mard  quitter  la  Cour  & la  partieàlaRcinemerc,prcuintauccviftefre  les  entre- 
nt mère.  " prifes  de  fes  frères,  & mena  le  Roy  en  perfonne  arrefter  les  fougues  d’E- 
lbcnne  de  Sancerrc  ,1e  plus  mauuais  de  tous  les  quatre.  Ainfi  elle  & tous 
fes  Partifans  furent  contrains  de  fèrcfugierenNormandie.  Le  vieil  Henry 
| ^ Roy  d'Angleterre , moitié  par  prières , moitié  par  menaces , les  remit  en 
(leurre  in  Cour.  Nyles  vns  ny  les  autres  ne  jouirent  pourtant  point  de  la  faucur 
,cc°,<e'  pour  lors.Car  Raoul  de  Coucy  & Raoul  de  Clermont  gouuernerent  qucl- 

i.  rro.fiefmc  1ues  m°is  l'cfpric  du  Roy.Les  autres  Seigneurs  mal  côtens  de  cela  forme- 
bîifcuo  tient  rentvnegrande  confpiration.Maisellele  dillîpa  aufTi-toll;  & pouraccor- 
dcrlc  Flamand  laRcincmcre  & tous  les  Grands,  la  Rcgcnce  fut  donnée 
à Robert  Clcment,  homme  de  bien  6e  excellent  Courtilan  ,mais  fimplû 
Gentil-home  ; puis  par  fàmort  auenuëdans  l’an  mefme,  à Gilles  fon  frere 
qui  ne  vclcut  que  peude  mois  apres  luy.  Ces  broüillerics  durèrent  enui- 
ron  deux  ans  ôe  demy , depuis  le  milieu  de  l’an  1180.  iufqu’au  commence- 
ment de  83.  auec  plus  de  menées  que  de  combats  : Et  fi  i’entends  bien  les 
Hiftoricns  du  temps,  le  Flamand  fut  fouucn  t attaqué  & attaqua  fouuent, 
mais  ne  pût  oneques  reprendre  l’autorité.  Tant  s’en  faut  .Guillaume  de 
chimp^nt'  Champagne  feneftant  fai/i  ne  l’efloigna  pas  feulement  des  affaires,  mais 
nii.  encore  des  bonnes  grâces  du  Roy,& poulfé  par  les  reffentimens  du  mau- 
uais craitemcntquc  ce  Comte  auoit  fait  à fa  maifon , comme  auffi  parles 
fbllicitations  de  Raoul  de  Coucy,  de  Raoul  de  Clermont , & de  Henry  & 
fait  dcciater  Albcric  filsdcRobert  Clément, obligea  le  Roy  defiaaagé  de:8.  ans,& 
ïiaSui'  a“  ^attacluntauccardeuràrinterelldefaCour6ne,dcluy  déclarer  la  guer- 
re pour  retirer  de  luy  la  Comté  de  Vcrmâdois.  Surquoy  ic  vous  diray  que 
Hébert  dernier  Comte  de  cette  race, laquelle  on  difoit  defeendre  de  Ber- 
nard  Roy  d’Italie,  ne  laifla  que  deux  filles,  Ifabeau  &i  Eleonor.  Ifabeau 

Fin  de  I*  race  . . ' . . . 

de  vermao-  comme  1 ailnee  & principale  hericiere  porta  le  Vermandois  en  mariage 
à ce  Comte  de  Flandres;  mais  eflant  decedée  fans  lignée,  cette  Comté 
qui  lors  cftoit  de  bien  plus  grande  eftcnduë  que  maintenant , deuoit  par 
toutes  raifons  retourner  à la  Couronne.  Premièrement  par  droit  de  rc- 
uerfion  de  fief,  à faute  d’enfans  malles:  En  fécond  lieu , par  droit  de  pro- 
. ximité:(carHuguesdeFrancefrereduRoy  Philippe  1. auoit efpoufé  l’he- 

ritierc  de  cette  maifon  i)  Et  en  troifiefme,  par  celuy  d’Eleonor  fœur  de  la 
défunte  ComtefTc,  laquelle  à ce  qu’on  dit  l’auoiteedéau  Roy.  Mais  le 
Flamand  quin’eftoit  pasd’auisdc  lafeher  vne  piecede  cette  importan- 
ce,6c  voifine  de  les  terres,  en  auoit  obtenu  la  donation  à perpétuité  de 
feuLouys  Prince  trop  facile,  fur  l’efprit  duquel  il  auoit  eu  vn  grand  af- 
cendant;Et  pour  obliger  Philippe  à la  mefme  courtoifîe,  il  auoit  tant  fait 
par  fes  artifices, qu’il  l’auoit  comme  i’ay  dit,  marié  à là  niece,  luy  donnant 
en  faucur  de  ce  mariage  la  Comtéd’Artois/ous  cfperancc  que  ce  Prince 
xetuer  WV«-  luy  laifTcroiten  propriété  celle  de  Vcrmandois , dont  il  n’eftoit  pour  lors 
TOr».°£o6!tlue  Gouuerncur.  Mais  il  fètrouua  fort  loin  de  fon  compte.  Car  le  ieune 
tdc  1 idiu.'Roy  eflant  perfùadé  qu’il  le  fourboit,yeu  que  fous  promefTe  d’vne  poffel- 
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fron  à venir,  il  joiiiflbic  effeéliuement  d'vne  belle  Prouince  qu'il  luy  dctc- 
noit  Gins  raifôn,cnuoya  le  fommerde  la  luy  rédreau  pluftoft.  Le  Flamand 
le  défendit  par  la  donation  que  Louys  luy  en  auoit  fuitc,&  dit  qu’il  cftoit 
preft  de  la  tenir  à foy  & hommage  en  récompense  de  fes  feruices  ; mais 
ny  fa  raifon  ny  fes  offres  n'cftoicnc  point  raifonnablcs  : le  feu  Roy  n’auoit 
pû  aliéner  les  droits  de  la  Couronne,  encore  moins  donner  le  bien  d’au- 
truy,fîtanteftqu'Eleonorpuifnéede  fcuAlixde  Vcrmandois  deuil  hé- 
riter, comme  veulent  quelqucs-vris.  C’eft  pourquoy  Philippe  luy  cn- 
uoya  dénoncer  la  guerre,  fi  dans  quarante  ioursilnele  fàtisfaifoit:  l’ap- 
pareil fut  grand  de  tous  les  deux  collez  ; l'Anglois  mefmc  comme  no- 
llre  vaflàl  mifl  de  puiflintes  troupes  fur  pied,&  les  quatre  freres  Prin- 
ces de  Champagne  amenèrent  aufli  g r Inde  compagnie.  Tous  cnfemble 
allèrent  contre  le  Comte , qui  par  vne  maxime  de  bon  Prince  & de  grand 
Capitaine  nous  cftoit  venu  le  premier  apporter  la  guerre  chez  nous, 
pour  la  defiourner  de  chez  luy , ayant  galle  tout  le  pays  iufqu  a Louurc 
en  Parifî , dont  il  prit  le  Chafteau, comme  api  II  celuy  de  Dammartin,  non 
aas  tel  qu’il  cil  auiourd’huy.  D’où  il  retourna  vers  Amiens , faifant  porter 
„ur  vn  chariot  pour  Enfèignc,  difent  les  Chroniques  de  Flandres  , vn 
Dragon  vomiflant  par  la  bouche  & par  les  yeux  des  ondées  de  fiâmes, 
pourmarque  des  bruflements  qu’il  vouloir  exercer  par  tout  oùilpafle- 
roit.  Scs  brauades  culîcnt  elle  bien-roft  chaftiées  par  le  Roy  qui  lefui- 
uoit  de  prés,  lî  le  Légat  du  Pape  n’cufl  interpole  Ion  autorité  pour  l’ac- 
commodement de  cette  affaire.  Il  fut  condamne  à rendre  le  Vcrman- 
dois,horfmis S.  Quentin  &Pcronnc,donton  iuy  laiffa  la  joiiiflàncefa 
vie  durant:  Voila  l’ilTuc  de  cette  affaire  qui  fît  tant  de  bruit , occupant 
nos  armes  durant  deux  ou  trois  campagnes.  Hugues  de  Bourgongne  qui 
l'auoit  aflilté  en  paya  incontinent  1 amende  fur  vn  autre  prétexté  , qui 
cftoit  les  plaintes  que  fes  fujets  firent  de  fes  tyrannies, entr'autres  Guy 
auquel  il  auoit  iniuflement  ofté  le  Chafteau  de  Vcrgy.  Philippe  l’eftant 
aile  voir  bien  accompagne  le  força  de  fe  venir  ictterà  les  pieds  , 8c  le 
pondamna  de  rendre  aies  fujets  trente  mille  marcs  d’argent  qu'il  auoit 
extorquez  , pour  le  payement  dcfqucls  il  luy  retint  deux  de  lès  meil- 
leurs Chafteaux , qu’il  luy  rendit  quand  il  eut  apris  par  fes  deportemens 
qu'il  cftoit  deuenu  plus  lige.  Il  fc  déborda  lors  par  la  France  certaines 
troupes  de  pillarts  & d’auanturiers,  nommez  Routiers  ScCotereaux,  qui 
cftoient,  comme  ie  me  l’imagine,  ces  coquins  depayfans  à qui  Henry 
d' A ngletcrrc  auoit  fait  prendre  les  armes , lefqucls  affriandez  à l’oifiueté 
& au  pillage  couroicnt  le  pays , & la  plufpart  eftant  imbus  des  opinions 
des  Albigeois  pilloicnt  lcsTemples  , abbattoient  les  Images  com- 
mettoient  des  inhumanitez  horribles  fur  les  gens  d’Eglife.  Lcbruitcn 
eftant  venu  aux  oreilles  du  Roy  il  depefeha  contre  eux  fes  meilleures 
bandes  de  caualerie  ,qui  en  firent  tel  carnage  au  pays  de  Berry , qu'en 
vne  feule  fois  ils  en  hachèrent  par  morceaux  plusTle  fept  mille;  • 
Cette  année  que  l’on  comptoit  1184.  lcs  Ambafiàdeurs  des  Princes 
Chrcftiens  duLcuant  arriuerent  en  France,  pour  prcfTcr  le  fecoursque 
l’Europe  leur  auoit  promis  il  y auoit  long-temps, & à faute  duquel  toutes 
leurs  conqueflcs  retomboient  infailliblement  entre  les  mains  des  Infi- 
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délies.  Louys  leleune&  Henry  le  Vieil  leur  auoient  bien  cnlioyé  quel- 
ques fommes  d’argent  qu’ils  auoient  fait  cueillir  fur  leurs  terres,  &dc 
îour  à autre  il  pafloit  tant  de  Noblefle  & de  foldats  en  ces  quartiers-là, 
qu’ils  cftoient  capables  auec  de  fi  belles  troupes  de  conquérir  vn  autre 
monde  s’il  y en  auoit  ; mais  la  difciplinc  militaire  cftoitfi  mal  obferuée, 
tous  ces  gens  là  dédaignant  d’obeïr  à d’autres  qu’à  leurs  caprices  , & 
fe  laffant  de  bien  faire  fi  toft  qu'ils  auoient  fait  quelque  mois  la  guerre 
auec  vn  peu  plus  de  fatigue  qu’ils  n'en  auoient  fupporté  chez  eux,  que 
leur  fccourseftoitprefque  inutile,  voire mefinc  fil  le  faut  dire  à charge, 
siiaim  '.cai  Cependant  le  Sultan  Saladin  renforcé  des  dcfpoiiilles  de  pluficurs  Prin- 
c.mtmV  ces  de  la  Religion , menaçoit  ceux  de  la  noftre  de  femblable  dcfàftre, 
qui  cftoit  d’autant  plus  prochain  que  les  Seigneuries  eftoient  gouuer- 
nées  par  des  Seigneurs  de  peu  d’cxpcrience , & les  Seigneurs  animez 
les  vns  contre  les  autres  d'vne  haine  plus  mortelle  que  contre  les  mef- 
creants.  Amaury  Roy  dclcrulàlem  auoit  laifTé  vn  fils  nommé  Baudoin, 
lequel  eftantmal  fain  de  là  pcrfonne,&  comme  on  dit  languifiant  de 
lèpre  , le  confcil  trouua  bon  que  l’adminiftration.  du  Royaume  paflall 
par  les  mains  de  Raimond  Comte  dcTripoly  , Prince  qui  horlmis  les 
îlluftres  feruices  dont  les  Anceftres  auoient  obligé  le  Chriftianifme, 
. &c  quelques  malicieufes  finefics  qu’il  faifoit  palfcr  pour  prudence,  n'a- 
uoit  rien  dutout  digne ducommandement.il  en joüitncantmoins, met 
me  au  preiudicc  de  Guillaume  Marquis  de  Montferrat,  qui  auoit  efpou- 
le  Sibylle  fœur  aifnée  de  ce  Roy  lépreux , laquelle  apres  le  deceds  de 
fon  mary,  qui  lalaiffa  enceinte  du  fils  qu’on  nomma  Baudoin, elpoufà 
en  fécondes  nopces  Guy  Comte  de  Lufignan.  Celuy-cy  foeutde  telle 
façon  mefnager  l’cfprit  du  Roy  Ion  beau-frere,  qu’il  luy  promût  lafuc- 
celfion  defon  Royaume  apres  là  mort,  & luy  mit  deflors  entre  les  mains 
toutes  les  affaires,  fpecialement  celles  de  la  guerre,  aufquelles  fa  mala- 
de, j<.  u l’cmpclchoit  d'agir  alfez  vigoureufement.  Il  Py  comporta  en  cette 
mend  Conuë  nouucMe  Régence  auec  tant  d’arrogance  &dc  vanité,  que  tout  le  mon- 
de Tupoijr  de  f eftant  mefeontenté  ouuertcmcntdc  luy, le  Roy  fut  obligé  de  crain- 
ch,cft,c,.V.  te  de  reuolte  de  la  retirer  à foy,&  fit  couronner  fon  petit  neveu  Bau- 
doin cinquiefmedunom  aagé  pour  lors  feulement  de  cinq  ans&  demy, 
dont  Guy  de  Lufignan  ayant  tefmoigné  de  trop  aigres  reflentimens  , il 
remit  la  tutcle  du  petit  Prince  entre  les  mains  du  Comte  deTripoly. 
Mais  l'Oncle  6c  le  Neveu  eftant  morts  à trois  ans  de  là  bien  prés  l’vn  de 
l’autre.  Sibylle  reprit  la  Couronne  auec  l’aide  des  Templiers, & la  pofà 
fur  la  tefte  de  Guy  de  Lufignan  fon  mary  ; Seul  fujet  qui  engendra  vne 
enuic  fi  maligne  au  cœur  du  Tripolitain  , que  déformais  refolu  de  fc 
venger  il  oublia  fa  naiflance,  fon  deuoir,fà  Religion  &fon  honneur, 
trop  content  de  fepouuoir  perdre,  pourueu  qu’il  pût  accabler  auecque 
luy  ceux  que  fa  haine  luy  auoit  propofez  pour  ennemis;  Si  bien  que  par 
a i ccs  c^cn*10ns  Ics  affaires  dclaPalcftinc  allant  toufiours  de  mal  en  pis, 
cnuoycx  f'o"  °n  voyou  à toute  heure  des  Ambafladeurs  les  vns  fur  les  autres,  qui  fol- 
ia r«LreOtÉ.  heitoient  inftamment  nos  Princes  de  fauancer  au  fccours  de  la  fainte 
Cité,  dont  ils  çortoient  les  Clefs  &la  Bannière  de  Cour  en  autre,  pour 
les  cfinouuoir  a entreprendre  cette  defenfe.  Louys  leleune  & Henry  le 
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Vieil  feftoient  par  le  traité  de  Nonancourt  mutuellement  obligez  à 
'faire  ce  voyage  de  compagnie  auec  le  plus  grand  appareil  qu’ils  pour- 
roient:  mais  la  mort  ayant  acquitté  Lours  de  cette  protneffe , Henry 
n’y  pütlàtisfaire  de  ion  collé  pour  la  crainte  qü'il  auoit  du  mauuais  na- 
turel de  fes  enfans , dont  l'aifné  qui  portoit  melme  nom  que  luy  ayant 
les  armes  à la  main  pour  le  pcrlecuter  fut  làifi  d'vn  flux  de  làng  dont 
il  moumt  pat  la  iufte  fentence  de  Dieu , qui  voyant  que  l'orgueil  & l'in- 
gratitude effaçoient  des  coeurs  des  mortels  le  relpeét  des  chofes  diui-  Jj' 
nés  & humaines,  fît  grauer  fur  le  marbre  cét  arrell , H o n orjs  ton 

PERE  ET  TA  MERE,  SI  TV  VEVX  VIVRE  LONGVEMÈNT.  Henry 

qui  n’eftoit  Roy  mal-heureux  que  parce  qu'il  cftoit  mal-heureux  pere, 
ou  fi  nous  remontons  àlalburccdcs  aduanturcs  d’icy  bas , qui  ch  puni- 
tion de  les  mauuaifès  actions  auoit  de  mclchans  enfans,  rclpira  vnpeu 
apres  cette  mort,eftant  delchargédefon  plus  grand  cnnemy;mais  au 
lieu  d’employer  ce  repos  i pouruoir  aux  moyens  d’aflîftcr  les  pauurcs 
Chreftiens  du  Lcuant,il  tourna  les  penlecs  & les  forces  contre  le  Roy 
de  France  fon  Souuerain  , qui  luy  redemandoit  le  pays  de  Vcxin,  que 
Louys  fon  pere  auoit  conllitué  en  dot  à Marguerite  vefiie , & lins  en- 
fans deHcnty  le  Icunc.  A cette  demande  fi  iulte  l'Anglois  n’ayant  ref 
pondu  que  par  des  menaces,  Philippe  le  rué  fur  la  Guyenne , rcduitlffou-  E*>m  * 

1 dun  & Creffac  lôus  fi  puiffancc , & plante  le  fiege  deuant  Chafteau-  U Guyenne. 
Roui.  Henry  fait  marcher  tous  fes  vafliux  pour  l’ccourir  la  place.  Les 
deux  Armées  le  préparent  à vne  iournée , dont  l'iCfuë  ne  pouuoit  eftre 
que  funefte  ; mais  le  Légat  de  là  Sainteté  enuoyé  exprès  f erttremit  fi 
accortement  de  leur  different,  qu’il  difpofa  mefme l’Anglois  à lùbir  le 
iugement  des  Pairs  de  France  fur  l'affaire  dont  il  cftoit  queftion.  Ces 
treves  eftant  ainfi  lignées  pour  deux  ans,  Richard  fécond  fils  d'Angle- 
terre contre  la  volonté  de  fôn  pere  demeura  dans  la  Cour  du  François, 
qui  l'aimoit  fi  tendrement,  qu’ils  n'auoient  qu'vn  liét  & qu’vne  table. 

Henry  loupçonnant  que  cette  amitié  n’eftoit  qu’à  1cm  preiudice  en  con-  # 

çoit  de  la  jaloufie , & ne  reftituc  point  le  Vexin  comme  il  l'auoit  promis. 

De  forte  que  Philippe  feftant  préparé  à luy  faire  tenir  là  promeffe  de . 
gré  ou  de  force, l'Archeuefcpie  dcTyr  eut  beaucoup  de  peine  à paci- 
fier derechef  le  courage  de  1 vn  & l’enuic  de  l’autre. 

Ce  Légat  leur  apric  & leur  conta  comme  le  traiftre  Raimond  deTri- 
poly  ayant  engage  Guy  de  Lufignan  auec  toutes  les  forces  de  la  Pale-  Gr«Jci«i- 
ftine  dans  vne  bataille,  l'auoit  abandonné  dans  l'ardeur  du  combat,  qui  faire*  «Ici 
auoit  cftéfi  alpre  que  tous  les  Chreftiens  de  marque  yeftoient  demeu- £chur^*“‘“ 
rez  ou  faits  prifonniers, Que  Saladin  ayant  ordonné  qu’on  tueroit  tous 
les  Templiers  qui  fe  trouueroicnt  pris , les  Chreftiens  chargez  non  plus 
d'armes , mais  de  chaifnes,  par  vne  nouucllc  & gcncreulè  façon  de  com- 
bat fe  difoient  tous  cftrc  de  cét  Ordre  , & dilputoient  à qui  auroit 
l’honneur  de  mourir  le  premier;  Qffen  fuite  de  cette  grande  perte  tou- 
tes les  villes  dénuées  de  leurs  garnifons  auoient  ouuert  leurs  portes  aux 
Infidelles;Et  qu'enfin  larcyne  des  Villes  la  fainte  Ierufalem  cftoit  tom- 
bée comme  les  autres  fous  la  feruitude  du  Tyran  Saladin , qui  la  profa- 
noit  parles  plus  horribles  abominations,  & la  defohiroit  par  les  plus  exc- 
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Derdatiôdti  «ables  cruautez  que  les  Démons  luypouuoient  fiiggerer.  A ce  récit  dé 
chrcfti.ns.u  la  prile  de  Ierulàlem  il  n’y  eut  point  de  fi  mauuais  Cnreftien  qui  ne  fe  fen- 
te  de  icrufa*  tilt  frappé  d'ellonnement  & de  douleur  enfemble:  tous  f elcrierent  qu’ils 
elloient  captifs,  puilque  lanière  du  Chrillianifme  elloit  entre  les  mains 
des  Barbares , qu’vne  autrefois  le  lang  de  leur  Sauueur  elloit  foulé  aux 

[>ieds , & qu'ils  ne  meritoient  plus  le  nom  de  Chrcltiens  ny  de  part  dans 
e Paradis  dont  la  fainte  Sion  eft  vne  ligure  lur  terre  , fils  ne  l'alloicnt 
dégager  de  (es  fers , & enchaifner  fes  ennemis.  Les  deux  Rois  plus  ani- 
mez encore  que  les  autres  confacrerent  leurs  armes  & leurs  pcrlbnnes  à 
vne  fi  fainte  entreprife , & le  Ciel  auoüant  leur  delTein  arbora  l’eltendard 
de  cette  guerre,  faifant  voir  dans  l'air  calme  &fcrain  vne  Croix  qui  lèm- 
bloit  partager  l'Hemifphcre  en  quatre,  lis  rcceurcnt  tous  deux  aucc  la 

Plus  grande  part  deleurluitc.la  fainte  marque  du  voyage  des  mains  de 
. Archeuefquc Légat.  La  prelfedeceux  quifccraifcrentfutaulfigrando 

Crotfajci  ^uc  jamajs  ) & p0ur  dillinguer  les  Nations  qui  deuoient  auoir  leur  camp 

& leurs  Chefs  a parties  François  comme  les  premiers  prirent  la  Croix 
rouge,  non  pas  que  cette  couleur  leur  fut  ordinaire , mais  parce  quelle 
auoit  elté  ainfî  baillée  au  Concile  de  Clermont.  LesAnglois  la  prirent 
Etdiucnxe-  blanche  ,&  les  Flamands  verte.  A fin  de  fubuenir  aux  grands  frais  dccet- 


Chartreux,les  Bernardins  & les  Maladeries, payeraient  aulfilong-temps 
que  durerait  cette  expédition  la  dixiefme  partie  de  leur  reuenu.  Cét  im- 
poli fut  àcaufc  de  Saladin  Chef  des  Infidelles  contre  lefqucls  on  fa- 
cheminoit,appcllé  U dixme  jWrfdinfjQueceux  qui  entreprendraient  ce 
voyage  auraient  la  dixme  de  leurs  terres  de- leurs  lujets,Quc  toutefois 
les  bourgeois  &:  villageois  quife  croifcroient  làns  lapermiflion  de  leur 
Seigneur  ne  feraient  pas  exempts  de  la  Saladine,Que  les  juremens  & 
les  jeux  de  hazard  feraient  fcucrement  interdits , Qujon  ne  mènerait 
aucunes  femmes  que  des  lauandiercs,  Que  les  interdis  de  l'argent  pre- 
ité  ne  courraient  point  durant  que  les  debteurs  feraient  en  Lcuant,  Que- 
tous  pourroientengagcrleursreucnusdcbeneficesoupatrimoincspour 
trois  ans, pendant  Iclqucls  les  créditeurs  en  jouiraient  quoy  qu’il  pût 
arriuer,&femblables  autres  conllitutions  pour  l’ordre  de  cette  longue 
cntrcprile. 

Combuiiton  Cette  fainte  ardeur  fut  bien-toll  cllcinte  par  vne  nouuelle  combuftion 
*MCb«!u<",  cntrc  lcs  P^ces.  le  croiray  dire  la  vérité,  qui  m’ell  plus  chere  que  tous 
les  rcfpcéls  du  monde,  fi  ic  dis  que  l’Anglois  en  fut  entièrement  coupa- 
aduenuc  par  blc  : car  Richard  maintenant  ailné , & prefomptif  heritier  d’ A ngleterre, 
leiAngim.,  furnommt:  cxur  de  Lyon , à caule  d’vne  brutale  vaillance  qui  n'elloit  ef- 
clairéc  ny  de  railbn,  ny  deIullice,renouuclla  la  dilputc  du  Comté  de 
T ouloule , & fans  autre  déclaration  prit  Cahors  & Moiflac , employant  à 
vn  fi  mauuais  vlàgc  les  armes  dellinées  pour  le  foulagemcnt  de  la  Chrc- 
llicnté.  Philippe  auerty  qu’au  prciudice  du  traité  l’on  attentoit  fur  Ion 
allié  leua  des  troupes  en  diligence, & dans  peu  de  iours  gagna  lur  l’An- 
pk5lppc.dc  'cs  piaccs  de  Challeau-Roul,  Bulàncays,Argenton,&  Leuroiix, 
qu  il  donna  à Louys  fils  de  Thibaut  Comte  de  Blois.  Du  Berry  il  paflà 
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enTouraine , démolit  Monrrichard , & mit  garnifon  à Montlucon. Hen- 
ry appuyant  la  perfidie  de  fon  fils , le  vint  joindre  auec  vne  grande  ar- 
mée de  Normands, & de  Gallois  font  ceux  que  Jean  de  Salelbcry 
appelle  Niuicolins)&  tous  deux  de  compagnie  fc  prefenterent  deuant 
la  ville  de  Mantes,  où  ils  croyoient  enfenner  le  Roy , qui  au  bruit  d’vn 
tel  préparatif  auoit  abandonne'  la  Touraine.  Guillaume  des  Barres  le 
plus  renomme  Cheualier  qui  fut  lors  en  France  , l’auançant  auec  fon 
îèul  efçadron  leur  fift  telle  alfez  longuement,  &pcnlimefme  les  mettre 
en  defordre  -,  Toutefois  Richard  ayant  fondu  lur  luv  auec  toutelaNo-  v,a°‘rt  f 
bielle  de  Normandie  enuelopna  cette  petite  troupe,  & prit  le  Cher  pri-  Rnh*<i. 
lbnnier,qui  pour  la  grande  cltime  qu'il  feftoit  acquiie  au  fait  de  clie- 
ualcrie  fut  renuoyé  tout  aulli-toll  lins  rançon  par  le  ieunc  Prince. 

Eftant  deliuré  il  remonta  à ch  tuai,  S:  piquant  viuement  le  iàuua  dans 
la  ville , bien  que  le  combat  durait  encore;  ce  que  lès  ennemis  inter- 
prétant à lalchetéjles  plus  équitables  iugerent  qu’il  fe  tirait  delà  prciîc 
pour  ne  combattre  pas  vne  lèconde  fois  contre  cehiy  qui  l avant  delàr- 
mc  l'auoit  fi  fauorablement  traité.  L'Anglois  le  lèruant  de  cette  petite 
. victoire  prit  leChafteau  de  Danuille , & brufl'a  S.Clair  lur  Hptc,où  là 
rage  feltcndit  mefme  lur  vn  beau  bois  que  Louys  le  Ieunc  y auoit  fait 
planter.  En  rcuanche  le  François  prit  Vendofme,  puis  retournant  fur  fes  lewict  ï Hcn- 
pas  vint  prelenter  la  bataille  à Henry,  qui  fc  demantoude  la  Fortune, 11 
ou  de  fes  gens  fc  retira  en  diligence  àRoiien.  Souüerit&par  pluficurs 
médiateurs  la  paix  fut  propofee  , & fouucrlt  les  Princes  'te  trouuercnt 
entre  Trie  & Gifors , où  les  Anglots  fe  mettant  à couucrt  fous  ce  bel 
orme  delcrit  par  le  Breton  en  laPhilippide  , qui  faifoit  ombre  à trois  Bc|!e 
arpens,  fe  moquoicnc  des  François  expofèzà  l'ardeur  duSoleil.  Ce  qui  s»=. 
falcha  tellement  le  Roy  Philippe,  que  les  trêves  du  pour- parler  cftant 
finies  ilfit  couper  cét arbre, queles  Angloisauoient  reueftude  grosccr- 
çles  de  fer  pour  le  défendre  des  cognées.  Les  principaux  Seigneurs  de  lti  Conltt, 
part  & d'autre  ennuyez  de  ces  guerres  ciuilcs  , entr'autres  les  Comtes  £ 
de  Flandres  & de  Blois  polirent  les  armes , & protefterent  de  ne  les  plus  jUutietu- 
cmployer  contre  les  Chrefticns;fi  bien  que  les  deux  Rois  fenre-virent  "lc‘‘ 
derechef  prés  de  Bonmoulins  , où  Pliilippe  offrit  de  rendre  les  places 

fu’il  auoit  prilès  furHcnry , pourueu  qu'il  youlut  ainfi  qu’il  auoit  tant 
c foisefte  arrcllc , donner  Madame  Alix  de  France  à fon  fils  Richard, 

& en  conlèquence  de  ce  mariage  le  faire  reconnoiflrepour  fon  heritier 

& vnique  fuccelfeur.  Le  Vieillard  polfiblc  amoureux  de  cette  Prineefiê, 

ou  comme  ie  croy  jaloux  de  fon  authoritc,  rejetta  cette  propofition  de 

peur  d’agfaodir  trop  fon  fils-.  Lequel  irrité  du  refus  dclônpere,&poulTé 

par  les  eonlêils  du  François  le  reuolta  contreluy,  & vint  faire  homnu-  r.ti  tend,* 

ge  à Philippe  de  toutes  les  terres  qu’il  auoit  deçà  la  mer,  luy  promet-  tamtkta+ 

tant  qu'iUe  tiendrait  déformais  pour  lôn  pere,  & ne  fe  gouuerncrojc 

plus  que  par  les  auis , en  faucur  dequoy  il  luy  rendit  Chaiicau-Roul  Si 

JlToudun. 

Par  ainfi  la  guerre  commença  du  fils  contre  le  père  auec  plus  d'hofti-  & Jâ  fyctrc 
Lté  & de  violenceque  iamais.Lcs  Archeuelqucs  de  Rheims,de  Bourges,  Ü-.m  " 
de  Rouen  & de  Cantorbery  voyant  que  les  deux  Couronnes  falloient 
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entrechoquer  firent  leur  poffible  pour  adoucir  ces  animofitez  : Anaguirt 
Légat  du  Pape  interpola  aucc  eux  les  ccnfurcs  du  faint  Siégé  contre  les 
opiniaftres.  Philippe  tcfmoigna  le  premier  qu’il  cftoit  dilpofé  à la  pair, 
nc  demandant  que  le  mariage  de  la  fœur  aucc  Richard.  Henry  fe  roi-  • 
diiTbit  contre  cette  demande,  & talchoit  de  Iuy  bailler  le  change,  offrant 
■de  la  marier  à lôn  dernier  fils  Iean-Gtns-tcrrc.  Quelle  raifon  auoit-ilde 
ne  pas  làtisfaire  Phiüppc,  finon  fa  paillardife  ou  (à  deffiancc  î il  fie  néant- 
moins  à force  de  prel'ents  trouucr  (acaule  fi  bonne  au  Légat , qu’il  me- 
naça le  François  de  mettre  fon Royaume  en  interdit  fil  ne  faccordoit; 
toyuiîgu! a fl110)1  R°y  refpondic  vcrtemcnt,^«t  ce  procédé  fentoit  les  flerlinsd' An- 
gleterre , &•  que  le > Roi>  de  France  nefioient  en  rien  fujets  à la  Cour  de  Rome, 
ijin  ne  s'eflendoit  que  fur  les  Ames£r  fur  les  Heretiques  qui  n/ouloient  faire  ls 
guerre  à Dieu  & à fon  Eglije.  Le  pour-parler  ainfi  rompu  làns  rien  arre- 

Philippe pritde  force  la  Ferté  Bénard,  Montfort,  Beaumont,  Ba- 

P“  ‘-'PP'-  jon . g.  cbaffjnt:  toufiours  l’cnnemy  deuant  luy , entra  pefle-mefle  auee 
les  fuyards  dans  la  ville  du  Mans;  d’où  le  vieil  Henry  fenfuit  à toute  bri- 
rui  coniraim  des  aucc  fept  cens  cheuaux  , abandonnant  cette  malheureufe  ville  où 
?«T«d!“du  d auoit  Pr‘s  naillànce  à la  dilcretion  du  Vainqueur,  contre  lapromefle 
M,n‘  qu'il  auoit  faite  aux  habitans  de  mourir  aucc  eux.  LcChaficau  feftanc 
rendu  à compofition  dans  trois  iours  , les  François  gagnant  pays  for- 
cèrent Montdoubleau,  Caumont,Amboile,&pour  dernier omemenc 
Traiù de  paix  de  leur  '’i&oirc  la  belle  ville  de  Tours.  T andis  Guillaume  Archeuelquc 
de  Rhcims , Hugues  Duc  deBourgongne  ,&  Philippe  Comte  de  Flan- 
dres fléchirent  de  telle  forte  l’obllination  de  Henry  défia  matté  partant 
..  de  pertes , qu’il  entendit  volontiers  à la  paix.  Les  deux  Rois  donc  fa- 
bouchcrcnt  à Colomiers  , où  pendant  qu’ils  deuifoient  enlëmblc,le 
Ciel  qui  eftoitbcau  & làns  nuage  fobfcurcit  en  vn  moment,  & le  ton- 
nerre tomba  entre  eux  deux  fans  les  blcffer  aucunement.  Peu  d'heures 
apres  feftant  raflcmblcz,&:Henry  fobffinantà  retenir  Alix,  le  tonnerre 
éclata  plus  horriblement  que  deuant , dont  il  fût  fi  effraye  , qu'il  fut 
tombe  de  fon  chcual,fi  fes  gens  ne  l'euffent  promptement  lemftenu; 
de  forte  qu'efiant  reuenu  à ioy  de  cette  terreur  il  accorda  tout  ce  que 
Philippe  voulut: Sçauoir  que  Richard  l’accompagneroit  au  voyage  du 
Louant,  & qu’à  fon  retour  il  efpoufcroit  Alix.  Il  ne  lùruelcut  que  peu  de 
MotticHcn-  jours  à cette  paix,&:  mourut  à Chinon  accablé  d'ennuys&  defalcneties, 
oueffouffé  par  les  menées  de  fon  mefehant  fils.  La  Clironique  de  Flan- 
dres dit, qu'il  fut  trouué  cftranglé  aucc  les  reines  d'vnebridc.Du  moins 
attribuée  à la  il  cil  confiant  que  cét  enfant  defnaturé  cftant  venu  pour  celebrer  fes 
funérailles , cecorps  priué  de  vie  n'ayant  plus  de  parole  pour  luy  repro- 
cher là  barbare  ingratitude,  lança  contre  luy  par  le  nez  &par  la  bou- 
che du  làng  en  abondance,  comme  f il  fe  fuft  efforcé  de  luy  dire:  Saoule 
toy  de  ce  fartg  donc  tu  ejlou  fi  altéré-,  ce  Roy  qui  diloit  d'ordinaire , Que  le 
courage  d-zm  Prince  deuoit  efire  plus  grand  que  tout  [ muers  , ayant  efté 
par  la  mort  partagé  de  fix  pouces  de  terre  feulement.  Son  fils  Richard 
obtint  la  confirmation  du  traité  de  Philippe, qui  de  plus  luy  rendit  les 
villes  de  Tours,,  du  Mans  & de  Chafteau-Roul , à condition  qu’il  luy 
ccdcroit  les  fiefs  de Crcfiàc,d'lffoudun&d’Alonnc. 
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Par  cette  nouuellc  confirmation  de  paix , ils  fe  difpoferent  à paffer  *••!«&* 
en Leuant.L'vn& l'autre  leuerent  de  grandes  fbmmes  de  deniers,  6e  de  cmrcRichifdl 
nombreufes  troupes  de  gens  de  guerre,  6e  Richard  eftant  venu  trouucr  “ fh,1'rfC* 
Philippe  à Vezelay  , où  lors  rcpofoit  le  corps  de  fainrc  Magdelcne, 
ils  fcntrcpromircnr  vnc  mutuelle  6e  fraternelle  afliftance  , tant  du- 
rant qu’aprcs  la  Guerre  fàinte,Quefi  l'vrt  des  deux  mourait  outre-mer,  confirait» 
le  furviuant  aurait  les  trcfors  8e  l'armée  du  défunt, pour  les  employer  «u 
contre  les  ennemis  de  laFoy;  Que  tous  les  Seigneurs  départ  6e  d'autre  clc*- 
depoferoient  toutes  inimitiez  tant  generales  que  particulières,  6e  l’entre- 
feruiroient,  comme  fils  d vn  mefme  Perd  I e s v s-C  h r i s t ; 8e  qu'enfin 
les  Prélats  jetteraient  excommunication  contre  ceux  qui  contreuicn- 
droient  à ces  articles , ou  entreprendraient  fur  les  terres  6e  l’autorité 
des  Croifez.  Ces  articles  furent  fignez  par  les  deux  Princes , 6e  par  les 
Seigneurs  ôe  Prélats , qui  en  firent  aufli  pour  la  difeipline  militaire  plu- 
fieurs  , dont  ceux-cy  lont  remarquables,  Quiconque  tuera  hjh  homme , f 
c'efl  dam  lenauire,d  fera  lie  auec  le  morr.&tous  deux  iettezen  la  mer  : fi  en 
terre  ferme,  il  fera  lie  auec  le  corps, & enterre  tout  njif , Qui  aura  tiré  fon  effet 
eu  coufleau  pour  frapper  fon  compagnon,  ou  ejui  autremmt  l'aura  frappé  à fang 
aura  le  poing  coupé -.s’il  n'a  donné  qu’evn  foufflet , il  fera  plongé  trois  fois  dam 
la  mer.  Qui  dira  iniures  ou  reproches  à fon  compagnon , payera  autant  d'onces 
d'argent  qu'il  en  aura  dit.  Qui  fera  conuaincu  de  larcin  aura  la  tcfle  ratée, 
puis  couuerte  de  poix  touillante  Çr  de  plumes  d.' oreiller  ^ fera  exposé  au  près 
micr  riuage. 

Philippe  partit  le  premier,  ôe  f embarqua  à Genncs,ou  cftoit  le  rendez-  PamracW  ic 
vous  de  lôn  armée;  mais  la  mer  luy  fut  extrêmement  cruelle.  Vnc  fu-  pl‘u,Ffei 
rieufè  tempefte  prefàgée  par  la  foudre  qui  tomba  cinq  fois  auprès  de 
û flotte , le  battit  tellement  fur  les  coftes  de  Sicile  , que  beaucoup  de 
les  vaiflèaux  fe  perdirent,  ôc  beaucoup  pour  falleger  ietterent  dans  la  tt'nrc‘,f: 
mer  leurs  chcuaux , leurs  prouifions  ,&  leurs  machines  de  guerre:  Si 
bien  qui  grand  peine  le  refte  de  noftre  débris  arriua  au  port  de  Mcfiine,  *"dcM?r- 
où  les  Siciliens  l'accueillirent  le  plus  honorablement  qu’ils  purent;  6c  le  r",e' 

Roy  pour  dédommager  en  partie  les  Seigneurs  qui  auoient  perdu  leur 
equippagedans  cette  Fortune, leur  diftribualiberalemcnt  delcsthrcfors 
pour  en  faire  Vn  autre.  Le  Roy  d'Anglctcrrc,qui  f embarqua  à Marfeil le 
peu  de  temps  apres,  eftant  arriué  les  viures  frirent  bien  chers  à caufc 
de  la  multitude  incroyable  des  hommes  6c  des  cheuaux  de  l'vne  8c  de 
l'autre  armée.  Ce  qui  fût  caufe^ue  Philippe  craignant  que  cette  difette 
ne  refroidit  le  courage  des  François , qui  fè  degou  fient  aifément  d'vii 
dcfTein  empeftré  à l’abord  de  quelque  incommodité , monta  dans  fes 
vâiflèaux  pour  faire  voile  vers  le  Leuant.  Les  affaires  des  Chreftiens 
fen  friflént  bien  mieux  portées  : mais  le  vent  feffant  rendu  contraire 
à ce  defTcin,le  contraignit  de  retourner  fe  renfermer  dans  le  port  de 
Meflînc  pour  le  refte  de  l’hyucr.  Les  deux  Rois  fentrevoyoient  tous  les  rmic-mt 
iours  auec  beaucoup  d’amitié  : mais  de  l'humeur  qu’ont  lcsSouucrains 
il  n’eft  pas  bon  qu'ils  ayent  vne  fi  longue  nv  vne  fi  grande  familiarité: 
ceux-cy  par  leurs  entrc-veuës  conceurent  de  la  jaloufic  6c  du  mépris 
l'vn  pour  l'autre.  La  première  caufc  apparente  de  leurs  piques  prouint  Tx.i'„\'an 
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du  demeflé  que  Richard  eut  aucc  les  Siciliens.  Dans  cette  Ifle  regnoit 
pour  lors  Tancredc  fils  baltard  de  Roger, & par  confequent  oncle  de 
Guillaume  dernier  Roy  décédé  (ans  enfans , duquel  il  detenoit  cnpri- 
(on  la  femme  nommée  Icannc,fceur  de  Richard.  Cette  Pnnccfie  ayant 
elle  rclafchéc  à l’arriuéc  des  Anglois  alla  trouucr  (on  frère  , qui  non 
content  de  la  liberté  de  fàfeur  en  demande  aulfi  le  doüairc,  & pour 
fon  armée  foixantc  mille  melures  de  bled,  autant  d'orge  & de  vin,  & 
cent  galeres  auec  leur  defray  deux  ans  durant, en  execution  du  tefta- 
ment  du  feu  Roy  Guillaume,  qui  auoit  ce  legs  en  faueur  du  voyage  du 
Lcuanc.  Le  Sicilien  promectoit  tout  & n'executoit  rien  ,cfperant  que  le 
départ  des  Anglois  qui  Pen  deuoient  aller  au  Printemps, l’aquitteroit 
de  fes  debtes.  Richard  au  contraire  sellant  apperccu  de  là  fineffe  l'en 
prcfloit  d'autant  plus,&fclloit  làifi  de  deux  forts  Challeaux.  Les  Met 
finiens  en  prennent  l'alarme,  tuent  quelques  Anglois, & refufent  la  porte 
aux  autres.  Les  Seigneurs  fe  raeflenc  de  les  accorder-,  mais  foie  que  la 
violence  des  Anglois  irritez  ne  fc  pût  contenir, (bit  que  les  Siciliens, à 
ce  qu’on  a elcrit , eufient  voulu  durant  le  pour-parler  affaffmer  le  Ro^ 
Richard  , tant  y a qu'il  femporta  contre  les  droits  de  l'hofpitalité  a 
faire  lonncr  l'alTaut>&  à efcaladcr  la  ville,  qui  en  peu  d’heure  fut  em- 

Îiortée  de  viuc  force.  Ce  fut  le  premier  fujet  de  pique  entre  luy  & Phi- 
ippe-,ce  dernier  n’ayant  pas  voulu  luy  prefter  lecours  à fit  paillon,  ny 
permettre  qu’il  arborait  la  Bannière  d’Angleterre  fur  les  murailles  de 
Meffine-,  pource  qu'il  n'cftoitpas  raifonnable  qu’il  fift  le  lôuucrain  là 
ou  clloit  fon  Seigneur , ny  qu'il  triomphait  des  delpoüilles  de  fon  holle. 
L’appoifltcment  de  Richard  & celuy  de  Tancredc  furent  vne  fécondé 
caule  de  pique  entre  nos  Rois:  car  le  Sicilien  ayant  accordé  à l' Anglois 
tout  ccqu'il  luydemandoit,  vnc  fi  fortcamitié  fe  cimenta entr’eux, que 
Tancredc  promill  là  fille  vnique  héritière  à Artus  fils  de  Geoffroy  Duc 
de  Bretagne,  enuoya  à Richard  de  grands  prefents  ; dont  il  ne  prit  pour- 
tant qu'vne  petite  bague  d'or  en  ligne  d’amitié,  & en  reuanchc  le  re- 
gala de  l'Elpc’e  de  ce  fameux  Artus  dont  les  Anglois  faifoient  11  grand 
cas.  De  cette  familiarité  Philippe  non  fans  railôn  conccut  vnc  grande 
detfiancc , le  voyant  entre  deux  Princes  qui  n'auoient  guère  d’affeétion 
pour  luy,&confiiltoicnt  chaque  iour  l'vn  auec  l’autre  iàns  luy  en  don- 
ner auis.  Tancrcde  mclme  plus  rule  qu'homme  de  bien, afin  d’entre- 
tenir vnc  inimitié  lecrette  entre  les  deux  Rois,  monllra  à Richard  vnc 
lettre  ou  vraye  ou  contrefaite  de  Philippe  , qui  luy  mandoit  : Que  s’il 
njouloit  il  luy  aideroit  à défaire  les  troupes  Angloifes , qu'il  nt  fe  fiajl  peu  i 
Richard  , qui  ejloit  le  plut  traiflre  homme  du  monde. 

Richard  ayant  veu  ces  lettres  le  retira  entièrement  de  la  familiarité 

3uil  auoit  auec  Philippe,  qui  ne  Içachant  pas  d’où  proccdoit  cette  froi- 
eur  luy  en  enuoya  demander  la caufe,&  l’ayant  apprifefen  voulut  iu- 
llificr  par  toutes  fortes  dévoyés.  L’Anglois  n’efeouta  aucune  de  lesiu- 
llifications,&  ie  croy  qu’il  rechercha  ce  moyen  de  quereller  Philippe,ou 
du  moins  l’embraffa  auecplaifir.  le  ne  le  dis  pas  fans  raifon:cequifuiten 
c(lvnepreuucmanifelle:llyauoit  long-temps  qu’il  cherchoit  vne  autre 
alliance  que  celle  de  France.  Eleonor  fa  mere  cette  infâme  & pernicieufè 

femme. 
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femme , à laquelle  quatorze  ans  de  prifon  où  (on  mary  l'auoic  rcfTcrréc 
n'auoient  rien  ofte  de  fa  malice  , ne  fut  pas  fi  tort  deliurcc  de  fes 
fers  parle  moyen  de  (on  fils,  que  comme  vne  autre  Megere  dechaif- 
née  pour  troubler  la  terre,  elle  luyfit  croire qu  Alix auoitefté  impudi- 
.quemententretenuë  par  le  vieil  Henry, 6c  qu  il  en  auoit  eu  vn  enfant, 
ce  qui  n’éftdit  point , Veu  que  Richard  auant  fès  mefehantes  perfuafions 
n’auoit  rien  demandé  aucc  plus  dinftance  que  raccomplilfement  de 
ce  mariage-,  mais  maintenant  il  dit  tout  haut  qu’il  n’en  veut  plus  , 6c 
monltrc  que  depuis  long-temps  il  auoit  enuic  de  defobliger  Philippe: 
Car  prelquc  au  mcfmc  temps  là  mere  Eleonor  Iuy  amène  Berengere 
fille  deGarciasRoyde  Nauarrc,  alliance  quelle  luy  prattiquoit  pour  le 
fortifier  d'amis  du  codé  deTouloufe.  Philippe  ayant  nouuelle  quelle 
eftoit  en  chemin , outré  de  defpit  qu’il  fill  cet  affront  à (à  faur,  6c  qu'il 
colorait  là  perfidie  d'vn  deshonneur  contre  là  maifon,  lefommededef 
rnarer  aucc  luy  pour  continuer  leur  route  en  Syrie , luy  commandant 
& comme  à Ibn  valfal,  8c  en  vertu  du  traité  fait  entr’eux.  L’autre  for- 
mant de  iour  en  iour  des  dJais  qui  luy  donnent  grand  fujet  de 
lôupçon,il  faddrefle  aux  Seigneurs  de  fon  party  , 6c les  exhorte  de  le 
fuiure  : ceux  de  deçà  la  mer  rcconnoiflànt  la  malice  de  leur  maiftre  fy 
dilpofent  volontiers.  A inlî  il  court  rilque  defe  voirabandonné,maisne 
veut  point  partir.  Le  François  qui  veut  deflourncr  fes  mauuailès  in- 
tentions, 8c  pourlùiurc  la  Guerre  làintc  à quelque  prix  que  ce  lôit  luy 
fait  propolèr, qu’il  confondra  qu'il  cfpoule  Berengere  fil  veut  lcuerles 
ancres  aucc  luy.  Mais  comme  il  n’en  voulut  rien  faire  Philippe  aucc  rai- 
fon  deuoit  aulîî  retarder  fon  départ,  ou  l’y  contraindre.  Il  euft  fait  l’vn 
ou  l’autre,  fi  les  Seigneurs  de  leur  fuite  n'aÿant  autre  interell  que  celuy 
de  la  Religion  ne  les  culTent  par  leurs  prières  Sc  par  leurs  remonftran- 
ces  mis  d’accord, au  moins  ce  lémbloit.Richardcutpermiflion  de  pren- 
dre Berengere  , à la  charge  qu’il  reftitueroit  l’argent  Ôc  les  places  du 
Vexin  que  fon  perc  Henry  auoit  eues  pour  le  dot  d’Alix,  6c  qu’en  outre 
ilpayeroitcinqans  Arant  deux  mille  hures  fterlin;  d’autre  parc  Philippe 
luy  expédia  lettres  par  lefquclles  il  luy  accordoit  que  la  Duché  de  Bre- 
tagne releueroitdc  celle  de  Normandie,  fi  bien  que  quoy  qu’en  difcnc 
les  Bretons,  leur  Souuerainecé  ne  fut  lors  qu’vn  arriere-fief. 

Apres  cét  accord  Philippe  mic  les  voiles  au  vent  6c  aborda  heurcule- 
• ment  en  Paleftine  ,ou  pour  lors  Guy  de  Lufignanaucc  le  fecours  de  Hen- 
ry Comte  de  Champagne, 6c  delacques  d'Aucnncs  qui  luy  auoit  ame- 
né feptnauires,  tenoit  la  ville  d’Acre  affiegée  lans  cfpoir  de  la  forcer. 
Son  arriuée  refioiiit  infiniment  les  affiegeans, 6c  intimida  les  Barbares: 
car  il  fc  logea  tout  contre  leurs  murs,  fitdrcficr  lès  batteries,  6c  abatit  vn 
grand  pan  de  muraille,  dont  le  folTé  plus  d à demy  comblé  prefentoie 
vne  belle  ouuerturc  aux  affiegeans  -,  toutefois  Philippe  délirant  faire 
participer  Richard  à l'honneur  de  cette  Victoire  le  voulut  attendre  pour 
donner  l’aflàut.Ce  Prince  qui  auoit  mis  là  flotte  en  mer  allez  long-  ccm  ps 
apres  Philippe  auoit  conquis  le  Royaume  de  Cliiprc  par  vne  telle  occa- 
fion.  Le  courroux  de  la  mer  ayant  efearté  fes  vailTeaux  en  diuerfes  Iflcs, 
quelques- vns  firent  naufrage  en  touchant  à la  terre  de  Cliiprc.  Le  Roy 
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Je  cette  I(le  nommé  Ifàac , Grec  de  nation  & parent  d’Emanuel  Empe- 
rcur  de  Conftantinoplc  ,au  lieu  de  recueillir  ces  pauurcs  Croifoz  auec 
charité  leur  o(la  ce  qu’ils  auoient  fauué  de  leur  débris,  &les  ietta  dans 
de  rigoureufes  prifons.il  refufa  mcfme  l’entrée  de  fes  ports  au  vaifleau 
qui  portoit  Ieanne  vefue  de  Sicile  Si  Bcrcngcre  fiancée  de  Richard, 
laif  Iant  ces  malhcureulcs  Princefles  cxpoféesala  cruauté  des  vents,  qui 
moins  barbares  que  luy  fadoucirent , comme  on  l'efperoit  le  moins. 
Richard  ayant  nouuclle  de  cette  tyrannie , partit  de  Rhodes  oùilfeftoit 
retiré  , entra  dans  Chiprc  mal-gré  la  foible  refillancc  d’vne  populace 
fans  courage  & fans  armes,  defht  le  Tyran  en  deux  ou  trois  rencontres, 
& ayant  rcceu  le  ferment  des  Chipriots , le  preffe  fi  viucmcnt , qu’il  le 
contraignit  de  luy  remettre  fon  Royaume, St  de  le  prier  qu’il  luy  JaifTaft 
la  vie  (auue,melme  à condition  de  viure  le  refte  de  fes  iours  pieds  Si 
mains  enchaifnez.  Richard  nonobllant  fes  trahifons’dont  il  l’auoit  penfé 
maintefois  furprendre  St  tromper,  luy  accorda  cette  grâce: mais  pour 
rauc,e  ic  illuftre  exemple  de  l’inconflance  des  grandeurs  Si  de  la  hn  des  tyrans, il  le 
pnofprifon-  garotter  auec  des  chaifncs  d’or,&  l'eim>ya  prifonnierà  T ripoly. Ayant 

mer  à Tiipo*  kifle  cette  nouuellc  conqucfte  fous  Irrgarue  de  Robert  dcTumhan 
cbaiucs  dur  Senelchal  d’Anjou  il  furgit  au  port  de  Tyr,  la  garmfon  luy  en  ayant 
refufé  l’entrée  par  l’ordre  de  Conrad  Marquis  de  Montfcrrat,  qui  le  haif- 
foit  pour  le  voir  affe&ionné  à Guy  de  Lufignan  fon  ennemy,  prit  fà  route 
par  mer  vers  Acre,  à la  bonne  heure  pour  les  Chreftiens  : car  il  rencon- 
tra vn  grand  vailfeau  de  Sarrafins  traueftis  à la  Françoife,  lequel  ayant 
cité  reconnu  fut  coulé  à fonds  auec  quantité  de  prouifions  & de  rarraifi- 
chilTcmens,  qu'il  portoit  pour  ceux  de  la  ville  d’Acre.  La  meilleure  part 
du  butin  qui  cftoit  dedans  fut  lauuéc  & diftribuée  également  aux  fol- 
dats,  & les  prifonniers  apres  l'arriuée  au  fiege  donnez  au  Roy  de  France. 
Richard  ell.it  defeendu  à terre  auec  des  troupes  fraifehes  & des  richcfles 
infinies  pillées  dans  fille  de  Chipre,  attira  forluylcsycux  &l’efp<.  rance 
Richud  Rrî-  des  Chreftiens  Leuantins.Quene  fait  point  l’argent, les  batteries  forent 
à5*y“k.  drcllécs  en  peu  de  iours  , Si  fes  trauaux  autant  Aanccz  qu’il  pouuoit 
làuhaitcr,lcs  Fifantins  & les  Génois  le  foruirent  pour  fes  threfors,&  tous 
les  Elfrangers  foiuirent  l’éclat  de  fa  pompe  St  de  la  libéralité.  Celle  de 
Philippe  clfoit  pour  le  moins  auffi  genereufé,  mais  prcfquc  tout  fon  ar- 
gent citant  confumé,elle  ne  pouuoit  pas  dire  de  beaucoup  fi  fplcndidc, 
St  fon  courage  portât  à regret  d’ellre  braué  par  fon  valfal  cltouftoitauec- 
que  peine  fon  reffentiment.  Cependant  la  Ville  prefte  d’eltre  forcée  par 
allâut.  Si  défia  domptée  par  la  necclficé  fo  rendit  à telle  compofition, 
que  Limathoie  Si  Carachofo  Lieutenans  dans  la  place  pour  Saladin  au- 
raient la  vie  fauucjmais  payeraient  deux  cens  mille  Bezants,*  Que  les 
Bourgeois  d'Acrc  rendraient  la  liberté  à cinq  cens  Chreftiens  qu’ils  te- 
noicntjCn  dcliurcroient  aux  Rois  autres  douze  cens  d’entre  les  mains 
de  Saladin,  dclquels  il  y en  aurait  deux  cens  Gcntils-hommcs  choifis, 
St  qu'ils  rendraient  la  vraye  Croix , en  execution  dequoy  ils  fc  mirent 
Pmc  «o„b!C  eux  St  leur  ville  à la  dilcretion  des  Vainqueurs.  Cette  prile  bien  que  de 
chef^c'hîe-  g.ra.n^e  iniportancc  coufta  à la  Chrcftienté  beaucoup  plus  qu'elle  ne 
Bien..  valoit  : carlcsreftcs  de  la  grande  Armée  que  l’Empereur  Fcdcric  auoit 
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menée  en  ce  pays-là  acheuerent  d’y  périr,  & fon  fils  de  tnefine  noni 
y mourut.  Alberic  Marefchal  de  France  & Rocrou  Comte  du  Perche  y 

Perdirent  la  vie  en  combattant.  Les  Comtes  Philippe  de  Flandres,  Thi- 
aut  de  Blois  & Eftienne  de  Sancerre  y furent  emportez  d’vnc  dy- 
fencerie  , Se  la  plus  grande  part  de  la  Noblclfe  y termina  fes  iours  par 
J’vnde  ces  deux  mal-heurs.  L'or,  l'argent,  & les  armes  furent  partage^ 
équitablement  entre  les  dcuxRois.  Les  Temples  poilus  par  les  Mano- 
metans  furent  derechef  lànétificz;  mais  les  (oldats  qui  foulpiroicnt  apres 
cette  prifc,pourfc  remettre  vn  peu  de  leurs  fatigues  & de  leur  dcfpcnfe, 
ayant  elle  priuez  de  la  diftribution  du  butin  rclalchcrcnt  beaucoup  de 
leur  première  ardeur,  iulqueS  là  mefmc  que  pluficUrs  le  débandèrent 
Ceux  d'Aullriche  marchant  fous  les  Enlèigncs  de  leur  Duc  Léopold, 
homme  autant  infolent  aue  cruel, plantèrent  leurs  Enlèigncs  fur  les  mu-  c 
railles , penfant  jouir  de  la  Vi&oirc , eux  qui  à peine  auoient  elle  remar- 
quez  dans  le  combat.  Richard  offenfé  de  cette  rodomontade,  que  Phi-  v,ft"ue- 
lippe  n’cuft  pas  non  plus  foufferte,  lesfit  abattre  aucc  meurtre  de  quel- 
ques Allemans  , dont  Léopold  le  fera  cantoll  repentir.  11  commanda 
aulfi  qu'on  paflaft  par  le  trenchant  de  l'efpc'c  dix-fept  mille  Sarrafins, 
par  dclpic  de  ce  qu ils  luy  auoient  voulu fuppolèr  vn  morceau  de  bois  u’siSr 
pour  la  vraye  Croix.  Philippe  fût  plus  doux  enuers  fes  prilonnicrs,  ":cn"  c# 
elchangeant  ceux  qui  n'auoicnt  pas  dequoy  payer  contre  d'autres  cf- r 
claues  Chrclliens , & mettant  les  riches  à vnc  rançon  beaucoup  plus  mo- 
dérée que  ne  failoit  pas  Richard.  La  hayne  le  fomentoit  toujours  entre 
eux  déplus  en  plus.  L’vn  portoit  Guy  de Lufignan , qui pretendoit que 
les  tributs  du  port  d'Acrc luy  appartenoicnt;lautrclouilcnoit  Conrad 
de  Montferrat , qui  demandoit  ce  mefine  droit.  Ce  différend  ayant  cité 
pacifié , les  aigreurs  de  part  & d'autre  ne  l’eftoient  pas  : ce  qui  fut  caufè  Corirli  rat 

3 ucConradayant  elle  tué dans  la  place  deTyrpar  deux  aflàflins  du  Vieil  <'»•  '»  pi>« 
e la  montagne  Richard  & Guy  en  furent  foupçonnez,quoy  qu'il  y ait  dc  T;r' 
plus  d'apparence  que  ce  coup  venoit  du  Prince  deToronc  , duquel  le 
Marquis  auoit  rauy  la  femme. 

Les  troupes  Françoifes  deperiffoient  de  iour  en  iour  par  la  contagion 
du  flux  de  langjOu  fedebandoient  par  l’incommodité, n'ayant  plusny 
argent,  ny  bagage.  Si  cela  elloit  fcnfiblc  à Philippe,  il  ne  luy  elloit  pas 
moins  fafcheux  de  voir  que  Richard  fbn  vaflâl  fclludioit  à chaque  mo- 
ment  à luy  faire  piccc  , & qu’il  enfraignoit  à toute  heure  les  ordres 
baillez  par  les  Commiffaires,  qui  auoient  cité  eflus  du  conlentcmcnt  des 
deux  Rois  pour  décider  leurs  differents.  Ccdefplaifirlcfitpcnfer  à l'en 
retourner  : il  ne  manquoit  pas  de  raifonsril  auoit  elle  griefuement  mala- 
de, & Ianguiffoic  encore  dans  la  crainte  de  rcchoir  : fon  armée  elloit 
debiffécjlon  argent épuifé, Richard  deuenu  fi  infolent, qu’il  eull  elle 
forcé  de  le  chafticr,  au  grand  détriment  des  affaires  des  Chrclliens;  Si 
cequei’cllimela  véritable  caulè,  il  craignoit  qu’en  fon  abfcnce  quel- 
qu’vn  ne  fcmparalt  delà  Comté  de  Flandres  vaccantc  par  la  mort  de  -uIfc  tcrMI 
Philippe,  qu’il  vouloir  rciinir  à là  Couronne  , comme  l'vn  des  grands”' 
fiefs.  Ayant  propofé  dans  le  Confeil  le  lujet  qu’il  auoit  de  repaffer  eli 
France,  pour  y aller  chercher  fa  lancé  que  l’intemperie  du  Lcuanc  luy 
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auoit  oftcc.  Richard  d'vn  codé  bien  aife  de  demeurer  fêul  Chef,  mais 
de  l'auxre  craignant  qu’il  n'entreprift  fur  (es  terres , quand  il  ferait  de  re- 
tour en  Europe , fe  plaignit  aigrement  de  ce  qu’il  abandonnoit  vne  fi 
liinte  cntreprife,afindc  l’aller  mquicter  par  delà  durant  qu’il  cmploye- 
roit  (bn  trauail  & les  forces  pour  le  iàlut  commun  des  Fidellcs.  A cela 
Philippe  ayant  rcfpondu  doucement,  qu’cncorc  qu’eftant  venu  le  pre- 

- ~ micr  il  pût  bien  auflî  f’en  retourner  le  premier,  il  ne  quittoit  pas  la  de- 

fenfe  de  la  Religion, à laquelle  il  lailToit  dix  mille  hommes  de  pied  & 
cinq  cent  gens-d'armes, qu’il  entretiendroit  trois  ans  fous  le  commande- 
ment d'Eudc  Duc  de  Bourgongnc.&quefcn  retournant  (ans autre  defe 
fein  que  ccluy  de  confirmer  la  lanté  pour  le  repos  de  fes  peuples  , & 
pour  rendre  par  cy-aprcs  de  plus  grands  fcruiccs  à la  Chreltienté;  Il 
prenoit  toutes  les  Puiflânccs  cclcllcs  à tcfmoins  qu'il  n'attenteroit  rien 
lùr  les  Seigneuries  de  Richard , fil  auoit  à le  faire, que  cinquante  jours 
apres  qu’il  feroit  aurti  de  retour.  Ainfi  laifl’ant  l’ellite  de  fes  troupes  en 
la  Paldhnc  il  embarqua  le  relie  en  des  vaiffeaux  Génois  ,quc  l'Admiral 
RufinVoltaluy  auoit  préparez.  Apres  auoir  coftoyc  l’Afie&pafle  plu- 
fieurs  mers, il  vint  heureufement à l'cmboucheureduTybre,  & delà  il 
vifita  les  fepulchres  des  làints  Apollrcs  à Rome , où  fi  vous  en  croyez  les 
Anglois,  il  importuna  longuement  mais  en  vain  le  PapeCclcllindc  l’ab- 
loudrc  du  ferment  qu'il  auoit  fait  de  ne  toucher  point  aux  terres  de 
Richard. 

l'acheueray  comme  en  partant  ce  que  les  Chrcftiens  firent  apres  fen 
Editai  for-  départ.  Tous  les  Allemans  piquez  contre  les  Anglois  fc  retirèrent  en 
annuûs!.'  leur  pays  auec  leur  Duc  Léopold:  les  Italiens  pour  l’amour  de  Conrad 
en  firent  dcmcfnie:  les  Vénitiens  & les  Génois,  vrays  vautours , qui  ne 
fuiuoient  nosarme'es  enLcuant  que  pourlc gorger  de  la  proyc,  & fen- 
graifler  du  butin  que  nollrc  efpcc  leuramaflbit,  fen  allèrent  chez  eux, 
voyant  qu’il  n'y  auoit  plus  d’argent  à gagner.  Nonobllant  ces  deben- 
dades  nos  affaires  allèrent  aflez  bien  pour  vn  temps.  Saladin  ayant  pref- 
que  perdu  courage  par  la prifèd' Acre, qu’il  auoit  eftimee  imprenable, 
raià  toutes  les  villes  qu'il  tenoit  en  la  colle  de  Syrie.  Richard  en  fitre- 
bailir  trois, Porphyne,  Afcalon&Iaphéidanscelle-cy  il  mit  vne  bonne 
peuplade  de  Chrcûicns, afin  que  déformais  elle  fcruitde  havre  aflèuré 
aux  Européens;  tandis  que  les  Templiers  d’vn  autre  coflé  releuerent  les 
UiCroifci  ruines  de  Gaze.  Ces  places  ainfi  réparées,  les  Croifez  marcherenc'cn 
mô?eJc'u*j  corps  d'armc’e  vers  Ierulalcm  àdeflcin  de  la  reprendre.  En  chemin  ils 
u,,m  deffirent  les  troupes  de  Saladin,  qui  leur  penfoit  dreflerdes  embufehes, 
& furprirent  vn  conuoy  de  deux  mille  chameaux  qu’il  cnuoyoit  à la 
fâinte  Cité, de  forte  qu’il  efloit  refolu  de  l’abandonner  fi  elle  cufl  elle 
attaquée.  Ils  ne  le  feruirent  pourtant  point  de  ces  auantages,  tant  parce 
qu’Eudc  General  des  troupes  Françoifes  vint  à decedcr,  que  parce  que 
Richard  ayant  toufiours  l’ail  vers  l’Europe,  où  ileraignoit  les  reflenri- 
mens  de  Philippe,  ne  voulut  pas  pourfuiurc  ce  dertein,  prenant  pour 
exeufe  que  la  mer  cflant  delormais  agitée  par  les  mauuais  temps  de 
l’Hyuer , le  port  de  Iaphé  ne  leur  pourrait  fournir  des  viures  &:  des  ra- 
fraifchilTcmens  à commodité.  Qm  pis  cil  ayant  eu  nouuclle , full  vraye 
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oufàuffc,  que  Philippe  auoitaffemblé  fes  Seigneurs  pourles  exhortera 
le  defpoiiiller  de  la  Normandie  , il  ruina  tout  en  vn  coup  la  gloire  de  "£jclc  1 ^ 
fes  allions  precedentes  , ne  fongeant  plus  qua  amafTcr  des  threfors 
pour  reuenir  faire  la  guerre  en  France.  C’cflpourquoy,  comme  l’on  dit, 
il  compofa  fccrcttemcnt  auec  le  Sultan,  donc  il  rcceuc  vne  prodigieufe  u compote 
fortune  d’or  pour  démolir  toutes  lesplaces  qu’il  auoic  releuees  auccque  ““ 
tant  de  foin  , puis  fit  vne  treve  de  cinq  ans.  Ce  qui  le  fit  foupçonner 
d’intelligence  auecquc  Saladin  fuit  la  grande  courtoific  dont  ce  Barbare 
vlà  en  fon  endroit,  l’enuoyant  vifitcrlors  qu’il  eftoit  malade, & permet-  «trcfiittoup- 
tant  pour  l’amour  deluy  aux  Chrefliens  d'aller  rendre  librement  leurs  cK*»!'1 
vœux  fur  les  lieux  denbftrc  Rédemption.  Polfiblc  qu’il  rendoit  cet  hon- 
neur à la  vaillance  de  ce  Prince , qu’on  ne  fçauroit  nier  auoir  elle  l’vn 
des  plus  hardis  & des  plus  entreprenans  Capitaines  'de  ce  fiecle-là. 

Enfin  toutes  les  villes  que  les  Chreftiens  auoienc  prifos  en  ce  voyage 
furent  rendues  aux  Infideiles  ,6c  le  fane,  la  foeur,  & les  defpenfes  de  tant  ,n“* 
de  braues  Seigneurs  ne  feruirent  qu’a  accroiftrc  la  gloire  de  Saladin , Sc  i"fi- 

à confirmer  auxSarrafins  que  nos  diuifions  nous  cmpcfchcroicnc  toû-  \l,  'fnincû 
jours  de  rien  auanccr  contre  eux.  Apres  ce  honteux  traite  Richard  com- 
.mit  le  foin  des  affaires  d’Afic  au  Comte  de  Champagne  fon  neveu,  em- 
portant tant  feulement  le  tiltre  de  Roy  de  lerufalem  , pour  lequel*  il 
donna  àGuy  deLufignan,qui  le  pretendoic,le  Royaume  de  Chipre,àla 
charge  qu’il  payeroit  cent  mille  efous  aux  Templiers,  aufqucls  il  l’auoic 
engagé  pour  pareille  fomme.  Defiors  commença  à régner  en  Chiprc  la 
maifon  deLufignan,quil’a  tenu  iufqu’en  l’an  mil  quatre  cens  quatre-  c™*  de  u 
vingts  neuf,  que  les  Vénitiens  ayant  pris  la  protcéfion  de  Catherine 
Cornare , qu’ils  appelloicnt  fille  de  S.  Marc,  parce  qu’elle  eftoit  Veni-  C“cb,f,e- 
tienne, femme  de  Iacques  fécond , & mcrc  de  Iacques  troificfmc  qui 
mourut  enfant,  fen  fàifîrenc  & fen  declarercntSeigneurs,iufqu  a tant 
que  les  Turcs  la  leur  ofterent. 

Richard  monté  for  mer  fut  accucilly  d’vnc  tcmpcflc,  qui  le  ietta  fur  RUkwl(ii| 
les  coftes  de  l’I(lrieentreAquilée&Vcnife,oùilfitnaufTage.Efchappé  niuûage, 
de  la  temperte  il  tomba  entre  les  mains  de  fos  ennemis:  car  comme  il 
fe  fort  trauefty  en  habit  de  Templier  pour  trauerfer  l'Allemagne,  n’o- 
fànt  pafTer  par  la  France  il  fut  reconnu,  ôc  pris  par  des  gens  de  Léopold 
Duc  d’Auftrichc  , qui  le  chargea  de  fers,  & le  deuala  dans  vne  baffe 
foffe  comme  vn  foclerat,en  vengeance  delà  pique  qu’ils  auoient  eue 
àlaprifed’Acre.  Jamais  Prince  ne  fut  plus  altier  qucccluy-cy,  maisaufil  tnJwu.'* 
Jamais  Prince  ne  fuftplus  ignominieufement  traité  que  luy,laFortunç 
prenant  plaifir  à brifer  fon  orgueil  par  des  indignitez  extraordinaires. 
Autrement  à vray  dire  , quel  droit  auoit  Léopold , quel  droit  auoit 
l’Empereur  Henry,  entre  les  mains  duquel  Léopold  le  remit  , de  le 

Iiriuer  de  la  liberté  & de  la  lumière  , de  le  gefncr  par  la  faim , 6c  de 
e plonger  durant  quatorze  mois  dans  vne  fi  profonde  miferc,veu  qu’il 
n’eftoit  ny  leur  fujet,  ny  leur  cnnemy  déclaré.  Philippe  aduerty  de  fa 
captiuiré  fut  bien  aile  devoir  fa  fiertédomptée , 6c  fongea  de  prendre  fes  JJfjgJJ 
aduantages.  Quelques-vns  dtfent  que  pour  auoir  loifir  d’cmpicter  la 
Normandie  il  pratiqua  le  confcil  de  l’Empereur, pour  empefcnerfàde-  Richna. 
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liurance.  Mais  cc  procédé  de  pcrfccuter  vn  mal-heureux,  comme  de  fè 
venger  de  (on  ennemy  par  de  lourdes  intrigues  eltoit  bien  elloignc  de 
noftrc  Augufte.  Ncantmoinsilelt  certain  qu  il  lelcruit  defonabfencc 
pour  le  ruer  fur  la  Normandie , nonobllant  les  remonllrances  que  luy 
firent  les  Anglois  de  ne  rien  attenter  fur  les  Seigneuries  de  Richard, 
iufqu  a cinquante  iours  apres  fon  retour  , comme  il  luy  auoit  promis 
dans  la  Terre  (àinte.  Son  prétexté  fut  qu’il  n’en  voidoit  point  à les  ter- 
res , mais  feulement  qu'il  redemandoit  le  douaire , & que  par  toutes 
fortes  de  loix  cequi auoit  elle alfigné pour femblablccaufe, deuoitfui- 
urc  infeparablcmcnt  la  perlonnc.  Il  auoit  l'occafion  trop  belle  pour  ne 
NotmUi.  «o  pas  faire  valoir  ce  droit  : car  la  Normandie  elloit  toute  en  combulhon 
combuftion,  1 interdit  que  les  Légats  du  Pape  auoient  jette  deflus  en  faueur  de 
P 1 J l'Euefque  d’Ely  Chancelier  d'Angleterre,  à qui  Iean-lans-terrc  Comte 
dcMortain  auoit  pour  fes  infolenccsofté  l’adminillration  que  Richard 
luy  auoit  baillée.  CequifutcaufequclaProuincecflantdefvnieendcux 
partis , dont  l’vn  tenoit  pour  le  Fauori , l'autre  pour  les  Princes , ne  f op- 
polà  pas  fi  puifîàmment  aux  efforts  de  Philippe.  Le  Vexin  Normand  le 
rengea  d'abord  fous  les  loix.  Aumale, Eu , & Neuchaflel  le  recourent} 
Toutefois  Rouen  défendu  par  le  Comte  de  Leyccltre  tint  bon,&  luy. 
fitde(chargerlàcholerefurYury,Pacy,ôc  quelques  autres  villetes.Ayant 
manqué  la  pnfe  de  la  capitale  de  ce  Duçné,  il  fe  porta  plus  volontiers 
aux  treves  que  les  Seigneurs  du  Pays  luy  demandèrent,  prenant  d'eur 
vne  grande  fomme  d'argent  & quatre  Challeaux  pour  aflèurance.  La 
merc  de  Richard  trauailloit  cependant  à la  deliurance  de  fon  fils,  & à 
leu-rut-  recouurcr  des  deniers  pour  payer  là  rançon.  Iean-làns-tcrrc  fon  puifné 
rîTdeEce  fy  oPP°^0'c  de  toutes  fes  forces  , fçachanc  bien  qu'il  fe  vengeroit  fur 
acRichud.  luy  ae  ce  qu’en  fon  abfence  il  auoit  voulu  vfurper  la  Couronne.  C’ell 
pourquoy  ayant  apris  qu'il  auoit  traité  auec  l'Empereur  de  là  rançon,  à 
cent  mille  liures  d’argent  poids  de  Cologne,  & cinquante  galères  ar- 
mées 6c  equippées  pour  vn  an  , il  luy  enuoya  offrir  le  double  pour  le 
retenir,  6c  cuit  enfin  prolongé  la  captiuité,  fi  le  Confcil  cuit  eu  aufiipeu 
de  foy  que  l'Empereur.  DurantquelàmereramafToit  l'argent  de  là  ran- 
çon, eltanc  à Spire  il  donna  commilfion  à l’Euelque  d’Ely  de  traiter 
aulfi  auec  le  François , afin  d'arrelter  en  quelque  façon  fes  defleins. 
eapicaiatioo*  ^es  prlncipaux  points  de  la  capitulation  furent  tels.  1.  Richard  remet- 
toit  au  iugement  ôc  volonté  d’Augultc  tout  cc  qu’il  auoit  conquis  de 
les  terres.  1.  IlallîgnoitàLouysComte  d'Artois  fils  de  France  cinquante 
liures  d'argent  monnoye  d’Anjou, à leuer  par  chacun  an  fur  certaine 
terre.  5.  Il  rcmettoit  en  liberté  le  Comte  dAngoulefine  lônvaffal  en 
Guyenne , qu’il  detenoit  prilonnicr  pour auoir  fauorilé  Philippe.  4.  Sem- 
blablement , Hugues  de  Gournay , le  Comte  du  Perche , 6c  le  Comte  de 
Meulanc , qui  pouuoicnt  cltrc  recherchez  pour  pareille  caufè , joiiiroient 
paifiblement  des  terres  qu’ils  auoient  dépendantes  de  Richard. y.  Il  pro- 
menoir en  outre  à quatre  termes  de  fix  en  fix  mois  vingt  mille  marcs  de 
pur  argent  au  poids  de  Troye , dont  le  payement  ne  deuoit  commencer 
que  fix  mois  apres  fa  deliurance.  6.  Pour  affeurancc  dequoy  il  bailloit  à 
Philippe  en  mains  propres  Loches , Chaftillon,  Dricncour  6c  Arques, 
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entre  les  mains  del'Archeüefque  deRhcims.  7.  A ces  conditions  Plu- 
.lippe  deuoic  le  rcceuoir  en  là  grâce  , ce  font  les  termes  du  Traité  , & 
follicitcr  l'Empereur  à luy  tenir  parole.  Le  Chancelier  d'Angleterre  & 
trois  autres  Scigncurs-jurcrcnt  fur  la  damnation  de  leurs  âmes  que  le 
Roy  tiendroit  ces  conucntions  ; promirent  de  faire  jurer  le  mef  ne  aux 
Barons  d'Angleterre  & de  Normandie , & fobligerent  au  cas  qu’il  ne 
les  voulut  pas  tenir  de  le  rendre  dans  les  prifons  de  Philippe  à Paris. 

Enfin  Richard  mis  en  liberté  comme  vnTygrequ’onalafché, outre 
des  injures  qu’il  pcnloit  auoir  receucs  tclmoigne  qu’il  fen  vengera  fur 
lôn  frère  &:  fur  Philippe.  Le  premier  ne  voyant  point  de  feureté  pour 
fa  perfonne  le  retira  cnezle  lecond  ,qui  luy  bailla  les  places  de  Drien- 
cour  & d'Arques,& des  forces  pour  faire  la  guerre  en  Normandie.  Luy- 
mefme  enlcue  de  force  le  Vaude-rueil,  le  Neubourg,  & la  ville  d’Eurcux: 
delà  il  va  alfieger  V ernucil , place  fatale  à nos  armes  : Car  Richard  ac- 
court pour  la  défendre , & le  contraint  de  leuer  le  lïqjc , pource  qu’il  ne 
voulut  pas  expofer  lès  foldats  défia  haraflez  contre  de  tous  frais.  L’an 
mil  cent  nonante  trois  fefcouloit  durant  que  ces  chofes  palToicnt.  Il 
fut  encore  fignalé  par  la  répudiation  que  fit  IcRoy  de  là  femme  Engel- 
berge, fille  de  Canut  Roy  de  Danncmarc,Princcflc  dont  les  mœurs  & 
les  attraits  lembloicnt  fi  charmants  à tout  le  monde,  qu’on  crût  que  le 
delHain  qu’eut  le  Roy  pour  elle  fi  tort  qu’il  la  vit  fut  caufé  parquelque 
maléfice  ;ie  dirois  plultoft  par  quelque  oppofition  naturelle  qui  fetrou- 
ue  entre  certaines  perlonnes,  ou  pour  vn  defaut  fecrct,  qu'il  ne  vou- 
lut pas  que  l'on  feeut.  En  là  place  trois  ans  apres  il  efpoufa  Agnes 
fille  du  Duc  dcMcranic  &deBohcme,  & Marquis  d'Iftrie,&  la  rétine 
trois  ans  dans  là  couche,  tandis  qu’il  tenoit  l’autre  enfermée  dans  vn 
Monallcre,iufqua  tant  que  larailon  ayant  vaincu  cette  antipathie  luy 
commanda  de  reprendre  là  première  femme  ,commc  vous  l'apprendrez 

1>lus  amplement  dans  la  vie  de  cette  Reync.  Il  eft  bclôin  de  dire  icy  que 
e Pape  l’ayant  excommunié  pour  l'y  contraindre,  tout  Ion  Royaume 
troublé  par  ce  coup  de  foudre  ne  luy  prefta  pas  toute  l’alfi (tance  qu'il 
eut  lôuhaittée  pour  continuer  fes  conqueltes  contre  l’Anglois. 
Retournons  d où  nous  eltions  partis.Quelques-vns  difent  que  Philippe 
ne  leua  pas  le  fiege  dedeuantVernucil  de  crainte  qu'il  eult  de  Richard, 
mais  pour  aller  ruiner  Eureux,&  fe  venger  cruellement  de  la  barbare 
perfidie  de  Iean-làns-terre.  Ce  Tyran  feulement  redoutable  par  les  tra- 
hilôns , tantoll  trcnchant  du  R oy  en  l'abfence  de  fon  frère , puis  fugitif  à 
lôn  retour,  & maintenant  penfe  racheter  là  delloyauté  par  vneautre  en- 
core plus  noire, & faire  fa  paix  aucc  Richard  par  le  lang  de  quelques 
François.  Il  conuia  à difncr  chez  luy  la  garnilôn  d'Eurcux  , laquelle  y 
eftant  allce’à  laFrançoifc , i’entends  fans  fe  tenir  fur  les  gardes,  fut  égor- 
gée : ces  mal-heureux  clloicnt  au  nombre  de  trois  cens  , vne  grande 
partie  Gentils-hommes.  Leur delàltrc  tranfporta  Philippe  aucc  tant  de 
paillon  & de  promptitude,  que  làns  communiquer  lôndelfeinà  lès  Ca- 
pitaines, il  partit  la  nuit  aucc  enuiron  la  quatricfme  partie  de  fes  troupes 
• pour  aller  immoler  les  Anglois  à la  vengeance  des  liens  qu’ils  auoient 
ainfi  malfacrcz.  Ces  perfides  n'ayant  oie  l'attendre  , la  ville  allez  bien 
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fortifiée  fupporta  tout  le  poids  de  fa  cholerc , ayant  efté  ruinée  de  fonds 
en  comble.  Les  autres  trois  parts  de  noftrc  armée  reliées  deuant  Ver- 
nucil , pour  n'auoir  pas  efté  aduerties  de  cette  entreprife  fimagincrent 
que  le  départ  du  Roy  cftoit  vne  fuite  ; & partant  plus  eflonnées  que  fi 
l'ennemy  leur  cull  tenu  lapiqucdans  les  reins,  croufTcnt  partie  de  leur 
bagage  & laiflent  l'autre , le  Roy  mefmc  ne  leur  ayant  fccu  perfuader  • 
qu  il  elloit  vainqueur, Si  bien  qu'il  ne  fut  pas  mal-aifé  à Richard  durant 
que  cette  efpouucntc  dura  de  reparer  Vcmueil,  fie  reprendre  fur  nous 
Vernon  fie  Eureux.  Les  Comtes  de  Flandres  fie  de  Dammartin  nous  ayant 
fauffé  la  foy  l'affi fièrent  encore  fi  chaudemenc,  qu'il  regagna  Loches 
SeTours,dontil  chafià  les  Chanoines  de  faint  Martin,fie  rauagea  toutes 
les  Eglifcs  d’alentour, Philippe  prenant  (à  reuanche  mefine  fur  les  choies 
fàcrées  des  terres  de  fon  ennemy.Le  Pape  Celcflin  employa  en  vain  tout 
fbn  crédit  pour  a^joifèr  leurs  violences:  tous  deux  femonftrcrcnt  fi  éloi- 
gnez de  la  paix,qu  a peine  le  S.  Pcre  pût  arracher  d'eux  vne  treve  de  quel- 
ques iours.Ces  guerres  côfumant  de  part  fie  d’autre  vne  incroyable  quan- 
tité d'argent, ils  firent  de  grandes  exaltions  fur  leurs  peuples, dont  les 
Ecclcfiaitiques  fie  les  Gentils-hommes  furent  chargez  en  France  iulqua 
la  troifiefine  partie  de  leur  reuenu.  Ainfi  les  deux  Royaumes  eurent 
beaucoup  de  calamitez  à fouffrir  durant  les  querelles  de  leurs  Princes, 
qui  defpenfoient  pour  leur  ambition  le  repos, les  biensfiela  vie  de  leurs 
fujets.  C'cftoitpeu  pour  affliger  les  hommes  que  tant  de  calamitez, fi 
le  Ciel  n’euft  encore  battu  la  terre  de  fes  fléaux.  Il  rauagea  l'an  mil 
cent  quatre-vingts  quatorze  le  trauail  des  Laboureurs,  fie  les  richeflcs 
des  arbres  St  des  vignes  par  d'effroyables  orages,  qui  defcocherent  de 
la  grefle  fi  prodigieufe,  que  de  fà  roideur  elle  enfonçoit  en  terre  Iesgrains 
aucc  la  paille,  coupoit  les  fèpsauec  leurs  raifins,fendoit  les  fruits  fie  les 
branches  qui  les  portoient,affommoit  les  troupeaux  à la  campagne,  fie 
fracaffoit  les  toits  des  maifôns.  On  la  vid  tomber  entre  Clermont  & 
Compiegne  de  la  groffeur  d'vn  oeuf  de  poule,&branchuëi  quatre  ou 
cinq  rameaux.  Pluficurs  des  plus  beaux  édifices  furent  confumez  par 
le  feu , comme  le  Chafteau  de  Chaumont  en  Laonois,  Ôcl'Eglile  de  no- 
ftre  Dame  de  Chartres.  Ces  embrazemens  eftoient  d'autant  plus  effroya- 
bles que  la  caufe  en  elloit  attribuée  aux  Dcmons  : plufieurs  perfon- 
nes  rapportant  qu’il  les  voyoient  en  forme  de  Corbeaux  porter  en  leur 
bec  des  charbons  ardens  parmy  l'air.  Cependant  les  foldats  acheuoient 
de  brufler  ce  que  la  rage  de  l’Enfer  auoit  cfpargné  : il  fc  fatfoit  chaque 
iour  diuerfes  entreprilès.  Richard  fortantd' vne  embuleade  entre  Frete- 
ual  fie  Blois  donna  iurle  bagage  de  Philippe,  St  l'cnlcuaaueclaChappcl- 
lc  Royale.  Le  butin  confillant  en  quantité  d’or,  d’argent, fit  deriches 
meubles  refioüit  infiniment  les  Anglois , mais  n’attrilla  pas  tant  noftrc 
Roy  que  la  perte  qu’il  fit  en  cette  occafion  des  Seaux,  des  Chartres  fie 
des  Tiltres qu'il  faifoit  porter  auec  luy, comme  c'eftoit  alors  lacouftu- 
me , n’y  ayant  point  encore  de  lieu  afflgné  pour  les  mettre.  L’Anglois 
enorgucilly  de  cette  vi&oire  paflà  en  Guyenne , pour  fe  venger  du  Vi- 
comte d'Angoulefmc  partifàn  d'Augufte.  Durant  qu'il  y fut  les  amis 
des  deux  Rois  faffcmblerent  encre  Vemueil  fie  Thilleres:  ces  Seigneurs 
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treves  de  leur  autorité , dont  la  teneur , comme  'de  plufîeurs  autres  trai-  t«w»  ni.q 
tez  trop  ennuyeux  doit  plufloft  cftrevcuë  fur  les  originaux  que  rappor- 
tée  dans  vn  corps  d'hiftoire,  attendu  qu'entre  ces  deux  Couronnes  il  y 
a eu  plus  de  fix-vingts  traitez  de  paix, & deux  fois  autant  de  treves.  C'clt  Rot 
vne  choie  bien  remarquable  que  la  puiflancc  que  le  donnoient  pour 
lors  les  Seigneurs  de  traiter  des  differents  de  leurs  Princes  quelquefois 
mal-grc  eux -,  mais  elle  n'cft  pas  nouuelle , ayant  elle  pratiquée  fous  la 
Race  des  Mérovingiens.  Richard  de  retour  de  Guyenne  rompit  ces  tre-nicWfc» 
ucs,commc  à luy  dcfaduantageufcs,&  par delpit  caflà  (cm  feau  dont  elles 
auoient  efté  fccllées.  La  faueur  de  l’Empereur  Henry  l'y  porta  encore 
plus  forr.carilauoitcnuic  de  rendre  la  France  tributaire  à fon  Empire, 
balançant  de  le  liguer  tantoft  aucc  Philippe , tantoft  aucc  Richard,tous 
deux  également  puiffants  dans  ce  Royaume,  pour  venirà  bout  de  cette 
entreprife-  Mais  Philippe  ayant  reconnu  fon  intention  , ne  voulut  en 
aucune  façon  luy  donner  entrée  en  France  ,ioù  l’Anglois  fe  refolut  de 
l'appeller.  Son  Chancelier  qui  portoit  le  fècrct  de  cette  alliance  fut  ar- 
rclté  en  chemin  par  les  noftres , durant  que  les  deux  Rois  pilloiçnt  les 
.terres  l’vn  de  l'autre,  arrachant  les  vignes,  coupant  les  arbres , moif- 
fônnant  les  bleds  verts , & deftruifant  en  vn  iour  les  bourgs  & les  villes, 
queletrauail  de  plufîeurs  fîeclcsauoit  ballics.I.a  famine  fuiuit  ces  ra-fjm!iit 
uagesjfî  horrible  dit  vn  Auteur,  que  beaucoup  des  plus  riches  furent 
réduits  à mendier  leur  pain,  & ne  trouuant  pas  qui  leur  en  donnait,  à 
paiftre  l’herbe, & à foiiir  les  racines.Les  Efpagnes  ne  tirant  plus  de  France 
durant  ces  delordres  le  (écours  aucc  lequel  elles  fe  maintenoient  con- 
tre les  Infidelles,  penferent  tout  à fait  retomber  fous  l’cfclauagc:  Car 
Boyac  Empereur  d’Affrique  aucrty  de  leur  foiblefTc  fondic  dcflùs  aucc  s™B”ôpro 
vne  effroyable  armée,  mill  en  defroute  Alfonfe  Roy  de  Caftille , fie  l'af-  no’ 

fîegea  dans  Toledejcc  qui  émeut  les  bons  Chreftiens  à prier  les  Rois  en- 
nemis de  ne  tenir  plus  les  forces  de  la  Chreflienté  feparees  pour  leur  paf. 
fîon  particulière.  La  paix  fut  donc  propofée,&  prelque conclue  à ces 
conditions , Que  Louys  heritier  de  France  elpouleroie  la  fœur  d’Artur  . 

Duc  de  Bretagne,  niece  de  Richard,  qu’il  quitteroit  à eux  fie  à leurs  hoirs 
les  Comtez  du  Vexin  8c  d'Eureux,  les  Chaftellcnics  de  Marchcncuf, Ver- 
non,  Longueuille  fie  Pacy  ; fie  à Philippe  ce  qu’il  auoit  en  Auucrgne. 

D’autre  collé  on  rendoit  à Richard  Iftoudun  ficGraffcy  en  Berry,  aucc 
tout  ce  qui  auoit  efté  pris  lùr  luy  durant  la  captiuité.  Cette  paix  fut 
néanmoins  différée,  pource  quel’Angloisdefiroit  en  prendre  le  con- 
fcil  dcl’Empereur,  auquel  il  auoit  promis  de  ne  rien  faire  (ans  l'en  ad-- 
ucrtir.Dc  façon  que  chacun  pourluiuant  la  guerre, Philippe  alla  don- 
ner la  camifadeàlean-fàns-terre  qui  afTtegcoic  le  Val  deRucil,  le  tailla  [“""''"ùa 
en  pièces,  & gagna  toute  fon  artillerie  fieionequippage.  11  cflrilla  auflî  P“  A“6ul,*> 
rudement  Richard, qui  elloit  campé  deuant  Arques,  puis,  pilla  la  ville  de 
Dieppe, lors  le  plus  riche  port  de  France  , fie  orulla  les  vaifTcaux  An- 
glois  qui  efloienten  ce  havre.  Ayant  allez  taillé  de  befôngne  cnNor-SkJJîî- 
mandie  il  tourna  vers  le  Berry;  Richard  le  fuiuit  aucc  toutes  fes  trou- 

f)es.  Mais  les  deux  Armées  cflant  en  bataille  prés  du  Gué  d' Amours , fie 
es  efeadrons  branflant  défia  pour  f entrechoquer , foit  par  crainte,  foie 
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par  vn  mouuemcnt  d’enhaut  ,il  crût  tout  d'vn  coup  les  remonftrances 
du  Légat, qui  le  prcfToit  d'accommodement  depuis  long-temps,  poli 
rin  les  armes, alla  trouuer Philippe,  luy  rendit  hommage  des  Comtcz  de 
ll9J-  Guyenne  Sc  de  Poitou , Sc  figna  la  paix , dont  les  articles  font  cy-dcfltis. 
Les  deux  Rois  conférèrent  enfemblc  entre  leurs  Armées  prés  d’vn  or- 
“r  mcauqui  (êruoit  comme  de  barrière  : il  forut  du  pied  de  cét  arbre  vn 
gros  lérpcnt,fifflantSc  lançant  la  telle  contre  l'vn  & contre  l'autre , qui 
difparut  comme  ils  eurent  mis  l'efpée  à la  main.  Mais  peu  fen  fallut 
que  les  gens  de  guerre, qui  ayant  veu  leurs  Princes  en  cette polture, 
l'clloient  aduancez  comme  à vn  lignai  donné,  ne  commençaient  vne 
rude  niellée,  bien  que  chacun  des  Rois  leur  fifl  ligne  de  la  main  Se  de 
la  voix  de  ne  pas  branfler.  Us  allèrent , apres  cét  accord  fait  làns  aucun 
tiers , rendre  grâces  au  Ciel  dans  l'Eglilc  de  Bourbe-Dieux,  & delà  le 
retirèrent  chez  eux.  Augultc  vint  folemnilèr  la  FelledcNocl  dans  fon 
Palais  àParis,oùfclonlacoullumc  gardée  par  nos  Rois  en  lemblables 
Fcltesjil  fît  desfcltins  publics, & dillribua  au  peuple  affligé  d'vnc  lan- 
iiWe>  i - gourcu^e  famine,  des  grains  & de  l’argent  auec  tant  de  libéralité,  qu'il 
«nburioM  de  vuida  en  peu  de  iours  les  coffres  Sc  fes  greniers  qu’il  auoit  remplis  en  plu- 
,h,Ili?'-  {îeurs  années;  ce  qui  fill  reconnoillre  aux  François  que  les  tailles  Sc  les 
impollsqu'il  lembloit  auoir  leuez  par  auaricc  ou  par  cruauté, auoient, 
comme  du  temps  de  Iofeph  en  Egypte,  efté  reflcrrcz  dans  des  maga- 
zins  pour  la  necelTité  publique. 

Les  mifercs  de  ce  temps  caufées  par  les  infolenccs  des  foldats  lèm- 
bloient  faire  pitiéàlaNaturc,li  plulloft  elles  ne  prelâgcoiét  encore  celles 
de  l’aduemr. Les pluyes continuelles  quelle  verfa  durant  deux  ou  trois 
„96.  mois, l’an  1196.  groflirent  les  riuieres,&  deborderent  lcse(langs,quime- 
naçoient  de  faire  vn  fécond  déluge  par  leurs  inondations.  Les  prières, 
les  jeufncs,  les  aumofncs,  Sc  les  proccffiôs  publiques  furent  lefcul  remè- 
de à ce  mal;  Sc  quand  apres  tout  cela  on  eull  fait  le  ligne  de  la  Croix 
aJucreu'  ^ur  ^cs  eaux  >c^cs  forefferrerent  toutes  miraculculèmentdanslcur  liéls 
ordinaires.  On  vit  en  peu  de  temps  ce  que  lîgnifioit  ce  Prodige.  Les 
Rois  reprirent  les  armes:  la  faute  en  fut  a Richard, dautant  quil  pilla 
les  terres,  & deflruilit  le  Chafteau  de  Vierzon,  en  hayne  de  ce  que  le  Sei- 
gneur auoit  appcllé  à la  Cour  de  France  de  quelque  affaire  , dont  elle 
auoit  droit  d’euoquer  la  connoiflancc.  Outre  cela  dans  l’Idc  d’Andely, 

3uidcuoit  cllre  neu  tre, St  feruir  comme  de  borne  aux  Seigneuries  des 
eux  Princes, il  ballit  vne  forterelfe,  bien  que  les  excommunications 
de  Gautier  Archeuefquc  de  Roiicn,  & la  pluye  de  lang  tombée  for  les 
habits  des  artilàns  le  deuffent  dellourncr.  Ce  ne  fût  donc  pas  à tort 
Guwrc  icc,-,.  qu’Augulle  ayant  fortifié  la  frontière  de  Berry  entra  en  Normandic,5c 
prit  Dangut,  ne  trouuant  point  de  feureté  dans  les  paroles  de  Richard; 
qui  d’autre  part  forprit  Nonancour,  Sc  penlà  en  faire  autant  du  icune 
ArrurDuc  de  Bretagne  fon  neveu, afin  d’enuahir  cette  Principauté.  Il 
attrapa  fobtilement  a Pontorfon  là  mere  Confiance  qui  en  auoit  la  tu- 
tclc  ; mais  que  fit-il  par  là  qu’irriter  l’eforit  des  Bretons  à efpoufer  plus 
ardammentle  party  de  Philippe,  Sc  à luy  mettre  comme  ils  firent  leur 
icune  Prince  entre  les  mains  ; qui  fut  foigneufement  éleué  en  la  com- 
pagnie 
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pagnie  dcLouys  heritier  de  la  Couronne  Françoife.  Voyant  qu’ii  auoit 
manque  Ion  coup  il  fen  prit  aux  Seigneurs  du  Pays  , au  fècours  défi 
quels  fut  enuoye  Guillaume  de  Barres , tandis  que  Philippe  battoir  la 
Ville  d’Aumale.  Le  fiege  auoit  duré  prés  de  deux  mois , quand  Richard 
arriua  pour  la  fècourir.  Les  François  luy  allèrent  au  deuant,&  le  mirent 
en  defroute.Ce  combat  fût  Cinglant Sc mémorable,  tant  parce  queRi- 
chard  fut  abatu  de  cheual  par  la  lance  d’Alain  de D inan,  que  pource 
que  Guy  frère  du  Vicomte  deThoüars  depuis  Duc  de  Bretagne  demeu- 
ra prifonnier.  Ce  bon  fucccx  cfïoit  contrebalancé  par  vn  aurre  mauuais 
en  Beauuaifis , Iean-fans-terre  auec  Marcade  Capitaine  des  Routiers  cou- 
rurent jufqu’aux  portes  de  la  ville,  fie  firent  prilonnicr  de  guerre  l’Eucf- 
que  Philippe  de  Dreux,  doufin  germain  d’Auguftc,  qui  f elfoit  armé  aucc 
la  commune  pour  foppofer  à leurs  courlcs.  Le  Pape  follicité  d’interce- 
der  pour  luy  refpondit , qu’il  le  feroit  fil  auoit  elle  pris  en  les  habits  Pon- 
tificaux,mais  que  l’ayant  clic  l’armet  en  telle  &l’efpée  à lamain,l’E- 
glife  meredela  paix  n'auoit  point  d’intercflà  fa  liberté.  De  forte  qu'il 
rut  contraint  de  la  racheter  luy-mefine  apres  auoir  elle  mortifié  alfez 
long-temps.  Vnmois  apres  Richard  ayant  raflemblé  fon  débris  & fait 
venir  d’Angleterre  enuiron  trois  mille Ninicolins,*  barbares  auflî  cruels 
que  l’eufTent  iamaisefté  les  Huns  , les  Vandales, & les  prcmiersNor- 
mands,vintreconnoiflre  la  place  de  Gaillon  pour  l'aflîeger,  mais  il  y fût 
accueilly  d’vn  coup  de  marras  dans  le  genou, & peudeiours  apres  vit 
fon  nouueau  renfort  taillé  en  pièces. 

Tout  alloit  bien  pour  nous  jufques-là, quand  laFortunc  envn  inflant 
nous  tourna  le  dos.  Les  zelcz  difent,  que  Dieu  qui  tient  en  fàdifpofi- 
tion  les  aduanturcs  d'icy  bas  le  voulut  ainfi  pour  punir  Philippe  de  ce 

3u’il  auoit  pour  des  prefents  rappelle  les  Iuifsen  les  terrcs.Sa  première 
ifgrace  arriua  dans  la  perte  de  S.  Valéry  fur  Somme  prife  par  Richard, 
elle  redoubla  par  la  delloyauté  des  Champenois  fie  des  Flamands, qui 
abandonnèrent  fon  party.  Ces  derniers  auec  leur  Comte  Baudoin  altie- 
gerent  Arras,  Philippe  fchaflant  de  le  fècourir  cntrafiinconfidercment 
dans  le  Pays, que  tous  les  ponts  ayant  efté  rompus  deuant  & derrière  luy, 
il  demeura  enfermé  & contraint  de  capituler  prefque  corne  le  Comte  luy 
ordonna.  Saint  Orner  fût  repris  par  le  mefme  cnncmy  l’an  fuiuant.  Luy- 
mefine  penfa  tomber  entre  les  mains  de  Richard, qui  le  guettoit  aucc 
de  grandes  troupes  entre  Gamaches  fie  Vernon.  Sa  temeriré  le  penfa 
perdre  en  cette  occafion  : car  bien  queMenelficrdcMauuoifin  vieil  fie 
expérimenté  Chcualier  luy  confeillalf  de  fe  fauucr  fans  combattre  , il 
fopiniaftra  auec  deux  cens  foixante  hommes  d'armes  Se  prefque  pareil 
nombre  d’infanterie, de  forcer  les  Anglois  qui  eftoient  douze  fois  plus  en 
nombre, Se  ne  voulut  iamais  tourner  bride  qu’il  n'cuft  trauerfé  leurs  clca- 
drons.  En  effet  aulfi  heureux  que  téméraire  il  f ouurit  vn  partage  auec  l’ef- 
péepour  fefauuer  dans  Gilors.  Sortant  de  ce  péril  il  tomba  dansvn  plus 
grand,  le  pont  de  la  riuierc  d’Epte  trop  chargé  de  la  preffe  des  fûyants 
rompit  fous  luy, fi  bien  que  fans  la  bonté  de  fon  cheual  il  fy  fufl  noyé, auflî 
bien  que  Iean  des  Barres, le  Comte  de  Bar,  Miles  du  Puifcl^fic  17.  autres  de 
marque.  Quatre-vingt  douze  Seigneurs,  dcfqucls  eftoient  Mathieu  de 
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Montmorency,  Gautier  delà  Porte,  Evrard  de  Montigny  & Roger  de 
Nollent,  accablez  par  la  foule  des  ennemis  rendirent  les  armes,  le  relie 
y lai  (Ta  la  vie.  Piqué  de  cét  affront  il  leua  de  nouueilcs  forces , brulla  la 
ville  d'Eurcux  qui  commcnçoit  à fc  rcballir , puis  comme  fil  n'eult  plus 
eu  d'ennemis  licencia  fes  gens,  fie  lailfa  fes  frontières  expofées  au  pillage. 

• Le  Pape  Calixtc  touché  de  compafTion  Chrcllienne  pour  tant  de 
maux  que  ces  querelles  caufoient  preflâ  tant  l'vn  & l'autre  par  lettres  fie 
par  le  moyen  de  fon  Légat , qu’ils  fc  virent  entre  Vernonfic  Andely.Phi- 
Iippc  à cheual  fur  le  riuage , fie  Richard  dans  vn  bateau  fur  la  riuiere, 
&arrefterent  vne  trêve  pour  cinq  ans.  Apres  laquelle  Richard  f en  cllanc 
allé  en  Guyenne  y mourut  d'vne  blcflcurc  caulée  par  vn  coup  de  traie 
rcceu  au  bras.  Il  pourfiiiuoit,  difent  d aucuns,  des  Seigneurs Poireuins 
qui  felloientlà  réfugiez  contre  fa  cholere.  Les  autres  racontent  que  fur 
vn  bruit  qui  courut  qu'vn  certain  foldat  ayant  trouuc  vri  grand  tltreior 
cnfoiiy  ,c  cfloit  vn  Empereur  aucc  fà  femme  fie  fes  erifans  allis  à table, 
tous  d’or  maflîf&dc  leur  hautcur,fe  fauuadans  Chalus  Challeau  du  Li- 
mofin,  fie  fe  mit  fous  laprotcélion  du  Vicomte  de  Limoges,  fie  que  Ri- 
chard ayant  aflàilly  le  Chafleau,  comme  il  defeendoit  dans  le  forte  pour 
voir  vne  mine  fut  atteint  d’vne  flelchc  empoifonnéc  que  Bertrand  de 
Gurdon  luy  tirade  dertiis  lamuraille.Mais  tout  le  venin  de  là  playe  qui 
n’elloit  aucunement  dâgereufe,  ne  prouint  que  de  Ion  incontinence  : car 
il  clloit  fi  adonné  au  plaifir  des  femmes , qu  il  ne  fc  contint  pas  durant  là 
blcflure.Sa  mort  fut  poflible  vn  effet  de  la  malediélion  que  Ion  pere  auoit 
iettée  fur  luy.Sa  vie  trop  longue  pour  le  repos  de  la  Francc,fut  acculée  de 
grands  vices.  Vn  iour  Foulques  de  Nuilly,  homme  de  Dieu , le  reprenant 
des  trois  plus  apparents  en  ces  termes  : Sire , dejfaites  n/ous  promptement  de 
troit  me  Jetante  s plies  qui  njoiu  ruineront ,la  Superbe, l Auancc&'laPaillardifi-, 
Il  tourna  ce  (alutaire  aduis  en  raillerie;  £r  tien  donc,  dit-il, it  donne  mon 
Ambition  eux  Jupettes  Templiers  , mon  Auttricc  eux  Moynts  ,<y  mit  Luxure 
eux  /Vr/an. Toutefois  il  fut  vaillant  & genereux,&:  de  cette  vertu  il  donna 
vnbel  exemple  en  mourant, lors  qu'il  commanda  par  plufieurs  fois  que 
l'on  pardonnafti  l’Auteur  de  fà  mort.  Marcade  Capitaine  des  Routiers, 
n’cxecuta  pas  pourtant  cette  dernière  volonté  ,•  mais  ayant  forcé  le 
Challeau  fit  cf  corcher  tout  vif  ce  mal-heureux  Arbalellrier. 

Ican-fàns-terre  fe  porta  aullî-toll  Ion  heritier, au  preiudiced'Artus  à 
qui  la  lucccflionappartenoic.non  feulement  par  la  volonté  tellamen- 
taire  de  Richard,  mais  encore  parce  qu'il  elloit  fils  de  l’aifiié.L'Vfurpa- 
tcur  le  (àifit  en  diligence  des  threfors  du  Roy  qui  clloicnt  gardez  dans 
Chinon, fie  cependant  enuoya  en  Angleterre  l’Euefque  de  Cantorbery 
pour  drclTèr  la  partie, 8c préparer  l'cfprit  des  peuples  à le  rcceuoir.  Au- 
gulle  qui  ne  pût  lôuffrir  cette  iniullice,  prit  le  Pupille  en  fil proteéiion, 
luy  offrit  tout  fecours  , Sc  dauantage  promill  de  l'inuellir  des  Comtez 
d'Anjou  , Touraine  fie  Poitou.  Alors  le  feu  fc  ralluma  plus  vehement 
qu’auparauant.  Le  icune  Duc  auec  fes  Bretons  femill  en portclfion de 
l'Anjou,  fie  Philippe  courut  la  Normandie,  prit  Eureux,  fie  les  places  des 
enuirons.il  y auoit  grande  apparence  que  les  affaires  de  Iean  balleroienr 
mal:  il  tenoit  le  loup  par  les  oreilles , n’ofànt  quitter  la  France  de  peur 

que 
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que  ces  ennemis  ne  l'en  depolTedalfent  fil  toumoit  le  dos  ; & d'autre, 
coïté  appréhendant  que  les  Anglois  ne  filfenc  vn  autre  Roy  que  luy 
fil  ne  les  alloit  voir.  Sa  mereEleonor  fauorifoit  là  caufe,  comme  celle 
qui  auoit  toufiours  tenu  le  mclchant  party , mais  ne  fçachantdans  cette 
perplexité  de  quel  collé  les  choies  enclineroient , elle  vint  faire  hom- 
mage auRoy  Philippe  de  làDuchédeGuyenne  fie  du  Comté  de  Poitou, 
afin  que  fi  Iean  luccomboit  elle  demeurait  toufiours  debout.  De  ces 
heureux  fuccez  prouenus  de  la  faueurDiuinc,  Philippe  alla  rendre  grâ- 
ces folcmnelles  dans  IcTemplcde  S.Denys,ouàlon  ordinaire  il  laillà 
Ion  manteau  de  foye  pour  offrande  fur  l'Autel  des  làints  Martyrs.  Conti- 
nuant lès  projets  il  retourna,  gagnaleChalleau  de  Conciles,  razaceluy 
deBalon,8clè  fuit  ouuert  vne  brelche  pour  entrer  dans  Lanerdin,fil 
n’cult  euauis  contre  fon  opinion,  que  Iean  retourné  d’Angleterre  auec 
l’affcdtion , l'argent, fie  le  lecours  de  ces  peuples  Inlùlaircs  approchoit 

Î>our  le  combattre,  fie  quaulfi  Artur  enleué  par  Guillaume  des  Roches 
bn  principal  Minillre, auoit  cité  mis  d’accord  auec  luy.  L' vne  fie  l'autre 
nouuclle  elloient  vraies,  mais  Artur  f enfuit  dés  la  première  nuit, fie  fc  làu- 
ua  dans  Angers  fur  le  Ibupçon  qu’il  eut  qu’on  fe  vouloir  liifir  de  là  per- 
firnne.  Sa  mere  Conltancel'accompagna  ,8e  quitta  en  cette  ville  Ion  fé- 
cond mary  Renouf  Comte  de  Cellre , pour  cfpoufcr  Guy  'frère  d'Ayme- 
ric  Vicomte  deThoüars. 

Lors  que  les  inimiticz  elloient  les  plus  débordées,  le  Cardinal  de  Ca- 
poucmclnageafi  bien  le  temps  fie  l'occafion,  qu’il  gagna  fur  les  deux 
Rois  vne  treve  de  quatre  mois, apres  laquelle  il  fe  rendirent  entre  An- 
delyfieGaillon,où  il  fut  accordé  que  Louys  fils  de  France  efpouferoit 
Blanche  fille  d’Alphonlè  VIII. Roy  de  Caltûle  fit  d'Elconorlceur  de  Iean, 

Îui  en  faueurde  ce  mariage  céda  la  Comté  d’Eureux  fie  tous  les  Cha- 
caux  que  Philippe  tenoit  en  Normandie  quand  Richard  décéda,  pro- 
mettant en  outre  de  payer  trois  mille  marcs  d’argent  à Philippe.Et  pour- 
ce  que  l’Empire  elloitlorsen  débat  entre  Philippe  frere  de  Henry  VI. 
fupporté  par  Augulle,fie  O thon  fils  de  Henry  Duc  de  Saxe  fie  de  Mathilde 
fœur  de  Iean , il  donna  alTeurance  de  ne  l’aider  en  aucune  façon , làns  le 
contentement  du  François.  Tous  aéles  d’hoililité  défendus  enattendant 
qu’on  figneroit  ces  articles , la  vieille  Eleonor  alla  quérir  Blanche  Prin- 
cefTe  de  CalHlle , que  Louys  elpoulà  dans  les  terres  de  Normandie, pour- 
ce  qu’en  ce  temps-là  celles  de  France  elloient  en  interdit  à cauie  que 
Philippe  auoit  répudié  Engelbcrgc.  Le  Comte  de  Flandres  8c  plufieurs 
autres  Princes  qui  elloient  partilans  del'Anglois,  furent  bien  ellonnez 
de  ce  Traité , fie  plus  par  crainte  du  Roy  Philippe  que  par  deuotion , f en 
allèrent  outre-mer,  comme  ievay  dire  à cette  heure  ;maisRenaut  Com- 
te de  Boulongnepour  faire  là  paix,  traitta  du  mariage  de  fa  fille  vnique 
auec  Philippe  fils  puilné  d’Augulle.  Par  cét  accordfait  entre  les  deux 
Roys, Philippe abandonnoit  la  proteélion  du  ieune  Artur,  8c  receuoit 
Iean  à hommage  de  la  Duché  de  Bretagne  8c  de  la  Comté  d’Anjou , donc 
il  auoit  defiainuelly  Artur, lequel ainfi abandonné  demeuroit  expofé  à 
la  rage  de  fon  Oncle  : Mais  Philippe  reprit  bicn-toll  là  querelle,  quand  il 
vid  que  Iean  ne  tenoit  pas  ce  qu'il  luy  auoit  promis , fie  ne  vouloit  pas 
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que  les  Comtes  d'Auge  & dcrla  Marche  fc  plaignirent  en  là  Cour  decer- 
tain  tort  qu'il  leur  failoit  Remarque  entre  cent  nulle  autres,  que  les  Prin- 
ces n’ont  ny  foy  ,ny  amitié, ny  alliance  , qu’autant  que  leurs  mterefts 
leur  en  donnent.il  amena  donc  fon  armée  en  Normandie,  emporta  de 
force  les  Chafteaux  de  Boutauant , Arguetl  , Mortcmer  , & Goumay. 
Celuy-cy  inexpugnable  par  force  fuc  pris  parinuention,car  Philippe  ht 
couper  la  lcuée  dvn  elkng  qui  cfl  audclfus , dont  les  eaux  tombant  aucc 
Arrat  ifliir.-  itnpeniofîté  contre  les  murailles,  les  csboulcrent  & inondèrent  la  place, 
figoe  pei&dtc  Duc  Artur  inconfidcré  Sc  plus  emporté  des  faillies  de  là  ieuncflc  q«c 

des  mouuemcs  de  la  raifon,  ne  ioignit  pas  fes  troupes  aucc  ccllesdu  Roy, 
mais  fen  alla  aucc  fcs  Bretons  ailicgcr  le  Chafleau  de  Mircbcau  en  Poi- 
tou , pcnfant  prendre  la  vieillcEleonorfagrand-merequieftoit  dedans, 

mais  ayant  défia  pris  la  ville  & prclfant  le  Donjon , vne  nuit  qu’il  n elfoic 
pas  fur  fcs  gardes  il  fut  furpris  luy-mefine  pat  Guillaume  des  Roches , le 
quel  ne  fuiuoit  pas  le  part)'  de  Ican  pour  haine  qu'il  portait  a Ion  Prince 
naturel,  mais  pour  confcruerla  liberté  de  fa  patrie,  que  tous  les  deux 
Roys  auoient  dcfl’ein  d'opprimer.  Le  Roy  Iean  tenant  Artur  entre  les 
mains  le  promena  chargé  de  fers  de  ville  en  ville  , & le  mena  en- 
fin à Cherbourg.  Là  comme  vnfoiril  l'euft  fait  fortir  auccquc  luy  pour 
l'entretenir  d'affaires  dans  la  promenade  fur  le  bord 'de  la  mer  , il  le 
perça  par  derrière  d'vn  coup  d cftoc , puis  le  renuerfa  du  haut  en  bas 
d’vn  rocher.  Les  Auteurs  content  diuerfement  la  mort  de  ce  Prin- 
ce , mais  de  quelque  forte  quelle  foit  arriuée  , les  euenemens  mon- 

lfrc’rent  que  Ieancftoit  coupable  dece  parricide.  Le  Ciel  en  eut  horreur, 

& parmy  quantité  d'autre  prodiges  efpouuentablcs  fit  paroiftre  cinq  Lu- 

ÿ™*  nés  en  mefmc  temps,  la  première  auNord,  la  fécondé  au  Midy  ,1a  troi- 

‘ ‘ fC  fiefme  à l'Occident , la  quatricfme  à l'Orient , &:  la  cinquiefmc  au  point 
du  Zenith  enuironnéc  d'Eftoillcs,  auec  lcfquellcs  elle  tourna  cinq  ou 
fîx  tours  à l'entour  des  autres,  puis  letoutdilparut.  Les  Barons  de  Breta- 
gne qu'Artur  auoit  obligez  par  de  grandes  donations  de  terres,  de  Char- 
les, ou  d'argent,  deteftant  la  cruauté  de  Ican  demandèrent  Iuftice  a 
Philippe  fon  S ouucrain & le  leur.  Il  reftoit  doublement  obligé  par  fon 
deuoir  Se  par  fon  alliance , comme  beau-pcrc  d' Artur,  car  il  luy  auoit 
fiancé  là  fille  Marie:  U le  fait  donc  folemnellement  adiournerdeuant  la 
Cour  des  Pairs.  N'y  ayant  pas  comparu  il  cil  condamne  par  contuma- 
ce atteint  Se  conuaincu  de  parricide  , 8e  toutes  fcs  terres  de  deçaja 
nier,  comme  mouuantes  de  la  Couronne  de  France,  confilquécs.  L e- 
xecution  de  cét  arrell  eu  il  elle  difficile  fi  Ican  par  fcs  cruautcz  n euft 
pas  encouru  la  haine  des  fiens , 8e  par  fa  négligence  laifie  ébranler 
leur  fidelité  à fon cnncmy, qui s'aduançoit, cependant  queluypafloita 

Caen  les  iours  fans  loucy  dans  les  delices  des  fcflins  aucc  là  mutuel- 
le femme  Ifabeau  fille  d'Aymar  Comte  d'Angoulefine  Se  d'Alix  ilfiië 
dcMonfieur  Pierre  de  France  de  Courtcnay , laquelle  il  auoit  rauie  a Hu- 
gues lcBrun  Comte  de  la  Marche  Ion  efpoux.  llfecontentoitdauoir  a 
f’j'° dc  l°n  retour  de  Mirebeau  pris  la  ville  de  Tours  qu  il  brufla,pourcequ  clic 
auoit  cfté  le  1 ieu  d vne  allémbléc  des  Seigneurs  en  faueur  de  feu  Artur.  Et 
depuis  cela  il  demeura  comme  impuilfant , parce  quil  perdit  la  moitié 
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de  (es  troupes  deuant  Poitiers , qu’il  penfoit  furprendre  la  nuit  par  l'intel- 
ligence d’vn  Clerc  qui  deuoit  defrober  les  clefs  au  Maire  pour  luy  ou- 
urir  les  portes:  mais  à ce  que  racontent  les  Poiteuins.ee  traülrcnepût 
iamaislestrouucr,  & fonmaiftre  allant  le  lendemain  à l'Egide  lcsaper- 
ceut  entre  les  mains  delà  Vierge-Mere.à  laquelle  il  auoit  grande  deuo- 
tion.lls  adjouftent  que  les  foldats  de  Ican  troublés  d’vne  fureur  pareille  à 
celle  des  gens-darmes  de  Cadmus.fcntretuoicntles  vnsles  autres ,iuf- 
qu  a tant  que  le  iour  eufl  diffipé  la  fureur  qui  les  agitoit.  Iean  ne  longeant 
plus  à rien  entreprendre  apres  cette  perte,  nefc  mit  pas  beaucoup  en  Mor(M] 
peine  de  remettre  fous  fa  puiflàncele  Poitou  & la  Guyenne,  qui  luy  ap  « nor,  enterrée 
partenoient par  la  mort  d’Eleonor  qui  décéda  en  ces  entrefaites.  Cette  J • 
femme  confommée  en  toutes  forte  de  mefchancetez,  vefeut  plus  de  qua- 
trevingts  ans,  entretint  la  guerre  durant  plus  de  foixante  , &:  laifTa  en- 
tre la  France  & l’Angleterre  vnc  haine  qui  a duré  plus  de  trois  ficelés  ; de 
forte  qu'auec  raifbn  on  diroit  d’elle  ce  que  le  Poète  Grec  a dit  de  la 
femme  de  Menelas.ijbéow  a fouffert  non  pas  dix  ans,  mais  quatre  censeur 
•zinc  telle  femme,  le  fer  & /<*  Jlame. 

Durant  que  Iean  ne  fe  remuoit  point , Philippe  apres  auoir  razé  & 
pris  plufieurs  places  enGuyennefoudroyoittoutenNormandie.  L'Iflc  isiiiffc. 
d’Andcly  fortifiée  par  Richard  le  rendit  à Ion  effort,  Radepont  futprilè 
par  la  brefehe , Chafteau-gaillard  coufta  bien  plus  d’hommes  & de 
temps  : Auflî  eftoic-cc  vnc  place  baftie  furvne  haute  roche  elcarpée  au 
pendant  delà  montagne  prés l’Ifled’Andely,  forte  d’alficte.&plus  forte 
d’artifice,  cil  fuite  le  Vau-de-rueil,le  Pont  de  Larché, Molineaux  & Mont- 
fort  font  démantelez  ,&les  SeigneursNormandsjurcntfide!ité,&  font 
homageauRoyPhilippe.Ieaneîionnédccesdilgracesrepiifeen  Angle- lcm  "pj;Tc 
terre  pour  yleucr  des  gens,  mais  là  tyrannicydeuientaulfiodieufe  qu'en  r",  A'6<“ 
France,  car  il  prend  le  feptielme  des  reuenus  Ecclcfialtiques,&:  enlcue  les 
threfors  des  faints  lieux,  puis  tout  glorieux  de  ces  rapines  reuient  en  fra”“cnt 
France.  Sa  prefence  n’empefche  pas  toutefois  que  Falaizc,  Caen,  Baycux, 
Lifieux,Sccs,  Argentan, & toutes  les  Villes  voifinesn'cmbraflcnt  no- 
llre  partydclcur  bon  gré.  Le  Mont  làint  Michel  qui  n'clloit  lors  en- 
core fermé que  de  palaflàdes , fui  aullipris  par  les  Bretons,  qui  mirent 
le  feu  à cette  clofturc  àforce  de  poix&  de  refine,  &:  forceront  enluite  »'««  s 
la  ville  d’Avranchcs.  Philippe  rebaftit  le  Mont  Saine!  Michel  auec  celle  Ici  Breton», 
belle  Eglifè  qu’on  y voit,  en  telle  forte  qu'il  le  rendit  imprenable.  A infi  la 
Normandieayant  toute  lùby  foncommandcment,  horlmis  Arques,  Vcr- 
nueil  & Rouen,  lefiege  fût  planté  deuant  cette  derniere.  Elle  auoitdc 
bônes  murailles  flanquées  de  fortes  & hautes  tours,  & remparées  d'vn  tri-  *soi 

Ele  folTe  fort  profond , elle  auoit  aulfi  vnc  garnilôn  à fe  défendre  iulqu'au 
out.  Lesforties  furent  frequentes  & furieules , les  batteries  fort  rudes, 

&les  attaques  continuelles  ; fi  bien  que  les  afiîegez  n'cllant  rafraifchis 
d’aucun  fecours , mais  incommodez  de  la  fatigue  & de  la  faim , prirent 
terme  de  trente  iours.au  bout  defquels  n'ayant  point  de  bonnes  nou- 
uelles  de  Iean  ils  fe  rendirent  à compofition.Onleur  promift  de  leur  gar- 
der toutes  leurs  libertez  & priuileges  , mais  on  ruina  la  vieille  tour,& 
l’on  ballit  vnc  fortcrclfe  vers  la  fontaine  Galaor.  Vcrnueil  & Arques 
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fûiuircnt  l'exemple  de  leur  Capitale.  Ainfi  cette  grande  Prouince  reuint 
fous  l'obeïflànccdcnosRoys  l'an  mil  deux  cens  quatre,  191.  ans  apres 
quelle  en  auoit  cite  feparéc.fous  hommage:  mais  elle  ne  fur  pourtant 
reünie  à la  Couronne  qu'en  trois  cens  foixantc  & vn , par  le  Roy  Iean. 
Philippe  feeue  fi  bien  faire  qu’il  y eftablit  ou  trouua  aufli  le  droit  de 
Regale.On  trouuc  par  eferit  que  Iean  eftoit  deuenu  fi  infenfiblc  par  fes 
ai  îft’Së  voluptez,  qu’il  ferioit  de  toutes  les  pertes  qu’il  faifoit,& que  ioüant  aux 
ruu,  î-obc.i  efcllc[s  lors  qUC  lcs  Députez  de  Roiien  l’allerent  trouuer,  ils  ne  les  voulut 

f*ncc  de  no#  ^ t * . r ...  , 

Ruys.r«.  pas  feulement  combler  d vnc  parole  ,1c  vantant  qu  il  reprendroit  en  vn 
,10<  mois  toutee  que  Philippe  auroitfoeu  prendre  en  quatre  ans. 

Cette  mefme  année  l’Empire  de  Conftantinople  fut  conquefté  par 
les  armes  des  François.  Permettez , fil  vous  p!aift,quc  m’efloignant  vn 
peu  de  ce  Royahme,ie  vous  rapporte  vn  fommairc  de  cette  glorieufè 
entreprife.  La  Terre  làintc  derechef  pollué  par  les  abominations  des 
Expédition  Infidclles , imploroic  le  zele  des  Chreiticns,  les  fouucrains  Pontifes  les 
unopic.11  y exhortoient,  les  Prélats,  les  Moynes,& tous  les  gens  d'Eglife  nepref- 
choient  autre  chofe.  Foulques  Cure  dcNuilly  en  Brie,  dont  lafuntcté 
ffa«Nu"."v  confirmée  par  les  miracles  eftoit  en  vénération  à toutelaFrancc,alloit 
de  Prouince  en  Prouince,  & deChaftcau  en  Chafteau  exhorter  les  Sci- 
gneurs  à quitter  leurs  vices  ,&  à prendre  la  Croix.  Sa  parole  rendoit  loiiie 
aux  lourds , la  veuë  aux  aueugles  ,6c  la  vie  aux  morts , defertoit  les  lieux 
de  delbauche  pourremplirceuxdedeuotion,arrachoit  auxfemmcsles 
omemens  de  leur  vanité , & aux  vfuriers  les  contrats  de  leur  auarice, 
& attiroit  fi  grandes  foules  de  populace , que  les  villes  n'cftanr  pas  capa- 
ble de  les  loger  clics  couchoient  dans  les  champs.  Vn  iourquclc  Comte 
de  Chamnagne.qui  tenoit  la  plus  magnifique  & pompeufe  Cour  de  l’Eu- 
rope , failoit  vn  lolemncl  tournoy  àEcris  entre  Bray  & Corbic , il  prit  oc- 
cal ion  de  prclcher  laCroilàdcen  vne  fi  belle  aflembléc,  ou  il  rclifhtauec 
tant  d'efficace, que  tous  les  Seigneurs  & Gentils-hommes  fccroifcrcnt 
bi°-  vnanimcntjlcs  plusilluftres  eftoicnclcsComtesThibauttroificfmc  Pa- 
latin de  Champagne,  Baudoin  de  Flandres,  Louys  de  Blois  fon  oncle 
Simon  de  Montforr,Rcnaut  de  Montmiral,  Gautier  de  Bricnnc  ,Geo- 
froy  de  Ioinuillc  , Iean  de  Dammartin  . Mathieu  de  Montmoren- 
cy, Geofroy  de  Villchardouin  Marefchal  de  Champagne  qui  a eferit 
cette  Hiftoirc,&  chez  lequel  vous  voyez  les  noms  déplus  de  cent  illu- 
ftrcsFamillcs  dont  il  n'y  en  a prefque  plus  en  France  auiourd  huy:  tant  les 
Nom,  guerres  & La  chicane  pire  que  les  guerres  ont  déterré  &c  enterre  de 
cuiuz  . grandes  mations.  Baudoin  de  Flandres,  Hue  de  laint  Paul  &Gcofroydu 
Perche, trois  vailians  Comtes  fe  croiferent le Carcfme  enfuiuant.  Thi- 
baucqu  on  auoit  mis  Chef  de  cette  entreprife  citant  mort,Bonifacede 
Montferrat  fut  ellu  en  là  place.  Tous  enlèinble  ayant  député  fîxGen- 
niiJl'  * Vc’  tils-hommes  pour  leur  trouuer  des  ports  & des  vaiffeaux  , Vcnife  leur 
en  promift , mais  à de  fi  rudes  conditions , qu’il  eftoit  aife  de  voir  que 
cette  République  chcrchoit  en  cclaà  faire  fes  affaires  plultoft  qucccl- 
lcs  de  la Chreitienté.  En  effet  le  prix  quelle  prenoit  pour  les  vaifleaux 
de  paffage  eftoit  outre  raifon , auec  cela  les  François , qui  à caufc  de  la 
multitude  des  Souuerains  n'eftoient  point  accouftumez  i fuiurc  aucun 
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ordre,  prirent  diuerfes  routes  contre  la  parole  qu’ils  auoient  donnée,  & 
f en  allèrent  par  d’autres  ports:de  lorte  que  ceux  quife  trouucrent  à Ve  ni-  Commtn: 
Ce  n’ayant  pas  aflez  d’argent  pour  payer  le  prix  conucnu,la  Republiqu  c fc 
feruant  habilement  de leur  zèle  neccfliteux  leur  promift  de  les  porter 
enSyric&de  lesafsirter  de  viurcs,pourueuqu’auparauant  ils  luyaidal- 
fcnc  à reconquérir  la  ville  deZara  cnEfclauonic,  laquelle  auoit  quitté 
lcurobéiflance  pourfe  renger  fous  celle  duRoy  de  Hongrie.  Plusieurs 
qui  defiroient,  ou  aller  droit  en  Terre  faintc , ou  par  vnc  legereté  Fran- 
çoifo  fen  retourner  chez  eux , rcfulcrcnt  cette  proportion  , les  autres 
l'ayant  ag  récc , le  Duc  Dandolo  auec  grand  nombre  de  Seigneurs  Véni- 
tiens prirent  aufsi  la  Croix.  La  flotte  arriuadeuant  Zara  fermée  tout  au 
tour  de  hautes  murailles  Se  de  tours  fort  é pailles  , qui  n’empefeherent  prennentza- 

Jiourtant  pas  que  les  François  ne  la  contraigniflcnt  à fc  rendre.  Le  Papç.dn  vtni- 
afché  de  ce  que  les  Croifoz  f eftoient  arreftez  à faire  la  guerre  à des 
ChrcfticnSjles  voulut  excommunier,  dont  quelques-vns  entr’autres  Si- 
mon de  Montfort,  prirent  fojet  de  f en  retourner  chez  eux:  ncantmoins  • 
il  rcccutlcurscxcutcs,  Se  peu  apres  leur  enuoya  vn  Légat , qu’ils  at- 
tendoient  & fans  lequel  il  n’cuft  pas  elle  loifible  de  palfcr  en  Terre  . 
Sainéle. 

Ils  ny  paflcrcnc  pas  pourtant  : Vnc  autre  occafion  les  dcllourna 
ailleurs.  Le  icunc  Alexis  chafle  de  l’Empire  de  Grece,  par  Alexis  fon 
oncle  paternel  leur  demandoit  fccours.  Pour  entendre  cecy  Içachcz  Pour^oj  u 
qu’il  y auoit  vn  Empereur  à Conllantinoplc  nommé  I làac  , ayant  vn  Tc'îr'î  sl.'inas 
frere  appelle  Alexis  , qu’il  auoit  racheté  d’entre  les  mains  des  Sarra-  "-y1*  * ;• 
fins.  Cet  Alexis  ingrat  Seperfide  fe  faille  de  la  pcrlonne  d’ifaac , luy  creua  çic.  . ^ 
les  yeux Sdemift en prifon,enfcmble  fon  fils  aulli  nommé  Alexis  aagé*5«™t=c 
enuiron  de  quatorze  ans;  mais  ce  icunc  Prince  ayant  trouué  l’inucn-'i’*lc,“'- 
tion  d’efohaper  fe  lauuaen  Allemagne  vers  l’Empereur  Philippe  com- 
pétiteur d’Othon  , & lequel  auoit  efpoufé  là  fixur  nommée  Irène.  Ce 
Philippe  promettant ô: iurant  d’afliflcr  apres  nos  croilcz  pour  le  rccou- 
urement  de  la  Terre  SainClc  s’ils  alfilloient  premièrement  fon  beau- 
frcrcjlcs  prclfoit  d’entreprendre  fon  rdlabhlfemcnc  : le  icunc  Prin- 
ce de  fa  part  faifoit  de  grandes  offres,  de  payer  deux  mille  marcs  d'argent, 
de  fournir  des  viurcs  en  abondance  pour  tout  le  camp  vn  an  durant, 
d’enuoyer  auec  eux  à les  frais  dix  mille  hommes  en  Palcftinc  , &:  pour 
l'intcrcll  du  Pape  fouuerainmotcur  décès  Croifades  defoufmettrel'Egli- 
fe  Grecque  à laRomaine.  Ces  offres  gagnèrent  l’efprit  des  Vénitiens, 
lefqucls  d’ailleurs  vouloicnts’aggrandir  fur  la  mer,  mais  prés  delà  moitié 
des  François  n’ayant  pas  voulu  confentir  à vnc  chofequi  lèmbloit  fi  dif- 
ficile fc  débandèrent,  les  autres  s’engagèrent  auec  les  Vénitiens,  & ces 
Argonautes  embarquez  firent  voile  vers  Conllantinoplc.  Ellant  enfin 
apres  quelques  exploits  à la  vcué  de  cette  grande  & magnifique  Cité, 
cnacuncontemplantaucc  admiration  ces  hautes  murailles, &: ces  grolfes 
rours,ces  riches  Palais,ces  foperbes  Eglilescn  fi  grand  nombre  qui  fe  re- 
haulfoient  pardclfus,  comparoit  les  richelfes  de  cette  nouuelleRomc 
auecquc  fes  forces , & ne  fçaehant  lequel  elloit  le  plus  doux  a pofleder 
ou  plus  difficile  à vaincre , ils  fe  blafinoienr  eux-mefmc  de  leurtcmcraire 
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refblution.  Certes  quand  ie  confidere  en  cet  endroit  que  cinq  ou  lix  mille 
François,  & treize  ou  quatorze  mille  Vénitiens  ont  oie  attaquer  vne  ville 
où  il  y auoit  plus  de  quatre  cens  mille  hommes  tirans  l’efpéc,de  forcer  Vn 
Empereur  au  cœur  de  fonEftat.de  conquérir  la  plus  noble  Monarchie 
du  monde , fans  efperance  de  rafraifehiflement , fans  argent , fans  viures, 
n'ayant  que  leurs  armes  & leur  courage,  ie  ncfçay  fiie  dois  rire  de  leur 
folie , ou  m’eftonner  de  leur  hardiefle;  quelles  fables  chez  les  Poëtes, 
quels  exploits  chez  les  Romands,  n’ont  pas  plus  d'apparence  que  cette 
hiftoire;les  Grecs  qui  ont  toufiours  fait  profefsion  de  mentir,  àuoiicnt 
neantmoins  que  cecy  cft  veritable.f  ay  grand  regret  que  mon  fujet  ne  me 
permet  pas  de  vous  deferire  tous  les  faits  d'armes  de  ces  Heros;mais  pour 
les  dire  fommaircment , noftre  flote  quiconfiftoit  en  foixante  galères, 
çn  cent  quatre-vingt  vaifleaux  tant  légers  que  ronds,  dont  vnjpour  là 
grandeur  demefuréc  fappelloit  le  monde,  ayant  mis  partie  de  les  gens 
i«  Aiuiiun.  £ bord,  les  aflauts  furent  fi  rudes  tant  par  mer  que  par  terre,  que  la  tour 
Ju  deGalata.c  eftPera,  ayant  elle  forcée  5c  la  chailnc  du  canal  rompue, 
nous  demeurafmcs  maiftres  du  port  ;&  cinq  ou  fix  iours  apres  gagnaf- 
mes  les  murailles  par  elcalade  du  colle  des  Vénitiens,  dont  le  Duc  bien 

Su’aueuglc  Ht merueilles  de  là  pcrlonne.  Ils  furent  pourtant  contraints 
abandonner  les  vingt-cinq  tours  qu'ils  auoient  prifes , pour  aller  fe- 
courir  noftre  camp  qu'ils  croyoienteilre  attaqué;  mais  la  nuit  venue  le 
Tyran  qui  auoit  deux  cens  hommes  contre  vn,  bourrelé  de  la  propre 
confidence  l'enfuit  de  la  ville  aucc  làfamille,  & ce  qu’il  peut  cnleuer 
de  fes  thrclbrs.  Le  peuple  ayant  apris  la  fuite  alla  tout  au  fli-toft  tirer' 
deprifon  levieil  Ifàac,&le  rcueftit  de  les  ornemens  Impériaux:  lonfîls 
Alexis  fut  rcccu  dans  la  ville  parle  meime  moyen  , & la  Fortune  en  vn 
mefme  îour  fe  plût  à voir  vn  Tyran  fugitif, vn  Prince  elleué  du  cachot 
Rcbcitei  re-  dans  le  thrônc,  &:  le  plus  foiblc  faire  la  loy  aux  plus  forts, 
n ent  ^ Pa^a  encore  quelques  mois  durant  lefquels  les  noftrcs  redui- 

rtmfiie'à*-  foient  le  relie  des  Pays  rebelles  (bus  l'Empire  d’Alexis,  qui  leur  auoit  afi- 
{igné  leur  quartier  à Pera  de  peur  de  defordre.  Ayant  ainli  alfeuré  lbn 
thrônc , ils  luy  demandèrent  qu'il  f aquittall  de  la  promefle.  Il  ne  le  pou- 
uoit  pas  : car  ou  prendre  vne  li  grande  fomme  d’argent  en  11  peu  de 
temps  ,&  comment  forcer  le  peuple  & les  Ecclcfialliques  qui  le  gou- 
ucrnentà  rcconnoiftre  l'autorité  du  Pape  h dctellce  en  Orient,  U tal- 
choit  neantmoins  de  les  amufer  de  paroles  & par  de  petits  payemens, 
nui  frpo.ipar  çfpcrantou  qu’il  trouueroitl’occalion  de  fen  deifaire  ,ouqu’cux-melme 
nciL/  fc  debanderoient.  Ces  finefles  le  perdirent  : les  Grecs  le  haïflbicnt , tant 
à caufe  que  durant  le  liège  vne  partie  de  leur  ville  auoit  elle  bruflée, 
que  pource  qu’ils  craignoicnt  de  fe  voir  foufmis  à l’Eglile  Romaine,  &: 
que  fur  vne  dilpute  aduenuë  auec  quelques  Latins  habitans  de  C on- 
pa.TcV  fe""  ftantinoplc  vn  fécond  embrazement  auoit  confumé  le  tiers  de  leurs  edi- 
nicinac.  fiecs  : voyant  donc  que  pour  fes  fourbes  il  eftoit  en  froideur  auec  les  no- 
• c'ejt  i d„,  ftres  lefquels  elloient  (bn  feul  appuy,  ils  conl’pirerent  contre  luy , le  iet- 
ccrentcnvn  cachot,  le  mirent  à mort,  prefquc  au  mefme  temps  que  fon 
pere  irefpafloit  de  regret  de  voir  renouueller  les  malhcurs.Le  chef  de  la 
confpiration  appelle" aulli  Alexis  ,& furnommé  M urzuflc , * chauffa  les 
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Brodequins  marque  de  l'Empire , & fe  fit  proclamer  Empereur.  Les  L a- 
tins  bien  qu’ils  eulTent  quelques  prifes  aucc  le  défunt , furent  marris  de  là 
mort , & au  relie  jugèrent  bien  qu’ils  ne  tireroient  rien  des  Grecs  que  par 
force, & quepour  (c  payer  il  falloir  conquerircét  Empire.  LeTyran  s’at- 
tendant de  là  parta  vnc  guerre  ouuerte  ht  rchaufler  les  murailles  de  la  vil- 
le de  deux  toiles,  & fe  pourueut  de  gens  de  guerre.  L’Hyuer  empelcha  les 
noflres  de  TalTaLIlir  incontinent,  ils  firent  feulement  durant  le  mauuais 
temps  quelques  courtes  aux  cnuirons,& dreflèrent  leurs  preparatifsrmais 
le  Printemps  les  vid  aux  pieds  des  murailles , & bien  qu’ils  eulTent  cite'  re- 
pouflez  au  premier  aflaut , ils  l’emportèrent  au  fécond  le  douziclmc 
d’Aunl  de  l’an  1104.  Murzufle  fe  fauua  de  vi{tcfic,lfc  butin  ineftimable 
fut  partage  entre  les  François  & Vénitiens.  Et  ces  deux  Nations  ayant 
chacune  delà  part  ■iVputé  fix  hommes  de  marque  pour  eflirevn  Empe- 
reur, Baudoin  Ceinte  de  Flandres  aagé  de  trente-deux  ans  le  fut  décla- 
ré: l’on  croit  que  la  brigue  des  Vénitiens  luy  fill  donner  les  lùffrages, 
afin  que  fils  auoient  quelque  chofe  àdemellcr  auec  cc’c  Empereur,  ils 
eulTent  alfaire  à vn  homme  efloignede  Ion  pays  & de  tout  (ècours, 
là  où  Boniface  Marquis  de  Montferrat  cuit  elle  toufiours  afsiltc  des 
Princes  d’Italie.  Il  clloit  toutefois  digne  de  cette  charge  , melrhe  par 
l’aducudes  Grecs,*  Le  Marquis  qui  elloit  Ton  concurrent , n'en  mon- 
llra  point  de  melcontcntement  , mais  le  premier  le  làlua  Empereur 
Aulli  pour  ne  le  pas  Iaiffer  làns  rccompenlc  le  confeil  trouua  bon 
qu’on  luy  donneroit  le  Royaume  de  Thcflàlonique  & laMorcc,  qu’il 
conquit  aifément  parle  crédit  de  Marie  vefue  de  l’Empereur  llàac, 
lœur  du  Roy  de  Hongrie  , qu’il  prit  à femme.  Théodore  de  Lafcaris 
Seigneur  Grec  fort  puiflànt  fecantonna  contre  luy,  fortifia  Andrinople, 
& l'cllant  fait  efiirc  Empereur  par  les  Grecs  bannis  retint  la  Natolic 
fous  IbnobeïlTance.Les  Vénitiens  curent  pour  leur  part  Tille  de  Crète, 
aucc  permillion  de  fubiuguer  toutes  les  autres  de  la  mer  Egée  3c  de 
la  mer  Ionique,  & de  plus  eurent  le  droit  de  nommer  vn  Patriarche 
de  leur  Nation-, cefotThomas  qui  couronna  l’Empereur  Baudoin.  Lad 
caris  fe  deffiant  de  Tes  forces,  fie  voyant  les  noftres  profpcrcr  tous  les 
iours  f allia  des  Bulgares  ou  Valaques  , bien  que  mortels  ennemis  des 
Grecs,  3c  par  leur  moyen  nous  fit  de  grands  maux.  Car  IoaniZze  leur  Roy 
prit  en  vn  combat  l’Empereur  Baudoin,  qu’apres  feize  mois  de  prifon 
il  fit  mourir  des  plus  cruels  fupplices  dont  il  le  pût  aduilèr,  & le  Marquis 
pareillement  fut  blefle  à mort  en  vn  autre  combat  contre  ces  mefines 
Bulgares,  fi  bien  que  peu  fen  fallut  que  deflors  toutes  nos  conqucllesne 
feuanoüilfcnt.  Mais  les  François  fe  comportèrent  fi  vaillamment , que 
f encourageant  contre  les  mal-heurs  ils  prenoient  de  fort  grandes  villes, 
alors  qu’on  les  croyoic  atterrez  & chamailloient  làns  ccfle,le  plus  fouuent 
vn  contre  cinquante  ; telmoin  cette  mémorable  Iourne'e,  où  quatre  cent 
lances  rompirent  l'armcc  de  Ioanizzccompoféc  de  quarante  mille  hom- 
mes. A l’Empereur  Baudoin  fucccda  fonfrere  Henry  Comte  d’A  ngiucn, 
qui  régna  dix  ans,  Pierre  d’Auxerre  Ion  gendre  tint  l’Empire  trois  ans, 
a vefue  I canne  vn,fon  fils  Robert  huit,  Baudoin  fécond  trente- vn  , ce 
qui  fait  auec  les  feize  mois  de  BaudoinI.cn  tout  cinquante-cinq  ans  ou 
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enuiron,  que  cette  Monarchie  fut  entre  les  mains  des  François,  qui  la 
perdirent  fous  Baudoin  II.  Conllantinople  ayant  eftéreprife  des  Grecs 
par  trahifon,  &:  mife  entre  les  mains  de  Palcologuc,  dont  la  maifon 
» l'a  gardée  iufqu'cn  l’an  1451.  quelle  tomba  fous  la  feruitude  dcsTurcs 

par  les  armes  de  Mahomet  fécond, &trouua fa  ruine  fous  vnConllan- 
tin  » comme  elle  auoit  eu  fa  naiffancc  & fa  gloire  fous  vn  * Conftantin. 

Printt  Je  Les  riches  fourrures , comme  d hermines , de  martres  zebelines , & de 
mefm,  „m.  ^ broderies , les  beaux  tableaux,  & les  riches  teintures  furent  ap- 

portées de  ce  pays-là  en  France.  Tout  cela  ne  fembla  pas  pourtant  fi 
précieux , qu’vnc  picce  dç  bois  de  la  vraye  Croix  , vnc  des  langes  donc 
1 £ s v s-C  h R 1 s t fut  cnueloppé  dans  la  Crèche, vnc  autre  de  fa  robe  de 
pourpre  ,vn  flocon  de  fescheueux.vneefpinc  de  fa  Couronne,  & quel- 
ques autres  Reliques  enuoyées  par  l'Empereur  Baudoin  au  Roy  Philip- 
pe,qui  en  fit  prêtent  à l’Eglifc  de  S.  Dcnys.  Au'Aftc  fi  tous  ceux  oui 
auoienr  donné  leur  parole  en  cette  Croifade  l'euffent  tenue,  ou  fifcule- 
Rciiqurs  m-  ment  ceux  qui  fe  mirent  en  chemin  fe  fûflcnt  embarquez  àVcnife.tout 
l’Empire  d'Oricnt  euft  cité  réduit  Se  affermy  fous  noltrc  puifTancc.  Mais 
les  vns  ne  voulurent  point  partir  de  leurs  maifons  ,lesautrcs  fen  reuin- 
drent  d'a  moitié  chemin , quclqucs-vns  prirent  d'autres  routes  que  celle 
de  Vemfe , Se  tous  ceux-là  périrent  malneureufcment , comme  le  rap- 
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quelle  le*  Italie  y acquirent  grand  honneur  : car  ce  Seigneur  y c fiant  allé  pour 
eux  m ti.  r-auo;r  j.cntrc  les  mains  des  Allemands,  les  droits  de  (à  femme  fille  du 
RoyTancrcde,ilconqueftaprefque  tout  le  Royaume  de  Naples,  quoy 
’ L‘  qu’il  n'y  fuft  entré  feulement  qu'aucc  foixantc  Cheualicrs  * & quarante 

j^ru  ’ . f.  gens-d’armes  : mais  la  vertu  de  nos  pères  ell  tellement  decheuë , que  ces 
a /«<  chofes  trouueront  à peine  qui  les  vucille  croire , parce  qu’il  n’y  en  a plus 
TZZpZ'u,  qui  les  puiflént  muter. 

J-  je  mettray  la  Croifade  contre  les  Albigeois  apres  cclle-cy , bien 
contre  quelle  n'ait  cfté  que  quatre  ans  apres  la  prifede  Conftantinople : fça- 
r2t*!s«.t011  uoir  l’an  1108.  Pcrlonne  iufqu’icy  n'a  touche  precifément  la  naiflànce 
de  cette  Seétc.  Il  cft  vray  quelle  tenoit  quelques  opinions  de  la  Vau- 
doifej  mais  auanc  que  Valdo  ce  marchand  de  Lyon,  qui  pour  affecter 
vne  pauurcté  Euangelique  diftribua  fes  biens  aux  pauures , cuit  donne 
commencement  aux  pauures  de  Lyon  nommez  aufli  Lyonniltcs , Lol- 
larts  & Turelupins.ee qui  ne  fut  qu’en  l’an  1160. cette  nouuelle doctri- 
ne auoit  pris  de  profondes  racines  dans  le  pays  de  Languedoc  & de 
»i./rmr./proucncejCOnime  vous  le  voyez  par  les  eferits  de  iàint  Bernard.  lien 
San trtt  tm ■ faut  donc  reprendre  la  fource  de  plus  haut.  Pour  moy  ie  croy  quelle 
n’eftoit  autre  que  celle  des  Manichéens  niellée  des  impietez  des  Vifi- 
‘ïV.''",',,.*,  goths  Arricns , * & des  Bulgares  .^peuples  dont  ilefloit  relié  quelques 
j,,.v.,.p.  reliques  en  ce  pays-là,  veu  que  les  premiers  l’auoient  autrefois  feigneu- 
T.m'pinj,',  rié,&  les  féconds  l’auoient  couru  parplufieursfois.Ienevousdiraypas 
^U[  app0rta  jes  erreurs  de  Mânes  , mais  il  cft  confiant  quelles  fé- 
Bmxi&Hcn-  pandirent  cftrangement,  lors  que  Henry  difciple  de  Pierre  deBruysy 
pï/^citiaî’ e°ft  fané  les  fiennes.  Ce  Pierre  Prouençal  de  nation  dogmatifa  premic- 
<!««■  renient  en  Prouencc  enuiron  l’an  mil  cent  quarante  , d’où  ayant  cfté 
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chalTé'âuec  fes  Se&ateurs  par  les  Archeuclqucs  d'Arles  & d'Ambrurt 
il  vint  en  Languedoc,  & y fut  brutlé  publiquement  en  la  ville  de  faine 
Gilles.  Henry  l’on  difcipleMoync  défroqué  ne  feftonna  point  de  ce  de- 
faftre,  mais  continua  les  premières  erres  : de  forte  que  le  Languedoc, 
la  Galcongne&laProuencc  le  crûrent  tout  à fait,  ou  luyapplaudirenr. 
Raimond  Comte  de  Touloufè&  Marquis  de  Prouence,  Raimond  Ro- 
ger  Vicomte  de  Béziers,  Pierre  Roger  Seigneur  de  Barre,  Aymery  de 
Montreuil,  & Guillaume  dcMincrueenfurentinfeélezjpour  les  Com- 
tes de  Foix , de  Comenge , & de  Béarn  ils  n'en  furent  pas  imbus, mais  f en 
rendirent  leulement  partiians  pour  quelques  railbnsd'Eftar.  La  France, 
l'Allemagne, & laLombardic  fc  défendirent  de  cette  pelle  par  le  feu 
& par  les  fupplices.  LaCroacie,Ia  Dalmatie,& la  Bulgarie  ne  fen  pu- 
rent exempter;  mais  en  Languedoc  les  plus  puiflànts  1 embrartôicnt,  le 
peuple  curieux  de  nouueaute  couroit  apres,  & quelques  Eucfques  mef- 
mc  fenlaifloient  fecrettement  chatouiller.  Ces  trois  fe&cs  de  Mânes, 
de  Pierre  de  Bruys  & de  Valdo  failbient  vn  horrible  chaos  d'erreurs  & 
d’ignorance , tous  ces  Hérétiques  n'eftant  d'accord  entr’eux  que  pour 
impugner  la  vente.  Les  Manichéens  elloicnt  les  plus  grortiers,  les  Vau- 
dois  bien  que  leur  fondateur  cull  elle  extrêmement  ignorant  les  plus 
fubtils.  Comme  Manichéens  ils  tenoient  qu'il  y auoit  deux  principes, 
ou  deux  Dieux , l'vn  bon  l'autre  mauuais , c'ell  pourquoy  le  Comte  de  Erreur»  «ni 
Toulouzc  auoit accoullumé  de  dire  qu’il  renonçoit  au  Dieu  de  Moyfe, 
parce  qu’il  l’cftimoit  mauuais;  que  le  monde  fc  conferuoit  par  metem- 
phycole,  que  cette  reuolution que  tenoitPlaton  deuoitramener  tout  le 
parte;  Qiul  n'y  auoit  refurredion  Enfer  n’y  Purgatoire,  &;  de  peurd'e- 
llre  conuaincus , que  le  Vieil  Teftament  & grande  partie  du  Nouueau 
elloicnt  fabuleux.  Que  Dieu  clloit  corporel , que  le  mariage  clloit  choie 
damnable  , mais  la  copulation  charnelle  adion  naturelle  & permife,  - 

que  le  Bapccfmc  ne  feruoit  de  rien , & que  l'Euchanllic  n’ciloit  qu’vn 
morceau  de  pain.  Comme  Vaudois,  ils  auoient  les  mcfmcs  fennmensà 
peu  prés  qu'ont  eu  Martin  Lutcr  S:  lean  Caluin,  niant  l'intercertîon  des 
Sainds  ,1c  Purgatoire, les  Images , toutes  les  ceremonies  , l'authorité  du 
Pape , la Confelsion , l'Extremc-ondion , la  Confirmation  & le  Mariage 
rcceuoient  ncantmoins  les  Ordres  facrez  à leur  mode  ; car  ils  elloicnt  di- 
flinguez  en  deux  ordres,  celuy  des  Croyans  & celuy  des  Parfaits  , & ces 
derniers  impolbient  les  mains,  dilàntque  par  cette  impofition  toutes 
fortes  de  crimes  les  plus  horribles  elloicnt  pardonnez  lans  làtisfadion 
ny  repentance, ils  permettoient  à toutes  peribrmes  de  prefeher,  defen- 
doient  d’obeyr  aux  Magiflrats  quand  ils  elloicnt  en  péché  mortel , & 
nioient  qu’il  full  permis  aaucun  nomme  d’ordonner  punition  contre  vn 
autre  homme  ,dellruilànt  par  ainfi  la  Iullice  pour  citablir  vne  effrenée 
impunité.  En  fin  comme  le  menfonge  contraire  à la  vérité  qui  ell 
vnique  fe  dfcilc  en  cent  nulle  branches , chacun  fe  faifoirvne  opinion  à 
part,  & il  y en  auoit  de  tant  de  fortes,  que  l’on  auoit  bien  de  la  peine  à les  » h, 
desbroiiillcr.  Le  mal  empira  fi  fort,  que  lesEglifes  des  Catholiques  de- 
meurerentcncepais-là  lans  Prellrcs,  les  Prcltrcs  lins  refpcél,  lesChre- 
lliens  sas  vn  véritable  Icfus-Chrill  * les  Felles  fans  folemnité,  & les  enfans 
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fans  Baptefme.  En  vnmot.il  n'y  auoit  prefqucplus  perfonne  qui  recon- 
nuft  ouucrtement  l'autorité  Romaine  ; la  crainte  flcchiflantVers  l'impic- 
té  ceux  que  l'opinion n’auoit  pas  deprauez,  les  Catholiques  faifoient  en 
mourant  des  legs  non  plus  àleurTemples  mais  à ces  Synagoges,  &c’c- 
ftoit  vne  exécration  vfitée  en  la  bouche  du  peuple,! pmjfis-tu  deutnir 
Captlan  ,c’eft  à dire  Curé;  tant  ils  auoient  leurs  véritables  Palpeurs  en 
horreur.  La  Gafcongnc  , l'Albigeois  & le  pais  Toulouzain,  eftoient  la 
plus  forte  retraitte  de  cette  herefic,&  ce  n’ell  pas  merucille  fi  ces  pais 
attirèrent  tant  de  venin,  veu  qu'ils  y eftoient  préparez  par  l'cnormité  de 
leurs  crimes  prccedens,l'auaricc&:lesvfures  y regnoient,  les  impudici- 
tez&  yurongneriesy  eftoient  adorées, & dansvn  plus  haut  degré  en- 
core les  brigandages , les  meurtres  & l'iniuftice  y dominoient  comme 
chezlesLcftrygons.  Carie  Comte  de  Toulouze  Alfonfe  cftant  en  per- 
pétuelle guerre  auecfesfujers,  y auoitlalché  la  bride  à l’inlolence  de  cer- 
tains foldats  aduenturiers  qu’il  auoit  fait  venir , pour  auoir  le  plaifir  de  le 
venger  à fes  propres  dcfpcns.  On  appelloit  ces  bendes  Routiers , Bre- 
bançons  , Cotereaux , Mainadcs  & T riauerdins,  diuers  noms  de  bandou- 
lière & de  mercenaires,  tels  qu'on  a veu  en  ces  derniers  temps , les  Rci- 
ftres,  les  Landsqucnets  & les  Croatcs.Ils  vindrent  premièrement  du  pais 
d'Arragon , de  Nauarre  & de  Bifcaye  , & à leur  exemple  la  France  en 
eut  produit  bien-toftendiucrfcsProuinccs  d’auflimefehants, ils  furent 
premièrement  appeliez  par  Henry  II.  Roy  d'Angleterre  dans  le  defet 
poir  de  fes  affaires.  Alfonfe  de  Toulouze  les  fit  venir  auffi,  &ils  demeurè- 
rent fi  long-temps  fur  fes  terres,  que  les  peuples  s’eftans  dcsbauchc  \ 
imiter  leurs  infolcnces  & leur  libertinage , vn  Autheur  du  temps  le  plaint 
que  cette  terre  ne  produifoit  plus  que  des  voleurs  fie  des  Routiers.  Ot 
comme  les  desbordemens  frayent  le  chemin  à l'herefie , &c  que  l'hcrefic 
les  engendre  réciproquement , ces  aduanturiers  & les  terres  où  ils 
auoient  plus  de  vogue  embraflerent  cette  herefic  la  défendirent  & 
l'augmenterent.  Sainél  Bernard  trauailla  puiffamment  par  lèseferits  & 
parfesPrcdicationsila  defraciner,  Pierre  de  Clugny  furnommé  le  Ve- 
ndable féconda  fes  pieux  trauaux,  le  Concile  de  Tours  la  condamna  l'an 
1163.  Ccluy  d'Alby  l’an  1176.  renouuela  la  Sentence , c'eft  pourquoy  quel- 
ques-vns  penfent  qu’ils  ayent  pris  le  nom  d’Albigeois  pour  auoir  elle 
condamnez  en  ce  lieu , dans  lequel  aufli  & aux  enuirons  ils  s’elloient 
profondément  enracinez.  Le  Roy  de  France  & d’Angleterre  auoientre- 
lblu  d'aller  lur  les  lieux  l’an  1 178.  pour  l'exterminer.Le  Concile  general  de 
Latrancompolédc  prés  de  trois  cens  Euefques , prononça  de  rechef  là 
condem nation, & auec  elle  excommunia  ces  Routiers  & Brebançons  qui 
commcttoient  d'horribles  rauages,  indifféremment  fur  les  chofes  fàcrécs 
& profanes,  frappa  auffi  d’Anatheme  Gallon  Comte  de  Bearn  pour  les 
auoir  fauorifez, commandai  tous  Princes  furpeine  d'excommunication 
de  les  chaffer  de  leurs  terres, & aux  Gentils-hommes  villes*:  bourgades 
de  s'armer  contr'eux , afindereftablirlaPaix,  la  Foy&la  Charité  Chrc- 
ftienne,  trois  biens  qui  font  rarement  feparez,  & dont  le  libertinage  & 
les  excès  des  gens  armez  ne  laiffent  pas  iouyr  les  peuples.  Le  Pape  Inno- 
cent députa  trois  habiles  perlbnnagcs  à ce  incline  delTcin , Arnaud  Abbé 
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Ciftcaux  Pierre  de  Chaftcau-neuf  du  mefmc  Ordre,  & Mailbe  Raoul 
Snol-L’Euefilue  d'Ofou  en  Efpagne,&  Dominique  Chanoine  de  -gy- 
Calaruxra  depuis  Inftituteur  de  l’Ordre  des  Frères  Prctcheurs  les  ac- 
compagncrent.  Gcluy-cy  fiftlongfejour  en  Languedoc  & amafTa  quel- 
que nombre  de  gens  zelez  auecque  luy  , aulcjuels  il  baftit  première- 
ment des  Cellules  proche  l’Eglife  lama  Rome  aToulouze  les  fai&nt 
viure  fous  la  Réglé  biné*  Benoift  auec  que  que  addition  de  1 a façon  ^ ^ 
j_nr  il  nbtint  oeu  apres  la  confirmation  du  Pape  Innocent.  La  vuite  de  Cl„n„u. 

If**™**"*  zæs 

Siégé-,  mais  Raimond  Comte  de  Toulouzc  ayant  bit  vcmr  fous  fafoy  ^ 

Piefrc  de  Chaftcau-neuf  à Sain£  Cilles,  au  lieu  de  le  fatisfairc  fur  tw 

chefs  dont  il  cftoit  accufé,fc  mocquade  luy , & le  menaça  publiquement lm  • 
de  le  tuer  s’il  ne  fe  retiroit.  De  fait  quoyquil  fe  fuft  retire  auec  bonne 
efeorte  de  Bourgeois  qui  le  conduirait  mfques  fur  le  bord  duRhoInc, 

L des  fatcllues  du  Comte  qui  le  guettait  le  bleffadvn  coup  delamcc 
dont  il  mourut.  Les  Euefques  & Prélats  du  Languedoc  voyant  vn  fi  ^rand 
mal  députèrent  versle  Pape , pour  le  prier  d enuoyervn  Légat  aucc  Pul  ' 
îànce&  force  pour  en  connoiure , autrement  qu  il  feroit  relponlablc  de 
b mrnÏde  l’Eglife  en  cette  Prou.ncelL  Le  Comte  connotflant  aufl.  que 
cet  attentat  offenfoit  toute  la  Chreftiente , enuoya  fupplicr  la  Sainûctc 
de  luv  donner  vn  autre  Légat  que  l'Abbé  de  Cifteaux , qui  1 auoit  mfque 
icy  traitté  trop  rudement  : fit  requefte  fut  fubtilement  éludée  on  ne  luy 
dlnna  pas  cet  Abbé  pour  Légat  ; mais  Milon  qui  eut  cette  charge , rc- 
ceut  ordre  de  fe  gouucrner  par  fes  aduis,  de  façon  qu  il  n en  ht  pas  ce 
qu’il  s’eftoit imaginé:  Aucontraire  comme  on  vidquil  le  mocquoit  de 
?authorité  Romaine,  & qu’il  s'entendoit  toufiours  auec  les  Albigeoi 
retenant  auecque  luy  le  meurtrier  de  Frère  Pierre  de  Chaitcau-ncu,  . 

conclu  dans  vne  affembléc  de  Prélats  & confirme  parle  SamaPcrtj 
que  l’on  luy  feroit  la  guerre  auec  les  armes  fpmtuelles  & temporelles. 

^Cela  fait, le  Légat  Milon  & l’Abbé  de  Cilfcaux  vont  trouucr  le  Roy  Phi- 
lippe luy  prefentent  les  lettres  du  Pape  qui  le  pno.t  de  fecounr  1 kg  i e, 

&de  ’achcmmcr en  Languedoc  auecque  fon  armee ; ou  du  mo.ns  d y 
Loyer  fon  fils,  promettant  de  la  part  de  Dieuaccux  quimourroicntcn 
cette  entreprife, Fa rcmiffion  generale  de  la  peine  deue  a tous  leurs  nc- 
chczdontiF  fe  fèro.ent  confe&z:le  Roy  tres-Chreftien  n auoit  pas  h - 
r «r»  A*  crrtr  exhortation  , il  y eftoit  ardemment  porte  , mais  dans  la 
crainte  où  il  eftoit  de  deux  puilfans  ennemys , O thon  Empereur , & J ean  £ Ç' 
Rov  d’Angleterre  ,il  ne  deuoit  pas  s’efloigner  ny  luy  ny  fon  fils.  Du  .cl  e «fcjW 

îy  pourueut  promptement,  il  confifqua  les  terres  du  Toulouzam quele  i,.»^ 

pLPc  n’auoit  pû  mettre  qu’en  interdit , les  expofa  au  premier  occupa  , cn  pK.r. 
exFortabs  Barons  de  contribuer  àla  defené  de  1 Egide,  arma  quinze 
mille  hommes  pour  ce  fujctquicftoic.it  entretenus: 

i •:!  -..Ufvtremebcloin  de  toutes  les  forces  delon  Royaume  ,n 

Croifadc.  Us  Ud.Mqucs  U «J.  ~ 

Lee  vnc  plus  grande  deuotion  : car  l’armee  des  Crodéz  hionroit  a 
cb"«mmiUcS.mbawns,qui  pom.ic».UCroufc iapo,™c  pw>& 
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diftinguer  d'auec  les  Croifez  qui  alloient  en  la  T erre  Sainâe , lcfquels  la 
portoientfurl’cfpaulc:  ils  n’eftoient  obligez  que  de  feruir  quarante  jours 
& fenommoient  pèlerins,  d'où  le  Toulouzain  les  appelloit  par  raillerie 
Burdinaires.  Les  Prélats  de  Sens , d'Authun  de  Clermont  & de  Neuers 
pSi  Eude  Duc  de  Bourgongne , les  Comtes  de  NcuCrs , de  SaindiPol , Mont- 
uoifex.  fort,  & Bar  fiir  Seine,  Guichard  de  Beauieu,  Guillaume  des  Roches , & 

plus  de  cent  autres  Seigneurs  de  marque  ,s’enroollcrent  en  cette  expédi- 
tion. Le  Comte  craignant  cette  effroyable  armée  qui  s'approchoit  auec 
les  Eucfques  de  Lodeue,d’Agdc  de  Cominge  éeautres  gens  d’Eglilè, qu’il 
auoit  bannis  & defpoüillcz , Te  trouuaà  Valence  àl’a/fignation  que  le  Lé- 
gat leurauoit  donnée , Sduy  promift  de  faire  toutee  qu'il  defireroit . L’aC- 
te  Tooiou-  iallinat  de  Chafteau-neuf  auoit  monftré  qu’il  ne  falloit  plus  le  fier  à là  pa- 
rôle , le  Légat  luy  demanda  donc  pourafteurance  lept  Chafteaux  en  Pro- 
uence , & que  les  Nobles , enfemble  les  Conluls  d'Auignon , Nifmes  & 
Sainél-Gillcsluyiuraftcntques’ilmanquoitàlà  promette, ils  ne  luy  ren- 
draient plus  ny  hommage  nyobeiftance:  En  outre  que  s’il  ne  tenoitlôn 
ferment  la  Comté  de  Melgueil  ferait  confifquée  au  profit  du  Sainét  Sié- 
gé , article  qui  fîlt  douter  que  le  Pape  aduançoit  lès  interefts  par 
ceux  de  la  Religion.  Le  Comte  promill:  tout  cela  pour  ne  pas  perdre  les 
Eftats,aumoyendc  quoy  il  eut  l’abfolution  à Saimft  Gilles, où  cftant 
amené  nuddeuant  la  porte  de  l'Eglifc,  il  îurafur  la  Sainéle  Euchariftic 
Sa pcoitcicc  cn'prefence  du  Légat  & de  vingt  Eucfques,  qu’il  obeyroitpunéhielle- 
fcab.a'ui.gn  mcnt  à l'Eglifc  Romaine.  Puis  le  Légat  luy  mift  fon  Eftolleaucol,  auec 
laquelle,  le  conduifant  d’vnc  main  & le  fouettant  de  l'autre,  il  l'amena 
dans  l'Eglifc  Si  Icua  l’excommunication  dont  il  eftoit  lié.  En  fuitte  de  cela 
pôur  fe  monftrer  bicnaffcéhonné  à l'Eglifc , il  donna  immunité  de  tailles 
aux  Ecclcfiaftiqucs , & renonça  à l'inueftiturc  des  Eucfohez  de  fes  ter- 
res, & diffimulant  fon  reflèntiment  par  ncceflité  , demanda  d’eftre  du 
nombre  des  Croifez  pour  ayder  à l’extirpation  del'herefie.  La  Croix  luy 
Sc  Croife  at  ayant  efté  donnée  il  alla  au  deuant  de  l'armée , laquelle  vint  aflieger  pour 

f”  ““lM  >remier  exploit  la  ville  de  Beziers,  pour  ce  qu’elle  ne  voulut  pas  chaffer 
es  Hcretiques  qui  s'y  eftoient  retirez,  ellefutprife  & brulléele  jour  de 
la  Magdelene  de  l'an  1109. Sc  (ans  diferetion  d’aage,  de  condition  ny  de 
fexe  noyée  du  làng  de  trente  mille  de  fes  habitans , dont  huit  mille  furent 
maftacrcz  dans  l'Eglilè  de  la  Magdelene  où  ils  s’eftoient  rctrenchez  par 
punition  diuine,  comme  l’on  croit,  de  ce  que  quarante  deux  ansaupara- 
uant,ilsauoienttué  dansle  melme  temple  leur  Vicomte  Trincauel,  St 
cafté  la  mafehoire  à l’Eucfque  qui  le  vouloïc  défendre.  La  ville  de  Carcaf- 
fonne  Ce  rendit  àcompofition , & fon  Vicomte  mourut  prifonnier  entre 
les  mains  de  Simon  de  Montfort.  Cette  ville  eftantprife,  les  Croifez  s'af- 
femblerent  pour  ellire  vn  qui  regift  les  terres  acquifes  par  l'armée.  Le 
Duc  ùe  Bourgongne  & le  Comte  de  Neuers  refùfcrent  cettecharge,  Si- 
fo"  cdca  mon  <jc  Monfort  l'accepta  par  l'exprefle  injonétion  de  l’Abbé  de  Ci- 
fteaux.lldefcendoitenlignemafculine  d'Amaury  de  Monfort , baftard 
du  Roy  Robert. Du  cofté  paternel  il  eftoit  Comte  de  Monfort, & il  l’eftoit 
de Lcyccftre  de  par  fà  mere  A micie  , fœur  aifnée  & heriticre  de  Robert 
Comte  deLeyceftre  en  Angleterre.  Il  auoit  acquis  grande  réputation  en 
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Palcftine  au  fiege  d’ Acre , & pafloit  pour  fort  homme  de  bien  ; ce  qui  fai- 
lime  bien  cfpcrcr  défi  conduite;  aufli-tofton  luy  remill  entre  les  mains 
le  Comté  de  Carcaflonnc  , & plus  de  cent  Chailcaux  qui  s’eftoient  ren-  t 
dus  à l'Eglife.  Dcucnuchcfdcces  belles  troupes,  il  fe  rendit  maiftre  d *V-  'le  S mcif  de 
ne  bonne  partie  de  l'Albigeois , descontrc'es  de  Pâmiez  & de  Mirepoix, 

& des  enuirons  de  Toulouze , eigalant  les  proüeflcs  de  tous  les  anciens 
Capitaines, & furpaflant  la  bône  opinion  qu’on  auoit  de  luy.Mais  Ion  zele 

Sieu  à peu  fe  changea  en  cupidité  de  régner,  de  forte  qu’il  neprenoit  pas 
èulcmentles  places  où  il  y auoit  des  Albigeois  , mais  toutes  celles  qui 
eftoientàfàbien-lcancc,n’cfpargnantpas  les  pays  que  le  Roy  d’Angle- 
terre auoit  donnez  en  dota  (àiaur  leanne  quand  elle  cfpoufà  le  Toulou- 
zain , c’eftoient  l’ Agenois  & le  Qucrcy , ny  ceux  des  Comtes  deFoix.dc 
Comengcs&  de  Gallon  de  Bcarn  qui  n’eftoient  point  accufczd’herefie. 

Le  Comte  Raimond  pcnfànt  arrefter  ce  torrent  à force  de  s’humilier, 
s’addrefla au  Légat, lequel  connoiflànt  bien  l'humeur  de  l’holnmc,  & 
qu'il  ne  repareroitiamais  les  dommages  qu’il  auoit  faits  à l’Egli(è)ny  ne 
reftitucroit  pas  les  biens  qu’il  auoit  viùrpez,  le  traitta  fi  rudement  qu’il  Touw'  >î 
crut  auoir  plus  douce  compofinonduPapc. Pour  cet  effet  il  alla  à Rome, 
où  ayant  cité  admis  au  Confîftoire,  les  genoux  en  terre  la  main  fur  late- 
poitrine , il  fe  miftainfi  à demander  iufticc. 

Si  ic  ne  fçauois  Saindt  Pcrc , que  vous  elles  en  terre  le  Lieutenant  de  ce hjtmem 
D ieu  qui  a ligné  noftre  pardon  de  lôn  propre  lang , ce  me  feroit  vn  crim  e lu  ‘ e‘ 
plus  grand  que  tous  les  autres,  de  venir  implorer  voltre  mifericordc  ; mais 
puifquevousreprefcntez  cette  Bonte  infinie  qui  a effacé  toutes  nos  of- 
fenfes , vous  aurez  (ans  doute, en  me  voyant  à vos  pieds , la  mcfmc  joyc 
qu’ont  les  Anges  de  voirvn  pécheur  conuerty , & vous  ne  dénierez  pas 
voftrcclcmenccàvncriminelàquileCiela  donnélâ  grâce,  lepuisbien 
m’affeurer  qu’il  me  l’a  donnée , puifquc  mon  Sauucur  a promis  qu’il  ne  la 
rcfùfcroitiamais  à ceux  qui  la  demanderaient  de  bon  ccrur.  Si  luy  qui  cil 
l’offenfé  pardonne  fi  facilement,  ceux  qui  n’ont  point  d'autre  intercll 
que  le  fien  ne  doiuent  pas  refulcr  la  mefmc  grâce.  Aulfi  ic  l’ay  obtenue  de 
Vollrc  Saindlcté,&  de  tout  mon  poflible,  i’ay  fatisfait  aux  pénitences  que 
vollreLegat  m’a  ordonnées.  Toute  la  Noblcffe  de  France  m’a  veu  bail- 
fer  les  efpaules  nues  fous  les  coups  de  fouets  : elle  m’a  veu  traifncr  par  le 
cou  comme  vn  coquin  que  l’on  mené  au  gibet  : 1 e n’ay  point  eu  de  honte 
de  ce  lupplice,  mais  feulement  de  mes  fautes,  &icl’ay  fouffert  aucc- 
que  tant  de  patience,  que  ceux  qui  auoient  ellé  feandalizez  de  ma 
vie,ontcflé  beaucoup  plus  fatisfaits  de  ma  pcnitence.  Quelques vns 
s'en  (ont  c(lonncz,&  m’ont  imputé  à naefpris  ce  que  l’ellimois  à gloire. 

Uya  peu  d’hommes  iele  fçay  bien,  qui  vueillcnt  paroiflrc  coupables 

3uand  mefinc  ils  le  feraient,  ie  l'ay  voulu  moy , bien  queie  ne  le  fulfc  pas 
utouteequ’on  m’iinpofoit.  On  m’a  condamné  d’auoir  rompu  lapaix 
de  Dieu,  * dequoy  la  faute  clloit  plulloll  à mes  fiijits  rebelles, contre* 
lefquels  l'extreme  neccffité  m’a  fait  employer  à mon  grand  regret  les 
Routiers  S:  les  Cotcrçaux  ; car  comment  eufTe-ie  ellé  refponlable  dc  ‘4v/v'‘ 
leurs  rauages  fi  ie  n’cllois  pas  maiftre  de  mes  terres.  On  m’a  fait  palfcr 
pour Hcrctiquefic pour cnncmy  delà  Foy  ,pour  laquelle  mesAnceftrcs 
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ont  combattu  depuis  fix  vingrs  ans , & dans  l’Efpagnc  &:  dans  la  Syne.  O n 
a dit  que  i'ay  ruine  lesEglifes , moy  qui  fuis  le  fils  de  ces  Conues  qui  en 
ont  plus  bafty  qu'aucun  autre  Pnnee  de  l'Europe.  Non  ie  n'eftois  pas 
d'vnemaifon  àeftre  fulpcélny  d'herefic  ny  d’infidelité:  mes  Predecef- 
leurs  en  rcfpondoient , & toutesfois  ie  ne  Içaurois  eftre  cftimé  trop  grand 
pecheur , G l’on  ne  m'auoit  pas  chargé  d'vn  afTalîinat , qui  noircit  cigale- 
mentmaconfciencc  & mon  honneur.  A tout  celaicn’ay  point  làtisfait 
de  paroles  ny  d'cxculcs , mais  d’vnc  pénitence  exemplaire  & publique, 
que  pouuoit-on  fouhaiter  de  moy  dauanrage!  l'extirpation  (de  l'Hcrefie, 
n'ay-jepas  pris  la  Croix,  n'ay-je  pas  employé  mon  bien  & mes  forces» 
n’ay-je  pas  abandonné  mes  Alliez  ; & qu’eull  fait  le  Comte  de  Monfort 
Gins  mon  alfillanccîll  eltaujourd’huy  glorieux  de  l’auantage  de  fesbons 
fuccez,  j’en  partage  lajoye  auecque  luy,  mais  ie  luy  en  laiflé  l'honneur. 
Quil  triomphe  des  mefehanrs , qu'il  les  abollfiè  de  defius  la  face  de  la  ter- 
re:C'ell  tout  mon  (ôuliairmais  Sainél  Pere,  ce  n'eft  pas  le  fien:il  n’en  veut 
plus  à l'Herefie , il  veut  vnc  Souueraineté  : il  arbore  la  Croix  contre  la 
Croix.&failantentrecboquerlesChrcfhens  s’en  prend  autant, aux  Fi- 
déliés  qu’aux  Hérétiques.  Son  ambition  m’empclchc  dejouyrdel’ablo- 
lution  que  V.  S.  m’a  accordée , & contre  tout  droit  diuin  & humain  s'err- 
parc  d’vn  bien , qu’il  ne  fçauroit  poffeder  qu’en  Vous  offenlànt.Quoy  di 
falloit-il  que  pour  cinq  ou  fix villesquielioicnt  tachécs,nontoutàfai: 
pourries  dccevenin,ilfefaifitdetrois  ou  quatre  Prouinccs  ;Et  quand 
bienpourme  punir  on  me  deuroit  olter  toutes  mes  fcigncurics,pour- 

3uoy  l' Agenois  & le  Qucrcy,  que  le  Roy  d’Angleterre  auoit  baillez  pour 
otàmaremmcontilseftécnueloppez  dans  ce  malheur,  Gnon  pource 
- qu’ils  font  à la  bicn-feance.  Vous  auez  fur  le  mefmc  fujet  entendu  les 
- plaintes  des  Comtes  de  Foix,  de  Comenge  &:  de  Béarn , qui  liront  plus 
croyables  que  moy  n’eftans  point  foupçonnczd'hcrcfic:  vous  auez  lieu 
comme  il  a enuahy  leurs  Seigneuries  durantquclc  Roy  d’Arragon  leur 
Souuerain,s’oppolc  comme  vnc  forte  murailleàl’inuafion  desSarrafins, 
qui  menacent  la  Chreftienté  du  collé  d’Elpagnc.  Ces  Comtes  ne  me 
touchoientquedcvoifinage,  & c'ell  pourtant  la  caule  pour  laquelle  ils 
font  tombez  dans  lès  filets.  Il  veut  tout  prendre , & s’il  auoit  des  forces  le 
relie  de  la  France  pafleroit  encore  ifon  profit  pour  hérétique:  mais  où  il 
1‘cftluy-mefmc,  ou  de  necefiîté  il  faut  qu’il  s'aduoüe  vlurpateur;  car  il 
traite  fauorablement  les  places  qui  fercndenciluy , &nc  parle  point  de 
les  renger  Glus  la  Foy  de  1 e s V s-Chr  i s t,  mais  feulement  fous  la  fienne: 
aulTin'encll-il  pas  bcloin , veu  qu'elles  ne  s'en  font  jamais  efiôignées.  La 
plufpart  cfpouuantécs  par  les  armes,  ou  plufloll  de  crainte  d’clireloup- 
çonnées  d'herefie  le  finit  râgées  lôus  fes  loix  : Il  ne  me  relie  plus  que  trois 
villes  : ie  ne  m’cllimc  pourtant  pas  malheureux , parce  que  icfçay  bien, 
Sainél  Pere , que  vous  elles  iullc,quc  la  lumière  du  fainûÊfprit  dont  vous 
elles  remply  vous  rend  infaillible,  & que  quand  vous  aurez  examiné  ma 
caule,  vous  ncfouffrirez  pas  qu’il  fc  icrue  de  voltre  authorité  pour  exé- 
cuter les  injulliccs.  Il  y a alTez  long-temps  que  ie  fuis  le  but  d’vne  rigueur 
exemplaire  : quand  on  ne  m'auroitpas  pardonné , mes  fautes  fcroient  ex- 
piées, Si  comme  ce  (croit  à moy  vne  detellable  perfidie  de  me  rcuol- 
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ter  contre  l'Eglife  apres  qu’elle  m’a  ah  fous  ; n’eft-ce  pasà luy  vue  cruauté 
barbare  de  me  tourmenter  tandis  que  ie  demeure  entre  fes  bras?  Il  veut 
poflîble  m’en  efloigner  , pour  auoir  quelque  railon  de  me  condam- 
ner : & s'efforce  de  me  rendre  mefehant  afin  de  paroiftre  iufte  ; fi  c’eftfon 
deflein  il  n’y  rcüffira  pas  : qu'il  (bit  cruel  tant  qu'il  voudra;  ie  feray  touf- 
joursobcïïlànt,  & me  confolcray  de  mon  innocence,  pourueu  qu’il  ne 
m’empelchc  pas  de  vous  la  faire  cônoiftrc,  mais  au  moins  fi  ie  fbuffre  que 
ie  (buftre  fcul,&  s’il  perfccute  encore  vn  home  à qui  vous  auez  fi  folcmncl- 
lemcnt  pardonné , qu’il  fe  contente  au  refte  de  chaftier  les  Albigeois  fans 
affliger  les  Catholiques.  Tant  de  villes  delblécs.tant  de  peuples  expo- 
fez  à la  boucherie  fans  connoiflincc  de  caufc,  tant  de  Seigneurs  defpoüil- 
lez,  tant  de  femmes  fans  marys,  tant  d’enfans  fans  pères  , vous  font  la 
me  line  plainte  & les  mefmes  prières  par  ma  bouche.  Que  fi  ie  fuis  le  lo-1 
nas  qui  caufè  cette  tempefte,  qu’on m’abylme  tout  feul  pourueu  qu’on 
fauue  tant  d'innocens.  Me  voicy  à vos  pieds,  ô Sainét  fùccefTeur  des  Apo- 
ftres , qui  demande  de  quelle  façon  vous  voulez  que  ie  perilTe  ; s’il  ne 
tient  qu  a m’en  aller  mourir  en  Lcuint  où  mes  pères  ont  foullenu  la  Foy 
fipuiuammcnt,s’ilnefautqu’allerverfcrmon  fang  par  mille  playes  en 
Affrique,où  ilsfc  font  rendus  redoutables  auxSarrafins  ; fi  vous  me  com- 
mandez que  ie  demeure  cfclaue  fur  le  tombeau  de  fàinéf  Pierre,  ie  fuis 
preftd’obeyr  en  telle  façon  qu’il  vous  plaira.  le  ncrefifteray  point,  ie  ne 
me  plaindray  point:  feulement  ie  vous  fupplieray  par  la  fàcrée  paillon  de 
Iefus-Chrift , que  fi  ie  fuis  coupable,  ie  ne  1 aye  pas  cfté  au  profit  du  Com- 
té deMonfort.  I’ay  vnfils  neveu  des  Roys  d’Angleterre,  arricre-fils  des 
Comtes  deTripoly,  quimefmedanslcbasaageoù  ileft  tefinoigne  de 
l’obey  (Tance  à l’Eglife  & de  l’auerfion  pour  les  hérétiques.  Si  mes  pcchez 
l’ont  rendu  indigne  de  ma  fucceflion  ,les  mérites  de  fèsayeuls  l'y  doiuent 
maintenir.  Prenez  le  entre  vos  bras  Sainéf  Pere , vous  qui  embraflez  tous 
les  Chrefticns  d'vne  amour  paternelle,  & le  flûtes  nourrir  dans  le  rcfpeft 
qu’il  fauc  qu’il  vous  rende,  ou  s’il  ne  vous  plaill  pas  luy  faire  tant  de  grâ- 
ce, le  Roy  d’Arragon  Prince  Catholique  vous  offre  de  s’en  charger,  & 
vous  refpond  que  par  l’éducation  qu'il  en  fera , il  le  rendra  digne  de 
pofleder  ceque  le  Comte  de  Montfort  veut  vfurperfùr  luy. 

Le  Pape  efmcu  de  pitié  aux  (humiliions  de  ce  malheureux  Prince,  le 

[>rit  par  la  main,  luy  bailla  l’abfolution  en  prefence  des  Cardinaux,  &en 
e congédiant  luy  donna  vn  riche  manteau  &vn  anneau  qu’il  tirade  (on 
doigt.  Il  elcriuit  en  mefme  temps  vnc  lettre  à TEuefque  d’Vzezcfleu  Ar- 
cheuclquc  de  Narbonne  fon  Légat , par  laquelle  il  luy  deffendoitdedi- 
ftribucrles  biens  du  Comte  de  Toulouze,  attendu  qu’il  n’auoit  pas  en- 
core efté  déclaré  conuaincu  d’herefie  ny  du  meurtre  de  Chailcau-neuf, 
vouloir  qu’il  procédait  mcurcmcnt  en  cet  affaire  par  le  conftil  des  Pré- 
lats & Barons  de  France , & qu'il  fift  paix  ou  treues  & ne  trauaillaff  plus  la 
Prouince  , afin  que  les  Chrefticns  peuifent  fecourir  le  Roy  d’Arragon 
contre  les  Sarrazins.  Le  Comtcàfon  retour  deRomevoyantque,nonob- 
ftant  les  lettres  du  Pape,  Monfort  ny  le  Légat  ne  le  (âtisfaifoient  point, 
& qu’au  contraire  ils  auoientfait  excommunier  les  Toulouzains , deman- 
daiecours  à l'Empereur  O thon.  Le  Roy  Philippe  (en  tint  griefuement 
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offcnfé,&  le  perfecuta  déformais  fans  réconciliation. Montfort  s’aggran- 
dilfoit  cependant  de  làdilgrace,  & fe  voyant  fans  ennemis  penfoit  défia 
cftre  aflèuré  poffelfeur  de  tout  ce  qu'il  auoit  conquis  : mais  comme  il  fut 
à Montpellier  pour  rendre  hommage  de  la  ville  de  Carcaffonnc  à 
uc  i*  Nobicf-  pierre  Roy  d'Arraron  , il  ne  voulut  pas  le  receüoir  difànt  qu’il  ne  le 
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Montfurt.  connoifloit  quadminiltrateur,  non  pas  propriétaire  de  ce  qu  il  auoic 
gaigné  par  les  armes  ,&  partant  qu’il  n’auoit  garde  de  fauoriferfonviur- 

Eation  : de  plus  il  lufeita  contre  luy  tous  les  Gentils-hommes  du  pays , fi 
ien  qu’en  moins  de  rien  il  ne  luy  reftaque  fept  ou  huiél  places,  & pas 
beaucoup  de  forces,  car  ces  grandes  lcuces  de  Croilèz  ne  demeuroienr 
qu’vn  mois  auccque  luy.  Il  cft  vray  qu’il  en  reuenoit  fouucnt  de  nou- 
uclles,  mais  quelquefois  il  fe  trouuoit  fort  mal  accompagné:  Ainfices 
affaires  alloient  bien  ou  mal  félon  les  renforts  qui  luy  arriuoicnt.OraC 
pirant  manifeftement  à la  Comte  deToulouze , il  auoit  auffi  lès  brigue" 
a Rome,où  il  noircifToit  à tous  propos  Raimond  de  quelque  nouucau 
crime,  de  forte  que  le  Pape  ayant  changé  d’auis,  & poflible  efperanr 
Toui°™c d'adjoudcrccs  terres  au  domaine  de*  l’Egafc , recommença  de  le  pei  II 
“idl-,®r‘  cutcr plus f°rt qu'il n’auoic encore  fait.  Voila  pourquoy  dans  vn  Synoc 
ftiLcitiun.10  tcnuàSainâ:  Gilles, ce  Comte  ne  pût  iamais  cftre  admis  à le  puiger  des 
casàluyimpolèz,donts’cftantprisà  pleurer  amèrement  le  Légat  le  ra- 
broiia  encore  par  ce  Vcrlèt  de  Dauid:  /ndiluuioatjuarum  mulcarumad  mm 
non  approptmjuahunt.  Ainfi  rebuté  il  partit  de  là  fans  prendre  congé  : mais 
ileftoitreduità  telle  extrémité  qu’il  fut  contraint  de  le  trouuer  a l'autre 
„ afTemblée  d'Arles,  laquelle  fans  s’entendre  luy  enuoya  les  conditions 
de  fon  accommodement.  Elles  eftoicntfi  rudes  qu’on  auoit  enuie  qu’il 
ne  les  cxecutaft  pas , ce  qui  fùft  caule  qu’il  quitta  là  le  Légat  par  defpit  & 
s'en  vint  à T oulouze  : où  ayant  fait  lire  ces  articles  en  pleine  afTemblée  de 
la  ville,  tous  fes  fujets  d'vn  confentcmcnt  luy  promirent  de  mourir  pour 
le  deliurer  de  cette  honte.  Deflors  il  le  déclara  ennemy  ouuert  du 
Comte  de  Monfort,  carauparauantileftoit  d’ordinaire  dans  larmée  des 
Croilcz , & aydoit  luy-melme  à le  ruiner.  Ayant  lcué  le  malque  il  fît  ce 
<JUC'  qu'il  pût  pour  fccourirle  Chaftcau  de  Lauaur  contre  les  Croilcz,  non- 
obftant  les  choies  il  fut  pris,  Aimeric  qui  y commandoit  pendu,  fie  Gi- 
raude  là  lœurictrée  dans  vn  puits.  Montfort  pourlùiuant  (a  viéfoire  vint 
alfîegcrToulouze,oùilncgagna  que  des  coups.  Peu  de  temps  apres  il 
fut  aïliegé  luy-melme  dans  Caftclnaudary , mais  par  vne  gcnereulè  for- 
tic  contraignit  le  Toulouzain  dedelcamper,  & de  bruller  fes  machines. 
Il  y eut  plufieurs  autres  fieges  & tant  de  cruautcz  commifes  de  part  Sc 
d’autre, qu’elles  failbient  horreur  aux  plus  pallionnez.  Durant  que  ces 
choies  fe  paflbient  ainfi,  le  Roy  d’ Arragon  fe  mclloit  bien  auant  des  affai- 
res  ^cs  Comtes  de  Comenge , de  Foix  & de  Bearn , pource  qu’ils  eftoient 
te  giKnc.  les  vaffaux  ; les  deux  premtcrsàcaufe  que  bonne  partie  de  feursComtez 
deperidoit  de  CarcafTonnevnie  au  Comté  de  Barcclonne:  le  dernier  à 
railbn  des  Seigneuries  de  SarragofTc , Sara , &Iacca  qu’il  polfedoit  en  Efi. 
pagne.  Aces  confiderations  il  ajfeétionnoit  leurs  interefts  & en  auoit  ef- 
crit  au  Pape  duquel  il  croyoit  cftre  particulièrement  chery:maintenant 
qui ireconnoift que  Tonne  confiderc  ny  là  recommandation  ny  là  di- 
gnité 
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gnité  , il  entre  en  jaloufie  de  la  prolperité  de  Montfort  & cherche  le 
moyen  de  le  contrequarrer  : il  ne  pût  pas  s'oppofer  à luyouucrtement, 
il  le  veue  brider  par  les  melmes  voyes  par  lelquellcs  on  a dompte”  ces  Sei- 

Îrneurs,c’eft  à dire  parl'authoritéderEglile,&  partant  perfuade  auTou- 
ouzain  & aux  trois  Comtes  de  protefter  qu’jls  cftoient  prefts  de  fubir  le  , 
iugfcment  du  Pape,  de  renoncera  la  protection  des  hérétiques  & des 
Routiers,  & de  fatisfaire  aux  Ecclefialliques,  dequoy  ils  baillèrent  a été 
& promeffe,  en  obligèrent  leurs  terres,  voire  les  mirent  en  fequcltre, 
entre  les  mains  de  l'Arragonnois.  Le  Pape  cuit  volontiers  confenty  oir.ct  & 
de  les  clcouter  en  leurs  iultifications  lur  de  h belles  offres  ; mais  le  ÇSÜi4 
ConciletertuaLauaurcompofédegensrousàladeuotion  de  Montfort, 
luy  ayant  rcmonltré  par  lettres,  que  les  Princes  excommuniez  conti- 
nuoient  toufiours  Se  redoubloient  leurs  impietez  , il  enuoya  vn  Légat 
pour  faire  iullice  à ceux  qui  le  plaindroient,làns  pouuoir  néanmoins 
défaire  reftituer  ce  qui  auoit  elté  pris,  mais  plufloft  d'en  confirmer  la 
poffeflîon  au  vainqueur,  îfin  que  les  trauaux  du  trcs-Chrcftien  Prince, 
il  appelloit  ainfi  Simon  de  Montfort,  & lelang  des  Clireftiens  ne  fùl- 
fent  pas  rendus  inutiles , que  les  Comtes  ne  demeuraffent  pas  Gins  chalti- 
menr,&  que  l’Eglife  pour  là  trop  grande  facilité  ne  tombait  déformais  en 
mcfpris.  Le  Roy  d'Arragons’offenladu  peu  de  conte  qu'on  fitdefonin- 
tcrceffion  5c  du  tort  qu'on  falloir  à fes  vaflàux.fur  lefquels  s’eltendoic  con- 
tre tout  droit  & iullice  l'ambition  de  Monfort , non  contente  des  Vicom- 
tez  de  Bcziers  & de  Càrcaffonne,dont  il  l'auoit  n’aguercs  inuelty  lôus 
l’adueu  du  Roy  de  France.  Il  pàffa  donc  les  Monts  à deflèin  de  Icmllenir 
ce  party  , amenant  auec  foy  Ion  armée  viétorieufe  des  Sarrazins  en  la 
grande  ioumée  d'Vbeda,  les  Comtes  le  vindrent  joindre  aucc  des  lc- 
uées  du  Nauarrois  & de  laBigorre , &:  toutes  les  Communes  de  leur  pays. 

Leurs  troupes  affemblées,failànt, s'il  cil  croyable,lufques  au  nombre  de 
cent  mille  hommes  , mirent  le  liege  douant  Muret , Challeau  où  les 
Croilèz  auoient  logé  gamilon  pour  incommoder  la  ville  de  Toulouze.  J,” 

La  place  clloit  feulement  de  conlèquence  , parce  que  tous  les  com-  C*  «f- 

mcnccmens  femblent  preGiger  l'iffuc  delà  guerre;  Voyla  poiirquoy  "" 

Simon  de  Monfort  n’ayant  pas  allez  de  gens  pour  combattre  les  en- 
nemis , fc  ictta  dedans  auec  mille  hommes  d'armes  : Là  comme  il 
cuit  tenté  toutes  les  voyes  qu’il  pût  pour  obtenir  ou  treues  ou  com- 
pofition  honorable , il  pouffa  par  vn  dernier  effort  toutes  fes  forces  lut 
cette  grande  armée,  quine  pouuant defployer  fes  bataillons , & lerom- 
pant  elle  mefme  par  Ci  multitude  fans  ordre , fe  laiffa  palier  (ur  le  ventre 
par  vne  poignée  de  gens.  Vne  fi  prodigieufe  deffaire  a tres-peu  d'exem-  mT 
pies  dans  les  Hiltoires , mais  elle  n’en  a point  en  ce  que  le  vaillant  Comte 
ne  perdit  qu’vn  gendarme  Schuiélfantalhns,  ayant  tué  ou  noyé  plus  de 
vingt  mille  du  party  contraire,  nombre  affez  grand  pour  auoir  fait  mourir 
de  lalfitudc  bien  dauantage  de  ceux  qui  l'efgorgeoient.  Le  Roy  d'Arra-  lrlAlbiEC01; 
non  trouué  parmy  les  morts  augmenta  l’honneur  de  cette  victoire. Les  i l<,nl  **ul- 
Elpagnols,nelçachant  dequoy  parer  vn  11  grand  coup  qui  aflcurc  aux  p« mincie. 
François  le  prix  de  la  vaillance  fur  eux , efcriucnt  contre  la  vérité  & le  rap- 
port des  télmoins oculaires,  que  leur  Roy  auoit  gagné  la  bataille  & nç 
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LeRoyd'Af  qu'cn pourfuiumt trop cluudcincnt les cnncmys . Quand ccU ic- 

"SS  JT  roit.quel  honneur euft-il eu  d auoir  chaflëmillc  hommes  auec  cent  mille: 
Mais  la  vérité  elt  qu'il  arrangea  luy-mefine  fes  gens  en  bataille,  qu'il 
combattit  long-temps  auprès  de  ü bannière , & que  le  Comte  de  Mont- 
fort  qu’ilauoitattaquélelaifitau  corps  ôclejctta  par  terre, ou  vn  de  nos 
gens-darmes , efehauffé  du  fncurtre  de  près  de  deux  cents  Arragonnois, 
fuy  ayant  haufle  la  vificrc  pour  le  rcconnoiftrc  luy  plongea  par  deux  fois 
fon  efpée  dans  la  gorge,  dont  le  Comte  de  Montfort  eut  ncantmoinsvn 
fenhble  deplaifir.  Cette  miraculeufe  viéloire  arriucela  veille  de  l'Exalta- 
tion iiinélc  Croix  de  l’an  mj.  luy  enfla  tellement  le  cœur  & les  forces 
qu'il  courut , & dompta  fans  refiilance  le  Rouergne , le  Quçrcy  , le 
Limofm , le  Périgord  &:  1 Agenois. 

L’année  fuiuantc  les  Comtes  entièrement  abbatus  de  cette  perte,  ne 
fçaehant  plus  ou  fc  réfugier  , firent  de  fi  grandes  foumiflïons  au  Légat 
à l uere  .nouuellement  delegué  de  Rome,  qu'ils  impetrerent  leur  abfolu- 
tion  : Et  ne  faut  pas  s'en  eftonner , veu  qu'ils  mirent  leurs  corps  & leurs 
biens  à fa  mcrcy  fans  aucune  referue.  Il  les  pnl!  bien  au  mot , car  au  lieu 
de  leur  rendre  leurs  terres  ou  partie  comme  ilsefperoient,il  Hit  bailler  au 
Comte  de  Montfort  par  le  Concile  de  Montpellier  tout  ce  que  l'armée 
des  Croifczauoit  conquis.  Cette  fentencc  n’clloit  néanmoins  que  pro- 
simoo  de  uifîonncllc  & fallut  que  le  Concile  de  Latran  la  confirmai! , comme  fil! 

aulfi  Louys  fils  aifné  du  Roy  Philippe , lequel  sellant  croifé  trois  ans  au- 
de.p.y.co»-  les  Albigeois, mais  ayâteité  détenu  par  les  affaires  de  fon 

pcrc,  s'eftoit  venu  lors  acquitter  de  fon  vœu  accôpagné  d'vnc  belle  fuitte 
de  Prélats  ic  de  Seigneurs.  Ce  qui  efpouuanta  tellement  les  Toulouzains, 
rhâr^am*  'cs  Narbonnois  & autres  rebelles  qu'ils  fc  rendirent  à fon  comman- 
de en^atmee  dément , ■f  & receurent  Simon  de  Monfort  qui  fift  démanteler  la  pluf* 
M iCo  *?i.  part  de  leurs  places  pour  affoiblir  leur  opimaflreté.  Ainfi  la  venue  de 
11  x,x-  Louys  fut  bien  aduantageuiepour  la  Religion , mais  peu  agréable  au  Lé- 
gat, parce  qu’il  craignoit  que  ce  ieunc  Prince  nés  emparai!  de  la  Comte, 
& par  ainfi  qu'il  n'èn  difpofaft  autrement  que  le  Pape  n’auoit  ordon- 
né. Il  le  pouuoit  comme  Souuerain,  s’il  n'culï  eu  la  vertu  de  Simon  en  trop 
u Roy  rhi-  haute  ellime  pour  luy  olierce  qu  ilauoit  achcptc  par  tât  de  fatigues  &dc 
ÏSLTm.  hazards.  Le  Roy  aufli  le  reccut  a hommage  t des  Seigneuries  que  le  Pape 
M i D A 1 L.  luy  auoit  adjugées  fous  fon  bon  plaifir  ; mais  comme  il  l'efloit  allé  trou- 
l n'  xx.  ucr,  les  hérétiques  reprenant  courage , tramèrent  derechef  des  menées 
fecrettes  pourlé  remettre  en  liberté,  & bien  qu'à  fon  retour  il  les  cul! 
chailiez  de  leur  rébellion  & achcué  d’abbatre  le  reftede  leurs  dcfenlcs, 
cela  n'cmpefcha  pas  pourtant  que  Raimond  s'eftant  par  vn  dernier  de- 
fefpoir  r'cmbuiché  dansToulouze.ny  fui!  rcccuauccquejoye  vmuerfclle 
de  tous  les  habitans , qui  en  peu  de  temps  eurent  remis  leur  ville  en  defen- 
fe:  Simon  par  faute  de  troupes  fuffifantes  ne  s'y  pui!  oppofer.  Auecce- 
la  on  a remarqué  que  depuis  qu'eftant  inftitué  en  cette  principauté , il  ay- 
Mvmfon.  ma  pi^  fa  grandeur  qUC  la  Religion , tout  luy  fucceda  au  rebours.  T elle- 
ment  qu'eilant alléaificger Toulouze  auecvngrand  renfort  de  Croilez 
n iiiürgc,  quiluy  elloit  fraiichcmcntarnuc,  ilfuttué  d vn  coup  de  pierre  qu’il  rc- 
VftiS?  ccut  à la  telle  cnvncfortic  que  les  Toulouzains  firent  fur  luy.  La  ville  qui 
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par  vn  ficge  de  neuf  mois  eftoit  prcfquc  réduite  à l'extrémité  fut  deliurée 
par  fa  mort  ; car  les  Croifez  n’ayant  plus  de  chef  fe  delbendercnt  auili-  «1^2? 
tort , & tour  le  Languedoc  fccoüant  le  joug  fe  déclara  pour  fon  ancien 
Comte  , fi  bien  que  vous  ne  verrez  la  fin  de  cette  herefic  & de  cette 
Comté  que  fous  le  régné  de  famel  Louys. 

le  reuiens  aux  affaires  du  Roy  Philippe.  Guillaume  des  Roches  Senef-  ,njoufcpo(. 
chai  héréditaire  du  Mayne  ,ayantabandonné  Iean  pourl’horreur  de  l’af- 
làflinat  commis  en  Iaperfonncd’Artur,conquefta  pour  nous, f le  Mayne  Meoa.i- 
la  Touraine  & l’Anjou  : Henry  Marefohal  & Comettcd’Auguftenousaf-  1 * xvn- 
fujettit  pareillement  le  Poitou , excepté  la  Rochelle  & Niort.  Le  Vicomte 
de  Toüars  en  fut  cftably  Senelchal , tant  à caufo  de  fon  mérité  qu’en  con- 
fideration  de  fon  frère  Guy,  lequel  pour  auoir  e (poule,  comme  ie  vous  di- 
ray , Confiance  Duchcffe  de  Bretagne  s’ehappclloitDuc,  perfonne  que 
Iean  ne  luy  difoutant  ce  tiltredautant  que  la  fille  de  Confiance  qui  en  dc- 
uoit  hériter  eitoit  prifonnierc  de  l'Anglois , qui  vouloir  exterminer  les  t«  ficro  Jt 
heritiers  afin  d’y  fucccderfins  contredit.  Ces  efeux  freresaggrandis  défi 

belles  charges,  par  vncoutragculcingratitudefc  rebellèrent  neantmoins 

à quelques  mois  de  là  contre  Pbilippes  ,&  l'obligèrent  d'affieger  Nantes 
qui  luy  fut  rendue.  Et  quoy  qu'ils  fe  fiiffent  humiliez  apres  ce  chafii- 
ment , lors  que  Iean  fut  defrendu  à la  Rochelle  auec  vne  grande  armée 
ils  le  joignirent  à luy  & l'accompagncrent  pour  palier  Je  Poitou  ; oiî 
neantmoins  luy  ny  eux  n oforent  attaquer  aucune  place , Philippe  les  co~  'cl 
fioyanttoufiours  de  prés.  Tellement  que  les  plus  mémorables  exploits 
de  Iean  furent  de  forcer  le  Chafteau  de  Montauban  prés  Fronlàc,  &:  de 
brufler  la  ville  d'Angers , ce  qui  ficmbla  comme  vne  efpecedc  parricide, 
parce  quelle  auoit  cité  la  nourrice  de  fes  anceftres.  Le  Comte  de  Saint- 
Polpnt  cependant  dans  la  Bretagne  le  Garplic, Havre  que  quelques  Bre- 
tons  auoicnt  fortifié  , afin  que  les  vaiffcauxd'Anglettrrey  peuffent  feu- 
rcment  prendre  port  ;&  par  force  & par  courtoifie  dcftacha  les  Bretons 
de  l'affeiffion  del'Anglois.  Lequel  voyant  la  fortune  ouuertement  décla- 
rée contre  luy  luy  auoir  fait  confumcr  fes  gens  & fes  deniers  (ans  luy 
donner  aue  du  defaduantage,  employa  le  Pape  Innocent  pour  auoir  la 
paix,  fe  plaignant  à luy  que  Philippeauoitlàns  lujet  violé  fon  forment  & p3» '“>'pi°)« 
l’accord  fait  entr’eux.  Le  Grand  Pontife  crut  auoir trouué  en  cela  vne  bel- 
leplanche d’anticiper furi'authorité  de nosRoys,  & enuoya  defendré  à 
Philippe  fous  peine  d'Anathemc  depalTcr  outre  fans  luy  en  donnercon- 
noillance.  Mais  ce  Prince  non  moins  aduifé  que  vaillant,  luy  refpondit 
par  le  confoil  & 1 exhortation  de  les  Barons  offenfoz  de  ces  menaces , qu’il  Gnuc  r»r- 
nc  reconnoilfoit  les  commandemens  d’amre  que  de  celuy  qui  comman-  ïurapl?R°r 
de  aux  Papes  & aux  Roys  j Ncantmois  à quelques  jours  delà  ie  ne  fçav  à 
quel  fujet,  il  accorda  des  treucs  pour  deux  ans  l’an  1106. 

Chacun  reprenoit  haleine  pour  choquer  quand  elles  foroient  expirées 
& pouruoyoit  à les  affaires  ; mais  Iean  troublé  des  furies  vengereffes  de  la 
mort  de  fon  neucu,  adjouftoit  cependant  vn  crime  à vn  autre  pour  emplir 
Sa  mtfïtrt  qui  a la  fin  s'ejpdtidra  fur  fon  ftin.  LcsMoynes  de  Cantorbcry  n’a-  T tcnei  l’an 
yant  pas  efleu  à l’Archeucfché  vacante  l'Euefqüe  de  Noruic  comme  il 
fouhairtoit  mais  vn  nommé  Thibauld.il  s'en  fafcha  de  telle  forte' qu’il  i™!”"  J° 
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Othon.  Ces  vaines  menaces  n'empefeherent  pas  Augulle  de  fonger  à 
conquérir  le  Ro)  aume  d'Angleterre  pour  Louyslon  fiïsaifnc,*jui  don- 
noitdesprcuucs  l'vn  courage  grand  & défia  digne  de  régner.  SesBarons 
& Prélats  dans  les  Lflars  tenus  a Soiflbns,  luy  offrirent  hommes  & argent 
pourcette  entreprife.  L’appareil  s’en  dreffe  à l'emboucheurc  de  la  Seine:  Ullf 
Ÿ>lu»de  cinq  cens  voiles  font  prefts  à mettre  au  vent:  le  Tyran  en  tremble 
de  peur , & prend  des  oftages  de  fes  fujets  pour  Pen  a fleurer.  Le  Légat 
aui  auoit  bon  ail,  longeant  à aduanccrlagrandeur  de  fon  Maiflrc  Juy 
ait  ietter  vnc  plus  grande  terreur  dans  l’efpritpar  vnTcmplicrquil'a- 
borde,  5c  prenant  occafîon  de  fa  deffiance  ,luy  remonftre  que  Philippe  eft 
défia  en  mer  aueefoixante  mille  hommes,  ramenant  flx  mille  bannis  la 
plufpart  Gentils-hommes  ou  Ecclcfîaftiques , qu'il  le  vante  d’auoir  le 
fèingdesplusgrandsdefbnlfle,5cquc  c’eft  à luy  de  fc  refoudre  à n'e- 
ftre  plus  Roy , ou  à l'cffrc  par  la  puiflancc  du  Saint  Perc.  L’apprchenfion  nich«td. 
qu'il  auoit  plus  desfiens  que  des  François,  le  contraignit,en  quelle  extre- 
mité  ne  s’enferre  point  la  tyrannie?  de  feconffituer  vaflal  5c  tributaire  Plrc- 
des  Papes,  & dctenirfbn  Royaume  à foy  5c  hommage  du  Saint  Siégé, 
s’obligeant  de  luy  payer  annuellement  à la  Fcfte  de  fainét  Michel  mille 
marcs  S terlin.  A cette  fàtisfa&ion  plus  que  fuffifàntc  le  Pape  changea  en 
Vn  moment  de  volonté  ,5eluy  accorda  vne  abfolution  en  telle  forme 
qu’il  voulut,  par  laquelle  il  le  nommoit  Le  fils  denot  de  l'EfiifeJc  Prince  me- 
defie  , fsr  le  cres-benitig , enuoyànt  au  melîiie  temps  faire  dçfence  au 
Roy  de  France  de  rien  entreprendre  fur  fes  terres , lcfquelles  déformais 
eftoient  le  patrimoine  de  l’Eglifè.  Philippe  auoit  fait  defpenfe  pourcçttc 
entreprife  de  plus  de  foixante  mille  liures  d’argent  dont  le  Pape  ne  parloi  c D 
point  dclcrembourfcr:  c’cft  pourquoy  à ce  mandement  il  ne  rompift  J! 
pas  fon  deffcin,mais  feulement  le  différa , fie  tourna  ce  grand  préparatif 
contre  Ferdinand,  c'eft  Ferrand, Comte  de  Flandres. 

Philippe  d’Elface  Comte  de  Flandre  n’ayant  point  eu  d’enfans  de  fi 
première  femme,  pour  faire  defpit  à Guillaümc  Conicc  de  Hcnaut  qui 
deuoit  heriter  de  luy, comme  en  ayant  efpoufc  la  fœur  nommée  Margue- 
rite , fc  remaria  à Mahaud  fœur  de  Sanchc  Roy  'de  Portugal , laquelle  luy 
furuefeut  mais  fans  lignée  ; de  façon  que  la  Comté  vint  aux  hoirs  de  ce 
Guillaume  lequel  eull  deux  fils  .Baudouin  heritier  de  la  pièce  5ç  Philippe 
Comte  de  Namur.  Baudoin  allant  en  Oricntauoit  laiffé  deux  filles,Iean- 
ne&  Marguerite,  fous  la  tutelle  de  leur  oncle  Philippe  Comte  de  Na- 
mur qui  les  liura  à Auguftc,  5c  en  recortipence  receut  pour  femme  vne 
dcfesfillesdontlcsFlamands  luy  voulurent  fi  grand  mal,  qu’ils  luy  ofte- 
rent  legouucrnement  pour  le  donnera  Bouchard  d’Aucfnes.  La  plus  ieu-  1-  aiMiict. 
ne  par  la  volonté  du  Roy  fut  promifeà  Henry  Duc  de  Lorraine  : l’aifnée 

Êar  le  mcfme  ordre , 6c  par  l’interccfiion  de  Mahaud  Douairière  de  Phi- 
pped'Elfàce,  fut  baillée  à Ferrand  l’vn  des  fils  de  Sanchc  Roy  de  Portu- 
gal, qyi  en  recompenfe  de  ce  mariage  céda  volontairement  à Philippe 
es  villes  d’Airc  ôc  de  S.  Orner  : mais  depuis  par  le  mauuais  confeil  de  Rc- 
naut  Comte  de  Boulongne,  il  fc  repentit  d’auoir  cédé  ces  deux  bonnes 
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places , comme  fi  luy  qui  n'eftoit  qu'vn  petit  Prince  n’euft  pas  beaucoup 
plus  gagné  qu'il  ne  meritoit  d'auoir  eu  par  le  bien-fait  d'vn  Roy  vne  li 
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belle  Principauté.  Dans  cette  mauuaifc  volonté  il  contra <fta  fecrctte  al- 
liance auccque  Iean  & O thon  qui  de  nouueau  eftoit  cflcu  Empereur,  fon 
compctiftur  Philippe  ayant  efté  tué  par  AncherafComte  Palatin,  com- 
me il  faifoit  fcmblant  de  luy  baifer  le  genoiiil  ; mais  il  n’efclata  point  iuf- 
qu'à  tant  qu'Auguile  le  (bmma  de  l'aflîfter  à conquérir  l'Angleterret 
alors  il  lerefu(àtoutàplat,&quoy  qu'on  luy  offrift  deux  foisautaty  d^ 
remplacement  que  Tes  terres  valloicnt , il  fe  retira  chez  luy.  Mais  voicy 
que  le  Roy  Philippe  indigné  de  ces  refus  arrogans  l'attaque  parmerôc 
par  terre  : Cartel, Y pre,  & tout  le  pais  iufqu  a Bruges  (ùccombcnt  aux  for- 
ces dcsFrançois,&  Gand  ert  afliegé.  A cét  auis  l’Anglois  met  en  mer  pour 
defendrefon  confédéré, Guillaumcde  Salcfbery  furnommé  longue ef 
péc  fon  frère  aborde  aux  ports  de  Suinc&dcDam,aucc  vneflote  bien 
cquippée.  Celle  d' Auguftc  y eftoit  gardée  feulement  par  des  gens  de  ma- 
rine , les foldats cftant  la  plulpart  allez  à lapicorée, &plus  delà  moitié 
des  vaifleaux  n'ayant  pû  entrer  dans  leport  quieftoittrop  petit  fetenoit 
àlarade.Guillaumelcsattaque.maflacrelesnautcmniers,  coupe  les  cor- 
dages, en  prend  pluficurs  chargez  de  munitions.  Non  content  de  cét 
auantage  il  veut  prendre  la  ville  par  quelque  trahilbn  de  dedans  : mais 
Philippe  en  eftant  aduerty  quitte  le  frege  de  Gand, y accourt,  taille  en 
pièces  ceux  qui  auoient  mis  piedà  terre, &:  en  fait  prilbnniers  plus  de  deux 
mille,  le  11e  puis  croire  autrement  finon  qu’en  cette  occafion  lànous  rc- 
ceufmes  vne  grande  perte,  & faute  de  bon  ordre,  comme  c’eft  noftre 
couftumCjVcu  que  Philippe  fift  defeharger  à terre  lereftcdc  fes  muni- 
tions,depuis  bruflerlcsvairteaux&lavillcdeDam:  cars'il  n'euftpas  eu 
crainte  que  les  ennemis  s'en  fartent  (iifis , 6c  s'il  les  euft  pu  confcruer 
c’eufteftcvne  grande  faute  delesbrurtcr.  Il  yen  aqui  tiennent  que  cela 
arriuapar  la  cruauté  de  Sauary  (bn  Admirai  ( ce  n’eftpas  ce  Sauaiyde 
Mau!eon,quieftoitLieutenant  dans  le  Poitou  pour  l’Ang!ois)lcqucl  pour 
quelque  dclpit  qu'il  eut  contre  ceux  de  Dam  mit  le  feu  à la  ville  (ans  en 
auoir  rcceu  ordre , mais  qu'il  ne  brufla  pas  les  vaifleaux.  Enfin  Philippe 
retourna  promptement  deuant  Gand  , Si  la  (erra  fi  eftroitemcnt , que 
dans  quelques  ioursapres  (on  retour  elle  vintàcapitulation.  Tout  le  pais 
feftant  fournis  en  fuite  decela,  il  promift  aux  Flamands  de  leur  garder 
leurs  franchifrs:  mais  pour  les  retenir  par  des  exemples  delufticc,  com- 
me par  les  faueurs  de  (à  bonté, il  raza  la  ville  de  l’Idecn  punition  de  la 
malice  des  habitans,  démantela  Cartel  ,mit  gamilbn  dans  Doüay  , & 
prit  trente  mille  marcs  d'argent  des  Gantois,  Ypricns&Bruggois, pour 
le  rembourfer  au  moins  de  la  quatriefrne  partie  de  fes  frais  , & parce 
qu’aufli  il  ne  pouuoit  pas  Iaiflèr  allez  de  gens  pour  tenir  ces  grandes  vil- 
les. Lors  qu'il  fut  party  Ferrand  amena  de  Holandc  où  il  s’eftoit  retiré  de 
grandes  leuccs  deHolandois  &dc  Friions,  & fut  receudans  toutes  ces 
villes;  emporta  Tournay,mais  l'abandonna  dés  qu'il  eut  le  vent  que  le 
Roy  rcuenoit,&  parta  en  Angleterre.  Derechef  le  Roy  cftant  par  deçà, 
le  Comte  de  Boulongnc  afliegea  Cartel,  d'où  Louys  fils  aifrié  d'Aûgufte 
fitleucr  le  (îege:  en  apres  il  prit  Guincs  ,&  Ardrcs,&  enfin  tourmenta 
tant  Henry  D uc  de  Louuain , de  Brabant, & de  la  bafl’e  Lorraine, vulgaire- 
ment dite  Lothicr,qui  auoit  e(poufé  Marie  de  France, qu’il  le  contraignit 
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de  quitter  le  pàrcy  du  Roy  pour  prendre  le  ften , & lay  donner  (es  cn- 
fans  en  oftage. 

Ces  exploits  nleftoient  que  jeli  en  comparaifon  de  ceux  qui  fuiuent. 
Philippe  va  dire  de  tous  codez  enuironné  d'ennemis.  La  puiflanccd’An- 
gleterre , celle  d'Allemagne , de  Flandres,  la  rage  melme  de  fes  fujets 
Lappreftent  à le  hurter  tou  tes  enfemble , 6 bonne  fortune  de  la  France 
foultenez  le.  Sans  mentir  il  n’dlpas  croyable  qu’il  euft  pû  fe  tenir  ferme 
contre  des  chocs  u violents , fi  ceux  qui  l’attaquoicnt  n'euflentpas  eu 
Dieu  pour  ennemy , eftant  enragez  pcrfecutcurs  de.  l’Eglife  dont  ils 
auoient  efté  rctrenchez,&  tyranniques  opprefleurs  des  Prélats  ,que  Phi- 
lippe au  contraire  receuoit  fous  là  protection  fie  traittoit  à les  frais  .com- 
me c’cftoitlacouflumc  delà  Cour  de  France.  Jean  auteur  de  toute  çetre 
ligue  ,auoit  par  fes  cruautez , par  fes extortions  , & par  fes  làcrileges  atti- 
re fur  fa  telle  les  cenlures  du  Clergé  fie  lahainc  des  peuples  ;Sc  bien  que 
tout  fraifchementil  fe  fuit  réconcilié  aueele  Pape  ,1a  pemtence  n’auoit 
elle  qu'hy  pocrilie  : car  au  mefmc  temps  qu’il  failoit'demandcr  fon  ablb- 
lutionàFlome,il  follicitoft  par  fes  Amballàdeurs  leMiramolin  d'Atri- 
que  de  le  vouloir  receuoir  à hommage  & fous  fa  protection , lay  promet- 
tant qu’il  abjurerpitlcfus-ChriftpourMahomer.  Le  Miramolin  s'cllant 
mocquédcceS  offres, il fift  alliance  auccOthon  quiclloit  aulfi excom- 
munie,voulant  en  quelque  façon  que  ce  fullcftrcdu  party  dcs.mcfchans. 
CétOthonfilsdeHenrvleLyonDucdeSaxe&  d’vnefœur  de  Richard 
&Icand'AngleterrcvouIoitgrandmalànollrc  Augulle,  dautant  qu’a- 
pres  letrefpas  de  Henry  fixiefmc,  les  Electeurs  l'eilant  diuilez  en  deux 
radiions , l’vne  pour  luy , l'autre  pour  Philippe  frere  de  fcuHènry,  Augu- 
ïle  auoit  fecouru  puifTamment  Ion  riual  de  Ion  argent  & de  (à  faneur. 
Durant  qu'Othon  eut  vn  compétiteur  il  fcmonllra fort  lou pie  aux  volon- 
tez  du  Pape  : mais  quand  il  le  vit  affalhné , comme  i’ay  dit  cy-delTus , il 
voulut  dire  mailtrc  de  l’Italie , s’empara  des  Sicilcs  & du  patrimoine  que 
la  Comrelfe  Mathilde  auoit  donné  à l’Eglife.  Le  Pape  irritéde  ces  parju- 
res & de  là  tyrannie  l'excommunia.fic  le  déclara  indigne  de  l’Empire;& 
en  fa  place  fubrogea  Frideric  fécond  fils  de  feu  Henry  fixicfmc, lequel 
parl’afiiflance  d'Augufte  le  mena  fi  rudement  l’an  uij.  que  deilorson 
vidbien  de  quel  collé  la  chance  toumeroit.  Ncantmoins  O thon  pareil  à 
vnc  belle  farouche  aculce  qui  fe  rue  fur  le  Veneur  qui  la  preflé  le  plus, 
par  vn  coup  de  dcfcfpoir  fe  veut  enferrer  luy-mefine  dans  les  ai  mes  d’Au- 
giîïlc  , qui  auoit  toufiours  excité  fie  fauorilé  fes  ennemis.  Lailfant  donc  là 
Frideric  il  vient  tout  furieux  fe  ruer  fur  luy  auec  les  nouucllcs  leuées  qu’il 
auoit  faites  fur  les  terres  de  fçs  Alliez, qui  iuy  promettoient  que  lors  qu’a- 
uec  Ion  aide, ce  quileur  lembloit  infaillible^ls  feroiétvenus  à bout  duRoy 
de  France , ils  luy  feroiét  tout  à fon  aife  auoir  raifon  du  Pape  fie  de  Frid  eric. 
Ainfi  Renaud  Comte  de  Boulongnc , Ferrand  Comte  de  Flandres, offen- 
fez  des  injures  qu’ils  difoient  auoir  receuës  d’Aügulte  , Guillaume  Duc 
de  Louuain  fie  de  Brabant  à cela  forcé  comme  i'ay  dit , Othon  Duc  de 
Lemberg  dont  le  fils  nommé  Valeran  tenoit  noflre  party  , Philippe 
Comte  de* Namur,  non  pasde  Nemours,  bien  que  coufin  d’Augullc 
comme  eilant  fils  de  ce  Pierre  d’Auxerre  qui  depuis  fut  Empereur  de 
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Conllantinople,  & corabatoit  pourle  Roy , Hugues  de  Boues  parent  du 
Comte  de  Bologne  excommunié  & chafle  de  la  Cour  de  France  dau- 
tant  qu'il  auoit  quitté  fa  femme  pour  l'amour  d’vnc  concubine  qu’il  me- 
noit  auec  luy  alarmée  ,6e  de  la  part  de  Iean  d’Angleterre  le  Comte  de 
Salclbcry  le  joignirent  chacun  auec  autant  de  forces  qu’ils  en  purent 
amener.  Le  nombre  d'vnc  fi  effroyable  armée  paffoit  cent  cinquante 
mille  hommesdepied  ( onn'a  point  conté  la  Caualeric, niais  lèulemeric 
quinze  cens  Cheualicrs  honorez  du  baudrier  ) & tous  les  iours  groffiflôir 
comme  vne  leuange  de  neige, les  ennemis  de  la  France  ayant  publié 
par.  tout  qu’ils  Vcnoicnt  à vne  conquefte  afleurée,  5e  qu'ils  n’auroient 
rien  à faire  qu'a  la  partager.  Leur  prefomption  mefme  l’âUoit  défia  parta- 
gée,ils  promettoient  l lllede  France-ôc  Pans  à Ferrand  ,1e  Vcrmandois  à 
Renaud , les  pais  d’outre  Loire  àl'Anglois,le  relie  à l'Empereur  & à lès 
Allcmans , 5e  comme  excommuniez  qu'ils  elloicnt  les  riches  poflèlGoris 
ôc  fiefs  des  Eglifes  à leurs  Capitaines  ôc  Cheualicrs:  car  ils  auoient  tous 
juré  dans  vne  Dicte  tenue  à Valenciennes,  que  quand  ils  auraient  ruiné 
Philippe  fcul  appuy  du  S.  Siégé , 6c  protcéléur*  vnique  des  Innocchs  St  des 
Ecclelialliques  opprimez, ils  cxtcrinincroient  5c  Pape  5c  Euefques,5c 
Moynes,&  ne  laiflcroient  que  des  Prellres  ordinaires , qui  n’auroient 
comme  en  la  primitiue  Eglile  d’autre  reuenü  que  les  aumofnes  des  Fi- 
dellcs  ,(àns  qu'il  leur  fuit  permis  de  plus  toucher  ny  accepter  aucune 
fondation.  Au  relie  ilsfc  tenoient  fi  a fleurez  deleur  viéloire,qu‘dsfai- 
lôicnt  mener  des  chariots  pleins  de  chaifnes&  de  liens  pour  garotterfe 
Roy  ôc  la  Noblefle  Françoilè.  La  vieille  Mahautpaflionnée  pour  Ferrand 
lôn  neveu  leur  aflèuroit  la  vidoirc  5e  le  bon  heur  de  l'entrcprilè  : car 
ayant  conful  té  les  démons  par  le  moyen  de  quelques  fameux  Magiciens 
auf quels  elle  auoit  grande  croyance,  elle  auoit  rcccu  pour  relponcc. 
L'on  combattra,  le  Roy  fera  terrajjc , foule  aux  pieds  des  chenaux , & ne  fera 
poitt  tnfeuely,0'  apres  la rviEloire  terrand  entrera  en  grande  pompe  dans  la 
asille  de  Pans  : ce  qui  fut  vray  en  vn  autre  (èns  quelle  ne  l'entendoit.  Phi- 
lippe eut  bien-toit  nouuelle  de  ce  grand  appareil,  mefme  il  l’auoitpre- 
ueu  : car  il  cftoit  lors  à Peronne  où  il  aflcmbloit  fis  forces  pour  entrer  en 
Flandre , où  l'Empereur  elloitauec  toutes  les  fiennes.  Mais  quelque  foin 
qu’il  y pull  apporter  il  ncfçcut  égaler  fon  armée  au  quart  de  celle  des  en- 
nemis, dautanc  que  la  plulpart  de  la  Noblefle  cornbattoit  en  Guyenne 
auec  lôn  fils  Louys  contre  le  Roy  Iean,  lequel  y clloitdelcendu  en  iqe  fi- 
nie temps,  afin  que  la  France  fut  aflaillie  de  tous  collez,  comme  nous 
dirons  apres  cecy.  Lcsfidellcs  François(car  beaucoupen  Anjou 5c  Poi- 
tou fuiuoient  l’ Anglois)  le  rengerent  auprès  de  luy. Henry  Comte  de  Bar, 
donc  le  pere, Thibaut  maryd’Ermcnfon  Comteflc  de  Luxembourg  fui- 
uoit  O thon , Thibaut  I.  Duc  de  la  haute  Lorraine , les  Comtes  Robert  de 
Dreux  lôn  coufin  germain, Iean  de  Ponthieu  lôn  neveu,  Efticnnc  de  San- 
cerre,  Gautier  de  Challillon  de  S.  Pol , Pierre  d’Auxerre  pere  de  Philip- 
pe deNamur  fulpcélà  tous  les  deux  partis  ellanr  d’vn  codé  Prince  du 
lang  de  France, 5:  de  l’autre  parent  de  la  femme  de  Ferrand, Iean  de  Beau- 
mont, Philippe  Eucique  de  Beauuais,  qui  auoit  efté  fi  long-temps  prilôn- 
nier  de  l'Anglois  , Mathieu  de  Montmorency,  Guillaume  des  Barres, 
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Pierre  de  Mauucfin  eftoient  les  plus  remarquables  ôc  les  plus  vaillans  de 
ceux  qui  l'accompagnoient  ,auec  leur  gendarmerie  8e  leurs  vafTaux  :Ics 
Communes  d’Artois,  de  Soiflôns,de  Champagne, du  Laonnois,  8e  de 
plufieurs  aurrcsvilles  afliftoienraulfileurprince;  lequel  ayant  mis  ordre  L;llr|0tltn 
enfonRoyaumcmarchacouragculèment  enFlandrcsà  la  rencontre  de 
les  ennemis  iufqu’àTournay.  Ils  eftoient  à Valenciennes,  d’où  dsdello- 
gerent  aufli-tolt  pour  venir  camper  prés  de  Mortagnc , enuiron  à huit 
mille  dcsFrançois , 8e  là  faifoient  lemblant  de  ne  vouloir  combattre, afin 
de  prendre  aduantage  par  les  rulès,  comme  ils  l’auoienrpar  le  nombre, 

& de  refroidir  la  première  ardeur  de  cette  Nation  boiiillante,  qu’on  die 
eftre  à demy  vaincue  par  Ion  impatience, quand  elle  n'a  pas  l'occaGon  de 
combattre.  Ils  cfpcroientaufli, comme  ie  le  foupçonne, que  les  lccrettcs  ^ 

pratiques  des  Comtes  de  Flandre  &:  de  Boulongnc  defbaucheroicnt  les  ttt.s;  iâ. 
vaflàux  d’Auguftc,ouluy  dreflcroienc  quelques  embufehes.  Toutefois  fc"“' 
comme  les  deux  armées  tant  des  Coniurez  que  du  Roy  eftoient  aflèm- 
blées  de  diuerfes  picces,quin’auoient  pas  grande  liailon  cnfemble,  il  fal- 
loir qu’elles  le  dilïipaflent , ou  quelles  en  vinifient  aux  mains.  C’cft  ce 
qu’Augufte  rechcrchoit:  il  n’y  auoit  pourtant  aucune  apparence  qu'il 
deuft  aller  forccrOthon  bien  retranché  dans  Ion  camp, «y  pour  y aller 
expofer  (es  gens  dans  des  chemins  ou  eftroits  & mal  allez , ou  marefea- 
gcux&  pleins  de  fange,  comme  les  ennemis  l’euflent  bienfouhaktc;  & 
partant  il  changea  de  refolution, Si  prit  le  chemin  pour  aller  rauager  le 
Hainaur.  Le  lendemain  du  iour  que  cela  fut  délibéré , l'armée  mar- 
cha vers  l'ftle  : dequoy  l'Empereur  aduerty  par  fes  cfpiorls , eftimant  que  ^jfc‘£c. 
lcsFrançoiseulTcnt  pris  l’elpouuante,lc  mift  à les  p'ourfuiure  •.  ce  qu'il  <i«  n»i* 
fiftauectantdcdiligence}que  (I  Guérin  dcl’Ordredes  Holpitaliers  6i 
nommé  à l’Euelchc  de  Scnlis , auec  le  Vicomte  de  Melun,  ne  fe  fuffent 
deftoumez  pour  prendre  langue  du  cofté  des  ennemis,  ü euft  trouué  fur 
nousl’auantage  qu'il  cherchoit  tant.  Mais  ce  bon  Prélat  bien  entendu 
au  fait  de  la  guerre,  qu'il  auoit  long-temps  exercée  en  Leuanr , les  ayant 
aperceiis  dedelfiis  vn  tertre  quivenoientenordre  de  bataille, accourut  Ei,  foaifnl. 
àbrideabbatuc  en  apporter  nouuclles  aux  noftrcsjlelquels  fatiguez  du 
chemin  5c  de  l’ardeur  du  Soleil,  marchoient  négligemment,  défia  arriuez  ’r,  r«pnâ 
dans  la  plaine  de  Bouincs.  A cette  nouuelle  leconicilalfcmblécftoitd'a-  t,ilBomaa' 
uis  de  palier  outre  (ans  combattre.  Pourcc,  difoient-ils,  que  le  chaud  ayant 
ofié  lanjigueur  aux  hommes  aux  theuaux  i ont»  en  deuoit  pat  ejperer  dt  fi  bons  ruw»  , le» 

effet  s^Qu  il fallait  attendri  cette  grande  yirmee^qui  pouuoit  aisément  enuclopper  U Mlci|c  P»ir« 
najlrc  fur  l'autre  lord  de  la  riuiere  ; Que  fi  elle  nous  y attaquoit,  nous  aurions  l’ad-  {VJJf ‘JJ** 
uant  âge  du  lieu, & fi elle  n’en  auoit  pas  l'affeurance,elle  fe  dtfiiperoit  lien.rofi  à b»'- 
caufe  de  fa  grande  multitude  qui  confiimeroit  en  peu  de  iours  tous  les  ntiures  d’njne 
contrit  : par  ainfi  que  la  France feroit  deliurct  d'in  grand  péril , là  où  elle  n aurait 
aucun  profit  confidcrable,  quand  elle  emporterait  hautement  lafiEloire  enpleine 
campagne\&qu’en  fine  en  la  maxime  des ajfiaillans  de  toufiours  hasarder, cel- 
le des  attaquez,  de  fe  tenir  fur  fes  garde  s fans  trop  entreprendre.  Lesrailôns  vni- 
uerfellcs  en  matière  de  pratique  font  bien  trompeufes  : vne  petite  circoii- 
ftance  change  fouuent  toutes  les"  règles.  Guérin  qui  l’auoit  apris  par  vne 
longue  expérience  foppofoit  a cette  refolution , 8c  vouloit  que  l’on’  com- 
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batift , parce  que  la  necefiité  le  aouloit,  nutriment  il  arriueroit  que  Us  ennemis 
icf<KJ  Je 1 nom  défieraient  fans  peine , damant  qu'en  l'eftat  qu'il  Us  auoit  «■ veut, ils  arriue- 
îiîïïk’cwn-  r°ient  infailliblement,  lors  que  U moitié  de  nojlre  armée  aurait  pajfé  le  pont  de  Bo- 
b“lc-  uines , Cr  donneraient  frr  l'autre  qui  ne  pourroit  plus  ejlre  fecouruc  par  Manant- 

garde  ; qu'au  refit  le  défilé  dé  w grande  armée  ne  fepouuant  faire  promptement 
&•  en  ton  ordre  tout  enjemlle , il  araloit  mieux  hasarder  ane  bataille  auec  toutes 
fes forces ,qu<-vncomtat tumhltuairt  auec  'Vne partie.  Ducofté  des  ennemis 
le  Comte  de  Eoulongne  connoilTant  bien  la  vertu  des  François  leur  dif- 
N’en  en  fu  fuadoit  le  combat  :mais  ny  luy  dans  Ion  party  ,ny  Guérin  dans  le  lien 
n'en  furent  pas  crcusdcs  Allcmans  fe  préparèrent  au  combat,&:  Augufte 
commandaa  fon  auant-garde  de  palier  le  pont,  qui  clloit  de  bois  iltr  la 
riuicre  dcMcufc.  Ce  qu'Othon  ayant  feeu  il  fit  diligence,  mais  il  en  fit 
trop:  car  à peine  vne  partie  auoit  parte,  que  le  Roy  qui  s’eltoit  couché 
tout  dcfàrmé  pour  repoferà  l'ombre  d'vn  freine, cil  relucillé par  vn  bruit 
qui s’erteue  derrière-,  &:  ouurant  les  yeux  apperçoit  quelques  caualicrs 
qui  luy  apportoient  la  nouuelle  que  les  Coniurcz  auoicnc  défia  attaqué 
dîaîmwï  1 escarmouche , Sc  que  fi  le  choc  le  renforçoit  il  y auoit  dangerque  Ion 
Son  p“  ° crricrc-gardc  ne  fuit  romptlî.  Il  connut  lors  de  Donne  fortune  encore 
aflez  toit  que  l'auis  de  Guérin  eftoit  le  meilleur;  filt  rappeller  les  Conu 
muncs  qui  auoicnt  défia  palîé  auec  la  Bannière  de  S.  Denys,  autrement 
dite  l'Oriflamme , Sc  entra  dans  vne  Eglife  qui  eftoit  là  proche  con la- 
tjuj' “a à]  crée  àfaint  Pierre, ce  qui  crt  digne  de  remarque, pourcc  qu  il  auoit  affaire 
à des  «communiez, où  il  filt  vne  courte  &c  ctficacc  pnere  pour  lefalut  de 
Remarque,  la  France.  Puis  lortant  de  là  auec  vn  vilàge  gay,a’où  feflançoient  des 
rayons  de  lumière  & de  majefté , vrays  Augures  de  làvidoirc,i!  côniafiua 
* qu’on  luy  apportait  fes  armes.  Les  ayant  veltuës  auant  que  prendre  fbn 
Brau  mît  Je  ormet,  parce  qu’il  fc  deffioit  qu’il  n’y  euft  dans  lôn  année  quelques  Sei- 
» aÿs.i  gneurs  mal  aftcétionnez  à fon  fcruice,il  fit  mettre  liir  vn  Autel  portatif  rc- 
T,  h'ut-:  à la  veuë  de  lôn  armée  lôn  Sceptre  & là  Couronne  d'or,  * & hauflàn  t 
•amer  eux  U tors  la  voix  & la  main  droite  f clcria. 

nya«.  Seigneurs  François,  & a ’oiu  tous  généreux  foldats , qui  cfies  prefls  dscxpoftr 
evofire  ‘-vie  pour  la  defenee  de  cette  Couronne, fiaroui  iuge~  qu  il  y ena.t  quelqu'un 
parmyvous  qui  en  fait  plut  digne  que  moy,  tclaluy  cecle  (pla  refigne 'volontiers, 
pour  ne»  que  'vous  'voies  difiofict.  à la  con feruer  entière,  (pane  la  pas  laifferdef. 
me  mirer  par  ces  excommunie t,  T outc  l’armce  viuemcnt  touchée  de  ces  ge- 
nereufes  paroles  pouffa  ces  acclamations , Fi ue(p  régné  éternellement  Phi- 
lippe , artuc  le  Roy  A ugu/le , Cr  que  la  Couronne  luy  demeure  à initiais  : nous  luy 
conferuerons  contre  tous  aux  defi’ens  de  notariés.  Cela  dit  ils  le  mirent  tous  à 
dcnvî,dt‘"i"  genoux,&  luy  demandèrent  fa  benediétion  pour  aller  à la  charge.  Apres 
bai^cw  qu’ils  pcurcnc  rcceuc,lc  Clergé  chantant  les  Pfoaumcs10.67.6t  14;.  S:  luy 
pris  Ion  habillement  de  telle, montaàchcual&piquajulqu'àcc  qu’il  fuc 
audeuantdetouslesficnsàlaveuë  des  ennemis;  quilevoyant  ou  ils  ne 
lectoyoicnt  pas  changèrent  de  deffem,  Se  au  lieu  d’attaquer  en  fronc 
tournèrent  à main  droite,pourauoir  l'auantagede  quelque  licu,Se  ellcn- 
<l‘rcnt  h's  pointes  de  leurarmée  à deux  mille  pas  pour  eueloppcf  le  Roy; 
h'rre'f"  èd  CI'  V°y  ^rcnt  Scu*  lourdes  fautes  : fa  première,  qu'ils  tournèrent  le 
” a Yilàgc'vers  le  Midy,  làns  prendre  garde  qu’ils  femettoient  le  Soleil  dans 
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les  yeux , lequel  eftoit  fort  clair  & fort  chaud,  car  c’cftoit  lors  le  vingt- 
cinquicfme  de  Juillet,  & enuiron  l'heure  de  Midy  ,dont  Augufte  ne  prift 
pas  moins  d’aduantage  qu’autrefois  auoit  fait  Annibal  à la  Iournée  de 
Cannes.  La  fécondé,  qu’en  changeant  ainfi  de  lieu  & d’ordre  ils  donnè- 
rent beau  loifiràl'auant-gardc  de  rcpàfter  le  pont, &aüx  François  de  (e 
renger  comme  il  leur  plairôit.  Guérin  failànr  la  charge  de  Marefchal  de  q j 
camp  difpolanoftre  armée  de  cette  forte.  L’aiiant-gardc  conduite  par  * 

Eudes  Duc  deBourgongnc  auoit  lesaifles  eflargies  tant  qu’il  Je  pût  pour  mte' 
n’cftrc  pas  enueloppéc:  à la  droite  eftoit  Eùde,  a lagauchePicrrc  Com- 
te de  Dreux.  L’arricrc-garde  crtoir  menée  par  Gautier  Comte  deS.  Paul, 
lequeljfçachant  qu’on  le  loupçonnoit  à tort  de  trahifon  dit  à Giierin, 
autour  d'huy  te  me njtux  monflrtr  Ion  traiflre. Le  Roy  eftoit  dans  la  bataille, 
oùles  Seigneurs  l'auoient  enfermé  contre  fon  gré,  de  peur  qu’il  nepre- 
cipitaftfa  perfonne  dans  les  dangers  mortels  ou  fon  courage  l’euft  por- 
tée. Galon  de  Montigny  plus  riche  de  merire  que  de  biens  auoit  l'hon- 
neur de  porter  prés  de  luy  la  Bannière  Royale , non  pas  l'Oriflame  la- 
quellc  eftoit  lors  gardée  par  les  communes  qui  auoient  palfé  le  pont, 

En  outre  vn  efeadron  inuinciblede  la  pluslcfteNobleflé  dû  Royaume  ic  n'*.  ““ 
s eftoit  dcuoüe  a la  mort  jpOur  garder  la  përlonneduRoy.  De  1 autre  co-  «'»  «»•*- 
fté  l’Em  percur  ayant  jure  de  l’aller  combatre  tout  droit,  il  eftoit  aufli  dans 
le  corps  de  bataille  au  milieu  d’vn  efeadron  de  genfdarmes.  Renaud  & 

Ferrand  elloient  àl’auant-garde,celuy-cyà  la  pointe  droite , ccluy-là  à Coaib  c;_ 
la  gauche.  La  charge  lonnéc  Guérin  nccombatant  pas  luy-mefme,pour-  mente  P.t 
ce  qu’il  eftoit  d’Egfifc,  fit  commencer  le  combat  par  cent  cinquante  che-  “f0*’ 

uaux  légers  qui  elloient  du  val  de  Soiflôns.  Les  Flamands  & les  Han- 
nuyers  les  ayant  receus  à coups  de  traits  leur  alfommerent  prcfque  tous 
leurs  cheuaux,  fi  bieh  qu’ayant  mis  pied  à terre  ils  fe  jetterent  au  trauers 
de  l’infanterie  , & le’ bâtirent  courageulcment  fans  perdre  que  deux  Effet*  u. 
hommes.  Cependant  le  premier  gros  delà  gendarmerie  Françoilccou- 
chant  les  lances  lùiuit  les  enfans  perdus,  & fournit  vn  large  paffage  au 
trauers  del’auant-garde  des  coniurez.  L’Empereur  qui  auoit  trois  gros 
efeadrons  tous  trois  commandez  de  fondre  iiir  le  Roy  pour  terminer  le 
combat  par  la  fin  de  la  vie , les  lafeha  tous  à la  fois  : l’vn  vint  aux  mains  ,irTm  «52^7 
aucc  les  gardes  du  Roy , les  deux  autres  furent  arreftez,l’vn  par  la  No-  I”1 
blcffe  Champenoife , l’autre  par  le  Comte  de  Dreux,  & tous  trois  f achar- 
nèrent fûrieufement  à la  méfiée.  Ainfi  on  en  eft  par  tout  aux  efpées, Infan 
teric&  Caualerie,  auant  & arriere-gardc  font  cruellement  attachées, 

Ferrand  eft  par  tout  des  yeux , de  la  main , de  la  voix , court , exhorte,  vaiii.net  * 
frappe , & par  des  aérions  qu’on  pourroit  nommer  héroïques  en  vn  autre 
qu  en  vne  perfide  ,tafche  de  monftrer  qu’il  eft  digne  du  Royaume  de 
France.  Mais  il  fait  encore  moins  quePhilippe,  qui  ne  pouuant  cftrc  ar-  DuRoy. 
relié  par  ces  Gentils-hommes  qui  auoient  foin  de  luy,  va  comme  vn 
torrent  qu’on  auroit  retenu , charger  & rompre  tout  ce  qui  f oppole. 
L’Empereur  ayant  deuant  foy  pour  Enlèigne  dans  vn  chariot  d’armes 
vn  Aigle  d’or  planté  lùr  vn  pal  de  mefine  tenant  vn  dragon  entre  lès 
griffes,  fait  grand  carnage  par  tout  où  il  pâlie  aucc  fes  Allemans,&:  pouffe  dc  t En?.-; 
îc  plus  grand  effort  de  la  bataille  fur  leRoÿ,quc  tous  les  coniurez  auoient rtuI' 
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tefolu  de  renuerfer.Les  Communes  qui  s’eftoient  venues  mettre  deuant 
luy  pour  le  couurir  ayanc  efté  difiipées,  laNobleftè  qui  le  gardoitfouftint 
long-temps  la  furie  des  Allemans  ; mcrueille  que  cent  ou  fix-vingts 
hommes  duraflent  près  d'vne  heure  conrre  plus  de  dix  mille  ! à la  fin  ils 
u iur  ■«-  ™reiîc  terraflfz>  & le  Roy  apres  des  proüeffes  d’Achille  & de  Roland  re»- 
uerfé  le  fou-  uerfc&  foulé  aux  pieds  des  cheuaux , le  ficn  ayant  elle  tué  fous  luy.  Ga- 
tMxpwdt  jon  jc  Monrigny  hauffoit  & baifloic  en  vain  la  Bannière  pour  aduertir 

3u’on  vint  à (on  fecours  ,il  n'y  auoit  homme  qui  n’en  eull  cinq  ou  fix 
euanc  luy  j & partant  il  eut  elle  eferafé  par  la  foule  des  ennemis, fi  ce  fi- 
celle Cheualicr  & Pierre  Triftan  ne  luy  euflenc  fait  bouclier  de  leurs 
momT  i^hc-  corps, durant  que  Pierre  d'Auxerre  le  remoncoità  cheual.  A la  vérité  ce- 
"u  lame  fcmble  miraculeux  ,&  encore  plus  ce  qu'on  dit  que  Renaud  luy 
ayant  voulu  courir  lus  lors  qu’il  le  vid  defcouuert.fi  tort  qu'il  s’enfiift 
approché  fut  repoull'é  en  arriéré  par  vne  PuilTance  inconnue, comme  fi 
la  prefence  de  Ion  S ouucrain  luy  eu  11  efbloüy  les  yeux  & garotcé  les  bras. 
Prcfque  en  melme  temps  Ferrand  enragé  de  ce  que  tous  fes  efforts  ne 
luy  reüflïffoient  point, apres  auoir  fait  en  vain  le  Capitaine  aucc  beaucoup 
de  vaillance  & peu  de  bon-heur  fcmiilàfairelefoldat,cequi  luy  reüflic 
F^rrxhd  pti.  encoreplus  mal.  Son  cheual  fut  abbatu,&  luy  martelé  de  plufieurs  coups, 
pnfooaict.  & bielle  àlàng  en  deux  endroics  fut  arrellé  prifonnier  par  Hugues  de” 
Mareuil,  qui  eut  en  recompence  de  cela  la  Seigneurie  de  Villeboisau 
d<ajo.  pais  d'Angoulmois.Les  Flamands  quiauoientcombatu  opiniallrcment 
jufques  là , n’ayant  plus  de  Chef  fc  mirent  en  fuite, (ans  qu'on  les  pour- 
. fuiuit  neantmoins  trop  viuement.  Lors  vne  troupe  de  Nobleffe  Françoi- 
cfieuiicn  ^ » meprifant  les  perlbnnes  de  moindre  condition  pour  chercher  l'Em- 
chent”i‘Etn*  P“e“*PerSa 'es gcnfdarmes quile  gardoient , & paruint  àgrande  force 
pcicux.  julqu'a  luy.  Pierre  de  Mauuoifin  failit  la  bride  de  Ion  cheual , Guillaume 
des  Barres  l'embraffa  par  le  milieu  du  corps  pour  le  tirer  à bas  de  deflus 
la  Telle  , & Girard  de  Trie  eflaya  de  luy  percer  l'ellomac  d'vn  coup 
Do  Ba.ro  & d c^oc  > mais  'a  bonté  de  Ion  corcclct  1 ayant  garanty , il  redoubla 
Trie  " pen-  cant  fes  coups  qu’il  tua  le  cheual  ; & lors  Guillaume  des  Barres  le  prie  dc- 
f“‘““  rechef  au  corps, flcl’cull  entraifné  fi  vn  clcadron  d'Allemans  ne  l'cuft 
1>E  degagé  de  fes  mains.  Mais  fi  toll  qu’on  luy  euft  ramené  vn  cheual,  au 
• enfiru.  lieu  de  reprendre  courage  de  fa  deliurancc,il  piqua  des  deux  pour  fe  tirer 

p*roic*  rie  de*aPrc"c  & s’enfuit  à toute  bride.  Augullc  qui  n’auoit  pas  fait  ainfi 
' apperceuant  cette  lalchcté  fclcria,  Vou,  mna/trrtz.  plut  autour,!' huy  que  le 
dor,&s’eflançant  aucc  fa  gcnfdarmerie  furies  Allemans  ainfi  delaiflèz 
en  eut  beaucoup  meilleur  marché.  Le  chariot  d'Othon  fut  brife  ,fa  Ban- 
AUrmin.  niere  Pr‘k  CCC  Aigle  Impérial  apporté  an  Roy.  Duranc  cét  effort  des 

Barres  emporté  d'vne  ardeur  aucuglée  fuiuoit  l'Empereur  à pied  dans 
les  files  Alemandes  : mais  il  n’auoir  garde  de  l’attraper, & luy-mcfine  fuit 
demeuré  pris, fi  Thomas  de  faint  Valierfùiuy  de  cinquante  cheuaux  & 
Brabufou  ^CUX  ml^c  ^ommes  de  pied  ,n’eull  heurculèment  donné  lur  lèpt  cens 
a» B**™'  Brabançons  qu'il  deffit  entièrement,  ncluyenayant  coude  que  fa  perte 
obfHnuioa  d’vnd«ficns. 11  n‘Y  plus  degros  quife  defendiffent  queceluy  de 

c „R"Vd  Rc"aud  >qul  voyant  tous  les  autres  ou  tuez  ou  défaits , bien  qu'il  euft  pû 
aifément  le  fauucr.nefe  voulut  iamais  refoudre  à prendre  la  mite,  ny  à fè 
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charger  de  cette  honte,  pour  monflrer  qu’il  n’auolt  pas  diffuàdé  de  don- 
ner bataille  par  lafchcté,  mais  par  prudence,  & que  deux  qui  concilient 
les  derniers  a combattre, demcurentd'ordinairc  les  derniers  dans  l'occa- 
fion.llauoit  ordonné  vn  bataillon  de  gens  de  pied  en  forme  triangulaire, 
de  telle  façon  qu'il  pouuoit  entrer  & lortir  félon  qu'il  le  iugeoit  à propos, 

& de  dedans  ce  fort  faifan  t à tous  momens  de  forieufcs  lorries  lur  des  chc- 
uaux  frais  qu'on  luygardoit,  il  foudroyoit  à droit  Arigauche  ce  qü'il  iu- 
geoit  luycltrc  le  plus  nuifible.il  fît  ainfi  le  miuuais  iufqu'àtantqucplu- 
rieurs  de  nos  genf-darmes  l'ayant  pourfuiuy  de  près  entrèrent  pclle-mef- 
1c  auecquc  luy,&  chamaillèrent  vn  gros  quart  d'heure  demis  fans  le 
pouuoir  blefler  qu'vn  peu  au  vifàge:  il  le  defendoit  cependant  vigou- 
rcufemcnt,mais  Pierre  des  Tourelles  citant  à pied  trouua  moyen  de  lc- 
ucr  la  couuerture  de  (cm  cheual,&  deluy  fourrer  vn  poignard  dans  le 
flanc  : parquoy  le  cheual  tombant  le  maillre  demeura  pris,  & demanda  Comm  -,  -j 
la  vie.  il  fut  en  diligence  meneau  Roy , & par  (à  prilè  le  relie  de  l'armée  t[t  P-"- 
des  coniurczfediflipacnvn  moment.Le  Roy  défendit  qu’on  pourfuiuifl 
les  fuyards  à eau  fe  delà  difficulté  des  lieux,  de  la  nuit  prochaine,  S:  qu’il 
falloir  veiller  à la  garde  des  prifonniers,quieftoient  eh  nombre  prefquc  v,aoile 
égal  aux  vainqueurs.  Dans  cette  iournée  àiamais  célébré  du  vingt  cin-  t nc  pquiic» 
quiefmedc+uiilet  de  l'an  11r4.il  fut  combattu  auecvne  obllinationnom-  rnn'  “' 
pareille  de  part  & d’autrc,depuis  Midy  iufqua  près  de  Soleil  couchant. 

Les  vaincus  comme  les  vainqueurs  s’y  comportèrent  fi  brauement,que 
Dieufcul  qui  a planté  les  Fleurs  de  Lys,plulloft  quetoute autre  raifort 
humaine  hll  pencher  le  bon-heur  du  codé  des  François.  Il  n’y  eut  aucun  Fr,n,o!l 
Seigneur, aucun Chcuahcr, aucun  foldac  qui  ne  s'acquittait  deforidc-  '* 

üoir;  Toutefois  on  remarque  pardeffus  les  autres  l’ordre  &la  conduite 
de  Guérin  qui  fît  office  de  Marefchal  de  camp , la  vàillàncc  de  Philippe 
Eucfqucdc  Bcauuais,  qui  pour  auoireflé  autrefois  repris  d’auoirrefpan- 
du  le  làng  dans  les  combats  s’eferimoit  d’vnc  pelante  malle  de  for , com- 
me s’il  importoit  beaucoup  de  quelle  façon  on  tuc,&fi  l'on  perce  ou  fi  naifants 
l'on  aflbmmc  : Mais  il  elloit  François  premier  qu'Euefque,  Ac  partant  de- 
uoic  en  vnc  occafion  où  il  cftoit  fi  neccflairc  dercndre.fa  patrie  & Ion  Roy 
contre  des  excommuniez.  Il  terraffa  le  Comte  de  Salelbcry  d’vn  coup, 
AccommandaàleandeNeflederarrcftcr  prifonnicr.  Lcrcnomhié Guil- 
laume des  Barres  , les  trois  freres  Hugues, Ican&  Pierre  de  Mareutl,  & 

Thomas  de  fàrnt  Valéry  Ce  fignalcrcnt  par  de  beaux  exploits:  Mathieu 
de  Montmorency  apporta  vn  grand  poids  au  gain  de  la  bataille  -,  Ac  fur 
tous  eux  le  Royfemonftralc  plus  vaillant  Ac  le  plus  adroit  Cheualier  dit 
monde.  Le  nombre  des  morts  fut  clfroyablemét  grand  : car  il  y périt  plüS 
delà  moitié  des  troupes  innombrables  des  ennemis.Entre  les  pnfonniers 
il  y auoit  cinq  Comtes  Ac  ly.  Seigneurs  portant  Bannière.  Les  cinq  Com-  Mornt  r;i- 
tes  elloicnt  Ferrand  de  Flandres,  Renaud  de  Boulongne,celuy  de  Sa- 
lefbery  ,Ac  deux  autres  Allemans,qui  fùrenttous  conduits  à Bâpaumc, 
où  Renaud  tafehant  de  brouiller  derechef  dans  fà  prilbn  fut  amené  toj^ 
garottédefersâuRoy,quilevoyants’efmeutd'vne  iufle  cholerc,&  luy 
reprocha.  Te  a/oila  donc  maudit  excommunie,  traijlre  enneny  de  Dieu  c y de  t£  J»  R?y  °CRr. 
fatnc , indigne  objet  de  mei faneur  s , çÿ-  digne  objet  de  ma  plus  rigouriufc  iujlicc -, 
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Pourquoy  ,pàrle , c fiant  né  François  as-tu  toufiours  conjftré  la  ruine  de  la  Fran- 
ce f ne  fi. il  pat  njray  que  dés  tes  ieunes  ans  tu  coniuras  toy  gr  Aubry  ton  pere  auec 
Henry  Roy  d'Angleterre  (que  ie  te  pardonnay  ce  crime,  gr  te  rendis  ta  terre  de 
Dammartinqui  auoit  efiéconfifquce , gr  qu'en  fuite  ie  thonoray  delà  ceinture  de 
Cheualter  ,gr  ternis  au  cofié  l’efpce  dont  tume  moulus  tuer  auant-bter  i Que  dis- 
tu  ? it  tay  de fimple  Gentil-homme  fait  mn  des  phu  grands  Seigneurs  de  ma  Cour: 
tut  nas  poffedé  lésons  filles  charges  : tu  as  par  ma  faueur  efiousé  Ihentiere  de 
JBoulongne‘,Etpoureelamefchane,tuasfait  ligue  auec  Richard  mon  plus  mortel 
ennemy , qui  a tout  le  temps  de  fa  mie  tenté  le  poignard  gr  le  poifon  contre  moy. 
le  l’ay  dijjimulé  pour  te  donner  lotfir  de  t’en  repentir  ; Et  pour  cela  mefehant,  tu  as 
encore  amené l’ Ânglois gpl’  Alleman  mettre  le  feu  aux  deux  bouts  de  mon  Royau- 
me; me/me  pour  môflrer  que  tu  n'en  rntux  qu'à  ma  perfonne,  tu  as  opiné  grperjùadé 
qu'il  me  fallott  tuer,  (y  tourner  toutesles  pointes  des  dards  gr  des  lancescontre 
moy, qui  tayehery,  ingrat , qui  t’ayiomllé  de  tant  de  bien- faits  ,qui  tay  laiffela 
mie  apres  tant  de  crimes.  T en  penfes-tu  donc  encore feruir  pour  me  l'ofier  à moy , gr 
machiner  en  prifonma  perte  quetu  n’asfçcu  cauftr  par  l’effort  d'mnefi  puiffanre 
ligue  ? Celte  malheureufe  ame  deuoiiie  à la  perfidie  ne  eeffera.elle  de  brajferdes 
mefebancetezj  ie  te  la  puis  bien  arracher  : mais  non  ie  te  lalaiffe  pour  le  plus  grand 
fupplice  que  icfçache , gr  te  meux  comme  mn  tygre  que  les  bien-faits  nom  pu  dp. 
priuoifer , faire  attacher  de  fi  court , que  tu  n'ayes phu  moyen  deme  nMre  Cela  dit 


défi  près,  qu'il  ne  pouuoit  faire  vn  pas  dans  vne  chambre  obfcureoù  il 
fut  enfermé  : car  il  y auoit  à (à  chaifnc  vn  gros  poteau  roulant  attache  fi 
pefant,  qu’il  falloitdeux  hommes  pour  le  remuer.  Le  mal-heureux  Fcr- 
itiund  me-  rand  eftant  mené  àParisen  triomphe  auecles  plus  notables  prilbnnicrs 
"hé.”  pour  honorer  l’entrée  du  Roy , feruit  de  jouet  au  peuple  qui  auoit  detefté 

la  perfidie, & maintenant  le  brocardoit  de  toutes  lcsiniuresquiluy  vc- 
oe./icmm.  noient  àla  bouche  ; entr’autres  failàntallufionaux  chcuauxalclàns  * qui 
si/tr  je  trajfno]cnt  cllargé  ée  fers  dans  vne  litière , ils  chantoicnt  Deuxferrands 
portent  Ferrand  bien  enferré.  La  Comtefie  Icanne  là  femme  vint  quelque 
fcîiic^Tor.  temps  apres  à Paris  sellant  jettée  aux  pieds  du  Roy  quelle  baignoit 

crtirjiiWi.  de  (és  larmes  pour  demander  la  grâce  de  lonmary , fupplia  ainfi  (à  milè- 
ricordc. 

* Sire,  quand  il  plut  à V.  M.  me  donner  mn  mary,  mous  m or  donnafi  es  de  [ai- 

mer,iemousayobey:  En  cela  mon  intimation  a fuiuy  le  dcuoir.-mais  t'ay  peur  main, 
tenant  quille  le  choque  ,gn  qu'en fuiuant  ce  premier  commandement  te  rende  mes 
pleurs  aufii  coupables  que  l’ont  efle  les  armes  de  mon  mary.  Toutefois  ie  ne  pleure  pas 
famijere  ,ie  pleure  fa  faute  , gy fi  ie  l'euffe  defcouuerte  allant  qiiils'yfufi  engage, 
truffe  employé  àl'empefeher  ces  me  fines  larmes  que  ierefpands  pour  l'expier.  Ilefi 
mray  rju'tl  a commis  mn  crime  le  plus  énorme  qu’on  fçauroit  p enfer  : mais  bien  qu’ib 
ait  elle  capable  de  le  commettre , il  ne  l’a  tamais  tfié  de  le  penfer.  IA os  ennemis  gr 
les  fu  ns  l'auoient  aueugté  par  leurs  artifices , de  façon  qu’il  n'en  a reconnu  la  gran- 
deur que  lorsque  le  fiel  a moulu  qu’il  fufi  attaché  à fondeuoirpar  deschaffnesi 
puifquelaraifonne  l’y  auoit  pu  retenir.  N eantmoins  les  liens  dont  il  efi  garotte  ne 
layfont  pas  tant  paroifire  l' énormité  defon  attentat  que  fait  mofire  clemcnce , qui 
luy  a conferué la  mie.  Quand  mous  luy  auee.  fait  cette  grâce , S IRE  ,c'eft  lorsque 
mous  i aucgenchaifné  : efiant  homme  de  coeur  il  a beaucoup  plus  de  honte  de  ce 
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bien-fait  dont  il  fe  connoifl  indigne,  fie  de  fàcaptiuité  tju'il  a trop  •méritée  : car 
il  le  tourmente  auec  des  reproches  bien  plus  fanglantes  que  celles  fie  luyfaifoit  le 
peuple  amajfc  à troupes  par  les  rues,  quand  tlfermt  d’ornement  à moftre  Triomphe. 
Mais , S\  R E , que luy  fert  cette  malheur  eufe  mie , s’il  efl  encore  hors  des  bonnes 
grâces  de  V oflrcMayfièlfimous  neluyaue % pardonné  qu  afin  qu’il  pareffe  plus 
coupable , il  ne  doit  plus  miure:  Et  fi  ie  cannois  bien  fon  reffentiment , certes  il 
ne  miuroit  plus  nefloit  qu’il  a efperance  en  l’exce^  de  moflre  bonté  ,&>  s'attend 
que  comme  par  fin  moyen  il  ioiiitdela  lumière, il  ioüira  encore  delà  liberté:  il  a 
défia  firuy  de  gloire  àmoflre  trophée,  il  en  feruira  pareillement  à moflre  mifiri - 
corde.  La  grandeur  de  moflre  nom  efpanduc  par  toute  l’Europe, ne  mtent  pas feule- 
ment de  cette  force  inuinciblc  qui  ruons  a gagné  des  miBoires  iufques  dans  f Orient, 
elle  rvient  encore  de  cette  clemence par  laquelle  mous  autzjardonné  à tous  ceux  qui 
ont fait  ojfenfie  àVojlrc  Majcfli.il  atoufiours  paru  auxy  eux  du  monde  combien 
mous  aucz.  fait  défiât  de  cette  Vertu, puifquc  dans  toutes  mos  allions  mous  la 
faites  marcher  datant,  corne  la  plus  noble  & la  reyne  des  autres ;çÿ«  que  mous  moiu 
plaifiz.dauantage àla faire efjsrouuer  à mos  ennemis  maincus , que moflre  courage 
ny  moflre puiffance.  1 e prens  la  hardieffe  de  l’implorer  icy  : ie  luy  addreffe  mes  très - 
humbles  prières  dr  l’amere  repentance  demonmary  : profiemée  àmos  pieds  ie  luy 
demande  fon  pardon, &<  pour  te/moignage  de  fin  pardon  fin  eflargiffement.  lia 
plis  à V.  idM.  nous  mnir , qu’il  luy  plaifi  encore  de  nous  réunir.  Les  dons  des  grands 
Rois  ne  doiuent  iamais  eflrereuoquez.:  que  ie  ioiiiffe  donc  parmoflre  bonté  deceluy 
que  moflre  authorité  m’a  fait  prendre.il fera  plus  que  iamais  tres-humblc firuiteur 
deV.M.  Son  repentir  [incitera  fans  et fie  à bien  faire:  il  cherchera  par  tout  les 
moyens  de  payer  l’interefl  de  cette  grâce  ’>  quand  mous  luy  fer  ezj  honneur  de  luy 

commander , fis  fougues  changées  en  mne  meritable  maillante  iront  lauer  fin  cri- 
me dans  le  fang  de  mos  ennemie. 

La  clcmcncc  du  Roy  triompha  de  fàcholere.  Il  efcouca  paifiblcmcnc 
la  Comte  flè,  & l’exauça  contre  l’opinion  de  tout  le  monde  : car  i ! accorda 
que  Ferrand  fut  dcliurc'  en  payant  grande  Ibmmc  d’argent,  & failint  dé- 
molira fcsdefpcns  les  fortcrdfcs  de  Flandres  & de  Hainaut  rengage  de- 
quoy  Geofroy  fils  du  Comte  de  Brabant  viendrait  en  ollagc  ch  France. 
MaislcsFlamandsayant  rcfufé  ces  conditions  commccftant  troprudes, 
il  demeura  en  prifbn  vn  peu  plus  libre  iufqu  a la  Régence  de  Blanche. 

Lafuperbe  de  ce  Comte  fut  humiliée  de  la  forte,  la  mefchanceté  du 
Roy  Ieanfutainfipunie.Tandisquc  Philippe  pafloit  en  Flandre  contre 
Othon,il  auoit  aufli  d’Angleterre  parte  en  France,  accompagné  de  fi 
femme  & d'vne  belle  flore.  Il  furgit  au  havre  de  la  Rochelle , où  les  Com- 
tes de  la  Marche  & de  Lufîgnan,&  tous  les  Seigneurs  Gafcons  s’allièrent 
auecque  luy , au  preiudice  des  rraittez  n’aguere  faits  auecque  le  Roy.  Se- 
condé de  leurs  armes  il  trauerfa  le  Poitou  , enleua  en  Anjou  plufieurs 
villes , & mefmc  la  capitale  Angers , qu’il  fortifia  pour  y faire  fi  place 
d’armes.  De  là  il  courut  iufqu'aux  portes  de  Nantes  j il  y auoit  dedans 
deux  Princes  du  fing  Robert  Comte  d Eureux  & fon  frère  Pierre  de 
Dreux,  depuis  deux  ans  Duc  de  Bretagne. 

Mais  puifque  ce  Duché  vint  par  ce  Pierre  à la  Maifôn  de  France , non 
toutefois  à la  Couronne , il  ne  vous  cnnuycra  pas  de  voir  en  petit  l’cllat 
de  ce  pays.  Le  nom  d’Armorique  que  quelques-vns  luy  ont  donné, 
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luy  eftoit  commun  auec  tous  les  pays  maritimes  & colles  de  met: car 
l Armor  en  vieil  Gaulois  fignifioit  lut  la  mer.  Ccluy  de  Bretagne  vientou 
du  mot  Gaulois  Brtt , c’ell  à dire  prmr.pource  qu'ils  fe  peignoient  les 
chcueux  ou  de  Brutus  certain  Roy  des  Gaules, l'vn  des  lûcceflcurs  d'Hcr- 
culcs.Lcs  Anglois  maintiennent  <^ucc’eftd'vneColomeenuoyée  de  leur 
Iflc , qu'a  elle  nommée  & peuplee  cette  Bretagne  Gauloife;  mais  il  eft 

Plus  croyable, les  terres  fermes  ayant  efté  habitées  les  premières  que 
Illc  a pris  fon  nom&  fon  peuple  de  noftre  Armorique.  Lamcrl’enui- 
ronneparlebout&  parles  collez  comme  vne  prefqu’Illc,  & par  où  elle 
cft  conjointe  à la  Gaule  elle  cft  bornée  par  le  Poitou,  l’Anjou  ,1e  Mayne 
& la  Normandie  ; diuifée  en  haute  & baffe,  la  haute  parle  François, la 
baffe  vieil  Gaulois,  comme  on  le  prouue  par  pluficurs  mots  dont  fc  fert 
cette  Nation  femblable  auflî  en  langage  a ceux  de  la  Prouince  de  Galles 
en  Angleterre,  llsdtfentque  l'Eftat  de  Bretagne e 11  vndes  plus  anciens 
de  l’Europe, & en  rapportent  ainfi  la  naiffancc.  Sous  l’Empire  de  Gratian 
les  légions  Romaines  qui  clloient  dans  la  partie  de  l'ifle  de  Bretagne  par 
eux  côquifcs  ennuyées  de  demeurer  fi  long-temps  comme  reléguées  au 
bout  du  monde,  l’on  appelloit  am(i  cette  llle,  fc  rcuoltcrcnt  & prirent 
pourcliefdc  leur  rcuolte Maxime  Elpagnoldc  nation, que  Conflantin 
auoit  cllably  leur  General,  le  déclarant  Empereur,  à la  charge  qu'il  les 
tircroit  de  là  à vn  meilleur  pays.  Luy  acceptant  leur  offre,  & délirant  (è 
rendre  affezpuiffmt  pouracquerir  l’Empire,  attira  à fonfecours  Conan 
Meriadec  vaillant  Prince  iffu  dufang  des  Rois  de  l’autre  partie  de  l'Illc 
non  conquifc  ; lequel  emmenant  auecque  foy  toute  la  ieuneffe  de  fon 
pais , pafla  auec  Maxime  dans  cette  pointe  des  Gaules  mal  gardée  par  les 
Romains.  le  ne  vous  diray  point  les  mémorables  batailles  que  Maxime 
gagna  en  Gaule &eli  Italie,  ny  comme  enfin  il  fut  deffait  parThcodolè; 
mais  feulement  qu’il  donna  la  Bretagne  Gauloife  à Conan  en  rccompen- 
Icdclês  bons  léruiccs,ôe  que  Conan  s’y  cllablit  vers  l'an  joo.  Il  eftoit 
bon Chrcftien,& les  Bretons  tiennent  que  c’eft  luy  qui  cllablit  les  Par- 
roiffes  , non  pas  fi  près  à près  qu’elles  l'ont  à cette  heure , & fix  Eucf- 
chez , Rennes , Nantes , Alete, ou  Quvdalct,  villcttc  voifine  de  S.  Malo, 
où  depuis  l'Euelché  a elle  tranlporté,  Vennes,  Cornouailles  &c  Leon. 
Pour  T reguer,  S.  Bricus  & Dol  ils  ont  cfté  érigez  depuis  : on  n’cft  pas 
d’accord  quand,  ny  par  qui  La  racedc  ce  Conan  produifit  apres  luy  dix 
Princes  confecutifs,  qui  portèrent  la  qualité  de  Roy.  Le  dernier  fut  Alain 
le  Long, apres  lequel  vn  nommé  Riualon  Munnaczon  Breton  infulaire, 
réfugié  là  pour  crainte  des  Anglois  Saxons  ,fe  fill  Seigneur  du  pays  vers 
l’an  6x6.  pour  en  auoir  chaffé  les  Normands  Danois , qui  auoient  occupe 
quelques  places  iur  les  colles,  d’où  ils  moleftoicnt  la  Prouince.  Les  def- 
ccndans  de  Riualon  partagèrent  ce  pctitRoyaume  enplufieursfort  pe- 
tits , de  l’vn  dcfqucls  eftoit  Roy  ce  ludicacl  ou  Ioël , qui  eut  dcmellé  auec 
noftre  Dagobert:  à ce  Iudicaël  fucceda  Daniel  Dremrus,dont  l’on  conte 
des  merueillcs.  Ceux  qui  fuccederent  àDrcmrus  ne  portèrent  point  til- 
trés  de  Rois,  & furent  accablez  &iouf  mis  parla  puiffancc  de  Charlema- 
gne. il  y auoit  de  l’ancienne  race  de  Bretagne  deux  Princes  puiflàns  & 
vaillans,  Riualon  perc  de  Salomon  Se  Neomcne:  Louvs le  Débonnaire 
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fit  ce  Neomene  fon  Lieutenant  ch  Bretagne  ; mais  fc  fouuenant  pluftoft 
de  (on  (ang  que  du  bienfait  qu'il  auoit  rcceu,il  vfurpa  le  Royaume,  le  fit 
couronner , & donna  bien  des  affaires  à Charles  le  Chauuc , qui  fuc  cûn- 
traint  de  le  laifler  en  paix.  A Neomene  fùcceda  fon  fils  Hcrifpoux,  Herif  m«*. 
poux  fut  afTafilné  par  Salomon  fôn  coufin  germain , lequel  régna  par  ce 
moyen  non  en  tyran , mais  en  homme  de  bien;  mais  comme  il  voulut 
faire  couronner  fon  fils  Guigon , Pafquitan  fils  de  Neomene  Se  V rfand  B - 
tous  ces  deux  coufins  germains  confpirerent  contre  luy , & l’aflàlEnereht  péril  Je  tilttc 
luy  Se  fon  fils  vers  l’an  878.Termc  auquel  finirét  les  Rois  de  Brctagne,s’e-  dc  Re,*“me' 
fiant  en  fuite  éleuéplufieursComtcz& Seigneuries  particulières , com- 
me de  Rennes , de  Vennes , de  Dol , toutes  dépendantes  de  laSouuerai- 
ne  ; laquelle  f eft  nommée  tantoft  Duché , tantoft  Comté , & pour  lorf 
clloit  encor  diuifee  en  deux,  mais  fut  rciinic  fous  le  règne  de  Louys  le 
Bcguecn  Alainle  Grand  qui  cftoitauparauant  Comte  de  Vennes.  Orla 
Bretagnedeuintarriere-ficfdcNormandie,tant  par  laccflîon  del’hom- 
mage  que  Charles  le  Simple  en  fift  au  Duc  Roui,  que  par  laforce  des  0 ' 
Normands, lefquels  durant  les diuifions des  Bretons furuenu'cs  apres  la 
mort  d'Alain  le  Grand, coururent  & conquirent  vne  partie  de  cette  Pro- 
uince,  & Roui, Guillaume  longue-clpée,  Richard,  Guillaume  le  conqué- 
rant,& autres  f en  firent  bien  rendre  les  deuoirs  d'hommage, non  à la  véri- 
té tfe  la  bonne  volonté  des  Bretons,  qui  Ce  font  toufiours  émanciper  tant 
qu'ils  ont  pû  de  cette  fujeétion.  La  branche  d'Alain  le  Grand  cftant  finie 
en  Drogon qui  mourut  fortpcrit,fésbaftards  Hoël&  G uerec  voulurent 
enheriter:  mais  Conan  Comte  de  Rennes  defeendu  par  pluficurs  géné- 
rations d'vne  fille  de  Salomon, dont  nous auons  parlé,  mariée  à IVlode- 
rand  Comte  de  Rennes, prit  pofTeffion  de  la  Souueraincté  : il  fut  tué  eh 
bataille  par  Foulques  Comte  d'Anjou.  Scs  enfans  continuèrent  la  ligne  SllceeB^J 
tnalculine  iufqu’à  Conan  II.  lequel  eftantmort  lins  lignée , Hoël  Comte  <*«  B»«- 
de  Cornouaille  & de  Nantes  luy  fùcceda  comme  ayant  efpoufé  là  focur. 

Alain  Fergent  fon  fils  domina  âpres  luy , Se  ordonna  vne  SenefchaüiTée  à 
Rennes  pour  Iuftice  fôuueraine  de  toute  la  Bretagne.  Alain  eut  Conan  le 
gros  pour  fils  ôdfuccefTeur:  ce  Conan  n’eut  point  d'enfans  malles  légiti- 
mes, Se  partant  Eudon  Comte  de  Pontliieure  & Vicomte  de  forhoct  qui 
auoit  efpoufé  là  fille  luy  fùcceda.  Eudon  en  eut  vn  fils  nommé  encore 
Conan,  lequel  procréa  vne  fille  nommée  Confiance  , que  Henry  JI. 

Roy  d'Angleterre  maria  à Geofroy  lôn  troifiefinc  fils.  Celuy-cy  fit  vne 
loy  par  laquelle  il  ordonnoit  qu'entre  Cheualiers  Se  Barons  lÿâifné 
f ccucil  lirôit  toute  la  fùcceflîon  paternelle  & maternelle, bien  qu'aupara- 
uant  lesenfans  partageaient  également, &feroitàfespuifnez  telle  part 
fi  grande  Se  fi  petite  qu’il  luy  plairoit , mais  depuis  les  aifnez  traittant  trop 
mal  leurs  cadets  cette  portionaefté  déterminée  à la  tierce  partie.  Geo- 
froy fut  fùiiiy  de  fonfils  Artur , nom  que  les  Bretons  luy  auoient  fait  don- 
ner,comme  portant  quelque  bon-heur  fatalimais  cét  augure  les  trom  pa,. 

Artur  fut  affafliné  par  Iean  fàns-tcrre  (on  oncle.  Confiance  donc, du  chef 
de  laquelle  vcnoit  la  Bretagne, n'ayant  plus  d’cnfansefpoufà  en  fécondes 
nopces  Guy  de  Toüars,&  luy  enfanta  vne  fille  nommée  Alix,  l’an  mil 
deux  cens  vn.  Les  Bretons  qui  ne  vouloient  point  s’afTujettiràvnEftfati- 
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ger  accordèrent  cette  fille  à Henry  fils  d'Alain  Comte  de  Pontieure  de 
l’ancien  (âng  de  Bretagne  ; mais  comme  il  fut  mort  l’an  mil  deux  cens 
Qûïtriefme  douze  ,ils  la  donnèrent  à Pierre  de  Dreux.  Il  eftoit  fécond  fils  de  Robert 
Comte  de  Dreux  & d'Agnes  Comtefle  de  Brenne , pourquoy  ils'appel- 
cheJcDrcûx  loic  de  Dreux , de  Brenne  : la  defeente  tiendra  la  Duché  iulqu'à  Anne  de 
Bretagne, apres  la  mort  delaquclle  elle  fera  vnie  à la  Couronne. 

La  faucur  du  Roy  Philippe  auoit  elle  le  principal  reflort  qui  auoit  fait 
tomber  l’heritiere  de  Bretagne  entre  les  mains  de  Pierre  de  Dreux:  Voila 
pourquoy  en  reconnoiflânce  d’vn  tel  bien-fait  il  s’eftoicjointà  Louys  fils 
duRoy  pours’oppoferaux  efforts  de  l'Anglois.Eftant  donc  forty  de  Nan- 
L'AnRio«  tes  pour  le  rencontrer  il  le  combattit  courageulement  au  bout  du  pont, 
5''"^'/,.““' tnaw  auec  tant  d'imprudence, qu’il  demeura  prifonnier  aucc  quatorze 
pniiimict  Seigneurs  démarque.  Iean  encourage  de  tous  ces  bons  progrez  tourna 
fes  forces  contre  le  C hait  eau  de  la  Roche  au  Moyne , que  Guillaume  des 
Roches  Scnefchal  d’Anjou  & Marcfchal  de  France*  auoit  bafty  lur  le 
**’**■  Loire  pour  la  feureté  des  chemins  de  Nantes  a Angers , infeftez  parles 
courlès  dcPcan  de  Rochcfort,qui  s'eftoit  fortifie  de  l'autre  cofté.U  battit 
furieufement  la  place  auec  fes  pcrricrs,brctefches,&  autres  machines 
l’efpace  de  fix  (cmaines , &la  gencreufc  refiftance  des  allicgez  qui  luy 
tuoicnt quantité  de  monde, entre  lefqucls  fut  cePean.lc  mill  en  telle 
^ rage  qu’il  fift  drclfcr  des  potences  tout*  autour  de  la  place,  pour  faire 
n Kociie  lux  pendre  ceux  qui  la  dcfcndoicnt.Scs  menaces  neantmoins  eurent  auflt 
pCU  d'effet  que  fes  attaques,Louys  eftoic  trop  engagé  d’honneur  à lècou- 
rirdefibrauesfoldats:  il  leuades  troupes àChinon,&s'approcha  hardi- 
ment des  alfiegcas.il  en  eftoit  encore  à vne  lieue  quand  I ean  mift  fes  gens 
en  bataille  comme  pour  l’attendre:  mais  foit  qu’il  lé  deffiaft  de  la  fidelité 
t B,f  des  Poiteuins , foit  que  l’horreur  du  parricide  de  fon  neveu  l’cuft  jette 
jAu.uitc/ü,  dans  les  frayeurs  de  la  mort,  il  changea  de  rcfolution.leua  brufquement 
Scgc .'fcV'  le  fiege  , abandonna  toute  fon  artillerie  &:  Ion  équipage,  fierepaflâ  le 
leuiirncnu""  Loire  auec  tant  de  précipitation,  que  Louys  arriuartt  là  dcflus  luy  tailla 
en  pièces  partie  de  les  troupes, &:  en  fift  noyer  l’autre  : il  n'auoit  garde  de 
uftheti-  de  fe  défendre  aucunement , puilque  (ans  confiderer  qu’il  auoit  la  riuiere 
pour  barricade  derrière  luy,  il  ht  ncufgrandeslicuës  à toutes  brides.  Sa 
niitte  remift  toutes  ks  places  qu'il  auoit  prifes  entre  les  mains  de  Ion  en- 
nemy  : les  Chaftcaux  de  Bcaufort  & deMoncontour,&  les  fortifications 
d’Angers  furent  démolies.  On  a creu  que  cette  vidoire  fut  obtenue  par 
Louys  furl'Anglois,xu  mcfmeiourquc  fon  perc  gagna  celle  de  Bouui- 
nes.Iefuis  bien  a fleuré  que  c’eftoit  le  incline  Efté,&poflîblcau  mefme 
mois,  & que  pour  marque  de  ce  double  bon-heur  lç  Roy  fonda  l’Abbaye 
M i o * 1 1-  de  la  Vidoire  lez  Senlis  de  l’Ordre  de  S.  Vidorde  Paris  ,t  failànt  allufion 
& xxv îi* 1 ce  mot  Vidor , & f aquittant , difent-ils , d’vn  vécu  qu'il  auoit  fait  lors 

qu’il  fut  terraflé  danslamefléc.lly  en  a qui  pcnlent  que  cette  Abbaye  fut 
baftic  en  l'endroit  où  elle  eft , pource  que  les  deux  Courriers  que  le  pere 
&lc  fils  s’entrenvoyoient  pour  fe  donner  nouuclles  de  leurs  vidoires, 
s’eftoient  rencontrez  là. 

Les  Seigneurs  de  Poitou  efpouucntez  de  fon  bon-heur  luy  enuoyerent 
demander  la  paix  & leur  pardon:  ils  en  auoicnttantabulé  que  ne  s'en 
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fiant  plus  à eux,  il  voulut  aller  luy-mcfmcrcconnoiftrcleur  intention  de  *»t*»»i.  h 
près.  Aubruit  de  Ton  arriuée  ils  redoublèrent  leurs  fupplications,  telle- 
ment  qu'il  les  receut  à mifericordc;  t mais  Guy  deThoiiars  n'euft  jamais 
obtenu  fa  grâce,  fi  Pierre  de  Bretagne  fon  gendre  n’cuft  intercédé  pour  xxvnï* 
luy.  Ican  ainfidelailTé  de  tout  le  monde  cftoit  dans  Paitcnay , n’ayant  ny 
le  courage  de  fortir  à la  campagne,  ny  la  refolution de  fouffrirvnfiege, 
ny  l'addrcflc  de  fe  fauuer  en  Angleterre.  En  ccttc  extrémité  il  députa* 
vers  le  lloy  Rcnoulf  Comte  dcCeftrc  pour  demander  des  treves.  Il  les 
luy  accorda  pour  cinq  ans  par  la  prière  du  Légat  plus  facilement  qu'on 
n’attendoit,  bien  qu'il  pût  (ans  làrcfiitancc  fe  rendre maiftre  de  tout  les 
pays  de  Poitou  & de  Guyenne.  Mais  il  confidcra  ce  qu'il  fçauoit  par  Ion- 
guc  expérience, que  le  liazardcftioumalicr,&rcnucrfe  bien  fouuenc  le  ' 
Vainqueur  parles  mains  de  ccluy  qu’on  croit  eftre  par  terre. 

Ieanclchappé  de  ce  péril  s'en  retourna  en  Angleterre,  où  tournant  Ja  J** 

rage  contre  les  propres  fujets , il  les  tyrannilà  plus  cruellement  qu'il  n’a-  Ansl“mc- 
uoit  encore  fait  ; Pillant  les  threfors  lierez , gelhant  le  peuple  par  des  cx- 
rortions  inhumaines  ,6caboli(fant  toils  les  priuileges  que  fesPrcdcccf- 
feurs  auoient  donnez  aux  Villes  Se  à la  Noblcfle.  Les  Seigneurs  luy  en 
font  leurs  plaintes  hautement,  ou  le  menacent  de  s’en pouruôir par  le  J>' 
droit  des  gens.  Du  commencement  leur  hardieflel'eftonne,  il  promet 
de  leur  donner  contentement  : ils  reuiennent  à quelque  temps  de  là  auec 
Vne  armée  pour  auoir  les  effets  défi  promelTc  : mais  s'eftant  rafleuré  il 
leur  dénie  toutcequiauoiccftépromis.Euxafindcfelc  faire  bailler  par 
Javoye  des  armes  cllifcnt  vn  Chef,  qu’ils  appellent  le  Marefchal  de  la 
Milice  de  Dieu  & de  l’Eglifc.Nordiauton  leur  refùfe  les  portes,  mais  Bct- 
ford  lcsrcçoit,&dcs  le  lendemain  tout  le  peuple  approuuant  leur  pro- 
cédé ils  (ont  admis  dans  Londres.  De  là  ils  coniurcnt  &(ommerit  les  au- 
tres Seigneurs  d'embraflerlefalut  de  la  Republique  contrele  Tyran  :1a 
plus  grande  partie  obéît  & fè  ligue  auec  eux.  Derechef  Ican  entré  en 
mcffïancc  de  l'es  forces  & de  tous  (es  (ùjets,  leur  oébroye  ce  qu'ils  deman- 
dent, &mefinc  leur  fait  confirmer  par  le  Pape:  mais  comme  il  croit  les 
auoir  endormis  ou  defunis  il  férue  fur  eux  les  vns  apres  les  autres , adîfté 
du  renfort  qu’il  a rcceu  de  Poitou  & de  Flandres.  Eux  fe  voy  an  t chargez  à 
l’improuiflc  talchcnt  de  fe  rallier,  mais  en  vain partant  n'ayant  plus 
aucune  reflource  chez  eux  en  cherchent  en  France.  Ils  déclarent  Mon- 
fleur Louys  fils  de  Philippe  Roy  d’Angleterre  .JpTenuoyent  prierpar  le 
Comte  de  VVinceftrc  d'accepter  lcurCouronne  , les  prendre  enlapro- 
icdion,&  reecuoir  d’eux  pour affcurancc  vingt-cinq oitages. Leurs of-  cux- 
fres  trouuées  railonnables  (ont  acceptées  : Louys  leur  promet  que  dans 
deux  mois  il  le  rendra  à Calais  pour  pafler  en  Angleterre,  & enuoye  de- 
uant  quelques  Seigneurs  6c  Capitaines  pour  les  entretenir.  Certain  Ab- 
bé à 1 arriuéedcccs  François  fulmine  contre  eux  6e  ceux  qui  les  auoient 
appeliez.  Le  Pape  fauorilé  auflï  ouuertement  le  party  de  Ican  l'on  vaifal 
& tributaire,  6e  député  Galon  pour  Legatcn  France, afin  d’empclchcr  l°“y‘ 
la  continuation  de  ce  deflein.  On  luy  refpond,  que  Ican  ayant  ellécon-  otfic. 
damné  à mort  par  la  Cour  des  Pairs  pour  le  parricide  de  fon  neveu , 6c 
depuis  encor  demis  du  Royaume  pour  pluficuxs  homicides  énormes  & 
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tyrannies  horribles , la  Couronne  appartient  Louys,  tant  à caufe  delà 
femme  Blanche  fille  de  Richarde  reftéfc  feule  du  fang  d'Angleterre,  que 
pàr  l'eleéHon  des  peuples , & que  le  Pape  n’a  point  de  droit  d'cmpeicher 
la  Iuftice&lafucccflîon;  qu'il  n’cft  pas  comme  il  prétend  Souueraindè 
Nonobium  rAnglccerre,veuqueIeanmefchant  homme  n’auoit  pû  faire  cette  bref. 

cheàfon  Eftat  dont  il  n'eftûit  que  l'adminiftratcur.de  leioufmettre  à vn 
s ""1*-  autre , & que  quand  il  le  feroir,  les  couftumcs  de  France  vouloicnt  que 
l'on  punift  les  vaflàux  criminels  non  feulement  par  leurs  fiefs  dependans, 
mais  par  tout  ce  qu'ils  pofledoient.  Le  Légat  ne  fc  veut  point  payer  de 
ces  raifons,mais  protelle  qu'il  excommuniera  Louys  s’il  parte  en  An- 
gleterrc;  & voyant  qu'il  ne  laiflcroitpasd'y  parteren  donne  aduisà  Inno- 
cent III.  lequel  tout  en  colère  de  ce  que  les  defenfes  elloient  trop  foi- 
bles , & fe  preparanc  de  foudroyer  aulfi  le  pere  pour  n’auoir  pasarrefté 
'fllfZrt.M.  fon  fils , fexcitou  dit-on  à faire  ce  coup  * par  ce  verfet  de  11.  d'Ezechielj 
GU.ut  tgUiiir  fors  du  fourreau , tue  afin  tjue  tu  ayes  dtl'rfclat.  Ces  foudres 
quand  la  caufe  en  cil  iniufte  font  des  foudres  deSalmonée  : Louys  les 
meprife,  & pille  en  Angleterre  âuec  Icpt  cens  vairtcaux  qui  prennent 
terre  en  lifte  de  Tanct.  Iean  eftoit  alors  à Douurc  auec  Ion  armée  : il 
n'ofa  s’y  tenir,  mais  la  bailla  en  garde  à Hubert,&  fc  retira  à Winceftre. 
Louys  ne  trouuant  perfonne  quis’oppole  defeend  à Sanduuic  ,& réduit 
dans  peu  de  iours  toute  laProuinCe,  horimis  le  Chafteau  de  Douure, 
qu’il  euft  aifément  pris  s’il  l'euftafliegé  d'abord, faute  qui  empclche- 
raie  cours  des  affaires  fie  qu'il  voudra  recouurcr,  mais  trop  tard.  Tirant 
«uu^eYw  delààLondrcsilycft  rcceuauec  vne  allegrefle  nompareille  comme  le 
^ liberateurdu  Royaume;  en  efl  déclaré  f légitime  hcriticrJ&  couronné 
1 tî.ic  félon  les  ceremonies  ordinaires.  En  fuite  deqUoy  il  rcceut  les  fermens  de 
Louys  8.  fidelité  & les  hommages  Jurant  de  fa  part,  les  mains  fur  les  fainres  Euan- 
giles, qu’il  leur  rendra  lulHcc  contre  Iean, que  lesErtats  auoient  priué  du 
Royaume.  Incontinent  apres  les  Comtes  d’Arondel,  de  Salelbery  & de 
Varcnncs  luy  viennent  prellcr  le  ferment!  les  villes  fe  foufmettent  à fes 
GouuerncurSjtoutluy  rciillit,  il  crée  vn  Chancelier  & tous  les  autres  Ofà 
ficiers  de  la  Couronne.  Le  Légat  pcnlant  arrefter  fes  conqueftes  parte 
su  eonqiic-  aPres  luy  en  Angleterre,  Si  l'excommunie;  mais  il  en  appelle  au  premier 
Concile,  & cependant  conqucfte  les  Comtcz  deKent,deSutlex  &de 
Winceftre  auec  toutes  leurs  places,  horfmis  D ouurc  & V V indfore  ; puis 
à quelque  temps  de  là  le^cgions  d'Eflex,  Suffole , Norfolc , auec  le  Cha- 
ftcau  deNoruuic.durantque  Richard  de  Percy  l’vn  de  fcsLicutcnansIuy 
réduit laProuince d’York. Il fauifa alors  de  venir  aflîcgcr  Douure,  afin 
den’auoir  pas  toufiours  cette  place  à dos,  & d'eftteafleuré  d’vnbonha- 
urcjinais  la  commença  le  reflux  de  fon  bon-heur.  Hubert  qui  en  eftoit 
Ne  pou  Fîé  GoUuemcurfe  défendit  fi  gencreufetrient,  nonobftant  que  Louys  le  me- 
à'iinfc  dTà  haçaltde  faire  pendre  à là  veue  fon  frété  qui  1 tenoit  priionnier,  qu'il  le 
limlrî  <j"f*  Contraignit  de lcuer  le  fiege.  .Durant  qu'il  y eftoit  cmpefché,Iean  auoit 
Gjudctncur.  attiré  auprès  dclôyà  force  d’argent  & de  promettes  tous  les  vagabonds, 
criminels  6c  voleurs , auec  liberté  de  piller , brufler  & violer  à leur  ap- 
pétit , & le  nombre  qu'il  auoit  amarte  montant  iufqu  a celuy  d’vnc  bonne 
armée,  illèmiftà  courir  le  païs,faifant  tous  lesmaux  qu'il  pouuoirinuentcr 
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pour  artbuuir  1 à vengeance.  Mais  peu  de  Tyrans  achcuent  leurs  iours 
parvne  mort  naturelle.  Il  auoitdefpoiiille'  les  Eglilés  de  leurs  ornemens  *»«!•»  *- 
& foüille  les  lieux  Saints  de  nulle  pollutions , il  auoit  abandonne  la  pu-  ' “ 
dicité  des  femmes  ,melmc  des  Religicufes  à la  brutalité  de  fes  foldats, 
liurc  des  villes  & bourgades  aux  flammes, & les  hommesaux  plus  barba- 
res fuppliccs;quand  fon  armée  de  leelerats  & de  brigands  s'eftât  meprife 
àtrouucrleguédclariuicrc  de  Nina,  quelle  vouloir  paflér  futcnglou-  Sun  «at. 
tic  dans  les  flots  auec  les  chariots  chargez  du  butin  quelle  auoit  rauy  au  " 
peuple  & aux  Eglifes.  Pour  acheucr  la  cataftrophc  vn  Moine  de  la  mai  fon 
deSuincsheueadc  l'Ordre  dcCifteaux,  ou  incité  d'vn  zclc  pour  la  pa- 
trie, oud’vn  defir  de  vengeance  pour  ion  Ordre,  dont  les  grandes  riT 
chefles  auoient  efté  pillées  par  ces  brigands  ,luy  donna  à boire  d’vn  vin  & luycmpoi 
cmpoilonné  en  ayât  fait  l'cflày  le  premier,  dont  ils  moururent  tous  deux,  ion»c  p«  «a 
apres  de  mortelles  & violentes  conuulfions.  Ilncfûtpasmefmc  en  repos 
dans  le  fépulchrc:  les  Moines  de  VVorchcftrcfe  plaignant  qu’ils  enten- 
doient  fur  fon  tombeau  des  cris  effroyables,  & vn  tintamarre  perpétuel 
deterrerent  fon  corps , 11  bien  qu’apres  là  mon  il  fut  funs-tcm , comme  il  roa,1UOj 
l’auoit  efté  durant  (à  vie  .ayant  efté  depoflédé  de  Normandie  par  Phi- 
lippe , & du  Royaume  d’Angleterre  par  lés  lujets. 

Samort  finit  le  régné  de  Louys  en  Angleterre:  car  les  Seigneurs  qui 
auoient  hay  la  perlonne  de  Ican  à caulé  de  fes  tyrannies,  reprirent  leur 
affeéfion  naturelle  pour  le  ieune  Henry  fon  fils,  qui  n'eftoit  point  cou- 
pable des  crimes  de  fon  pere,  & lé  rengerent  auprès  de  luy  pour  le  fer- 
uir.  Louys  accourut  à Londres, & reprelenta  fes  droits , mais  il  ne  fût  pas 
efeouté  ; d'autre  pan  le  Légat  redoublant  fes  ccnfurcs , les  Anglois  qui  rypoui 
l’auoient  iulqucs-là  fidcllement  accompagne  s'efcouloicnt  viüblcmcnt 
vers  le  ieune  Prince,  auec  lequel  il  fut  obligé  de  faire  trêves.  Pendant 
quelles  durèrent  il  repartà  en  France, pour  lé  fortifier  de  nouucllcs  le- 
uées-,  maisaueccc  renfort  il  fift  limai  fes  affaires,  fes  gens  feftant  rendus 
inlûpportables  parleurs infolenccs , & prefque  toute  l’ifle  falienant  de 
fon  leruicc  , que  ne  voyant  plus  d’elperance  ddlmicux  il  renonça  au 
Royaume  en  faucur  de  Henry  , & rendit  les  oftages  moyennant  vne 
groflé  fomme  de  deniers  qu’on  luy  conta  pour  leur  rachapt. 

Apres  quclancccflitécuftainfi  contraint  les  François  de  borner  leur 
domination  à l’Océan  , l'Angleterre  n'ayant  qu’vn  Prince  mineur  les 
laiflà jouir  long-tcmpsdclapaix.Parainfiles  Chrcftiens curent  loifir  dp 
tourner  leurs  armes  contre  les  Sarrafinst&  les  Albigeois  ; mais  les  pro-  ver  i«  Mi- 
grez qu’ils  firent  contre  les  vns  & les  autres  feftant  malhcureufemenc  ‘u“kxxx> 
anéantis , ils  fe  voyoient  tantoft  contraints  de  quitter  la  partie , tellement 
que  l’an  mil  deux  cens  vingt-trois  Aimery  ouAmaulry,fils&  heritier  de 
Simon  de  Montfort,& Guillaume  de  Briennç  Roy  de  Ierufalem  deman-  Ai&*bié* 
doient  fccours  tous  deux  à la  fois.  Près  de  cinquante  Prélats  fans  les  Ba-  gj^lttCt°u 
ronSjS’eftantaflémblez  à Mantes  pour  délibérer  des  moyens  de  les  fé- 
courir.LeRoy  lé  voulut  trouuerdâsl’aflémblce,'f  &:  bien  qu’il  fufttour- 
mente  d’vne  fièvre  s’y  tranfporta  ; mais  auant  que  l'on  euû  rien  refolujlà 
maladie  f augmentant  par  les  chaleurs  de  l'Efté.le  coucha  dans  le  tom-  uto.  , 
beau  le  quatorzicfmc  deluillet,dc  l'an  mil  deux  cens  vingt  & trois,  uJ.IT" 
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que  l’on  contoit  le  quarantc-troifiefme  de  fon  régné  ,8c  le  cinquante- 
Son  «mette-  neufiefmedcfonaage.  Cette  célébré  aflemblée  conduifit  fon  corps  en 
pompefolemnclleàrEglife  de  faint  Denys,  où  il  fort  depofé.  Vnc  co- 
mète flamboyante  du  cofté  du  Couchant  prclàgea  (à  fin, qui  fiitanÏÏi 
Chreftienneque  l’auoitcflé  favic:  car  comme  en  viuant  il  auoit  bruflé 
so»  ttiu-  d'vn  defir  particulier  de  défendre  8c  d’amplifier  la  Religion , dont  fon 
voyage  en  Orientées  deniers  qu'ilfaifoit  leuerfurfes  terres, poura/Ii lier 
les  Chreftiens , 8c  les  quinze  mille  hommes  , voire  mcfmc  fon  propre 
fils  qu'il  enuoya  contre  les  Albigeois  font  des  preuucs  irréprochables: 
aufli  tefmoigna-il  qu'il  fouhaittoit  faire  viurc  apres  luy  le  lecours  qu'il 
Juy  auoit  voué.  A cette  intention  il  légua  pour  le  recouurcment  de  la 
Terre  fainte  cent  mille  liures  parifis  à lean  deBricnne,  cent  mille  aux 
* T empliers  ,cent  mille  aux  Hofoitaliers , & au  Comte  Aimery  de  Mont- 

fort  vingt  mille , pour  retirer  la  femme  8c  fes  enfans  d’entre  les  mains 
des  Albigeois.  En  outre  il  en  ordonna  cinquante  mille  6c  tous  les  habits 
aux  pauures,  autant  pour  la  réparation  deplufieurs  Eglifes,  8c  vnc  fon- 
dation pour  la  nourriture  de  trente  Moines  à làint  Denys  , auquel  il 
lailfa  encore  quantité  deprccieufcs  velles  ,8c  de  beaux  joyaux. 

Il  jouit  durant  là  vie  d'vne  allez  bonne  8c  ferme  lànté,quoy  qu’il  eult 
eltéempoifonnéen  Leuanr  par  les  menées  du  Roy  Richard  , au  moins 
de  quelque  caufo  que  prouint  la  maladie  qu’il  eut  en  ce  pays- là,  il  cil 
certain  que  le  poil  6c  les  ongles  luy  en  tombèrent.  Ses  qualitcz  furent 
Royales:  vne  grande  8c  magnifique  libéralité,  qui  foauoit  bien  pourtant 
foreftreindre  dans  fesvrgentcs  nccelfitez,  vne  vaillance  làns  luperchc- 
ric,  jufqu’au  poinél  de  ne  le  vouloir  pas  feruir  d’arbalcftcs  ny  de  fombla- 
blés  armes  de  poltron  ; *vn  courage  haut,  vif,  efclarant , qui  n'appre- 
tc,Hrx  jMtm-  hendoitrien , ne  forebutoit  de  rien , toufiours  dans  vne  melme  aflîette 
YrlT,  plus  fort  dans  les  grands  dangers,  8c  qui  ne  fo  pouuoic  ployer  que  par 
‘c'.’u'b,,,  des  foumillious;  Vne  équité  finccre,dclmtereirée,  8c  égale  pour  tous  lès 
lùjets , vne  humeur  ennemie  du  defordre , laquelle  luy  filt  promulguer 
sci^Miittx.  tant  de  belles  Ordorfflances  pour  la  police  8c  le  règlement  de  fon  Royau- 
me^ vne  noble  affeéhon  pour  les  belles  choies.  Aulfi  ayant  pris  vnc 
illuftre  teinmredes  bonnes  lettres, il  les  fauorifoit  tellement,  quelVni- 
r«  florir  i v ucr^a:  pouffa  par  fon  moyen  de  belles  fleurs  8c  dés  branches  d’vne  âgrca- 
niuriticc.  ble  verdeur, 8cauecvn  concours  de  toutes  les  Nations  de  l’Europe  en- 
foigna  non  i’eulémcntles  Arts  liberaux, là  Philofophie  8c  la  Théologie, 
mais  encore  la  Iurifprudence  : dont  les  Mufos  ne  luy  furent  pas  ingrates, 
car  R igord  fon  Médecin  elcriuit  là  vie  en  profo,  8c  Guillaume  à caufo  de 
fonpaysfurnommélc  Breton,  en  vn  Poème  Latin  quis’intitule  La  Phi - 
lippuit,  dont  les  vers  ontquelques  rayons  de  la  doéte  antiquité.  Il  fo  plai- 
foic  aufli  merucillculcment  a ballir;  8c  comme  il  razoir  les  places  qui 
appartenoient  aux  particuliers,  il  entoura  toutes  celles  quieftoient  à la 
seib.nimcM  Couronne.  Paris  fo  reffentitde cette  magnificence:  car auant  qucd’aller 
1 ruu'  en  Terre  làinte  pour  l’alfeurer  contre  les  troubles  il  la  ferma  de  murail- 

les,auec  des  tourelles  qui  fo  voy oient n’aguere  en  f ancienne  clolhlre; 
luy  donna  vn  Preuoft  8c  fopt  Efoheuins,en  fiftpauerles  grandes  rues, 
dont  on  n'euft  fçctt  fo  tirer  » caufo  des  fanges  ; ballit  les  Haies  Scies 
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Cloiltrcs  faine  Innocent , entoura  le  parc  3u  bois  de  Vinccnnc&lc  peu» 
pladc  belles  fauues , & baftit  leChafteau  duLouure  depuis  rcleue  par 
Charles  cinquiefmc , dont  il  enrellc  encore  aujourd’huy  quelques  tours 
fur  le  deuant.  Ce  fut  aulTi  de  Ion  temps , & comme  ie  croy  par  là  libérali- 
té,que  Maurice  doâc& religieux  Euefque  de  Paris  fit  éleuer  leTempIe 
de  Nollre  Dame  de  Paris  fur  les  fondemens  quienauoient  elle  jettez  o™«NoR" 
long-temps  auparauant,nuison  ne  fçait  par  qui.  Sa  taille  cfloit  riche, 
fon  vilàge  blond  & beau  , fes  yeux  gais , mais  le  gauche  offufqué  de 
deux  petites  rayes , qui  reprefentoient  bien  les  deux  paillons  qui  luy 
troubloient  la  raifon , la  cnolcre  & l’obllination  : car  il  s'elmouuoit 
promptement, & fcfhportoit  auec  violence  s & lors  qu'il  auoit  relblu 
quelque  chofc,  il  s’y  attachoit  contre  les  fèntimcns  de  Ion  Conlèil , mais 
endclpit  delaRaifon.de  telle  façon  que  lors  qu’il  elloit  choque  ilde- 
ucnoit  iniullc&pafloit  iniquement  fur  tous  les  droits.  Elles  elloient  en- 
cor les  fignes  de  deux  malheurs  qui  jetterent  de  l’amertume  parmy  fes 

E“~irs  & fes  vidoircs  ji’entends  les  femmes, dont  ic  vous  rapporteray 
oire,&  fon  voyage  en  laTerre  fàinte  auec  tant  de  defpcnfe  Sc  de 
perte  d’hommes,  fans en auoir  rapporté ny  beaucoup deproiir, ny  beau- 
coup d’honneur.  Horlmis  cela  tout  fôn  Régné  n’ellprelque  qu’vne  fui- 
te de  profperitez,&  vne  Couronne  de  Victoires  enchaifnces  les  vnes  auec 
les  autres. Il  conquelta  la  Normandie , partie  du  Poitou  & de  la  Guyen- 
ne, l’Auucrgne& l’Artois,  & le  pays  de  Flandres, s’il  cull  appartenu  à 
Ferrand. 

En  toutes  fesaffaires  il  fut  feruy  & confeillé  par  grand  nombre  de  bra-  s«  priât!.- 
ucs  hommes,  par  Alberic  ou  Aubry  dcBoulongne,  & Henry  Clement 
Seigneur  d’Argentan  en  Normandie,  tous  deux  Marefchaux  de  France  ftiUen- 
l’vn  apres  l’autre  ; celuy-li  fut  tue  deuant  Acre  , celuy-cy  mourut  en 
Anjou  pleuré  detoutcl'arméc  l'an  de  la  bataille  de  Bouuincs,  &:  lèruoit 
comme  dcGouuerncur  au  Prince  Louys;  par  Guérin Eucfquc  de  Senlis, 

& Mathieu  de  Montmorency , l’vn  Chancelier  , l'autre  Conneftable, 
lefquels  efleuerent  leur  charge  au  dernier  poinû  d'honneur;  Parle 
Comte  de  Melun,  & par  les  Seigneurs  delà  mailon  de  Champagne, de 
Royc , de  Coucy  & de  Chaftillon.  Il  eut  en  grande  ellime  dans  fon  Con- 
fèil  deux  Ecclefiafliques  de  bien  differente  condition  , Guillaume  fon 
oncle  maternel, Cardinal  & Archeuefque  de  Rhcims , & Bernard  fini  pie 
Hermitc  demeurant  au  Bois  de  Vincenncs.  Il  eflablit  le  premier  Regent 
aueclaReync  fàmere  quand  ilpallàenLeuanr,  & voulut  qu’ils  ne  îlon- 
naffent  durant  fon  abfencc  aucun  bénéfice  que  par  l’aduis  du  fécond. 

Il  eut  le  defplaifir  de  fçauoir  que  IcruGdem  fut  reprile  furies  Chrefliens 
par  les  Circoncis , & de  voir  fon  Royaume  troublé  par  les  fèétes  des  Al- 
bigeois, des  Popelicains  ouPublicains  dits  vulgaire  nommez  Popelins, 

& des  Amauriens.  le  vous  ay  dit  quels  elloient  les  Albigeois:  les  Pope-  Poptiin», 
lins  tenoient  prefque  les  mefmes  erreurs  qu’eux , & de  plus  y adjou- 
lloient  quelques  vilenies  , & parce  qu’ils  elloient  de  la  lie  du  peuple 
on  les  appella  Publicains.TetricleurprincipalCheffutdefcouucrtdans 
vne  taniere  où  il  fe  cachoit  depuis  quelques  ans,&  fut  bruflé  ; comme 
au  (h  deux  vieilles  femmes  prcdicamcs,  dont  ils  auoient  nommée  l’vne 
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fainte  Marie  , l’autre  fainte  Eglife  , pour  tromper  les  Inquifiteurs  par 
ce't  equiuoque  , jurant  par  fainte  Marie , qu’ils  croyoient  tout  ce  que 
croyoit  fainte  Eglife.  Amauryauoit  donné  le  nom  à la  Seétc  des  Amau- 
KJcAraw  riens- jj  eftoit  natif  de  Chartres , & inftitué  en  IVniucrfité  de  Paris,  & 
prefehoit  entr’autres  erreurs, qu’il  n’y  auoit  ny  Paradis  , ny  Enfer , la 
vertu  citant  & propre  recompen(e,&  le  crime  là  punition  à luy-melme; 

Suc  nous  citions  tous  vnis  en  Dieu,  & que  comme  membres  effectifs 
elcfus-Chriftnous  auions  tous  fouffert  palfion  auccque  luy.  Se  voyant 
prefle  par  les  Doiflcurs  il  le  dcfdit  feulement  de  bouche,  mais  fematoû- 
jours  depuis  la  mauuailè  graine  en  cachetés, ce  qui  fut  caufc  que  l’on 
déterra  (es  os  apres  là  mort  pourenjetter  les  cendres  au  vent.  Il  fefle- 
ua  encore  beaucoup  d’autres  elpeces  de  Scalaires  , qui  tous  enlèmble 
declamoient  contre  lcsrichelTes  caufcs  du  luxe  & des  dilToludons  des 
EcclefialtiqueSjlelquels  pour  cela  clloicnt  venus  en  fï  grand  mépris  en- 
uers  les  Seigneurs  , qu’ils  (c  faifilToicnt  hardiment  de  leurs  biens  ; de 
façon  que  leRoy  Augulte  fut  contraint  de  faire  plufieurs  petites  guer- 
res pour  recouurcr  les  choies  làcrées.  Contre  ces  fectes  nalquirent  les 
cwàlkm  k Ordres  des  Saints  François  & Dominique  nommez  Cordeliers  &:  Iaco- 
ni.bmi.  bins , ceux-là  à caufe  qu’ils  fe  ceignent  d’vne  corde  , ceux-cy  pourcC 
qu’ils  eurent  leur  premier  Conuenr  dans  la  rue  S.Iacques.Ccs  Ordres 
comme  deux  puiflanrs  eltays  de  l’Eglife  Romaine,  ainfi  qu’innocent 
troifielnic  dilbit  luy  auoir  eltémonltré  en  vifion,furent  confirmez  par 
ce  mefrae  Pape,  lequel  encore  donna  chargea  Albert  Patriarche  de  Ie- 
rulàlcm  de  compolcr  vne  Réglé  tirée  fur  les  Conltitutions  de  S-  Baille 
aux  Religieux  Carmes  , qui  fe  vantant  d’eltre  les  fucceffeurs  des  dilci- 
ples  d’Hclie  viuoient  cfpars  à l’entour  duCarmel,  auparauant  qu’Ale- 
Jtandrc  troilîefme  les  cuit  aflèmblcz  parConuents.Et  parce  qu’ils por- 
toient  des  robes  riolées  de  jaune  & de  blanc,  il  ordonna  qu’ils  change- 
ment cét  effrange  habit  ,&  porteraient  delbrmais  des  robes  blanches 
par  delTus,&des  tanéespar  dellbus.  Cela  fut  ordonné  dans  ce  célébré 
Concile  «le  Concile  de  Latran, dans  lequel  icrenouucllcrent  plus  aigrement  les  que- 
Utr“'  relies  d'entre  les  Empereurs  & les  Pontifes.  A l'ifluc  dccc  mcfme  Concile 

le  Pape  donna  aux  Députez  de  l’Abbaye  de  S . Dcnys  en  France  le  corps 
d’vnS.Dcnys  que  (on  Légat  auoit  apporté  de  Grece,  que  les  Grecs  di- 
fbientclfrc  l’Areopagite,afin  que  déformais  on  ne  doutait  plus,  puis 
qu’ils  auraient  tous  lesdeux  corps, qu'ils  n'culfentccluy  del’Areopagite. 
Mais  la queftion  qu’ont  remuée  les  trop  curieux  ira  plus  auant,  lçauoir 
QMit»..  .lequel  cille  S.Dçnys  qui  cltl’Apoltre  de laGaulc& premier  Eucfquc  de 
ic’ÎJuJJ'ic!*’  I>ar*s  : *cs  vns  tiennent  que  c’clt  le  Sénateur  de  l'Areopage, les  autres  que 
c’eltccluyquiy  futenuoyéfousl’EmpiredeDece&le Pontificat  de  Fa- 
bian  vers  l’an  mil  deux  cens  cinquante-trois.  l’aurais  mauuailè  grâce  de 
faireleiugede  camp  entre  de  fi  oraucs  combatans:  toutefois  f’il  elt  or- 
donné par  la  loy  de  Solon  de  prendre  vhparty  dans  vne  broüillcrie  ic 
mcticndray,làns  condamner  l’autre  ncantmoins  ,à  la  tradition  immé- 
moriale des  peuples  jïla  dcuotiondenos  Rois,à  l’authoritéde  tous  les 
Brcuiaires  & martyrologes  de  I'Eglilc  Occidentalc,àla  foy  desEfcriuains 
du  moyeu  temps;  qui  apparemment  ont  pris  ce  qu’ils  dilcnt  de  plus  loin. 
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aux  reuclations  & miracles  qu'on  dit  auoir  clic  faits  là  dcffus  , enfin  à 
l'approbation mcfme du  S.  Siège,  bien  que  ie  fçachequ’iln'ya  point  de 
pallagc  d’Authcur  des  quatre  premiers  ficelés  luiuans,qui  ait  parlé  du 
voyage  de  l'Arcopagite  dans  les  Gaules. 

Il  fut  le  premier  qui  ordonna  folde  pour  les  gens  de  guerre  : car  lès  Pre-  n ordonna 
deccflcurs  ne  fe  fèruoient  que  de  leur  ban  , c'ell  à dire  de  ceux  qui 
clloicnt  obligez  à porter  les  armes  à leur  frais  & delpcns  ; c'ell  pourquoy  lc- 
afin  d’auoir  moyen  d'entretenir  ces  loudoyers,  & ccmr  quand  il  luy  plai- 
rait,fans  attendre  l'ancien  ordre  du  Royaume,  des  gensapointez  à Ion 
commandement , il  leua  aulfi  le  premier  des  impolis  &c  ouurit  lc  che- 
min à fes  fuccefleurs  de  n’cllre  plus  fi  confcicnticux  àdilpofcr  du  bien 
de  leurs  fujets  ,1a  neceflité  des  affaires  luy  leruant  de  Ipecicufe  cou- 
uerturc. 

Ses  enfans  légitimés  fe  voyent  cy-apres  dans  les  vies  de  lès  Femmes.  s«  tsiim. 
Outrcceux-là  il  eut  aulfi  ie  ne  fçay  de  quelle  rncre  vn  fils  naturel  nom-  CK>  b> 
me  Pierre  Charlot.TrcforierderEglilè  de  S.  Martin  de  Tours,  & depuis  ium. 
Euelquc  deNoyon  ( car  d'ordinaire  nos  Princes  failbient  leurs  Ballards 
d’Eglifc)  auquel  Guillaume  le  Breton,  autrefois  fon  Précepteur, a dédié 
la  Pnilippide.  Il  eut  aulsi  de  Marie  de  Meranie  Philippe  fiurnommé  le 
Velu , qui  efpoulà  l'hcritierc  de  Boulogne  ; & Marie  premièrement  fian- 
céeàArturdc  Bretagne,  puis  apres  qu'il  fut  mort  mariée  en  premières 
nopces  à Philippe  de  Narnur,  frère  de  Baudouin  Comte  de  Flandres  & 
Empereur  ,&  en  fécondés  l'an  mil  deux  cens  douze  à Henry  Duc  de  Bra- 
bant & de  la  baffe  Lorraine  ditcLotier.  L’cpitaphe  quieltfur  fon  tom- 
beau cnl'Abbayed'Affligem en  Brabant  luy  donne  la  lùprcmc  qualité 
que  les  Dames  défirent  tant , Famina  omnium  pulcherrima. 

Sous  ce  regne  Bertold  IV.  du  nom, Duc  de  Zcringhen , appellé  aulsi 
RcCtcur  &:  Duc  de  la  petite  Bourgongne.ôc  Prince  de Gencue&  de  Lo- 
£mnc,polà  les  fondemens  de  l’excellente  Cité  de  Berne, l'vn  des  plus  Je 
beaux  Cantons  des  Suiffes;laquellcfutacheuée  & entourée  de  murail- 
les par  fon  fils  Bertold  cinqniefmc  l'an  1191.  le  n’obmcttrav  pas  ce  fa-  l'am,*  m. 
meux  Abbé  Calabrais  Ioachim,  dont  lcsAuthcurs  contemporains  par- 
lent  diuerlement  cnbien&cnmal.  Il  fe  vantoit  d’auoir  vne  (cience  in- 
fu(è,&la  rcuelation  des  Prophéties  dcl'Apocalyplè.  Il  prédit  pluficurs 
chofes  ,dont  quelques- vnes  aduindrent  : tellement  que  les  Princes  le 
confieraient  comme  vn  oracle  ;& il  fut  mandé  par  Philippe  & Richard 
à Melsine,  aulqucls  il  déclara  tout  le  fuccez  de  leur  voyage  comme  il 
arriua.  A la  fin  ncantmoins  il  pafli  pour  vn  Refueur  ,lors  qu  il  eut  ellé  fi 
temeraire  dans  lès  Prophéties , que  de  limiter  la  fin  du  monde  à certai- 
nes années  ; & le  Concile  de  Latran  condamna  comme  hcrcriques  les 
Liures  qu'il  auoit  eferits  fiirlc  fait  de  la  Trinité,  contre  leMailtrc  des 
Sentences. 
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MEDAILLES  DE  PHILIPPE  A V G V S T EJ 


I.  Louys  le  Ieune,  plus  accablé  d’eanuys  le  defarigue  que  de  vieilleflè, 
trouuabon  de  faire  couronner  fon  fils  Philippe  : Car  les  Roys  redoutant 
en  ce  temps-là  la  trop  ample  puiflance  des  Grands  de  leur  Royaume,  taf- 
choient  ae  les  retenir  par  la  Religion  du  ièrmenc , ne  le  pouuant  pas  par 
la  force,  & de  les  obliger  a garder  fidehféalcursfils.en  lesfailant  re- 
connoiftrc  pour  leurs  Sucpeücurs.  Philippe  donc  lut  par  le  vouloir  de 
(bnpere,&  du  conlèntemcnt  desEftats,0<»#,/Srrr ,&>  fulué Roy , le  i. 
de  Novembre  , mil  cent  foixtnte  dix-neuf V N CTVS  , SACRATVS  , AC 
s ai.  vt  at  v s i.  Novembres  m.  c.  lxxix. 

II.  Philippe 
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II.  Philippe  Comte  de  Flandres,  afin  de  fe  retenir  (on  crédit  près  du 
jeune  Philippe, moyenna  qu'il  efpoulàftnàbeau  (à  merc, fille  de  Baudoét 
quarriefmc  Comte  de  Haynaut,  promettant  de  luy  donncrle  pays  d'Ar- 
tois enfaucur  de  ce  mariage.  La  choie  eftant  accomplie,  Philippe  déli- 
rant faire  part  de  l'honneur  du  Sacre  à fon  Efpoufe,  La  ceremonie  du  Cou- 
ronnement fut  recommencée  pour  tous  deux , Mec  les  acclamations  du  peuple,  le 
•vingt-neufie/rràÊlday,milceneejuatre-'vinge.  SaCRa  INAVGV  RATIONS 
repetita/Avgvstis  acclamatvm.  L’Exergue  dit , Sancti 
D i o nYs  i i ,à Saint Denys.  Louysleleune  viuoit  encore. 

III.  Philippe  pour  rendre  les  prémices  de  ion  Royaume  agréables  à 
Dieu,  bannit  par  Edit  tous  les  Berlandiers,Blafphemateurs,  Fainéants, 
Bateleurs , Comédiens  & Poëtes,  meftiers  tous  vicieux,  ou  conduifànt  au 
vice  : mais  il  donna  la  chatTc  fpecialement  aux  luifs  ,expvlsis  Ivdæis, 
accufez  de  diuers  & horribles  crimes , méritant  ainfi  le  furnom  d' Au- 
gufte,Omni  Francia  Christi  hostibvs  i nter dicta  , sfyant défendu 
laFranct  aux  ennemis  de  Chri(l. Les  luifs, qui  conlùmoient  les  Chreftiens  par 
leurs  vfures  intolérables , font  bien  defignez  par  ces  Crocodiles, animaux 
malicieux  &rufez,mais gourmands, & qui onttoûjours  la  gueule  bcante 
pourdeuorer.  Ce  Piedeftal  de  forme, carrée  hicroglyfique  de  fermeté, 
monftre  quel'Eftat  lignifié  par  le  Globe  qui  eft  delfus,  eftant  purgé  de 
ces  monftres, fera  déformais  ferme  & painble , puis  qu’il  aura  la  Croix, 
c’eft  à dire  le  zcle  pour  la  Religion  emprainteiur  fes  Eftcndarts. 

IV.  A la  lollicitation  d'Heraclc  Patriarche  de  Icrufàlem,Chef  d' Am- 
baflàdc  pour  les  Chreftiens  duLeuant,le  Roy  aflcmbla  vn  Synode  à Paris 
Cité  Royale,  Lvtetia  Regia  Civitas,  pour  aduifer  au  fecours 
que  l’on  pourrait  enuoyer:  car  il  n’y  pouuoit  lors  alleren  perfonne.  Vous 
le  vtfyez  au  milieu  de  cette  aflemblée  aflis  en  fon  Tlirône  tenant  la  Croix 
àlamain, comme  pour  exhorter  les  Prélats  de  la  prefeher,  & de  contri- 
buer leurs  biens  pour  la  défendre.  S A CR  a expeditione  adver- 
svs  SARRACENOS  CVR  AT  A , Prenant  foin  de  faire  hajfer  cette  fainte 
expédition  contre  les  Sarrafins. 

V.  Luy-mefmc  porté  d’vne  fainte  enuip  d'y  aller  en  perlbnne , fiit  bien 
aife  qu’on  moycnnaft  l’entreveuë  de  luy  & de  Henry  Roy  d’Angleterre, 
Par a>ne  chanté  Chrejlienne ,Christiana  CARIT  as:  l'vn  &:  l'autre 
promirent  d’oublier  toutes  injures , & de  n’attenter  rien  fur  leur  compa- 
gnon. Parce  moyen  f Alliance fut  eflretnte  damlt  lieu  /acre, Sahcito  pob- 
Deresacro  in  loco:  Carlelieuoùilsfabouchcrentàmoitiéche- 
min  de  Trie  à Gilbrs , enmemoire  de  ce  qu’ils  auoient  là  juré  de  fe  croifer 
tous  deux  pour  aller  en  Terre  fainte,  fut  marqué  d’vne  Croix,  & en  a re- 
tenu le  nom  de  Champ  fàcré. 

V I.  Richard  fils  de  Henry  retarda  cette  glorieufe  entreprife , f eftant 
jetté  fur  les  terres  duToulouzain  noftre  allie.  Philippe  allant  le  fecourir 
affiegea  l'Euroux,  où  comme  fon  armée  eftoit  prclteà  périr  de  Ibif  il  ré- 
clama le  fecours  Dium  ,Divinvm  avxilivm,  marqué  par  cette  lu- 
mière d'efthaut , lequel  ne  luy  manqua  pas,mais  ahhreuua  fes  troupes  d'njn 
Torrent  miraculeux , T ORRENTE  MIRAB1LI  POTAVIT  EXERCITVM  , qu’il 
fîft  couler  d’vne  roche  voifine , & qui  fe  tarit  fi  toft  que  la  place  fut  prife. 
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,VI IJ  Richardo  Pictohvm  Comité  in  cliente- 
la  M RECEPTO,  Richard  Comte  de  Poitiers  receu  à prejlcr  foy  (sr  hom- 
mage; c'eft  luy  que  vous  voyez  à genoux  deuant  Philippe,  luy  donnant  les 
mains.  Il  luy  auoit,commeiecroy , défia  vne  autrefois  rendu  ce  deuoir: 
mais  il  le  réitéra,  quand  il  voulut  brouiller  contre  fon  pere,afîn  dauoir 
laIfiftancedcPhilippe,quinedcmandoit  pas  mieux quede  voir  fes  en- 
nemis s'entredefehirer  de  la  forte.  Les  prétentions  de  Richard  eftoient, 
que  fon  pere  le  fift  couronner  Roy,  comme  il  auoit  fait  fon  frereaifné, 
qui  venoit  de  deccder. 

VIII.  Allant 


' . 
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VIII.  Allant  j>our  fiirprcndrc  la  ville  de  Tours  ou  la  forcer  allant 

3u’cllc  eufl  lôftgé  à le  delfcndre  , fes  Capitaines  ne  pouuoient  rrouuer 
e gué  dans  la  riuicrcdu  Loire, inconflantc  & dangereufeà  caufc  de  fes 
bancs  & de  fes  fables  mouuans.  Il  ne  perdit  pas  courage  pour  cela,  mais 
«liant  entre  dans  le  fleuue  par  l'endroit  que  l’œil  luymonflroit  le  plus 
aifc,il  fôndoit  le  guc  luy-mefme  auec  là  lance,  & l’ayant  merueilleufe- 
ment  trouué  fifl  pafler  toute  fon  armée  fans  perdre  vn  fcul  homme  ny 
vn  chariot  de  fon  équipage , ce  quifembla  d’autant  plus  miraculeux,  que 
ceux  du  pays  difoient  n'auoir  iamaiseuconnoiflànce  de  ce  gué,  & que 
dans  deux  heures  apres  le  Loire  tranfporta  fes  fables  & changea  deliét. 
Ce  vers  Latin  explique  bien  la  hardie fle  du  Roy, 

Per.  jlvmen  vesticat  iter,  monstrat^ve  repertvmj 
Jl  cherche  dans  le  fleuue  tvn  paffage,  & le  monflre. 

IX.  Si  Philippe  ne  fe  fù  fl  aduancé  pour  afli  fier  les  Chrcflicns  qui  tc- 
noientAcrc  aflicgce,cn  vain  nos  armées  fuffent  allées  cnLeuant,  puis 
quelles  n’eulTent  point  eu  de  bon  port  de  mer  pour  entrée,  ny  pour  re- 
traitte.  Y eftant  arriué  il  trauailla  auec  tant  de  foin , de  vaillance  & de  ma- 
chines,qu’à  luy  plus  qu’à  touslcs  autres  enfemble  doit  dire  rapporté 
l'honneur  d’auoir  ajflegé  (y  pris  Ptolemaide  ,ainfî  f'appelloit  Acre , Ville  ma- 
ritime fur  les  confins  de  la  Phénicie  & de  la  PaJcfline.  Ptolbmai- 
d b ofpvgnata  receptac^ve.  C’efl  vne  faute  du  Graueur, 
quia  pris  la  legende  d'vne  autre  Médaillé  pour  celle  de  laprefente,  d'a- 
uoir  adjouflé  Æ g y p t i : car  la  Ptolcmaide  d’Egypte  c'cll  Damiette , 
non  pas  Acre. 

X.  Ayant  fait  du  mieux  qu’il  pût  il  f en  reuint  en  France  ; mais  il  pafTà 
parftomf , R o M A,  pour  s'agenouiller  douane  les  portes  des  Saints  Apoflret. 
Domitis  Sarracenis,ad  Apostolorvm  limina 

PROCV  MBIT. 

XI.  Les  arniéesde  Philippe  &:  de  Richard  eftant  preflcs  à fe  choquer 
près  d’Iffouduniles  cœurs  des  Roys  fe  ramollirent  à l’inflant  par  vn 
coup  du  Ciel  ; de  façon  qu’ils  fentrevirentauGarpourcc  fujet  nomme 
d'amours , où  ils  traitterent  de  leurs  differents  à l’amiable.  La  Franccfe 
rcfioüit  infiniment  de  ce  que  contre  l’attente  de  tout  le  monde  la  Paix  fut 
ainfi  conclue  auec  /’  Anglois,  e r l'alliance  renouuellcc , PACE  CV.m  AngLis 
pacto  poedere  x v n c t a , Richard  ayant  rendu  les  deuoirs  de 
vaflal  à Souuerain. 

XII.  Atrebatibvs  dignitate  Comitatvs  hono- 
ra t i s,  La  Prouincc  d' Artois, reprefentée  par.  cette  Dame  agenouillée , fut  eri. 
gée  en  Comté , l'an  mil  cent  quatre-vingt  quinze , quand  Baudoin  Comte  de 
Flandres  pour  auoir  la  paix  la  céda  à Philippe, qui  la  donna  à fon  fils 
Louys  ,&  en  (a  faueur  l'erigea  en  Comfc. 
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XIII.  Richard  parucnu  à la  Couronne  d’Angleterre  ft  foumifl  à prefler foy 
à Philippe,  Richardo  AncliæRegh  clien- 
ma  eide  svbmisso,  non  pas  en  qualité'  de  Roy  d Angleterre, 
niais  en  qualité  de  Duc  de  Normandie  i c’ell  pourquoy  l’Exergue  porte 
DVCATVS  NormaniÆj  Duché  de  Normandie , qui  n’eftoit  pas  la 
feule  pièce  pour  laquelle  il  cftoit  vaflàl  de  Philippe,  puis  qu'il  en  auoic 
encore  tant  d'autres  en  France  ; mais  polhble  les  auoit-il  toutes  baillées 
pourappennage  à fon  cadet  Ican. 


XV.  Lequel 
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XV.  Lequel  ( car  ic  fuis  icy  force  de  troubler  l'ordre  ) eftant  paruenu 
au  Royaume  d’Angleterre, rendit  les  mefines  deuoirs  à Philippe , & par- 
tant horfmis  le  moc  de  I o a n n b s au  lieu  de  R i c h a r d v s , la  lé- 
gende & l'Exergue  (ont  du  tout  lèmblablcs,  comme  eftantaufll  les  mar- 
ques d’vnc  action  pareille; 

XIV.  Si  j amais  P ef fiance  Diuine  .avxilivm  DrviNvM,a  mon- 
ftré des  effets  vifiblcs  pour  fecourir  quelque  perfonne  quelle  chérir, 
ç’a  elle'  lors  que  Philippe  fe  fauuant  d’vn  danger  où  là  témérité  l'auoic 
jette',  le  pont  de  Gilors  tomba  fous  luy,  & luy  tout  à cheual  & tout  armé 
dans  la  riuiere,d’où  fôn  cheual  le  tira  à la  nage.  Aduanture  qui  mérité 
bien  ce  monument  ,Fbsso  Gbsortio  ponte  s o s r e s 
B n a t A t , Il  Je  faune  à la  nage  , le  pont  de  Gifors  s’eflant  rompu  fout 
luy. 


XVI.  Si  vous  ne  fçauez  qui  eft  cette  Dame  agenouillée,  ces  paroles 
tfcus  l’apprendront,  Norman  iæ  Dvcatv  postliminio 
r b c e p t O , c’eft  la  Duché  de  Normandie  retirée  d’entre  les  mains  des 
Anglois  & rejointe  à la  domination  Françoifc , non  pas  réunie  à la  Cou- 
ronne,comme  fe  l’cfl:  imaginé  vn  grand  couleur  de  rapfodies:  La  Capi- 
tale Rothomagvs,  Rouen  fellant  rendue  à Philippe  par  faute  de 
fecours , apres  luy  auoir  bien  fait  de  la  peine. 

XVII.  Andegavis,  Tvronibvs,  et  Pictavis  Ad 
DeditIONEM  COMPvlsis,  Les  Angeuins , Tourengeaux  Poite- 
uins  forccz.de  fe  rmdrfaccreurent  encore  les  conqueftcs  de  Philippe,  & 
furent  par  fes  armes  rengez  fous  fes  loir.  Ainfi  il  ne  relia  guere  de  places 
à Jean  de  ce  cofté-là , 6c  la  feureté  publique,  Sbcvritas  fvblica, 
fut  eflablic  en  ces  Prouinccs, qui  furent  pour  lors  delchargées  du  faix 
de  la  guerre , la  treve  ayant  elle  accordée  à l’Anglois. 

XVIII.  Le  Roy  ayant  reconnu  le  courage  defonfils  Louy  s, généreux, 
franc,  6c  jalouxdc  l’honneur, fe  relolut  tenant  Cour  plenicrcàCompie- 
gne  deluy  ceindre  l’Efpée,  c’efl  à dire  de  le  faire  Cheual  ier  ; &:  afin  qu’on 
ne  crût  pas  qu’il  l’honoroic  de  cette  faucur  à caufe  qu’il  clloit  (on  fils, 
pluftoll  qu’à  raifon  de  là  vertu,  il  choififtccnt  ieunes  Seigneurs  dont  la 
Noblcffe  eftoit  bien  prouuée  de  trois  races,  & leur  fift  pareil  honneur 
le  mcfinc  îour,  leur  donnant  la  Ceinture  & les  Efperons  dorez,  &ddànt: 
le  vous  faisCheualier  au  nom  du  Pcrc,du  Fils,&dufàint  Eiprit.  Auant 
quoy  ils  luy  firent  ferment  lige  , les  mains  fur  les  fàuitcs  Euangiles. 
Louys  fcmblc  , fculpour  tous,  remercier  le  Roy  fon  pere  qui  luy  dit, 
Dises  P V E R VIRTVTEM  EX  MB  VERVMqVE  LABOKEM, 
Apprends  demoy  mit  fils,  C honneur  S"  la  'vertu. 

Cette  ceremonie  fe  paffa  à C ompiegne , C Al  o Lû  F o L is.  . 
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XIX.  On  rapporte  fouuent  a l'honneur  des  Princes  ce  qui  fc  fait  par 
le  ion-heur  du  General  ,Dvcis  felicit  atb,  qui  commande  leurs 
armées.  Ainfi  l'on  a battu  vne  Médaillé  à l'honneur  de  Philippe,  fur  ce 
que  lôn  fils  Louys  citant  allé  au  iécours  de  Simon  de  Montforr  obligea 
Toulouzj  de  fi  rendre  à fa  dtfcrction  ,Çp-cbaffa  les  Albigeois. T o L o s A dé- 
pitions Recepta,  ïvgatis  A L B i g e i s ; Bon-heur  que  les 
Catholiques  ne  fccurent  conferuer  quand  il  s'enfuit  reuenu;  cequifift 
bien  reconnoiltre  que  là  prelcncc  elloit  bien  plus  puiflante  que  leur 
Armée. 

XX.  Simone 
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XX.  Simone  de  Montfort  clientelari  fide 

svbmisso,  Simon  de  Montfort  fe  foufmtttant  À l'hommage , corhme 
Comte  de  Toulouse  ,Comes  Tolo«anvs,  terre  qui  luy  fut  adiugée 
pour  fts  bons  fie  faines  foruices  contre  les  Albigeois  par  le  Concile  fide 
Légat  du  Pape  ,aufqucIsleRoyauoit  donné  ce  pouuoincar  fi  le  Pape 
fe  fuit  imaginé,  comme  difèntees  mauuais  François,  qui  ont  engagé 
leurs  affçûions  Se  leurs  plumes,  pouuoir  difpofer  dç  cette  Comté,  il  euft 
rigoureufôtncnt  défendu  à Simon  de  Montfort  d'en  venir  prendre  l'in- 
ucftiturc  fie  rendre  l’hommage  à Philippe , 6c  Simon  fil  nef  euft  neccffai- 
rement  deu  rieuft  pas  quitté  là  fès  affaires  en  vn  eftat  où  elles  fe  penfè- 
fent  ruiner,  pour  venir  s'en  aquitter. Mais  ça  toufîours  efté  la  couftu- 
«nc  de  çeS  mercenaires  de  flatter  la  perfonne  de  no?  Princes,  fie  de  cho- 
quer leur  Couronne.  ^ 

XXI.  Guy  Comte  d'Auuergnc  traittant  fis  fujets  cruellement  ,jufqu  a 
mettre  la  main  fur  des  Euelques,  fift  beatf  jeuàPhilippe  de  s’aller em- 
parer.de  fon  pays  fous  prêter  te  de  le  chaffierj  les  villes  d’Auuergnc  qui 
naïffbient  leur  Comte  fe  rendirent  auîfi-toftau  Roy.  Vous  le  voyez  qui 
leur  pend  les  bras,  fie  fè  rcfioüït  de  ce  que  les  Auuergnms  de  leur  bon  grc [i 
font  rendus 'fous  fort  obeyjfance.  Arvernis  sponte  DEDitis 
AC  krfCEPTIS. 

XXII.  La  grande  armée  qu’il  auoit  préparée  pour  la  conquefte  d’An- 
gleterre , fût  par  vn  autre  deflein  tranlpoftée  en  Flandre  contre  Ferrand 
allié  de  l'AngloS  ,prefque  toute  la  Flandre  fut  fubiugucc , Bruges , Gand 
(tnTpre  furent  ou  pris  sou  fi  rachetèrent  pour  de  l'argent.  Rvtesis  svb- 
actis,  et  Gessoriaco,Gandavo,st  Ypra  OPPV- 
g n a t i s.  Philippe  ne  les  chaflia  que  par  la  bource , en  quoy  parut  le 
bon  mefhage  fie  la  clemence  de  ce  Vainqueur  ,Clementia  Victo- 
R l s. 

XXIII.  Cét  Autel  eft  l’Autel  portatif  fur  lequel  Philippe  à là  loumée 
de  Bouines , B o v I N v m , expofà  fa  Couronne  à ccluy  de  fes  Seigneurs 
qui  fen  croiroit  plus  digne  queluy.Celuy  qui  eft  en  pied  dcuancluy  re- 
prefente  toute  fon  armée,*  fie  la  Médaillé  eft  vn  fouucnir  à lapofterité 
qu'en  cette  I ouméc  Othon  O les  Conjurez,  furent  tous  mamcui , pru , mu  en 
fuite.  Othone  et  Conivratis  VICTIS,  CAPTiS,  fy- 

C A T 1 S. 

XXIV.  Apres  vnc  fi  glorieufe  vidoire,  il  fit  vne  entrée  à Paris  la  plus 
pompeufè  fie  la  plus  agréable  aux  François  qu'euft  fait  encor  aucun  au- 
tre Capctien.il  eft  dans  vn  chariot  de  triomphe,  fie  la  Victoire  qui  eft 
fufpenduc  en  l’air  par  le  mouuement  de  fes  ailles , luy  met  fur  fà  Cou- 
ronne Royale  vne  autre  Couronne  de  Laurier, fie iecroy que  c’eft  elle 
qui  le  tenant  pour  fon  Fauory  a graué,  qu’il  eft  V amejueur  > V mge  ut , * 
CT  Triomphateur  Augufle.  V ICTO  R , V l NDSX , * AC  Trivm- 
P H AT  O R A V G V S T V s. 
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XXV.  Le  mefmc  Efté  ( car  ie  n’oferois  pas  afleurer  que  ce  fuftle  mef- 
meiour)  que  Philippe  gagna  cette  fàmeufe  bataille  de  Bouines  fon  fils 
Louys  miUauflî  en  defroutc  le  Roy  Iean;Car ce mefehant,  bienqueplus 
fort  en  nombre  d'hommes,  ne  l'oli  attendre  deuanc  le  Çhaiteau  de  la 
Roche  aux  Moynes  qu'il  auoit  altiegé , mais  s’enfuit  & laiflà  tout  fon  at- 
tirail & toute  fort  arrieregarde  expofée  aux  François.  C'eft  ce  que  vous 
reprefentent ces  paroles, Io an- ne  et  A ncl;s  in  Aqvitania 
Qasis,  FVCATis,  J tan  &<  Us  Àngloù  rompw  &>  cbafftt,  Cét  aduantage 
vint  des  foins  & de  la njigilanct  du  Chtf, D vos  Viûilantia, s'en- 
tend Louys  qui  eft  figuré  dans  la  Médaille. 


XXVI. 
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XXVI.  A caufe  de  ces  deux  progrez  Philippe  les  rcconnoiflànt  pour 
desfaueurs  Diuines  fiftbaftirvn  Temple  en  l'honneur  delà  Vierge  Mè- 
re. Le  lieu  en  fut  choifi  prcsScnlis,GueHnde  l’Ordre  des  Holpitaliers 

3ui  auoit  feruv  de  Mirclchal  de  campa  B ouuines  l’avant  fouhaitte  : car 
eftoicclleuàl'Euefché  deSenlis.il  eut  lefoindece  baftiment, fie  apres 
l’auoir  acheue  le  dédia, &y  mi  II  pour  ledefTcruir  des  Moines  de  l'Ab- 
baye làint  Vi&or  de  Paris.  V ircini  Dei  Matri,  ob  chminas 
VNA  DIE  AD  BOVINVM  CONTRA  OtHONEM  ETCONIVRA- 
TOS,  ET  IN  AqVITANIA  ADVERSVS  IoANNEM  ANGLIjB 
P A RT  AS  -V I CT  O R I AS  ADES  SACRAS  EX  VOTO  POSVIT.  Phi- 
lippe pour  s aquitter  tf'vn  'vœu  a fondé  à l’honneur  de  la  Vierge  celte  Mai/in 
fierté, en  reconnoijfance  de  deux  batailles  gagnées  en  <vn  iour , l'njnc  àHouincs 
contre  Othon^C  autre  en  Aquitaine  contre  lean  Roy  d'Angleterre. 

X XVII.  La  lùiuante  n’eft  que  le  reuers  de  l’autre.  Cette  Eglilc  eft  celle 
de  NoftrcÜamedc  laVidloire: à l’entoureft elcrit  Philippvs  Dei 

GRATIA  FRANCORVM  REX  CHRIS  T.I  AN  I SS  I M VS  VICTO- 
RIA VOT.VM  SOLVIT.  Philippe  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  des  François 
Tres-Chrefim  s'aquitte  d’njn  <vxu  fait  pour  la  FiSloire. 

XXVIII.  Cellc-cy  eft  vn  monument  eternel  à la  clemence  du  Vain- 
queur débonnaire , heureux  & Jugujlc.  Cle.MENTIÆVI  ÇTORIS  PII* 
rELicis,AvcvsTi.  Cette  vertu  eft  denotee  par  vnc'  femme  d'aage  ; & 
ceux  aufquels  elle  fait  ligne  de  pardonner  font  le  Vicomte  de  Thoüars, 
&Ies  autres  SeigneursPoiteuins,qui  par  deux  fois  auoient alfifté  l'An- 
glois  contre  la  France. 

XXIX.  Sacro  belloin  Oriente  contra, fidïles Im- 
per A T o.  La  guerre  fainte  commandée  en  Orient  contre  les  Inf délies.  Dont  il 
ne  vit  aucun  progrez,pourcc  qu’il  mourut  durant  l’ A (Temblée  qu’il  auoit 
conuoquéeàcc  lujct  là.  La  Croix  qu-' il  baille  eft  le  ligne  de  la  Croiûdej 
&celuy  qui  la  reçoit  vn  pour  tous  reprefente  les  François. 

XXX.  L’an  mil  deux  cens  dix-huit  les  Chrcftiens  croilèz,  pour  la  pluf- 
part  François,  fuiuant  lemandement  du  Pape  allèrent  en  Egypte  fous  la 
conduite  de  lean  Roy  de  Ierulàlem,duDucd’Auftriche,du  ComteHerue' 
de  Neuers, de  Gautier  grâd  Chambellan  de  Francc,&  de  philicurs  grands 
Seigneurs  du  Royaume , ou  apres  vn  an  de  fiege  Damiette  fut  afsiegéc, 
' battue &prifc, D AMinr \ obsidione  cincta,  oïpvcnataj 
capta,  bien  que  celane  foit  arriué  qu’apres  fa  mon.  Cette  Ville  s’ap- 
pelle Ptolemaiae  d’Egypte,  baftie  fur  la  plus  large  emboucheure  du  Nil. 
On  peint  ce  fleuue  tournant  le  dos  & cachant  fa  telle, dautant  que  le* 
fôurccs  en  font  inconnues.  Nu»  contigit  ntlli  hoc  njidiflc  caput , perfonne 
n‘a  eu  le  bon-heur  d’en  voir  la  telle  , dit  Lucain  ; dequoy  les  Preftres 

S tiens  faifoient  vn  grand  myftere.  L’honneur  de  cette  belle  con- 
clue pourtant  les  Chreftiens  reperdirent  bien-toft  le  rapporte  au 
Roy  Augullc , pource  qu’il  y contribua  beaucoup  de  fes  deniers,  & qu’el- 
le fut  faite  par  des  François. 
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Part;»  effrange  fort  cette  Rejne  tffltgée. 
Souffrit  beaucoup  de  maux  au  milieu  de  fes  tient-, 
Et  lors  quelle  croyoit  d'en  e(lre foulage'e. 

Elle  perdit  la  vie,  en  la  donnant  aux  fient. 
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EMME  DEPLILIPPE  A V G V S T E. 

JHarlbs  I.  Duc  de  Lorraine  fils  de  Louys  dOutre- 
[ mer  eut  à ce  qu'on  dent  de  là  première  femme  trois 

[ cnfans,Othonquiluy  fucccdaauDuché,&deux  filles, 

} ürmengarde  & Gcrberge.  Ermengardc  fut  mariée  à Al- 
Ibcrt  Comte  de  Namur , dont  prouint  Albert  fécond, 

_ _ L qui  eut  pour  fils  & fuccefleur  Godefroy.  Ce  Godefroy 

cfpoufàvne  Comte  (Te  de  Luxembourg,  & d elle  procréa  Henry  fur- 
nommc  l'Aueugle , & deux  filles,  dont  1 vne  appelléc  Elis  fut  marie  à 
Baudouin  III.  Comte  de  Hainaut,  duquel  mariage  forcit  Baudouin  IV. 
aufii  Comte  de  Hainaut, qui  efpoufa  Marguerite  de  Flandres  fccur  de 
Philippe  d’Elfàce,&en  eut  Baudouin  V.  qui  fut  Comte  de  Flandres  & 

Empereur  de  Conftantinoplc, fie  vne  fillenomméclfabcl,  mariée  àPhi- 

lippc  Augufte.Elle  eftoit, comme  vous  voyez,  ifluë  du  fang  Carlovingicn, 
mais  de  bien  loin,  & par  les  femmes  doublement  j neanunoins  les  Au- 
teurs du  temps  chantent  hautcmcntccla,tanclcsFrançoisfelonl  incon- 
fiance des  hommes  honoroient, alors  qu  elle  n'eftoit  plus,  vne  race  qu  ils 
auoient  ruinée.  Louys  le  Icunc  voulut  donner  cette  alliance  a fon  fils, 
pourcc  qu'il  voyoit  que  le  Hcnnuyer  fen  alloit  bien- toit  hcntier  de 
Flandres,  & que  les  Seigneurs  de  Montmorency  & dcCoucy  tres-puif- 
fans  en  fonRoyaume,&  plusencoren  fon  efpric, luy  perfuadoient  de  le 
faire,  dautant  qu’ils  eftoient  alliez  dans  cette  Maifon  la.  En  faueur  de 
ce  mariage  l’Artois  fût  baillé  à Philippe  -,  & les  nopces  faites  à Ba- 
paume  l’an  1180.  leLundy  d'apres  le  D imanche  de  la  Quafimcdo , non  pas 
confommécs  : car  ils  n’auoient  tous  deux  que  douze  ans  ,a  peu  près  de 
mefiné  aage.  Son  Efpoux  l’emmena  à quelques  ioursdcla  a Paris  ,&  par 
la  permillion  de  fon  pere  le  iour  de  l’Afcenfion  fe  hit  derechef  couron- 
ner,afin  quelle  le  fuftauecquc  luy  dans  l'Eglifc  de  S.Dcnys,par  les  mains 
de  Guy  Archcuefquc  de  Sens , qui  auparauant  protefla  ne  prétendre  au- 
cune iurifdiûion  fur  l’Eglifc  de  S.  Dcnys , bienqu  elle  fuft  dans  lcdiftriél 
de  fa  Métropolitaine.  Si  vous  demandez  pourquoy  fc  Couronnement  ne 
fe  fift  pas  à Rhcims,c’eft  pourcc  que  les  Reynes  ne  font  pas  fàcrécs  de 
l’huile  de  la  fainte  Ampoulle.nv  pour  fuccedcr,mais  par  honneur  & cere- 
monie feulement  -,  & qu’auifi  G uillaumc  Cardinal  & oncle  du  icuneRoy 
Archeuefquc  deRheimsnctrouuoit  pas  ce  mariage  bon,  pourcc  que  la 
Maifondc  Champagne  d'où  il  eftoit  laquelle  auoit  tenule  haut  bouc  fous 
Louys  le  Ieune,craignoit  de  le  perdre  fous  P hilippe  par  le  moyen  de  cet- 
te alliance.  En  cffetdellors  ils  le  virent  rabbaiflez,&  Louys  en  mourant 
neleurlaiflapas  la  regencé  du  Prince  pupille,  mais  à Philippe  Comte  de 
Flandres  oncle  de  laieune  Reyne.  Ainfi l'ambition  de  ces  deux  Maifons 
agita  diuçrfemcnt  le  Royaume.  Premièrement  le  Flamand  opprima  les 
Champenois,  puis  fc  liguaauec  eux,  quand  il  vid  que  le  Seigneur  de  Cou- 
cy  auoit  occupé  la  faueur  du  jeune  Roy,  en  troilielmc  lieu  il  fe  rebanda 
contre  eux , & comme  il  eftoit  habile  homme  tintle  dé  durant  quelque 
temps-,  à quoy  ne  luy  aidoit  pas  peule  fccours  de  fa  Nicpce,  laquelle  par 
1 A Aa  ii| 
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les  inftru&ions  qu’il  luy  donnoit  entretenoit  tant  quelle  pouuoit  le  jeune 
Roy  Ton  Efpoux  en  dcffiance  contre  les  Champenois.  Il  eftoit  bien  diuer- 
fement  balancé  par  deux  afFcdlions  oppolces  defamerc&de  là  femme: 
celle  de  la  merc  corne  la  plus  naturelle  le  vainquit  à la  fin,  & les  confidera- 
tionsd’Eftat  luy  eftant  entrées  dansl’efprit  auec  l’aage  ,il  ne  voulut  plus 
eftre  traité  comme  mineur  par  le  Flamand.  De  plus  ne  fc  contentant  pas 
- d’auoir  fecoüé  le  joug.il  luy  redemanda  le  pays  de  Vermandois,  que  le 
Comte  pretendoit  luy  auoir  elle  donne  parLouys  le  Ieune.&filt  con- 
clure par  vn  Parlement  tenu  à Compiegne,  que  fil  ne  lerendoit,nonob- 
ftant  fesraifons  ,1a  guerre  luy  feroit  déclarée.  La  dilcorde  fie  l'inimitié 
croirtant  de  cette  forte  entre  le  Neveu  & l’Oncle  l’amitié  ceflà  entre  les 
deux  Efpoux , foit  que  la  Reyne  prefirhaft  trop  importunément  aux  oreil- 
les du  Roy  le  droit  de  fon  Onde , foit  que  les  Champenois  luy  joüaflènt 
cemauuais  tour.  De  quelque  façon  que  cela  vint,  I label  fùtrudcment 
pcrfecutée  de  grortès  paroles  & de  mépris,  puis  efclairée  & efpiéc  ; & à la 
fin  comme  elle  ne  fe  pouuoit  taire  accroiflant  par  quelque  difc ours 
cfchappé  le  foupçon  fiel  aigreur  du  Roy, chartce  tout  à fait  de  la  Cour,  ce 
qui  arriua  quelque  trois  ans  apres  le  mariage.Maistçachant  bien  que  qui 

3uittc  la  partie  la  perd , elle  n’eut  garde  de  fe  retirer  aux  Pays-bas  , ny 
’ciloigncr  la  Cour  de  plus  d’vneioumée:  elle  s’en  alla  à Senlis,  d'où  elle 
pouuoit  agir  & entretenir  facilement  les  créatures  fie  fes  amis,  pour  gue- 
ter  l’occafion  de  rentrer  fi  elle  voyoit  la  porte  cntr’ouucrtc.T outefois  elle 
diflîmuloitplustàgcmcntquetbnaagencportoit  fie  (es  refTentimcns  fie 
fes  clpcrances , fie  comme  défia  toute  dcftachéc  du  monde  n'efeoutoit 
point  parler  des  affaires  de  laCourqu  accuxqu'cllcconnoilfoit  fidellcs 
&.  fccrets,nynevoyoitaucunecompagniequedc  perfonnes  deuoresfie 
religieufes , partant  prcfquc  toute  la  ioumée  dans  les  Eglifes  fie  dans  l’O- 
_ ratoirc.  C’eftoitpourncpointdonnerd’ombrageàfcscnncmis.lefquels 
pour  cela  ne  lairtèrent  pas  d'en  prendre  ; 5;  poulfant  jufqu'au  bout  la  hai- 
ne du  Roy  qui  eftant  ieunc  retenoit  facilement  leurs  impreffions,  le  fi- 
rent enfin  refoudre  tic  la  répudier,  luy  remonrtrant  qu'il  n’auroit  iamais 
paix  dans  la  maiton  auec  vne  femme  qui  fopiniaftroit  à defendre  le  par- 
ty  de  ton  ennemy.  Le  diuorce  n’eftoit  pasdifficileà  faire,  pource  qu’à 
mon  aduis,les  deux  parties  n'ayant  encore quequinze  ansnefeftoient 
poinr  approchées.  Le  Roy  ayant  recherché  des  cautès  il  f en  trouua  qucl- 

3ucs-vncs  fur  la  parenté,  non  pas  fietloignée  qu’à  l'appetit  de  fes  oncles 
e Champagne  en  la  rigueur  du  droit commconlepratiquoic  alors,  elle 
ne  fut  capable  de  difloudre  vn  mariage.  Vn  Synode  d’Euefques  aflem- 
blcz  pourcét  effet  le  iugcadelaforte,  fie  lefeul  Henry  Euefquc  de  Senlis 
f y oppofà.  La  Princeffe  tans  fè  remuer  de  cela,ny  remplir  le  Ciel  Se  la  ter- 
re de  clameurs  en  donna  aduis  tout  doucement  à ion  perc  , lequel  ne 
Voyant  de  plus  propre  remède  à ce  mal  que  la  douceur , au  lieu  de  fuiure 
la  paflïon  du  Comte  de  Flandres  ton  bcau-frcrc  qui  auoit  pris  les  armes 
contre  lcRoy,fcn  vint  en  Franccà  petite  compagnie  pour  confolerlà 
fille, ficaduiléraux moyens  de  la reftablir.  Le  Conleil  n’auoitpas  trouué 
bon  de  la  lairtcr  dans  Senlis,  à caufe  que  le  Flamand  vint  iufqucs  aux  en- 
ujrons  auec  lôn  armée , fie  pour  cette  raifon  on  l’auoit  enuoyée  à Ponroitè. 

Ce 
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Ce  fut  là  que  fôn  pere  la  vid , & luy  donna vn  bonconfèil  de  renoncer 
entièrement  aux  interdis  de  fôn  Oncle  pour  s’attacher  à ceux  de  fôn 
mary.  La  ncccflité  luy  ayant  apris  ce  qui  luy  efloit  le  plus  falutairc, 
elle  le  crût , referiuit  au  Roy  (on  mary , & pria  l’Eucfquc  de  Senlis  & Comra(o!lo_ 
quelques  fàints  Perfônnages  de  luy  prorcflcr  de  (à  part , qu’elle  n’aü-  [£**  « s'*- 
roit  iamais  aune  volonté  ny  affedtion  que  la  fienne.  Son  pere  alla 
auflî  le  trouucr,  & fit  les  mefmes  proteflations  pour  (à  fille,  & négocia 
fi  bienqu’enfin  elle  fût  rappclléc,non  toutefois  bien  rafleurée,qua- 
pres  l’accord  du  Flamand  fait  en  l’an  1184.  ou8j.  En  fuite  de  cela  elle  (è 
gouuema  tout  d'vne  autre  façon  quelle  n'auoit  accouflume’ : car  con- 
noiflàntqu’il  luycftoitimpofliblcdechoquerlaMaifonde  Champagne 
fans  febrifer, elle  fit  en  forte  d'en  gagner  l’amitié,  faifant  adroitement 
Valoir  fôn  autorité  par  la  puiiTancc  de  les  ennemis,  par  la  faueur  dcfquels 
elle  efloigna  de  la'Cour  les  Coucy  & Montmorency , quelle  haiflôit  d’v-' 
ne  haine  fecrette.  Mais  afin  que  cette  bonne  intelligence  ne  vint  à fe  def 
coudre,  elle  moyennavnc  alliance  entre  leurs  deux  Maifôns,  de  Baudoin 
de  Hainaut  auec  Marie  fille  de  Henry  Comte  de  Champagne.  Il  yen  r.iiic*!» 
auoit  défia  eu  vnc  autre  commencée  entre  ces  deux  familles,  le  icune 
Comte  de  Champagne  ayant  du  viuant  de  Henry  le  Large  fonpere  fian-  fc» 
cé  Ioland  fille  du  Hennuycr;  mais  il  auoit  rompu  fà  promefle  pour  el- 
poufer  Hermencctc  fille  du  Comte  de  Namur , dont  s'efloit  enfuiuie  vne 

f u erre  par  le  Hennuyer.  Cette  nouucllc  alliance  la  termina  & mifl  noflre 
lizabet  en  repos.ll  ne  luy  manquoit  que  des  enfans  pour  dire  heureufe. 

Eilant  aagée  de  dix-huit  ou  vingt  ans,  le  cinquiefme  de  Septembre  de 
1187.  elle  mit  au  monde  Louys  qui  régnera  cy-aprcs,  dont  le  peuple  de  S'1'"*'11''- 
Paris  où  il  nafquit  mena  refioüiflânce  continuelle  huit  iours  durant , fai- 
fint  des  feux  dcjoye,&  tenant  la  nuit  des  torches  & des  (lambeaux  allu- 
mezaux  fendlresdc  toutes  les  maifôns.  Le  Roy  en  depefehades  Cour- 
riers aux  autres  villes  & à tous  (es  Alliez,  carelTa  fôn  Efpoufc auec  plus 
de  tendrefle  qu’auparauant , & fe  liaaucc  elle  d'vne  affect  ion  qui  ne  crai- 
gnoit  plus  l’enuic  ny  la  jaloufic.  Deux  ans  fè  pafTerent  en  ces  douceurs 
iufqu’àtontquelaReync  cflant  grofle  derechef,  perdit  la  vie  en  la  don-  s.  mon,  nu 
nant  à deux  Iumcauxdcfquels.comme  n'cllant  venus  au  monde  que  pour 
fàluerlalumiere,&fairelauerlcurtacheoriginelle,en  fortirent  deux  OU 
trois  iours  apres  leur  mere.  Le  Roy  qui  efloit  lors  empdehé  à la  guerre 
contre  l’ A nglois  en  ayant  receu  la  nouucllc  fabandonna  tellement  au 
defplaifir,  que  fans  l’aJfillance  & les  foins  des  Seigneurs  François  ifcufl 
aufîi  laifTc  toutes  fes  affaires  à l'abandon.  En  fôn  abfcnce  Maurice  Euef-  u & o, ^ 

Îiue  de  Paris  (ccluy  dont  la  fepulture  eflàNoflreDame,&  qui  combatit  «tfoauge. 
ortemen  t certaine  herefic  qui  nioit  la  Rcfurreélion  ) eut  foin  de  fès  obfè- 
ques,  & la  fit  enterrer  honorablement  dans  cette  Eglifè  Cathédrale.  Elle 
n’auoit  qu’enuiron  n.  ans,  Meier  dit  feulementzo.  quand  elle  mourut: 
par  quelques-vns  appellée  Sainte  à caufc  de  fa  grande  deuotion , & de  la 
patience  qu’elle  tcftnoigna  quand  elle  fût  efloignée.Au  refie  ie  vous  ad- 
uerty  qu’vn  de  nos  Hifloriens  peu  curieux  & qui  vous  trompera  fôu- 
uent  fi  vous  le  croyez,  s’efl  trompé  en  ce  qu'il  a penfé  qu’apres  la  mort 
d'Ifàbel  Philippe  ait  efpoufé  Alix  fille  du  Roy  de  Hongrie. 
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Isem  berce  autre  s fois  ft  admirera  tous 
La  bonté  de  fon  Ame,  de  fa  Confie  me-. 

Et  quelque  traitement  que  luj  fit  fon  Efous, 

Jl  eu/l  moins  de  rigueur  quelle  de  patience. 

ISEMBERGE, 

i 
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ISEMBERGE,  II.  FEMME  DE  PHILIPPE  AVGVSTE. 

Sembercb,  ou  Ifcmbourg  ] qu’aucuns  nom- 
ment  Engelbcrge,*  eltoit  fille  de  Valdemar  le  grand 
RoydeDanncmarc,nce  vers  l’an  mil  cent  foixanre  a."»”*’ 
& feize.  Ellefutacçordce  à l’Empereur  Fcdcric  pre-  rn  tom.rc 
rnier  pour  fon  fils  , n’eftant  encore  aagée  que  de  aa  fil»  de  F«- 
huit  à neuf  ans.  Mais  Canut  fils  & fuccefleur  de 
Valdemar  ayant  reconnu  que  la  prétention  de  l'Em- 
pereur eltoit  d’auoir  auec  là  Iccur  quelque  droit  de  luy  quereller  Ion 
Royaume  il  rompit  cét  accord , fi  bien  que  l’Infante  demeura  làns 
party  jufqu’en  l'aagc  de  dix-fept  ou  dix-huit  ans.  Philippe  Augufte,qui 
eltoit  lors  de  retour  de  la  Terre  fainte  n'ayarrt  cncorcque  vingt-cinq  ans,  f‘““- 
&veuf  depuis  trois  ans  de  là  première  femme, dontil  n'auoit  qu’vn  en- 
fant viuant,  ayant  jette  les  yeux  par  tout  ne  trouua  point  d’elpoulc  en 
Europe  plus  lorcablcàfà  condition.  Il  depelcha  donc  pour  la  demander 
l’Euclque  de  Noyon  en  Iblemnelle  Ambailàdc  vers  le  Roy  Canut,  lequel 
tenanteela  àgrandhonncurluymitl’Infanteentreles mains.  L’Euelque 
lacôduifit  julqu’à  Arras,où  le  Roy  fc  trouua  auec  les  Prélats  & les  Princes 
du  Royaume  , l’y  receut  & fiança , puis  la  menant  à Amiens  l’clpoulà 
deux  iours  deuant  l’ Ailoinption , & la  tiil  couronner  le  lendemain.  Mais 
le  iourrtiefme  des  efpoufaiiles,  bien  qu’il  l’eult  fi  ardemment  Ibuhaittéc , 
il  conccut vnc  fi  forte  auerfion  contre  elle, qu  ilnc  pût  iamais  le  refoudre 
de  la  toucher.  le  voudrois  bien  fçauoir  quelque  railbn  d’vne  haine  fi  fu- 
bite , eft-ce  qu’il  y a des  pcrfbnnes  naturellement  oppolccs  l’vnc  à l’aurre 
comme  le  loup  au  mouton,&lechou  à la  vigne, de  façon  que  nicfme  fins 
s’cqrrcconnoillre  elles  ncpeuuent  lelbuffnrl’vn  l’autre:  ou  bien  fi  par 
quelques  charmes  de  Magie  ou  naturelle  ou  diabolique , ce  qu’ils  dilent  Et 
élire  ariiué  à Philippe,  on  peut  lier  l’affeétion,  voire  mclme  la  puifiànce 
d’engendrcrenvne  perlbnnc,&blcflcr  fon  imagination d’vne  certaine 
horreur  pour  l’objet  qu’il  deuroit  aimer.  Les  Philolophcs  agiteront  ces 
queflions , mais  ie  fçay  bien  qu’ils  ne  les  décideront  pas , &:  ne  làrisferont 
la  delïus  ny  vous’  ny  eux.  Pour  moy  làns  m’engager  dans  vne  fi  profonde 
fpcculation.iecroiroispluftoll  que  cette  Princeil’e  ellant  inflruite  d’vnc 
façon  eftrangerc  & barbare  n’ayant  pas  ny  le  langage  François,  ny 
cette  grâce  naturelle  à nos  Dames, ne  fut  pas  agréable  aux  yeux  de  Philip- 
pe,& qu’il  ne  la  voulut  plus  regarder  depuis  qu’elle  luy  eut  déplu.  LaCour 
qui  luit  les  mouucmcnsdc  Ibn  Roy  ne  tint  pareillement  aucun  conte  de 
cettePrincelfe, laquelle, ne  trouuâc  que  des  mépris  par  tout,iuoit  à fe  mu- 
nir d’vne  forte  patience.  Iugez  quelle  contenance  elle  pût  tenir  trois  ans 
durant  que  le  Roy  ne  la  regardoit  point,  ne  luy  faifant  fournir  qu’vn  me-  Eft  rtpodlWi 
diocre  entre  tié  pour  là  maiibn.  Mais  cômc  il  falloir  qu’il  prit  femme  pour 
des  confiderations  d’Eflar,il  rclblut  de  fie  depcltrer  de  celle-cy,&  nuit  en 
quelle  plufieurs  Canonilles  pour  chercher  quelque  fujet  de  la  répudier. 
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CesDoûeurs  ayant  long-temps  & péniblement  refilé  trouucrent  quel- 
que petite  parenté  entre  les  deux  parties,  & bien  qu'elle  nefiiftpas  au 
degré  défendu,  Philippe  fitafTembîerlcsEuefques  ,lcfquclscflargifiant 
leur  confeience pour  eflrecirledroit  luy  donnèrent  fencence  de  diuorce 
l'an  1191.*  & permiflîon  de  fe  pouruoir  là  où  il  luy  plairoit.  En  faueurde 
cct[c  fentcncc  il  accomplit  auflî-toftvn  autre  mariage  auec  Marie,  ou  fi 
vous  voulez  Agnez  fille  du  DucdcMeranic. 
in  tonfcii  Ifemberge  ainfi  delaiflec  fut  confeilléc  de  quelques-vns  de  fi  fùittc, 
itedo'aiai-  comme  ie  croy  Danois, de  s’en  retourner  en  Dannemarc,où  elle  ne  man- 
der, uimn-  qUcrojt  pajd'auoir  bien-  tort  pour  party  quelque  autre  grand  Prince  Alle- 
man,  & que  puifque  Philippe  la  mcfprifoit  elle  en  deuoit  faire  de  mefme. 
En  l'affliàion  où  elle  efloit  elle  felaifloit  emmener  àceconfèil , & défia 
approchoit  des  frontières  de  France  quand  vn  meilleur  fen tinte:.  !ev 
inonllra  quelle  fe  condamnerait  elle-mefineparcételloignenienr  pre 
iudiciable  à fon  honneur.  Ainfi  reprenant  courage  & retournant  fur  ‘ 

S tas  elle  s’enferma  dans  vn  Conuent , d'où  elle  fit  fçauoir  fi  difgrao  ■ 
bnfrere.  Il  fut  au  dernier  point  indigné  de  cét  affront,  par  lequel  o 
ofloit  à fa  fetur  la  qualité  de  femme:  & l’Anglois  prenant  cette  occ,. 
u pape  rn-fion  de  nuire  à Philippe  luy  mettoit  encore  plus  fort  le  feu  aux  oreilles. 
"«.'£lc«.ll  en^c  ^onc  fi-’s  plaintes  au  Pape  Celeftin  , lequel  delegua  aufli-tofl 
feaÀLc.  deux  Cardinaux  auec  pleine  puifiànce  d'y  reinedier,  8c  de  contraindre 
le  Roy  par  toutes  voyes  juftes  8c  raifonnables  d’obeïr  aux  fiints  Canons 
de  l’Eglife.  LeRoyàmoins  d’vnc  violence  non  Chrcftienne  ncpouuoit 
pas  empefeher  que  les  Prélats  ne  fafTcmblafTent  pour  iuger  de  fa  caufè, 
mais  ilempefcha  pourtant  qu’ils  nedccernaflent  aucune  chofè  contre 
luy.  Car  dans  le  Concile  qui  fut  tenu  à Paris,où  prefiderent  ces  Légats, il 
qii  ne  r. m fè  trouua  grand  nombre  de  Dottcurs  qui  plaidèrent  fi  caufc , & pas  vn 
ntn.  fcyuur-  qui  parlait  pour  la  Princeffe , tous  les  Prélats  craignant  la  fureur  du  Roy 
qu’ils  connoifToient  obftiné  en  fi  fantaific  ; de  façon  que  la  chofc  de- 
meura pour  cette  fois  indecifè.  Innocent  troificfme  qui  fiicccda  à Ce- 
lefhnaduerty  de  la  timidité  ou  refpeét  du  Clergé  de  France,  8c  prefTc 
par  le  Danois  de  luy  rendre  Iuftice , cfcriuit  au  Cardinal  de  fiinte  Sabine 
fbn  Légat  en  ce  Royaume , de  pouruoir  au  fcandalc  que  ce  diuorce  auoit 
engendré.  Le  Légat  affembla  le  Concile  de  l’Eglife  Gallicane  à Lyon, 
& y fit  citer  Philippe,  lequel  s’imaginant  bien  qu'il  feroit  condamné 
yenuoya  fes  Agents,  pour  enappcllerdctoutce  qui  fèroitdit,6c  décer- 
né à fbn  preiudice  pardeuant  lefaint  Siège  8C  Confifloire  de  Rome,  ou 
k"  tm  prochain  Concile  general.  Il  s’aduiü  de  cette  appellation  pour  pouf- 
,n  fer  Ie  temps , ou  pour  ce  qu’il  aimoit  mieux  eflre  iugé  du  fàint  Pere  qué 

f>ar  les  propres  fujets.  Neantmoins  ce  fubtcrfùge  ne  luy  feruit  de  rien, 
e Légat  paffa  outre,  excommunia  fa  Cour,  fbn  Royaume  8c  fes  hom- 
mes , non  pas  fà  perfbnne  ,8c  mit  toutes  fes  terres  en  interdit.  Cette  fen- 
tence foudroyée  l'an  1199.  dés  le  mois  de  Décembre  ne  fut  publiée  que 
vingt  îours  apres  la  fellode  Noël , afin  que  le  Roy  euft  temps  de  fè  rc- 
foudre  à vn  meilleur  aduis.  Mais  tant  s’en  faut  qu’il  reconnu!!  fa  faute 
a.».1  “ pour  cela,  que  fè  portant  à vne  fureur  extrême  il  fift  fàifir  les  terres  8c 

bénéfices  de  tous  fes  Prélats  qui  auoient  alfifté  à cette  cenlure,  ou  qui 


Ifembcrgc , Reyne  de  France.  w 

en  quelque  façon  auoient  aduerty  ou  fauorifclcLegar.il  s’en  prit  encor 
aux  Chanoines  & aux  Curez,  & les  chafTa  de  leurs  Eglifcs,puis  (à  fureur 
defbordéc  par  ces  violents  efforts  fc  porta  indifféremment  fur  toutes 
fortes  de  perfonnes  & d'eftats.  Il  delapointa  plufieurs  de  les  Officiers, 

[>rit  la  troifiefine  partie  du  bien  de  laNoblefle.&fit  fur  les  villes  & fur 
a campagne  des  exactions  infupportablcs  ,quc  les  François  fupporte- 
rent,  il  faut  dire,  par  miracle,  ifembcrgc  qui  eftoie  fortic  du  Monaîtere 
pour  folltciterfa  caufe  cforouua  pareillement  fon  indignation: il  la  fit 
enleuer  & rçfferrer  dans  le  Chaftcau  d'Eftampes , & luy  ofta  tout  fon 
train.  Cette  prifon  rieftoit  point  cnnuycufo  à celle  qui  s'eftoit  accou- 
ftumée  à viure  dans  vnConuent:  elle  y fut  près  de  deux  ans,  fans  rece- 
uoir  tonfolation  que  du  Cunt  Efprit,  qu’elle  prioit  continuellement  de 
vouloir  infpirer  le  Roy , qui  s'opiniaftrant  de  plus  en  plus  dans  fa  faute 
mcfprifoit  ôc  l'excommunication  & l’interdit.  Le  Pape  voyant  les  ccn- 
fùres  inutiles  députa  deux  autres  Légats , Iclqucls  reprenant  les  voyes 
de  douceur  leuerent  l'interdit, & par  leurs  exhortations  obtindrent  du 
Roy  qu'il  réprift  Ifembcrgc: mais  apres  l’auoir  gardée  feulement  qua- 
rante îoucs,  il  la  chafTa  derechef  d’auprès  de  luy  plus  mefeontente  que 
iamais.LcsLegats  eftonnez  de  cette  inconflancc  r'affemblcrent  vn  Con- 
cile à Sotffonsjpù  le  Roy  cftant  venu  auec  quantitéde  Canonifles  & 
de  D odeurs  pour  défendre  fon  droit  ,il  fc  pafla  quinze  fours  en  difputcs 
fophiftiques & en  chicanes, au boutdcfquels  reconnoifTant  bien  qu’a- 
uccque  tout  çelà  il  ne-  failoit  quç  différer  de  quelques  heures  l’arrefl 
de  fa  condemnarion,  il  s'adui.faipour  ne  point  foufmettre  là  Majefté  à 
yn  jugement  hürriamdc  fcjugerfoy-mcfme.  Il  fe  fit  donc  droit,  & re- 
prenant vn  beau  matin  en  trôufTe  Ilcmberge,  qui  cftoic  là  dans  vnMo- 
naftere,  partit  fans  dire  adieu  à l'afTemblée,luy  mandant  qu’if  auoit  re- 
pris fàfemme.Il  yen  a qui  content  que  ce  fobit  changement  prouint  de 
ce  que  perfonne  ne  plaidant  afTez  hardiment  la  caulc  de  cette  Reyne, 
il  fc  leua  du  milieu  de  l'afTemblée  qui  fè  renolt  dan  S la  grande  Eglife 
vn  ieunc  homme  inconnu , mais  d’vrie  belle  prefonce,  qui  plaida  pour 
elle  auec  vne  éloquence  fl  puiflinre,  que  le  Roy  cftonne  & touché 
intérieurement  fe  refolutde  la  reprendre;  qu'au  relie, ce  ieune  hom- 
me cftant  difparu  dans  la  preffe  apres  fàharanguc,  Se  n’ayant  point  efté 
veu  depuis, on  crût  que  c’eftoit  vn  Ange.  Mais  ie  croy  que  Philippe  ne 
fut  porte  à cela  que  par  vn  coup  d’Eftat  : car  il  ne  coucha  point  auec  elle 
que  douze  ans  apres  , fon  caprice  ou  le  fortilege  n'eftant  pas  encore 

Eaffc.  Cette  bonne  Reyne  n'eut  aucuns  enfans,&furuefcut  a fon  mary 
uit  ans , pendant  lefqucls  elle  fill  battir  l’Abbaye  de  faint  Ican  de  l'Ifle 
près  Corbcil  ; Où  foncorps  fut  enterré  aprcsfàmort,  qui  ajfiw  l’an  mil 
deux  cens  vingt-fîx,verslc  foixanriefme  defonaage.  Pari  fc "vie  vous  la 
loüerez  d’vne  grande  force  d'efprit,&den’anoir  poim'perdu  patience 
apres,  tant  d affronts , & fon  Epitaphe  nous  fait  rapport  de.fo  cbalfcté  & 
de  fit  deuotion , NoLïlu  hume  trat , rjued  in  ortie  fangume  claro  | intentes  rare, 
mens  pta,c*Jla  fi*. 
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“Tire  J vite  ilhiminure  Fait  enja  Vie  conferue 
en  la  libîioteque  Ju  Ray  a Paris . 


Dans  (es  euentmens  que  la  guerre  fit  naifire. 

Ce  Roy  fût  des  premiers  , quand  il  falut  donner  > 

Et  de  fies  pafitons  fi  rendant  toupoms  maifire. 

Il fieut  comme  vn  Ljon,tf  Vaincre,  Var donner . . 
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LOVYS  VIII.  DIT  LYON,  O V 

DE  MONTPENSIER.PERE  DE  SAINT  LOVYS, 
Roÿ  de  France  XLII. 


Ervei  LLEilc  Soleil  fc  coucha, & il  n'y  eut  point  de 
nuit:  Auguftc mort  l’Eftac  ne  fouffrit  point  de  change- 
ment. Louys  fon  fils,s’eftant  fait  couronner  auec  là  fem- 
me Blanche  àRheimsparl’Archeuefque  Guillaume  de 
Ioinuille,tpric  le  gouuernail  au  grand  contentement  Mid An- 
des peuples,  s’il  l’euft  tenu  plus  long-temps  qu'il  ne  fift.  11  U' 

Les  mémorables  avions  dont  il  s’eftoit  fignalé  eftoient  des  arres  de  là 
Vertu,  & la hardiefle déterminée  qui l’auoit franchement  expofe  à tant 
de  combats,  foit  contre  l’Anglois  en  France  & en  Angleterre,  foit  con- 
tre les  Albigeois  en  Languedoc  luy  auoit  gagné  le  lurnom  de  Lyon,  t r“- 
A fon  aduenement  à la  Couronne  ayant  trûuué  tout  pailible,ilfe  prome-  m"  D a\°”- 
noit  doucement  de  Prouihce  cnProuince,pourreceuoir  l’hommage  de  **  jj*- 
lès  fojets,&  leur  rendre  luftice  par  là  propre  bouche,  quand  vncftrange  ae  uruc  " 
accident  luy  donnafojet  d'exercerlàpmdencc.Baudoin  de  Flandres, qui 
s’eftoit  fait  Empereur  de  Con  ftântinoplc, ayant  elle  pris  par  Ioanizze,qui 
le  fift  cruellement  mourir,  comme  ie  vous  ay  dit, au  moins  on  le  tenoit 
ainfi , vn  homme  qui  luy  rcfîèmbloit  d’aage,  de  vilàge,  de  poil  & de  con-  ri'dUiï! 

tenance,fc  prefenta  aux  Flamands,  & dit  qu’il  eftoit  le  véritable  Bau-  SÎruïïm.1* 
doin.  Ieanne  fille  & heritiere  de  ce  Prince  fc  trouuoitbienempefchéc: 
carfon  mary  Ferrand  eftoit  prilonnier,  & le  peuple  defireux  de  nouüeau- 
tez&  dechofes  cftranges,  n’ayant  perfonne  qui  le  retint  couroit  apres 
cét  homme, & le  reconnoilloit  pour  fon  Prince.En  cette  force  il  roda  plu- 
lîeurs  années, & quelques  marchands  voire  melme  plulicurs  Gentils- 
hommes lefupportant.il  miftla  Comtcflc  en  grand  dangerd’cftrcchal- 
lee,commevne  fille  dcfnaturée,qui  ne  vouloitpasreccuoirfon  pcrc:  tel-  " • 

lement  qu’elle  fut  contrainte  d’auoir  recours  au  Roy  fonSouuerain  ,qul 
ayant  appelle  ce  faux  Baudoinfousvn  làuf-conduit  par  deuers  luy,  l'in- 
terrogea for  pluficurs  poinéb  qu’il  n’euft  pas  dû  ignorer, aufquels  n’ayant 
foeu  rclpondre,  il  le  chaflà  de  là  prefence  ; & depuis  ayant  cité  attrapé  en 
Flandres  il  fut  pendu  au  grand  regret  db  peuple,  qui  ne  fe  pouuant  deft 
abufor  quelques  raifons  qu’on  luy  apportait, jetta  vn  tel  lcrupule  dans  Pcndlc- 
l’amc  deiaComtelTe,quepour  en  auoir  encore  des  preuucs  plus  certai- 
nes elle  enuoya  diuers  meftàgers  en  Grèce. 

On  rapporcoit  tous  les  iours  à Louys  que  Henry  Roy  d’Angleterre}  Gume  con. 
défia  paruenu  en  aaged'auoirdü  reflentimeht  lè  préparait  à retirer  par 
force  la  Normandie, le  Poitou,  & l’Anjou , qui  auoient  cfté  prifes  forfort 
pere-,  mefineil  enuoya  vn  Ambaftàdeur  les  redemander, qui  fommà  le 
Roy  de  tenir  le  traité  fait  par  luy  en  Angleterre  l’an  12.16.  Mais  il  luy  ref 

!»ondit  en  peu  de  mots , qu’il  les  croyoit  bien  acquifes , & qu'il  eftoit  re- 
blu  de  les  garder  ; & quant  au  traite  qu'il  n’y  eftoit  plus  obligé , puifquc 
* BBb 
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• l’Anglois  l’auoit  violé  le  premier  en  traittanc  mal  les  Seigneurs  de  ion 
Royaume  contre  l’amnillie  qui  leur  auoit  cité  accordée#Apres  cette  ref- 

f>onccil  ncdcuoitefpcrerqucla  guerre:  c'elt  pourquoypour  s'afléurcr 
» ...  a paix  du  codé  d’Allemagne , il  fetrouua  à Vaucouleur  pour  parlemen- 
VwrnSrm  1 tcr  aucc  l’Empereur , ( i'ay  leu  qu’ils  s'eftoient  aufli  entreueus  au  mefine 
endroit  du  viuantd’Augulle)&rcnouuella  l'ancienne  alliance  entrclcs 
François  & les  Allemans.  1 1 n'én  fut  pas  fi  toll  de  retour  qu'il  eut  dequoy 
sjmt  de  ^occuper  en  Poitou  :Sauary  de  Mauleon  Seigneur  Poitcuin, Lieu  tenant 
‘ pour  le  Roy  d’Angleterre  dans  ce  qui  luy  reftoit  deçà  1a  Garonne , tenoit 
L°ur‘  lacampagneauec  quelques  bandes  de  gens  de  guerre  : il  l'y  rencontra, 
&le  mena  battant  iufquesdans  la  ville  de  Niort, où  l'ayant  article  il  le 
viiu»  pufci  contraignit  encore  d’en  lortir  à vie  & bagues  iauucs.  Saint  Iean  d’Ange- 
ly  clprouua  la  mefine  fortune:  ilnereltoit  plus  que  la  Rochelle  deflors 
Rochdic  jf-  fort  ellimée.  Sauary  fe  renferme  dedans  aucc  le  relie  de  Ion  débris: 
ÎJ**'  p“  Louys  s’opimallreà  defnicher  fon  ennemy  de  là,  ne  croyant  pas  auoir 
IePoitpu  à luy  s’il  ne  luy  enfermoit  la  porte,  les  a Hauts  font  rudes,mais 
bien  repouflez.  Il  n'eft  pourtant  point  de  place  imprenable  fï  elle  n’ell 
lècourué,  Sauaiy  enuoye  reprelènter  cela  en  A ngleterre,  demandant  lé- 
cours  &argent  pour  payer  la  Noblcflé  Gafconne  &Poiteuine,qui  auoit 
vn  mit  de  Ibiuy  fon  party  lbus  clperancc  de  gain.  On  luy  fill  terur  pour  relponce 
&ill,«dte*j  ^cs  coffres  bien  fermez,  & qu’il  croyoit  élire  plein»  d’argent  pour  con- 
îtAngJ®1»' J tenter  lés  compagnons-,  maislesayant  ouuertsàleur  veuë,  il  n’y  trouua 
que  des  cailloux, loit  que  le  Roy  d’Angleterre  l’cull  ainfi  fait  pour  le 
moquer  de  l'auidité  de  ces  Gentils-hommes  qui  beeoientapres  l’argent, 
foit  que  par  les  chemins  quelque  matois  eull  changé  ou  vuidé  les  cof- 
fres. Cclafùt  pris  pour  affront&degoulla  de  forte  lesRochclois  & leur 
garnifon.que  Sauary  n'en  pouuant  plus  jouir  fut  forcé  de  rendre  au  Roy 
«7  “-cette  ville,  t dont  le  dcllin  ell  de  ne  pouuoir  rcfilleraux  Louys.  L’An- 
gloisaccufa  Sauary  de  cette  perte  comme  traillre,& luy  voulut  faire  fon 

Îirocez  : dequoy  cllant  bien  aduerty,il  lé  rengea  vers  leRoyde  France 
bn  naturel  Seigneur,  qui  luy  fut  déformais  bon  maillre,  comme  il  luy 
a7“"k  fut  bon  féruiteur.Aimery  Vicomte  deThoiiarsquifuiuoitaupai’auantle 
t'roôfm  * party  d'Angleterre  fc  rendit  auHî  des  noIlrcs,&:  garda  ponctuellement  la 
Pcgord.  qU.j|  nous  auojc  donnée.  Le  Limofln  &:  le  Périgord  fc  rengerent  au 
mefine  collé , fi  bien  qu'au  deçà  de  la  Garonne  tout  elloit  François.  Et 
afin  quel’Anglois  n’cuft  pas  loifir  de  fe  rcuanchcr  de  ces  pertes,  Louys 
fiilcita  contre  luy  dans  fon  Royaume  vn  certain  Falcaife  Comte  deBet- 
ford,  qui  brouilla  tellement  les  affaires,  qu’il  l’empelcha,  dilént  les  An- 
glois,  de  fecourir  la  Rochelle.  Toutefois  lors  qu'auccquc  difficulté  ce 
Roy  le  fut  demellé  de  ces  troubles,  defirantauant  toutes  choies  cmpel- 
cher  que  noftre  domination  ne  le  confirmait , il  obtint  desEllats  d’An- 
gleterre vnc  tres-puilfante  armée  lous  la  charge  de  fon  frere  Richard; 
qui  citant arriuée à Bordeaux  furtrois  cens  vaifleaux,fut  menée  deuanc 
Machaire  qui  futenleué  d’artaut:  la  Rcoule  le  défendant  mieux  la 
draux.  bouquer;  & pour  lùrcharge  de  honte  à l’Anglois  Jean  d'Argentan 

Marclch.il  de  France  ellant  venu  au  fccours , il  leua  le  fiege  comme  pour 
Juyailcr  «mpefeher  le  partage  de  la  riuicre  de  Dordongne,  mais  en  effet 
• de 
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de  crainte  qu’il  auoic  d’eftre  battu.  Le  Marcfchal  ne  le  pouiaanc  attiref 
au  combat  s’en  alla  aftiegier  Limeil  enPerigord&  le  prit  à fa  barbe,  il 
en  fill  de  mefmede  Bergerac,  f&tous  les  iours  l'efcomoit  de  quelques  Med  au. 
troupes  ; par  ainfî  defefpetant  de  faire  rien  cette  fois  il  remonta  for  mer, L * v' 

& pria  Aimery  de  Thoüars  d’obtenir  trêves  de  Louys, qui  luy  furent  ac-  Ne  fa  i nci 
cordées  pour  vn  an.  n 

Tandis  quelles  duraient , Louys  ayant  aflemblé  vn  Parlement  à Ton 
dinaire  dans  Paris , tant  pour  y receuoir  l’hommage  du  Vicomte  dé 
Thoüars, que  pourd’aütres  affaires, vn  Légat  de  lapait  du  Saint  Pété  cro.We  da 
le  vint  prelcher  pour  acheuer  l’eStilrpariori  des  Albigeois  , qui  multi.  Kibigeôî* 
plioientàvcuë  d’ceil.Du  viuantdefon  pere  en  l'an  mil  deux  cens  vingt  & Cj 
vn  il  eftoit  allé  pour  alTifter  Aimery  ou  Amaury  fils  de  Simon  de  Mont-  auoic1  fait 
Fort,  & Ion  focceffeur  aux  droits  de  la  Comté  de  Touloufè -,  mais  le  pis 
qu’il  auoit  pû  faite  aux  Albigeois  ç'auoit  eftéde  prendre  la  ville  de  Mar- 
mandc,  ayant  perdu  le  relie  de  fon  temps  deuant  Touloufè,  qu’il  tint  en 
Vainaflicgée  quarante  cinq  iours,  & de  laquelle  ils’eftoit  departy  auec 
les  liens  lur  vne  peur  imaginaire  que  quelques  troubles  qui  eftoient 
en  Bretagne  n’attiralTcnt  1 Anglois  en  France , de  forte  qu'il  laiffa  les 
affaires  des  Catholiques  en  plus  maüuais  cllat  qu'auparauant.  Depuis 
elles  s'eftoient  toujours  empilées,  de  forte  qu’ Amaury  defefperant  de  JcTQ“oar*- 
pouuoir  garder  les  droits  fur  la  Comté  de  Touloufè  & les  pays  d’Alby, 

A génois,  Quercy  & Languedoc  j les  vint  refïgner  entre  les  mains  du 
Roy, qui  en  recompenfe  luy  donna  là  charge  de  Conneftable  ; mais 
comment  s’entendra  cela,  fi  Montmorency  en  eftoit  pourueuîCe  fut 
donc  auec  le  zele  de  Religion , la  confideration  d'Eftat  qui  porta  Louys 
à continuer  la  guerre  contre  les  Albigeois.  Le  Roy  d’Angleterre  l’crt 
euft  empefehé  en  la  luy  faifànt, (île Pape  rieuft interpole  fos  cenfurcs, 

& fi  vn  Mathématicien  nel’cuft  affeuréque  cette  guerre  le  ferait  mou- 
rir. A fon  exemple  vn  nombre  innombrable  de  gens  de  toute  condition 
ayant  pris  la  Croix  des  mains  du  Légat,  il  aflîgna  en  Berry  le  tendez- 
vous  des  troupes , dont  il  voulut  cftre  luy-mefme  le  conduélcur.  Aui- 
gnon  ville  for  le  Rhofne  bien  fortifiée  : mais  Albigeoife  , eftant  fom-  Moignon  t»? 
mée  de  fa  part  promiftd’ouurir  les  portes!  mais  changeant  en  vn  mo-  u* 
ment  dercfolution,elle  luy  fift  dire  quelle  ne  le  vouloir  receuoir  qu’a- 
ucc  fon  train  ordinaire.  Indigné  de  cette  brauade  il  planta  le  fïege  de-  11 
uant,  & la  battit  (ans  rclafche  de  toutes  fes  machines.  Les  affiegez  ne 
manquoient  pas  de  courage, & luy  refpondirent  par  tout  fi  vigoureu- 
fement  qu’ils  luy  tuèrent  plus  de  deux  mille  hommes,  defquels  eftoient . 
à plaindre  Guy  Comte  de  S.  Pol , * & l’Euefque  de  Limoges.  Ncant-  A" 
moins  la  baterie  continuant  auec  plusde furie,  la  ville  craignant  toute 
extrémité, fi  elle  eftoit  prifo  d’aflàut,&  n’efperant  aucun  fecours  capi- 
tula , t & receut  telles  loix  qu’il  luy  voulut  impofor.  La  Religion  Catho-  M ■ d * 1 1- 
lique  fut  la  première,  & de  peur  qu’ils  ne  rctombaffent  dans  leur  perfi- 11  VI' 
die, il  pritdeuxccns  jeunes  hommes  des  meilleures  familles  en  oftage, 
fit  pendre  les  plus  feditieux, démantela  la  ville, combla  les  foflez  -,  & de  ceux  d'A- 
pour  marque  d’vne  punition  exemplaire  abbatit  trois  cens  maifons  des  °’gn“" 
plus  hautes. La  crainte  dcce  cluftiment  intimida  tellement  toutes  les 
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villes  Albigeoifes,  qué  jufqua  quatre  licuës  près  des  portes  de  Tou- 
loufe  elles  luy  apportqicnt  les  clefs  ien  Auignon,  fans  qu'il  fcremuaft. 
:i»c  : :r.  U ne  pouuoit  pas  alors  paflcr  plus  auanc,tant  à caufe  de  l’hyucr  pro- 
chain  & du 'manque  des  fourrées  dans  Je  Languedoc  , le  Comte  de 
, Touloufe  les  ayant  fait  brulkr  & labourer  fes  prez , qu'à  caufe  des  mala- 

dies contagieules  qui  defpcuploient  fbn  camp:  Tellement  que  ces  in- 
commoditez  quilecombàttoient  plus  que  l'cnnenly  Iç  firent  penfèr  à 
s'aller  rafraifichir  & hyuerner  en  France  , ayant  laifie  Imbert  deBeaujeu 
loujifcrtti-  Gouuerneurdans  le  pays  conquis , en  intention  de  reuenirauec  le  Priil- 
tan.cn  Fr«-,  temps  acheuer  fon  entreprife.  La  mort  l'en  eippefcha  : car  connue  it 
jade  à Mom-  ciloit  à Monrpenfierçn  Auuergne  il  fut  atteint  d yne  fievre  contagicû- 
m.^'iin  fe , qui  luy  fifl  rendre li’ame  le  douzicline  de  Nouçmbrc,  l'an  mil  deux 
cens  vingt  & fix,  le  quatriejme  de  fon  Régné  , .&  le  quarantiefme  de 
fon  aage  commencez.  Paris  a eferir  que  Thibaud  Comte  de  Champa- 
nfoü'dc  sfà-  gne, parce  qu'ü  ciloit.' amoureux  de  la  Reyne  Blanche  l'empoilbnaa: 
.ticupan».  mais  ce  Prince  clloit  trop  gcncreux  ,pour  commettre  vno  fi  vilaine 
aéhon;  d’ailleurs  qu'y  cull-il  gagnc,puilqucIaReynen'elloitpasd'ac- 
cord  auccquc  luy  ,&  puis  il  n’eftoit  pas  lors  A la  Cour?  Que  fi  cela  elloit 
ainfi,ie  dirais  pluftoll  qu'il  luy  aurcit  baille  le  boucon.pour  (e  venger 
. de  quelque  meicontcnremenc , qu  yne  ancienne  Chronique  lôns  le  Ipe- 

cificr  dit  qu’il  auoit  rcceu  de  luy.  Mais  dans  la  fureur  d'vne  maladie 
contagieufe  cfpanduëtout  autour,  faut-il  chercher  d'autres  caufes  de  là 
mort  que  la  corruption  de  l'air  ï On  trouua  cette  prçdiclion  de  là  mort 
dans  celles  de  Merlin,  Inmunte  njtntni  monetur  Léo  : Le  Lyon  mourr « À 
mon.  Monrpcnfur. 

Son.tiij-  Ü auoit  fait  lôn  tcllament  dés  l'an  mil  deux  cens  vingt-cinq,  par 
met  lequel  il  ordonna  que  Ion  fils  aifné  luy  fuccederoir  auRoyaume,  que 
fon  fécond  Robert  aurait  l’Artois , S.  Orner , Aire,  Hcdin,  & toute  la 
terre  de  là  incte  Ifabel  ,Que  Charles  le  troificfme  aurait  l’Anjou  & le 
May  ne,  & Alfonlc  lequatneime  le  Poi  tou  & T Auuergne,  & que  s’il  en 
naiÜToit  encore  quclqu’vn  U ferait  d’Eghfci  ordonna  que  de  les  deniers 
ferait  baftic  vnc  Abbaye  de  l’Ordre  de  ceux  de  laint  Viclor , légua  quan- 
tité d’argent  & dethrclors  aux  Egliics,  & fur  tout  à là  femme  Blanche 
qu’il  auoit  vniquement  aimée,  & a laquelle  il  obligea  par  ferment  les 
Seigneurs  de  huiler  la  tutelle  de  fon  fils,  quand  ils  i auraient  fait  cou- 
ronner. 

Scigneun  eu  Enguerrand  Seigneur  de  Coucy , grand  Cliambellan  , Mathieu  de 
Montmorency  Conndlable,GucrinEuefque deSenlis  Chancelier, Ican 
d’ Argentan  Marefchal,&:  Gautier  A reheueique  de  Rheims,  eurent  les 
premiers  rangs  dans  le  Conlèil  &:  dans  la  faueur.  La  charge  deConnc- 
ilable  ,qui  des  la  fin  du  régné  de  fon  pere  auoit  commencé  à fefleuer 
par  defTus  les  autres  dignitezdu  Royaume,monta  au  plus  haut  point  de 
ibn  lultre.  le  remarque  deux  raiibns  de  cét  aggrandilfemcnt  : la  premiè- 
re cil  l’infignc  vertu  de  Mathieu  de  Montmorency  qui  l'exerça  ,eflant 
certain  que  celbntles  hommes  qui  honorent  les  charges , &c  qu’au  con- 
tra*rc  4uand  il  faut  que  les  charges  honorent  les  hommes,  elles  vien- 
«w.  lient  à déchoir  & à s’anéantir  : la  lecondc  raifon  ell,  que  l'office  de  grand 

Senefchal 
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Sencfchal,qui  (cul  eftoit  par  deffus  celuy  de  Conneftable,  auoit  à caufe 
de  (a trop  grande  puifTance  efte'fùpprimépar  Augufteàla  mort  deThi- 
baud  Comte  de  Champagne  qui  en  eftoit  pourueu.  Mais  afin  que  vous 
ayez  quelque  inftrudHon  là  deffus,  Scnefchal cft  vn  motTudefquc,  qui 
fignifioit  comme iecroy  fe ruant  à table ,auffiSenc{chal  eftmcfmechofè 
que  Daptfer , Porte-mets  ,&  non  feulement  les  Princes,  mais  encore  les 
Seigneurs  particuliers  auoient  leurs  Senefchamr.Tous  ceux  qui  feruoient 
le  Roy  à taDle,mais  par  excellence  les  Gentils-hommes  feruants  s'ap- 
pelaient de  ce  nom , par  deflus  tous  lefqucls  il  y auoit  vn  Intendant 
ou  grand  Senefchal.  Cét  Office  eftoit  fort  ancien  , puis  qu'on  le 
trouuc  fous  Charlemagne  , où  vous  voyez  des  Senefchaux  non  feule- 
ment employez  au  Palais  , mais  encore  aux  plus  grandes  affaires  du 
Royaume,  lefqucls  auoient  de  ce  temps-là,  comme  dit Hincmar' l'in- 
tendance de  l’Hoftel  Royal , commandoient  aux  Officiers  de  faire  les 
prouifions&dc  drcflerlc  logis , jugeoient  des  differens  furuenus  dans 
la  Maifon  du  Roy,  & feruoient  le  premier  plat  fur  table  deuant  S.  M. 

Or  comme  cette  charge  n'eftoit  qu'entre  les  mains  de  Seigneurs  fort 
puiflânts  fous  la  fin  de  la  fécondé  Race  , ils  empieterent  aufli  l'inten- 
dance des  affaires  & de  la  guerre  ; de  façon  que  c’cftoit  à eux  de  porter 
la  Banmete  Royale,  de  mener  l’auantgardc  en  affrontant  l’ennemy , &: 
l'arricregarde  en faifànt retraite, & de  commander  fouueraincmenc  en 
l'abfence  du  Roy  ;c’eft  pourquoyils  font  quelquefois  appeliez  Maires, 
d'autre  fois  Comtes  du  Palais , & leur  charge  le  Majorai  de  France.  Les 
Comtes  d'Anjou  la  poflcdoient  en  fouueraineté:  mais  leurs  affaires  ne 
leur  permettant  pas  de  fe  tenir  fujets  pour  l’exercer,  ils  en  inueftirent, 
comme  d’vn  fier  dépendant  d’eux , des  Seigneurs  demeurans  d’ordinai- 
re à la  Cour,  qui  fembloicnt  pourtant  pouuoir  cftre  changez  & demis 
tant  par  la  volontc'dcs  Comtes  d’Anjou,  que  par  celle  du  Roy,veuquc 
fous  Philippe  premier  j’en  ay  trouué  fept  ou  huit  differents,  entre  lcf- 
qucls  font  Guy  Comte  de Rochcfort  en  Iuelines,  & Hugues  Seigneur 
de  Crecy  & de  Chafteaufort  fon  fils  puifné  , par  la  demiffion  duquel 
elle  vint  à Anfel  deGarlandc  fon  beau-frere,  &pafTapar  les  mains  de 
trois  freres  de  cette  maifon  l’vn  apres  l'autre  ; mais  bien  qu'ils  fufTent 
fauorits  du  Roy  Louys  le  Gros , fi  eft-cc  qu’ils  furent  contraints  d'en 
faire  hommage  au  Comte  d’Anjou.  Enfin  elle  fut  tranfportée  dans  la 
maifon  de  Champagne  par  le  mefme  Roy , & il  cft  croyable  que  depuis 
que  l’Anjou  fut  entre  dans  la  maifon  d’Angleterre , les  Champenois  de- 
meurèrent abfolus  & fouucrains  pofTefTeurs  de  cette  charge  , fans  en 
deuoir  plus  d’hommage  à d’autres  qu’au  Roy. 
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EXPLICATION  DES  MEDAILLES  DE  LOVYS  VIII. 


I.  Du  viuant  de  fon  pere  les  Anglois  ayant  brifé  les  fers  dont  Iean  les 
accabloit  l’appellerent  pour  prendre  le  gouucmement  de  leur  Ille  :1e 
confcntcment  des  peuples,  qui  cftle  plus  iufte  droit  pour  les  Sceptres, 
& celuy  qu’il  y auoit  de  par  là  femmeBlanche,luy  pcrluadcrenc  d y pafler. 
Il  y fut  rccau  auec  Vne  allegrcfle  incroyable  , dont  vous  voyez  icy  vn 
ligne,  A N G LO  r v m votis  Rex  salv  tatvs  et  a ce  la- 
ma t ,v  s , Salué  &r  proclamé  Roy , fiuaant  le  fiuhait  'vniuerfel  des  Anglois, 
’ 1 an 
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Tan  mil  deux  cens  quinze.  A infi  fut  vérifiée  la  Prophétie  de  Merlin,  qui 
chantoic  qu’vn  Roy  d'Angleterre  feroit  Roy  de  France:  Car  Louys  fut 
couronne  Roy  d'Angleterre, auant  que  paruenirau  Royaume  de  France, 
le  vous  veux  bien  icy  aduertir,  qu’en  la  partie  droite  de  la  Médaillé  l'ip- 
feriprion  eft  faufle  : car  elle  porte  Louys  Roy  d' Angleterre, & fils  de  Fran- 
ce: par  où  icconnois  qu'elle  fut  faite  par  vn  homme  qui  ne  (çauoitpas 
que  la  dignité  de  fils  aifné  de  France,  Sc  heritier  prefômptif  de  la  Cou- 
ronne, doit  pafièr  deuant  toutes  les  autres  qualitez  , horfmis  d’Empe- 
reur.  AinfiPnilippele  Bel&Louys  Hutin  filsailnez  de  France, &dc  par 
les  femmes  Roys  de  Nauarrc , s'appelaient  fils  de  France  & Roys  de 
Nauarre,  prepofant  lcriltrc  dcleur  naiftanceàceluy  de  leur  Couronne; 
ce  que  ne  faifoient  pas  les  cadets,  comme  Charles  premier  frere  de  Saint 
Louys  & Roy  de  Sicile  ;&  l'autre  Charles  frere  de  Philippe  le  Bel  Roy 
d’ A rragon,dautant  qu'ils  eftoient  trop  efloignez  de  la  Couronne. 

II.  La  fécondé  reprefènte  fôn  Sacre  à Rheims,  où  Ican  de  B tienne 
Roy  de  Ierufalem  nft  la  charge  de  Conncftable  , Sc  porta  l'elpée, 

VNCTVS,  SACRATVS,  AC  SALVTATVS  SEXTO  AVGVSTI, 
Oind  ,facrc,  (T  falué  Roy  leftxiefme  d' sfouft  ,mtl  deux  cens  uingt  cy  deux. 

III.  On  l’appelloit  Ly  on,  non  pour  ce  qu’il  fut  farouche , mais  à caufc 
delà  grandeur  de  fon  courage.  La  Lcgende vous  l'explique , N o N iv- 
lu  t , s E D in  DO  mit  vs  ) Il  n ejt pas  furieux , mais  mumable,  ou  in- 
dompté. 

I V.  La  femme  qui  fc  traifnc  à genoux  pour  luy  demander  pardon,  & 
luy  prefènter  les  clefs,  eft  la  figure  de  la  Rochelle , qui  apres  auoir  efle  long- 
temps afiegte  [e  rendit  à compoftion.  RvPBLLA  OBSIDIONB  CIN- 
CTA,  et  DEDiTiONB  rbcepta,  aimant  mieux  efprouuer  la 
clemencc  du  V ainqueur,  CLEMENTIA  victoris,  qui  la  maintint 
dans  tous  les  grands  priuileges  dont  les  Ducs  de  Guyenne  Se  les  Roys 
d' Angleterre  fauoienr  enrichie,  que  de  demeurer  fous  vn  joug  effran- 
ger, aux  defpcns  du  fang  Se  des  biens  de  fes  Bourgeois. 

V.  La  conduirte  gr  la  'vaillance  de  Ican  d’A  rgenran  Marcfchal  de  Fran- 
ce Chef  de  l'armée  Royale  , Dvcis  vigilantia,  reduifit  les 
Anglois  qui  eftoient  reuenus  en  Guyenne  en  tel  cftat , que  Richard  leur 
General  n’ofànt  l’attendre  s'enfuit , & luy  laiflà  lafehement prendre  Limai 
Ci>> Bergerac , Fvgato  RicHardo,  BT  RECBPTO  DBD1TIO- 
ki  Bergerac o. 

V I.  La  dernière  vous  reprefentc  comment  Auignon  apres  auoir  foujltnu 
•vn  furieux  fege  fe  rendit  à compoftion.  AvBKIONE  ODsEssa  ,BT 
deditione  recept  A.  Conqueftc  qui  couronna  la  vie  Sc  les 
pieufes  aérions  de  noftre  Louys,  l’an  mil  deux  cens  vingt  & fu. 
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BLANCHE,  FEMME  DE  LOVYS  VIII. 

MERE  DE  SAINT  LOVYS,:  ' 

' ’ ' ornhfti  -.;  JîljJ 

L rcucrdit  quelquefois  de  beaux  remettons  dW 
mauuaifc  touche.  De  cette  infâme  Eleonor  répudiée 
par  LouysJcIeunc  jointe  auec  Hcriry  lcxrond  '' 

J ‘l'Angleterre, 'entre  plusieurs  enfans  nalquit  EIço- 
F nor  mariée  à Alfonfe  Roy  de  Calhlle,  de  laquelle 
' prouindrent  vnze  ou  douze  filles , Vrraque  mariée  3, 

— 3 Alfonfe  dcuxiefme  dit  le  Gros  Roy  de  Portugal , Be* 

rangclc  à Alfonfe  neufiefmc  du  nom  Roy  de  Leon,  & la  cadetc  Èleo- 
nor  baillée  à Iacqucs  premier  Rov  d'Arragon : Jçs autres  oumbururent- 
jeunes, ou  prirentparty  dans  le Cloiftrc.  Blanche  laifnccdc  coutcs.Êc 
par  confèquent  heriricrc  prefomptiuc  dcCaûille,vcuquefonperen'a; 
uoit  point  d'enfans  malles , fût  le  feau  de  la  paix  entre  la  France^  l'An. 

flctcrretCar  le  Roy Iean  craignant  que  les  armes  d'Augufte  na  le  de-  ' * 

outaflent  en  faueur  de  fon  neveu  Artur.fiaboucha aueoquè  luy  entre  Elle 
Vernon&l  Klc  d'Andely , où  entr  autres  conditions  il  obtint  qucLouys  oii^ep*,ic*n 
de  France  cfpouferoit  la Princeflc  Blanche  fa!  ûicpcc.AullI  en  taucurdc 
ce  mariage  îlquittoit  tout  ce  que  les  Prançois  auoient  pris  fhr  luy  deçà  ‘rA“ï'>4*' 
lamcr.Se  en  outre  luy  donnoit  ChafteauRoul , Ifloudun , Graflay , & les 
fiefe  tenus  en  Berry  par  André  de  Chauuigny,à  la  charge  de.  rcûèrfion 
fiLouys  mouroit  fans  enfàns  ; comme  anfli,  s'il  decetloit  luy-mcfme  Lus 
en  auoir.il  luy  cedoit  tous  les  fiefs  que  les  Comtes  d'Aumale , du  Per- 
che & de  Gournay  'pofledoient  en  France.  Cette  alliance  conclue  & 
grand-mereEleonor  alla  clle-mefme  la  demander  en  Callillc  auec  des  ' 
Ambaifadcurs  enuoyezdela  part  des  deux  Roys  : les  efpoulàilles  furent 
célébrées  par  Procureurs  Burgos  auec  grande  magnificence  & fefte  pu-  d 
blique.  Son  pere  fie  toute  la  Cour  la  vint  conduire  en  bel  équipage  jnf-  .uc« 
aucs  fur  les  frontières  de  Gafcongne.oùLouys  auoit  enuuye Mathieu  uoo.”‘'“ 
de  Montmorency,  auec  des  Officiers  & vn  autre  train  pour  la  rcceuoirr 
on  luy  fill  de  fomprueufes  entrées  par  tout  où  elle  paflà.  Son  oncle  Iean 
fàns.ttrre  qui  ne  fouhaittoit  rien  tant  que  (à  veduë  alla  au  deuant,  &la 
mena  en  Normandie  pour  y celebrer  le  mariage , dautant  que  les  terres 
de  Philippe,  citant  lors  en  interdit  à caufedc  la  femme  Ifèmbergc  qu'il 
auoit  iniuftement  répudiée,  ne  pouuoient  eftre  honorées  de  cette  fo- 
lemnité.  Les  nopces  furent  célébrées  à Parmoy,  auec  des  pompes,  , ; 

des  feftins  publics , & des  jeux  fblemncls  tcfmoins  de  la  joyc  des  deux  ! 

peuples , qui  fembloient  oublier  toutes  leurs  vieilles  querelles,  pour  fè 
réunir  cnlemble  par  cette  conjonction  du  fàng  de  leurs  Princes.  Elie 

Archeuelquc  de  Bourges,  en  prefènee  de  grand  nombre  de  Prélats  & de 
Seigneurs  François  & Anglois, eut  l'honneur  de  leur  donner  la  bénédi- 
ction nuptiale  -,  & la  folcmnité  aclteuée  Louys  emmena  la'  chcrc  moitié 
a Palis.  Les  deuxElpoux  efloient  a peu  près  pareils  en  aage  de  treize  à ^ 
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Soraauij.  quatorze  ans , tous  deux  d’vnelprit  enclin  à la  pieté, elloigné  du  vice> 
pur  , ouucrt , & fans  fiel , & en  tout  tellement  femblables  l'vn  à l'autre, 
que.  de  ce  parfait  rapport  & dececte  mutuelle  correfpondance  nafquit 
Grand  amour  cntrc  cux  Jeu*  vil  amour  faine,  qui  fut  déformais  l’ame  de  l’vn  & de 
îjkcii'è1”  l'autre.  Il  ne  mcfoùuient  pomtd'auoir  veuny  dans  l'Hiftoirc.ny  dans 
la  fable  mefine  de  couple  plus  eftroitementvny  que  ccluy-là:Ils  eftoient 
toufiours  de  compagnie,  & quelques  affaires  qui  puffent  furuenir  ne 
s'entrequittoient  point  deveuë.  Dans  le  Voyage  qu'd  fit  contre  les  Al- 
bigeois elle  l'accompagna  jufqu  en  Languedoc, &foifoit  poi  lier  (à  ten- 
te pour  camper  auecque  luy , tant  elle  auoit  peur  de’f en  efloigner  d’au- 
tant de  chemin  qu’il  y auoit  à la  prochaine  ville,  & qtte  cependant  quel- 
que autre  ne  s'emparait  de  fon  efprit,  qu  elle  voulait  poffeder  & goit- 
uerher  toute' feule  -,  cé  qu  elle  foiloit  encore  par  zele  contre  les  Héréti- 
ques : car  elle  auoit  aufli  pris  la  Croix,&  contribué  à cette  guerre  julqu’à 
les  meubles  & a fes  bagues. 

L,a  douceur  de  fit  parole,  fos  grâces, & cette  Royale  Maiefte'  qui  brilloic 
ufortt  dt  h dans  fes  yeux  gagnoient  lé  cœur  de  tous  les  François,  & les  luy  rendoient 
Bcamt  k de  doublement  iujets-,  fon  difeours à ceque l’on  remarque,  auoit  tant  d at- 
ion  «ffrit.  trau$  forcCj  qu’on  ne  luy  eull  fccu  rien  refufer , & là  beauté  effoit 

enfemble  fi  puilfante  & fi  douce , quelle  fe  faifoit  également  aimer  & 
adorer.  Son  ame  cftoit  embellie  de  toutes  les  qualitez  aimables, Ibn  gé- 
nie plus  qu’humain  capable  des  plus  hautes  entieprifes&  des  plus  diffi- 
ciles executions , régentant  tout  le  Confoil  de  France  depuis  quelle  y 
fut  vne  fois  entrée  ,&  dominant  dans  toutes  les  affaires  fiir  les  plus  puiU 
fonts  elprits  quelle  Içauoit  amener  à fon  fentiment , & faire  ployer, 
s’il  faut  ainfi  dire  fous  fes  loix.  Augufte  fon  beau-pere  rcconnoiffanc 
la  force  de  fes  confeils  n’auoit  point  de  honte  de  s y foufmettre.  Son 
5onmai, de-  mary  dependoit  abfolumcnt d’elle  ,&  fi  Ion  grandamourne  le  rendoit 
jindon  d a-  gj^jukbf^plus  tnefine  qu’vn  homme  &vn  Prince  ne  doiuentiil  n'cuft 
pas  entrepris  la  moindre  chofe  que  par  fo  volonté  , & peu  s’en  falut 
quelle  ne  le  deftournaft  de  paffer  en  Angleterre,  pource qu’il  nevou- 
loit  pas  qu'elle  y paffoll  auecque  luy , bien  que  ce  fut  elle  qui  eut  plus 
ardemment  follicité  cette  entreprile,  difont  que  ce  Royaume  luy  ap- 
partcnoit, comme  àl'vnique  heritiere  ,fon  frère  Iean  sellant  par  lès  ty- 
rannies & parricides  rendu  incapable  luy  &lcs  fiens  de  le  poffeder:  car 

Iiour  élire  bénigne  & douce  elle  ne  manquoit  pas  d’ambition,  qui eft 
e feu  des  belles  âmes. 

Son  maty  prell  d'expirer,  afin  de  luy  laiffer  apres  fo  mort  la  mefine 
authorité  qu'elle  auoit  de  fon  viuant , obligea  par  forment  tous  les  Sci- 
iVû*1  Sneurs  fo  prefonts  de  luy  laiflcr  la  Regenccfde  fon  fils  iufqua  l'aaga s 
n loyiiiir.  u de  vingt  ans  : car  alors  nos  Roys  elloient  mineurs  iufques  la.  Et  l’on 
trouua  dans  vn  tellamcnt  qu’il  auoit  fait  vn  an  auparauant , qu’il  luy 
rnounn,  lia  donnoit  des  fommes  immenlès  d’argent.  La  mort  foule  les  pouuoit  fo- 
parcr  ,tant  ils  viuoient  vnis  depuis  vingt  & fix  ans-,  & fi  le  courage  in- 
uincible  de  nollre  I’rinccffc  ne  fo  full  oppofé  à la  douleur  de  cette  fo- 
paration , elle  les  eull  conjoints. Son  regret  fut fons  pareil, comme  l’a- 
uoit  elle  fo  dame  -,  mais  fo  confiance  fut  encore  plus  grande.  Elle  fo 
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confola  enfin  de  cette  affli&ion  par  les  gages  précieux  que  le  Roy  luy 
auoit  laiflez  > i’entends  pluficurs  enfans  quelle  vit  tous  prolpcret  en 
grandeur  Sc  Scigndbrics  , 8c  quelle  fit  foigneufement  ellcucr  par  des 
hommes  de  haute  probité  8c  de  rare  dottrine  en  toutes  fortes  de  ver-  <!'0,t' 
tus  8c  de  louables  exercices,  fpecialement  fon  fils  aifnéLouy s, auquel 
elle  imprima  tellement  la  crainte  & l’amour  de  Dieu  dans  lame , en  luy 
répétant  fouuenc,  Mon Jils,i’aimerois  mieux  te  moir  mort , que foiiillc  d'un 
péché  mortel , qu’il  ne  s’en  cfloigna  iamais  durant  tout  le  cours  de  fa  vie. 

Les  Princes  fouffrant  auec  impatience  la  domination  d’vnc  Femme, 
bien  qu'elle  fuit  iulle  8c  douce  , fous  le  pretexte  du  bien  public  fe  li- 
guèrent contre  elle.  Philippe  Comte  de  Boulongne  oncle  paternel  du  Commc  dft 
jeune  Roy  prétendant  que  la  Rcgcnce  luy  appartenoit , les  Comtes  ii>«« 
Thibaud  de  Champagne  , Hugues  de  la  Marche  , Hugues  de  S.  Pol,  " 

Simon  de  Ponthieu,&  Pierre  Duc  de  Bretagne  negotioient  fccrctte- 
ment  de  la  débouter  chacun  ou  pour  fon  mçfcôntentemcnt , ou  pour 
fon  intereft  -,  & pour  en  venir  plus  facilemlnt  à bout  en  brouillant  le 
Royaume  par  tous  les  coins, ils  s’allièrent  auec  les  Albigeois.  Voila 
donc  le  Comte  de  Touloufe  qui  commence  le  branle  : la  Regente  dil- 
fimulanc  la  faétion  des  Princes  iugea  qu’il  falloir  fc  hafter  de  renger 
ccluy-là  auparauant  que  lès  autres  fc  fullent  déclarez. Ainfi  elle  entre- 
prit vne  guerre, à laquelle  Philippe  Augufte  lèmbloit  n'auoir  ofé  tou- 
cher, tant  il  la  croyoit  dangcreule.  Elle  l’achcua  heureufement , con-  P[eA)iTO1Bft 
traignant  le  Comte  de  fc  rendre  à fa  mercy,  d'abjurer  fon  hcrefie,  de  ducom.cd» 
liurcr  les  meilleures  places, & l'obligeant  de  donner  la  fille  & hcritiere  T<ml0 
en  mariage  à Alfonle  fils  de  France,  î afin  de  mettre  par  ce  moyen  m.baiïU 
cette  belle  Souueraineté  dans  là  maifon.  Alors  les  Coniurez,fafchez  ni. 
de  voir  croiltrc  fon  pouuoir  par  la  deffaite  d’vn  tel  obftacle  , defoou- 
ürirent  leur  dcfl'cin  qu’ils  auoient  tenu  caché  deux  ans  , 8c  tous  d'vn 
accord  la  force  à la  main  demandèrent  qu’on  tint  les  Eftats , afin  que 
le  Royaume  ne  fort  plus  gouuerné  par  vne  Femme  eftrangere.  Elle  qui  Son  a Wrc(& 
entretenoit  des  efpions  & des  intelligences  par  tout,  pour  les  efclairer 
8c  les  combattre  jufquc  s dans  leur  cabinet  gagna  le  deuaht , 8c  ayant  jcunjicgt», 
fait  alTembler  les  Eftats  obligea  de  telle  forte  la  plulpart  des  conuo- 
quez  par  dons  & par  promettes , qu'ils  luy  confirmèrent  la  Regcnce,  8c 
jurèrent  de  la  maintenir  enuers  tous.  Leurs  pratiques  eftant  ainfi  con- 
treminées , ils  eurent  recours  aux  armes  ; mais  elle  non  moins  hardie 
que  prudente,  rira  de  prifon  Ferrand  Comte  de  Flandres,  habile  & ex- 
périmenté Capitaine,  pour  l’oppofer  à leurs  entreprifes  ; 8c  fi  de  leur 
cofté  ils  remuoient  toute  la  France  pour  groiTir  leurs  forces , elle  ga- 
gnoit  ceux  qu’ils  penfoient  auoir  acquis  , rompoit  ou  defnoiioit  leurs 
intelligences,  n'efpargnant  point  l'argent  au  befoih, comme  font  les  c*  Ilg  • 
femmes, 8c par  mille  addrefles  les  tenoit  cous  en  foupçon  l’vn  de  l’au- 
tre. Mais  qui  n'admirera  comme  elle  tira  à fon  party  les  deux  plus  puif- 
fants  de  la  ligue,  Robert  Comte  de  Dreux, 8c  Thibaud  dcChampagne.  Comme  elfe 
Celuy-cy  cfpcrdu  des  beaucez  de  Blanche  ,mcfme  du  viuant  de  Louys 
huitiefmc,  voyant  quelle  fe  moquoit  de  là  folie  feftoit  rengé  par  defpit 
auec  fes  ennemis  ; mais  telle  fut  la  force  de  fon  amour  , qu’aux  pre-  p*t»c- 
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mieres  lettres  qu’il  reccut  d'elle, non  feulement  il  abandonna  fes  Allier 
& defcouurit  auConfeil  la  confpiration  qu’ils  auoient  faite  pour  atra- 
per  le  Roy , mais  promift:  de  la  feruir  de  tout  fon  pauuoir:  Et  depuis  ce 
temps-là  il  ne  bougeoit  de  la  Cour , nourriflant  vainement  fes  efpe- 
rances  de-la  douce  veut  de  celle  qu'il  aimoit,  tandis  quelle,  qui  con- 
noiiToit  de  quelle  importance  luy  elloit  le  fecouts  d'vn  homme  fipuif- 
fant.fcrroit  de  fois  à autre  fes  liens  par  vne  parole  obligeante,  ou  par 
vnc  fauorable  œillade.  Quelques  Seigneurs  s'eftantifelchez  des  im- 
portunes pourfuites  du  Comte,  duquel  ils  auoient  aulEreceu  îenefçay 

Sucldcfplmfir,  luy  firent  joiier  vnepiece  par  Robert  d'Artois  l'vn  des 
ls  de  Blanche,  Prince  fortant  à peine  de  l'enfance)  lequel  commanda 
à vn  de  fes  gens  de  luy  jetter  au  vifage  vn  fromage  mol, comme  il  en- 
treroit  dans  la  MaifonduRoy,dont  il  eut  fi  grand' honte  qu'il  fe  reti- 
ra chez  luy.LesComurcz  l’ayant  attaqué  en  haine  de  ce  qu'il  lesauoit 
delai (Tez , elle  fift  marcher  le  Roy  à fon  fecours  ,& défendit  (à  caufc  con- 
tre Alix  Reyne  de  Chypr^u'ils  auoient  fufeitée  à redemander  la  Com- 
té de  Champagne , comme  fille  hcritiere  de  Henry  le  Large  frere  aifné 
de  Thibaud.  Mais  en  le  fupportant  elle  ne  laiiïoit  pas  habilement  d'en 
tirer  du  profit  pour  le  Roy  ion  fils:  car  ayant  tel  pouuoir  qu'il  luy  plai- 
Eiieiny  fi  il  foit  fur  fon  efprit,clle  luy  perluada  de  vendre  au  Roy  fcsComtczdc  Blois, 
de  Chartres,  de  Chalteaudun  ,& de  Sancerrc.  Et  comme  il  s'en  voulue 


vendre  *u 
Roy  fes  plus 


belle»  terra,  repentir  & fc  rcuolter , la  Reyne  luy  reprochant  fon  ingratitude,  ce  pau- 
urc  Prince  rendit  derechef  les  mains  à l'amour , & apres  vn  grand  foufpir 
luyrcfpondit:  Par  ma  foy  Madame , mon  cœur, mon  corps  toute  ma  terre 

font  à ruoftre  commandement,  puis  apres  luy  auoir  accordé  tout  ce  qu’elle 
voulut  fc  retira  tout  penfif  emportant  dans  fon  cœur  pour  tant  de  bel- 
les terres  dont  il  s'elloit  defpoüillé  le  bradant  fouuenir  de  fa  Dame, 
'k  <lul  fc  changeoit  en  trifteifc, quand  il  venoit  à penfer  quelle  eftoit  fi  hon- 

UMatquc  nette  6c  fi  vertueufe, qu'il  n'en  aurait  iamais  que  des  rigueurs.  Toute- 
fois il  ne  fe  pût  iamais  guérir  de  ce  mal,ny  par  la  douceur  de  la  Vfufique, 
ny  par  les  charmes  de  la  Poëfie,à  laquelle  il  s addonnoit,  6:  par  laquelle 
aura  il  nourrifloit  ion  tourment , ayant  fait  eferire  dans  la  grande  foie 
JaS  de  fon  Palais  de  Prouins  quantité  de  belles  chanfons  furcefujet.que 
pour  l'amour  quc[ques  Poëtes  Italiens  ont  imitées.  Ellefe ferait ainfi  fagement  des  fo- 

d elle , qui  le  1 1 .■* 

li lent  encore  lies  de  ce  Comre:mais  fielle  n’eult  eu  vn  courage  prêtent, &vnecircon- 
Ipcétion  particulière,  elle  n'eut  iamais  làuué  fonhls  nydes  embufehes 
M 1 d a 1 l*  que  les  Coniurez  luy  auoient  dreffées  au  voyage  de  Vendofme.tny  de 

I * V'  celles  que  machinoit  tous  les  iours  ifabeau  Comtelfe  de  la  Marche , ran- 
Mah.,,1  m toft  JPar  P°if°a . tantoft  par  aflalfins  ,&  enfin  par  force  ouuerte,dont 

»rui  à niu-  die  fe  demefla  fi  bien,  qu  elle  rendit  Ion  fils  le  plus  puiflànt  Prince  de 
““  l'Europe. 

Mida'i-  Quand  il  alla  outre-merf  clic  l'accompagna  jufqu'à  Marfcille , où  luy 

II  dilànt  le  dernier  adieu,  elle  tomba  palmée  dvne  (1  forte  douleur  entre 
LV'iairtTIl  fes  bras , qu'on  ne  pût  qu’auccque  grand  peine  la  faire  rcuenir  de  cet- 
Uufô»','*-' te  défaillance.  Il  luy  laifia  la  Régence  duRoyaume,  comme  à la  perfon- 

ne  qu'il  en  iugeoit  la  plus  capable  : aufli  c’clt  meraciile  de  lire  comme 
elle  C'y  comporta  fagement  parmy  tant  d'efmcutes  populaires, fpecia- 

lcmcnt 
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lemcnt  contre  celle  des  paftoureaux  ,&  comme  elle  rétine  fi  bien  tout 
les  Seigneurs  & les  voifms  dans  leur  deuoir,  que  pas  vn  ne  branla  du- 
rant la  longue  abfencc  du  Roy.  Vous  direz  poflible,  qu’ils  eftoient  U 
plufpart  en  Orient  auecque  luy,  toutefois  il  en  eftoit  relié  encore  beau- 
coup, ôe  puis  les  Etrangers  ,fpecialcmcnt  les  A ne  lois  enuieux  denoltre 
bon-heur,nc  pouuoicnt-ils  pas  faire  grand  mal,  fi  laRegentene  lescull 
(àgement  entretenus  par  là  conduite  , ou  intimidez  par  fon  courage^ 
dont  ils  auoientvcudefta  tant  de  preuues.  Mais  qu'eft-il  befoin  derap- 
porter  par  le  menu  toutes  fes  allions  , fon  addrelTe,fon  courage,  les 
confoils  & fon  adminiftration?  tout  ce  qui  a elle  fait  en  France, depuis 
l'an  mil  deux  cens  vingt-fix,iufquà  mil  deux  cens  cinquante  & vn  qu'elle 
mourut,  le  doit  pour  la  meilleure  part  rapporter  à elle:  car  elle  gouueir- 
noit  louuerainement  fon  fils,  de  façon  quelle  n’en  lailloit  approche# 
perlbnne,&mefine  eftoit  fi  jaloufc  de  là  belle  fille,  que  le  Roy  fe  ca- 
choit  d'elle  pour  la  carefler,  & ne  luy  euft  ofé  tefmoigncr  d’amour  en 
là  prelénee.  Quelques-vns  attribuoient  cela  à fonjambition,  & à vn  de- 
fir  excelfif  de  regner: maisie  l’ittribueroy  pluftoft  à l'affection  quelle 
auoit  pour  fon  fils,  qui  ne  pouuoit  fouffrir  qu'aucun  le  partageait  auee 
elle.  L'exccz  de  cét  amour  luy  fit  trouuer  fon  abfoncc  fi  ennuieufo, 
que  quelqu’vn  luy  ayant  rapporté  qu'il  auoit  fait  vœu  de  demeurer  en 
Terre  faintc  ,ellc  en  conccut  vn  defplaifir  qui  la  mit  au  lit  , d’où  elle 
ne  releua  iamais.  Elle  mourut  à Melun  aagée  de  foixante  trois  ans , lan 
mil  deux  cens  cinquante  & vn , & fut  enterrée  en  l'Abbaye  de  Maubuif- 
fondel'Ordre  de  Cifteaux,quieft  de  (à  fondation,  comme  celle  du  List 
près  de  Melun  : G eneralement  regrettée , mais  principalement  des  Moi- 
nes, lefquels  tant  par  pieté  que  par  maxime  d'Eftatelle  auoit  pris  fous 
là  proteétion;  Comparable  aux  plus  fages  Politiques,  refoluëcn  les  con- 
fins, hardie  en  fes  entrcprifis,aduifée  en  fis  procédez,  équitable,  li- 
berale, fort  Chrefticnnc  ; & pour  la  couronner  comme  a fait  Guillau- 
me de  Nangis  d’vnc  louange  imitée  de  l’Efiriturc  lainte  , l.a  Sagejft 
mefme  auec  laquelle  tout  les  tiens  uindrent  en  France.  Elle  eut  comme  le 
Roy  fon  fils  vn  zele  fi  ardent  pour  la  Religion  Chrcfttenne,  qu'elle  cher- 
cha toute  fa  vie  les  moyens  de  l’amplifier  : car  elle  fourhilloic  tous  les 
ans  de  grandes  fortunes  de  deniers  pour  les  Croilàdes , alfiftoit  chari- 
tablement les  pauures  Chreftiens  du  Leuant , retiroit  fauorablcment 
les  Ecclefiaftiques  chaffez  par  les  Albigeois , & entretenoit  des  Prédi- 
cateurs & des  Millionnaires  ,pour  aller  conuerrir  ces  Heretîques , & 
fonda  l'Vniuerfité  de  Touloufi.  f Auec  vn  pareil  foin  die  fefforçoit 
d'arracher  les  abus  de  l’Eglifi  , fçaehant  bien  que  les  bonnes  mœurs 
perfoadent  la  bonne  doélrine  ; comme  au  contraire , les  debordèmens 
de  ceux  qui  ont  charge  des  âmes  refioignenc  les  efprits  de  la  véritable 
croyance.  C’cft  pour  cette  ràifon  quelle  voulut  que  l'Vniuerfité  de  Pa- 
ris dcccrnaft , qu’vn  homme  ne  pouuoit  non  plus  tenir  deux  bénéfices 

?ue  deux  femmes,  bien  que  Philippe  Chancelier  de  ce  edebré  corpé 
oppolàft  à cette  lentcnce.  Le  mefme  zcle  luy  donnoit  vrie  mortcllfcf 
auerfion  pour  les  lnfidelles  obftinez  : ainfi  elle  refiifà  conftamment, 
quelque  fomme  d’argent  qil’on  luy  offrift,de  re  ftajj  Lir  les  I trifàërrf  r’anè'é, 
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& ne  permift  jamais  qu’aucun  Hérétique  paruint  aux  charges  : l’Em- 
pçreur  Baudoin  ayant  mandé  vne  de  lès  nieces  pour  la  donner  en  ma- 
riage au  Sultan  d’iconic  .dont  il  efperoit  de  l'appuy  par  cette  alliance, 
elle  luy efcriuit  quelle  ne  confcnfiroit  iamais  qu’on  mift  vne  Princcfle 
Chrefhennc  entre  les  mains  d'vn  ennciny  de  Dieu. 

En  recompenfe  de  tant  de  rares  & pieufes  avions  le  Ciel  luy  don- 
na neuf  enfans  malles , & deux  filles.  Philippe  l’aifné  des  garçons  né 
l’an  mil  deux  cens  neuf  ne  vefeut  pas  dix  ans  entiers  : Louys  né  l’an  mil 
deux  cens  quinze  luy  fuccedaenlaifhefTe,  6c  régna.  Robert  le  troifiefi- 
■A[_  me  eut  le  Comté  d’ Artois,&  commença  la  ligne  de  la  maifon  de  ce  nom, 
qui  finit  en  Charles  d’Artois  Comte  d’Eu.l’an  mil  quatre  cens  foixante  6c 
treize.  Iean  & vn  autre  dont  ie  ne  fçay  point  le  nom, venus  au  monde  par 
vn  mefme  enfantement  decedcrcnt  fort  ieunes , & font  enterrez  au  mi- 
lieu du  Choeur  de  l’Eglifè  Noftrc  Dame  de  Poiffi.  Alfonfe , ainfi  fiimom- 
mé  en  mémoire  d’Alfonfe  Roy  de  Caftille  fon  ayeul  maternel, ayant 
pour  appennage  les  Comtez  d'Auuergnc  & de  Poitou,  fut  fiancé  fort 
jeune  aucc  ifabeau  fille  de  Hugues  Comte  de  la  Marche  6c  d’Angou- 
lefme , l’an  mil  deux  cens  vingt-huit-,  maisefpoufà  effeéliuementleannc 
heritiere  du  Comte  de  Touloufe  : tous  deux  moururent  l’an  mil  deux 
cens  foixante  & vnze  en  Italie,  au  retour  du  voyage  d'Affrique;  3c  par  ce 
moyen  la  Comté  de  Touloufe  fuiuant  le  traité  fait  par  Raimond  auec 
S.Louys  rcuint  à la  Couronne, à laquelle  pourtant  elle  ne  futrcünie  que 
par  le  Roy  Iean  l'an  mil  trois  cens  loixante  6c  vn.  Le  fixiefmc  de  ces  gar- 
•keWBjo»!  Sons  Charles , qui  eu  t de  fon  pere  les  Comtez  d'Anjou  & du  May  ne, 

& défi  femme  celles  de  Prouence  & deForcalquicr;  3c  de  fon  cfpée  le 
Royaume  des  deux  Siciles.auec  lequel  ils  tuft  joint  fans  doute  l'Em- 
pire de  Grèce,  fi  la  jaloufie  des  Papes  n'eult  pas  fulcité  l’Arragonnois 
contre  luy-,  Prince  que  vous  pouuez  nommer  vrayement  grand  , mais 
que  vous  n’oferiez  appeller  Heureux.  Grand  pour  les  rares  vertus, 3c 
pour  fes  conqueftes , mais  malheureux  fur  la  fin  de  là  vie  par  les  Cin- 
glantes 3c  funeftes  perces  qu'il  fit  fur  le  déclin  de  fes  iours.  I'en  puis  dire 
autant  de  fà  lignée  : car  iamais  aucune  branche  ne  fut  en  fi  peu  de  temps 
chargée  de  tant  de  couronnes  que  celle-là;  Louys  le  Grand  s’eneflant 
veu  dix-fopt  Royales  fur  la  refte  ; 6c  iamais  aucune  ne  fut  agitée  par  vne 
Fortune  plus  bigearre,  ny  troublée  par  de  plus  tragiques  accidens.  En 
Bcitf  fum-  luy  commença  la  premiercbranchcd'Anjoudu  fàng  Royal, l’Anjou  ne 
porcanc  encore  que  le  filtre  de  Comté , d'autant  que  depuis  Capec  juf- 
d-Aojoa.  qU'à  Philippe  le  Bel  la  dignité  de  Comte  elloit  eltimée  aulli  belle  que 
celle  deDuc.  Au  relie  l'Anjou  eftoie  autrefois  diuifé  en  deux  Comtez, 
l’vnc  outre  la  Maync,dont  la  capitale  eftoitChaflcauncuf,  donnée  à 
Robert  le  Fort,  duquel  defeendent  les  Capefiens.par Charles  le  Chau- 
uc;  l'autre  deçà  la  Mayne,  ayant  Angers  pour  vüle  principale , dont 
Torquat  Gentil-homme  Breton  fut  inuefly  par  le  mefme  Roy.  CeTor- 

2uat  eut  vn  fils  nommé  TertulfeouTercuIfe  ,qui  efpoufà  Pcrronelle 
lie  dcHugues  le  GrandDuc  de  Bourgongnc  fils  de  Charlemagne,  3: 
fcç.ur  de  la  femme  de  Robert  le  Saxon.  De  ce  Tertulfe  vint  Ingclgcr.à 
quiJa  Comçeflc,  de  Gaftinois  donna  fà  terre, pour  auoir  défendu  fon 
j -j  • , honneur 
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honneur  en  champ  clos , comme  ic  vous  ay  dit.  Foulques  furnommé 
le  Roux  Ion  filsluy  fucceda,&  reiinic  les  deux  Comtez  d'Anjou  par  la 
libéralité  du  Roy  Raoul , qui  fruftra  par  ce  moyen  les  heritiers  de  Ro- 
bert le  Fort.  Il  eut  pour  fils  & fùccefleur  GCofroy  Grifegonncllc,qu’on 
rient  auoir  acquis  a fi  maifon  l 'office  de  grand  Senefcnal  de  France. 
Maurice  fon  fils  aifnc  tint  la  Comté  apres luy  feulement  vn  an.  Foul- 
ques Nerra  frère  de  Maurice  luy  fùcceda  : l’on  tient  que  c’eft  luy  qui 
battit  en  Anjou  les  villes  de  Durerai,  Bauge  , Chafteaugontier;  & eri 
Touraine  celles  de  Montrichard,  Chaumont,  Monthrefor,&  Sainte 
Maure.  Apres  luy  domina  Gcofroy  Martel  fon  fils,  grand  guerrier, qui 
battit  le  Chafteau  de  Vendofme,&  l’Abbaye  de  laTrinitc  au  mefme 
lieu, dans  laquelle  il  mit  la  fiinte  Larme.  En  mourant  il  partagea  la 
Comté  entre  Gcofroy  le  Barbu,&  Foulques  le  R cchin  les  neveux  fils  d'vri 
ficn  frere , mais  Foulques  ayant  opprimé  Geofroy,  demeura  fcul  le  mai- 
ftre.Ileutpour  heritiervnfils  nommé  comme  luy, qui  futRoy  delcru- 
Falem.  Ce  dernier  eut  vn  fils  nommé  Gcofroy,  qui  efpoufi  Mathilde  fille 
vnique  d'Angleterre  & vefùe  de  l'EmpercurHenry,  d’où  font  defeendus 
les  Roys  d’Angleterre , aufquels  par  ce  moyen  appartint  la  Comté  d’Afi- 
jou,iufqu’à  ce  qu'Auguftela  conquift:Et  Louys  VIII.  la  donna  en  ap- 
pennage  à ce  Charles  dont  nous  parlons , duquel  le  fils  Charles  le  Boi- 
teux la  donna  en  mariage  auec  fa  fille  Marguerite  à Charles  Comte  de 
Valois  l'an  1190. 

On  conte  pour  le  huitiefme  des  fils  de  Blanche  Iean , qui  décéda  aagé 
de  huit  ou  neuf  ans, ayant  cfté  néanmoins  défia  accordéauecYoland 
de  Bretagne.  Eftienne.qui  fut  le  neufiefme,  ne  vefeut  point  au  delà  de 
l’enfance.  Des  deux  filles  l'aifhcc  mourut  peu  de  temps  apres  fit  naif. 
lance:  la  puifnée  nommée  ifabel  refùfànt  les  plus  grands  partis  de 
l’Europe  ,fift  baftir  pour  (a  retraite  le  Monafterc  de  Longchamp  près 
S.  Cloud  , auquel  elle  mit  des  Nonnains  de  l'Ordre  de  laintc  Claire, 
& finit  fes  iours  dans  ce  Conuent , où  on  luy  offre  aujourd’huy  des 
Vaux  : Car  encore  quelle  n’ait  pas  etté  mife  au  catalogue  des  Saints , tou- 
tefois le  Pape  Leon  X.  bien  informé  de  la  pureté  de  fa  vie , des  preuues 
miraculcufes  que  Dieu  en  donnoit chaque  iour,  permit  aux  Religieufes 
de  ce  lieu  d’en  celebrer  le  fèruice  tous  les  ans  le  dernier  du  mois  d’Aouftj 
qui  fut  le  iour  de  fbn  bien-heureux  trefpas. 
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BLANCHA. 


MEDAILLES  DE  BLANCHE  REGENTE. 

I.  Ceux  qui  tiennent  qu’elle  fonda  l’Abbaye  du  Lys,  donnent  vnc  telle 
explication  à cette  Médaille.  Ils  difent  que  cette  fleur  de  Lys  plantée  en 
terre , qui  péufle  deux  Lys  jufqu’au  Ciel , eft  la  fondation  qu  elle  fîft 
de  ce  Monaftere.pour  acquérir  auec  les  richefles  dicy  bas  celles  de 

là  haut.  La  Légende  s’y  rapporte  bien  aufli,  F VND  ata  in  solo  vt 
fLOREAT  IN  Coelo  , Elle  eft  fondée  fur  terre  pour  fleurir  au Ciel.  le 
croirois  moy  que  ces  deux  belles  fleurs  naiflantes  de  celle  qui  eft  au 
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delïous  font  les  deux  fils  Roys  de  cette  Royne  Louys  & Charles,  qni 

rortercnt  par  leurs  btaux  faits  là  gloire  & celle  delaFrance  au  delà  de 
Océan,  ficiulque  dans  le  Ciel. 

II.  Ce  fut  vne  illultrc  & bien  noble  Princefle  que  Blanche , femme , rnere, 
fille,  arnere~fille,Cr  niece  de  Roys.  BlaKCA,  VXOR,  MATER,  Tl  L IA, 
neptis  Regvm.  Femme  de  Louys  huitiefinc , mcrc  de  S.  Louys  & dé 
Charles , l'vn  Roy  de  France , l’autre  de  Naples  & de  Sicile,  & de  Robert 
qui  refiilà  l’Empire  d'Allemagne  , fille  a'Alfonfe  neufiefine  Roy  de 
Callille  , nicce  du  collé  maternel  de  Richard  & Iean  Roys  d'Angle- 
terre ,Sc  en  toutes  façons  arricre-fille  de  Roys  ; fie  melme  , ce  que  la 
Légende  ne  porte  pas , focur  de  Roy  : içauoir  de  Henry  , qui  mourut 
jeune.  C'ell  donc  à bon  droit  quelle  ell  allîfe  dans  le  thrône  , pour 
tenir  deux  fois  la  Regence  durant  la  minorité  de  fonlîls,fie  durant  fou 
voyage  en  Terre  fainte. 

III.  Par  (ôn  moyen  le  Comté  de  Touloufe  fut  réduit  à la  railôn,  fie  cette 
Comté  adjointe  à la  Maifon  de  F^ince  en  prenant  là  fille,  pour  la  don- 
ner à Alfonfe  Comte  de  Poitici  frère  du  Roy.  De  cette  lorte  I N i T o 
TOEDERE  PAX  ST  AB  i L IT  a , La  paix  fut  efiahlie  en  faifant  celte  al- 
liance. 

IV.  Tolosadocet,  Touloufe  enfeigne , vous  efitendez  bien  par  là 
l'Vniuerfitéquiy  futellablie  pour  extirper  l'erreur  des  Albigeois,  qué 
l’onaicy  mylterieulèment  figurée. Elle  tient  en  là  droite  vn  Calice  auec 
le  pain  des  Chrellicns,  enfeignes  de  la  Religion;  de  l’autre  elle  tient  la 
main  de  Iuflice,  ligne  de  lapuilfance  lèculierc  telle  ell  entre  deux  pieds 
d’cllal;ltir  le  droit  font  potées  les  LoixdeDicu  données  à Moyfc auec 
là  verge  fie  celle  d’ Aaron , au  milieu  delquellcs  cil  vne  Croix  ; fur  le  gau- 
che vn  Liure  ouucrt  entre  les  deux  bacinsd’vne  balance , fie  derrière  la 
Malle  d'honneur  donnée  par  priuilege  des  Roys  aux  Vniuerfitez. Dans 
lcfquelles  on  enleignc  tant  les  Sciences  Diuincs  fie  le  Droid  Canon; 
marquez  par  les  choies  qui  font  à la  droite , que  les  Sciences  Humaines 
fie  le  Droid  Ciuil  defignez  par  ce  qui  ell  à la  gauche.  On  y apprend 
donc,  UlMlXTtS  DISTINGVERE  SACRA  PROïAJÇtS,<«  djttngucf 
le  l acre  du  profane. 

VI.  Nec  minvs  est  Blanche  dicressv  moesta  sv- 
p r e m o.  Blanche  meurt  de  douleur  en  ce  dernier  adieu,  qu  elle  dill  à Ion  fils 
lors  qu’il  alloit  en  Terre  làintc;  elle  le  conduisit  iulquà  Marfcille,  fie 
jamais  plus  ne  le  rcuit,e(lant  decedée  auant  qu’il  fuît  de  retour.  | 

V.  La  Ville  de  Pari),LvTETi  A,c(lanc  à genoux  deuantfon  Prince 
quelle  a làuué  des  cmbulches  des  Coniurez , ayant  enuoyé  tous  les 
Bourgeois  pour  l’efcorter  luy  fcrnble  dire , V oui  ayant  retiré  nul  ennuy  ne 
tnajfiigc.Toutlc  porte  bien,  puifque  vous  elles  en  feuretc.  S i c te  nu, 
Triste  recepto.  Cette  Médaillé  deuroit  ellre  la  fécondé. 
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P o v R rendre  les  Sultans  à fa  Valeur  foulmis. 
Ce  Roy  s’arma  contreux  dans  la  fainte  Milice ; 
Mais  four  exterminer  de  plus  forts  Ennemis , 
Soutient  fous  la  Çmrajfe  il  porta  le  Cilice. 


LOVYS  IX. 


Saint'Loüys,RoyXLIIL  jÿr 
LO  V Y S IX.  DIT  SAINT*  ROY  XLIII. 

VE  la  Royale  Maifon  de  France  lotie  Dieu  de  ce  c/uelle  mé. 
a produit  Louys  ce  grand  Prince  dont  les  mentes  l'ont 

° _ , , „ , „ . , _ Tarolc!  de  I» 

ejteuce  tujiju  au  Ciel  : Que  le  peuple  Françots  s ejioutjje  Bmit  de  6 
dauoir  euam  tel  Seigneur  choifi  de  la  main  de  Dieu  me f-  '““""k*1®”- 
me  y comblé  de  bencdtttions  & riche  de  njertus  : Que  les 
Prélats  & le  Clergé  imitant  fa  faiiite  uie  rendent  grâces 
de  njoir  l'EgliJe  decorée  de  fes  miracles  Que  les  Prin- 

ces cj»  la  Noileffe  Françoi/e  tiennent  à grand  honneur  de  njotr  cette  Couronne 
ejlcuce  par  dejfue  toutes  les  autres  par  tant  d ’accroijfement  de  gloire  de 


E D AI  L- 
Il  1. 


prééminences. 

Louys n’auoit pas  douze  ans achcucz quand  fon percmourut.au de- 

f i J « « 4 . r r . . ^ » r 7 r . laregenceae 

taut  duquel  Blanche  la  mere  luiuant  le  teltament  du  reu  Roy  onc  le  loin  Louy.  «gé 
de  (es  affaires  & de fôn éducation,  & le  fift  incontinent  fàcrcr  t a Rhcims,  douze  ans. 
lefiege  e fiant  vacant , par  l'Eucfquc  de  Sortions,  d'autres  difent  parce-  M 
luy  de  Sens  ; mais  dans  peu  de  temps  apresellevit  naiftrevncpuifTante 
confpiration  contre  fa  Régence.  Les  Seigneurs  au  lieu  de  la  régir  com- 
me ils  s'efloicnt  imaginez  le  virent  eux-mefme  regentez,&  leur  puif- 
fancc  fouueraine  ferrée  & rottgnc'e  de  plus  près  quelle  n'auoit  encore 
cfté  par  les  Roys  mefme.  Tellement , que  bien  loin  de  faire  leur  main 
fous  la  minorité  du  Roy , & d'emporter  ou  de  l'argent,  ou  des  terres  du 
domaine  chacun  à fà  bicn-feance , ils  furent  la  plus  part  clloignez  du 
confeil&  du  gouucrnemcntdu  Royaume.  Pierre  Duc  de  Bretagne  ai- 
griffoit  encore  ces  courages  offenfez , l'eftant  luy- mefme  de  ce  que  le 
feu  Roy,&  depuis  fà  mort,la  Reyne  auoient  cm  pefché  que  Icanne  Com- 
tefTede  Flandres,  quiaimoit  peu  Ferrand,  s’cnnuyoït  de  fa  longue  ab- 
fencc , ne  fill  difToudre  ce  premier  mariage  pour  l'cfpoufcr , car  il  eftoit 
veuf  de  fà  femme  Alix  : de  plus  il  eftoit  pique  de  ce  que  nonobftant  que 
le  feu  Roy  en  faueur  de  l'alliance  promile  de  lean  l'vn  de  fes  puifnez  à 
Yoland  Infante  de  Bretagne  luy  tufl  baillé  lesChafteauxdcS.Iamcs  de 
Beuueron  & de  Bellefmc, néanmoins  la  Régenté  luy  redemandoit  fes  [ s. 
places.  Voicy  des  efFcrs  de  ces  reffentimcns.Robert  Comte  de  Dreux  fon  fc  liguent 
frere,  Thibaud  de  Champagne, Engucrrand  de  Coucy,  Hugues  Comte  con,re*lk- 
de  la  Marche,  vn  autre  Hugues  Comte  de  S.  Pol,  Simon  de  Dammartin 
Comte  dePonthicu,ccluy  dcNeucrs,& plufieursautres  Seigneurs  lièrent 
tous  vnc  partie  pour  la  depofleder  de  la  Regence,  & la  donnera  Philippe 
Comte  de  Boulongnc  fils  d'Augufte,&:  oncle  paternel  du  jeune  Roy, 
auquel  elle  fembloit  appartenir  pluftoft  qu  a vne  femme  Efpagnole.  Le 
Comte  de  Prouence  Si  celuy  de  T ouloufe  furent  auffi  conuiez  d'en  eftrc. 

Le  T oulouzain  croyant  auoir  beau  jeu  dans  ce  changemcnt,cut  fi  hafte  Lc  r - 
de  fe  declarer,qu‘auat  que  perfonne  euft  ofé  branler  il  fortit  en  armes  de  Tou'ogft 
Toulouic, ou  feu  Louys  VUI.rauoitrefrcrré-,rauagealacampagne,&  prit  ‘ 

àcompofition  Cartel  Sarrafin.quc  lesnolires  auoient  plus  muny  d'hom- 
mes que  de  prouifions.  Blanche  en  ayant  eu  auiscnuoye  en  diligence  vn 
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grand  renfort  à Imbert  dcBeaujeu,qui  auoit  efté  laifle'Gouucrneur  de  nos 
conqueftes  en  Languedoc  & Prouence.  Auec  cette  nouuelle  armée  non 
feulement  il  raccoila  toute  laProuince  qui  cômençoit  à i’efmouuoir,mais 
auffi  rembarra  l'ennemy  iufque  dansTouloufe. Cette  grandc&lpatieulc 
Touionfe  en  vdle  trop  fournie  d’habitans  & de  gens  de  guerre , fe  trouuà  lors  fi  peu 
comté  * lc  munie  de  viuresicaufe  des  degafls  precedcns,  que  le  Comte  craignant 
fourme,  l'an  qucla  famine  ne  luy  excitai!  vnc  rcuolte  generale  demanda  à traitter, 
my.ouii.  deftrefle  rcceut  telles  conditions  de  la  Régenté  qu'elle  luy 

voulut  impofèr:  les  principales  ciloicnt , Qu'il  rembourjeroit  le  t\oy  de  cinq 
mille  marcs  d'argent  Qu  il  luy  quitterait prefentemenr fes  terres  de  delà  le  Khofhe. 
Qu'il  renonceroit  à la  proteSlion  des  Hérétiques, les  banntroit  <y  les  punir  oit.  Qu’il 
abjurèrent  l' H erefîe  ( comme  il  fie  deuant  le  grand  Autel  Noftre  Dame  à ge- 
noux,teflc,  bras  & pieds  nuds.  )Qÿtl  liureroitfafille  ! canne  peur  eftre  mariée  à 
s«  fille  ican-  Alfonfi  fits  de  France, Gnautc  elle  enfaueur  de  ce  mariage  fa  Comté  de  Touloufe, 
"V!>  Ta'"  (c  efi°icIe  coup  d'Eftat,)dtf« pourtant  il  joiiiroit  paifiblement  faane durants 
fon/cJcftin-  Que  quand  fa  plie  ou  Alfonfi  njtcnàroient  à mourir  fans  enf ans  , elle  retourne- 
rait à la  Couronne  -,  de  façon  que  le  Comté  n’eftoit  plus  deflors  ny  à luy  ny 
auxfiens,maisàlaMai(ôn  de  France.  Qu’il  payeroit  annuellement  certaines 
femmes  pour  rejhtution  aux  Ecclefiafliqucs.  Et  que  trente  des  meilleures  Tiilles, 
comme  Agen  , Vdlencune,  Pene,  Montauban,  Cahors  , ftroient  démantelées. 
Ce  qui  fut  relafché,le  refte  fut  executc,  & il  fèconllitua  prifonnierau 
Louureiufqua  l'entier  accompliflement  de  fes  promeffes.  L’Vniuerfitc 
fut  lors  inffituécàTouloufèj&l’inquifition  contre  les  Albigeois  fous  la 
charge  des  Iacobins,  qui  fupplicicrent  rigoureufement  grand  nombre 
de  ces  Opiniaftres, nommez  par  leurs  confrères  P utérins,  acaufc  de  leurs 
fouffrances.  Trincauel  fils  du  Vicomte  de  Beziers,  nonobltant  cc't  ac- 
cord voulut  encore  regimber  : mais  on  Je  poufia  fi  rudement,  qu'ü  fuc 
bien  aile  d’auoir  fa  grâce  par  l'interceflion  du  Toulouzain. 

LaRegente  triomphant  ainfi  en  peu  de  moisd'vn  cnnemy  qui  auoit 
tant  dure  d’années,  fefift  amener  laPrinceflê  Icanne  à Paris,  comme 
pour  ornement  de  fon  triomphe.Lc  dcfpit  des  Seigneurs  liguez  s’en  aug- 
menta dauantage.  Héquoy, difôitaux  vns&auxautrcsHugucs  de  Lczi- 
riêuTndcHa*  gnan  Comte  de  la  Marche,  le  plus  remuant  de  tous,  nya.il pim  d'hommes, 
gMo»uxSti  rfy  a~d plus  de  François  en  France,  que  nom  receuons  la  loy  S <vne  fctnme 
Ro.un  con -fommes  feruiteurs  d'aune  Etranger elTant  de  lances  obeïjfent-elles  à a/ne  que- 
nouille l Nom  autres  que  ne  filons  nom, fi  nom fommes  incapables  de  manier  les  ar- 
mes de  maintenir  le  rang  quellernom  ont  acquis.Cc ferait  peu  quellenous  euft 

fermé  le  Palais  pour  y refoudre  çÿ*  déterminer  tout  à fa  fantaifie,ce  que  nous  n'aitons 
iamaisfouffert  denos  Roys.- ce  ferait  peu  quelle  dijjiofajl  des  threfors  ,des  finances 
& des  charges , (telle  nous  laijfoitce  qui  nous  appartient.  Mais  cefexe  auare 
infupportable  dans  l'authoritene  mettant  point  de  bornes  à fa  cdnuoitife  ,nos  terres 
ty  nos  perfonnes  ne  font  pins  en  feureté : Penferr'Vous  que  comme  elle  a depojfcdéle 
Comte  de  Touloufe , elle  n’ait  pas  défia  projette  de  nom  fupplanter  les  njns  apres  les 
autres,  çÿ*  de  nous  rejferrer  auecque  luy  dans  les  tours  du  Louure.  La  a/iEloirc 
qu’elle  '■vient  d'emporter  luy  enfle  le  courage  : rien  ne  luyfemble  plus  impofitble',  & 
quefçauons  nous  fi  elle  ri  a pas  enthe  de  fioufmettre  noflre  Empire  aux  EJfagnols, 
puis  qu’elle  traite  fi  mal  les  FrançoislM  ais  empefehons  ces  mauuai/is  entreprifes, 
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détournons  ce  déshonneur  de  dejfus  nos  tefles  , renfermons  cette  femme  impe- 
ricufc  dans  njn  Cloijire , çjr  luj  apprenons  quelle  efl  plus  propre  aux  ouuragcs  de 
l'eguille, qu’au  maniaient  dci  Ejlat. 

Ils  y citaient  tous  refolus,  6c  tafchoient  de  mener  leur  conjuration  Os  drefo* 
à petit  bruit , ta  préparant  'au  relie  à tous  cucnemens  fi  elle  ne  reiil  - cites  a la  Rc- 
fiffoic  pas.  Mais  comme  elle  citait  communiquée  entre  tant  de  dif-  8cnu' 
ferentes  perfonnes  , ils  ne  taeurent  fi  bien  la  cacher  que  la  Regentc 
ne  la  delcouurill  : car  le  Prince  Philippe  faiünt  entourer  de  murail-  Boulongnc 
les_  & fortifier  Calais , qui  iulqu’à  ce  temps-là  n'eftoit  qu'vn  Bourg,  elle  !«»'«  c»uii 
jugea  bien  qu’il  le  failoic  pour  auoir  vne  porte  de  'derrière  & libre  accez  dc 
enAngleterre.  Toutefois  elle  ne  pouuoit  rien  prouucr  contre  luy  enuers  b|  h j ( 
le  Roy  .tant  il  fecomportoit  ditaretcment , & n’olbit  non  plus  le  cho  - coiul  leurs 
querde  front,  fçaehant  qu’il  auoit  à (à  deuotion  toute  la  Noblelfe  de  p“‘“’ 
France  : mais  comme  il  trauailloit  en  lècrct , elle  commença  aufli  ta-  Q 
cretcment  à defourdir  fa  trame.  Ainfi  elle  tirade  prifon  Ferrand  Comte  >a»ï  i psi- 
de, Flandres,  Prince  de  grand  crédit,  mais  au  relie  diredlement  oppofé 
au  Ducdc  Bretagne,  qui  auoit  voulu  luydelbauchcr  làfemmc  pour  l’ef- 
poulcr-,  & par  ce  moyen  fe  fill  vn  amydont  la  brigue  ne  le  trouua  guè- 
re moindre  que  l’autre.  En  apres  elle  enlaça  de  forte  Thibaud  de  Cham-  Amufc  îe  Ci- 
pagne.qui  depuis  long-temps  citait  en  vain  amoureux  d’elle,  que  ce 
pauurcPrinccoubliant  les  confiderations  de  fon  intcrell, rentra  volon- 
tairement  dans  la  prilbn  dont  ils’clloit  en  quelque  façon  ciré , & luy  vint 
offrir  lès  feruices  auec  plus  de  paillon  & aufli  peu  de  contencement  que 
iamais  : puis  elle  lèma  fi  lubtilemét  de  la  dinifion  entr’eux,&  de  ia  jaloufie 
dansl’elprit  du  Prince  Philippe,  luy  failànt  croire  que  les  Coniurez  voû- 
taient à lbn  preiudice  déférer  la  Regence  àEngucrranddeCoucy,  qu'il 
lèdellachad'aueccuxj&deuintlcurenncmymortel.  Les  autres  ne  laifi 
tarent  pas  pour  cela  de  pourfuiure  leurs  projets,  fie  au  lieu  de  rendre  les 
Challeaux  de  S.  lames  de  Bcuucron , & de  Bellclme  qu’on  leur  deman- 
doit , les  munirent  d’hommes  6c  d’armes.En  outre  cc  qui  citait  le  plus  à .■ 
craindre , le  Roy  d’Angleterre  ta  mefloic  bien  auant  dans  ces  troubles. 

Mais  pour  les  appaifer  de  gré  ou  de  force  la  Regente  mill  fus  pied  la 
plus  grande  armée  quelle  pût,  & les  enuoya  en  mefmc  temps  adiourner  * F>"  -P- 
par  leurs  pareils,  comme  c’elloit  l’ordre  * de  venir  en  Cour  rendre  con- 
te  de  leurs  actions.  Ec  comme  ils  ta  furent  exeufez  denefcpouuoir  trou- 
uer  à Paris,  à caufe  que  Ferrand  & leurs  autres  ennemis  y citaient,  afin 
qu’ils  n'euffent  plus  de  refùite  on  alllgna  l'affcmblée  à Vendoime.lls 
acceptèrent  volontiers  ce  lieu,  pource  qu’il  leur  tambla  propre  à dref- 
fer  des  embufehes  au  icune  Roy,  qu’ils  vouloientattraper,non  pour  luy  u«  coh.ihci 
olter  fa  Couronne,  & la  donner  à Enguerrand  de  Coucy,  comme  dit  vn 
certain-, mais  pour  prendre  feulement  leur  fcureté  & leurs  aduantages.  Le  v< njoimc. 
Roy  sellant  mis  en  chemin  poury  aller  lins  pentar  à leur  attentat,  eut 
nouucllcsà  Mondehery  qu'ils  auoient  placé  des  troupes  de  caualerie  à 
Ellampes  ,&  d’autres  à Corbeil  pour  l’cnueloper.  Aulfi-toll  lans  palier 
outreilcndonnaaduisàlaRegentc.laquelleayantfaitaflcmblerprom- 
ptement  les  Bourgeois  de  Paris  , les  coniura  de  prendre  les  armes,  & (ou , 
d’aller  dégager  leur  Roy  du  prelcnc  danger  où  il  clioic:  ce  qu'ils  firent  tcuicn‘* 
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auec  tantd’affe&ion  &de  diligence,  qu'ils  le  ramenèrent  le  lendemain, 
en  fauueté  à Paris. 

Thibaud  de  Champagne, que  ceux  de  la  ligue  ne  penloicnt  s’eflre  re- 
tiré en  Cour  comme  il  leur  faifôit  croire , que  pour  leur  en  mander  les 
lècrets  ,auoit  bien  au  contraire  pour  l'amour  de  Blanche  efuenté  toute 
la  mine  : ils  vont  s’en  venger  fur  luy.  Premièrement  ils  luy  tendent  des 
piégés, luy  faifànt  propofer  de  prendre  en  mariage  Yoland  fille  vnique 
du  Duc  de  Bretagne , party  fpecieux  & de  grand aduantage , afin  qu'il  le 
mette  aux  mauuaifes  grâces  duRoy.  MaislaRegente  ayant  defcoüuett 
leur  intention  lors  que  l'affaire  cftoitfurlepointd’eflretermincc.&luy 
ayant  défendu  cette  alliance  ; ils  l'entreprennent  par  armes,  auxquelles 
Pour  donner  vn  beau  pretexte,  ils  font  venir  de  Leuant  la  Reyne  de 
Str  io  Com-  Chipre  pour  la  remettre  en  fes  droits.  Elle  cfloit  fille  de  Henry  Comte 
p'i4nc.Ck-in’  de  Champagne,  furnommé  le  Large  à caufè  de  fes  grandes  liberalitez, 
dont  voicy  vn  bel  exemple.  Vn  pauure  Gentil- homme  le  vint  vn  iour 
trouucràl’Eglifèauec  deux  filles  qu'il  auoit, & le  lupplia  de  luy  vouloir 
donner  dequoy  marier  ces  deux  pauures  Damoifcllcs.  Son  Intendant 
Bourgeois  de  Troy  cj nôîhc  Artaud, ccluy  qui fifl  baflu-  Nogent  l’Artaud 
des  grandes  richcfles  qu’il  auoit  acquifes  dans  le  maniment  des  biens  du 
Je  Ubcralicc  Comte,  rcpoufTa  rudement  ce  Gentil-homme,  & luy  refpondit.  Que  fin 
de  Henry  le  M*ijlr e au0,t  tant  donné , tju  tl  n auoit  plus  rien  à donner  : lurquoy  leComte 
u,sc-  fe  tournant  auec  vn  regard  de  cholerc,7M  as  tnemy  rvilam,it  ne  t’ typas 
encore  donné,  tu  es  àmoy  ,prenez?le  mon  ton-homme  ,ienjoM  le  donne , (ÿ1  moût 
le  garantir ay.  Le  Gentilhomme  fans  feflonner  empoigna  Artaud, & ne 
leJafcha  point  qu’il  ne  luy  cufl  payé  cinq  cens  liures  pour  le  mariage  de 
fes  filles.  CeLargeeflantalléenOrientefpoufà  par  la  faucur  de  Richard 
Roy  d’Angleterre  la  Reyne  de  Icrulàlem , dont  il  eut  deux  filles  ; la  cade- 
te  mariée  à Heirat  Comte  de  Bricnne,&:  cette  ailnée  dont  nous  parlons 
la  Reyne  ie  jointe  auec  Amaulry  Roy  de  Chipre,àlaquellclaComtédeChampagne 
cs,ri;  fafii-  appartenoit,  puifquc  horfmis  le  Royaume  de  France  toutes  nos  autres 
poKiiaChi.  Souueramctez  tomboient  en  quenouille.  Lorsqu  elle  hit  venue  ils  pri- 
fh^adon  j7,  rent  iour  de  fetrouuer  auec  leurs  troupes  deuant  la  ville  de  Troycs  pour 
Comurez.  afiîcgcr  Thibaud  : le  Duc  de  Bourgongne  entra  de  fon  collé  en  Cham- 
, pagne,  le  Breton  auec  les  autres  en  Brie , & tous  deux  lailfoient  par  tout, 
comme  fait  la  foudre, des  traces  effroyables  de  leur  vengeance.  Le  Cham- 
penois, mais  à autre  defTein  brufloit  auffi  fes  villes  qui  n’elloient  pas  te- 
nables ; comme  Elpcmay , V ertu , & Ccfàne.  Les  Ligueux  f ellant  trou- 
vez au  iour  afligné  deuant  Troyc  l’affaillirent  fi  rudement,  qu’ils  l cufTenc 
cmportéc.fileSeigneurdeloinuillencfcfull  jetté dedans  auccfes  gens. 
Le  Roy  cependant  s’aduança  auec  fonarméc  au  fecours  deThibaud,& 
lçachantquéles  ennemis  elloient  logez  envne  prerie auprès  deTroyc, 
fc  délibéra  de  les  attaquer.  Ils  furent  fi  eflonnez  de  cette  refolution, qu’ils 
B.oftltn|  enuoyerent  prier  le  Roy  de  ne  fc  point  trouuerau  combat,  veu  qu’ils 
eftoicnc  troP  fèrui  tcurs  pour  en  vouloir  à fon  Eflat , moins  encore  à fa 

iierfonnc,  & nefaifoient  que  pourfuiure  le  droit  d’vnePrincefTe,  que  tout 
c monde  fçauoit  bien  élire  équitable.  A quoy  il  leurrefpondir,  qu’ellant 
venu  pour  fccounr  fon  Allié  & Ion  VafTal,  il  expoferoit  là  perforine  pour 
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là  defenfe;  les  plus  déterminez  courages  femouflent  quand  il  faut  tirer 
l’efpée  contre  Ion  Roy,  ils  ne  fy  purent  refoudre  bien  qu’ils  fuflènt  les 

1>lus  forts,  & derechef  députèrent  vers  luy  pour  obtenir  la  paix;  mais  il 
es  en  refufà  àmoins  qu'ils  vuidaflent  touta  l'heure  de  Champagne , &c 
leur  donna  tellement  la  charte,  qu’ils  furent  contraints  d'en  fôrtir.  Et 
afin  de  leur  ofler  le  pretexte  qu’ils  auoient  eu  de  faire  cetteguerre , il  vou- 
lut rendre  Iuflicc  à laReync  de  Chipre, condamnant  Tnibaud  de  luy 
payer  pour  les  droits  quelle  auoit  fur  la  Champagne  deux  mille  hures 
de  rente,  & vnc  fois  quarante  mille  liurespourlc  rembourlèment  des 
frais  quelle  auoit  faits.  Blanche  auoit  tel  empire  fur  ce  Comte  qu'il  fu- 
bitcejugemcnt,&futfifouquede  vcndreauRoy  les  Comtez  de  Blois, 
de  Sancerre,  de  Chartrcs,&  de  Chafteaudun,  pour  auoir  contant  dequoy 
acquitter  cette  debtejdont  fellant  repenty  à quelques  ans  de  là,  il  les 
voulut  retirer , comme  fi  elles  n'euflent  elle  qu'engagées;  mais  on  fc  mo- 
qua de  luy , & comme  il  le  penfa  mutiner,  il  fut  pourfuiuy  fi  chaudement, 
qu'il  ylaiflà  encore  de  fes  plumes,  Bray,&  Montereaufaut-Yonnc. 

Laconiurationfèdecoufôitpieceàpiece:  les  Comtes  dePonthieu  & 
de  Chaftillon  aucc  leur  fuitte  auoient  elle  attircsqpar  les  fùbtilitez  de 
Blanche  : le  Comte  de  Dreux  fefloit  Iaiffé  perfuader  à fes  prclcns  , &c 
celuy  de  la  Marche  à l’efperance  que  l’on  l'honoreroit  de  l'alliance  Roya- 
le, en  donnant  vne  de  fes  fillesiAlfonfc  l’vn  des  fils  de  France.  Le  Duc 
de  Bretagne  ainfi  delaifle,  pluflofl  que  d’en  auoir  le  defmentyjettales 
yeux  delà  la  mer , & impfcra  l'afliflance  des  Anglois.  Le  Roy,  quoy  qu’il 
fût  hyuer& fort  rigoureux, fehafta  de  l’aller  (bulmcctre,auant  que  lcfc- 
cours  ellrangcr  fut  arriuc.  D’abord  il  tira  droit  à A ngers , que  Louvs  fon 
pere  auoit  refeous  des  AngIois& baillé  au  Duc  de  Bretagne  :t  IcsAn- 
geuins  fè  rendirent  volontiers  , les  villes  d’alentour  pareillement;  6c 
Bellefme, place  qu’on  tenoit  imprenable,  voyant  brclche faite,compofà. 
Celaeltonnoit  le  Duc,  mais  bien  plus  encore  la  déclaration  que  donna 
leRoy,par  laquelle  il  le priuoit  delà  Baillie du  Duché  (car  il  ne  le  te- 
noitpas  comme  Seigneur  en  propre , mais  comme  Bailliilre  ou  tutcür  de 
fônfils  ) & abfoluoit  du  ferment  de  fidelité  lès  fujets,  dont  les  principaux 
i’auoient  abandonné,  pourcc  qu’il  auoit  entrepris  cette  guerre  fans  leur 
aduis.  En  outre  Henry  Roy  d’Angleterre,  qui  eftoit  parte  à fon  fecours, 
ayant  coniûmé  à Nantes  toutes  fes  finances  dans  les  cxcez  des  fellinsSe 
la  pompe  des  balets,  comme  fil  fufl  venu  à nopces  pluflofl  qua  la  gUer-i 
re , f en  elloit  retourné  deffaitpar  fes  voluptez  : de  forte  que  le  Duc  ap- 
préhendant d’eflrc  àla  fin  fans  Duché  par  le  moyen  de  fon  frère  Comte 
de  Dreux,  demanda  treves  pour  trois  ans  ; au  bout  defqucls  ayant  recom- 
mencé fa  felonnic  aucc  l’aide  de  l’Anglois , il  fiflfi  mal  fes  affaires , joint 
que  fès  fûjets  en  haine  de  ces  Eftrangers  ne  le  ferüoient  pas  de  bon  cceur, 
que  pour  ne  perdre  pas  tout  il  mifl  bas  les  armcs&fafierté;  l’en  vint  de- 
mander pardon,  fie  rendit  hommage  lige  de  là  Duché  au  Roy  dans  la 
ville  d’Angers.  Vous  voyez  icy  que  les  plus  grands  Clercs  ne  font  pas 
les  plus  fins.  Pierre  qui  auoit  tant  eiludié  dans  PVmuerfité  de  Paris , n'en 
cfloit  pas  plus  habile  homme  ; mais  f engagea  mal  à propos  dans  vnc 
partie  mal  faite,  6c  encore  plus  mal  jouée , d’où  il  ne  put  fortir  qu’à  fon 
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n s.  b eodt  deshonneur , refti  ruant  de  bonnes  places  qui  luy  auoient  efte'  baillées 
«•die  hoin-  en  garde  par  Louys  VIII.  & qui  luy  furtent  demeurées.  Ce  fùcpourtant  à 
migcauRor  jc  arande  prudence, de  faire  hommage  lige  au  Roy,  pour 

rendre  fa  Duché , qui  auparauant  elloit  fief  de  celle  de  Normandie, 
immédiatement  (ujette  à la  Couronne.  Ce  n’eft  donc  pas  la  raifon  pour 
laquelle  les  Bretons  luy  attachèrent  le  lobriquct  de  Mauclerc,  j'en  crou- 
uevnc  autre  bien  differente.  Les  Papes  ayant  recompenlé  les  Gentils- 
hommes des  frais  qu’ils  failoient aux  Guerres  faintcs,aux  delpcns  des 
dixmes  & autres  reuenus  Ecclefiaftiques , permirent  aux  Pafteurs  dcf. 
poiiillez  ainfi  du  patrimoine  làcré,de  prendre,  fans  contrainte  néant- 
moins, quelques  droits  pour  l'adminillration  desSacremens,ce  qui  euft 
paffé  auparauant  pour  vnc  pure  fimonie.  Cette  loüable  couftume  citant 
S’c'c'hl'  facilement  introduite  fut  bien-toft  tirée  en  confcquence  par  les  geflS 
d’Eglife,quinon  feulement vouloient  faire  vnc  exaction  des  libéralités 
du  peuple,  mais  encore  leuoient  des  droits  odieux , comme  celuy  dé 
quarante  fols  par  telle  pour  chaque  mariage,  ce  qu’ils  appelaient  pajl 
nuptial, puis  de  la  troifielme  partie  des  meubles  des  mariez  apres  leur 
mort , ce  qui  le  nomfiioit  nmage,  & pluficurs  autres  grands  impolis. 
Or  le  Duc  ayant  voulu eltablir  quelques  fubfides  à Ion  profit  fur  la  Bre- 
tagne ,&  le  Clergé  fy  ellant  oppofé  il  rclolut  aulfi  de  le  priucr  de  ceux- 
là  ; luy  défendit  de  les  plus  leuer  .anima  le  peuple  contre  ces  exactions, 
& toutes  les  fois  que  les  Ellats  faffembloient  leur  remonllroic  par  de 
puiflàntcs  railôns  tirées  des  droits  ciuil  & CanOTliquc , aufqucls  il  eftoic 
fort  verfé,  que  ces  exaélions  pour  les  choies  facrées  cftoient  abufiues, 
fimoniaques, tyranniques.  D’où  lourdit  ce  grand  débat  tant  agité  en 
Cour  de  Rome , que  vous  lirez  tout  au  long  dans  les  Hiftoires  de  Breta- 
gne. Ce  fut  pour  çela  que  les  gens  d’Eglife  le  plaignant  de  ce  qu’il  fe  fer- 
uoit  defafciencc&defcsbonnes  leteres  à rcnuerlër  leurs  droits, l’appel- 
lerent  Mauclerc, c’eft  à dire  mauuais  Doéleur.  Il  auoit  au  relie  vnegran- 
11  aimoic  Ui  deaffeérion  pourles  Lettres, &pourceux  qui  les  profertbicnt  ;&  quand 
l’Vniuerfité  de  Paris  voulutquitter  cette  ville-là,pourauoirefté  mal  trai- 
tée des  Bourgeois,  qui  auoient  affommé  & pillé  quantité  d’Eftudiants , il 
luy  fill  mille  belles  offres  d’exemptions , de  priuileges  & de  fondations 
pour  l’attirer  en  la  ville  de  Nantes  : mais  le  Roy  confiderant  qu’il  pafle- 
Le  Koj  la  t*-  roic  peur  barbare  fil  laiffoit  en  aller  lcienccs,&que  fon  Royaume  per- 
,1“t!  droit  vn ornement  que  toutel’Europe  fouhaittoit,(car  il  n’y  auoit  pas 
lors  comme  il  y a à cette  heure  autant  de  Colleges  que  de  bourgades  ) là- 
tisfit  aux  plaintes  des  Elcoliers,&  confirma  ce  célébré  corps,  aufli  chè- 
rement que  Pallas  fait  fon  Egide. 

u Roj  de-  Le  temps  partant  par  tant  de  diuerlès  aduentures  meres  de  l’cxpericn- 

■ncotMejeur’  ce  ^ auojt  fon  aage  en  là  plus  forte  verdeur.  Il  auoit  vingt  ans, 

terme  de  majorité,auquel  ayant  pris  le  goiinemail  d’entre  les  mains  de  la 
Rcgente,fans  pourtant  l’exclurre  des  affaires , il  fongea  à le  marier.  Rai- 
siic7eB°e«^  naond  Bcrengcr  Comte  de  Prouencc  auoit  quacre  filles , dont  la  renom- 
KùS.Te"*1'  auoit  prefehe  par  tout  l’excellente  beautés  les  rares  perfeélions: 

Kl  «d  au.-  ^ a^1^c  Marguerite  fut  à Ibh  choix  la  plus  aimable,  & par  luyefpouléeà 
i»  ni.  Sens  f l’an  1134.  Sellant  marié  il  voulut  aulfi  que  lès  freres  le  fùrtènt, 

Robert 
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Robert  efpoufa  l'année  fuiuantc  Mahaud  ou  Matilde  fille  du  Duc  de  A|f  'ft  fc 
Brabant, fie  en  là  faueur  l’Arrois  qui  efloit  fbn  appennage  futerigéen  Rotcn  «sude 
Comté , fie  le  Roy  le  fit  Cheualicr  dans  vn  Parlement  qui  fut  tenu  à Com-  m-“'  “ ’ 

E.  AlfonfepritIcannedeTouloufc,quiluy  clloit  dcllinée  il  yauoit 
s,  fie  obtint  du  Roy  (on  frere,  qu'il  donnai!:  au  Poitou  lctiltrc  de 
Duché , qui  pourtant  ne  Iuy  cl!  point  demeuré  , ie  ne  fçay  pourquoy. 

O r maintenant  ic  vous  donneray  en  peu  de  mots  quelques  remarques 
ncceflaircs  touchant  I a Com  té  de  Touloufe  fie  le  Lânguedoc,qui  par  cet- 
te alliance  efeheurent  dans  la  Mailôn  de  France, fie  quelque  temps  âpres 
viendrontaufliila Couronne,  lepenlc  vous  auoir  dit  que  les  Romains 
auoient  eflably  des  Comtes  dans  les  villes  les  plus  confidcrables  de  clw- 

3ue  Prouince,  Se  les  Chrelliens  en  fuite  leurs  Euefchez  aux  endroits  où  çs- 
yauoit  des  Comtes.  Le  Languedoc,  nommé  par  les  Romains  la  Nar-  fr  ,du°Uà- 
bonnoife  féconde,  fieaulli  Septimanie  à caufe  de  la  fcptiefme  légion, 
contenoit  fept  Eucfchez,  Touloufe,  Béziers,  Nifmes,  Lodeuc,  Vzez, 

Agdc , Maguclonne , Se  Narbonne  leur  Métropolitaine.  Les  Gots  s’habi- 
tuant dans  ce  pays, qui  prit  d eux  le  nom  de  Gothie,  ne  changèrent  point 
l’ordre  Romain;  mais  quand  noflre  grand  Clouis  apres  de  grandes  vi- 
ctoires leur  eut  cnleuéles  Cirez  dcTouIoufe  fie  d’Vzez, ils  crccrent  trois 
autres  Comtez , CarcafTonne,  fie  celles  d’Elnc  fie  de  Calibre  dansle  Rouf- 
fillon,quià  caufe  de  ces  deux  villes  a pris  le  nom  de  Comte1,  fie  lors  leurs 
, Rois  ne  s'appellerent  plus  Rois  deTouloufc’.mais  de  Narbonne.  T'ou- 
toufeauflï  ne  fut  plus  contée  parmy  les  Citez  de  la  Gothie,  mais  parmy 
celles  de  l'Aquitaine;  Et  lors  que  Martel  fie  Pépin  eurent  entièrement  ex- 
terminé les  Gots  Se  les  Sarrafins,  quiauoient  occupé  le  pays  furies  Gots, 
clic  fut  cenféc  fous  la  Prouince  de  Gotthic  ou  Septimanie.  Toutefois  l’v- 
ne  fie  l’autre  eurent  des  Gouuerncurs  differents:  la  Septimanie  eut  dçs 
Ducs  commandant  à toute  la  Prouince,  lefquclseflant  Comtes  en  chef 
de  toutes  les  Citez  les  faifoient  régit  par  des  Lieutenàns  nommez  Vi- 
comtes , horfmis  CarcafTonne  fie  Maguelonne  , à qui  on  laifTà  des 
Comtes.  Mais  Touloufe  faifânt  vn  gouuerncment  feparé  n’eut  que  des 
Comtes  .lcfqucls  regiffoient  feulement  l'eftenduc  ancienne  dcl'Euef- 
ché.Guillauinc  au  court  nez  fils  d’Aymeric,  fut  eflably  lcprcmierDuc 
de  Septimanie  par  Charlemagne.  C’el!  Iuy  qui  fonda  l’Abbaye  de  fairit 
Guillem  lcdefertaudiocefede  Lodeue,  fie  duquel  les  Princes  d’Orcnge 
aufurnomdcChaalons  fedifoient  defeendus,  portant  des  cornets  pour 
armes  parallufionàcefurnomde  courtntz.  TorfinouChorfon  fut  par  le 
mefine  Roy  ordonné  Comte  de  Toüloufe , fie  ces  mefines  Duchez  fie . 

Comtez  euréht  ainfi  leurs  Ducs  fie  Comtes  diftinguez , qui  leur  cfloienc 
baillez  par  les  Rois  dcFrancc,  jufqu  a tant  qu'c  fiant  deucnucs  héréditai- 
res, le  Conue  Pons  fils  de  Raimond  fondateur  de  l'Abbaye  deS.Pons  de  *ev»»n«y 
Tomiercs,  hérita  de  la  Duché  parledeccz  d'Ermengand  fie  Raimond  *’ 
pcrc  fie  fils,  vers  l'anmil  neuf  cens  vingt  fie  trois.  Toutefois  ie  ne  fçay  fil 
en  hérita  :i’ay  quelque  (oupçon  qu’il  1 vfurpa , ce  qui  eft  afiez  croyable, 
en  vn  temps  fi  confus  fie  fi  déréglé,  qu’on  ne  reconnoilfoit  point  d’autres 
loix  que  la  force.  Ce  qui  augmente  ma  conjeéturc,c’cfl  que  les  Vicomtes 
ou  Lieutenàns  du  DucdcScptimanie  retindrent  les  villes  où  ils  efloient 
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cftablis , & ne  le  voulurent  point  reconnoiftre.  C’eft  d’où  vindrent  les 
Vicomtes  héréditaires  de  Beziers  ,deNifmes,  &d'Agde-,  Etic  m'imagi- 
ne encore  que  ce  fut  durant  cette  confufion  que  les  Euelques  prirent 
auflilcur  part  dans  les  droits  & Seigneuries  des  villes -,  Voire  mclme  en 
quelques-vnes  fefleucrcnt  au  demis  desVicomtes,&  les  tindrcntcom- 
me  leurs  Licutcnans.Mais  quatre  ou  cinq  fucccfHôs  apres  Vint  Raimond 
de  S.  Gilles,  Princcaéhf  & redouté, par  lequel  quelques-vns commen- 
cent laligne  dcsComtes  deTouloufe, poureeque  par  fa  vertu  il  filt  écla- 
ter leur  nom  auparauanr  peu  connu.  Ce  Raimond  lùrlafin  de  l'onzief- 
mcfiecle  trouua  moyen  de  reprendre  (on  autorité  fur  les  Vicomtes , & 
comprit  toute  là  domination  fous  le  tilcrc  de  Duc  de  Narbonne,  s’eftant 
laifi  de  cette  ville,  qualité  qui  demeura  à fes  dcfcendans.Ilsauoienten- 
core  celle  de  Comte  d'Alby&  de  Rouerguc , terres  qui  leur  cRment  rC- 
cheuësàce  que  iccroy,par  femmes.  Son  fils  Alfonlc  cfpoula  Faidide 
f vne  des  deux  filles  &hcritierçs  de  Gilles  Comte  de  Prouence,  pour- 

3uoy  il  partagea  encore  cette  picce  auec  Raimond  B ercnguier  Comte 
eBarcelonne, qui efpoulà l’autre fccur appellée  Douce.Etpar  ainfiles 
Comtes  deTouloufe  julqu’à  ce  dernier  dont  nous  auons  parlé,  s'appel- 
leront Marquis  de  Gottie,  Princes  de  Narbonne,  Comtesd’Alby&de 
Rouerguc,  &Marquis  de  Prouence.  Ils  le  voulurent  aulfi intituler  Com- 
tes de  S . Gilles  a caufe  de  cette  ville , & que  Raimond  auoit  porté  grande 
deuotionà  ce  Saint.  Pourles  noms  des  Ducs  de  Scptimame,&  des  Com- 
tes deTouloufe, vous  les  trouuercz  tantchez  Catcl  que  chez  le  ficur  de 
Marca,quin'cftpascn  tout  d’accord  auec  Catcl , mais  qui  en  paflànra 
tres-exadîemcnt  cfpluché  cette  matière. 

Ce  dernier  mariage  & l’ereéhon  de  ccttc  nouuclle  Duché  de  Poitou, 
à caufe  de  laquelle  le  Roy  vouloit  que  tous  les  Seigneurs  du  pays  renda- 
ient hommage  à Ion  frere,  engendrèrent  vne  guerre  dangereufe  de  la 

Eart  de  Hugues  de  Lufignan  Comte  de  la  M arche  qui  pretendoit , corne 
eaucoup  d’autres  de  cette  Prouince,  que  fes  terres  ne  releuafTcnt  que 
du  Roy.  11  auoit  efpoufé  Ilàbeau  fille  d'Aymar  Comte  d'Angoulcfmc,& 
vefue  de  Iean  Roy  d'Angleterre.  Cette  ambitieufe , & qui  droit  deuenuê 
lçauatc  en  crimes  auec  ce  premier  mary  ,fremilToit  de  dcfpit  de  ce  qu’Al- 
fonle  ayant  pris  vne  autre  femme  que  là  fille , il  faudrait  qu’elle  ployaft 
deuant  elle.  Voila  pourquoy  elle  efpoinçonnoit  làns  celle  ce  Hugues, 
& s’efforçoit  de  luy  communiquer  là  fureur  par  de  femblables  plamtes. 
A la  fin  nous  auons  reconnu  la  mauuaifi  'volonté  que  la  Rtync  mire  a pour 
nous  :o  que  fii’cncujft  efic  crue,  nous  ne  /irions  pas  autour  d"  h uy  le  mefirit  de  la 
France,  nyle  lut  de  fon  orgueil!  elle  nous  auoit  promit  par  deux  t imitez.,  qumne 
de  nos  filles  feroit  icjpoufi  de /on  fils  Alfonfe  , & maintenant  à nofire  '•jette 
fans  aucune  caufe  légitimé , fans  nous  en  auoir  feulement  fait  exeufe  , elle  luy 
donne  la  fille  du  Comte  deTouloufe.  Quelle  faut  oit  ejlrc  la  caufe  de  ce  change- 
ment, que  le  dejjcin  de  nous  joiiert  Ffles-njous  d’humeur  à le  fin jjrir?  fattdra.il 
eju'vne  autre  qui  tiefi  ny  de fi  noble  matfon,  ny fi  accomplie,  ticne  la  place  de  <vofire 
fille?  Hé  bien,  que  cela  fiit:  mats  auriez,  'vous  le  cœur  fi  raualc  que  d’aller  faire 
hommage  à Alfonfe?  evofire  maifon  n’a.elle pas  des  Roysaujji lien  que  lafienne , 
CT  doutant  pim  illufires  , que  le  courage  & la  'Vaillance  les  ont  créez.:  Ces 
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me/mes  aduantages  fi  aious  aioulez. , aious  peuucnt  rendre  égal  aux  Rois , çÿi 
•vous  tenir  toufiours  droit  fans  ployer  le  genou.  Ah  ! s' il  fe  faut  courber,  que  ce 
fiit  deuant  a me  Couronne  fouueratne , & que  le  Roy  fe  contente  de  receuoir  aïo- 
flre  foumifiion , fi  ruons  luy  en  rvoule z rendre  ,fans  la  deferer  à <vn  autre  ; auquel 
fi<vous  la  rendez.,  aious  rabaifferez  ma  dignité  àam  point'où  ie  ne  lafçaurois 
•voir  fins  mourir,  le fuis Reyne,<vous  le fiauez,ie  fuis mtre  d'<vn  Roy  &•  d'ai- 
ne Impératrice.*  l'ay pour  l'amour  de  aious  feul  rabat  fie  quelque  chofe  de  ma  ’ H,y  ",. 
grandeur i mais  hors  cela  il  n’efl  rien  au  monde  qui puijfcm'en  faire relafcher. ^ 

Et  fi  aious  m'aime^ , aious  ne  m'engagerez,  pas  par  cet  hommage  lige , à faire  la 
reuerence  à aine  Comtejfe,quimeladoitàmoyqui  fuis  Reyne  :ie  ne  crains  pas  que  r,JtrK- 
fa  puijjance  ny  celle  duRoy fon  frere foient  capables  de  nom  y forcer.nous  nations  pas 
feulement  dequoy  les  fouflenir,nous  auons  dequoy  les  attaquer. Entreprenez  donc 
hardiment  ; le  Roy  d’Angleterre  mon  fils , tous  les  Seigneurs  de  Poitou  mes  alliez 
tu  mes  aiajfaux  ,&le  Duc  de  Bretagne  mefcontent  aious  féconderont; & quand 
tout  aious  defaudra,  ie  aious  refie  moy  , moy  en  qui  aious  trouuerez  toufiours 
dequoy  aious  aienger  de  aios  ennemis,  moy  qui  porte  dans  le  fein  dequoy  aious 
conferuer , & dequoy  les  faire  périr. 

Elle  fc  teut  apres  ces  paroles,  monflrant  dans  (es  regards  cftincelans  & 
dans  fon  vifàge  égaré, quelle  mcdiroit  quelque  crime  des  plus  horribles. 

Son  mary  fe  lailfa  emporter  àfamanie,&|fifl  fecretement  de  grandes 
leuces  de  gens  de  guerre  par  tout  le  Poitou  -,  de  maniéré  que  quand  le 
RoyfûtalléconduircfonffercAIfonfê  dans  fon  nouueau  Duché,  & eut 
mandé  tous  les  Seigneurs  du  pays  à Poitiers  pour  venir  luy  rendre  hom- 
mage, G eofroy  Comte  deLufignan  fon  parent  & luy  ayant  le  Chafteau 
deLufignan  pour  retraite  efpandircnt  des  troupes  à lcntour  de  Poitiers,  p«uic».‘" 
pour  l'inueftir  dedans.  Le  Roy  bien  eftonné  de  cét  attentat, n’auoit  point 
de  forces  fuffifantes pour  fortir  de  là,  ny  de  fiance  aux  Bourgeois  pour 
s'y  croire  en  feurete.fi  bien  que  depofant  fà  grandeur  pour  vn  temps, 
mais  diflimulant  facrainte,  il  fut  contraint  d'aller  trouucr  HugUes&fà 
femme , auec  lcfqucls  il  fit  ie  ne  fçay  quel  accord  fourré , leur  baillant  au-  ^ J 
tant  de  belles  promefTcs  cju’ils  voulurent,  puis  feftant  habilement  de-  p1*»'*  *»«- 
gagé  fen  rcuint  en  grand  diligence  à Paris.  Làilarmapui(famment,&:  ,ur 
refolu  de  fè  venger  retourna  en  Poitou  fur  fès  pas:lesLufignansytriom- 
phoient , comme  victorieux  par  fà  fuite , & fc  promettoient  de  conquérir 
bien-toft  toute  laProuince  par  l’affiftancc  du  Roy  d'Angleterre , qu’ils 
attendoientdeiourcniour.  Il  en  aduint  tout  autrement,  il  prit  à fonarri-  u »0y  «- 
uéc  Monftreuil , la  tour  de  Bermc , & les  C hafteaux  de  Villcrs  & de  laine 
Gelais.  La  ComtcfTc  Reyne  irritée  delà  profperité.depefcha  deuxfcele- 
rats  pour  l'empoifbnneri  &comme  ils  eurent  eftéfùrpris  en  jettant  leurs 
poudres  mortelles  fur  les  viandes  de  la  bouche,  puis  pendus , elle  entra 
en  telle  rage  quelle  fcfuft  tuée,  fi  fes  domeftiquesnel’euflènt  retenue. 

Mais  elle  ne  voulut  viure  que  pour  prolonger  fes  crimes,  & enuoya  en  Llfcoimr 
fuite  pIufieursafTaffinspourfairelecoup  îlaperfônne  facrée  fut  néant-  h»8ijb  i^_ 
moins  fi  bien  gardée  quand  on  s'en  fut  yne  fois  deffié,  qu’aucun  d'eux 
n’en  ofaapprocher.il  ne  conrinuoit  pas  moins  fes  conquefles,  defijuel- 
les  fût  Fontenay  place  forte,  mais  furieufement  attaquée  & prifedaflaut, 
lcsfôldats  fànsmercypaflcz  au  fil  del’efpée,&les  édifices,  horfmis  les 
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Eglifês , tous  brûliez  Si  démolis , d’où  eft  demeuré  à cette  malhcureufc 
ville  le  nom  de  Fontenay  l'abbatu.  Cette  punition  fiftouurirles  portes  à 
tous  les  Chaftcaux  d'alentour.  Mais  voicy  le  Roy  d’Angleterre  auec  tou- 
te là  puiflànce  de  delà  Se  de  deçà  la  mer, joint  auec  Hugues  fon  beau-pere 
àTaillebourg  lùr  la  Charante  en  Xaintonge.  Louys  ne  veut  pas  laiflcr 
plus  long-temps  fon  ennemy  dans  fon  Royaume , mais  marche  droit  à 
luy  pour  le  combattre.  L’armée  Angloife  eftoit  fur  l’autre  bord  de  la 
riuierc,  n'ayant  pas dclfein  de  donner  bataille , mais  de  garder  le  pont 
qui  eftoit  entre  deux , défendu  par  le  chafteau  quelle  tenoit  auili.  Luy 
au  contraire  craignant  que  fi  cette  guerre  prenoit  trait  le  Breton  & le 
Champenois  ne  te  rcfucillalTcnt,  fait  attaquer  le  pont.  Ses  meilleures 
bandes  animées  par  fon  exhortation,  bien  que  lacnofcfemblaft  impôt 
fible,  donnent  viuement,  emportent  quelque  barricade,  mais  font  hor- 
riblement matraffées  à coups  de  trait,  qui  les  aflbmment  de  dedans  le 
chafteau  de  l’autre  bout  du  pont.  Se  de  toute  l’armée  rengée  fur  le  bord 
oppofite  de  la  riuierc:  de  forte  que  grande  partie  eftant  tuée  , Se  grande 
partie  blcffée  ,1e  refte  fe  retira  en  defordrc.Nonobftantcelail  redouble 
l’on  courage, Se  prenant  vne  pique  à la  main, affilie  de  huitCheualiers 
qu'il  auoit  toufiours  près  de  la  perfonne , execute  tant  de  hauts  faits  d’ar- 
mes qu’il  emporte  les  barricades , & palTc  le  pont  au  trauers  vne  forcit 
de  dards, de  làgcttes,  de  piques  Se  de  lances.  Eftant  de  l’autre  collé  il 
fevoid  bien  en  plus  grand  danger:  car  comme  le  pont  eft  fort  eftroir. 
Se  que  toute  fon  armée  excitee  par  fon  exemple  le  veut  fuiure,  ils  le 
tuent  à paffer  , Se  peu  le  pcuuent  à caufc  de  la  foule.  C'cft  pourquoy 
les  ennemis  l’appcrceuant  fi  mal  accompagné  famoneelent  à l’en- 
tour de  luy,  Se  luy  courcntfus  mille  Semille  toutàlafois.SesChcualiers 
qui  luy  fcrucntd’vne  fortemuraille  ncfçauroient  plus  endurer  figrand 
effort, Sefont  contrains  de  faire  iour  : par  cette  ouucrture  on  l’alfauc  de 
tous  collez,  peu  s’en  faut  qu’il  ne  foitacrauanté  desmaffucs  Se  des  efpées, 
peu  s’en  faut  qu’il  ne  foit  enfeuely  fous  les  dards  & fous  les  cfcus,Sc  rien 
ne  luy  eftfauorablc  que  la  grande  multitude  d'attaquans  qui  fc  nuifent 
les  vns  aux  autres:il  jette  les  yeux  deçà  8e  delà  pour  éuiter  les  plus  mortels 
dangers , Se  parant  à tant  de  coups  Se  en  receuant  beaucoup, en  renucrlè 
toufiours  quclqu'vn  desplus  efonauffez.  Toutefois  fi  cela  eullduré  plus 
long-temps,  il  ne  pouuoit  efehapper  la  mort  ou  la  captiuité;  mais  ces 
gens  lesvnspaffez  deffus  le  pont, Se  les  autres  à la  nage,  le  ralhentpeu 
a peu  auec  grand  peine,  St  fe  ruent  fur  cette  multitude  confùfo.Lc  choc 
eft  pareil  d’abord, puis  les  noftrcs  le  renforçant,delàduantageux  aux  A n- 
glois,  qui  font  diiÏÏpez,  mis  en  fuite,  Sc  hachez  jen  pièces,  t Henry  leur 
Roy  n’ayant  pû  leur  faire  tourner  vi(à^e,ny  les  remettre  en  ordrc,ne  joüa 
plus  alors  que  des  cfpcrons&fe  làuuaa  Xaintes,oùilfût  fi  chaudement 
pourfuiuy  , que  quelques-vns  des  noftres  entrant  pefle-melle  dans  la 
ville  aucc  les  fuyards , furent  bien  cftonnez  de  fe  voir  prifonniers  eux- 
mefme.  Le  carnage  fut  grand , 8c  par  la  clemence  de  Louys , qui  voulut 
qu’on  donnall  quartier  à tous  ceux  qui  mettroient  les  armes  bas,  le  nom- 
bre de  prifonniers  monta  à plus  de  quatre  mille.  Les  Anglois  ne  difent 
pas  vn  mot  de  cette  bataille^  mais  feulement  qu'apresvn  pour-parlcrdc 
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trcves  leur  armce  le  retira  à Xaintes.  Le  Roy  Henry  eut  peur  d'eftre  aflïe*- 

?é  dedans:  c’eft  pourquoy  vers  la  minuit  fàifànt  accroire  qu’il  vcnoit 
onner  la  clmifàde  aux  François  haraflèz  du  trauail  precedent,  il  fit  ou-  p„;i  » 
urir  vne  des  portes  de  la  ville  & l'enfuie  à B laye , où  citaient  fes  vaiflèaux. 

Les  bourgeois  de  Xaintc  aduertis  de  fa  fuite  portèrent  les  clefs  au  Roy. 
tousles  Seigneurs  jufqu  a la  Dordongne  vindrent  à foumiflion.  Hugues 
mefine  n'ayant  plus  d efpoir,&  maudiflànt  les  mefchancetez  de  là  fem- 
me , la  prilt  auec  lès  enïàns,&  falla  profterner  à fes  pieds.  Le  bon  Roy, 
qui  n'eut  oneques  pareil  en  clcmcnce  luy  pardonna  toutes  fes  fautes, 
bien  qu'il  euft  attenté  fur  là  perfonne,  retenant  deux  de  fes  filsenofta- 
ge , reiiniflànt  au  Comte  de  Poitou  tout  ce  qui  auoit  efté  pris  fur  luy, 
&lepriuant  de  dix  mille  liures  de  rente,  qui  luy  auoient  efté  accordées 
en  faueurdc  ce  qu'ayant  autrefois  efté  bon  François,leRoy  d'Angletcr-  * 
reluy  retenoit  le  dot  de  là  femme.  *Ainfi  la  France  fut  deliuréc  de  ce 
fléau  l’an  1141.  ayant  grand  beloin  d'vn  long  repos  pour  fc  remettre  tant 
des  calamitez  des  guerres  precedentes,  que  de  celles  d'vnc  longue  fa- 
mine de  cinq  ou  hx  ans,  h cruelle  que  l'on  voyoit  les  hommes  paiftre 
aux  champs  comme  les  belles  d’vnc  pelle  qui  auoit  emporté  le  tiers 
des  habitans  du  Royaume. 

Les  Comtes  de  Prouence&deTouloufe  ne  fetrouuerent  point  à cette  Gomt  cm[c 
guerre , pourcc  qu’ils  lè  la  faifoient  les  vns  aux  autres  : quelques-vns  pen- 
lent  que  le Toulouzain  auoit  cftéappellé  par  les  Marieillois  reuoltez  de  îouoin. 
nouueau  contre  leur  Comte , moy  ie  trouue  que  ce  fut  à la  follicitation 
de  l’Empereur  Fcderic , qui  lè  vouloir  venger  du  Prouençal  trop  affe- 
élionné au  party  du  Papejce  que  vous  ne  fçauricz  entendre  fi  l’on  ne  vous 
déduit  (ômmairement  la  querelle  d’entre  les  Pontifes  &les  Empereurs; 

Othon,  celuy  qui  fut  vaincu  àBouines.ayant  voulu  rejoindre  à l’Em- 

Îiire  lesProuinces  de  Poüille  & de  Calabre  que  les  Papes  en  vouloient  A ce  propol 
ouftraire , fut  par  eux  excommunié  & tellement  pcrfecutc  par  Fcderic 
lècond, qu’ils  luy  auoient  fulcité  pour  riual,  qu’il  abandonna  le  feeptre  Je 
6i fc reduifitàvne vie priuée. Fnderic ainfi  viétaricux  leur  eftant  fufpcct, 
ils  l’obligerent  de  promettre  qu’il  paflèroit  en  terre  làincc,  quand  il  au- 
roit  pacifié  toute  1 Allemagne.  Ce  qu’ayant  fait,  comme  ü le  preparoit 
au  voyage  d’outre-mer,  il  trouua  qu’en  Italie  le  Pape  f eftoit  défia  làifi 
de lônauthorité,& auoit  fufeité  les  villes  &lcs  Seigneurs  à fe  reuolter, 
fpecialement  dans  la  Poüille  &dan$laTofcane.  Il  ne  pût  fouffrir cette 
iniure,&  tournant  fes  forces  contre  ces  traiftres,  les  enaftia  rudemenc, 
chaftànt  aufll  quelques  Euefqucs  qui  fe  trouuercnt  coupables, & en  met- 
tant d’autres  defbnauthorité  en  leurs  places,  félon  le  droit  d’inueftiturc 
qu’il  dilôit  eftre  attaché  à l’Empire,  & auquel  fes  prcdcceflèurs  auoient 
lafehement  renoncé.  Delà  nalquit  vne  haine  mortelle  des  Papes  contre 
luy.IeandeBrienne  Roy  delerufàlem,  qui  nepouuoit  tirer  dcfecours 
contre  les  Sarrafins  durant  ces  diuifions  tafeha  de  l’adoucir , & l’on 
croyüit  qu’il  y euft  mis  quelque  appareil , ayant  promis  & fille  Y oland  & 
IbnRoyaume  cndotàFcderic  lors  veufde  fa  première  femme,  à la  char- 
ge qu  il  paflèroit  la  mer  dans  brief  temps  pour  fecourir  les  Fldellcs:mais 
le  Pape  qui  l’cuft  voulu  à l’autre  bout  du  monde , voyant  qu'il  tardoit  va 
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S eu  trop  à fon  gré , l'excommuniafic  le  chargea  deuant  les  Princes  Chre» 
iens  des  plus  atroces  crimes  du  monde,  Ibnnant  l'alarme  contre  luy 
par  toute  la  Chreftienté-L’Empereur  délirât  de  fè  purger  des  crimes  dont 
il  l’accufoit , enuoya  prier  les  Princes  d'Allemagne  île  fe  trouuer  i Ra- 
uenne.  Le  Pape  ayant  empefehé  cette  aflcmblée  en  fufeitant  diuers 
troubles, il  nefe  pût  luftifier  que  par clcntrpuis f achemina  en  terre làin- 
te  ,où  nonobftant  les  defenfes  & les  fiilminarioos  de  fôn  ennemy  il  fût 
bien  receu  par  les  Chrefticns,  fie  tellement  redouté  des  Inlidclles,  que  le 
Soudan  fift  trêves  auccque  luy  pour  dix  ans,  fous  de  trcs-aduantageufès 
conditions  pour  la  Chrefticnte,  rendant  le  Royaume  de  Ierufàlt*m  & 
tous  les  prifonniers  Chrefticns  fans  rançon.  Ainfi  Fcderic  vainqueur 
fans  coup  ferir  prit  la  Couronne  du  Royaume  de  Ierufàlcm  , & apres 
auoir  rebafty  & fortifié  les  villes  de  Iaphe&  de  Nazareth  ;&  mis  ordre  à 
tout  le  Royaume , f en  reuint  en  I talie.  Alors  le  Pape  indigné  de  fon  re- 
tour embrouilla  les  affaires  encore  plus  que  deuant,  & l'excommunia 
derechef , d'où  commença  vne  guerre  tres-cruelle  , & ces  damnables 
factions  de  Guelfes  & de  Gibelins, ceux-cy  tenant  pour  l'Empereur,  ceux- 
là  pour  le  Pape  ,auec  telle  rage  & des  opiniaftretez  fi  partiales,  que  fou- 
uent  elles  ont  foiiillcle  liét  du  meurtre  de  l'vn  des  deux  clpoux , les  tables 
du  fang  des  conuicz  ,les  maifons  particulières  de  diuorccs , les  vjjles  de 
('éditions , Sc  tout  de  rauages , d’incendies, de  violemens,  de  ficrilcgcs,  de 
trahifbns , & déplus  horribles  forfaits  que  l’Enfer  euft  ïamais  vomy  fur 
la  terre.  L onginc  des  noms  de  ces  Faéhons  eft  inconnue  : les  vns  difent 
que  Fedcric  appclla  en  langage  Allcman  les  fieos  Gibelins , parce  qu'il 
rappuyoic  fur  eux  comme  vne  maifon  fur  deux  fortes  murailles;  &ccux 
du  Pape  Guelfes  ,c'eftà  dire  loups  -,  d‘autres,qu'il  ne  fift  que  renouueller 
ces  noms  & ces  factions  nées  long-temps  auparauant  du  temps  de  Ro- 
ger Roy  deSicilc , qui  craignant  que  l'Empereur  Conrad  troificfme  ne  le 
chaffaftde  fon  Royaume  (car  il  y auoit  grande  iniminé  entre  les  Empe- 
reurs & les  Rois  de  Sicile  ) auoit  fait  rebeller  contre  luy  VVclfon  Duc  de 
Bauiere , lequel  auec  vn  grand  fècours  le  vint  trouuer  en  Italie,  où  la  guer- 
re eftant  allumée  Henry  fils  de  Conrad  luy  donna  bataille  ; & parce  que 
ce  Henry  eftoit  né  en  vne  ville  nommée  Gibelin,  il  fèplailôit  qu’on  l'ap- 
pcllaft  luy  & les  fiens  Gibelins  ; de  façon  que  dans  le  com  bat  le  cry  eftoie 
de  fon  cofté  hicGibelin, courage  Gibelins,  & ccluy  de  Roger  & de  VVcl- 
fon hié  VVelfe , courage  Guelfes,  ou  Guelficns.  le  ne  vous  raconteray  pas 
toutesles  guerres  qui  fuiuirenr  ces  diuifions-.ie  vous  diray  feulement  qu’a- 
pres  grand  nombre  de  villes  fàccagées,  de  Prouinces  ruinées  ,&  d’hom- 
mes maflicrcz,  Fcderic  fût  empoifonne , Ôc  les  Papes  demeurèrent  les 
maiftres. 

Ils  tafeherent  bien  d'embarraffer  Saint  Louys  dans  ce  fafeheux  de- 
mcllc  pour  rendre  leur  partie  plus  forte:  mais  il  ne  voulut  Pentrcmettre 
d'autre  chofc  que  de  l'accord, il  eft  vray  que  l’Empereur  ayant  arrefte 
prifonniers  quelques  Euefqucs  de  fon  Royaume, qui  alloient  au  Concile 
a Rome,  où  l'on  deuoit  procéder  à làdepoficion,il  luy  eu  reicriuitdes 
lettres  pleines  de  reflentiment  & de  rrienaces  ; mais  ce  fut  feulement 
pourcequelaMajeftcde  la  France  eftoie  offcnléc  en  lapcrlonnc  de  ces 
->  fj  ■.  Prélats: 
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Prélats:  Car  au  relie  il  tefmoigna  bien  que  cette  diuifion  ne  luy  pkiloit 
point , veu  que  quand  Grégoire  IX.  cnuoya  des  Ambafladeurs  en  France 
pour  offrir  l'Empire  à Robert  frere  du  Roy , lônParlemcnt  aflcmblé  fur 
cette  propofition  rclpondit  par  fa  volonté  ; Qifil  n'eftoit  pas  iufte  d’of-  ■»- 
fenfer  aucun  Chrcfticn  fanscaufe  légitime  , ny  de  depolfeder  vn  Prince  EcnT"1* 
defonthrône,  & qu'en  vn  mot  Robert  fe  contentoit  d’eftre  frere  d'vn 
Roy  héréditaire  plus  grand&  plus  Augufte  que  les  Empereurs, qui  ne 
font  qu'eleéhfs.  Toutefois  jl  auoit  de  lôn  chef  affez  de  lujets  de  faire 
la  guerre'  à Federic , dautant  que  cét  Empereur  foupçonnant , mais  à 
tort,  que  la  France  éftant  rappuyduS.Siegenelcfuftaufli  de  la  paillon 
des  Papes , faifoit  tout  ce  qu’il  pouuoit  pour  l'embrouiller , & incitoit  à 
force  d’argent  les  Seigneurs  de  Languedoc,  fpecialcmentleToulouzain 
à y remuer  quelque  choie,  afin  que  les  François  n'eufTcntpas  le  loifirde  Federic  mal 
l’inquieter  chez  luy.  L'on  croit  mefine  qu!en  vne  entreveuë  qui  fut  alfi- 
gnée  à V aucouleurs  entre  luy  & le  Roy  l’an  1158.  il  auoit  dcflèin  de  le  fur,  “V"  u 
prendre  &de  felàifirdelàperfonne,cornme'auoic  autrefois  voulufaire 
Barberouftc  à Louys  le  Icunc  -,  mais  que  le  Roy  aduerty  de  ces  embuf- 
ches  tint  lôn  Parlement  à Compiegne,  pour  faire  amas  de  la  Heur  de  la 
Noblefie  , & feftanr  achemine,  vers  le  lieu  du  pour-parler  auec  belle 
compagnie,  Federic  ne  fy  trouua  point , pourcc  qu'il  vid  là  perfidie  def. 
couucrtc. 

Or  durant  ces  cruelles  diuifions,  Federic  indigne  de  ce  que  le  Comte 
deProuenccquieftoit  fon  valül  comme  rcleuant  du  Royaume  d'Arles, 
fauorifoit  les  Papes , manda  au  Comte  de  T ouloufc  aufii  fon  vaifal,à  eau- 
fe  des  terres  qu'il  tenoit  en  Prouence, de  luy  faire  la  guerre, Se  luy  endon-  ^ 

na  les  moyens.LeTouloufain  fans  refpcéfer  le  Roy  de  France  dont  il  TouiLum 
cftoit  fujet  & allié , prit  en  main  lapa  (lion  de  Federic  contre  fon  parent. 

Il  l’auoit  fecouru  contre  fes  fujets  rebelles  l'année  d'auparauant , mais 
ccllc-cy  changeant  d’affeélion  comme  fes  interdis  changcoient , il  fç 
fert  de  leur  rébellion  pour  l'opprimer  auec  les  forces  qu’il  a de  l’Empe- 
reur & celles  des  mutins Marlëillois,&auance  tellement  fa  fortune  en 
Prouence,  qu'il  eft  reconnu  Seobey  par  tous  les  habitans  pour  Comte 
du  pays.  Le  Roy  en  eut  nouuelles  ; Se  fafché  que  cét  Heretique,  qui  par 
plufieurs  procédez  tefrnoignoit  encore  Ion  affeélion  enuers  les  Albi- 
geois , s’auançaft  Se  depoftedaft  fon  beau-pcrc,  monta  à cheual  pour  s»iot  Uuji 
arreft er  lès  progrez.  Le  T oulou&in  cftonné  de  voirvenir  celuy  qui  auoit  Pcoucncc. 
accouftumc  de  le  vaincre , abandonnai  toutes  les  conquellcs  : plufieurs 
Seigneurs  qui  l'auoient  fuiuy  le  renièrent , Se  le  premier  de  tous  le  Com- 
te de  Foix , auquel  en  recompcnfc  le  Roy  odroya  que  fon  Comté  ne  de- 
pendroit  plus  de  celuy  deTouloulè,  mais  immédiatement  de  la  Cou- 
ronne.  AinfiBcrcngerremisdans  lès  terres,  mais  n’efperant  pas  àcaulè 
de  la  haine  opinialtrc  de  les  fujets  en  joüir  paifiblcment  quand  le  Roy 
ferait  elloignéjfe  retira  en  Sauoyc  vers  Amedée,  dont  il  auoit  efpou  fêla  B„ui,  d, 
la:ur,8tncvoulut.iarnaisplusretourneràMarfeille.  Eftant  là  il  accorda 
auComtedeTouloufe  derechef  deuenu  lôn  amylà  fille  Beatrix,  quel  - ioulain. 
qu'vn  l'appelle  Sanéfia;  mais  y ayant  parenté  entre  les  parties  au  degré 
défendu, leRoy  empefeha  fous  main  en  Cour  de  Rome,  qu'il  ne  pûtauoir  1 ,m* 
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difpcnfe  pour  l’accompliflèment  de  ce  mariage.Ce  qu'il  fit , & pour  era- 
pcfcherque  ce'tefpnc  remuant  ne  ic  fortifiaftpar cette  alliance  pour  luy 
rcnouueller  la  guerre  ,&  de  peur  que  s'il  procrcoit  d'autres  enfans,  le 
Comté  de  Touloufc  ne  fùft  pas  bicnaffeuré  à l'on  frère  Alfonfè.  Il' luy 
falut  fouffrir  cét  affront , d’autant  plus  rude  que  le  party  elloit  beau.pour- 
ce  que  bien  que  Beatrix  ncfùt  quecadete,fbn  pere  luy  vouloir  donner  la 
Comté  ; & de  fait  en  mourant  peu  apres  il  la  luy  laifla  par  tcftamcnc , ne 
baillant  à chacune  des  autres  que  dix  mille  liurcs  d'argent.  IacquesRoy 
d’Arragon  defireux  de  ce  bon  party  enuoya  vne  armée  en  Prouence 
c tuile,  fia.  Pour  1 cnleuer;mais  noftrcLouys  y depefeha  pareillement  de  fès  gens, 
r,f-  qui  firent  retirer  l'Arragonnois  ,&  amenèrent  Beatrix,  qui  fut  mariée  à 
1J  Charles  fils  de  France,lequcl  par  ce  moyen  fut  Comte  de  Prouence, com- 

me il  l’eftoit  défia  d’ Anj  ou  & du  Mayne , fie  fera  tantoftRoydes  S ici]  es. 

Mais  la  Prouence  eftant  vne  des  plus  confidcrables  pièces  de  la 
prance  mérité  bien  que  ie  vous  marque  fon  origine , enfèmble  celle  du 
s mm  u J.  Royaume  d'Arles, qureft  vne  des  efpines de  noftrc Hiftoire.  Icnediray 
Royuimc  rien  du  regne  des  premiers  Bourguignons , qui  fut  bien-toit  abforbé  par 
u*comu  ît  la  puiflance  des  François  ; vous  vous  fouuiendrez  feulement  que  la  Bour- 
Ptoutnce.  gongne  eftoit  communément  diuifée  en  Tranfiurane  & Cifiurane  : la 
Tranfiurane  contenoit  laSauoye,la  SuifTe,  le  Duché  deZcringucm;& 
la  SuifTe  s’appclloit  lapetite  Bourgongne  : la  Cifiurane  eftoit  derechef 
diuilée  en  haute  & baffe  : la  baffe  eft  ce  que  nous  nommons  aujourd'huy 
la  Duché  & Comté  de  Bourgongne  : la  haute  comprenoit  la  Prouence  & 
leDaufiné,lc  Lyonnois  a cité  cenfé  tantoft  de  (a haute,  tantoil  de  la 
baffe.  Bolon , comme  vous  fçauez  fe  fift  couronner  Roy  de  la  haute  Cil- 
jurane , c’eft  à dire  Roy  de  Prouence  ou  d'Arles, parce  que  le  fiege  Royal 
eftoit  en  cette  ville  là.  Il  voulut  bien  auflivlurper  la  bafTc:  mais  Charles 
le  gros  luy  fift  lafeher  prife.  Son  fils  Louys  luy  lucccda,  de  ceLouys  vint 
Cnrales  Conftantin  ,mais  il  falloir  qu’il  ne  fuft  pas  légitimé, ou  qu’on  luy 
fift  le  mcftnc  tort  que  fon  ayeul  auoit  fait  aux  defeendans  de  Charle- 
magne : car  il  meutpas  le  Royaume,  mais  feulement  la  Comtéde  Vien- 
ne, dont  encore  il  ht  hommage  à Rodolfe  Roy  de  la  Tranfiurane.  L’au- 
tre plus  grand  morceau  fut  pris  par  Hugues,  qui  s'intitula  àcaufcdcccla 
non  pas  Roy , mais  feulement  Duc  & Marquis  de  Prouence.  Ce  Hugues 
eftoitfils  de Thibaud Comte, entendez Gouuerneur feulement  d’Arles, 
joint  en  mariage auec  Berthe,ifTuë  de  la  hantife  du  Roy  Lotairc  auec 
cette  Valdrade  dontil  a tantcftéparlé.Orla  Bourgongne  Tranfiurane 
futenuahie  fous  tiltre  de  Royaume  l'an  8B8.  par  Rodolfe  I.fils  de  Conrad 
Comte  en  ce  pays-là , Rodolfe  fécond  fon  fils  régna  apres.  Celuy-cy  fut 
appcllé  au  Royaume  d'Italie  parles  Seigneurs  de  laLombardie,  lefquels 
s citant  ennuyez  de  luy,cnuoycrent  quérir  Hugues  Duc  de  Prouence, 
dont  eftant  pareillement  mefeontents  ils  voulurent  rappeller  derechef 
, Rodolfe , ce  que  Hugues  appréhendant  luy  céda  là  Ducné  de  Prouence, 

afin  qu’il  ne  le  vint  point  troubler.  Ainfi  les  deux  Royaumes  furent  vnis, 
& deflors  Rodolfe  & fes  fùcceflcurs  fc  nommèrent  Rois  de  Bourgongne 
& de  Prouence.  A Rodolfe  fucceda  Conrad  I.à  Conrad  Rodolfe  III.  dit  le 
Lafchc  -,  il  eut  deux  fccurs,  Berthe  mariée  à Eudc  Comte  de  Champagne, 
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AGerberge  jointcàHermanDucdcSucuc  6uAllcmagnc,dontnafquit  le 
entr’autres  filles  Gifele  mariée  à Conrad  lcSalique,qui  fut  Empereur.. 

Ace  Conrad  Rodolfe  le  lafehe  refignafon  Royaume:  Conrad  le  donna 
àfbn  fils  Henry  III.  Henry  IV.  & Henry  V.  le  tindrenr  de  pere  en  fils. 

Ce  Henry  V.  ayant  de  la  peine  à fc  faire  obeyr  en  fes  Royaumes  de  Bour- 
gongne & d’Arles,  les  céda  à Conrad  Duc  deZeringuem,  qui  pour  ce 
lujet  prit  & tranfmift  à fes  heritiers  le  filtre  de  Rcâeurs  de  Boutgongne; 
mais  foit  que  l’Empereur  luy  eut  donne  ces  Royaumes  en  propre  , ou 
feulement  l’adminillration,  il  n'en  pût  joüir  : car  ce  Henry  ayant  vne 
fisur  nommée  Agnes, mariée  à Federic  I.  Duc  de  Sucuc,  il  vint  d’elle 
Conrad  qui  fut  cfieuEmpereur , & comme  neveu  de  Henry  V.  prift  les 
tiltres  de  Roy  de  Bourgongne  & d'Arles  , Se  eut  pour  fuccefleur  des 
Royaumes  & de  l’Empire  Fedcnc  Barbcrouflc  fon  fils , qui  donna  àBer- 
told  Duc  de  Zeringuem  fils  de  Conrad  les  trois  citez  de  Laufàne,  Genc- 
ue&Sion,  afin  qu’il  renonçait  aux  prétentions  qu’il  auoitlùr  le  Royau- 
me de  Bourgongne.  L’efloignement  de  ces  Princes  Allemans  donna  la 
lurdiefle  à leurs  Comtes , non  feulement  de  rendre  les  Seigneuries  héré- 
ditaires à leurs  maifbns,  mais  encore  de  mcfconnoiftreabfolumenrleur 
Souuerainetc.  Les  plus  hardis  furent  les  Comtes  d’Arles , qui  gouuer- 
noient  la  Proucnce  fous  l'autorité  des  Rois.  Le  premier  qui  afleura  la 
Seigneurie  à là maifôn fut  vn certain  Guillaume  versl’an  60.  qu’on  tient 
auoir  cité  fils  de  Raimond  Prince  deGottic,ou  Septimanie.  Il  eut  pour 
fils  &:  fuccefleur  vn  autre  Guillaume.  De  Guillaume  vindrent  deux  en- 
fans  malles,  Eudc  l’ai  fné  eut  la  Comté  de  Proucnce,  le  cadet  à ce  qu’on 
tient  celle  de  Forcalquier.  Apres  cétEudc  on  trouuc  vnGiflebcrt;  mais  ” ’ 
onnefçaitfil  cftoit  fon  fils  ou  petit  fils.  De  ceGiflebert  vindrent  feule- 
ment deux  fillesFaidide&Doucc,FaididcfûtmariécàAlfonfèI.Com- 
te  de  Touloufc,&  Douce  à Bcrcnger  Comte  de  Barcclonne.  Ces  deux 
beaux  frères  partagèrent  la  Proucnce  , & fen  appellercnt  tous  deux 
Comtes& Marquis:  leToulouzain  eut  les  terres  depuis  laDurancc  juf- 
qu  a la  Lifere  par  delà  la  cité  de  Valence,  & depuis  le  Rhofiic  jufqu’aux 
Alpes,auecleChafteaude  Vallabregues  de  Beaucaire,  & toute  la  terre 
d’ Argence  delà  le  Rholhe , fors  la  moitié  d’ Auignon , du  Thor , de  Cau- 
mont , & du  Pont  de  Sorgues  -,  l’autre  moitié  de  ces  villes  auec  le  refte  de 
laProuencc  depuis  la  Mediterranée  jufqu  a la  Durance  , & depuis  les 
Alpes  jufqu’au  Rhofne,  ainfi  qu’il  coule  entre  les  Ifles  de  Lubieres  & 
d’ Argence,  paflànt  par  le  territoire  de  Fourques , Sc  courant  au  deuant 
de  S.  Gilles  jufqucs  dans  la  mer  cftoit  le  partage  de  Bcrcnger.  Il  eut  trois 
fils,  Raimond  Bcrenger,  Giflcbcrt,&  Bcrcnger  Raimond.  Raimond  Be- 
rengcr  eut  la  Comté  de  Barcelonne , & par  mariage  le  Royaume  d’Ar- 
ragon  en  cfpoufant  Peronnclle  heritiere  de  Ramir,dit  1c  Roy  Moync. 

Giilcbert  eut  la  Comté  deProuence , & au  cas  qu’il  decedafl  fans  enfans 
malles, fbn  cadet  Bcrenger  Raimond  luy  eftoit  fubftitué  par  le  tefta- 
ment  du  pere.  Giflcbert  ellantdonc  décédé  fans  laiflerqu’ vne  fille  nom- 
mée Eftephanete  ou  Eftiennctte,  la  Comté  appartenoit  à Bcrenger,  qui 
eftantauflimort,fonfilsdumefmenomqueluy  reprefentoit  fes  droits; 
mais  Hugues  des  Baux  qui  auoit  efpoufé  Eftephanete  qucrelloic  cet  he- 
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ritage  ,&  l’euft  emporte  fi  Raimond  Comte  de  Barcelonne  n'euft  affilié 
puiïïàmment  fonneveu  pupille, &fait  prononcer  en  fa faucur  par l'Em- 

Screur  Conrad  troificfmc.  Nonobflant  ce  iugement  vn  autre  Hugues 
ls  d’Eftcphanctc  rcnoauellaladifputcauccaulli  peu  debon-heur  que 
fàmere:  car  il  fut  condamné  par  l'Empereur  Fedcric  Jau]  in  tout,  ce  qui 
eft  remarquable,  lis  droits  du  Rty  des  Fronçai, , qui  fi  dit  Souuerain  de  U 
Prouence.  line  perdit  pourtant  pas  tout  en  perdant  ccproccz,vcu  qu'en 
J/."»  recompenfe  luy  furent  adiugc'cs  plufieurs  terres  & chaftcaux  , que  du 
a’oiMg”*  nom  & finnille  on  nomma  Bauxcnfcs,  ou  Bauxiennes , d'vne  partie 
defquclles  fut  puis  apres  erigée  la  Principauté'  d'Orcnge,  laquelle  aupa- 
rauant  n'eftoir  que  Comté.  A ce  Berengcr  focceda  fon  fils  Alfonfe.A  ce- 
luy-cy  Alfonfc  Roy  d'Arragon , qui  bailla  cette  Comté  en  partage  à vn 
fien  fils  puifhé  encore  nommé  Alfonfc , lequel  en  prenant  à femme 
Garfende  fille  de  Guillaume  Comte  dcForcalquier  reiinit  cette  Comté 
à celle  de  Prouence.  DecétAlfonfecftfils  Raimond Berengerpcre  de 
ces  quatre  Reyncs  dont  nous  parlons.  Il  f émancipa  tout  à fait  de  la  fojet- 
tion  des  Empereurs,  & empicra  fur  eux  la  ville  d’Arles  capitale  du  Royau- 
me de  Bourgongne  : car  bien  que  les  Comtes  de  Prouence  f appellafTent 
«du..f  commenccmcntComtcs  d'Arles, néanmoins  cette  ville  ne  les  recon- 

iciConucs  je  noiffoit  que  pour  Officiers  de  l’Empereur,  non  pourSouuerains,&  met 
p.-jutLc.  mc  fc  gOUUernoit  cn  République , maisjil  la  feeut  bietf  mettre  fous  foh 
obeïifancc.  De  façon  que  le  Royaume  de  Bourgongne  ne  fut  plusdeflors 
prefoue  qu’vn  tiltre  fins  fojets,veu  mefme  que  les  Comtes  de  Sauoye 
&dc  laFranche-Comtéauoicntauffifccoüé  lafojetrion.  L’Empereur  Fe- 
deric  fembla  n’en  pas  faire  grand  cas , puis  qu  i!  le  donna  à Guillaume 
dcsBauxPrinced’Orenge,îan  mil  deux  cens  quatorze, & promift  de 
l’en  faire  couronner  Roy.  Une  jouit  pourtant  point  de  cette  donation  5 
mais  fon  arricre-fuccefrcur  Raimond  des  Baux  la  céda  & tranfporta  à 
noftre  Charles  de  France  Comte  de  Prouence,  l’an  mil  deux  cens  cin- 
quante fept.  Ceffion  inutile  à la  France, s’il  eft  vray  ce  qu’on  dit , & que  ie 
pourrois  bien  prouuers’il  eneftoitbefoin,  que  les  Empereurs  auoient 
renoncé  à cette  Souueraincté  du  Royaume  de  Bourgongne,  cn  efehange 
de  ce  que  nos  Roysleurauoient  quitté  leurs  prétentions  for  la  Belgique 
d’entre  la  Meufe  & le  Rhin.  Néanmoins  les  veftiges  de  ce  Royaume 
n’ont  point  ellé  entièrement  démolis  que  fous  la  fin  du  régné  de  Char- 
les le  Sage  par  l’Empereur  Charles  de  Luxembourg  , comme  vous  le 
. verrez  en  fon  lieu. 

Comment  la  Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  devoir  auffi  tout  d’vn  train  corne  le  Royau- 
i’n'mJfon  me  de  Nauarre  vint  dans  la  Maifon  de  Champagne, bien  que  cela  foitar- 
jç^champ».  HUé  dJs  l’an  n;4.Sance  le  FortRoy  de  Nauarre  auoit  vnefœur  nommée 
Blanche, qui  fut  mariée  à Thibaud  quatriefme  du  nom  Comte  de  Cham- 
pagne, qui  cneutvn  fils  pofthume  nomméThibaudcinquicfme, duquel 
nous  parlions  n’aguere.Sance  frère  de  Blanche  eftant  décédé  fans  en- 
fans,  la Couronnevenoità  fàftrur&auxenfans  defoendans  d’elle':  c’eft 
pourquoy  lesNauarrois  apres  ledeceds  deleurRoy  deputerent  àThi- 
baud  V.  vne  folcmnclle  Ambaffade  pour  luy  offrir  la  focceflion , & le  re- 
connurent pour  leur  Prince,  la  coullume  cllant  telle  dans  les  Royaumes 

d'Efpagne, 
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d’Efpagne,que  les  Couronnes  pcuuent  pafTer  de  lance  en  quenouille. 

Mais  vous  me  demanderez  icy  que  ie  m'acquitte  de  la  promefte  que  ie 
vous  ay  faite  de  vous  expofer  l'origine  & l'cltat  du  Royaume  de Nauar- 
re.  Il  y a deux  opinions  là  de  (Tus , la  première  defirant  l'égaler  en  antiqui- 
té àceluydcs  A f lu  ries,  veut  qu'il  ait  commencé  l’an  fept  cens feize,  par 
vne  telle  occafion.  Les  Maures  ayant  occupé  les  Efpagnes  apres  la  deftai- 
tc  du  Roy  Rodrigue,il  y auoit,dilènt-ils,Ynhermitage&  petite  Chapelle 
dédiée àS.Iean  Baptiftcdans  la  roche  nommée  laPegnad’Orouclprcs 
delacca,dans  lequel  viuoit  faintement  vn  bon  Hcrmite  auec  quatre 
autres  confrères,  & eftoit  vifité  aux  iours  de  deuotion  par  la  Nobleftc  RoiiieMj* 
du  pays.  Ce  bon  perfbnnage  cftant  dcccdé,il  faflcmbla  enuiron  trois  Icsrcniit^uw 
cens  Gentils-hommes  à Ion  cnterremcnt,lefquels  feftant  misa  parler 
du  miferable  cllat  desEfpagncs  délibérèrent  par  entr’eux  de  chomr  vn 
Chef  pour  conferucr  le  rette  de  leur  Religion  & de  leur  liberté  dans  les 
dellroits  de  ces  montagnes.  L’efprit  de  Dieu  qui  auoit  fait  efmouuoir 
cette  propofmon  la  fift  auftï  trouuer  agréable  à tous , & ils  eflurent  Gar- 
fîa  Ximenes  le  plus  grand  Seigneur  d'entr’eux , naturel  Fançois  & Com- 
te de  Bigorre,  mais  aufli  grand  terrien  enBifcaye&ducofté  d’Efpagne. 

Ce  Prince  fit  de  grands  exploits  contre  les  Maures , & vn  iour  comme 
il  les  alloir  combatre , luy  & les  fiens  feftant  mis  en  prières  aperceurent 
au  Ciel  vnElcu  dans  lequel  paroiflôit  vne  Croix  rouge  lur  vnChefne,ce 
qu'ils  prirent  pour  blafon^ic  leur  nouueau  Royaume , & mcfme  luy  don- 
nèrent le  nom  d cSobrarlc,  c’eftà  dire  fùr-tirbre.  Il  choifit  là  demeure  D™toPiniSi 
proche  I’H  ermitage  de  Pegna,&  fit  baftir  au  lieu  de  ces  cellules  vne  fu- 
perbe  & riche  Eglife.où  il  ellutlà  fepulture& celle  de  fes  fuccefleurs.  ®c. 
SonfilsGarfiaInigo,Fortunio,SanccGarfla, Ximenes  G^rfia,  vn  autre 
Garfîa&  Inigo  Ximenes  furnommé  Arifta  luy  fuccedcrent  de  pere  en 
fils;  àquoy  ils  adjouftent  que  cét  Inigo  Arifta  changea  lesarmes  ancien- 
nes de  fobrarbe  qui  eftoient  d'or  à vne  Croix  rouge  fur  vnChcfnede 
fÿnoplc , pour  prendre  l’Efcu  d’azilf  à la  Croix  pommetcc  d'argent. 

L’autre  opinion  rejette  les  fix  premiers  Roys , &c  commence  par  Dom 
Inigo  Arifcat,*c’eft  àdirc  le  déterminé,  le  hardy,&  par  changement  " 2*  •-  •'<’ 
d'vne  lettre  Arifta , qui  eftoit  Comte  de  Bigorre  , & fut  nommé  par  la  — ■ « f ' .Grrt 
Noblefle  de  ce  coing  des  Pyrénées  pour  laregir  & la  conduire  contre  les 
Sarrafïns,  depuis  que  les  François  occupez  à leurs  guerres  ciuiles  fous  les 
fils  de  Louys  le  DeDonnaire  les  eurent  abandonnez  :mais  de  ceux  qui 
tiennét  cette  opinion  les  vns  mettent  l’elc&ton  de  cét  Inigo  en  819.  d’au- 
tres en  819.  quelques- vns  en  41.  & 4J.  d’autres  melme  jufqu’en  89.  Cette 
opinion  fem  oie  aureftelaplus  probable, d'autant  qu’auparauât  l’an  850. 
les  François  tenant  encore  Pompelonne,  comme  il  fe  vérifie  par  plu- 
freurs  paftages  des  Auteurs  contemporains , comment  y cuft-il  eu  des 
Roys  en  ce  pays-là;  Et  les  Auteurs  qui  lcsyontpofezfemblenr  les  auoir 
deuinez  fur  quelques  filtres  mal  entendus,  dont  le  fleur  Marca  que  ie  ne  , 

fçaurois  nommer  auec  allez  d'honneur,  vous  donncraefclairciftemenr. 

Or  Inigo  quand  on  l'appclla  à cette  nouuelle  Couronne  eftoit  Comte  de 
Bigorre, &Gouucrncurdc  cette  contrée  qui  eftfituée  dans  les  Pyrénées 
entre  la  Bigorre  6i  la  ville  de  Huefca, contenant  pluflcurs  vallées  durant 
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l’eftcnduë  de  plus  de  vingt  lieues.  Et  il  y a quelque  apparence  qu'il  elloit 
du  lang  des  Gots,  veu  qu'on  tient  qu’il  auoit  plufieurs  terres  dans  l’Elpa- 

fnc.Au  relie  il  eut  tant  de  vertu  & de  bon-heur,qu’il  retira  Pampelonne 
es  mains  du  Roy  de  Cordouëquil’auoit  reprile  fur  lesFrâçois,  & blalôn- 
na  fes  armes  d'vnc  Croix  d'argent  pômetéc  au  pied  fiché  en  châp  d'azur. 
Son  elc&iô  fe  fit  auMonallere  de  S.  Vidlorian  dans  laSobrarbe , qui  cil  vn 
pctitpaïsdans  vn  enclos  de  montagnes  entre  l'ancien  Comté  d’Arragon 
& ccluy  deRibagorce  qui  ne  contient  que  fix  lieues, & quelques  bourga- 
des dans  vn  vallon  dont  le  bourg  d’Ainfccftlc  chef  ,&lcMona^lere  de 
la  Pcnna  le  principal  ornement , &:  n’cll  pas  nommé  Sobrarbe  de  cette 
apparition,  lùppoiee  d'vne  Croix  fur  vn  arbre;  mais  du  mont  Arbe  qui 
feparc  de  la  pleine  les  parties  fupericurcs  de  ce  pays  montueux,  qui  cil 
aflis  fur  cette  montagne.  Que  fi  l’on  trouuc  en  quelques  vieilles  mon- 
noyes  de  Nauarre  vne  Croix  lùr  vn  arbre,  c'cll  que  le  Koy  Sance  Abarca 
l'vndes  fuccelfeurs  d’inigo,  ayanttout  conquis  i'Arragon  lùr  les  Maures 
vers  l'an  910.  joignit  le  blafon  de  cette  Prouincc,  qui  elloit  autrefois  vn 
Chelhc, à ccluy  de  Nauarre, qui  elloit  vne  Croix.Les  defeendans  de  la  ra- 
ce d’inigo  tindrent  lelccptrc  jufqu’i  ce  Sance  le  Fort,  qui  changealcs 
amies  duRoyaume  parl’occafion  de  cette  mémorable  deffaire  de  Ma- 
homet le  Verd  Miramolin  d'Affrique  & d’Elpagne,  cohtrc  lequel  il  com- 
batit  aueclcsRois  dcCalhllefic  d’Arragon  auec  tant  d’auantage, qu’il 
y demeura  deux  cens  mille  Sarrafins  fur  la  pla^e.  Le  Prince  Maure  auoit 
choifi  vn  elcadron  de  lès  meilleurs  genfdarmes,  qu’il  auoit  fait  entourer 
dechaines  de  fer  attachéesà  des  pieux  plantez  alentour, tant  pour  leur 
Am„  i,  lèruirde  haye,que  pour  les  empclcherdc  fuir.Sance  ne  lailTapasd'enfon- 
n«ujk.  cer  cc  retranchemétj&d'alTcurer  parce  moyen  la  viéloire  auxChrelliens; 

en  mémoire  dequoy  il  changea  le  blalon  & prit  de  gueules  auec  des  chaî- 
nes d’or  pommelées  paflees  en  croix  enfautoir  enfalccs  & en  orlcs , 8c 
'J'.T’ll,1/'  chargées  au  milieu  d’vnc  cfmeraudc  d'azur,*  laquelle  lignifie  le  fumonl 
tifii/ei  A’tmtt  du  vaincu, qui  fc  faifoit  nommcrlc  Vcrd,&;  portoit  vntulbande  cette 
couleur , comme  cllant  du  lang  de  Mahomet  auteur  de  la  loy  Sarrafinc. 
Le  furplus  de  l'Hilloirc  de  Nauarre  du  nombre  des  Roys  depuis  Inigo 
ArillajufquaSancele  Fort  dernier  de  la  première  race,  leurs  fuccelfions 
& leurs  gelles  le  trouuent  amplement  dans  les  Annales  & Chroniques 
de  ce  Royaume  là.  Quant  ceux  qui  dcfcendirentdeTlubaud  de  Cham- 
pagne nous  en  parlerons  vne  autrefois  s’il  en  cil  befoin  : pour  le  prclcnè 
j'adioulleray  feulement  que  le  mot  de  Nauarre,  qui  cil  bien  auanc  du 
moyen  temps , vient  ou  d’vne  petite  riuiere  qui  fortant  de  Bilèayc  arroulè 
S ““  jTnI'  vdlc  de  Pampelône,  ou  d'vn  petit  bourg  nommé  Niuaria  dans  les  mon- 
tagnesde  Nauarre , ou  de  ces  deux  mots  Nautu  & Errie,  dont  le  premier 
clt  Efpagnol , & fignific  vne  plaine  entourée  de  moncagnes,&  quelque- 
fois de  bois  de  haute  fu(laye;lelècondellBafquc,  & veut  dire  terre  la- 
bourable, comme  fi  les  Chrelliens  Bafques  & Elpagnols  qui  fe  retirè- 
rent en  ce  pays  pour  lèfortifier  contre  les Infidelles,euirent  donné  vne 
appellation  meflcc  à ces  plaines  labourables  allïfcs  entre  des  mon- 
tagnes ■ mais  pour  dire  vray  il  faut  vn  peu  aider  aux  ethimologies,  fi  l’on 
ne  veut  qu  elles  parcirent  ridicules.Or  Thibaud  de  Champagne  paruenu 

au 
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au  Royaume  de  Nauarre  le  poliça  de  plufieun  belles  loix , & le  voyant 
peu  cultiué  Si  dénué  d’habitans  , y tranfporta  plulîcurs  colonies  de 
Champagne  & de  Bric,  qui  le  rendirent  bien- toit  aufli  peuple' & fertile 
qu'aucune  autre  région  des  E (pagnes.  Quelques  années  apres,  fçauoir  en 
U37.  le  Pape  ayant  cnuoyéprclchcr  la  Croifadc , il  fe  drefla  vnepuiflànte 
armée  deSeigneurs  François.  Les  Ducs  Hugues  LUI.  de  Bourgongne, 

Pierre  de  Bretagne , les  Comtes  Henry  de  Barleduc , Amaury  de  Mont-  >““«• 
fortjGuydcNeucrs,  Raimond  de  Touloufc,  les  Seigneurs  de  Vitré,  de 
Rieux,d'Anccnis, de  Chaumont, &grand  nombre  d'autres  le  croilè- 
rent,&pardeflus  tous  eux  le  RoyThibaudfut  eflu  general  de  l'cxpcdi- 
tion , dont  il  ne  vint  que  de  la  honte  aux  Chrclhcns.  Le  chemin  de  la  mer 
cftant  bouché,  pource  que  les  Génois  elloicnr  occupez  aux  guerres  ci- 
uiles  d'Italie,  & les  Vénitiens  empefehez  à conlèrucr  l'Empire  de  Grèce, 
où  ils  auoient  la  moitié  de  l'intercft,ces  Princes  prirent  leur  route  par 
l'Allemagne,  Hongrie , Valachie , Mylïe  Si  Thrace,doù  ils  palfcrent 
en  A fie,  lurmontant  les  deftroits  du  mont  Taurus,&  I c Sultan  de  Cogni, 
auec  perte  lîgnaléc  de  leurs  gens,&  paruindrent  enfin  à larte,  apres  des 
trauaux& des  fatigues  incroyables.  Lors  qu’ils  fûrentlà,ledcreglemcnt 
Si  la  defobeiflance  s'eftant  gliflees  parmy  eux , les  Comtes  de  Montfbrt 
&dc  Bar  furent  vne  nuit  furpris  à l'elcart  & battus  par  les  Infidelles,& 
le  Comte  de  Bar  perdu , fans  que  depuis  on  en  oiiift  aucune  nouuelle.  at  >!(4 
Puis  pour  dernier  mal  la  dilcorde  defunit  nos  Chefs , vne  partie  auec  les  <1UI 
Templiers  ayant  fait  alliance  auec  le  Souldan  de  Damas  contre  celuy 
d'Egypte, & l’autre  parle  niouuement  des  Hofpitalicrs  dcS.Iean auec 
celuy  d’Egypte  contre  celuy  de  Damas, de  telle  façon  que  parle  moyen 
de  ces  deuxOrdres  toufiours  appointez  Si  jaloux  l'vn  de  l’autre,  l’entre- 
prifcfenalla  enfumée, &nosPrincesramencrcntle  refte  de  leurs  trou- 
pes defehirées  en  France. 

Le  bon  Roy  l'auoit  lors  entièrement  pacifiée  Si  la  reformoit  par  dé 
liintcs  loix , chaflànt  les  Bafteleurs  & les  Comédiens  , corrigeant  les 
abus  de  toutes  conditions,  &f  efforçant  de  reprimer  le  luxe  & la  diflb- 
lution  autant  par  les  bons  règlement  de  (a  vie,  que  par  ceux  de  lès  or- 
donnances. Il  le  pafla  ainfi quelques  années, dont  l'an  1 145.  cft  mémora- 
ble par  IcConciledeLyon.LcPapcInnoccntIV.à  qui Fedcric donnoit  Concile  ce 
la  enafte  feftoit  retiré  en  cette  ville  joù  fe  voyant  en  lèurcté  il  afTcmbla 
vn  Concile  contre  luy,dans  lequel  apres  auoir  bien  au  long  déduit  les  "ttna  feie' 
maux  qu'il auoit fait  Ibuffrirà  l’Eglife,il  en  dcfplby a toutes  les  foudres 
fur  (atcfte&ledcpo(àdel'Enipire;&pourmôllrerque  corne  il defailok 
Vn  Empereur  il  auoit  le  pouuoir  défaire  des  Roys,il  ordonna  que  les  Car- 
dinaux porteraient  la  pourpre  Si  ces  grands  chapeaux,  ornement  que 

3uelques-vnsdi(èntauparauâc  cela  auoir  délia  efté  attribuez  aux  Légats 
u S.Sicge.Noftrc  Louys  tenoit  à grand  honneur  que  là  puiflancc  feruift  Le  Ror  oc 
d’afile aux  Papes-,  mais  d’ailleurs  il  eftoit  bicnfafché  de  celong&dange- 
reux  fchifmc , dans  lequel  il  ne  s'interclloit  que  pour  le  repos  de  l’Eglile. 

Sa  vie  eftoit  toute  pure,  & fans  aucune  autre  paftion  que  d'attirer  toutà 
Dieux'cft  pourquoy  en  public  Si  en  particulier  il  s'addonnpit  lins  relat 
che  à des  ccuures  de  deuotion  & de  pietc,  Si  comme  il  voyoit  la  choie*® 
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de  Dieu  décocher  plufieurs  calamitcz  fur  les  Chreftiensjil  tafohoit  de 
l'appaifor  par  l'ardeur  de  fes  prières  Ôc  par  l'aufterité  de  les  morrificatios, 
qui  eulfenc  efté  excellîues  rncfme  en  vn  Hcrrhite  du  defert.  De  (brre  que 
i«  Ro,  nu-  “ fauté  altérée  par  tant  de  pénitences  fuccomba  enfin  à vnc  maladie 
plusfoncquelc  foin  6e  les  brcuuagcs  des  Médecins.  Il  fut  abandonne 
lumt  d'eux, 6etcnu  pour  mort;  mais  comme  la  parole  6ele  fentiment  luy  fu- 
rent inopinément  rcuenus,  felbuuenant  qu'il  auoit  promis  à Dieu  il  y 
auoit  long-temps  le  voyage  d'outre-mer , il  demanda  la  Croix,  6e  l’ayant 
receucde  l'Euefquc  de  Paris,  fift  vécu  de  l'aller  planter  auxlàints  lieux. 
LcsChreftiens  yeftoicncencxtremedeftreire,8cnefepouuoienc  fàuucr 
que  par  vne  puifiante  alfilfance  : caries  Infidelles  ne  leur  donnoient  pas 
vn  moment  d'haleine  ; 6e  Barbaquan  Roy  desGrofiiens  ou  Corolmiens, 
nation  Perlîque,polIible  de  la  région  Sogdianc,chaflé  de  Ion  Royaume 
par  le  grand  Cham  de  T ar carie, auoit  fous  les  aufpices  du  Sultan  d’Égypte 
repris  la  ville  de  Icrulàlcm  6e  (àccagéla  Palcftine,  rcduilànt  tout  en  pire 
eftat  qu’il  n’auoit  iamais  efté.  Pour  cette  raifon  Louys  ayant  conuoqué 
fon  Parlement  luy  fift  agréer  là  refolucion,  qui  fut  aufli  embralféc  parles 
i Prélats , Gilbert  de  Rheims , Philippe  de  Bourges , Robert  de  Beauuais, 
qudqûnsd- Garnier  de  Laon,  Se  Guillaume  cl  Orléans , par  les  Comtes  Alfonfo  de 
jncun  c‘»‘-p0itoU)  Robert  d'Artois,  Charles  d'Anjou  , tous  trois  frétés  du  Roy, 
Guillaume  de  Flandres,  Archembaud  de  Bourbon , les  trois  Hugues  , de 
S.  Pol,  de  la  Marche , 6c  le  fils  de  ce  fécond,  ôc  plufieurs  autres  Chcualiers 
de  grande  réputation.  La  NoblelTc  Efcofibifo  voulut  eftre  de  la  partie, 
le  Pape  donna  pourLcgat  Eudc  de  Chaftcau Raoul  Euefque  deTufcu- 
lum.  En  fuite  tous  les  François  ayant  fait  forment  de  garder  fidelité  aux 
enfans  du  Roy,  fil  luy  aduenoit  mal  en  ce  voyage , la  Rcync  B lanchc  fut 
chargée  de  l'adminiftration  durant  fon  abfcnce.  LaReyne  régnante  ôc 
M-- fos  belles  fœurs  fuiuirent  leurs  maris.  Etle  Roy  ayant  efté  t prendre  la 
benediéhon  du  Pape  à Lyon,  où  il  fe  tenoit  cfloigné d'Italie  pourcrainte 
u Roy  r,n  de  Fcderic,  tout  ce  grand  attirail  f embarqua  à Marfeillc,ôc  alla  prendre 
terre  en  Chypre,  où  regnoic Henry  fils  d'Amaulry  de  Lu fignan  6c  d’Alix 
de  Champagne,  qui  par  les  ordres  de  Louys  auoit  drdfé  d'incroyables 
magafins,  tant  de  bleds  6c  devins , donc  on  voyoit  auec admiration  des 
monceaux  par  tout  dans  la  campagne,  que  d’armes  6c  d’enginsde  batc- 
ric.Il  fût  contraint  d'y  fojourner  plus  que  fon  zelen'euft  voulu, non  feu- 
lement à caufo  delapefte,qui  emporta  plus  de  la  fixiefmc  partie  de  les 
troupes,  que  pourcc  que  fon  frere  Alfonfo  retardé  en  France  par  laraort 
de  fon  beau-pere  furuenuô  en  ces  entrefaites , n'eftoit  pas  encore  arriué 
auec  le  refte  de  l’armée.Toutcfois  il  n'y  perdit  pas  le  temps  : pendant  fon 
ce  qn-ii  «t  fejour  il  efteignit  les  querelles  d’entre  les  deux  Archcucfques  de  l'Ifle, 
co  chyfK,  qU1i'auolcnt  toutc  broüilléc  par  la  diuerfité  de  leurs  Eglifes , 6c  pour  ob- 
vier à plus  grands  defordres  fift  rappcller  le  Grec  qui  auoit  cité  chalTé 
par  le  Latin  Prélat  François  de  nation, mais  fi  ambitieux  ôc  brouillon, 

3 u’ incitant  nos  gens  contre  les  Chypriots  qui  ne  vouloicnt  pas  luy  obéir, 
penlà  mettre  grande  combultion  encre  le  Roy  de  France  ôc  celuy  de 
dà  chw' jV  Chypre.  Ce  difeord  appaifé  le  Roy  receut  aufli  là  les  Ambaflàdeursdu 
Tituiie.  Chain  dcTartarie.Cc  Prince  l'vndes  pluspuiftàntsdela  terre , nouuel- 
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lemcnt  Vainqueur  des  Perlàns  qu’il  auoit  domptez,  & de  l 'Idolâtrie  qu'il 
auoit  abjurée  ,loic  pour  ruiner  l’Egypticn,  dont  les  forces  luy  eftoicnc 
fulpeétes , foit  pour  eftendre  la  Religion  qu’il  venoic  d’embralTcr  , luy 
enuoyoit  offrir  de  joindre  (es  armes  a celles  des  François,  &l'exhorcanc  • 

à continuer  fon  entreprife , luy  promettoit  de  le  rendre  lEllé  fuiuant 
dans  l’ Afie.  La  fuperlcription  de  là  lettre  eftoit , Au  grand  Roy  de  plufieurs 
Prouinces , l'inuinablcdefcnfcur  du  Monde , leglmue  des  Chrefliens,  leprotecleur 
de  /’ Euangile , Louys  mon  fils  Roy  de  France.  Ses  AmbalTadeurs  furent  fa- 
uorablcment  accueillis  & chargez  de  beaux  dons,  tant  pour  eux  que  pour 
leur  maillre,dontlc  plus  précieux  eftoit  vnc  tente  d’cfcarlate  en  forme 
de  chappclle  enrichie  d’or,  mais  plus  riche  des  ouurages  de  broderie 
inconnus  aux  Tartares.  La  venue  de  ces  Eftrangcrs  relioüit  infiniment 
le  populaire,  mais  affligea  les  plus  fcnfez,qui  preuirent  que  nos  mœurs 
entièrement  contraires  à la  pureté  de  l’Euangile,  clbranlcroicnt  bien  ces 
jeunes  plantes  :&  pour  la  mcfme  confideration  les  Moines  qui  allèrent 
en  million  vers  ces  peuples  làuuages  leur  difliiaderent  touliours  d'en- 
uoyer  aucun  des  leur  vers  le  Pape  ,fe  déifiant  bien  que  les  dclbauches 
de  la  Cour  de  Rome  leur  donneroient  vne  autre  croyance  que  n’auoient 
fait  leurs  fermons.  Que  filon  lefuft  bien  feruy  de  leur  aide,  il  eftoit  aifé 
de  ruiner  le  Mahometilme*  &de  tirer  les  Chrefliens  de  feruitude , com- 
me le  Roy  d’ Arménie  f eftoit  défia  par  ce  moyen  deliuré  du  joug  & du 
tribut  du  Souldan  de  Cornue. 

Les  Prises  Sarrafins  aduertis  de  lôn  armement  quittèrent  pour  la 
plufpart  leurs  dilTenfions  particulières  pour  fvnir  contre  luy  ,&  le  vieil 
de  la  Montagne  depefeha  plufieurs  aflàifins  pour  le  tuer  : mais  ils  furent 
dcfcouuerts  & exécutez  à mort.  Enfin  la  V igile  de  la  Pentecofte  eftant 
impatientée  plus  long  delay  il  monta  fur  mer  auec  tous  les  liens.  Saflote 
eftoit  compolée  de  dix-huit  cens  vaifleaux  tant  grands  que  petits;  mais  m,uêlchjî 

Elus  de  la  moitié  fut  clcartée  par  vn  orage  & jettée  vers  Acre, fi  bien  qu’à prc- 
ireueuë  qui  fut  faite  àlapointcdeLimeflbnilnefetrouua  auec  luyajutf 
fepteens  Cheualiers  de  deux  mille  huit  cens  qui  feftoient  embarquez, 
les  autres  Si  leur  fuite  ne  le  rejoignirent  de  long-temps.  Nonobllant  cet- 
te difgracc  il  continua  là  route  vers  l’Egypte , fur  laquelle  il  rencontra 
heurculèmentdéslc  lendemain  le  Prince  de  la  Morée,ou  Peloponncle  c^uiiayu- 
& le  Duc  de  Bourgongne  qui  auoienr  hyuerné  en  ce  pays-là:  auecque  ce  m“n.c“  “ 
renfort  il  tira  toufiours  tiutrc , julqu’à  tant  qu’ilarriuaà  laveue  de  Da- 
miette. Les  Sarrafins  bien  aduertis  de  Ion  acllcin  feftoient  rengez  en 
armes  fur  le  port  pour  luy  empclcherla  defeente,  ayant  à dos  pour  les 
louftenir  vne  groflc  tour  Si  les  murailles  toutes  bordées  de  bons  ti- 
reurs. Vnc  fi  belle  ordonnance  fauorifée  de  l'aduantage  du  heu  arreftan  t 
lesnortres  tout  court,  il  fut  mis  en  deliberation  Si  long-temps  débattu  fi 
on  la  deuoit  attaquer;  mais  l’ardeur  du  Roy  Si  la  crainte  qu’on  eut  de  1 

l’inconftancedelamer.qui  pouuoiren  moins  de  rien  dilliper  touteno- 
llrc  armée  par  vn  coup  de  vent,  firent  refoudre  à mettre  pied  à terre.  Le 
lendemain  donc  le  Roy  tout  armé  eftant  montédeflus  le  tillac  de  là  galè- 
re fill  crier  le  combat, & lônner  les  cors  Si  trompettes  , Si  en  encline 
temps  la  galère  qui  portoit  la  Baïufierc  deS.Denys  fadua'fiçant  la  pré-. 
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micre  ,lcs  autres  à force  de  rames  tafeherent  au(Ti  d’aborder , & les  naui- 
rcs  faute  de  vent  ne  pouuant  approcher  defehargerent  leurs  foldats 
dans  des  efquifs.  Celuy  qui  la  portoit  citant  faute  à terre, le  Roy  perdant 

faticncc  fe  jetta  dans  l’eau  ju  (qu'aux  aiflcllcs  le  coutelas  à la  main,  & 
efeu  pendu  au  col,  & auec  les  fiens  forma  vn  bataillon  fur  le  bord, 
lcurfailant  ficher  les  pointes  de  leur  lances  contre  terre,  pour  leur  fer- 
uir  comme  de  haye  contre  lacaualeric  desMamelus.Le  conleil  en  fut 
bon:  carvngrasdefix  mille  citant  venu  fondre  furies  noltres  pour  les 
terrafler  le  vit  arrclte  tout  court  par  ce  moyen,  & prenant  l’cfpouuante 
de  nollre  hardiclTc  tourna  bride,  &:  ne  rcuint  plus  à laclurgc.Le  Souldan 
n’y  cfloit  pas,  detenu  malade  à vnc  lieue  de  là,  où  il  mourut  le  metine 
iour,  polhble  empoifonné  par  les  fiens.  De  façon  que  les  gens  quifai- 
foient  encore  ferme  fur  leriuagc  luy ayant enuoyé  porter  nouuellesde 
cette  dcfcentc,&;  n’en  rcccuant  aucunes  de  luy,  nous  laifTerent  la  place 
libre, & mirent  le  feu  à la  ville  cnpluficurs  endroits,  emportant  les  plus 
prccicufès  richcffcs  auec  eux.  Vne  fi  grande  laf  chetc  pafla  du  commen- 
cement pour  quelque  ltratagcfme  , julqu’à  tant  que  plufieurs  fellant 
auancez  jufqu  aux  portes  de  Damiette  rapportèrent  la  vente.  Le  Roy 
joyeux  d'vne  victoire  fipeu  fànglàte,  y voulut  faire  fon  entrée  en  Pèlerin, 
nuds  pieds  & telle  nue,t  fuiuât  la  Croix  & la  proccllion  des  gens  d’Eglife, 
qui  enantoient  des  Hymnes  Se  des  Cantiques  à laloüange  de  Dieu.  Le 
butin  deccttc  pnlc  ne  fufl  cllimc  qu’à  fix  nulle  liurcs,  le  feu  ayant  con- 
fumé  plus  de  la  moitié  de  la  ville,  encore  ne  fut-il  pas  dtftrjjiué équita- 
blement entre  les  Pèlerins , comme  c’efloit  la  coullumc  ; mais  depofe 
entre  les  mains  du  Légat  pour  le  départir  à qui  bon  luy  femblcroit,  ce 
quine  leur  fut  guère  agréable.  Ilfutrefolu  qu’on  attendrait  làAlfonfc 
Comte  de  Poitiers, qui  amenoit  l’arricrc-ban  : mais  l’abondance  du  pays, 
&lafaincantilc  de  nos  gens  introduifirent  bien- tort  ladilfolucion  &les 
delhauches  dans  l’armée.  Les  Seigneurs  defpcnfoient  folement  leur 
bien  dans  tous  les  plaifirs  &paffe-temps  dont  ils  fe  pouuoicnt  aduifén 
on  ne  voyoit  plus  que  cabarets  pleins  de  foldats , que  danfes , & que  ber- 
lans.  Ces  Pèlerins  plongez  dans  les  abominations  des  Barbares  qu’ils  ve- 
noient  de  chaflcr , violoient  les  femmes  pour  leur  plaifir , & puis  les  pro- 
flituoient  pour  leur  profit.  La  plulpart  des  maifons  elloient  autant  de 
bureaux  de  cette  filcmarchandile;&  quelque  Edit  que  le  Roy  pût  faire 
contre  ces  licences  , elles  durèrent  toufiours,  mefinc  apres  qu’il  cull 
campé  fon  armée  hors  la  ville,  pcnfànt  par  ce  moyen  l’elloigner  du  vice; 
Et  l’on  remarqua  , chofc  indigne,  qu’il  y en  eut  d’affez  impudens  pour  te- 
nir des  lieux  de  proftitution  contre  fon  pauillon.  Ces  horribles  delhau- 
Ghcsconfumerent  en  peu  de  tours  ce  qui  deuoit  fuffire  pour  plufieurs 
années,  &le  fonds  eflanc  mangé  fans  efpoir  d’en  auoir  d’autre,  l’infolen- 
ccdes  gens  de  guerre cororaill  afin  d’en rccouurcr,  mille  extortions  fur 
lcsliabitans  qui  elloient  refiez, .fur  les  viuandicrs , & fur  les  marchands 
qui  leur apportoient des prourüom ; fufànten  celacommel'Erefichton 
de  la  fable  qui  fe  dcuoroitpour  fe  nourrir. De  façon  que  le  trafic  n’eflant 
plus  libre  à.caufedes  brigandages, ils  fccoupoient  par  manière  de  dire 
eux-mefine  les  foutccs  de  la  vie,&£iifoient  renchérir  les  viurcs  qu’ils 
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ne  pouuoient  payer.  Lâ  fin  d’Oétobrc  venue  fie  A Ifonfe  arriué,  on  arrefti 
dans  le  confeil  qu’on  iroic  attaquer  Babylone , autrement  Baldac , ou  le 
grand  Caire , & des  Anciens  Memphis,  * capitale  de  l’Egypte  fie  fiege  or- 
dinaire des  Sultans  ,aflîfe  plushautfur  le  Nil.  Le  défunt  Sultan  auoit  vn 
fils  que  par  jaloufie  il  auoit  efloigné  de  luy,l’enuoyam  à quelque  Prin- 
cipauté qu’il  auoit  conquiiè  vers  l'Orient , on  l’attendoit  pour  prendre 
poiTelTion  du  Royaume.Cependant  Secedin  vaillant  Cheualicr  qui  auoit 
efté  eflu  Regcnt  ne  fendormoit  pas  -,  mais  ayant  mandé  du  fccours  des 
Princes  de  Syrie  fit  d’Arabie  s’eltoit  campé  de  l'autre  codé  du  courant 
de  Rexi , c’eft  Canopui , pour  en  defendre  le  paflàge.  En  vain  les  François 
le  tentèrent, penlànt  pardiuerfes  machines  faire  vne  chaulléefùr  la  ri- 
uiere  : les  Sarrafms  leur  jetterent  tant  de  feu  gregeois , qu’ils  bradèrent 
tous  leurs  trauaux.  Ils  cftoient  donc  en  extrême  perplexité,  fi  vn  BeduiA 
ne  leur  euft  promis  de  leur  monftrer  vn  gué,  pourueu  qu’on  luy  donnait 
cinq  cens  bezants  d’or.Ces  Be  Juins  font  Arabes  de  nation,6e  herctiques 
dans  le  Mahomctifme  , qui  le  vantent  eftre  de  la  race  d’Hely  oncle  de 
Mahomet , mais  au  relie  lont  diffamez  par  leur  trahifons,  fie  prelts  a toute 
heure  de  vendre  les  Mahometans  audi  bien  que  les  Chreltiens , Se  à fe 
jetter  comme  chiens  fur  les  plus  foibles,de  quelque  party  ou  religion 

Îu’ils  foient.  On  donna  à ccluy-cy  la  fomme  qu'il  demandoit,  fie  il  mon- 
ra  le  gué.  Les  noftrcs  y paflèrcnt  le  iour  du  Mardy  gras , auec  vn  courà- 
ge  irrité  par  vne  fi  longue  attente , fie  mirent  en  fuite  tous  les  ennemis,  t 
Robert  rrere  du  Roy  auec  quclques-vns  de  fi i fuite  chaftà  la  caualerie 
Sarrafine  fi  inconfiderément , qu’il  perça  au  trauers  de  la  ville  de  Maf- 
loure , fie  par  vne  fécondé  fie  plus  grande  folie  y Voulut  repader  : les  habi- 
tans  qui  guettoient  ces  Cheualiers  au  retour  ne  leur  lcrmcrent  point 
les  portes;mais  ayant  embarradé  leurs  rues  qui  eftoient  encore  fort  ellroi- 
tes , montèrent  fur  leurs  toits,  fie  lancèrent  lùr  eux  dru  fie  menu  tant  de 
traits,  de  pierres, de  tuiles  fie  de  poutres,  que  Robert  y paya  de  fa  vie  la 
peine  defonaueuglée  témérité,  fie  près  de  trois  cens  T empliers  fie  autant 
de  Cheualiers  furent  adommez  auec  luy , defquels  ic  ne  fçaurois  oublier 
Raoul  de  Coucy.  Il  eftoit  l’vn  des  plus  renommez  Cheualiers  de  la  Chre- 
ftienté,  fie  pour  fes  rares  mérites  (car  le  véritable  amour  vient  del’edime) 
aymé  d'vne  honnede  affeéfion  par  la  Dame  du  Fayel  l’vnc  de  fes  voifines, 
comme  audi  pour  la  mefîne  railon  hay  mortellement  de  fon  mary.Eftant 
forty  de  ce  dangereux  choc  blcdc  à mort, il  luy  efcnuit  (es  adieux  autant 
que  la  bricuetc  de  Ci  vie  luy  permift , fie  commanda  à fbn  Elcuyer  de  luy 
porter  ce  dernier  mot  auec  fon  cœur  apres  là  mort.  L’Elcuycr  l’ayant  fait 
ouurir  fe  chargea  dece  cher  gage , fit  retourna  en  France  pour  l'aquitter 
de  là  promedè.Le  Seigneur  du  Fayel  qui  le connoiübit  pourtauoir  efté  au 
fire  de  Coucy , l’ayant  rencontré  près  de  (à  maifon , fit  fe  dédiant  bien 
qu’il  apportoit  quelques  mcdàges  de  làpart,le  menaça  de  le  faire  mou- 
rir fil  ne  luy  contoit  le  fujet  pour  lequel  il  eftoit  là  : la  crainte  de  la  mort 
vainquit  la  fidelité  trop  foible  de  fEfcuyer  : il  luy  conta  tout , fie  luy 
donna  les  lettres  fie  le  cœur  de  fon  malftre.  Du  Fayel  ayant  fait  hacher 
ce  cœur  par  fon  cuifinier,fie  apprefter  en  vne  làucequ'U  fçauoit  eftre  là 
plus  au  gouft  de  fa  femme  le  lift  lèruir  à table  : elle  mangea  auidc- 
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ment  de  ce  ragouft,  8c  comme  apres  le  di&er  il  luy  eut  déclaré  fa  cruau- 
té aücc  des  reproches  (ànglantcs  ; P ut  faut  iay  mange,  dit- die,  d'une  fi 
noble  njtande  ,&  que  mon  cjtomach  efi  le  tombeau  d'une  chofi  fi  precieufe , ie 
nay  garde  d'en  plut  méfier  d'autres  auec  celle-là.  La  douleur  8c  le  delpit 
eftoufferent  le  refte  de  fes  paroles  : elle  f enferma  dans  fon  cabinet, & 

Ear  vne  abftinencc  de  quatre  iours  cfteignit  1a  vie  entre  les  lànglots  8c 
!s  lôufpirs. 

Les  noftres  ayant  tous  parte  à la  file  par  ce  gué  qui  elloit  aflèz  mal-aifé, 
furent  vertement  accueillis  par  les  Sarrafins,  qui  f eftoient  émeus  au  bruit 
delà  dcfroutcdcces  trois  cens  hommes  qu'ils  auoient  mis  pour  le  gar- 
der. Tellement  que  le  combat  fefehauffa  endiuers  lieux  entre  diuerfes 
troupes,  félon  qu  elles  le  rencontroicnt,  mais  par  tout  de  fix  Sarrafins 
contre  vn  Chrelhcn:  toutefois  l’addrefle  denosChcualiers  qui  fe  cou- 
uroient  habilement  des  hayes  &]des  mafures  contre  ces  furieux  déluges 
de  Barbares,  6:  la  vaillance  incroyable  du  Roy  firent  tefte  en  tous  en- 
droits. On  voyoit  ce  généreux  Prince  couucrt  dvn  armet  doré,  le  cime- 
terreà  la  main  briller  comme  vn  cfclair,  8c  frapper  comme  vn  tonnerre. 
Iamais,dit  loinuillc , ne  full  veu  fi  beau  Gendarme  : il  paroifloit  par 
_ deflus  les  autres  de  toutes  les  elpaulcs,  8c  comme  fi  fi  force  luy  euftefté 


fMdaToy'^  diuinement  redoublée , donnoit  tant.de  coups  d'efpée  8c  de  malfe. 


3u'il  efcartoit  la  preffe  des  ennemis  d'autour  de  luy , 8c  luy  feul  agiflànt 
’vnc  vigueur  plus  que  naturelle  pour  lècourir  tous  les  liens  ,fc  trou- 
uoit  prcfque  en  melme  temps  en  trois  ou  quatre  differents  endroits. 
Six  Cncualiers  des  ennemis  l'ayant  enueloppé  comme  ilalloit  defgager 
quelqu’vn  des  Cens,  auoient  pris  la  bride  de  fon  chcual  pour  l'entraifiicr; 
mais  il  fe  défendit  fi  countgeulèméc  qu’il  en  mift  parterre  quelques-vns, 
8c  fe  defpeftra  des  autres.En  vn  mot  fes  a&ions  prodigieufes  foultindrent 
8c  rehauflerent  le  courage  des  Chrcftiens, 8c  il  n’y  en  eut  pas  vn  qui  ne  fen- 
dit par  fon  exemple  là  vigueur  fe  rcnouueller  mal-gré  le  chaud  bruflant, 
la  laflitude,  8c  l'aflaut  des  ennemis.  Le  Duc  d'Anjou,  Guy  deMauuefin, 
qucionc'.bra-  le  lire  de  loinuille,quiaefcrit  cette  Hiltoire, Imbert  de  Beaujeu  Conne- 
(table  deFrancef'y  monllrerent  Cheualicrs  indomptables.  Enfin  la  vi- 
ctoire fut  à nous , Sccedin  mordit  la  poullierc , fes  gens  abandonnèrent 
le  camp  aux  noltres  qui  couchèrent  dedans, recueillirent  les  defpoüilles, 
Km'u*'  8c  le  faifirent  de  tous  ces  engins  qui  leur  auoient  tant  fait  de  pcine.Les 

ï.cto'-  - r • rc  • * o.l' :i:_a  C J 


Sarrafins  qui  en  connoifloient  l’importance  8c  l’vrilité  firent  de  nuit  vn 
grand  effort  pour  les  r’auoir;mais  lestenebres  leur  furent  aulfi  peu  fa- 
uorables  que  leiour.Enla  placedeSecedinils  ellurentle  lendemain  vn 
autre  General,  qui  pour  releuer  le  cccur  8c  l'elperance  des  fions  les  ayant 
alîemblez  leur  monltra  la  cotte  d’armes  de  Robert  Comte  d’Artois  tué 
dans  Maflourc,  6c  leurfill  entendre  que  c’eftoit  celle  du  Roy  .partant 
. , que  le  Chef  de  l'armée  Chreflienne  enant  mort.il  leureftoit  facile  de 

f uieffcdaGe-  * , • « » , i 

nerj  efia  ca  mettre  en  pièces  ce  corps, dont  les  parues  ramallecs  n auraient  plus  qui 
u p!«cc  de  jcur  jorma^  jc  mouucmcnt  rcgle.  L’or  8c  les  perles  dont  cette  cotte 
brilloit  leur  perfuada  qu’il  difoitvray,  8c  ils  fe  refolurentàvne  fécondé 
charge,  pcnlant  nous  lurprendre  endormis  par  la  vidoirc.ainfi  que  fou- 
uent  il  leur  auoit  reüili  en  d’autres  guerres.  Le  Roy  quiauoit  de  bons 
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ffpions  en  eue  nouuelles , & commanda  à tous  Tes  gens  dé  fe  tenir  pie  fis.  sccOJeiom- 
Lc  premier  VendredydeCarefmeilsparurcntcn  bataille, & leur  Gcnc- 
ral  à la  tefle, homme  de  grande  expérience, arrengeant  Sc  renforçant , di- 
minuant, auançant,  ou  efloignant  fes  bataillons  ainfi qu'il  le  jugeoit  à 
propos.  Nos  troupes  eftoient  diuifées  en  huit , fans  conter  le  gros  de  re- 
lerue  que  le  Roy  auoit  autour  de  luy  :1e  Comte  d'Anjou  menant  lepre- 
mierfut  lepremier  aflailly,&  bien  qu'il  n’oubliaft  ny  courage  ny  addreffe 
pour  fè  defendre  fe  trouua  en  extreme  danger , d’où  il  ne  fut  iamais  forty 
li  le  Roy  n'eufl  couru  l'en  tirer  auccque  beaucoup  de  peine.  Guy  de  G ri- 
mclineSe  Baudouin  fbnfrere  conduisent  le  fécond  compofé  des  Che- 
ualiers  d’outre-mer,  & tout  joignant  eftoit  letroifiefme  commandé  par 
Gautier  de  Chaftillon.Tous  deux  tindrent  ferme, & mirent  en  éclat  com- 
me du  verre  lcsgrosdeSarraflns  qui  les  choquerent.Le  quatriefme  fort 
foible  fuiuoit  Guillaume  Sonnât  maiflrc  du  Temple, qui  auoit  perdu  vn 
ceil  à lalournéedu  paflàge,  & à cette-cy  perdit  la  lumière  & la  vie  auec 
prcfque  tous  lesficns.GuydeMauuoifînaueclecinquiefmc,le  Comte 
de  Flandres  auec  lefixiefme  repoufTcrent  lesSarrafîns,en  tuerent  gran- 
de quantité,  & taillèrent  leur  Infanterie  en  pièces.  Le  feptiefme  & le 
huitiefme  furent  plus  malheureux.  Iofïcrand  de  Bourgongnc  Seigneur 
de  Rançon,  renommé  pourauoir  afTiflé  en  trentc-fept  batatlles,qui  con- 
duifoit  ce  dernier  le  vit  eflouffer  par  l’inondation  de  quatre  mille  Infi- 
dellcs , & fut  en  fa  perfonne  martelé  de  tant  de  coups  quil  en  mourut: 
il  arriua  pareil  malheur  à celuy  d’Alfonfè  Comte  de  Poitiers,  lequel  apres 
la  perte  de  fès  meilleurs  gens-d’armes  fut  pris  parles  ennemis, quifen- 
traifnoient,  fans  l'afliflance  que  luy  prefterent  vnc  troupe  de  bouchers 
&de  viuandiers  de  noftre  camp,  plus  par  bon-  heur  que  par  aucune  con-  seconde  »i- 
duitc.  L'honneur  de  la  Ioumce  ayant  ainfî  efté  plus  de  trois  heures  en 
contre-poids,  demeura  enfin  de  noftre  collé:  les  mefereans  tournèrent  chrcftieoi, 
le  dos,  & les  Chreftiens  les  pourfuiuant  en  firent  horrible  tuerie  tant 
que  le  Soleil  les  efclaira.  Apres  deux  telles  deffaites  les  François  attribuè- 
rent la  caufe  de  leur  bon-heur  à leurs  cfpées  ; & ne  leuant  pas  les  yeux  # t 

au  Ciel  d'où  leur  eftoit  venu  le  fecours , le  perdirent  dans  l'orgueil  & le 
replongèrent  dans  le  vice.  Le  bon  Roy  (bufpirant  de  leur  vanité  & de  c8|Jôt?IW 
leurs  débauchés  leur  repetoit  fouucnt,  ReconnoiJJons  Seigneurs  , <juc  tant 
Je  tiens  nous  utennent  de  Dieu,  rendons  luy  en  grâces , prions-le  Cju’tl  nous  les 
confcrue  nous  fouhaitons  cette  faueur  conferuons  nous  tnefme  fa  grâce  & 

noflre innocence , fans  le/èjuelles  tous  nos  progrès  ne  fçauroient  auancertjue  noflre 
ruine.  Tous  en  particulier  luy  promirent  bien  de  n’y  pas  manquer,  & prêt 
que  tous  y manquèrent.  Aufsi  leur  profperité  ne  dura  pas  long-temps, 

&lc  peu  d’ordre  qui  fut  obferué  pour  la  police  de  l’armée  fut  caufe  de 
leur  entière  perte:  car  au  lieu  de  brufler  ou  d’enterrer  cette  multitude  ««»«•*«. 
infinie  de  corps  tuez  en  ces  deux  batailles , pour  auoir  moins  de  peine 
ils  les  jetterentdans  le  coulant  delà  riuicre.  Ils  demeurèrent  au  fonds 
jufqu  a tan  t que  le  fiel  f e fiant  creué  vint  à les  faire  furnagcr,&  les  poufla  à 
val  le  courant  del’eau.  Le  pont  qu’onauoit  dreffé  pour  joindre  nos  trou- 

!>es  deçà  & delà  fur  les  bords  du  fleuue  en  arrefta  quelques-vns  : à ceux-  p“.** 
à il  fen  joignit  d'autres,  & dans  peu  de  temps  faute  de  preuoyancc  il  U?»' 
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fen  fift  des  monceaux  à la  hauteur  dupont-,  puis  la  chaleur  ardente  dfc 
Soleil  venant  à efchauffer  ces  charongnes  dcmy  pourries  cfleuoittout 
autour  dans  l'air  de  venimeufes  & puantes  vapeurs.  Le  Roy  C'en  apper- 
ceut  vn  peu  trop  tard , & paya  cent  manauures  pour  detaflcr  ces  corps, 
lefquels  enterroient  ceux  des  Chreftiens,  & poufloicnt  à val  ceux  des 
Mahometans,  reconnoiftablcs  par  lacirconcifion.  Cependant  chacun 
famaftant  pour  chercher  parmy  les  morts  ceux  qu'ils  auoient  perdus 
de  leurs  amis  ou  de  leurs  parcns , efmouuoicnt  l’mfeéhon  d'autant  plus 
qu’ils  la  manioient , fi  bien  que  pcrfonnc  de  ceux-là  n’en  rcfchappa  fans 
eftre  frappé  à mort.  Aucc  cela  nos  gens  campez  fur  les  bords  de  la  ri- 
uiere  ne  viuant  tout  du  long  du  Caroline  que  de  certains  poiffons  nom- 
mez Bulbotes  nourris  de  cette  charongnc  , le  rrouuerent  faifis  d'vne 
maladie  prefque  incurable  : leurs  jambes  fe  delTéichoienc  jufou'i  l'os, 
leur  peau  comme  à ceux  qui  font  empoilbnnez  fe  taucloit  de  taches  noi- 
res , leur  bouche  fe  pourrifloit  d'vn  laie  & puant  vlcere , & fur  leurs  gen- 
ciues  naifloient  des excroiflances  de chairqui les empcfchoientdc man- 
ger , & apres  de  fi  cruels  tourmens  vnc  hémorragie  par  le  nez  eftoit  le  fi- 
Sccoode  f*u-  gne’de  la  mort  prochaine.  A ces  incommoditez  fe  joignoit  encore  l'en- 
,c  ‘‘LcV'i  nemy,  qu'on  euft  pû  entièrement  deffaire  fi  on  l'cuft  chaudement  pour- 
V.  fuiuy , & qui  fe  renforçant  de  noftre  foiblcfle  coupoit  les  chemins  des 
Ia«m‘ral  viures’&  Jcs  rafralclu(pcmcns  qui  venoient  à noftre  camp  par  eau  &par 
terre , fpecialcment  de  Damiette  : car  on  auoit  fi  mal  pourueu  aux  con- 
uois  & a garder  la  communication  auec  cette  bonne  ville,  que  les  en- 
nemis auoient  pris  plus  de  quatre-vingts  de  nos  barques  qui  vcnoienc 
Extrémité  & ]a  auec  jgg  Vlures , auant  qu’on euftlongé  d'y  remédier.  Les  maladies 
î riméechic.  fè  rengregeoient  cependant,&  les  viandes  dont  ladiièttecontraignoitla 
faim  de  le  repaiftre  adjouftoiét  vnenouuîlle  corruption  à la  precedente; 
les  vns  languiftoicnt  de  faim , les  autres  eftoient  confumez  par  ce  poifon, 
les  Seigneurs  mefine  n’auoicnt  pas  dequoy  manger.  Si  dans  cette  extrê- 
me neceflité  tous  longeoient  pluftoll  a chercher  quelques  viures  qu  a 
obferuer  la  difcipline  militaire.  De  façon  que  le  Roy  regardant  auec  pitic 
la  defolation  de  Ion  armée  languiflànte,  le  lailfa  enfin  perfuader  de  faire 
u.mt°7iT-'  quelque  ouucrture  de  paix  auec  le  nouueauSultan  Melexala,qui  n’agucre 
““la  u retourné  du  Louant  pour  entrer  dans  fon  héritage , fcmbloit  deuoir  cftrc 
bien  aife  qu'vn  fi  grand  hôneur  luy  arriuaft  à fon  auenement.  Le  traite'  fût 
sanaiia»  u fort  auancc.mais  ne  reiiifit  pourtant  pas , les  Sarrafins  l’eftât  obftinez  a ne 
ictaicxt.  vouloir  point  d autre  gage  que  laperfonneduRoy,lequclcontraint  par 
la  neccmté  fe  refolut  de  fe  retirer  vers  Damiette.  Pour  ce  deflein  il  em- 
barqua tous  les  malades , & mit  des  làins  auec  eux  pour  les  garder  & de- 
Le  Roy  ,m  fendre , puis  repafta  lariuiere  furies  ponts  qu  il  auoit  dreflez.  Ce  départ 
faiKieuai,.,  fpfaifanr  auec  trop  de  précipitation  les  Ingénieurs  oublièrent  à rompre 
les  ponts, & les Sarrafins  prenat cela  pour  vne  fuite  fe  mircntale  pourlui- 
ure  auec  toutes  leurs  forces.  Les  malades  qui  n’eltoiét  point  encore  em- 
barquez efluyerent  leur  première  furie.  Nos  troupes  pitoyables  reftes 
ïitpourfui  delà  famineôcdclacontagionfirentplusderefiftancequ  onn  endeuoit 

«m™"*"*'  cfPcrcr : le  Roy  luy-meûne  quittant  lès  gens-d  armes  qui  eftoient  a 1 a- 

. uant-garde,  fc  vint  mettre  tout  malade  qu’il  eftoit  à 1 arriere-garde  con- 

duite 
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duite  par  Gautier  de  Chaflillon,&  courant  vers  les  vns  & les  autres  poutr 
les  animer  leurdifoit:  Courage  C bref} uns,  courage  François , me  voicy  qui 
• viens  mourir  auecque  'vous,  qui  'Viens  expofer  ma  vie  pour  la  fauuer  à quel- 
qu'm»  devons  autres: l’eflois  hors  du  danger  pourtant  ie  nevousyay  pas 
voulu  laifjcr , ie  vous  rameneray,ou  ty  demeurer ay.  Si  Dieu  ne  nous  a pasde- 
laijfe^,il  c(l  aujsi  puiffant  qu'il  ejloit,quand  il  nous  adonné  trois  vifloires  de  fuite: 
implorons  le  donc, il  nous  couunrade  fon  toucher,  nom  armera  le  bras  d' vne 
force  inuinctble.  A ccs  exhortations  il  joighoit  des  proücfles  admirables, 
& bien  que  tous  les  Cheualiers  d’alentourdc  luy  fuiTent  morts  en  com- 
battant , il  tournoit  telle  & terralfoit  tous  ceux  qui  l'abordoient  : mais  fi 

fieu  de  forces  que  la  maladie  luy  aUoit  laiflé  f eflant  épuilées  par  vn  fi  vio- 
ent  trauail,il  eufiefté  aflomme  par  les  Infidelles , fi  Geoffroy  de  Sergincs 
trcs-vaillantChcualier  ne  fc  fùltmis  au  deuant'de  luy  pour  le  couurir  & 
receuoir  les  coups  qu’ils  luy  portoient.’  Il  le  défendit  fi  heureufemeut, 
qu’il  l'emmena  en  dcfpit  d’eux  jufques  à vne  petite  ville  nommée  Ca- 
acl , où  palmé  de  la  douleur  de  la  maladie  & de  la  peine  qu’il  auoit  en- 
durée, il  fut  dcfccndu&  couché  lùrle  giron  d'vne  Bourgeoile  de  Paris 
qui  fe  trouua  là.  LcsSarrafinsle  lùiuoientviuement,& Gautier  de  Cha- 
llillon  pour  luy  donner  loifir  de  relpirer  le  mill  tout  leul  au  trauers  du 
chemin,  & le  tint  contre  eux  tant  qu’il  luy  relia  vne  goûte  de  lang, 
plus  glorieux  que  cét  Horace  fi  vanté  par  les  Romains,  &,  bien  qu’il  y 
loit  demeuré , plus  heureux.  Les  Barbares  palfant'  par  deflùs  ce  corps 
tout  herilTédefielches,tout  percé  de  coups  d’efpée,  & tout  froifTé  de 
coups  de  malTe,l:en  allèrent  prendre  lcRoy  demy  mort  dans  Cazel;& 
lors  vnHuiflierouparcffroy  ,ou  pargrand’  lbtifeçria  à nos  gens  qui  fe 
defendoient  encore  brauement  en  pluficurs  endroits  & le  fù lient  làuuez, 
que  le  Roy  leur  commandoit  de  fc  rendre,  & que  fils  ne  lefaifoient  ils 
le  mettraient  en  danger  de  la  perlonnc.  Ce  commandement  rcceu  pour 
véritable , plus  puilTant  qu’vnc  armée  de  cent  mille  hommes  leur  fît 
tomber  les  armes, & les  amena  les  mains  jointes  fe  rendre  à la rnercy 
dcs.Infidclles.  D’autre  part  nos  nauires  répondez  par  vu  vent  contraire, 
n'ayant  pû  delccndreà  Damiette  furent  attrapées  par  celles  du  Sultan. 
Laplufpart  des  malades  qui  elloient  dedans  furent  jettez  au  fond  de 
l’eau  : peu  des  plus  apparens  furent  làuuez  -,  de  ceux  qui  fe  portoient  bien 
^reuxqui  ne  voulurent  pas  renoncer  la  Foy  efprouuerent  les  plus  rigou- 
reux ôc  les  derniers  fupplices.Lcs  Seigneurs  démarqué  ellant  referuez 

[mur  en  tirer  rançon  fouffrirent  les  plus  rudes  indignite2  qu’endurent 
es  forçats.  Le  Roy  n’elloit  guère  mieux  traitté  : car  quoy  que  du  com- 
mencement leSultan  en  prili  grand  loin, de  peur  de  perdre  la  rançon  par 
fàmort,fi  eft-ce  que  depuis  qu  il  le  vit  gucry  ü luy  fill  mille  barbarics,&  le 
menaça  delernettreauxBernicleSjcipeccde  gefne  comme  Iccheualet 
pourdilloquer  tous  les  os,  fil  ne  luy  accordoit  toutes  les  propofitions. 
Sa  confiance  toutefois  femocqua  de  ces  Vaincs  menaces,  & luy  donna 
bien  aconnoiftrc  qu’il  felloit  dilpofé  au  martyre  par  fes  peines  prece- 
dentes. Voila  pourquuy  leSultan  quincfonsreoitquaretirer  de  luy  Da- 
mictc  de  grands  thrcfors,lily  fill  demander  fil  voudrait  donner  cinq 
cens  mille  liures  Cn  bezants  auec  cette  ville  , pour  rachérér  là  liberté. 
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A quoyle  Roy  fellant  accorde  (ans  barguigner , Par  Mahomet,  dit  l’E- 
gyptien , le  François  e/l  'véritablement  franc  O"  liberal , c Cr  puis  tjuil  a rflimé 
indigne  de  fa  grandeur  de  contefler  fur  'Z,ne  fomme  fi  grande , ic  luy  enrelafçhe 
la  anrjuiefme  partie.  ConfelTez  donc  icy  vous  qui  mcfprifczla  vertu, parce 
que  vous  la  croyez  malheureufe  ,qu’elle  triomphe  dans  (à  captiuité,  & 
le  fait  adorer  par  ceux  mcfmc  qui  ont  juré  de  la  perfecutcr.  Le  traité  fut 
conclud  : il  promût  de  rendre  Damiette,  & cinq  cens  mille  liures  pour 
la  dcliurance  de  (es  gens:  car  pour  la  tienne  il  ne  voulut  jamais  qu'on 
mill  là  perfonne  à prix  : en  effet  elle  n'en  auoit  point.  La  Reyne  là  femme 
qui  ciloità  Damiette  dans  les  douleurs  de  l'accouchement  d'vn  fils , qui 
pour  cela  fut  nommé  Triftan  ,pcnla  perdre  la  vie  en  la  donnant  à fon. 
fruit:  Car  en  cette  extrémité  les  Génois  & les  Pilàns,&  à leur  exemple 
la  populace  la  voulant  abandonner  & monter  dans  les  vaiffeaux , elle 
n'auoitpas  feulement  crainte  de  tomber  entre  les  mains  des  Barbares; 
mais  voyoitquelc  threfordu  Roy  fon  mary  dont  elleefperoit  payer  (à 
rançon  venant  par  ce  moyen  à eltre  pris , il  demeureroit  long-temps 
en  cette  mifcraolc  captiuité.  Elle  enuoya  donc  prier  les  principaux  de 
la  venir  trouucr , & leur  ayant  remonltré  la  lafeheté  qu’ils  alloientcom- 
mettre  de  lailfervne  Reyne  & toutes  les  defpoiidles  de  la  Chreftienté  à 
lamercy  des  Barbares,  leur  fill  fi  grand'  honte  quelle  les  arrefta.  Lade- 
liurance  du  Roy  fauançoit  cependant, quand  le  Sultan  quile  tenoit  pri- 
fonnicr,dans  le  plus  haut  éclat  de  là  victoire  ferait  àfontourdeprcuue, 
que  toutes  les  grandeurs  (ont  fur  le  bord  du  précipice  Ses  Emirs  ou  prin- 
cipaux Officiers  d’Egypte, pource  qu'il  les  auoit  deipoüillez  de  leurs  char- 
ges pour  en  honorer  dcnouuclles  créatures, firent  courir  le  bruit  qu’il 
auoit  enuie  de  fe  deffaire  des  Mamelus  + lors  qu’il  aurait  Damictte,&  les 
ayant  gagnez  à leur  party  par  cette  fuppofition,  l'affaffinerét  de  pluficurs 
coups  de  dague,  (ans  qu’aucun  fen  remuait  Vu  de  ces  mefehans  citant 
venu  trouuer  le  Roy  les  mains  toutes  Cinglantes  du  coup,  luy  demanda; 
que  me  donneras-tu  pour  auoir  tué  tonEnnciny,qui  t’euft  fait  mourir 
(’il  eull  velcu;  à quoyle  Roy  ne  refpondanc  mot,&:  tournant  le  vilàgc 
de  l’autre  collé , luy  (cmbla  dire  (ans  parler.  Que  les  meurtres  des  Princet 
font  des  parricides  exécrables.  Il  y auoit  à craindre  qu’ils  ne  luy  tinlTcntpas 
les  conuentions  que  le  Sultan  auoit  accordées  incantmoins  fa  patience, 

(a modeftie , (cm  courage, & la  làinteté  de  toutes  lès  aérions  gagnèrent 
deforte  ces efpritslànguinaires,quemelmeils  délibérèrent long-tcmp^ 
entr'euxfilsne  l’cfliroient  pas  pour  leur  Sul  tan  ;& n’en  ayant  pu  tomber' 
d’accord  luy  accordèrent  en  outre  trêves  pour  dix  ans  entre  eux  &le* 
Chrefticns.  Us  luy  jurèrent  ce  traité  parles  plus  horribles  lcrmens  qui 
fu(Tcnt,cn  leur  loy , dont  le  plus  grand  eft  d’eftre  maudit , comme  celuy 
qui  reprend  là  femme*  apres  l’auoir  quittée;  mais  luy  refùfa  tout  aplat, 
quelques  menaces  qui  luy  fillènt,  de  le  jurer  fous  de  certaines  impréca- 
tions & renicmens  exécrables  que  des  renégats  leur  fuggeroient  , & 
falut  qu’ils  fc  contcntalfent  des  lcrmens  ordinaires.  Alfonle  Ion  frere 
fut  laific  en  oftage;Et  luy  auec  tous  les  S cigneurs  f achemina  à Damiette, 
d'où  il  enuoya  deux  cens  mille  liures , ôc  ac  là  tira  vers  Acre  où  la  Reyne 
1 ’attendoit  auccquc  fon  threlbr , duquel  il  fill  tenir. lèlon  qu’il  clloit 
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conucnu , les  autres  deux  cens  mille lmres,& retira  fon  frere,  fc  mon- 
ltrant  fi  religieux  en  là  parole , qu'vn  de  les  gens  luy  ayant  dit  que  lcS 
Emirs  feftoient  trompez  au  compte  de  dix  mille  liures,  il  les  leur  en- 
uoya  fur  le  champ.  Ils  ne  luy  auoient  pas  ainfi  tenu  parole -.car  contre  le 
traité  ils  auoient  maflâcré  les  malades  dans  Damiette,  bruflé  les  engins 
de  guerre , & rendu  foui  ement  quatre  cens  prifonniers  de  dix  mille  qu’ils 
auoient,  qui  pour  la  plulpart  furent  contrains  de  le  rachètera  leurs  frais. 

Le  Roy  dcliurc  monta  for  mer  Se  f en  vint  à Acre, le  Comte  de  Flandres  Si 
le  Duc  de  Bretagne  prirent  droit  la  route  de  Frâce,8c  fes  autres  Seigneurs 
eurent  beaucoup  de  peine  à demeurer  auecque  luy  en  la  Paleftine,où 
ils  craignoient  vne  féconde  captiuité  : mais  luy  n'ayant  d’autre  paffion 
que  de  fecourir  les  Chrcftiens  opprimez  par  les  Infidelles  ,les  vainquit 
par  fes  prières,  Se  les  retint  auccque  luy.  Ses  freres  n'y  voulurent  pour-  *uî'n£2°o 
_ tant  iamais  confentir,  de  forte  que  pour  couùrir  la  faute  qu’ils  failoicnt 
il  ne  leur  donna  pas  congé  , mais  les  enuoya  en  France , tous  pretexte  PaIclw 
qu’ils  y eftoient  neceflàires. 

Ils  trouuerent  le  Royaume  troublé  d’vne  feditieufe  engeance  de  bc- 
liftres , nommez,  à caulè  que  la  plulpart  eftoient  païlàns , lis  Pajlourtaux, 
fofcitcz  premièrement  par  vn  zclc  indiferet , puis  par  des  forcïers  & 

. mefehans  hommes.  Us  fâffembloient  par  les  villes  Se  villages  , difant  r'JovaJ! 
qu’il  falloir  faire  vne  croilàdegenerale  pour  aller  deliurer  le  Roy , Si  fous 
ce  pretexte  commcrroient  niille  rauages.  Ces  bandes  ne  manquèrent 
pas  de  chefs,  qui  au  defaut  dePreftrcs  faîfoient  l’office  cux-mcîînc,  Sc 
par  des  fupcrftitions  Si  refueries  ridicules  enforccloient  Sa  forccnoient 
î’efprit  de  cette  populace.Ces  Paftoureaux  coururent  Sc  pillèrent  le  pays, 
jufqu  a ce  qu’ayant  maflacré  tous  les  Ecclcfiaftiqucs  dans  Orleans,pour- 
ce  qu’ils  f oppolôient  à ces  feditions,  ils  excitèrent  contre  eux  le  Clergé 
& les  habitans  du  Berry , qui  en  ayant  tué  en  quelques  rencontres  Ce pt  Comn*nl|i1, 
ou  huit  mille , donnèrent  ccrUr  Si  exemple  aux  autres  villes  d’en  faire  dlŒPte. 
de  mcGnc , tant  que  tous  ces  Factieux  penrent  par  les  armes  Si  pat  les 
fupplices,ou  deuenus  plus  (âges  fe  refl’errerent  chez  eux.  Tandis  que 
ces  tumultes  durèrent , c’cft  merueille  qu’aucun  Seigneur  ny  Effranger 
n'attaquercnt  le  Royaume  dénué  de  fon  Roy,  de  les  Capitaines,  Sc  de 
fes  forces, regy  feulement  par  vne  vieille  femme  Sc  de  nation  eftran- 
gere.Mais  certes  les  làges  confcils  de  cettcRegente  8c  fa  prudencemeù- 
ric  par  la  longue  adminiftrationlcrUoiciitàulicude  tout  cela  de  fouftieri 
à la  France.  A uffi  quand  elle  vint  à mourir  peu  apres  ces  cfmeutes , elle  r°6"d«u;i. 
fut  plcurée  de  ceux  mcfme  qui  l'auoient  autrefois  haye. 

Les  nouucaux  Ordres  des  Iacobins  Sc  Cordeliers  la  regrettèrent,  com- 
me leur  fupport  dans  la  fàfoheufe  8c  rude  querelle  qu’iïs  auoient  auec- 
que l'VniucrficédcParis;toütefoisils  neperdirent  rien  au  change  : Al- 
fonfe,qui  p ritl’adminiftration  apres  elle,  les  affifta  encore  plus  chaude-  “|lc* 

ment , Sc  iè  liura  de  telle  forte  à eux , qu’ils  n'en  firent  pas  feulement  leur  °7°'' 
bouclier,  mais  encore  leur  elpéc.  La  paffion  a cftrangement embrouillé 
l'Hiftoire  de  Cette  difpute  -,  mais  voicy  le  fail.Les  Dominicains, que  l’ Vni- 
uerfîté  auoit  gratifiez  de  quelques  baftimens  Sc  de  cette  place  où  eft  'à'.i.né- 
encore  aujourd'huy  leur  Conuent  dans  la  rue  S.  Iacques  , * defiroicnt 
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ardemment  d’auoir  des  chaires  de  maiftrife  pour  régenter,  les  fticuts  de 
l'Vniuerfité  y repugnoient  direéleraent  ; toutefois  cftant  furuenuë  vne 
broüillerie  entre  les  Efcoliers&:‘lesParifiens,iIs  mefiiagcrentfi  bien  ce 
defordre  à leur  auantage  qu'ils  enobtindrent  deuxùls  ne  le  contentèrent 
pas  de  ce  nôbre , mais  par  leurs  brigues  & di  uerfes  entreprîtes  ic  mirent  à 
lire  laTheologie,&:  à prelcher  par  tout.  Les  Doéteurs  feculiers  craignant 
l'enticre  fubuerfionde  leur  Faculté  par  ces  gens,  aufquels  l'habit  &l'in- 
ftitut  d’vne  vie  plus  eftroitc  ouuroient  les  maifons  des  grands  & atta- 
choicnt  l’affcétion  des  peuples , firent  vn  Decret  afin  d’arrefter  leurpro- 
grez )Qu'aucun  ne  ftrtu  plus  receu  au  corps  de  ly nsuerfuc  , s'il  ne  s'ohhgeoit 
par  ferment  d'en  ohferuer  les  flattas.  Les  Iacobins  pour  rompre  ce  cauclôn, 
donc  ils  ne  le  pouuoient  depeftrer , remuèrent  toutes  les  puiflances 
temporelles  & îpintuelles qu’ils  renoient  pour  la  plutpart  cnleurdilpo- 
fition , pourcc  qu'ils  en  gouuçrnoicnt  la  confidence.  Alfonfe  les  porta 
de  toute  fa ,pui (lance,  le  Pape  Innocent  fe  laiflà  mouuoir  d’abord  à 
leurs  reflorts  ,&  puis  fe  fiant  arreftépar  les  remonftrances  de  l’ Acade- 
mie donnaenfin  vne  Bulle  par  laquelle  il  ordonnoit , Que  pour  garder  les 
droits  à chacun , (y  ffiecialemeni  assx  Euefques  çÿ*  Curez,  <jut  font  la  <vraye  Hié- 
rarchie Ecchfajliquc  contre  les  excez,  des  Réguliers  , ils  ne  pourraient  point 
aux  tours  dt  Fejle  receuoir  les  Séculiers  à [ Office  diuin , ny  à laConfeJsion  ,fans 
la  permifion  de  leur  Ordinaire  > tÿ>  qu'ils  ne  feroient  point  ny  Sermon  chez,  eux 
durant  qu'on  celebrerost  ï Office  diuin  aux  iours  de  Fejle  dans  les  Parroifjes , ny 
dans  les  autres  Eghfcs  ,fans  l'ordre  des  Euefques  (p  Curez,  des  lieux.  Peu  de 
temps  apres  qu’il  cutprdonné  ces  choies  il  mourut.  Alexandre  quarrief- 
mc  Ion  lucccfleur,  qui  cftant  Euefquc  d’Oftie  auoiteu  la  protection  de 
l'Ordre  des  Dominicains  prit  le  parry  contraire,  & voulut  que  tant  eux 
que  les  Cordeliers  enfeignaflent  en  autant  de  chaires , &c  prdchaflent  en 
tels  lieux  & à telles  heures  qq’il  leur  plairoit.  La  indice  recommença 
lors  , & les  Mcndians  rompirent  tous  les  traitez  & promeftes  faites  à 
l'Vniuerfité, comme  chofes  tirées  par  force,  lins  que  le  Roy  eftant  de 
retour  de  la  terre  fainte  olift  de  peur  d’impieté  juger  de  deux  partis, 
qui  tafehoient  tous  deux  de  paroiftre  pieux  & juftes;  fi  bien  qu’ils  f en- 
tredefehiroient  par  eferits,  par  fermons,  & quelquefois  à coups  de  main. 
L'Vniuerfité  auoit  eilu  pour  chef  Guillaume,  à caulé  d’vn  bourg  de  là 
naiflincc  en  Franche-Comté  furnomméde  iai»f  Amour,  réputé  pour  là 
vie  irréprochable  & là  profonde  non  pas  contcntieufc  doélrine  le  plus 
habile  du  corps,  amy  intime  de  Robert  Sorbon  fondateur  du  domicile 
de  laSagefle  l'augufte  Sorbonne.  Il  n’oublia  lien  pour  défendre  la  caufe 
qui  luy  auoit  efté  commife  ; & pour  ruiner  le  Liure  de  l'Euangile  etemel 
qu'on  croyoic  queles  Mendiant  auoient  remis  en  vogue  pourïeur  exalta- 
tion nonobftant  qu’il  euft  efté  bruflé  comme  impie  par  le  cômandement 
du  Pape,  il  compolàvn  traité  des  périls  où  le  Chriltianifme  (croit  réduit 
aux  derniers  ficelés  par  certaines  gens;  Et  parce  que  dans  ce  Liure  tiflu 
purement  des  paflàgcs  de  l'Efcriture  & des  famts  Peres  il  parloir  con- 
tre les  Hypocrites,  les  inuenteurs  de  chofes  nouuelles,  les  vagabonds, 
les  fcncants  , & les  charlatans , bien  qu'il  ne  nommaft  pcrlonne  les 
Moines  crièrent  que  ces  injures  leur  eftoient  addr«flces,&  choquoicnc 
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directement  les  créatures  du  faim  Pcrc.C’cllpourquoy  ils  l’entreprirent 
comme  leur  ennemy  mortel,  & l’attaquèrent  par  toutes  fortes  de  voye. 

Alexandre  prit  tellement  leurs  plaintes  à cœur,  qu’il  donna  coup  liir 
coup  quarante  Bulles  en  leur  faueur,dont  il  y en  a quelquefois  deux  d'vnc  Qa"3"  ®nl' 
mcimc  femaine.lcs  vnes  pour  condamner  1cm  Liure,  les  autres  pour  faire  Mcxi.dr 
receuoir  les  Moines  dasl  Vniuerfité,les  autres  pourlesreleuerpar  delTus 
les  ordinaires  ncantmoins  toutes  curent  moins  de  force  que  ce  pc-- 
tit  eferit  depericulis  nomjjtmorum  temporum,  dont  la  lcéture  changea  fi  fort 
l’inclination  du  peuple , qu’il  ferma  là  bourfe  & fes  maifons  aux  Men- 
dians,&  les  chargea  de  plufieurs  injures  au  lieu  d’aumofnes.  Les  Eucf- 
ques  & tout  le  Clergé  reconnoiflàntauflî  qu’ils  enjamboient  fur  l’auto-  1 
rite  Hiérarchique  fc  rengerent  du  collé  de  Guillaume,  & luy  ordonne-  »*-««  <«- 
rent  de  colliger  toutes  les  preuues  làintes  & canoniques  qu'il  trouuc-  f”7aom«rl* 
roitpourla  deffenfe  de  la  Hiérarchie:  mais  lePapenepouuoitapprou-  ' 
uer  cela  , & fulminoit  fans  intermillion  contre  1 Vniuerfité  & les  fau- 
teurs. Melme  ayant  commis  quatre  Cardinaux , dont  il  y en  auoit  deux 
de  ces  Ordres, pour  examiner  ce  Liure  qui  les  choquoit  li  fort , il  le  décla- 
ra par  leur  rapport, Icandaleux,  leditieux,  mefehant,  & le  fill  brufier.L’ V- 
niuerlîté  en  quelque  façon  taxée  d’erreur  par  la  condemnation  d’vn  Li- 
ure quelle  auoit  approuué  , députa  trois  des  liens  à Rome  pour  le  iu- 
ftificr  ,Odon  de  Doüay,  Chrcflien  Chanoine  de  Beauuais , & Guillaume! 

Les  deux  premiers  intimidez  par  les  menaces  qu’on  leur  fi  11  en  chemin* 
fen  reuindrent  tout  court.  Le  troilicfme  pafla  outre, & plaida  li  docte-  „TliRomck 
ment  fa  caufe  deuant  le  Confilloire , qu’il  fut  déclaré  innocent  luy  & fa  * »’y  mlUfie. 
doélrinc.  Mais  comme  il  fen  reuenoit  pcnlànt  auoir  caulc  gagnée,  vne 
Bulle  tirée  des  mains  du  Pape  par  l’inllancc  des  Frères  Prclcheurs  luy 
défendit  de  rentrer  dans  le  Royaume  de  France,  vne  autre  défendit  a 
rVniuerfité  de  le  receuoir,  vne  troificflhc  pria  le  Roy  d’y  tenir  la  main;  t,  m 
ncantmoins  il  fen  alla  dans  la  maifon  de  (a  nai (Tance  à Saint  Amour, 
d’où  perfonne  n'entreprit  de  le  defloger.  Eftantainlîhorsdeliceilaüoit 
pourtant  encore  grand  nombre  de  (ouflenans  pour  luy,  mais  à la  véri- 
té bien  inégaux  à ces  deux  grands  alTaillants,  Thomas  d’Aquin  ■&  Bo- 
nauenture  du  Bain- royal,  elprits  puiflàns  &verfez  dans  les  clcrimes  de 
l’Efcole,quipar  le  commandement  de  leurs  Supérieurs  fe  battoient  à 
merueilles  pour  l'exaltation  de  leurs  Ordres.  11  fût  en  repos  chez  luyjuf- 
qu  a Tan  mil  deux  cens  foixante  & vn,  auquel  ayant  apris  la  mort  du  Pape 
Alexandre  8c  la  promotion  d’Vrbain  qu’il  connoifioit  plus  modéré, il 
retourna  à Paris.  La  joye  & la  folemnité  auec  laquelle  il  fut  receu  des 
Docteurs  (es  confrères  monftra  le  regret  qu’ils  auoient  eu  de  (ôn  ban- 
mflement.  Le  Pape  luy  elcriuit  aimablement,  & le  pria  de  ne  plus  re-  n remmt  à 
muer  cette  difputc  qui  pourroit  caufcrvn  fchifinc.  Guillaume  luy  en-  ré“'!'5"'éî 
uoya  fes  efents  & les  loulmit  à (à  ccnfure  : nous  n’auons  point  la  ref-  1 

ponce  du  S.Pere  ,mais  il  le  laiffaviure  le  relie  de  fes  iours  en  paix.  Voila  “,““- 
ce  grand  procez  fi  viucment  plaidé,  fi  long-temps  baloté,fidiuerfement 
jugé,  pour  lequel  il  y culleu  plaifirde  ^birfur  les  bancs  tant  de  fçauans 
Aauocats  , fi  auec  les  interdis  d’honneur  on  n’y  eull  pas  mellé  des 
dilputts  de  Religion. 
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alla  trouuer  pour  foauoir  d'eux  fils  vouloient  entretenir  le  rrhicte,&rc- 

1 I 1 ...  r • n r Imiti  de  le- 

J tarer  les  dommages  qu  ils  auoient  raies  en  y contrevenant.  S citant  al-  nu  Pro- 
èmblcz  en  confcil  fur  cette  fommation , ils  trouuerent  qualterulu  que  "ùt'in'" 
leur  domination  eftoit  encore  mal  afleurce  il  ne  falioit  point  le  charger 
de  deux  fl  forts  ennemis  à la  fois,  au  contraire  empefeher  qu'ils  ne  l'v- 
nilTent , 6c  les  commettre  l’vn  contre  l'autre  : ce  qui  eftoit  facile  fi  l’on 
accordoit  au  Roy  ce  qu'il  demandoit  : car  lors  réfutant  le  Sultan  d al- 
liance , il  auroit  lins  doute  guerre  auecque  luy , & eux  par  ce  moyen 
feroient  en  mefme  temps  délivrez  de  tous  les  deux.  Ils  accordèrent  donc 
tout  ce  quel'Ambafladcur  leur  demanda,  deliurerent  deux  cens  Chcua- 
lier»-,&  permirent  qu'on  cherchai!: les  os  deGautier  de  Brienne  Comte 
de  Iaphe,  lequel  ilsauoient  cruellement  martyrilé  & nus  à mort.  Ce  gé- 
néreux Seigneur  ayant  elle'  pris  par  ces  Barbares  en  vn  combat,  ils  ne  î a- 
uoient  voulu  relaicherny  pour  aucun  traitté  de  paix  qui  euft  eltéfàir, 
ny  pour  rançon  qu'il  leur  pût  offrir  : ils  vouloientauoir  deluy  la  ville  de 
Iaphe  , ce  que  ny  leur  perlùafion,  ny  leurs  menaces , ny  leur  mauuais  trai- 
tement n’ayant  feeu  obtenir  de  luy,  ils  l'amenerent  vn  iour  deuant  la 
porte  de  la  ville  6c  le  tentèrent  derechef  par  toutes  fortes  de  moyens 
pour  luy  faire  dire  à ceux  qui  la  gardoient,  qu'ils  euflcnc  à la  rendre: 
mais  ce  courage  inuincible  fc  moquant  comme  auparauant  de  tous 
leurs  vains  efforts , & prefehantà  (à  garnifon  tout  le  contraire  de  ce  qu’ils 
luy  fuggeroient,tout  enragez  de  dcfpit  ils  le  remencrcnten  prifon  6c 
le  bourrelerenr  jufqu  a la  mort  des  plus  cruelles  tortures,  n'ayant  pû  ti- 
rer de  ce  glorieux  martyr  que  des  foufpirsdczele&dc  charité.  Durant  ; 

qu’on  auoit  cette  prifo  fur  eux  il  la  falioit  bien  mcfhager  , c’ell  pour- 
quoy  le  Roy  leur  fîft  encor  demander  les  telles  des  Çhrcftiens  qu’ils 
auoient  fichées  pour  trophée  tout  du  long  des  murs  du  grand  Caire,  m ,.<Kot_ 
tous  les  enfans  denoftre  Religion  qu’ils  auoient  enlcuez,  & quittance  >!cn: . & n- 
de  deux  cens  mille  liures  qu'il  leur  deuoit  encore.  Tout  cela  luy  fut  ac-  “ôt.'*5' 
cordé  fans  contefter,  fie  les  Emirs  fcs  vainqueurs  rcceurcnt  fes  loix  prcl- 
que  comme  vaincus. 

Le  Prince  des  Bcduins  luy  cnuoyaaufli  fes  Ambafladciirs  pour  le  me- 

j >•.  n f r \ J w r il  Arrbafüdeur* 

naccr  de  ce  qui!  auoit  elteii  long-temps  en  Leuant  ians  luy  enuoycr  duvieiidcii 
faire  hom  mage  -,  mais  vous  defirez  fçauoir  quel  Prince  c’eftoit.En  la  con-  raom'ls,,c’ 
/tréc  proche  de  Tyr  il  y a vn  petic  pays  fermé  prelque  tout  autour  de 
hautes  montagnes  , fur  la  cime  deiqucllès  à la  pointe  des  rochers  les 
plus  inacceffibles  il  y auoit  dix  chafteaux  , qu’on  euft  pluftoft  pris  pour 
des  nids  d'aigle  que  pour  des  habitations  d'hommes.  Autant  que  ces  & 

précipices  font  effroyables,  autant  font  agréables  & plaifàntes  àlaveuï  ffioruri  du 
les  valées  qui  font  au  pied  de  ces  montagnes,  peuplées  d’vne  infinité  de  duini  oa  Af- 
belles  demeures, arroufées  par  tout  de  riches  veines  d’eau  qui  lesren-  ' 
dent  fécondes,  plantées  de  toutes  forte  d’arbres,  & par  là  grande  quan- 
tité de  fleurs  foüefues,&dcs  fruits  doux  6c  fàvoureux,  en  tout  fombla- 
blesàce  beau  Iardin  d'où  fut  chafle  le  premier  pere  des  humains.  Les 
habitans  de  cette  contrée,  nommez  par  quelques-vns  Arfàcides , par 
Nicctc  Cafidrcs,  & vulgairement  AflàfTins,cftoientBeduins  de  religion^ 
c'eft  à dire  de  la  feéte  d'Hely  oncle  de  M ahomet,&  le  Prince  qui  les  com- 
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mandoit  clcdHf,  nommé , à caufe  de  (on  authorité  & pmdence  pluftoft 
qu  araifôn  de  (on  âge,  le  Vieil  de  lamôtagne.CcTyran  par  vnc  tradition 
(uccefliue  fçauant  dans  les  enchantemens  delà  Magie,  failôitinftruire 
vicij  de  u )eunes  enfans  dans  les  mœurs , habits , langage  & religion  de  tous 
jnoDU£ne  les  peuples  de  la  terre,  & quand  ils  eftoient  àl'aagc  de  (cize  à dix-(ept 
l'craf* de  ans  les tranfportoit  dans  des  lieux  délicieux,  où  il  les entretenoit  dans 
r<.  atriïm..  <jcs  p|a,nrs  rcc]s  t & aueccela  dans  les  plus  charmantes  illufions  dont  la 
Magic  (çaehe  tromper  les  fens,  leur  faiünt  fouuent  répéter  par  leurs 
Preccptturs  , que  ces  doux  rauiflemens  eftoient  Vn  fclcnantillon  de  la 
joye  infinie  que  leur  Prince  leur  préparait  en  l’autre  monde  fils  execu- 
toienc  ces  commandemens  (ans  crainte  & (ans  répugnance,  & partant 
qu’ils  ne  deuoient  point  appréhender  la  mort,  quand  il  les  honorerait  de 
quelque  commiflion,  mais  afpircr  pluftoft  en  perdant  la  vie  à la  perfe- 
d«  «(Uftnt  (ftlon  de  ces  joyes  dont  ils  ne  gouftoient  encore  qu’vne  bien  petite  par- 
duVieti  de!»  celle.  Ces  jeunes  hommes  ainhabufez  (è  deuoiioient  librement  à com- 
vitnt  ‘"moi  mettre  tel  meurtre  qu’il  leur  ordonnoit , & fe  déguifànt  quelquefois 
i iiüiinKi.  mefme  cn  religieux , auec  de  petits  coufteaux  tuoient  les  Princes 
au  milieu  de  leurs  Palais , & dans  les  Eglilcs.  Ces  meurtres  commis  de 
guet  à pensont  laide  en  France  le  nom  d’aflàflins , & mefmcô  Dieu  des 
Chreftiens  ! les  allions  d’aflaflinat.Par  ce  moyen  le  Vieil  de  la  montagne 
feftant  rendu  formidable  aux  Princes  tirait  d’eux  des  prefents  & des 
tributs,  commandant  de  tuer  ceux  qu’il  vouloit  en  faucurdc  ceux  qui 
Huiir.tr  mai  le  gratifioient  dauantage.  C’eft  pourquoy  quand  il  fortoit  cn  public  vn 
fcvîrifacîi  de  (csHuiifiers  portant  deuant  luy  vne  hacne  d’armes  , au  manche  de 
monugne.  ]aqUclle  eftoient  attachez  plufieurs  coufteaux , crioit  à haute  voix:  Fuyez, 
juy  ez  de  douant  la  Jute  de  celuy  <jut  potte  la  mort  des  Koys  entre  fes  mains. 
Etncantmoins  auec  tout  fon  pouuoir  ileftoit  contraint  de  payer  tribuc 
t« vi«i de  n aux  Templiers,  qui  ayant  delcouucrt  quelques  aduenuës  de  (ôn  pays 
T"üe“b«  ^1^'ent  allé  inquiéter  : car  ils  ne  craignoient  point  lès  aguets,  veu  que 
*ue  Tem-  quand  il  euft  tué  vn  ou  deux  grands  Maillresdeleur  Ordre,  il  n’euftlceu 
pour  cela  faire  mourir  les  dcflèins  de  la  cômunautc  qui  cn  euft  toujours 
créé  d’autres  obligez  & capables  de  venger  leurs  predecefleurs.  En  quoy 
ces  Cheualiers eftoient  glorieux d’eftre  formidaDlesàceluyquil’eftoità 
tout  le  mode-, mais  d’ailleurs  on  les  blafmoit  d’auoirpar  leur  auarice  cm- 
pefché  (àconuerfion  & celle  de  l'on  peuple. Car  l’an  Jt70.cc  Prince  ayant 
enuoyé  offrirau  Roy  de  Ieru(âlem  de  fe  rendre  Chrcftien,  pourucu  qu’il 
le  fift  defeharger  du  tribut  qu’il  leur  payoit , ils  firent  traiftreufement 
aflaflincr  (ôn  Ambaflàdcur  (ur  le  chemin  , & par  ce  moyen  rendirent 
noftre  Religion  exécrable  aux  Sarrafins.  A cette  fois  les  Ambaflàdcurs 
venus  de  la  part  de  ce  Prince  ayant  efté  introduits,  leur  Chef  demanda 
effrontément  au  Roy  fil  ne  connoiOToit  pas  (ôn  Maiftre , & comme  il 
luy  euft  refpondu,  qu’il  cn  auoitoüy  parler  (èulement.  Reconnoi/fe^re. 
Sc 'd“fr.  conn°‘ff‘t  idit-il  ,celuy  de  tjui  dépend  a/ofire  <vie,  /fâchez  <fue  tous  lis  Sceptres  ont 
î”u^Joa  deuant  fes  coujlcaux,Cn<juecefi  par  fa  pitié  cjucvous  njMczencore.  Mais 

£ où  'vient  tjue  comme  fi  -vous  ignoriez  ou  mefpnfie^  fa  toute-puijjance  ,<vom  efles 
en  Orient  depuis  fi  long-temps  fans  luy  atsoir  enuoyé  ny  prefents, nyremerciement. 
Les  Empereurs,  le  R/y  de  Hongrie,  le  Sultan  d‘  Egypte  tous  les  Princes  de 
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tonets?  de  l'autre  Loy  luy  ont  rend « leurs  deuoirs,  O entretiennent  fon  ami- 
tié far  de  continuelles  reconnoijfances  , pen/ez.-'vous  e(lre  le  feul  exempt  de  luy 
payer  l'mfujruit  de  mofire  mie  f fi  mous  ne  le  faites , elle  ne  fera  pas  longue. 

Le  Roy  plus  eftonné  de  cette  infolcnce  qu'intimidé  de  ces  menaces 

fill  relponce,’que]fil  ne  craignoit  pas  plus  d’offenfer  le  Prince  des  Be-  Qui  i«m<- 

duins  quede  violcrledroit  desgens  ,il  les  feroitjetter  dans  la  mer;  mais  °*"“aL 

3u’il  les  laifToit  en  vie  pour  luy  aller  dire  de  là  part,  que  fi  dans  quinzaine 
neluyfàilôit  fatisfaéhon de  ces  impudentes  menaces, il  irait  le  punir 
de  Tes  aflaflînats,  & rendre  par  Ton  chaiHmcnt  la  (cureté  à tous  les  Prin- 
ces. Vne  fi  hardie  refponce  lift  trembler  le  T yran  : il  ne  le  tint  pas  a fleuré 
dans  fes  fortereflës  imprenables , & renuoya  lur  le  champ  ces  mefmcs 
Ambaflàdcurs  demander  les  bonnes  grâces  du  Roy.  Pourconipliment 
ils  luy  prefenterent  la  chemifc  de  leur  Prince,  & l'anneau  d’or  fur  lequel 
eftoit  graué  lôn  nom,  luy  dilànt  que  corne  la  chcmife  touchoit  le  corps,&  d,  r,s„ 
l’anneau  eftoit  le  fymbole  de  mariage , le  Vieil  de  la  montagne  admirant 
fon  courage  inelbranlablefouhaitoit  de  le  toucher  d’amitié  trcs-ellroite,  h'T 

& d’élire  joint  auccquc  luy  d’vncalliance  indilfoluble.Aueccclailsefta-  âioo.  **“  * 
lerent  quantité  d’autres  dons  auflirares  que  précieux,  vn  Eléphant,  plu- 
fîeurs  differentes  figures  d’hommes,  & vn  etchiquier  aucc  les  elchets, 
le  tout  d’vn  criftal  tres-exquis  &d’vnouurageinimitable.LcRoy  flelchy 
par  ces  foumilfions , & longeant  à faire  des  amis  pour  les  pauures  Chre- 
ftiens  du  Leuant,lcs  receut  auec  vn  vilàge  doux  ; Sc  pour  monftrer  au 
Prince  de  la  montagne  qu’il  eftoit  inuincible  en  magnificence,  comme 
en  guerre , luy  enuoya  grande  quantité  de  veftemens  d’elcarlate,de  cou- 
pes d’or,  & d’autres  vales  d’argent.  Or  il  ell  à remarquer  que  la  domina- 
tion decesaflàlfihs  fut  entièrement  deftruite  l'an  uy/.  par  lesTarcares, 

& toutes  leurs  forterelTes  prilès  , horlmis  celle  de  Tigade , deuant  la- 
quelle dix  mille  T artarcs  f obftinercnt  fi  fort, qu’ils  y demeurèrent  vingt- 
lept  ans,  & enfin  la  prirent,  les  veftemens  ayant  manqué  à ceux  de  de- 
dans plulloft  que  les  viures. 

Peu  de  iours  apres  il  partit  d' A cre  & le  mit  en  campagne  auec  ce  qu’il 
auoit  d’hommes,  ou  conferucz  de  fon  débris,  ou  achetez  bien  chère- 
ment de  Chiprc,  deGrece,&  des  colles  d’Italie,  qui  ne  montoient  pas  crt 
tout  à deux  mille  hommes  de  chenal.  Pour  premier  exploit  il  fit  relouer 
les  murailles  & les  fortifications  de  Celàréc,  dillante  d’Acre  d’vne  iour- 
née  de  chemin , que  les  Sarrafins  auoient  abatuës.  Cét  ouuragc  achcué 
en  grande  diligence , lins  qu'il  folt  empefehe  par  les  ennemis , il  receut 
refponle  des  Emirs,  qui  luy  mandoient  eftrc  prefts  delelàtisfaireà  foil 
mot,&partantle  prioient  de  le  vouloir  trouueràlaphé  pourparlémcn- 
ter  enlèmble,  où  ils  luy  juraient  de  luy  rendre  le  Royaume  de  Ierulàlem, 
pourucu  qu’il  leur  promift  fccours  contre  le  Sultan  de  Damiette:  niait 
celuy-là  ayât  eu  le  vent  de  cette  aflîgnation  fe  mit  aux  champs  entre  deux 
auec  vnearméedeioooo.hommcs,&nonobftantnefceutdcftourner  le 
Roy  de  lbn  chemin  qu’il  ne  le  rendiftpres  deIàphé,où  il  rie  pût  faire  autre 
chofe  finon  autour  de  ceChafteau  vnbourg  qtn  côtenoit  le  relie  de  l’Ifle,  n 

quil  ferma  de  bonnes  murailles.  Cependant  le  Sultan  tout  fier  d’auoir 
rompu  cette  entreveue  donna  juiqu'en  Egypte , & combatif  les  Emus  ; ptt. 
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mais  l’auantagc  ayant  cfté  pareil  de  cofté  & d'autre,il  f accorda  auec  eux,' 
& par  cc  moyen  les  Chrefhcns  dcmeurerét  encre  deux , (ans  efperer  plus 
aucune  affiftancc  ou  treve  de  part  ny  d’autre  ; & ce  fut  lors  à mon  auis 
que  les  Egyptiens  en  derifîon  du  nom  & de  la  Religion  des  François, 
creucrcnt  les  yeux  à trois  cens  Gentils-hommes  qu’ils  tenoienc  encore 
captifs,  puis  les  rcnuoyerent  ainfï  mutilez  au  bon  Roy,  qui  en  mémoire 
de  cette  fouffrance  endurée  pour  Iefus-Chrift,  fonda  depuis  l’Hofpital 
des  quinze-vingts  à Paris.  Cette  paix  eftant  conclue  entre  les  Loups,  ils 
ruuquct.  fe  voulurent  jctterfùrles  François.  Le  Sultan  vint  pourles  attaquer  auec 
trente  mille  hommes  ; mais  bien  qu'ils  ne  fuflent  de  gens  de  defenfe 
que  quatorze  cens  il  eut  peur  de  leur  hardie  contenance , & paffa  à deux 
lieues  près  fans  leur diremot,horfmisau grand  maiftre  des  arbalcfticrs 
qu’il  trouua  à la  campagne,  & l’euft  enueloppé  , enfemble  trois  cens 
ChcualierSjflleRoy  ne  luy  euft:  enuoyé  commander  de  faire  retraite. 
Quelques  autres  troupes  Sarrafines  venues  peu  apres  pour  faire  le  do- 

(;ali  des  jardins  d’alentourd’Acreayantefté  entieremét  rcpouflecs fal- 
erenc  jetter  fur  la  ville  deSaje&e.  Le  Roy  qui  parvnmauuais  confeil  y 
eftoit  allé  pour  la  défendre  fe  trouuant  trop  foible&  pour  combattre  & 
pour  fè  retirer, &voyant  que  les  murailles  de  la  ville  qu’il  faifoirrebaftir 
n’eftoient  pas  encore  en  defenfe  , f enferma  dans  le  chaftcau,  lequel 
eftant  inexpugnable  , mais  fort  petit , peu  de  gens  y purent  entrer 
auccquc  luy  ,de  façon  que  mille  des  nollrcs  furent  malncureufement 
efgorgez  danslesmafuresde  la  ville.  Pour  amender  cette  faute  il  fè  ré,- 
fplut  de  ne  plus  rien  hazarder,&  toutefois  continua  de  fortifier  Sajeéfe, 
quand  les  ennemis  en  furent  efloignez,  reconnoiflânt  bien  que  les  Chre- 
ftiens,  comme  eftant  déformais  tropaffoiblis,auoicnt  befoinde  fortes 
& lèures  retraites.  En  fuite  de  cela  il  eut  enuie  de  vificer  la  fâinte  Cite , & 
le  Sultan  luy  euft  bien  accordé  cette  faueur;mais  fon  confèil  l'en  de- 
ftourna,  luy  remonftranc  que  luy  qui  eftoit  le  plus  grand  Prince  de  la 
niûicro,  Chreftienté  auroic  plus  de  n onte  que  de  (acisfadion  de  la  voir  efèlaue, 
puis  qu'il  n'auoicpaslcpouuoir  deladeliurcr.llfe  contenta  donc  de  vi- 
liter  deuotement  Nazareth,  & puis  continua  fes  allées  & venues  par  le 
pays,  redoutable  aux  Sarrafins  plus  par  la  grandeur  de  fon  renom,  que 
par  celle  de  fes  forces.  Ils  luy  abandonnèrent  la  ville  de  Belinas,  jadis 
C^efarc a Phihppi,  affilé  fur  vnc  roche  où  trois  hommes  de  front  n'euffenc 
feeu  monter:  Mais  à n’en  point  mentir  il  n’auançoit  pas  les  affaires  des 
Chrcfticns  par  faute  de  troupes  fuffifantes  : feulement  il  les  confoloit 
par  fes  incroyables  charicez , entre  lefquellcs  on  remarque  qu'vn  iour 
ayant  trouué  à la  campagncdes  Chrcfticns  frailchement  tuez  en  vn  com- 
d‘lh7mT.p'e  bac, il defoendit  de cheual  pourles  enterrer, &Iuy-mcfme  commença 
à les  porter  dans  la  foffe  fur  fèsefpaulcs,difànt  à ceux  qui  l'accompa- 
ta  ainiritdc  gnoient,  Mes  frtrcs  ,aidez  moy  à enfeuelsr  les  martyrs  de  le/ùs.Chrift.  Auflî 
m’pM™,"  f exemple  de  fà  vie  plus  efficace  que  fes  armes  attiroit  grand  nombre  de 
satrafiM.  mefereants  de  l’admiration  de  les  vertus  dans  laFoyChrcfticnue. 
vcnTulot'1  ^a‘s  11 ne  pouuoit  demeurer  là  plus  long-temps  : il  elloit  rappcllé  en 
«>  fur.ee,  France  par  les  nouuelles  qu’il  receut  de  la  mort  de  fà  mere , autrement 
ion  Royaume  dénué  de  Pilote  par  cette  perte  couroit  fortune  en  fon 
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•bfcnce  ; Puis  il  voyoit  peu  d’efpcrance  aux  paroles  du  Pape  , qui  JUy 
ayant  promis  d’enuoycr  toute  la  Chrcftienté  en  Orient  , retcnoit  les 
armes  des  Fidelles  en  Italie  à venger  lès  propres  reflentimens  > comme 
vous  le  (çaurez  tantoft.  De  façon  qu'apres  auoir  pris  confeil  du  Légat 
& de  fes Seigneurs, il  laiflàlaplufpart  defbnthrefôr  &defcs  forces  fous 
la  conduite  de  Geofroy  de  Sergines  , & fembarqua  pour  reuenir  en 
France  la  Feflc  de  S.  Marc  iour  de  là  natiuité.  En  chemin  fon  VaifTeau 
ayant  touche  à vn  banc  de  fable,  qui  auoit  emporté  trois  toiles  de  la  quil- 
le,commeon  lepreflbitd’enfortir  pource  qu'il  eftoit  en  danger,  le  ne  Rlrl,T,^c 
puis , dit-il , car  comme  il  n’y  a aucun  qui  ne  tienne  là  vie  aufli  chere  que  "™,p1c  ■*« 
ie  fais  la  mienne , il  n'y  en  a point  qui  vouluflent  f embarquer  dans  ce  ""  s 
vaiflèau  ,&  de  cette  forte  fix  ou  fèpt  cens  hommes  qu’il  porte,  venus  icy 
fous  mes  aufpices,demeureroicnt  en  grande  mifere.O  le  bon  Roy  : n'cft- 
cc  pas  plus  aimer  fes  fujets  que  foy-melmc.  Ce  vaiflèau  ainfi  rompu  mai- 
gre vnc  furieufe  tempefte  le  porta  làin  & fauf  fur  les  colles  de  Prouence, 
où  il  dclccndit  à Icres  l'an  1154.  Tandis  qu'on  dreffoit  là  fon  équipage’  ffüÜL** 
l'Abbé  de  Cluny  le  vint  trouuer,&  luy  ayant  fait  prefent  de  deux  chc- 
uaux  de  grand  prix , luy  demanda  audience , qu'il  obtint  fi  longue  qu'il 
Voulut.  Dcquoy  le  lire  de  Ioinuillc  f citant apperccu, luy  demandahardi- 
ment  fil  n’efloit  pas  vray  qu'il  euft  prefté  h long-temps  les  oreilles  à 

I Abbé  en  confédération  de  Ion  prelent,à  quoy  le  Roy  ayant  reparry 
franchement,  Qu>üy;Iugcz  donc  , répliqua  le  Chcualicr,  par  voftre 
exemple  combienles  relents  ontdepouuoirfur  les  luges,*  pour  cette  m“”Ppr'-' 
raifon  défendez  rigoureufement  qu’ils  n’en  reçoiuent  aucun.il  examina  !™ïll6c1ss°"e' 
Fur  le  champ  cette  làge  remonllrance,&  lafifk  depuis  bien  obferucr.  Il  " " 

c (coûta  aulh  volontiers  les  Sermons  de  Frcre  Hugues  Cordciier,qui  pref 
choit  librement  contre  les  vices  desGrands,lpecialem  ent  contré  l'iniufli- 
ce,caulc  principale  qui  fait  tranfporter  les  Sceptres  d’vnemain  &d’vne  feïï“#^r 
lignée  en  vnc  autre  ;& afin  de  ne  femblerpas  en  vouloir  aux  Princes  par  Ic 
enuic  pluftoll  que  par  zele,  il  n'elpargnoit  pas  aufli  les  Ordres  Religieux, 

& prioit  le  Roy,  en  la  compagnie  duquel  il  en  voyoit  plufieurs,  de  les 
renuoyer  en  leur  Conucnt,&  leur  défendre  de  ne  rentrer  plus  dans  le 
monde  dont  ils  eftoient  fortis  : Car  il  eft  impofllble , difoit  ce  fçauanc  Comme  m 
Religieux,  qu'vn  Moine  puifTc  viure  à laCourfans  pécher  continuelle-  *£££ 
ment  ,&  toutainfi  que  le  poiflbn  meurt  fi  on  le  tient  trop  long-temps 
hors  de  l'eau,  le  Moine  ne  peut  aufli  viure  en  vertu  & félon  lbnobfer- 
uance,fil  fe  laifle  tirer  hors  de  fon  Cloillre  par  les  intrigues  du  monde. 

II  mettoit  luy-mefmefès  prédications  en  pratique:  car  il  ne  vouloir  point 

demeurer  dans  les  Hoflels  des  Seigneurs,  mais  apres  auoir  prefehé  fc 
retiroit  pour  méditer  dans  fa  cellule  : Vertu  fi  rare  & fi  agréable  à D icu, 
que,  lorsqu  il  fut  enterré  à Marfeille,  il  approuua  fa  dodirinc , & honora 
fà  Sainteté  par  plufieurs  miracles. 

LeRoy  de  retour  trouua  la  Flandre  bien  broiiillée.Ieanne  femme  de  c.me  ie 
Ferrand eftant  decedéefàns  heritiers, fàlceur  Marguerite  luy  auoitfùc-  Il“dtcl' 
cédé,  laquelle  en  fà  première  jeunefle  ayant  eflé  cipouléc  par  Bouchard 
d Auefncs  ion  tuteur  en  auoit  eu  deux  enfans  malles , Iean  & Baudouin  : 
mais  l’cllant  trouué  que  ce  Bouchard  auoit  pris  les  Ordres  fàcrez  en 
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France, dcquoy  on  n'auoit  rien  fccu  en fon pays ,1e Pape  fc  monftra  fi 
, rigoureux  que  iamais  il  ne  luy  voulut  bailler  dilpcnfe , Ce  falut  qu'il  quit- 
tait ccrte  femme, &quele  mariagcfutcaffé,Ceparconfequcntque  les 
enfans  demeuraflent  illégitimes.  Marguerite  ainfi  déshonorée  fe  maria 
à vn  Gentil-homme  Champenois  nommé  Guy  de  Dampierre , duquel 
elle  engendra  trois  fils,  Guillaume,  Guy  Celcan.  Elle  vouloir  queceux- 
cy  comme  légitimes  fuffent  heritiers  pluftoft  que  ceux  du  premier  liâr, 
ItmiüTo  lefquels  ne  le  voulant  pas  fouffrir  f efforcèrent  de  rendre  leur  droit  le 
ment  a <>»■  mt  i||eur  jes  armcs  ; puifque  la  Loy  leur  defailloit.  Le  Roy  comme 

Souuerain  de  Flandres  auoit  appelle  les  parties  pour  connoiftre  de  leur 
different , l'an  mil  deux  cens  quarante-fix.Dans  ce  débat  ayant  demandé 
à la  mere  lequel  elle  fouhaitoit  auoir  pour  heritier,  comme  elle  eut  ref- 
pondu  qu'à  ion  aduis  les  légitimés  eftoient  préférables , l'aitné  du  pre- 
mier liét  repartit  tout  en  cholcrc-.F/é  quoy,  feroisje  tenu  pour  baflard  de 
U plus  riche  putam  qui  rviue  f Ce  mot  outrageuxd'vnfilscnuers  vnc  me- 
re fembla  digne  de  punition  au  Roy , & panant  il  ordonna  aue  du  Lyon 
de  fable  qu'il  portoit  en  champ  d'or  il  en  retrancheroit  la  langue  & 
les  griffes,  pour  marque  qu'il  ne  deuoit  auoir  ny  paroles,  ny  armes 
contre  fa  mere.  Neantmoins  il  afllgna  à luy  & à ion  fferelaComtéde 
Hainaut,  & ne  biffa  que  celle  de  Flandres  aux  fils  de  Dampierre.  Ils  ne 
fen  voulurent  pasteniràfoniugcmcnt,&  quand  ils  le  virent  party  pour 
la  Terre  faintc  Pallièrent  de  Guillaume  Comte  de  Hollande , nommé 
Empereur  apres  la  mort  de  Fcderic,fie  par  ionafliftance  firent  fi  rude- 
ment la  guerre  à leurs  freres  vterins  qu'ils  prirent  Guy  laifné  d'eux, & 
lé  lai(Terent  prifonnier  entre  les  mains  de  Guillaume.  La  mere  addrefiâ 
là  deffus  les  plaintes  & fa  requefte  aux  Princes  de  France,  & trais  auRoy 
dés  qu'il  fiit  de  retour.  LcRoy  dcfirantgarderlufticcà  fes  uijers,&  em- 
pefeher  que  l'Empire  n'enjambaft  iurlcs  limites  dcFrance,cômc  Guil- 
laume fembloit  auoir  fait,fift  donner  aflîgnation  aux  fils  de  Bouchard 
u.n  1 c Ion  pourrelpondre  par  deuant  luy-,dequoy  n'ayant  tenu  conte,  il  enuoyafon 
ftcic  cLiks  frere  Charles  pour  les  forcer  à la  raifon.  Le  Duc  de  Lorraine  & les  Com- 
‘“f  1 tes  d'Alençon,  de  Bourbon,  & de  Sauoye  le  fuiuirent  en  cette  expédition. 
Ce  mirent  en  route  l'armée  des  Rebelles.  En  fuite  dcquoy  V alencicnncs. 
Monts  , & tout  le  Hainaut  fe  fournirent  à fon  obeiffancc.  Les  prifon- 

*nicrs  eftoient  encore  à deliurer:  Guillaume  fuperbe  duvaintiltrc  dEm- 
pereur  luy  rcfuiôit  de  les  rendre  , & le  menaçoit  encore  de  le  chaffer 
en  bref  du  pays  qu’il  auoit  conquis.  Le  Roy  peniànt  quil  auoit  plus  de 
y *a  iuy-  rcfpcct  pour  luy  le  tranfporta  en  Flandres , & le  pria  par  lettres  & par 
‘ "'lulc  Agents  de  les  deliurer  -,  mais  tant  s’en  faut  qu  il  le  fift,  qu  au  contraire  il 

marcha  auecVne  grande  armée  d'Allemans  contre  les  François  : mais  il 
les  trouua  en  vnc  pofturc  fi  ferme , que  f eftimant  vaincu  il  l'en  retourna 
f.uillaume  «ic  fur  fes  pas , Ce  porta  fes  armes  contre  les  Frifons,  qui  feftoient  rcuoltez 
HuiiMc  me.  contrc  juy . LJ  où  ayant  efté  deffiut  & me,  Ion  fils  nomme  Florent  rac- 
corda auec  la  Comtefle  , Ce  rendit  les  prifonniers.  Charles  fcmblablc- 
menr  luy  remift  b Conité  de  Hainaut,  Ce  feftant  fait  rembourfer  des 
r»„  rii.c.  frais  de  Ion  voyage  fen  alla  en  Prouence. 

-Le  Roy  d’Angleterre  cette  mefm«  année  qui  eftoit  ujy.  d autres  le 
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recitent  à trois  ans  de  là,  vint  enFranceauec  fa  femme  & tous  fes  en- 
fans , 6c  ayant  fait  demander  au  Roy  fil  trouucroit  bon  qu'il  le  vift , fr  eu  Fiance  1 
rendit  à Paris  franchement  fur  fa  parole.  Le  fujec  de  fa  venue  eftoit  que  EtfoUrW. 
ne  fc  fentant  pas  allez  fort  pour  refifter  aux  François  fi  apres  les  trêves 
ils  luy  recommençoient  la  guerre , 6c  craignant  qnc  les  Seigneurs  Gaf- 
cons  peu  affedHonnez  à fonobeïflknce.àcaufr  que  Ion  Lieutenant  Si- 
mon deMontfort  lesauoit  rudement  traitez,  ne  vinflent  à luy  efchap- 
per,il  vouloir  par  douceur  cftablir  rne  bonne  paix  auccquenous.cn at- 
tendant que  lès  affaires  reprendraient  vn  meilleur  train.  Louys  le  receut 
& le  traita  enRoy,&  mefme  luy  céda  fonPalais:toutcfois  l' Anglois  recon- 
noilfant  qu’il  ne  luy  rendoit  tous  ces  deuoirs  que  par  vn  trop  grand  exceé 
de  courtefie,  ne  voulut  jamais  faflcoirà  table  qu'apres luy, & Louys  s'ef- 
forçant de  le  mettre  au  milieu  entre  luy  & le  jeune  Roy  de  Nauarre.il  fien 
excufatoufiourSjdilant:  Non,GrandRoy  ,cét  honneur  i/ous  appartient ,mous  que ' rcm“* 
eftes  mon  S etgneur,  & le  ferez,  rouf  ours.  Surquoy  font  à remarquer  les  paro- 
les de  Mathieu  Paris  Hilloricn  Anglois, qui  aduouë  que  le  Roy  des  François 
tjl  le  Roy  des  Roys  de  la  terre  tant  à raifin  de  fa  celefle  OnBion , tjue  de  fa  puif. 
fance,&de  fon  eminente  Nohleffe.  En  cette  entre- veuë  l’A nglois  ne  perdit 
pas  fon  temps,  & comme  habile  homme  gagna  de  forte  l'efprit  de  Louys,  , 
qu’il  en  tira  de  grands  aduantages  : Car  il  confirma  auecque  luy  vne 
paix  qu'il  euft  bien  achetée  fi  on  l'en  euft  preflé , & fi  encore  f en  fil!  tres- 
cherement  payer.  Louys  luy  céda  le  Limofin , le  Quercy , le  Perigord> 
&,fiAlfon!e  mourait  lànsenfansjl'A  génois  & la  Xaintonge  ,fe  refer- 
uant  toutefois  l’hommage  des  terres  que  fes  freresauoientencespays, 
afin  qu’ils  ne  fufient  vaffaux  d'autres  que  de  luy.  Son  confeil  foppofà  Riiro„,  ^ 
tant  qu’il  pût  à ce  traité  qui  cedoit  tant  de  beaux  pays  làns  necefliré: 

Mais  il  le  voulut  mal-gré  toutes  leurs  rcmonftrances,& cette  fois  feule-  >» ci- 
ment, ce  qui  ne  luy  arriua  jamais  plus, il  choqua  la  volonté  de  tous  fos 
Barons. Il difoit en  auoir trois  raifonsrla  première,  vn  fcrupule  de  con- 
fcicnce,mais  ces  terres  ayât  efté  confilquccs  par  vn  jugement  folennel  & 
pour  vn  fiijet  fi  raifonnable,failbit-il  pas  tort  à fèsPredecefTeurs  de  douter 
de  lalufticc  decétarrcft,&, fi  vnRoycft  en  confidence  obligé  à!a con- 
frmation defonEftat,deuoit-il  pas  pluftoft  conquérir  le  relie  que  re- 
lafrher  ce  qui  auoitefté  juftement  pris  ? Sa  féconde  eftoit  le  defird’efta- 
blirvncpaix  durable  entre  ces  deux  Nations  de  fi  long-temps  acharnées 
à s’entrebattre  ; mais  les  conditions  ne  pouuoient  enfrmble  eftre  bonnes 
pour  toutes  les  deux,  & jamais  l’ A nglois  & le  François  n’ont  pû  eftre 
d’accord  que  la  mer  n’ait  efté  la  borne  de  leur  domination.  Pour  la  troi- 
fielme , il  penfoit  f obliger  & faftreindre  dauantage  le  Roy  Anglois  en 
luy  faifant  par  ce  moyen  rendre  hommage  lige, car  il  ne  luy  en  auoit 
point  encore  rendu  de  tel.  En  effet  ce  luy  euft  efté  grand  honneur  d'à- 
uoir  vn  fi  puifTànt  Roy  pour  homme  lige  j mais  il  l âcherait  trop  cher 
& l’alienoit  en  fe  le  penlant  acquérir , dautant  qu’il  luy  fourniiïoit  les 
moyens  de  luy  faire  telle,  & que  l’on  n’a  pû  jamais  accorder  enfrmble 
en  vne  mcfme  perfonne  la  puiftance  & la  lujecrion.  En  execution  dé  ce 
traité  le  Roy  d’Angleterre  fift  l’hommage,  & Louys  fils  aifnc  de  France 
eftant  décédé  à quelques  femaincs  de  là , il  le  porta  en  qualité  de  Pair  de 


Guerre  eiuile 
ai  Angle  rcr- 
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Roy  Henry, 
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France  rend 
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France  vne  partie  du  chemin  fur  les  efpaules  aude  d’autres  Seigneurs 
François  enl'AbbayedeRoyaunipnt..Enourreauant  fon  retour  en  An- 
gleterre il  contracta  alliance  par  deçà  ' donnant  fa  .fille  en.  mariage  à 
lean  fils  de  Ican  ditlcRoux,Ducde  Bretagne. 

Ce  ne futpasvn petit bon-beuràee Prince d’auojr  rencontré  vnvoifin 
fifcrupuleux  .mais  ce  fut  faconfcruation  de  l’cfprouuer  lécourable  : Car 
.«liant  reparte  en  fon  Iflc,  les  fujets  luy  menèrent  vne  rude  guerre,  dau- 
tant qu’il  auoit  aboly  iniquement  leu W priuileges  ,francliifcs  & liber- 
tez.  Du  commencement  ils  f en  plaignirent  aux  Eflats,  & tous  les  Sei- 
gneurs ayantauchoriféccs plaintes, ilfutcontraiju de  relafcher.lcur  ac- 
cordant ces  deux  propofitwns;Qinlchaflèroit  d’auprès  de luy  lesPoite- 
uins , c’eftoicnt  fesfreres  vterins  fils  duÇomte  dç  la  Marche, &ccux  de 
la  niailôn  de  Thoiiars,  qui  au  preiudice  des  Artglojs  auoient  fon  oreille  & 
toutes  les  faueurs;&  qu’il  remettroit  fus  les  anciennes  Lois  qu’il  auoic  ar- 
rachées. Aueccela, parce  qu’ils  ne  fefioient  pas  àfes  promcllesjil  fut  con- 
traint de  leur  bailler  pour  caution  Simorvde  Montforc,  fils  de  cétaütrc  Si- 
mon tuédeuancTouloufè, Seigneur  eftimé&:  cliery  des Anglois pour  fà 
probité  incorruptible, beau-frere de  lcurRoy  delà  fœur  duquel  il. auoit 
procréé  cinq  braucs  garçons , & puiffantà  caulç  des  grandes  terres  qu’il 
rcnokcncc  païs,’où  il  feftoit  retiré  pourquelquemdconténtcmentqu’il 
auoic  eu  par  deçà  de  la  Regente  Blancbc.Lc  Roy  Anglois  cfperoic  parce 
moyen  éluder  la  première  boutade  de  les  fujets  ; mais  là  caution  plus 
jaloux  de  fon  honneur  & de  la  luftice  que  refpe&ucux  enuersfa  Majcfté, 
le  (ômma  & le  preflà  trcs-inflamrnenr,defàtistàire  à la  parole  pour  la- 
quelle il  l’auoit  engagé.  Puis  voyant  qu’il  n’en  pouuoit  rien  tirer  fefifl 
à la  fin  Chef  du  party  de  la  liberté,  & dans  vne  grande  bataille  qu’il  ga- 
gna , prit  le  Roy  Henry  prifonnicr  auec  fon  Frcre  Richard , Ion  fils 
Edouard,  &prefque  tous  les  Seigneurs  de  fon  party. Cette  vidoire  luy 
metcoit  entièrement  le  Royaume  entre  les  mains,  & quelque  vertueux 
qu’il  full,ie  ne  fçayfî  l’éclat  d’ vne  Couronne  nel’cuft  point  tenté,  fi  no- 
•Itre  Louys  n’euft  rendu  lors  vn  office  tres-ncccflàire  à Henry  : Car  il  alla 
expresiBoulongnc,oùayantnundé  Simon,  il  luy  rcmonltra  qu’en  dé- 
fendant lesLoixil  prit  garde  de  ne  les  pas  opprimer,  & de  n’attenter  pas 
fur  l’auchorité  Souueraine  fous  couleur  de  maintenir  la  publique  , ou 
qu’autrement  il  l’auroit  pour  cnnenty  , & le  prefeha  fi  bien  qu’il  luy 
promifl  de  ne  point  depofleder  fon  Prince  ; mais  feulement  de  maintenir 
les  ordres  du  Royaume  chacun  en  fà  dignité  &:  priuilCgcs  , proteftanr 
qu’il  n’en  vouloit  point  au  Monarque  , encore  moins  à la  Monarchie; 
niais  tafehoie  d’amoindrir  la  trop  Souueraine  puiflince , citant  choie 
trop  monftrucufc  que  la  reftcfüfîphjs  grofTe  que  tout  le  corps  enfem- 
ble,&  trop  fafeheufe  quelle  ruinai!  les  fondions  Sclafàntéde  tous  les 
autres  membres.  Il  tint  en  effet  la  promelfe  qu’il  fi  11  à Louys  ,&  11c  tou- 
cha pointàrautlioritélegitimedcfonSouuerain.  Mais  pour  n’auoir  pas 
pouffé  jufqu’au  bout  il  luy  cncoulta  la  vie ,dcs  Seigneurs  entrant  en  ja- 
loufic  de  fes  bons  fucccz,  comme  c’cfl  leur  ordinaire  de  haïr  plulloft  la 

frandeur  quclatyrannie,&d’en  vouloiràtout  ce  qui  les  furpafièjl’a- 
andomierent  tous  apres  en  auoir  auerty  fés  ennemis.  Lefqucls  l’cftant 


venus 
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venus  combattre  comme  il  eftoit  mal  accompagné,  défirent  ce  qu’il 
auoit  de  gens  auccquc  luy,  ôc  l'ayant  pris  le  defehiqueterent  cruellement 
en  mille  pièces,  lesquelles  certains  bons  Religieux  cnleuercnt  fecretc-  fwt- 
ment,  6c  le  peuple  dont  il  auoit  fi  couragcufement  foulienu  la  liberté 
l’honora  depuis  comme  vn  Saint  martyr  : le  Ciel  mefme  ayant  approu- 
ué  cette  deuotion  par  plufieurs  guerilons  miraculeufes  , ôc  tourmenté 
toufiours  Henry , qui  à caufc  de  cette  mort  ne  fut  de  fon  viuant  ny  paifi- 
ble,ny  bien-voulu  de  (es  fujets.  Guy  fils  de  Simon  fe  retira  en  France 

fiour  demander  focours  ; mais  le  Roy , quoy  que  d’aucuns  luy  conlcil- 
aflent,nc  luy  en  voulut  point  prefter,  de  peur  qu’vne  bonne  caulène 
fuil  apres  tirée  à vne  mauuaife  confoqucnce  fit  à vn  exemple  pernicieux. 
DefaçonqucGuy  n'olàntrcpafieren  Angleterre  fèjoignitauec  Charles,  » 
ôcfùt  fon  Lieutenant,  mefme  quafifon  compagnon  pour  laconquefle 
delaSicile.Ccn’eftoit  pàs  en  Angleterre  feulement  que  noftre  Louys 
vouloir  citablir  la  paix , mais  chez  tous  les  voifins  & vaflaux , comme  il  *°T 
fit  entre  le  Comte  de  Chaalon  ôc  celuy  de  Bourgongne,  entre  ces  deux 
mefme  d’vn  cofté , ôc  Thibaud  fécond  Roy  de  Nauarre de  l’autre,  & en- 
tre celuy  de  Barde  celuy  de  Luxembourg , dont  les  differents  fo  lifènt 
dans  leurs  Hiftoircs  particulières.  Quclqucs-vns  de  fon  confeil  luy  ayant 
voulu  remonftrer  qu’il  les  deuoit  lailler  entrebattre  pour  profiter  de 
leur  débris  6c  de  leur  affeblilTcment  ; Tant  s' en  faut , dit-il,  ty  perdrou  U 
grâce  de  Dieu  qui  me  commande  d'accorder  les  querelles  d'encre  les  Chreftiens , 
&'labicn-'vctllancc  de  mes  njoifîns , lefquels  s apperceuant  de  ma  malice  Je  join- 
draient pour  m attaquer  ,çÿ>  me  tronuam  abandonné  de  Dieu  me  dejpoiitlleroient 
aifement. 

On  pouuoit  bien  reconnoiftre  lors  en  France , qu’vn  Prince  bien 
Chrellien  eft  le  bon-heur  Se  la  paix  de  Ion  Royaume.  Il  n’y  auoit  au- 
cun lujetde pleurs, on  n'y  en  voyoit  que  de  joye.  Sur  tout  en  deux  al- 
liances , l’vne  d’Ilàbelle  fille  du  Roy  à Thibaud  fécond  Roy  de  Nauarre,  Ju 

dontlesnopces  lèfircntàMelun;  l'autre  de  fonfils  aiûié  Philippe  auec 
Ilabcau  fille  de  IacquesRoy  d'Arragon , dont  les  fiançailles  furent  folen- 
nifées  auec  grande  pompe  en  Auuergne,  Se  font  fort  celebrez  par  le  traité 
d’entre  les  deux  Rois, par  lequel  Louys  céda  à l’Arragonnois  le  droit 
qu'il  auoit  furies  ComtezdeBezac  ampure  Roulfillon  6c  Catalongnc, 

& autres  terres  adjacentes  qui  appartenoient  aux  François  depuis  qu'ils 
les  auoient  autrefois  ollécs  aux  Sarrafins.  Et  Iacqucs  renonça  mutuelle- 
ment en  fa  faueur  au  droit  qu’il  pretendoit,à  caufc  de  quelques  ma- 
riages, fur  Nifines  , Carcaffonne  ,Sc  Béziers.  A cette  magnificence 
Louys  en  adjoufta  peu  apres  vne  autre, failànt  grand  nombre  deChc- 
ualiers  auec  Philippe  fon  fils  6c  Robert  fon  neveu , * dequoy  la  ccrcmo- 
nic  fut  fi  belle,  que  toute  la  ville  de  Paris  fut  tapifiee  6c  pleine  de  toutes 
fortes  de  refioüiflànce  huic  iours  durant.  £vr"-. 

Son  frere  Charles  n’eftoit  pas  en  paix.  Il  eut  à reprimer  la  rébellion 
des KfarfcilloiSjôcàfubiuguerles deux Sicilcs.  Pour  Marfeille, ville  mu-  Gllme  de 
tine  6c  toufiours  hargnculeàces  Princes,  elle  auoit  égorgé  fa  garnifon, 
fiinaginant  qu’elle  le  lafleroit  par  fes  feditions , comme  elle  auoit  fait  piouchk. 
fon  beau-pere  ôc  predecclfeur  Berenger.  Mais  il  auoit  vn  autre  courage 
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ôe  d'autres  forces  : aulfi  l'en  fift  il  bien  repentir  ,&  tenant  le  port  boucle 
auec  vne  bonne  flote  & toutes  les  auenuïs  par  terre  fermées  auec  des. 
forts  ,il  la  rcduifit  en  vne  extrême  neceflité  de  viures  ; de  forte  que  la  fa- 
mine  en  ayant  abbatu  plus  de  la  cinquicfme  partie , les  autres  atténuez 
par  vne  langoureufe  difette  le  vindrent  jettera  (es  pieds  la  corde  au  col. 
Les  chefs  de  la  fa&ion  furent  pendus , & déformais  la  ville  conftammcnt 
attachée*  fondeuoir  par  crainte  dvne  plus  rigoureufe  punition.  Pour  la 
conqucftcdes  deux  Siciles,quifutprclàgéc  par  vne  Comète  qui  venoic 
de  la  région  d’Orient  lur  le  milieu  de  l’Hemilphcrc,  ic  remonteray  vn 
Gocnetoiu-  peu  plus  haut.  Durant  que  le  Roy  eftoiten  Terre  làinte  le  Pape  Innocenc 
deux tint  ce  célébré  Concile  deLyon,l’an  114J.  donti’ay  parlé cy-deffus , on 
apres  auoir  fait  plufteurs  reglemens  pour  la  reformation  de  l’Eglilc  ôe 
des  mœurs  des  Ecclcfiaftiques , par  la  voix  des  Prélats  qui  y aflîltoienr, 
excommunia  derechef  l'Empereur  Fcdcric  , le  priua  de  l'Empire  , & 
manda  aux  Electeurs  qu’ils  procédaient  à nouucllc  cleélion.  A (on 
mandement  ils  eilurent  Henry  Lantgraue  de  Turingc,  qui  ayant  mis 
le  fiege  deuant  Vlme  fut  blelfé  d’vne  flelche  , 6e  bien-toft  mis  dans 
la  folle  par  vne  dylènteric.  Guillaume  Comte  de  Hollande  eflu  apres  là 
mort, fut  aulli  tué  corne  vous  auezvcu  en  vne  bataille  contre  les  Friions; 
ErFederic  cclTa  enfin  à Tarente  d’eftre  le  joiiec  de  la  Fortune  6e  de  la 
haine  des  Papes.  Son  fils  Conrad  iflii  de  Confiance  fille  du  Roy  de  Ca- 
frd",i*FcJ«:  difoit  que  la  Sicileôel'Empire  luy  appartenoient,  non  feulement 

ut.  par  droit  de  luccefiion , mais  encore  pource  que  Federic  l'auoit  aflocié, 

auant  qu’il  fur  excommunié  ny  dégradé.  Le  Pape  s'y  oppofoit , 6e  par  fes 
menaces  empefehoie Naples,  Capoüe 6e  Aquin  de  le reconnoiftit  ; tan- 
dis que  Mainffoy  aulïi fils , mais  ieulement  naturel  de  Federic,  Ce  por- 
toit  pour  Lieutenant  de  Conrad,  toutefois  a deflein  de  fc  faire  douce- 
ment Roy  de  ces  belles  Prouinces , pluftoft  que  de  les  garder  à lôn  frere. 
Or  Conrad  cftant  venu  deSueue  en  Italie  auec  vne  nombrculè  armée 
de  Sueuois  6e  Bauarois,fit  ic  nefçay  quel  accord  auec  le  Pape,  6e  pilla, 
brufla,ou  raza  ces  trois  villes,  acquérant  au  commencement  de  la  do- 
mination le  nom  de  cruel,  6e  la  malediétton  de  fes  fujets.  Non  content 
de  ce  Royaume  il  retourna  en  Allemagne  pour  conquérir  aulli  l’Empire: 
mais  ayant  trouué  plus  d’ennemis  qu’il  ne  croyoit  il  rebrouflà  chemin  ' 
vers  l’Italie, 6e  mourut  en  y rcuenant,  comme  l’on  dit,  par  les  artifices  de 
» top”  k°T  M ainfroy  ; L c qu  e 1 à lôn  retourayât  femé  vn  faux  bruit  de  la  mort  du  jeu- 
Hoy.omc  fur  ne  Conradinlon  neveu  6e  fils  de  Conrad,  f empara  des  places , du  trelor, 
de  Cotitad.  ’ 6e  enfin  de  la  Couronne , 6e  pour  le  lamaintenir  lift  diuerfes  alliances , ôe 
donna  là  fille  vnique  Confiance  à Pierre  fils  de  IacquesRoy  d’Arragon, 
contre  Mrin-  ^ors  cfthnél’vn  des  plus  puiflànts  Princes  de  l’Europe.Le  Pape  Alexandre 
tiojr.  voyant  qu’il  ne  relpeéloit  guère  là  perfonne , ôe  ne  luy  rendoit  point  les 
deuoirs  qu’il  deliroit,  fift  tous  fes  efforts  pour  le  débouter,  prefeha  vne 
guerre  faintc  contre  luy, 6e  donna  le  Royaume  àEdinond  fécond  fils 
d’Angleterre , qui  en  porta  le  tiltre,  mais  n'eut  iamais  le  cœur  de  le  con- 

Juerir.  V rbain  1 V.fuccellèur  d’Alexandre,  natif  de  Toyc  en  Champagne 
c fort  bas  Iieu,veu  qu’il  eftoirfilsd’vn  rauaudeur,6e  pourtant  coura- 
geux,  6e de  mœurs  comme  de  dedans  nobles  ôeilluftrcs, continua  d’en 
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vouloir  à cctVfarpateur.il  luycuftpû  iuftemcntoppoferConradin,que 
tout  le  monde  fçauoit  bien  eftreviuant&  légitimé  heritier  de  feu  Con- 
rad , &:  il  l’euftenuoyé  quérir  pour  cela,  fi  la  race  des  Fedcrics  &le  na- 
turel des  Princes  dtfSucue  p’euft  efté  redoutable  aux  Papes.  Quel  Prince 
auoit-il  dôc  à là  main  qui  fb  11  alfez  puiflant,  Louys  Roy  de  France  aimoit 
trop  le  repos  de  fes  fujets&  l’amitié  des  Princes  voifins,  pour  fengager  à 
vne  entreprife  fi  peu  necdlàire  ? Charles  Ion  frere  fut  plus  conuoiteux  de  f°y  **  s“‘' 
domination  que  luy  ,&polfcdant  les  colles  delaProuencc  fur  laMedi- 
terranée  garnies  tant  de  ports  commodes  pour  cette  entreprife  que  de 
nombre  Je  bons  vaiffeaux , fcmbla  propre  pour  ce  dclfein.Safcmmcen 
bru  flou  d’enuie , afin  de  changer  fon  nom  de  ComtelTe  en  celuy  de  Rei- 
ne,*&n’eftre  plus  inferieure  a fes  trois  autres  fœurs  qui  auoient  des  Rois  , 
pour  maris,  & bradent  cette  affaire  auprès  duPapcauec  grande  inlhnce. 

C'elloit  alfez  pour  l’obtenir  de  tefmoigner  qu’on  ne  le  refuferoie  pas; 

Vrbain  enuoye  donc  vn  Cardinal  au  Roy  pour  le  prier  de  permettre . 
cette  cntreprilèàfonfrere&de  le  féconder, il  yconlentit  comme  à re- 
gret , & pour  d'affi fiance  ne  fe  mift  pas  beaucoup  en  peine  de  luy  en  don- 
ner. T ellement  que  ce  deffein  traifnant  lembloit  eftrc  rompu  par  la  more 
d'Vrbain,fi  Guy  qu’il  auoit  enuoyé  Légat  en  Angleterre  cftant  créé 
Pape  par  l’alTemblée  tenue  en  Italie.cn  rcpaflànc  de  cette  Me  par  la  Fran- 
ce n'euft  renoué  cette  trame  plus  fort  qu’auparauant,  & ne  fuyeuft  fait 
mettre  tout  de  bon  les  mainsàl’œuurc.  Ce  nouueau  Pape  eftant  palTé 
en  Italie  pour  y difpofer  les  choies , Charles  donna  ordre  à mettre  vne 
armée  fus  picd,&  tandis  qu’on  la  leuoit  f en  alla  toufiours  dcuantàquel- 
ques  mois  de  là , portant  à Rome  fur  trente  galeres  fa  femme  & fon  am- 
bition , qui  enfin  leront  funeftes  aux  François.  Il  fut  couronné  Roy  de  Si- 
cile & de  Ierulàlem  Royaumes  joints  enlèmble  parFederic  fécond, & 
inftituéScnatcur,c’cftoitàdirc  louuerainMagillratde  Rome.  Pour  re- 
compcnfc  de  ce  bien-fait,  fi  c’ cil  vn  bien-fait  que  de  donner  vne  guerre, 
il  l’obligea  à l’hômage  de  payer  40.  mille  elcus  de  tribut  annuel  au  S.  Siè- 
ge, comme  les  Rois  Normands  auoient  accouftumé  de  payer.  De  plus 
lubilfant  pour  cette  donation  imaginaire  toutes  fortes  de  conditions , il 
fit  ferment  qu’il  n’alpireroit  pointa,  l’Empire,  non  pas  mefmcquandily 
feroit  appelle  par  les  Electeurs.  Ce  que  le  Pape  luy  fift  promettre  tant  à 
railôn  que  les  Pontifes  auoient  toufiours  redouté  l’aggrandilfemcnt  des 
Rois  de  Sicile, lefquels  ils  vouloient  pluftoft  pour  miniftres  que  pour 
maiftres;  qucpource  qu’ils  eulTcntbiendefiré  abolir  l’Empire , dont  ils 
clloient  véritablement  dependans,  ou  du  moins  l’efloigncrtoutàfàit  de 
l’Italie,  afin  d’auoir,  comme  on  dit,  les  coudées  franches.  Au  bruic  de  r,otni 
l’arriuée  de  Charles  les  Guelfes  bannis  de  leurs  villes  par  Conrad  & 

Mainfroy  le  rallièrent  finis  fcscnlcigacs,le  plus grandnombre  d'entre 
eux  eftoient  Florentins  : Et  cependant  la  meilleure  partie  defesyoupes 
compolccs  tant  d’Angcuins,  Manceaux  &Prouençaux  feslùjets  menez 
par  Bouchard  Comte  de  Vendolme  Jean  lôn  frere,  Guy  & Philippe  de 
Montfort,  que  de  Flamands  conduits  par  ceGuy  pour  lequelil  auoit  fait 
le  voyage  de  Flandres,  elloitarriuée  par  terre , viélorieufe  du  Marquis 
Paleuoifin,  qui  aucc  ceux  de  Cremone  & de  Brelfc  luy  auoic  difputé  le  , 
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ce.  Charles  accueillit  ainfi  fes  gens  triomphans  6c  du  mefine  pas 
marchant  contre  le  Ballard, le  fit  bien-toftSeigneur  de  la  Champagne. 
Le  pont  de  Cepran  fur  la  riuiere  de  Lyris,  maintenant  Gariglian,  l’empef 
. choit  de  palier  outre  ; mais  le  Comte  de  Caferte  d(f  la  mailôn  d'Aquin 
qui  le  gardoit  n’attendant  que  l'occafion  de  fc  venger  de  l'outrage  que 
le  Ballard  luy  auoit  fait  en  violant  là  femme , l'abandonna  à l’approche 
de  Charles.  En  fuite  de  cela  le  Chaftcau  de  S.  Germain  lùr  les  frontières 
delà  terre  dcLabor&  de  la  Poüillc  eftimé  imprenable  pour  Ion  allicte, 
pour  fes  fortifications , & pour  vnc  grofle  gamilôn  d'Allcmans , apres  vn 
lànglant  8c  opiniaftré  fiege  fut  pris  par  Force  , & ces  Rodomonts  qui 
auoient  promis  à Mainfroy  de  luy  enuoyer  Charles  pieds  & mains  liées, 
Mi.nOoj  a le  virent  cux-mefmes  chargez  de  chaifnes. Mainfroy  cependant  fc  liant 
Fay  dornief111  auancé  auec  fes  troupes  , pour  monftrer  qu’il  le  fioit  plus  en  là  venu 
Quille.  qu’en  fes  fortereffes  , luy  vint  prefenter  le  champ  de  bacaille  auprès  de 
Beneuenc.  Charles  l'ayant  fait  reconnoiftre  doutoit  fil  lefaloit  comba- 
tte attendu  qu’il  luy  voyoir  toutes  forces  d’aduantages , vnc  forte  allicte 
de  camp  où  il  clloit  àcouucrt,  plus  grand  nombre  lans  comparailon  de 
combattans, 6c ceux-là  frais  6c  gaillards,  6cmoricez  fur  des cheuaux  vi- 
goureux 8c  point  encore  haraflez.  La  queftion  fut  long-temps  debatuë 
dans  le  conicil,la  plufpart  pcnchoicnt  du  collé  de  Charles,  6c  lôufte- 
noient  par  vnc  longue  luitte  de  raifons  qu'il  ne  le  faloit  pas  combatre» 
Gillon  le  Brun  Conncftable  de  France  que  le  Roy  auoitbaillé  pour  ad- 
joint au  jeune  Comte  de  Flandres,  Capitaine  renommé  pour  auoir  blan- 
chy  fous  la  tente  f ennuya  de  cette  concertation  ,ôc  adreflànc  là  voix  à 
Charles. 

Opinion  de  Sire  , a/ous  tfits  ajenu  en  Italie  pour  conquérir  a/n  Royaume , le  S.  Pere  ne 
Conocftfbi«°  rL,ou<  tu  a pi  donner  que  le  f iltre , ajojlre  efj/ée  ojoiu  en  donnera  la  pofiefiion.  Tous 
poui  la  fane/,,  ratfonnemens  doiuent  aboutir  là, ajout  ne ferez,  point  Roy fi  a/ous  nefiesa/ain- 
cIiuIm.  queur, a/ous  ne  ftrezpointasainqucur fi  a/ous  ne  combat  ev^:car  comment  depojfedtr 

a/nhomme  enracine  par  ajne  pojffton  de  plufieurs  années  fietnefl  parla  force. 
Attendons  nous  qu'il  a/ienneluy-mefne  ajout  apporter  la  Couronne, ou  fi  nous  cit- 
rons que  le  temps  l’affoibliJfe;luy  qui  fe  promènera  au  milieu  de  fes  amis  Cf  de  fes 
a/illes  fourny  de  anures  Cf  d'argent  ,tandu  que  nous  confumerons  le  peuquenous 
enauons  ,que  les  chaleurs , les  arins , Cf  qui  piteft  les  posfons  d’Italie  mineront 
ou  moijfonneront  tout  en  coup  nojlrt  armée  ; tandis  que  a/ous  donnerez,  loifîr  si 
Mainfroy  de  prendre  a/n  plusfage  confeil  qu'il  ri  a fait  ,Cf  ,ce  que  Dieu  puijfe 
bien  dejlourner  ,/iibomer  quelque  ajfafsin  d’entre  ces  Beduins  dont  il  a grand 
nombre  à fa  fuite , pour  terminer  à noflre  malheur  toute  cette  guerre  par  a/n  coup 
de  coujleau.  Que  diront  les  Italiens , que  penfera  le  S. Pire,  fi  nous  nauons  pafié 
les  monts  auec  tant  de  peine  Cf  de  hazjtrds,que  pour  rauager  icy  la  campagne, 
& par  ce  moyen  nous  rendre  odieux  aux  peuples  aufquels  a/ous  a/oule^  comman- 
der / Ils  auront  iufle  raifon  de  nous  a/oulotr  mal  fi  nous  ne  mettons  fin  à cette 
guerre, la  prolonger  c éfi  continuer  leurs  mife  res  : Cf  nos  armes  de  cette  forte  leur 
front  bicn-toft  plus  exécrables  que  leTyr an  dont  nous  les  ajtnons  deliurer.  Puis 
nous  ferons' tout  en  a/n  coup  enuirennezj  Cf  ne  nous  refera  plus  rien  que  la  honte 
Cf  le  dejplaifîr  : Car  où  font  les  places  de  retraite , où  font  les  ports  de  mer,  on 
font  les  amis  que  nous  auons  par  deçà  f Quelle  a/ille  nous  ouurira  les  portes  en 
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nous  moyant  reculer  ,fi quand  nous  fommes  arriùes'  triomphant  elles  nous  les  ont 
fermées.  Maisi'ay  home  de  parler  de  cela  ,mne  finie  miüoire  les  prendra  toutes , 

<T  mne  bicoque  peut  faire  périr  nos  troupes;  Pais  qu'efi-ce  que  prendre  mne  -ville , 
finon  donner  le  loi/ir  à lennemy  d'en  fortifier  trois  cependant.  Il  ne  hjout  les 
laifferoit  pas  afiieger  pourtant,  encore  moins  les  forcer , mais  mous  fuiuroit  itSÀ- 
jour  s,  comme  il  fait  depuis  la  prifede  S.  Germain.  Quand  no’us  aurions  cholfi 
nous-mefme  mne  oceafion , certes  nous  ne  la  pouuions  auoir  plus  fauoràlle.  il 
ne  recule  point , il  ne  diffère  point , il  mous  la  tiure  à fouhait.  Que  tardez,  mous, 
mous  qui  efits  le  contjuerantà  la  prendre  l Si  cefi pource  qu'il  mous  furpaffcen 
nombre  ,fçachez_  que  fin  armée  comme  mne  plante  grofiira  de  moitié  dans  quin- 
zaine, Orque  la  mojlre  efioignée  de  la  France  diminuera  d'autant.  Si  fes  gcùs 
font  frau  çÿ>  les  moires  haraffeç,  quel  autre  moyen  auons  nous  de  fatiguer  lès 
mns  ny  de  faire  rtpo fer  les  autres,  que  de  donner  la  chaffe  à nos  ennemis.  Enfin 
l’incommodité  des  lieux  où  il  efi  campé  nefi  point  plus  difficile  ce  me  femble  que 
les  gues^  du  Nil  en  Egypte , ny  que  tout  fraifchement  encor  les  paffages  des  Alpes. 

Que  fi  cette  inuincible  hardiejje  des  François  les  anime,  comme  elle  a fait  iufqu’icy, 
non  à chercher  les  raifons , mais  feulement  les  occafions  du  combat , qu  èjloit-tl  be- 
foin  que  i apport  a ffe  toutes  celles  que  t’ay  déduit  es\CT  quand  ie  ne  mous  aurois  mon - 
firé  que  les  lances  de  tant  de  Cheualiers  qui  mous  fument, Sire,  CT  que  i’ay  meus  la 
pluffart  en  tant  CT  tant  de  tournées  mémorables, cela  n’aur oit-il  pas  efté fujfifant  de 
mousrefoudre  à la  bataille  ? Pour  moy  me  fondant  plus  fur  le  grand  nombre  d ex- 
périences que  i’ay , CT  fur  la  maillance  de  mes  compagnons  que  fur  toute  autre 
lhaxime , iay  fait  deffiin  de  mener  les  Flamansau  combat , CT  croy  que  quand 
ils  y nom  tour  fuis  ils  auront  en  effet  vins  de  dangets  CT  d’ennemis , mais  en  re- 
cempenfe  aufsi  plus  de  gloire  CT  de  loiiange , &> , fi  mon  efferance  qui  ne  me 
fiufira  tamais  ne  me  trompe,  remporteront  la  miHoire  toute  entière. 

L’auisd’vntel  Capitaine  fut  fuiuy  fur  le  champ,  les  deux  armées  diui- 
fees  chacune  en  trois  bataillons  en  vindrenc  aux  mains.  La  meflée  fut  bcJucm. 
chaude, &à la  fin  le  bon-heur  tout  à fait  aux  François , qui  pourfùiuirent 
fi  viucment  les  fuyards,  qu'ils  entrèrent  pefle-meflcaucc  eux  dans  Benc- 
uent , Si  s’en  rendirent  mailtrcs.  Iourdain , Gauuain , & Barthélémy  les 
trois  principaux  Chefs  f en  eftant  fuys  des  premiers  par  trahilon,  tombè- 
rent neantmoins  entre  les  mains  des  vainqueurs , & depuis  eftant  amc-  * 
nez  à Charles  eurent  de  luy  leur  pardon  & de  grands  bien-faits , dont  ils 
fieront  ingrats.  Mainfroy  qui  auoit  pris  les  armes  d’vn  fimple  caualier  fut  Mawfcoj 
tué,  & ayant  à peine  elfe  reconnu  parmy  les  morts  enterré  fur  vn  grand  ,uc' 
chemin , non  en  vne  Eglife , pource  qu’il  eftoit  excommunié.  La  ville  de  RoTlum„ 
Noccreoù  il  y auoit  garnifonSarrafine,énfemble  la  femme  & les  enfans 
du  défont,  f eftant  en  fuite  rendus  à fi  diferetion  efprouuerent  fi  bonté  “ : 

& fi  courtoifie.  Tout  le  Royaume  défi  &deçà  le  Farc  vindrent  par  ce 
moyen  fous  fi  domination  : Il  fut  par  le  Pape  crée  V icaire  du  S.  Empire, 

& les  Guelfes  qui  àuoientcftéchàflèz  chifTérênt  les  Gibelins  à leur  tour, 
cequiarriua  l'an  mil  deux  cens  foixante-fix. 

La  guerre  ne  finit  pas  encore  là,  la  trahifon  Caftilkne  larefoéillacom-  Rci»Mtiie- 
me  elle  fembloitafloupic.  AlfonfeRoydeCaftille  ,celuyqui  pre'noftle 
tiltre  d’Empereur  en  concurrence  aucc  Richard  d’Angleterre  , auoit  Coo,J<1,‘* 
deux  frères  Federic  Si  Henry  , non  moindres  en  ambition  que  luy, 
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lefquels  pour  avjoir  part  au  gouuemcmentluy  firent  la  guerre  fans  beau- 
coup de  progrez,  de  forte  que  Federic  fc  fàuua  en  Afrique  vers  les  Mau- 
res .Henry  auec  vn  grand  threfor  en  France  vers  IcRoy  Louys,  duquel 
enr  dco-  n’ayant  pu  auoir  l'alliflancC  qu'il  dcmandoïc  il  lé  rengea  auprès  deChar- 
Sîkyit»i*te  les  Prince  conquérant  & qui  n’auoit  befoin  que  d'argent , aucc  lequel 
il  crût  mieux  trouuer  fa  fortune.  Charles  le  receut  honorablement  com- 
r»”°conM-  nie  vn  Prince , le  carelTà  comme  Ton  coufin , & luy  fifl  de  grands  biens, 
comme  à vn  homme  qu’il  eflimoit  vrile  à fes  affaires  à raiion  de  fi  vail- 
lance , & de  fes  deniers.mefine  luy  céda  la  charge  de  Sénateur  de  Rome, 
c’cfloit  lors  vne  magiflraturc  vnique , & en  quelque  façon  fouucraine 
dans  cette  grande  ville.  Nonobflant  ces  bien-faits  & la  confédération  de 
la  parente  leCaftillan  defîreux  defaggrandirdanslcchangcment,tour- 
nafon  inclination  vers  les  Allciuans , Srayanteu  de  Charles  tout  ce  qui! 
en  pouuoit  efpcrcr , eut  enuie  d’auoir  auffi  quelque  chofc  d’eux.  Ainfî  Iç 
Traiflrc  ou  de  fon  mouuement , ou  parla  follicitation  dequclques  Sei- 
gneurs Italiens , fur  vn  maigre  fujet  de  ce  que  Charles  ne  luy  rendoit  pas 
à point  nommé  quarante  mille  efeus  qu'il  luy  auoit  preltez,non  feule- 
ment femift  d'vne  ligue  qu’ils  formèrent  en  faucur  du  jeune  Conradin 
fils  de  Conrad , mais  auffi  la  fortifia  de  tout  fon  pouuoir  : car  il  alla  juC 
va  cnBauit-  qu’en  Bauicrc  pour  le  hafler  de  venir  en  Italie , emprunta  grande  fomme 
relouait.  jc  jenjers  papC  fous  vn  autre  prétexte, attira  à ce  party  les  Senois 
&lesPifàns,qui  luy  fournirent  quarante  galères  pour  courir  les  colles 
de  Naples, &fit  venir Fedcric fon frere  enSicileauccdepuiflantes  trou- 
pes d'Africains , qui  la  conquit  toute  fàuf  Palcrmc,  Merfine  & Sy raeufe. 
Conradin  furies  alTcurances  que  Henry  donnoit  épuifa  toute  la  Sucuc& 
la  Bauiere  d’homes  & d’argent  pourfaire  ce  voyage.  Dans  lequel  ilcfloit 
encor  affilié  de  quantité  de  fes  amis,  le  plus  confiderable  cfloit  Fedcric 
Duc  d’Auflriche  jettant  encor  les  premiers  bouillons  de  fà  jeuncfïe,fic 
beaucoup  plus  courageux  que  fige.  Au  bruit  de  fon  arriucc  les  Génois 
fes  amis  prirent  les  armes  pour  luy , & la  ville  de  N occre  abandonna  les 
châties  eftît  François pourle fuiure.  Charles  qui  efloit  en  Tofcane accourut  inconti- 
kJL'k  raie  nent  pour  chaflier  cette  ville  rebelle  -,  mais  quelque  diligence  qu’il  y ap- 
SSiP'ü  portail  il  ne  lapût  forcer  auât  que  Conradin  approchafl.  L’armce  que  ce 
fâ.caa».  Prince  amenoit  cfloit  la  plus  lcfle& la  plus  grande  qucl'Italie  eufl  vcué 
depuis  long-temps  : car  auec  toutes  ces  troupes  Allemandes  il  y auoit 
encore  plus  de  dix  mille  Gibelins , gens  qui  alloicrit  combattre  pour 
leurs  foyers, pour  leurs  champs, & pour  leurs  familles.  Scs  cornmen- 
cemens  parurent  heureux.  Il  deffit  les  Guelfes  qui  luy  defendoient  le 
Dallage  près  d‘ Arezze , & attira  grand  nombre  deScigncurs  delaPoüillc 
a fôn  obeïflànce,  de  façon  qu'il  fut  receu  triomphant  à Rome.  Auffi 
auoit-il  vne  telle  confiance  en  fes  forces , qu’il  meprifa  les  menaces  que 
le  Pape  luy  faifoic  de  l’excommünicr  * fil  ne  fe  defiftoit  de  fon  en  treprife, 
& voulut  mefme  par  brauadeluy  faire  monllre  de  fon  armée,  la  faifant 
tape  voyant  pafTer  exprès  le  long  des  murailles  de Viterbe, ou  efloit  leS.Pcre.Lc- 
4t< quc'  Ie  Voyant  àcheual  auec  le  Duc  d’Auflrichc  tous  deux  montez  fu- 
*»ifttuht  perbement,  ditàceux  qui  efloient  là  près  de  luy , Ces  deux  teunes  hommes 
»u«iiiy.  fins  conduits  à U mort  auec  <vne  grande  pompe  , prcdiùnc  ainfi  le  malheur 
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qui  leuç  arriua.  Charles  vieil  & expérimenté  Capitaine  , pour  hc  pas  Chitlc,  li(t 
abandonner  Nocere  qu’il  audit  aflïegee&tantoft  réduite  à le  rendre  ,&  ^cuâm 

1>our  ne  pas  auifi  laifler  auanccr  fôn  Riual , qui  euft  bien-toft  repris  tout 
e Royaume  parle  moyen  de  l’affe&ion  des  peuples  , auoit  pour  celafait 
çrculèr  vnc  grande  & forte  circonuallation , fort  proche  des  murailles 
de  la  ville , dans  laquelle  ayant  ordonné  quelques  compagnies , il  alla 
promptement  au  deuant  de  Conradin-Les  deux  armées  e liant  près  le  lac 
Fucin  non  loin  de  la  ville  d’Alba,ily  auoit  yne  petite  riuicre  entre  deux  frocil£,“’ 
qui  fembloiteftrefort  fauorable  aux  François,  veu  qu’ils  n'eftoient  pas 
encore  refolus  de  combatre,mais  de  temporifer  quelques  iours  afin  d’at- 
tendre du  renfortx’eft  pourquoy  ils  f eftoient  fort  à propos  làifis  du  pont  £ 

pourlegardermais  les  Allemans  ayant  attaqué  ce  paflage,Ics  Italiens  de  Pom!«<  i« 
noflre  collé  ou  par  trahilbn,  ou  autrement  lalcherent  le  pied  ; de  façon  pt‘d“*‘ 
que  les  François  lèuls  ne  pouuant  refifler  lelaiflerentauili  libre  aux  en- 
nemis, & qui  pis  cil  le  virent  en  mcfinc  temps  chargez  à dos  par  d'autre 
gendarmerie, qui  auoit  parte  la  riuierc  à gué  par  plus  haut. T ellemcnt  que  B,ti[,lc  ,. 
Don-gré  mal-gré  Charles  fut  contraint  ae  choquer  auec  toutes  les  forces, ,,f*- 
mais  elles  n’eftoient  pas  fuffiiànres  fil  n’y  euft  ajoufté  vne  rufc.Vn  vieil 
Cheualicrnômé  Alard,ou  Erard  de  Valery,du  conlèil  duquel  il  le  lbruoit 
dans  les  plus  dangereulès  rencontres,  diuftàl’arméeFrançoife  en  quatre  RutJeC(l„ 
batailles:  il  en  cacha  vnc  dans  vn  valonlà  proche,  prit  la  fécondé  & le  les  qui  la  luy 
mit  fur  les  ailles  pour  fouftenir  ceux  qui  en  auraient  befoin , & expolà  les  fl“  615nc‘' 
deux  autres  deuant  l’ennemy;  ordonnant  que  dans  la  droite  de  celles-là 
Henry  de  Conlànces  porterait  les  armes  & les  ornemens  royaux.  Ces 
deux  batailles  donnèrent  vigoureufemét  dans  les  premiers  elcadrons  des 
Sueues,  & en  renuerferent  quclques-vns  ; mais  apres  vn  combat  de  trois 
heures  furent  enfin  taillées  en  pièces  ou  miles  en  fuite,&  Henry  de  Con-  cu“'p^u« 
lances  renuerfé  par  terre  : alors  les  Allemans  & les  Gibelins  de  crier  Vi- 
éloire,  penlànt  que  Charles  fûtmort,  & Henry  de  Caftillelc  plus  experi-  p°“-, 

menté  Capitaine  de  cette  armée  de  courir  apres  les  fuyards  : la  fleur  des  fuju.ii. 
bandes  ennemies  le  luit  au  galop , & tous  enlemble  f efloignent  fort  loin 
du  champ  de  bataille.  Cependant  Charles,  qui  auec  fes  meilleures  gens 
felloit  mis  en  embufeade  dans  vn  prochain  valon , va  joindre  Erard  de  ^ f 
Valéry  quirenouuelloitlc  combat  contre  Conradin;àlbn  abord  les  Suc  - de  Ion  cm- 
ucs  eftonnez  de  cette  nouuelle  lurcharge  prennent  l’efpouuante , & vou-  gïr“dc  *îuJ 
droient  bien  voir  auprès  d’eux  le  PrinceCaftillan  pour  les  lbuftenir:&  leur  mln‘- 
maiftre,  jeune  homme  peu  afleuré  dans  le  danger  fe  déifiant  du  fiicccz  de 
cette  Iournéefe  retire  en  vnchaileaufur  le  bord  de  la  mer, en  attendant 
des  nouuelles  du  combat.  Mais, fi  celuy  quiy  auoit  tant  d’intereft  l’aban- 
donnoit  ainfi  lalchement,  il  n’en  faloit  plus  bien  elperer.  Les  Sueues  fu-  «’enfim. 
rentdcffaits,  les  Bauarois&les  Auftrichansnc  durèrent  que  fort  peu,& 

Charles  demeura  maiftre  du  champ:  toutefois  pour  ne  pas  faire  la  melme 
faute  que  fes  ennemis  il  défendit  à les  gens  de  l’amulèr  a recueillir  les  def- 
poiiilles,&  leur  permift  feulemét  de  leuer  la  vifierc  pour  reprédre  haleine. 

Sage  confeil  : car  fi  Henry  reuenant  de  pourfuiure  les  fuyards  de  nos  deux  HcIlry  rcM. 
premières  batailles  euft  trouué  ccux-cy  en  deiordre,  il  euft  pour  lors  veri- 
tablemcnt  emporté  la  victoireimais  ilfuc  tellement  furpris  de  les  voir  en  fi  L»  citi»ç 
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bon  cflat,&  les  Gens  au  contraire  enrieremét  battus.qu'il  penfa  fe  dcffâire 
de  luy-mefme;toutefois  fa  plus  forte  efmotion  f eftant  diflipée.il  ferefolut 
de  confcrucr  l'auantage  qu'il  auoit  & le  relie  de  festroupesentiercs.il  les 
ferra  d6c  tellement*: Tes  fift  marcheren  fi  bon  ordre , que  les  noftres  cu- 
rent beaucoup  de  peine  a ouurir  fes  clcadronsunais  fi  toll  que  par  vne  au- 
tre rufe  d' Alard  de  Valéry,  qui  commanda  aux  noftres  de  faire  femblanc 
Eiwd&i..  defuir,ils  les  eurent  attirez  & tant  foit  pcuouuerts.ils  les  fendirent  & 
les  hachèrent  fans  beaucoup  de  refiftance.  Le  champ  ou  le  donna  la  ba- 

kî^rSif'  taille  la  veille  deS.  Barthélémy  del'an  mil  deuxeens  foixante-huit,  pour 

ic  churp  Ju  auoir  veu  triompher  les  Bannières  femecs  de  F leur  de  Lys  lut  appelle  le 
ty'-  champ  du  Lys , & honore  d'vne  riche  Abbaye  * que  Charles  y fonda, 

'u,  l'f-m-  pour  rendre  grâces  au  Ciel  de  la  faueurqu  îlenauoicreceuc.Lecamage 
ZT'tJ:  Lt  horrible  .mais  ccffa  fi  toft  que  Federic  d’Auftriche  fut  pris , & que 
h emy  de  Callille  eut  tourné  le  dos  ; ce  dernier  piqua  fi  yiucmcnt  qu  il 

ne  s’arrefta  point  qu’au  mont  Caffm,  où  ayantfait  venir  l' Abbé, il  cflàya 

dcluy  faire  croire  qu  il  eftoit  victorieux  j&les  François  abiolumcnt  def- 
faits  (mais  le  Pape  jugeant  bien  à là  petite  fuite  &à  fon  vifage  troublé 
„ a,C4.  que  lés  affaires  bafloient  mal,  l'arrefta  prifonnier.&l  enuoya  au  Vam- 

n.iit  eâmeut  qUCurpour  le  gratifier,  en  ayant  aapreauble  tiré  ferment  qu  il  ne  le  fe- 
rm'  roit  point  mourir: car  ce  bon  Pere  auoit  peur  d'encourir  irrégularité. 

Conradin  fut  auflipris.ie  ncfçaypas  au  vray  comment: les  vns  dilent 
qu'il  fut  forcé  dans  ce  chafteau  ou  il  feftoit  retiré-,  d'autres , qu  ayant 
jetté  fes  habits  royaux  pour  fenfùir  de  là  apres  auoir  rcceu  nouuellcs 
de  fon  entier  dcfallrc.vn  Pefcheur  du  lieu  nommé  Allury,  auquel  il  fe 
vouloir  faire  palferdans  fa  nacelle  le  reconnut  à fa  mine  & à les  habits 
Conradin  pour  homme  de  condition,  fefaifit  de  là  perfonne.&leconduifit  à l'aide 
cumcm  f».  refcs  voifins  vers  ie  Roy  Charles.  Ces  prifonniers  forent  menez  à Na- 
ples :1e  Confcil  affemblé  pour  délibérer  de  ce  qu'il  en  faloit  faire  foc 
partagé  en  diucrfcs  opinions  : les  plus  équitables  les  condamnoicnt  pour 
feureté  d'Eftat  à vne  prifon  perpétuel  le,  mais  les  autres  concluoient  à la 
mort. Cette  derniere  opinion  fut  enfin  luiuic,&  apres  quelques  moisCon- 
u r nt  con-  radin  & Fcdcric  tirez  de  prifon  forent  côduits  enla  place  publique  de  Na- 
il i pies  od  ils  forent  dccolez  par  les  mains  du  bourreau;Deux  jeunesPrinces 
SE.*  n1-  àagêz  à peine  de  10.  ans,  plus  malheureux  que  criminels,  dignes  de  com- 
fl“'  paffion  non  pas  de  fupplice, attirant  des  larmes  des  yeux  les  plus  endurcis, 

üeferuantau  relie  d'vne  effroyable  image  des  mgemens  de  Dieu  , qui 
voulut  permettre  que  ces  deux  Souucrains  fullént  ainfi  traitez  par  vn  au- 
tre , pour  faire  voir  icy  bas  vn  efchantillon  de  la  Iullicc  lur  ces  orgueilleu- 
‘ fes  nuiffances.  le  dirois  mefine  .s’il  eftoit  permis  de  fonder  les  lecrets  de 

l’Etcrncl , qu’il  vengea  fur  Conradin  la  cruauté  que  fon  bilaycul  Henry 
fixiefme  auoit  commife  fur  Guillaume  légitimé  fucceffcur  du  Royaume 
de  S icile , luy  oflant  la  veue  & les  parties  viriles  auec  la  Couronne  ; & que 
comme  cet  Empereur  mift  fin  a la  Royale  race  des  Princes  Normands, le 
jufte  luge  ordonna  qu'en  reuanchc  celle  des  Princes  Sueues  fort  tragi- 
quement terminée  dans  fon  arricre-neveu,  apres  qu  elle  euil  tenu  1 Em- 
pire fie  le  Royaume  de  Naples  fi  long-temps.Mais  apres  tout,qix'l  droit, 
quelle  Loy  authoriloient  vne  fi  cruelle  iniufticeîEt  vray  émeut  quandles 
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Loix  eulfcnt  commandé  de  les  punir  comme  criminels , la  bien-feance  & 
l'humanité  dcfendoicnt  de  loiiiller  vncfchaffàutdu  làngdes  Princes, & 
d’expofer  pour  milcrable  fpeétàclc  le  fucceflèur  de  tant  d’Empcrcurs, 

Mais  c’eftoitcn  fa  perlônnc  que  les  Italiens  & Rome  vouloicnt  prendre 
vengeance  dcsFedcrics:il  eltoit coupable  parla  nailîanee,&fcs  anciens  Qui  eft  él 
ennemis  n’euflent  pas  elle  làtisfàits,fi  apres  auoir  foulé  aux  pieds  le  trif  ut 
làyeul,&empoifonnéIegrand-pcre,ils  n’eulTcnt  coupé  le  dernier  rejet- 
ton  de  cette  race.  Aufll  les  Autheurs  dilènt  que  Clément  IV.  eftant  con- 
fulté  par  Charles  fur  ce  qu’il  en  deuoit  faire , n'eut  pour  relponle  que  ces 
quatre  mors  retournez , Vit*  Caroli  mors  Conradini,  mors  Conradini  rxAti  Riifor.»  at 
Carolt.  Charles  cft  donc  en  quelque  façon  cxcufablc  de  s'eltre  lailTc  cm- 
porter  aux  fentimens  du  Pape  , tons  lequel  il  n'eull  feeu  le  maintenir  ; & roanUt- 
d’ailleurs  les  Napolitains  follicitoient  cette  mort  à cor  & àcry,&  fem- 
bloient  le  vouloir  mutiner  fi  on  ne  les  côtentoit , citant  animez  contre  le 
fils,  à caufè  que  Conrad  fon  pcrc  les  auoit  tyranniquement  traitez, & razé 
partie  des  murs  de  leur  ville, &pluficurs  de  leurs  mailbns,  places&chà- 
lleaux.  Et  de  plus,  Charles  prelle  de  faire  le  voyage  d'Afrique  auec  Saint 
Louys  n'ofoit  lailTer  cette  lèmencc  de  rcuoltc  à vne  nation  inconftante 
& mutine.  On  rient  que  Conradin  relpondit  au  Chancelier  quiluy  pro- 
nonçoit  la  (entcnce  de  mort,  qu’il  n'auoit  aucun  pouuoir  de  condam- 
ner vn  fils  de  Roy , que  Charles  n'auoit  point  d’autnorité  lur  luy,  & qu’il 
luy  eltoit  égal  en  toutes  choies  ; que  jamais  il  n’auoit  eu  intention  de 
faire  tortny  violence  à l’Eglilc  ,mais  de  rauoir  Ibn  héritage  qu'on  luy 
detenoitj  partant  qu'il  elperoit  que  fes  parens  vengeraient  là  mort, Si 
puniraient  cette  barbare  iniultice.  Ce  qu’ayant  dit , il  jetta  vn  de  lès 
gands  dans  la  place  publique,commc  pour  gage  de  dcffi,&  pour  ligne 
d’inuclliturc  à fes  parens,  & pria  l’aflï (lance  que  quelqu’un  le  portait  à 
Fcderic  de  Callille  fils  de  fa  tante  , ou  lelon  les  meilleurs  Autheurs  à 
Pierre  d’Arragon  gendre  de  fon  oncle  Mainfroy.  Auec  ces  deux  Princes  TniSici 
furent  pareillement  décapitez  les  traillres  Comtes  Galüan , lourdàin  & 
Barthélémy,  aufquels  Charles  auoit  fait  grâce  défia  vne  fois:  Enfemblé 
le  Comte  Girard  dePife  Capitaine  des  Tolcans,vnCheualier  Allcmaii 
nommé  Hurnailo,  Se  trois  autres  Seigneurs  de  marque.  Henry  de  Ca-  supplice  a. 
llille  qui  meritoit  mieux  ce  fupplice  pour  fon  ingratitude  ,aut  la  vie 
làuucpourenlôufFrir  déplus  grands:  caril  fut  enclos  en  vne  cage  de  fer 
auec  vne  grade  chaiinc  au  col,  & en  cét  ellat  promené  & prefehe  par  tou- 
tes les  villes  du  Royaume.  Il  ncrclloitplus  delà  mailondeSueue  qu'vn  conraj  a- 
ccrtain  Conrad  furnommé  Capucio  ou  Caboche  fils  naturel  de'Fedcric, 
quin'cut  pas  vne  meilleure  fin  que  Ion  parent.  Il  clloit  Prince  d’Antio- 
che , d'où  il  auoit  amené  toutes  les  forces  au  fccours  de  Conradin  ; mais 
citant  venu  vn  peu  trop  tardapres  la  bataille  perdue,  il  fejetta  dans  la  Si- 
cile^ la  rengea  prcfque  toute  fous  fon  pouuoir.Charles  y ayant  aulfi-toll 
enuoyéde  les  meilleurs  Capitaines  auec  vne  armée  fuffifante,  ils  le  re- 
ferrerent  dans  lechalleaulàint  Orbe, auec  lequel  il  fut  enfin  pris,  puis 
aucuglé,  & de  là  mené  au  gibet,  en  quelque  façon  heureux  d’auoir  perdu  An.;acIltplç 
laveue  pour  ne  point  voir  là  honte  &:  lajoye  de  fes  ennemis.  Sa  Princi- 
pautéd' Antioche  périt  aumefinctcmpsqueluy  : car  le  Sultan  d’Egypte  Sïgypw.^' 
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ayant  euauis  defon  départ,  & qu’il  auoit  emmené  les  garnifons  du  pays, 
entra  dans  la  ville  dénuée  de  gens  de  guerre,  égorgea  tous  feshabitans, 
puis  la  raza.  Apres  l'heurcufe  Iournéc  du  Champ  du  Lys,Charles  retour- 
na deuant  la  ville  de  Nocere  , qui  luy  fift  beaucoup  de  peine  par  le 
moyen  des  Sarrafins  qui  eftoient  dedans: car  il  y en  auoit  encore  en 
plufieurs  villes  de  ces  pays-là, qui  auoient  dans  les  places  authorirémy- 
partie  auec  les  Chreftiens  : mais  enfin  apres  vn  an  de  fiege  elle  fc  rendit 
afàmercy  ;&  bien  qu'il  euft juré  delà  razer,  toutefois  il  luy  pardonna, 
£c»Æ't  à condition  que  les  Sarrafins  en  feroient  chaflcz,  & qu'on  luy  payerait 
fur  l'heure  certaine  fortune  d’argent.  Par  la  prife  de  cette  ville  il  demeu- 
ra paifiblc  dans  les  deux  Royaumes  deçà&  delà  le  Phare.  Il  eftoit  affez 
aime  en  terme  ferme , pource  que  Conrad  y auoit  efté  hay  -,  mais  pour  la 
railbn  contraire  il  eftoit  bicnmal  voulu  desSiciliens,  dont  les  Chefs  Ci 
les  peuples  telmoignoient  par  leurs  deportemens  vne  forte  enuie  de 
fecoiicr  fon  obeïïTancc.  Voila  pourquoy  il  fe  mift  à bannir  les  plus 
grands,  à dclpoüiller  les  riches  , à charger  la  populace  d’impofts  , Ce 

fiour  les  tenir  en  bride  à entretenir  de  grades  garnifons  dans  toutes 
es  villes  Ce  chafteaux  de  l'Ifle  , ne  f’auilànt  pas  que  les  volontez  ne 
fepeuuent  changer  par  la  force  bien  qu'elles  f oient  contraintes, & que 
l’amitié  ne  fe  peut  exiger  comme  les  tributs , mais  fo  doit  gagner  par 
les  bien-faits  Ce  par  vne  prudente  & douce  adminiftration  ; autrement 
qu’il  arriuera  fi  la  Fortune  change,  que  tous  les  defplaifirs  dilateront 
auec  d'autant  plus  de  violence , qu’ils  eftoient  fupprimez  auec  con- 
trainte. 

rtît  Tum  France  bien  plusheureufeadmiroit  cependant  les  Vertus  de  fon 
en  t rance . Roy  ,&repofoit  fousfa  luftice  & fa  bonté.  Ses  plaifirsCefos  foins  eftoient 
premièrement  de  rendre  à Dieu  des  actions  de  grâces,  tant  parles  de- 
uotes  prières  que  parlesTemplcs  qu'il  baftifloit:  car  il  fonda  plufieurs 
ici  r i.rci  Monafteres^ômcRcaumontd' Abbaye  de  S.  Antoine  IczPa- 

<ju'ii  (fnji!  ris , celle  du  Lys, ou  du  moins  il  l'amplifia, il  acheua  celles  de  Maubuifton 
Ce  deLongchamp,baftitlaplus  grande  partie  des  Conuents  des  Iaco- 
bins  Ce  Cordeliers,  les  Hoftels  DieudePontoifo,Compicgnc,Vernon,6e 
vin|U,  Paris  : là  où  il  fonda  aufli  les  Chartreux  dans  le  lieu  nommé  Vauuert,  ou 

auoit  cisèle  Palais  du  RoyRobert.Sainte  CathcrincduVal  des  Efcoliers, 

^ ma*^on  ùcs  Quinze-vingts , où  il  mit  en  mémoire  d’autant  de  Che- 
«*•-/■  «’i  ualiers  aueuglcz  par  les  Mefcreans  au  voyage  du  Louant , non  des  Gen- 
,d'  **"  '"•  tils-hommes  comme  penfe  le  vulgaire, mais  des  mendions  priuez  * de 
la  veuë.  Il  fift  faire  de  fomptueufes  réparations  à Saint  Denys  ; donna 

Edufieurs  Chafles,  Ce  reloua  la  plufpart  des  tombeaux  des  Rois,  mettant 
es  Capétiens  à gauche,  les  autres  a droit.  Mais  de  toutes  les  fondations 
u filme  qu’il  fift,  la  plus  pieufe  Ce  la  plus  remarquable , c'cft  à mon  aduis  la  fttinte 
c ’p‘  c'  Chapelle , qu’il  balftit  Ce  dota  de  beaux  reuenus  pour  honorer  par  vn 
culte  perpétuel  les  facrées  reliques  de  noftre  Rédemption,  j’entends  la 
Couronne  d'cfpine  dont  le  précieux  chef  de  lefus-Chrill  fut  chargé, 
l’Efponge  dont  il  fut  abbreuué,la  Lance  dont  il  eut  le  collé  percé,  le 
Suaircouilfutenfeuely, que  l'Empereur  Baudouin  de  Conftantinoplç 
, auoit  en  là  grande  ncccllité  mis  en  gage  partie  chez  les  Vénitiens, 
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partie  chez  les  Pilàns,& vne  belle  pièce  delà  vraye  Croix  que  ïeanRoy 
de  lerufalem  auoir  pareillement  engagée.  Noftre  Saint  Roy  ayant  ra- 
cheté cés  précieux  joyaux  les  fill  apporter  en  France  l'an  mil  deux  cens 
trente-huit,  & les  pola  dans  la  Chapelle  faint  Nicolas  tandis  qu’il  faifoit 
drefler  la  Sainte  Chapelle  ,où  il  les  fift  porter  auec  vne  proceflion  folen- 
nelle,  à laquelle  il  aflîfta  auec  les  Princes  de  fon  lang,&  marcha  pieds 
nuds  pour  les  accompagner  julqu’cn  ce  lieu.  Il  faifoit  rigoureufement 
entretenir  la  difciplinc  Ecclefialtique  , & mon  droit  par  exemples  Sc 
commandoit  par  Edits  vne  vie  finguliere  Si  làintc  aux  Miniftres  de  la 
Religion  ; & parce  qu’il  fçauoit  bien  qu’il  n’y  a rien  qui  les  corrompe 
tant  que  de  le  méfier  trop  auant  des  affaires  fcculicres  & d’cnuàhir  les 
droits  d’autruy,  pour  cette  raifon  il  trouua  à propos  débrider  cette  trop 
grande  licence.  N’auons  nous  pas  de  luy  cette  ordonnance  qu’aucuns 
nomment  la  première  pragmatique  contre  les  entreprifes  de  la  Cour  de  a;JonMllce 
Rome.  Nom  ordonnons  que  les  Prélats  de  noftre  Royaume  &<  Patrons  colla-  fit  col>- 

lie  ■ rr  l • 11  J 1 • » , . „ txe  le*  enue- 

teurs  des  bénéfices  joüijjent  pleinement  de  leurs  droits, qua  chacun  deux  fa  prir«  ic  H 
iurifdiElion  foit  gardée.  En  outre  nom  r voulons  que  les  Eglsfis  Cathédrales  &< 
autres  de  noftre  Royaume  ayent  leurs  eleélions  libres , & quelles  foient  exécu- 
tées ; comme  aujfi  que  les  promotions  , collations  , prouifions  & dijf’of  lions  de 
Prelatures , dignité % , çÿ*  tous  autres  bénéfices  Ecclefiafliques  foient  faites  félon 
tordre  du  droit  commun, des  facret.ConcilesjgS'  des  Confirmions  des  faines  Pores. 

En  outre , que  les  exactions  charges  infupportables  imposées  par  la  Cour  de 

Rome  fur  noflre  Royaume  dont  il  ejl  appauury  miferablement , &>  celles  quelle  y 
aioudroit  impofer  cy-apres  ne  fient  leuies  en  quelque  forte  que  ce  foit  s'il  ny  a 
caufe  ratfonnable , euidente , çÿ«  tout  à fait  meuitable,  de  pim  elles  ne  font 

confirmées  par  noflre  expreffe  'volonté  , &<  par  le  confentement  de  nos  Eglifes. 

Il  maintenoitaufli  fermement  fes  droits  contre  les  Ecclefiafliques  de 
fon  Royaume , en  voicy  vn  exemple.  Les  Euefques  excommuniant  les 
Seigneurs  pour  le  moindre  fujet , leurs  fulminations  trop  frequentes 
eftoient  mefprifécs,  fi  bien  qu’il  y enauoit  beaucoup  qui  ne  fc  foucioienc 
pas  de  les  faire  Icucr,  le  Clergé  confidcrant  que  par  ce  moyen  le  glaiue 
de  l’Eglifc  f eftoit  emoulfé  à force  de  frapper  fauifa  d’appeller  celuy  dit 
Prince  à Ion  aide,  & panant  députa  certains  Prélats  vers  Louys  pour  le 
fiipplier  qu’il  ordonnait , que  quiconque  aurait  cfté  excommunie  feroit 
tenu  de  faire  leuer  l'excommunication  dans  vn  an.  11  relpondit  qu’il  le  Sa  refponcê 
vouloir  bien,  à la  charge  que  fes  luges  connoiftroient  fi  elle  auroit  ellé  ‘“.ou'iSm 
valable  ou  non  ; lùrquoy  comme  ils  eurent  répliqué  qu’ils  ne  fouffri- 
roient  pas  cela,ny  qu’on entreprift  delaforte  lur  leur  juridiction;  ny 
moy  non  plus , leur  dit-il , que  vous  enjambiez  fur  la  mienne*  ny  que  vous 
contraigniez  vn  homme  de  làtisfaire  à vne  fulmination  qui  lèrapolfible 
iniufte , comme  eftoit  celle  que  l’Euefque  de  Nantes  auoit  jettee  fur  le 
Duc  de  Bretagne,*  laquelle  apres  lept  ans  a efté  déclarée  nullepar  Arrell  * r,.,udif- 
de  Cour  de  Rome  -,  & n’eft-il  pas  vray  que  fi  ie  l’eulTe  forcé  dé  la  faire  le- 
uerdans  vn  an  ,ie  l’euffe  iniuftement  obligé  àdes  larisfaétions  qu’il  ne 
deuoit point. Il n’obligcoit pas  ainfi  feulementlesEcclcfiafliques  à eftre 
équitables  enuers  les  Séculiers,  mais  il  vouloit  qu’en  tout  ils  fulfcnt  de 
vertu  exemplaire  & de  bonne  doctrine  -,  c’eft  pourquoy  auant  que  pour- 
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uoir  aux  Eglifes  quiefeheoient  à (a  donation  il  s enqueroit  exactement  à 
des  gens  de  bien  de  lacondmon , des  mœurs  & de  La  fciencc  de  ceux  qui 
^ Comme  si  jgg  demandoient , ne  voulant  pas  donner  vn  riche  bénéfice  a vn  homme 
beoefied.  Je  bas  lieu , ny  vne  grande  charge  a vn  homme  peu  lettre.  Il  exhortoit  les 
Prélats  & les  autres  Seigneurs  d en  faire  de  meime , & de  garder  Iulticc 
aufli  precicufemcnt  que  leurs  Seigneuries.  U 1 obferuoit  & la  rendoit  a 
.bftaTt'  n tout k monde auec  tant  d’égalité, de  douceur  &de  promptitude, qu’il 
auoit  rcllably  entre  fes  fujets  la  charité  Chrcfticnne , que  les  chicanes 
ont  tant  altérée  aujourd’huy.  Il  auoit  accouftume  de  venir  en  (onlardin 
à Paris  habillé  d’vne  cotte  de  camelot,  d’vn  furcot  de  tirctaine  fans  man- 
ches , & d'vne  robe  de  fandal  noir  par  defTus , dont  la  fourreure  (.  car  en  ce 
temps-là  les  fourreurcsauoicnt  grand  vogue  )eftoit  Amplement  de  Ga- 
£t  u ftndou  rintes  ou  dejam be  de  lievre.  La  il  fàifoit  eftendre  des  tapis  pour  fafleoit 
fie  donnoit  audience  toute  vnc  apres-diliiee.  En  Elle  fouuent  il  alloic 
fe  promener  au  Bois  de  Vincennes,  fc  feoitau  pied  d vn  chefire  & faifoit 
feoir  fes  Seigneurs  auprès  de  luv , & tous  ceux  qui  auoient  affaireiluy  fy 

Ercfcntoicnt  (ans  aucun  empefehement.  Souuent  mefrne  il  demandoiti 
aute  voix  fil  y auoit  perfonne  là  qui  cull  partie , & ayant  efeoute  le  diffe- 
rent prononçoit  (a  fentence.  Ildeputoit  a ordinaire  des  Seigneurs  de  fà 
fuite  pour  les  caufes  des  plaids  de  la  porte, c eft  ccqu  on  appelle  aujour- 
d'huy  Requeftcs  de  l'Hoftel , iunfdittion  lors  cftablie  à la  luite  des  Rois, 
& l’il  y auoit  quelque  caufevn  peu  difficile  oudouteufe  alloit  luy-mefmc 
la  refoudre.  Mais  ie  ne  fçaurois  fi  bien  vous  dépeindre  fâ  Iuftice  qu  en 
vous  rapportant  fômmairemcnt  ce  bel  Edit,  qui  comprend  en  fbytous 
les  autres. 

Nom  Loup  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France,  ordonnons  que  tous  Bail - 
*ci£dm  Preuofis , Maires , Receueurs , luges  ,CT  autres  Officiers  feront  ferment  non 

feulement  déliant  nous , mais  encore  apres  deuant  la  Noblejje , le  Cierge  Cr  le  peu - 
Strmcm  Je»  pie , fie  durant  leur  exercice  ils  feront  droit  Cr  l ujlice  a chacun  fans  exception  de 
l*l“‘  perfonne  s tant  aupauurc  quauriche,  à l' Etranger  comme  au  François , CT  garde- 

ront les  rus,flyles  Cr  couft urnes.  Que  s’ils  y manquent  il  s feront  punu  en  leurs  corps 
ou  en  leurs  biens  félon  l'exigence  du  cas , dequoy  nous  nous  referuons  la  connoif. 
Dcfcrcc  \fance,Orltur  baillons  deux  celle  des  luges  d’au  de  fous  deux.  Nos  Receueurs  con- 
Jc  frueront  nos  droits , libériez  Cr  prééminences  fans  en  rien  foufr  aire,  ne  prendront 
uoitpicfeiu».  eux , leurs  femmes , enfans , parons  ,ny  commis  ,ny  ne  feront  aufii  aucunsdonsny 
prefents,  Cr  puniront  Cr  corrigeront  les  Sergcns  rapineurs  Cr  abufeurs  en  leurs  of- 
pticî”'.1!  “I  fces.Nous  défendons  ànos  luges fur  peine  de  priuationeïoffice  ,de  jurer  ny  traiter 
!ie».  irreueremment  le  nom  de  Dieuny  défis  Saints , dejoiieraux  dei.,Cr  de  fréquenter 
les  tauemes  Cr  bordels.  Item,  ordonnons  que  toutes  les  foies  femmes  de  leur  corps 
fZ  foi™  rmfes  hors  des  maifins  prtuées,Crfiparèes  comme perfonnes  contagieufis,  auf- 
quelles  on  n’affermera  aucunes  ma  fins.  Défendons  à nos  Officiers  d’acheter  ny  par 
euxny  par  autres  aucunes  terres , maifins , ny  poffe fiions  es  lieux  dont  ils  auront 
Defence  ie-  laluftice  en  main  ,ny  de  marier  en  leurs  Bailliages  &>  refjorts  aucun  de  leur  fils, 
m»rHuaWe.  fiUlSi  0u  autres  parent fansnoftre  congé  & permifsion Jfeciale  : autrement  decla- 
Au.ee  j,fen-  rons  les  mariages  nulsCrces pojfifsions  à nous  confifquces.Nc'Voulons  qu  ils  tien. 
“ ùa  oc" cm"  nent  tr0P£rand  nombre  de  Bedeaux  Cr  Sergcns,  de  peur  degreucr  le  peuple.  Dtfen. 
jeue.  p “ dons  qu'aucun  de  nos  fit  jet  s fott  empnfonné  pour  dette,  fi  cenefl  pour  les  noflres,  & 


Saint  Louys  Roy  X LIII.  623 

qu  ilnefiit  mit  aucune  amende  fur  luy  pour  fa  dette.  Que  ceux  qui  tiendront  nos 
Offices  ne  les  njtndent , donnent  ny  changent , fans  noftre  permifion.  Qu'il  ne  prit 
leuc  aucune  exafhon , pillerie , coufiume , ny  taille  nouât  lie.  Que  ces  Officiers  au  Aune  anide 
finir  de  l’exercice  de  leurs  charges  demeurent  quarante  tours,eux  ou  procureur  fie.  'ur*l<,Uibl,‘ 
cial  pour  eux , afin  de  rendre  conte  çÿ<  fat  ùf aire  aux  plaintes  que  les  Prouinciaux 
pourront  faire  contre  eux  deuant  leurs  fucceffeurs. 

Par  ccs  Ordonnances  il  reforma  les  abus  de  la  Iufticc,  foulagea  les  op- 
primez, fie  mit  vnc  parfaire  tranquillité  dans  fon  Royaume,  lequel  aupa- 
rauant  eftoit  tellement  mange  par  les  concuflions&  rapines  des  Offi- 
ciers, qu’il  en  eftoit  vague  & delert,  ce  dit  Ioinuille.  Auant  cét  Edit  la 
Preuofté  de  Paris  fc  vendoit,  & ceux  qui  la  tenoient  pour  vendre  en  detail  u ciic«* 
ce  qu’ils  achetaient  cf!  gros  crcoicnt  vn  nombre  prodigieux  de  ccs  faute- 
relies  d’Egyptc,CommifTaires, Bedeaux, Sergens,Aduocats,&autres  Gri- 
ucleurs.vcndoient  leur  fcntencc  par  faueur, dons, promcflqs.&mcttoicnt 
la  Iufticc  à fi  haut  prix  que  les  pauures  gens  n'ayant  pas  moyen  de  l’ache- 
ter cftoient  contrains  de  fouffrir  toute  forte  d’oppreffion.  Le  bon  Roy 
defireux  de  pouruoir  cette  charge,  importante  & qui  feruoit  de  modèle 
auxautres  de  quelque  fige  & équitable  Iufticier,enfîft  chercher  de  tous 
coftez  j ufqu  a tant  qu'on  luy  en  euft  amené  vn  à fon  grc;  c’cftoit  Efticnne 
Boy  lcau,  que  l’on  peut  appellcr  le  premier  Preuoft  de  Paris,  la  plufpart 
de  ceux  qui  le  preccdcrent  ayant  cfté  pluftoft  des  voleurs  & des  bour- 
reaux que  des  luges.  Luy-mcfme  eftoit  vn  trcs-parfàitmodelc  de  Iufticc: 
car  il  1a  rendoit  à tout  le  monde  fans  exception  ny  acception  de  perfonne, 
dequoy  vous  aucz  vnc  preuue  fignaléc  dans  l'exemple  fuiuant.  En- 
guerrand  troifiefmc  Seigneur  de  Coucy  frere&  fùccefleur  de  Raoul  tué 
a Maftoure  deuint  extrêmement  cruel,  principalement  pour  le  fait  de  fes 
chaflcs  : tellement  que  fon  Foreftier  ayant  pris  trois  jeunes  Gentils-hom- 
mes Flamans  penfionnaires  en  l’Abbaye  de  S.  Nicolas  du  Bois  qui  fo 
joüoient  aucc  leurs  arcs  dans  faforcft,illcs  fit  pendre  &eftrangler,fâns 
refpcéf  ny  de  leuraage,  ny  de  leurfàng,ny  de  leur  innocence.L’Abbé  qui 
auoit  ces  enfans  en  garde  i'cnalla faire  fes  plaintesen  Cour.  Enguerrand  gc|  exemple 
futad|ourné  à comparoiftre  : citant  venu  îlrcfula  de  refpondre  que  de- 
uantlcs  Pairs , pource  qu’il  pretendoit  que  Coucy  eftoit  Baronnie  ( car  l‘cu,lc  Co“' 
lcsBarons  ne  pouuoient  eftre  jugez  que  par  les  Pairs)  perdant  que  par 
ce  moyen  il  éluderait  les  pourfuites  de  l'Abbc.  Mais  le  Roy  prenant  la 
chofe  au  fond  fins  attendre  qu’on  eut  décidé  fi  cette  terre  joüiflbit  de 
ce  tiltre  ou  non,  le  fit  prendre  & mener  prifonnier  dans  la  tourduLou- 
urc.  Le  iour  eftantaffigné  pour  luy  faire  fon  procez  & les  Seigneurs  eftans 
afTemblez , comme  le  Royaffis  dans  fon  tribunal  de  Iuftice  l’interrogea 
furlefait,  Enguerrand  luy  demanda  permifsion  d’appellcr  près  de  foy 
tous  fes  parens  pour  prendre  confoil  d’eux,  comme  c eftoit  la  couftume; 
Etlorsilfètrouuaquelesalliances  & la  parenté  de  « Seigneur  cftoient 
fi  grandes  ,quc  le  Roy  demeura  prefque  tout  feul,  encore  eftoit-il  pro- 
che parent  de  l’accufé:  toutefois  il  fen  roidit  dauantage  , & le  vouloir 
condamner  à pareil  fupplicc  qu’il  auoit  fait  fouffrir  aux  Innocens  , & 
l’eut  fait  fil  eut  pû  le  juger  tout  foui  ; mais  il  fût  enfin  contraint  de  fo  lait 
for  vaincre  aux  prières  de  toute  l’affemblée,  à la  charge  neantmoins  qu’il 
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fond  croit  deux  Chappclles  pour  les  rrcfpaflez,  8c  racheteroit  là  vie  parla 
fomme  de  dix  mille  liurcs,lefquelles  furent  employées  à baftir  l’Hoftel 
Dieu  de  Pontoifc.  Bel  exemple  de  luflice  aux  autres  Roys , dit  Guillaume  de 
Nangis , ijumn fi  grand  fignolé  per fonnage  tjuc  le  Seigneur  de  Couey,iJfu  £ tvn 
fang(sr  £mne mai/on  fi  releuee , fùpporté  par  les  fiens,tjui  e fiaient  les  plut  puif 
fans  redoute sj  du  Royaume , bien  cju'tl  ne  fut  accusé  prefijue  tjue  par  des  pauures , 

eufi  tant  de  peine  àmoyenner  le  rachapt  de  fa  mie  deuant  ce  Roy  fi  rigoureux  ob- 
feruateiir  de  l'ecjuité.  Auant  luy  les  duels  eftoient fi frequens  que  lesSci- 
gncurslcs  permertoient  fur  leurs  terres  pour  le  moindre  fùjet,  dequoy 
nocii  defen-  outre  la  perte  de  grand  nombre  de  Gentils-hommes , il  fenfuiuoit  a 
tous  propos  des  ligues  8c  des  faélions  qui  troubloicnt  le  Royaume.  A 
quoy  délirant  obuier,il  ordonna  que  ces  differents  feroient  déformais 
vuidez  par  les  Baillifs 8c  Senefchaux,  ou  par  le  Parlement  ambulatoire, 
ce  qui  depuis  a elle  mis  fous  l’authorité  du  Conneftable  8c  Marcfchaux 
Acquifitioni  de  France.  Comme  bon  mefnager  il  aggrandilToit  aulfi  fon  domaine: 
pôar  icL°do-  car  il  acheta  le  Comté  du  Perche  de  Iacques  deChafteau  Gontier,  celuy 
de  <\  fafeon  de  Iean  de  Dreux  8c  d’Alix  fa  femme , Beaumont  le  Roger  8c 
Briofne  de  Raoul  de  Mculan , le  Comté  d’Avranches  de  Robert  de 
Préaux , le  Chaftcau  de  Peronne  de  Guillaume  de  Longucual,  recueillit 
par  fuccefsion  la  Comte  de  Clermont  en  Beauuoifîs  apres  le  deceds  de 
Philippe  Comte  de  Boulongne  fon  oncle  paternel, eut  par  cefsion  les 
droits  .qu'auoicTrincauelfurlcs  Vicomtcz  de  Beziers  8c  de  CarcafTonrte, 
8c  retira  des  mains  de  Dreux  de  Mello  Conneftable  Loches  8c  Chaftillon 
enTouraine,  qu’il  tenoit  de  Philippe  Auguftc  pour  rccompcnfc  de  lès 
feruices. 

Ilemplovoit  ainfi  fon  temps  à la  reformation  detous  les  ordres  defôn 
Royaume , Se  comme  il  eftoit  honoré  de  fes  fujets  il  eftoit  réclamé  des 
Eftrangendpecialcn^nt  des  Chrelliens  Lcuantins  qui  aUbient  défia  tant 
cfprouué  là  libéralité 8c  là  vaillance.  Us  fè  voyoient  proches  de  leur  der- 
nière ruine.Ricn  ne  les  cltayoit  plusxarlcsTartarcs  qui  depuis  quelques 
années  auoipnt  tenu  les  Sarrafins  de  près , leur  oftant  des  griffes  tout  ce 
qu’ils  prenoient  fur  lesChreftiens,  auoient  abandonné  la  Syrie  pour  vne 
guerre  ciuile  qui  feftoit  allumée  en  leur  pays;  de  façon  que  le  Sultan  d'E- 
gypte auoit  chafléleurLicutenant,  8c  les  treues  eftant  fîmes  d’entre  les 
Chrelliens  S:  les  Sarrafins  enuahy,  comme  vous  auezvcu  la  ville  d’An- 
tioche, menaçant  de  conquérir  bicn-toft  lercrte.  Les  Seigneurs  du  Le- 
uant  tournoient  les  yeux  deuers  la  France , 8c  addreffoient  leurs  prières  à 
Saint  Loavs  Louys.  Son  corps  toutvfé  de  vieillefTeScde  trauaux  le  dilpenfoit  d’vnfi 
cmir'r'jcK  I°ng  trauail;mais  le  feu  de  la  charité  rallumoit  fa  vigueur  prefque  eftouf- 
«htf.  fée  .Il  tenoit  à faueurde  leur  faire  celle  qu’ils  demandoient , fon  confcil 

toutefois  n’en  eftoit  point  d’auis, 8c  luy  remonftroit  que  bien  loin  de  faire 
vn  fî  long  chemin  ne*  pouuoit  pas  feulement  aller  de  fa  maifonà  l’E- 
glife  fans  tomber  en  défaillance;  qu’en  quittant  la  France  il  l’abandon- 
ncroit  aux  violences  des  grands,  auxmutineries  de  la  populace,  aux  con- 
eufsions  des  Officiers , à la  mercy  des  Eftrangers , 8c  aux  faélions  des  Prin- 
ces ; que  la  moindre  Prouince  de  fon  Royaume  eftoit  vne  partie  de  la 
Chrcftienté  plus  confidcrable  «que  la  Palcftine;3c  qu’ilnc 
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dilpofer  de  fi  perfcnne  & de  {à  vie  en  faueur  des  Eftrangers  au  prciudice 
,'des  fiens  ,&quc  les  François  eftant  aufli  bien  Chreftiens  comme  ceux 
du  Leuant,  eftoient  de  plus  fes  fu  jets.  Rien  de  tout  cela  ne  pû  t changer  là 
rcfolution,mais  afin  qu  on  ne  luy  reprochait  pas  quelle  venoit  purement 
de  fa  telle , il  la  voulut  authorifer  par  le  fen  timent  du  Pape.  Il  le  pria  donc 
par  lettres  fecretesd’enuoyervn  Légat  enFrance  pour  l'exhorter  àcette 
expédition.  Simon  de  Bric  Cardinal  de  làinte  Cecile  y vint  accompagné 
des  Ambafladeurs  duLeuant , & dans  vnParlcmcnt  tenu  à Paris  ht  vne 
belle patetique harangue  lurcelùjet.Luydequivenoitla  propolïtion  la 
receut  auec  joye,prit  la  Croix,  & la  fift  prendre  à les  trois  fils,  Philippe 
(bnai(hé,PierreComted’Alençon,&Ican  Comte  de  Neuers.  Sonfrere 
Alfonfe  Comte  de  Poitou  & de  Touloufe  ,fon  gendre  Thibaut  Roy  de 
Nauarre  & Comte  de  Champagne,  fon  neveu  Robert  fils  de  feu  Ion  ftere 
Robert  Comte  d’Artois , Guy  Comte  de  Flandres,  Iean  fils  deleanDuC 
de  Bretagne, Guichard  de  Bcaujeu  Seigneur  de  Montpenfier,  Guy  de 
Laual  & les  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume  furent  de  la  partie, 
Edoiiard  fils  du  Roy  d’Angleterre  voulut  auoir  l’honneur  de  l’accompa- 
gner, & mit  fus  de  belles  troupes  moyennant  trente  mille  marcs  d’argent 
qu'il  luy  prcfta,pourquoy  il  luy  engagea  partie  de  la  Galcongne , quoy 
que  le  Roy  fift  offre  de  luy  dôner  cette  fomme  en  pur  don.Les  Allemans 
indignez  à caufc  de  la  mort  de  Conradin  refuferent  de  faire  ce  voyage 
auec  les  François, il  n'y  eut  que  ceux  de  Balle  qui  fe  croifcrent  fous  la  con- 
duite de  deux  îlluitres  maifons  de  l'Elcale,  & du  Moync.  Charles  Roy  de 
S icile  bien  joyeux  de  cette  Croifàde,  afin  d’y  pouuoir  employer  les  efprits 
broiiillons  de  lès  nouueaux  fujets,  & d’emmener  dehors  les  plus  faétieux, 
enpreparoit  vne  autre  encore  plus  belle.  Le  Roy  ayant  equippé  grand 
nombre  de  vaiffeaux  fur  les  ports  de  Prouence  fift  (on  teftament,  laiflà 
la  régence  de  (on  Royaume  à Simon  de  Clermont  Seigneur  de  Ncefle, 
&àMathieudeVendofmc  AbbcdcS.  Dcnys  :car  ilemmenoitauecque 
luy  tous  les  Princes  du  fang  les  plus  proches,  & la  Reync  efloignée  de 
toute  ambition  ne  voulut  point  accepter  cette  charge  defirant  viure  (o- 
litairc  dans  le  Bois  dcVincenncs  durant  l’abfence  defon  c(poux.Dequoy 
il  ne  fut  pas  marry  encore  qu’il  l'aimait  chèrement , pource  qu’il  (çauoit 
par  l’exemple  de  famere,quc  legouuernement  des  meilleures  femmes 
ne  femblepis  bon  aux  François,  qui  (ont  tous  hommes.  D’ailleurs  ces 
deux  qu’il  commettoit  à la  regence  eftant  affezgens  de  bien  pour  admi- 
niftrer  le  Royaume , n'eftoient  pas  affez  puiflans  pour  le  troubler.  En 
voila  les  caufes  : car  il  y en  auoit  d’autres  qu'il  n’aimoit  pas  moins  que 
ceux-là,  mais  ou  ils  voulurent  faire  voyage  auecque  luy,  ou  bien  ils  luy 
femblerent  défia  trop  grands  pour  vne  telle  charge.  Il  fift  enfuite  (on 
teftament , & puis  ayant  pris  congé  de  laReyne  fen  alla  aflembler  là 
flote  à Aiguemortes  ,où  Anfald  d’Oric  & Philippe  Caüaconce  l’atten- 
doientauec  leurs  galeres  Genoilcs  qu’ilauoitloüées.  Les  Autheurs  fki- 
fant  le  dénombrement  de  fon  armée  y content  quinze  mille  hommes 
d’armes,  &deux  cens  mille  hommes  de  pied. 
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On  auoit  crû  qu'il  fachemineroit  en  Sync , & quelcs  A mb'affadcurs 
de  ce  pays-là, les  affaires  des  pauurcs  Chredicns,  & l’ambition  de  fon  Wnt  tony» 
frère  Charles  qui  le  difoit  Roy  de  Ierulàlem  en  ayant  rcceu  la  Couronne  «“""noa 
des  mains  du  Pape  attireroient  fon  armée  : mais  ce  mefmc  Charles  ayant 
pour  lors  d’autres  deflèins  dans  la  telle  lcdedourna  du  codé  del’Àfri- 130?- 

3ue,  reprefentant  aux  Croifoz  que  le  Roy  de  Tunis  luy  auoit  promis 
’cmbraflèrla  Foy  Chrelhenne  fi  tort  qu'il  verroit  des  forces  fuffilàntes 
à lôn  port  pour  le  garantir  contre  les  fujetsqui  fen  voudraient  mutiner; 
qu'en  outre  leSultan  d’Egypte  feroit  affoibly  de  la  moitié  fi  on  luy  odoic 
cette  reffource,de  laquelle  il  tiroit  beaucoup  d’argent  & tous  fesvaif. 
féaux  ;&  qu’il  ne  falloit  iamais  longer  à emporter  l’Egypte  & la  Terre 
fàintefil’on  n’auoit  premièrement  cette  code  pour  en  tirer  des  viures, 
Veuquelcs  Grecs  nous  edoient  toufiours  infidellcs  , & que  l'Afie  ne 
nous  fourniffoit  que  des  ennemis.  Mais  la  vraye  intention  de  Charles 
edoit  de  forcer  ce  Roy  à payer  tribut  au  Royaume  dj  Sicile,  comme 
auoient  fait  fes  prcdeceffeurs.  Quel  quefud  Ion  deffein  onlefuiuit.Le 
Roy  s’embarqua  fur  la  fin  de  Mars  l’an  mil  deux  cens  foixantc-dix^  Flo- 
rent de  Varenncs  edoit  lôn  Admirai.  Tous  nos  vaiffeaux  failànc  voile 
auecaffcz  bon  vent,  il  felcua  tout  à coup  vnc  horrible  tempedede  tour- la  ""■r'11'- 
billons,d’efcIairs,&de  pluye,  qui  feparant  nodre  flote  en  diuers  en- 
droits déforma  plufieurs nauircs,en  fill  elchoiier  quclques-vns  , & en 
brilâ  d’autres -,neantmoins  laplulpart  fe  raffembla  apres  trois  iours  au 
rendez-vous , qui  edoit  le  Chadeau  de  Cadre  tenu  par  les  Pifons , qui  les 
traitterent  affez  mal  à caufo  de  la  haine  qui  edoit  entre  eux  & les  Génois, 

Les  noffres  ayant  rhabillé  du  mieux  qu’ils  purent  les  dommages  quç  la 
mer  leur  auoit  faits  , fen  allèrent  droit  deuant  Tunis.  Le  Roy  de  cette  Àrriue  en 
ville  pour  dedourner  l’orage  auoit  enuoyé  vn  Ambafladeur  fecret  à 
S.  Louys,  feignant  de  vouloir  le  rendre  Chredien  : Mais  le  bon  Roy  ne  fe 
fia  pas  à les  protneffes , voulut  voir  de  près  fil  exccutcroit  cette  bonne  re- 
fôlution.ll  trouuaquc  le  Barbare  clloit  en  armes  pour  le  receuoir  comme 
fôncnncmy,renouuellant  la  mémoire  de  la  foy  Punique  en  ce  mefinc 
riuage  ou  jadis  auoit  fleury  cette  fiipcrbc  Cité , qui  fe  ruina  enfin  autant 
par  les  fourbes  & parjures,  que  par  les  armes  Romaines.  Sa  refidance 
n’empelcha  pas  les  François  d’entrer  dans  le  port,  partie  de  fes  vaidèaux 
furent  coulez  à fonds , & partie  accrochez  & pris.  Il  y auoit  proche  le  Ha-  “rc,‘ 
vrc  vnc  Idc,  & fur  la  pointe  vne  forte  tour  qui  defendoit  le  havre, les 
nodres  l'emportèrent  d’affaut,  t & y mirent  Donne  garnilôn.  Il  fe  pallà 
en  apres  plufieurs  combats  de  part  & d’autre,  & le  Roy  mefereant  con-  Mid  ail. 
duilant  dix  mille  des  fiens  fut  deffait  en  vne  fonglante  rencontre.  Apres  M XL 

Îuoy  cette  grande  & riche  ville  fut  tout  de  bon  affiegéepar  lesCnre- 
iens  : mais  comme  elle  edoit  bien  munie  de  gens  de  guerre  il  n’y  auoic 
elpcrancc  de  la  prendre  que  par  famine.  C’edoit  àquoy  les  nodres  tra- 
uailloient  ayant  degadé  toutes  les  contrées  voifincs  ; mais  ils  reffentirent 
les  incommoditcz  d’eau  Se  de  fourrage  premier  que  d’en  pouuoir  faire 
fouffrir  aux  ennemis.  Auec  cela  l’air  qui  auoic  toufiours  combatu  les 
troupes  de  Louys  le  mit  encore  à les  ruiner  : les  flux  de  fang , les  fièvres 
chaudes, & femblablcs  maladies  populaires  commencèrent  à régner, 

HHh  ij 


Qui  fe  reti- 
rent de  dc- 
uant  Tunis. 


Mifere  rieno- 
Arc  armée,  & 
grm -ic  mor- 
talité. 


Deux  fils  du 
Roy  ttieurct» 
êc  îu r tombe 
malade. 


Sa  remon- 
ft ranci  à les 

Scigntutt.  • 


6i  8 Hiftoire  de  F rance , 

Pour  les  fuir  5:  pour  auoir  aufli  plus  grande  commodité  d’eau  douce, 
l’armée  alla  camper audeflous  deCartnage  dans  vnevaléepour  rcfpirer 
vn  air  plus  frais  , & moins  troublé  des  vapeurs  de  la  mer.  Et  pour  ne 
pas  perdre  temps  cependant  elle  aflîegca  vn  Chaftcau  bafty  non  loin 
des  ruines  de  l'ancienne  & fameufe  Çarthage.  L'ayant  eu  de  viuc  force 
elle  n’y  trouua  que  peu  de  rafraifchiflemens , & cependant  auoir  tous  les 
iours  les  ennemis  en  refte  qui  accourant  de  toutes  parts  harceloicntnos 
troupes  recrues  , & diminuées  par  les  maladies.  Louys  oui  les  voyoit 
ainfi  dépérir  euftbicn  fouhaitte  d’en  venir  aux  mains  en  pleine  campa- 

re,&toutes  les  fois  qu'ils  approchoient il fortoit  en  bataille, mais  ils 
retiraient  aufli-toft  en  des  lieux  auantageux,  où  il  ne  les  euft  pût  atta- 

3uer  foible  comme  il  elkntfansvn  trop  grand  danger.  Et  pour  comble 
inquiétude  il  apprehendoit  d'heure  à autre  le  fccours  que  Bandocabar 
Sultan  d'Egypte  acuoit  enuoyer  aux  Africains  , la  perte  dclquels  cn- 
traifnoit  infailliljlementlafienne.Par  ainfi  il  fut  conclu  qu’il  attendrait 
fon  frere  Charles,  lequel  ainfi  qu’on  luy  auoit  rapporté  eftoiten  che- 
min aucc  fon  arméeilyauoit  délia  long-rem  ps,& que  cependant  il  ne 
tenterait  rien , mais  fe  rctrencheroit , &:  renfermerait  fon  camp  de  bon- 
nes pallilfades.  Durant  qu’il  fe  tenoit  ainfi  clos  les  Sarrafins  deuenus 
plus  hardis  l’enuironnoient  nuit&  iour,  & le  fatiguoient  lins  ceflè.  Et  la 
contagion  fefpandoit  de  plus  en  plus , maints  foldats, maints  Chcualicrs 
mouraient,  ou  par  les  blefleures  des  ennemis,  ou  par  la  malignité  de 
l'air.Le  mal  croiflant  les  Chefs  & les  Princes  ne  fen  purent  pas  exempter: 
le  Légat  du  Pape  y mourut,  Philippe  fils  aifné  duRoy  languilfoitd’vne 
fièvre  quarte  , fon  frere  Iean  Trirtan  fut  deliuré  de  ces  miferes  par  le 
rrefpas.  Le  Roy  leur  pcrefenfiblcmcnt  affligé  de  leur  perte,  & plus  en- 
core delamifcre  de  Ion  armée  fut  aufii  luy-mefme atteint  d'vn  flux  de 
ûng , enfomble  d'vnc  fievre  chaude  qui  l'abatit  au  lid  de  la  mort.  En  céc 
cftat  il  fit  venir  les  principaux  de  fon  armée,  & les  regardant  tous  d'vn 
œil  eftincelant  de  joye  , comme  l’on  void  la  lumière  briller  plus  fort 
quand  elle  va  s’efteindre. 

Grâces  au  Dieu  de  Mifericorde,  mes  chers  Amis , ie  may  rompre  les  liens  de 
ma  feruitudc.Rtfioiiijftz.  mous  auecque  moy  deeeque  i'ayfny  ma  cour fe,  & don. 
ne^moue  bien  garde  de  troubler  mdfi  bon  heur  par  des  plaintes  iniurieufes:ne  di- 
tes pae  queic  mous  abandonne , iemous  précédé  feulement  dans  le  moyage  de  la 
J aime  Cité, pour  laquelle  nous  combattons  en  ce  monde.  Jl  efl  raifonnable  nue 
comme  mofreChef  ie  marche  le  premier , mous  deuez.  tous  moût  tenir  prejls  pour 
me  fùiure , quand  il  plaira  à noflrc  Dieu  de  mous  appeliez . Je  mous  ay  amener 
icy  pour  la  defenfe  de  fa  caufe,  & pour  f amplification  de  fa  plaire',  mats  il  luy 
plaira  de  moue  feruir  de  conducteur  de  mous  remmener  miÙorieux.  Sa  bonté 

efl  égale  à fa-puijfanee  ,ilne  moue  abandonnera  pas  ,pouratu  tjue  mous  ne  le  de. 
laifiez.  pae  le}  premiers.  Vous  e fis  doublement  enrooUczfbus fes  enfesgnes  par  le 
Baptefmeejr par  la  Croix  que  mous  auez  prfe  ,ne  foyez.pae  deferteurs  de  cette 
fatnte  Milice  puifjue  mous  efes  fes  foldats,  ne  miuetp  pae  comme  font  fes 
ennemis.  L'impieté, l'auarice,lagourmandtfe<y  l’impudicitt  font  les  armesauec 
lefjuelies  l'Enfer  luy  fait  la  guerre  , ty  qui  luy  font  d'autant  plus  décelables 
dans  a m Chrefien , que  c'ef  mne  trahfon  de  fe  reuolter  contre  fon  Souuerain, 

alors 


Saint  Louys , Roy  XLIII.  629 

alors  mefmc  qu'on  fait  profrf  ion  de  le  feruir.  Vous  aurz  pour  l'amour  de  lu} 
pafé  les  mers  ,<vous  auc%  /apporté  des  fatigues  incroyables  , CT  tous  les  tours 
efles  enuironnez.  des  danger l de  la  mort.  Offrez.  luy  donc  tous  ees  tr anaux  f>vouS 
le  ajoulez.  rendre  glorieux , CT  ne  fkcrtfiez. pas  mofire  mie  à la  'vanité , mais  à 
ce  Dieu  pour  letjuel  mous  l'expofez,  N’aye sg  point  d'autre  but  que  fa  gloire,  & 
mous  en  acquerrez  : tous  les  bon-heurs  fuiuent  fa  grâce , CT  tous  les  defafires  ac- 
cablent ceux  qui  la  perdent.  Iufques  icy  ie  ben  remercie  de  tout  mon  cour  , ie 
meus  ay  meus  miurc  dahs  fon  feruice  auec  autant  de ztleCr  de fidelité  que  t en 
pouuois  defirer , CT  ma  mie  ne  m'efloit  chere  que  pour  le  plaifir  que  ie  prenois  à 
mess  allions  meritablcment  Chrefiennes.  Continue^  donc  auec  lamefme  ferueur, 
ie  mous  en  conjure  par  la  Croix  que  mous  portez.:  ne  faites  point  tb accord  quelle 
ne  fait  reconnue  CT  adorée,  eflendezje  Royaume  de  lefus-Chrifi.  Le  bout  de  mot 
trauaux  nef  pas  loin , les  Infideües  font  aux  abois,  T unit  ne  tiendra  pas, ou  fera 
forcée  dés  que  le  Roy  de  Sicile  fera  amué.Mon  fils  que  moila , à qui  la.  Couronne 
appartient  par  les  Loix  du  Royaume  ,achcuera  CT  conduira  cette  entreprife  ,CT 
comme  ie  befiere , ne  manquera  point  en  tout  le  refit  tb  accomplir  la  gloire  de  fes 
Ame  (1res.  Ayant  acheuc  ce  diieours  il  fit  approcher  (on  fils , & le  prenant 
par  la  main  luy  fit  vnc  belle  & (àinte  remonftrancc , dont  ie  vous  rap- 
porteray  feulement  quelques  articles. 

Mon  tres-cher  fis, fur  toutes  chofes  aime  Dieu  de  tout  ton  cœur  Cr  de  toutes 
les  forces  de  ton  ame.  Ayant  cét  amour  tu  ne  feras  rien  qui  luy  défila  fi  , CT  cc  T-*1  b»! 
tu  fouffriras  toutes  fortes  de  tourmens  plufioft  que  de  l'offenfer  mortellement.  °° 

Aye  le  coeur  doux  CT  tendre  pour  les  pauures.  Réconforté  ceux  qui  font  en  necef- 
fiti , CT  les  aide  en  ce  que  tu  pourras.  Ne  te  laiffe  point  emporter  à la  conuoi- 
ttfe  ,&nt  mets  fur  ton  peuple  aucune  tailles  ny  fubfidcs  que  pour  des  affaires  tresl 
preffantes.  Prends  en  tacompagnie  des  gens  prudens CT fidèles. Fuy  la  hantifedes 
manu ais.  Efforce  toy  tb efeouter  les  paroles  de  Dieu  CT  les  retiens  en  ton  coeur  , CT 
luy  fais  fouuent  deuotesCrardentes  prières  en  t'humiliant  douant  luy.  Aime  ton 
honneur.  Ncfouffrc  pas  qu'aucun  foit  fi  hardy  de  dire  douant  toy  aucune  parole 
qui  efmeuue  à mal  faire  ,ny  de  mal  parler  d’autruy  en  quelque  façon  que  ce  foit, 
fur  tout  de  Dieu,  de  fa  B-Mere.CT  de  fis  Saints.  Fay  Iufiice, mon  fils,  au  panure 
(T  au  riche.  Sois  libéralités  feruiteurs  ,tien  leur  tes  promefics , mais  garde  ta  gra- 
nité auec  eux.Situasdu  bien  d'autruy , rend  le  promptement . Fay  muere  tes  fujets 
en  paix, (T  maintien  leurs  franchijes  (T  libériez.-  Carde  toy  d'efmouuoir  guerre 
contre  aucun  Chreflien,CT  fi  parnecefsité  tu  y es  contraint  conferue  lesEglifes, 

Crceux  qui  ne  t'auront  point  fait  de  mal.  Prend  garde  fouuent  à tes  luges , CT 
t'enquiers  comme ils  rendent  la  lufiiee.  Etala  finiladjoufte.  le  te  fupplie , mon 
fils  ,deme  fecourW par  M effet , Or  atfons,  (Tourne fines  par  tout  le  Royaume,  le  te 
donnt  telle  benediflion  que  samais  pire  peut  donner  à fon  fils  , priant  la  fainte 
Trinité  quelle  te  garde  de  tous  maux , mais  principalement  de  mourir  en  péché 
mortel , afin  qu  apres  cette  atie  nous  puifsions  enfcmble  luy  rendre  grâces  CT 
louanges  'étemelles. 

Que  ne  (ont  ces  rcmonftrances  grauces  en  lettres  d'or  dans  tous  les 
Palais , dans  tous  les  T emples , dans  tous  les  lieux  publics , afin  qtfon  ne 
les  puft  cacher  aux  yeux  des  Pri  nces  ? Que  ne  leur  font-elles  lues  tous  les 
iours , comme  Moyfe  commandoit  qu’on  luftla  Loyaux  Princes  d’Ifraïl? 
ou  pluftoft  que  ne  font-elles  imprimées  dans  leur  cocur,pour  eftre  expri- 
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s iH  mecs  par  leurs  aérions?  Sa  fin  approchât  il  fc  fit  mettre  par  terre  fur  vn  lift 
mihtc  au  ha  de  cendres  ,inuoqua  le  tres-làint  nom  du  grand  Dieu  , implora  tous  les 
Saints  pour  l'affider  en  ce  pafTagc  ,fpecialcment  S.  Iacqucs , auquel  nos 
Roys  ont  toufiours  eu  grande  aeuotion,S.  Dcnys  fie  Sainte  Gcneuieuc; 
&pour  rendre  hommage  en  mourant  àlefus-Chriftfon  Sauucur  dont  il 
auoit  tant  honore  la  Croix , il  croifa  fes  bras  fur  fon  eltomac  & dreflà  là 
veuë  au  Ciel  auec  ces  paroles  du  j.  Pfeaumc , ï entrer ay  dans  uoflre  mai- 
fon,cr  adortray  dans  n/oflrt  faim  7 emple,  apres  lcfquellcs  fon  bien-heu- 
n rend  lam. rcu*  elpric  f cnuola dans  le  fein  d’Abraham  le  15. d' Aouft  l'an  uyo.Ie 44. 
la»  1170.  de  lônrcgne,&  leyj.  defonaagc.Aprcsfontrefpas  lacouleur  vermeille 
que  la  maladie  fie  la  vieillelTe  auoient  olléc  à fon  vilàgc , luy  fut  miracu- 
leulement  rendue.  Sa  bouche  fcmbloit  fbufrire,  fie  fes  yeux  pleins  de 
gayetérefioiiifloient  les  aflîflans  auec  de  doux  regards.Son  corps  à quel- 
ques iours,  félon  la  cou  Aume  qu’on  pratiquoit  pour  les  Grands  qui  mou- 
roient  loin  de  chez  eux,fût  découpé  en  morceaux  qu'on  firt  boiiillirafin 
de  fcparer  la  chair  d’auec  les  os.  La  chair  auec  les  entrailles  fut  depuis 
li.ux  ci  a portée  en  Sicile  par  Charles , fie  enterrée  en  l’Abbave  de  Montreal  de 
«i>  «attire.  {'Ordre  de  S.  Benoiftpres  la  ville  dePalerme.  Son  fils  emporta  fes  osa 
S.DcnySjOÙ  ils  font  aujourd'huy  dans  vnc  chalTe  honorez  pour  les  grands 
miracles  que  Dieu  a faits  en  leurfaueur. 

Les  François  ayant  apris  là  mort  femblerent  tous  auoir  rendu  l'ame 
auecque  luy , fi  grand  eltoit  le  filencc  caufé  par  l’eftonnement  fie  la  dou- 
cundc  de-  leur , que  dans  tout  le  camp  on  n'euil  entendu  parler  ny  remuer  perfon- 
iriçoii  ipru  ne.  Mais  lors  que  l’amertume  qui  efloitau  cœur  fc  fut  ouuert  vn  chemin 
n mon.  pjj.  la  bouche  fie  par  les  yeux , les  larmes  fie  les  foufpirs  furent  les  premiers 

deuoirs  qu’ils  rendirent  à fa  mémoire.  Ils  regrettoient  le  meilleur  Roy 
quieuft  iamais  gouuerné,leurpere,  leur  bien-fadeur,  fie  leur  Chef:  ils 
plaignoient  chacun  la  perte  qu'ils  auoiét  faite  en  particulier^  tous  celle 

Sue  la  Chrefticnté  auoit  faite  en  general  :1a  fleur  de  laCheuilerieChre- 
ienne  laiflec  dans  vn  pays  cftrangcr,ailicgécparles  ennemis  de  la  Foy, 
prefteàcfprouuerbien-toft  ou  l'indignité  des  plus  rudes  fuppliccs,ouIa 
famine.  Ilsfc  lamentoient  encore  que  la  contagion  ne  leurdonnoit  pas 
feulement  le  moyen  de  mourir  en  braucs  gens,qu’ils  efloient  à la  veille  de 
lailTer  leurs  miferables  corps  mattez  par  tant  d'incommoditez  en  proye 
aux  VautoUrsfieauxLyonsd’Afrique,Se  cequi  leur  fcmbloit  plus  grief 
que  tout  cela,  que  les  Reliques  du  Roy  demcurcroient  en  la  pofleflion 
des  Barbares.  Us  efloient  de  teille  façon  deconfortez,quefi  les  Mefcrca  ns 
lcscuflcnt  a (Taillis  viuement,il  y a apparence  qu’ils  e (renflent  eu  bon 
marché;  mais  dans  leur  defolation  il  leurarriua  incontinent  le  foulagc- 
ment  qu’ils  auoient  tant  attendu. 

sam  cucfo-  Charles  aborda  auec  vnc  flote  chargée  de  bons  ccmbatansfie  dequan- 
i.”  pa!  chl!*  ****  de  nifraifchiflcmens.  Auec  ce  renfort  on  fe  relolut  d'attaquer  les 
tu  de  Sictic  * ennemis.  Les  batadlonsdre(fez&:marchansàlachargc  furent  repouflez 
en  arriéré  parvncftrange  ftratagemeaflez  vfité  parmy  les  Barbares,  lcf- 
quels  vn  grand  vent  feflant  leué  fe  mirent  auec  des  pailes  à remuer  fie 
O.»  ie«  «U- vanner  le  (àble , comme  les  marchands  de  bled  vannent  leurs  auoines, 
le  vent  le  portait  de  façon  dans  les  yeux  fie  la  bouche  des  noflres, 
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qu’ils  ne  purent  iamais  auancer.  Mais  vne  autre  fois  le  remps  c flanc  cal  - 
me ils  ne  fen  moquèrent  pas  de  mefme.  Charles  les  attrapa  par  vne  autre 
finefTe , il  commanda  à fon  auant-garde  quelle  lafehaft  le  pied  apres  le 
premier  choc,  & que  fans  quitter  les  rangs  elle  fiftfemblant  de  fè  retirer 
comme  en  feinte  de  méditer  la  fuite.  Les  Sarrafîns  trompez  par  cette 
contenance  fc  mirent  en  defbrdrc  pour  luy  donner  la  chafle,  les  Italiens 
tournèrent  lors  le vifàgc,& les  François  d'autre cofté  les  vindrent  char- 
ger en  flanc.  Deux  chocs  tant  inopinez&fiviolens  lesxftonnercnt , les 
ebranlerent,&  les  mirent  enSef'route.  Les  ChrcftiensmUhcz  par  leur 
lafeheté  les  chaflerent  toufiours  à coups  d’efpcc , ne  leurdonnant  point 
dc’relafche  qu’ils  ne  les  euflent  menez jufque  dans  les  deftroits  des  mon- 
tagnes,dans  lcfquels  ils  n’oferentpas  f engagent  11  en  demeura  plus  delà 
moitié’  fur  la  place,  & leurs  prouvions , veftemens,  armes , argent  & pier- 
reries furent  partagées  entre  nos  foldats.  T unis  & tout  le  Royaume 
cftoient  bien  eoranlez  par  ce  heurt  ,1e  Roy  barbare  qui  en  apprehen- 
doit  la  cheuteyid  bien  que  fès  armes  cftoient  trop  foibles  pour  le  défen- 
dre , il  fît  donc  fonder  m’argent  dont  il  auoit  vne  prodigieufe  quantité 
auroit  point  la  force  de  difpofcr  nos  Princes  à le  laifler  en  repos.  D’abord 
ils  rcfùfercntfcs  offres;  mais  il  les  redoubla  tant  qu’enfîn  ils  fe  laifTerent 
vaincre  & firent  treves  pour  dix  ans  : non  fans  vn  grand  murmure  St  pref- 
que  feditiondes  foldats,  qui  fefafchoient  de  ce  qu’on  leur  ofloit  vnfi 
riche  butin  d’entre  les  mains.  Le  Barbare  fobligeoit  de  payer  40.  mille 
efeus  de  cribut  à Charles, ce  qui  cftoit  le  fujet  de  cette  guerre , rembour- 
fbit  Philippe  des  frais  du  voyage  de  fon  pere,  leur  promettoit  que  les 
vaifTeaux  Chreftiens  qui  auoient  payé  iufques-la  le  dixicfme  de  toute 
marchandée  dans  fes  ports,  & le  plus  fouuent  cftoient  encore  pillez, 
trafiqueraient  déformais  en  feureté  & fans  payer  aucun  droit  ny  fubfide, 
& deliuroit  tous  lesefclaues  Chreftiens  quifetrouueroient  fur  les  terres. 
A quoy  ils  voulurent  adjoufter,  afin  que  la  Croifade  ne  fut  pas  inutile]  à la 
Religion,  que  durant  certain  temps  vn  nombre  prefix  de  nosPreftres  irait 
en  liberté  prefchcrla  FoyChrefticnnedansTunis, Carthage,  & autres 
villes  de  fonobeïfIànce,&  feroit  permis  à qui  voudrait  de  l’embraffer  fans 
crainte  d’en  eftre  puny.  Nonobftantces  conditions  on  ne  laifTa  pas  de 
blafmer  nos  Princes,  le  François  d’impatience,  & le  Sicilien  d’auarice. 
Mais  les  motifs  pour  lefquels  ils  entendirent  à ce  traite,  ou  les  prétextés 
dont  ils  fe  couurirent  cftoient  la  difette  de  viures  qui  les  menaçoit,  & l’in- 
feétionjdes  maladies  chaudcs'qui  depeuploient  leur  armée.  L t puis  Char- 
les eftoitafTez  contint  de  voir  fon  ennemymatté&foufmis,&  Philippe 
fbngcoit  à fen  aller  prendre  poffeffiôn  du  beau  Royaume  de  France. 

T oute  la  Chreftienté  eut  en  telle  admiration  les  Verras  de  Louys, que 
l’on  commença  publiquement  apres  fondeceds  à luy  faire  des  voeux  & 
implorer  fon  interceffion.  La  fàinte  Eglifè  approuuant  l’opinion  des  peu- 
ples, apres  vne  ample  perquifition  le  déclara  Saint  parla  Bulle  de  Boni- 
face  VÎII.luy  affigna  pour  iour  dcFefte  celuy  de  fon  trefpas:&Louy$  XIII, 
digne  heritier  de  f es  Vertus  amoycné  quelle  fiift  folenncllement  gardée 
par  toute  la  Chreftienté.  Aulft  ne  luy  manqua-  il  ny  humilité, ny  patience, 
ny  purcté,nydcuotion,ny  charité  pour  obtenir  des  Autels.  Il  s’humilioit 
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Vertu»  de  deuant  Dieu , fort  Sceptre  ne  luy  permettant  pas  de  s'humilier  deuant  les 

hommes , & fe  profternoit  pluheurs  fois  le  iour  deuant  fon  immenfc 

son  ■ iiirf  grandeur , fe  traitant  luy-mcfmc  Sc  fc  failànt  traiter  comme  criminel  à 

& pcmtcnces.  COUpS  de  foiiet  par  fes  A umofniers , aufquels  il  fefaifoit  rudement  don- 
Sa patience,  ncr  la difcjplinc auec  des  chailhesdcfer,portantauec  cela  labaire&le 
cihce.&cchalliant  fon  corps  par  la  rude  abllincnce  des  jeulnes.ll  fouffrit 
Sa  contincu-  tant  pour  la  Foy  en  Egypte  que  les  Emirs  difoient , que  fi  leur  Mahomet 
leur  en  euftlaiffij  autant  endurer,  qu'ils  l’eulTent  abjuré.  Sa  continence 
n’a  guère  d’#cmples  dans  les  Princes,don t le  lùpreme  pouuoir  a dequoy 
u famt  de  entretenir  tous  les  defirs  delafenfualité.  llgardoit  là  chaftetc  pour  Ion 
ion  .me.  cfponlè , car  il  n’en  toucha  iamais  d’autre,  &Ta  gardoitaucc  elle.  Son  ame 

ne  fut  iamais  fouillée  de  péché  qui  luy  oftaftla  grâce  de  Dieu.  Il  diioit  au 
fire  de  loinuille , que  la  ladrerie  corporelle  clloit  moins  honteufe  & plus 
Sachatitcen-  fupportableà  vn  nom  me  de  cœur,que  la  difformité  d’vn  péché  mortel.il 
auoit  fix-vingts  pauures  d’ordinaire  à fa  fuire,&les  iours  de Feftes trois 
cens,qu’il  faiioit  feruir,ou  les  lèruoitfouucnt  des  viandes  de  là  propre  ta- 
ble, leur  lauoit  les  pieds  &penloit  leurs  playes:  ayant  foing  au  relie  de 
faire  cnquelle  par  ion  Royaume  des  pauures  honteux , & de  leurfoumir 
fecretement  ce  qui  leur  elloit  neceflaire , defpcnfc  fi  cxcclfiue  que  quel- 
ques-vns  de  fon  confeil  en  oferent  murmurer.  Mais  par  delfus  toutes  les 
Vertus  j'admire  ce  zelc  tranlccndant  qui  l’cnlcuoit  au  delfus  de  l'hom- 
“lfc  me  pour  la  gloire  de  Dieu , l’Europe , l’ Afie  & l'Afrique  en  ont  reffenty 
toutes  trois  des  effets.  Ce  zelc  l’emportoit  outre-mer  ; Ce  zelc  le  tranf- 
portoic  d'Eglife  enEglifc  pourreparcr  les  lames  lieux-,  Cezeleluyfaifoit 
Tri-moi,. dircauxAmballàdcursduRoy  deTunis,qui  le  voyoientvn  iouralfiller 
J"/' loa  à vrt  Baptefmc  dans  l’Eglife  de  S.  Dcnys , Dites  à rvoflre  masflre  que  te  'vou- 
drais tjlre  charge  de  fers  priué  de  la  lumière  dans  om  cachot  pour  le  re/le  de 

mes  iours,  à condition  que  luy  & fes  fujets  euffent  event  ablcmcnt  receu  le  Baptef 
me  ; & par  ce  zele  il  fellonnoit  qu’il  y eut  des  Chrellicns  fi  lafches 
de  hanter  des  Sarrafins,  fi  ce  n’eftoit  pour  les  conucrtir,  & difoic  que 
pour  luy  il  n’eull  feeu  voir  ces  ennemis  de  Dieu  fans  entrer  en  cho- 
mp.'ci'  t'  1ère.  Il  lit  de  feucrcs  Edits  contre  les  blafphemateurs , & voulut  lors  qu’il 
icî»!"1"1  cfi°it  outre-mer  que  pour  ce  crime  vn  Orfèvre  fut  piloric  ,&  qu’à  Pa- 
ris vn  Bourgeois  eut  le  nez  &la  levre  pcrcce,  quelque  prière  qu’onluy 
cuit  faite  cri  là  faucur.  Les  impietez  luyeltoicnt  exécrables , il  punit  les 
Juifs  de  leurs  vfurcs  &•  Ihrrileo-es  . fit  brullcr  lcurTalmud , & extermina 


bien  d'autry  qu’il  rendit  mefmedu  lien, &remonlhoir d’ordinaire  aies 
Seigneurs, ceux  qui  ayant  dejfeüillé  leur  prochain  crqyoient efire  quittes  de 
«tomi  !"  rulurti  0"  'v/ürpations  pour  aller  mifiter  les  Eghfes  & faire  desfondations 
fincot)  .jm  aux  Moines  fe  trornpoient  bien  fort , «n eu  qu’ils  efloitnt  oblige^  de  rendre  à qui  ils 
t.c  de  kur  Huaient  pris  tnpn  pas  dr faite  des  charitez_aux  dcfpens  de  leur  prochain.  Que  ces  bitts- 
SgLte’1'*  Jdili  efloitnt  de  fetonds  mal-faits  qui  ne  couuroient point  les  premiers , mais  procé- 
daient d 'z  ne pure Jrduchon  du  diable , qui  trompe  fait  ainfi  tromper  les  rapi- 
rscurs , les  incitant  à fe  défaire  de  leurs  larcins,  fans  pourtant  s’en  defeharger. 
f«r  înin-  ^alce  clu  ‘l  fc  plailôit  en  la  lcéhire  dcsLiures  làcrez,il  le  les  fift  traduire  en 
fk langue.  11  commandoit  qu'on  entretintfes  enfans  des  avions  mémo- 


Il  auoit  fi  grand  peur  deretenirdu 
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râbles  des  hommes  illuftres,fie  des  curicufcs  recherches  de  l'antiquité) 
luy-melmeaimoittantl’hiftoire, qu’il  commanda  à Vincent  de  Beau- 

uais  Dominicain  de  rédiger  celle  que  nous  auons  fous  Ion  nom.  Bourges  i«ùuL.  * 
tient  de  luy  Ion  Vniuerfîté,  Touloufe  l'augmentation  de  la  fienne,  celle 
de  Paris  vne  partie  de  les  priuilegcs,fie  la  naiflàncc  de  ce  fameux  College 
de  Sorbonne  qui  eft  corne  le  Concile  perpétuel  des  Gaules,  l'Arcopage  «tUfa***; 
de  l’Eglife  Sele  flambeau  de  laFoy,inftitueau  moyen  de  (es  liberalitez  pat  °c‘ 
Robert  Sorbon  lôn ConfclTcur  premièrement  Chanoine  de  Cambray, 
puis  de  Noftre  Dame  de  Paris.  Il  chcnfToit  tant  les  Sciences , qu'il  euft 
mieuxaimé,  àcequ’ildifoit, qu'on  euft  oftéde  fonRoyaumc  la  moitié 
des  biensqui  yeftoientquelalèulc  Vniuerfîté  de  Paris.  Il  eut  auec  cela 
les  parties  necelfaires  pour  régner,  vne  grande  prudence , vne  vigilance 
nompareille , vn  elprit libre  fie  dégagé  d coûtes  pallions , ny  impérieux 
pour  goUrmandcr  les  liens , ny  foible  our  Pen  laiflèr  gouuerner.  En 
outre  vne  luftice  , qui  fc  faifoit  adorer  meGne  par  les  E Orangers.  Les  Se*  Verni! 
Lorrains  fie  les  Bourguignons  fc  remirent  de  leurs  differents  à la  feule 
parole,  fie  pour  cette  melme  verm  les  Emirs  d'Egypce  le  lôuhaiterent  iatuce. 
pour  leur  Roy , ie  ne  fçay  pourquoy  cela  ne  reiiflic  pas  : Se  Federic  mcfme 
par  lettres  fie  par  Ambaftàdcurs  le  demanda  pour  arbitre  de  la  querelle  cl,m“"' 
qu’il  auoit  auec  le  Pape.  Iamais  il  ne  fauflà  (a  parole,  fie  là  loyauté  fut  li 
grande  qu'il  aimoit  mieux  eftre  trompé  que  de  tromper , ou  d’encourir  le 
moindre  blalme  de  tricherie,  comme  vous  l'aucz  veu  par  les  dix  mille  li- 
mes qu’il  renuoyaauxEmirs.Ilaimoit6eentrctcnoit  la  pair,  mais  eftoit  VaiUtMt, 
toufîours  preft  pour  laguerre.  hardy  Cheualier  fie  Chef  tres-auifé  : le  pont 
de  T aillcbourg , là  delccn't  a Egypte , fie  la  bacaille  qu’il  y gagna  par  là 
propre  vaillance  en  lont  de  rares  exemples.il  n’eftoit  pas  liberal  leulc- 
ment  achetant  au  poids  de  Tories  bons  lôldats,  comme  il  fît  enSyrie, 
fie  rccompenlànt  à pleines  mains  fes  ftdelles  feruiteurs;  mais  aufli  ma-“' 
gnifîque  que  tous  fes  PrcdccelTcurs , tenant  vne  table  fi:  vne  mailôn 
lomptucule  fie  Royale , fie  n'obmettant  aucune  occalîon  de  folemnité  où 
iln’ellallaft  fes  richelTes,fie  nefill  paroiftre  l’éclat  delà  grandeur  fie  de 
la  Couronne  ; non  pour  en  tirer  van  mais  pour  fe  faire  admirer  des 
François  fie  redouter  des  Ellrangers.  Enfin  il  eftoit  pofledé  d’vnc  11  douce 
affeéfion  pour  fes  fujets,  qu’il  ne  craignoit  point  de  fexpofer  pour  eux , fie  A TT.Otlf  pou; 
dilôit  en  Orient  qu'il  ne  vouloir  point  reuenir  fans  ramener  tous  ceux  qui ft’ fu,c“’ 
eftoienten  vie.  Ainlî  il  racheta  tous  les  prilonnicrs,  fie  quand  il  trouuoic 
quelques  corps  à la  campagne  de  ceux  que  les  ennemis  auoient  tuez,  il 
dclcendoit  de  chcual  pour  les  portcrluy-melme  fur  fes  efpaules  dans  la 
fofle  qu’il  leur  faifoit  creufer.  En  recompenlè  ils  Thonorerent  tant  que  tic  rt.  n.j«» 
depuis  qu’il  füft  majeur  aucun  trouble  ny  le  plus  léger  foHileuement  ou  p°“lluT' 
feqlement  défiance  ne  Tinquieterent  de  leur  part,  fie  ceux  qui  auoient 
porté  les  armes  contre  luy  oupluftoft  contre  làmere,  durant  là  minori- 
té n’eurent  point  de  plus  chaude  paflîon  que  de  le  feruirfiede  lefuiure 
par  tout.  La  Souueraincté  n’auoitpasefteint  en  luy  les  tendres  mouue- 
mensdu  làng  fie  de  la  nature,  il  honorojf  làmere,  mcfmcon  luy  peut  re-  re- 
procher qu’il  la  craignoit  trop.  Il  prenoit  autant  de  loin  de  Taggrandil- 
Tementdelesfreres  comme  dufien  propre,  leur  procuroit  toute  fort» 
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d’honneur  &de  biens , & n’entreprenoit  rien  fans  leurauis,  non  plus  que 
fuis  celuy  de  fes  Barons.  Audi  le  feul  traité  qu'il  conclutaucc  l'Anglois 
s contre  leur  volonté  a coudé  deux  cens  ans  de  guerre  à la  France.  Ses  plus 

la».  ” “ fîdclles  Confcillers , bien  que  tous  les  grands  fuflent  de  fon  confeil , fu- 
rent le  Chambellan  du  Perron,  l'homme  du  monde  en  qui  il  fc  hoirie 
plus , Simon  de Neefle , Mathieu  de  V endofme  Abbé  de  S.  Dcnys,  lean 
Siredeloinuille  digne  Efcriuain  de  (à  vie,  Gilles  le  Brun  Connectable 
de  France  ,5e  Raoul  de-CheuriersEuefque  d’Eureux  5e  Cardinal , tous 
hommes  definterelfez , de  foy  fincere , 5c  de  probité  reconnue, 
ti  » i jouit f k II  fat  le  premier  quiadjoufta  lefignedcla  Croix  à l’attouchement  des 
ligne  de  i»  cfcroüelles,auquel  fes  PredecefTeurs  ne  le  feruoiét  feulement  que  de  pa- 
Sïïü*  rôles  fans  fc  préparer  à cette  ceremonie , corne  ils  ont  fait  depuis  par  les 
da  cfaoüci.  jcufneSjles  prières, 5e  les  Sacremens.  Mais  puifquc  l’occafion  f’eft  prefen- 
tée  de  parler  de  ce  miracle  perpétuel  attaché  aux  Rois  de  France,  confi- 
, dcrons-lc  vn  peu.  Les  efcroüclles  font  vne  tumeur  ou  dans  les  elandules 
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cfcioUcjici,  naturelles , ou  dans  certaines  pelotes  de  chair  iurcroillantes  contre  natu- 
re , laquelle  prouient  d'vne  matière  froide,  lente,  pituireu(c,fàlée  5c pour- 
rie , quelquefois  detrempée  de  bile  amerc,  mais  qui  eflant  efpefiic  5c  défi- 
leichée  peut  difficilement  eftre  amenée  à fuppuration.  Et  cette  maladie 
vient  ou  par  la  propagation  héréditaire, ou  par  le  tempérament  naturel, 
ou  par  l'intemperie  des  viures  froids  5c  humides , ou  enfin  par  la  conta- 
Nomidrur-  S,on-  Les  Grecs,  les  Latins  ôc  les  Efpagnols  appellent  les  efcroüclles  cha- 
« te.  üci  k».  cun  en  fon  langage  pourceaux, à caufc  quelles  font  fales  5c  fecôdes  com- 
me ces  animaux,  5c  qu' elles  foüillent  la  partie  où  elles  f engendrent.  Les 
François  les  nomment  le  mal  du  Roy , à caufe  que  les  Médecins  ôclcs 
Chirurgiens  feflant  le  plus  fouucnt  lalfcz  à les  traiter  fins  aucun  bon  fuc- 
cez,  font  contrains  de  lesrenuoyer  à cette  miraculcufe  guerifon  qu’en 
dé  font  nos  Rois.  La  ceremonie  en  efl  telle.  Aux  quatre  principales Fcftcs 
kiTo'uch.r'  1 année,  Pafques,laPentecofte  ,laTou(Taint&  Noël, 5c  quelquefois 
aufli  encore  à d’autres  bonnes  Iournées , le  Roy  ayant  jeufnc  la  veille  ôc 
rcceu  le  lendemain  la fainte  Communion  le  tranfportc  dans  vne  grande 
place  où  font  rengez  quelquefois  jufqu’au  nombre  de  douze  ou  quinze 
cens  malades, François, Anglois,Allcmans,Flamans,  Piedmontois , 6c  de 
diuerfes  autres  nations,  6c  deuant  tous  ceux-là  les  Efpagnols  qui  ont  oc- 
cupé cette  prééminence , tous  lefquels  ont  cllé  foigneufement  vifirez 
par  les  Médecins  6c  Chirurgiens  de  Sa  Majefté.  En  cetce  place  lepremier 
Médecin  tenant  le  derrière  de  la  telle  de  chaque  malade  les  prefentc  au 
Roy  ,quicflendant  fa  main  fàlutaire  les  touche  au  vilàgc  premièrement 
enlong,puis  de  trauers , prononçant  ces  paroles  , LeRoy  te  touche , Dieu 
régnent  ,puis  faifànt  le  ligne  de  la  Croix.  Apres  quoy  les  malades  font 
renuoyez  auec  vne aumofne  à mefiire  qu'ils  ont  elle  touchez.La  violen- 
ce de  la  douleur  fappaife  auffi-tofl  dans  plufîeurs , les  vlcVres  de  quel- 
ques-vns  fè  fèichent , les  tumeurs  de  quelques  aunes  fe  diminuent , 5c 
bien  fouucnt  de  mille  plus  de  cinq  censreçoiucnt  vne  entière  guerifon. 
•(U)ucbcm{i.  Vne  erperience  faite  aux  yeux  de  tant  dediuerfesperfonnes,fur  tant  de 
differentes  nations, ôc  depuis  tant  de  fiecles  a conuaincu entièrement 
les  Etrangers  enuieux  de  la  France  ,5c  a fait  taire  les  libertins  ennemis 
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de  Dicujaveuë&l'acrauchement  deux  tcfinoins  irréprochables  mon - 
ftrant  clairement  aux  vns  & aux  autres  que  ce  n'cft  pas  vne  fourbe  ny  vne 
illufion.  Ils  ont  beau  chercher  dans  les  lecrctsdcla  Nature  ,ils  n’en  trou- 
ucront  point  de  lèmblablcs.  Et  ce  qu’on  dit  qu’en  ce  Royaume  le 
lepticfiïie  fils  né  làns  interruption  de  hiles  a la  mefme  vertu , & que  les 
ailnez  de  la  mailôn  d’Aumont  l’exercent  aulfi  en  donnant  des  morceaux 
de  pain  bénit,  n’cft  pas  vne  chofc  fi  confirmée  par  leseucnemens  qu’on 
ne  la  puifle  reuoquer  en  doute.  Cette  foudaine  guerifon  ne  peut  pas  eftre 
vn  effet  de  l’imagination  de  celuy  qui  touche , pource  qu’elle  ne  Içau- 
roit  pas  à point  nommé  efmouuoir  fi  fbuuent  & fi  grand  nombre  de 
corps  ,&  puis  il  faudrait  que  tous  les  Rois  eufient  l'imagination  égale- 
ment actiue  ; Et  pourquoy  ne  fe  trouueroit-il  d’autres  hommes  quil’euf- 
lènt  aufliforte  qu’eux?  Ce  n'cft  pas  vn  effet  non  plus  de  celle  des  mala- 
des: car  comment  y en  auroit-il  fi  grande  quantité  qui  tout  à la  fois  par 
la  vehemcnce  de  cette  imagination  altcraffent  la  difpofition  de  leur 
corps  : cela  n'arriua  iamaisen  d'autres  cas,  & quand  il  lcroit  arriué  vne 
fois  en  pourroit-on  faire  confequence  pour  toufiours  î II  ne  procède  pas 
aufli  delà  bonté  de  l’air  qu’on  refpire  en  France  : car  les  François  ne  fe- 
raient pas  fujets  à cette  maladie,  & les  Eftrangers  fy  gueiiroient  fans 
d’autre  remedejD ’où  vient-il  dôc? De  quelque  influence  des  Aftres.Mais 
durerait-elle  depuis  tât  de  fieclcs,&  pourquoy  n'agiroit-clle  pas  en  faueur 
de  tous  les  François, comme  elle  ferait  en  faueur  du  RoyîDe  la  vertu  des 
paroles  polfiblcîMais  tous  ceux  qui  les  diraient  auraient  donc  la  mefme 
puiflàncejD’yneq^litéfpecifique  à la  Race  de  France  ce  me  direz- vous? 
Si  cela  eftoit  ainfi  tous  les  Princes  du  làng  en  joüiroient.  Concluez  donc 
que  c’cft  vne  grâce  gratuitement  donnée  à la  Couronne  de  France  &à 
quiconque  la  poffede  légitimement.  Il  n’y  a point  d’autres  Princes  qui  le 
lâpuiffent  véritablement  attribuer.  Saint  Edoiiard  guérit  bien  vne  ou 
deux  perfonnes  de  cette  maladie;  mais  il  eut  ce  don  du  Ciel  en  confide- 
ration  de  là  vertu  non  pas  de  là  Couronne,  & fi  lès  fucceffeurs  fc  vantent 
d’en  aUbir  hérité,  qu’ils  nous  en  monftrent  de  bons  effets  & ^îous  les 
croirons.  Pourcontrequarrer  en  quelque  laçon  cette  prccminence  fi  vi- 
fiblc  les  autres  Monarques  talchent  de  s’approprier  lagrace  de  quelques 
autres  ccuures  miraculeufes.  Les  Rois  d'Efpagne  dilènt  qu’ils  chalîènt 
les  Démons  par  le  ligne  de  la  Croix , ceux  de  Hongrie  qu’ils  gueriffent 
les  pâlies  couleurs,  & ceux  d’Angleterre  l'cpilcpfic.  Mais  fi  Dieu  a donné 
à quelqu’vn  d’entr’eux  cette  faueur  à caule  de  là  bonne  vie , il  ne  nous 
apparoift  point  maintenant  qu’il  la  continué  enuers  leurs  fuccefleurs, 
lelquels  n'oferoient  làns  doute  faire  effay  de  ces  vertus  prétendues  qua- 
tre ou  cinq  fois  par  an  comme  nos  Rois  font  de  la  leur, autrement  on  aef- 
couuriroit  bien- rallia  foiblcffe  & le  peu  d’efficace  qu’ils  ont  en  ces  ma- 
tières là.  C’eftdonc  aufeul  Roy  de  France  qu’appartient  vntel&fi  Ipe- 
cial  priuilege.  Mais  pour  quel  fujet  & en  quel  temps  leur  a-ilefté  concé- 
dé ? Les  opinions  font  diuerlès  là  deffus , les  vns  dilènt  que  ç’a  cfté  en  fui- 
te de  leur  Ondion  celefte  , Saint  Thomas  d’Aquin  * lèmble  eftre  de 
celle-là , & l’on  la  peut  confirmer  par  vne  lettre  du  Pape  Hormilda  à 
S.Remy,quand  il  luy  dit  quelaconucrfion  qu’il  a faite  du  Roy  Clouis 
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& de  laNationFrançoifeaefté  accompagnée  de  pluficurs  miracles:mais 
» Opinion,  pius  clairement  par  ce  que  dit  Pierre  de  Blois, ÿut  U Roy  de  France  ejlant  le 
cc'n  co  [Sue  funcl&'l'omEl  duStigneurn'a  païen  mamreceule  Sacrement  de  lOnchonRoya- 
o.cW nlC  le,  dont  la  mtrtufi  elleejloit  ignorée  oureuotjuée  en  doute  efi pleinement  confirmée 
par  l'amortijjement  du  mal  des  ardents  & par  la guenfin  des  efcrouelles.  Paflà- 
ge  notable  qui  nous  defcouure  deux  choies  ; la  première , que  les  anciens 
c«mi(cs  re-  Pcres  de  l’Eglilè  Gallicane  croyoientque  l'onûion  de  nos  Roys  leur  im- 
"“"ï'1"'  primait  quelque  chara6terc,c’elt  pourquoy  vous  voyez  qu'il  la  nomme 
Sacrement.  La  fécondé  aperceuc  de  peu  de  gens,  ou  mcfme  deperfônne 
que  nos  melmes  Roys  auoiét  la  vertu  de  guérir  du  mal  des  ardents , qu’ils 
appelloient  lors  Lues  Ingumaria.Qc  qu’on  peut  encore  colliger  duç.Liurc 
de  Grégoire  de  Tours,  où  il  dit  que  G untran  foulagea  muaculcufement 
la  ville  de  Marlèille  de  ce  feu  làcré.  Ceux  qui  tiennent  cctteopinion  doi- 
H:Oo»c  de  UCnt  necelTaircmct  dire  que  Clouiseftle  premierqui  guérit  des  elcroiiel- 
»7  pat  cio-  les,  & racontent  que  ce  Roy  auoicvnFauory  nomme  Lamcet,  qui  apres 
auoir  cfprouué  toutes  fortes  de  remedes  pour  guérir  ce  vilainmal  qui  luy 
rongeoit  toute  la  gorge , cftoit  refolu  de  terminer  ces  cuilantes  douleurs 
par  vne  mort  violente,  que  comme  ileftoit  en  ce  delefpoir  le  Roy  lon- 
gea par  plulieurs  fois  la  nuit  qu’il  le  gucriflôit  par  fon  attouchement, que 
luiuantl aducrtilTcmcntdecelôngeilallatrouuerlcmaladedcsqu'il  rue 
leu  é,  & qu  enfin  il  luy  rendit  la  fuite  fi  toit  quil  luy  eut  mis  la  main  lùr  la 
gorgc.Ne  me  demandez  pas  d’où  ils  ont  tire  cette  aduenture,  ie  n'en  fçay 
rien.Les  autres  tiennét  que  cette  grâce  cil  accordée  à nos  Roys  par  le  me- 
*à  <dP,‘n  °”é rlte  S-Marcou,  lequel  de  fon  viuant  l’auoit  obtenuirdu  Ciel,  & la  garde 
L Rtieè  " en  lès  reliques  apres  fa  mort  ; & pour  confirmation  deTeur  dire  apportent 
Tien.  d>  buii  ja  neuuame  qUC  nos  R0ys  vont  fjm-g  aprCs  leur  inauguration  à l'Eglilè  du 
Monafterc  de  Corbcny  en  Laonnois,ou  repolènt  les  os  (ocrez  dece  bien- 
heureux ConfelTeur.  Il  eltoit  né  Gentil-homme  de  la  ville  de  Baycux  en 
balTe  Normandie  : feltant  adonné  à la  pieté  dés  Ion  premier  aage  il  y 
profita  de  telle  forte  que  par  fes  prédications  & par  l’exemple  de  la  vie  il 
aeheua  d’abolir  les  relies  duPaganifmepar  toute  laNeuîlric.  Dieu  fé- 
conda lînzele  par  vne  infinité  de  miracles,  dont  la  renommée  ellant 
paruenuc  au  Roy  Childebert  fils  de  Clouis  1.  il  eut  enuie  de  le  voir. 
Le  Saint  diuinement  auerty  de  la  volonté  de  fon  Prince  alla  le  trouucr 
aucc  quelques-vns  de  fes  compagnons  qu’il  tenoit  auprès  de  luy  dans 
vne  oblèruancede  vie  Rcligicufe, fous  laRegle  de  S.Benoill, comme  ie 
croy.  Par  tout  où  il palfa  dopera  plufieurs truurcs  miraculeufès,&les 
continua  mefine  en  la  prefence  de  la  Cour.  Le  Roy  le  reçoit  éd  honora 
comme  vn  melTager  de  Dieu,efcouta  humblement  fes  (ointes  inltru- 
étions,&  quand  il  partit  luy  concéda  plufieurs  belles  terres  dansledio- 
cefc  de  Coultances  poury  baltirvne  Abbaye.  Quelques  Autheurs  difenc 
donc  qu’en  recompcnlc  de  l’honneur  que  ce  Roy  fit  à S.  Marcou,D  ieu  a 
voulu  que  la  mefine  faueur  qu’auoit  ce  Saint  ConfelTeur  de  guérir  des 
elcroüellcs  partait  encore  à Cnildebcrt&à  tous  les  Roys  lès  lucccllèurs. 
Et  c’cft  par  Childebert  que  cette  dcuxiefme  opinion  commence  lade- 
monllration  de  ce  miracle.  Mais  fil  m’elt  permis  défaire  vn  tiers  party 
qui  loir  encore  plus  à la  gloire  de  nos  Roys  que  les  deux  autres  , ie 
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diray  que  ce  beau  priuilegc  leur  a elle  accorde  de  Dieu, d'autant  qu'ayant  1 o?;n«.  de 
preordonne' cette  Monarchie  poureftrc  la  plus  fainte  & la  plus  illuftrc 
qui  fuft  dans  la  Chrefticnté , il  a cfté  à propos  qu’il  ennoblül  (es  Roys  de 
quelque  prcragatiue,  afin  que  leur aifncflc  & leur  prééminence  fuft  par  rr«- 
ce  moyen  reconnue  par  toute  la  terre.  Or  tous  les  grands  hommes  non  no.  iu?.. 
pallionnezontd’vn  accord  pafle  ce  poin<Sl  que  la  Monarchie  desFran- 
çois  cftoit  la  plus  noble  & la  plus  illullre  de  toutes.  Grégoire  le  Grâd  péri 
fonnage  tout  à fait  defmtereflc  rcconnoift  , Que  le  Royaume  des  François  ejl 
autant  audejjiu  des  autres , comme  Indignité  Royale  efi  au  dejfui  des  hommes  fri- 
uez-  Gregoirel 'X..  Que  Dieu  a choifi  ce  Royaume  pour  exécuter  [es  diurnes  <i'«- 
lontez,  V nlunfconfultc  * Italien,  Que  <juar,d  on  nomme  te  Roy  fmpltment  on  * 
entend  par  excellence  le  Roy  des  François.  Baldede  la  mefinc  nation,  Que  te  ‘ 

Roy  porte  la  Couronne  de  gloire  entre  les  Roys.  Mathieu  Paris  Anglois,  Qu  il 
ejl  le  Roy  des  Roys  de  la  terre.  Pourquoy  celaîfinon  pource  que  Dieu  l a 
eflu  pour  le  plus  vif  portrait  de  fa  fplendeur  icy  bas , pour  feruir  de  defen- 
(cur  a la  Religion  & a l’Eglife, pour  dompter  les  Inndelles,conuertir  les 
Hcrctiques,  ramener  les  Schématiques,  & feruir  de  flambeau  inextinguible 
dans  le  milieu  de  la  Ckrefhentc.  Auffi  quand  cette  Monarchie  a elle  ferme- 
menteftablie,  f entend  fous  Clouis,  il  n’y  auoit  aucun  Prince  vrayemenc 
Chrcfticn  dans  le  refte  du  monde, tous  eftan  t plongez  ou  dans  l’Arrianif- 
me,  ou  dans  l’Idolâtrie  -,  & depuis  fon  cftabhflcmcnt  jufqu  a cette  heure 
il  ne  feft  point  parte  de  fiecle,nymefincs  de  régné  quelle  n’ait  rendu  de 
trés-importansferuiccs  à la  Religion,  en  exterminant  les  Hercfies  &ra-  ngmtfn.'u! 
moliflànt  les  Schifincs,chofes  à mon  auis  bien  dénotées  par  l’opiniaftreté  * 

& la  malignité  contagieufc  desefcroücllesque  nos  Roys  guerirtént.  Par 
ainfi  ie  croy  que  cette  prerogatiue  leur  a efte  concédée  en  confideration  “°!  R“,‘’ 
de  la  dignité  de  leur  Monarchie , laquelle  Dieu  par  fon  bon  plaifiracllc- 
uée  fur  toutes  les  autres  ; & que  l’Onérion  celefte  n’cft  pas  vne  caufe,  mais 
vnfigne  de  cette  prééminence,  non  plus  que  la  Couronne  qu’on  donne, 
àvn  Roy  eflu  ne  le  fait  pas  tel,  mais  le  déclare  feulement  : de  façon  que 
ic  penfe  quelle  a dommencéaueccétEftat,&  quelle  ne  finira  qu’auec- 
que  luy,c’cftàdire  à la  fin  du  monde , où  tous  les  Royaumes  feront  ab- 
forbez  dans  celuy  de  l’Eternité.  On  m’objeétera  pamduenture  fur  ce  que 
j’aydit  que  ccpriuilege  eft  annexé  à la  Couronne  de  France,  que  nous 
n’en  trouuons  aucune  mention  dans  les  Autlicurs  qui  ont  vefeufous  les 
deux  premières  Races  : & vn  de  nos  Hiftoricns  conclud  de  là  trop  terne- foIt  anc‘*”c- 
rairement  que  les  Mérovingiens  & les  Carliens  ne  l’auoient  point.  Mais 
iem’eftônneque  luy  qui  elt  fi  bon  Logicien  a tiré  cette  confequcncc 
d’vnenegatiue.Iefçay  bien  que  nous  n’auons  point  entre  mains  d’Au- 
teursqui  en ayét  parlé auant  l’Abbé Guibert, lequel  tcfmoignc  que  Phi-’ 
lippe  premier  &Louys  le  Gros  fous  le  régné  defqucls  il  viuoit  auoient 
cette  vertu,  & que  Philippe  la:  perdit  à caufe  defes  pcchez,c’eftà  dire  à 
mon  aduis  de  fon  excefiiue  impudicité.Mais  il  n’en  parle  pas  comme  d’v-  Refponfe. 
nenouucllc  merucille,&  fi  cela  auoit  commence  dans  ces  Princes  il 
'aurait  rapporté  le  fujet  pour  lequel  il  commença  ,aufTi  bien  qu’il  remar- 
que celuy  pour  lequel  ileerta  dans  Philippe.  Que  finous  n’en  trouuons 
pas  l’origine  marquée  dans  les  anciens  Authcurs,  il  faut  dire  ou  que  les 
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Liures  de  ceux  qui  cnônttraittéfont  perdus  ,ouqucpasvnnc  i a efcrit; 
tion  pas  que  cela  ne  fuft , mais  parce  que  cela  eftoit  fi  certain  & fi  receu 

3u'ils  ont  négligé  de  l'cfcrire  , ne  fimaginant  pas  que  qu'elqu’vn  en 
uft  douter.  Ainfi  quel  Autheur  auant  l’Archeuefque  Hincmar  it  dit  vn 
feul  mot  de  la  faintc  Ampoulle  venue  du  Ciel  ? fie  toutefois  ce  grand  Pré- 
lat en  parle  comme  d'Vne  chofe  indubitable  ,&  afleurc  qu’il  a encore 
Je  cette  Huile  (àcrée  dans  fon  Eglife  : ce  qu'il  n'euft  pas  oie  dire  fi  cela 
n’euft  efté  enraciné  dans  lacroyance  des  François,  qui  n’eulfentpas  efté 
fi  crédules  que  defelaiflèr  beffler  par  vnc  telle  impofture.  Saint  Louys 
joiiifloit  donc  de  cette  grâce  ccleftepar  le  droit  de  là  Couronne,  & de 

fslus  epeore  par  les  mérites  de  fa  pieté  & de  fa  fainte  vie , de  façon  qu’el- 
e eft  demeurée  apres  là  mort  à fes  faintes  Reliques , félon  le  telmoi- 
s?«.7’  gnage  d'vn  Autheur  Efpagnol,  qui  rapporte  qu'vn  de  fes  bras  qui  eft 
le  ctciouei-  .rardé  à Poblctc  en  Catalongne  guérit  les  malades  qui  le  touchent  aucc 
rcucrencc  & deuotion. 

De  fa  femme  Marguerite  de  Prouencc  il  cutlaplus  heureufe  lignée 
que  iamaii  ait  eu  Prince  de  la  terre,  cinq  filles,  i.  Blanche,  qui  mourut 
c«i  suc  jeune,  i.  Ifabel  mariée  à Thibaut  fécond  Roy  de  Nauarre , fie  Comte  de 
Brie  fie  de  Champagne.Son  mary  eftant  mortàTrapes  en  Sicile  au  re- 
tour delà  Croifadc d’Afrique, elle  qui l’auoit accompagné  mourut  aulfi 
d'ennuy  à Hieres  en  Prouence  comme  elle  f en  rcucnoit,fie  ne  laifla  point 
d'enfans.  3.  VneautreBlanchcmariécàFerdmandfurnommédcla Cer- 
de.fils  d’Alfonle  dixiefme  Roy  de  Camille  malfurnommé  le  Sage,  fie 
l’Aftrologue  pour  auoir  fait  drelTer  aucc  tant  de  delpenfc  ces  tables 
Aftronomiqucs  qui  font  encore  aujourd’huy  en  vlàge.  Elle  en  eut  deux 
fils  Alfonfe  fit  Ferdinand,  quTfurent  malheureux,  comme  vous  l’appren- 
drez dans  la  vie  du  Roy  fuiuant  ; clic  rcuint  en  France  eftant  maltraittée 
en  Efpagnc  , fie  apres  Ion  dcceds  fut  enterrée  aux  Cordeliers  à Paris. 
^4.  Marguerite  fut  promife  à Henry  fils  ailné  de  Henry  Duc  de  Brabant, 
lequel  f eftant  fait  Moine  auant  quedel’efüoulèr,eIle  fut  donnée  à Ion 
puifné  Ican  qui  deuint  Duc  de  Brabant, elle  mourut  en  trauail  de  la  pre- 
mière couche,  j.  Agnes  la  dernière  des  cinq  fut  jointe  aucc  Robert  deu- 
xiefme  Duc  de  Bouçgongnc,  dont  il  fortit  vne  belle  lignée.  De  fils  il  eut 
j.  Louys,  il  luy  auoitprocuré l’alliance  de  Bercngaire fille d’Alfonlé  di- 
xiefine  Roy  de  Caftillefied'Ioland  d’Arragon,qui  luy  euftefté  fort  ad- 
uantageule , veu  que  le  Caftillan  du  contentement  de  fes  frères  fie  de  fes 
Eftats  auoit  alterné  à cette  fille  la  fuccefiion  du  Royaume,  Se  que  tous  les 
Scigncuis  luy  en  auoient  rendu  hommage  du  viuant  de  fon  perc  : mais'  il 
mourut  aagé  de fcizcans,fie fut  enterré  aRoyaumont,où  Henry  troifief- 
me  Roy  d’Angleterre  comme  Vaflal  de  France  aidaà  porter  fon  cercueil 
fur  fes  elpaules.Parlàmorc  1.  Philippe  fecond  fils  deuint  l’aifné  ,Se  fuc- 
ceda  à la  Couronne.  3.  Ican,  àcaufe  qu’il  nafquit  à Damiette  durant  la 
prifon  de  fon  perc  fie  la  triftcflc  de  là  mcrc  fumommé  T riftan  , fût  marie 
aloland  fille  ailnée  d’Eudes  de  Bourgongne&  de  Mahaud  de  Bourbon 
Comtcffc  de  Neuers  ,en  vertu  dequoy  il  prit  le  tiltre  deComte  de  Ne-- 
uers.  Il  n’en  eut  point  d’enfans,  fie  mourut  de  maladie  pcftilente  au  voya- 
ge d’Afrique  quelques  iours  auant  lûn  perc.  Il  fut  enterré  à S.  Denys. 
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4.  Pierre , qui  eut  les  Seigneuries  d’ Auefnc  & de  Guifc , les  Comtez  de  . 
Chartres , de  Blois  & d'Alençon,  autrement  du  Perche.  Laquelle  Comté 
dependoit  immédiatement  de  la  Couronne  , non  pas  de  la  Duché  de 
Normandie, appartenant  premièrement  toute  à vnc  race  , mais  depuis 
diuiféeen  deux  pour  deux  Branches  ifTuës  delamefme  tige.  Dont  faif- 
nec  nomméedeBelefmc  eut  la  ville  de  ce  nom , Alençon  & Secs,  puis 
fondit  en  lamaifon  deMonrgommery  par  vn  mariage.  La  fécondé,  qui 
fùtappelléeRotrou,à  raifonqueccnoincftoit  familier  en  cette  lignée 
tint  Mortagne , ce  qu'onappelle  aujourd’huy  Perche , & ce  grand  bourg  (on  ont  cftè 
de  Nogcnt.  Ccttcpartreuint  à nos  Roys  fous  Louys  huitielme  ; foit  par 
defaut  d’enfans  malles,  car  les  femellej^eftoicnt  point  admifesi  la  fuc- 
ceffion  des  fiefs  mouuans  de  la  Couronne  fans  grâce  particulière  que 
pourtant  lesRoysne  refufbient  guère;  fôit  que  leComteThomas  pour 
le  reuancher  de  l’amitié  que  Louys  luyauoit  portée  luy  euft  donné  cette  e<  comment 
pièce  par  teftament , lors  qu’il  mourut  (ans  enfans  en  vn  combat  en  Rre“‘"^ 
Angleterre  où  ileftoit  allé  auec  luy  pour  le  lcruir  en  cette  conquefte.  1,,n5P' 
Que  fi  Guillaume  Eue  fque  de  Chaalons  Ion  oncle  paternel  l’a  encore 
poffedcc  apres  luy, il  femblc  que  ç’ait  efté  pluftoft  par  concdfion  dit 
Roy  Auguftc  que  par  droit  de  fuccefllon,  Guillaume  le  Breton  difitnt 
qu’il  fuit  trouué  digne  délire  Comte  aufli  bien  qu’Euefque.L’autre  par- 
tie fut  prife  par  Philippe  Auguftc , lequel  ayant  conquis  la  Normandie 
afin  de  f accommoder  de  cette  belle  terre, le  la  fiil  refigner  ic  ne  fçay 
comment  parEla  feeur  du  défunt  Comte  Robert,  & par  Robin  Malet 
Seigneur  de  Grauille,qui  auoit  efpoufé  vne  fille  de  ce  Robert  née  du 
premier  lid.  Saint  Louys  prit  encore  pour  plus  grande  feurctédecon- 
lcience  ie  ne  fçay  quelle  edfion  d’vn  lacques  de  Chafteau-Gonticr  qui 
y auoit  quelques  prétentions  fur  le  Perche  par  femmes  : mais  .ce  droit 
eft  fi  embrouillé  que  ceux  qui  ont  entrepris  de  le  demeller  auraient  eu 
bcfbin  de  plus  grande  lumière  que  nous  n’en  auons.  Ces  deux  Comtez 
reiinies  en  vne  portèrent  dcflors&:  gardent  encore  aujourd’huy  le  nom 
d’Alençon, qui  eft  appennage  de  fils  de  France, bien  qu’ Alençon  ne 
fuft  du  commencement  qu’vn  Chafteau  dépendant  de  Bclefme  , qui 
peu  à peu  à caufe  de  fi  bonne  fituation  l’accreut  en  vne  aflez  grande 
ville.  Pierre  l’eut  fous  le  tiltre  de  Comte  feulement,  non  pas  de  Duché, 

& en  joiiit  jufqu  a l’an  mil  deux  cens  quatre-vingt  [trois  qu’il  mourut 
en  Sicile , où  if  eftoit  allé  pour  affifter  Ion  oncle  Charles.  Ses  reliques 
furent  apportées  à Paris,  les Iacobins  eurent  fon  cœur, les  Cordeliers 
fes  os,  la  chair  qu’on  en  auoic  feparéc  en  faifint  bouillir  le  corps  de- 
meura à MontrcalenSicile.il  ne  procréa  point  d’enfans  de  Ieanne  fille 
de  Iean  de  Chaftillon  Comte  de  Blois  & Seigneur  d’Aucfhes.  j.  Le  plus 
jeune  des  cinq  fils  de  S.  Louys  fut  Robert  , qui  eut  pour  appennage  la 
Comté  de  Clermont  en  Beauuoifis , Creil  fur  Oife,&la  terre  de  Gour- 
nay,&  donna  commencement  à l’immortelle  branche  des  Bourbons, 
comme  nous  le  dirons  plus  amplement  en  vn  autre  lieu. 
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EXPLICATION  DES  MEDAILLES  DE  S.  LOVYS. 

J.  Il  n’auoit  pas  douze  ans  complets  quand  fon  pere  mourut  à Mont- 
penfier  : car  il  clloit  né  à Poifly  l'an  mil  deux  cens  quinze  le  cinquicfine 
Aurilj&Louys  VIlI.trelpalIàenNouembre  en  deux  cens  vingt-fix.  Le 
frtmicr  tour  de  Décembre  1/  jut  facré  & couronné , S A C R ATv  s AC  s £.  L V- 
t AT  vs  1.  D ece  mbris  ixx6.  par  Iacques  de  Pazoches  Eucfque  de 
Sortions,  qui  en  qualité  de  Suffragant  fit  cette  fondion  à Rheims, parce 
que  le  ïttge  ejlott  njacant  .Remis  Seoe  vACANTi.D'autres  veulent 
que  ç'ait  efté  l'ArcheucfquedeSens. 

IJ.  Pierre 
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II.  Pierre  de  D reux  Duc  de  Bretagne  tenoit  la  ville  d'Angers  ie  ne  fçaÿ 
à quel  tiltre  & la  Comté  de  Belefine  quand  il  fit  la  guerre  au  Roy , d'au- 
cuns difent  que  Louys  VIII.  les  luy  auoit  feulement  baillées  en  garde  : 
mais  ic  croy  qu’il  luy  en  auoit  fait  don.  Le  Roy  difoit  dans  vne  lettre  qu’il 
l'auoit  pris  par  force.  Le  Duc  au  contraire  dans  vne  déclaration,  que  le 
Chaflcau  de  Belefine  luy  appartenoit,  il  cft  mal  aifé  dedeuiner  par  quel 
droit-,  & partant  que  le  Roy  l’ayant  repris  fiir  luy  par  force , & l'ayant  défi- 
poüillé  des  terres  qu'il  tenoit  de  luy  en  Anjou , il  ne  fc  tenoit  * plus  , Rnur. 
pour  Ion  homme.  En  effet  il  luy  déclara  la  guerre , mais  il  fut  enfin  con- 
trainrdeluy  demander  la  paix,  & de  renoncer  à ces  prétentions  parvn 
traite  palfé  à Angers  l'an  12.31.  Ainfi  Jngerstsr  Belejme  furent  retirées  des 
mains  du  breton.  Andegavia  et  B e l i sm  o a B rit  an  n is  RE- 

PETITIS. 

III.  La  troifiefine  Médaillé  reprefènte  le  mariage  de  Louys,  célébré  à 
Sens  ,Senones,  par  Gautier  Archeuefquc  de  cette  ville.  Il  leur  tint  les 
mains  pour  les  conjoindre,&l'infcription  vous  dit  affez quels  ils  font, 

Louys  & Marguerite  Roy  &Reync  des  François,  ce  qui  arriua  en  l’an 
mil  deux  cens  trente-quatre. 

I V.  L’Empereur  de  Conftantinople  Baudouin  fécond  eftant  prefTé  dans 
la  neceffite  de  fès  affaires  de  tout  engager,  Louys  acheta  de  luy  la  Cou- 
ronne d’Efpine  dont  Noftre  Seigneur  eut  la  telle  couuerte  ,&  l'ayant  re- 
ceuï  au  Bois  de  Vincenne  la  fift  porter  à Paris  aucc  vne  proceffion  fo- 
lennclle  de  tous  les  Ordres  delà  ville,  où  il  affilia  nuds  pieds  luy  & fès 
freres,  & la  pofa  dans  la  Sainte  Chappel  le  qu'il  auoit  exprès  baflie  de  l'ad- 
mirable ftruéture  dont  vous  la  voyez  encore  aujourd'huy.  Us  adorèrent  à 
genoux  luy  & la  Reyne  ce  facrc  gage  de  nojlre  falut , Sacra  pignora, 
&femblentdire  que  ces  Epines  ayant  couronné  le  Rpy  des  Roy  s font  plus  pre- 
tieufes  que  l'or  Cries  pierreries  ,HæC  Régis  RegVM  TOTO  PRETio- 
s 1 or  AVRO.IldcfgageaauffivnmorccaudelavrayeCroix,  lefcrdela 
Lance  dont  noftre  Sauueur  eutle  collé  percé,  & l'Efponge  auec  laquelle 
lesluifs  l'abbreuuerentdefiel,quc  le  mefme  Empereur  auoit  engagez 
aux  Vénitiens  pour  vne  grande  fomme  de  deniers, Se  mifttouteela  dans 
la  Sainte  Chappelle. 

V.  Ce  pont  cft  ccluy  de  Taillebourg , la  tour  reprefente  le  Chafteau 

baftyau  bout  dupont  quiledefendoit.  Se  ce  trophée  marque  de  laglo- 
rieufè  Vi&oire  que  Louys  gagna  l’an  mil  deux  cens  quarante-deux , ayant 
défait, mis  en  route , çÿ*  evaincu  les  yinglois,  Cæsis,  EVGATi  s-  v 1 c T I s AD 
Taliabvrgvm  Anglis.  • 

VI.  L’exf  édition  Chreftienne  contre  les  Infideües  ,ExP^piTl  o Chri- 
stiana  contra  I N P i d e L e s.  Les  Médaillés  imrquenr  ainfi  les 
expéditions  par  le  Chef  monté  à cheual  pour  partir.  On  marque  le  lieu 
de  cette  entreprifè  à Lyon , L v g d v N 1 , tant  parce  que  lePape  y eftant 
exhorta  les  Chreftiens  à la  Croifàdc  ,que  parce  que  Louys  paflàpar  U 
pour  receuoir  fa  beneduftion. 
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VII.  D a hfc eta, Datnieti , autrement  dite Ptolemaide d’Egypte: car 
il  y auoit  grande  quantité  de  villes  nommées  Ptolemaidcs,commcaulü 
il  y auoit  eu  bcijkoup  de  Ptolemées , ayant  cfté  heurenfcmmc  faifie  par 
l’ajjîflavce  de  Dieu , DvCHnte  Deo  ieliciter  occvfata. 
Louys  y 6(1  fon  entrée  plulloit  en  Pèlerin  qu'en  Conquérant , nuds  pieds 
& nuë  telle , fumant  la  proceflîon  des  gens  d’Eglifc  menée  par  le  Légat, 
6c  chantant  auec  eux  des  Cantiques  de  loiiangc  au  Dieu  des  Batailles. 
Mais  prenez  garde  qu'à  la  Croix  ell  attachée  vne  Banderole,  qui  cilla 
Bannière  du  S.  Scpulchre,cllant  lacoullumeque  dans  ces  voyages  on 
portoit  yne  Bannière  bcniltc  par  le  Patriarche  de  Ieruialcm  , qui  en 
* cnuoyoic 
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muoyoit  à ceux  qui  fe  préparaient  à ce  voyage , ou  qu’il  y vouloir  exhor- 
ter. Regardez  encore  comme  le  Roy  & les  Seigneurs  portent  Iè 'bour- 
don & la  malete:carils  n’alloient  point  aux  voyages  d'outre-mer  làns 
cela. 

VIII.  Les  Sarrafins  f eftoient  enorgueillis  de  l'aduantage  qu'ils  auoient 
eu  fur  les  François  à Mafloure  , & leur  Sultan  leur  monftrant  la  riche 
cotte  d’armes  de  Robert  de  France  tué  dans  le  combat , pour  leur  faire 
croire  que  le  Roy  eftoit  mort  leur  auoit  rendu  le  courage , fi  bien  qu'ils 
vindrent  gaillardement  au  combat  & donnèrent  bien  de  la  peine  aux 
noftres  ; mais  le  Roy  paroiflant  ce  iour  là  par  quelque  vertu  fumaturelle 
d’vne  taille  plus  qu'humaine  donna  tant  daffeurance  aux  fiens,  qu'enfm 
les  Sarrafins  furent  tadlez^en  pièces  fur  les  riues  du  Rext , ou  Tances  branche 
duNil, Victis  fvgatisqve  Sarracenis  ad  ripam  Ta- 
pie o s',  l'année  que  l’oncontoit  mil  deux  cens  cinquante. 

IX.  La  douceur  & l'inclination  pour  les  hommes  & l'induftrie  qu’ont  , 

lesElefans  les  ont  fait  paifer  pourlefymbolcde  la  paix,  encore  que  lesMc"îp«* 
hommes  cherchant  tout  moyen  de  fe  deftruirc  eux-mefmesaycnttrou- 
ué  l'art  de  les  employer  à la  iguerre.  Les  Emirs  fiir  la  lèmonce  que  Saint 
Louys  leur  enuoya  faire  d’obferucr  les  conditions  de  la  trêve  qu'ils  luy 
auoient  jurée  , pour  monftrer  qu'ils  auoient  enuie  de  luy  tenir  parole 
luy  enuoyerent  en  prefent  vn  Élcfant  conduit  parvn  Enfant  ,P  a ct  i 
FERITI  SERVANDIQV_E  P I G N OR  A , Cages  de  la  treve  arrcjlée,  & 
qu'ils  ruouloicnt garder.  Dieu  tefmoin  &Iuge  des  traittez  cft  figuré  par  la 
lumière  qui  paroift  en  haut.  Le  date  eft  uji. 

X.  Il  donne  la  ceinture  militaire  ou  l'Ordre  de  Cheualerie  à Philippe 
& à Robert  (bn  neveu  fils  de  Robert  Comte  d'Artois  tué  à Mafloure 
en  Egypte  , leur  rcmonftrant  qu'ils  doiucnt  eflre  entourez,  de  'vertus , V T 
sitis  præcincti  v i rt vt i d v s , dont  l'efpéc cft  la  plus  illuftre 
marque.  Il  fit  Cheualiers  auec  eux  plufieurs  autres  Seigneurs  d'illuftre 
naifTance  & de  grand  mérité  , conditions  toufiours  obfcruées  par  les 
Princes,  fils  connoiflent  de  quelle  dignité  eltlerangde  Cheualier. 

XI.  Vous  auez  icy  vn  fcmuenir  de  la  pnfe  du  Chajleau  bajly  fur  les  ruines 
de  la  aiieille  Carthage,  Arce  nova  antiqve  Carthaginis 
expvgnata.  L’an  mil  deux  cens  foixante-dix. 

XII.  Dans  celle  qui  eft  vuide  deuroient  eftrc  grauezdes  liens  & me- 
nottes : car  Saint  Louys  à Ibn  retour  d’Egypte  en  Ibuuenance  de  fà 
captiuité  & de  celle  des  autres  Chreftiens  fit  battre  monnoye  , à l'en- 
tour  de  laquelle  eftoit  grauéDiRvpisxi  Domine  vincvla  mea 
Seigneur , tu  as  rompu  mes  chaifnes. 
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L'es  clat  de  tes  Vertus  illufire  Marguerite , 
Rend  encore  aujourd'hui  les  François  ejbloüys-, 
Mais  le  plus  grand  bon-heur  qui  fuiuit  ton  mérité, 
auoir  efic  Femme  de  Saint  Lovys. 
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Marguerite  deProuence.Reyne  deFrance.  êtf 
MARGVERITE  DE  PROVENCE, 

FEMME  DE  SAINT  LOVYS. 

| A im o nd  Comte  de  Proucnce  malheureux  enfujets, 
quià  caufe  des grandsimpofts le  tourmentèrent  jufqu'i 
la  mort,  fut  plus  heureux  en  filles  qu'aucun  autre  Prince 
de  6 forte  ne  l'a  cité  en  garçons,  il  en  eut  quatre,  Mar-  cômtTdi 
guérite,  Eleonor , Sancie  & Beatrix , toutes  quatre  ma-  LT*mT‘ 
rieesa  des  Roys.  Le  bon-heur  de  cette  maifon  dePro- 
uence.Gvous  en  croyez  quelques  Autheurs.prouenoit  de  lafage  con-  üchllt’' 
duite  d'vn  certain  Romieu  * ou  Pelerin,  qui  vint  à la  Cour  du  Comte  * „ 

comme  par  miracle.  Ils  difcntque  lors  que  fes  affaires  fcmbloicnc  fans 
reflburce  & là  maifon  ruinée  à caufe  des  grandes  dettes  contradlées  par  J,'f 
ion  mauuais  mcûiage , ce  Romieu  reuenant  de  S.  Iacques  -s'infinua  ie  ne 
fçay  cornent  dans  fon  Palais, & gagna  fi  bien  fon  efprit  qu'il  le  fifl  fon  Sur- 
intendant , & luy  abandonna  la  conduite  de  tout.  Si  bien  qu’il  eut  dans 
peu  de  temps  remis  fes  affaires  en  meilleur  cftat  qu'on  n‘euft  feeuiamais  itRomita 
fouhaitter  , acquittant  non  feulement  fes  dettes  ,mais  encore  mulri-  "un*^1,,If 
pliant  fesreuenus,  rempliflànt  fes  coffres  ,&  redonnant  vn  tel  ordre  & «“■*»  i 
luftre  à fa  maifon  délabrée,  quelle  paroifToit  de  beaucoup  plus  fplendi-  JÜqïii- 
de  que  les  Cours  des  Roys  & de  l'Empereur , &par  fon  éclat  & libéralité 
rauifToit  les  yeux  & attiroic  les  cœurs  de  tous  les  voifins.  Us  adjouftenc 

3 uc  ce  Romieu  eftant  fauflemenc  accufé  de  maluerfàtion  par  les  enuieux 
e fa  vertu  rendit  vn  compte  trcs-exaél  à fon  maiflre , & sellant  ainfi  iu- 
flifié  partit  incontinent  de  là  auec  fà  malete  & fon  bourdon  feulement, 
defdaignant  d'emporter  aucune  recompenfe , & ne  lai  (Tant  point  de 
connoiflànce  ny  de  fon  nom , ny  ne  fon  pays , ny  de  fon  defiein.  Les  Pro- 
uençaux  ont  toufiours  eu  l'imagination  Romanefque  ,.  ic  craindrais 
qu'ils  n’cuflcnt  inuenté  ou  du  moins  agencé  cette  intrigue.  Quoy  qu'il 
cnfoir,ces  Princeflèsa  caufe  de  leur  excellente  nourriture  furent  com-  A q?>  furent 
me  de  rares  threfors  fouhaittées  de  toute  laChreflienté.  Henry  III.  Roy  uL, 

d'Angleterre  fageôc  religieux  Prince  eut  Eleonor,  Richard  fon  frere  qui dc  R‘imo,‘d- 
efloit  cfiu  Roy  des  Romains  apres  la  mort  de  Fcderic , mais  auoit  Alfon- 
fc  X.  de  Caflille  pour  Corriual  en  cette  dignité , efpoulà  Sancie.  Charles 
depuis  Roy  de  Naples  &deSicile  emporta  Beatrix,  en  vain  recherchée 
par  Raimond  Comte  deTouloufe,&prefqueenleuée  par  le  Roy  d'Ar- 
ragon.  Mais  Marguerite  comme  eftant  leur  aifnée  eut  auffi  meilleure 
Fortune , & auant  toutes  fut  mariée  à noftre  Louys.  Elle  eftoit  lors  aagée 
enuiron  de  quinze  ans,  & tellement  accomplie  en  toutes  forces  de  perfe- 
élions,  qu  elle  donnoit  de  1 amour  a tous  les  Princes  de  l’Europe.  La  Rey- 
nc  Blanche  qui  cherchoit  vn  party  pour  fon  fils  jetta  incontinent  les 
yeux  fur  elle, &en  fit  faire  la  demande  par  vne  fblcnnellc  Ambaflàde. 

Le  Comte  tint  cette  recherche  a grand  honneur;  mais  parce  que  les  deux 
parties  eftoient  parens au quacriefme degré, U falut  obtenir difpenfe  d* 
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Rome  pour  leuercétempefchement-,  lequel  citant  ofté  Ieandc  Neefle 
& Gautier  Archcuefque  de  Sens  paranymphes  & chefs  dcl’AmbalIàde 
prirent  la  Princeïïé  d’entre  les  mains  defonpere  vers  le  mois  de  Iuillct 
MuRucmc  de  l’an  mil  deux  cens  trente-quatre.  Comme  cllefortit  dcProuencc  tous 
D’iuoic  que  les  Troubadours  & Poètes,  qui  floriffoient  alors  en  ces  contrées  par  la 
^ uies  de  dot,  faucur  &lcsliberalitcz  du  Comte  exercèrent  diuerfement  leurs  elpris, 
hlL  nf«*c  les  vns  pour  chanter  la  rcfioüiflance  de  les  nopces , les  aurres  pour  plain- 
dre les  ennuis  de  fon  départ , ficcette  genereulé  Princeflé  receuant  leurs 
agréables  inuentions  aucc  vn  gracieux  accueil  leur  départit  fi  libérale- 
ment à tous  de  fon  argent  & de  fes  joyaux , quelle  leur  laiflà  fujet  de  le 
confoler&  de  la  regretter  tout  enfemble.  On  luy  fît  de  magnifiques  en- 
trées par  toutes  les- villes  de  France,  & les  plus  grands  Seigneurs  allè- 
rent julqu  a Lyon  la  receuoir,&  delà  la  conduinrent  dans  la  ville  dfc 
Sens , où  elle  fut  clpoufée , puis  fàcrée  & couronnée  par  l'Archeuefque. 
Son  pere  luy  auoit  continué  à elle  & à lés  deux  autres  fccurs  pour  chacu- 
ne feulement  dix  mille' lîures  de  dot,  infheuant  depuis  la  cadete  Beatrii 
pour  fon  hcritiere  au  Comté  de  Prouence,  auec  laquelle  noftre  Man- 
-gueritc  eut  fouuent  pique  à caufe  de  cela.  Mais  bien  que  Louys  n'euft 
eu  que  cette  fortune  peu  confidcrable  pour  luy,  il  cftimoit  les  perfe- 
ctions que  la  Nature  & l’éducation  auoient  miles  dans  fon  Elpoule,  des 
richelfes  comparables  à quelque  belle  Souueraincté,  & lé  prometroit 
t k par  ce  moyen  d’amener  vne  heureufe  paix  dans  la  mailon  , ayant  vnè 
întSMüon  compagne  d’yne  humeur  paifiblc  & débonnaire , & du  tout  lémblableà 
i'«M* ces  inclinations  : car  le  mariage  eft  lors  vne  parfaire  vnion  , quand  lei 
noeuds  de  l’amour  & la  conjonction  des  mœurs  fe  rencontrent  aucc  les 
liens  de  lagrace.Louys  tres-deuot  pallôit  lamoitiéde  la  journéeàaffi- 
fteràu Sacrifice  desChrcfliens,à  entendre  l’Office  de  l’Eglifé  & la  pa- 
j.  Jtaonon  roje  filnte  Marguerite  f entretenait  au  mefnic  temps  auccquc  Dieu, 
ou  dans  fon  Oratoire, ou  dans  le  Temple.  Louys  aiment  la  compagnie 
des  gens  vertueux , honoroit  les  Prélats  & les  Ecclefiaftiques , efeoutoit 
leurs  rcmonltrances , & P efforçoit  d’apprendre  d’eux  dequoy  fauancer 
Son  iRcâion  dans  la  Pieté.  Marguerite  n'auoit  point  de  plus  cherc  occupation  que 
Scbim.*6"”  de  faire  du  bien  aux  gens  de  fainte  vie,  d’apprendre  la  Venu  deux,  & de 
la  monftrer  apres  à ceux  de  (à  mailôn.  Louys  auoit  tanc  de  clemence 
qu’il  pardonnoit  à lés  ennemis, melme à ceux  qui  auoient  attenté lur là 
vie  i & Marguerite  ne  lé  melloit  jamais  d’aucunes  affaires  que  pourles 
sa  bomè  m-  malheureux,  & pour  demander  le  pardon  des  coupables.Enfin  comme 
"&  ’ Louys  cherchoic  lefus-Chrift  parmy  les  pauures  & les  malades  , Mar- 
couj’abicj,  erjte  vlfltojt  (buuent  les  Holpitaux  auec  les  Dames  de  fa  fuitte,  di- 
llribuoit  de  là  main  les  aumofnes , &:  rcueftoit  les  indigents  de  ces  ri- 
chclTes  dont  les  autres  parent  orgueilleulémcnt  leur  vanité.  Comme 
par  ces  exercices  pieux  elle  fe  rendoit  agréable  à Dieu  , elle  fe  faifôic 
aulti  tres-cherement  aimer  de  fbn  Efpoux;  de  façon  qu'encore  quelle 
fuift  le  tracas  des  affaires  , & que  toute  fon  ambition  fuft  limitée  dans 
Son  aothori-  & chambre  i neantmoins  il  luy  communiquoit  fes  defTeins  les  plus  im- 
iuy.,c‘ ,l"  portants , & ne  refoluoit  rien  en  matière  de  confcquence  qu'il  ne  luy 
eneull  demandé aduis , quelle  luydonnoit  nettement, (ans  paillon ,& 

tel 
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tel  que  bien  fouuent  il  eftoit  fuiuy.  Eftant  prifonnier  en  Egypte  il  nè 
voulut  iamaisarrefter  le  prix  de  la  rançon  qu’il  payeroic  pour  les  gens, 
qu’il  ne  luy  en  euft  demandé  confeil  ; & comme  les  Sarrafins  fefton- 
noient  de  ce  qu  vn  fi  grand  & filage  Prince  fen  rapportoità  vne  fem- 
me : Cela  (fl  raijannatle ,leur  dit-il, puit  quelle  efl  ma  Dame&  ma  campa-  txm^Ucç- 
gne.  Elle  tcfmoigna  bien  là  fuffilànce  au  maniement  fit  à la  conferuarion  raindoUcea- 
de  fes  threlors  en  ce  pays-là:  car  Ion  extreme  ÿè&ion  l’ayant  portée  fcU' 
outre-mer  auecque  luy  , quand  il  eut  pris  Damiette  il  luy  en  laifla  le 
gouucrnement,  auec  la  meilleure  partie  delonor.Delà  cette  làgePrin- 
CelTe  enuoyoit  fouuent  des  rafraifchilTemens  a no  lire  armée  le  long  du  E1|e  ^oji 
Nil  , 8c  ramafloit  de  tous  collez  des  viurcs  pour  fournir  cette  grande  * 

ville , & pour  entretenir  nos  troupes.  Elle  auoit  dedans  des  P dans  8c  ' 
Gennois,  gens  fuiuant  les  armées  pourle  lucre  pluftoft  que  par  l’hon- 
neur, viuandiers  & frippiers  pluftoft  que  foldats , lefquels  ayant  eu  nou- 
uellcs  de  la  prilè  duRoy  commencèrent  à ployer  bagage  pour  mon- 
ter dans  leurs  vaifleaux.  Elle  qui  eftoic  lors  dans  les  trenchées  de  l’ac- 
couchement de  ce  fils, qui  pour  cela  fut  nomméTriftan , fupprimanc 

fiar  Ion  courage  les  poignantes  douleurs  quelle  fentoit,  enuoya  fupplier  E»«npi«  <u 
eurs  Capitaines  de  la  venir  trouuer,  8c  f eftant  humiliée  à leur  faire 
les  plus  ardentes  prières  que  la  nécellîté  puilTe  tirer  de  la  bouche, 
gagna  fur  eux  apres  beaucoup  de  larmes  & de  coniurations , qu’ils  de- 
meureraient julqua  tant  quelle  eut  apris  la  volonté  du  Roy.  Mais  afin 
de  les  retenir  à la  garde  de  la  ville , elle  f obligea  de  les  défrayer  de  vi- 
ures  & de  toute  autre  chofe  : & ces  Italiens  ne  la  rançonnant  guère 
moins  rudement  que  les  Sarrafins  auoient  rançonné  le  Roy,  luy  cou- 
ftercgt  trois  cens  foixante  mille  liures  en  moins  de  trois  femames.Ncant- 
moins  par  cette  grande  defpcnfe  elle  ne  gagna  pas  peu  , fauuanc  pre- 
mièrement fa  perfonne  8c  fon  fruit,  fit  puis  le  threfor du  Roy,  auec  tant 
d’ames  innocentes  qui  (ans  doute'  euffent  pery  par  l'inhumanité  des 
Infidclles.  Mais  il  luy  fallut  fi  toft  partir  de  là  quelle  n'euft  pas  loifir  d'y 
achcucr  fes  couches,  fie  fut  contrainte  de  f embarquer  auec  ce  quelle 
pût  de  viiycs  , de  munitions, d'artillerie,  fie  fur  tout  auec  le  threfor  du 
Roy , duquel  il  f entretint  à fonbefoin  luy  fie  tous  lès  Seigneurs  vn  an 
durant  en  Syrie, fie  fift  en  outre  de  grandes  dcfpenfes  à deliurer  des 
elclaues,  fieà  rcbaftir  Se  fortifier  des  places  pour  les  Chreftiens. 

En  tout  elle  eut  dix  enfans , autant  ae  filles  que  de  garçons.  * Les  neuf  s«  mfmi. 
premières  années  de  Ion  mariage  elle  n’eut  que  des  hiles , en  apres  elle  . SmrUj!mJ, 
eue  des  malles  ; mais  parmy  vne  telle  abondance  d’enfans  qui  la  ren- 
doient  encore  confiderablc  auprès  du  Roy,  Blanche  là  mère  luy  don-  L,,y' 
na  bien  fujet  d’exercer  fa  patience.  Cette  Princefleaccouftumée  àgou-  de 

uerner  tout  craignit  que  lôn  fils  ne  tranlportaft  vers  là  femme  lacroyan-  ]B1“thc  * • 
ce  qu'il  auoit  en  elle , fie  pour  ce  fujet  en  dcuinc  tellement  jaloufjqu’ellc 
ne  pouuoit  fouffrir  quil  s'entretint  auec  elle.  C’eft  pourquoy  elle 
les  guetoit  à toute  heure  pour  empelchcr  qu’ils  ne  s’entrccommuni- 
quaÏTent  leurs  pcnlecs , 8c  quand  la  Cour  failoit  voyage,  elle  les  feparoie 
toufiours  les  mettant  en  diuers  logis  bien  elloignez.  De  façon  que  le 
ben  Roy  de  peur  de  la  falchcr  , le  cachoit  pour  aller  voir  la  Reync, 
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uc  elle. 


648  Hiftoire  de  France, 

& auoit  apris  à fes  gens  quand  il  feroic  dans  la  chambre  aucc  elle  de 
faire  crier  les  petits  chiens  pour  l'aducrtir  de  le  deftoumer , s'ils  l’ap- 
pcrccuoient  venir.  Ioinuillc  dit  à ce  propos , que  l’ayant  vn  iour  trou- 
terac»*  * ué  près  de  la  Rcync  , laquelle  eftoit  prcfque  au  mourir  des  douleurs 
wtadTe.“  d'vne  faulTc  couche,  elle  le  prit  par  la  main  & le  mit  dehors,  luy  dilànt. 
Vous  n'auez^  que  faire  icy-,  lùrquoy  la  pauurc  Marguerite  felcria  : Hc  ne 
me  laiffere^-mous  iamaismoir  mon  cher  Seigneur,  ny  en  la  mie,  ny  à la  mord 
ce  dilant  elle  tomba  en  palmoifon,  d’où  elle  ne  fuft  pas  ailcmcnt  Ionie  fi 
leRoynefùft  rentre  pour  la  conlblcr.Nonobltanr  cette  rigueur  elle  ne 
l'honora  pas  moins  en  qualité  de  belle-mere , bien  qu’en  effet  elle  ne 
l'aimait  qu'autant que  là  confidence  l’y  obligcoit,&  fielleverlàdes  lar- 
mes quand  on  luy  apporta  nouuellcs  de  fon  trclpas,cefùt  feulement 
pour  l’ennuy  qu’elle  auoit  d'en  voir  le  Roy  fon  mary  trop  fort  affligé, 
comme  elle  le  fccut  bien  repanir  au  lire  de  Ioinuille , qui  allant  pour  la 
Ccmiiie  rj-  confoler  luy  dit  gentiment,  llejlbien  mray,  Madame, cequ  on  dit , q*tl  ne 
rt.ic  fo  rue  faut  jim  croire  femme  pour  des  pleurs , puifque  mous  en  jette ^ tant  pour  la 
perfonne  que  mous  hdifiez  la  plus  au  wionir. Quand  le  Roy  alla  en  fon  voya- 
ge d’Afrique  elle  rcfùlà  la  Regence  du  Royaume  par  le  defir  quelle 
auoit  de  le  fuiure  -,  mais  luy  le  fouuenant  des  fatigues  6c  des  ennuis 
quelle  auoit  loufferts  en  Egypte, ne  luy  voulut  iamais  permettre.  Au 
moins  elle  l’accompagm  jufqu  a fon  varlTeau  , puis  reuint  fenfermer 
Eiierctufc  h ùans  le  Bois  de  V incemies.  En  cét  endroit  elle  rcceut  les  nouuellcs  de 
là  mort  à quelques  mois  de  là  -,  il  ne  lèroit  pas  aile  d’exprimer  la  dou- 
leur & les  regrets  quelle  en  eut,  les  prières  quelle  lit  & commanda  de 
faire  par  tout  fon  Royaume  , 6c  les  grandes  aumofiies  qu’elle  donna 
pour  le  làlutde  fon  arue.Toutcelafut  égal  à lcxcezde  Ion  am<jir,& 
jamais  elle  ne  pût  receuoir  confolation  de  cette  perte  que  de  Dieu, à 
la  volonté  duquel  elle  auoit  entièrement  alTujctty  la  fienne. 

Qïti  fui  fon  Par  fon  contrait  de  mariage  le  Roy  Ion  mary  luy  auoit  donne  en 
adulte.  douaire  la  ville  duMans,&  celles  de  Mortagne&deManues  au  Perche-, 
mais  depuis  ayant  tranfporté  leMayne  àCharles  d’Anjou,  il  changea 
cette  première  aliénation  6c  conllitua  le  douaire  lùr  les  villes  dcCor- 
beil , Poiify , Meulan , Vernon  ,Pontoife , Afnieres  ,Eftampes,  Dourdan, 
& laFertc  Aleps,  comme  on  le  voit  par  fes  lettres  dattéesdu  mois  de 
Iuinde  l’an  mil  deux  cens  foixantc.  LcRoylacques  d’Arragon  Comte 
dcBarcelonne  Ibn  coufin,  luy  auoit  aufli  donné  à elle  & apres  ellcà  tel 
de  fes  enfans  quelle  voudroit  choifir,tout  le  droit  qu’il  pretendoit  fur 
ouVTle  eut  les  Comté  & Marquifot  de  Prouence,  & quelques  autres  prétentions 
UCIICC.  lùr  les  villes  d’ Arles, Auignon,&  Marfeille.  En  vertu  de  cette  cclfion 
6c  de  droit  d’aifnelfc  Marguerite  eut  toufiours  delfein  lùr  la  Prouence,  6c 
• quoy  que  fon  mary  euft  tafehé  de  luy  oûer  ces  refléntimens  de  l’cfprir, 

. elle  ne  foulon  guère  de  bien  à Charles  de  Sicile,  qu  elle  difoitluy  déte- 

nir fon  patrimoine.  Telleraentque  lors  quelle  le  vie  fort  empelché  par 
la  rcuolte  des  Siciliens,  elle  prefenta  là  requclle  au  Roy  fon  iils  pour 
auoir  droit;  mais  le  Confcil  n’ayant  pas  trouué  à propos  de  rerr.ucrccrte 
difpute,  elle  fit  la  faute  (car  on  ne  peut  autrement  nommer  cela  ) que 
de  s addrelTcr  à l’Empereur  Rodolfe,  comme  au  fôuuerain  Seigneur  de 

. la 
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laProuencc,&  luy  demander  Iuflice  ; toutefois  elle  (è  defifta  enfin  de 
cette  pourfuite  par  les  prières  du  Pape.  Bicn-roft  apres  elle  renonça  à 
toutes  les  penfées  du  monde , fie  (e  retira  dans  leConucnr  des  Religieu- 
(es  de  fainre  Claire  autrement  dites  les  Cotdelieres  au  Fauxboùrg  laint 
Marcel  ,où  elle  vefeut  fàintement  le  refte  de  (es  iours  , fie  décéda  le 
vingtiefme  Décembre  l’an  mil  deux  cens  quatre-vingt  cinq,  aage'e  d'en- 
uirort  foixante  fie  dix  ans.  Son  corps  fut  inhumé  à Saint  Dcnys  , fie  ^à'*,,• 
pompe  funebre  accompagnée  d'vnclonguc  fuite  de  pauures , qui  l’ap- 
pelloient  à bon  droit  leur  mere. Non  (ans  rai(bn,veu  que  comme  du. 
rant  là  vie  elle  les  auoit  non  feulement  nourris, mais  encore  fondé  deux  s«  fohdi- 
Hofpitaux  pour  eux  ,1'vn  au  fauxbourg  (aint  Marcel , l’autre  à Chaftcau-  “°M' 
dun.  Aufli  elle  voulut  continuer  fes  bien-faits  apres  (à  mort,delai(fanc 
tous  (es  meubles  précieux  à l’Hoftcl  Dieu  de  Paris. 
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Par  fis  faits  merueilleux  ce  Courage  Tferoique 
Deliura  les  Chrejliens  du  joug  des  Sarrafins-, 
'Puis  reuenu  chez,  luy  des  riuages  d'Afrique, 
Maintint  fes  Alliez , £5*  rengea  fis  Voifins. 
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PHILIPPE  III.  DIT  LE  HARDY, 

ROY  DE  FRANCE  XLIV. 

N execution  du  traité  les  places  que  les  noftres  auoient 
prifes  furent  rendues  au  Barbarc,&nos  Princes  remon- 
tèrent dans  leurs  vaifTeaux  pour  prendre  la  route  de  Si- 
cile, la  plupart  des  Chreftiens  fè  tcnac  ablous  de  paffer 
outre  vers  la  Terre  lainte,d 'autaftt  qu’ils  n'auoient  plus 
de  Légat  du  Pape.  Neantmoins  Edouard  d’ A ngleterre 
pouffe  par  vn  mouucmcnt  de  Religieuse  par  vn  defir 
gloire  en  attira  quelques-ans  apres  îuy  en  Syrie,  mais  le 
nombre  en  eftoit  trop  petit  pour  y ri^yexecutcr  de  bon  ; & d’ailleurs  à 


d’acquérir  de  la  g! 

nbre  en  eftoit  trop  pe 
fon  arriuée  à Acre  il  fut  blcffé  en  ti 


on  de  déur  coups  de  coufteau, 
‘ fui 


comme  il  fe  promenoic  dans  la  ruë.Si  l’aflaflm  n’euft  efté  lur  le  champ  de- 
coupépar  morceux  on  euftfecu  d’où  venoit  le  coup  : mais  vn  lemblable 
aflàflinat  en  defcouurira  tantoft  l’auteur.  Edouard  auec  grâd  peine  guery 
i blcflcure  paffa  vn  an  en  ces  contrées  fans  y rien  entreprendre,  puis 
faute  de  forces  & longeant  plus  à là  confèruation  qu’à  toute  autre  choie 


de  fa  blcficure  palfavn  an  en  ces  contrées  làns  y rien  entreprendre,  puis 
faute  de  forces  & fongeant  plus  à là  confèruation  qu’à  toute  autre  choft 
repafla  en  Europe.  Nos  Princes  au  partir  des  coites  d’Afrique  cinglè- 
rent vers  l’Italie, &dans  peudeiours  arriuerentau  port  deTrapes.  Vne 
partie  de  leur  flore  qui  n’auoit  pas  leué  les  ancres  fi  tort  qu’cUx  fut  (ùrprife 
proche  de  là  d’vne  li  furieufe  tempefte.que  lis  vaiflèaux  mal-gré  les  Pilo- 
tes abandonnez  à l’impctuofité  des  vents  f entrcchoquoiét  fi  fort  tantoft 
de  cofté,  tantoft  de  pointe, qu’ils  fe  brilbient  ou  f enfonçoient,  & du  bruic 
de  ces  coups  refpondoient  aijmugiffcment  des  flots  &aux  cris  des  mal- 
heureux qui  fc  perdoient.  A cette  infortune  s’en  joignit  vne  autre  plus 
effroyable , les  galeres  qui  eftoientdans  le  port,eftant  comme  excitées 
par  l’orage  de  le  trouuerà  ce  choc,  rompirent  leurs  cordages  pour  aller 
achcuer  Te  defaftre.  La  Royale  la  plus  grande  de  toutes , laquelle  s’ap- 

:l!c  le  dernier  malheur  des  autres  falla 


Philippe  def- 
mare  d'Afri- 
qae  flC  furgif 
ca  Sicile, 
H7i. 


■ partie 


Bonne  j 
de  fa  fi o te 
perdu*  par 
vne  efliaagc 

fortune. 


pelloit  porte  joyc,  portant  auec  cl 
Horriblement mellcr  parmy  elles, & acheuadetouc  perdre.  On euft die 
quelle  euft  efté  poulTée  de  quelque  main  fecrette  tant  elle  les  choifif- 
(oie  infailliblement  l’vn  apres  f’autre  pour  les  fendre  auec  la  poupe, ou  les 
fracaffer  en  mille  pièces.  Quelques-vns  furent  repouffez  furies  coites  de 


Tunis, fiefy  eftantefchoüezreceurentdes  Barbares  plus  de  courtoifie 
qu’ils  n'en  ofoient  efperer.Lc  retour  de  ce  voyage  fut  fignalé  par  vne  fat 
cneufè  fuite  de  calamitez,ThibautRoydcNauarremourutàTrapes,fà 


femme  Ifabellc  fille  de  S.  Louys  chargée  dctroisdueils,defonpere,de 
fon  frere , & de  fbn  mary  fuccomba  à la  douleur , & mourut  d’ennuy. 

Philippe  ayant  quitté  T râpes  fécondé  en  malheurs  vid  Païenne  & Met 
fine,&  de  là  pafTa  enltalie.ou  en  trauetfàntlaCalabre,fà  femme  qui  eftoit 
groffe  tomba  de  cheual  & fe  blefTa , de  forte  quelle  périt  auec  fon  fiuit. 
Apres  qu'il  luy  eut  rendu  lesderniers  deuoirs , il  futàRomc  fe  profterner 
deuant les  Scpulchres  desApoftres.il  apprit  là  que  le  S. Siège  eftoi 


les  Sepulchres  desApoftres.il  apprit  là  que  le  S.Sie: 
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par  le  deceds  de  Clément  IV.  & que  les  Cardinaux  eftoient  adémblezà 
Vicerbe  pour  l'eleéhon  d'vn  autre.  U importoit  de  beaucoup  à la  Maifon 
de  France  que  cette  fouuerainc  dignité  rut  remplie  d’vnc  perfonne  qui 
luy  fuft  bien  affectionnée.  Cctre  confidcration  l’obligea  de  paifer  par 
Viterbe,& devoir  les  Cardinaux  là  dcfTus.  Leur  ayant  à tousdonné  le 
ou  i«  cir-  baifcr  de  paix, il  les  pria  de  donner  bien-toft  vnChef  àl'Eglifequi  en 
eftoit  depourucuë  il  y auoit  plus  de  deux  ans  depuis  la  mort  de  Cltmenc 
quatriefme,  fans  qu’ils  fe  pufTent  accorder  en  fa  nomination  du  Pape, 
mais  il  fut  de  retour  en  France  auant  qu'ils  en  eudenefair  vn  : car  bien 
queleshabitans  de  Viterbe  les  eudent  enfermez  & contraints  d’y  pro- 
céder toutdebon.Ilsfencrehaïdoientfimortellement  l’vn  l'autre, que 
JSaCSdiilteftqiie  d’en  choiflrvn  de  leur  troupe  ils  allèrent  clierchervn  Thi- 
4i baut  natif  de  Plaifànce  de  la  race  des  Vicomtes , feulement  Archidiacre 
de  Liege , qui  ne  pcnfbit  en  rien  moins  qu’à  eux  citant  pour  lors  dans  la 
ville  d'Acre  auprès  d’Edoiiard,  qu’il  auoit  accompagné.  Durant  le  fejour 
de  Philippe  à Viterbe  il  fût  commis  vn  attentat  qui  luy  caufà  vn  grand 
defplaihr  & la  hayne  des  Anglois.  Henry  fils  de  ce  Richard  d’Angleterre 
qui  auoit  efté  Roy  des  Romains,  fut  ailafllné  dans  l’Eglifè  prclqua  fés 
pzt  \”t  codez  par  Guy  deMontfort  ennemy  de  lamaifon  d'Angleterre,  lequel 
h!!"  a \v'  y entra  fi  bien  accompagné  que  Philippe  n’ofà  entreprendre  de  le  faire 
««Et.  arrefter.  Et  toutefois  les  Anglois  qui  n'auoient  pas  veu  le  fait  croyant 

2u’il  l'auoit  laide  efehapper  luy  en  voulurent  toufiours grand  mal,&à 
>n  oncle  Charles-,  neantmoins  à tort,  pource  que  Charles  priua  le  meur- 
trier des  charges  &c  des  terres  qu’il  luy  auoit  données,  & Philippe  le  pour- 
fuiuit  fi  viuement , qu’il  le  fift  condamner  depuis  par  le  Pape  a vne  pri- 
fon  perpétuelle.  Ce  meurtre  monftra  bien  que  l'adadinat  commis  dans 
*Müuoii  fc  Acre  fur  Edouard  prouenoit  du  mefme  perfonnage , qui  apres  diuerfés 
aïr»”’  aduantures  tomba  enfin  entre  les  mains  des  Anglois.  Aufortir  de  cette 
p..  "p  ville  Philippe  trauerfànt  la  Lombardie  fût  Hbnorablement  rcceu  des  Mi-  • 
lanois , lefquels  ladez  des  longues  guerres , diffamions  & tyrannies  qu'ils 
auoient  fouffertes  depuis  que  l'inimitié  des  Papes  auoit  éclaté  contre  les 
u ( . Empereurs, luy  offrirent  des  prefénts  & la  Souueraineté  de  leur  ville, mais 

0 '■  il  les  en  remercia  courtoifement,  & ne  voulut  accepter  ny  l’vn.ny  l'au- 
tre,de  peur  defembarrader  dans  les  feditionsfunelles.  Au  refte  les  Vé- 
nitiens & les  Génois  cruellement  acharnez  les  vns  contre  les  autres  luy 
MondAi-dcfererent  tant,  qu'à  fa  prière  ils  firent  vne  treve  pour  cinq  ans.  Il  eftoit 
«"«t'aJ'fc  encore  en  ItaÜc  quand  il  apprit  nouuellcs  de  la  mort  de  fon  oncle  Alfon- 
femme.  fa  décédé  d'vne  maladie  peftilente  au  Chafteau  deCbrnet  en  Tofcane 
auec  fa  femme , en  laquelle  finit  la  maifbn  des  Comtes  de  T ouloufé.Elle 
fût  enterrée  en  l’Abbaye  de  Gercy  près  de  Melun, 8:  fôn  mary  àS.Dc- 
M * 1 1-  nys'  ^snc  laiderent  poin  t d'heritiers  de  leur  corps  ; partant  la  Comté  de 
i«  u.  Touloufe  freuint  à la  Couronne , félon  que  le  portoient  les  conuen- 
rions  du  mariage  : Le  Roy  Iean  l’y  réunit  en  l’an  1361. 

Jgfr*  Eftantamué  en  France  il  portalesosde  fonperefiirfesefpaulesdansle 
ri"  mu.  fepulchre,  puis  fachemina  a Rheims,où  il  fe  fift  facrer  t par  l'Euefquc  de 

M e o ai  1.  S°ilTons,le  Siégé  Archiepifcopal  cftant  lors  vacant, le  ij.ou  félon  d’autres 
le  ni.  lejo.d'Aeuftdcl  an  1171.  & de  là  fift  vne  caualcade  par  le  pays  d'Artois  à 
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l’inftance  du  Comte  Robert  foncoufinqui  defiroit  letraitter  dans  fort 
pays,  & qui  auoit  eu  l’honneur  de  porter  deuant  luy  à fon  Sacre , comme 
c’elllacoullume,  l'efpée  de  Charlemagne  qu’ils  nomment  Ioyeufe. 

Les  premiers  .qui  troublèrent  la  paix  dont  la  France  joiiifToit  au  de- 
hors & au  dedans  en  furent  bien  cliaftiez.  Le  Comte  d’ Armagnac  vour 
loit  forcer  Girard  de  l’Ille  Iourdain  Seigneur  de  Caiàubort  de  luy  rendre 
hommage  de  quelques  fiefs , que  l’autre  difoit  ne  dépendre  que  de  la 
Duché  de  Guyenne.  Les  procedures  félon  la  licence  ordinaire  de  ce 
temps-là  f en  firent  par  les  armes , le  frere  du  Comte  y fut  tué,&  le  Com- 
te ayant  amalTé  fes  amis,  dont  Raimond-Bernard  Comte  de  Foix  fon 
beau-frere  eftoit  le  plus  puiflant,  pourfuiuit  chaudement  Girard , lequel 
ne  fe  tenant  pas  afleuré  chez  luy  contre  vne  fi  grolfe  force  fe  retira  dans 
vn  Chafteau  appartenant  au  Roy,  croyant  que  le  relpeél  de  leurSouue- 
rain  les  arrefteroit  de  pafler  outre.  Ils  ne  lailferent  pourtant  pas  de  i’af- 
fieger  dedans  & le  prdTercnt  fi  viuement , que  voyant  la  place  tantoll 
forcée  il  fe  làuua  par  vne  poterne.  Cependant  ils  entrèrent  dedans,  & 
malfacrercntderagederauoirmanquélesgens  du  Roy  indifféremment 
auecles  fiens.  Cette  nouuelle  apportée  à la  Cour,  le  Roy  irrité  de  cette 
audace  leue  vne  grande  armée  pour  fen  venger.  Le  foudre  alla  tomber 
fur  le  Comte  de  Foix,  qui  pour  eftre  le  plus  puiflànt  fut  eflimé  le  plus 
coupable, fes  terres  furent  expolecs  en  proye , & luy  penfant  le  mettre  à 
l’abry  renfermé  dans  Ion  Challeau  de  Foix.  Cette  fortcrefTeefleuéepres 
de  la  ville  du  melme  nom  fur  vne  montagne  droite  & de  tous  collez 
reuelfuc  de  rochers,  n'eftoit  accefliblc  que  par  vneaduenuë  aufli  roide 
qu’eftrette , de  façon  quelle  paroifloit  imprenable  ; mais  le  trauail  & 
l’argent  fiirmontcnt  toutes  les  difficultez.  L’armée  Royale  fe  logea  au- 
tour de  la  montagne  , & à force  de  pionniers  ouurit  vn  chemin  large 
mais  tortueux, pour  aller  à couuert  jufqu’au  bord  du  folTc.  Dcquoy  le 
Comte  merueilleufement  eftonné  jugeant  bien  que  fes  murailles  n'e- 
ftoient  pas  plus  dures  que  les  roches  qu’il  auoit  veu  tailler  , fupplia  le 
Roy  de  luy  pardonner , & remit  (à  perlbnne , là  femme  & tous  fes  enfans 
àfadifcrcrion.  Ilfut  lié  & mené  en  prilonàBcaucaire,ou  par  vn  an  de 
captiuité  il  expia  là  faute  : Gallon  deMoncade  lôn  beau-pere  ayant  du- 
rant cetempsmoderélacholereduRoy,quilereceut  en  grâce, luy  re- 
mit lès  terres  & l’amende  à laquelle  il  auoit  efté  condamné,  &le  reprit 
à fon  feruice , dont  il  f aquitta  peu  fidellemcnt.  Sa  femme  eut  desgardes, 
mais  au  relie  vne  liberté  toute  entière  ; & Girard  rentra  dans  la  polfclfion 
de  lès  terres. 

Vne  autre  broüillerie  troubla  ces  contrées-là  prclqu’cn  mefine  temps. 
Gallon  de  Moncade  noble , vaillant  & redouté  Chcualier,  beau-pere  du 
Comte  de  Foix  fie  Seigneur  de  Bearn  ,cllant  pour  quelques- vnes  de  les 
Seigneuries  vaflàl  d'Edouard  d'Angleterre,  auoit  refiile  de  le  fuiure  dans 
la  Croilàde  dernière  pour  quelque  grief  qu’il  dilôit  en  auoir  receu.  C’ell 
pourquoy  Edouard  reuenu  par  deçà  le  fill  adjouner  de  comparoillre  de- 
uant ion  Senelèhal  dcS.Scuer.  N’y  citant  pas  comparu,  mais  au  contrai- 
re ayant  retenu  prilônnicr  vn  des  gens  de  ce  Roy,  le  Senelèhal  ordonna 
que  lès  terres  fèroient  faifies.  Les  fujets  de  Gallon , fpccialement  ceux 
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de  la  ville  d'Ortés  fy  oppoferent  à main  armée.  Edouard  y e fiant  parte 
SsiùEFT*  luy-mefinCjleBearnois  qui  fe  fentoit  trop  foible  vint  pour  luy  faire  lès 
CD  I exeufes  -,  mais  contre  la  foy  donnée  fut  arreflé  en  prifon.  Pour  en  fortir  il 
promit  tout  ce  qu'on  luy  demanda,mais  fi  toft  qu’il  fut  en  liberté  il  inter- 
jetta  fon  appel  comme  de  manifcfte&infupportable  iniullicc  à la  Cour 
fouueraine  de  France  ,&  fe  mit  luy,tous  fes  biens/auteurs  & aflbciez  (bus 
la  prote&ion  de  noftre  Roy.  L’affaire  fut  difputéepar  pluficurs  formali- 
tez  dans  la  Cour  de  Guyenne , enfin  on  en  vint  aux  armes.  Gallon  affie- 
gé  dans  le  Chaflcau  de  Senboiiés  appella  de  nouueau  au  Roy,  qui  fit 
defenfe  à Edouard  de  leprefler  dauantageauant  qu’il  eufl  connoirtânee 
decettccau(è.  A ce  mandement  l’Anglois  farrellatout  court  ,&repaflà 
en  Angleterre  : cependant  la  chofe  fut  (blennellement  plaidce  dans  le 
«(S  i>aricmcnt  > & Galton  irrité  de  l’affront  de  (à  prifon  fefehauffa  tant  au’il 
iuy  offre  le  où  bien  appeller  Edouard  traiftre , faux  & iniufle  luge,  difànt  qu’il  eftoir 
prcfldelc  combattre  en  perfonne,  & de  luy  maintenir  cette  accufàtion 
en  champ  clos.Pluficurs  Barons  Anglois  là  prefents  offrirent  d’accepter 
le  deffi  pour  leur  maiftre  & d’en  donner  leurs  gages, mais  il  refpondit  que 
Ordonnance  l’aétion  eflant  perfonnellc  il  le  vouloir  auffi  combattre  en  perfonne.  La 
ffc  Franec'fui  C°ur  dillinguant  fubtilemcnt  comme  elle  auoit  toufiours  fait  entre  ces 
cedeffi.  deux  qualitez  de  Roy,  & de  Duc  d’Aquitaine;  & d’autre  part  confiderant 

que  fi  Gallon  efloit  Valfal  de  l’ A nglois  en  quelque  chofe,il  ne  l’cfloit  pas 

fiour  laSouueraineté  deBearn,ne  foffenfà  pas  comme  on  l’eufl  creude 
bn  audace,ainsaffignaEdoüardauParlement  enfuiuant  pour  voir  jüger 
fi  le  duel  efloit  bien  prefenté.  Mais  l’ Anglois  ne  voulant  commettre  fon 
authorité  Royale  en  Iugement , ny  moins  encore  là  perfonne  dans  le 
combat  auec  vn  fimple  Seigneur  fon  vaflàl,  fe  plaignit  hautement  de 
cét  outrage  à Philippe , lequel  auffi  ne  jugeant  pas  à propos  de  faire  dé- 
cider entièrement  la Iuftice  de  ce  deffi  par  vn  Arrefl,  moyennavn ac- 
cord entre  les  parties, & commanda  à Gallon  de  faire  ample  (àtisfa- 
étion  àEdoüara.  Il  luy  obéît , c’efloit  force , luy  demanda  trcs-humble- 
ment  pardon  à genou  lacorde  au  col , dit  Walfingan , retraita  en  pleine 
afTembléc  les  injures  qu’il  auoit  proférées,  & ne  perdit  pourtant  au  fonds 
rien  de  fes  droits  & Seigneuries,  eflant  quitte  de  fos  paroles  pour  des  pa- 
roles , & de  fbn  arrogance  pour  yne  fbumiffion. 

Grégoire  efluPapefaduifade  refaire  vn  Empereur,  car  il  n’y  en  auoit 
point,  ou  pluflofl  vn  Vicaire, afin  que  déformais  cette  Couronne  ve- 
nant encore  plus  particulièrement  de  fa  main  dependifl  tout  à fait  de  la 
fienne.Pour  cét  effet  il  manda  aux  Electeurs  qu’ils  eufTentàenellirevn, 
fous  des  griefucs  commutations,  fils  y manquoient,  d’excommunier  les 
vns  Oz  d’interdire  les  autres.  Rodolfe  Comte  d’Hafbourg  fut  nommé , Oc 
l’alla  trouuer  à Lofànnc,luy  cedant  abfolument  l’Exarcat  & la  Romagne, 
Neveu,  pif-  ‘condition  de  certaine  rente; mais  refufànr  de  paflèr  en  Italie,  ny  de 
fe.  eu  * tuiie.  s’engouffrer  dans  fes  partialitez  : pource  , difoit-il  à fès  amis,  qu'on  y 
auoit  toufiours  veu  les  entrées  des  Empereurs  triomphantes,  & les  for- 
ties  miferablcs&funeftes.  En  cela  plus  foigneux’de  fon  repos  quede  la 

frandeur  de  l’Empire , duquel  il  aliéna  prefque  toutes  lesbonnes  villes 
Italie,  leur  vendant  leur  liberté  pour  de  l’argent,  comme  à Luques  Oi 
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à Florence , qui  dellors  fe  gouuernerent  par  leurs  Magillrats.  On  peut 
nommer  ce  Rodolfe  le  tige  de  la  mailon  d’Auftriche  d’a  prelènt.  Il  ongta.  <ku 
eftoic  Comte  d'Halbourg  dans  leDiocefe  de  Confiance  près  de  Balle,  ?“¥?***' 
non  toutefois  de  l’ancienne  race  des  Comtes  d’Hafbourg,  linon  du  codé 
maternel , mais  du  colle  paternel  de  celle  des  Comtes  deTierllcinaufli 
près  de  Balle  ,11  peu  confiderablc  par  là  nailTance  qu’il  eftoic  prclque  in- 
connu des  Electeurs,  aufquels  l’Archeuefquc  de  Mayence  qu’il  auoit 
feruy  en  quelque  querelle  le  prefenta&le  ht  connoillrc.  Outre  cela  le 
Pape  fouhaircoic  vn  Concile  & pour  les  affaires  du  Leuant , & pour  celles 
dcl’Eglilè;  c’ell  pourquoy  il  fachcminaen  France, qui  en  ell  le  cceur- 
Philippe  luy  alla  au  deuant,&  comme  il  luy  auoit  accorde  l’anprcce-  *• 
dent  que  Lyon  en  feroic  le  lieu  d’aflcmblce , il  luy  bailla  trois  forces  pli-  T0”,,,7, 
ces  autour  & des  gardes  pour  là  leuretc.  Iamais  leance  de  Concile  n’à 
elle II remplie, il  s'y  trouua  cinq  ccnsEuefques  & mille  autres  Abbez, 

Prélats , ou  Do&curs , & l’on  y vid  des  Ambaflàdcurs  mcfme  de  Tarta- 
rie.  Par  les  reglcmens  Ecclefiaftiques  il  fut  ordonné  qu'incontinent  saaccira. 
apres  le  deceds  du  Pape  les  Cardinaux  feroienc  enfermez  cftroicemcnt 
aueepeude  viures,  jufqu’à  tant  qu'ils  en  euflent  elluvn  autre, cette  cio- 
Hure  f appelle  conclaue,  afin  que  le  Siégé  Romain  ne  fuft  plus  vacant  nmî»>iita- 
par  leur  diffenfions  li  long- temps  qu'il  l'auoitefté.  Quelques  Confrai-  T”.  Ma- 
ries des  mendiants,  comme  celles  des  Frères  des  làcs,  dés  Freres  des  prez,  du”u- 
& des  Blancs  Manteaux  furent  abolies, le  nombre  des  Ordres  Mendiants 
réduits  à ces  quatre  qui  régnent  encore  aujourd’huy  , & defenfe  d’en 
faire  n’y  approuuer  plus  aucuns.  Il  fut  accordé  que  pour  les  affaires  du 
Leuant  on  leueroit  nx  ans  confecutifs  la  dixmc  des  reuenus  de  l’Au- 
tel,afin  de  recouurerlaTerre  làincc  & l’Empire  des  Grecs,  où  le  Pape 
foffroit  d'aller  en  perlbnne,  comme  General  de  la  Croifàde.  Michel  Pa- 
leologue  Empereur  de  Grecebien  aduerty  qu’on  traitteroitauffidu  rc- 
couurement  de  cet  Empire  par  lespourfuitesde  Baudouin,  faduilà  d’vn 
bon  moyen  pour  rompre  ce  coup.  Il  demanda  pcrmillïon  de  fe  trouuer  L-EmP»»m 
à ce  Concile,  &y  eftanc  venu  accompagné  d'vn  grand  nombre  dePre- 
lats  de  Ion  obeïftàncc , déclara  par  làconfclfion  que  le  S.  Efprit  proce- 
doic  également  duPere&  duFus,  fe  fournit  à l’Eglifc Romaine , auoüa 
là  primauté  fur  les  autres , & promit  de  permettre  à fes  Euefqucs  d’y 
interjetter  leurs  appels.  Mais  il  efmut  de  grands  troubles  en  Grecepour 
y faire  valoir  cét  accord  qui  ne  dura  pas  plus  que  luy,  feulement  neuf 
ans.  Deux  grandes  lumières  de  l’Eglilc  militante  palferent  lors  dans  la 
triomphante, S.  Thomas  d’Aquin  venant  à ce  Concile  où  le  Pape  luy 
euft donné  le  chapeau  deCardinal,&S.Bonauenturey  affiliant,  défia 
pourueu  de  cét  honneur. 

La  France  vid  lors  les  commencemens  où  les  fèmences  de  trois  fia-  Les  Ftançois 
rieufes  & (ànglantes  guerres  en  Italie,  & en  Efpagnc  contre  lesNauar-  SÎSSrt « 
rois  rebelles, l’orgueilleux  CaûiUan,& le  perfide  & cruel  Arragonnois, tt74-- 
celle  de  Nauarre  en  enueloppe  deux.  Henry  de  Champagne  frere  de 
Thibaut  II.  & apres  luy  Roy  de  Nauarre , n’ayant  lailfé  d’enfans  malles 

Îuvne  fille  âgée  feulement  de  deux  ans  nommée  Blanche, en  auoitor- 
onné  la  regencc  à là  mere  Blanche  fille  de  feu, Robert  Comte  d’Artois 
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frere  de  S.Louys,luy  recommandant  foigneufement  quelle  ne  la  mariait 
qü'cn  France.  Trois  partis  fe  formèrent  autti-toft  dans  l’Eftat,  la  mere 
fouhaittoit  d’enuoycr  fa  fille  enFrance  pour  l'y  faire  nourrir  félon  la  vo- 
lonté du  feu  Roy.  Les  Eftats  du  pays  s’y  oppofoient , diuifcz  en  deux  fa- 
ôions.  L’vne  conduite  par  Sance  de  Montagut , qu'ils  auoient  géné- 
ralement cflu  pour  Gouuemeur  du  Royaume  & delà  petite  Infante,  fie 
par  Dom  Armingol  Euefquc  de  Pampclonc  que  défunt  Henry  auoit  ru- 
dement tourmenté  de  fon  viuant  ,fauorifoit  le  party  d’Arragon  ; l’autre, 
quiauoit  pourfupport  Garcia  Alinorauid,s‘intereflbit  pour  Alfonfe  Roy 
de  Caftille.  Ces  deux  Roys  couurirent  chacun  leur  prétentions  de  quel- 
que couleur;  celuy-cy  difoit  auoir  droit  fur  la  Nauarre,  comme  fi  elle 
euftreleué  de  (à  Couronne, celuy-là  remettoitenjeu  l’adoption  qu’autre- 
fois  Sanche  le  Fort  le  dernier  de  la  première  ligne  des  Princes  Nauarriens 
auoit  faite  de  Jacques  fon  predecefleur  ; fie  de  plus  il  redemandoit  qua- 
rante mille  ducats  qu’il  auoit  preftez  à Thibaut  fécond  pour  fon  voyage 
d’outre-mer.  Les  propofitions  de  tous  deux  furent  examinées  dans  les 
Eftats,  & nullement  rclponduës.  Cependant  le  Caftillan  qui  fefioit  plus 
en  fes  forces  qu’en  fes  raifons  ,fait  entrer  dans  le  Royaume  fon  fils  Fer- 
dinand qui  prend  Viancc , f empare  de  Mendauie , & met  tellement  l’cf- 
froy  partout,  que  les  Seigneurs  ne  trouucnt  point  de  meilleur  remede 
que  de  traiter  auec  Pierre  Infant  d’Arragon  pour  l’ojjpoferà  Ferdinand:Sc 
pour  l’y  obliger  luy  promettent  leur  Infante  pour  fon  fils  aifné,  ou  au  cas 

3uils  ne  puttent  faire  accomplir  ce  mariage  cent  quarante  mille  marcs 
argent.  La  Reync  pour  leur  empefeherde  tenir  cette  parole  contraire 
à fon  intention  & à celle  du  feu  Roy  fon  efpoux , fe  fauue  enFrance  auec 
la  fille.  Philippe  la  reçoit  elle  & fon  Royaume  en  là  protection , traite 
dellors  par  promette  du  futur  le  mariage  de  l’Infante  auec  Philippe  fon 
aifné,  & commet  en  melme  temps  vnCheualicr  de  prudence  reconnue 

Iiourlc  gouuernement  de  Nauarre,  nommé  Euftacede  Bcaumareft,BeI- 
cmarche,ouBeaumarchez.La  puiflàncedefon  maiftre  fit  retirer  pour 
yn  temps  les  armes  de  Caftille,  fie  fes  foings  contindrent  vn  peu  les  fa- 
ctieux: mais  l’ambition  Caftillane  denouucau  renflée  par  les  pratiques 
des  AlmorauideSjfo  mit  bien-toft  à décrier  fon  adminiftration  par  di- 
uerfos  pratiques,  & la  rendit  fi  odieufe  que  ceux  de  laNauarriede  Pam- 

Iiclonc  fo  déclarèrent  par  vne  fcditionouucrte  contre  luy , attaquèrent 
e bourg  de  S.Cernin  autre  partie  de  la  melme  ville  qui  tenoit  pour  les 
François,  & de  rage  de  ne  l’auoir  pu  forcer  coururent  la  campagne  d’a- 
lentour, arrachèrent  les  vignes,  & par  vne  fureur  de  Canibales  cherchè- 
rent dans  tous  les  villages  circonuoifins  les  enfans  que  ces  Bourgeois 
auoient  mis  à nourrice,  qu’ils  eferaferent  les  vns  contre  des  pierres , les 
autres  contre  des  troncs  d’arbre.  La  punition  fuiuoit  ces  cruautcz  de 
bien  près.  Robert  d’Artois  & Imbert  de  Beaujeu  Conneftablc  de  France 
faduancerent  auec  vingt-cinq  mille  hommes  vers  le  port  de  Cifo  , qui 
cftlepaflàgedeS.  lean  de  pied  de  port.  N’y  pouuant  palier  ils  tournè- 
rent à la  gauche,  fie  marchant  par  l’cmboucheure  delà  valée  d’Afpe  en 
Bcam  fenallerent  aflïeger  Pampclonc.  Les  attaques  en  furent  fi  chau- 
des, que  les  Almorautdes  defcfjpcrant  de  les  plus  fouftenir  l'euaderenc 
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la  nuit  vers  le  Roy  deCaftille , qui  eftoie  à fept  lieuës  de  là  aucc  lès 
troupcs.Les  bourgeois  dchurez  des  auteurs  delà  faction  demandèrent  Force  un»- 
à capituler  ; mais  tandis  que  le  Conneftablc  traicoit  auec  eux.l'infante- 
ricGafconne  pouiïee  du  defir  de  buriner  entra  dans  la  ville  parefcala- 
dc,&  mal-gre  les  ordres  fie  lesdefenfes  des  Chefs,  la  faccagca  comme 
vne  place  de  Sarrafins  , tuant,  violant , pillant,  & apres  ces  cruautez 
mettant  le  feu  dans  les  plus  beaux  édifices  : entre  lefquels  furent  la 
Chambre  des  comptes, auec  laplufpartdes  enfeignemens  dcNauarrc. 

Ainfi  horfmis  fept  Chafteaux  toutfut  réduit  dans  le  dcuoir,&  le  Comte 
d'Artois  demeura  là  pour  chaftier  les  murins  & contenir  le  pays  .donc 
le  Ca  (bilan  efpouuanté  commença  de  craindre  que  nos  armes  ne  paf- 
(aflent  jufques  chez  luy. 

Ilauoitencorvnautrefiijetdelesapprehcnder, Blanche  fccar  de  Phi-  G“c«c^»- 
lippe  fcplaignoitdefon  iniufte  traitement.  S.  Louys  la  luy  auoit  donnée  unicw&aî 

!)ourfonfilsaifiiéFerdinand,ac  les  articles  du  mariage portoientexpref- 
émcnt,quc  ce  Ferdinand  & à Ion  defaut  les  fils  qui  en  lortiroient  fuc- 
ccdcroicnt  au  Sceptre  de  Caftillc , (ans  que  les  autres  enfans  d'A  lfonfe  y 
puffent  rien  prétendre  auant  eux.  Ce  Ferdinand  venant  à mourir  laiilà 
deux  enfitns , Alfonfe  & Ferdinand  ; mais  Sanchc  (on  frere  puifiic  empic-  d, 

tant  fur  le  droit  de  (es  neveux  gagna  tellement  par  (es  brii 
des  plus  grands  du  Royaume,  & mefine  enfin  la  \ 
qu'il  le  dellinafonheriticraupreiudicc  des  pupilles, & lefift  reconnoi- 
(tre  pour  tel.  1 1 n’y  auoit  point  de  loy  en  ce  temps-là,  difent  lesEfpagnols, 
qui  obligeait  vn  perc  à laiflèr  (à  fucccflion  àvnfilspluftoft  qu  avnautrc, 
elle  fut  feulement  receuë  au  temps  deFcrdinandV.enla  ville  deToro.Ic 
le  veux:  mais  Alfonfe  l'auoit  donnée  à fon  ailné,  l'auoit  tenu  & recom- 
mandé pour  (on  fucceflfeur  luy  & fes  enfans,&  dans  le  concraét  de  maria- 
ge auoit  (igné  & fait  ligner  cette  claufe  par  tous  les  Seigneurs  du  pays,  ( 
mefmepar  fon  cadet  Dom  Sanchc.  La  ReyncD.  Violant  grand-mere  su." 
des  mineurs,  &Blanche  leur  mere  mal  contentes  de  cette  derniere  décla- 
ration les  prirent  auec  elles,  & fe  retirèrent  promptement  en  Arragon 
vers  le  Roy  Pierre.  Alfonfe  aulfi  cruel  qu'miufte  irrité  de  cette  fuite  fit  Cruauté  bar- 
(ans  forme  de  procez  eftouffer  ibn  frère  germain  Fcderic  , & brader 
Ruis  & Haro  qui  l’auoient  fauorifée.  En  outre  il  gagna  tellement  le  con- 
fei!  de  l’Arragonnois,  qu'il  retint  les  mineurs  dans  le  Chaftcau  deXa-  • 
tiua.de  peur  qu'ils  ne  fulTent  amenez  au  Roy  de  France,  qui  par  deux 
fois  auoit  enuoyé  fes  Ambaflàdeurs  pour  rcmonftrer  le  droit  de  fa  fœur. 

Elle  feftant  (àuuée  à grand  peine  deuers  S.M.luy  isacota  tous  les  indignes 
traitemens  que  les Elpagnols  luy auoient faits , dequoy  iuftementcfmu 
decompaflîon&de  cnolcre.il  jurad’enaller  prendre  vengeance  fur  le  f0U"  ** 
champ.  En  cette  refôlution  il  s’achemina  Iuy-mefme  en  perlonne  auec 
vne  armée  Royale  julqu’à  Sauueterre  enBeam.  Alors  le  Calhllan  redou- 
tant fes  efforts  & penfant  plus  meurement  à (es  affaires , fupplia  tres- 
inftamment  le  Comte  d'Artois  Ion  parent  qui  eftoit  dans  la  Nauarre  de  aiuuu*-; 
le  venir  voir,  pour  traitter  à l'amiable  des  differents  d'entre  luy  & le  Roy 
Philippe. Ce  Comte  apres  en  auoir  demandé  congé  au  Roy  l'alla  trouuer 
au(fi-toll,&  le  diipofà  à vne  paix  a (fez  auantageulc.  Mais  il  delcouuric  au 
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mefine  temps  vne  trahifon  de  grande  importance.  Car  comme  il  fen- 
tretenoit  vn  iour  auec  luy  dans  ion  cabinet,  il  arriua  vn  mtflager  qui  pre- 
défcouùacc.  fentaàce  Roy  vn  pacquet,  lequel  ayant  eftéouucrt  & leu  il  fe  tourna 
vers  le  Comte  & luy  dit,le  ne  fuis  pas  Dieumetcy  fans  amis  dans  la  Coar 
de  France , on  m'eferit  que  Philippe  fen  retourne  auec  fes  troupes  bien 
barattées  ,ie  vous  en  veux  donner  aduis.  Robert  bien  eftonné  de  cette 
nouuelle  ne  l'euft  pas  crue  s'il  n’cull  veu  qu’on  ne  luy  parloic  plus  d’ac- 
commodement , comme  on  faifoit  auparauant.  Partant  voyant  qu’il 
n’auançoit  rien  pour  le  traitté  il  prit  congé  & fen  retourna  en  Nauarre; 
là  où  ayantappris  qu’en  effetPhilippè  fen  cftoit  retourné  toutcourt.il 
mit  ordre  aux  affaires  de  ce  pays-là , & le  luiuit  pour  1 aduertir  des  trahi- 
,reJigi™r-  Ions  qu'on  luy  joiioit.  On  difoit  hautement  quelles  vcnoientdc  Pierre 
fonme  dt  ij  |a  gro(pe  |on  chambellan  & Fauory,  qui  auoit  toujours  déclamé  con-' 

tre  ce  voyage,  auoit  mis  dans  fa  bourfe  l'argent  ordonné  pour  faire  des 
Sttut&ifcni.  magazinsdeviures,  deftourné  flefait  bruller les  fourrages,  & tellement 
deierté  le  pays  ,que  les  foldats  n’y  euffent  feeu  trouuer  vn  morceau  de 
pain , & que  par  ainft  lé  Roy  auoit  clic  cohtràint  de  reculer  honteulè- 
menr , aucuglé  & trahy  par  ce  Coquin.  Il  cftoit  de  bas  lieu , Saint  Louys 
l’auoit  eu  pour  Chirurgien, & ic  ne  fçaÿ  par  quels  artifices  il  auoit  occupe 
l'cfprit  de  Philippe, fi  ce  n’eftque  quelquesPrinccs  parvn  eftrage  caprice 
ab  baillent  plultoft  leur  inclination  vers  des  gens  de  petite  nairtance,  que 
de  la  communiquer  à ceux  qui  approchent  en  quelque  façon  de  leur 
• grandeur.  La  faueur  de  fon  M aiftre  l’efleua  à la  charge  de  Chambellan, 
chofe  monftrucufe  ! vuida  tous  fes  coffres  pour  l'enrichir,  honora  tous 
fes  parensdes  plus  belles  dignitez,  des  plus  honorables  alliances,  en  vn 
mot  partagea  ion  autorité  auec  luy  : mais  quoy  que  le  Roy  luy  donnaft,iI 
ne  fccut  luy  acquérir  la  bienueillance  de  la  Cour.  Ainfi  comme  il  arriue 
. aux  Fauoris , il  auoit  tout  le  monde  pour  ennemis  couuerts , & perfonne 
pour  amy.  Il  ne  manquoit  pas  de  ruiner  par  ces  fubtilicez  ceux  qu’il 
MrCmcir™-  croyoit nuifibles à fa grâdeur,  jufques-là  qu’il  fen  voulut prédre  à laRey- 
Reync  * U ne>P°urce4u  d auoit  peur  quelle  n’euft  meilleure  part  queluy  dans  les 
bonnes  grâces  de  ion  Maiftre,&  fcfforçapar  d’eftranges  artifices  de  la 
rcn£lre  non  feulement  odieufe,mais  entote  criminelle*  auprès  de  ion 
Efpoux.  Elleeftoit  perdue  fi  par  bon-heur  les  perfidies  de  ce  mefehant 
Comcm  (o  n’euttent  efté  defcouuertes.  Vn  certain  mcflàger  partant  par  l’Abbaye  de 
scIcodocrci.  S. Pierre  de  Melun  tomba  malade, & fe  voyant  proche  delà  mort  bailla  à 
l’Abbé  vne  lettre  auec  recômandationtres-expreffe  delarédre  entre  les 
mains  propres  du  Roy.hon  d’aucun  autre.LeRcligicux  s’acquitta  fîdelle- 
ment  de  cette  comiflîon.leRoy  lut  les  lettres  & les  cômuniqua  à IbnCon- 
fcil  eftroit.  Le  contenun’en  fut  point  rcuelé , mais  le  cachet  de  la  Broflè 
appofé  à ces  lettres  fift  bien  juger  qu’elles  contenoienc  quelque  énorme 
tranifbn , puis  qu’aufti-toft  il  fùtfaifi  & dans  peu  de  iours  apres  pendu  au 

fibet , en  prefence  des  Ducs  de  Bourgongnc, de  Brabant,  &duComtt 
Artois,l’anii77.&  la  France  cclebra  fbn  (ùpplice  pardesrefioüiflances 
publiques.  Philippe  n’eftant  plus  poffedé  par  cette  amc  Caftillanc,  mais 
cm't  Sô'cTS  bicité  partOus  les  bons  François  remitfus  vne  belle  armée,  pour  laquelle 
Eucuc.  d lcua  vne  décimé  furie  Clergé ,&  continua  de  pourluiurc  les  droits 
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Tes  petits  neveux , TEfpagnoI  n’ayant  plus  fônappuy  en  Cour,  & voyant 
venit  cette  vague  promettent  d’en  compofcr  à l'amiable, & l'en  faifoit 
inftamment  follicitcr  par  tous  les  amis  , Edouard  Roy  d’Angleterre  RoyMngic- 
qui  auoit  cfpoufé  là  fccur  Eleonor  y trauailloit  le  plus  chaudement,  dau- 
tant  que  fi  la  guerre  fe  full  efehauffee , il  euft  efté  obligé  ainfi  qu'il  en  ""  ic  “ 
eftoit  défia  fommé.de  fèruir  le  Roy  de  France  Ion  Souuerain  mal-gré 
lesfentimensdelaNature.Sanegotiation  gagna  enfin  fur  les  deux  par- 
ties , qu'ils  Rapprochèrent  pour  conférer  par  des  entremetteurs , Philip- 
pe au  mont  de  Marlàn,&  Alfonfè  à Bayonne.  Mais  apres  plufieurs  arti- 
cles enuoyez  de  part  & d'autre,  ils  ne  purent  conclurre aucun  accord. 

Parainfi  Philippe  s’appreftoit  de  palier  en  Efpagnc  & faifoit  aduanccr 
fes  troupes,  lors  que  le  Pape  Nicolas  III.  delà  maifon  des  Vrfins  acheté 
par  l’ordc  Caftille,  & de  Ion  inclination  jaloux  du  bon-heur  des  Fran-  u Ni- 
çois, luy  enuoya  défendre  de  palier  outre,  &fift  gronder  contre  luy  les 
tonnerres  de  l'Egide  prefts  à elclatter,s’il  ne  fe  defiftoit  de  Ion  entre-  de  f *“'*?«• 
prife.Lebon  Roy  en  fut  fi  intimidé,  que  pour  lors  il  ne  fongea  plus  à ce 
delfein  ,& s’en  retourna  comme  vaincu.  G tande  humilité  ou  bajfejfe  de  cœur 
dans  ai»  fi  haut  Prince  , d abandonner  lacaufede  fa  fxurgr  de  fes  pupilles  par  . p_„/f/  Jf 
le  commandement* d'njn  /'rr/?rr  ,& fanglancc iniulHcc dans  celuy  quifap-  G‘tmm- 
pelle  le  grand  pere  dcsChreftiens,d’aduoücr  vn  Tyran  de  l’opprefllon 
des  Innocents. 

Mais  ce  Pape  ne  fongeoit  qu'à  defobliger  laMaifon  de  France , à eau-  n.co’u  p«pc 
Icdclahayne  qu'il  portoit  à Charles  d’ Anjou, pource  qu'auec  Conradin 
il  auoit  fait  décapiter  le  mary  d’vne  fienne  niece , & qu'il  auoit  rcfufé  vne  V°J' 
de  les  parentes  à vn  fien  neveu  qu'il  ne  jugea  pas  digne  de  fon  alliance, 
ou  pluftoft  pource  qu'il  eftoit  jaloux  de  fa  trop  grande  puiflànce , & re- 
doutoit  qu’il  ne  luy  mift  quelque  iour  le  pied  lur  la  gorge  ; radon  pour 
laquelle  les  Papes  n'ont  jamais  pû  endurer  aucune  grandeur  delà  les 
Monts , bien  quelle  vint  d’eux , & le  plus  fouuent  ont  demoly  auecque 
hayne  ce  qu'ils  auoient  bafty  auecque  paflïon.  11  cft  vray  que  Charles 
nageoit  dans  vn  concours  de  grandeurs  & de  proveniez.  Outre  fes 
Royaumes,  & fes  charges  de  Vicaire  de  l'Empire  & de  Sénateur  de  Ro- 1™.” ‘«k* 
me  , il  auoit  par  refignation  tous  les  droits  & appartenances  de  Marie 
fille  de  Fcdcric  Prince  d'Antioche  fur  le  Royaume  de  lerulalcm,  dont  il  y 
auoit  encore  quelques  reliques,  lefquelles  d gouucrnoit  par  Roger  de 
Sanfcuerin  qui  en  auoit  rcceu  pour  luy  les  reconnoidances , & les  hom- 
mages. Dauantage,  les  elperanccs  luy  mettoient  défia  la  main  fiirl'Em- 
pire  de  Grèce, dans  lequel  il  vouloir  rcftablir  Baudouin  II.  Ion  bciu-pcre, 
car  il  en  auoit  elpoule  la  fille  apres  la  mort  de  Beatrix  de  Prouence,& 
défia  il  penfoitauoir  reconnu  la  fkcilicé  de  Ion  deflein  par  les  hcurculcs 
courfes  qu'il  faifoit  iournellement  fur  les  codes  de  la  Morée,  tellement 
qu’il  faifoit  de  grands  préparatifs  fur  mer  pour  l’aller  exécuter.  Tant  de 
bon-heurs  enchaifnez  enfemble  fefcoulerent  prefque  en  vn  moment. 

Le  Pape  luy  ofta  le  V icariat  de  l’Empire , charge  qui  luy  donnoit  puiflan-'  NitollI  laJ 
ce  fur  toute  l’Italie, apportant  pourexculc  qu'ily  auoit  vn  Empereur  le- 
gitime , lequel  ne  voudrait  pas  entreprendre  lerecouurementdelaTer- 
rc  làintc , tandis  qu’il  tiendroit  cét  Eftat.  Pareillement  il  le  démit  de  la 
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E,  b aipni.i  dignité  de  Sénateur  ,5c  le  la  tranfporta  à foy-mefme  .penfant  que  par  ces 
dcScMum.  outragesil  obligeroit  Charles  à cômettrc  quelque  efeapade,  quiluydon- 
neroir  prife  dercxcomunicrScde  le  priucrouuertement  du  Royaume.  Il 
l'en  auoit  défia  priué  fccrettcment , le  déférant  à Pierre  d- A rragon , ôc  la 
follici  tant  aie  repeter  corne  y ayant  droit  de  par  là  femme,  cjui  elloit  fille 
de  M ainfroy  ,(àns  fe  Ibucier  beaucoup  s’il  condamnoit  par  la  les  A cires  de 
mu'ÆeÎT  fes  predecefieurs  Vrbain  & Clément,  & le  Decret  du  Concile  de  Lyon 
wg».  qui  en  auoient  priué  ce  Mainfroy  5e  ces  defeendans , pour  l'adiuger  à 
du  RoTjume  Charles  5e  aux  liens.  L’Arragonnois  ne  fe  pouuoit  rclbudrc  d'accepter 
s“-lc-  cctte  propofirion  ; mais  fa  femme  refpirant  la  vengeance  de  la  mort  de 
fon  pere  l'aiguillonnoit  viuemcnt  : 5e  lean  Porchytc  Seigneur  Sicilien, 
qui  auoit  elle  banny  par  Charles  comme  l’vn  des  plus  affectionnez  aux 
Sucucs  le  preffoit  encore  d’autre  collé,  tant  qu’à  la  fin  ils  luy  firent  con- 
fentir. CePorchyteainfinommédel’Ille  decenom,de  laquelle  ilauoie 
efté  Seigneur  fous  le  régné  de  Mainfroy,  de  la  faueur  duquel  il  auoit 
Mrntfi  de  j°üy , homme  fubtil  5c  perfuafif , s'eftant  déguile  en  Cordelier  moyen- 
Poubytc.  na  par  fes  allées  ôc  venues  vne  ellroite  ligue  entre  le  Grec  5c  l’A  rragon- 
nois,  5c  fe  gliffant  dans  les  villes  6c  dans  les  meilleures  mailbns  de  Sicile 
à la  faueur  de  fon  capuchon  anima  les  peuples  à fccoiicr  la  domination 
cau’t!  de  ],  ellrangcre.A  quoy  ils  fe  portèrent  d’autant  plus  volontiers, que  les  Fran- 
edieMJc,S‘  S°‘s  d’humeur  vnpeulibrcabufoicnt  iniblemment  de  leurs  femmes , ce 
dilent  les  Italiens  naturellement  jaloux,  5c  les  gourmandoient  comme 
leurs  efclaucs.  Mais  outre  cela  le  naturel  des  Siciliens  cil  fi  Ibupçonncux, 
enuieux,5c porté  à faire  outrage  Ôc  Vengeance , Que  cette  Jfle,  dit  vn  de 
n.t  T.i-  de  fes  habitans  mefinc,quiviuoitilya  tantoll  cinq  cens  ans,  de  peur  de 
manquer  de  tyrans  s'ejl  acquis  cette  ceujlume  de  ebotfir  de  tels  Princes  qu’ils  y 
puiffent  confcruer  la  ‘Tyrannie  comme  <vn  pr.mlege  Jpecial.  Deux  horribles 
prodiges  précédèrent  cette  coniuration.  On  apporta  au  Pape , comme  U 
elloit  a V iterbe , vn  monftre  marin  femblableavnLyon,qui  auoit  jette 
d’horribles  cris  lors  qu’on  l’auoit  tiré  de  la  mer  :5c  comme  fi  la  nature 
luy  eull  voulu  reprocher  la  cruauté  qu’il  brafloit  contre  les  François , il 
nafquit  dansfafamilled’vneficnnccoufine  vn  entant  tout  velu  ôc  armé 
de  griffes  tout  ainfi  qu’vn  Ours.  Cette  confpiration  tramée  fous  luy  5c 
cachée  deux  ou  trois  ans  fit  à la  fin  Ibn  effet  Ibus  le  Pape  Martin  1111. 
toutefois  à fon  defeeu.  Charles  elloit  lors  en  fon  Royaume  de  Naples 
empefehéà  drefier  vne  dote  pour  attaquer  laGrece , quand  l’Arragon- 
KafcdciAi-nois  en  préparait  vne  autre  pourvenir  en  Sicile,  cachant  (bn  deffein  d’v- 
ÏS&S&  ne  pieule  intention  d'eh  vouloir  aux  Infidelles.  C’ell  mcrucillc  comme 
vnc  tc]je  tralyfon  fut  fi  fecrettemcnt  conduite  que  le  Roy  de  F rance 
n'en  defcouurit  iamais  rien,ains  par  vn  zele  trop  crédule  luy  offrit  des 
gens  de  guerre, 6c  luy  prella  quarante  mille  liures.  Ayant  mis  en  mer, 
afindetoufiours  entretenir  les  efprits  dans  la  croyance  qu’il  alloit  faire 
vn  guerre  làintc,  il  pilla  les  colles  d’Afrique  5c  ne  fauança  point  vers  la 
Sicile,  de  peur  de  donner  quelque  ombrage  de  Ion  dellein.  Cependant 
îm»7‘.WIam*nc  loiia.ôcles  nouuelles  luy  furent  apportées  que  tous  les  Siciliens 
*our  Pafquc  au  premier  coup  de  Vefpres  auoient  par  toute  l’Illeen 

“**•  moins  de  deux  heures  égorgé  lcsFran  çois  de  toute  âge  5c  de  tour  fexe  auec 
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tant  de  rage,  que  les  Moines  auoient  affommé  les  Moines,  & les  Prcftres 
immolé  les  Prellrcs  fur  les  Autels;  voire  mcfmc que  ces  peuples  defna- 
turezauoient  ma(Tacré,de  leurs  propres  filles  qu'ils  auoient  données  en 
mariage  à quelques-vns  des  François  , celles  qui  fe  trouuoient  grolTcs 
de  leur  fait.  Ace  coup  inopinéCharles craignant  tout  & ne  Içacnant  à 
qui  fefier  ne  perdit  point  courage, mais  s’en  alla  àRhcgc,&  amaflànt  chwK.S‘ 
ce  qu'il  pût  de  troupes  mit  le  fiege  deuant  Meiline.  L’horreur  du  crime 
fie  laprcfcnce  du  Roy  effrayèrent  d’abord  ces  parricides-,  d’autre  part  le 
Roy  de  France  auoit  enuoyé  vn  grand  fecours  à Ion  oncle  fous  la  con- 
duite du  Comte  d’ Alençon, & le  Pape  amy  des  François  auoit  lancé  fur 
eux  toutes  les  cenfures  Apoftoliques.  De  façon  que  la  Sicile  fc  voyant  siciiio»  «- 
expofée  à la  vengeance  des  hommes  fie  aux  foudres  du  Ciel  fc  fut  fou-  corom“nlt,• 
mifo  à demander  pardon, fi  elle  cuflofé  l’efperer.  On  a eforit  que  ceux 
de  Païenne  eftant  allez  à Rome  fe  jetterent  aux  pieds  du  S.  Pere,ôc  le 
ventre  couché  contre  terre  f eferierent  par  trois  fois  : l'ouï  qui  ofiex  les 
pechez,du  monde  ayez,  pitic  de  nous,  impofe^-nous  telle  Cf  fi  grande  penirence 
qu’il  <vous  plaira, fie  il  leur  refpondit:  Il  n'y  a que Dieu fieul  quiTious puijfc 
affez  rigoureufement  punir , Cf  n'en  ejf>rrez_pas  de  mtfertcorde  ,fi  'vous  ne  rentre Z 
fitul'oht  ïfjancc  du  Roy  que  le  S.  Siégé  atout  a donné.  ChaÉes  cependant  pref- 
foit  Mcffine,  qui  fenalloit  réduite  aux  abois.  Il  y en  a qui  tiennent  quel- 
le fe  vouloir  rendre  à des  conditions  afTez  aduanrageufos  , fie  qu’il  les 
rcfufa  contre  l’aduis  du  Légat  du  Pape-,  d’autres,  que  bien  qu’il  la  pufl 
forcer,  il  auoit  enuie  de  la  prendre  à compofition,  de  peur  que  fi  elle 
eftoit  prife  paraflàut  la  fureur  des  François  iuflcment  irritée  n'y  commifl: 
trop  decruautcz.  Quoy  qu’il  en  foit,  durant  que  ce  fiege  tiroit  en  lon- 
gueur le  Roy  d’Arragon  arriua  aucc  là  flore.  Les  affaires  changèrent  bien 
alors  de  face,  la  repentance  des  Siciliens  qui  ne  proccdoit  que  de  crain- 
te fe  changea  en  vn  plus  grand  endurcifiement,  Se  Charles  foit  qu'il  fuit 
trop  inégal  en  forces, foit  qu'il  fuiuiil  trop  legerement  le  confeil  duCom- 
tcd’Auerfes  fie  d'autres  traiftres  qui  eftoient  auccquc  luy  ne  l'attendit 
pas, fie  fc  retira  en  terre  ferme,  d’où  il  pouuoit  elfre  fpeéfateur  de  la 
refioüiflànce  des  Siciliens,  fie  de  la  triomphante  réception  de  Ion  cnnc- 
my.Et  ce  fut  lors  qu’ils  fentr’eferiuirent  des  lettres  (fi  elles  ne  font  pas 
controuuées  par  les  Autheurs  ) Charles  de  reproches  Si  de  plaintes,  ?■'*>* 
Pierre  de  rodomontades  fie  de  menaces , fie  que  l'vn  fie  l'autre  fe  forti- 
fièrent de  fon  codé, l’vn  de  l’argent  de  Grèce  fie  de  fecrcttes  menées, 
l’autre  des  forces  deFrance.il  arriuoit  tous  les  iours  des renfortsà  Char- 
les, laNoblefTe  Françoife  mortellement  irritée  du  meurtre  de  Sicile  Si 
de  la  perfidie  Arragonnoife,filoit  inceffamment  à fonfocours.  Mais  ce 
n'eftoit  rien  au  prix  de  cette  lcuée  de  bouclier  que  fit  fon  neveu  Phi-  Grand»  ic^« 
lippe  pour  l'affifter.  Robert  d’Artois,  les  Comtes  de  Bourgongne,  de  Philippe  eu 
Boulongnc,dc  Dammartin , deloigny,  lesSeigneurs  de  Montmorency,  chd- 

Sc  mille  autres  renommez  Cheualiers  y menoient  chacun  défi  belles  lc*- 
troupes,  que  celles  des  ennemis  n'oferent  iamais  paroiftre  denant  eux, 
fiefe  retirèrent  dans  leuts  fortereffes , toutes  preftes  de  les  abandonner  fi 
on  les  prcffoit,laifTant  la  Sicile  quiremarquoit  leur  foiblefTc,toure  ébran- 
lée de  crainte,  fie  méditant  en  raueur  des  François  vne  fécondé  perfidie 

LL1 


66i  Hiftoirc  de  France, 

Fourbe  de  Pour  racheter  la  première.  En  cette  extrémité  l’Arragonnois  faduifà 
**  ^ Vne  rare  f°ur^e  Pour  defloumcr  le  torrent  qu’il  n’cull  feeu  arrefter. 
llconnoiffoitlagcnerofitédesFrançois  quife  piquent  dcbrauc&met- 
tent  le  haut  point  d'honneur  dans  les  combats  ac  champ  clos,  de  plus 
îioir.eieeô-  ^ fçauoit  que  Charles  haïffojt  faperfonne  mortellement  ;& pour  ce  fa - 
b.t  de  cem  jet  il  prefumoit  que  s'il  luy  propolbit  vn  deffi  au  lieu  d'vne  bataille  6c 
chcici'îii'1.  d’vne  longue  guerre  il  l'accepteroit  auidement,  & cependant  laifferoit 
cfcouler  les  occafions  de  fè  preualoir  de  fes  grandes  forces.  Il  trouua 
donc  à propos  de  luy  enuoyer  ce  cartel. 

Tovte  l'Europe  a entendu  uos  plaintes,  elle  a efeouté  mes  raiforts',  mais  nous 
dVft.'1  »' auons  point  de  luges  à qui  nous  putffions  nous  en  rapporter.  Le  Pontife  Romain 

efi  deuenu  ma  parue , &fi  uous  auee.  fa  bienueillance , ray  l'affechon  des  peu- 
ples,auec  le  droit  démon  Efioufe,&  de  mes  enfans  Nous  nemanquerons  tamais  de 
refionces  de  part  ny  d'autre,  néanmoins  les  paroles  ne  termineront  pas  nofire  diffè- 
rent. Les  armes  feules  le  peuuent  juger  .-Toute  la  puiffance  des  Gaules  efi  pour 
•vous,  les  Eff agnes  fe  font  obligées  à ma  defence.  M ais  qu  efi-tl  befom  tjue  tant 
de  peuples  innocents  / oient  fi  miferablement  expo  fie.  à la  mort , tjue  l'Italie 
er  la  Sicile  fiaient  noyées  du  fang  de  leurs  habitant  &•  de  leurs  alliez,  tout  enfem- 
ble  fur  un  débat  parpjfuher  qui  fe  peut  décider  ,fans  tant  de  malheurs f Enfin 
par  le  fort  de  la  guerre  il  arriuera  que  l’un  de  nous  demeurera  utClorieux , (Çn 
n efi-tl pas  uray  que  celuy  qui  aura  ce  bon-heur  aimera  mieux  un  Royaume  flo- 
rij]ant&'  peuplé , que  defoli,uutde  Jhabitans  ,& plein  de  calamite ^ { Que  nous 
fert-il  donc  de  ruiner  ainfi  un  pays  que  nous  e fierons  [‘•vn  & l’autre  ? Que  nous 
fert  de  commettre  tant  de  bataillons  & tant  de  peuples  ? La  njaiüance  nous  jugera 
mieux  en  un  petit  nombre  qu’en  un  grand.  Nous  nous  rencontrerons  plus  aifement 
l'un  l’autre  en  une  petite  troupe  qu’en  une  bataille  rengee , pour  difiuttr  par  nos 
propres  forces  une  ui flaire,  à laquelle  le  hasard  ne  pourra  rien  contribuer.  Que  fi 
uous  fiouhaittee.  la  Couronne  de  Sicile  auec  tant  de  pajjîon , ie  uous  offr  e le  moyen 
le  plus  court  que  uous  f auriez  choifir , Cric  plus  glorieux  à un  Prince  qui  fait 
profefiton  d’honneur  & de  cheualerie  comme  uous.  Jl  ne  fera  point  befoin  ny  de 
donner  cinq  ou  fix  batailles  ,ny  de  forcer  deux  cens  places,  Cnoififfe^  feulement 
cent  de  uos  Cheuahers , i' en  prendray  pareil  nombre  des  mitnsi&i  dans  tel  endroit 
delaChreflitnté  non  fufieEt , que  uous  me  uoudree.  a/signer  ie  m'y  trouueray 
pour  maintenir  la  lufiiee  de  ma  c au fi , en  faueur  de  laquelle  le  Ciel  s' e fi  défia  dé- 
claré, m'obligeant  des  à prefine  à ces  conditions-,  Que  celuy  de  nous  deux  qui  de- 
meurera uaincu  decherra  du  droit  qu’il prétend  fur  le  Royaume  de  Sicile,  perdra 
fa  dignité  Royale , & dtjboüillé  des  ornemens  & du  tiltre  de  Roy  , marchera 
déformais  accompagné  d’un  feul  homme , comme  une  perfonne  prince  & fiant 
honneur. 

Cbatletcft  fi  Charles  emporté  de  paffion  de  voir  ion  cnnemy  en  telle  pour  s’en 
r* cSpt'n.'  Venger  de  fa  propre  main  adjoufla  foyàce  cartel, & l’accepta.  Refloit 
d’afligner  le  lieu.  La  Sicile  & l’Italie  eftoientfufpedtes  àl’vn&  àl’autre, 
l’Arragonnois  afin  de  le  reculer  bien  loing  de  lès  affaires  propofà  la 
place  de  Bordeaux  licfld’amy  commun,  & pour  journée  le  premier  du 
'i «™r '&X.  mois  de  Iuin  de  l an  enfuiuant,  dont  Charles  par  vne  féconde  folie  de- 
meura d’accord.  En  vain  le  Pape  luy  défendit , comme  à fon  vafTal  de 
tenir  cette  conuention.  En  vain  tous  (es  amis  luy  remonflrerent  que  fon 
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ennemy  ne  luy  faifoit  pas  ce  deffià  dertein  de  C'y  trouucr , mais  pour  en- 
carter ccs  redoutables  forces  dont  il  ne  pourroit  iamais  fe  défendre; 
qu’il  eftoit  trop  matois  pour  f exporter  contre  luy.qui  auoit  le  renom  du 
meilleur  Cheualicr  de  la  Chreftienré , & qu’au  moins  s'il  eftoit  refolu  de 
combattre  il  falloir  prendre  le  champ  entre  les  deux  armées,  fans  l'aller 
chercher  jufqu’en  Guyenne.  Mal-gré  tout  cela  néanmoins  il  choifit 
centCheualiers  &facheminaà  Bordeaux  tant  il  eftoit  perfuadé,  qu’il  y 
alloit  entièrement  de  (on  honncur.Toute  la  terre  attendoit  là  aucc  impa- 
tience le  fameux  & mémorable  combat  de  deux  grands  Roys,&  de  l’cfli- 
te  des  Seigneurs  de  la  Chreftienté , où  la  vaillance  &:  l’adrefle  deuoicnc 
monftrer  tous  leurs  efforts.  Le  jour  venu  il  fe  rendit  brauement  fur  la  .rronutlBor- 
place  auec  fa  troupe;  mais  fon  Ennemy  arriué  aumcfmetcmps  dans  la 
ville,  non  pas  en  Roy , ny  en  Chcualier , ains  fur  des  cheuaux  de  porte  comb«,i»i». 
trauefty  en  valet,accompagné  feulement  de  trois  Gentils-hommes  qu'il 
faifoit  paffer  pour  fes  maiftres , f alla  cacher  dans  vne  hoftcllerie , tandis 
que  ccluy-cy  ayant  les  armes  fur  le  dos  le  tenoit  aucc  les  Tiens  fur  le  lieu 
d’hôneur.  Apres  qu’il  l’y  euftattédu  jufqu’à  nuit  fermée  il  f en  alla  prëdre 
aéle  de  fa  comparitionde  Iean  de  GrailfyGouucrneur  de  Bordeaux, & Se- 
nefchal  de  Guy  cne  pour  le  Roy  d'Angleterre,  puis  Te  retira  dans  fon  logis 
. Au  rti  toftl'Arragonnois  qui  n’efpioit  que  l’heure  qu'il  fe  fuft  retiré  vint  fe  «m 

prefenter  aurtî  au  Senertchal,&  luy  exporta  qu’il  ne  rteftoit  pas  trouué  fur  le  |5°““  ' 
lieu,pource  qu’il  n’y  auoit  pas  de  leureté  pour  luy  à Bordeaux  à caufe 
que  Philippe  Roy  de  France  y eftoit,  & puis  luy  laifla  lés  armes  pour  mar- 
que decc  qu’il  auoit  tenu  (à  parole.  Cela  fait  il  remonta  promptement 
à cheual , & par  le  moyen  des  relais  qu'il  auoit  dirtportez  rte  rendit  dans  peu 
de  iours  en  Arragon.  Mais  qui  ne  void  la  foiblcflc  de  l'cxcurte  dont  (à 
perfide  lartchcté  cflaya  de  fe  couurir , fi  le  Roy  de  France  eftoit  à Bor- 
deaux, il  y eftoit  fans  gens  de  guerre  &:  auec  peu  de  train  ;&  commenc 
ofoit-il  rtc  plaindre  qu  il  craignoit  lartupercherie,cn  vnlieuoù  l’Anglois 
eftoit  le  maiftre , auec  lequel  il  auoit  défia  traité  du  mariage  de  fon  fils 
Alfonrte  aucc  l'Infante  Elconor.il  faut  dire  pluftoft  que  comme  mefchanc 
homme  il  trouua  moins  rude  de  mertpriler  fa  réputation  que  fa  vie  & 
vne  Couronne  ,&  que  la  conuoitife  de  régner  fait  fon  marche-pied  de 
l’honneur  & de  la  foy , au  dertpens  defqucls  ce  Roy  s'acquit  le  lurnom 
de  grand  chez  les  fiens. 

Tandis  que  les  deux  Princes  eftoient  hors  d'Italie  pourccpretendu 
combat , ils  y auoient  chacun  leurs  Lieutenans , Charles,  (on  fils  Prince 
de  Salcme  nommé  comme  luy  , & rturnommé  le  Boiteux  à caufe  qu’il 
l’cftoit  en  effet , ieune  homme  plein  de  fougues  martiales,  rnais  peu  auirté, 

&qui  fe  vouloir  pluftoft  gouuerner  par  fon  propre  fens  que  par  les  (à-  Bo,,cÜx‘h£ 
ges  conléils  des  Comtes  d'Artois  & d'Alençon,  qui  eftoient  demeurez 
auprès  de  luy  ;Picrre,rta  femme  Confiance,  que  les  Siciliens  confide-  * N**. 
roient  comme  leur  Dame  légitimé,  & qui  pluscourageurtc&  non  moins  p c>' 
fine  que  luy  auoit  dreffé  vne  puiflante  note  fous  la  conduite  de  Roger  de 
Loro,  qui  ne  perdoit  pas  le  temps.  D’autre  codé  Charles  longeant  à 
reparer  fa  faute  equippoit  vne  autre  armée  au  port  de  Marfeille;  nuis 
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craignant  que  fon  fils  ne  f engageait  au  combat  contre  ce't  Amiral,  il 
luy  donna  aduis  de  fon  armement,  & luy  manda  qu’cn  attendant  fon 
arriuc'c  il  fe  tint  clos  & couuert  dans  le  port  (ans  rien  bazarder.  Ses  lettres 
citant  par  malheur  tombées  entre  les  mains  des  Siciliens,  ils  forefolu- 
rent  fur  cét  aduis  d’attirer  le  jeune  Prince  au  combat.Ils  menèrent  donc 
deuant  Naples  vingt-fept  galères  bien  armées,  auec  lefquclles  déifiant 
les  François  par  leurs  crieries  & iniures,&  les  harcelant  continuellement 
àlafin  ils  leur  donnèrent  enuie  de  fo  battre.  Tellement  que  le  Prince 
eitant  entré  dans  fos  galères  fe  laifla  emporter  aux  cris  de  fes  foldats  & à (à 
propre  fougue.  Mais  dans  peu  de  temps  la  plufoart  de  fes  galères  furene 
enfoncées  ,les  autres  prifes,  & luy-mefme  tomba  entre  les  mains  des  en- 
ta * nemis:  Car  outre  que  les  François  cedoicnt  aux  Italiens  au  fait  de  la  mari- 

GZ2L  ne,  dont  les  combats  dépendent  plus  de  l'addreiTe  du  marclot  que  du 
courage  des  foldats , noûrc  chiorme  & nos  mariniers  la  pluipart  I taliens 
auoient  vendu  la  victoire  aux  ennemis , qui  firent  trencher  la  telle  à deux 
cens  Gentils-hommes  François  qu’ils  auoient  pris  en  ce  combat.  Quatre 
iours  apres  ce  malheur  Charles  arriua  à Naples  tout  cfperdudece  nou- 
m iNipui  ueau  reuers-  Son  courage  inuinciblc  ne  fo  rendit  pourtant  pasàces  ad- 
uerfitez , il  fo  roidit  contre  fa  Fortpne , & courant  de  ville  en  ville  pour 
aifourer  les  cœurs  de  fes  fujets,  & faire  les  préparatifs  d'vn  fécond  fiege 
de  Melline , tefmoignoit  qu’vne  fi  rude  fecoulfe  ne  l’auoit  pas  mis  à bas. 
Mais  comme  il  eftoit  caflé  de  vieilleiTe,&  miné  par  les  trauaux  & les 
ennuisdetant  defimauuais  iuccez , il  ne  pût  refifter  à la  mort  : elle  l’em- 
Mnm  co  Porca  ce  monde  aagé  de  foirante-fix  ans , le  fcptiefme  de  Ianuier  de 
l'an  ii8j.  Il  fut  enterré  dans  la  grande  Eglifo  de  Naples.  Vertueux  & ma- 
gnanimePrince,parl’adueumefmedesGrccsfos ennemis,  heureux  en 
son  Eloge,  ce  qu’il  entreprenoit  en  perfonne , malheureux  en  fos  Lieutenans , & au- 
tant abbaifle  par  leur  faute  qu'il  feftoiteflcué  par  fa  vaillance.  La  mefme 

année  mourut  le  Pape  Martin  ; mais  Honoré  IV.  luy  fucceda  au/fi  en 
l'affeétion  qu'il  auoit  pour  les  François.  Celuy-cy  affilia  de  fes  threfors 
Robert  d'Artois  conftituéGeneraliflunc  en  l’abfonce  du  Prince  deSa- 
lerne  qui  eftoit  prifonnier,&  luy  enuoya  fon  Légat  pour  leforuirde  fes 
confoils. 

Dauantage  il  reïtera  les  cenfuresApoftoliques  contre  Pierre  d’Arragon, 
fesfauteurs&adhercnts,&lc  priuade  fon  Royaume.  Et  de  peur  que  les 
Aragônois  ne  fo  plaigniflcnt  qu’il  tranfoortoit  leur  Couronne  à vn  Prince 
Roynune  tout  3 f3*1  changer, il  l’adiHgea  à Charles  depuis  dit  de  Valois, fécond  fils 
££?££  dePhilippc,qui eftoit  du làng  d’Arragon  ducoftéd'lfabclfamere/œur 
icfsisduRoy  du  Roy  Pierre,  mais  à la  charge  qu'il  payerait  cinq  cens  liures  de  rente 
i h,i,pp.  flt  annuci[e  ^ l'Hglifo  deRomc.IeanCholet  natifdcBeauuoifis  fondateur  du 
College  des  Cholets , Cardinal  & Légat  du  S.  Siège , vint  exprès  en  Fran- 
ce en  apporter  les  prouvons: mais  parce  que  cette  collation fombloit 
vn  peu  extraordinaire , le  Roy  fit  aflcmblcr  yn  grand  Parlement  pour 
miinc  en  ref°udre  fil  la  deuoit  accepter.  Ses  Barons  trouuoient  bien  que  les  Papes 
P’1#*”"  1uils  enl  rtcn,i  hs  Jpojlres  , n’ont  aucun  droit  de  conférer 
m«nt.  ny  d ojltr  les  Royaumes  ; mais  aufi  que  comme  Seigneurs  temporels  ils  peuuent 
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duoir  des  fiefs  qui  reltuent  dieux.  Que  le  Royaume  d'Arragon  eflant  de  cene 
nature  &•  dépendant  àfoy  (ÿ>  hommage  du  S.  Stege,  le  Roy  Pierre  ne  le  poffedoit 
que»  'vertu  de  la  concefion  Cf  inuefhture  ; par  amf  qu’ayant  forfait  contre  fon 
Seigneur  par  ingratitude  gr  felonnie  enmfurpant  traiflreufement  en  pleine  paix  ^’6’cp““* 
& par  mne  infigne  cruauté  la  Sicile  qui  ejloit  mn  autre  fef  de  l'Eglife  , il  «4t«t  dcj- 
perdoit  de  droit  me fme  fans  autre  fentcnce  fon  fief  d’Arragon  qui  reucnoit  ait  le  Royaume 
Pape  fon  fouutram  Seigneur.  Partant  ils  concluaient , que  la  donation  qa'rl  d *“•£«“■ 
en  auoit faite  à Charles  ejloit  iufle,  légitimé,  gr  tres-nralahle , eflant  ordonné 
par  toutes  fortes  de  loix  gr  de  cou/l  urnes  , que  le  Seigneur  peur  pouruohr  d'urs 
fief  rvacant  telle  perfonne  qu’il  luy  plaijl  , & que  le  fiefefl  'vacant  pour  caufe 
de  trahifon,  ou  d'infidelité  manifefle.  Ces  crimes  n'cfloicnt  que  trop  auerez 
clans  l'Arragonnois:  mais  vous  me  demanderez  depuis  quand,  fitpour- 

3uoy  l’Arragon  cftoit  fief  fit  mouuance  du  S.  Siégé.  C’eftoit  vne  baffe  (Te  loibicdv  de 
ecœuraffez  ordinaire  à ces  petits  Roitelers  d’Elpagnedcfefoumettre 
au  plus  puiffant  de leursvoifins,ouàquelque autre  dans  leurs  vrgentes  sne- 
neceflîtez,  jufqu  a promettre  quelquefois  fidélité'  aux  Roys  Maures;  mais 
ce  fut  pour  vn  plus  raifonnable  fujet  quel’Arragon  fut  fbufmis  aux  Papes. 

Cette  Prouince  qui  cftoit  vnie  aueele  Royaume  deNauarre,futerigée 
en  Royaume  feparé  pour  vne  telle  occafion.  Sanche  quatricfmc  fur-  >*  n*u«k. 
nommé  le  Grand,  auant  que  d’cftrcmariéauoit  eu  de Gaya  Dame  Day- 
uarfa  maiftreffe  ,vn  baftard  nommé  Ramir,puis  ayant  eipoufé  Nugna 
fille &heritiere  de  Sancbo  Garcia  Comte  de  Caftillc,*  procréa  Garcia  fit  » 
Ferdinand.  L'aifné  de  ces  deux  légitimés  durant  que  fon  pere  eftoit  à la  Cla(c  ic  „ 
guerre  contre  IcsMauresdemandavniouràfàmerequ’elleluy  fift  don- 
ner  vn  cheual  de  1 Efcurie Royale  qui  cftoit  beau  par  excellence, mais  nj- 

fi  vicieux  fit  plein  de  fougue,  qu’il  cftropioit  tous  ceux  qui  le  vouloicnt  ûioncnRoy- 
monter.  L’Elcuycr  qui  en  connoifToit  la  malice  ayant  fait  entendre  cela  *“'• 
à la  Reync  fut  caule  qu’apres  elle  le  refûfàà  (on  fils.  Dequoy  le  jeune 
homme  plus  offenfé  que  la  choie  ne  valoit , s’imagina  qu’il  y auoit 
quelque  intelligence  peu  honnefte  entre  fi  merc  fit  l’Elcuy  er,  il  en  mur-  Bciu  nrw 
mura  fit  en  fift  des  contes;  fit  comme  elle  fofiift  plainte  de  ces  iniurieu-  djs‘,mcfcl‘« 
fes  paroles , au  lieu  de  luy  en  demander  pardon  il  fahurra  malieieufè- 
ment  à faire  paffer  fon  opinion  pour  vne  vérité.  Dauantage,fon  dcfpir 
faccreutde  telle  forte,  que  fon  pere  eflant  reuenu  il  eut  l’effronterie  de 
l’accufcr  d’adultcre  par  deuant  luy  , colorant  fon  accufition  de  quel- 

Îucs apparences  fit prefomptions. Le  Roy  croyant  quelle  fuft  manife- 
ement coupable puifquc  fon  fils  mefmel’accufoit,lareflerra  cnprifon, 
fit  parl’aduis  de  fonConfeil  fuiuant  les  loix  du  pays  la  condamna  ieftrc 
brullée  toute  viue , luy  accordant  neantmoins  trente  iours  pour  faire 
chercher  vn  Cheualicr,s'il  y en  auoit  quclqu’vn  quivouluft  defendre  fon 
innocence  par  les  armes  contre  le  Prince  Garcia.  Le  terme  fen  alloic  CttneME,f 
expirer,  fit  défia  le  malheureux  fils  faifoit  drefferle  bufeher  de  fà  mere  <•'«« 
quand  Ramirfils  baftard  du  Roy  fe  prefènta  pour  elle.  Alors  Garcia  qui  «iu". 
auoit  penfé  que  perfonne  n’auroit  la  hardieffe  de  s’artaquer  à luy  pre- 
fomptif  heritier  de  la  Couronne,  eflant  appréhendé  par  les  frayeurs  de 
la  mort  que  fon  crime  luy  propofoit  ineuicablc  , fuiuic  vn  plus  falutaire 
confeil,  fit  fallant  jetter  aux  pieds  de  fon  pere  luy  aduoüa  là  mefchanceté, 
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Midail- 
LE  V. 


&luyalTcura  l'innocence  de  la  Reyne.  Laquelle  n’ayant  pas  oublié  les 
fenrimens  de  nature  comme  auoit  fait  cemauuais  fils  fupplialeRoy  de 
luy  vouloir  pardonner.  Il  fiit  fi  joyeux  d’auoirauerclachaftcrd  de  làfem- 
me,  qu’il  nepùtrefùlcr  ce  pardon  à les  prières:  Mais  pourreconnoiftre 
la  généralité  dcRamirqui  auoit  entrepris  de  défendre  fa  maraftre  con- 
tre lôn  fils  qui  l’accufoit , il  luy  lailfa  en  partage  l’ Arragon , qu’il  voulut 
encor  honorer  du  tiltre  de  Royaume.  Benoift  neufielmc  pour  rendre 
cette  ercéhon  plus  autentique  la  confirma  parvne  Bulle  en  cftant  re- 
quis ,&  Ramir  en  rccompcnlé  luy  rendit  hommage  & luy  loufmit  lôn 
nouueau  Royaume  enuiron  l’an  mil  trente-quatre.  L’on  en  void  au  Va- 
tican des  aétes  d'aducu  rendus  au  S.  Siégé,  entr’autres  vn  de  Pierre  II. 
dit  U Catholique,  datte  de  l’an  1104.  dans  lequel  on  trouuc  que  ces  Roy  s 
eftoient  tenus  de  payer  annuellement  à l'Eglilé  Romaine  deux  cens  cin- 
quante pièces  d’or.  Puis  qu'il  cft  donc  bien  certain  quel' Arragon  rele- 
uoit  des  Papcs,noftreRoy  Philippe  en  dût  reccuoir  linucfticurc  pour  fon 
fils.  Aufli  apres  vne  meure  deliberation  de  lôn  Parlement,  il  le  fit  pro- 
clamer & couronner  Roy  d’ Arragon.  Pour  le  mettre  enpofleflionde  çe 
nouueau  domaine  il  conuoqua  toutes  les  forces  dcrrancc,aflignantle 
lieu  d’aflcmblée  generale  à Narbonne,  où  il  fe  trouua  au  mois  d’Auril 
auec  fes  deux  fils  tous  deux  couronnez  Roys,l’aifné  Philippe  de  Nauarr 
re,& Charles  puilnc  d’Arragon.  Quatre-vingt  mille  hommes  de  pied 
& vingt  mille  hommes  d’armes  fy  rendirent  par  terre,  & fix-vingt  ga- 
lères ou  gros  vaifleaux  bien  équipez  fe  trouuerent  au  port.  Effroyable 
préparatif  de  guerre  qui  n’eftoic  pas  pour  conquérir  l’Arragon  feule- 
ment , mais  encore  pour  tirer  les  pupilles  de  Ferdinand  des  priions  de 
lcurmauuais  oncle,  & les  mettre  en  pofleflion  du  Royaume  de  Caftil- 
le  : car  outre  le  droit  qu’ils  y auoient  leur  grand-pere  Alfonlc  par  fôn 
dernier  teflamentde  l'an  1185.  reuoquant  la  donation  qu’il  auoit  faite  à 
Sanche  ,1c  maudiflànt  luy  & là  pofterite,  & le  déshéritant  pour  fes  in- 
gratitudes &: attentats  dcfnaturcz,les  infhtuoit  fes  heritiers  en  tous  les 
Royaumes  l’vn  au  defaut  de  l'autre , & là  où  ils  viendraient  à mourir 
ordonnoit  que  le  Roy  de  France  Philippe  & les  delccndans  leur  fuccc- 
deroient,  à fa  charge  qu’ils  vniroient  ces  pofléllions  à leur  Couronne. 

Les  commencemens  de  cette  cnfreprile  reüllircntà  louhait.  Iacqucs 
Roy  de  Majorque  frere  de  l’ Arragonnois , pource  qu’il  eftoit  en  fùrieufe 
dilcordc  auccquc  luy  vint  trouuer  Philippe,  luy  fit  offre  de  lôn  féru  ice, 
& luy  mit  Perpignan  entre  les  mains.  A là  perfualîon  on  alla  affieger 
Gènes, ville  qui  eftoit  de  lôn  partage, mais  ne  le  vouloit  pas  reconnoiftre-, 
laquelle  fut  fi  rudement  aftaillie  qu’elle  capitula, & promift  de  feren- 
dre  dans  trois  iours.  En  ces  entrefaites  l’ Arragonnois  reuenoit  d'Italie 
accompagné  des  meilleures  troupes  de  la  Sicile,  & menant  auccquc  luy 
fôn  prilônnier  Charles  le  Boiteux.  Les  Génois  ayant  reccu  de  fes  aduis 
fe  repentirent  de  la  parole  qu’ils  auoient  donnée  aux  François,  & pen- 
fànt  les  faire  lùrprendreallumerétvn  falot  au  plus  haut  de  leurs  eloeners 

(>our  en  donner  le  lignai  à leur  Prince.  Philippe  s'eftant  apperceu  de 
eur  fourbe  fit  lônner  l’aflàur  de  toutes  parts  , làns  plus  différer,  t La 
refiftance  des  habitans  ne  fut  pas  grande  , mais  le  meurtre  en  fut  ex- 

Ccfllf; 


Philippe  le  Hardy , Rôy  XLI V.  <567 

ceffif;  ime  viuantc  n'cuita  la  fureur  du  glaiue  que  Ceux  qui  fè  purent 
cacher, attendant  quelle  fûftpaflée.  Vn  vieil  Cheuaiier  nommé  le  Ba- 
ftard  de  Rouffillon,s’eftant  fàuué  au  haut  d’vn  clocher  fi  défendit  fi 
vaillamment , que  le  Roy  commanda  qu’on  luy  fauuaft  la  vie.  Hcureu- 
lement  pour  nous,veu  que  nos  guides  eflantbien  empefehez  de  troU- 
uer  vn  Daflagc  dans  les  montagnes , il  en  defcouuritvn  au  Roy  inconnu 
mefme  a ceux  du  pays.  Les  ennemis  qui  eftoient  campez  au  delà  effrayez 
d'vne  fi  fubite'dclcente  de  gens  qu’ils  n'attendoient  pas  abandonnè- 
rent leur  camp  pour  fe  retirer  dans  les  fortereffes.  Les  noftrcs  f accom- 
modèrent de  leur  bagage  Si  de  leurs  viurcs  ; & f citant  rafraifehis  allè- 
rent le  fàifir  dePierrefate,  de  Figueras , &:  deplufieurs  autres  villes  dû 
cœur  du  Royaume.  Les  maritimes , comme  Empurics  Si  Colibres  ou 
Coliure  ne  durèrent  pas  long-temps  non  plus , & toutes  furent  prifes 
parnoftre  armée  nauale>  laquelle  ne  voyant  point  d’ennemis  en  merny 
déplacés  en  defenfè  entra  dans  le  port,  afin  de  fauorifer  celle  de  terre 
& luy  fournir  des  viurcs  pour  le  fiege  de  Gironne,vnique  place  qui  reftoit 
au  Prince  excommunie  en  ce  pays-là.  Raimond  de  Cardonne  eneflqit 
gouuemeur,  lequel  pourauoirlagloiredeconfcrucraumoins  cette  ville 
a fôn  maiftre , fe  défendit  fi  bien  que  le  fiege  dura  plus  de  trois  mois.  Les 
murailles  eftoient  bien  fortes  flanquées  de  hautes  tours  Si  remparces  de 
bons  foflèz , fes  habitans  refolus  a toute  extrémité,  & là  garnifon  ren- 
forcée de  la  perte  des  autres  villes  & delaNoblefle  de  la  campagne  re- 
tirée là  dedans:  mais  tout  cela  ne  fit  pas  tant  durer  le  fiege  que  les  tra- 
hifons  de  Roger  Bernard  par  fa  femme  Marguerite  fille  deGafton,  Sei- 
gneur de  Beam , & de  fbn  chef  Comte  de  Foix , qui  cfloit  parent  de  ce 
Raimond  de  Cardonne  : car  il  confcroitauec  luy  tous  les  iours , luy  don- 
noitaduis  desentreprifesduRoy,  ficfaifbitgliflèrdes  viurcs  dans  la  ville 
autant  qu’il  pouuoit.  De  maniéré  que  le  fiege  tirant  en  longueur  n offre 
armée  le  penfa  confumer  tout  à fait , non  feulement  par  Tes  furieufes 
fbrties  que  le  Gouuemeur  faifôit  à Ion  aduantage  fur  les  aduis  des  trai- 
ftres , & parles  maladies  qui  dans  vn  pays  chaud  Si  mal  tempéré  pour  le 
voifinagedes  montagnes  f engendrèrent  dans  noftre camp, mats  bien 
plus  parfaute  de  viures. Carie  Royd'Arragonvoltigeantaueccinqcens 
cheuaux  Sc  deux  mille  hommes  de  pied  entre  la  ville  de  Gironne  & le  port 
de  Rofes,  d'où  l’on  apportoit  les  viurcs  aux  aificgeans , dreffoit  des  em- 
bufeades  tantoft  en  vn  lieu  tantofl  en  vn  autre,  & le  plus  fcmuent  atrapoic 
nos  conuois  ou  trop  foiblcs,ou  cmbarrafTez  par  la  difficulté  des  chemins. 
A la  fin  ncantmoins  il  falut  que  fes  rufes  ccdafTcnt  à la  vaillance , & qu’il 
expiait  les  Vefpres  Siciliennes.  Raoul  de  Neeflc  Conneftable  l'ayant 
defiié  & pourfuiuy  plüfieurs  fois  fans  le  pouuoirattirer  au  combat , f auifa 
«gaffer  deuant  fonembufeade  aucc  vne  troupe  fort  inégal  en  nombre  à 
ce  camp  volant , pour  luy  donner  enuie  de  fortir , fçaehant  qu’autrement 
ili>etcnteroit  point  le  liazard.il  choifit  donc  trois  censhommcs  'dechc- 
ual  dans  toutes  les  bandes  Si  prit  le  chemin  du  port , feignant  d’aller 
quérir  des  viurcs  allez  negligemmenr , & fans  tenir  contenance  de  fe  def- 
her.  Il  vint  ainfi  jufqu’à  l’endroit  de  l’embufcade,d’où  Pierre  fortantauflî- 
tofl  efpandit  les  gens  à droit &à  gauche  pour  l’enucloppcr.  L'vn&l'au- 
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tre  curent  pareille  joye, chacun  croyant  auoir  attrape  fôn  ennemy  dan» 
fesfilcts.  1 ! fut  combatu  là  de  pareille  vigueur , la  vertu  des  François  fup- 
pleant  au  nombre  -,  l'infanterie  d'abord  fift  vn  grand  efchec  dans  nos 
efeadrons  : mais  lors qu'apres  la  première  defeharge  des  traits  nos  caua- 
grjcDUtf-  llcrs  eurent  couché  la  lance  & mis  la  main  à la  malîuë , elle  fut  toute  fou- 
lée aux  pieds.  Apres  cela  leurcaualericpenfant  difputer  auec  lanoftre, 
fut  encore  aulfimal  traitc'e.  Il  y périt  en  tout  cinquante  hommes  de  no- 
ftre  codé , & cent  du  leur , auec  la  plus  grande  part  de  leur  infanterie  ; & 
ceux  qui  en  refehapperen  t ne  valoicnt  guere  mieux  tant  ils  eftoient  cou- 
uerts  de  blefTeurcs.  Pierre  leur  Roy  ayant  tout  le  vifàgc  defehire  d'vn 
coup  de  lance  prit  la  fuite , & voyant  qu’vn  Cheualicr  François  auoit  laifi 
les  rênes  de  Ibn  chcual  il  les  coupa  d'vn  cftramaçon  pour  Ce  depeftrerde 
fes  mains.  Mais  la  douleur  defàplayc&defa  perte,  la  grande  peur  qu’il 
eut,&  l'efchauffaifon  defàfûiteatoutcsjambesluycauiàvnefievrcdont 
Meun  je  n d languitpres  de  3.  mois , & mourut  enfin  à Villefranque.Alfonfc  fôn  fils 
Hcfleun.  aifné  poflcdaleRoyaume  d' Arragon  apres  luy,[acques  &Federic  puifnez 
curent  la  Sicile  l'vn  apres  l’autre.  Apres  cette  deffaite  ceux  de  Gironne 
n’ayat  plus  d'efperance  traitèrent  de  fc  rendrc.Le  Comte  de  Foix  leur  fift 
Gironne  rn-  auoir telle  compofition  cju’ils  fbuhaiterent.  Mais  Philippe  faifint  fônen- 
rci  compoii-  tre'e  dedans  on  reconnut  a leurs  pas  chancelas, à leurs  vilàges  ternis  & défi 
fcichcz,&à  leur  voix  grefle& tremblante,  qu'il  y auoit  long-temps  que 
les  viures  leurauoient  manque,  & que  le  Comte  de  Foix  qu’on  auoit  cn- 
uoyé  dans  la  place  pour  capituler  auec  eux  auoit  bien  rrahy  le  Roy  de 
leurfaire  obtenir  de  fi  fauorables  articles,  veu  qu'ils  eftoient  réduits  à 
telle  neccfiite'que  fil’on  ncleureuft  ouuert  les  portes  de  leur  ville  pour 
aller  chercher  du  pain,  ils  perifloient  tous  de  faim  dans  trois  ou  quatre 
Medam.  iours.  t Apres  cette  prife  Philippe  cutenuic  défaire  marcher  fôn  arme'e 
l’  VI-  à la  conqueftc  de  Catalogne,  mais  ellefctrouuafi  debifée  qu’il  fut  con- 

traint de  remettre  ce  dellein  à vnc  autre  fois.  Cependant  il  fit  vne  grande 
& irréparable  faute  en  ce  que  bien  qu'il  vid  lès  troupes  en  fi  piteux  cftar, 
f *utc Je  rhi-  ^ conge£ha  néanmoins  les  vaiffeaux  Pifans  & Gennois  qu'il  auoit  à (à 
tifpe.  foldc  : pource  que  les  traiftres  ou  fon  trop  grand  mefnage  luy  firent  en- 
tendre qu'il  n'cltoit  plus  befoin  de  retenir  fes  cftrangers  àfi  grand  frais. 
Roger  de  Lore  Admirai  de  Sicile  qui  amenoit  vne  armée  naualc  au  fè- 
cours  de  fôn  maiftre  qu’il  ne  fçauoit  pas  auoir  elfe  défait,  n’oublia  pas  à 
bien  employer  cette  occafion.il  vint  fondre  furcc  quireftoit  devaifleaux 
dans  le  port  de  Rofes,  les  brufla  ou  enfondra  auec  tous  ceux  qui  eftoient 
tfcffiiie  dc^cc^ans  &pritnoftre  Admirai  Engucrrand  de  Bailleul,  fans  que  noftre 
ion  moite  armée  de  terre  qui  regardoit  ce  funeftccôbatdefendift  ceux  qui  eftoient 
’ dans  les  vaifleaux , foit  qu’elle  ne  le  pur  pas,  foie  que  le  Marcfcnal  Ican  de 

Harcoureull  vendu  fà  fidelité  aufli  bien  que  beaucoup  d’autres.  Qui®b 
de  nos  galères  feftant  liuuées  dans  le  portées  François  defefpcrât  de  les 
pouuoir  emmencrles  bruflerent,  & fc  retirèrent  auec  les  troupes  déterré. 

Lebcjp-hcur  le  plus  fôuuent  a peu  de  durée  & peu  de  fuite,  l’infortune 
n’eftiamais  feule,  mais  entraifneDeaucoup  d’autres  de  compagnie  auec 
eIlc.L’inremperance,vicc  des  François,  &les  fatigues  du  fiege  dcGironne 
jointes  aux  brouillards  & aux  pluyes  continuelles  précédées  par  des  cha- 
leurs 
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ion  armée  de 
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leurs  cftouffantes  auoient  tellement  altéré  les  corps  de  la  plufpart  de  nos  cm.a«  m«- 
foldats,  qu  a peine  la  dixiefmc  partie  eftoit  exempte  de  maladies  dange-  ' * J‘"‘ 

reufes  ,quin'efpargnercnt  pasmcfme  les  chcuaux.  Pour  ce  fujet  le  Roy 
Voyant  fa  plufpart  de  (es  gens  traîner  par  les  rues  ou  languir  dans  les 
liaycs & prcfque toute fàNoblcdc  démontée, ordonna  bonne garnifon 
dans  Gironne  & quelques  autres  places,  puis  reprit  le  chemin  de  la  Fran- « u 

ce  par  le  pas  de  l’Efolufc  atteint  luy-mcfme  d'vne  fomblable  maladie.  La  fane".  <e 
difficulté  des  chemins,  kfroideur  des  neiges  qui  cômencerent  de  bomie 
heure  dans  les  montagnes,  c’eftoitfur  la  fui  deSeptembrc,  les  continuel- 
les attaques  des  môtagnards  & l’agitation  de  la  litière  dans  laquelle  on  le 
portoitrengregerent  fi  fort  ion  mal, qu'il  alla  finir  fes  iours  à Perpignan  le  i*ïr&  ncu.» 
«y.  de  ion  régné,  le  40.  delà  vie, &le6. du  mois  d’Oélobrede  l'anU8y. 
année  remarquable  pour  la  mort  de  quatre  puidànts  Souuerains,  fçauoir 
de  celuy-cy,duPape  Martin, de  Charfes  de  Sicile, & de  Pierred’Arragon. 

De  fon  corps  découpé  en  morceaux  & boüilly  dans  de  l’eau  & du  vin, les 
chairs  & les  entrailfes  furent  portées  dans  la  Métropolitaine , les  osau- 
pres  de  fos  peres , & le  cccur  aux  Iacobins  de  Paris , dont  il  y eut  vne  lon- 
gue querelle  entr’eux&IesMoynesdeS.Denysqui  le  pretendoient,les 
vns  & les  autres  en  ayant  eferit  comme  de  quelque  point  fondamental 
de  la  Foy.  Nos  gamifons  fi  tort  quelles  eurent  nouuelles  de  (on  trefpas 
capitulèrent  auec  les  Arragonnois  & reportèrent  les  monts , abandon- 
nant pour  la  mort  de  leur  Prince  cequiauoittant  courte' d'hommes  & 
d’argentaux  François.  Tantles  Royaumes  que  l'ambition  eftime  le  Sou- 
uerain  bien  font  peu  de  chofo,  qu’ils  fo  perdent  ou  fo  gagnent  par  le 
trefpas  d’vn  foui  nomme. 

Ien’ay  point  remarqué  d’achon  particulière  par  laquelle  ilaitpûga-^VY/r!^ 
gner  le  iurnom  de  Hardy  qu'on  luy  attribue, il  cft  vray  qu'il  eftoit  vaillant  j°"a'  H“'- 
defàperfonne,maisiln’auoit  pas  cette  chaleur  violente  qu’on  nomme 
hardieflè.fon  efprit  eftoit  trop  doux,&  polhble  trop  fimple&  trop  foible: 
car  il  fut  allez  long-temps  le  joüet  de  fon  Fauory  la  Brofte , dont  les  trahi- 
fons  trop manifeltcs  luy  eurtent  bien  dû  apprendre  à fo  deffier, néant- 
moins  il  n’en  fit  point  fon  profit;  au  contraire  pendant  qu’il  croyoittrop 
légèrement  aux  paroles  de  F Arragonnois,  qui  luy  afteuroit  que  fon  pré- 
paratif de  guerre  eftoit  contre  les  Infidelles,il  aida  en  quelque  façon  à 
endormir  fon  oncle, & luy-mefmc  fo  laiifa  duper  de  quarante  mille  liuresi 
& dans  toutes  les  guerres  qu’il  eue  foit  eriNauarre,foiten  Arragon  ,fut  confia- 
toufiours  malheureufoment  vendu  par  ceux  qu’il  eftimoitfos  plus  fidel- lOT- 
les  foruiteurs.  Au  commencement  de  fon  régné  Mathieu  dcVcndofmc 
Abbé  de  S.  Denys  le  foruit  heureufoment  de  fos  confoi!s,&apreslamort 
delà  Brode, Mathieu  de  Montmorency  grand  Chambellan,  Milles  de 
Noyers  Marefohal  de  France  &Louys  deSancerre  grand  Boûtciller  cu- 
rent la  meilleure  partaOx  affaires.  Il  ne  dégénéra  point  de  la  pieté  de  fos  $J  fittf  # 
Anceftres , car  il  prenoit  grand  foin  des  chofos  fàintes,  vifitoit  fouuent  les 
Temples,  & pratiquoit  les  mcfmesaufteritez  qu’exercent  les  bons  Moi- 
nes. Audi  durant  là  vie  il  fonda  plufieurs  Conuents  de  Iacobins  ,&  par 
fon  teftament  légua  quarante  mille  liures  pour  la  guerre  fàinte,&  d’au- 
tres grandes  fortunes  pour  plufieurs  oeuures  pieufos. 
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EXPLICATION  DES  MEDAILLES  DE  PHILIPPE  III. 


I Diuerfes  armes  amWes  en  forme  de  Trophée  f.gnificnt  bien  quel- 
que re^uquable  V iéloire  -,  mais  ce  Maure  attaché  au  poteau  les  mains 
-ban  qui  eftau  deffus  des  armes  * :«  bjtooto 

enrichies  dvn  Croyant  d'argent  nous  apprennent  qu  die  a 

portée  desMahometans.  Leclère  ml *«*  '^Zntlr 

noillre  que  c'clt  celle  que  Philippe  & fon  oncle  Charle  g g - J 
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Que  fivous  penfez  que  le  CroifTant  ne  (oit  le  blazon  que  des  Ottomans; 

Vous  rcconnoiflrcz  par  icy  qu’il  efl  commun  à tous  les  Princes  de  la  loy 
Mahometanc,àcaufedela  grande deuotion que  leur  Prophète  portoic 
à la  Lune,  donc  il  fc  van  toit  auoir  attiré  vn  quartier  dans  Ta  manche:  en 
mémoire  dequoy  il  ordonna  que  les  mois  & les  ans  dans  (à  Religion 
fuflént  Lunaires. 

II.  La  France  reçoit  en  mefme  temps  parla  mort  d’Alfonfe  frère  de 
S.  Louys  deux  couronnes  Comtales,  içauoir  dcToulouzc  & de  Poitou; 

& bien  que  pour  lors  elles  n’ay  ent  pas  cfté  réunies  à la  Couronne,  néant- 
moins  oneque  puis  elles  n'ont  efte  feparccs , ie  croy  pource  que  nos 
Roys  ont  penfeque  fils  faifoientdesSouuerainsenccspays  vn  peu  re- 
culez & fùjets  à mutinerie  , ils  fé  creeroient  des  compagnons  pluftofl 
que  des  vaflaux. 

III.  Philippe  cflant  de  retour  en  France  s’alla  faire  oindre  , couronner, 

{trfalutr  Roy  le  penultiefme  du  moi/  d'jdouft , l'an  mil  deux  cens  foixante  &• 
rvnzç.  Vnctvs,  sacratvs,  salvtatvs  penvltimo  Av- 
c vsti  m.  cc.  Lxxi.dans  la  ville  de Rheims, Remis. 

I V.  Sa  féconde  femme  Marie  de  Brabant  fuc  facrce& couronnée  le  'vingt* 
trotfiefme  de  luin  de  l'an  mil  deux  cens  foixante  0-  quinze . SACRATÀ  ET 
CORONATA  xxm.  Ivnii  M.cc.  txxv.  par  Pit*re  Barbet  Archcuef- 
que  de  Rheims  dans  la  Sainte  Chappelle  , que  noftrc  Exergue  appelle 
O R AT  orivm  Cæsaris  , par  rapport  a la  Chappelle  qu’autrefois 
les  Empereurs  auoienc  dans  leur  Palais.  Et  fivous  le  remarquez  bien, 
c’eftoit  vne  cres-grande  dignité  Ecclefiaftiquc  du  temps  de  Charlema- 
gne & de  Louys  f on  fils  que  celle  de  l’ Archi-Chappclain  ou  grand  Mai-  fhh"<^pj£ 
itre  de  la  Chappelle  de  leur  Palais,  en  heu  de  laquelle  femble  dire  au- 
jourd'huy  celle  de  grand  Aumofnier , vtic  des  plus  confiderables  du 
Royaume. 

V.  Ces  deux  hommes  humiliez  & à genoux  reprefentent  les  Génois  af- 
fiegex. , attaquez.  0-  forcez , qui  ne  mericerent  point  de  pardon , pour  auoir 
tafché  d’abufer  de  la  clemence  du  Roy  à te  furprendre.  Ianvensibvs 
obsess  is  , o ppv  g N AT  i s domit  is  , l’an  mil  deux  cens  quatre- 
vingts  cinq. 

V I.  Et  cette  femme  qui  prefènte  des  clefs  au  Roy  nous  figure  Gironnc 
rville  d' Arragon  qui  fe  rendit  à compofition.  GeRVN  N A ArracONVM 
deditionbreceptà,  l'an  mil  deux  cens  quatre-vingts  cinq: 
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Philippe  eut  I s a b e l pour  appuy  fecourabte. 

En  des  lieux  d'où  le  Ciel  a banny  la  pitié) 

Et  par  un  accident  à iamais  déplorable, 

Perdit  tout  en  perdant  fa  fidelle  Moitié. 
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ISABELLE,  I.  FEMME  DE  PHILIPPE  LE  HARDY. 

AcQVEsRoy  d’Arragoneflant  venu  voir  S.  Louys  àCôrbcil 
traita  du  mariage  de  là  fille  Ilàbel  procrée  d’ioland  dcHon- 
grie,auec  Philippe  ailné  des  enfans  de  France. L’alliance  fût 
tres-agreablc  à tous  les  deux  Royaumes, & dellors l'Infante 
fût  amenée  à la  Cour  de  Louys -.mais  parce  que  les  deux  promis  cfloienc 
encore  trop  jeunes, Philippe  n'ayant  que  treizcans  & la  maifhrefle  que  n. 
l'accompliflèmctit  du  mariage  fut  différé  julqu ’à^ans  delà.  Clermont  en 
Auucrgne  vid  la  rcfioiiiflànce  de  leurs  nopces,  & l'Eucfque  leur  donna  la 
benediéHon  nuptiale  le  Dimâche  de  la  Pentccofte  de  l'an  néi.Ce  iour  dé- 
dié au  S.Efpric  auteur  de  paix  & de  concorde.fut  vne  augure  de  la  parfaite 
amitié  qui  toujours  depuis  entretint  ces  deux  cœurs.SonEpoux  ne  fe  pou- 
uant  lèparcr  d'auec  elle  la  mena  dans  fon  vaiflcauàrcxpedition  dcTunis: 
mais  en  ce  voyage  tous  deux  curent  à foulfrir  les  cnnuycuPs  peines  que 
rclTentent  ceux  quiont  de  viucs  apprehenlîôs  qu’il  n’arriue  mal  à la  choie 
qu'ils  aiment.  Corne  Ifabel  plaignoit  fon  Epoux  expoféaux  dangers  delà 
mort,  de  lacaptiuiré,&  des  maladies  contagicufes,  il  fouffroit  les  mefmcs 
ennuys  pour  l'amour  d’c!le,P  repentant  maintenant  d’auoir  commis  vnc 
chofefi  precieufe  àl’inconllance  de  la  mer,  tan  tollf  acculant  de  cruauté 
d'juoirengagévnc  Dame  fi  délicate  parmy  le  bruit  des  armes  & la  con- 
fusion d'vn  canjj|p,j)oûrlabrullcrde  lbif&de  chaud  lùr  les  làblcs  de  ces 
pays  étrangers  puis  le  pafmoit  de  douleur  dans  la  crainte  de  l’aduc- 
nif,  quand  il  fe  figurait  ?n  cette  extrémité  où  noltre  armée  fut  réduite  par 
la  mon  de  S.  Louys,,  que  cette  belle  Princelfe  feruiroit  de  V iélime  à la  fu- 
reur des  Barbares,ou  dcjoüetàleurinfolence.Ces  miles  penfées  redou- 
bloicnt  les  acccz  d’vne  fievre  quarte  qui  l’auoit  làifi,&  là  encre  Ilàbel  toû- 
jours  attachée  auprès  de  fon  matelas,nc  prenant  repos  ny  nui  t ny  iour.luy 
donnoit  des  conlolations  dont  elle  n’auoit  pas  moins  befoin  ellc-meline. 
Apres  tant  d’ennuys  Dieu  voulut  que  l'ellanrgloricuPmcnt  tirez  de  ces 
dangers  par  l’arriuéc  du  Roy  Charles,  ils  reparterent  en  Sicile , & delà  ils 
dépendirent  en  Calabre  pour  reuenir  en  France.  Mais  elle  n'y  arriua  pas; 
la  mort  ell  par  tout,  & P lèrtaulfi  bien  des  choies  les  moins  dangereufes 
pour  tuer  que  du  venin  de  la  pelle , & du  tranchant  de  l’acier.  Comme  ils 
trauerfoient  la  Calibre  ils  trouuerent  en  leur  chemin  lariuicre  dcCrates 
fi  petite  & fi  gucable,  qu'il  n'y  auoit  point  de  bac  ny  de  bateau  pour  la 
paffer.  Ifabel  ia  partant  donc  à gué  comme  les  autres , loit  cjue  la  rii'  J ,fu  II 
vn  peu  haute, foit  que  Ion  chcual  cull  choqué  à quelque  caillou  dis  1 eau, 
il  fit  vn  effort  qui  la  renuerlà  par  terre.  La  cneute  füc  rude,  & de  malheur 
encor  la  Princelfe grorte  de  fept  ou  huit  mois  tomba  furie  collé, & P blcC- 
fa  fi  g riefuemenr,  que  ny  les  foins  de  fonEfpoux,  nylc  traittcmcnc  des 
Médecins  ne  luy  purent  apporter  aucun  foulagcment.  Elle  mourut  auec 
fon  fruitàCofencc  aagéede  14.  ans  feulement  lezi.de  IanuieiTan  1171. 
SoncorpsfutapportéaS.DenysenFrance.Sontellament  ne  fut  que  de 
legs  pieux , & pour  rendre  ce  dernier  adlc  de  complailànce  à Pn  mary, 
ou  bien  afin  qu’il  le  ratifiait,  elle  en  inllitua  exécuteur  fon  fauory  Pierre 
delaBrofle.  Elle  eut  quatre  enfans  martes,  Louys  qui  fut  empoiPnné 
jeune,  comme  vous  verrez  par  ce  laBrolfe, Philippe  quiregna, Charles 
dit  de  Valois,  tronc  de  la  branche  du  mclme  nom  qui  a produit  douze 
Roys  à la  France , & Robert  qui  mourut  jeune.  M M m 
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Av  point  que  cette  Reyne,& foible,& languifante. 
Soupirait  foin  le  joug  d’vn  faux  Accufateur, 

Celuy  qui  du  bon  Droit  eft  le  rvray  Prote&eur, 


• . fi  - ‘ ~ ~ • a/ 

Punit  le  Criminel  ,&  fauua  l'Innocente. 


Marie  y Reyne  de  France. 


MARIE, ÏI.'FEMME  DE  PHILIPPE  III. 

E Confcil  ayant  remonftré  à Philippe  qu’il  ne  deuoit  pat 
ainfi partir  Tes  beaux iours fans  compagnie,  il  jetra  leS 
yeuxfurMarie  fille  deHenry  VI;  Duc  de  B rlbânt,& d'A- 
lix de  Bourgongrié.  Le  contra  ci  de  ce  mariage  fut  parte 
au  Bois  de  Vincennes  le  mois  d’Aouftde  l'an  1174.  Sui- 
vant les  articles  qui  y furent  arreflei  le  Duclean  fils  & 
heritier  de  Henry  amena  fàfcéur  en  France,  lés  Villes  d’Artois  là  rcceu- 
rentauec  grande  magnificence,  & Robert  Cortitedupays  coufin  ger- 
main du  Roy  l'accompagna  jufqu'à  Paris  auec  vrie  belle  fuite  de  Dames 
&dcChcualiers.  Le  Roy  defirantlareceuoir  auec  vn  appareil  digne  de 
là  grandeur  auoit  conuoqué  non  feulement  tous  les  Seigneurs  & Barons 
de  les  terres , mais  enuoye'  des  Hérauts  chez  tous  les  Princes  voifins  ih- 
uiter  les  Cheualicrs  de  venir  honorer  la  fefte  qu’il  vouloit  faite  , ayant 
pour  ce  fujet  ouuert  Coun  pleniere,  & tenant  table  pour  tous  Cheuahers 
tant  naturels  qu’cflrangers.  Eh  prefèncc  d’vne  fi  belle  artcmblée  il  fit 
couronner  f la  Reync  dans  Iafàinte  Chapelle  parles  mains  de  Pierre  Bar- 
bet Archeucfque  de  Rheims.  Ce  Sacre  Fut  fuiüy  d’vn  feftin  (blennel  & de 
huit  iours  de  jeux,  de  tournois,  & dailcgreflè  publique.  Daris  peu  de 
temps  apres  on  vid  des  fruits  de  ce  mariage.  L’année  enfuiûàhté  nafquit 
Vn  garçon, & dans  frxatis  apres  encore  deux  filles  , autant  dé  moyens 
pourconfirmerdauantageilaReynele5  bonnes  grâces  de  Ion  cfpouit. 
Lcuramitie'ferenforçoitainfitous  les  iours,  & refioüiflôit  tous  les  bons. 
Vnfèul  mefehant  y porta  enuie,  & dreflà  toutes  fes  machines  pour  la 
deftruire.  C’eftoit  Pierre  de  la  B roflè , homme  de  la  lie  du  peuple,  lequel 
delà  première  vacation  auoit  feruy  de  Chirurgien  à S-  Louys.  Il  fauança 
beaucoup  auprès  deluy  par  les  recommandations de  Philippe,  dont  il 
auoit £agnél’cfprit.  L’hiftoire ne  dit  point  comment, mais  qu’il  l’occu- 

f)oitfiabfolument,quedés  aurti-toftqueS.LouysfûflmoTtil  luy donna 
a charge  de  Chambellan  & l’adminiflration  de  fies  plus  importantes  af- 
faires , dans  laquelle  il  fc  comporta  auec  toutes  fortes  de  mefchanccteZ 
& tyrannies.  La  Reyne  qui  auoit  le  coeur  haut  & le  courage  inflexible, 
au  lieu  de  ployer  deuant  ce  Coquin  declaroit  fes  mefchancctcz  au  Roy, 
& f oppofoit  à fes  tyrannies.  La  Broflè  voyant  qu’il  n’y  auoit  plus  quelle 
qui  cuit  la  liberté  de  parler  contreluy,&craignantquefèsperfuafions 
animées  de  douces  carertès  ne  le  debufquaflent  à la  fin , il  banda  tous 
fes  reflorts  pour  la  bannir  de  la  Cour.  Il  ne  l’eut  pas  fi  toit  entrepris  que 
cent  langues  mercenaires  fe  mirent  à noircir  la  réputation  de  la  Princcfle, 
& firent  entendre  au  Roy,  quelle  difoit  fôuuent  qu’elle  efloit  bienmal- 
heureufe  de  n'auoir  des  enfans  que  pour  eftre  vartàuxdc  ceux  du  i.  liét, 
qu’en  vain  auoit-elle  eu  l'honneur  d’cfpoufer  vn  Roy, fi  elle  n'ert  pouuoit 
faire,  que  pourtant  laraifon  vouloit  que  fôn  fils  qui  efloit  né  d'vnperc 
Roy  precedaft  les  autres  qui  auoiétefté  procréés  lors  qu’il  ne  l'efloitpas. 
Ces  faux  rapports  fouucntreïterez  & déguifez  diuerfement , félon  qu’ils 
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voyoient  l’cforit  du  Roy  difpofé  tendoient  à la  perdre, mais  pâr  vn  moyen 
dont  la  malice  humaine  pour  fi  extreme  qu'elle  (oit  ne  fèmblcpas  eftre 
11  cmpoîron  capable.  La  Brofle  empoilonne  Louysl  ailné  des  enfans  du  premier  lidt. 

p'e^  Vnc  fièvre  maligne  accompagnée  d'vn  deuoyementd'cftomac&  de  fu- 
m‘CI  l,a'  rieufes  conuulfions,  en  luite  ia  mort  précipitée , & apres  fa  mort  des  ta- 
ches liuides  fur  toute  la  peau , fie  l’infeéhon  des  parties  nobles  toutevifi- 
blemonftroient  allez  la  cauicde  fon  mal  inopiné.  Alors  Ce  s elpions  & 
gens  à gages  firem  bien  remarquera  tout  le  monde  les  effets  du  poifon, 
&femerentpeuàpeulesbruitsquelaReyne  n'auoit  pointaimccePrin- 
r«o»cBici«.  ce,  feignant  là  demis  diuers  propos  qu  ils  difoientauoirentendus  d’elle, 
m i«  crime  &adjouftant  quelques  circonftances  fuppolées.  LaReyne  au  contraire 
' ''  le  deffiant  bien  d’ou  cela  procedoit  acculoit  la  Brofle , fit  prefloit  le  Roy 
de  faire  vne  ngoureufe  enquefte  fur  ce  crime,infiflant  qu’on  mit  à la  que- 
fhon les  perfonnes qui  auoient approché  de  l’enfant,  qu'on  felaifift  des 

fremiers  auteurs  de  ce  bruit, qui  (ans doute  fe  trouucroient  l’eftre  de 
empoifonnemcnt , fi  onles  interrogeoit  feparement  dans  des  cachots. 
A quoy  la  Brofle  oppofant  habilement  fes  inueritions  & fes  faux  tefinoins 
renuerfà  le  crime  lur  elle  fi  puiflamment,  quelle  penlà  en  eftre  accablée. 
Il  ne  tenoit  pour  la  conuaincrc  que  de  trouuer  quelqu’vn  qui  dift  affirma- 
tiuement  qu  elle  l'auoit  commis.  le  ne  fay  point  de  doute  que  fon  enne- 
tcRoy  n«  myn'enchcrchaft  par  tout,  mais  ne  f cftant  trouué  perfonne  aflez  mef- 
LTaicruT  c^lant  Pour  trancher  le  mot  I’ay  veu , le  Roy  demeura  dans  vnc  cruelle 
perplexité  d’efprit,nefçachant  furquidefoharger  iuftement  la  douleur 
» at  ou,.  qu’il  auoit  conceuë  de  la  mort  de  fon  fils.  Cependant  on  luy  rapporte 
qu  llyauoit  vnc  femme  à Niuellc  rcligieufc  de  l’ordre  des  Bcguines,* 
ju.„  quiauoit  l'art  de  deuiner  & de  defcouurir  infailliblement  les  chofcs  les 
pl  us  cachées,  dequoy  elle  auoit  donné  vnc  infinité  de  bonnes  prcuûcsj 
Eauoye  ce-  admirez  icy  lafimplicité  & l’ignorance  dufiecle.  Il  enuoya  deuers  elle 
ïiyTui  * Pierre  Euefque  de  Bayeux  & Mathieu  Abbé  de  S.  Denys  pour  la  confol- 
*"c  o"1"1"1  ter  des  auteurs  decét  empoifonnemcnt.  Comme  ils  furent  arriuez  àNi- 
uelle , l’Euefque  coufin  germain  de  la  femme  de  la  Brofle  ayant  peur  que 
Fourbe  de  ect  la  Beguine  nereuelaftlefccretde  l'affaire  fift  fcmblant  defcnallerài'E- 
EucCjuc.  glife  acheuer  Ion  office, & Liftant  l’ A bbé  à la  maifon  f encourut  la  trouuer 

tout  feul.  Ayant  appris  d’elle  qui  cftoit  l’auteur  du  crime  , poflible  le 
fçauoit-il aufli  bien  quelle , il  la  pria  de  ne  le  point  reuclerà  fôn com- 
pagnon quand  il  viendroit.  Ainfilorsquc  Mathieu  alla  pour  la  conful- 
ter  elle  refpondit  que  ce  n’eftoit  point  (à  couftume  de  répéter  deux 
fois  la  melme  choîe,&  qu’il  le  demandait  à l’Euefque  à qui  elle  l’auoit 
dit.  Mais  il  eut  beau  luy  demander  il  ne  luy  en  voulut  rien  defcouurir, 
ny  quand  il  fut  deuant  le  Roy  non  plus , difànt  que  la  Beguine  ne  luy 
auoit  rien  voulu  dire  que  fous  le  feau  de  confefllon , qu’il  ne  luy  cftoit 
pas  loifible  de  violer.  Le  Roy  mal  fàtisfait  de  cette  légation  & dés  là 
foupçonnant  quelque  choie  de  finiftre  contre  la  Brofle,  députa  dere- 
chef Thibaud  Euclque  de  Dol  & Amouf  de  Vifmale  Cheualier  du 
Temple,  lefquels  l’ayant  curieufèment  interrogée  n'en  tirèrent  point 
™ Mmî'dc  autrc  refponce  finonquelaReyne  cftoit  innocente  &fidelle,  & que 
!•  ne,....  |e  Roy  n'adjouftaft  point  de  foy  à fes  calomniateurs.  Cét  oracle  leuant 
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les  loupçons  conccus  contre  l'innocence  de  fa  femme, âccrcut  ceux  qu’il 
auoic  lur  la  Broflc.  Enmefme  temps  arriua  de  Brabant  le  Duc  Iean  auerty  Jc 

du  danger  où  la  fccur  eftoit  réduite,  lequel  de  prim’  abord  offrit  le  com-  ^','cr°"fef'u 
bat  à quiconque  la  voudroicaccufer,  demandant  au  relie  qu'on  luy 
réparation  d’honneur  d’vne  fi  detellable  calomhie.il  fembloit  melrac 
que  fi  on  luy  eu  fl  rcfùfé  luftice  il  fallait  former  yn  party  contre  cét 
homme  de  terre  rcar  Robert  d;Artois , le  Duc  de  Bourgongne , & plu- 
fieurs  autres  Princes  telmoignoicnt  leur  melcontcntcment  tout  haut, 
ce  qui  obligeoit  leRoyàelcoutcr  leurs  plaintes.  Outre  ce  parricide  ils 
l’accufoiuit  de  vol.,  de  peculat , & de  grandes  trahifons  & intelligences , 
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auec  les  ennemis  de  la  France , fpccialemcrtt  auec  les  Roys  d'Arragon  i.Broir.der- 
&deCaftillc,aulquels  il  deuoit  liurer  l’armée  & la  perlbnne  du  Roy.  vne  lettre? 
Toutefois  il  auoit  mené  lès  affaires  fi  fubulement,  qu’il  n'y  auoit aucu- 
nes preuues  conuainquantes  de  tout  cela, à faute  dequoy  il  alloic  glo- 
rieusement ellre  abfous  ! mais  lors  qu’il  penfoit  cftre  hors  de  danger, 
voila  qu’on  trouue  vne  lettre  lignée  de  fa  main  & fecllée  de  (bn  Cachet, 
qui  defcouurc  partie  de  fes  trahifons.  Sur  cette  preuue  irréprochable 
on  luy  feit  Ibn  proceat,  & il  eft  condamné  d’eftre  pendu , la  Reync  de- 
meurant par  ce  moyen  viélorieufe , & Ion  innocence  pleinement  aue-Eft  pcn<1;' 
rée.  Il  neluy  arriua  depuis  aucune  trauerfe  jufqu  a la  mort  du  Roy,  la- 
quelle luy  dût  bien  eitre  fcnliblc  non  feulement  pour  l’affcélion  con- 
iugale.mais  encore  pourcé  qu’elle  le  voyoit.  déformais  fans  beaucoup 
de  lùpport , ayant  à obéir  à vnjRoy’qui  rt'eftoit  point  de  fonfang.  Scs 
ennuys  neantmoins  furent  adoucis  par  la  bonté  naturelle  de  Philippe  le 
Bel,  qui  la  confiderant  comme  là  mere  propre  deferoit;  beaucoup  à fes 
con(cils,&la  retenoit  auprès  de  luy  en  authorité.Ellç  paffa  quinze  ou 
vingt  ans  en  là  Cour  autant  rcfpeéléc  que  fi  elle  cull  encore  eu  Ion  ma- 
ry, apres  lelqucls  laffée  du  tracas  du  grand  monde  ,&  redoutant  vn  re-  K«n 
uers  de  Fortune  quelle  auoit  autrefois  pcnlé  efprouucr , elle  le  retira 
pour  mener  vne  vie  priuée,  non  pas  toutefois  oileulè, mais  employée  Sü- 
aux  exercices  Çhreltiens , & à laifler  des  marques  de  fa  pieté  fur  les  ter- 
res qui  luy  auoient  elle  alfignées  pour  (bn  douaire  en  Picardie.  Nous 
enauonsvncdansl’Holpital  deNoyon  quelle  reedifiaSc  dota  denou-Sel  (cUt. 
ueaux  reuenus.  Pluficurs  mailons  de  Cordeliers  font  redeuables  à là  libe-  "»”*• 
ralité:elle  auoit  vn  ConfelTcur  de  cet  Ordre  là,ad’aimoit  tant  quelle  vou- 
lut ellre  enterrée  dans  leur  Eglife  à Paris,  lors  que  de  longues  années  l'eu- 
rent amenée  à la  fin  de  là  vie.  Elle  lùruefcut  fort  mary  de  36.  ans,&  mourut 
à Paris  l’an  iju.  ledixielme  de  Ianuier,  quatre  iours  apres  le  dcceds  de  & 
Philippe  le  Long.  De  façon  que  quand  elle  n'aurok  eu  que  quinze  ans 
quand  cllefutmariée,elleferoitdecedéeàraagedelbixante  &:  deux  ans. 

Elle  eut  trois  enfans , vn  fils  nommé  Louys , qui  fut  Comte  d’Eureux, 

& pere  de  ces  Comtes  d'Eureux  qui  furent  Rois  de  Nauarre-,  Deux  filles,  Sc,u'f",> 
Marguerite  mariée  à Edouard  le  pere  Roy  d’Angleterre, de  laquelle  la 
vie  & les  aduantures  furent  tragiques  ; Et  Blanche  accordée  première- 
ment à Iean  de  Namur  fils  ailné  de  Guy  Comte  de  Flandres , puis  mariée 
àRodolfe  créé  premier  Archiduc  d’Auftriche  par  Ion  pere  Albert  qui 
clloit  Empereur,  Princeffe  magnanime, & quimeritoit  vne  meilleure  fin 
quelle  n’eut,  ayant  ellé  empoilonnee  auec  vn  ficn  fils. 
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C e Rdy  chery  des  ftens , craint  de fes  Ennemi i. 
Et  que  le  Ciel  combla  de  fes  grâces  infufes\ 
Agtrandtt  dans  Paris  la  demeure  des  Mufes, 
Et  ft  de  fon  Palais  le  Temple  de  Thémis. 
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PHILIPPE  III I.  DIT  LE  BEL, 

ROY  DE  FRANCE  XLV. 

'Agréable  prcfencc  & la  beauté  de  vi&ge donnèrent  g. 

àcePrincele  furnomdeBcl,  là  naiffancc&la  Fortune  11 
luy  acquirent  deux  Royaumes.il  auoit  pris  la  Couronne  r,b,hpptt!M. 
de  celuy  dcNauarre  àParislelcmcfmc  d’Aouftdelan  '‘mo^ufd* 
1184.  cnaccomplulant  le  mariage  des  long-temps  prd- 
jetté  auec  l'Infante  Ieanne,  cette  année  il  prend  la  Cou- 
ronne de  les  Anceftres  t à Rheims^fc  fait  lacrcrparlArchcuefqge  i'“e® 
Pierre  Barbet.  Il  neftoit  encore  aagé  que  dedix-fept  à dix-huit  ans , fi 
Vous  contez  là  naiflàncc  en  l'anu68.0ufi  vous  la  remettez  plus  probable-  M 1 » a 1 ti 
ment  à deux  ans  au  delà , il  approchoit  de  vingt.  Vn  Doétcur  en  Theolo-  11  *• 
gie  nommé  Gilles  auoit  formé  là  jeunede  des  plus  beaux  préceptes  delà  Al„t  tt  l# 
morale  & de  1 eftude  des  bonnes  lettres, pour  I amour  dclquctles  il  hono-  ,nl" 
roit  beaucoup  Ion  V niuerfité  de  Paris.On  tient  que  luy  eftant  venu  faire 
la  harangue  dont  elle  a decouftumede  rcceuoir  les  Roys  au  retour  d$  pî°urPB‘**- 
leur  Sacre,  ce  Maiftrc  luy  remonftrafiefficaccmentlcsabusquilè  com- 
mettoient dans  leslufticesdcfon  Royaume , les concuffions  des  Baillifs 
& des  Senelchaux,  les  longueurs  des  formahtez,&  les  frais  itttmenlès  qui 
confumoient  les  parties  à future  la  Cour  pour  faire  vuideries  appels  ni. 
terjettez  fur  les  mauuailcs  fentences  des  luges  ordinaires,  que  le  Roy  de- 
firantyapportcrvnbonrcmede  cftabht  à Paris  vn  Parlement  lèdentaire  !#*«,  u 
qui  fc  tiendrait  deux  fois  l’an , l’vne  à Noël,  & l'autre  à la  Pentecofte  ou  à 
la  my-Aoull,  chaque  feance  eftant  de  deux  mois-t  Et  logea  Cette  célébré  d p*™  • 
Aflcmblce  dans  ce  magnifique  Palais  qu’Enguerrand  de  Mat  igny  luy  fit  m , D A , L 
baftir,donc  nous  auons  encore  aujourd’huy  quelques  reftes  de  beau-  ti  nu. 
coup  embellis  &rchauffez  par  les  Roys  fumants.  • 

Mais  le  plan  de  cét  augulle  baftiment  mérité  bien  vn  trait  de  crayon. 

Le  Parlement  fous  la  première  Race  eftoit  vne  afletiblée  deSeigneurs  Remarque* 
pour  refoudre  des  grandes  affaires  & du  gouucrncment  de  l'Eftat  que  les1,  m'.ù'  ,“k' 
Roys  aflignoient.ou  à leur  defaut  les  Grands,  qui  s’entredonnam  la  nrairt 
tempéraient  par  vne  autorité  publique  l’opinion  ou  la  violenctde  leurs 
Princes.  Pépin  ayant  enuahy  la  Couronne  fur  les  Mérovingiens  le  con-  * 
uoquoit  bien  plus  fouuent  pour  obuiet  aux  fedttions  inteftincs,&  faire  Qjeir.ndM 
part  de  fon  pouuoir  à ceux  qui  le  luy  auoient  conféré.  Charlemagne,  le 
Débonnaire  & fes  fucceffcurs  le  continuèrent  de  mefmc.Ces  Parlcmens 
tenus  deux  fois  l’an , non  toutefois  à iours  afleurez,  decidoient  les  débats 
^cA?rlnds  Seigneurs,  decemoienr  la  paix  ou  la  guerre , oyoienr  les  Am. 
bafladeurs  & leur  rclpondoient , receuoient  les  hommages  8c  les  tributs 
des  Princes  cftrangers.fàifoient  le  procez  aux  criminels  de  leze  Majcfté, 
confirmoicntlesvolontezdu  Roy, fie  quelquefois  les  controolloicnt;  de 
façonquilnelè  reioluoit  aucune  choie  de  conlèqucnce  làns  leur au to- 
rite. Hugues Capet  le  retint  habilement  cette  couftume , fous  prétexté 
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de  rendre  la  France  qui  efloit  diuiféeentant  de  parties,  plus  forte  cpg- 
treles  Eftrangers.Se  terminer  les  differents  qui  naiflroient  entre  tant  de 
Princes  : mais  en  effet  afin  que  luy  prefidant  ifes  Eftats , & ayant  ce  con- 
i.îaî'foM  ^ gencra'  à fa  fuite , leur  appriftpcu  à peu  à le  reconnoiftre  pourChef 
i«  ptcmicis  & fouuerain  Seigneur.  Ses  fucceffeurs  mefnagereni  bien  cét  auantaget 

C*petieo»  ° » \ I I ° » I r ° 

car  ils  trouuerent  moyen  de  rentrer  a la  longue  dans  plulieurs  terres* 
ftifànt  condamner  qudques-vns  des  plus  foiblcs,  fit  fc  feruant  contre 
eux  du  pouuoir  des  autres  qui  eftoient  obligez  de  les  aider  à exécuter 
,1,_-  l'arrcft  dont  ilsauoicntdté  les  Confeillers.  S eltantainfi  rendus  les  plus 
,L  1 forts , ils  voulurent  que  les  appellations  des  autres  Prinçipautez  le  relç- 

uaffent  en  dernier  relfort  deuant  eux  , & que  les  efehiquiers  Se  grands 
iours  des  Seigneurs  particuliers  ne  fuflent  pas  fouucraih's  ; ce  qui  lcür 
‘ ayant  bien  reüfli  en  deux  ou  trois  exemples  ils  le  continuèrent  toujours. 
En  cette  lôrtc  le  Parlement  n’eftant  pas  lèulementémpdfché  aux  affaires 
d’Ellat.mais  encore  à décider  les  differents  des  particuliers  fc  ; 
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auec  le  temps  chargé  d'vnc  trop  grande  multimdè  d’affaires.  Car  les  ap- 
Pt?-_  t pellations  fe  multiplioicnt  auec  l’autorité  & le  diffnct  des  Roys  ; Se  d'ail- 
i.Pufcmi!  eurs  ^es  Baillifs  & Scnefcluux.lefqacls  du  commencement  n’auoient 
çftéquc  Coramiffaires  pour  aller  connoiftrc  Seccnfiircr  les  Preuofts  Sc 
petics  luges  ordinaires,  eftant  deuenus  eux-mcfmes  Juges  (ùperieurs  dans 
' vnc  Prouincc.donnoient  le  plus  fouuent  des  fentences  fi  iniques  , que 
chaque  iour  il  en  venoit  des  plaintes  au  Roy  qui  les  rcnuoyoitafon  Par- 
lement, pour. lequel  il  n‘y  auoit  point  lors  de  iour  prefix.C’eftpourquoy 
la  Cour  le  remplifibit  de  plus  en  plus  dp  procez&depauurcs  pourfui- 
Uants  qui  le  confumoicnt  et»  frais  pour  attendre  vn  Arreft  definitif. 

, Philippe  le  Bel  confiderant  cette  incommodité, & defirant  foulagcr  fes 

lujets , ordonna  qu'il  fe  tiendroit  deux  fois  l'an  aux  octaues  de  Paiques  6c 
Je laTouffainct,achaquc feanccdeux mois,  Se  voulutauflî  que  l'efchi- 
quicr, ancienne  Iullicc  dcNormandie,fetintdcuxfoisàRoücn, comme 
les  grands  tours  deux  fois  à T roye , Sc  le  Parlement  à Touloufe,  fi  les  gens 
de  ces  Prouinces  confcntoicnt  de  n'en  appeller  point  au  Parlement 
RoyaLOnyapportoitlcgrandfceaudu  Roy, Meffirc Guillaume  dcNo- 
garetcut  lepremi#  cét  honneur,  Se  n’y  auoit  lors  que  deux  Chambres, 
celle  du  Parlement  qui  eft  la  grande.  Se  vnc  des  Enqueftes , deux  Prcfi- 
^cns*:  douze  Confeillers, fix  Clercs  ou  Ecclcfialliqucs, Se fix Laies  on 
bte*  au  com-  Gentils-hommes  failànta&uellementprofdlion  desarmes, non  pas  ro- 
uicucemcat.  for[ant  J,.  la  boutique.  Depuis  il  en  multiplia  le  nombre  pour 

, ( contenter  les  Princesses  Seigneurs,  8e  les  Eucfques  qui  en  voulurent 
cftre;mais  Philippe  de  Valois  défendit  qu'on  ne  payait  les  gages  qu’à 
certain  nombre, Se  Louys  Hutin  ordonna  qu’il  neferoit  plus  employé 
de  Prélats',  bien  qu’ilsw  ayent  encore  le  lieu  honoraire , mais  non  pas 
voix  delibcratiue  , horfinis  les  fix  Pairs  Ecclcfialliqucs , l'Euefque  de  Pa- 
ris, Se  l'Abbé deS.Dcnys.Les  Confeillers  n’eftoient  pas  perpétuels, mais 
comment  fi  fe  changeoient  à la  volon  té  des  Roys,  quf  cnuoyoien  t aux  ouuerturcs  des 
pctitrlf.  Parlemcns  les  rooles  de  ceux  quais  y commettoient.  Ce  qui  aduré  iuf- 
ques  louslafolic  de  Charles  fixiéfine,  que  les  Conleillers  ne  fçaehant  à 
qui  s’addrelfer  fe  continuèrent  d’eux-mcfme.  Alors  le  Parlement  fc  te- 
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nont  fans  interruption,  les  Seigfteurs  qui  ne  voûtaient  pas  chartger  leur 
Efpcc  en  vnc  Efcritoirc,  furent  contrains  de  quitter  la  place.  Nos  Roys 
cependant  cilifoientceux  qu'il  leur  plailbit , & dans  la  concurrence  des  i«  <L..m 
Nobles  &des  Roturiers  preferoient  celuy  qui  cftoit  Gentil-homme,  ‘■u  Pl'lc“e<' 
comme  on  le  void  par  vn  Iugement  de  Charles  VI.  donné  par  l’aduis  de 
fbnConfèil,enl’an  quatre  cens  dix. Les  Offices  fe  donnoient  gratuite- 
ment jufques  fous  le  règne  de  François  premier  ,& du  commencement 
il  n'y  auoit  point  de  Procureur,  chacun  auoit  foin  de  (acaulè,  nos  an-  QnMicipr». 
ciens  l'ayant  ainfi  ordonné  pour  couper  la  racine  aux  procez:car  il  eft 
mal-aifé  que  ce  s gens  ne  les  immortalifent , afin  de  ne  voir  pas  finir  vne' 
chofedont  dépend  le  gain  de  leurvie.  Cette  defenfè  fut  premièrement 
violée  par  des  grâces  que  le  Roydonnoitàquelques-vns  de  plaider  pat 
procureur:  en  fuite  tout  le  monde  en  voulut  auoir,  mais  ces  procura- 
tions finiffoient  chaque  Parlement  expiré,  ou  quand  il  fut  fedcntaire,à  la 
fin  de  chaque  année.  Le  Roy  François  fut  le  premier  qui  lesrendift  per- 
pétuelles ,&  vous  voyez  encore  aujourd’huy  qu’à  l’ouuerture  du  Parle- 
ment ils  font  ferment  comme  fi  on  les  receuoit  de  nouueau.  Ainfi  tou-  Dcfu.i  M 
' tes  chofes  venant  à fè  corrompre  ,les  cfpicesqui  n’eftoient  que  dragées  u «nUiit 
&confiturcs,  que  la  partie  prefèntoit  par  forme  de  remerciaient  à fes 
luges  pour  luy  auoir  garde  laIuftice,ont  efté  tirées  en  confèquence,& 
fe  taxent  maintenant  comme  chofè  deuë.  Le  luftre  & l’intégrité  de  ce 
Parlement  citaient  fi  grands  que  nos  Roys, bien  qu'ils  ayent  autoritéab- 
foluc,y  ont  voulu  foulmettre  leurs  volontez , lefquelles  fembloient  n’a- 
uoir  point  d'efficace  jufqu'à  tant  quelles  y eufTcnt  cfté  omologuées  ,1c 
peuple  François  ayant  toufiours  receu  fans  murmure  ce  qui  a eué  vérifié 
jar  cette  augufte  Compagnie, à laquelle  encor  l'on  preftoit  ferment  pour 
es  grandes  charges  delà  Couronne.  Maisellea  perdu  beaucoup  de  fon 
luftre  par  la  vénalité  des  offices, & par  la  fuftraéfion  de  la  plufpart  des  Pro- 
uinces  qui  ont  maintenant  chacune  leur  Parlement.  Chirles  VII.  créa  ou  Di|im  Pa[.c: 

{iluftoft  confirma  celuy  de  T ouloufe,  Louys  XI.  efehangea  en  Parlement  m'°‘ 
eConfeil  qui  fe  tenoità  Grenoble  en  Daufiné,  Louys  XII.  en  créa  vnà 
Bordeaux , vn  autre  à Aix  , vn  troifiefme  à Dijon  , & vn  quatriefme  à , 

Roiien,  tous  rejettons  de  celuy  de  Paris  qui  eft  la  Cour  des  Pairs  *&  a 
feul  le  droit  d’omologuer  les  Edits  generaux  de  la  France.  Au  refte  fi 
vous  auez  enuie  de  fçauoir  comme  les  offices  & la  chicane  fè  font  multi, 
pliées , l’origine  & l'accroifTcment  de  toutes  ces  differentes  Chambres; 

Cours  & Iuftices , comme  les  Chambres  des  Requcftes  du  Palais,  & de 
l'Hoftel,  celle  des  Comptes,  la  Cour  des  Aydes,  le  Bureau  de  la  Gene-  biocrfachi. 
ralitédesThreforiers,les  Efleus,la  Cour  & Chambre  du  Threfor , celle 
des  Monnoycs  ,1a  Iuftice  des  grands  Maiftres  des  Eaux  & Forefts, celles 
delaConneftablie&Marefchauffée  à la  table  de  marbre,  & del’Admi- 
rauté,&  tant  d'autres  que ie  ne  veux  connoiftre  ny  par  théorie,  ny  par 
pratique,  lifez  les  recherches  de  Pafquier,qui  a laborieufement  défri- 
ché cette  matière. 

' Les  vaffauxduBel  aduertis  de  fôn  aduenement  à la  Couronne,  f 
drent  aux  baifè-mains.  Le  Confèil  n'y  voulutpasreceuoirGuy  de  Dam-* 
pierre  Comte  de  Flandre,  qu'il  n'euft  auparauant  procuré  enuers  laNo- 
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Pii,  confir-  bleflc  & les Communautez  defonpays  la  ratification  delà  paix  deMe- 
$LZC,  lc‘  lun  faite  auec  eux  du  régné  de  S.  Louys  l’an  rail  deux  cens  cinquante- 
cinq.  Les  Ambafladeurs  du  Roy  y furent  enuoyez  auecque  luy  pour 
cela,  lefquels  ayant  affemblé  les  Eftats  dans  la  ville  de  Bruges,  la  firent 
confirmer  auec  beaucoup  de  peine;tnais  il  y en  aura  encore  bien  plus  a la 
*r‘'An-  faire  tenir.  Edouard  Roy  d'Angleterre  y vint  auflî  rendre  fes  homma- 
ges t de  la  Duché  de  Guycnnne,&  remporta  pleine  fatisfaclion  de  Ig 
MEii.A“  Franche  amitié  & de  la  bonne  volonté  que  Philippe  luy  tcfmoigna  a 
maintenir  la  paix  entre  les  deux  Couronnes.  Duranccette  bonne  intek 
ligence  l’ Anglois  afin  d'obliger  la  Maifon  de  France  f employa  à moyen- 
Ltqnti  ,'cm-  nerla  liberté  de  Charles  le  Boiteux, que le  Roy  d'Arragon  auoit  amené 
pioycpouiu  de  Sicile  en  Efpaene.de  peur  que  les  Siciliens  n’executafTcnt  lalcntence 
Charles  ic  de  mort  qu  ils  auoient  donnée  contre  luy  en  repreilailles  de  celle  dd 
BO..CUX,  Conradin.  Les  Ambafladeurs  d'Angleterre  ayant  fait  plufieurs  voyages 
sAo-chc  fur  ce  fujet,  enfin  lesdeuxRoys  faboucherent à Oloron en Beam, pouf 
«ucc  Aifonfe  traiter  ferieufement  de  la  liberté  du  Prince  Charles.  Apres  de  lon^s 
a Anagon.  j|s  arrc  forent  enfin  qu'il  ferait  deliuré  moyennant  quil 

Condition*  payai!  cent  mille  marcs  d'argent  que  le  Roy  d A ngleterre  offrait  de  luy 
«dtcKaî;<ï  prefter, qu'il  baillaft  l'es  trois  enfiuis  auec  vingt  autres  perfonnes  demar- 
” 1 A que  en  o liage , Sc  qu'il  mraft  de  procurer  dans  certain  temps  la  paix  du 
Roy  d' A rragon  auec  le  Pape  & le  Roy  de  France:  mais  fur  le  poinéi  qu'il 
Ejnpefchc-  alloit  fortir  a la  caution  du  Roy  d'Angleterre,  le  traité  fut  rompu.  Le 
■»«  Comte  d'Artois  eftant  defeendu  en  Sicile  auec  cinquante  galères  pen- 
foit  la  reprendre  toute  auflî  aifément  qu'il  auoit  pris  la  ville  de  Catane, 
& defirant  de  feferuirdel’occafionil  enuoyafes  vaifleaux  luy  quérir  de 
nouucllcs  forces  à Naples.  Roger  de  Loro , ou  Loria  qui  ne  dormoit  pas 
alla  gueter  cette  flote  degamie  d’hommes,  & la  rafla  toute.  En  outre  à 
peu  de  ioursdelàil  combatit  encor  heureufement  celle  que  le  Comte 
Guy  de  Mot-  de  Bricnnc& Philippe  filsduComtcde  Flandre  conduifoient  à Naples, 
dt'.'iwi*  °“  Guy  de  Montfortaflaflîn  de  deux  Princes  de  la  maifon  d'Angleterre 
Angiots  pn*  ayant  elié  pris  fut  liuré  entre  les  mains  d Edoüard , qui  le  fil!  cruelle- 
b«.,u  ment  mourir.  Les  A rragonnois  enflez  de  tant  d’aduantages  inopinez  fe 
tindrent  plus  renchéris,  & bien  qu  ils  euflent  mis  Charles  hors  de  pri- 
fon  fi  cfi-ce  qu’ils  le  gardèrent  encor  vn  an  tout  entier , jufqu  a cc  que 
les  Roys  Edoüard  & A lfonfe,  lequel  traittoit  tant  pour  fes  interefts  que 
pour  ceux  de  Ion  frere  Iacques  régnant  lors  en  Sicile  l’eftant  derechef 
aflemblczau  village  de  Campfranc  dans  les  Pyrénées, il  fut  conclu  que 
le  traité  d’Oloron  (croit  exécuté,  en  y adjoulianr  que  fi  dans  trois  ans 
t Charles  ne  pouuoit  obtenir  que  le  Pape  receufl  les  Arragonnois  à hom- 
mage de  la  Sicile , & que  le  Prince  de  Valois  renonçait  au  Royaume 
choies  le  d’ Arragon , il  fè  rendrait  prifonnier  au  mefmc  endroit  d ou  on  1 auoic 
Boueux deii-  tiré.  Cet  accord  bafty  auec  tant  de  peine  ne  dura  gueres  : Charles  deliuré 
repafla  enltalie  auec  de  belles  troupes  de  Noblcflc  Françoife,&pour 
sioos,  ssii.  gratiger  le  papc  çe  rengea  du  party  des  Guelfes,  qui  par  ce  moyen  deuin- 
• d^t  bicn-toft  les  plus  forts  fur  les  Gibelins. Delà  il  fachemina  à Rome, 
d’autres  difent  à Perouze , où  le  Papele  difpcnlant  du  ferment  qu  il  auoit 
vi  en  Italie,  fait  à Campfranc,  le  couronna  Roy  de  Naples  & de  Sicile,&le  renuoya. 
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mettre  ordre  aux  affaires  de  fon  Eftat.  E fiant  arriué  fur  fes  terres  il  fit 
d’entrée  vn  coup  de  Souuerain,mais  vn  peu  hors  de  faifon  ; il  confifoua 
tous  les  biens  des  Hofpitaliers  & Templiers  en  punition  de  ce  qu  ils 
auoient  prefté  ferment  au  Roy  de  Chipre,  lequel  fo  fondant  furfès  vieil- 
les prétentions  feftoit  fait  couronner  Roy  delerufàlem  en  la  ville  d'A- 
cre , pendant  que  Charles  eftoit  en  prifon.Cc  rigoureux  Edit  ayant  offen- 
fé  beaucoup  de  monde,  Jacques  d’Arragon  griefuement  indigné  de  ce  coener«- 
que  contre  le  traité  il  auoit  repris  letiltredcRoy  de  Sicile , fit  bien  fon  “°uu'lu* 
profit  de  ces  mefeontentemens  : car  foufflanc  habilement  ces  eflincclles 
de  feu , & jettant  du  bois  dans  la  flamc,  il  penfà  exciter  vnc  rébellion  en 
Calabre, & n’euft  cfté  noftre  armée  il  fen  fuft  fàifi  par  fos  pratiques, 
comme  fon  pere  auoit  fait  de  la  Sicile-.Encore  quelque  preuoyâcc  qu’on 
y apportait,  Catenzancfercngea  fous  fà  proteéhon.  Le  Comte  d’Artois 
afTembla  toutes  fes  forces  pour  la  retirer  de  fos  mains , & fc  vint  camper 
à l’entour  :l’ennemy  femblablement  approcha  les  fiennes  pour  efpau- 
ler  cette  place  rebelle.  Les  deux  armées  eftant  vis  à vis  l’vnc  de  l’autre  urcbcit  a» 
on  efpcroit  vn  dur&horriblechamailhs,maislesSicilicnsàlapremierc 
démarché  de  nos  bataillons  prirent  lafûitc  vers  leurs  vaifTcaux  de  fî  bon- 
ne heure , que  les  traits  mcfme  ne  les  purent  atteindre.  Enuiron  deux 
cens  des  plus  tardifs  demeurèrent  fur  la  place:  néanmoins  comme  s’ils 
cufTcnt  eftéviélorieux  ils  allèrent  afhcgcr  Caiete  pcnfànt  au  moins  faire 
diuerfion  d’armes:  mais  fî  les  Caietans  defendoient  brauement  leur  fi- 
delité , ceux  de  Catenzane  maintenoient  opiniaftrément  leur  rébellion.  _ 

__  r ’ , . _ . rr  1 i fi  Catenxane  f» 

De  lortc  que  les  deux  Princes  alhegeans  ennuyez  de  ce  quilsn’auan-  do^ocii’Ac- 
çoient  rien  firent  treves  entr’eux  pour  cinq  ans.  Le  Boiteux  difoit  qu’lLSîî"°oi,‘ 

. s’eftoit  porté  à cette  furfeance  d’armes, qui  en  effet  luy  cftoit  domma- 

S cable,  par  le  foui  amour  & fàlut  de  fos  enfans  qui  eftoient  prifonniers 
efbn  cnnemy,luy  eftant  moins  dangereux,  tand^qu’ils  foroient  en- 
tre fos  mains , d'eftre  vaincu  que  vainqueur.  MaisRobcrt  d'Artois  qui 
fe  promcttoit'vnc  victoire  affeurée  ne  gouffa  pas  cette  raifon,&  de  dcfpit 
fo  retira  en  France  auec  la  Nobleffo  qui  l'auoit  foiuy.  En  repaffant  par le* 
Florence  il  fut  prié  par  «rs  habitans  de  leur  prefter  focours  contre  ceux 
d’Arezzo  & autres  Gibelins  de  la  Tofoane  armez  pour  demander  ven- 
geance de  la  cruelle  mort  du  Comte  Hugolin  de  Pifo  ,&  de  fos  enfans 
mafTacrez  parles  Guelfes.  Luy  qui  ne  cherchoic  que  les  combats  tint  à 
gloire  deleuroffrir  fos  armes.  Le  combat  fut  donnné, Scies  Florentins 
eftant  prefquctous  deffaitsparles  Areziens,  le  Prince  jufques-là  fpeCta  - fccooiir  les 
leur  chargea  auec  (à  compagnie  furies  Pifànsfigaillardement,qu’il  jon- 
cha  la  campagne  de  trois  mule  Gibelins.  En  fuite  dequoy  pour  obliger 
d'autant  plus  les  Florentins  à la  Maifon  de  France, il  leur  laiflâ  Aymery 
de  Narbonne  auec  cent  Gentils-hommes  Se  vnc  Bâniere  fomée  de  fleurs 
deLys, augure  infaillible  de  bon-heur  & de  viCtoire.  Vers  lafin  de  cette 
treve  Alfonfo  le  charte  Roy  d’Arragon  eftant  mort  fans  lignée , Iacques 
Roy  de  Sicile  fonfreredefofperantde  tenir  les  deux  Royaumes  enfom. 
blecedacette  Idc  à Charles,  lequel  enfaueur  de  cette  ceflîon  obtint  du 
Prince  de  Valois  qu’il  renonçait  aux  droits  qu’il  auoit  fur  l’Arragon , luy 
donnant  en  recompenfo  le  Comté  d’Anjou, auec  vnc  de  fos  filles  en 
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mariage.  Neantmoins  Charles  ne  put  iamais  rentrer  en  pofTcffion  de 
FuiSmicJc  cette  Ille  Federic  frere  de  lacques  fen  fiufic , & fallut  enhn  apres  vnc 
Boueux  aucc  fanglante  guerre  qu'il  s'accordait  auecque  luy  enuiron  l'an  1196.  luy 
conftituant  ce  Royaume  en  dot  pour  vne  de  fes  filles , qu'il  luy  donna  en 
mariage.  La  lignée  &:  les  actions  des  neuf  enfans  qu'eut  ce  Charles  fc 
Iifcntdans  l’Hilloirc  de  Naples  fie  de  Hongrie.  Cette  guerre  Sicilienne 
fut  caufc  que  les  mineurs  de  Ferdinand  de  Caftillc  delaifTcz,  ne  purent 
S?è”otfibiê  rauoir  ny  tout,  ny  partie  de  leur  fiicccffion,dautant  qu'Alfonfe  d'Arra- 
âcCiftX'1''  £on  clul  les  (oullcnoit,  & auoit  fait  rcconnoiltre  l'aifné  d'eux  pour  Roy 
à beaucoup  de  Seigneurs  Caftillans,&mefmc  auoit  vaincu  l'vfurpatcur 
Sanche  en  vnefanglante  bataille,  fut  contraint  de  les  abandonner  pour 
foigner  aux  affaires  de  Sicile,  & le  Roy  de  France  fongeant  lors  à ruiner 
uindjcut* Jt"  l’Arragonnois  fitalliance  à leur  preiudicc  auec  le  Calbllan.  En  cette  for- 
te pnuez  de  tout  fecours  ils  furent  contrains  dercnonceràlafucceffion 
de  leur  grand-pere, voire  mefmeaux  armes  pleines  qu'ils  cfcartelerent 
de  celles  de  France, Sefc  retirèrent  par  deçà, où  ils  vefeurent  en  hom- 
mes priuez. 

Ces  changemcns  de  Fortune  font  des  effets  de  la  conuoitifè  de  domi- 
ner, fi  naturelle  en  l’homme  depuis  que  par  le  péché  il  a perdu  la  Sou- 
ucraineté  qu'il  auoitfur  lesautres animaux, que  lesvauxd’humdité  ne 
la  peuuent  pas  melrne  tout  à fait  eileindre  dans  les  Cloiltres.Nefeileua- 
il  pas  l'an  1189.  vn  grand  trouble  en  l'Eglifè  Gallicane  pour  cette  paillon? 

C““o'r«dic;  Le*  Frères  Mendiants  vfurpant  furies  vrays  Pafleurs  l'office  de  prefeher, 
KcnJunt  & d'enfeigner  le  peuple,  & qui  plus  cil  d'entendre  les  confcffions  fans  là 
cure"  *“  licence  des  Ordinaires,  les  Prélats  & les  Curez  fe  mirent  à dcclamercon- 

tre  cux,&-  à leürfermcr  les  Eglilcs.  Le  peuple  qui  cfpoufe  toufiours  quel-  , 
queparty  f e diuiibic  enfaélions,quipour  le  Curé,  qui  pour  les  Corde- 
liers, le  différant  sfpbhauffimt  déplus  en  plus  les  Hiérarchiques  dépu- 
tèrent vers  l'VniuerfitédcParis  des  gens  qui  fè  plaignirent  decesinua- 
fions.Lacaufe  plaidée  auec  raifonsdvn  collé, &Priuilcgcs  & Bulles  de 
l’autre  fut  décidée  en  faucur  des  Eucfqucs,&  Henry  de  Gand  le  plusfça- 
uantdclaFacultédeTheologie,appelIé  le  Doéleur  (olenncl,  maintint 
courageufcmcnt  que  les  Séculiers  cfloient  obligez  en  confidence  d’aller 
àconfefléàleurs  Ordinaires.  Le  Pape  Nicolas  qui  auoit  cllé  de  l'Ordre 
des  Cordeliers  n'ofà  refoudre  entièrement  ce  débat  de  peur  d'vn  Schif- 
me,  & neantmoins  permit  le  confeffionnal  aux  Religieux fon  fuc- 
cefleur  Boniface  le  leur  défendit, ordonnant  que  quiconque  fe  feroit 
ueur  det  Pic*  confeffié  à eux  feroit  obligé  de  fe  rcconfeffer  encore  à Ion  propre  Prcllrc  : 
u“'  mais  l'vne  ny  l’autre  partie  n’acquiefçant  pasàcesdiuers  Arrcfls  contre 
les  Vniuerfitez,  les  Liures&  les  Chaires  refonnerent  près  d'vn  fiecle  du- 
rant de  ces  pieufes  altercations,renflammécs  encore  parce  que  ce  met 
me  Nicolas  ayant  permis  aux  Cordeliers  d’auoir  du  bien  en  vfufruit  dont 
la  propriété  feroit  au  S. Siégé , ils  endeuindrent  bien  plus  puiflàns , & tra- 
uailloient  induflrieufement  à tirer  vers  eux  toutes  les  fondations  des 
Fidclles. 

Il  n'y  auoit  point  lors  en  France  de  difputes  fànglantes:  le  Comte  de 
Hainaut  qui  auoit  voulu  molcfter  la  ville  de  Valcnciennes,à  caufe  qu'elle 
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tcnoit  tûufioursIcpartydcsFlainans  fcs  enneniislalaiifa  en  paix,  quand  quccIU  de 
il  fceut  que  le  Roy  l’auoit  prife  fous  là  protection.  Ces  trois  freres  Prin->”““,ît** 
ees  ;de  Luxembourg , qui  querelloicnt  la  Duché  de  Limbourg  contre 
Ican  Duc  de  Brabant , eulfent  mieux  fai t de  1 imiter,  puis  qu'ils  voyoien t 
Raoul  de  Neeflc  Conncltable  de  France  ,&  lcMarcfohal  de  Harcour 
enuoyez  au  fecours  du  Brabantin  de  la  part  du  Roy , mais  leur  malheur 
ne  leur  permettoit  pas  de  prendre  vn  u bon  aduis  : les  troupes  citant 
rengées  il  fut  accorde  de  part  & d'autre  qu'on  ne  combattrait  qu’auec 
lacaualerie.  La  mcfléc  dura  jufqucs  au  loir, mais  enfin  le  Duc  de  Bra- 
bant remporta  la  victoire  fîgnaléc  par  la  mort  des  trois  freres , de  cinq  t« ,TOl1  *«- 
cens  de  leurs  amis , & de  grand  nombre  de  prifonniers , parmy  lefquels  b'u% 
oncontoitl'Archeuefque  de  Cologne  & le  Comte  deGueldrcs.  LcLu-”c“nb“' 
xembourg  réduit  lous  le  pouuoir  du  Vainqueur  fût  depuis  reltitué  à 
Henry  IV.  lequel  paruint  àl'Empire,&  cftoitfils  de  Henry  III.  & petit  fils 
de  Renaud  ,enfaueur  de  ce  qu’il  cfpouià  la  fille  du  Duc  de  Brabant. 

Enuiron  ce  temps-làElpis  Sultan  d’Egypte  rcconnoilfant  que  les  Chre- 
Ilicns  Occidentaux  ne  fclmouuoient  plus  de  la  perte  de  ceux  d’outre- 
mer, lefquels  encore  ne  fongeoient  qu’à  leurs  querelles  particulières, 
lePatriarche  de  Ierafàlcm  ,les  Chcualiers  Teutoniques,  ceux  de  S.  Iean, 
ceux  du  Temple, les  Vénitiens,  les  PiGms  , les  Génois  , & quelques  au- 
tres partis  querellant  cntr’cuxla  fouucraineté  de  la  ville  d’Acreleule  piè- 
ce qui  nous  reftaft  en  Syrie, nonobltanr  qu’il  y eut  trêves  prit  fon  prétexté 
fur  quelques  injures  qu’il  diloit  auoirreceuës  d’eux,  & arma  de  tout  fon 
pouuoir  pour  la  leurofler,  &Its  mettre ainfi  d'accord.  Et  bien  qu'il  füft 
trcfpalTéen  chemin,  fon  fils  Melec  Tcfleraf,  nom  qui  fignifie  Roy  11- nu 
lultre,  y mena  fos  troupes  ; & ayant  pris  cette  ville  à compofition  au 
bout  de  deux  moisdefiegelarazaauniueau,  depeur  que  lesChreftiens 
ne  vinflènt  vne  autrefois  fy  reftablir.  Cette  prile  fut  lafinde  laguerre 
fàinte&  du  Royaume  de  Ierulàlem, qui  dura  à conter  depuis  Godefroy  t,n  de  i« 
jufqu  a cette  année  1191.  deux  fîecles  moins  quatre  ans. 

Qui  eufl  creu  qu’vne  guerre  fi  lointaine  en  cuil  engendré  vne  en 
France:  Le  Pape  Nicolas  fur  le  bruit  que  le  Sultan  afliegeoit  Acre  fit  pu- 
blier vne  Croiiàdepar  toute  la  Chrcltienré,  les  François  ne  f en  efchauf- 
ferent  pas  beaucoup , l’Angloisqui  les  penioit  endormis  par  vne  fongue 

Ijaixe  quippe  vne  puiflante  flore, lemât  le  bruit  par  tout  que  c’eftoit  pour1 
cfocoursdeceuxd’Acre.Ilyauoit  quelque  apparence  à fon  direjuiqu’à 
ce  que  les  nouudles  de  la  prife  de  cette  ville  eftant  venues,  on  fapper- 
ceut  qu’il  ne  deformoit  point  & tenoit  fes  vaiifeaux  for  fos  colles  tou- 
jours armez  en  guerrc.Voicy  doncdcsefolairsde  latempefte  qui  fo  pré- 
paré , quelques  nauires  Anglois  pillent  les  colles  du  Poitou  & de  la  X ain- 
tonge,  & tafehent  de  fiirprendre  la  Rochelle  : mais  leur  intelligence  leur 
manque.  Les  A nglois  clcriuentqucces  courfcs  ne  furent  que  repreflàil-  * i« 

les  pourfix  vaiifeaux  des  leur, que  les  François  auoient  pillez  fans  fojctKng'ofr*'1' 
fur  la  code  de  Normandie  aifommant  inliumainement  ceux  qu’ils  troii- 
uerent  dcdans;Qdapres  cela  leur  AdmiralTiptoll  auoit  pris  cnrcuanche 
quelques  barques  chargées  de  vin,  & que  les  François  ayant  alfembld 
nombre  de  nauires  pour  en  auoir  leur  raifon  furent  delfaics  en  vn  erand 
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combat. Il  y peut  bien  auoir  quelque  vérité  dans  ce  récit: mais  Voyez 
qu’Edoüard  ne  cherchoit  qu'vne  telle  occafion.  Philippe  luy  fait  fes 
plaintes  par  vn  Ambalfadeur , il  defaduoiic  bien  ces  fuiprifcs , & toute- 
fois n'en  cherche  ny  n'en  punit  les  auteurs.  Déplus  il  le  fortifie  d'amis 
& dalliez  du  codé  d’Allemagne , prelle  cent  mille  francs  à l'Empereur 
AftolfedeNaflàu  pour  l'obliger  à le  ruer  fur  la  France  de  fou  collé, ma- 
rie là  prcmierefilleEleonorauecHenryComte  de  Bar,  lalecondcauec 
Iean  Duc  de  Brabant, &prattique  par  d’autres  moyens  A mé  Comte  de 
Sauoye.  De  plus, pour  atrirer  le  Comte  de  Flandres  il  luy  demande  làfille 
nommée  Philippe,  pour  Edouard  fon  fils &prcfomptif  heritier.  Le  Roy 
pouruoyant  d’autant  mieux  à fes  affaires  qu’il  fembloity  penfer  moins  le 
refolut  de  rompre  ce  dernier  coup  comme  le  plus  dangereux , & à ce  def- 
fein  trouuainuentiondc  perlùaderau  Flamandque  la  ciuilitél’obligeoit 
de  pafler  par  la  Cour,  afin  de  demander  par  honneur  aduis  au  Roy,  s’il 
agreeroit  cette  alliance  pour  là  filleule  : car  il  l'auoit  tenue  fur  les  fonts, 
vtadwatu-  Le  Comte  qui  penfoit  jouer  au  fin  en  couurant  là  trahifon  d’vn  refpect 
îân  Limuléfut  bien  atrapé,on  l'arrelta  prifonnier  auec  làfille,  & l’on  ne  le 
»,i.  ’ " lalcha  point  qu'il  n'eull  promis  fous  d’ exécrables  fermens  de  renoncer 
à l'amine  & à l'alliance  de  l’Anglois  : pour  làfille  on  la  retint  toufiours, 
& deux  apres  elle  mourut  confumée  d’ennuy  de  nepouuoirellre  Reyne. 
Voila  vne pratique  del'Angloisdecoufuc,nousenauons  bien  de  meil- 
leures en  Guyenne , Gallon  Comte  de  Foix  a par  fes  Agents  ébranlé  tou- 
tes les  villes  decctteProuincede  foy-mclme  mal  affcéhonnées  à l’An- 
glois , tant  pour  la  grande  rébellion  quelles  auoient  eues  contre  fon  pere 
H enry , dont  Gallon  cy-apres  mentionné  auoi  t elle  le  Chef,  que  pour  les 
rudes  impolis  qu’il  leuoit  fur  cette  Prouince , dont  la  lèulc  ville  de  Bor- 
deaux luy  valoir  de  reuenu  mille  marcs  de  pur  argent,  fournie  tres-con- 
lidcrable  en  ce  temps-là.  Le  Parlement  ellant  alfemblé  pour  délibérer 
de  ce  qu’il  falloir  décerner  contre  lçsfelonnies  de  ce  Roy,  qui  permet- 
toit  que  fes  gens  volalfent  impunément  les  lùjets  defonSouuerain,  & 
de  plus  auoit  entrepris  lùr  fes  places  frontières  , on  décréta  vn  adiour- 
îî-  nenoent  perlbncl  contre  luy , pour  venir  relpondre  lùr  les  cas  qu’on  luy 
“àTittî objeéteroir.  Surquoy  il  s'cxculà  par  Edmond  fon  frère,  & protella d’e- 
llrefidelle&innocentde  toutes  ces  accufations , fupphant  le  Roy  & là 
Cour  del'exeufer  s'il  ne  refpondoit  en  perfonne  , ayant  véritable  lùjet 
d’exoine  de  Ion  corps,  comme  ellant  incommodé  d’vne  maladie  qui  ne 
luy  perroettoitpas  de  le  commettre  à lait  de  la  marine  :&  comme  on  le 
prellà  derechef  de  comparoiftre,  il  perdit  tout  refpecl&refpondit  fière- 
ment qu’il  renonçoit  aux  terres  qu' il  releuoit  du  Roy  de  France,  & qu’il 
efperoit  bienles  reconquérir  auec  beaucoup  d’autres,  fie  ne  les  terfirplus 
déformais  que  de  fon  elpce.Mais  files  exeufes  n'auoientfccu  fléchir  la 
s-»»  txeufe  Iufhcc  du  Roy , les  menaces  non  plus  ne  l'inrimiderent  point  : on  pro- 
SwîîiU*  céda  contre  luy  par  contumace  tant  qu’on  le  déclara  atteint  & conuain- 
cù  de  felomùe , & fut  arrell  de  main  mife  donné  fur  là  Duché  de  G uyen- 
ne.  Il  y auoit  vne  armée  toute  prelle  pour  l’execu  ter  que  Raoul  de  Neelle 
conduifoit.  Bordeaux  gagné  par  nos  pratiques  luy  ouurit  lès  portes  làns 
refiûaocc,  les  autres  villes  àlafoule  en  firent  de  mefme.&prelque  toute 
• * ' la 
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laProuince  fc  foufmitànos  loix.  Deux  cho fos  Caufoient  cette  fubitcre* 
uolution,l’effroyde  nos  armes  & le  grand  nombre  de  Seigneurs  & de  Guycnntfü- 
Bourgeois  qui  tiroient  de  France  tellepenfion  qu’il  leur  plaifoir.  Pour  ' 
entretenir  l'vn  & l'autre  il  falloir  de  l'argent , & l'Elpargnc  citant  vuide, 
on  employa  les  plus  rudes  moyens  & cette  forme  d'en  recouurer  qui 
écorche  la  langue  feulement  à la  prononcer,  la  maletoutc,*c’cll  à di-  * *>.u  na- 
ît mauuaife  & tortionnaire  leuéc  de  la  centième  partie  .puis  derechef  7»!// 
delà  cinquantiefme  des  marchandifes ,&  enfin  delà  cinquantième  de 
tous  autres  meubles  & immeubles,  qui  ne  Ce  1cm  pas  lins  beaucoup  de 
plaintes  Si  de  (éditions  du  peuple , qui  crioit  que  les  Princes  n’en  (ont 
iamais  réduits  là  quand  leur  finances  font  bien  dilpcnfécs,6e  que  ce  Roy 
faifoit  à là  première  gucrrece  queS.Louys  n'auoit  point  fait  apres  la  ligue  F,1°ce’ 
des  Princes,  les  guerres  contre  l’Anglois,làprifon  ,&tousces  voyages 
de  Leuant.  L’Angleterre  parla  bien  plus  haut  pourles  leue'esdc  deniers  «r«.A”Elc" 
qu’Edoüard  vouloir  prendre  dans  cette  nccclîité,  & le  pays  de  Galles 
fort  lùjet  à mutineries  à caufo  de  lés  montagnes.  Ce reuolra  ouucrtement, 
non  làns  quelques  fecrets  inlligateurs  de  deçà  , comme  il  aduient  en 
lémblables  occafions.  Neantmoins  cette  rébellion  quoy  que  forte  ne 
l’empcfcha  pas  de  leuervne  armée  pour  la  defenfo  de  Guyenne,  n’ayant 
déformais  à s'affeurer  que  for  fos  propres  forces  : car  & le  Duc  de  Brabant 
fon  partilàn  eiioit  mort, 6e  Ican  Daufin  de  V iennois  P oppofoit  pour  nous 
au  Sauoyard,&  Iean  Bailleul  Roy  d’Efeoffe  qu'il  auoit  n’aguercs  par  co“'"t 
d’heureux  combats  humilie'  jufqu’à  fos  pieds,  & dont  ilattendoit  grand 
fecours , auoit  tourné  fos  armes  contre  luy.  Encore  moins  deuoit-il  ef- 
pereren  Adolfe  ou  Aflolfe  Empereur  d’Allemagne,  quoy  qu’il  luypro- 
mift  merucilles  pour  cent  mille  marcs  d’argent  qu’il  en  auoit  eforoquez. 

Vnc  Chronique  dit  que  celuy-cy  ayant  enuoyé  déclarer  la  guerre  au  Roy 
par  vn  cartel  plein  de  bauarderies  & d’vn  long  difoours  inepte  & làns 
raifon.il  ne  refpondit  rien  de  bouche  à fos  Amballàdeurs , mais  foule-  ^ 

ment  leur  bailla  des  lettres  bien  cachetées  qui  nccontenoicnt  que  ces  icRoyftitUe' 
deux  mots.  Trop  Allemand, mépris lànglant, dont  pourtant  Altolre  nefo  /uofë!”* 
relfontitpas  comme  il  deuoit,  lé  contentant  d’auoir  jette  de  vaines  me- 
naces qu’il  n’ofoit  mettre  à effet:  pouce  qu’ Albert  d’Auftriche  qui  d’ail- 
leurs elloit  fon  ennemy  mortel  fo  déclara  pour  nous  auec  quelques  au- 
tres Seigneurs  Allemans  en  faueur  d’vne  bonne  penfion,  de  laquelle 
ce  qui  ellà  remarquer,  ils  faifoient  hommage  au  Roy  comme  fos  hom- 
mes liges. 

Or  en  me  line  temps  que  l’on  eut  nouuelle  en  France  du  préparatif  de 
l’A  nglois  amené  par  Iean  de  Bretagne  & l’Admiral  Tiptoft,  on  en  dreflà 
pareillement  vn  fécond  , dont  Cnarles  de  Valois  fut  General  : mais 
auant  qu’il  fo  11  arriué  en  Guyenne  les  ennemis  pillèrent  nffcdeRé,& 
penferent  mettre  le  fiege  deuant  Bordeaux.  Toutefois  le  Connellable 
qui  eftoit  dedans  les  rembarra  de  forte,  qu’ils  allèrent  clprouuer  leurs 
forces  ailleurs.  Ils  prirét  d’emblée  toutes  ces  petites  villes  que  vous  voyez 
for  la  Garonne  en  montant,  & à force  de  trauail  6e  d’argent  en  eurent  c‘u“  F1"'*- 
fait  dans  peu  de  iours  de  bonnes  fortereflés,  qui  promettoient  vnc  lon- 
gue refillance ôe vne guerre  plus  dcdc(pcnfe6tdefrais,quedc  courage 
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& de  force.  Par  vnmefme  effort  ils  fc  rendirent  maiftres  de  Saint  Scue*, 
& au  moyen  de  quelques  intelligences  de  la  ville  de  Bayonne,  où  ils  fi- 
rent prifonnier  le  Seigneur  d Alpremont  qui  en  eftoit  Gouucrneur.Pen- 
dant  qu'ils  rodoient  deuers  ces  quartiers  plus  reculez , le  Prince  de  Va- 
lois arriuémit  lefiege  deuant  Rions,  & le  Conneftablc  deuant  Poden- 
fac.Lcs  Authcurs  du  fiecle  parlent  de  ces  deux  fieges  comme  defameu- 
fes  entreprifes,&  racontent  les  proüefies  de  ceux  de  dehors  &:  de  dedans) 
mais  fi  ces  deux  grands  Capitaines  reuiuoient  aujourd'huy,  ils  auroient 
honte  de  voir  leurs  exploitsmarquczoù  l'on  nevoid  plus  que  des  bour- 
gades. Podenfàc  fut  pris  le  premier  &rafé  par  le  Conncitable,  quiallanc 
joindre  fès  troupes  au  Prince  luy  aida  encore  à forcer  Rions.  A près  qu'ils 
curent  furieufèmcnt  battu  les  Anglois  qui  venoient  aufccours,  les  gar- 
nifons  de  ces  deux  places  compoiecs  laplufpart  dcGafcons  furent  mi- 
fes  à mort  ,&  les  Gentils-hommes  Anglois  à rançon,  horfinis  quclques- 
vns  des  plusconfiderablcs  qu’on  retint.  En  fuite  Saint  Seuer , ville  forte 
fife  fur  lariuiere  de  Ladour , (ouftinc  vn  fiege  de  trois  mois  auant  que 
de  reccuoir  les  Fleurs  de  Lys.  Apres  quoy  toutes  les  forces  Angloi- 
fes  t fc  virent  refTcrrc'cs  dans  Bayonne , où  encore  cltoicnt-clles  incom- 
modées par  les  Communautez  de  Fontarabie  S c de  S.  Seballien  , qui 
nous  (cruoicnt  en  cette  guerre  pour  de  bons  gages.  Le  Prince  de  Valois 
fen  rcuint  lors  en  Cour, ie  nefçay  pourquoy,  Robert  Comte  d’Artois 
enuoyéàlà  place,  fi  vous  en  croyez  la  Chronique  Flamande,  deffit  en 
vne  grande  lourne'e  les  Anglois,  qui  auoient  pour  Chef  Edmond  frere 
de  leur  Roy.  Ce  qu'il  y a déplus  certain  c’ell  qu’on  accorda  trêves  pour 
deux  ans,  & qu’on  les  rcnouuclla  quand  elles  furent  expirées  : néant- 
moins  entre  deux ic remarque  qu’ils  affiegerent  d'Acqs,&quc  Roger- 
Bernard  de  Foix  qui  en  cftoit  Gouuemeur  pour  Philippe  ayant  coupe 
les  viures  aux  alficgeans  les  contraignit  de  le  retirer. 

Iln'eftoir  pas  feulement  Gouuemeur  de  cette  place,  mais  Lieutenant 
general  pour  le  Roy  dans  l'eftenduc  des  Euefchez  d’Aux,Acqs,  Ayre 
& Bayonne , referué  les  terres  du  Comté  d’ Armagnac, qu’on  ne  luy  auoit 
pas  voulu  fôulmettre  à caufè  de  la  querelle  qui  eftoit  entre  ces  deux 
Seigneurs,  & qui  dura  fi  long-temps  depuis. Il  cft  important  d’en  fçauoir 
l’origine , & premièrement  celle  du  Bcarn  &:  du  Comté  de  Foix , la  Sou- 
ucraineté  de  Bcarn  eft  ainfi  appellée  du  nom  de  la  ville  Bmeamum, eft 
ouLafcar.ouOrtez.  Louys  le  Débonnaire  ayant  chafié  LoupCcntulle 
Duc  des  Gafcons  pour  rébellion  inueftit  vn  des  fils  de  ce  Prince  des 
terres  de  Bcarn  fous  le  tiltre  de  Vicomte  l'an  8io.Pour  la  Comté  de  Foix, 
ce  h’eftoit  pas  anciennement  quelque  pays amfi nommé, mais  dcplu- 
fieurs  terres  aflèmblées, qui  furent  baillées  en  partage  à Bernard  I.  filsde 
Roger  II. Vicomte  de  CarcafTonnc  fumômédeMoncade,mailbn  tres- 
noble  & tres-illuftre,  il  en  fut  fait  vne  pieco  à laquelle  ce  Bernard  donna 
le  nom  de  Comté  vers  la  fin  du  régné  de  Hugues  Capet  en  994.  ou  95. 
Vous  verrez  la  ligne  de  ces  deux  mations  trcs-clairement  déduite  chez 
le  ficur  de  Marca  Autheur  tres-exaél.  Elles  furent  vnies  enfcmble  par  vn 
tel  mariage.  Gallon  de  Moncade  fcptiefme  du  nom  Seigneur  de  Bearn 
eut  quatre  filles  ; l'aifhéc  nôtnée  Confia  nce  mariée  au  Roy  d' Arragon,  la 
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fécondé  nommée  Marguerite  à Roger-Bernard  Comte  de  Foix,  Mate  *■  * 
la  troifieGnc  à Geraud Comte  d’Armagnac,&  Guillelme  la  quatriefme  à 
l'Infant  Pierre  fils  duRoy  Pierre  d'Arragon.  Leurpere  inilitua  Conftan- 
ce  Ion heritiere  vniucrfelle , & à Ion  defaut  luy  fubllitua  Marguerite  la 
féconde.  Confiance  eflant  donc  morte  (ans  enfans  auantle  deçeds  dç 
foripcrc,lcBcarn  luy  venoit&  luy  fut  derechef  par  luyconfirmé.Matc& 
fbn  mary  vouloient  en  auoir  leur  part.  Ils  en  vindrent  aux  armes, & le  Roy 
les  ayât  appeliez  par  deuant  luy  à Gifors  pour  cônoiflre  de  leur  different, 
le  Comte  d' Armagnac  fouftint  en  pleine  Cour  l'an  119J.  que  Roger- 
Bernard  (à  partie  auoit  falfifié  le  cellament  du  feu  Comte  Gallon.  Sur  d«Uciçô- 
cette  accufation  le  Parlement  ne  pût  pas  refufer  le  duel  au  Comte  de  “•*  J°jj 
Foix  offenfé.  Mais  comme  les  parties  furent  entrées  dans  le  champ  en  la  ent^efef  fc  pu 
Ville  de  Gifors, le  Roy  quicfloit  là  prefent  voulant  cfpargncr  le  (ang  de  ' °J' 
ces  deux  illuftres  Seigneurs  les  en  fift  fortir  par  force  & outre  leur  gré, 
annulla  le  duel &en  prit  les  paroles  fur  foy  làns  preiudicierà  leur  droit 
pour  l'heredité , & leur  fill  expédier  lettres  comme  ils  s'eiloient  portes 
en  cette  occafion , & auoienc  eflé  rais  hors  la  lice  par  Ion  comman- 
dement. 

Cette  guerre  particulière  fut  mife  en  furfeance  à caufe  de  la  guerre  Gu»  Coim« 
contre  les  Anglois,  dans  laquelle  le  Comte  de  Foix  nous  foruit  fort  bien, 
comme  vous  l’auez  veu.  La  France  fen  fuft  aifément  demeflée  fi  elle  6llcmo,ts 
n'eufl  pas  efté  attaquée  l'an  1196.  par  le  Comte  de  Flandres , lequel  fè 
croyant  libre  de  la fidelitéqu’il auoit  jurée, puiique  fa  fille  qui  eneltoic 
le  gage  auoit  finy  fos  iours , renouuella  alliance  auec  l’ Anglois,  & luy  pro- 
mill  (on  autre  fille  Ifàbcau  pour  fonfilsfouslesmclmesconucnances  & ' 

conditions  du  premier  contraél;  aumoyen  dequoy  ils  fc  jurèrent  amitié, 
intelligence  & affillance  enuers  & contre  tous,fpecialement  contre  le 
Roy  deFrance,auec  lequel  ils  ne  feraient  iamais  ny  paix  ny  treves  (ans 
le  confontement  l’vn  de  l’autre.  Mais  parce  qu'il  manquoit  d’argent  il 
luy  en  fut  enuoyé  d’Angleterre , dont  il  arma  puiffamment , & fi  encore 
il  eut  dallez  bonnes  troupes  Allemandes  de  l’Empereur  Adolfe.qui  ne 
voulut  pasfo  trouueren  perfonne  à cette  guerre.  Voicy  donc  le  fort  & le 
plus  dangereux  de  la  dilpute.  Le  Comte  enuoye  déclarer  la  guerre  au 
Roy  par  vn  deffi , audace  de  Vaflâl  non  encore  pratiquée  que  ie  (çaehe 
enuers  les  Roys  de  France.  Philippe  offenfc  de  cette  infolencele  fait  ex- 
communierparl’Archeuefque  de  Rheims,& mettre  toute  laFlandreen  ' 

interdit.  Les  foudres  foiritucllcs  eftoient  les  auant-coureurs  de  ceux  de 
la  guerre.  Toute  la  Noblcffe  conuoquée,&  la  meilleure  partie  de  l’armée 
mal  à propos  tirée  de  Guyenne  entrèrent  en  Flandre  au  Printemps  de  Lc  R°r  *«« 
l’an  1196.  lc  Roy  marchant  en  telle  de  ce  grand  appareil.  Le  Flamand  armfcc  en 
quoy  que  bien  préparé  n’ayant  point  de  forces  fuftuàntes  pour  luy  dif- 
puter  fa  campagne  reflérra  fes  gens  dans  fes  plus  fortes  places,  auec  fes 
trois  fils  Robert,  G uillaumc,&  Iean.  Le  premier  dans  l’Iflc , lc  fécond 
dansDoüay,  & le  troifieGnc  dans  Courtray  : pour  luy  il  fetint  aux  en- 
uirons  de  Bruges , prcft  de  fc  fauucr  dedans  fi  le  mauuais  temps  le  pref- 
foit.C’cll  donc  à Philippe  à fo  battre  à cette  heure  contre  des  murailles  : 
mais  il  n’eft  pas  befoin  défi  grande  armée  pour  vn  foui  fiege,  il  en  donne 
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{►efcn  cr  que  les  Flamans  nemonftrcnt  les  cornes.  Luy  d’autre  codé  mec 
c fiegedeuant  l'Ifle.  Durant  qu'il  trauailloit  chaudement  ,1e  Comte  de 
^rfh“dcC’  Flandres  fenhardit  & fortit  en  campagne  pour  eflayer  de  furprendre 
comte iki- l'Artcfien  .lequel  fc tenant  fermefurfes  gardes  luy alla  de  Ton  bon  gré 
prefenter  la  bataille  près  de  Fûmes.  Les  Flamans  perdirent  la  Ioumée, 
Bataille  d auec  k'zcml^c  ^cs  leur.  Les  Comtes  de  Beaumont  & de  Iuillicrs  condu- 
fiu»et'i,,V  étcurs  des  troupes  Impériales  y furent  pris.  Le  butin  fut  grand , & tous 
les  François  receurent  de  l’honneur  & de  la  joye  d’vn  fi  heureux  fuccez: 
Flamant  def-  ï-c  General  leulcnportale  dueil  y ayant  perdu  fon  fils  vnique.qui  s’alla 
fan».  enferrer  trop  témérairement  dans  le  plus  cfpais  des  ennemis  , d’où  il 
rapporta  tant  de  blefleures  qu’il  en  mourut.  La  joye  qu’eut  le  Roy  Phi- 
lippe d’vne  telle  viéloire  (c  redoubla  par  vne  autre  bonne  nouuelle 
«Te.  Ftiçûîî  d11  on  luy  apporta  de  Champagne,  comment  Henry  Comte  de  Bargcn- 
«n  chamra-  drc  de  l' Anglois  y eftant  entré  a main  armée  auoitefléfibien  frotte  par. 
Gautier  de Crecy, lequel  le Royy  auoit  enuoyé, qu’il  s’eftoit  fàuuc  en 
fôn  paysauecquc  là  honte.  Il  y en  a mefrne  qui  difent  qu’il  futpourluiuy 
de  fi  près,  qu’il  fût  contraint  de  fe  rcndrcprilônnicr,&quc  depuis  pour 
racheter  la  liberté  il  fit  hommage  au  Roy  de  là  Comté.D’autre  part,com- 
Gnynmc  fc  meil  n'eft  point  de  plaifir  làns  meflange , il  auoit  entendu  quatre  mois 
auparauant  que  depuis  qu’il  auoit  tiréfes  forces  de  Guyenne  cette  Pro- 
Àngioifc.  uince  inconftante,  a l'exemple  de  Bordeaux  ne  feftoit  guère  défendue 
pour  rentrer  prcfque  toute  lous  le  joug  des  Anglois.  Tellement  que  le 
Roy  Edouard  eftant  à peu  près  en  repos  de  cecofté-là  eftoit  aulfi  parté 
t8«n»emcn  cn  Flandres  au  fccours  de  fôn  allié  : mais  cét  elchec  recen  à Fûmes  l’e- 
dû  ftonna  de  telle  forte  luy  & le  Comte  Flaman  qu’ils  l'enfuirent  à Gand , & 
RojEdoiûrd1"  fè  trouucrcnt  prcfque  à la  veille  de  perdre  la  liberté  apres  l’honneur. 
L’Ifle  ébranlée  de  cette  perte  Ce  renait à Philippe,  bien  quelle  euftpû 
tenir  encore  long-temps,  Bruges  luy  enuoya  les  clefs  & le  receur,  Callel, 
Berges  S.  Vuinoch,Courtray,&toutelaregiondite  VVeftquartier.c’eft 
labiitFiin.  la  balfe  Flandre,  fubirent  fes  commandemens.  De  façon  que  k haute 
RojÛuri.**  Flandre  efmuë  par  l’exemple  de  la  baffe  branflant  défia,  le  Comte  ne  le 
trouuoit  pasenafleuranceparmy  fes  lûjcts.  Edouard  aulfi  eftoit  rappellé 
dans  fôn  Iflepour  empefeher  que  les  François  n’y  renoüalfcnt  quelque 
pratique , dequoy  il  auoit  penfé  voir  l’année  d’auparauant  vn  dangereux 
effet.  Vn  certain  Thomas  de  Tourbeuille  grandement  cftimé  de  luy 
dT  Pour  ^cs  fiùelitez  precedentes  & trcs-confiderables  feruices , ayant 
«i  Angietet-  ellé  pris  au  fiege  de  Rions  , fennuya  de  fa  prilôn  & fit  entendre  au 
*'l  Roy  Philippe  que  s’il  luy  vouloir  donner  liberté  il  eftoit  alTcuré  qu’E- 
doüard  luy  commcttroit  vne  flore , & que  pour  lors  il  la  liureroit  entre 
fes  mains  ,&laifferoit  les  colles  de  l’Ifle  dégarnie,  de  façon  qu’il fèroit 
aifé  d’y  defeendre  & de  la  fubiugucr.  Ses  propofitions  plurent  au  Confcil, 
mais  pourtant  on  ne  le  voulut  point  ellargir  de  peur  qu’il  ne  joüaft  vne 
double  trahilôn , qu’en  baillant  deux  de  lès  enfans  pour  oftage.  Sur  cette 
promefle  onequippa  foixante-dix  gros  vaifleaux  furies  Havres  de  Nor- 
mandie, lcfqucls  eltant  partis  fecretrement  fous  la  charge  d’Erard  Sei- 
gneur de  Montmorency  & de  Iran  de  Harcour  s’approchèrent  d’An- 
gleterre 
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glcterre  pour  attendre  l'execution  de  ce  queTourbeuille  auoit  promis! 
mais  quelques  intrigues  qu’ileuftà  la  Cour  il  ne  pûtobtenirce  qu’il  ef- 
peroit , à faute  dequoy  il  ne  pût  dilpofor  aucun  deflein  qui  reü  fhft.Cc-^  _ 
pendant  nos  Generaux  ennuyez  de  ne  point  receuoir  de  lès  nouuelles  pu. 
mirent  à terre  quelques  efpions  pour  aller  defcouurir  le  bruit  qui  cou- 
roit , Icfquels  ayant  ellé delcouucrts eux-mefmcs,pris  & pendus,  lèlon  le 
droit  des  armes , T ourbeuillc  tant  par  ce  moyen  que  par  d'autres  foup-  , 
çons  & prcuues  fut  conuaincude  trahifon, exécuté  a mort,&  puny  digne- 
ment de  fa.  perfidie.  Alors  les  François  reconnoiflànt  qu'ils  ne  deuoient 
plus  attendre  de  grands  fruits  de  cette  intelligence, mirent  de  force  pied 
aterrcàDouurc  aidez  par  quelques  créatures  de  Tourbeuillc,  & fans 
beaucoup  de  refiftance  pillèrent  & bruflerentee  riche  Havre , puis  rc-  Douure,u#t, 
montèrent  dans  leurs  vaifleaux,  ne  fofant  engager  plus  auant  dans  le 
pays.  Les  Hiftoires  Angloifes  adjouftent  que  reliant  elpandus  par  la 
campagne  pour  rauager  ,ils  furent  chargez  par  les  Communes  ramaf- 
fécs,quien  tuerent  huit  cens  des  moins  habiles  à fe  fàuuer. 

Or  auant  qu’Edoüard  partit  de  Flandres,vousfçaurezquele  Pape  Bd- 
nifacc  feftoit  efforce'  par  plufieurs  Ambaflàdes  vers  les  vns&  les  autres 
à reconcilier  les  deux  Couronnes.  Charles  Roy  de  Sicile  arriua  enFran- 
cc , où  luy  & le  Comte  de  Sauoye  joignant  leurs  prières  enfemble  pour 
le  repos  de  laChreftientc  obtindrent  du  Roy  vne  trêve  de  deux  ans,  à la  Trcra,»»»- 
charge  que  ce  qu’il  auoit  conquis  en  Flandres  luy  demcurcroit  toufiours 
entre  les  mains.  La  Chronique  de  Flandre  dit  que  durant  cette  trêve 
les  Gandois  femutinerentcontreles  Anglois  qui  elloient  en  leur  ville  à 
caufe  des  infolenccs  qu’ils  commettoient , en  tuerent  cinq  ou  fix  cens; 
&dcucnus  furieux  par  ce  maflàcre  furent  à peine  retenus  parleur  Com- 
te de  n’aller  pas  attaquer  le  Roy  d’Angleterre  dans  fôn  camp.  Ce  n’cft 
donc  pas  de  merueille  fi  ce  Prince  connoiflànt  la  manie  de  ces  peuples 
n’affedionnaplus  déformais  tant  leurs  interefh  & leur  dcfenfe,&  fen 
retourna  chez  luy  bien  mefoontent.  Durant  ces  treves  les  Ambafladcurs 
des  deux  Roys  plaidoient  chacun  ardemment  la  caufr  de  leur  Maillre  upiptihoi- 
deuant  le  Pape , qu’ils  auoient  choifi  arbitre , lequel  apres  auoir  enten-  Lr,°°'  *'b" 
du  leurs  propofitions& articles  fur  le  traite  de  paix,  changeant  fuperbe- 
ment  là  qualité  en  celle  de  Iugcabfolu, delegua  vn  Cardinal  pourfigni- fc  ««6û* 
fier  au  Roy  de  là  part  vn  renouucllement  de  treves.  Les  François  ne  lu8'' 
fefloignoient  pas  de  paix, mais  ils  trouuerent  fon  procédé  fi  faperbe, 
que  dans  l’aflemblée  tenue  fur  ce  mandement  ils  obligèrent  le  Roy  à 
refpondre , Qu'il  efloit  prcjl  d' obéir  au  Sirge  JpoJlolujue  pour  le  regard  du  Jjri-  R,rp0n«  dii 
rituel  & de  fen  ame  ,maü  quant  au  régime  temporel  de  fon  Royaume,  il  ne  re-  Ro)r- 
connoijfoit  au  dejfut  de  luy  <jue  Dieu , nentendoit  fe  foufmettre  à perfonne  /vi- 

vante pour  cette  adminijlration  : ainsla  manier  comme  Dieu  luy  ferait  connoi- 
Jlreejuil  luy  fe  roit  <vtilc  dommageable.  Mais  Boniface  plus  irrité  que  re- 

buté de  cette  relponce  véritable,  afin  de  monllrer  vn  coup  mémorable 
delàfuperiorité  liir  toutes  choies  expédia  vne  Bulle  commandant  aux 
Princes  de  faire  paix  enfemble,  & à Philippe  comme  auteur  delà  broüil- 
lerie  de  rendre  lurle  champ  ce  qu’ilauoit  pris  tant  de  la  Guyenne. que 
de  la  Flandre.  L Archeuelque  de  Rheims  qui  en  fut  chargé  à Rome 
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l’ayant  apportée  fut  le  mal  receu,&ce  téméraire  papier  lacéré  & jetté 
dans  le  reuparle  Comte  d’ Artois,  difànt  1 11  n'arriuer a iamais  à Roy  de 
France  de  fe  fiufinettre  à de  fi  honteufes  conditions , ny  de  receaoir  la  loy  de  per- 
fionne.  Aéhon & refponfe  dignes  d'vn  Prince  François , non  pas  du  té- 
méraire jugement  qu'en  a fait  vn  Autheur,  qui  voudroit  prefque  dire 
qu’en  punition  de  celail  perdit  la  victoire  & la  vie  à la  bataille  deCour- 
tray.  On  remarque  ces  choies  comme  les  premières  piques  d'entre  Phi- 
lippe & Bonifiée,  d’autres  adjouffent  que  ce  Pape  impérieux  s’eftoit 
délia  auparauant  méfié  de  luy  commander  qu’il  rendiil  la  fille  au  Comte 
de  Flandres , dont  le  Confcil  s'eftoit  moque.  Mais  cctcc  demiere  boutai 
de  opiniaftra  encore  plus  le  Roy  contre  les  Flamans  jfi  bien  que  pour 
auoir  plus  de  moyen  de  les  dompter  il  fit  paix  auec  l’Anglois,  auquel  il 
rendit  quelques  places  en  Guyenne, & luy  donna  en  mariage  là  fouir 
Marie  pour  plus  ferme  afleurancc  de  cét  accord. 

Dés  le  lendemain  que  la  treve  fut  expirée  laFlaudre  fc  vid  couuerte  de 
nos  gens-d’armes  conduits  par  Charles  de  Valois.  Robert  de  Berhunc 
fils  aifné  de  leur  Comte  ferait  de  première  gloire  à nos  guerriers. Le  Prin- 
ce de  Valois  fit  litière  des  troupes  cumultuaires  de  la  populace  qu’il  auoir 
amafTée  autour  de  luy.  Apres  ce  premier  effort  les  villes  de  Berhunc  , de 
Doüay  & de  Courrray,&  auec  elles  prefque  tout  le  pays  effrayé  crai- 
gnant de  s'enuelopper  dans  le  malheur  de  fbn  Comte  a qui  rien  nereüf. 
iifloit  abjurèrent  la  foy  qu'ils  luy  auoient  donnée.  Il  ne  deuoit  plus 
pareillement  conter  les  Gantoispour  fes  fujets,  veu  qu’ils  auoient  (bus 
main  negotié  auec  le  Prince  de  fe  renger  immédiatement  fous  la  domi- 
narionRoyale.  Ce  fut  lors  qu’il  penfa  mourir  de  defplaifir,  & fçachanc 
qu’entre  les  conditions  de  leur  traité  ils  feftoient  fans  doute  obligez  de 
le  liurcr  aux  François  luy &fèsenfans,  il  aima  mieux  tenter  la  gencrofitc 
du  Prince  que  d'attendre  la  barbare  trahifon  de  fes  fujets.C'eftpourquoy 
apres  auoir  fondé  le  gué  il  l'alla  trouuer  , & luy  ayant  baife  les  mains 
comme  au  frère  de  ion  Souuerain , il  luy  expofa  ainfi  le  fùjct  de  fa 
venue. 

Ie  ne  me  prefinte  point  deuant  mous  à la  te  fie  d'mne  armée  comme  ie  fai- 
fois  ces  iours  pajfc%  , i'y  rviens  fans  fuite  & fans  armes  pour 'vous  aduoiier  que 
ie  fuis  mameu , & 'vous  tefinoigner  que  ie  n’ay  pas  honte  de  l’efirt,  puifque  ie 
l’ay  efié  par  mn  Prince  inuincible.  Quelle  Fortune  affiz  heureufe  m’euft  pii 
fouflenir  contre  mous , à qui  l'Italie  &>  l’Angleterre  n’ont  rien  opposé  d'affet, 
puijfant:  car  par  tout  la  grandeur  de  mofire  nom,  l’Anglois  qui  exerçait  la 
France  auec  diuers  euenemens  s'efi  retiré  dans  fin  /fie  , çÿ>  a quitté  la  partie 
quand  il  a fieu  que  mous  auiitja  charge  de  cttttguerre.Mais  comme  iaurois  à me 
plaindre  de  fa  menue  ,t'ay  aufii  raifinde  me  louer  de  fa  retraite,  qui  m’a  donné 
la  liberté  de  me  retirer  d’mtse  faute  à laquelle  fis  pour  frites  importunes  m’ auoient 
obligé  contre  mm  humeur.  Toutefois  te  ne  m'en  exeuferay  point  fur  luy , pour  obte- 
nir mn  genertux  pardon  il  m’en  faut  faire  mne  tonfcfiion  tres-humble.  le  ne 
puis  nier  que  cesmauuaisconfeilsne  m'ayent  engagé  dans  mne  rébellion  manifefle, 
Cr' que  fans  refit  fl  des  denoirs  dont  la  fidelité  m'oblige  à mon  Souuerain  ie  ne  me 
fois  armé  iniiiftcment  contre  luy.  le  n'en  puis  dire  dauancage  ,&>  ie  moudrois  en 
auoir  moins  fait  .mais  comme  il  ne  fi  pas  en  mon  pouuoir  de  roppeller  les  chofis 
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pjjices , il  n'y  a que  ma  repcntance&uoflrc  bonté  quiles  puiffent  effacer.  Voue 
m'en  au  ex.  autant  puny  que  il  le  fiaurois  tflre , (ÿ*  bien  que  ie  n'aye  pas  fiuffert 
tous  les  chafiimens  que  mérité  nme  femblable  offenfi  >uous  m auez.  fait  fouffrir 
tous  ceux  qu'un  généreux  Prince  peutimpofer.Jenay  plus  maintenant  de  utiles 
ny  de  fujets:ils  mont  tous  abandonné, non  pour  la  haine  qu'ils  euffent  pour  moy , 
mais  pour  l'admiration  de  uofirecourage , de  uofire  fageffe ,&<  de  ces  belles  qua- 
lité^ qui  uous  affujettiffent  doucement  les  peuples.  ïay  futuy  l’exemple  du  mien, 

& me  uiens  rendre  entreuos  mains  comme  le  refie  demes  fujets,  mais  auecplus 
de  connu ffance  qu'eux , efperant  que  de  uous  feul  ie  tiendray  lauie  & par  mef- 
me  moyen  l'honneur , fans  lequel  ie  la  meffri/i:  car  cette  grandeur  de  courage  qui 
paroifi  dans  soutes  uos  actions  me  promet  autant  de  faueur  quelle  m'a  fait 
efirauuer  de  difgracts  ’>  çÿ<  uous  ferez,  quelque  chofe  de  plus  glorieux  que  tous  les 
autres  y ainqueurs , fi  uous  me  relouez,  de  la  mefme  main  dont  uous  m’aues' 
abbatu.yoftre  jsuijjance  ft  fera  bien  autant  connoiftre  à me  procurer  ma  grâce, 
quelle  a paru  a me  forcer  de  la  demander  , e>  ce  uous  fera  plus  de  gloire  de 
flefihir  pour  moy  la  Jufiice  d'un  grand  Roy  uoflrc  frere , que  d’auoir  fait  ployer 
un  Comte.  Ma  faute  efl  grande,  & c’ejl  pourquoy  j’implore  le  fecours  d'un  fi 
puiffant  Médiateur,  auec  lequel  ie  nejpere  trouuer  dans  monSouuerain  que  de 
la  clemence,  quand  uous  luy  aur  refait  fiauoir  que  terne  fuis  fi  librement  com- 
mis à uofire  diferetion  ,<y  que  comme  uous  auez.  la  gloire  deflre  IcVainqucur 
de  la  Flandre , uous  faites  la  grâce  au  Comte  d’cflre  fin  Interceffeur. 

Le  Prince  de  Valois  ayant  courtoifcmcnt  refponduà  ces  complimens,  Lc  pri”K  >»r 

b«.  r • \ r k p « .r  donne  parole 

îcn  joyeux  d auoir  heurculement  mis  a hn  vnc  li  grande  cntreprilc,  qu»r  n aura 
luy  promift  fur  l'opinion  du  bon  crédit  qu’il  auoit  en  Cour  que  le  Roy  F°‘nt 
luy  pardonneroitj&luyrcmettroit  fonpays  fous  de  faciles  conditions. 

Sur  cette  aflcurancc  le  Comte  prenant  auec  luy  lès  deux  fils  & 40.  nota- 
bles defes  fujets,  fen  allajetteraux  pieds  du  Roy  pour  implorer  là  milè- 
ricorde.  Mais  il  en  arriua  tout  autrement  qu’il  n’auoit  penfe  : le  Roy  ne  lè  11  vitoCout, 
tenant  point  oblige' par  la  parole  de  fon  Lieutenant  le  retint  prifonnier 
luy  & les  liens  ,&Venferma  dansCompiegne.Enguerrand  de  Marigny, 
qui  de  ce  temps-là  entroit  en  cette  haute  faueur  qui  le  rendit  M îniilre  d c 
Philippe , confeilla  cette  rigueur  à l’endroit  du  Comte , dont  le  Prince  de 
Valois  conceut  dellors  vn  Cinglant  defpit  contre  luy , ce  qui  pourroit 
auoir  efté  caulè  que  le  Roy  ne  luy  laifla  pas  le  gouuernement  de  ce  ™"c 
pays-là  : Car  y allant  en  perfonne  l’an  enfumant  que  l’on  contoit  mil 
trois  cens , apres  auoir  pris  poffclTion  du  pays , t & des  ollages  de  M * ® * 1 **. 
Gand  & des  autres  bonnes  villes, il  y eftablit  Gouuemeur Iacques  de  LI 
Challillon  Comte  de  Leuzé  & de  Condé, frere  du  Comte  de  S.  Pol.  Ce 
peu  julle  choix  au  preiudice  de  ccluy  qui  outre  là  condition  elloit  prefe- 
rableàraifonde  tant  de  feruices  envn  pays  qu’il  auoit  conquis  aux  delà 
pens  de  fon  fang , offenfa  toutes  les  perfonnes  équitables:  & le  Prince 
confiderant  cela  comme  vnaffrontfe  retira  en  Italie,  apres  auoir  elpoulc  Le  Pn«« 
Catherine  fille  de  Baudoin  II.  Empereur  dcfpoüillé  de  Grccc.On  croyoit 
que  ce  mariage  luy  feroit  entreprendre  le  recouurement  de  Confiant!-  F*. 
nople:  mais  il  ne  fift  rien  durant  deux  ans  qu'il  fut  ablèntque  de  recon- 
quérir la  Calabre  tur  l’ A rragonnois  Fedcric  pour  fon  coulin  Charles  le 
Boiteux, & combattre  les  Gibelins, comme  Vicaire  general  conftitué 
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parle  Pape  dans  l’Eftat  de  l'Eglife.  Il  les  extermina  de  toutes  les  villes 
de  T ofeane,  & ce  fut  lors  qu'il  bannit  de  Florence  le  Poëte  Dante,lequcl 
tMe"!u|Cr<!c  tout  forcené  de  dcfpit  clcriuit  pour  fc  venger  que  Capet,de  la  maifôn 
<ï  calomnie.  JUqUCl  dcfcendoit  Charles  de  Valois  , eftoit  fils  dvn  boucher:  mais  que 
gagna-il  par  cette  calomnie  ridicule , finon  de  faire  croire  qu'il  auoit 
perdu  le  lèns  aucc  là  patrie? 

Tout  fucccdantheureufcment  à Philippe,la  Comté  deBourgongnef 
fevintaufli  réunir  à (à  grande  domination.  Othon  IV.  dit  pardiminutif 
Othelin,refulànt  de  rendre  hommageauDuc  Robert  de  quelques  terres 
qu’il  auoit  dans  laDuché,leDuc  làifit  erffà  main  la  plulpart  de  lès  ter- 
res. Othelin  le  mit  fous  la  prote&ion  du  Roy,  & pour  l'obliger  plus  fort 
à là  defenfe , comme  aufli  pour  en  tirer  cent  mille  liures  dont  il  auoit  be- 
fôinà  payer  fes  debtes,il  donna  là  fille  auec  là  Comté  & Seigneurie  de 
Salins  en  mariage  à fon  lècond  fils  Philippe  Comte  de  Poitou , lequel 
n’ayanc  point  eu  d’enfans  qui  vefcuflènt , ces  pièces  demeurèrent  atta- 
chées au  Royaume  à caulè  de  l’argent  prclté , jufqu’à  tant  qu' elles  en  fu- 
rent feparées  pour  vne  autre  railon.  Aumefme  temps  que  cette  Comté 
reuint  aux  Fleurs  de  Lys,  il  fut  cédé  encore  quelques  autres  droits  par 
Aïkctt  eden  l'Empereur  Albert.  Ccluy-cy  s’eftant  fait  eflire  apres  la  mort  d'Adolfc, 
r“‘“'  fàns  attendre  le  conlèntement  du  S.  Siégé.  Le  Pape  rcfulà  de  confirmer 
fon  cfledion,  ce  qui  fit  fi  bien  penfer  l'Empereur  a lônlàlut,  que  pour  fè 
prémunir  de  bons  amis  contre  fes  entreprilès,  il  rechercha  l'amitié  du 
Roy  de  France.  Les  deux  Princes  fe  virent  à Vaucouleur  en  Lorraine, où 
ils  conclurent  vn  accord  par  lequel  en  renouuellant  les  anciennes  al- 
liances d’entre  la  France  & l’Empire  Albert  céda  & renonça  au  droit 
_ qu’il  pretendoit  au  nom  de  l'Empire  fur  le  Royaume  d’Arles , comme 
ic  aulfile  RoycedaàRodolfefils  aifné  d’Albert , en  faueur  du  mariage  de 
PktJ'p  là  fille  Blanche  auecqueluyqui  ne  fut  confommé  que  l’année  d’apres, 
tout  ce  qui  luy  appartenoit  en  Lorraine  & pays  d’Alfàcc.  Alliance  qui 
vnit  fi  eftroitement  ces  deux  Souucrains,que  les  artifices  de  leurs  en- 
nemis ne  feeurent  oneques  defnoücr  cette  amitié, 
secid  t-  Les  Flamans  derechef  coururét  aux  armes, le  gouucrncment  de  Iacques 
de  Chaftillon  Comte  deS.Pol  leur  eftoit  inlupportable:  caroutre  qu’il 
exerçoit  de  trop  rudes  & frequentes  punitiôs,cflàyoit  de  mettre  des  gens 
a là  deuotion  dans  les  charges , releuoit  les  chaftcaux  de  Courtray  & de 
Cartel,  &en  balliflbitdc  nouucaux  dans  la  plulpart  des  villes  afin  de  les 
it  Giict  de  tenir  en  bride,  il  les  forçoit  encore  à faire  les  coruécs  & à contribuer  de 
cc“e  groflès  fommes  de  deniers  pour  ces  grands  ouurages.  Or  parce  que  dans 

les  impofitions  & fubfides  les  plus  riches  font  les  moins  foulez, ceux-là  ne 
murmuroient  point  contre  le  Gouuerncur  ,&s’il  leur  falloir  payer  quel- 
seditiü  ciuei-  que  taxe  s’en  rccompenfoient  au  double  fur  le  menu  peuple.  A caule  de 
ic*  urogo.  ce|a  jj  arnuaqu'à  Bruges  les  artilàns  fe  fcmfleuercnt  contre  les  riches; 
& dautantqueleGouuerneur  les  fauorilbit,ilsfen  prirent  à luy,  enfon- 
cèrent la  porte  defon  holtel,  maflàcrerent  lès  gens, &l’euflènt  artommé 
s il  n'cuft  gagné  au  pied  par  vne  porte  de  derrière. Pierre,  Tirtèran  de 
Ion  melher,que  cette  tourbe  auoit  tiré  de  prilon  où  il  auoit  efté  mis 
pour  lès  paroles  leditieulès  , &:  Ican  Ëridan  Boucher  marchoient  à la 

telle 


Sort  entre- 
▼eue  & al- 
liance aucc 


Philippe  le  Bel , Roy  XLV.  69$ 

telle  de  ces  fa&ieux,fie  courant  par  les  rues  aucc  des  huées  effroyables 
armez  de  ballons , de'  broches , de  haches,  & de  lemblablcs  armes  que  la 
fureur  rencontre  en  ces  occafions , clgorgeoient  fie  pilloient  anus  &;  en- 
nemis.Tous  les  François  qui  fè  trouuerent,ou  ceux  qui  les  auoientfami-  Cnjjottl 
lierement  hantez  y furent  hachez  en  morceaux,  les  rués  regorgeoient  de  »»»•. 
fàng , fie  par  tout  les  murailles,  melme  celles  des  Eglifès  eftoient  foüillées 
de  ces  mallàcres.  On  en  voyoit  qui  mettoient  le  feuen  vnc  mailôn  pour 
efclaircràceuxqui  pilloient  les  autres,  puis  fermant  les  portes  lailfoient 
griller  là  dedâs  les  malheureux  François,  qui  le  pcnlànt  lauucr  de  l'incen- 
die tomboient  entre  les  mains  de  ces  barbares  pour  mourir  de  plusd’v- 
ne  mort.  On  en  voyoit  qui  comme  des  lellrigons  les  defehiroientauee 
les  dents  : on  en  voyoit  qui  leur  fourraient  la  main  dans  le  ventre  pour  en 
arracher  les  entrailles  ; & la  plufpart  portoient  les  telles  des  Gentils- 
hommes plantées  fur  des  halebardcs,  dont  ils  le  joiioient  inhumaine- 
ment, cllimant  le  plus  braue  celuy  qui  elloit  le  plus  barbouillé  de  làng. 

Cette  rage  le  communiqua  danî  peu  de  iours  à toutes  les  autres  villes, 
horfinis  a Gand  qui  elloit  gouuemépardesMagillrats  creezà  ladeuo- 
tiondesFrançois,&n’cllantpointrcpriméeafrez  toll fe changea  facile- 
ment en  vne  guerre.  Guy  fils  du  Comte  fie  Guillaume  de  Iuilliers  fôn  petit 
fils  né  d’ vnc  fille,  accoururent  pour  la  foullenir  auec  quelques  forces  le- 
uées  au  pays  de  Iuilliers,  fie  f citant  faits  receuoir  pourChefsde  cette  po-  <j» 
pulace  tafeherent  d'en  côpofcr  vne  telle  quelle  armée.  Le  Roy  auerty  de  rundmie 
ce  tumulte  voulut  y remédier  en  diligence  ,mais  cependant  il  fen  excita 
vn  en  France  quipenlà  ellre  fùnelle  à là  pcrlônnc.ll  auoit  leué  vne  armée 
plus  grande  qu'il  n’cuft  encore  fait , fie  pour  l’entretenir  affoiblifibit  d'vn 
tiers  laloyôe  le  poids  delamonnoyecourante.Cette  inuenrion  Italienne 
donnée  par  vn  Florentin  nommé  Mulciati,  mit  tant  de  confufion  parmy 
les  marchands  fie  le  peuple  défia  chargé  de  griefuesimpofitions,  qu'il  le 
fit  vne  feditiftn  à Paris , tout  le  monde  courant  aux  armes  pour  auoir  Iu- 
flicc  par  force.  L'efmeute  deuint  bien  plus  fùrieulè  qu'on  rt’euitereu: 
car  les  mutins  non  feulement  pillèrent  fie  dcfinolirent  deux  mations 
qu'auoit  Ellicnne  Barbctc  vn  des  Partilàns , mais  fen  allèrent  à grand 
foule  deuant  le  Temple  où  le  Roy  elloit  logé,  fie  fedndrent  à l’entour  FuricuCc  a- 
criant  fie  menaçant  comme  s’ils  l’eulfent  voulu  affieger  : voire  auec  tant 
de  fureur  que  ny  luy  ny  aucun  de  fes  gens  n'ofotcnt  nylortirny  entrer. 

Et  comme  ,1'on  apportoit  fes  viandes  ils  les  arrachoient  des  mains  des 
officiers, les  jettoient  dans  la  boue,  fie  les  fouloient  aux  pieds.  Le  Roy 
ayant  làgement  lailfé  durant  quelques  iours  calmer  cette  fureur  com- 
manda qu'on  en  prifl  quantité  des  plus  faéheux.ôcenfit  pendre  vingt- 
huit  en  diuers  quartiers,*:  aux  portes  de  la  ville, afin  de  donner  de  la 
terreur  à ceux  qui  arriueroient  làdediuerlès  Prouinces:  dans  lefquclles 
fie  principalement  en  Normandie  les  peuples  cxcitoient  d'autres  fedi- 
rions  àcaufcde  l’impofitiondedix  deniers  pour  liure,  laquelle  fut  trop-  r»»1-' 
uée  fi  odieufe , que  le  Conlèil  crainte  de  plus  gland  mal  la  reuoqualo- 
lennellcmcnr.  Or  parce  que  les  Temphcrs  fûrentaccufezd'auoir  trempé  fc‘ 
dans  ces  faélions , fie  proféré  melme  quelques  paroles  trop  libres , ou  ^ *°7TC^ 
pour  l’amour  du  public , ou  pour  celuy  de  leurs  propres  interdis  : car.  ju... 
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ayant  de  grands  biens  ils  reflentoient  ces  impolis,  Je  Roy  leuren  voulut 
toufiours  depuis  & propolà  dans  Ion  cœur  de  fe  venger  d'eux , à Finftiga- 
tion  defquels  il  croyoitauoirreceu  l’affront  d’eftre  aflïegé  par  descro- 
chetcurs. 

Cependant  cette  armée  lcuée  auec  tant  de  frais  fe  va  malhcuteufe- 
u comte  mentperdre  en  Flandre.  Le  Comte  d’Artois  qui  la  mené  cnorgueilly  d’a- 
o°ir  donné  la  charte  à la  plufpart  de  cettecanaille  marche  vers  Courcray, 
ruoJte.  0ù  ic  Comte  de  Namur  auoit  choifi  le  champ  de  bataille  auec  vingt 
mille  hommes  de  pied  & fort  peu  de  caualerie,  qui  luy  elloit  relié  d’vnc 
multitude  dix  fois  plus  grande.  Entre  les  deux  armées  au  lieu  nommé 
Groeninguc,  il  y auoit  vn  large  & profond  canal  fait  pour  reccuoir  l’ct 
r™  ■ £out  des  campagnes  voifines  & le  delcharger  dans  la  riuiere  du  Lys , du- 
«ttoo.ju,  quel  les  bords  citant  à fleur  de  terre  ne  monltroienr  pas  de  loing  le  dan- 
ger qui  elloit  en  cétendroir.  Les  Flamans  fe  placèrent  derrière  ce  canal, 
où  félon  le  dire  de  quelques- vns , creuferent  grand  nombre  de  foflez 
fort  profonds , qu’ils  recouurirent  d’vn  peu  de  branchages  Jtde  terre. 
Raoul  de  NeefleConncllablen’elloit  pas  d’auis  qu'on  attaquait  ces  de- 
fefperez , dont  la  deffaite  n’apporteroit  point  de  gloire  & beaucoup  de 
péril;  & qu'il  feroit  bien  plus  fèuraux  François  beaucoup  fupericurs  en 
nombre  delcs  harafler  feulement  par  de  continuelles  elcarmouches,juf- 
qu  ace  que  les  ayant  lafTezils  donneroiét  de  (fus  auec  toutes  leurs  forces. 
Le  Comte  d'Artois  interprétant  ce  confeil  à lafcheté^iu  à trahifon,  pour- 
eeque  ce  Seigneur  auoit  marié  vne  de  fes  filles  à Guillaume  l'vndes  fils 
du  Comte  Guy  le  rejettafort  rudement,  & luy  reprocha  que  ces  paroles 
, ^ fentoientleLombard,*  ou  la  peau  de  Loup.  LeCôneltable  tout  outré  luy 

i.jiZî, répliqua,  qu’il  fe  trouueroit  plus  auant  que  luy  dans  la  mcllée  ; & sellant 
ainfi  entrepiquez  ils  cômencercnt  la  bataille  auec  tarit  de  précipitation, 
qu'ils  n’attcndirét  point  leur  arriere-garde  qui  elloit  encore  à deux  lieues 
delà.LeConncflable  pourtant  le  premier  fbn  efeadron  dcuarfttous  les  au- 
Baniiie  de  très  auec  plusdefùreurque  dcvaillance  attira  apres  luy  le  relie  de  laca- 
ualerie,qui  courant  à bride  abatué  pour  aller  choquer  les  Flamans  ne  vid 
Gtoemogue.  point  cette  forte  à caufe  de  la  poufliere  quelle  auoit  cfleuce.  Le  premier 
rang  s'y  enfonça, le  fécond,  le  troifielme  , & les  autres  comme  s'ils 
euflent  eu  les  yeux  bandez  le  jetterent  dedans,  piquant  toufiours  fans 
rcconnoiflre.  Il  n’en  relchappa  pas  vn  de  ceux  qui  s’y  précipitèrent,  & 
tant  plus  ils  pourtbient  leurs  cheuaux  plus  ils  fenronçoientdans  la-bour- 
r .....bit  be,ou  la  pefàntcur  des  armes  & la  conrùfion  du  monde  tombant  l’vn  fur 
coniuüon.  j’autre  empefehoient  que  perfônne  ne  fe  pufl  fauuer.  U paroifloit  bien  la 
telle  de  quelques  cheuaux  nageant  fur  le  haut  de  ce  gouffre,  & abyfmant 
encore  plus  profondément  les  caualiers  : mais  pas  vn  de  ces  malheureux 
ne  venoitny  à l'vn  ny  à l’autre  bord.  Les  derniers  feflantàlafinapper- 
Qaciie  fut  u ceus  de  ce  danger  le  retirèrent  en  arriéré  auec  telle  frayeur  , que  fe 
(iclutdrc.  “ mpflant  parmy  nollre  Infanterie  ils  en  rompirent  les  rangs  &la  mirent 
toute  pn  delôrdre.  Les  ennemis  qui  n'auoient  encore  elle’  que  fpcéla- 
g "d'i  ' w teurs>  voyant  les  François  plu  s d'a  derny  dcflàits  par  leur  imprudente  pre- 
i-u.  cipitation,  prirent  au  deffus  du  canal , & furuenant  lùr  ces  troupes  con- 
fia** en  firent  vnhornble  carnage.  Toutefois  quoy  que  chante  la  Chro- 
nique 
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nique  de  Flandres  ils  n'ofcrcnt  pourfûiure  les  fuyards,  & en  laifTcrent 
fàuucr  plus  de  la  moitié.  Cette  fûncftcloumée  fut  la  dixiefmc  dcluillet 
l'an  130t.  Vnccomete  rougcaftçc  qui  fut  veuë  l’année  precedente  fem-  Comrtr‘ 
bloit  l’auoir  prefàgée.  Audi  ic  ne  fçache  point  que  la  France  ait  iamais 
receu  vn  tel  affront,  d’autant  plus  honteux  que  ce  fût  par  la  faurc  de  lès 
Chefs  ,8e  par  la  main  d’vne  canaille  ramafTée,  & pluftoft  erobaftonnée 
pour  vne  fedition, qu’armée  pourvn  honorable  combat.  Et  comme  au- 
trefois Hannibal  pour  faire  connoiftrc  la  grandeur  de  fà  viétoire  de  Can- 
nes enuoya  au  Sénat  de  Carthage  trois  boiflcaux  8e  demy  d’anneaux  d'or, 
ornemés  deCheualiers  Romains  tuez  dans  la  bataille  de  Canncs,les  Fla- 
mans remportèrent 4000. paires  d’efperons dorez, defpoüilles  d’autant 
de  Gentil-hommes:  car  il  n'y  auoit  qu’eux  qui  cufTcnt  l'honneur  d’en  Jjjjj"  f1*' 
porter,&  en  appendirent  cinq  cens  dans  l’Egufe  de  Courtray.On  conta 
parmy  les  morts  deux  cens  Cheualiers  de  marque , defquels  eftoient  le 
Comte  d’Artois  General  de  l’armée,  Iacques  de  Chaftillon  Gouuerneur  Seigrear* 
de  Flandres,  le  Roy  de  Majorque,  Godefroy  de  Brabant,&lbnfils  Sei-  mot“' 
gneur  de  Vierzon,lcs  Comtes  de  Dammartin,  d’Aumale,  de  T ancaruille 
& d’ Auflày , Ican  fils  du  Comte  de  Hainaut , ‘Raoul  de  Neefle  Conncfta- 
blcdeFrancc,Guy  fonfrcre,8eEmery  grand  Chambellan.  Là  mourut 
aufii  Guy  Comte  de  Lufignan , parla  mort  duquel  les  Comtcz  d’Angou- 
lefinc,delaMarche&  de  Lufignan  près  Poitiers  reuindrent  au  Roy  Phi- 
lippe, (bit  qu’il  les  luy  euft  données  ou  vendues  par  contradf , (bit  que 
le  Roy  fen  faifift  par  faute  d'enfans  malles, car  il  le  pouuoit  , encore 

Îu’ontrouue  qu’il  ait  fait  quelques  gratificaiionsàfeshcritiers.  En  fuite 
Vnc  fi  grande  viéloirelcs  Flamans  lècoüerent  vniuerfellement  le  joug, 

& toutes  les  villes  & places  reconnurent  le  Comte  de  Namur  pour  Gou- 
uemeur  general  du  pays,  & lors  les  Gantois,  qui  nef  eftoient  point  en- 
core fouftraits,traifnantleurs  Magiftrats  en  prilon,  luy  rendirent  pareille 
obcïflàncc. 

Le  bruit  de  ces  fûbites  rcuolutions  n'eut  pas  fi  toft  frappé  les  oreilles 
de  Philippe  qu’il  fut  enflammé  dccholere:  il  commanda  de  nouucllcs  le  Roy  plli. 
leuées de gcns&de deniers, pour  aller  prendre  vne  vengeance  à iamais 
mémorable  de  l’affront  qu’il  venoit  de  receuoir.  Il  le  trouua  donc  au-  tUniro. 
près  de  luy  quand  il  voulut  partir  dix  mille  hommes  de  pied  Se  mille 
cheuaux,  aucclefquelsil  fen  alla  aflîeger  la  ville  de  Doüay.  Et  toutefois 
on  ne  vid  point  d’effet  d’vne  fi  mémorable  leuée  de  Bouclicrxar  le  Com- 
te de  Namur  eftant  venu  fè  campera  vne  lieue  près  la  noftre,  le  Roy  le- 
ua  le  fiege  Si  fc  retira  en  France , fans  qu’ily  euft  aucun  combat  ny  cfcar-  «*»  toc- 
mouche  de  part  ny  d’autre.Onditquelacraintequ’ileutquelesFlamis 
ne  luy  coupafTent  les  viures  caufà  cette  fûbite retraite;  d’autres, que  cela 
procéda  d’vn  malicieux  artifice  de  l’Anglois , qui  reuela  à fà  femme  en 
grand  fecret  qu’il  fc  braffoit  des  trahifbns  contre  Philippe,  afin  de  l’in-  c^r*"™,c 
quieter  par  ces  fbupçons  ,fçachant  bien  quelle  ne  manqueroit pas  de 
luy  mander.  Maislcs  Flamans  enorgueillis  de  leur  viéfoire  de  Courtray 
curent  la  prelomption  de  croire  qu’ils  luy  auoientfait  peur,  8e  que  do- 
refnauant  les  François  n’auroient  plus  l’aflcurancc  de  les  cnuifàger.  Ils 
furent  pourtant  bien  dcfàbufez  de  cette  vaine  croyance,  quand  ilsvou- 
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lurent  entrer  dans  le  pays  d’Artois:  car  ils  fc  payèrent  bien  clieremèhl 
rhmanibii  ^ur  leur  peau  d’vn fauxbourg  d'Arras  qu'ils  auoient  bruflé , & comme  ils 
tui  en  diuer-  s’approchèrent  de  S.  Orner  ils  leur  dreflerent  vne  embufeade  de  deux 
mi[|c  cheoauj  envnlieu  fort  aduancageux,& les  chargèrent  fi  àpropos, 
qu’ils  en  tuèrent  jufqu’au  nombre  de  douze  mille.  Aucc  tout  cela  les 
Flamansne  laiflërent  pas  d’aller  aflieger  Tournayj  & bien  qu'en  deux 
le  roT  rc- ferries  ils  euffent  perdu  près  de  trois  mille  hommes,  ils  fopiniaftrcrcne 
iiudiei  ° à le  prefler  dauantage.  Cette  nouuellc  obligea  le  Roy  de  raffembler  fes 
troupes , & de  fauanccr  jufqu’à  Peronne.  En  cet  endroit  les  allées  Oc  vc- 
Tn«ci.  i|o).  nuës  du  Comte  de  Sauoyc  moyennerent  vne  trêve  pour  vn  an,  & la  deli- 
urancc  du  Corn  te  Guy , a la  charge  qu’il  obligeroit  fes  fujets  à fatisfaire 
le  Roy  par  des  foufmiflions  raifennables,ous’il  ne  les  pouuoic  amener 
à ce  point  qu’il  fe  rendrait  derechef  dans  laprifon.Mais  le  bon-homme 
y ayant  apporté  tous  fes  feins  (ans  pouuoir  rien  obtenir  fur  eux,  retour- 
na fuiuant  Ci  parole  dans  Compiegne,  où  il  finit  fes  iours  au  bout  de  qua- 
u tre-vingts  ans,  laiflant  par  fa  faute  fon  pays  affligé  d’vnc  cruelle  &:  ruincu- 

guerre  contre  les  François,  dont  ils  luy  auoient  acquis  la  pofleffion  * 
} aux  dcfpens  de  leur  fang.  Stïn  trefpas  fut  celé , & lbn  corps  gardé , pour 
retenir  les  Flamans  par  quelque  confideration  enuers  fa  personne. 

La  trêve  eftant  finie  ils  ne  recommencèrent  pas  moins  leurs  infolcn- 
ces:  de  forte  que  le  Roy  fauança  derechef  en  Flandre  aucc  vne  armée 
encore  plus  grande  que  laprecedente.  Les  plus  modérez  cftoient  d’auis 
qu’on  appaifalt  fa  cholere;  mais  les  mutins  non  feulement  empefeherent 
qu’on  n'enparlaftpoint,ainsencoreobtindrent  de  leurs  Princes  vn  ban 
Oc  Cry  d’armes  general, afin  que  toutes  boutiques  fermées  Oc  tousme- 
lliers  ceffez,  jeunes  Oc  vieux  Ecclefiaftiques&  Séculiers  farmaflèntpour 
ladefenfe  de  leur  pays.  En  cette  forte  ils  curent  dans  peu  de  iours  vne 
multitude  innombrable  de  combattans , aucc  lcfquels  ils  allèrent  à l'en- 
contre du  Roy.  Les  deux  camps  eftoient  proches  l’vn  de  l'autre,  celuy 
duRoyàMontsenPuclle,&  ccluy  dcsFlamans  vn  peu  plus  bas,enui- 
ronné  de  leurs  chariots  aucc  des  paliflades.  Les  François  ne  pouuant  les 
fouffrirfipres  deux  fans  leur  rien  dire  allèrent  monter  de  raideur  fur  ces 
chariots,  & logèrent  des  arbaleftiers  dcfTus  pour  les  endommager  à 
coups  de  traits,  tandis  qu’ils  entrèrent  dans  le  camp,  d’où  ils  cnlcucrent 
le  bagage  & les  viures.  Les  ennemis  d’autre  codé  prenant  courage  fe 
mirenta  faire  telle  & à rembarrer  les  François , tellement  que  les  vns  ny 
les  autres  ne  voulant  point  ceder , la  nuit  feule  pût  les  feparer  : nos 
Chefs  de  crainte  de  quelque  deferdre  firent  fonner  la  retraite  pour  s’al- 
ler repofer:  mais  les  Flamans  leur  vont  bien  rendre  le  change.  A la  pre- 
mière heure  de  la  nuit , qui  eftoit  celle  de  feuper , car  les  armées  auoient 
des  heures  certaines  pour  prendre  leur  repas  ,ces  brutaux  enragez  de  ce 
qu’ils  n'auoicnt  plus  rien  à manger,  & que  les  François  faifoient  bonne 
chère  de  leurs  viandes,  fbrrirent  de  leurs  retranchemcns  & fe  lancèrent 
te  FUman.  impccueufcment  dans  noftre  camp.  Nos  gens  à leur  ordinaire  fe  rafraif- 
r^oTÙ'*  chiflbient  en  pouraoint  du  trauail  de  la  Iournéc,  & croy  mefme  qu’ils 
«un.  fbupoient , à la  referue  de  quelques  compagnies  qui  faifoient  affez  mau- 

uais  guet,  lefquelles  furent  en  vn  moment  terraffées  par  cette  fureur: 
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dé  forte  les  Vns  criant,  les  autres  fuyant  parmy  les  troupes  plus  reculées 
jetterentvn  telcffroy  dans  no  lire  armée,  que  les  cœurs  les  plus  hardis 
furent  furpris  d’vne  terreur  fubite.  Le  Comte  de  Valois  tout  elperdu  m r„„S01J 
làuta  fur  (on  cheual  & f enfuit  auec  vne  bende  de  Gentils-hommes,  * coin 
qu’oneftimoit  des  plus  courageux.  Tout  rctentiflbit  des  hurlemensdes 
ennemis, des  gemmemens  de  ceux  qu'ils  égorgeoient,&  du  bruit  de  ceux 
qui  crioient  aux  armes.T el  penfoit  fe  ranger  fous  là  bannière  qui  le  trou- 
uoit  enueloppéparmy  eux,  tel  courait  à les  armes  qui  les  trouuoit  prilcs  Bt!lt  J*»"* 
par  vn  autre  plus  halle  que  luy  : perfonne  ne  reconnoifloit  fon  Capitaine, 
perfonne  ne  receuoit  d'ordre , & tous  couraient  çà  & là , les  vns  pour  aller 
a l’encontre  des  ennemis,  les  autres  pour  les  fuir  , & par  vne  cllrangc 
embrouillement  tel  qui  les  fuyoit  les  rencontrait , & tel  les  cherchoit 
courageufcment  qui  auoit  peine  de  les  trouuer:  mais  dans  peu  de  temps  il 
fut  impolfible ny  de  les  éuiter,ny  de  ne  les  pas  rencotrer:  ils  elloiét  efpan- 
dus  par  tout,  mclmcjulques  dans  la  tente  du  Roy.  Cétinuincible  Prince  URoyparf» 
au  rapport  de  Villani.futle  foui  qui  làuua  fon  armée.  Leurs  vifages  force-  ùc  w,m«’ 
nez, leurs  cris  effroyables,  & leurs  armes  toutes  fumantes  de  langnel’e- 
ftonnerent  pas.il  mit  l'efpée  à la  main,&  donna  cœur  à ceux  qui  elloicnt 
auprès  de  luy  de  faire  le  femblable.il  fe  fill  là  vn  mcrucilleux  combat  d'v-  Brau«  E«.  t 
ne  vingtaine  de  Gentils-hommes  contre  vne  effroyable  multitude  d’aif 
huilants,  vous  euffiez  veu  ces  braues  gens  rengez  en  cercle  à l’entour  de 
leur  Prince  ne  fonger  qu'à  luy  foruir  de  boucliers,  & par  des  exploits  de 
vaillance  incroyable  fe  faire  deuant  eux  comme  des  murailles  des  corps 
de  ceux  qui  les  attaquoient  :mais  comme  laplulpart  n’eftoient  armez 
que  de  leurs  eipées  ou  de  leurs  haches  d'armes,  ils  rcceurent  tant  de  blet 
foures, qu'ils  tomboient  les  vns  apres  les  autres  aux  pieds  de  leur  Roy, 
auquel  ils  fombloient  faire  vne  dernicre  offrande  de  leur  vie.  Cependant 
la  Nobleffe  accourant  à la  file  défia  en  nombre  capable  de  combattre  ils 
atirerent  fur  eux  les  ennemis  & dégagèrent  le  Roy , les  Flamans  qui  ne 
le  reconnoiffoient  pas  pour  tel,  carde  bonnefortuneiln’en  auoit  aucu- 
ne marque,  le  laiflànt  facilement  pour  tourner  contre  ce  gr<3s  qui  les 
chargcoit.D’autre  collé  nos  gens  f citant  ralliez  par  tout,  & enaffant  leur 
première  frayeurquâd  ils  virent  que  les  chofcs  n’cftoiét  pas  defclperécs, 
ne  faifoient  pas  telle  feulement,  mais  couraient  fus  aux  Flamans.  On  ne 
voyoit  par  tout  que  gés  acharnez  les  vns  contre  les  autres, icy  vn  fe  defen- 
doitcontreplufieurs,là  on  combatoit  de  nombre  égal, là  quelques  autres  *,tal 

tournoient  le  dos , puis  par  quelque  renfort  reuenoient  à tourner  vilàge  î 
en  des  endroits  la  caualcrie  en  cnoquoit  d'autre, en  des  endroits  elle  fou- 
loit  de  l'infanterie  aux  pieds,  & en  quel ques-vns  citant  en  petit  nôbre  elle 
en  elloitcnueloppée  lans  le  pouuoir  delpellrer.  Enfin  ils  elloicnt  mêliez 
auec  tantd'obllination  &de  courage,  que  tous  attaquant  & fe  defen- 
dantjufqu’à  la  mort,  il  y auoit  à craindre  que  tous  les  deux  partis  ne  fût 
lent  vainqueurs , & qu’il  ne  reliait  perfonne  pour  recueillir  la  viéloire. 

Mais  Guillaume  de  Iuilliers  qui  conduifoit  les  Flamans  ayant  mordu  lac  ninumcde 
poullïere,  le  cœur  faillit  aux  autres  Chefs,  & cette  chaleur  furieufo  fe-  de*  FUman» 
liant  ralentie  & puis  glacée  lés  Flamans  reculèrent,  & à la  fin  prirent  la  tu‘- 
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fi«hSs  «in-  faite- Ce  fat  lors  que  la  force  des  noftrcs  venant  àfe  redoubler  ne  céda 
cMfcitjnu.  point  de  tuer  & dcchaflcr,  jufqu'à  tant  que  le  Roy  euft  fait  fonner  la 
‘<ac1,  retraite.  Ceux  que  les  tenebres  fàuuerent  furent  conduits  à l'Hle  & à 
Yprcs  par  Philippe  deFlandrcs  Comte  deThiete,&IeandcNamur:  on 
en  conta  d’eftendus  fur  le  champ  enuiron  trente-fix  mille.  Cette  bataille 
il»,.  donnée  près  de  Monts  en  Puellt  le  vingt-deuxiefme  iour  d'Aouff  couda 
trop  à la  France  pour  eftre  nommée  heureufè.  Elle  y perdit  cinq  cens 
M<mi  o>  la  Gentils-hommes  & grand  nombre  de  Seigneurs;  le  Comte  d'Auxerre 
Mon»'  en'  rcgrctté  Pour  f£S  grandes  vertus  de  fon  Prince  & de  tout  le  Royaume , le 
rutile.  Comte  de  Sanccrre , Iean  fils  du  Comte  de  Bourgongne  jeune  Seigneur 
de  l’aage  de  treize  à quatorze  ans,  qui  faifoitlàfan  coup  d’cflày,  Anfèl- 
mc  de  Cheureufe  qui  portoit  l’Oriflamme,  & tous  ces  braucs  Cheualiers 
de  Paris, ville  alors  bien  peuplée  de  vraye  Noblefle.defquels  les  plus  re- 
nommez eftoientHucs  de  Boullé & IacquesGencians.  Celuy-cy  portoit 
d'ordinaire  la  cotte  d'armes  du  Roy,  & fat  tué  en  le  défendant  deuantfà 
tente , à raifon  dequoy  le  Roy  qui  auoit  cfté  fpeébteur  de  foncourage,or- 
donna  pour  mémoire  éternelle  de  cé  fidelle  feruice,que  les  Gencians  por- 
taient vne  bande  chargée  de  France  fur  leur  cfcu,qui  eftoic  gironné 
d’argent  & de  gueules.  Vne  fi  chere  viétoirc  n'apporta  pas  grand  profit , le 
Roy  citant  allcen  fuite  mettre  le  fiege  deuant  1 Ifleles  Flamans  faflem- 
blant  derechef  de  tous  coïtez  comme  desexains  demoulchcs,  fc  trou- 
ucrent  en  nombre  de  lôixante  & tant  de  milliers  à Bruges,  d’où  ils  allè- 
rent hardiment  fe  camper  tout  contre  les  François,  rclblus  de  traiter  ou 
nffcmb’tti  de  combattre , & depurerent  incontinent  vers  le  Roy  pour  luy  demander 
Ütiôjïbî"  ou  paix  ou  la  bataille.  Le  Roy  tout  cftonné  d’vn  tel  amas  fait  fi  prom- 
ptement, N’aurons  nous  iamats  fait , dit-il,  te  croy  qu'il  pleut  des  Flamans-, 
Sc  fon  Conlcil  luy  ayant  rcmonftré  le  danger  & le  peu  d’honneur  qu’il  y 
auoit  d'en  venir  fauuentaux  mains  aucc  telle  canaille,  il  fe  lailfa  pcrluader 
d'clcoutcr  leurs  Députez,  & de  plus  accorda  que  le  Comte  de  Sauoyeôi 
kcR°/  Y ^uc  ®ra^ant  falfent  arbitres  de  cette  paix.Elle  fat  conclue  & lignée 

pii».  ‘ par  leur  rttcremifeàces  articles  -,  Qujls  joiiiroient  de  leurs  libertez  ,pri- 
uileges  & franchifes -,  Que  le  Comte  Guy  feroit  deliuré  &reftably  ;Que 
pour  toutes  leurs  offenfes  enuers  faMajefté,ilsne  feroient  condamnez 
qua  vne  amende  pécuniaire,  laquelle  ne  pourrait  exceder  8ooo.liurcs, 
&qu  en  attendant  les  villes  de  l’Ille  & de  Doiiay  auec  leurs  dépendances 
feroient  mifes  par  maniéré  d’oftage  entre  les  mains  du  Roy  jufqua  l'en- 
tier payement  de  l'amende  qui  ferait  taxée  par  huit  arbitres  , quatre 
François  & quatre  Flamans:  mais  ny  ce  traité  ny  beaucoup  d'autres  de- 
puis corrigez  &replaftrez  à leur  mode  ne  leur  firent  point  oublier  leur 
fierté  brutale  & la  haine  qu’ils  auoient  pour  les  François. 

\l  Gette  guerre  dura  enuiron  fcptouhuitans,ayantcômencéfarlafindc 
Pape  Boiuîa-  mil  deux  cens  nonante  fix,&  finy  far  la  fin  de  mil  trois  cens  quatre, qui  fat 
“VIU-  auffile  temps  de  cette  mémorable  querelle  d'entre  le  Roy  Philippe  Stic 
Pape  Boniface  VIII.  qu’on  appelloit  Benoifl  de  Caictte  Cardinal  d'A- 
nagnia  lieu  de  la  nailïance,auant  qu'il  faftinftalé  au  Pontificat. Tout  le 
monde  lçait  qu’il  y entra  par  vne  infigne  fraude  , perfaadant  au  bon- 
homme 
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homme  Celeftin  de  fe  demettre,  & qu'ayant  efte  eflu  en  fa  place  il  l’en- 
fèrrm  en  prifon  tres-eftroite  de  peur  qu'il  ne  vint  à le  repentir  de  (à  cré- 
dulité , & iuy  abbregea  fes  iours  du  moins  par  vn  cruel  & rigoureux  trait- 
tement.  En  outre  deux  Cardinaux  de  la  famille  des  Colomnes  ayant  par- 
lé trop  haut  de  cette  cruauté  & de  ces  vices  abominables,  il  les  depofa 
de  leurs  dignitez, confifqua  tous  leurs  biens,  prit  &rafà  leurs  chafteaux, 
&lcs  chaflaaucc  tant  d’animofîté,quene  trouuant  pas  mefine  de  feu- 
reté  dans  les  caucrncs  & dans  les  bois,  ils  furent  contrains , denuez  de 
tous  biens  &mifèrables  qu’ils  eftoient,dc  fc  Humer  fur  mer,  où  les  Pira- 
tes leur  furent  plus  doux  que  luy , tant  il  auoit  pris  à cctur  de  leur  faire 
fènrir  qu’il  eftoit  le  Souuerain  de  la  terre.  Car  depuis  qu’il  fut  cfleué  en 
cette  dignité  fàinte, comme  s’il  eufteftéfuccefleurdcsCefàrs,nonpas 
des  humbles  A polices  de  Iefiis-Chrift , il  fe  mit  dans  la  telle  & s’efforça 
défaire  croire  à tout  le  monde  , qu’il  auoit  puiflânee  immédiate  deDieu 
fur  les  chofes  temporelles  auffi  bien  que  fur  les  fpirituelles  ; & qu’en 
vertu  de  cette  Lieutenance  il  pouuoit  depofer  les  Princes,  les  inflaferfic 
charger  de  tels  commandemens  qu’il  luy  plairoit,  difânt  qu’il  auoit  les 
deux  glaiucs  de  l’Euangile , & qu’il  falloir  que  le  temporel  fut  fujet  au 
fpirituel.  Enflé  de  cette  préemption  il  refufà  fuperbement  d’admettre 
Albert  d’Auftnchc  à l’Empire,  & luy  enuoya  commander  des’endeffai- 
re;& pour  monftrer  qu’il  elloitluy-mefine  Empereur  il  parut  en  public 
ayant  la  Couronne  fur  la  tefle,l’efpée  au  cofté,&  les  brodequins  Impé- 
riaux dans  les  jambes  , & faifoit  porter  aux  procédions  & ceremonies 
deuxefpées  nues  deuant  luy.  Il  eut  mefme  l’orgueil  de  penfèr  faire  bref- 
che  àl’cntiere  & inuiolable  Majeflé  de  la  France.  Ainfi  quand  le  Roy 
mit  de  nouueaux  impolis  tant  fur  le  Clergé  que  fur  les  autres  Ordres 
de  fon  Royaume,  il  defenditaux  Ecclefiaftiqucs  de  les  payer:  ainfi  ayant 
elle  eflu  arbitre  pour  les  affaires  d’entre  la  France  & l’Angleterre , il  en- 
uoya lignifier  des  anicles  de  paix,  fans  fçauoir  s’ils  feroient  agréables 
aux  parties;  mais  on  ne  tint  guère  de  conte  de  tout  cela.Ileflaye  donc  de 
le  choquer  par  vn  autre  attentat.  LeComtedeFoix  joiiifloit  des  droits 
de  parcage  fur  les  Moines  de  l’Abbaye  de  Pâmiez  par  laconccfliondu 
Roy  : les  Moines  qui  fc  fafehoient  de  ce  que  ce  Comte  les  incommodoit 
en  firent  leurs  plaintes  àRome,fùrquoy  le  Pape  qui  n'attendoitqu’vnc 
occafion  de  querelle  excommunie  le  Comte  fans  connoiflànce  de  caulé; 
E t comme  il  vid  que  pour  cela  Philippe  ne  s’en  troubloit  point  encore,  il 
crcavnEuefché  de nouuelle creétion  dans  cette  ville  de  Pâmiez, & en 

Eourueut  vnEuefque,  choquant  en  cela  de  front  l’authorité  Royale, à 
[quelle  il  appartient  de  pouruoiràde  femblables  bénéfices,  & de  de- 
mander denouuelles  dignitez,  fi  elle  void  que  le  Royaume  en  ait  be- 
foin.  Cette  ville  de  Pâmiez  , Paulmiez  , ou  A pâmiez  baflie  dans  le 
Comté  de  Foix  s'appelait  anciennement  Fredelas  ; & a pris  fon  nom 
du  chaftcaunommc  Pamics,baftyparquclqu’vndes  Vicomtes  de  Car- 
caflonne,  enfouuenancc  comme  iecroy  de  la  ville  d’A pâmiez  en  Afie:. 
car  c’eftoit  choie  aflez  commune  que  les  Seigneurs  de  l’Europe  eftanc 
de  retour  du  voyage  d’outre-mer,  donnoient  à quelque  terre  ou  cha- 
ftcau  les  noms  des  lieux  où  ils  auoient  eu  quelque  notable  aduanturcr. 
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En  ccttc  ville  de  Fredclas  vn  certain  Antonin  ayant  clpandu  fon  fang 
en  tefmoignage  de  la  Vérité  Chrcftienne  vers  le  temps  de  Diocletian, 
les  Comtes  de  Carcaffonne  à caufe  de  la  grande  deuotion  qu'on  luy  por- 
toit  dans  le  pays,  battirent  vne  riche  Abbaye  fous  (cm  nom , & c’ett  cette 
Abbaye  que  Boniface  changea  en  Euefché.  Il  ne  fut  pas  content  de  cela, 
mais  continuant  depoulTercnauantfiiprctenduëpuiflancequ’ilcroyoit 
auoir  bien  confirmée  par  vn  coupfihardy,il  manda  à Philippe  que  toutes 
chofos  ceflces  il  cuit  à s'armer  pour  reconquérir  la  Terre  fàinte,&  pour 
; t l'offenfer  plus  fenfiblement  luy  enuoya  ce  mandement  par  le  nouuel 
l’EucIquc  de  Eucfque  de  Pâmiez , homme  inhalent  &:  compofé  à l'humeur  de  fon  mai- 
u‘“é7u  R«y  ttre , qui  s'acquitta  non  feulement  de  cette  charge  en  termes  outrageux 
f.“  iB^'facc  &mcnaçans,mais  encore  lafeha  des  paroles  au  mépris  & deshonneur 
de  laMajeftéRoyale.Toute  la  Cour  feandalifée  de  cette  audace  fe  retint 
ru  caiptiTon-  à peine  de  la  challier  fur  le  champ  : mais  leRoy  lefit  (errer  en  pri(ôn,pour 
,l4'  y euaporer  vn  peu  les  vaines  fumées  de  fon  orgueil.  A cette  nouuellc  Bo- 
niface fenflamme  de  courroux,  efolattc  en  menaces,  crie  qu'on  a violé 
ledroit  des  gens,  qu’on  a commis  vn  (acrilcge.  Il  alfcmblc  fon  Confî- 
ftoirc.pour  (çauoir  de  quelle  forte  il  falloir  punir  cét  attentat:  mais  qu’eft- 
il  befoin  qu’il  en  prenne  aduis?  il  eltrefolu  d’excommimicr  Philippe  ,& 
d’interdire  fon  Royaume.  Philippe  aduerty  de  ce  frenetique  deflèin,luy 
enuoye  en  Ambafiàdc  M.Pierre  Flore  l’vn  de  fes  Confeillers, lequel  apres 
km*  tiw  plufieurs  raifons  voyât  que  Boniface  perfiftoit  dans  fes  menaces  prit  con- 
auPapc.  gédeluy  ,&  luy  dit  en  paitantlSouuene%-rvous  iaint  Pire , que  mo/lrc  cjpée 
nef  cj  ne  de  paroles , Cf  que  celle  de  mon  maiflrc  cjl  d'acier  Al  ne  tarda  guère 
en  fuite  à lafoher  toutes  les  tempeftes  du  Vatican , déclara  1 e Roy  excom- 
munié, mit  fon  Royaume  en  interdit,  & par  vne  Bulle  qu'il  inféra  de- 
puis dans  le  fixiefinc  des  Décrétales  luy  manda  , Qu’il  deuoic  (çauoir  que 
" tant  pour  le  fpirituel  que  pour  le  temporel  il  efloit  fon  (ujet , qu’aucune  colla - 
Btm.iac..  de  bénéfices  ne  luy  appartenait , ny  la  joüijfancc  durant  qu'ils  ferotent  nja- 

cants  ; partant  qu’il  declaroit  toutes  les  collations  qu'il  auoit  faites , ou  qu’il  ferait 
déformais  nullesCf  de  nulle  ataleur,  Cf  denonçoit  pour  Heretiquesceux  qui  croi- 
roient  autrement.  L’Archidiacre  de  Narbonne  porteur  de  ccttc  Bulle  li- 
gnifia audacicufoment  ce  Decret  au  Roy  deuant  toute  (a  Cour,  luy  com- 
manda qu’il  cu(làrelafoherl’EuefqucdcPamicz,&  aux  Prélats  &Do- 
éteurs  defctrouuer  l'année  enfuiuant  au  Concile  qui  fo  tiendrait  a Ro- 
uüu  tîn û-  mc-  ^-c  R°y  & brader  publiquement  cette  Bulle , & commanda  au  Non- 
thjflc.  ce  de  defloger  en  diligence  auec  cette  rcfponcc,  Qu’il  n efloit  J ujet  du  Pape 

pour  le  temporel,  Cf  que  les  collations  Cf  régales  de  ces  bénéfices  luy  auotent  ap- 
partenu & appartiendraient  tou  fours.  Mais  parce  qu’il  honorait  plus  l’au- 
gufte  caraéferc  Epifcopal  qu’il  ne  haiïfoic  Boniface,  il  deliura  l’Eucfque; 
de  Pâmiez  ; puis  craignant  que  par  l’organe  de  quelques  gens  fuper- 
ttitieux  ou  mefehans  ,1e  Pape  ne  luy  vint  à (èmer  des  factions  dans  fon 
Royaume, il  conuoque  les  Prélats  & Gentils-hommes  pour  s’aflèurer 
dauantage  de  leur  fidelité.  Dans  cette  alTembléc  il  expofà  en  premier  lieu 
les  infolcnts  procédez  & les  ridicules  prétentions  de  Boniface:  en  fuite 
il  1 accula d’hcrcfie,de(imonie,d’inceftc&d’athcifmc, offrant  de  vérifier 
par  bûs  tcfo\oins  qu’il  auoit  eu  des  enfans  de  fes  deux  nieces,&  qu’il  auoit 


Philippe  le  Bel,  Roy  XLV.  703 

dit  que  l’ame eftoit  mortelle, puis  faddreflànt  premièrement  aux  Pre- 
lats  ; le  vous  demande  ,dit-il,Mcflieurs  ,à  qui  deuez-vous  obciflancc  & 
fidelité,  & de  qui  tenez-vous  les  Euefchcz, Villes  Se  jurifdi&ions  que  vous  hmb°«Tr«’ 
polfedez?  Apres  aux  Gentils-hommes,  à qui  deuez-vous  feruicc&hom- 
mage  de  vos  fiefs  Sc  de  vos  terres  ? lùrquoy  les  vns  Sc  les  autres  ayant  refi- 
pondu, qu'ils  ne  tenoient  tout  cela  que  de  luy  & de  la  Couronne;  Et  bien 
donc , adjoufta-il , Meilleurs , ic  vous  defendray  courageufement , vous 
& les  droits  de  mes  Anceftrcs  contre  les  attentats  de  Boniface , & ie  fçay 
bien  qu'aucun  de  vous  ne  manquera  de  m’aflifter  en  vne  fi  mile  caufe.  ^ 

Tous  d' vne  voix  protefterentqu  ilseftoientfesxres-humbles  lèruiteurs  & ipôà'd.- 
tres-fidellcs  fujets,  non  d'aucun  autre,  & qu'en  cette  qualité  ils  n'efpar-  j'“£“Kfa‘ 
gneroient  ny  biens  ny  vie  pour  fa,Majcfté.  Le  feul  Abbé  de  Ciltcaux  def- 
approuuant  ce  procédé  fut  mis  en  prilbn,  de  peur  qu'il  n'en  corrompit 
d autres.  Apres  cette  proteftation  les  Prélats  deputerent  incontincntà 
Rome  trois  ou  quatre  de  leur  corps , pour  s’cxculcrde  cequ'ilsTic  pou- 
uoient  lortir  du  Royaume  (ans  le  commandement  du  Roy-, Dont  le  Pape 
encore  plus  courroucé  delegua  en  France  Iean  le  Moyne  Cardinal  nacif 
de  Picardie  ( c’eftluy  qui  a fondé  le  College  des  Picards  dit  le  College 
du  Cardinal  le  Moyne  ) pour  déclarer  au  Roy  qu'il  le  priuoit  de  fon 
Royaume,  & qu’il  abfolaoit  fes  fujets  du  ferment  de  fidelité  enuers  luy.  Bonif««.'<f- 
Toutcfoisilauoitbcau  fc  trauaillcr  à exciter  des  broüilleries  en  France: 
pas  vn François  ne  branfia  ny  pour  excommunications, ny  pour  inter- 
dits , ny  pour  artifices, ny  par  menaces  : tant  s'en  faut,  ils  approuüercnt 
généralement  l'appel  que  le  Roy  interjetta  au  Concile  futur , excellente 
bride  dont  nos  Roys  fe  feruent  pour  arrellcr  les  entrepnfcs  des  Papes 
quand  ils  font  trop  violents, & refuferent  d'obcïr  dorefnauant  à Boniface, 

& de  le  rcconnoiftre  pour  Pape,jufqu  a tant  qu'il  fe  fiift  iuflifîc  des  crimes 
à luy  impolcz.Taifez-vous  donc  ElcriuainsAllemans,toufiours  injurieux 
à laNation  Françoifc , qui  à tout  propos  luy  donnez  des  coups  de  dent,  *r«*«i*« 
l’appcllant  bigotte , legerc , infidcllc , & lalchement  efclaue  des  Papes: 
vos  efents  fententplus  le  vin  que  l’huile, &fi  vous  auicz  eftéauflïfidel- 
les  à vos  Empereurs  & aufG  difficiles  à cfmouuoir  par  les  bulles  Sc  fa- 
nions de  Rome  que  les  François-,  les  Henrys,  les  Fcderics  & les  Louys, 
n’auroient  pas  elle  miferablcmcnt  agitez  de  tant  de  guerres , partialitez 
fictrahifons  mortelles,  comme  ilsontefté  toute  leurvie.  Boniface  voyant 
qu’il  ne  pouuoit  entamer  cette  forte  fidelité  des  François , ny  fufeiter  des  Roy- 
troubles  dans  le  cœur  de  l’Ellat,  ayant  rcaggraué  fes  fulminantes  ex- 
communia le  Roy  Sc  fes  fujets  auec  la  Croix  & les  Reliques  jufqu  à la 
quatriefme  génération:  il  eflàya  en  apres  de  le  faire  aflaillir  par  les  Elfran-  ^ 
gcrs.Pour  cet  effet  il  confirma  l’eleébon  de  l’Empereur  A lbert  qu  il  auoit 
jufques  icy  toufiours  rejetté,  Si  par  vne  Bulle  luy  donna  le  Royaume  de 
France  :*  mais  Albert  fçaehant  bien  qu'il  ne  luy  pouuoit  garantir  cette 
donation,luy  promift  de  l’accepter,  s il  luy  vouloir  confirmerla  fuccef-  ^ ^ & E_ 

fion  de  l'Empire  héréditaire  dans  fa  mailbn,  luy  difànr  par  la  tacitement  doiuri  «Cli- 
que l'vn  luy  clloitaufii  peu  polliblc  que  l’autre.  Le  Roy  d Angleterre  tiôdaKoyau- 
fufapareillement  la  donation  d’vne  n grande  querelle  ; Sc  pour  monftrer  “ 
qu'ildefiroit  auoir  Philippe  pour  amy , il  luy  demanda  vne  de  fes  filles  icuioft». 
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nommée  Ifabelle,  qu’il  fift  efpoufer  à Ton  fils  appelle  Edouard  comme 
luy,  mariage  d’où  naiflront  tantoftde  fafeheufes  & cruelles  guerres. 

EnfinleRoy  lalfé  de  tant  d'algarades  fe  refolut.de  purger  la  Chaire 
S.  Pierre  des  ordures  de  Boniface , & de  le  defpoiiillcr  des  habits  lierez 
pour  luy  faire  fon  procez  dans  vn  légitime  Concilc.Les  Prélats  de  France 
& quelques-vns  d'Italie  & d' Allemagne  fc  deuoient  alfemblerpour  ce 
fujet:mais  il  fe  falloit  fàiflr  de  là  perfonne.il  n'y  auoit  point  d'homme  plus 
propre  à ce  deflein  que  Sara  Colomne  delà  maifon  de  ces  Cardinaux, le- 
• ZjdSZgm  quel  auoit  efté  retire  des  galeres  par  Philippe , où  il  elloit  tombé  en  fûyâr 
iïi  .ppcT^'û  la  perfecution  de  Boniface.  Il  l’enuoya  donc  en  Italie  auec  Guillaume  de 
Coociic.  Nogaret  Gentd-homme  de  Languedoc  , lequel  faifoit  courre  le  bruit 
qu'iln’alloit  là  que  pour  lignifier  au  Pape  l'appel  des  François  au  Conci- 
le futur.  En  effet  il  marchoit  fans  aucune  compagnie  que  de  dix  ou  dou- 
ze, mais  il  filoit  par  diuers  endroits  trois  cens  hommes  d'armes,  tant  des 
compagnies  que  le  Comte  de  V alois  auoit  Iaiffées  en  I talie,que  des  Fran- 
çois venus  de  Calabre  autour  d'Anagnia , où  le  Pape  elloit  pour  lors 
venu  palier  le  temps,  comme  au  heu  de  là  naifTance,&  qu’il  cherilïbie 
fort.  Sara  Colomne  d’autre  part  auoit  en  habit  déguifé  prattiqué  les  Gi- 
belins du  pays , & gagné  les  principaux  habitans  d'Anagnia  par  de  gran- 
des fommes  d’argent  qu’il  prenoit  des  Banquiers  Pétrucci  fur  des 
lettres  de  change,  dont  fe  Roy  luy  auoit  baillé  )ulqu’à  la  valeur  de  cin- 
quante milleelcus.  Les  chofcs ellant  ainlî  difpofécs  làns  bruit,  Sara& 
Nogaret  fetrouuercnt  de  grand  matin  à la  porte  d'Anagnia.  Ceux  qu’ils 
auoicnt  gagnez  leur  ayant  donné  entrée  ils  mirent  tous  la  main  aux  ar- 
mes ,&  elleuant  vn  grand  bruit  coururent  droit  au  Palais  du  Pape.  Les 
Cardinaux  & ceux  de  la  fuite  fe  làuucrent  qui  çà,  qui  là  : luy  n'attendant 
plus  rien  que  la  mort  fe  rcueilit  de  fes  habits  Pontificaux, &s’allît  dans 
vne  chaire , tenant  vne  alfeurance  & grauité  la  plus  forcée  qu’il  pouuoit. 
Cependant  Nogaret  monté  dans  là  chambre  l'efpée  à la  main  le  làlüa 
ainfidc  la  part  de  fonmaillre,  letenjiens  quérir  pour  rendre  conte  au  Concile 
de  Lyon  des  crimes  énormes  que  tu  as  commit,  à quoy  Boniface  refpondit: 
Tes  menaces  mefehant  Paterin  nemefiouuantcnt  pas:les  crimes  de  facrilege& 
de  perfidie  font  ordinaires  à ta  race  (pàtongrand-perc  qui  fut  conuaincu  de  l'he- 
refie  des  Albigeois  ,bruflé  tout  neif,  ta  latfié  cet  exemple  d'attenter  furies  per- 
fonnes  faerbes.  Nogaret  ne  luy  relpondit  rien  là delfus, linon  qu'il  falloit 
venir:  mais  leColonnois  forcené  de  cholere  luy  vouloit  plonger  fon  ef- 
pée  dans  le  corps , Nogaret  fe  mifl  au  deuant  & luy  retint  le  bras  ; toute- 
fois il  ne  pût  fi  bien  arreller  ce  furieux,  qu’il  ne  le  frappait  d’vn  coup  de 
gantelet  lur  le  vilàgc.  Quelques-vns  dilent  que  delà  ils  le  menèrent  à 
Cc^oienu-  Rome:  mais  iecroy  que  c’eltoitleur  deflein  de  l’amener  en  France,  & 
que  les  habitans  d’Anagnia  fes  compatriotes  touchez  de  pitié  s'armè- 
rent pour  fa  deliurance  ,&  contraignirent  les  François  de  le  remettre  en 
liberté.  Durant  trois  iours  entiers  qu’il  fût  prifonnier  les  Gibelins  fe- 
llant  fouuent  efforcez  de  le  tuer  Nogaret  les  en  empcfchoit,&  luy  difoit: 
Reconnoy  comme  le  Roy  de  France  qui  efi  fi  loin  de  toy , ayant  eu  le  pouuoir  de  te 
prendre,  te  fiait  bien  garder  contre  la  fureur  de  tes  ennemie.  De  quelque  façon 
que  la  chofefoit  allée,  il  ell  certain  que  lors  qu’il  fût  à Rome  cétefprit 
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orgueilleux  venant  à fc  reprefenter  l'indignité  de  l'afirotqu’il  auoit  fouE 
fcrt,fc  troubla  d'vnc  frcncfic  fi  violente  qu'il  fe  rongea  les  mains  à belles 
dcnts,&  quelqu’vn  a eferit  qu’à  l'heure  défit  mort  on  entendit  àl'entout 
de  fon  Palais  desfoudres  & des  tempeftes  effroyables.  Sa  vitras  actions  & 
làrnort  font  comprifes  dans  cétEpuaphc;  Cygfi  Tomfaciyui  entra  dons  U 
Pontijictt  tn  renard,  rtgvs  en  lyon , (fi  mourut  en  chien.  Ncanimoins  c’ell  luy 
qui  canoniza  S.  Louys , &:  qui renouuclla  lelubiléfous  de  nouuelles  ce- 
remonies, & y adjoufta  ladiftribution  des  Indulgences:  car  auparauanc 
les  Chreftiensquiauoicnt  fandifié  toutes  les  ceremonies  Paycnncs , au 
lieu  des  jeux  fèculicrs  folemmfoieBtvne  fefte  de  cent  en  cent  ans.  Mais  il 
ne  le  prenoitpasfur  ce  modèle, ains  fur  celuy  dulubilé  des  Iuifs, afin  que 
corne  chez  ce  peuple  toute  perlonne  en  l’an  lubilé  cftoit  émancipée  de 
toute  fiijettion , & quitte  de  toutes  debtes  : ainfi  les  Chreftiens  par  cette 
grâce  eflargie  du  fonds  des  threfors  Ecclcfiaftiqucs  euffentremiflion  pie- 
nicre  pour  eux,  & pour  leurs  amis  trdpafïcz  de  toutes  leurs  offenfes  cn- 
uers  Dieu.  Une  l’ordonna  que  de  fiecle  enfiecle:mais  Clcment  fixiefmc 
abbregea  ce  terme  de  cinquante  ans,  & Sixte  IV.  encore  devingc-cinq. 

Nicolas  Cardinald’Oftie  fils  d’vrt  Berger  de  Lombardie  fubflitué  en  la 
place, confiderant  les  accidens  quifenfuiuroientdc  l’excommunication 
jettée  parfonPredeceflcur,lareuoqua  parvnc  Bulle,  bien  que  le  Roy 
ne  l’en  follicitaft  nullement,  déclara  que  le  Royaume  de  France  nefe- 
roit  point  plus  fujet  au  S.  Siégé  qu’il  eftoit  auparauanr,&  reftablit  les 
deux  Cardinaux  Colomncs  dans  leurs  biens:  mais  il  excommunia  Sara 
&Nogaret.  Ce  bon  Pape  n'ayant  tenu  le  Siège  que  huit  mois  perdit  la 
vie  par  vnboucon qu’on  luy  donna,  parce  qu’il  refbrmoit  ladiflolution 
de  la  Cour  Romaine.  Apres  Ion  deceds  le  Siège  Pontifical  fut  tranfporté 
en  France  de  cette  façon.  Les  Cardinaux  entrez  dans  lcconclauepour 
procéder  à nouuell  e ele&ion  f eftoient  diuifez  en  deux  fâchons,  l’vne  fùi- 
uoitles  neveux  du  Pape,  l’autre  cftoit  compofée  des  Vrfins  & desCo- 
lonnois,  fi  fort  opiniaftrées  l’vne  contre  l’autre , que  dix  mois  fe  paflèrent 
fans  quelles  conuinlfcnt  en  la  nomination  d’aucun.  Enfin  ils  demeurè- 
rent d'accord  par  cnfemblc  que  les  deux  neveux  du  feu  Pape  nômeroient 
trois  Archcucfques  François,»:  que  dans  quarante  iours  lesColonnois 
donneroient  leur  voixàvn  deux  qui  ferait  Pape,  ce  que  les  premiers  ne 
faifoientpas  pour  obliger  le  Roy  Philippe:  mais  parce  quils  cônoiffoient 
trois  Arcneuelques  enFrancequi  lenaïffbienc,pourauoirrcceuoudes 
injures  de  luy,  ou  des  bien-faits  de  Boniface.  De  ces  trois  eftoit  Rai- 
mond Goutfils  de  Bertrand  Goût,  comme  quclqu’vn  dit  Seigneur  de 
Tartas  ( le  Marquis  de  Roüillac  porte  ce  nom  ) qui  tenoit  fon  Archeuef- 
ché  de  Bordeaux  de  la  faueur  de  Boniface, & durantla  guerre  de  Guyen- 
ne auoit  efte  luy &ceux  de  là  famille  rudement  traittépar  lePrince  de 
Valois.  Les  Colomnes  donnèrent  promptement  aduis  de  cette  conuen- 
tion  au  Roy  Philippe , lequel  manda  pareillement  auec  grande  diligence 
à Raimond  Goût  qu’il  fê  trouuaft  à S.Iean  d’ Angely , pour  vne  affaire  qui 
le  rendrait  le  plus  puiflànt  & le  plus  glorieux  de  tous  les  mortels.  Tous 
deux  fycftant  rendusauiour  defigné,lcRoy  luy  deelafa l'intention  & 
les  moyens  qu'il  auoit  de  le  faire  Pape , s’il  vouloir  luy  promettre  d’ou- 
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blier  le  pâlie , &dele  tenir  pour  fon  amy . Raimond  alors  tranfporté  d’ai- 
fe  fejcctaàfes  pieds, luy  demanda  pardon, & luy  jura  qu'il exccuteroit 
fidellemenc  tout  ce  qu’il  luy  plairait  commander.  Le  Roy  lereleua,  &lc 
baifant  en  ligne  dp  réconciliation , ie  ne  vous  demandeque  quitte  cho- 
ies ; Que  vous  abloluiez  ceux  qui  ont  commis  l'attentat  fur  fa  personne 
de  Boniface  ; Que  vous  condamniez  là  mémoire  ; Quil  me  foi t permis 
deleuer  la  dilme  des  reuenus  du  Clergé  durant  cinq  ans  fPour  la  qua- 
triefine , ie  vous  la  declareray  en  temps  & lieu.  Quelle  pouuoit  eftre  cette 
choie , prefqùe  tous  perdent  que  c’enoit  qu’il  filt  tomber  l’Empire  dans 
la  Maifon  de  France  apres  la  mort  d’Albert:  mais  ie  croy  ,commeiJa 
paru  parles  effets , qu’il entendoit  la  ruine  desTempliers.  Raimondem- 
brazé  d’amour  pour  la  triple  Couronne  ne  refulà  pas  vnde  ces  articles, 
&pour  alTeurancede  fafoy  donna  vn  lien  frère  auec  fes  deux  fils  en  olta- 

Î;e  au  Roy , qui  les  enuoya  à Paris;  & fur  l’heure  depefeha  vn  courrier  vers  , 
es  Cardinaux  de  là  brigue  , leur  dire  qu’ils  procédaient  hardiment  à 
l’eleûion  de  Raimond Gôut.  Il  fut  donc  elluparce  moyen  &f  en  alla  à 
Lyon  ,où  tous  les  Cardinaux  l’eftant  venu  trouucr  il  fut  couronné,  & 
Ion  vieil  nom  couuert  de  celuy  de  Clement  fixicfmc.  La  foleninité  de 
lôn  Sacre  fut  auffi  malheureuié  que  magnifique,  les  Roys  de  France, 
d’Angleterre , d'Arragon , & la  plus  grande  part  des  Pnnces  & Seigneurs 
François &Allemans  y affilièrent  : mais  vnc  vieille  muraille  chargéed’v- 
ne  foule  de  peuple  monté  deffiis  pourvoir  paffier  le  Pape  f citant  elboulée 
eferafa  pluüeurs  perfonnes  ,entr’autres  Iean  Duc  de  Bretagne,  & bleflà 
les  deux  frères  du  Roy  qui  tenoient  les  refiles  de  fon  cheual.  Le  Pape 
mefinc  fut  renuerfé  par  terre  de  telle  roidcur,quc  de  là  Couronne  il  fauta 
vn  elcarboucle  eltimée  à plus  de  vingt  mille  florins , qu’on  ne  pût  iamais 
retrouuer.  Ce  qui  fut  vn  prclàge  infaillible  des  maux  que  cette  tranf. 
ktion  apporterait  à la  France.  Car  non  feulement  c’ell  delà  que  les  or- 
dures du  Tibrefefontcoulées  dans  leRhofnc&dans  la  Seine, & par  le 
meflange  des  mœurs  ellran gérés  ont  depraué  la  bonté  naturelle  du  Fran- 
çois ; mais  encore  c’clt  de  cette  caufe  que  nollre  Nation  martiale  dclaifi 
lànt  la  difciplinc  militaire  & les  nobles  exercices  de  les  anceltres  f cft 
abaitardie  à côbattre  auec  la  plume  & la  langue  entre  les  murailles  d’vn 
barreau  fur  des  vétilles  & des  pointes  d’elpingle  : car  les  François  le 
méfiant  auec  les  Praticiens  de  la  Cour  de  Rome  doéfement  verfez  en 
telles  matières , eurent  bien-toll  appris  ces  traifnées  de  procez , de  ca- 
lomnies & de  formalitcz,aufquelles  encore  depuis  pour  paroiflre  plus 
fubtils  que  les  I talicns,  ils  ont  adjoufté&adjoufteront  à jamais  des  ma- 
lices, des  fubterfuges  & desdeftourSjfc  lcruant  dcsloix  mefme  qui  les 
veulent  retrancher  pour  les  fubtiliferdauantage.Clemcnt  apres  Ion  Sa- 
cre enuoya  des  Cardinaux  àRome  auec  tiltre  de  S enatcurs  pour  gouucr- 
nerfes  terres  d'Italie  pour  luy:  car  foie  qu’il  craignift  les  faéfions  Italien- 
nes , foit  qu’il  cherift  trop  Ibn  pays , il  n’y  voulu  t point  aller  ; mais  demeu- 
ra quelque  temps  à Poitiers  & à Bordeaux,  & delà  planta  lôn  Siégé  à 
Auignon,oùilademcurél’efpace  de  74.3ns  ,& de  peur  que  par  là  mort 
ilnefulf  tranfporté  de  là,  il  ne  créa  que  des  Cardinaux  François,  & leur 
conféra  tous  les  bénéfices  qui  tomboient  à fa  nomination. 


Quant 


Philippe  le  Bel , Roy  XLV. 

Quant  aux  articles  qui!  auoit  promis  à Philippe,  il  donna  l’abfolution  conditK.nl 
àNogarct  & à (es  complices  ,&  (bn  confentemcnt  pour  leuer  tant  qu'il  R“"dp„'  “ 
plairoit  au  Roy  de  décimés  fur  le  Clergé.  Mais  il  ne  luy  voulut  pas  dcfe-I,pc- 
rer  l’Empire  truand  Albert  fut  mort , ains  enuoya  fous  main  durant  qu'il  ^ ^ ^ 

le  tenoit  enelperance  » prier  les  Eleéteurs  de  nommer  Henry  de  Lu-  p«  d<f’’™ 
xembourg , qui  fuc  le  feptiefme  du  nom.  Il  ne  pût  pas  non  plus  faire  con-  Empu,‘ 
damner  la  mémoire  de  Boniface  dans  le  Concile  de  V ienne.à  caulè  qu'il 
euftfalurefeinder  tous  fes  aétes , & depofer  de  leur  dignité  tous  les  Car- 
dinaux & Prélats  qu'il  auoit  creez.  En  recompenfe  il  condamna  & abolit 
l’Ordre  des  Templiers  pour  (àtisfaireà  la  haine  du  Roy  ,&  pour  fe  ven- 
ger de  ce  qu’ils  choient  trop  librement  contre  les  abus  & la  diilolution 
de  là  Cour  Pontificale.  Cét  Ordre  fonde  par  Hugues  dcPayeiîs  &Gco- 
froy  de  S.Aymar  Gentils-hommes  François  vers  l'an  mil  cent  douze,  otd.t  d<t 
pour  accompagner  les  Pèlerins  qui  alloient  aux  lieux  làints,&  les  defen- 
dre  contre  les  brigandages  & incurfions  des  Sarralîns , fut  nômé  l’Ordre 
desTempliers,à  caufe  que  le  Roy  de  lerulàlem  leur  auoit  aflîgné  loge- 
ment proche  du  Temple  de  Salomon.En  l’an  mil  cent  vingt-huit  le  Con-  nômTi7 
cilc  de  T roye  leur  ordonna  déporter  l’habit  blanc, car  ils  n’eftoienf  point  TOTpl“,‘' 
encore  diftinguez  des  autres  Séculiers , le  Pape  Eugene  y adjoufta  vne 
Croix  rouge.  Leur  Eftendart  qu'ils  appelaient  Beau-feantmy-party  de 
blanc  & de  noir,  pour  monflrer qu’ils  eftoient  terribles  aux  Infidclles  & l.ui  iui.it  * 
fecourablcs  auxChrefticns,futcemcfcmble  vn  malheureux  pronoftic 
que  leur  première  innocence  & bonne  fortune  (croient  enfin  noircies 
par  le  vice  & par  lacalomnie.  Us  cxecuterenttantdebelIcschofes,quc 
s’eftant  rendus  confiderables  à toute  la  Chrclhenté  , ils  acquirent  de  Dcgaimni 
grands  biens.  L'affluence  & les  delices  relafcherent  beaucoup  de  cette  * 

f remiere  Vertu,  & cette  grande  puiifance  leur  caufà  de  l’orgueil  dans  ct'en!- 
efprit , & de  la  haine  parmy  le  peuple.  le  ne  fay  point  de  doute  qu’il  n’y 
eneuftplufieursd'cntr’euxquilc  plongealTentaans  la  débauché,  qui  (e 
(ôüillaffent  des  abominations  des  Sarrafins  parmy  lefqucls  ils  hantoienr, 
&quimcfmc  euflent  des  intelligences  &:  des  corre(pondanccs  aueccux:  Letii  iuuict 
il  Fen  trouueroit  des  exemples  & de  leur  extrême  auarice  encore , qui 
pour  peu  de  chofe  préférait  leur  profit  particulier  à l'honneur  & au  iàlut 
d' vne  armée  Chrelrienne.  Mais  il  n’y  a point  d'homme  de  bon  (ens  qui 
croye  que  tout  l'Ordre  ait  efté  coupable  des  enormitez  qu’on  luyiropo-'1^*” 
(oit  : car  outre  les  crimes  de  vol,  homicide  Sc  fodomie,  onlcs  accufoit 
qu’ils  faifoient  renoncer  Iefias-Chriftà  ceux  qu’ils  receuoient  dans  leur 
Religion,  qu’ils  crachoient  contre  vn  Crucifix  , qu'ils  adoraient  vne 
Idole  reueftuë  de  la  peau  conroyécd’vn  homme,  & l’oignoient  tous  les 
ans  delagraiffc  d’vn  petit  enfant  engendré  d’vn  Templier &d’ vne  fille, 

& tiré  du  ventre  de  (à  mere  par  vne  incifion  faite  exprès;  Qtuls  portoient 
des  charmes  & des  caraéteres  diaboliques  : & qu’enfin  ils  auoient  vendu 
la  Terre  (àinte  & trahy  les  Princes  Chreftiens  ( ce  qui  poffible  cftoit  vray 
d’aucuns  ) aux  ennemis  de  la  Foy.  V oicy  le  procédé  qui  fut  tenu  à leur  prortaÉ  rcM 
condemnation.  Deux  (celerats  de  cét  Ordre  qui  auoient  efté  pris  pour  ^tc^nc‘acA* 
leurs  mefehantes  aérions,  afin  de  (è  mettreàcouuertdelalufticcfous 
quelque  pufflànt  abry  ,aduertis  de  la  haine  du  Roy,  ou  polfible  mefme 
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follicitez  & inftruitsàccla,lcs  accuferentde  tousccs  crimes  par  cet- 

te horrible  calomnie  rachetèrent  leur  vie  & leur  liberté.  Sur  leurs  depo- 
fitionson  fait  de  nouuelles  & amples  informations,  & l’on  mené  1 af- 
faire fi  auant,  que jugeant  du  general  par  quelques  particuliers  qui  fe 
aiwlyauCon-  crouuent  coupables  , on  arrache  & dcfracinc  tout  l'Ordre  par  vn  Dé- 
die ier.cn-  cret  donné  dans  le  Concile  de  Vienne  l’an  mil  trois  cens  crcize.deux 
cens  ans  apres  qu’il  auoitefté  planté,  t En  vertu  de  cette  Sentence  on 
Mfdah-  faifit  par  tout  les  Templiers:  les  prifonsfont  pleines  de  ces  malheureux: 
11  IX"  on  n’entend  que  gemiflemens  ae  ceux  qu'on  delmembre  , qu’on  te- 
fii(u  u naille, qu’on  brile  dans  la  gcûie:on  void  partout  des  bulchers fie des 
1011e  1 jjefnez  fiâmes  qui  les  condiment  : les  chemins  & les  champs  font  tous  femez  de 
jibi.iic.  jcurs  ccrfdrcs-ii  enfutbruflépour  vn  coup  cinquante-quatre  à Paris , fie 
vn  peu  apres  neuf  à Sentis.  Iacques  de  Molay  Gentil-homme  Bourgui- 
lemic  Mo-  gnon  cftoit  lors  à la  conquefte  de  l'Illc  de  Rhodes,  où  il  fe  comporta 
iay  leu.  Ge-  vaillamment  : mais  quand  cerre  entreprife  fut  acheuée  il  f en  rcuint  en 
France  on  le  guetoit  au  retour,  & fi  toll  qu'on  l’euft  dcfcouucrt  on l’ap- 
prphenda  aucc  cinquanre-neuf  de  fesCheualiers,  delqucls  cinquanre- 
fix  aptes  auoir  efté  bourrelez  dediuers  tourmens  lans  auoir  voulu  rien 
• confefler , quoy  qu’on  les  afieurafi  de  leur  grâce , furent  attachez  à des 
poteaux  & brûliez  tous  vifs.  Les  quatre  reltans  Molay,lefrereduDau- 
finde  Vienne,  fie  deux  autres,  furent  menez  chargez  de  fers  à Poitiers 
H«e°oaîtm«'  deuant  le  Roy  & le  Pape , où  à la  perfuafion  de  leurs  amis  fie  pour  les  pro- 
cftre  mettes  qu’on  leur  fi  11  de  les  fauucr  , ils  confeflcrent  partie  des  crimes 
qu’on  leur  impolôit.  Mais  afin  de  delcharger  les  Puiflances  qui  les 
auoient  condamnez, fied’efclaircir  le  peuple  des  doutes  qu’il  en  pour- 
*\  roit  auoir,  on  les  renuoya  à Paris  pour  faire  femblable  confettîon  de- 

uant deux  Cardinaux.  Quand  on  les  euft  montez  fur  vnelchaffàutdrcffc 

fiour  cela , les  deux  derniers  firent  la  déclaration  lins  contrainte  , & 
ùrent  deliurez  : mais  quand  on  la  demanda  à Iacques  de  Molay , repre- 
«if...  ’ nant  courage,  fie  fe  repentant  de  £1  laicheté , il  le  leua,£e  la  filt  toute 

autre  qu’on  ne  Tefperoit. 

»ee  ded  N’a  t T E N D e z pas,  Meflicurs,  qu'eflant  Gentil-homme  & Cheualier  com- 

tion  con.ui-  me  te  fuis,  j'aille  noircir  par  ame  atroce  calomnie  la  réputation  de  tant  de  gens 
lien  , à qui  tay  areu  fi  fouuent  faire  des  allions  d'honneur.  Ils  ne  font  coupables 
ny  de  lafiheté  ny  de  trahtfon  ,£jr  fi  •vous  en  aïoyet,  tey  deux  qui  perdent  leur 
honneur  leur  ame  pour  fauuer  leurs  miferables  asies , aious  en  auez.  areu 
mille  périr  constamment  dans  les  gefnes ,&a'ous  rendre  tefmoignagne  par  leur 
mort  comme  leur  a>ic  a efle  innocente,  le  aious  demande  donc  pardon  S telles 
Cr  famés,  âmes, que  le  feu  a plufiofi purifiées  que  noircies  ,fi par  ame  lafctsc 
complaifance  te  mous  ay  faujfement  accufées  dequelques  crimes  deuant  le  Roy  à 
Poitiers,  l'ay  efle  am  calomniateur  : tout  ce  que  tay  dit  efl  faux  controuué: 
tay  efle  am  Sacrilège  moy-mefine  & a m Impie  de  profejer  de  fi  execr ailes  men- 
finges  contre  am  Ordre  fi  fainEl , fi pieux , eJr fi  Catholique.  le  le  reconnais  pour 
tel,  ào  innocent  de  tous  les  crimes  dont  la  malice  des  hommes  l'a  a/oulu  acca- 
bler ; parce  que  te  ne  fçauroù  iamais  a ([et.  reparer  de  parole  le  crime  que  s ay 
commis  en  le  calomniant,  il  efl  mifonnable  que  te  meure , çÿ>  ie  m’offre  de  bon  cœur 
a tous  les  tourmens  qu’on  me  aioudra  faire  foujfirir.  Sus  donc,  en  (è  tournant 
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vers  les  Cardinaux,  inueneez  en  de  nouueaux  pour  moy  , qui  fuis  le  feul  cou - 
patte  : acheucz.  fur  ce  miferabte  corps  , achetiez.  les  cruauté z que  mous  aueç 
exercées  fur  tant  d' Innocents.  Allume z donc  moflre  feu , grillez,  roflijfez  moy: 
car  mous  ne  foulfaittc z que  d'auoir  la  graijfe  de  ï Ordre  des  Templiers  ,&  rauit 
iniquement  les  riches  pojfefions  qu'ils  auoient  glorieufement  acquifes  en  défen- 
dant le  Chriflianifme. 

Il  en  euft  dit  dauantage,mais  on  luy  ferma  la  bouche.  Le  frere  du  Dau- 
fin  de  Viennois  citant  produit  fit  la  mcGne  déclaration,  dont  les  Car- 
dinaux  cruellement  irritez  les  liurerent  entre  les  mains  des  bourreaux.  iZdnif* 
On  les  attacha  à des  poteaux,  & tout  à l’entour  on  alluma  du  feu  de 
charbon,  qu’ on  approchoit  peu  à peu  pour  les  forcer  d'aduoiier  quel- 
que chofe:  mais  1 vn  & l’aucrc  à demy  grillez  perfiltant  à crier  l’inno- 
cence de  leur  Ordre, on  augme^ilcfeu,&  on  les  reduifit  en  cendre. 

I’ay  leu  queMolay  n’ayant  plus  que  la  langue  libre  & prefque  cltouffé 
de  fumée  fclcria  à haute  voix , Clément  Juge  inique  cruel  bourreau  , te  c"“- 
iadjourne  à comparoiftrÆans  quarante  iours  deuane  le  tribunal  du  fouucrain 
Juge.  Quelques-vns  elcriuent  qu’il  adjourna  pareillement  le  Roy  à com- 
paroillre  dans  vn  an;  au  moins  il  ell  certain  qu'il  mourut  dans  l’année, 

& le  Pape  dans  la  quarantaine.  Les  deux  coquins  qui  auoient  commen- 
cé l’accufàtion  périrent  malheureufèment  dans  peu  de  iours , l’vn  pen- 
du pour  de  nouueaux  crimes , l’autre  alfalliné  parles  ennemis.  Plusieurs 
perionnes  de  fainte  vie  eftimerent  lesTcmplicrs  martyrs, &enlcuoient  fe- 
crcttemcnt  leurs  os  & leurs  ccndrcsien  Allemagne  ils  furent  abfous  à pur 
& à plein  ,&  toutefois  l'Ordre  entièrement  aboly,  leurs  biens  donnez  à 
diuersScigncursjàquclquesCôucnts  pour  obliger  les  moyncs  à s'en  taire, 
aux  Cheualicrs  de  Iefus-Chrift  en  Elpagne,  & aux  Holpitalicrs , qui  pour- 
tant n'en  purent  jouir  (ans  debounèr  de  grands  deniers.  Ces  Holpita-  CbîSi«,“c 
liers  feruoient  du  commencement  les  Cnrelliens,  Pèlerins  en  Ierulà- 
lem  fous  les  Califes  auant  Godefroy  de  Buillon , dans  vn  Hofpital  balty 

!>ar  quelques  marchands  fous  lenom  dcfaintlcan  l’Aumofnier  ou  de 
âint  Ican  Baptifte, duquel  vn  nommé  Girard  ayant  l'intendance  vers 
l'an  mil  cent  dix  ,il  leur  inftitua  certaine  Règle  que  les  Papes  confir- 
mèrent. Ils  n'acquirent  par  leur  proücflc  pas  moins  de  biens  que  les 
Templiers , & ces  années  dernières  ils  auoient  aucc  l’aide  des  Tem- 
pliers conquis  Rhodes,  dontils  ont  porté  le  nom , fur  les  Sarrafins,  qui 
venoient  de  l’enuahir  fur  l’Empereur  de  Grece , & l’auoient  aufii  coura- 
geulèment  défendue contreOttoman parle  fecours  d’Amedée le  Grand 
Comte  de Sauoye, lequel  en  mémoire  de  cét  exploit  prit  fur  Ion  Elcu  û Joute, 
d’armes  au  lieu  d'Aigles  qu’il  portoit  la  Croix  d’argent  en  champ  de 
gueules, aucc  ces  quatre  lettres  F.E. R.T .Fonitudo  cius  Rfodum  renuit. 

Sa  maillante  a maintenu  Rhodes. 

Dés  l'an  mil  trois  cens  huit  la Nauarre  rebelle  aux  Vice-Roys  que 
Philippe  commettoit  pour  la  gouuerner  , & fe  plaignant  quelle  ne 
voyoit  point  so  Roy  fourmilloit  toute  enfeditions&  enbrigues.il  y auoit 
danger  que  l’Arragonnois  & le  Callillan  qui  de  tout  temps  mugue- 
toient  ce  Royaume  n’en  filTent  leur  profit.  C’clt  pourquoy  Louys  Hutin 
y alla  bien  accompagné  ; & f citant  fait  facrer  & efieucr  fur  le  Pauois  dans 
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io»ys  Hotin  Pampelonne  parcourut  tout  le  pays, rendit  Iufticeàceux  qui  lademan- 
iJydcNi-  dcrent , puis  ramena  en  France  trois  cens  jeunes  Gentils-hommes  ou 
enfans  de  riches  Bourgeois,  pour  les  garder  auprès  de  luy  en  oftage, 
& fartèurer  par  ce  moyen  contre  les  mutineries  de  c<?s  montagnards, 
cuctrc  ton-  Pareillement  il  alla  réprimer  l'cfmeutc  furuenuc  à Lyon.  Il  y en  a qui 
ont  c^cr't  que  les  Arcneuefqucs  de  cette  ville  Pcn  duoient  fouucrains 
uefqu^  de  _ cn  vertu  des  donations  qui  leur  en  auoient  efté  faites  à tort  ou  à droit 
par  les  Empereurs , qui  pretendoient  que  cette  ville  cftoit  du  Royaume 
de  Bourgongne  depuis  quelle  auoit  efté  baillée  par  engagement  au  Roy 
Bofon:  d'autres  auec  plus  d'apparence  tiennent  qu’ils  n'en  auoient  pas 
la  fouueraineté  indépendante, mais  tellequ'ont  les  Seigneurs  des  grands 
fiefs, laquelle  ils  auoient  eue  par  vne  tranfàéhon  faite  auec  Guichard 
Comte  de  Foreft.  Quoy  qu'il  en  foifcrét  Archcuefque  nommé  Pierre 
de  Sauoye  vouloir  empefeher  la  Iuftice  Royale  d’exercer  fon  authoritc 
fur  la  ville  de  Lyon.  Les  Bourgeois  fe  rengerent  du  cofté  de  leur  Prélat, 
&difputoient  Ion  droit  auec  les  armes: mais  l’#riuée  de  Hutinappaifa 
le  tumulte.  Quelqucs-vns  cfcriuent  qu’il  aflîegea  la  ville,  qu’il  prit  l’Ar- 
cheuefque  & l’amena  pnfonnier  à Paris.  Pour  couper  la  racine  de  ce  dif- 
ferent on  acheta  de  luy  la  Iuftice, &la  rciinit-on  deflors  auec  celle  du 
Roy.  Mais  les  Lyonnoisf  citant  reuoltez  vne  féconde  fois  & ayant  pris  le 
chaftcau  de  S.  Iu(l,le  Roy  y renuoya  fon  mefine  fils,  lequel  les  punit  corne 
ils  le  meritoient.  Les  chofes  eftant  ainfipaifibles,lcPapcClement,qui 
cependant  auoit  fait  baltirle  fortchafleaudeVillandrault  dans  lesLan- 
des , ambitieux  de  fignaler  fon  Pontificat  de  quelque  mémorable  Croi- 
c-r^,  kde,  la  fit  publier  par  la  Chreftienté.  Philippe  affembla  pour  ce  fujet 
fffer.  Cour  plenierc  à Paris  duranc  les  Feftcs  de  la  Pentecofle , & fat  dreffer  des 
tentes,  des  tables,  & des  lices  pour  les  Tournois  , & toutes  fortes  de 
jeux  dans  l’Ific  noftre  Dame  , auec  vn  pont  de  bateaux  pour  y pafler. 
Toute  la  ville  eftoit  tendue  de  tapifTerie,les  gens  de  meltier  habillez 
Ror  hit  fd  de  diuerfès  liurées  menoient  par  tout  refioiiiflànce  au  fon  des  fluftes 
r:‘.chc“-  & des  haut-bois  le  Roy  pour  monflrer  lapuiflàncedefabonnc  ville 
de  Paris  ayant  commandé  aux  Bourgeois  de  fe  mettre  fous  les  armes, 
il  fè  trouua  vingt  mille  hommes  decneual  bien  montez,  & trente  mille 
de  pied,  tous  leftes&  en  bel  cquippage.  Edoiiard  II.  Roy  d’Angleterre 
fe  trouua  à cette  artemblée , & le  Roy  apres  vne  pompeufe  & magni- 
Mt^DAn-fique  ceremonie  donnal’OrdredeChcualerict  aies  trois  fils, apres  la- 
quelle il  prit  la  Croix  du  voyage , & la  fift  prendre  à eut  & à tous  les 
Seigneurs  de  fa  Cour. 

Caen,  en  Mais  les  affaires  de  Flandre  ne  permettoient  pas  qu’il  fcfloignaft  vers 

h, ton  l’Orient  : le  Comte  Robert  n'auoit  pas  payé  lafbmme qu’il  auoit  pro- 

Uur"^y.dt  mifè,&  les  villes  engagées  fefforçoient  de  fereuolter.il  y auoit  enuoyé 
l’an  parte  le  Comte  de  Valois , mais  il  n’y  auoit  rien  aduancé  : pource 

3u’Enguerrand  deMarigny,  jaloux  de  la  gloire  de  ce  Prince  auoit  pris 
e l’argent  des  Flamans,pour  leur  obtenir  des  delais  & des  modifica- 
tions, & rompre  enfin  ce  grand  appareil  de  guerre  qui  les  euft  acca- 
blez. Le  Prince  f cftoit  plaint  de  cette  perfidie  au  Confeil:  mais  le  Roy 
eftoit  fi  aueuglé,  qu’il  exeufa  Iuy-melme  la  faute  d’Engucrrand.  Çctte 
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année  néanmoins  il  fe  refolut  d'y  aller  en  pcrloftnc  : car  le  Flamand 
le  plaignant  de  ce  qu'il  auoit  làili  les  terres  de  lôn  fils  Louys  Comte  de 
Ncucrs  & de  Rctcl , & que  mcfinc  il  le  detenoit  prifonnier,  luy  rcfufoit 
l'hommage, & mcnacoit  de  rauoir  fcs  villes  par  force.  Afin  de  rccou-  M°r'" 
urer  de  1 argent  pour  ce  voyage , u allembla  les  Eltats  generaux  , & e<nt. 
fur  vn  theatre  drefle  dans  fon  Palais  commanda  à Enguerrand  de 
Marigny  de  rcmonlMfcr  aux  Députez  qui  eftoient  là  alfis  auprès  de  luy 
les  grandes  defpences  qu'il  auoit  faites  pour  les  guerres  pailccs , & la 
necclfité  de  finances  qu'il  auoit,faute  defquclles  il  perdroit  la  Flandre 
fi  lès  bons  fujets  ne  l’affiftoient , comme  ils  auoient  toufiours  fait.  Les 
Députez  ne  preuoyant  pas  ce  qui  en  aduiendroit  offrirent  libérale- 
ment leurs  biens  : mais  comme  fi  par  là  ils  fc  fuffent  foufmis  à toutes 
ces  exactions,  on  en  lcuaincontinent  d'exceflïues  par  tout  le  Royaume. 

La  meilleure  part  en  fut  diueriie dans  les  coffres  d’Enguerrand , lequel 
d’autre  collé  receut  de  nouueaux  prefents  de  Flandre  pour  rompre  les 
deffèins  du  Roy.  Son  Fauory  le  trahiffoit  de  la  forte,  mais  il  n’en  fen- 
toit  rien  : fes  malheurs  domcfliques  le  gefnoient  d’vn  bien  plus  fen- 
fiblc  defplaifir.  Il  auoit  marié  fes  trois  nls, autant  agréables  & beaux 
qu'il  y en  eull  en  Europe;  Louys  à Marguerite  fille  du  Duc  de  Bour- 
bon , Philippe  Comte  de  Poitou  à I eanne  fille  d'O  thelin  Comte  de  Bour- 

Î;ongnc,  &:  Charles  à Blanche  lœur  puifnc'e  de  Ieanne.  Ces  Princelfcs  lcj,  rouirai 
è gouuerncrent  fi  mal,  que  leurs  maris  ayant  enfin  âpperceu  ce  que 
tout  le  monde  voyoit,fen  allèrent  plaindre  au  Roy  , & tous  trois  en  >«'- 
mefine  temps  acculèrent  chacun  la  ficnne  d'adultere.  Quelle  impru- 
dence de  deîcouurir  leur  honte  qu’ils  pouuoiens  ellouffèr!  Les  tefmoins 
oüys  & confrontez  aux  accufécs,  Ieanne  fut  ablôute  : Marguerite  Se 
Blanche  conuaincuïs  furent  confinées  entre  quatre  murailles  àChaftcau- 
gaillard  en  Normandie,  où  Louys  fit  peu  apres  cltrànglcr  Marguerite 
auec  vn  linceul. Leurs  adultérés  Philippe  & Gautier  d’Aulnoy  eurent  les 
parties  dont  ils  auoient  commis  le  crime  arrachées,  la  peau  éraflée,  fie 
apres  d’atroces  tournions  furent  trainczàla  queuë des  chcuaux  furieux 
fur  les  troncs  des  foings  nouucllemcnt  coupez,  & leurs  corps  ainfi  défi- 
gurez portez  au  gibet  : l’Huilhcr  de  chambre  de  Marguerite  minillre  ôc 
confident  de  leurs  intrigues  fût  pendu. 

Vne  fihonteufe  aduanturccaufa  plus  de  falèherie  à Philippe  que  ic  ne 
fçaurois  exprimer  : il  fuyoit  fàmaifon  foüillée  de  cette  infamie  : mais  fon 
ennuy  lefuiuoit  par  tout,  & par  vne  lècrette  langueur  leconduific  enfin 
dansle  tombeau.  Luy  feul  lentant  approcher  fa  fin,  bien  que  les  Méde- 
cins ne  vifTent  aucun  ligne  qui  le  menaçait,  il  fe  mit  au  li<£L,  & finit  là 
courfe  mortelle  à Fontainebleau  où  il  l'auoit  commencée , le  vingt- 
neuficfme  de  Nouembre  de  l’an  mil  trois  cens  quatorze.  Son  régné  a 
duré  vingt-neuf  ans,&  là  vie  quarante-huit.  L'Hiltorien  Flamand  tou- 
jours furieux  & hors  du  fens  quand  il  parle  des  François  conte  là  mort 
d’vne  autre  façon, & dit  qu’vn  lànglier  qu’il  pourfuiuoit  ayant  atteint  mort  ^dc 
fon  chcual  de  (es  defcnces,  le  chcual  fc  cabra  & le  renucrlà  par  terre, 
dont  citant  tout  froiffë  il  fut  làifi  d’vne  fièvre  qui  l’emporta  en  peu  de 
iours.  Là  deflus  il  fouille  impudemment  dans  les  fecrets  de  Dieu  , & f ° 
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impute  cette  mort  à miracle  & à punition  diuinc.  D e quel  crime  ? de  ce 
qu  il  s’eftoitoppofé  aux  tyrannies  deBoniface.  Et  ce  qui  me  mettrait  en 
cnolere  fi  vnHiftorieneftoit  lulceptible  de  palfion , c’eft  que  certains 
François  pour  lèmbler  dire  quelque  chofe  de  nouueau  , ou  pour  flatter 
les  puirtànceseftrangeres  font  eltat  de  cette  opinion  frenetique,  & at- 
tribuent tous  les  malheurs  qui  arriuerent  à ce  Roy  & l’extinéhon  de  là  li- 
gnée au  different  qu'il  eutaucc  ce  Pape:  mais  vrifyement  ces  Autheurs 
lont  bien  plus  rigoureux  à pourfuiure  fon  injure  que  n’ont  efté  mcfme 
les  Pontifes  lès  fuccertèurs.Iefquels  tant  fen  faut  qu'ils  bayent  vengée, 
qu'au  contraire  ils  lèmblentl'auoirapprouuée. 

Dans  le  dernier  combat  que  laconfcience  & la  mort  liurent  à vnc  ame 
prefte  à fortir  il  appella  fes  trois  fils , & leur  déclara  les  inquiétudes  & les 
trauerlès  qu’auoit  la  fienne  en  ce  terrible  pa(Tage , & combien  il  appre- 
hendoit  le  rigoureux  compte  qu’il  alloit  rendre  à Dieu  des  cxaélions,de- 
cimcsSc  alterations  des  monnoyes  dont  ilauoit  tourmenté  fon  peuple  à 
l’appetit  d'vn  Fauory; partan t il  reuoquoit  & cafloit  tous  fes  Edits  iniques, 
& conjurait  fes  chers  enfans  s’ils  auoient  quelque  amitié,  ou  du  moins 
quelque  compaflion  pourluy  de  les  vouloir  carter , de  peur  que  la  charge 
au  peuple  ne  fut  pcfàntcàfonamc  en  l'autre  monde.  C'eltce  moment 
quiefclaircitlaveuë  pour  faire  juger  fainement  des  chofes  : les  Flateurs 
n’ont  point  là  d’artifice  pour  les  deguifer:  mais  les  hommes  pour  la  pluf- 
part  lèmblables  aux  taupes  n’ouurent  les  yeux  que  pour  fe  voir  mourir. 
Quelques  Seigneurs  & Prélats l’auoicnt  en  haine,  & durant  les  feditions 
populaires  auoient  fouuent  confpiré  contre  luy , ce  qui  fut  caufe  qu'on 
en  fbupçonna  plufieurs  de  luy  auoir  auancé  (es  iours , dont  Pierre  de  La- 
tignyEuelque  dcChaalons  & Raoul  de  Pruieres  fon  Aduocat  general 
furent  détenus  long-temps  en  prifon  & rigoureufement  examinez,  non 
toutefois  conuaincus.  Son  Fauory  l'auoit  porté  à rançonner  fès  fujets,  (à 
vengeance,  difent  quelques-vns,  à ruiner  les  Templiers,  (on  ambitionà 
transférer  le  fiege  des  Papes  en  France,  pouraggrandirfonEftat  parl'au- 
thoritédela  Religion:  & ce  n’cft  pas  (ans  raifon  qu’on  feplaignoit  que  le 
Pape  & luy  s’entr’enuoyoient  l’eftœuf  & compoioicnt  à moitié  de  profit 
pour  piller  leClcrgé  deFrâce.Il  eut  la  guerre  de  Flâdre  dans  la  telle  & n’y 
reüflît  guère  bien,&  de  cinq  ou  fix  grades  leuées  qu'il  fit  pour  ce  fujetEn- 
guerrand  feul  eut  le  profit  & luy  le  deshonneur.  Il  nit  prodigue , & à caulc 
de  lès  delpcnles  mal  mefnagées  toufiours  neccflîteux , peu  habile  en  les 
negociatiôs.car  il  ne  leeut  r auoir  les  places  de  Nauarre  que  les  Callil  lans 
auoict  vlùrpécs, encore  qu'il  n’eull  affaire  qu'à  vne  femme,  c'elloit  Marie 
ferur  de  Sache, laquelle  l'entretint  de  paroles, & fc  côporta  fi  adroitement 
auccque  luy,  qu'elle  ne  relafcha  rien  de  ce  qu’il  demandoit.  Mais  il  auoit 
les  deuxVertus  qui  n’ont  point  mâqué  que  ic  fçache  en  aucun  Capétien, 
laVaillance.car  ilpayoit  de  là perlonne dans  lescombats,&  precedoit 
tous  lès  gens  enhardieflè  comme  en  dignité;  &la  Pieté, veu  que  parfon 
tellament  il  ordonna  cent  mille  liures  pour  le  voyage  de  la  terre  làintc,  le- 
quel il  recômandaà  lès  cnfans;qu’ il  auoit  fait  venir  les  Cclellins  en  Fran- 
ce,&  fondé  pour  eux  le  Conuent  deChanteau  cnSoulongne;&  qu'il  auoit 
acheué  de  baftir  l'Eglife  de  Poiflî , laquelle  il  enrichit  encore  de  plufieurs 

poflè  (fions  ; 


Philippe  le  Bel , Roy  XLV.  713 

pofTeflions  -,  à quoy  j’adjoufterois  qu'il  chaffa  lcsluifsdefcs  terres , fi  l’on 
ncmedifoit  qu'il  eut  plusd'enuic  de  leurs  biens,  que  de  zcle  pour  la  Re- 
ligion.  Il  ne  teGnoigna  pas  moins  d’affeétion  à la  Iuftice , encore  qu’on 
l*accufe  de  ne  l'auoir  pas  toulîours  gardée , à laquelle  il  eftoit  porté  par 
l’ellude  des  bonnes  lettres,  Ipecialement  de  la  Morale  fciencc  tout  à tait 
necellaire  aux  Princes:  car  par  elle  il  auoit  acquis  de  belles  connoiflan- 
ces  pour  les  affaires,  & vn  profond  raifonnemerst  , non  toutefois  cette 
fermeté  qui  rend  vn  Prince  abfolu  dans  Tes  refolutions  & maiflre  de  fon 
gouuernail.  A infi  régnant  plus  par  autruy  que  parluy-mefme  il  n'a  pas 
cité  heureux  dans  la  plulpart  de  lès  entreprilcs  ; mais  il  a elle'  bien  plus 
malheureux  apres  là  mort  que  durant  là  vie,  ne  laiflànc  des  enfans  que 
pour  lemalheurdelaFrancc.il  eut  deleanne  là  femme  quatre  garçons,  s«  «.fin*. 
Louy  s,  Philippe,  Charles , Robert  : le  dernier  mourut  jeune, &Ies  trois  *• 
autres  montant  lùccelfiucment  dans  le  Thrône  fcuanoüircnt  comme 
les  ombres  que  fait  vn  flambeau  enpalfant.  Il  eut  auffi  deux  filles,  Mar- 
guerite & Ilàbellc  : la  première  mourut  en  aage  nubile , & l’autre  fut  ma- 
riée àEdoiiard  Prince  de  Galles  depuis  Roy  d’Angleterre,  d’où  nafquit 
lafunelle  prétention  que  les  Roy  s de  cette  Ifle  ont  tafehé  de  faire  valoir 
fur  la  France, &en  fuite  les  fanglantes  playes  deCrecy,de  Poitiers,  & 
d’Azincour. 
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EXPLICATION  DES  MED  A ILES 


DE  PHILIPPE  LE  BEL. 


I.  La  première  comme  prefque  en  cous  les  autres  Rois  cft  celle  du  Sacre 
fait  à khams.R  h E M I s,  où  il  fut  omByfacrc.ürfalüclefixiefme  de  Ianuier  de 
l'an  mil  deux  cens  quatre-njingts  fix  ,Vnctvs,  sACRATVS,  AC  salv- 
tatvsvi.  Ianvarii  m.  cc.  lxxxvi.  Cette  autre  Couronne qu’vn 
Miniftrc  iouftient  derrière  luy.eft:  celle  de  Nauarre  qu  il  auoit  cite  pren- 
dre àPampelonne,felon  les  formes  du  pays. 

II.  Au 
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II.  Au  changement  de  Seigneur  ceux  qui  tiennent  des  fiefs  font  obli- 
gez d’en  venir  renonucllerlnommage.  Edouard  /.  Roy  d' Angleterre  pa(Ta 
en  France, & fans  en  cftrc  fonimé  mmt  à Paris  luy  rendre  les  hommages : 
Edovardo  Angliæ  Regk  inclientelam  et  ifidem 
r e c e p t o , l'an  mil  deux  cens  quatre-vingts  fix.  Dequoy  toute  la  Cour 
porta  diuersjugemens , les  plus  fins  croyant  qu'il  cÛoitvenu  pourelpier 
&pour  renouucller  fes  intelligences,  pluftoft  que  pour  fàtisfairc  à lôn 
deuoir. 

III.  Bvrgvndiæ  Comitatv  Sceptro  Galliæ  pignori- 
B V s A.NNEX.OyLaComtcdcBoHrgongne  fut  adjouflce  au  Sceptre  de  France 
par  deux  engagemens.Lc  premier  fut  ccluy  du  dot  de  laPrincelfc  Icanne 
que  LouysHutin  cfpouCt,&  le  fécond  quatre-vingts  dix  ou  cent  mille 
liures  que  leComteOthelin  emprunta  duRoy  Philippe.C’eftpourquoy 
la  France  defignée  par  vne  Dame  veftuë  à la  Royale  tient  par  la  cour- 
roye  vn  efeu  aux  armes  du  Comté  de  Bourgongne , qui  font  d'azur  au 
lyon  d’or  femé  de  billctes  de  mefine. 

IV.  Il  ne  faut  point  vous  dire  quelle  cft  cette  Dame.  A Ion  bandeau,  à 
l’efpée&  aux  balances  quelle  tient  vous  connoifTez  bien  quec’cft  lalu- 
fticc  : mais  ce  quelle  cft  aflife  eft  vne  marque  de  l'eftabliflèmenc  du  Par- 
lement fedentaire  ordonné  par  Philippe  en  ce  beau  Palais  qu’il  auoit 
baftypourlaIuftice,Hi c stabit  æternvmqve  sedebit,^h« 
fera  pour  tant  a a dans  ces  lieux  arreflée.  Pour  ccs  deux  Lyons  couchez  par 
terre , qui  ont  oublié  leur  fierté  naturelle  , ils  fignifienr  ou  que  tout 
doit  cftrc  lôufmis  à la  Iuftice,  ou  quelle  doit  eftre  rude  aux  fùperbcs  & 
douce  aux  humbles , comme  le  font  ccs  animaux. 

V.  Ce  fut  vn  grand  honneur  à Philippe  dtauotr  réduit  fous  fin  Sceptre  toute 
la  Guyenne  prifc  fur  Edoiiard.  Aqvitanis  Sceptro  Galliæ, 
addictis  additis  , s’il  l’cuft  feeu  aulfi  bien  garder  qu’il f auoit 
heureufement  acquifc. 

VI.  Apres  cette  mémorable  bataille  de  Fumes  tout  abandonna  Iq 
Comte  deFlandrcs;  mefmela  ville  de Gand, croyant  trouuer  meilleur 
traittement  lôus  la  domination  Françoifc,  compola  fêcrcttement  auec 
le  Comte  de  Valois.  De  façon  qu’il  y auoit  efperance  d'vnc  longue  tran- 
quillité; furquoy  Ion  fabriqua  cette  médaillé,  où  la  Paix  reprelentée  par 
vneNimphe  tenant  vne  corne  d’abondance,  car  elle  cftmcre  des  arts, 
des  fruits  & des  plaifirs,femble  remercier  le  Roydcl’auoir  ramenée  & 
reftablieenfonliege.RvTENis  dev ictis,Gandavo  recefto, 
p a x stabilita,  Paix  ejlahlie,les  Flamans  ayant  efic  mameus,  (y  Gand 
receu  fous  nojlre  oheijfance. 
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VU.  La  guerre  de  Guyenne  ne  prit  aucune  fin  que  par  le  moyen  d'vne 
alliance:  car  les  Gafcons  que  lcsHiftoriens  François  &Anglois  ont  tou- 
jours appeliez  inconftans  & faciles  à changer  d’opinion , apres  feflre  le- 
gerement  donnez  à nous  s’enretirerent  encore  plus  legerement.Etbien 
que  Philippe  en  euft  reconquis  plus  de  la  moitié  par  la  vaillance  des 
Comtes ae  Valois  & d’Artois,  neantmoins  il  trouuaplusà  proposd’cn 
ceder  ce  qu’il  en  auoit  pris  à Edoiiard  d’Angleterre , que  de  ranrdcfpcn- 
fer  d'hommes  & d'argent  à le  défendre.  C’eftpourquoy  il  luy  donna  fa 
fille  en  mariage, & ce  pays-là  en  dot, à la  charge  qu’il  luy  en  rendroit 
hommage  : car  Edoiiard  fans  ce  nouucau  traitté  pretendoit  n’eftre  plus 
Ion  voilai,  attendu  qu’il  auoit  renoncé  ces  années  paflecs  à la  Guyen- 
ne, Si  que  ce  qu’il  en  tenoit  luy  eftoit  acquis  par  le  droit  des  armes. 
Edovardo  AqviTANU  nomine  ïide  ac  clientela 
svbmisso,  Edoiiard  fournu  à fioy  ©>  hommage  pour  le fief  de  C uyenne. 

VIII.  Sancta  Apostolica  Sede  in  Gallia  stabilita. 
Le  S.  Siégé  Jpofloliquc  efiahly  en  France.  L’Eglilè  Romaine  honorée  de  trois 
couronnes,  des  Martyrs,  des  Do&eurs , & des  Confc(Ieurs,ou  dcPuif- 
fance,dc  Science, & de  Sainéleté,  fut  tranlportée  en  France  par  Clé- 
ment V.  Aufli  la  voyez-vous  alfifcaucc  (es  habits  Pontificaux.qui  tient  la 
France  par  le  bras  auec  lequel  elle  l’a  fi  fouuent  défendue.  Mais  il  elt 
a remarquer  que  fi  la  France  eft  debout  par  refpcél,  elle  tient  pourtant 
Ion  Sceptre  haut , Si  ne  luy  foulmet  que  fa  confcience  : pource 
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Edicunt  Reges  induit  facr*  Sacerdos.  Par  ccttc  tranflation  Rome  dcuïnt 
Françoife , Roma  GALLlC  A. 

IX.  Cét  Autel  & le  Vafc  qui  cft  dcfTus  où  brufient  des  parfums  font 
marques  de  Pieté  & de  Religion  : mais  fi  le  Graucurauoit  pûyadjoufter 
l’odeur, vous  fondriez  de  la  fumée  de  poix-refinc  & non  pas  d’encens, 
dautant  que  par  là  on  a voulu  figurer  l’nypocnfie  des  Fratricclles  ou  Fré- 
rots, gens  adonnez  à toute  forte  de  fupcrftirioris  ,&  qui  fous  ombre  de 
pieté  Tefforçoient  de  fomer  leurs  erreurs  dans  l’Eglilc  : mais  Philippe 
tint  fi  bien  la  mainà  les  faire  Gûfir  Sc  chafher , qu’ils  forent  contrait*  de 
fe  reflèrrer  dans  leurs  montagnes  de  Sauoyc  & de  Lombardie  d'où  ils 
eftoient  fortis,  où  ils  ne  forent  pas  encore  trop  en  feureté,  d’autant  que 
le  Papeayant  fait  prefoher  la  Croifadc  contre  eux  les  fol  relancer  dans 
leurs  tanières.  Les  Croifoz  en  tuèrent  ou  parle  glaiue,  ou  par  la  famine 
plus  de  quatre  cens  : il  y en  eut  cent  cinquante  oc  brûliez  tous  vifs.  On 
les accufoit de fo méfier  indifféremment  dans  les  affemblées  nocturnes 
les  chandelles  efteintes,  comme  font  les  Adamitcs,&defodire  fuccef- 
feurs  desApoflres, remettant  les  traditions  ^les  ceremonies  de  l’Eglifo. 
Ils  fappclloient  de  plufïeurs  noms  Frérots , pourcc  qu’ils  viuoient  en 
commun  pour  fombler  imiter  les  premiers  Chreftiens,  Oulcms  du  nom 
d’vnde  leurs Do£leurs,ie ne  fçay  pourquoy  Htfoches.  Mais  de  peur  que 
quelqucs-vns  de  ces  Docteurs  venant  à fortir  de  leurs  trous  quand  la 
crainte  des  fupplices  feroit  pafTée  ne  refufoitafTent  ces  fantafques  opi- 
nions, le  Roy  à la  requefle  du  Pape  ordonna  des  Inquifiteurs  ( car  il  n'ap- 
parrient  qu'au  Roy  de  le  faire)  pour  chaflier  feuercment  ceux  qui  lafohe- 
roient  la  moindre  parole  fufpeéte  de  ces  erreurs.  C’eft  donc  iullemcnt 
qu’on  luy  a érigé  ce  monument  de  gloire,  F 1 ctæ  pietatis  ex- 
Tinctori  ACErrim  o , Comme  à celuytjui  a e/leint  ardemment  U fein- 
te pieté  de  ces  Hypocrites,&  qu'on  a graué  dans  la  Médaillé  vne  main 
qui  verfede  l'eau  d’vn  bocal  fur  ce  Vale  plein  de  poix-refine.  Il  y en  à 
qui  penlent  qu  elle  fût  frappée  pour  l'abolition  de  l'Ordre  des  Tem- 
pliers. 

IX.  Lv  d o v ic  o,  Ph  1 li  p p o.  Car  o L o Eqvestri  Or. 
DINE  DONATIS,  Louys  , Philippe , Charles  fatts  Cheualicrs.  Le  Roy 
leur  donna  l'Ordre  de  Cheualeric  en  cette  grande  affemblée  qu’il  fift 
fixmoisauant  que  mourir. La  marque  de  cét  honneur n'efloit  lorsque 
l'Efpéc  & la  Ceinture,  qu'vn  Souuerain  donnoit  auecl’accplade.  EtPhi- 
lippc  voulut  faire  cét  honneur  en  mefme  temps  à tous  les  trois  fils  ,afin 
qu'il  n'yeuft  point  de  jaloufieentr'eux,&  qu'il  leur  tcfmoignaft  à tous 
pareil  amour , p a R amok.  Ce  qu’il  fit  aufli , afin  qu'eux  qui  eftoient 
frétés  de  fàng  le  foffent  encore  de  Cheualerie , car  il  y deuoit  auoir 
vne  grande  amitié  & fopport  entre  ceux  qui  auoient  reccu  l'Ordre  de 
Cheualeric  enfomble. 
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Miracvlevx  EJprit,  de  lices  dvn  grand  Roy, 
Reyne,  qui  fis  fleurir  les  Lettres,  & Us  Armes-, 

Si  P allas  fût  jamais,  elle  emprunta  de  toy 
Sa  valeur,  fin  fiauoir,  fis  beaute\,  & fis  charmes. 
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Îean^C^eImm^de^hili^pe^le1  beT 

■ E a n n e fût  fille  vniquc  & hcridcrc  de  Henry  leGros  Roy  de  Sm 
I Nauarre  &Comtede  Champagne,  & deleanne  fille  de  Ro-  ao" 

J bcrc  Comce  d’ A rtois  frere  de  S.  Louys.Sonpcre  fentantqu’i 

ycaufè  de  (es  indilpofitions  il  ne  ferait  plus  guère  de  fèjour-  en 

cette  vie  la  fifl  reconnoiftre  & couronner  Rcy  ne  quelle  n’auoit  que  deux  E|l  eon 
ans  &dcmy,  & venât  à décéder  fix  mois  apres  ordonna  par  fon  tcfhment  Rcyncdi 

Sïclle  prendrait  mary  dans  la  Maifôn  de  Francc.Si  tort  qu’il  eut  les  yeux 
os,lcs  Arragonnois  & les  Cafhllans  drefferent  chacun  leur  brigue  pour  Amcntctn 
fc  fàifir  d’elle  & du  Royaume.  Sa  mere  fuyant  leur  violence  la  Liuua  en  jjjS*; 
France  à la  Cour  de  Philippe  le  Hardy  (cm  coufin  germain,ou  deflors  (ôn  pc  ic  b.u 
mariage  auec  Philippe  le  Bel  fut  conclu  entre  les  parens:  mais  non  pas 
accomply  que  jufqu’cn  1184.  le  Prince  ayant  ij.  ans,&  elle  enuiron  treize, 

& l’an  1186.  elle  fut  facrce  Rcyne  de  France  auecqueluy.  La  concorde  &: 
l’amitic  durèrent  entr’eux  aulîî  long-temps  que  leur  vie , & le  Roy  luy  dé- 
féra rantqu’il  luy  laifla  toufiours l’entiere joüilTance  delonRoyaumc  de  * 

Nauarre,  & de  (a  Comte  de  Champagne  ; fi  bien  qu’on  peut  dire  d’elle  “n'e‘ 
quelle  a régné  ( ce  qui  n’appartient  a aucune  autre  Reyne  de  France  que 
icfçache)  & quelle  a porté  le  Sceptre  aufli  bien  que  la  Couronne.  Ses 
foings  accompagnez  d’vne  grande  prudence  chaflerent  les  Arragonnois 
& lcsCaftillans  aeNauarre,& bien  qu’elle  n’y  allai!  point,pource  que  fon 
Epoux  ne  luy  vouloit  pas  permettre  de  fefloignerde  luy , elle  y maintint 
heureulèmêt  la  paix  durant  quelle  vefeut  par  de  fàgcs  Gouuerneurs  & de 
bôs  reglemens.SesfujetsIarcucroiétàcauledelàlufticetemperéed’vne 
douceur  fàlutairc  : & elle  tenoit  tout  le  monde  cnchaiihé  par  les  yeux,  par  ■H»'*, 
les  oreilles  Sc  pajes  cosurs,  chant  également  belle, eloqucntc,&  liberale. 

Toutes  lès  aérions  ne  tendoient  qu’a  acquérir  de  lagloire,&àfeconfer- 
ucrvnilluftrelôuuenirparmyla  pofterite.  Ce  fût  pour  cela  quelle  baftit  AimeUgtoi- 
la  ville  de  Carrcs,autremcnt  le  Pont  la  Rcyne  en  Nauarre,&  l’Abbaye  de  lcl  lcl* 

Bar  au  fauxbourg  de  ChallcauThicrry  ; quelle  fit  tant  de  pieules  fonda- 
tions aux  Chartreux  ,aux  Cordeliers  & aux  Iacobins  ; quelle  carcflbit  & 
recompenfoit  II  hautement  les  gens  de  Lettres-,  & quelle  fonda  ce  no-  Baft;!,cCohl 
blc  College  de  Nauarre  & de  Champagnele  berceau  de  laNobleflcFran-  Ni- 

Îoilè,&  l’honneur  de  l’ Vniuerfité  de  Paris.  Auec  cela  elle  ne  tenoit  pas  ' 'c- 
eulemcnt  la  première  place  dans  le  Conlèil  & dans  lemaniment  des  af- 
faires, mais  encore  la  conduite  des  Armes:  car  quand  fon  mary  alloit  en 
Flandres  elle  menoit  des  troupes  fur  la  frontière  de  Champagne,  &j’ay 
leu  que  marchant  à la  tefle  comme  vnc  vaillante  Amazone  elle  contrai-  EU  d hamni* 
gnit  H enry  Côte  de  Bar  de  venirs’humilier  deuant  elle,&  l’emmenapri-  îîïïpta. 
lonnier  l’an  1197.  AufG  le  Roy  auoit  tant  de  fiance  en  la  force  de  fôn  efprit  “Lt 
& de  fon  courage,  qu’eflantvniour  tombé  malade  en  danger  de  mourir, 
il  ordonna  que  s'il  luy  arriuoit  mal  elle  tiendrait  la  Regence  : mais  elle  dé- 
céda auant  luy  le  i.d'Aurili304.  apres  auoirvefcu  vingt  ans  auec  luy  ,&  35.  u 
ans  en  tout.  Elle  laiflà  Mathieu  Euefque  de  Soiflons  & Gilles  Abbé  de 
S.  Denys  exécuteurs  de  fon  tcftamenr,prefque  tout  remply  de  legs  pieux. 

Son  corps  repofe  dansl’Eglife  des  Cordeliers. 
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Il  euft  pour  les  François  non  %jle  tre s-ardent -, 

Et  par  luy  les  Flamans  fceurent'a  leur  dommage , 
Quil  efioit  courageux , équitable , & prudent. 
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E theatre  changea  tout  de  face  fi  tort  que  Philippe  eut 
achcué  (cm  perfonnage.Les  Princes  remontèrent  dans  '* 
leur  rangées  Seigneurs  qui  auoient  elle  difgraciez  fè 
remirent  en  grâce , & les  peuples  fecoüantle  joug  dei 
impolis  reprirent  leur  hberté.Enguerrand  de  Marrignÿ  Giaoj  chm- 
coadiutcurdufeuRoy,qui  n'auoic  pas  eu  de  honte  qué.  faut!' 
fes  dateurs  le  nom  malien  t fon  maiftre  ne  deuoit  attendre  qu’vnc  difgra- 
cc,  puifque  le  Comte  de  Valois  fim  cnnemy  mortel, Prince  hautain  & qui 
prenoit  les  injures  à coeur,  gouuernoit  l’efprit  du  Roy. Il  s'y  eftoit  préparé, 

& pour  (è  retirer  les  mains  pleines  auoit  la  nuit  du  dcceds  de  Philippe  fait 
emporter  tout  le  threfor  royal  qui  Tegardoit  dans  le  Chaftcau  du  Louure, 
dontil  eftoit  gouuerneur.  Mais  on  ne  le  vouloitpas  lai(ferefchapper,lc 
Prince  de  Valois  & (es  neveux  Charles  Comte  delà  Marche  5e  Philippe 
de  Poitiers  .s'eftant  liguez  enfemble  auoient  juré  fa  mort.  Eftant  donc  af-  le  ComK  de 
femblez  au  Louure  peu  de  iours  apres  les  funérailles  du  feu  Roy , ils  le  fi-  p°"|* 

rent  appeller  pour  venir  rendre  compte  de  (on  adminiftration.  Le  Prince  * s££uc,,ani 
de  V alois  luy  demanda  d'abord  qu'eftoient  deuenuës  les  richeflcs  de  Phv  ‘ 
lippe  5e  le  threfor  qui  eftoit  au  Louure  : à quoy  Marrigny  ayant  rcfpondu 
qu'il  en  rendroit  bon  compte , Rxnde^-le donc  maintenant,  repartit  le  Prin- 
ce. Alors  Marrigny,  puifque  vous  me  preflèz  tant  de  le  dire , U'uomcnay  tnr0icnee 
taille  U moitié,  Menfieur . &•  de  l'autre  s ay  payé  les  dettes  de  iVlenfeigpseur  n/oflre  i 
frère.  Le  Prince  en  cholere  de  cette  refponce  qui  luy  rejettoit  l’affront  fur 
le  vilàge,  ^out  en  auez_  menty , luy  dit-il  : Pardinr  c’ejl  njvus-tnefme , repartit 
Enguerrand.  Dequoy  le  Prince  forcené  de  cholere  l'euft  tué  fur  le  champ 
fi  la  prefence  du  Roy  n’cu  ft  retenu  l’execution  de  la  vengeance  : mais  En- 
guerrand futarrefté  prifonnier  au  Louure;  & parce  qu’il  eneftoit  gouuer- 
neur,tranfportédc  là  au  Temple.  Ces  mefines  A rchersôc  cette  fuite  de 
Sergcns  qui  le  fuiuoient  auant-  hier  au  Palais  Royal, l'enuironnent  au  jour- 
d'huy  pour  le  traifner  dans  vn  cachot  ! Le  peuple  qui  (è  taifoit  d’effroy  à (a 
prcfence,lcconduicauec  des  huées.  Tous  (es  amis  fè  cachent,  & fes  en- 
nemis Icucnt  la  telle  : Ferry  de  Pecquigny  l'vndes  plusoffenfez  trauaille 
à fournir  des  mémoires  pour  luy  faire  fon  procez.  La  veille  de  Pafques 
fleurie  il  eft  mené  au  Bois  de  Vinccnnes  deuant  le  Roy,oùIeanBaniere 
ou  Hauier  Aduocat  qui  auoit  les  inftruéfions  commença  fon  accufàtion 

far  les  calamitcz  de  la  France , les  feditions  cfmuës  dans  les  Prouinccs,  '“y  f»i« 
alteration  des  monnoy es , 5c  la  cherté  des  viures , dont  il  n'y  auoit  point  f°°  pI°“t; 
d'autre  caufe  qu’Enguerrand , qui  par  d’eftranges  (ôrtileges  auoit  telle- 
ment charmé  & fupris  lesfimsdufeu  Roy,  qu'il  di(po(ôitdetout  àfafan- 
taifie  : 5t  apres  auoir  parlé  long-temps  de  les  infolences  à l'endroit  des 
Princes  du  (àng,  6c  dit  pour  enflammer  contre  luy  l'enuie  6c  le  defpit 
des  afliftans,  comme  il  auoit  changé  tous  les  vieux  Officiers  du  Roy  5c 
rcmplylcs  charges  de  fes  créatures  ou  de  (csparens,il  defeendit  apres 
aux  crimes  donc  il  le  vouloit  acculer. 
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Ces  extraordinaires  huées  de  deniers  nom  point  ejié  employées  pour  le  payement 
Leicü  qu’on  desgens  de  guerre, comme  tu  dit;  élue  l'on  prenne  la  peinedele  calculer  ,tu  en  as plut 
luy  impou.  txtgrqU£  m rvne  année  qu’il  n'en  faut  pour  entretenir  deteOes  armées  dix  ans  en- 
tiers.Quand  tu  amenai  leRoy  fur  amcfchaffaut  pour  attirer  de  l'argent  par  la  force 
defon  autorité,  haranguoù-tu  pour  fon feruice  ou  pour  ton  auaricemfaùable.  Hnff 
ans  durant  elle  n’a fait  que  tirer, qu'engloutir  le fang  & lafiubftance  du  peuple  : tous 
lesiours  nouueaux  P artifans,  tous  les  tours  nouueaux  Commiffaires  trauailloient 
pourlaremplir  & ne  Cafflouuiffloient  pas.  Encct endroit  il  fit  vn  dénombre- 
ment de  fes  terres, de  fes  reuenus,fic  de  fes  baftimés.  Et  bie n que  tu  eufjes  fiul 
par  la  trop  grande  bonté  de  tonMatflrc  plus  de  tiens  que  tous  lesF r an  fois  enfembtc, 
tun ai  pii  auoir  de  la fidelité  pour  luy.C'eji  iiy  que  la  honte  & le  defflaifir  preue- 
nant  les  fiipplices  que  tu  mentes  te  dieurotent  eftouffér.  Attends-tu  qu  on  te  prefente 
les tefinoms qui  t'ont  meu parler  en  cacheté  auec  leComtede  Flandres, qui  t'ont 
•veu  toyfeul  auoir  paix  auec  lermcmy  delà  France  dans  le  champ  de  Lat  aille.  Fau- 
dra-il  qu'on  apporte  de  toncatmet  ces  deux  torils  d‘ argent  & ces  joyaux  que  tu  as 
receui  deluy  pour  retirer  noflre  armée  de  fon  pays. lion  Dieu, n'y  auoit-il  palaffet.de 
richejfcs  en  France  pour  toy  ! Que  n'y  leuou-tu  encore  de  triples  impojis  pluflojl  que 
de  prendre  l'argent  de  Flandre  pour  trahir  amft  ton  Maiflre  qui  fe  fou  à toy. N' en 
auois-tu pas  affets fans  que  ie  parle  des  tailles  que  tu  leuots  pour  toy  , des  fimmes 
quetuluy  auou  impudemment  rvolées , tien  qu’il  te  les  euf  baillées  pour  acquitter 
fis  dettes.  Mais  parce  que  l’abondance  de  tes  biens  net a laifléqu  'vnfiuucnir  con- 
fus de  cela,  ie  telemeux  ramenteuoir.  Il  t’auoit  baillé  cinquante  mille  efeus  pour 
donner  au  S.Pere,  qui  rien  a iamais  touché  denier,  & pour  cette  raiftn  croyant  que 
le  Roy  fe  moquoit  de  luy  il  rvouloit  reporter  à Rome  le  Siégé  Apoftolique  qui  nous  a 
tant  confié  àplanter  dans  la  France.  Pourlesquinte  mille  que  tu  auou  pour  Ed- 
mond Goût,  l’ayant  trouué  mort  tu  te  les  attribuai  comme  fi  tu  tufflesefléfin  heri- 
tier , tant  tes  mains  de  harpie  font  aiguës  quelles  pillent  les  chofes  facrées  & les 
profanes, les  ajtuans  (sr  les  morts.  La  'ville  d’Arras  t'en  a payé  48  .mille,  & celle  de 
Cambray  quinze  mille  pour  n/ne  amende , le  Roy  ne  rvouloit  pas  quelle  fufi  leuée. 
Madame  d'Artois  te  pria  de  la  leuer  pour  elle , tu  le  fis,  mais  pour  toy,&  au  defieu 
de  ton  Maiflre, ne  te  fondant  pas  qu'il  fufl  e/limé  cruel  pourueu  que  tu  fuffes  riche. 
Et  toutefois  il  te  rccompenfoit  ce  mefemble  affex,  libéralement  : tu  n'euffes  pas  fait 
'vnpaïquetunefujfeschargédedonsimmcnfct.Ton'voyagc  de  Poitiers  outre  les 
fiais  de  ta  maifin  plus  grande  que  celle  des  Princes  & du  Roy  mefme,a  e fié  payé  de 
cinquante  cinq  mille  efeus.  On  efl  bien  affleuré  du  nombre  de  ces fimmes’, mais  dy  nous 
<vn  peu,defcharge  ta  confidence  auant  que  de  mourir , de  combien  tu  tu  remply  ces 
huitlettresen  blanc  quctuasfaitfcccllcr à Monfieur  le  Chancelier  ? Dy  nous  en. 
tore  pour  combien  tu  joiiys  toy  ou  les  tiens  des  terres  du  domaine  l'ancien  facré 

patrimoine  de  nos  Roy  s?  Tu  las fait  mettre  à telle  enchère  qtfil  ta  plu  : mais  il  n’en 
falloit  point faire,  pmfque  menai  toufiours  eu  des  lettres  d’acquit  fans  rien  payer. 
Paraducnturc  tu  me  dirai  que  le  Roy  a pu  te  donner  tout  cela , &•  que  ce  ne  fl  pas 
aux  fisjets  à controoller  les  libéralité e.  de  leur  Prince.  Il  ne  te  donnait  pas  au  moins 
les  dejpoiiillts  des  panures gens, car  il  efloit  trop  iuflepour  faire  largeffe  du  bien  d'au- 
truy  de  ces  panures  gens,  dis-je,  que  tu'voloismantfeflcment,dc  ce  marchand  qui 
a fi  long-temps  croupy  élans  le  Chaflelet , pource  que  tu auou prit  défis  créanciers 
l argent  qu  ils  luy  deuoient  payer.  A confidertr  ces  procédez. , qui  ne  diroit  que  tu 
auois  les  droits  actions  de  tout  le  monde  attathet.  à ta  perfinne.  Il  le  faut  bien 

penfer, 
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penfir ,puifque  eu crqyois  mefine  auoirl' duthoricc Royale.  Le  Roy  d heureufe  mé- 
moire envoya  mn  commandement  tres-expres  à Madame  d’Artois  de  faire  quet- 

Îie  choft  qu'il luy  déclarait  ■.  cet  Enguerrand , Sire,  eut  f effronterie  d ouvrir  la 
ttre,&  à' t fer  ire  au  haï, n’en faites  rien,  ie  mous  en  aduoüeray.  Quefi-  ce  dire  ejue 
cela,  f non  Enguerrand  régné  ; & s'il  ne  regnoit  pas  légitimement  qu  e/loit-tl  autre 
chofe  tjue  Tyran  ( etuffi  on  ne  ternit  plus  conte  des  patentes  du  Roy  : le  grand  fcean 
n’efioit  pas  malabic  pour  mne  expédition:  le  cachet  des  armes  inconnues  de  Ma- 
rignyauoit  plus  de  pouvoir  que  les  Fleurs  de  Lys.  C'ejloit  mn  crime  de  defobeïf- 
fance  d' obéir  aux  commandement  du  Roy,  s’ils  n'efloient  cerufie^par  Enguerrand. 

S.  M.  nouait  plus  de  crédit  d'ettroyer  ny  charges , ny  recompenfes  : à peine  auoit- 
e lie  le  pouvoir  de  donner  quelques  faueurs  de  bienveillance,  que  perfinne  n ofoit  ac- 
cepter de  peur  de  fi  rendre  coupable.  Certes  le  bon  Prince  le  connoifjoit  bien, & plu- 
sieurs fois  on  l’a  meupleurtr  amerement  dans  fa  chambre  dire , Enguerrand 
m'a  trahy  : Que  s’il  n'eu  fl  pas  eflé  lié  par  quelques  puijfants  maléfices , il  en  eufi  bien 
fait  la  lufliccluy-mefint.  Et  mous  fi.tuez.,  Sire , qu'il  ne  P a en  aucune  façon  nom- 
me dans  fontefiament.il  ne  luy  eufi  pas  refusé  ce  dernier  tefmoignage  d'affeElion, 
s’il  ne  l’en  eufi iugi  indigne.  Il  ne  faut  donc  point  ce  me  femble  de  plus  puiffant 
dccu/ateur  contre  luy  que  ce  fîlence:  fin  Maiflre  l'a  condamne  en  mourant. Mais 
fs  mous  demandez,  des  tefmoins  qui  parlent,  moicy  mne  lettre  de  la  feue  Reyne  « 

I eanne  que  Dieu  abfolue,  laquelle  en  ces  dernieres  heurts  oit  1 amc  efl  exempte  de 
haine  cr  d’enuie  efcnuit  ces  lignes , les  fifl  foigneufement  cacheter,  & les  bailla  a 
fonConfeffeur  pour  les  donner  au  Roy.  Neantmoins  la  crainte  de  cet  homme  re- 
doutable avoir /ufiv'icy  empefehé  ce  bon  Perede  les  prefenter  : efeoutes^  ce  quelles 
difint.  Ces  lettres  furent  leues,&  le  cachet  de  la  Reyne  reconnu  ; en  fuite 
dequoy  l'Aduocat  continuant  fon  difeours  conjura  le  Roy  de  venger 
l'cfprit  glorieux  de  (on  pere  ,de  nettoyer  (à  mémoire  que  les  melchance- 
tcz  d’Engucrrand  auoient  fouillée,  de  (àtisfairc  aux  plaintes  de  tant  d In- 
nocens  oppreflez,  aux  cris  des  peuples, à 1 honneur  des  Princes,  & a la 
Iuftice,  qui  luy  dcmandoitvne punition  exemplaire  d’vn  homme  accûfé 
par  le  teftament  d'vne  grade  Princelfe.ôe  côdamné  par  celuy  du  feu  Roy. 

La  fin  de  ce  plaidoyé  fut  liiiuy  d'vn  murmure  d'indignation  , tous  les 
Princes  frémi  (Tant  lvn  près  de  Vautre, Il  faut  qu'il  meure . L accufe  deman- 
de delay  pourrclpôdrea  tous  les  chefs  de  cette  accufationùl  en  eft  refufé, 
fon  frère  fait  inftâce  pour  en  auoir  copie,onle  rabroüe.Lc  Roy  conoilfoit 
bien  l'animoftté  des  Princes , & pour  les  appaifer aucunement  en  ottant  u roj  u 
l'objet  de  leur  haine  de  deuant  eux  eftoit  d'auis  de  le  reléguer  en  Chypre, 
en  attendant  qu  il  y eufi  plus  ample  information  de  ces  casrmais  cette  vo- 
lonté fut  changée  par  vn  nouueau  fait.  Il  courut  vn  bruit  qu  il  auoitdcf-  Engumjo4 
fein  de  faire  mourir  le  Roy , & que  fa  femme  Paidoit  d'vn  nommé  Pauiot 
fied'vne  vieille  boiteufo  reputez  grands  Sorciers,  à faire  des  images  de 
cire  à la  rcflemblance  du  Roy  & des  Princes  pour  les  enuouter,  c elt  a dire 
pour  les  deuoiieraux  puiflânees  de  là  bas.  LeComte  de  Valois  en  ayant  bandonne  M 
fait  le  rapport  au  Roy,illuy  rcfpondit  que  fi  cela  eftoit  il  abandonnoit  ®c 
déformais  Enguerrand  à fa  volonté,  6e  n'empefoheroitplus  qu  on  ne  le 
punift exemplairement.  Ainfi  le  milèrable  citant  liure  au  pouuoirde  fes 
ennemis , fut  condamné  à eftre  pendu  deuant  le  point  du  tour , comme  “ 
c'eftoit  la  couftume  d'alors.  Il  fut  mis  dans  vne  enarette , conduit  igno- s 
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minieufemcntaulieu  patibulaire, ne difant  autre chofc  par  leschemins, 
GooJ  rewi  finon  à la  foule  du  peuple  qui  le  fuiuoit,  Bonnes  gens , priez  Dleu  P°ur  moy,  & 
4e  F»«»oe.  pu|s  attaché  au  gibet  qu'il  auoit  fait  rebaftir;&  comme  le  maiftrc  du  logis 
eut  l’honneur  deftrc  mis  au  haut  bout  au  defliis  de  tous  les  autres  lar- 
rons. Le  peuple  en  fuite  laiffant  déborder  la  haine  courut  enfouie  au  Pa- 
lais , & aûbatit  là  ftatuë  qui  eftoit  aux  pieds  de  celle  de  Philippe , au  delà 
fous  de  laquelle  auant  l'cmbrazement  du  Palais  vous  liftez  ces  deux  vers. 
Chacun  [oit  content  de  fes  tiens,  Qui  na  / uffeame  n a riens. 

Ainfi  le  maiftre  efleué  au  gibet  ferait  de  pafture  aux  corbeaux,  & là  ftatuc 
fracaffcefurle  paué,dc  jouet  aux  crocheteurs.Falloit-ilefleuer  vne  fi  hau- 
te Fortune  pour  ne  monter  qu'à  la  potence!  Ses  biens  confifquez  furent 
partie  donnez  à la  Reyne  Clémence , partie  au  Comte  de  Valois,  & l’au- 
Cômtm  ton  ttc  aux  frères  duRoy.Son  fupplicc  fut  équitable , mais  lapourfuitenele 
fl"  fut  pas  : car  ce  n’eft  pas  Iufticc  de  punir  vn  Criminel  fi  on  ne  le  punit  pour 
fon  offenfe.  La  vieille  Sorcicrcfùt  bradée  toute  viuc,&  fes  portraits  fu- 
perftitieux  monftrez  au  peuple  : Pauiot  fut  pendu  au  dedbus  de  luy , & là 
femme  auec  la  Dame  de  Cnaftcleu  confinée  en  prilon  perpétuelle.  Les 
, codons  &c  les  maléfices, ou  pour  le  moins  les  foupçôs  eftoict  en  ce  temps- 

là  fort  frequens:  il  ne  mourait  aucune  perfonne  de  condition,  qu'aulfi- 
; toft  quelque  malheureux  n’en  fuft  recherche.  On  brada  quatre  femmes 

conuaincucs  dàuoir  empoifonné  l’Euefque  de  Chaalons,&  Pierre  de  La- 
tigny  fon  fuccelfeur;  & d’autres  furent  arreftez  prilonmers,accufezd'a- 
uoir  abrégé  la  vie  du  feuRoy.Hutinayantaucunementappaifé  ces  trou- 
bles qui  broiiilloicnt  toute  la  Cour  elpoufa  Clemence  hile  de  Charles 
it'u.*11  Martel,  & peu  de  iours  apres  fen  alla  faire  facrer  à Rheims  t auec  elle. 

LesFlamansreuoltcznelelailTerentpaslong-tempsentreles  bras  de 
fa  nouuclle  Epoufe  : ils  ne  vouloicnt  tenir  aucune  condition,  bien  qu’on 
les  euft  autant  adoucies  qu’ils  l’auoient  demandé.  Dequoy  toutencho- 
Lt  Roy  r 1ère  il  aftembla  fes  Seigneurs, & vnc  grande  armée  qu'il  mena  vers  Cour- 
m'tuaïra!*  tray. Mais  comme  il  eftoit  défia  le  mois  de  Septembre, & que  l’année 
auoit  efté  fi  pluuieufe  que  mefme  les  bleds  & les  raifins  n'eftoient  pas  ve- 
nus à maturité,  la  riuiere  du  Lys  luy  refufoit  padage.  En  outre  la  terre  de 
fbylimoneule  deftrempée  de  tant  d'eau  rendoit  la  voiture  des  viures  fi 
mal-ailcc,que  trente  cheuaux  n'euffent  pû  traifner  vn  muy  de  vin,  & dans 
peu  de  iours  fon  armée  fc  trouua  embourbée  comme  dans  vn  marais, 
»»ur<£oy  pi  d’où  les  loldatsauoient  grand  peine  à ferauoir.  Si  bien  qu’il  futaduifé  de 
* 1 ""  fc  tirer  de  là,  auant  que  les  eaux  fubmergcaftènt  le  camp  tout  à fait: 

mais  on  n'en  pût  debourber  les  tentes  ny  le  bagage,  & pour  n'en  laifler 
pas  la  joiiiflàncc  aux  ennemis  on  les  brufla.  Ainfi  ce  grand  amas  de  trou- 
pes nefift  rien  enFlandre  que  beaÿ  feu  à fes  propresdefpés,fi  ce  n’eft  qu’il 
monftra  au  Comte  de  Flandres  l’enuie  que  Hutin  auoit  de  le  mettre  à la 
Traiti met  îc  rad'on-  Ce  fut  pourquoy  il  le  vint  trouucr  quelques  mois  apres  comme  il 
rumaod.  tenoit  les  Eftats  à Pontoife,pour coclurre  vn  bon  traité,&  qui  fuft  exaéfe- 
ment  entretenu.  Cependant  vne  cruelle  famine  affligea  la  France  cette 
année  : la  pefte  l’engendra  de  la  famine, &:  vne  prodigieufeComete  mon- 
ftra (à  queuë  flamboyante  (ùr  noftre  Horizon.  C’eftoient  des  fignes  de 
• , la  mort  du  Roy , auquel  fut  donné  yn  fi  violent  boucon  ( on  ne  dit  point 
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par  quiny  comment  ) qu’il  l’eftouffacn  moins  de  14.  heures  au  Bois  de 
Vinccnnes , le j.  de  Iuin  de  l'an  1516.  dans  le  19.  mois  de  fon  règne  de  1 *‘ 


France,le9.ande  celuy  de  Nauarre,  & le  zj.de  (cinaagc.il  nomma  Guil- 
laume Comte  de  Porceân  Conncftable,qui  joüiffbit  particulièrement 
de  l’honneur  de  là  bienueillance,  pour  exécuteur  de  lonteftamenr.  A ce 
qu’on  peut  iuger  par  la  monflre  il  fut  Prince  débonnaire  à fon  peuple, 
qu’il  delchargea  de  tailles  : toutefois  il  rappella  les  Iuifs , dont  les  vib- 
res ne  ruinoient  güere  moins  fes  fujets  que  les  impolis.  Le  furnom  de 
Hutin  luy  fut  attaché,  ou  pource  que  fon  perc  l’employoit  à reprimer 
!cstf«/<W,c’efl:  en  vieil  langage  euneute , mefléc  & ledition  , comme  mi H“tia- 
il  fit  celle  de  Nauarre , puis  encore  par  deux  fois  celle  de  Lyon  : ou 
pource  que  dés  fon  enfance  aulicu  des  jeux  puériles,  il  amaflbit  des  trou- 
pes de  fes  égaux, & les  rengeoit  les  vns  contre  les  autres , prefage  qu’il  ai- 
merait le  hutin , c’ellà  dire  les  querelles  & les  combats  ;&  fi  cela  ne  vous 
fàtisfait, croyez  qu’à  caufe  de  fès  mœurs  altieres  il  fut  nomme  Hucin, 
comme  qui  dirait  hautain.  La  Reyne  Clcmence  là  femme  demeura  gref- 
fe de  cinq  mois  tenant  toute  la  France  en  attente  apres  le  fruit  quelle 
portoit,nous  verrons  cy-aprescc  qui  en  arriua. 

LVDOVICVS  D G • LVDOVICVS  XDC  FRANGET  NAV 


I.  Il  fut  couronné  (y  /allié  Roy  de  Nauarre  le  premier  d'OElokre,  mil  trois  cent 
/q>r,CORONATVS  ET  SALVTATVS  NAVARRÆ  ReX  Ji  OCTO- 
bris,  dans  la  ville  de  Pampclonnc. 

IL  II  lcfutdeFranceàRheims  auec  fonEpoufe  Clemencé, comme  le 
difent  ces  paroles,  S acke  Coron  ationis  solemnibvï 
PERACTIS,  La  jolemnité  du  Sacre  foracheuée. 


NAVAR  REX 


REX  CH RJSTIA NIS  XLVI . 


MEDAILLES  DE  LOVYS  DIT  HVTIN. 
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Bien  que  ton  dueil fut  grand,  vertueufe  Clemance, 
Quand  la  Mort  te  rauit  ton  Efipous,  & ton  Fils } 

Il  parût  toutefois  moindre  que  ta  Confiance, 

Capable  de  charmer  la  perte  que  tu  fis. 
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CLEMENCE,  FEMME  DE  L0 V^HVT^ 

Lfùt  propofé  de  marier  Louys  auec  Ieanne  fille  d'Othelin 
Comte  de  Bourgongnc,  puis  auec  Beatrix  fille  deSancelV. 

Roy  de  Caftille  : mais  ny  l’vn  ny  l'autre  mariage  n'ayant 

eu  effet, Ion pereluy  donna  Marguerite  deuxielme  fille  de  premier  m»- 

Robert  II.  Duc  de  Bourgongne  & d'Agnes  fille  de  S.  Louys. Il  en  eut  vne  mw" 

fille  nommée  Ieanne , qui  citant  incapable  d'heriter  du  Royaume  de  [.™  pd°“'4 
France , hérita  de  celuy  de  Nauarre , & le  porta  dans  la  mailon  d’Eureux, 
cnefpoulàntleComte  Philippe.  Cette  Marguerite  ayant  deshonoré  la 
couche  nuptiale  fut  confinée  a Chafteau-gaiilard  fur  Seine.  Comme  elle  alc’ 
eultefté  deux  ans  en  cette  rigoureufe  pnlon,  le  Prince  chercha  vne  autre 
femme,  fit fit  demander  Clemence  fille  de  Charles  Martel  Royde  Hon- 
grie, & de  Clemence  de  Halbourg  fille  de  l’Empereur  Rodolfe  I.  Or  il  ne 
pouuoit  pas  efpoulèr  cclle-cy  qu'il  ne  fuit  dcliuré  de  l’autre, ce  qui  luy 
eftoit  bien  difficile  par  les  voyes  ordinaires  : c’cll  pourquoy  prenant 


La  fift  facrct 
aucdqucluy. 


vn  fiîs  , qui 
meurt  au  bout 
ieuti. 


le  plus  court  chemin,  non  pas  le  meilleur  & le  plus  droit,  il  la  fifteftran- 
glerauec  des  linceuls , quand  il  feeut  que  Clémence  approchoit.  Elle  fc  Clemence 
arriua  peu  de  ioürs  auant  fon  Sacre,  l’an  1315.  les  nopces  en  turent  lolenni- 
fées  à Paris,  fie  il  la  fift  làcrer  auecquc  luy  a Rheims.  On  clperoit  vne  heu- 
reufe  lignée  de  cette  conion&ion , mais  il  plût  au  Ciel  d'en  ordonner  au- 
trement. A peine  auoient-ils  paffé  dix-huit  mois  de  temps  enlèmble,que 
fonEpoux  mourut  de  poilon  au  Bois  de  V inccnnes,la  laiffant  enceinte  de  , r«*- 

cinq  mois.  LaReyne  en  fut  làific  d’vn  fi  grand  ennuy  quelle  tomba  dans  laiflc  grof^ 
vne  fievre  quarte,  qui  nuifit  tellement  à lôn  fruit  qu’ilfut  depeudevie:  fe 
car  elle  accouchalei4.  Nouembrc,Stil  mourut  le  xx.  ou  félon  d’autres 
vers  la  my  Décembre , c'eftoit  vn  fils  qui  fut  nommé  Ican , Se  qu’on  peut  fi.-c  ,kouci,. 
conter  parmy  les  Roys  de  France , puilque  par  la  mort  du  Roy  predecef  ® 
fcurla  Couronnedoit  incontinent  efeheoir  au  plus  proche  mafle.Depuis ic  *>““ 
ce  temps-là  elle  ne  joiiit  point  d’vne  lànté  affeuréc , bien  qu’elle  ait  vefeu 
encore  douze  ans. Le  Roy  fon  Epoux  outre  x j.  mille  liures  de  dot  qu’il  luy 
auoit  alignées  par  contrait, fit  qu'il  luy  confirma  par  teftament,  luy  don- 
na encore  les  terres  de  Maineuille , Maifons,  Hebecour,  Marrigny, Dam- 
pierre,  Efcoüis,  fie  toutes  les  autres  qui  auoient  efté  confifquees  fur  En-  Ù" 
guerrand  de  Marrigny.  Les  Roys  Charles  le  Bel  fie  Philippe  de  Valois  luy  *•**• 
augmentèrent  encore  fes  penfions,  fie  en  faifôicnt  tant  d’eftatqu'ils  l'ap- 
pelloient  par  leurs  lettres  fie  dans  leurs  difeours  ordinaires  la  bône  Reine. 

Elle  employa  làgement  toutes  ces  richeffcs  en  des  vfages  pieux,  commeà 
rebaffir  fie  orner  les  Eglifcs  du  Gaftinois  que  Philippe  le  Long  luy  auoit 
afflgné  pour  fes  ly.millc  liures  de  doüaire,&;  n’ayant  pas  oubliél'affeûion  s f ^ 
naturelle  quelle  deuoit  au  pays  de  lànaiflànce,  elle  fonda  richement  vn  ’ 
Hofpital  en  la  ville  de  Bude  en  Hongrie,  Sc  vn  College  pour  l'inftrudtion 
des  pauures  enfans  orfel ins, auquel  elle  enuoya  des  Regens  de  l'Vniucrfi- 
tc  de  Paris.Brefelle  diftribuoit  li  libcralemét  tout  ce  quelle  auoit,  quelle 
en  demeuroit  quelquefois  incômodée.Commc  elle  achetoit  ainfi  le  Ciel  sa  mon  ie  r«. 
à force  d’argent,  elle  y fat  appcllée  le  13.  d’Oitobre  del’an  1318.  décédant  ’la* 

à l’hoftel  duTemple  à Paris.Elle  eft  enterrée  dans  le  Chœur  des  Iacobins, 
où  la  Reyne  Ieanne  vefûe  de  Philippe  le  Long  là  belle- fœur  luy  fill  faire 
vn  tombeau  de  marbre,  Q-P^.4  UIJ 


Sans  jamais  exercer  ny  rigueur,  ny  vengeance , 
Philippe  tint  le  Sceptre,  & les  Cœurs  dans  fis  mains -, 
Et  plein  d'vn  z,e le  faintt , extermina  l'Engeance , 

Par  qui  fut  mis  en  Croix  le  S a v v e v r des  Humains. 


. ;r.  • 
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|0  vys  HvriNpcu  auant  que  mourir  cnnuycdc  voir 
j que  par  les  difeordes  des  Cardinaux  l’EglilcRomaine 
[eftoit  demeurée  fans  Chef*-  ans  durât  depuis  la  mort 
ieClctnent  V.auoitenuoyélcs  freresPhihppeComte 
| de  Poitiers,^  Charles  le  Bel  Comte  de  la  Marche , Si 
l puis  encore  fon  oncle  de  Valois, pour  les  preffer  d’en 
{ nommer  vn.  le  vous  diray  Vpauant  que  les  deux  fa- 
isions ne  pouuanr  conuenir  d'vn  qui  fùftau  gre'  de  toutes  deux,  & (citant 
accordées  de  prédre  celuy  que  lacques  d'Ofla  Euefquc  de  Port  Cardinal 
d'Auignon  nommeroit , il  les  trompa  tous&  fe  nomma  hardiment  luy- 
mefmcj&fcfitappcller  IcanXXII.  On  dit  qu'il  eftoit  fils  d'vn  Cordon- 
nier de Quercy.C’cft  luy  quificThoulouleArcheuclché,&  luy  crcalîx 
Suffragans,Montauban,Rieux,Mircpoix,  Lauaur,  Lombcrs&S.Papoul, 
qui  erigeaenEucfchezles  Abbayes  de  Mai1lezais&  de  Luçon  au  Didcc- 
fe  de  Poitiers,  Tulles  en  celuy  de  Limoges,  & Condom  en  celuy  d'A- 
gen,& eut  fi  grande  paflion  de  multiplier  les  Sieges  Epifcopaux  ,que 
pouren  faire  de  nouueaux  il  démembra  Cadres  dAlby  ,Sarlat  de  Péri. 
gueux,S.Flour  deClermont,  Vabres  de  Rhodez,& S.  Pons  de  Narbon- 
ne. Philippe  eftoit  donc  à Lyon  bien  empcichc  à mettre  les  Cardinaux 
d'accord , quand  on  luy  rapporta  la  mort  du  Roy  lôn  frere  : mais  il  n’at- 
tendit pas  l'cleition  de  ce  Papc,&laifIàntcclomaux  Comtes  de  la  Mar- 
che &:  de  Valois , îls'cn  rcuint  en  grande  diligence  à Paris,  où  fi  toft  qu'il 
fut  arnuc  il  ficaflcmblcr  le  Parlement  pour  délibérer  lur  l’admimftration 
des  affaires  precedentes,  il  fut  ordonné  comme  il  le  defiroic  par  cette  cé- 
lébré compagnie  & de  l’aduis  de  tous  les  Seigneurs  qui  fy  trouuerent, 
qu’il  feroit  Regent  )ufqu’à  tant  que  le  fruit  dont  la  Rcyne  Clemence 
clloit  groffe,  s'il  eftoit  malle, fùft  parue  nu  à l’aagè  de  dix-huit  ans.  Elle  ac- 
coucha d’vn  fils  le  quatorzielme  de  Nouembre,  que  vous  mettrez  au 
nombre  des  Roys  fi  vous  le  fouhaitez  ainfi , car  en  effet  il  fut  proclamé  & 
reconnu  tel , mais  il  mourut  au  bout  de  huit  iôurs.  Philippe  en  ayant  fait 
les  obfequcs  auec  vne  pompe  Royale  à S.  Denys,fe  porta, comme  il  l’e- 
ftoit/ucceffeur  de  la  Couronne, & tira  droit  à Rhcims  en  grande  compa- 
gnie, où  il  fc  fit  facrer  le  iour  des  Roys  de  l'an  1317.  En  ce  Sacre  ilfc  pafla 
trois  chofes  bien  remarquables  : ia  première , que  Mahaut  Comtefle 
d’Artois  &:  de  Bourgongnc,mcre  de  Ieannecfpoufedu  nouueauRoy, 
y affilia  en  rang  & qualité  de  Pair  , & fouftint  la  Couronne  auec  les 
autres  Pairs  ; quoy  qu'ils  en  murmuraffent,  & mainnnffent  que  ces  fubli- 
mes  dignitez  ne  pcuuent  non  plus  tomber  en  quenouille  que  la  Couron- 
ne. La  fécondé, que  les  Euelques  de  Langres  & de  Bcauuais  difputant 
pour  la  prefcance  ,à  caufe  que  celuy-là  cil  Duc,&  celuy-cy  feulcmcnc 
Comte,  il  fut  prononcé  en  faueur  de  celuy  de  Bcauuais,  pourcc  que  fit 


!)IJ. 


Philippe 
eftoit  k Lyon 
quand  Hiitia 
mourut,  te  en 
qu'il  yfaifoit. 


Iean  la.  efitt 

Pape  d'vne 
façon  remar- 
quable , mul- 
tiphclofucf- 
chez  ea  Iran- 


Philippe  tient 
k .’ani.eft  dé- 
claré Kegenc 
par  le  Parle- 
ment. 


LaReyneClc* 

menée  accoa- 
che  d'vn  fi  II, 
qui  meurt  dâf 
huit  loara. 


Philippe  le 
fait  couxomt 
k Rheuni, 
l’an  i|i7. 


Choie*  re- 
marquable^ 


Le  Duc  de 
Bourgongnc 
te  quelques 
PtlQCCS  VCU; 
kiu  empef- 
chcc  Ton  Sa- 
cre, far  quel 
prétexte. 


Il  lescootcn- 


Ertai*  confir- 
ment fon  cou- 
ronnement. 


Marie  ▼ne  de 
Tes  filles  au 
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Pairrie  efl  de  plus  ancienne  ere&ion.  La  troifiefme,  que  les  portes  de  l'E- 
glife  demeurèrent  fermées  durât  la  ceremonie  du  Sacre.  Le  lu  jet  de  cccy 
eftoitque  l'oncraignoitdu  trouble  &de  l'cmpefchcmcnt,  pource  que 
deux  des  plus  puillànts  Princes  dufang,  le  Duc  de  Bourgongnc  & le 
Comte  de  Valois , & quelques  autres  Seigneurs  cherchant  à tirer  du  pro- 
fit de  ce  changement  de  regne  ne  vouloient  pas  reconnoiflre  Philippe 
pour  Roy  & foppofoicnt  à fon  Sacre , auquel  ils  refilèrent  de  Te  rrouuer, 
prenant  pour  prétexte  de  vouloir  conferuer  la  Couronne  à Icanne  fille  du 
premier lidl de  Hutin,&niece  maternelle  du  Bourguignon.  Aquoy  ils 
efloient  encore  incitez  par  Agnes  doüairierc  de  Bourgongne/emme  de 
grand  courage,  qui brufloit  d'ambition  de  mettre  fon fang dans  Icthrô- 
ne,& défaire  regner  cette  fienne fille. Sa  prétention  eftoit  mal  fondée 
& Ibn  effort  illégitime , ■pourtant  le  Duc  Ion  fils  & le  Comte  de  Valois 
euflent  porté  fa  paflion  de  tout  leur  pouuoir,  & qu'ils  euffent  pris  les  ar- 
mes,la  choie  cuit:  cité  bien  agitée  : mais  comme  ils  ne  pourfuiuoient  que 
leurs  interdis  particuliers, Philippe  trouua  bien-tofl  moyen  de  les  adou- 
cir,fi  bien  que  le  Comte  de  Valois  &les  autres  Seigneurs, horfmis  le  Bour- 
guignon, ayant  tiré  tel  contentement  qu'ils  fouhaitoicnt,  s'en  remirent 
volontiers  au  jugement  des  Ellats. 

Ils  furentdonc  afTemblez  à la  Chandeleur , & le  déclarèrent  tous  d’vne 
voix  Roy  de  France , & légitimé  fuccefleur  de  Louys , à faute  d'enfans 
malles , prononçant  que  la  Loy  Salique  &la  coullumeinuiolablement 
gardée  parmy  les  François  excluoiéc  les  filles  de  laCouronne.Les  Princes 
mefrne  lignèrent  cette  déclaration  ,&  de  plus  jurèrent  que  s'il  auoit  des 
tnfans  malles  ils  reconnoillroient  l'aifné  pour  leur  Prince  naturel.  Ainfî 
affermy  par  cette  ordonnance  lolennelle  ,il  voulut  pour  obuier  à tous  les 
rdnucmens  s'attacher  les  efpntsles  plus  factieux  par  dcsallianccs,caril 
auoit  beau  moyen  d'en  faire  ayant  quatre  filles , bien  que  la  plus  aagée 
ne  pût  auoir  plus  haut  de  huit  ou  neuf  ans.  11  donna  1 aifnée  nommée 
IcanneàEudelV.  Duc  de  Bourgongnc,  &luy  conflitua  en  dot  la  Fran- 
che-Comté : la  troifiefmc  nommée  Ilàbelle  à Guigue  Daufin  de  Viennois 
fils  de  Iean  II.  Louys  de  Flandres  fils  d'vn  autre  Louys  Comte  deNeuers, 
& petit  fils  du  Comte  Robert  demandoit  la  fécondé, qui  fè  nommoitM  ar- 
guerice  : elle  luy  fut  promife , & parle  conlèntcmcnc  des  Princes  & Sei- 
gneurs il  fut  arrellé  que  quand  le  Comte  Robert  furuiuroit  à fon  fils 
Louys , neanemoins  Ion  petit  fils  auquel  on  accordoit  la  Princeflc  ne  laiT 
leroicpasde  liiccedcrapresluyàla  Comté.  Ce  que  Ion  détermina  de  la 
forte  : pource  qu'en  ce  temps-là  & dans  ce  pays-là  c'cfloit  vn  poindl  liti- 
gieux de  fçauoir  fi  la  repreientation  auoit  lieu,  & fi  le  neveu  aeuoit  pré- 
céder l'oncle,  llfembloit  que  cette  alliance  nous  aflciireroitla  paix  du 
collé  de  Flandres , & que  toute  la  Chreflienté  porterait  fes  armes  contre 
les  Infidelles, comme  le  deflein  en  auoit  eflé  pris  fous  Philippe  le  Bel: 
mais  on  ne  pût  pas  fi  facilement  s'accorder  auec  les  Flamans,  nation  re- 
lluë,&  ropfiours  rebelle  à laraifon.  Vncfois  le  Pape  fafché  de  ce  qu'ils 
empefehoient  le  voyage  de  la  T erre  faintc  les  excommunia:  vne  autre  fois 
leur  Comte  voulut  venir  aflieger  l'Ifle,  & ils  refilèrent  de  le  fuiurc,  difàn  t 
quils  auoient  trêves  auec  le  Roy  de  France:  vne  autrefois  encor  ils  pro- 
mirent 


Philippe  le  Long,  Roy  XLVII.  731 

mirent  de  faffembler  ,&  les  Députez  du  Roy  & du  Pape  eftantà  Tour- 

nay , ils  n’y  cnuoycrent  que  deux  jeunes  garçons  pour  le  moquer  d’eux, 

qui  dirent  n’auoir  charge  de  rien  que  de  chercher  des  belles  qu'ils  auoiér  . 

égarées.  A la  fin  toutefois  apres  beaucoup  de  rcmifes  & d'altercations  la 

paix  fut  conclue  l'an  mil  trois  cens  dix-neuf,à  caufc  de  l'accompliflèment  f„«Te  n«! 

du  mariage  de  Marguerite  fille  du  Roy  aucc  le  jeune  Louys  de  Flandres, 

lequel  touchoit,s’il  fautainfi  dire, du  bout  du  doigt  à la  Comte, dautant 

que  fon  pere  eftoit  mort,  & fon  grand-perc  Robert  aduancé  dans  l'aage. 

Les  articles  portoientquelesFlamans  payeraient  deux  cens  mille  hures 
dans  vingt  ans  à payemens  égaux,  & que  IcsChaftcaux  de  l'ille , Doüay 
& Bethune  demeureraient  cependant  en  gage  à Philippe  ; & bien  que  le 
Comte  fut  party  Gins  les  vouloir  ligner,  les  Députez  des  villes  enuoye- 
rent  apres  luy  dire  qu’ils  elfoient  las  de  la  guerre , & le  contraignirent  de 
reuenir  pour  y mettre  Ibn  feing.  En  tout  ce  demeflé  il  n’y  eut  point  de 
Gmg  François  épandu,  non  guere  plus  en  celuy  de  Lombardie.  Le  Pape 
continuant  à l'exemple  de  les  predeceflcurs  d'exterminer  les  Gibelins  Lcfii, duefr- 
partilans  des  Empereurs,  auoitobtenu  du  Roy  que  Philippe  filsaifnédu  “ 
ComtedeValoisallaftenLombardiepourenchaflcrMatnieu &Galeas 
pere  & fils  V icomtes  de  Milan  & chefs  de  cette  faéfion  lefquels  auoient 
enuahy  le  pays , qu'ils  diloient  tenir  en  fief  pour  l'Empereur  Louys  enne- 
my  du  Pape-  Noltre  jeune  Prince  y paffa  fuiuy  de  cinq  oufix  cens  Gen- 
tils- hommes , &:  les  forces  du  Roy  de  Naples,  de  Florence  & de  Sienne  (ë 
yindrent  joindre  à luy.  Auec  tout  cela  ncantmoins  il  ne  fit  aucun  pro- 
grez , à caufc  de  la  trahifon  de  Berard  Marco  fon  Marelchal  de  camp.  Ce 
traift re , afin  de  fe  venger  de  ce  qu’on  l’auoit  autrefois  banny  de  France 
bien  qu’on  l’euft  rellably  depuis, l'engagea  près  de  Mortare  & de  Verceil 
auec  vn  petit  nombre  de  caualerie  entre  deux  armées  des  ennemis.  Ils 
auoient  & l'auantage  des  lieux  & celuy  du  nombre  douze  fois  plus  grand 
que  le  lien  : mais  Galeas  fils  du  Vicomte  Mathieu  jugeant  à quelle  con- 
fequcncc  cela  tircroit  ne  le  voulut  pas  combattre,  & pour  dire  vray  ne  le 
Voulut  pas  battre,  tant  s'en  faut  il  luy  fift  offre  de  Ibn  leruice,  & luy  repre- 
fenta  le  rcfpeét  & l'affeélion  qu'il  auoitpour  la  Mailôndc  France  en  pa- 
roles fi  courtoilès , que  le  Prince  vaincu  par  ces  complimens,&  depuis 
encore  par  de  beaux  prefents  quclesMilanois  luy  enuoyerent,fe  retira 
en  France  auec  laNoblefTe  qui  l'auoit  fuiuy.  Cependant  le  Pape  voyant 
qu'il  n’auroit  point  raifbn  des  V icomtcs  par  ce  moyen , les  déclara  Hé- 
rétiques , & filt  prefeher  la  Croifadc  contre  eux. 

En  ce  temps-là  vint  vne  folennellcAmbaflàdede  la  part  de  Robert  de  AnUllcc  <«- 
Brus  Roy  d'EfcofTe , pour  confirmer  l’ancienne  & facrée  alliance  entre 
les  deux  Royaumes , a laquelle  fut  adjoufté  ce  nouuel  article  ; Que  fi  l vn  «fou. 
ou  l'autre  Roy  mourait  ians  enfans  capables  de  fuccedcr , & que  tous  ne 
fuffent  pas  d'accord  de  l'héritier  légitimé  , fon  allié  ferait  obligé  de  tenir 
la  main  à faire  affcmbler  les  Seigneurs  du  Royaume  pour  juger  à qui  la  Nonut|  j[ti_ 
Courône  appartiédroit , & d'aider  &:  maintenir  de  tout  fon  pouuoir  celuy  cie»jjoaftt.  ' 
qui  auroit  cité  ainfi  eflu.  Etil  y auoit  fiijet  de  parc&d’autre  dadjouller  cét 
article , pource  qu'apres  la  mon  d'Alcxandre'III.  l’ElcofTe  auoit  prefque 
çilé  ruinée  par  vnc  ianglantc  querelle  d'cntreRobert  de  Brus  & Iean  de 
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Bailleul, tous  deux  pretendans  àla  Couronne  à raifonde  diuers  degreZ 
de  proximité, & que  la  France  venoit  d’ellre  menacée  d’vn  femblablé 
péril  dans  l’oppofition  que  le  Duc  de  Bourgongne  & le  Comte  de  Valois 
auoient  voulu  former  à noltre  Philippe  en  tàueur  de  la  fille  de  Hutin. 

Lapaflion  des  voyages  d’outre-mer  encore  enracinée  dans  l’elprit  dés 
François  caulk  cette  année  1319.  l'elmeute  des  Paftoureaux.  Certains  im- 
pofleurs  prelchant  qu’il  leur  auoit  elté  reuelé  que  les  pafteurs  & gens 
de  village  regagneroient  laTerre  làinte,  cette  refuerie  charma  fi  bien 
ces  pauures  gens  qu’ils  s’aiTembloient  par  troupes  & couraient  le  pays, 
criant  qu’on  les  menait  en  Syrie-,  & parce  qu’il  leur  falloir  dequoy  lubfi- 
mib”  dT  Ûcr  cependant, ils  pilloient  &maflacroient  les  Iuifs. Cinq  cens  de  ces  Cir- 
concis f ellant  lauucz  dans  vne  tour  le  défendirent  à coups  de  pierre , de 
ballons  & depoutres , tant  qu'ils  en  eurent  à jetter , 6c  les  traits  leur  ayanc 
manqué  leur  ruèrent  leurs  enfans  à la  telle  : finalement  ils  l'entretuerent 
tous  les  vns  apres  les  aurres , defrobant  ce  crime  à la  tourbe  des  Pallou- 
reaux:  laquelle  apres  de  grands  degalts  fut  dcfFaite  & dilTîpée  par  les 
Bourgeois  de  Carcalfonne,& les  arbres  par  cy  parlàfurles  grands  che- 
mins chargez  de  leurs  fupplices.  Enuiron  vnandeuant  toutes  les  villes 
auoient  cllé  remplies  des  ngourcules  executions  dcsMezeaux  ou  Ladres, 
6c  des  Juifs  ; les  premiers  àla  lollicitation  de  ceux-cy  auoient  cmpoilonnc 
ladtd  & iu>fi  les  puits  en  plulieurs  Prouinces,  Ipecialcmcnt  en  Languedoc , jettant  de- 
te  pwoT’*'  dans  certaine  mixtion  compofée  de  làng  humain  6c  de  quelques  herbes, 
afin  d’engendrer  la  pelle  6c  de  f enrichir  de  la  calamité  publique.  Le  peu- 
ple làns  autre  formalité  en  brufloit  autant  qu’il  en  atrapoit:  mais  les  lu- 
ges pour  obuier  à cette  violence  les  làifirent,& condamnèrent  feulement 
ceux  qui  le  trouuoient  coupables.  A Vitry  cinquante  Iuifs  conuaincus 
foila”.'1  dc  de  ce  crime  fe  rendirent  mémorables  par  vn  extrême  defclpoir.  Ils  choi- 
firent  deux  de  leur  compagnie  pour  les  égorger,  vn  ieune&  vn  vieil  : ces 
deux  charitables  bourreaux  ayant  égorgé  tous  les  autres,  le  vieil  obtint 
de  fon  compagnon  qu’il  le  tuall  le  prcmicr:il  le  fill  encore; mais  fe  voyant 
tout  feul  d'vne  grande  bande  il  eut  peur  de  la  mort  & fe  voulut  fauucr.  Il 
ne  pût:  car  comme  il  defcendoitparvne  feneltre  aucc  fes  draps  attachez 
l’vnau  bout  dc  l’autre , l’argent  & les  nipes  dc  fes  compagnons  dont  il 
feftoit  chargé,  auec  ce  que  la  corde  elloit  trop  courte , furent  caufè  qu’il 
le  rompit  lacuiile:  ellant  tombé  dans  le  folTé  il  en  fut  tiré  le  lendemain 
matin , & jeeté  dans  le  feu  auec  les  corps  dc  ces  malheureux  complices, 
ijjrci  punît  Le  bruitdeccmalcfice  vintjufqu’auxoreillesduRoy , il  bannit  les  Iuifs 
ban-  je  fes  terres  6c  renferma  les  Mczeaux  dans  les  Ladreries,fur  peine  du  feu. 
M Si  ces  Edits  furent  agréables  au  peuple,  celuy  par  lequel  il  les  défi- 

le  11.  chargcoitt  de  tailles  en  îjio.  le  fut  encore  dauantage.  La  bonté  de  ce 
Prince  cil  encore  louable  en  ce  qu’il  permit  aux  parens  d’Enguerrand 
c<"pi  dcMarrigny  dc  retirer  Ion  corps  du  gibet.  Ils  l'cnterrerent  aux  Char- 
Sm^cu-  treux  presde  fon frere, qui  auoitelléArchcuelque  de  Sens:  depuis  l'vn 
cette,  i), o.  & l'autre  ont  elle  transférez  dans  l’Eglife  Collegiale  de  Nollre  Dame 
d'Efcoüy , qu’Enguerrand  auoit  fondée.  C’efl  dommage  qu’il  n’eut  plus 
de  iours  pour  faire  plus  de  bien  à la  France:  il  y appliquoit  toute  là  penfée, 
& auoit  vn  delléin  fort  vtile  que  beaucoup  d'autres  ont  eu  apres  luy,& 

que 
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que  pas  vn  n’a  encore  exécuté,  de  réduire  tous  les  poids  Se  les  mefores  à 
vn  ; & de  plus  de  faire  la  monnoy  e de  fi  bon  poids , qu'elle  ne  reuint  pas  à 
plus  que  l'or  & l’argent  non  monnoyé.  Mais  fur  ces  entrefaites  il  tomba  ««&«•  s 
malade  d'vne  fievre  quarte,  qui  luy  ayant  gaîté  le  foye  efcoula  le  relie  de 
fes  forces  par  vnc  lientcrie:il  mourut  à Paris  le  iour  des  Rois,  que  nos  Mcn<le,hi. 
grands-peres  appelloientlaTiphainc,fiirlei8.  defonaage  ans  iour 
pour  iour  apres  qu'il  eut  pris  le  Sceptre,  en  l’an  du  falut  humain  1511.  Les 
Cordeliers  de  Paris  eurent  fon  cœur,  les  Iacobins  les  entrailles , Ion  corps  s“n,0,"b'M- 
fut  rendu  aufopulchredefcsperesàS.  Denys.  Onlefurnommale  Long,  5umon‘. 
pource  qu’il  elloit  haut  & vn  peu  délié,  mais  au  relie  beau  de  vilàgc,d’hu- 
meur  & d'entretien  agrcable , làns  aigreur  & fans  animofité , qui  lé  plai-  Ma““' 
foit auxcxercices nobles, & cheriflôit  tous  lesgensde  lettres , lciquels il 
attiroit  auprès  de  luy  ,8c les  pouruoyoit  mefine  par  les  plus  honorables 
charges  de  là  maifon.  Ainfi  il  honora  M ilion  Gentilhomme  natif  de  Poi- 
tou excellent  Poète  pourfon temps, del’otlice  deMaillred'Hollcl  de  (à 
maifon,  & Bernard  Marquis  Prouençal  illullre  dans  le  mefme  Art,  de  cel- 
le de  Chambellandur  tous  ces  scigneursilaimaHenry  Seigneur  de  Sully 
grand  Bouteiller,  8e  Pierre  d’Arabiay  Chanceher.il  eltoirpallionnémenc 
porté  àl'expedirion  d’outre-mer,  8e  fi  la  mort  ne  l’euft  preuenu  il  auoit 
drelTévn  grand  appareil  pour  cela, les  plus  grands  de  lôn  Royaume  ayant  TcHun™. 
pris  la  Croix  des  mains  du  Patriarche  de  lerulàlem  dés  l’an  1317.  C’ell 
pourquoy  par  fon  tcllamenc  il  légua  cent  mille  Hures  pour  facquitter 
de  fon  vœu , ordonnant  ccttc  foramc  au  Comte  de  Valois , 6c  s'il  venoit  à 
mourir  àfonfils,poury  conduire  l'armée  Chrelticnne. 


Miuiftrei. 


MEDAILLES  DE  PHILIPPE  LE  LONG. 


I.  La  première  cil  de  fon  Sacre  à Khcims , où  il  fut  oinEl  de  1 huile  celc- 
flc  par  l’Archcuefque  du  Ucu  R obert  de  Courtenay , Sacré  & [alité  le  fi. 
xtrfine  de  larmier  de  l'an  1317.  Vnctvs,  SACRAT  VS,  SAL  VT  AT  V S 
vi.  Ianvarii  m.  CCC.  XVII. 

II.  La  fécondé  où  il  tend  la  main  à la  France  pour  la  releuer,  fignifie  qu  il 
la  defohargea^de  tailles  8c  d'impofis.  Vt  onere  libéra  pristi- 
NVM  recVPe'rET  de  CVS, Afin  tjuejlant  delmrce  de  ce  fardeau  elle  re- 
prenne fia  première  beauté.  L’Exergue  porte,GALL  IA  RESVRGENS,  La 
France  fie  releuant .-  car  auparauant  elle  efloit  accablée. 
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Jeanne 

ûe  Bovkgoigt^ 
i’-SPOVSF.  DV  J*-0^ 

Philippe,  v. 

de  Bsarfjyt* 


A v x mejfris  Ævn  Ialoùs  cette  Reyne  exposée, 

Se'vid  traîner  far  luy  dvne  eftrange  façon-, 

Mais  le  tort  qu’il  fi  fit  de  l’auoir  accusée,  :V  rnijf74n 
Iujlifia  lojfence , & non  pas  le  fiuffon. 


Ieanne,  Reyne  de  France.  73Ç 
ÎEANNE^FEMME  DE  PHILI^PE^LE  LONG. 

' V temps  qu'il  n’eftoit  encore  que  Comte  de  Poitou  ,1e  Bel 
• fon  pere  luy  donna  Ieanne  fille  d’Orheuin Comte  deBour-  Son  exiiÀ* 

! g°ngne,&  auec  elle  cette  Comté.  Le  perc  de  laPrincefle  aion 
i mourut  auant  que  voir  accomplir  ce  mariage,  qui  fut  cele-  s t 
' bré  l'an  qoé.dans  la  ville  de  Corbcil, où  nos  Rois  alloicntfou- 
uent  tenir  leur  Cour  quand  ils  auoient  quelque  (bltnnclle  aficmbléc. 

Lors  que  les  PrincesLouys  & Charles  dclcouurirent  l'impudicité  de  leurs  <oupç°nn^ 
femmes, Philippe  accula  aufli  la  Tienne  enuers  le  Roy  fon  pere , & laCour 
s’eftonnade  voir  trois  freres  aufli  malheureux  & pas  plus  aduilez  l’vn  lo“ 
que  l'autre , pourchallèr  par  prcuues  & par  tefmoins  à vérifier  leur  def 
honneur.  Les  trois  Pnnceflcs  furent  arreltées  lôus  bonne  garde  : les  fem- 
mes de  Louys  Hutin  & de  Charles  le  Bel  furent  conuaincues.comme  j'ay 
dit,*  il  ne  le  trouua  point  de  prcuues  allez  fortes  contre  cclle-cy  : de  forte  < f A 
qu'apres  vn  mois  de  prifon  elle  fut  abfoute  à [Tur  &c  à plein.  Son  mary  s'en  u "... ’n,- 
croyant  à ce  jugement , car  il  ne  falloitpas  moins  quvnarreft  pour  guérir  "/i‘*  " 
làjaloufie,fc  repentit  del'auoir  acculee,  & luy  demandant  pirdon  de  ^ jit, 
cét  injurieux  procédé  la  reprit  auprès  de  luy.  Si  depuis  il  y eutentr’eux  ooccdm. 
vne  affection  lans  contrainte  &lansrc(Ientimcnt  du  palfé,  ie  vous  le  lailfe 
à penfer:  mais  il  eft  à prefumer  ainfî , puis  qu'ils  en  curent  plufieursga-  14 

ges  mutuels,  ie  veux  dire  des  enfans  ; Louys,  qui  mourut  la  mefine  année: 

Ieanne,  qui  cfpoulàEude  IV.  Duc  de  Bourgongnc:  Marguerite, qui  fut  Emcit^ta- 
donnéeàLouysdc  Flandres  Comte  de  Neuers,&:  depuis  Comtedc  Flan- 
dresilfabclle, d'autres  l’appellent  Marie,conjointeen  premières  nopces  à 
Guigue  Dauphin  de  Viennois  filsdeleanll.&enlecondes  à Iean  Baron  Leun 
de  Faucongney  ,lvn  des  plus  riches  Seigneurs  delà  Franche-Comté:  8“' 
Blanche, qui  mépnlànt  lespourfiiircsd’AlfonfeXI.Roy  de  Callille,  fe 
conlacraàDicudansleConuent  des  Cordelières  de  Lûngchamp.  Hile 
luruelcutfonmaryde  huit  ans,  & trefpallà  vers  l'aage  de  trente-neuf  à 
quarante  dans  la  ville  de  Rove  en  Picardie  l'an  mil  trois  cens  vingt-neuf,  s.  mon 
eftanten  chemin  pouraller  prendre  polTclfion  delà  Comté  d'Artois,  qui 
luy  eltoir  t feheue  par  le  dcceds  de  là  tante  Mahaut,  ou  pluftoft  comme  ie 
penfe,pour  aller  quérir  là  fille  en  Flandre:car  elle  s’eftoit  fi  fort  aigrie  con- 
tre le  Comte  Ion  gendre  à caufe  qu'il  ne  fatisfaifbit  pas  à Ion  gré  à quel- 
ques articles  du  mariage,  que  fans  auoir  égard  aux  prières  du  Roy  Philip-  tu.  fon* 
pc  de  Valois,  elle  vouloir  la  lèparer  d'auecque  luy.  C'eft  elle  quia  fon-  r0^"JF 
dé  le  College  Royal  de  Bourgongne  deuant  les  Cordeliers,  des  deniers 
prouenansdelavente  de  fonhoftel.deNelle  qu'elle  auoit  à Paris.  Pierre 
Bertrand  Euclque  d'Autun,qui  depuis  fonda  aufli  vnCollege  de  fon  nom  d 
près  S.  A ndré  des  Arts , & fut  Cardinal , Scccdodc  Nicolas  de  Lyra  I aco-  fomlfc 
bin  furent  diredeurs  de  cette  fondation  Royale.  Elle  légua  encore  cinq 
cens  liures  aux  pardons  d'outre-mer,  car  fon  mary  luy  auoit  fait  prendre 
la  Croix , fonda  plufieurs  Monafteres  & Hofpitaux  , & fit  de  grands  A„ttlr0[,j4. 
biens  à S.Denys  & auConucnt  de  Longchamp.  Ses  entrailles  font  enter- 
rées  au  choeur  de  cette  Abbayc,&lon  corps  enl'Eglilèdes  Cordeliersà 
Paris  auprès  du  cceur  de  fon  Epoux , comme  elle  l'auoit  ordonné  par  fon 
teftament.  R R r ij 
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Charles  ayant  vefcuchery  des  plut  grands  Princes, 
Sans  •violer  le  Droit  pour  aucun  accident. 

Mourut  dans  le  defir  d’accroijlre  fis  Prouinces, 

Et  de  rejoindre  aux  Lys  l'Empire  d' Occident. 


Charles  le  Bel , Roy  XLVIII.  ^37 

CHARI.ES  II II.  DIT  LE  BEL, 

ROY  DE  FRANCE  XLVUJ. 


ijir. 


Eprciugécn  faueur  de  Philippe  à l’exclufion  des  fil- 
les pafla  fiqs  difficulté  pour  Ton  frere  Charles.  Les 
filles  de  Hurin  & du  Long  déclarèrent  n’auoir  au-  Chirlc<  fut_ 
cun  droit  à la  Couronne  ny  pour  elles,  ny  pour  les  «aurwiip- 

• . _ , ..  ' 4 , *_*  , pc  (ans  con- 

•curs  : & le  Duc  de  Bourgongne  ny  le  Comte  de  .du, ion  de 


Flandres  quoy  que  fort  puiflants  n’y  precendircnc  Ic‘ 
.lointjàcaufe  de  leurs  femmes.  On  bailla  le  furnom 
de  Bel  ace  Roy , ..autant  que  de  vifàge  6c  de  majctlé  il  efloit  en  coût  fem- 
blable  à lonperc,  qui  auoit  elle  appelle  ainfi.  Auant  quele  Sceptre  luy 
fultefcheu  îlauoiceupourpartageles  Comtez  de  la  Marche  & cefuy  de 
Bigorre,celuy-là  des  biens  paternels,  celuy-cy  de  l'heritage  delà  mère, 
auec  quelques  aurres  Seigneuries  particulières.  A cette  heure  par  le  de- 
ceds  de  ces  deux  autres  freres  il  prend  la  Couronne  ,&  reçoit  fonction  à eu  r.c.É» 
RheimsparlerainiflcredcrArcneuefque  Robert  de  Courccnay  le  9.  de  Rhcm“' 
Feurier  de  l'an  1 ju.f  Prenant  auec  le  dltre  dcRoy  dcFrancc  celuy  encore 
de  Roy  de  Nauarre,  lôit  qu'il  fp  portail  feulement  gardien  de  ce  Royau- 
me pour  là  niccc  Icanne,loit,ce  qui  a plus  d'apparence, qu'il  s’en  cflimaft 
iufle  poliefTcur,reputant  cette  Princelfe  baltarde  & la  Nauarre  forfaite 
à fon  mary  par  le  crime  dadulcere,  dont  elleauoitefté  conuaincuc, 


M E D A I f 
U I. 


Deux  mémorables  punitionsàl'ouucrturcdcfon  règne  monllrerent 

3u’il  ferait  rigoureux  lullicier  fans  acception  des  perfonnes.  Tourdain 
c l’Ifle, à ce  que  dilcnc  quelques-vns,  parent  des  Comtes  de  Flandre  Fai.ioiuce 


habitué  en  Gaicongnc  auoitdpoufé  la  nieceduPape  IeanXXII.& s’e-  C”UIC' 
liant  fait  C apirainc  de  voleurs  galloitle  pays,6ccommettoit  les  crimes 
les  plus  exécrables  que  tels  defefperez  aycntaccouflumé,  n’efpargnant 
ny  les  Egliles,nyl  honneur  des  femmes,  ny  la  vie  de  ceux  qui  tournoient 
entre  les  mains.Sous  le  régné  precedent  la  côfideration  du  Pape  luy  auoit  # 
plufieurs  fois  obtenu  fi  g race  : mais  ayant  cite  fi  hardy  que  d 'aflommcr 
vn  Sergent  qui  exploitoit  auec  l’Elcu  Royal  au  col,  il  Ait  atrapé , ôc  par 
Sentence  du  Preuofl  de  Paris condamncàcflrc  pendu.  Laclemencç du 
Roy  fut  lourde  à les  prières  & à celles  du  Pape, 6c  le  Parlement  ayant  con- 
firme  la  Sentence  il  futtrainefur  la  claye& mené  au  gibet  ; le  Seigneur  a«rtn'« 
d Albretfut  là  principale  partie  , à caule  qu'il  auoitpillé  les  terres.  Gérard  “ 
de  la  Guette  Tnreforier  eufl  fouffert  la  mefme  peine , s’il  ne  fuit  mort  en 
prifon.  Cét  homme  de  bas  lieu  natif  d’Auuergne  auoit  manié  les  finan- 
ces 6c  l'efprit  de  Philippcle  Long,  6c  parce  que  telles  gens  ne  pclchcnt  à 
leuraifè  que  dans  laconfùfion  des  partis  des  fubfides  6c  des  gabelles , il 
auoit  paries  mauuaisconfcils  fuggeréà  ccbonRoy  de  rcmcttreles  îm- 
pofls  qu’il  auoit  ollcz , 6c  de  prendre  encore  le  cinquiefme  denier  de  tous 
meubles  6c  immeub!es.Et  bien  que  ce  pernicieux  auis  n’eufl  pas  elle'  exé- 
cuté, pourcc  que  lcRoy  tombant  malade  reconnu^àfaute,ncâtmoins le* 
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François  & fur  tous  les  Pariftcns  en  voulurent  grand  mal  à ce  Fauory. 
Ainfi  dés  que  (bn  Maiftrc  fût  mort,il  fut  viuement  accule  pardeuanc 
Charles  le  Bel , qui  le  relïèrra  en  vne  tres-eftroite  pnipn , où  il  fut  interro- 
gé ; Qifeftoient  deuenuïs  les  rentes  du  Royaume  (chaque  Seigneur  en 
Eqpoat  «jueii  faifoic  ) les  difrnes , les  annuels  des  bénéfices  , & les  taxes  priles  fur  les 
Lombards  & fur  les  Iuifs,veu  que  le  feu  Roy  n'auoit  acquitte  aucune  det- 
te,mais  auoit  tout  pris  à crcdic,  & fi  ne  faifoir  aucune^aumofnes  aux  Reli- 
gieux & aux  pauures,comme  fes  predectfleurs , ny  ba'ftimcns.ny  guerres, 
&qu’il  falloir  bien  que  luy  qui  auoit  manié  ces  deniersles  euft  deftournez 
à fon  profit.il  le  nia  hardiment, là  deffiis  on  le  mit  à la  gefnejmais  pour  làu- 
uer  la  vie  par  vne  fouffrance  oblhnéeil  perfifta  dans  (adenegarion.dont  il 
ne  tira  pas  grand  profit  : car  les  douleurs  de  la  queftion  luy  caulcrcnt  vne 
fievre  ardente,  dont  il  mourut  en  prilon,fi  paraduenture  lesparens  ne 
luy  donnèrent  le  boucon  pour  luy  lauucr  l'honneur.  Le  Roy  commanda 
. qu’il  flift  enterré  dans  l’HoftelDicu  (ans  pompe  funèbre,  de  peur  qu’il 
nefemblaftauoirefté  iniuftement  calomnie.  Lcslnquifitcurs  de  la  Foy 
accufercnt  cette  mefme  année  le  Seigneur  de  Partcnay  en  Poitou  de  plu- 
fieurs  hercfies:mais  le  Roy  connoilîànt  qu'il  y auoit  plus  d'animofité  que 
dczele  ne  voulut  point  qu'ils  jugeaffent  cette  affaire , & le  renuoya  en 
Grïdc  fimpii-  Cour  de  Rome.  A ce  que  ie  remarque  la  fimplicité  du  peuple  eftoit  bien 
»îcC:*ipo-  ^°tte  cn  cc  temps-là  : grand  nombre  de  Deuins  eftoienr  en  vo^-ue  , & 
icw"  * *b*'  Pour  SaSner  de  l'argent  & vne  grande  croyance,  il  ne  falloir  que  feindre 
des  reuclations  & des  prédirions.  Vn  Moine  de  l’Abbaye  dcMorigny 
près  Eftampes  auoit  compofévn  Liure  plein  d’images  enluminées  & de 
prières  fuperftitieufes  ,&faifoit  croire  que  la  làinte  Vierge  luy  apparoif- 
fbit  lbuuent,&  que  Dieu  l’auoitalTeurc  que  quiconque  auroit  vn  lembla- 
ble  Liure  appliquant  ces  images  & charaél eres  félon  la  forme  qui  eftoit 
Moine foiùm  contenue  dedans, acquerrait  lùr  le  champ  fciences,  honneurs,  plaifirsôc 
^soratt  en  richçfpes  ^ celles  qu’il  les  voudrait  fouhaiter.  Et  parce  qu’il  diloit  que  luy 
(èul  pouuoit  tracer  toutes  ces  figures,  il  les  vendoit  à Ibn  mot,  &:  de  la  for- 
te amaflbit  de  l’argent  à fouhait:  mais  il  fut  déféré  à l'inquifition , Scion 
Liure brullé, là perfonne  courantgrandrifquefionl'euft  atrapé. 

• Il  le  donna  vn  arreft  de  bien  plus  haute  importance  dans  la  Cour  de  Par- 

lement entre  Louy  s de  Flandres  gendre  du  feu  Roy  le  Long  Se  Robert  de 
Arreft  pour  U Flandres  Ion  grâd  oncle.Leperede  ceLouys  eftoit  mort  apres  beaucoup 
S2*  ram"  trauerfes  que  Robert  luy  auoit  fufeitées  auprès  du  Comte  (bn  pere,au- 
wveu'  * k *luel  *1  perfuadoit  que  cc  fils  le  vouloir  tuer, afin  de  le  faire  deshenterà  (on 
profit.  Le  Comte  eftoit  mort  aulfi  cette  année,  en  fuite  dequoy  le  jeune 
Louysreprefentant  fon  pere  ; & Robert  (éditant  plus  proche  d’vn  degré 
côme  eftant  fils  du  dernierComte  dontLouys  n’eftoit  que  petit  fils  difpu- 
toicntdela  fucceflion.  Le  Roy  les  euoqua  tous  deuxà  fon  Parlement,  8c. 
leur  défendit  defe  porter  pour  fucceflêurs  ny  l’vn  ny  l’autre  jufqu’à  tant 
qu'il  enauroit  jugé.  Ils  comparurent,  mais  Louys  ayant  contreuenuà  ce 
commandement , pource  qu’il  auoit  receu  les  hômages  auant  que  partir 
fut  emprifonné  dans  la  tour  du  Louure.  Peu  de  iours  apres  il  cn  fut  deli- 
u ré,  Sc  eut  vn  arreft  à fbn  profit  pour  la  Comté  de  Flandres,  expérimen- 
tant doublement  engnefme  occafion  la  Iuftice  du  Roy  lbn  Souuerain. 

Les 
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Les  Fldmanslercceurcnt  en  grande  joye,  nuis  il  eutauffi  (à  part  de  leurs 
mutineries:  car  ils  le  contraignirencderenuoycrl’Abbéde  Vczclaydes  Mutinerie  « 
conicils  duquel  il  Te  feruoit.pource  au’eftant  François  & fils  de  feu  Pierre  f.tkcw’ 
Flotc,  qui  auoit  efté  tue  à la  tournée  ac  Courtray , il  leur  eltou  fùfpeél  : & 
les  payiàns  fie  menues  gens  de  Bruges  pour  quelque  nouuclle  taille  fè 
rucrent  fur  ces  Officiers , fie  en  mafiacrercnt  autant  qu'ils  en  purent  ren- 

contrer.L'annéeenfuiuanrcfcftantfouflcucz  derechef  contre  luy  ATour- 

nay,àraifôn  de  ce  qu’il  les  fouloitexcefiiuement  fous  couleur  de  leuerdc  po*d“t  *7 
l’argent  pour  vn  des  vingt  payemens  des  deux  cens  nulle  liurcs  d’amende 
taxée  pour  le  Roy  de  France, ils  l’arrellerentpnfonnier,  fie  mirent  (on  «&?!*«- 
oncle  Robert  en  là  place,  quin’auoit  pas  peu  contribue  à fomenter  cette 
fcdition.Sans  doute  qu’il  le  fiift  dclfait  de  Ion  neveu  tant  par  maxime  d’E- 
ftat , que  pour  le  venger  de  ce  que  l’autre  l’auoit  voulu  faire  tuer  fur  qucl- 

3 uc  foupçon  qu’on  luy  auoit  donné , fi  le  Roy  n’euft  enuoyé  en  diligence  N vru 
esmcfiàgcrs  vers  lcsFlamans,fie  dreffe  des  préparatifs  pour  l’aller  de-  le" 

gager  ,au  bruit  defquels  ils  le  tirèrent  de  priion  & le  relbblircnt  dans  r*““°U  ** 
la  dignité , à la  charge  qu’il  leur  confcrueroit  leurs  priuileges  fi c fran- 
chifes. 

La  Nauarrc  en  cette  mcfinc  année  (ouffrit  vn  affront  aulfi  fenfible  gkik  « 
quelle  en  euft  reffienty  depuis  long-temps  : puis  quelle  cft  encore  fous  la  Nl0“c- 
puiflànccde  noftre  Roy  ie  fuis  obligé  à le  raconter.Ponce  de  Vlorautain, 
quelqu’vn  l’appelle  deMontmorcncy,vn  autre  de  Mortain.Viccroy  pour 
Charles  dans  ce  Royaume  , cherchant  d’auoir  là  rcuanchedece  que  le 
Gouuerneurde  Guipulcoa  auoit  pris  fur  luy  le  Chafteau  de  Gority , entra 
bien  auant  dans  le  pays  auec  vne  année  de  François  fie  de  Nauarrois, fie  le 
rauagea  tout  jufqu’à  Beotiba.  En  cét  endroit  les  Guipulcoans  aficmblez 
au  nômbre  de  huit  cens  fous  la  charge  de  Gil  Lopcz  d’Ognez,  lé  fàifircnt 
des  pas  de  la  montagne  fi c des  deftroits  par  où  l’armée  deuoit  paffier.fie  lo- 
gèrent des  pavfans  au  haut  des  rochers  fiedes  precipiccsdcfquels  lors  que 
les  Nauarrois  fe  furent  engagez  dans  ces  lieux  delàduanrageux  roulèrent 
deffius  eux  grande  quantité  de  tonneaux  pleins  de  pierre,  fie  lalcherent  en 
fuite  vne  pluye  de  dards  & de  jauelots , dont  l’armée  Nauarroife  eftant 
àdemy  deffaicc  les  huit  cens  Guipufcoans  donnèrent  furieulcmcnc  de- 
dans  ,acheuerent delà delconfire, en affommerent  plus  de  la  moitié,  8c 
gagnèrent  le  bagage  eftiméàplusde  cent  mille  liuresjlly  demeura  cin- 
quante-cinq Seigneurs  de  marque  François  ou  Nauarrois.  Pour  vne  telle 
perte  Charles  fè  tranfporta  julqu’en  Languedoc  5c  Guyenne , où  il  de- 
meura quelque  tempsà  deflein  de  palier  en  Nauarrc  ,oùla  neeelfité  le  G«x«ot 
fembloit  bien  appeller.  Mais  il  n'ola  abandonner  la  France  de  peur  des 
entreprifes  de  l’Anglois, lequel  y cfloit encore  pm fiant,  à caulè  de  la  Du- 
ché de  Guyenne  fie  du  Comté  de  Ponthieu  qu’il  pofledoit.  Defiamefme 
il  paroiflbit  quelque  eftincelle  de  troubles.  Le  Sire  de  Montpelàc  qui 
elïoit  des  fujets  de  l’Anglois  entreprit  de  baftir  vne  forterefle  fur  les 
terres  de  France  : fie  les  Officiels  du  Roy  l’ayant  fàifie  fie  adjugée  à leur  £ 
Maiftre,il  implorale  lècours  fie  la  protoftion  de  l’Anglois  .Le  Scnefchal  *' 
de  Bordeaux  luy  preftaauffi-toft  main  forte,  tellement  qu’il  reprit  cette 
foraerclle,  tailla  en  pièces  cous  les  François  quilagardoient,  fie  par  vn  ci-  1 
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tremc  outrage  pendit  me  fine  quelques  Gentilshommes.  Nollre  Charles 
aduerty  de  cét  attentat,  auant  que  d'y  procéder  par  la  force  en  demanda 
réparation  au  Roy  d'Angleterre,  lequel  penlànt  Tabuler  de  belles  paroles 
en  attendant  meilleure  occalion,enuoyadeuers  luy  l'on  frere  Edmond  ou 
Edmcauecpouuoir  en  apparence  de  lelàtisfairc  pleinement,  mais  auec 
ordre  fecret  de  tirer  la  chofe  en  lôgueur.Cc  Prince  eflaya  de  le  faire , mais 
le  Roy  luy  ayant  demandé  rcfolument  quon  luy  liuraft  le  Seigneur  de 
Montpelat  auec  fon  chaftcau  & fes  complices, & qu’on  luy  payait  l’amen- 
de de  ce  forfait, il  fit  lèmblant  d'en  demeurer  d’accord;& en  partant  de  la 
Cour  emmena  auccque  luy  le  Chcualier  Pierre  d’Arablay  pourreceuoir 
la  làtisfaélion  de  la  part  de  Ion  mailtrc  telle  qu’il  jugerait  à propos.Mais  il 
le  renuoya  d’à  moitié  chemin, fe  moquant  de  luy ,&  le  menaçant  de  le  tuer 
s’ilpalToit  outre.  La  Guyenne  citant  pour  cette  ration  jugée  forfaite,  le 
Roy  bailla  vnepuilTantearmécàlbnonclc  de  Valois  pour  l’aller  mettre 
fous  là  main.  La  ville  d'Agen  mefeontente  d'Edmond , pource  qu'il  en 
en  Guyenne,  auoit  exigé  de  trop  grandes  tailles  & rauy  vnc  fille  desmieux  apparétées, 
le  rendit  de  bon  caur  à la  première  lommation.  Les  autres  villes  &cha- 
flcaux  lùiuirét  leur  capitale.  Il  n'en  fut  pas  de  mcfme  de  la  Riole  ou  Reoie 
ville  fife  fur  la  Garonne  endefcendantd’Agcnà  Bordeauxdes  Bourgeois 
retindrent  Edmond  auec  eux,  & le  défendirent  longuement,  & melme  le 
Seigneur  de  S.  Florentin  Tvn  de  nos  meilleurs  Capitaines  fut  tué  auec 
grand  nombre  de  lès  gens  dans  vne  courageufc  fortie  que  firent  les  allîe- 


Ejmotid gCz.  Toutefois  les  engins  de  baterie  eflant  dreffez  contre  les  murailles. 


te  de  l'An- 


jioii  affiché  enlcmble  des  efehaffaux  en  forme  de  caualiers  de  delfus  lefquels  il  pleu- 
capuuic.  uoit  continuellement  dans  la  ville  des  flefehes  &des  cartiers  de  pierre 

quiacrauantoiént  les  maifons  & tuoient  tout  ce  qui  paroifioit , la  place 
capitula, & par  le  traité  le  Prince  Edmond  s’obligea  de  repafler  en  Angle- 
terre pour  faire  confentir  lôn  frere  à làtisfaire  le  Roy  de  France,  & qu’en 
cas  qu’il  ne  luy  pût  perfuader  ,il  reuiendroit  fe  mettre  prilonnier  entre  les 
mains  de  Charles  de  Valois,  dequoy  il  luy  laiiloit  quatre  de  lès  plus  no- 
bles Cheualiers  en  oftage,  qui  auroient  la  telle  coupée  s’il  y manquoit. 
En  fuite  de  cela  nollre  General  alla  alfiegerlechallcaude  Montpelat, le 
prit  & le  raza,dont  le  Seigneur  mourut  de  defplaifir,làilîtfes  biens, & 
fitredrclTcrlafortcrcflèà  les  defpens.  Cependant  le  Roy  d’Angleterre 
qui  auoit  à dcmcller  & la  guerre  d’Elcollc  & les  fa&ions  de  fes  fu|ecs,pour 
Comment  le  n’auoir  point  tant  d’ennemis  à la  fois  refigna  à lôn  fils  Edoüard  la  Guyen- 
Ponijen  Tenu  nc  g,  jc  Ponthicu,  & le  chargea  de  s’en  accommoder  auec  le  Roy  de 
a.Aiifcio.i  prancc  [c mîcux  qU'ü  pourroit.  Quant  au  Comté  de  Ponthicu  il  cfloit 
L-Angioi.ie-  venu  aux  Rois  d’Angleterre, pource  qu’Edoüard auoit  çfpoufé  Eleonor 
fille  de  Ferdinand  troilîelme  Roy  de  Callille,&  de  Jeanne  là  fécondé 
tien  r fou  su,  femme  fille  Scheritiere  de  Simon  dcDammartin  Comte  de  Ponthicu, 
laquelle  en  mourant  laiflà  cette  Comté  à là  fille  Eleonor.  Le  jeune 
M e d ai  Edoüard  aagé  feulçmcnt  de  douze  ans , fit  donc  vn  voyage  à Paris  tout 
exprès,  fie  par  le  moyen  de  la  Reine  là  merc  fœur  du  Roy  Charles  qui 
?“ôdiC°  ^'"  clloit  venue  auecque  luy  obtint  d’ellre  reccu  à foy  & hommage  t 
k'obîmi°u  4e  ccs  tcrrcs»  dont  Charles  retint  ncantmoms  ce  qu’il  en  auoit  con- 
r*x,i)i>.  quis.  ^ 
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Ainfi  fut  pacifiée  laGuy  enne,mais  dans  l’an  enfùiuant  elle  tomba  dere- 
chef dans  les  mifercs  de  la  guerre. Certaines  troupes  de  Gafcons,  que  nos  ««««  du 
A nnalcs  nomment  Baftards.ic  ne  lçay  pourquoy,  fe  mirent  àcourir  cette 
Prouince,  & méfiant  auec  eux  des  compagnies  Angloiics  allèrent  bruiler 
la  ville  de  Xaintcs.  Alfonfe  d'EIpagne  s’eltant  oppofé  à leurs  rauages  fui- 
uant  l'ordre  qu'il  auoit  du  Roy  fut  fi  mal  mené , que  peu  apres  il  en  mou- 
rut de  regret.  Cét  Alfonfe  effoitfils  aifné  de  Ferdinand  de  Caftille  dit  de 
la  Cerde,&  de  Blanche  fille  de  S.Louys,&  perede  Charles  d’Efpagne, 
qui  fût  Conneftable  fous  le  Roy  Iean.Érces  Ballardsà  mon  aduisde- 
uoienteftre ceux dcsSeigncurs de  Guyenneicar  j’ay  remarqué  que  les 
Bail ards  depuis  qu’on  les  eut  exclus  de  la  fuccdfion  de  leurs  peres  afin 
de  maintenir  l’elfat  de  leur  naiflanccaufii  bien  que  les  légitimes,  fè  fai- 
fbient  chefs  de  routiers, brigands,&:  troupes  de  pillards, & l'entretenoient 
de  vols  & de  rauages , d’où  peut  eftre  venu  ce  prouerbe  populaire,  tjue 
jamais  fils  de  putain  ne  fit  bien.  Au  refte  les  principaux  Seigneurs  du  pays 
cftoiét  dé  l’equipée  des  Baftards  de  Gafcogne,ce  qui  me  fait  penfer  qu'ils 
fè  pourroiételfre  émus,pource  qu’on  auroit  violé  leurs  libcrrez.La  Reine 
d’ A ngleterre  interpola  fes  prières  pour  eux  enuers  le  Roy , lequel  accor-  R°i 
da  à Edouard  ceux  qui  elfoient  dans  fes  terres , & par  vne  déclaration  fè- 
crette  qu’il  mit  entre  les  mains  de  1 Archcucfque  de  Vienne  promit , que 
file  Roy  d’Angleterre  ou  deux  ou  trois  autres  l’en  requéraient  il  leur 
oéfroyeroit  abolition  & rappel  de  ban,  lequel  Philippe  Ion  fûccefièur 
leur  donna  depuis  en  conlequence  de  cette  lettre. 

Charles  Comte  de  Valois  eiloit  mortvn  peuauparauant  cette  fécon- 
de cfmeute  Aquitanique , le  ocufiefme  d’Oéfobrc  132.5.  à Nogentle  Roy,  “°d7ch«ui 
ou  au  bourg  de  Patay  près  de  Chartres.  Il  gilf  aux  lacobins  à Paris,où  l’on dc  v*10'1' 
void  fbn  tombeau  & fon  effigie  de  marbre  derrière  le  grand  Autel.  Sa 
beauté  &faliberalitéle  rendoient  aimable, fon  courage  &fà  hardiefle 
redoutable,  & fes  grands  feruices  la  plus  confidcrable  perfonne  apres  les 
Rois  ,furlefqucls mefmeilauoitquelqueafccndanc.  lleftoit  fécond  fils 
de  Philippe  le  Hardy , frere  de  Philippe  le  Bel , oncle  de  Hutin , du  Long, 

& de  Charles  le  Bel , & pcrc  du  Roy  Philippe  de  Valois.  Par  ainfi  bien  que 
fils , frere , oncle  & pere  de  Roy , iamais  il  ne  fut  Roy,  s’entend  de  France: 
car  il  fut  couronne  Roy  d’Arragon  ,&  les  Papes  l’appellcrent  toufiours 
comme  cela,bien  que  pour  luyilméprifalf  de  porter  ce  tiltre.Le  Roy  fbn 
frere  luy  donna  le  Valois  en  appennage,  & i’erigea  en  Comté.  Il  y ad- 
jouftaen  apres  les  terres  d’Alençon  ôc  duPerchc.  LePapel’inucftit  du 
Royaume  d’Arragon,  mais  il  y renonça  pour  faire  la  paix  entre  les  Arra- 
gonnois  & Charles  le  Boiteux  fon  coufin, duquel  en  recompenfe  il  eut  I4 
fille  Marguerite  en  mariage  auec  les  Comtez  d’Aniou  & de  Prouence, 
comme  fi  elles  luy  fulTent  clcheuës  par  fucceflîon,&  de  cette  Marguerite 
il  eut  Philippe  de  V alois , qui  régnera  incontinent.  Outre  cette  premiè- 
re femme  il  en  eut  encore  deux  autres,  & de  trois  diuers  liéts  quatorze 
ei  .fans , don  t il  peupla  les  Thrônes  de  l’Europe  défia  remplie  de  la  gloire 
de  fès  beaux  faits.il  vainquit  en  Italie  ,en  Arragon  , en  Flandre  & en 
Guyenne,  terrible combatant& doux  Vainqueur, qui n’efprouua iamais 
de  difgracc  de  Fortune  ,n'y  n'en  fit  fèntir  aucune  rigueur  a fes  ennemis, 
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{i  vous  n’en  exceptez  Enguerrand  de  Marrigny.  Mais  à bien  confiderer 
la  chofc,  vn  fi  grand  Prince  reccuant  vn  delmenty  d'vn  fi  petit  compa- 

f;non,  carie  ne  parle  point  de  toutes  les  autres  pièces  de  crahifon  qu'il 
uy  auoit  jouées,  ferait  excufable  de  l’élire  venge, s’il  l’euft  faitaucc  vn 
peu  plus  de  forme  de  Iuftice , veu  qu’il  n’y  auoit  que  trop  dequoy  faire  le 
procez  à Marrigny.  Il  fembla  fe  repentir  de  cet  injulte  procédé  , lors 
qu’eftantauliétde  lamortilfitdiftnbuer  desaumofnes  par  les  gens, di- 
l'ûüo^c'fo  ^ant'  PtlVç.  Dieu  pour  Monjieur  Enguerrand  de  Marrigny , & pour  Monficur 
wuii.  J,  faifant  mettre  par  humilité  le  nom  de  cependudeuantlefien. 

Mais  c’cft  vnc  fable  qu'il  foit  tombé  en  langueur  par  punition  Diurne  : il 
nef  en  porta  pas  plus  mal,  finon  quelques  iours  auant  Ion  deccds,6£ 
mourut  d'vne  fièvre  contrariée  de  l’intcmpcrie  du  temps,  l'Efté  ayant 
elle  fi  brullant  & fi  fec  cette  année  là,  que  la  terre  ne  futarroulee  d'au- 
cune  pluye  durant  quatre  mois. 

Il  n’y  auoit  point  lors d'elmotion  en  France, mais  la  tempefte  cftoit 
ne,»»  a* An  for'cu*c  chez  nos  voifins,qui  nousla  penferent  enuoyer.  La  Reine  Ilà- 
jiwmccrtiiLt  beau  fuyant  les  attentats  des  Spenfersperc&  fils  Gentils-hommes  An- 
qoi  gouuir  glois , quipar  des  moyens  abominables  auoient  enlacé  l’elprit  du  Roy 
ne.. ton ma-  (on  mary, différait  tant  quelle  pouuoit  fon  retour  en  Angle- 

terre, apportant tantoft  vnecaufc,tantoft  vne  autre  de  lôn  long  lèjour 
en  France  ; mais  en  effet  craignant  de  fe  remettre  lôus  la  puiflance  de 
ces  Tyrans.  Elle  fçauoit  comme  ils  auoient  défia  exterminé  tous  les 
grands  Seigneurs  du  Royaume,  banniflint  les  vns  & faifant  mourir  les 
Cniei  (*tm-  autrcs  par le  poifon  ou  par  le  glaiuc  du  bourreau  : elle  en  auoit  veu  périr 
Sycolcrs* v*ngr  & deux  en  vn  iour , & n’ cftoit  que  trop  informée  qu’eftant  deuenus 
plus  farouches  par  ce  carnage,  ils  fe  rueraient  fur  elle  pour  la  dclchirer. 
Ce  n’eftoit  donc  pas  lans  railon  qu’elle  redoutoit  de  fe  remettre  fous 
leurs  dents:  mais  eux  qui  pouracheucr  la  cataftrophe  la  vouloient  auoir 
à quelque  prix  que  ce  fuit,  firent  eferire  Edouard  au  Roy  Charles,  pour 
le  prier  de  luy  renuoyer  là  femme,  & à melmc  deffein  gagnèrent  les  prin- 
cipaux de  la  Cour  de  France  à force  deprefents.  Tellement  que  Charles 
cS:  adiouftant  plusde  foy  à leurs  artifices  qu’aux  larmes  de  là  lœur , eftoit  lùr 
n'oièpluide-  Je  point  de  luy  donner  des  gardes  pour  la  remener  en  Angleterre.  Le 
i tin co  Comtcd’ArtoisrayantaduertiedccedelTein,  elle  Ce  retira  lecretement 

de  France  aucc  Ion  fils , conduite  par  Roger  de  Mortemcr  lôn  Chcualier, 
& fe  jetta  en  Hainaut.  Guillaume  Comte  du  Pays  Ion  coufin  l'accueillit 
honorablement,  làns  vouloir  pourtant  le  méfier  de  lès  affaires:  mais  lôn 
frère  Ieanembraffa  tres-ardemment  (a  defence,&  ramifiant  bon  nom- 
i*™:  bre  de  braues  Cheualiers pour  lècourir cette  Dame afiiegée la  remena en 
oc  i»  *oSic-  Angleterre  : tou  t le  monde  l’y  appellant  ou  l'y  délirant , pour  eftouffer  la 
tyrannie  des  Spcnfers.  Les  Seigneurs  la  reçoiucnt  donc  côme  leur  Reine, 
& abandonnent  lôn  mary  : elle  le  pourlùit  chaudement,  l’aflîegc  dans  la 
rona»^!fu*  ville  de  Bnllol  & force  la  place  ; Spenlcr  le  pere  cft  pris,  traifnc  a la  queue 
d’vncheual  par  les  rues , puis  enfin  décollé.  O Princes  jettez  les  yeux  vn 
moment  fur  ce  tableau!  Lemilèrable  Edouard  fenfuit  deBriftol  dans 
vne  ijacelleauec  lôn  Fauory  le  jeune  Spenlcr  :1e  vent  les  rejette  onze  ou 
douze  fois  dans  le  port,  d’où  ils  ont  demaré  juiqu'à  tant  qu'ils  foient 

defcouuerts 
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delcouuerts  par  les  gens  de  la  Reine.  Ils  font  appréhendez  & garrottez 
tous  deux , & le  jeune  Mignon  mené  dans  la  ville  d'Erford.Là  on  le  pro-  Mi|hmicef> 
ment  lié  lur  vne  clayc  la  trompette  fonnant  deuant  luy:  le  peuple  ac-  s»  atispn» 
court  de  tous  collez  à cét  agréable  fpedacle:  l’vn  le  couure  d'ordures,  h,”  f“‘  * 
l’autre  luy  crache  au  nez,  les  enfans  luy  jettentdes  pierres  & des  ballons; 
ainfi  tout  tout  couuert  de  lin  g qui  luy  découlé  en  mille  endroits,  6e  fe  de- 
llrcmpc  auec  la  boue , il  ell  moins  fcmblable  à vn  homme  qu  a vne  cha- 
rogne que  les  chiens  ont  tiraillée  dans  la  voirie.  Mais  rien  ne  le  bielle  fi 
cruellement  que  cette  joye  vniuerfelle  qui  paroiil  dans  les  yeux , dans  les 
cris , & dans  les  gcllcs  des  alfillans  : les  autres  coups  ne  le  touchent  qu’au 
dchors,ces  ameres  & longues  rifécs,ces  injures, ces  reproches,  ces  gaullc- 
ries  lont  les  pointes  aigues  qui  luy  pcrcét , qui  luy  delchirét  les  entrailles. 

A près  cette  belle  promenade  il  ell  elleué  au  haut  d’vneefchelledans  la 
place  publique, & le  bourreau  luy  arrache  les  parties  hontcules,&Ies  jette 
dansvngrandfeuqui  elloit  allumé  là aupres,lupplice  digne  de  celuy  qui 
s’clloit  abandonné  à la  dctellable  impudicité  de  (on  Prince  : on  en  fit  au- 
tant de  fes  entrailles,  6e  puis  quanti  le  fuft  ainfi  veu  griller  par  morceaux 
onluy  coupalatelle.Cette punition  exécutée, les Ellats generaux aflem-  l.  .icu  h; 
blez  eltablirent  le  jeune  Edoiiard  dans  le  Thrône  , en  dégradèrent  le 
vieil , ôele  confinerentenvneprifonperpetuelle,oùil  mourut  de  regret 
ou  de  poilôn,l’an  132.6.  La  Reine  Ilabelle  , quoy  que  difent  d’aucuns,  • 

furuefeut  long-temps  fon  malheureux  mary , n’ellant  decedée  que  l’an  Fio  m,n,ra. 
1357. Mais  on  elcrit  que  depuis  cllantaccuféeenuersfonfilsou  iultement 
ou  à tort  de  fc  joiier  trop  familièrement  auec  Ion  Cheualier  Guillaume  de  km*. 
Morremer,  il  la  renferma  en  prifon,  non  toutefois  trop  ellroite , 6e  fit 
mûrir  cruellement  le  Galand.Si  elle  en  fut  greffe  comme  on  le  publia , ce 
ne  fût  pas  vne  calomnie,  mais  vn  valable  lûjet  que  les  Enuicux  prirent 
pour  la  perdre. 

Charles  efeoutoit  ce  remuement  làns  y contribuer,  car  il  ne  voulut  ja- 
maispreller  aide  àlàfceur  nypour  le  commencer, ny  pourl’acheuer:  il  rtrapm, 
auoit  vn  plus  glorieux  deffein  dans  lame  de  réunir  l’Empire  à la  Maifon  ,,u  4‘7' 
de  France.  Apres  la  mort  de  H enry  VII.  de  la  maifon  de  Luxembourg, des 
fèpt  Eledeurs  les  quatre  donnèrent  leur  voix  à Louys  de  Bauiere.Ies  trois 
autres  à Federic  d’ Aullriche  fils  d’Albert  prcdcceffeurde  Henry  VII.  en 
l’Empire.  Les  deux  concurrens  fe  choquèrent,  F cderic  fut  pris  prifonnier, 
le  Pape  cxcômunia  Louy  s, fufeita contre  luy  pluficurs  Princes  en  Allema- 
gne^ follicita  noltre  Charles  de  prendre  la  Couronne  Impcriale.La  pro-  ■> 

pofition  luy  plût,mais  auant  que  de  f y engager  il  en  voulut  affembler  les  ° ' 

moyens;  6e  pour  cela  il  rechercha  puiffammét  les  anciénes  alliances  d’Al- 
lemagne, tellemct  que  Léopold  Duc  d’ Aullriche  frère  de  Federic  6e  Iean 
de  Luxembourg  Roy  de  Boëme  fe  liguèrent  auecque  luy  par  vn  traité 
paffé  à Bar  l’an  1314. 6c  luy  promirent  toute  alfiltancc.  Auec  cette  efpe- 
rance  ilfe  préparait  à la  guerre,  mais  lentement, attendant  de  quel  collé 
f elbranleroient  les  affaires, afin  d’y  donner  le  coup:car  il  ne  reconnoiffoit 
pas  ny  vne  particulière  affedion  ,ny  vne  forte  hdelité  dans  les  Princes 
Allcmans.  D’ailleurs  il  ne  fenfuiuoit  pas  de  violcns  effets,  commeil  auoit 
cfperé,des  fulminations  de  Iean  XXII.  dautant  qu'il  y auoit  lors  vn  Schilà 
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Saint  Dcny  s , fes  entrailles  à Maubuiflbn , & ion  coeur  aux  Iacobins  de 
Paris , & iûiuant  la  couftume  de  fçs  Predecefleurs  laifla  cinquante  mille 
liures  pour  les  voyages  de  la,  Terre  iàintc, 

CAR0LV5  J1IM»  Ù FRANC  ET  NAV  REX  CH  H I S tt  AAfïSS  . 


I.  POST  GEMINOS  FRATRES  AD  REGNI  1VRA  VOCATVS, 
Appelle  du  Royaume  apres  fes  deux  freres , il  prit  le  tiltre  de  Roy  de  Nauarrc 
aufli  bien  que  de  France  en  l'an  mil  trois  cens  vingt  & vn. 

II.  Iiàbelle  Rcyne  d’ Angleterre  prcfcçtc  fon  fils  Edouard , qui  rend  hom- 
mage de  la  Duché  de  Guyenne  , EdOVARDO  Aqvitaniæ  Dvcb 
IVRE  CHENTELÆ  SVBMISSO. 


loix  & couftumes  du  Royaume.  Il  voulut  que  ion  corps  fût  inhume  à 
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Hiftoired'e  France, 


^ÊLANOffi^ 

l.ESPOVSEDV 

ROY 

\ CHARLES 
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« OO 


nuon 


P a r les  falles  plaifirs'  d'une  Amour  defioyale , 
Qui  tient  un  Efprit foi  l/le  à fon  Vice  attaché. 
Blanche  noircit  l'honneur  delà  Couche  Royale, 
Et  prit  le  Voile  enfin  ,pour  couurir  fon  péché. 


MARIE 


Æ 


Marie  Reyne  de  France. 
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Marie  en  fis  beaux  jours  eut  vne  fin  cruelle j 
Vn  eflrange  malheur  la  mit  dans  le  Tombeau  j 
jEYCharle* fin  Epoux  'uid mourir auec elle 
Tout  ce  que  la  Nature  a de  rare  & de  beau  '. 

SSf  ij 


I e a n n e , epeidvn  grand  Roy  fut  le  Cœur , & la  flamme. 
Se  vid  combler  d'honneurs  à Jon  Couronnement-, 

Et  puis  quelle  tint  rang  de  Parente  & de  Femme, 

Ce  fut  auec  raifon  qu'il  l'aima  doublement. 


Reyne  de  Frâiîce. 


LES 
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FEMMES  DE  CH  AILLES  LE  BEL- 


I.  ^ A NCHE  fille puifnéed’Otherfih Comte dpBourgongne  b: 

tlsfslb  &éeMahaut  d'Artois  fut  la  première  femtnc  de  Charles, 

' Ij 


uejlon  pere  Philippe  le  Bel  luy  auoir&t  cfpoulcr  versdn  ' 
aniyp.Êllcncvefcutpasplus.challcme'ht  que  la  femme 
deHutin  labclle-iœur,maisfucaulh  acculée  d'aduherc  paffonmary  &c 
couaincuc  l'an  tjiy.On  les  réferma  toutes  deux  pourpumtio  deieur crime 

ilusvindicatif  fit  eftran- 
fere ayant  cilargy  cclle- 
prilon  luy  laiffà  la  cour  Scies  enuirons  du 


anche  fille 

'Othenin 
accu  fcc  d’â- 


dans  Challèau-gaillard  eiiNormandie.  Louys  plus  vindicatif  fit  eftran- 
gler  la  ficnncauec  vn linccnlc  mais  Charles  Ion  rre 

'Z  *g?ureuièflr  " “ 

challeau  libres  fous  bonne  gardé  jufqu  a l'an  15224  que  délirant  auoir  des 


apres  deux  ans  de  rie 


en  fans , il  trouua  vn  expédient  de’  difloudrçJe  mariage , gui  fut  par  bon- 
heur vne  alliance  fpirituelIe,Mahaut  d’Artois  fa  mere  citant  marraine  de 
Châties, & le  Pape  jugcantcejjempefcheméc  d’autant  plus  luililant  qu’ils  Mcunrcic- 
n’auoienc  point  encore  procréé  d’enfans.  Charles  feftant  ainfi  deliurc  Iwîuie? 
de  ccrtc  infamie, tic  peur  qu’elle  ne  paru  fl  plusla  fifl  voiler  dans  l'Abbaye 
de  Maubuilfdn , gu  cl  le  vefeut  en  grande  penitence  le  pelle  de  lès  iours. 
n.T  Amefme-ÿinee  ilcfpoufaàTroyc  cnÇhanipagne  Marguerite  fille  Mirguc.i* 

■ ide  Henry  de  Ltixébouig  V ll.du  nôm'Empcreurd’ Allemagne  & de  bourg. 
Marguerite  de  Brabant,  aufli  honnefle  SçVcrtueulè  qu^-bclle&agreablc 
PrincclTetmais  la  troificfmcannéc  d’apres  fcS  nopccs  vnfunefte  accident 
l'enleua  hors  de  ce  monde.  Son-chariot  verfii  comme  elle  alloica  Mon- 
targis  & fc  brifàde  telle  forte  qu'il  offença.  le  fruit  qu’elle'portoit  dans  fes 
entrailles  ,&  par  la  mort  de  t enfant  qui  eftou  vn  fils , cao.la  celle  de  la 
mcre.llyenaqui  difènt  qu’ellefût  inhumée  dansTEglile  des  Domjni-  MnmiMS- 
caincs  de  Montargis  ; La  Chronique  dr  Flandre  penlè  qu’elle  foit  enfe- 
uelie  aux  Cordeliers  de  Paris.  La  mer  des  Hilloires  femblc  dire  que  la 
Reyne  Sc  fqn  fils  furent  empoifemnez , Sc  que  quelques- vns  furent  foup- 
çonnezde  ce  crime  ,s’ilelt*rray  ie  n’cnfçay  point  le  fujer. 

III. r7  N croificfme  nopces  il  prit.maisauec difpéfc/acoüfinc  germaine  icannca-e. 

lZjIeannefille de fon oncle patemclLouys  Comte d'Eureux, qu'il  fit 
couronner  en  grade  magmficéceen  la  làinteChappclle  duPalais,l’an  ijié. 

D’elle  nafquirent trois  hlles.i.vne.qui  mourut auant que  d’eflre  baptii’ée. 

2.  Marie,  qui  vefeutenuiron  i4.ans,&  mourut  laii  1342.  lànsauolrellcma-  se>cufau,fii 
riée.3.  La  troifielme  polthume  fût  nommée  ïeanne , qui  efpoufà  Philippe  fc'- 

Duc  d’Orléans.  Ainfi  cette  Reyne  n'eut  point  l’honneur  de  donner  tics 
Roys  à la  France,  n’ayant  enfanté  que  des  filles  telle  fefforça  bien  de 
leur  faire  efeheoir  le  Royaume  de  Nauarre  ,mais  les  Eftats  du  pays  fe- 
flant  aflcmblez pour  voiràquiil  appartenoit  l’adjugèrent  à Icanne  fille 
de  Hutin,mariée  à Philippe  Comte  d'Eureux.  Ellefurucfcutlong-temps 
fôn  mary , & fe  plaifoit  d ordinaire  en  Brie,  où  elle  décéda  l’an  1570.1  Bric- 
comte  Robert  aagée  de  60.  ans.  Son  coeur  cft  inhumé  dans  l’Eglife  des 
Cordeliers  de  Paris,  & fon  corps  à S.Denys  auprès  du  Roy  fon  Elpoux. 

FIN  DV  LIVKE  QTATRIESME. 
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PhioppesvideVXjloisRoy- 

de-France 

cTîrc  dcfo  n.  Sceau  quic/taffojcavnc 
lettre  Je  donation  fait  par  luy  alXbbayc 


lettre  de  donatwnjaitpar  luy  _ . 
dcS'Denyj  t'an  ijj 


Hiftoire  de  France, 


Par  droit  & par  bon-heur  ce  grand  Chef  des 
S ' efiablit  dans  le  Throfne  ou  régna  fa  Famille-, 
EtVeincœur  des  Flamans , mais  veina*  des  Angï 
Secourût  Us  CroifiT^,  & fauua  la  CafiiUe. 


HISTOIRE 


XIV RE  CIN QyiESME 


!» 
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PHILIPPE  VI.  DIT  DE  VALOIS, 

LE  CATHOLIQVE,  LE  BIEN-HE  VREVX  , O.V  LE 
Fortvne'  de  la  France,  Roy  xlix. 

i • -r T 

A prudence  & la  bonne  conduite  fetrouuent  en  peu 
de  perfonnes , le  hazard  fie  la  Fortuné  préfquc  en 
toutes  choies.  Les  grands  Empires  le  fondent  par 
fage conlèil , fcileucnt  par  bon-heur,  ôcà  la  finfé- 
boulentparfautc  de  l vn  & de  l'autre  : Que  fçay-jc  fi 
cclan’arriuc  point  par  quelque  Iccretc  viciflïtudc  at- 
tachée aux ouurages  de  l’Art, comme  à ceux  de  la 
Nature  qui  les  tienne  toujours  dans  vn  mouucmcnt  perpétuel; & qu’ainfi 
que  l'Océan,  la  Lune  fie  les  Iours  croifTcnt  & dccrotuent  altcrnatiuement,  "*“* 

IcsEllats  de  petits  commencemens  paruiennent  à vnc grandeur  deucà 
leur cftre, & puis  apçes  déclinent  jufqu  a vne  certaine  petitellc,yayant 
cette  différence  néanmoins  que  tous  ne  reprennent  pas  leur  accroifle- 
ment,mais  quelquefois  f aneantiflentde  tout  poinét.LaMonarchie  Fran- 
çoifo  aggrandie  a vne  vafte  cftenduc  fous  Charlemagne  dominoit  aux 
deux  tiers  de  f Europe  : la  meime  fous  Lotaire  fie  Louys  le  Feneant  n’auoit 
plus  que  la  ville  de  Laon  , fie  quelques  Chafteaux  : depuis  Philippe  Augu- 
llc  julqu’à  cette  heure  elle  f droit  derechef  hautement  dlcuce:&  mainte- 
nant elle  va  déchoir.  Les  batailles  de  Crccy  fie  de  Poitiers,  les  malicieufcs 
menées  du  Nauarrois,  les  folies  de  Charles  VI.  fie  les  difoordes  langlan- 
tes  desmaifonsde  Bourgongnc  fie  d’Orléans  la  vont  ramener  à fon  dé- 
clin, fie  feront  que  l'Angleterre  comme  vn  Hemifphere  oppofé  joiiirq 
dfs  beaux  jours  pour  vn  temps. 

La  Rcyne  Ifabel  ayant  entendu  la  mort  du  Roy  Charles  conceut  aulfi- 
toft  en  fon  clprit  ambitieux  fie  défia  trop  efleué  par  le  fuccez  de  les 
bonnes  aduanrarcs,  vne  foie  efpcrance  défaire  fucceder  fon  fils  Edouard 
à la  Couronne  de  France , quelle  difoit  luy  appartenir  par  droit  d’he- 
jedité.  Ce  Prince  défia  paruenu  aux  premières  années  de  (à  jeunelTc 
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plein  d’vn  courage  qui  paroifloir  bien  plus  grand  qucfonIflc,&  n'afpi- 
rant  qu’à  des  chofes  nautcs.fc  rauifToit  d’aile  à cette  propofition.  llrcfolut 
L donc  par  l'aduis  de  fonConfcil  d'enuoyer  en  France  laplus  magnifique 
EdoiLiid  en*  AmbafTade  qu’on  y euft  encore veuë,  pour  reprefenter  (es  prétentions  & 
follicirer  fa  caufe  par  toutes  fortes  de  moyens.  Les  Eftatseftoient  lors  af- 
fiaoce.  femblez  à Paris  pour  ordonner  la  Regcnce  à Philippe  de  Valois , lequel 
vouloitconfirmerla  volonté  dufeuRoy.quil'auoitnômé, parles  voix  de  - 
cette  generale  aflcmbléc.On  y rcccut  lcsAnglois  cômc  nos  Alliez  auec 
lacourroificFrançoife  & d’autant  meilleure  chere  qu'on  auoit  enuie  de 
les  cfconduirctoutàplat.L’vnd’cux apres auoirtefmoigné  le  regret  &la 
douleur  qu’auoitfonMaiftrc  & toute  la  Cour  d'Angleterre  de  la  mort  du 
Roy  Charles, dont  il  fit  l’elogc  en  peu  de  mots,  ellala  en  fuite  (es  de- 
jcriâRtjjcn-  mandes,  6e  infifta  qu’Edoüard  comme  reprefentant  le  droit  de  l’Aifnc 
muTc.  par  fa  mere  euft  la  garde  de  la  grofTefTe  tic  la  Rcyne,  & s'il  naifToit  vn  fils, 
la  regence  du  Royaume, en  attendant  (à  ma)orité.Les  Eftatsayant  efeou- 
tc’  patiemment  fa  longue  harangue  remercièrent  fortciuileraentleRoy 
Edouard,  &refpondirent  que  félon  les  loix  de  France,  qui  excluent  les 
femelles  du  Sceptre,  ils  cftoientobligez  de  choifirvn  Prince  du  (àng  en 
ligne mafculinc,  &qu'ilsn'cntrouuoicntpointdc  plus  prochequcPhi-  ' 
lippe  de  Valois  défia  nommé  par  le  teftament  du  feu  Roy.  LcsAnglois 
ne  perdirent  pas  courage  pour  cét  honnefte  refus , mais  f efforçant  de  fai- 
re paroiftre  la  grandeur  de  leur  Roy  dans  leur  fuperbe  dcfpenfè  de  fuite, 
d'habits , & de  table , & trauaillant  pour  gagner  lesSeigneurs  parles  pro- 
i„  fontrefj*  méfies  immenfes  qu’ils  faifoient  de  (à  part,  attendoiewt  apres  l'accouche- 
r"É  ment  de  la  Reyne  vne  meilleure  refponcc,ou  vn  fécond  rebut.  La  Reyne 
donc  e fiant  à quelques  iours  de  là  accouchée  feulement  d'vnc  fille  le 
premier  d' A uni , ilspcnfcrent  auoir  trouué  vne  nouuelle  ouuerturc,& 
DcrauJcni  rentrant  dans  les  Eltats  firent  vne  autre  demande,  non  plus  de  laRe- 
°ïlur  ’ gence,  mais  de  la  Royauté.  Entre  plufieurs  railons  pour  perfuader  les 
efprits  ils  apportèrent  cellcs-cy. 

Leuii  rjifons.  Ce  fameux  Prophète  *M  erlin  à la  njeuc  duquel  les  plus  mémorables  euenemens 

t.  Prophétie  des  chofes  humaine  s ont  e fié  clairement  prefens  nous  A difhnflemët  marqué  dans fes 
de  Merim.  prediflions  qu’au  temps  où  notes  fommes  les  Lys  (sr  les  Léopards  fer  otent  unis  dans 
•u,  'vnmrfmc  châp,ty  que  les  noblesRoyaumes  de  France  &d'  Angleterre  ri dur  oient 
"Zp'fi1."!*,  <iurvn  mefme  Monarque.  Ce  bien-heureux  iour  ejl  arriué, Seigneur  s François, 
que  ces  deux  puijjantes  Nations  feront  infeparablemët  <rmies  cnfemble,&<  qu  après 
V/jLlèflf"'  4-Ouç.fleclcsles  deux  branches  Royales  qui  s’efioient  efloignées  [c  rejoindrai  en  <vn 
mefme  tronc.  La  trcs-illuflre  race  des  Roy  s de  France  celle  des  Roy  s d' Angleter- 
refont  toutes  deux  finies  d'nmmefme  fein  &<d'  nsne  mcfmemaifin.  Le  'vaillant 
yitechindfouche  des  Princes  François  Raoul  leiufietige  desadnglois  defcen- 
doient  tous  deux  en  ligne  direElc  & mafeuline, corne  <vous  fçauex.  bien, de  la  maifon 
de  Dannemarc . O fi  maintenant, comme  la  Prouidence  diuine  l’a  difposc  par  l’gr- 
drede  la  Nature, deux  telles  forces  miennent  àfereioindre,qui  leur  pourra  refifier! 
i.rnifoopir  puis  qu’il  ne  s éfi point  iufqu icy  trouué  dépeuplé  qui  lesaitfiuflenucs  quand  elles 
cbruûe™e.U  eflotn>< fiparics.Que  la  Chreflientéfira  <vn  corps puiffant  (ST  inébranlable  quand 
ces  deux  bras  ne  fie  remueront  plus  que  par  lemouuement  d’ajne  tefiel&'commc  elle 
a porté  fie  s Armes  'viëlorieufes  au  delà  de  l'Eufirate  çÿ«  du  lourdam,cllt  lesy  main- 
tiendra 
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tiendra  déformait , n efl ant plus  retirée  comme  elle  ejloit  par  fes  fichons  ir,  te  fîmes. 
C’efl  l'unique  moyen  defleindre  pour  iamais  les  de  for  dre  s : ces  deux  peuples,  non 
plus  deux , mais  un , ne  combattront  plus  de  l’Empire  en fcmble , il fera  commun  à 
tous  deux  .les  Anglais  eflimeront  la  France  leur  pays  natal  .les  François  feront  Sei- 
gneurs en  Guyenne  (jn  en  Angleterre  ,&•  dans  peu  de  temps  apres  maiflre  s de  toute 
t Europe.  Vne  réunion fi aduantageufe  à l'une  gy  à l'autre  Nation, en  fi nect /faire 
pour  le  tien  des  deux  peuples  en  pour  iauancemcnt  delà  Religion  , ne  doit  pas  ce  me 
femble  eflre  contredite  par  ceux  ijui  recherchent  l’hôneur  de  Dieu, en  défirent  le  repos 
de  la  Chreflienté  (y  la  gloire  de  leur  pays.  Mau fi  outre  ces  confideratios  uous  nous 
demandez,  encore  des  rai  fins  de  lufhce  en  de  Droit , nous  n'apporterons  que  celle 
que  uous  connoijfez.  auffi bien  que  nous.  Le  droit  du  Roy  Edouard  efl  trop  clair  pour 
eflre  expliqué  ,ün  trop  fort  pour  eflre  appuyé , il  paroiflenfe foufiient  de  luy-mefme: 
Car  qu’y  a-tl  de  plus  liquide , ny  de  moins  diflutable  que  le  droit  de  naijfance,  qui 
fait  fiscceder  les  enfans  à leurs  peres,en  les  plus  proches  parens  les  uns  aux  autres ? 
Il  efl  comme  uous  fçauex.  fils  dune  fille  de  France, (y  neueu  de  troii  Roy  s derniè- 
rement decedesg,gy  plus  proche  d'un  degré  que  ceux  qui  luy  difputent.  Tout  le  mon- 
de demeure  d' accord  de  cette  proximité  : mais  quelques-uns,  comme  {entends, luy 
• veulent  preferer  le  Prince  Philippe  de  Valois , non  qu’il  foit  plus  proche,  mais pour- 
ce  qu’ils  apportent  quelque  ancienne  couflume  de  France, qui  exclud  les  filles  dugou- 
uemement  de  l'Eflat.  Et  ie  prie  ceux-là  de  confiderer  auant  que  de  déterminer 
leuriugement  fice  qu'on  leur  a dit  efl  ucritable-.carfe on  admet  une faujfc  preuue, 
on  ne  peut  donner  qu'une  fentencepeuiufle.  Le  Royaume  de  France  leur  dit-on  efl 
fi  noble,  (y  certes  c efl  le  plus  noble  de  tous,  qu'il  ne fouffre  point  d' eflre  gouuerné 
par  des  femmes.  Pourquoy  donc  les  admet-on  à la  Regencef  "Blanche  mer  e de  S. 
Louys  y fut  nommée  parfon  mary  & par  fon  fils,  (y  s en  acquitta  plus  Uertueufe. 
ment  que  neuffent fait  aucuns  Princes  d alors.  I e niray  point filoing  : Charles  der- 
nier dheureufe  mémoire  auoit  ordonné  que  laReynefi  elle  accouchoit  d'un  fils, tien- 
droit  la  Regence  ,pourueu  qu'elle  ne  fe  remariaft  point.  Ces  fages  (y  pieux  Roys 
n’ont  j?as  ignoré  les  Loix  du  Royaume  a ce  que  ie  penfe , (y  quand  ils  les  auroient 
ignorées , quelqu'un  les  en  eufl  bien  aduertis.  Mais  quelles  feroient  les  Loix  de 
France  autres  que  celles  de  la  Nature  que  les  Barbares  obferuent , qui  n'ont  point 
befisin  d eflre  grattées fur  le  cuiureny  eÇcrites fur  le  parchemin , qui  natffent  auec  les 
hommes , s' efcoulent  auec  le  fang  de  pere  en  fils  ,&nefe  peuuent  effacer  qu’en  effa- 
çant tout  le  genre  humain  de  deffiu  la  terre.  Il  entaflà  à ce  propos  vn  gros  de 
citations  de  diuerfes  Loix  Grecques,  Romaines,  Allemandes  & Françoi- 
fès  ,6c  continuant.  Les  François  font -ils  pas  un  peuple  Chreflien , uoire  tres- 
Chreflitn , qui  fuit  la  Loy  Diurne  premier  que  toute  autre  Conflitution  : ils  fçauent 
l'arrefl  que  Dieu  dans  l'ancien  Teflament  a donné  de  fa  bouche  pour  les  filles  de 
Salphaad,*  en  uoicy  les  propres  termes.Si  quclqu’vn  decede  làns  hoirs  malles 
Ion  héritage  paflera  à là  fille.s'il  n’a  point  de  filles,à  lès  freres:s'il  n’a  point 
de  freres,  aux  freres  de  Ion  pere , & il  lôn  pere  n’en  a point , l’heritage  ira 
aux  plus  proches  parés.  Cecy  lèra  tenu  pour  vne  ordônance  ferme , iàinte 
& inuioiable,  contre  laquelle  les  luges  ne  pourront  autrement  ordonner. 
Qu  ils  comparent  un  peu  a ce  Decret  prononcé  par  un  luge  qui  ne  peut  ny  tromper 
ny  eflre  trompé, cet  te  ie  ne  fçay  quete  Loy, qu’ils  nomment  Salique.Eah  terre  Sali- 
que  aucune  portion  de  l'heredité  ne  viendra  à la  femelle , c’ejl  tout  ce  qu'ils 
fçauroict  produire. Toutefois  s'il  m’efl  permis,  ie  demâde  à ceux  qui  ni oppofent  cette 
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Loy  quand  elle fut faite  ,par  qui,  & comment  ils  T tnt  defcouuerte fi  à propos  t Eût 
loj  UY,.M:fut  f ait  e,  di fient- ils , en  Allemagne  fur  la  riuiere  du  S al  où  habitoient  les  Saliens , le 
en  fopfoftc.  plus  noble  peuple  d’entre  les  Francs  j ily  a donc  dcquoy  s’efionncr  que  les  Bourgui- 
gnons, les  Lombards ür  les  Anglois peuples aujfi ijfus  d'Allemagne,  & qui  eftoicnt 
Riifom.  comme l'fjifioirenoxs l’apprend, fiemblables  aux  François  entoutle  refie  de  leurs 

mœurs  dr  de  leurs  coufiumes , n'ont  aufii  chez,  eux  aine  fimblable  Loy  ; Çp-plut  en- 
core,que  les  François  pour  lefiquels  elle  deuoit  efire  faite  ne  la  prattiquent  point  dans 
leurs fûccefiions, mais  que  par  toute  la  France  les filles  héritent  à leur  degré,  non  feu- 
lement dans  les  terres  roturières  & biens  meuble  s, mais  encore  dansle  s grands fiefs, 
ce  qui  i fi  mepreuue  manifefie  que  cette  Loy  efi  née  d’auant-hier , ou  que  fi  elle  fut 
Ou  a ciicab-  autrefois  ïaifiage  contraire  l'a  abrogée.Toutcfois  que  cette  Loy [bit  'véritable, qu  elle 
' fiait  aialable  Edouard  n’y  perdra  rien  défis  droit  s-.tant  s’ en  faut, s’ il fie  pouuoit  il  les 

Qu*m  ,a  I(iy  accroifira.  Si  elle  défend  de  donner  aucune  portion  de  l’ hérédité  aux  filles , elle  n’ad- 
P & ny  aux  fils  qui  en  deficndront.car  tien  excluàt  le fixe  qu’à  caufie  de fon  im- 
roii  adiunu-  becillité , les  enfans  ma  fies  qui  en  naiffent,puù  qu’ils  font  capables  de  gouuerner  n’en 
6'uk  doiutt  pas  efire  recule Z-  Effila  Reync  Jfabel  n’a  pas  pourfuiuy  fon  droit  fon  filsy  efi 

d’autant  plia  receuablc,  qu’il  ny  a plus  de pofierité  maficulinc  de  Philippe  le  Bel  fon 
pere,  auquel  il  doit  fiicceder  comme  petit  fils:  Tellement  que  fi  ajout  ajoutez.  que  la 
Rtifou».  Loy  S aliqne  ait  lien  en  cet  endroit,  il  efi  prefirable  aux  filles  de  Louys , de  Philippe 
Cr  de  Charles , puifique  par  la  foiblejfe  de  leur  fixe  elles  font  rejetties  arriéré  de  la 
Couronne.  Orque  lesmafles  arriuentàla  Couronne  en  France  par  le  droit  de  leurs 
Mann  icuu- mnci  > f cx  cmple  de  Hugues  Cap  et  en  efi  aine  prcuuc  indiffoluble.Ce  Prince  quand 
fe  do  silo  Charles  Duc  de  Lorraine  fut  rejette  par  les  François  pour  efire  deuenu  Allemand, 

viennctu  » la  r . _ g j . i J i d.  ■ 

Couioauc  fut  cboiji  entretous  pour  fiucceder  ala  Couronne > Pour  quelle  rat  fon  penfeZj-aious  é 
non  pour  ce  qu’il  efioit  le  plus  put fiant , car  les  Ducs  de  Normandie  O"  de  G uyenne, 
Ucm/ic.  mefimele  Comte  de  Flandres  tous  braues  Princes  ,1‘égaloicnt  ou  lefiurpaffotent  en 
efienduede  terres  > mais  pource  qu’il  defeendoit  d’aine  fille  du  fang  Royal.  Que  fi 
apres  toutes  ces  raifions  la  caufe  d'Edouard  'vous  ficmble  tant  foie  peu  douteufe,  il  ne 
Si  cm  nifo  pl,u  d*  force  fur  fia  natffance , il  n’a  recours  qu'a  fin  mérité  dn  à fies  Royales 

«tabteblT  ‘lua^tez.qui  acquérant  & qui  maintiennent  les  Couronnes. Nous  femmes  tellement 
doüatd  de-  affeurez  que  mouton  auezyvne parfaite  connot  fiance, que  nous  remettrions  bien  mefi 
pîoccdc”,far  me  à asofire  jugement  fin  Royaume  d’ Angleterre  : il  efiimeroit  aine  Couronne  bien 
ekaiu".  prtcieup  yu‘tl  aurojt  par fianjertu  fans  y meflerrien  du  droit  de  fies  Ancefires. 

Celles  que  donne  <vnc  fi  belle  affemblée  comme  cellc-cy  ,fiont  bien  plus  glorieufis 
aux  Princes  gn plus  aittlesaux  peuples , d’autant  que  la  Nature  engendre  quel- 
quefois des  monfires  , mais  il  n’efi  pas  pofiible  qu’on  en  choififfc.  il  mous  rend 
donc  fis  droits , tl<vous  remet  aiofirc  obligation,  dn  ne  evous  demande  finon  que 
■comme  ont  fait  autrefois  <vos  Ancefires , evous procédiez  à aine  libre  elettion , du 
que  aious faciès.  ain'T  rince  qui  evous  fer  a obligé  de  cét  honneur  ,fi  aious  doutct.de 
celuy  auquel  ajofire  deuoir  evous  oblige  : mais  que  aious  preniez . bien  garde  à en 
p r choifir  amgentreux , liberal , quife  rejjouuicnne  que  aious  l’aucz.  fait  & non  pas 
d'Edoitard.  receu , dr  qui  partage  auecque  evous  fans  ingratitude  drfians  orgueil  U puiffance 
qu’il  aious  a donnée. 

^crtc  dcrnicrc  confideration  auoit  plus  d’effet  que  toutes  les  autres, l’in- 
<i)io  sc-  tereftade  puiflànts  rcfïbrts.  Pluficurs  Scigltcurs  fe  remettant  en  mémoire 
ilüa.d.1"  le  temps  de  Hugues  Capet  où  leurs  predcccfTeurs  furent  fi  puiflànts,  l’oc- 
cafiondc  reprendre  leur  authoritc  prcfquc  cfteinte  par  celle  desRoys, 

les 
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les  libcralitez&  lespromefles  d'Edouard , Si  le  moyen  défaire  fortuné 
en  luy  vendant  chèrement  leurs  voix  ,fcmbloient  en  quelque  façon 
applaudir  aux  Ambafladcurs:  il  le  trouuoit  mcfmc  des  Doâcurs  qui  en 
vertu  des  fterlinsmaintenoient  le  droit  d’Edoüard.  Robert  d'Artois  l'vn 
des  premiers  Princes  du  làng  lié  d'vne  cllroite  amitié  auec  Philippe  de 
Valois  j & de  plus  s’imaginant  que  ce  préjugé  à l'cxclufion  des  femmes 
/luy  feroit  gagner  fon  procez  contre  laComtelTeMahaut,  s’eftoit  toû- 
jours  oppolépuilTamment  par  fonauthorité&par  fes  brigues  à cette  fa- 
éhon;  Sc  comme  il  auoit  vertement  renuoyélcsAngloisdés  l'autre  fois 
qu'ils  demandoient  laRegence  ,àcette  heure  encore  il  prend  la  parole 
pour  leur  refpondre,& maintient  ainfi  le  droit  des  malles  &;  de  fon  cou-  ' 1.1 
lin  Philippe. 

I E penfois , Seigneurs  jinglois,  que  la  reffon ce  que  uout  firent  les  Efiats  quand 
e vous  demandiez  la  Régence pour  le  tresnoble  Edouard,  a 'oui  eufl  afjcz  efclaircis  soafticnt  fon 
des  doutes  qucuoiu  pouuicz_auoir  touchant  la  fuccefiion  de  la  Couronne  dcFrance.  dum' 

Mais  putfquc  plufiofi  pour  auoir  l'honneur  défaire  derechef  rime fi  belle  demande, 

(fr  ne  pas  perdre  une  fi  riche  pièce  par  crainte  d'un  refus , que  pour  aucune  effe- 
rancequeuoui  ayez.de  l'emporter  ,uous  faites  encor  la  me  fine  in  fiance  auec  quel-  du  (.ounpmr 
que  s nouuelles  propofinons,iy  rejfondray  aufft  : Non  pas  quil foit  befom  d'une  fi-  * 

conde  reffonce , mais  pour  lereffeEl  que  nous  portons  à la  Rcync  uofire  Maifireffc 
fille  de  France  tfr  fxurde  trois  de  nos  Roy  s,  (y  pour  l’eflime  que  nous  faifons  de  U 
grandeur  tfr  de  la  uertu  du  Roy  Edoiiard,  dont  l'alliance  tfr  l'afieelton  a toufiours 
ejlc  tfr  fer  a tres-chere  à cette  Monarchie.  Nous  auons  tous  une  ferme  refolution  de 
la  conferuer  par  les  moyens  que  l'honneur  tfr  ta  confcicnce  nous  permettront,  (fr  nous 
ejferons  en  reuanche  quil  la  maintiendra  immortelle,  'il  bien  que  par  la  tonne  in.  Elude  U Fro* 
telligence  de  ces  deux  Royaumes  nos  deux  Nations  ejlant  fraternellement  unies, il  MeiUn.”*' 
fera  uray  que  les  Lys  (fries  Léopards  feront  dans  un  mefme  champ  ,<fr  tous  les 
ton-heurs  que  le  fage  Merlin  a prédits  arriueront félon  lesfouhaits  des  tons  Chre- 
(licns.  Il  n 'are  tuera  pourtant  pas , Seigneurs  Jnglots , que  la  Couronne  de  France  Monitio 
foit  jamais  deuolui  à un  Prince  tflranger , ny  quunechofè  fi  noble  foit  lafùccef- 
fion  d’une  femme  quelque  uertueufe  quelle  puiffe  eflrc.Tant  s'en  faut,  fi  la  Race  JJJJJJjJj1 101" 
de  France  dont  nous  contons  aujourd’  huy  plus  de  dix  illufires  branches  toutes  mafies 
uenoit  à manquer  de  fils , nous  choifirions  le  plus  grand  tfr  le  plus  capable  Seigneur 
du  Royaume  ffans  aucune  confiderarion  des femmes  ny  de  leurfang.  Et  quand  nos 
Slnceflres  efieurent  Hugues Capet , ils  n'eurentpas  égardàfon  extraction  mater- 
neüe , mais  Feulement  aux  obligations  qu'ils  auoient  à [a  maifon  ,à(ducrtu  here-  it.cicicaia 
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ditaire  ,a (on  grand [ens  ,al  expérience  qu  il  auoit  acquijc  au  mamment  desajjat-  cipet. 

res  importantes  fous  les  Roy  s L otaire  tfr  Louys  V.  quahttt  par  lefquclles  il furpafi- 
foit  de  bien  loing  tous  les  autres  Princes  de fin  temps.Telle  efl  la  couftume  des  Fran- 
çois,telle  efl  la  Loy-.uous  efies  excufablcs  d'ignorer  quand  & par  qui  elle  a efic fai- 
te.ee  feroit  grand’  honte  à nous  que  uous  fceufiiezjnieux  nos  Loix  que  nous-mcfme,  uï 
mais  ieuous  l'apprendray.  Les  Francs  auant  qu’ils  eujfent  pafié  dans  les  Gaules 
ejlant  encore  dans  la  terre  des  S ahens, établirent  des  Loix  (frConflitutions  ciuiles, 
que  nous  auos  encore  aujourd' huy, que  les  Roy  s de  la  premiers  Race firent  foigneufe- 
mint  obfcrucr,quc  Charlemagne  préféra  au  Droit  Romain,  delà  uerité  tfr  de  l'an- 
tiquité defquclles  jamais  homme fiauant  n a douté.  L'une  porte , cju  cn  la  terre  pma|( 
Saliquc  nulle  portion  de  l’hcrcdité  ne  viendra  aux  femelles  : par  confcqucnt  foamo^iirt. 
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bien  moins  evn  Sctptre  qui  efi  de  plus  grande  importance  qu  mn  chafieau,  ny  qu  un 
morceau  de  pré  ou  de  aligne  Nos  Atuefires fonder  fur  cette  Loy  nom  idmais  de * 
frréle  Royaume  à aucune  fille  > & dans  la  première  Race  de  nos  Roy  s on  'vota  les 
fera  nsoir  reculées  deux  ou  crois  fois , pour  faire  place  à des  majles  moins  proches 
Autre  Loy  qu  elles, enfimblc  on  njous  monflrera  mnefecodc  Loy  plus  exprefie  encor  ejui  parle  en 

plus  epre si  S"  f<rww  Jsiulle*  portion  ne  viendra  aux  femmes  duRoyaume  des  Francs. 
’ r»j  ne*  j0.ÀS  [es  Jurifconfiultes  (y  les  anciennes  Htflotres  <■ vous  njertfierom  ces  deux  1-otx', 
njous  nattez,  donc  pas  à dire  quelles  font  jupposées.Qteoy  donc  lasous  penfe^  faire 
accroire  qu'elles  font  contraires  à la  Nature  &<  àta  Loy  diurne, ou  qu’elles  ont  éfli 
nie  n.ft  abrogées.  Mau  ne  ru  oy  et.- 'vous  pas  qu'il  fieroit  bien  plus  contraire  à la  Nature  que 
«lu  Nature,  des  hommes flefchi fient  le  genou  deuant  a/ne  femme , qu  a/ne  quenoiiille  fifl  la  Loy 
à a/ne  effet , que  des  gens  armer.  & monter  à chenal fe  remuaient  par  les  legeres 
Femmes  m-  pafiions  d'osn  fcxe  le  plus  fouuent  mconftant , quelquefois  'vindicatif,  &>  toujours 
îéjn«"  dc  faible, que  les  Chefs  d'armées  allaient  prendre  les  ordres  dans  un  cabinet  de poupées, 
que  les  ordonnancesd'amgrand  Royaume  feconceujjent  dans  le  bal  &■  dans  ame 
D.n.nA.cm  afiemblée  de  Damoifelles  ,&qu  enfin  lefexe  le  plus  imparfait  tint  la  baguetepour 
ccfüon  des  commander  au  plus  noble.  a iutrechofe  e fl  des  terres  particulières  ©*  des  poffe fiions 
ï'ëdied'Vn  d'aine  Famille  que  d'am  Royaume  : les  asncs  à la  a /enté,  fi  la  République  n'en  or~ 
Royaume.  Jannc  autrement  font  attachées  au  fangjnon  peu  en  tout  pays  (car  en  Eff/agne  les 
la  Coatotm  " héritent  point  des fiefs  ) mais  l'autre  fe  régit  félon  les  loix faites  par  te  peuple 

de  r tîee  o'eft  q„i  a cjlablj  celte  Royauté.  La  Couronne  de  France  nefi  pas  vn  bien  de  patrimoine, 
£'  qT'i-  nos  Princes  n'en  pcuuent  pasdtffoferfis  rien  ont  que  la  joui  fiance , &>  perfonne  ne  la 
i'/fii ',tombcc  peut  auoir  que  ccluyquiy  efi  appellé par  les  Loix  fondametales.  Auecque  iufie  raifon, 
puifque  le  peuple  François  qui fans  doute  eft  plue  ancien  quefes  Roy  s ne  leur  a cédé 
eftëb’idë  fa  puiffance  (y  refigné fon  autorité  publique  que  fous  ces  conditions-là.  Qui  f aurait 
îemVaLeP.ëï-  pu  empefchcr  de  le  faire  ainftlNon  pas  le  droit  naturel, car  ce  nefi  point  vn  comman- 
iro  rLpUift,U  11  dément  de  Nature  qu'vn  Efiat foitgouuerné  par  vn  ou  parplufieursfucccfifs  ou  ele- 
üfs , annuels  ou  perpétuels  .Tfinpas  le  droit  des  gens , puifque  i Empire  de  Romeny 
Refconee  au  ccluy  d' Allemagne  n’ont  iamau  efié  régis  que  par  des  hommes.  9lon  plus  encor  le  iu- 
îiï?'i£ffment  que  Dieu  rendit  en faueur  des  filles  de  Salphaad  : car  cefioit  pour  vn  héritage 
nonpas  pour  ajn  Royaume  igy  puis  nous  ne  fommes  pas  obligera  toutes  les  confiâ- 
mes que  Dieu  impofa  aux  Hébreux,  fihaque  N ation  a lesfiennes  quelle  doit  garder, 
pourucu  quelles  nefoient  contraires  ny  à l honneur  ,ny  à la  Religion. Les  Anciens 
amie  Na-  qui  ont  réglé  la  nofire,en  ont  fait  de  conforme  s à fon  humeur  (y  à fes  inclinations, 
aies  un.  àont  ils  auoient  njne  parfaite  connoijfance  ,t eft  à nous  de  les  rentrer  cr  de  les  main- 
tenir. Quant  à ce  que  vous  aue^apporté pourprouuer  l abrogation  de  IxLqySabque , 
qtfffs°”nVdii  que  les  filles  en  France  heritoient  des  grandi  fiefs , vous  nefies  pas  bienfçauanten  no- 
iiqüë  diT  lb  fre  couflume  Lors  qu’il  n’y  a point  de  mafles  ils  retournent  au  Roy  .-mais  comme  gra- 
lojéc.  cesàVteu  nous  auons  toufiours  eu  des  Princes  plus  portera  enrichir  leur  domaine, 
le  plus  f ouucnt  ils  les  laijft  ni  aux  filles  en  confideration  des  mary  s quelles  efiou fient. 

CM  au  pourquoy  aue^-vous  tant  difputé  contre  la  Loy  S alique  f que  vous  importe 
qu’c  lie  foit  valide  ou  non  fSt  les  femmes font  apbellées  au  Thrône.que  ne  l’aurg_-Vous 
demandé  pourvoftre  Rtyne  apres  la  mort  de  Philippe  le  Bel  f c eft  pource  qu’il  auoit 
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c.b^i  «x-  des  enjaus  majles  : Et  quand  le  Roy  Huun  décéda , que  ne  la  demande  ja  plie  Jean - 
de  la  Cotuno-  ne  l que  ny  prétendent  les  trois  gendres  de  Philippe  le  Long  f que  ne  le  gardons  nous  i 
ne  de  Fiance.  LfiHt  deCbarles  le  BellToutes  ces  Princejfcs  deuâcent  Ifabeaud'vn  degré  ce  me  fem- 
ble , (y fi  lesfillesy  ont  droit , 'vofire  Roy  Edouard  ny  la  Reynefa  mere  n'en  ont  point 
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qu' dpres  t\lr s.  Voila pourquoy  vous  rjlts  enfin  contrains  de  retourner  fur  mos  pas  Cf 
ëtauoir  recours  àla  Loy  S ah  que  ,ou  ptuflofl  vous  en  formel  vne  autre  en  l'explt-  L'tnlictHa* 
quant  àvofire  mode  ,Cf  fuppo/ànt  que  non  pas  les  filles  mats  les  mafles  fortant  des  °hLo7 

filles  doutent  heriter.  De  grâce  qui  donne  ce  droit  aux  mafles,  font-ce  leurs  merci  ? ctl  ,lr 
mais  elles  n’y  en  ont  point  ; vrayement  vous faites,  ou  vn  miracle  de  vouloir  refifii- 
temvn  droit  apres  qu'il  efl  efl cmt , ou  vne  ordonnance  nouudle  qui  en  met  où  il  n'y 
en  eut  jamais.  Enfin  apres  que  vous  aueg  reconnu  vous-mejme  la fotllejje  de  vos  rai- 
fons , vous  nous  exhorte sj  de  commettre  vne  imuflice  : car  à moins  de  cela  nous  ne 
fçaunons  vous  fatufaire.  V ous  nousprejfe •g , dif-je  ,de  procéder  à vne  eleSlion  li-  3?  lyjjjffi. 
bre,Cf  de  recueillir  les  voix  pour  ci  luy  qui  doit  eflrt  efleui  dans  le  Thrône.  Cela  feroit 
ton , Ss’gneurs  dnglois  ,finous  nouions  pas  vn  Prince  légitimé,  Cf  qui  efl  tel  qu’on 
ne  luy  en  peut  comparer  vn  autre  en  quelque  vertu  que  ce  loit.T^ousneieuoquotss 
point  (a  fuccefiion  en  doute  : Ce  neflpai  à nous  de  dthberer  tant  fou  peu  defon  droit, 
les  Lotxluy  donnent  le  commandement,  Cf  ne  nous  laiflent  drfirmau  que  la  gloire  mtOci. 
de  luy  olieïr.  Il  ne  faut  point  de  recompenfe  pour  nous  amènera  noftre  de  noir,  vos  pre- 
fents  ft)  vosojftcs  nef  ruent  qu’àfairt  connoiflitvoflre  mauuais  droit  : les  François 
n’ont  pas  lame  mercenaire,Cf  fi  comme  on  leur  conjeille  ils fie  vendoient  eux-mefmes,  C(10[tu(;0, 
ils  deuiendroient  efclaucs.C’ efl pourquoy fans  efjserer  autre  chu[e de  Philippe  qu’vue 
bonne  Cf  fage  adminiflration , nous  le  reconnût  fions  tous  pour  Roy  de  France,  vray  IC^1J^P'0'^ 
Cf  légitimé  heritier  de  fins  Charles  d'heureufe  mémoire  , luy  preflons  ferment  de  *■<>}■ 
fidelité  Cf  dt obéi jfitnee  , vouons  nos  biens  Cf  noflre  fang  à fon  feruice  fommes 
prefs  quand  il  luy  plaira  de  l accompagner  auTemple  de  Rheims  , où  tesRoys  re- 
çoiuent  l'onchon  de  l’huile  celefle , Cf  d'y  porter  nos  vaux  Cf  nos  prières  pour  le  bon- 
heur Cf  la  prospérité  de  fon  » egne. 

L’cquité  de  la  caufe  de  Philippe  fi  connue  dé  tous  les  François,  le  crédit 
de  Robert  & la  brigue  de  tous  les  Princes  dufângqui  auoient  interefi  à 
cela  entrerindrent les  Lftats  dans  leur  première  relolution  : les  Anglois 
furent  efeonduits  de  tout  point , & Philippe  reconnu  Roy  auec  des  accla- 
mations de  ]oyc  & desapplaudillemcns  extraordinaires  du  pcuple,quile  tajeSa 
nomma  Bien-heureux,  pource  que  les  trois  freres  de  Philippe  le  Bel 
e fiant  heureufement  pour  luy  dccedcz  (ans  aucuns  enfans  malles  en  trei-  PM^ooy 
ze  ou  quatorze  ans,  il  fe  trouua  le  plus  proche  d’onze  ou  douze  branches  phtil'/7'g”£ 
& de  plus  de  trente  Princes  du  làng  quieftoient  tousdigncsd'vne  Mo-bcuicux. 
narchie.  Mais  quiconque  luy  impolacefurnomn’cftoitpas  Prophète  : le 
bon-heur  ne  le  conduifit  que  jufqucs  dans  le  Thrône  : & puis  l'abandon- 1 ”“1' 
na.  Il  s’alla  faire  facrcr  à Rheims  f auec  la  Reync  fon  efpoufc  par  l’Arche- 
uefquc  Guillaume  de  Trie  le  iour  de  la  Pcntecofte.  Au  retour  il  rendit  fes 
deuoirs  aux  Martyrs  à S.  Dcnys  , &:  puis  fit  fon  entrée  à Paris  en  pompe  & 
magnificence  Royale.  Pour  le  Royaume  de  Nauarrc  il  n’y  prétendit 
point,  cftant  bien  informe  qu’il  y euft  perdu  le  temps:  car  les  Nauarrois 
vouloicnt  vn  Roy  prefènt  pour  les  défendre  contre  leurs  voifins.  Ec  pour 
mettre  fin  à des  feditions  inteftines  qui  les  tourmentoient  depuis  cin-^«°°çy‘' 
quantcans,ilsa(Tcmblercnt  leurs  Efiats  afin  de  voir  à qui  le  Royaume 
appartenoit.  Le  Roy  d’Angleterre  , lequel  y auoit  enuoyé  des  Am- 
balfadcurs  rcmonftrcr  les  droits  qu’il  y pretendoit  à caufe  de  fa  merc  fille 
dePhilippc  le  Bel  & de  leannc  de  Nauarrc  en  fut  débouté, Icannc  fille  de 
Hutin  & fbn  mary  Philippe  d’Eurcux  déclarez  heritiers  & appeliez  dans 
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France.  Philippe,  pour  monftrer  qu'il  y auoit  quelque  prétention , y re- 
!Sf'ni-n  nonÇa  cnfaueur  de  fon  coufin  d'Eureux,&  comme  die  Villani,  fen  relèr- 
ual'hommageà  foy  & à fesfucceffeurs.il  retint  auflî  par  bien- lèance  les 
Comtcz  de  Brie  & de  Champagne , failànt  valoir  en  cét  endroit  le  pou- 
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de  reprendre  les  grands  fiefs  dependans  de  leur 
auoit  point  d'enfans  malles  : néanmoins  cnrc- 


Couronnc,  quand  il  n’y  auoit  point 
compenlc  il  leur  donna  cinq  mille  liures  de  rente  & les  Comtez  de  la 
Marche, de Mortaing.de  Longueuille  &d'Angoulclme. 

Mais  auant  que  ces  Prouinces  le  confondent  dans  la  marte  de  ce  Royau- 
mereconnoirtonslesvn  peu  feparées.  La  Champagne  le  diuilc'en  haute 
qui  contient  le  Territoire  de  Rheims&deChaalons: &en  balle , qui  eft 
compris  lôusccluy  de  T royejulquc  vers  la  riuiere  de  Bloifc;  Les  Comtes 
ont  pofledé  toute  cclle-cy , & fort  peu  de  cclle-là.Ellc  a pris  fon  nom  des 
■umtkffî!  vaftes  plaines  qu'on  void  dans  la  haute,  qui  eft  de  beaucoup  plus  delcou- 
aoinnû  ai-  uerce qUe  la bafle.  Les  plus  vieux  Autheurs  qui  l'appellent  ainfi  font  le 
continuateur  d'Ammian  Marcelin  & Grégoire  de  Tours:  Et  depuis  les 
anciens  on  la  trouue  nommée  tantoft  la  Champagne  de  Rheims , rantoft 
de  Chaalons.quelqucfois  d’Arcies  .ville  jadis  confiderable  fur  la  riuiere 
d'Aube.La  Bric  qui  luy  eft  conjoinr:  au  Midy  eftoit  autrefois  prefque 
w»*  toute  couucrtc  de  forefts, d’où  quelques-vns  l'oppolant  à la  Champagne 
pays  delcouuert.penfent  la  nommer  l'Abrie, comme  l'Arbrie;&  dau- 
tres, comme  l'Abrie,  du  mot  A bry  qui  fignific  couuert  contre  le  Soleil, 
lèvent  & la  pluye , mot  qui  ne  peut  venir  du  Latin  A prient,  veu  qu'il  figni- 
fie  tout  le  contraire.  Mais  (ans  auoir  recours  à ces  gentilles  deriuations , ie 
penfè  qu'il  faut  dire  la  Bric  non  pas  l'Abrie, & que  ce  non  luy  vient  d’v- 
nc  foreft  qui  y eftoit  jadis,  veu  qu'Aymoin  appelle  certe  contrée  Brigitte, 
fis  Saltust  & le  teftament  du  Roy  Dagobert  Erigent»-.  Les  Normands  exer- 
cèrent de  grandes  cruautcz&  degafts  tant  en  Champagne  qu’en  Bric , & 

. néanmoins  à la  fin  lors  qu'ils  le  furent  affermis  en  France  firent  ce  bien 

àla dernière  delà  dcfricncr& d’y  multiplier  les  habitations  & les  villa- 
ges. Quant  aux  Comtes  de  Champagne,  il  vous  fbuuiendrade  la  maifon 
ae  Vermandois , & qu'Heribert  entre  pluficurs  enfans  en  eut  trois  remar- 
quables pour  ce  preîèntfujet.  Robert,  Heribert& Adele  ou  Alix.  t.  Ro- 
bert s'empara  de  la  bafle  Champagne  l'an  958.  en  occupant  la  ville  de 
Troyc  lùrl'Euelque  Anfegifèqui  l'auoitdefendué  contre  les  Normands; 

Il  mourut  fans  enfans  furuiuans.  t.  Son  frère  Heribert  occupa  les  places 
qu'il  tenoit,  & s'empara  auffi  de  Vitry  & de  quelques  autres  villes  en  Brie 
& Champagne,  celuy-là  eut  Eftienne  pour  fils  & fucccflèurcn  tous  lès 
biens,  j.  A lix  fut  mariée  à Thibaut  furnommé  le  T richeur , lequel  au  rap- 
port de  quelques-vns  eftoit  fils  deceGerlon  coufin  germain  de  Rolio 
prcmierDuc  deNormandie.qui  eut  par  la  donation  de  Charles  le  Simple 
les  Comtcz  de  Blois  & de  T ours , & fa  terre  de  Montagu  en  Laonnois,  6a 
vfurpa  la  ville  de  Chartres  fur  l'Eucfque  V Vcntelin  ouGantelin  : car  lors 
lçsEuefques&les  Seigneurs  fapproprioient  les  places  fous  couleur  de 
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les  garder  contre  les  Normands, Sicontrelesfaélionsciuiles, ou  l'acheta 
félon  quelques-vns,  de  Hafting  antre  Capitaine  Normand.  Ce  Thibaut 
apres  la  mort defon  percGerlonfiit  donc  heritierde  ccsComtez,&  eut  nut  de  toig 


vn  fils  ((ans  parler  des  autres)  nommé  Eudes, lequel  eut  vn  autre  fils  aufli  Nür°’*°d' 
nomméEuÎK.CétEudcsII.fclàifitdcs  ComtezdcTroyes  &de  Meaux, 
c’ellàdirc  de  Champagne  & de  Brie,  quand  il  vid  Ion  couftn  Ellienne 
fils  de  Heribert  décédé  làns  enfans  ; & prell  à mourir  il  partagea  fon  bien 
entre  deux  fiens  garçons  Ellienne  tk  Thibaut , baillant  T royes  & Meaux 
à Ellienne,  & B lois,  Chartres  & Tours  à Thibaut  : mais  ce  dernier  non 
content  de  (à  part  vfurpa  celle  de  (on  frère  : aullî  en  recompenfe  il  perdit 
laTouraine  que  Geoffroy  Comte  d'Anjou  luy  olla.  A ce  Thibaut  qui  cft 
le  premier  du  nom  (fi  vous  regardez  l’ordre  des  Comtes  de  Champagne 
non  pas  de  fa  race  ) fucccderent  Henry-Ellicnne  & Hugues  fes  fils,  celuy- 
cy  eut  Troycsôr  Bar-  fur-  Aube,  celuy-liChartrcs,Blois&  Meaux.  Hcnry- 
Ellienneei'poulàAlix  fille  de  Guillaume  le  Baftard, dont  il  eut  deux  fils, 

Ellienne  Comte  de  Mo^jng  par  le  don  de  Henry  premier  Roy  d’Angle- 
terre  fon  oncle,  & de  B^nogneicaufedc  Mahaud  fa  femme-,  & Thibaut 
fécond  du  le  Grand, auquel  Hugues  fou  oncle  vendit  la  Comté  deT royes 
ou  Champagne , pour  aller  outre-mer.  De  Thibaut  le  Grand -vindrent 
Henrylc  Large  & Thibaut  le  Bon,  de  ccluy-cy  vint  la  branche  deBlois  • 
cntcc  par  femme  dans  lamailon  deChallillon.  Le  Large  procréa  Thi- 
baut & Henry  leleunc.cc  dernierfut  Comte  de  Champagne,  Se  allant 
en  Terre  làinte  efpoufa  llabcau  Reyne  de  Icrulalcm,  dont  nafquircnc 
deux  filles,  Alix. Reyne  de  Chypre  , Se  Philippe  femme  d'Eirard  ‘de 
Brienne.  Thibaut  fon  frère  eutvn  fils  pollhumc  nommé  aufli  Thibaut, 
lequel  vfurpa  la  Comté  de  Champagne  fur  les  coufines  germaines,  Si 
eut  de  grandes  guerres  fous  S.  Louys.  C’ell  luy  qui  fut  le  premier  de  fà 
race  Roy  de  Nauarre.dans  laquelle  comme  dans  les  Comtcz,  luy  fuccc- 
da  fon  aifné  Thibaut  furnomme  le  Jeune  : puis  par  la  mort  de  celuy-là 
Henry  furnomme  le  Gros , qui  de  Blanche  fille  de  Robert  premier  Com- 
te d'Artois  & frère  de  S.  Louys  ne  laifia  qu’vne  fille  nommée  Blanche, 
que  Philippe  le  Bel  prit  à femme.  Au  relie  ie  n’ay  pas  exaélement  fait 
cette  généalogie  ny  rapporté  tous  les  enfans  Si  les  partages , qu'autant 
qu'ils  touchoient  à mon  propos. 

Cefloiten  ce  fiecle  vne  fatalité  auxFauoris  d’ellre  pendus  : ie  conte  ' 

[>our  le  quatriclmc  Pierre  Remy  Surintendant  des  finances  fotfs  Charles  . 

e Bel  .lequel^: liant  conuaincu  de  pcculat , mais  comme  iecroy  en  puni- 
tion de  (on  arrogance  fut  pendu  au  gibet  de  Montfancon, qu'il  auoit  fait 
drelfer.  Philippe  confifqua  fes  biens , montant  jufqu  a douze  cens  nulle 
liures,  fournie  qui  eull  payé  en  ce  temps-là  le  quart  du  Royaume.Sc  quife  f ie 

trouua  fort  à propos  pour  les  frais  de  la  guerre  de  Flandres.Le  Comte  de- 
liuré  de  prifôn  ou  la  mutinerie  de  fes  fiijcts  l’attoit  mis,*n'auoitf>oint  pour  » 
cela  recouurc  (ôn  autorité  : tant  fen  faut , il  n'cftoit  en  féureté  nulle  part, 
ces  enragez  auoient  prisles  armespar  tout, Sc  parles  menées  de  fon  oncle 
fe  fulTent  tantoll  portez  à le  maflacrcr.  Tellement  quepouréuiter  cette  icComtcdc 
fureur  il  lé  retira  en  France  auec  fa  famille,  où  (à  milcre  implorant  le  585^-5! 
fecours  du  Roy  autant  que  fespricres,  les  Seigneurs  furent  conuoquez  “i 
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pour  délibérer  de  fa  requefte.  Les  plus  prudensabhorroient  ces  guerres 
de  Flandre,  reprefentoient  les  fanglantcs  pertes  que  laFranccy  auoic 
reccuës , le  peu  d'honneur  qu’il  y auoit  de  combattre  des  crochetons  & 
des  manccuures  aucc  des  Gentils-hommes, qu’il  falloitlaiflér  cette  ra- 
caille , & quelle  fentremangeroir  en  bref  elle-mcfmc , Cfemic  les  (bl- 
datsdeCadmus.  MaislcRoy  ardent  de  ces  premiers  feux  aejcuneffc,& 
defireux  de  fignaler  l’cntrce  de  lôn  régné  par  quelque  exploit  qui  teftnoi- 

fnaft  à l’ A nglois  qui  couuoit  vne  guerre  contre  luy , combien  il  eftoit  ru- 
ccombatant,  ne  s’arreftoit  point  à toutes  ces  raiibns , & perfiftoir  à fai- 
re conclurrc  cette  expédition.  Son  Confeilaucontraire  s'efforçant  de  ra- 
lentir cette  ardeur  le  prioit  d’attendre  au  moins  que  les  coffres  de  (onHfi- 
pargne  fuffeut  remplis , & de  ne  commencer  pas  vne  fi  grande  entrepriiè 
lur  le  milieu  de  la  campagne , c’eftoit  lors  la  my  Juillet.  Surquoy  tour- 
. nan  t les  yeux  auec  vn  petit  figne  vers  Gautier  de  Crecy  Seigneur  de  Cha- 
ftillon , il  luy  demanda,  ÿunuhuruflLz  Gaurier  defirant  flatter  cette  ex- 
tremeardeurqu’ilreconnoiflbitenluy,  letly , qu'il ne  faut point  atten- 
dre daiiantajre  ,&•  cjut  tout  temps  font  propres  a cimrijui  ont  le  coeur  au  meflitr. 


f'.' 1 nys  qu’il  bailla  à Miles  de  Noyers, il  conduifitfon  armée  en  perfonne.  Les 
rebelles  s’eftoient  logez  près  de  Caffel  pour  garder  la  frontière  qui  eftoit 
fort  defcouuerte  par  ce  cofté  là  , ayant  pour  Chefs  Colin  Rozequin,  ’ 


Cartel , l’an 


Hévrayement  reprit  le  Roy  ,7m  as  raifort , ie futur ay  ton  aduÿ.ür  perforine 
comme  te  croy  ne  rrfufera  de  [mure  le  mien.  Ayant  doc  pris  l'Oriflamme  à S.Dc- 


»jit. 


■V 


Zegher  lanfonne , & VVinoch  de  Fierc  trois  dçs  principaux  au th curs  de 
leurfcdition,quicamperent  leur  armée furvnemontagneaudeffous  de 
Caffel.  La  noftre  qui  eftoit  plus  bas  dans  la  plaine  ne  pouuanc  l’attirer  au 
combat, deftacha  vne  partie  de  fes  troupes  pour  aller  rauager  le  pays  à 
deffeinde  faire  defeendre  cette  canaille.  C’eftoit  bien  penfé:  car  en  effet 
auflî-toft  qu’ils  virent  flamber  leurs  maifons,ilslcmircntàcricrà  l'en- 
iniyt  four-  tour  de  leurs  Chefs  qu’ils  les  menaffent  çfteindre  ces  embrazemens  par 
îotcauS1'10  k fang  des  François.  Mais  Colin  le  plus  confideré  des  trois  fçaehant  bien 
manî.  Flil"  qu‘ls  fcroicnt  vaincus  s’ils  delcendoiciù  dans  la  plaine,  s’atluifr  d’vnc 
infigne  fourbe  ,c’cft  qu’il  fit  deffier  les  Françoisà  la  bataille;  eux  l'accep- 
terent  gaillardement , & l'aflignerent  à deux  iours  apres.  Cependant  no’- 
ftre  armée  cftant  coye&fe  fiant  à cette  parole  d'honneur,  comme  fi  ces 
coquins  en  euffent  eu  ne  faifoit  aucune  garde , & ne  fe  tcnoit  pas  fous  les 
rente  fur-  armes.  C&Iin  qui  n'auoit  autre  deffem  que  de  lafiirprendre  aduerty  par 
lesefpionsde  ce  mauuais  ordre,  & l’ayant  reconnu  Iuy-mefincy  allant 
vendre  du  poiflon , ( car  il  en  eftoit  marchand  ) enfemble  les  aduenuës  du 
camp  & les  logemens  des  diuers  Chefs, fitarmertousfcsgensle  iour  de 
S.  Barthélemy,  qui  elloit  le  precedent  de  l'aflignation , & lcsdiuilàen 
trois  bataillons  pour  attaquer  les  noftres  qui  cltoienihlcparcz  en  autant 
dclqgcmqns,  au  premier  eftoit  le  Roy  ,aulccond  lean  de  Bohcme.au 
troificfinclc  Comte  de  Hainaut.  Ces  troupes  s'eftant  donc  coulées  làns 
bruit , 6c  (ans  faire  cry  comme  c’eftoit  l’ordinaire , jufques  dans  ces  quar- 
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tiers  penferent  furprendre  les  Chefs  dans  leur  tente  : lur  tous  Je  Roy  fut 
fi  prefle  que  pluficurs  de  fes  plus  fidclles  Cheualiers furent  ruez  en  lede- 
fendant,  tandis  qu’il  prenoit  fes  armes.  Mais  quand  l’alarme  fut  donnée, 

les 
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les  François  conceuant  au  lieu  de  frayeur  vnjuftedcfpit  de  cette  perfidie  fui;«hcobH 
ferengerent  chacun  alentour  de  fon  Capitaine;  Se  lors  les  Flaraans  crai-  b"'' 
gnant  d’eftre  enucloppcz  de  toutes  parts  reculèrent  pour  prendre  du  rer- 
rainàtc  battre.  Ainfilaffaire  ne  le  mena  plus  tumultuaircmcnt:lcs  deux  cîSSuiiî. 
armées  eftant  dilpofées  en  vindrentaux  mains  auec  ordre  S;  furieux  cha- 
maillis  de  part  Se  d’autre  : mais  la  véritable  vaillance  des  noftres  demeura 
enfin  vidorieufe  de  la  defofperée  obftination  des  Flamans , qui  fiirent  ha- 
chez en  pièces  jufqu'au  nombre  de  feize,  d'autres  difent,  dix-neuf  mille: 
il  n'en  refehappa  qu’vn  bien  petit  nombre  à la  faucur  de  la  nuit.  lugez  de  dclucI 
quelle  manie  ces  Rebelles  auoient  combatu,puifque  chacun  d'eux  apres 
la  mdrt  couuroit  de  Ion  corps  la  place  qu'il  auoit  prifo,  & fi  peu  que  la  ca- 
ualerie  auoit  efoartez  çà  Se  là  eftoient  pourtant  tous  renuerfez  par  des 
coups  qu'ils  auoient  receus  par  deuant.Cette  viétoire  ayant  accru  le  cou- 
rage des  noftres  ils  donnèrent  l'aflaut  à Cartel  & le  forcèrent,  rien  n'cf- 
chappalc  trcnchant  duglaiue,oulafùreurdeIaflame.  Cette miferable 
villc  louffrit  l'extreme  punition  de  la  moquerie  dont  elle  auoit  offenlélc  iVïï"1^ 
Roy:car#uelqucs  ihfolents  auoient  durant  le  fiege  plante  vn  coq  en  iuctic- 
peinture  lur  leurs  murailles.  Si  chantoient  làns  celle  ,tjuandcc  coq*  fairù  < 
chantera  le  Roy  trottuc  cy  entrera , ils  appelaient  Philippe  le  Roy  trouué. 
Propingue.Ypres,  leFranc, Bruges,  & les  autres  villes  effrayées  de  ce  UimraTl1- 
rude  chaftiment  receflrent  le  Comte  Louys.  Le  Roy  luy  ayant  donné  ad- ,M 
uis  comme  il  falloir  foucrcment  punir  ces  rebelles  fenreuinten  France 
triomphant , & pour  remercier  Dieu  de  cét  heureux  voyage  entra  tout  LVlkl  °ifa! 
armé  & monté  dans  la  nef  de  l’Eghfe  Noftre  Dame  de  Paris,  & offrit  fon 
cheual&fes  armes  à la  Vierge  Mere,t  en  mémoire  dequoy  vous  y voyez 
encore  la  ftatuë  fur  vn  picdeftal  contre  le  pillier  proche  du  chcturà  main  L , ' 1 “j* 1 1* 
droite.  Quelques-vns  tiennent  que  c'eft  celle  de  Philippe  le  Bel , pour  vn 
fomblable  retour  de  Flandres.  Le  Comte  pratiquant  le  conleildu  Roy  5î.#*“*r 
fit  exécuter  dans  trois  mois  cinq  cens  des  plus  mutins,  en  bannit  trois 
mille,  condamna  les  villes  à de  grandes  amendes,  & pour  reprimer  leur  *• 

infolencc  qui  le  fccoiioit  encore, démolit  Yprc  & Courtray.  Mais  rien  mt  ngourcu- 
n'eftonna  plus  ces  brutaux  cjue  le  fupplice  de  Chanut  l’vn  de  leurs  boute- 
feux,  lequel  ayant  cfté  liurc  au  Roy  par  le  Duc  de  Brabant  qu'il  follici-  ]jM  ^ 
toit  defouoruer  leur  rebelhon  louftrit  les  gefnes  les  plus  cruelles,fut  chu», 
tourné  au  pilory,  mutile  des  mains  & des  pieds,  puis  jcttélurvne  roue, 
d’où  apres  auoir  languy  deux  ou  trois  heures  il  fut  rraifiié  à la  queue  d’vn 
cheual , & à la  fin  pendu,  puis  jetté  à la  voirie.  , 

Tous  les  Seigneurs  fie  tenans  du  Royaume  auoient  rendu  leurs  hom- 
mages & deuoirs  à Philippe , horfmis  Edoiiard  : on  le  manda  par  les  Sei-  c°£ài 

gneurs  d'Ancenis  fie  de  Bcaulàulr.  Sa  merc  femme  altiere  refpondit, 
qu  eftant  fils  de  Roy  iln  iroit  iamais  s humilier  deuant  le  fais  d vn  Comte: 
mais  luy  plus  modéré  ayant  pris  l’aduis  de  fon  Confeil  fur  cette  fomma- 
tion  refpondit  qu’il  pafferoit  en  France  dans  certain  temps  afin  de  s'en 
acquitter.  Pour  le  reccuoir  auec  vne  pompe  égale  à la  dignité  de  cette 
ceremonie  Philippe  conuoqua  les  Roy  s de  Boheme,  de  Nauarre&de 
Majorque,  les  Ducs,  Comtes , Barons  & Cheualicrs  de  les  terres  & de 
celles  de  fcsconfederez,  qui  vindrent^us  en  magnifique  appareil  pour 
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honorer  (a  grandeur  au  nombre  de  trois  mille  cheuaux , qu’il  deffraya  li- 
béralement de  tout  leur  voyage.  Il  aflïgna  le  lieu  de  cette  réception  à 
vitatSAmici  Amiens.  L’Anglois  fy  trouua  aucc  toute l’eflite  delà  Cour:  lcConlèil 
ro«r  cc.i.  jcs  jcux  j^QyS  f,c  chacun  fcs  propoiîtions  & demandes  : celuy  d'Angle- 
Scs  Jcroin-  tcrrc  repetoitauant  toutes  chofes  les  places  que  Philippe  le  Bel  auoit  pri- 
**“•  Tes  en  Guyenne  ; furquoy  on  luy  fit  refponcc  que  s'il  penfoit  élire  greué 

il  s’en  pourucut  pardeuant  la  Cour  des  Pairs,  ainlî  que  le  traite  de  paix 
de  l’an  1315.  le  portoit.  En  fécond  lieu , il  demandoit  qu’Edoüard  ne  fie 
Ti'cfonhom'  hommage  qu’en  termes  generaux,  à quoy  on  leur  rcfpondit  qu’il  nede- 
n.iKc  ton  u-  uoit  pas  Faire  de  difficulté  de  le  rendre  tel  que  fes  predccefTcurs  l’auoienc 
rendu  ,& pour  l’en  inftruire,s’il  failoitlèmblant  del’ignorer ,onluy  en 
produifit  plufieurs  aélcs.  Toutefois  apres  de  longues  conteliations  le 
Confeil  de  France  luy  accorda, qu’afin  qu’il  ne  pretendiflpas  qu’on  l’au- 
roit  trompé  par  des  tiItresfuppoléz,ilauroitle  temps  de  vifiter  les  liens 
en  Angleterre , & cependant  làns  preiudice  ny  confcquence  il  rendroit 
GtuaeEiuro  1 hommage  en  termes  generaux.  On  prépara  donc  la  grande  Eglilc  d’ A- 
a'Aiuiemprc-  miens  pour  cette  ceremonie,  où  plufieurs  elchaffauts  furent  dftlfcz , fur 
|,,cc  puui  fvn  delquels  eftoiét  les  deux  Roy  s aucc  les  douze  Pairs  de  France  : fur  vn 
autre  les  Roys  de  Bohemc,dc  Nauarrc  & de  Majorque,  aucc  les  Ducs  de 
Bourbon, de  Bourgongnc  & de  Lorraine.Milcs  de  Noyers  ayant  fait  pour 
Philippe , ôc  l’Euelquc  de  Lincoln  pour  Edoiford  •proteflation  que  cét 
hommage  ne  prciudicicroit  aucunement  au  droit  del’vn  ny  de  l’autre, 
Edouard  veflud’vnerobe  de  velours  cramoily  femée  de  Léopards  d’or, 
la  Couronne  en  telle , l’elpée  au  collé  & les  eiperons  dorez  fe  leua  pour 
aller  rendre  l’hommage  à Philippe  veltu  pareillement  à la  Royale&alfis 
a dans  vncchailc,aux  pieds  de  laquelle  on  auoit  mis  vn  carreau  de  velours, 
de  àEdoünj  Mais  comme  il  s’en  approcha onluyfifl commandement  d’ollcr  là  Cou- 
a^cmeu*  ronne , Ion  cfpéc  & fes  eiperons , Se  de  delpoüiller  toute  grandeur  pour  le 
n.oyuix.  (pufmettreàfon  Souucrain.Cc  futlors  qu’il  crcua  dcdelpit  Sefcrcpcn- 
titàbonefcient  de  s’ellre  engagé  en  vn  endroit  ou  ilfevoyoit  abbaiffé  à 
dételles  foumiflions  deuant  tant  d’illullres  tclmoings.  Il  ne  f en  pouuoit 
ronne  le  ee-  plus  deldirc  neantmoins , il  olla  donc  lès  ornemens  Royaux  , mit  les 
ïiiommi  ’e'  mains  nues  entre  celles  du  Roy , fleichit  le  genoüil  deuant  luy , Se  le  Vi- 
comte de  Melun  grand  Chambellan  luy  demandant  en  ces- termes: 
y oui  jurr^Cf  promctttz.de  tenir  du  Roy  mon  Seigneur  la  Duché  de  Guyenne  çÿ* 
le  Comté  de  Ponthieu,  & de  luy  en  faire  cy  apres  foyer  hommage  en  la  mefme 
forme  tjuea/os  predecejfeurs  l'ont  faite  aux  Roys  de  France,  ürcCpondic, Ivoire: 
Surquoy  le  Chambellan  reprit , Le  Roy  atout  reçoit  auec  les  prote flattons  ja 
Midah-  fa'tes  » Se  lors  leRoylebaifa  à la  bouche,  t L’adtc  de  cét  hommage  datte 
le  lin.  dulîxicfmeluindcl'an  1319.  le  void  en  la  Chambre  des  Comptes  à Paris. 
Edouard  apres  cette  ceremonie  f en  retourna  en  Angleterre,  remportant 
dansfoname  hautaine  vn  forcené  delpit  de  l’affront  qu’il  croyoit  auoir 
Loi<i„Re.  receu  : toutefois  il  aduoüa  à là  femme  qui  luy  demandoit  des  nouuellcs 
1 1,  de  Philippe  Sc  de  la  France,  qu’il  n'y  auoit  point  au  monde  am  fi  grand 
com  de  Fri-  prince,  ny  orne  fi  Mie  Cour.  Deflors  il  auoit  bien  juré  dans  fon  ccrur  yne 
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guerre  immortelle  contre  Philippe  : mais  fon  Confeil  qui  lôngeoit  plu 
l’vtihtc  publique  qu’à  là  veng^mee  le  folheita  auec  tant  d’inflan 
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deux  ans  durant  tju  il  donna  aux  Ambaflàdcurs  de  France,  qui  l'en  pref- 
loient , des  lettres  lècllecs  du  grand  lecl  de  Ion  Royaume  dattées  du  tren- 
tieirne  Mars  ijji.  par  lefqucllcs  il  fe  reconnoiffoit  homme  lige  du  Roy  d«i"î.1)nei 
PhUippe  & luy  promenoir  foy  gr  loyauté  porter  ; apres  quoy  ce  me  fem- 
ble , il  ne  deuoit  plus  auoir aucune  prétention  fur  le  Royaume.  Cette  dé- 
claration fut  foigneufementmife  au  threfor  des  Chartes  de  France. 

La  Seigneurie  de  Bourbon  fut  cette  année  1331.  erigée  en  Duché  en  fa-  Mbdau. 
ueur  de  Louys  Comte  deClermontt; &futeftouffé  ennailTanr  vngrand  <■*  ni. 

different  de  la  Noblcfle  & luftice  fecûliere  cotre  le  Clergé.  Le  Parlement 
ayant  fait  pi  uficurs  rcmonltrancesauRoydes  vfurpations  &entreprifes  cc«""hom* 

3ue  les  Ecclcfiaftiques  faifoient  de  plus  en  plus  fur  la  lurifdtélion  6c  les  mc‘  * 
roits  de  (a  Couronne , il  conuoqua  les  Prélats , le  Parlement  & fon  Con- 
leil  au  Bois  de  Vincennes  pour  entendre  les  plaintes,  fie  y foire  droit  Mai- 
ftre  Pierre  de  Cugneres  fon  Aduocat  general  également  verlé  dans  les 
armes  & dans  les  Iciences,  fidclle  feruiteur  de  fo  Majeflé & tres-affeélion- 
nc  au  bien  public  plaidant  contre  les  gens  d’Eglile  cômença  par  ce  texte. 

Rendez*  Ce  far  ce  qui  appartient  à Cefar  d'où  il  inféra  quili  deuoient  honneur  plaKloJt  •<« 
(ST  obcïffance  au  Roy , que  par  confiquent  tly  auoit  deux  lunfdiüions  differentes,  de  Cueoeiet 
l rvne  temporelle  Cri' autre ffirstuelle,  Icfquelles  troubleraient  l'ordre  de  la  Re pubis- 
' *}ue  fi  l^ts  empiétaient  I <vne  fur  l’autre:  mais  qu'à  cette  heure  les  Ecclcfiaftiques 
delaffant  le  foin  des  âmes  pour  rvfurper  la  iunfdichou  feeuhere,  tranfgreffeient 
toutes  fortes  de  loix  Cr  de  couf}umes,<y  que  (bus  ombre  de  quelques  primleges  qu’ils 
auoienteus  delabontédes  Roys,il  les fraudotent  (y  defloiiillount  de  leur  aut  honte. 

Partant  iljupplioit  le  Roy  de  ne  leur  plus  laffer  entreprendre  fur  la puiffince  tempo- 
relle , (y  luy  remonflroit  que  fie  efloit  rvne  grande  impiété  de  leur  difputer  leur  pou- 
uoir  fpirituel , ce  nets  efloit  pas  rvne  moindre  de  leur  permettre  de fe  dejbaucher  atnfi 
en  maniant  les  affaires  du  fîecle,  qui  foisilloient  (y  corrompaient , comme  on  le 
e-doyoit  trop  clairement  par  leurs  a nces  gy  diffolutions , la  fainte  pureté  de  l’Eglife. 

Et  pour  monftrer  qu'il  ne  fe  plaignoit  pas  à tort  de  leurs  inuafions , il  pro- 
duit foixantc-fix  articles,  dont  en  voicy  quelqifts-vns:  Qu  ils  connoif- 
foient  de  toutes  caufes  reelles  pour  la  pojjef  ion  &■  pour  la  propriété  -,  Que /i  rvn  Se- 
culier  auoit  à demander  quelque  chofe  à <vn  Ecclefiaflique , il  ne  le  pouuoic  faire  suc>' 
refpondre  pardeuant  les  luges  Royaux-,  Qu’au  contraire  ils  faifoient  citer  les  Sé- 
culiers pardeuant  eux , les  forçaient  d'y  comparoiflre  par  cenfures,  interdits , gr  , 

grandes  amendes  pecumaires  ; Qu’en  leurs  Synodes  Prouinctaux  ils  faifoient  ' 
des  jlatuts  fur  les  chofis  temporelles  fort  prejudiciables  à l'autorité  Royale,  Que 
les  Offciaux  connoffoient  des  crimes  des  Laies , les  detenoient  prifonniers , gpbicn 

Îu’ils  fuffent  trouuez  innocents  les  rançonnaient  pour  les  eflargir  ; Que  comme  fi 
t fiuucraincté  de  la  l uflice  efloit  en  l’Eglife,  ils  retenaient  les  euocations  de  la  lu- 
ftice fieuhere  a la  leur  en  toutes  matières,  jufques-là  qu’ils  fi  mefloient  des  procès, 
d entre  les  maiftres  gy  les /bruiteurs , (y  du  loyer  des  manauures ; Qu’ils  excommu- 
niaient lesdetteurs  pour  les  obliger  à payer  ; gy  que  fi  quelqu’njn  s’oppofoit  à leurs 
entreprifies  ,on  n’oyoit  que  fulminations,  que  cenfures,  que  fentences  d’interdit: 
gy  par  am/i  pour  le  différent  dedeux  particuliers  fôuuent  toute  rvne  contrée  efloit 
en  trouble  ,demeuroit  fans  Religion  gy  fans  exercices  de  pieté.  Le  Roy  elcou- 
tant  ces  plaintes  en  fit  deliurcr  copie  aux  Euefques  pour  y refpondre.  Ils  né«têii°te! 
fe  virent  bien  eftonnez  à vne  telle  fecouffe;  toutefois  ils  ne  Iafcherent 

TTc  iiij 
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point  prilè.  LEuefque  d’Autun  au  iour  de  l'affignation  parla  fort  elo- 
quemment  pour  la  dcfenfc  du  Clergé,  & tous  les  Prélats  & leurs  Offi- 
ciers employèrent  tant  de  brigues  & d’amis,  & parlèrent  fi  haut  que  le 
«îqw'wf-  Roy  craignant  ou  quelque  fafcheux  remuement , ou  de  paflcr  pour  impie 
en  failàntIufbce,ncvoulutrieninnoucrcontreeux:mais  les  pria  leulc- 
tiioiiquc  ment  de  mettre  ordre  à ces  abus , qu’autrement  il  ferait  obligé  d'y  remé- 

dier par  la  puiflancc  que  Dieu  luy  en  auoit  donnée.  Tous  le_>  Ecclefiafti- 
ques  criant  caufe  gagnée,  pourcc  qu’ils  ne  l’Auoicrit  pas  j/crduc,  luy  en 
donnèrent  le  furnom  de  bon  Catholique  ,.qpi  luy  cil  der/euré  pour  d'au- 
très  meilleures  caufcs  ; fit  par  derifion  de  Pierre  de  Cugneres  firent  le  fô- 
''tdc  C“enc-  briquet  de  Pierre  du  Congnet , nommant  ainfi  vn  petit  marmoufer  (ùr  le 
deuant  du  chœur  de  Noftre  Dame, au  nez  duquel  on  va  efleindrc  les  cier- 
ges, comme  fi  cette  fumée  cuit  dû  noircir  là  réputation. 

Dcffcn  de  Philippe  continuoitl’enuie  & lcdefTeindefon  prcdcceiTeurfurl’Em- 
Phiiippe  ru.  pire , auquel  le  Roy  Robert  de  Naples , les  Communautez  d'Italie , & le 
I l”r1"'  Roy  de  Bohême  s’offroient  de  le  fauorifer.  Ce  dernier  citant  reuenu  en 
son  fii,  ican  France  l'an  ijjo.  contradla  vne  tres-efiroite  allianccauccque  Philippe, & 
r! j dé  ^onna  & fil  1e  Bonne  en  mariage  à Iean  fils  aifné  de  France.  Cequi  redou- 
Boiicmc  bla  les  haines  de  l'EmpereurLouys&  duRoy  Edoüard  contre  nous;  de 
celuy-cy,  pource  qu'on  auoit  refiifé  de  prédre  fa  fœur,  à laquelle  il  vouloir 
conftituer  en  dot  les  places  de  Guyenne  qu’il  pretendoit;  de  ccluy-là, 
pource  qu’il voyoit  vne  nouuellc  ligue  feconclurre contre  luy.Tousdeur 
s’enrefTentirent  bien-toft.  Cette  alhance  refioüit  infiniment  Philippe: 
mais  deux  chofe.s  le  contrifterent  aufli.  Vne  erreur  fe  ghifoit  dans  l’Eglile 
non  pas  en  cachette , mais  ouuertement,  & le  mal  paroifloit  d'autant  plus 
grand  qu'il  auoit  gagné  la  telle.  Le  Pape  Iean  ayant  prelché  publiquc- 
Erreordu  Pa-  ment  en  Auignon  que  ceux  qui  meurent  en  eftat  de  grâce  ne  joiiironc 
pc1c“-  point  de  la  vifion  de  Dieu  qu’apres  le  iourduIugemcnt,s’cIloicfourré 
cette  opinion  fi  auant  dans  l'elprit,qu'd  auoit  enuoyé  des  Prédicateurs  à 
Paris  Cordeliers  & lambins  pour  l'enfèigncr  dans  les  chaires.Mais  le  Fils 
Conatpoimt  aiiné  de  l'Eglife  en  ayant  eflé  informé  par  des  Théologiens,  conuoqua 
lcsjdus  doétes  de  fon  Royaume  pour  condamner  ccttc  fau(Tc  opinion,  3c 
referiuit  des  lettres  fi  preignantes  à Iean  qu’il  l’obligea  de  la  retraéler. 
Deffcin  de  h Au  mcfme  temps  il  receut  nouuelles  par  des  Chreftiens  qui  reucnoict  de 
guette  bime.  ]eru(^|cm  Ju  miferable  cllat  & des  cruelles  fouffrances  des  Fidellesen  cc 
pays-là.Ce  piteux  récit  Payât  touché  jufqu'i  luy  tirer  des  larmes  des  yeux, 
il  laifla  tout  autre  deffeinapart  pour  longer  à les  fecourir.  C’cllpourquoy 
Le  ro7  vaViuemét enflammé  de ccdefirilfen alla  trouucrlePapc  enAuignon  auec 
Z.  ‘ Pji  e’  lequel  il  paflà  tout  le  Carcfme;ainfi  durât  ce  temps  ils  conférèrent  deplu- 
ficurs  affaires  de  laChreflicnté,&  principalement  du  voyage  d'outre-mer. 
Le  iour  ils  s'crrtrctenoict  enfemble.&le  loir  le  Roy  fe  retirait  deçà  la  riuie- 
relùrfestcrres.LeiourdugrâdVendredylePapcparvn  tres-beau  Sermon 
fade  fin*  cf-  propoli  ce  généraux  deffein,&  exhorta  les  Cnrcfliensàladefenle  de  la 
fn-  Croix,  auec  tant  d’efficace  que  jamais  ils  ne  parurent  plus  animez  à cette 
. entreprilé.  Quatre  Roys , Philippe  de  France,  Iean  de  Boheme , Philippe 

de  Nauarre.&t  Alfonlé  d’Arragon  fcnroollerent  dans  peu  de  temps. 

L appareil  fc  dreffoit  furies  colles  de  Prouencc , &le  Roy  fut  à Marfeille 
• pour 
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poury  Jouncr  ordre.  Il  où  il  vifita  lecorpsdeS.Eouys  Archeuefquc  de 
Touloutc.  Les  Génois  & les  Vénitiens  oubliant  leur  inimitié  y contri- 

buoicnt  libéralement  leurs  vaifleaux  : les  Roys  dcHongric  ;dc  Sicile , de 

Cypre  & de  Majorque  Icmctcoientaufli  de  la  partie,  lamais  n’auoit  elle 
veu  vn  h grand  appareil  de  guerre, la  flotc  cftoit  capable  déporter  .fo.mil- 
if  '°|m|mts  d armes  ,&l  on  auoit  defîa  amafle  des  viurcs  pour  trois  ans; 

. Lt  Philippe  Mndelaiflër  (on  Royaume  en  feureté  auoit  donné  la  Duché 
de  Normandie  a Ion  lils  Iean  , I ayant  en  outre  inititué  fon  Lieutenant 
general  par  tout  le  Royaume.  Mais  le  filence  dcl  Anglois  durant  vn  fi 
grand  bruit  deguerre  prefageoic  quelque  funcflc orage  : il  ne  le  remuou  •iuVt,c  c* 
point , il  ne  contribuent  nen,&ne  tailloir  lort.r  aucun  homme  dànncs 
de  Ion  lue. Philippe  apres  auoirvn  peu  relue'  furcettc  froide  contenance, 
ahn  de  tirer  quelque  marque  vifible  de  ce  qu’il  auoit  dans  lame  luy  cn- 
uoLP  des  Ambafladeurs  pour  Içauoir  de  luy  fi  à l'exemple  de  toute  la  u *>;’  d« 
Chrcuicte  il  n'auoit  pas  enuie  de  prêdrc  les  armes , ou  du  moins  d'alliftcr 
les  Croilez  de  les  deniers  ou  de  fes  troupes.  Sa  mauimife  volonté  ne  pût  *** 
lors  le  tenir  plus  long-temps couuerte:  ilrefponditfiercmenr,&>uf  anand  . r . . 

luy  aurait  rtnduyauAUy  demie,  mu]Um,m , il  ferai,  plu , jrûhj  luy  À rjS&t 
fdtrr  ce  •vcyage.fitum  Philippe  ayant  reconnu  ion  dclîdn  rompit  le  lien 
duLeuanc,  &fut  d aduis  decon/èrùer  lès  forces  pour  là  propre  defenfc, 
bien  que  le  Pape  Iean  & plus  encore  fon  fucccfl'cur  Bcnoiit  en  mcnalTcnî 
<jubniit,comme  d vnc  apoitafieou  d'vne  impiété.  Etroutefois  pour  ne  n:%e  n. 
lembler  p.iscnticrcmcntdelaiircrladcfcnfedc  laChrcfticnté.il  conrri-  ÜX,"0 
bua  beaucoup  a vnc  flotc  de  trente-deux  galères  que  le  Pape  enuoyaaux 
•rccs,qui  par  cecteaide  gagnèrent  vneoellc  victoire  naualclùrOrca-  ®w**i»«* 
nés  fils  d'Ottoman  Sultan  des  Turcs. 

IL  va  donc  naiftre  icy  la  plus  longue  & la  plus  cruelle  guerre  que  la  Cacnc  COB_ 
Franceaic  jamais  louftcnuc-Les  deux  plus  puiffantés  Nations  de  l’Eu- 
ropc  le  haïront  cent  taxante  ans  durant,  & fouuent  la  France  reccura  de 
larges  & profondes  playcs,qtii  toutefois-rtc  lcrôt pas  mortelles  L’airlém- 
blaen  monflrcrlc flambeau  par  quantité'  de  prodigieux  mereoresde  fia-  nu*. 
mc,&  en  fonner  la  charge  pardes  tonnerres  clpouuentablcs  qui  bruirent 
tout  du  longdel  Hyucr  des  années  ru*.  & ;j.  & par  des  vents  continuel-  * 
dement  impétueux  fuiuîs  de  frequentes  ccîypfcs  de  Lune  & de  Soleil. 

Les  cailles  de  cette  guerre  outre  les  anciennes  forent  le  rellêntimcnt  de 
J orgueil  de  Richard  abbailTé  deuanc  les  Fleurs  de  Lys,  le  mépris  qu’on  '* 

auoit  fait  de  ion  alliance  ,&  la  proteélion  dePhilippc  enuersDauid  Roy 
d Efco(Tc,qu  il  eufl  voulu  rédre  ion  tributaire-, Les  boy tefcûx, l’Empereur 
Louy  s de  Bauiere  & Robert  d'Artois;  le  premier  accufoit  la  Frace  de  tous 
les  maux  que  1 es  Papes  luy  fâilbiétipour  le  fccond,ie  vous  diray  quel  lujet  ?““*• 
il  cnauoit.Son  ayeu!  Robert  Comte  d’Artois,  qui  fot  tué  à la  bataille  de 
.Couttray  nrocreadeux  enfans.vn  fils  nome  Philippe,  & vnc  fille  applléc  ÜÎSÏÎE 
Mahaut.  Philippe  citant  mort  auant  fon  perelaiflà  ce  Robert  dont  nous  f.lm*lptc 
parlons,  auquel  il  fcmbloir  que  la  Comté  deuil  appartenir,  & poyrce 
qu  il  elfoit  malle,  & pourcc  qu'il  reprelèntoit  fon  pcre.Neantmoins  cette 
Mahautayant  elle  mariée  à Othcnin  de  Bourgongnc  ,&Ics  filles  nées 
de  ce  mariage  ayant  cité  bailléesà  deux  des  fils  de  Philippe  le  Bel.ceRoy 
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ou  de  droit  bu  autrement,  difant  que  telle  eftoit  la  couftume  locale  du 
pays,fruftra  Robert  de  la  Comté  & l'adjugea  à Maluut,  1 an  1509.  Robert 
qui  croyoit  qu'on  luy  euft  fait  iniufticé  le  jetta  de  force  lur  la  pièce  1 an 
1 J18.  mais  Philippe  le  Long  qui  auoit  efpoule  vne  des  hiles  de  Maluut,  & 
par  cOnfcqucnt  en  hcritoit  luy  commandade  i'en  départir,  & confirma 
u r,d  p „ lArrell  donne  par  le  Bel  par  vn  autre  del  an  1319.  Mais  cet  Arrelt  nelem- 
blanc  pas  à Robert  plus  jufte  que  l'autre , il  s'imagina  trouuei  gain  de  . 
caufc  fous  Philippe  de  Valois  .tant  parce  qu'il  eftoit  fon  beau-frere  ayant 
efpoufé  l'vne  des  filles  de  Charles  de  Valois.quc  parce  qu  il  auoit  fi  vtile- 
ment  feruy  àluy  mettre  la  Couronne  fur  la  tefte^u'il  11c  croyoit  pas  au  il, 
luyolàftrien  rcfufer.En  effet  il  auoit  mille  preuucs  de  ion  crédit  & de  laf- 
feûion  du  Roy.eftantfon  principal.voirclbn  vntque  Mimttre.qui  faiioit 
tout  & lins  lequel  rien  ne  (c  faifoit  : fi  bien  que  dans  cçtte  faneur  il  voulut 


tout  OC  uns  lequel  rien  ne  tou  vu . »»  J:, r " 

pour  la  troificfine  fois  remuer  fa  prctétion-LeRoy  ne  l elcouta  pas  11  rauo- 
rablcmcnt  qu'il  cfpcroit  : il  le  prefia  & n’en  tira  poinc  d'autre  rciponce, iï- 


rablcmcnt  qu  u eipcrou : 11  ic  - — t 

nonqu  il  ne  pouuoit  toucher  auxArrcfts  donnez  parles  PredccciTeurSjSc 
qu’il  le  contentait  d’auoir  eu  en  rccompcnie  la  Comte  de  Beaumont  le 
Rogcr.Nonobftant  ce  refus  penfant  que  s'il  trouuoit  quelque  moycp 
de  remettre  cette  affaire  en  jugcinentle  Roy  icroit  oblige  de  l y leruu  ,. 
ou  du  moins  ne  luy  oferoit  nuire , il  a rccoursa  de  mauuais  ui  tificcs^  fa- 
brique vn  teftament  defon  aycul  Robert  en  fa  faucui  par  1 inucntiôh  de 


Oamcnt  pour  OriqilC  Vil  ICllitMiViii  '•* t n-'u  * I , j 

recommencer  la Damoifollc  de  Betune.S:  le  produiiant  par  tout  dit  qu  il  a recouurc 
rJ.ux”  c°  vne  pièce  iultificanue  de  fes  droits  ,&  fur  cela  fait  afligner  non  pas, Ma- 

* <«  •.  /1  I»  «ntiro  hll»«  S/  npMMnr/1.1 
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haut  car  elle  eftoit  morte  1 an  1319.  mais  Ieannc  (a  petite  hue  St  hentierc, 
mariée  à Eudel  V.  Duc  deBourgongne.  Le  Roy  en  eftant  aduerty  le  pifc 

1 r 1 rn  i_  r.Atic(iiirp  An  nrnu:  inn  hon- 


fuade 


ftuuxc. 


mince  i nuuc  i v • u ut  ut  yuu*pw,,pl  / . .J  . i 

de  fe  defifter  de  cette  mauuaiie  pourfuitc , de  ne  pas  bazarder  ion  hon- 

. 11  - 1 P .. . : ...À  riaoo  Ahi  no  Imr 
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refponcc. 


. üc  le  aemter  ae  cette  m*uu*uv  -- 

neur  pour  du  bicn,&  defiipprirucrvnc  pièce  qui  ne  luy  pouuoic  acquérir 
que  le  renom  de  fauflairc.  A ce  mot  de  fauflairc  Robert  1 eflançant  au  de- 
là  du  rcfpeél  repart  qu’il  ne  1 cil  point , Si  qu  il  le  maintiendra  corps  a 
corps  à quiconque  luy  reprochera  vne  fi  vilaine  chofc-Lc  Roy  croyant 
auifi-toft  que  ce  deffi  s'addreifoit  à luy , puis  qu'il  n’en  excepte  perionne, 

— u nr  i r l ...  ~ *nr*un  Ar  rrtte  fnuffete.  Drilnrc 
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EüeejlfauJJc  ,ie  le fçay  tien  ,ürfcray  punir  tes  atiteurt  de  cette  fauljete.  Dehors 
Le  Roy'it  l'amitié  qu'il  auoit  pour  luy  fo  tourna  en  vne  plus  cruelle  haine  poflible 
f ™ie°  h*“  qu'il  ne  falloir , & tanc  de  fcruiccs  precedens  furent  effacez  par  vne  feule 

* i ««  »•»  i A ri*/»!!- x-r\nrrf*  liiv  1 riri  i??* 


Le  fait  coD- 


qu  il  ne  rauoit,  octant  ticicruicL:>pi<.^uwii;>  r*  

parole  j tellement  qu’il  fit  donner  vn  rigoureux  Arrelt  contre  luy  1 an  1331. 

_ tan*coD-  parlcquel  il  eftoit  condamne  defau{Iece,banny  de  France,  fes  biens  con- 
mXL°r  fifquez , fon  honneur  fléftry  • Enoutre  fa  haine  fenflammant  parla  ven- 
geance ilrccinr  auljîià  femme,  bien  qu  elle  fulf  ia  içcur  propre,  auecies  , 
deux  enfans  en  prifon,d’où  il  ne  les  voulut  jamaisrçlalchcr,  fié  înelme  fon 
Confeileurqui  rut  lôg-tcmps,mais en  vain,iollicitc  dcreuelerfcs  focrcts: 
la  Damoifcllc  qui  auoit  fait  la  fauifeté  fut  jettéc  dans  le  feu  pour  ce  crime 
& pourccluy  de  fortilege.Robcrt  fenfuit  toutfiiricux  dece  mauuaistrai- 
, temenr,  protefte  en  fenfuyant  qu'il  1 en  fera  repentir, & que  comme  il  1 a 
cilcué  il  rabyfmcra;&:  del'autre  coftc  lecourroux  de  Philippe  f aigriffant  . 
par  ccs  menaces  il  le  chaflc  deNamur  où  il  f eftoit  retire , fulcirant  1 EucU 
d que  duLicgc  pour  luy  faire  la  guerre.  Au  fortirdc  la  le  Duc  de  Brabant 

Lm.  l’ayant  reccu  comme  fon  coufin,  il  luy  manda  auiG-toftqu  il  letiendroic 

noiir 


pour 
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pour  fôncnncmy  mortel  s’il  nclcmettoit  hors  de  fcs  terres  ,&  comme 
ül’euft  cache  penfanc  que cette  indignation  fappaiferoit , il  benda  con- 
tre luy  tous  lès  voifins  1 Archeuefquc  du  Liège  & de  Cologne , les  Ducs 
de  Gucldres  & de  Iuillcrs,&  pluficurs  autres.lefqucls  auecle  Comce  d'Eu 
Conneftable  de  France  commencèrent  vne  guerre  à le  delpoüiller  bien- 
toft  de  Ion  pays.  Le  Duc  ne  conliderant  pas  neantmoins  cét  eitreme  pe-  Rrbcn  tKt. 
ril  , mais  pluftoft  les  droits  de  l'hofpitaliré , le  refoluoit  de  couurir  lôn  re-  >»>* «<»« 
fûgiépourlemoinsdefàruine:maisRobcrtnevoulantj>asqucfon  mal-  ‘ 
heur  perdit  fon  hotte  .abandonnai  pays  de  Ton  bon  gre  auant  que  l'er- 
tremité  l'y  forçait.  Sur  le  point  de  partir  en  prenant  congé  de  Ion  hotte 
il  luy  tint  femblables  propos. 

V O V s auez, généreux  Prince,  donné  à l'amitié  (y  à l'ho/pitalité plia  quenjous  C3rae  a pril 
nedeuie^  ; ilejl  temps  (put  ajout  rendiez,  à aies  fujets  la feuretè  (y  le  repos  que  mon 
malheur  leur  a ojlé.  F ous  m’auc ^ receu fugitif  dans  ajojlre  Palau , ajout  auczfou- 
lagé  ma  mi/ère  (y  couuert  mon  innocence  : mais  putfque  pour  la  perdre  on  ajeut  au. 
jourd'huy  ojous  accabler,  ie  me  retire  de  peur  de  rendre  compagnon  de  ma  cala- 
mité ,celuy  qui  en  a eflé  le  proteéleur.  Que  pleuflau  Ciel  que  te  n'eujfe  pas  expé- 
rimenté tant  decourtoife  en  ojous  ,gy  quenjous  m'eufie» j fermé  l'entrée  de  ajojlre 
pays  ! ajout  [eufftesg  fermée  à la  guerre  (y  à la  déflation  qui  me  fuiuoient.  Aufft 
bienil  faut  que  f en  forte -.mais  ie  nepuis  en  fortant  paffer  que  par  descampagncs 
iefertes,  par  des  ajilles  razfes  ,par  deffus  des  monceaux  de  corps  (y  de  cendres. 

C’efl  ainfi  que  mes  ennemis  me  font  fuir , ils  m'ont  ainpchajsi  dechez.le  Comte  de 
Hainaut , (y  pour  me  chercher  dans  les  antres  (y  dans  les  canes  où  ie  m’eflois  ré- 
duit, ont  mis  le  feu  par  tout  le  "Brabant.  J'appelle  donc  àtefmoin  le  Dieu  protefleur 
des  Innocent , s appelle  à tefmotn  les  Nations  à qui  ma  fuite  a efle  funejle , que  ie 
fuie  contraint  de  fortir  des  terres  amies  delà  France  ,(y  de  me  précipiter  entre  les 
mains  d'ajn  Prince  qui  aie  la  puiffance  de  me  protéger  fans/c  ruiner,  le  ne  fouhaite 
point  de  me  OJenger  : maie  putfque  c'efl  mon  de  jim  d'a  t tirer  apres  moy  les  incendies, 
les  meurtres  (y  les  faccagemens,  le  ajeux  quelque  tour  retourner  - voir  Phtltooe, 
pourluyrendre  la  pareille  des  pertes  quil  ajout  a fait  fouffrir  pour  l'amour  de  moy. 

Apres  auoir  pris  congé  du  Duc  il  s’achemina  lècrettemcnt  àvnport  de 
mer,&  fit  voile  en  Angleterre  l’an  i 534.  Edouard  l’y  rcceut  fauorable  ment 
comme  l’enncmy  mré  de  Philippe,  & luy  donna  la  Comté  de  Riche- 
mond.  Depuis  qu’il  fut  auprès  de  luy  il  ne  ccttadc  l'inciter  à la  guerre,  ^K  cncmsd, 
l’entretenant  fouuent  tantoft  des  intelligences  qu’il  auoit  encore  “dans  le  ""  'm' 
Royaume , tantoft  des  moyens  qu’il  faudrait  tenir  pour  l’attaquer, luy 
reprefèntant  comme  Philippe  n'ejloit  pas  fi  affermy  dans  le  Throne  qu  on  ne  l'en  ( , 
pujl  de  jet  ter , que  le  Roy  de  Nauarrc  fouffrott  impatiemment  qu'il  eufl  detenu  les  citoïc  l’An* 
Comtezde  Champagne  zy  de  Brie, que  les  gendres  de  Philippe  le  Long  lehaïf 
J oient  comme  njn  Ffurpateur,  que  le Papeennuyé  de fes  demandes  importunes  fe  ■«*'««■ 
fafehoit  de  ce  qu'il  le  traittoit  comme  s’il  n eut  eflé  que  fon  Ficaire , que  t Empereur 
fcnjtngeroit  des  mauuais  tours  qu'il  luy  auoit  joüe%,  (y  que  contre  tant  d'ennemis 
cache^oudefcouuerts  il  ne  feroit  pasmefmefdeüement  afstflé  de  fa  Nobleffe  ,0» 
mefeontente  de  ce  qu'il  n auoit  pas  maintenu  fes  droits  contre  les  Ecclefîalliques , 
oulapluff  art  enclinienjersl'  Angleterre  par  les  prefents  (y  les  e/ber ances  d'autre- 
fois femées  par  fes  Ambaffadeurs.W  adjouttoit  à cela  des  aiguillons  d’hôneur, 
lafuperbe  dont  t auoit  tramé  à Amiens , Cinsuflice  qu'on  luy  auoit  naguère  rendue 
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tn  Guyenne,  où  le  Comte  d‘  Alençon  fiere  de  Philippe  auoit  depuis  deux  ans  exercé 
tant  d hoflilitez.,  Lruflant  la  <ville  çÿ>  chapeau  de  Xaintes  fans  a utre  fujet  tjue  de 
•venger  quelque  evol  particulier  fait  fur  Us  frontières , qu'il  auoit  Lien  tefmoignint 
thercher  qunjne  occafun  pour  le  defpoiiiller  du  refie  de  cette  Prouince,luy  à qui  tout 
le  R,oyaumede  Franceappartenoit  légitimement,  s il  nefloitaJfez.fmplc  pour  s’en 
•vouloir  tenir  à l'arrefl  qu'en  auoit fait  donner  fa  partie  : mais  que  les  Couronnes  ne 
s'adjugeaient  pat  comme  <vne  pièce  de  terre, ains  s emportaient  par  laforccCrpar 
U courage  i & qu enfin  pour  ne  fe  pas  aduoiier  ptu  digne  de  tes  porter,  il  ne  les  fallait 
t'Aogtoi»  fc  ce^er  * (on  inn<my  Edouard  aiguillonné  de  telles  & lemblables  pointes 
«rom  i u feportoitimpctucufementàlaguerre,&fit  larefponce  que  vous  auez 
gume, Mi»  entendue  à nos  Ambalfadcurs , croyant  qu'il  auroiraulfi  bon  marchédu 
Roy  de  France  qu’il  auoit  eu  de  Dauid  Roy  d’Elcofle , fur  lequel  il  venoit 
de  conquérir  les  deux  tiers  de  fon  Royaume.  Son  Conlêil  ne  l’cn  ayant 
pû  delfcmmcr,  pria  au  moins  d'en  demander  aduis  au  Comte  de  Hainaut 
dont  il  auoit  efpoulé  la  fille  mal  affcéhonné  pour  lorsà  Philippe, d’autant 
qu'il  auoit  deftournél’aifné  du  Duc  de  Brabant  d'efpoufcr  la  lccondc  fil- 
le , afin  de  Iuy  donner  la  fienne.  Le  Comte  rclpondit , qu'vne  fi  grande 
entreprife  auoit  bcloin  de  tres-grandes forces, & qucs'ilycftoit  relôlu, 
A^bâSüde'!,"  comme  il  le  voy  oit,  ildeuoitpratiquciTalliance&lcfccours  des  Princes 
Ijlmie'piîn-  d’Allemagne.  Pour  cette  raifon  Edoüard  enuoya  vers  eux  l’Euefquc  de 
tn  Aiicmiu!.  Lincole  en  pompeux  appareil , & tenant  vne  telle  Cour  que  fi  Ion  maiflte 
y euft  efté.  Sa  defpenfc  lplendidc , là  fuite  leile  & nombreulè,  fes  liberali- 
tez  efclatantes  eibloüifloicnt  & charmoient  les  efprits  de  cette  nation 
mercenaire. Les  Ducs  de  Gueldrcs  & de  Iuilliers,(ces  terres  venoienc 
d’eftre  érigées  en  Duchcz  par  l'Empereur  Louys  ] l’Archeucfque  de 
Cologne  ,Tes  Seigneurs  de  Falquemont  te  de  Baquchen  promirent  de 
feruir  l’Anglois  moyennant  de  grandes  auanccsde  deniers:  l'Eucfque 
de  Liège  refiila  de  falfocier  en  cette  ligue  , pource  que  de  nouucau  il 
auoit  rendu  hommage  au  Roy , entendez  pour  certaine  penfion , non 
li^TET  P15  Pour  fcs  terres.  L'Empereur  Louys  le  declaroit  encor  aflez  vifible- 
[If  ment  pourl'Anglois,&  pour  l'engager  bicnauantluy  promettoit  beau- 
coup plus  qu’il  ne  luy  eult  lecu  tenir.  Auec cela  le  Pape  Benoill  fucccf- 
Le  Pape  Be-  feur  de  lean  penchoit  dumefmc  collé  & durant  tout  fon  Pontificat,  le 
ûfof  U monltra  finon  ennemy  au  moins  enuieux  de  la  France , hurta  toutes  les 
volontez  de  Philippe  Sc  gratifia  fes  ennemis  prcfquc  en  toutes  choies: 
dontic  nefçachc  point  d autre  caulè  finon  qu’il  fefforçoit  dcmonllrer 
que  les  Papes  pour  auoir  leur  fiegeen  France  nedependoient  pas  pour 
celadu  Royaume, ou  qu'il  eftoit  offenlédc  ce  que  Philippe  ncpourlui- 
Hoit  pas  ton  voyage  de  Lcuant.  Les  Flamans,  principalement  les  Flamin- 
gans,ou  voifins  de  l’Allemagne,  dcuoicntaulfi  fufciter  pour  le  moins 
quelque  rébellion  contre  nous,  dautant  qu’ils  cftoient  fort  mal  auec  leur 
Comte  : pource,  dilôicnt-ils,  qu'il  ne  les  traittoit  pas  fi  bien  que  les  autres 
Flamans  voifins  de  la  France.  C'eftpourquoy  ils  ne  reconnoiffoient  prcl- 
quifontgou-  que  point  lôn autorité ,& fe  gouucrnoient  par  le  confeil  d'vn  certainla- 
wmiÏ'aÎ.  qucmardArteueUeBralTcurdcbiere  delà  ville  de Gand, homme  d’vnc 
rcciie.  grande  force  de  corps  & d’elprit , hardy , mais  prompt  à toutes  fortes  de 

crimes,  redoutable  aux  bons  par  fescruautez,  luiuy  des  mefehans  pour 
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l’impunité  & les  profùfions , qui  gratifioit  en  tout  la  populace , & l'inc!- 
toit  touffeurs  contre  la  Noblc^.  Par  ce  moyen  il  commandoit  depuis  vrt 
bout  de  la  Flandre  jufqu‘àl’autrc,&:aucunn’cutoféluy  contredire  : car 
il  auoit  toufiours  à (à  fuite  cinquante  ou  foixante  gardes,  dont  cinq  ou  fix 
eftant  de  les  confidents  tuoient  au  moindre  figne  qu’il  leurfaifoit  ceux  ^ k 

qui  luy  deplaifoient  tant  foit  peu.  De  cette  forte  il  condamnoitàmort,  | u.iu.ict 
banniftoit , leuoit  tailles  ,ordonnoit  des  loix , & crcoit  des  M agiftrats  à fa  • A,u“'Ue- 
fantaifie.Les  Ambaffadeurs  Anglois  ne  manquèrent  pas  de  1 aller  trou- 
uer,delc  traitter  de  complimens  comme  vn  grand  Seigneur,  de  faire 
couler  dans  fi  bourfepluficurs  milliers  de  leurs  beaux  florins  ; &luy  en 
rccompenfe  les  mena  de  ville  en  ville, où  ils  prodiguèrent  de  l’argent  à 
toutes  mains.  Neantmoins  ils  ne  purent  cette  fois  obtenir  {mon  libre 
partage  pour  le  Roy  d’Angleterre  &fon  armée  en  payant,  mais  non  au- 
cun fccours  des  Flamans , attendu  que  le  Roy  de  France  eftoit  leur  Sei- 

fncur;  Quant  aux  Gentils-hommes  ils  deteftoiét  ces  menées  6c  fuiuoient 
inclination  de  leur  Comte.  Or  fi  Edouard  fi  difpofoitainfides  alliances 
deçà  la  mer,  Philippe  n’en  faifoit  pas  de  moindres,  f adjoignant  les  Roys  AUianccld, 
de  Bohême , de  Nauarre  & d’Efcofle,  auec  les  Ducs  de  Lorraine  & d’ Au-  PM>pr«- 
(triche , le  Comte  Palatin  du  Rhin , le  Duc  des  deux  Ponts , l’Euefque  du 

Son  armée 
naualc. 

chargeàTeftc  noire  fameux  Capitaine  de  marine.  Pour  tous  ces  grands 
préparatifs  il  ne  leua  point  de  febfides  extraordinaires,  mais  feulement  fit 
rendre  gorge  à quelques  Partifans&Banquiers,&hauffalcs  monnoyes.  ^ 
Cette  douceur  fut  caufeque  fesfûjctsfèdifpoferent  à le  feruiraucc  vne  Notm.nJ» 
allegrcflc  incroyable.  Entr’autres  les  Normands  pourle  remercier  de  ce  r*a- 
qu’illeur  auoit  donné  fon  fils  pour  Duc  luy  firent  offre  d’aller  conquérir  Ÿ£!7r/I„r„, 
1 Angleterre  à leurspropresdefpens,commeauoentfaitleursanccflres,  ‘‘J?" 

& de  mettre  fur  pied  pour  ce  dertein  quatre  mille  hommcs«d’armes  & ... 

quarante  mille  fantaflfes , dont  le  quart  (croit  d’arbaleftriers.* 

La  guerre  n'efloit  pas  encore  déclarée  félon  mon  opinion, quoy  que 
d’autres  difent  le  contraire,  & neantmoins  Edouard  pafla  en  Flandres  fj0u.iJ  p>r- 
l’an  1337.  Auant  que  d’y  aborder  il  auoit  défia  fait  prendre  l’Ifle  de  Cha- 
gant  où  le  Comte  Louys  auoit  logé  vne  garnifbn  de  plus  de  trois  mille  p f ^ ) 

F lamans , dont  grand  nombre  eftoient  Gentils-hommes , pour  defendre  ,ic  chijiat 
!epaflage;&  Guy  baftard  de  Flandres  qui  en  eftoitGouuerneurayantcfté  • 
pris,  luy  auoit  obligéfafoy  pourracheterfa  liberté.  Tellement  qu'apres 
cette  prife  les  menées  d’Artcuelle  ayant  fouflcué  par  tout  des  efmeutes  ^ 
contre  le  Comte, il  penfà  cftre  opprimé  à Bruges  & fut  contraint  de  fe  fiu-  Flandre*  m* 
uer  premièrement  a Male  puis  en  France  auec  fà  femme  & fès]  enfans , ce  “ Iaa’ 
qui  le  pafla  en  l'an  1356.  & 57.  aufqucls  parurent  deux  Cometes,  l'vnc  ef- 
parpillant  fes  chcueux  flamboyans , l’autre  ferpentant  fa  longue  queue. 

Edoüard  eftant  à Anuers , ville  lors  appartenâte  au  Duc  de  Brabant,  con- 
firma dcrecheffes  alliances  auec  les  Princes  Allemans-,  à quoy  il  employa 
prcsd’vn  an  de  temps  & des  femmes  cxceffiues  d'argent  fans  rien  faire, 
apprenant  dc's-là  que  cette  nation  ell  fort  pefantc  Sc  bien  cherc.  Le  Duc 


Liege,&plufieurs autres  petits Souuerains. De  plus  pourcouurirfesco- 
ftes  il  fit  venir  d’Efpagne  & de  Genes  bon  nombre  de  vaifleaux  bien  équi- 
pez, & compofa  vne  flotc  dans  les  havres  de  Normandie , dont  il  bailla  la 
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de  Brabant  flotant  entre  la  crainte  des  armes  Françoilès  fit  le  defîrdcHè 
venger,  d’vn  collé  feruoit  le  Roy  d'Angl^rrc,  & de  l’autre  auoit  vn  Che- 
ualicr  A gent  près  de  celuy  de  Fiance  pourl'alTcurer  qu'il  ne  renonçeroic 

Îioint  à Ion  alliance  ; & neantmoins  il  le  déclara  bien-toft  pour  l' Anglois: 
bn  Agent  qui  auoit  engagé  là  parole  du  contraire  à Philippe  en  cre- 
ua  de  defplailïr.  L’Empereur  Louys  auoit  créé  l' Anglois  Ion  Vicaire 
“-e  par  tout  l’Empire , luy  donnant  pouuoir  de  battre  monnoye  en  lès  terres 
fit faire  tous aétes  de  Souueraineté,auec  commandement  à tous  les  Sei- 
gneurs d'Allemagne  de  le  reconnoillre  fit  de  luy  obéir  comme  à luy- 
mefmc.  Cependant  le  Pape  auquel  Edoiiard  auoit  eferit  de  longues  in- 
ucchucs  & de  griefucs  plaintes  contre  Philippe,  delegua  deux  Cardinaux 
pourempefeher  la  déclaration  delaguerre.  Mais  les  deux  Roys  f citant 
roidisl’vn  à redemander  toutes  les  places  de  la  Guyenne,  l’autre  àvou- 
ltu  k loir  protéger  le  Roy  d’Elcofle,  la  barrière  fût  rompue.  L’Euefque  de  Lin- 
Lmeoic  vitm  colc , commilfion  peu  feantc  à vn  Prélat , vint  déclarer  la  guerre  à Phi- 
"arnhgucr-  lippe , à faute  de  rcllituer  à Edoiiard  le  R oyaume  de  France.  Si  toll  que  le 
ic,i»m,j,.  JefE  cuc  clic  fait,  Philippe  dcMannyCheualierdupaity  Anglois  le  làifit 
f du  challeau  de  Thin-l’Eucfque  à vne  lieue  de  Cambray , & les  Anglois 
fet»  de  cette  furprirenten  Xaintongclecnaftcau  de  Parcoulparla  trahifon  d'vn  Gen- 
til-hommede  Languedoc,  qui  tantoll  apres  atrapé  par  les  François  eut 
la  telle  tranchée.  Noftre  Conncllablc  affilié  des  Comtes  de  Poix  fit  d' A r- 
magnac  prit  Bourg  fitBlaye.fit  en  mefmc  temps  nollre  armée  nauale 
colloyant  l'Angleterre  fcfailitdu  port  de  Hantone  durant  que  le  peuple 
“ " - cap- 

l’Em- 

pereurluy  auoit  donné  charge  deleprcndre,pourcequePhilippel'auoit 
Lj”scà’n-  eu  en  efehange  de  Beatrix  dcS.PolDamc  de  Neellc,  contre  les  traitiez 
blar-  fouuent  faits  auec  les  Empereurs, que  nos  Roys  ne  pourraient  pour  quel- 

que raifon  que  ce  full  acquérir  ny  pofleder  des  terres  de  l’Empire  : 
mais  iLs’acquitta  fort  mal  de  làcommillion.  Galois  de  Baume  Cheualier 
Sauoyard  eltoit  dedans  auec  deux  cens  lances , fit  le  Connellable  y alla 
Uat  fcl.  au  fecours  auec  trois  mille  cheuaux  : de  façon  que  la  place  bien  pour- 
ueuë  d'hommes  St  de  viures  le  repoullànt  vigoureufement,  Robert  d'Ar- 
tois luy  perfuada  de  ne  point  difputcr  lcRoyaum'e  place  apres  place, mais 
tout  en  vne  journée  ;& que  pour  cela  il  falloir  encrer  dans  le  milieu  delà’ 
France  comme  maiftre  fit  Roy  légitimé , non  pas  demeurer  aux  frontie- 
ïmtc  tnr>;  rcs  comme eltranger  & ennemy.  llfaduança  donc  en  Thierarche  , fit 
citant  à la  Capclle  enuoya  vnMercrcdy  demander  bataille  à Philippe, 
qui  l’attendoit  là  auec  Ion  armée.  C'elloic  la  plus  joyeule  nouuelle  qu’il 
luy  pull  cnuoycr,auflî  il  l'accorda  pour  le  Vendrcdy  enfuiuant,mefme  les 
Hérauts  qui  en  apporterai  la  parole  furent  fplendidemcnt  traitez  tant  de 
là  part  que  des  grands  Seigneurs  de  l’armée  , fit  remportèrent  de  riches 
Ctjhitmtlet  prefents  fie  des  manteaux  prccieufement  fourrez.*  Le  Vendrcdy  venu  fie 
4"  le  champ  prisentre  VirofouirefielaFlamenguerie,lesdeuxarmées  furent 
rangées  chacune  par  ces  Marelchaux.  Les  Anglois  auoient  quatorze 
cunje.  k-  mille  cheixiux,  fie  foixante  mille  hommes  de  pied:  les  François  deux  fois 
autant  de  caualerie,  fie  la  cinquiefmc  partie  moiçs  d’infanterie  ,mais  ils 

contoicnr. 


cltoitàlaMcflc,  pilla  fie  làccagea  la  ville, puis  s'enreuint  chargée  dc< 
tifs  fie  de  butin.  L' Anglois  feftoit  lors  attaché  au  fiege  de  Cambray,!’. 
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contoicnt,  chofe  mémorable,  deux  cens  vingt  Bannières  enfeignes  de 
riches  fie  anciens  Seigneurs  : quatre  Roys,dc  France , de  Nauarrc,  de  Bo- 
hême, & d’efeofle  : (ix  Ducs , de  Normandie , de  Berry,  de  Bourbon,  de 
Bretagne,  de  Lorraine,  & d'Athenes , ce  dernier  n'auoit  plus  que  le  tiltre: 
trente-  Gx  Comtes,  & plus  de  quatre  mille  Cheualicrs.L’vn  & l'autre  Roy, 
mais  plus  ardemment  encore  Philippe  fe  préparaient  d’en  venir  aux 
mains  : les  plus  (âges  du  Confeil  de  France  n’en  eftoient  pas  d'aduis,  pour- 
cequ’il  leur  (èmbioit  que  Philippe  hatar  doit  fin  Royaume  contre  un  prude 
gloire, Qu'il  ne  contfuefleroit  peu  le  Koyaume  d' Angleterre  par  orne  eviEloire  ga- 
gnée en  Picardie tju il perdroit paradumrure le fien s'il  laperdoit.  Aueccela 
ils  fe  deffioient  de  l’euencmentde  lalouméc,  pource  qu’on  auoit  fond 
par  tout  le  camp  vnaduis  queRobçrt  Roy  de  Naples  fort  verfé  en  l’A- 
llrologie  Iudiciairc  cnuoyoït  à (on  coufin  Philippe,  l'aduertiflant  qu'il  le 
donnai!  bien  garde  de  combattre  les  Anglois  quand  Edouard  y lèroit  en 
perfonne,&  que  s’il  le  failbit  les  Affres  le  menaçoient  de  la  plus  honteufe 
& lànglâte  perte  que  jamais  la  France  eut  receuë.Nonobftant  ces  raifons 
il  f opiniaftroit  au  contraire , mais  ils  feeurent  dilayer  de  telle  forte  que  le 
jour  penchant  à Ion  déclin  il  fut  contraint  de  remettre  la  bataille  au  len- 
demain : & cependant  ils  firent  glifTer  dans  le  camp  de  l’ Anglois  vn  bruit 
qu’ilsn’auoicnt  pas  enuie  de  le  combattre , mais  feulement  de  l'affamer. 
En  effet  à peine  auoit-il  des  viures  pour  ce  jour  là,  ce  qui  fit  paroiftre  ce 
bruit  fi  vray-  femblable,  qu’apprehendant  auec  raifon  que  la  neceflî  té  ne 
deffit  ces  belles  troupes  if  defogea  la  nuit  & rebroufTa  viftemét  en  arriéré, 
iè  plaignant  qu’on  ne  iuy  auoit  pas  tenu  parole.  Ainfi  les  deux  armées  fe 
feparerent  fans  choquer  :l’Anglois  repalfa  enHainaur,&deHainauten 
Brabant,  où  tous  les  Seigneurs  Allemans  prirent  congé  de  luy.  Sembla- 
blement Philippe  empefehé  par  fon  Confeil  de  le  fuiure , munit  de  fortes 
garnifbns  les  villes  de  T ournay,  l’ifle,  Doüay,  Mortagne , & autres  places 
marchiflàntes  aux  terres  de  l'Empire, & laiilànt  Godemar  de  Faye  fon 
Lieutenant  en  cette  frontière  auec  quelques  compagnies  de  gens  de 
guerre,  reprit  le  chemin  de  Paris. 

Arteuellc,lequelauoitfaitvnegrandclcuée  de  bouclier  pour  aflîeger 
lifie  durant  que  les  deux  Roys  feraient  accrochez , voyâc  qu'ils  feftoient 
ainfi  feparez  fans  coup  ferir,  eut  peur  que  leur  haine  non  encore  enueni- 
mée  d’aucune  playe  l'appaifitft  parle  moyen  du  Pape,&  que  luy  ne  reftaft 
expofé  à la  vengeance  des  François.  Dans  certe  crainte  il  perfuada  aux 
Flamans  de  deputervers  Philippe  pour  luy  offrir  de  renoncera  l'alliance 
de  l'Anglois,  & de  receuoir  paifiblcment  leur  Comte  , pourueu  qu’on 
leur  rendit  les  villes  de  Flandres  qu’on  detenoit  : mais  on  rejetta  bien  loin 
cette  propofition  leur  alliance  ne  iémbla  pas  fi  importante  qu’on  duft 

quitter  quatre  ou  cinq  bonnes  places  pour  l'acquérir.  Voila  pourquoy 
en  vne  afTemblée  que  tint  Edouard  à Bruxelles  pour  feftoyer  les  Princes 
Allemans,  Arteuellc  accompagné  des  Confuls  des  meilleures  villes  de 
Flandre  rcnoiia  la  ligue  auecque  luy  plus  fort  qu’auparauant.  Mais  parce 
que  les  Flamans  feltoient  obligez  enuers  le  Pape  l'ani;;6.de  luy  payer 
vne  amende  de  deux  millions  de  florins,  s'ils  portoient  iamais  les  armes 
contre  le  Roy  de  France , & de  fubir  les  plus  griefues  cenfurcs  de  l’Eglifc 
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Il  luy  remonftra  qu'ils  ne  fçauroient  l'affilier  ouuertemenc,  fi  pour  les  de- 
toorquoyAt  liurcr  d'vne  fi  grade  amende  & de  l'obligation  de  leur  ferment  ilnepre- 
rüüaa'i  e"  noit  le  ciltrcfie  les  armes  dcRoydcFrance.Ce  luy  fèmbloit  choie  ridicu- 
le,'1, u,,i  Ie  n’enayant  encore  conquis  le  moindre  chafteau  : mais  d’autre  colle'  ne 
rrâ™  4‘  Pouuant  rien  faire  finis  l’aide  des  Flamans , pour  les  contenter  il  s'intitula 
deilors  Roy  de  France,  en  chargea  les  armes  au  premier  quartier, & en 
cette  qualité  leur  donna  quittance  de  l'amende  qui  leur  auoit  cité  impo- 
fée  fous  Philippe  le  Bel , s'obligeant  de  leur  reconquérir  l'Hlc , Bcthune, 
UoO«d  rc.  & Doüay,  ce  qui  fcpairal'an  1359.  Ces  chofesdifpolécs  au  contentement 
desvns  & des  autres,  il  fembarqua  pour  Angleterre,  où  il  clloit  defiré 

pour  donner  ordre  à lescoftes  fi  incommodées  par  le  Capitaine  Telle 

noire,  affilié  des  Génois  & des  Communautez  de  Fontarabie  & deS.Se- 
ballicn , que  le  commerce  elloit  fatlly  en  Angleterre , aucun  marchand 
n’ofant demarer du  portlans  vn  tropvifiblc  danger.  LaReyne  Philippes 
lôn  elpoufe  demeurai  Gand,  & les  Comtes  de  Sahlbery  & de  Suffolc  gar- 
doient  les  frontières  auec  des  gens  qu’il  leur  auoit  lailfez.Le  Roy  de  Fran- 
ce aduerty  de  l’entiere  alienation  des  Flamans, delegua  à lôn  tour  vers  eux 
chcKk/  0"  auec  de  grandes  offres  pour  les  dcllacher  d’aucc  T A nglois , leur  promer- 
n^i!"  Fla  tant  quilles  tiendrait  quittes  de  tout  ce  qu’ils  luy  deuoient, leur  rendrait 
leurs  rrâchiles,&  leur  en  accorderait  encore  de  plus  belles.  A quoy  ayant 
rcfpondu,qu’ils  auoient  quittance  du  véritable  Roy  de  France  ; ils  f alfem- 
blercnt  en  armes  pour  aflieger  T ournay,  Içachant  que  Godemar  de  Fayc 
en  auoit  tiré  lesgarnifons  pour  en  courir  le  plat  pays  : mais  les  Comtes  de 
flamant  jef-  Suffolc  & de  Sahlbery  qui  Icurmenoicntdelacaualerie  ayant  ellé  guet- 
tez en  chemin  par  ceux  de  l’Hlc, leurs  troupes  taillées  en  pièces  & leur  per- 
lônnes  priles,ils  rompirent  leur  de(Tein,&  rauageréc  feulement  la  contrée. 
Le  Pape  Bcnoilt  irrité  de  cette  perfidie, bien  qu'il  n'aimall  pas  les  Frâçois 
fiito  bligé  de  lancer  fes  excommunications  fur  les  FlamansjLa  frayeur  en 
fut  telle  du  cômencement  dans  l'cfprit  de  ce  peuple, qui  voyoit  lès  T cm- 
pies  fermez  & tous  les  Prellres  retirez  de  ce  maudit  pays , qu’ils  enuoye- 
rent  au  Roy  d’Angleterre  demander  foulagemcnt  en  vnc  telle  calamité: 
maiscommeil  leureut  fait  relponce,  qu'en  qualité  de  Roy  de  France  il 
auoit  le  pouuoir,nonob(lant  les  anathemes.dc  faire  célébrer  par  tout , & 
qu'il  leur  mènerait  bien-toll  abondance  de  Prellres , ils  ne  fe  lôucicrent 
plus  de  l'interdit.  Il  y eut  cependant  plufieurs  courfes  & rauages  de  part 
& d'autre,  mefme  en  Guyenne,  où  la  plufpart  delaNoblclTe  lùiuant  le 
party  François  ils  prirent  la  ville  de  Penne.  Mais  d’autre  collé  on  les  blaf- 
me  de  feflre  emportez  indilcretcmcnt  à brader  la  ville  d'Alprc  fur  le 
jeune  Comte  de  FÎainaur,en  haine  de  ce  que  lônonclelean  clloit  partilàn 
de  l'Anglois.  Ce  qu’on  ne  pouuoit  nommer  qu’vn  brigandage, veu  que  |Ie 
Comte  depuis  le  dcceds  de  fon  pere  feruoit  Philippe  par  fa  perfuafion 
de  là  nacre  qui  en  elloit  fccur,  bien  qu'il  fuit  aulîi  bcau-frcrc  du  Roy 
Edoüard  qui  auoit  efpoufé  l’vne  de  fes  feeurs.  Aulfi  cét  outrage  le  piqua  u 
Go«it«  contre  fort  qu'il  enuoya  déclarer  la  guerre  à Philippe,  & la  fill  auec  beaucoup 
pat  l'mdifcc*  d hollilitcz&dedegalls  bradant  la  ville  d'Aubenton  enThierarchcfort 
noudatan-  richc  en  marchandées,  mais  feulement  elofe  de  palis, dans  laquelle  il  tua 
trois  cens  Gentils-hommes  qui  s’elloient  enfermez  pour  la  garder. 
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IeanDuc  de  Normandie  en  alla  bien-toft  prendre  la  reuanchc  fur  fort 

Î>ay  s,&  mit  tout  à feu  & à line  entre  Cambray  & Valcncicnnes.Ccs  cour* 
èsn'auançoientguereles  affaires  départ  ny  d’autre: mais  Philippe  par 
vn  trait  de  prudence  affoiblit  de  beaucoup  la  ligue  de  l’Anglois.  C eft  (h  ^ 
que  fe  feruant  de  l’cntremilc  de  l'Impératrice  qui  eftoit  fa  niece , il  fit  vn  liant  »ucc 
nouuelle  alliance  auec  l'Empereur , 6c  par  leur  traité  fut  dît  qu'ils/eroient 
bons  amis,  & pour  quelque  raifon  que  ce  fuft  n’entreraient  point  en  ar- 
mes fur  les  terres  l'vn  de  l'autre.  Ce  que  l'Empereur  fit , pource  qu'il 
eftoit  mclcontent  de  l’Anglois  qui  n’auoit  pas  pris  Cambray  comme  il 
luyauoit  promis,  & pource  qu’il  efperoît  auffi  que  Philippe  moyenne- 
roitlon  accord  auec  le  Pape:  Car  encorcqu’il  fcrùft  réconcilié  auecque  Rl,ronlfon(. 
luy  quatre  ans  auparauant  , neantmoins  il  l'auoit  offenlé  par  quelques 
dcclarations  qu'il  auoit  faites  n’aguere  contre  les  vfiirparions  , mais  “ 
maintenant  il  euft  bien  voulu  affeurer  quelque  repos  à favieilleffe&àfa 
famille.  le  ne  voy  point  que  la  faueur  de  Philippe  luyaitleruy  de  beau- 
coup, mais  en  conlèqucncc  de  ce  traité  ilreuoqua  le  Vicariat  de  l’Em- 
pire qu’il  auoit  conferéà  Edoiiard , & par  confequent  défila  prefquc  tou- 
te la  ligue  des  Seigneurs  Allcmans  qui  le  fuiuoient,en  partie  àcaufede  Th^?f(Str- 
cela-CetraitéconcluIeanalla  mettre  lefiegedeuanr  le  chafteau  de  Thin-  jj“'  f“  {JJ 
l’Euefqucquiboucloit  la  ville  de  Cambray,  le  Roy  lôn  pereeftant  auec-  i*ppe. 
que  luy  en  qualité  de  fimplelôldat  feulement  de  peurde  violer  le  traité 
fait  auec  l’ Empereur.  Ayant  auancé  lès  trauaux  en  peu  de  jours,  il  bâtit 
furiculement  fa  place  auec  fes  canons  bombardes  &:  mangonneaux  ( fi 
c’eftoient  canons  tirant  auec  poudre  de  làlpeftre , ie  n'enfçay  rien, mais  * 

l’effet  en  eftoit  telqueceluy  de  noftre  artillerie,  veu  qu’ils  abatoientles 
combles  & les  hauts  des  tours  : de  forte  que  les  afliegezn'eftoient  pas 
mefme  en  fcuretc  dans  leurs  caues,  ) 6c  faduifa  encore  d’vne autre  in- 
uention  peu  honnefte  à mon  aduis.C’eft  que  la  chaleur  eftant  véhémen- 
te &propreiellcucr  vne grande  puanteur  des  chofes  corrompues, il  fit 
pemplir  tout  le  chafteau  de  chcuaux  morts  que  ces  engins  tiraient  fans 
ceffcpoureftouffer  les  aflïegez  auec  cette  infeélion.  LeComte  de  Haï- 
naut  aucrty  de  l’extremité  où  ils  eftoient  afTemblafes  forces  & celles  des 
alliez  pour  les  aller  fecourir.Lariuierequibat  les  murailles  du  chafteau 
l’cmpefchancdcpafTerverslcs  noftres,&tous  les  ponts  eftans  rompus  il 
enuoya  demander  bataille  à Ican  & trêves  cependant  que  l’vn  oul’autre 
pafferoit  pour  en  allerchoifirlechamp.  Le  jeune  Prince  vouloir  accepter  Fofli 
ce  deffi,  mais  fonpere  Philippe  l’en  ayant  empefché,leHannuyer  pour  Ptdippc, 
fauuer  la  gamifon  fit  attaquer  l'efcarmouche  de  l’autre  bord  de  la  riuiere, 

& cependant  la  dradeuers  luy  auec  des  bateaux.  De  cette  forte  le  cha- 
fteau demeura  aux  François, & la  riuiere  feparant  les  deux  armées, elles  ne 
(ébattirent  point,  bien  quelles  fùfTcnt  en  prefence  près  de  quinze  iours. 

Edoiiard  qui  auoit  de  iour  à autre  des  nouuelles  de  Flandre  remonta 
fur  mer  auec  douze  ou  15.  mille  hommes,  l’eflite  6c  la  force  de  (à  NoblefTe.  dlt- 
Noftre  flote  compofée  de  plus  de  trois  cens  voiles  ayant  commandement 
exprès  de  luy  empefeher  le  paflagc  fe  tenoit  à l’ancre  entre  Blanguc- 
bergc&l’Efclufè:  lors  qu’il  eut  defcouuert  cette  vafte  foreft  de  maftsil 
eut  de  grands  batemens  de  cœur  6c  diuerfesrefolurions  .mais  fon  hen- 
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neur  nyfcs  affaires  ne  luy  permettant  pas  de  reculer,  la  meilleure  fut  de 
fe  prepareraucombat.Ilordonnadonc  les  plus  grands  de  fes  vaifleaux 
deuant  ,difpofez  de  forte  qu'vne  nef  chargée  d'hommes  d'armes  eftoic 
entre  deux  autres  chargées  d’archers , & pour  fouftenir  cette  bataille  il 
en  referua  vne  autre  à collé,  qui  dctachcroit  des  vairteaux  à nicfure  qu’on 
enauroit  beloin.Lcs  Dames  qui  elloient  venues  en  grand  nombre  pour 
voir  la  Reyne  d’Angleterre  qui  eftoit  demeurée  en  Flandre,  curent  trois 
Bmiitc  m-  cens  hommes  d’armes  fit  fix  cens  archers  pour  les  garder.  Noltrc  flote 
•lufc*  l'an  1 ayant  aulfilcué  l’ancre &dcfployé  la  voile, les  deux  armées  fapproche- 
,,,Q-  rentprefquc  au  jet  de  l’arbaleftre  : les  ennemis  qui  auoient  le  Soleil  au 
vifage,  prenant  lèvent  de  quartier  comme  s’ils  eulfent  voulu  reculer, 
tournèrent  fi  adroitement  nos  gens,  qu’ils  le  leur  mirent  dans  les  yeux. 
Nous  auionslà  trois  grands  Capitaines, Telle  noire  Gencuois , Hue  de 
Keruel  Breton,  & Pierre  Bahuchct  Manceau , mais  qu  iclloicnt  mal  d’ac- 
cord enfemble , accufcz  encor  de  n’auoir  pas  eu  leurs  vairteaux  garnis  de 
bons  foldats,ny  enalTez  bon  nombrc;&finousfiirpa(fionsrcnncmy  d’vn 
tiers  en  forces-,  toutefois  nous  n'auions  point  la  de  Roy , point  de  Princes, 
peudeScigneurs,de  Cheuaiiers  & d'hommes  d’armes.Tellement  que  le 
combat  fe  faifant  comme  lùr  terre  ferme,  pourcc  que  les  nauires  clloienc 
u'cuîü??*  accrochez;  fie  d’ailleurs  vne  tempcllcfurucnuë  rendant  nos  galcres,qui 
powquojr,  elloicnt  nos  principales  forces  inutiles,  nous  fuîmes  entieremét  vaincus. 

Plus  de  dix  mille  François  feruirent  de  palture  aux  poilfons  ries  Anglois 
pendirent  Bahuchet  au  mall  de  fon  vailTcau,  en  haine  de  ce  qu’il  auoic 
pillé  l’an  palTé  la  ville  de  Hantonne,&ne  gardèrent  point  de  prifonniers 
que  les  Gentils  hommes, fe  vengeant  fur  tous  ceux  qu’ils  prenoient  de 
la  perte  qu'ils  auoient  laite  en  ce  combat  de  quatre  mille  de  leurs  plus 
vaillants  hommes  ,&  de  la  bleflcure  de  leur  Roy  , qui  auoit  receu  vn 
coup  de  flefehe  à la  cuifle.  Edouard  ayant  vne  fi  belle  preuue  que  fon  gé- 
nie auoit  vn  puirtant  attendant  fur  la  valeur  des  François, ainfi  que  le 
Roy  Robert  les  en  auoit  aduertis,  delcendit  glorieux  au  port  de  l’Elclufe, 
oijre  &tfr  fçauoir  les  nouuclles  de  cetce  importante  victoire  a fes  Alliez  ; Lef. 
con&fiîic*  ici  quels  à fa  rcquefte  fcllant  aflcmblcz  à Villcnort , les  alliances  furent  de- 
rechef  confirmées,  & particulièrement  vne  tres-eftroiteauec  leDuc  de 
Brabant  ,1c  Comte  de  Hainaut , & les  Communautcz  de  Flandre.  Il  y fut 
aufliarrefté  qu'on  alficgeroit  Tournay,&  tout  aurti-tofl  il  fut  inuefty 
AfliegeTont  par  vne  armée  de  fix-vingt  mille  combatans,  dont  Artcuelle  feul  en  auoic 
S'ÆJü.  amené  quarante  mille  ramaflez  des  artifans  des  bonnes  villes.  Il  y auoic 
dedans  de  nouucau  renfort  le  Comte  d’Eu  Conneftable , aucc  les  deux 
M arc  (chaux  de  France, & enuiron  trois  mille  hommes  qui  fe  defcndoicnc 
en  braucs  gens , & ne  laifloient  rien  gagner  aux  enncmis.Lelquels,  pour- 
ce  qu'ils  n’auoicnt  que  trop  de  monde,  faifbicntaufli  diuerfirs  parties  à la 
campagnequi  ne  leur  reürtifToientgueres  bien,  Ilcflvray  que  le  Comte 
de  Hainaut  prit  la  ville  de  S.  Amand  peu  fortifiée  : mais  il  fut  mal  mené  à 
Morraing;&  les  Flamans  cherchant  aduancurc  au  nombre  de  7 ou  S. mille 
De  (Faite  des  durant  qu'ils  Pamufoicnt  à piller  Arques,  (è  virent  furpris  parlagarnilon 
de  S. Orner  qui  vint  fe  jetter  fur  eux,&lans  leur  donner  loifirdelère- 
ac  s.  omet,  coruioiltrc  en  efgorgea  près  de  cinq  mille.  Ceux  quiclchapperentfen- 
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fuyant  danslecampeffraycrenttellcmentleurs  compagnons, que, corn-  r 

me  fi  les  François  leur  culTent  tenu  la  pique  dans  les  reins, ils  trouflérent  •«  »*T  urnay 
bagage  en  grand  halle  fiedeflogerent  la  nuit,  fuyant  qui  ça  qui  là  demef 
me qu'en vncdefroutc.  Les  AuthcursFlamansqui  veulent  couurir  cette 
lafeheté  l’appellent  terreur  panique  : d'autres  l'attribuent  à vn  dcfpit 
qu'ils  auoient  de  ce  que  le  Duc  de  Brabant  trahiflbit  manifeftcmcnc 
l'Anglois,lai(Iànt  palier  des  viures  par  fon  quanier  dans  la  place,  qui 
fans  cela  aurait  elle  prile  par  famine.  Edoüard  voyant  ainfi  le  tiers  de 
fès  forces  cfcoulées  prit  vncautre  refolution,&  cnuoyaà  Philippe  vn  car-  Clrit,  a E. 
tel , dans  lequel  apres  luy  auoir  reproché  qu’il  luy  detenoit  fon  héritage, 

& que  fon  iniufte  ambition  auoit  cruellement  inonde  les  campagnes  de 
fàngChreftien,il  ledeffioitau  combat  feul  à (cul,  de  cent  contre  cent, 
ou  de  tel  nombre  qu’il  voudrait  defigner  pour  décider  à qui  la  France  de- 
uoit  appartenir.Mais  d’autant  que  le  dciTus  decc  cartel  portoit  à Philippe 
de  Valois  fans  autre  qualité,  & qu’il  propofoit  pour  le  prix  de  la  victoire 
vne  choie  à laquelle  Edoüard  n’auoit  rien  ,Philippc  s’en  moqua  &luy  RCr«>Me  de 
rcfpondit,  qu’il  ne  croyoit  pas  que  cette  lettre  s’addrclTàft  à luy  ; Que  fi  ?hi“rpc‘ 
toutefois  il  vouloir  mettre  en  jeu  là  Couronne  d’Angleterre  contre  celle 
de  France  il  accepterait  fon  deffi,mais  qu’autrement  il  n'auoit  que  faire 
de  combattre  pour  vne  chofc  qui  luy  eftoit  acquilc.  Ces  proportions  de 
combat  particulier  ne  fc  font  d’ordinaire  que  par  des  gens  qui  defefpe- 
rent  d’vn  meilleur  fiicccz  : aulü  Edoüard  n’auoit  pas  fujet  de  bien  efperer 
en  l’ellat  où  il  elloit.  Les  Flamans  l’auoient  abandonné:  les  Seigneurs  i„c5moailtx 
d’Angleterre  aul'quels  il  auoit  laiflecommiffion  pour  leuer  des  deniers  d td“Ulu1-. 
les  auoient  retenus  pour  eux , fi  bien  que  l’argent  luy  manquoit , &:  par 
conléquentduiourau  lendemain  tous  les  Allemans  fesconfedcrez.il  eft 
vrayque  ceuxdeToumay  n’auoientplusde  viures  que  pour  trois  iours, 
mais  il  ne  lefçauoit  pas.  Tandis  qu’il  en  continuoit  lefiege  fans  le  prcfL 
fer  beaucoup, vne  vertueufePrinccfie  leannevefue  de  Hainaut  quiclloit 
(à  belle-merc  comme  auflîlcrur  de  Philippe,  pouflee  d’vn  cfprit  de  paix  moyenne  vne 
&dc  charité  Chrcllienne  fortit  duConucnt  dcFontenelles,où  elle  fc-  “”e* 
floit  renfermée , & trauailla  fi  efficacement  enuers  l’vn  & l’autre , qu’en- 
fin  treves  furent  arreftées  pour  dix  mois  leulcment  : fçauoir  depuis  le  15. 
Septembre  de  l’an  1540.  julqua  la  S.  Iean  de  l’année  fuiuante,  pendant 
lequel  temps  les  deux  Roy  s deuoient  députer  chacun  vers  les  Légats  du 
Papcquilctrouucroicnt  à Arras,  pour  eltre  arbitres  de  leurs  differents. 

Voicy  les  plus  remarquables  articles  de  cette  treve  ^Quelle  fcroit  Jignifée  dcl* 

dans  quinze  tours  deçà  U mer , çÿ«  delà  dans  anngt  fix  ; Que  leurs  fllie ^ en  joui- 
raient fi  bon  leur  fembleit , horfmù  l' Efcojfoü  auquel  Philippe  nedeuoit  cependant 
prejler  aucune  aide  ; £)ue  les  fieges  mis  deuant  les  /villes  de  Gafcongne  /croient  le- 
uez.  à la  première  publication  de  ces  tremes  : mais  que  la  places  (croient  vi/ilies 
par  fept  perfonnes  de  chaque  cojli , afin  qu’au  dernier  tour  elles  fuj/entremifis  au 
mefme  eftat  pour  les  rentres,  munirions  (SP  garni  fon , qu'on  les  aurait  trouâtes j 
Que  les  pnfonniers  (irotent  dehuret,  de  part  CP  d'autre , payeraient  leur  rançon 
dans  le  temps  ou  retourneraient  dans  leur prifsn  ,CP  à faute  de  ce  faire  y ferment 
contrains  par  leur  Roy.  Ces  mefmes  trêves  furent  continuées  pour  deui  Con,i,’“‘e 
ans  par  1 entremile  du  Pape,  les  Légats  n’ayant  pu  moycnncr  vne  entière  «■«■•«rç. 
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aix , pource  que  les  Députez  n'auoient  pas  afiéz  ample  pouuoir  de  leurs 
Æaiftres.  L’vn&  l'autre  les  crût  aduantageulés  :l’Anglois,pource  qu'il 
elloit  entré  en  France  & auoit  impunément  rauagé  les  terres  de  ion  En- 
nemy  : Philippe,  pource  qu'il  luy  auoit  fait  leuer  le  ficgc  à deux  iours  près 
delaprilédcTournay  ,&  que  pendant  qu’il  y auoit  perdu  le  temps,  les 
Efcoffois  auoient  pille  les  frontières  & reconquis  toutes  les  places  quil 
leur  auoit  oftées , horfmis  celle  de  Waruich. 

Ces  trêves  n'empefeherent  pas  vnc  cruelle  guerre  pour  la  fiiccelEon 
du  Duché  de  Bretagne  dont  le  Soleil  donna  vn  ligne  manifefte,  feltanc 
eclypfé  deux  heures  durant  au  figne  du  Sagittaire  le  ncuficfmc  Décem- 
bre fan  1341.  ArtusDucde  Bretagne  filsaiinédeleanll.  du  nom  arrierc- 
fils  de  lean  I.  dit  le  Roux,  & deux  fois  petit  fils  de  Pierre  dit  Mauclerc, 
efpouià  en  premières  nopccs  Marie  fille  de  Guy  Vicomte  de  Limoges  & 
Seigneur  d'Auenncs  en  Hainaut,dont  il  eut  trois  enfans.  j.  lean,  qui 
apres  luy  fut  Duc  troifiefme  de  ce  nom.  1.  G uy.j.& Pierre.  En  fécondés 
nopces  il  prit  Ioland  de  Dreux  fille  de  Robert  IV.  Comte  du  mefine  lieu 
& de  Beatrix  de  Montfort  fille  de  lean  Comte  de  Montfort  la  Maüry, 
par  le  moyen  de  laquelle  partie  de  cette  Comté  vint  en  la  mailôndc  Bre- 
tagne : de  ce  mariage  que  quelques- vns  ont  voulu  nommer  illicite, 

pourccqu'il  clloitau degré prohiBé,nafquitIeandcparlàmcrc  Comte 
de  Montfort.  Or  lean  fais  aiûié  du  premier  lié!  eut  de  l’heritage  de  (à 
mere  la  Vicomté  de  Limoges , & apres  le  dcceds  delbn  pere  la  Duché  de 
B retagne , & bien  qu'il  le  fuit  marié  trois  fois,  fi  eft-cc  qu'il  ne  pût  engen- 
drer de  fuccclïéurs.  Ses  deux  freres  Guy  & Pierre  moururent  auantluy, 
Pierre  n’ayant  poinr  ellé  marié,  & Guy  laifiànc  de  Ieanne  la  Boiteulé  hé- 
ritière de  la  mailon  d' A uaugour  vne  fille  nommée  Ieanne  comme  là  mc- 
re.La difficulté  elloit  dcfçauoirfielledeuoit  reprclénterfonpere,&files 
filles  hcritoient  de  la  Duché.  Le  Duc  lean  qui  l’aimoit,  &qui  d'ailleurs 
auoit  eu  de  l’auerfion  pour  la  féconde  femme  de  Ion  pere  mere  du  Com- 
te de  Montfort,  julqu  a protellcrque  cemariagc  eftok  illicite, enrendoic 
qu  elle  héritait  apres  Iuy.Lcs  coultumes  du  pays  f accordoicnt  aueccctrc 
volonté:  mais  afin  d'appuyer  cette  fille  deloy  foiblc&  facile.!  cftre  dé- 
boutée , par  l'aduis  des  Eitats  il  luy  donna  pour  mary  Charles  de  Cha- 
ftillon  frere  de  LouysComtedc  Blois  conjoint  auec  Marguerite  de  Va- 
lois fœur  du  Roy  Philippe,  à la  charge  qu'il  prendroit  le  nom , armes  & 
cry  de  Bretagne  , ce  que  n’auoit  voulu  faire  pour  le  mefine  mariage 
Charles  d'Eureux  fils  de  Philippe  Roy  de  Nauarre.  Les  Seigneurs  du 

Î>ays  le  reconnurent  pour  leur  Duc  prefomptif,  & lean  eilantaCaen  au 
ici  de  la  mort  à Ion  retour  du  voyage  deTournay  confirma  encore  ce 
droit  par  fi>ntdlamcnt,quoy  que  le  Comte  de  Montfort  employait  là 
tous  lés  artifices  pour  le  faire  parler  en  fa  faueur.  Mais  il  ne  renonça 
pas  à la  Duché  pour  cela:  fi  colt  qu'il  eut  rendu  les  derniers  deuoirsau 
défunt  il  prit  la  polie  &f  en  alla  à Nantes,  où  le  pcuglefe  déclara  incon- 
tinent pour  luy.  Prenant  cœur  d'vnfifauorablefucccz  ilfattribua  le  til- 
tre  de  Duc , & en  cette  qualité  enuoya  des  patentes  par  toute  la  Prouince 
pour  (emondre  les  Seigneurs  de  fe  trouucr  aux  Eitats  qu'il  alîignoit  à 
Nantes,  puis  en  attendant  l'afTemblée  courut  à Limoges  le  laifir  des 

finances 
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finances  du  feu  Duc  qui  cftoient  gardées  en  cette  ville-là.Ce  fut  le  plui  * > 
puifTant  moyen  de  fon  deflein  : car  pour  fes  lettres  perionne  ne  feu  , 

e(mut,horfinisvnCheualier  nommé  Henry  de  Leon-,  Maisauec  de  l’ar- 
gent il  attira  dans  peu  de  iours  nombre  de  bons  foldats,aucclefqucls  il 
prit  Breft,  puis  Rennes, aucc grand  bon-heur:  daurant  qued’Elpinefort 
qui  en  cftoit  Gouuemeur  ayant  efté  atrapéert  vne  fortie,  la  populace  qui  Sel  p:osm, 
l'aimoit  craignant  que  le  Comte  ne  l’efgorgeaft  comme  il  l'en  menaçoit, 
rendit  la  ville  qu’il  n'euft  pas  feeu  forcer.  Ce  mcfme  d’Efpincfort , de 
fon  prilbnnier  deucnufonfidclleferuiteur,  luy  acquit  encore  la  ville  de 
Hennebond  que  fon  frere  tenoit.  En  cette  lortc  (es  intelligences  Sc  fes 
forces  croiffant  chaque  iour  caufoicnt  nouuelles  réductions  de  villes, 
comme d’Auray, de  Vannes , de  Gucrrande,  & de  beaucoup  d’autres. 

Mais  s’imaginant  bien  qu'il  auroit  aurtî-toft  toutes  les  forces  de  Philippe 
oncle  de  Charles  de  b lois  fur  les  bras,  il  parti  en  Angleterre , fe  mitlous  v«cn»nji.. 
la  protection  d’Edouard, luy  fit  hommage  du  Duché, &:  par  1 intcrceflion 
de  Robert  d’Artois  (bneoufingermain  en  obtint  promeflesd’vn  infailli-  Rru,rnt  cn 
ble  fecours , puis  s’en  reuintàNantesfort  content.  D’autre  coftéle  Ble-  1 '**“*• 
fien  eut  recours  à Philippe,  lequel  ayant  pris  l’aduis  des  Pairs  fit  adjour-  rb.i.rfe  «a- 
ncr  les  parties  pour  plaider  de  leur  different  en  fa  Cour.  De  Montfort  y j,™,'," 
comparut, mais  accompagnéde  plus  de  quatre  ccnschcuaux  & des  plus 
grands  Seigneurs  de  Bretagne , &ne  vid  point  le  Roy  duiour  qu’il  arriua, 
ny  de  ccluy  d apres  encore.  Le  trortielme  tour  comme  il  luy  alla  raire  la  y comraioi!t, 
reuercnce , le  Roy  tefinoigna  qu’il  1 uy  en  fçauoi  t bon  gré  : mais  par  apres 
haurtànt  (a  parole  luy  reprocha  qu’il  auoit  mal  fait  de  s dire  emparé  d’vne 
pieeequi  ne  luy  appartenoit point, & encore  plus  mal  d'en auoir rendu 
nômage  à l’Anglois.  Montfort  nia  ce  dernier  point, &fcxcu(à  du  relie  le 
mieux  qu'il  pût:  mais  rcmaichant  cette  parole  duRoy.qui  difoit  qu’il  n'a- 
uoit  rien  à la  Duché^l  lapritpourvnmauuais  prejugé.C’eft  pourquoy  fc- 
ftantdéguilé  en  marchand  il  deflogea  vne  belle  nuit  làns  prendre  congé,  ^ 
monftrant  allez  quil  n'eftoit  venu  que  pourfairebrauade,&  laiflànt  la  u»«  «i.« 
Cour  bien  cftonnée,  comme  le  Roy  bienmarry  de  n’auoir  feeu  mieux 
diflîmulcr.Auant  que  de  partir  neantmoins  il  auoit  laiffé  procuration  à fes 

fens  pour  eftre  receu  à faire  hommage,  mais  Charles  de  Blois  ayant 
emandé  la  mefrne  choie  y fut  admis  par  vn  Arreft  donné  à Conflans  «rred  en  fi- 
qui  luy  adjugeoit  la  recreance,  (ans  décider  pourtant  l’affaire  au  fonds.  le» de  Blois. 
Afin  de  le  mettre  en  pofleflîon,le  Duc  de  Normandie  lcua  vne  armée, 
dont  le  rendez-vous  rut  à Angers  :1e  Comte  d’Alençon  oncle  de  Char- 
les , le  Comte  de  Blois  (on  frere,  les  Ducs  de  Bourgongne  & de  Bour-  ..Snc, 
bon , Louys  d’Efpagne , le  Comte  d’Eu  Conneftable  ,1e  Vicomte  de  Ro- 
han , le  Comte  de  Pontieure  f y trouuerent  auec  leurs  compagnies.  T ous 
enlcmble  pour  fouurir  vn  partage  dans  le  pays  attaquèrent  première- 
ment le  challcau  de  Chantoceaux^equcl  ayant  efté  receu  à compofition  d.  Montfort 
l’armce  tira  droit  à Nantes , & l’ayant  aflîegéc  furprit  Montfort  dans  le  “,*2” 
chafteau  par  la  trahifon  des  liens. 

Ne  croyez  pas  que  la  guerre  foit  acheuée , bien  que  le  Chef  foit  pris  : il 
refte  la  femme,  qui  ne  léra  pas  vaincue.  Cette  Heroine  fille  de  Louys  fils 
aifné  de  Robert  III.  Comte  de  Flandres  auoit  de  plus  nobles  qualité» 
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Qoiiitci  ht-  qu'aucun  Prince  de  fon  temps, confiante  outre  le  naturel  de  fonlèxe, 
dc  b ^ard>e  & vaillante  de  fa  perlbnne,  qui  monroic  & manioic  vn  cheual 
mieux  qu'aucun  Elcuyer , couroit , rompoit  vne  lance  , frappoit  d'vne 
maffuc , donnoic  dans  vn  bataillon  tout  de  fer,  combatoic  par  mer  & par 
terre  auec  autant  d’affeurancc  que  les  autres  vont  au  bal:  & comme  vn 
parfait  Capitaine  fçauoit  ordonner  vne  bataille, garder  vne  place , faire 
vn  traité,  pouruoir  à tout  (ans  confufion  ,1'urprendrc  fon  cnneiny,f‘auan- 
cer&fe  retirer  à temps,  affaillir  ôc  le  défendre,  aflîegcrfii  fouftenirA.  les 
ennemis  fie  la  fatigue , bref  prendre  tous  les  aduantages  que  le  courage  ôc 
le  conleilpeuuent  donner  JE  lie  entendit  ces  trilles  nouuelles  à Rennes, fie 
bien  quelle  euft  plus  befoin  de  rcccuoir  dc  laconlolanô  que  d’en  dôner, 
aprei  la  pnlc  fi  eft-ce  qu’au  lieu  dc  f enfermer  dans  vn  cabinet  pour  pleurer,clle  courue 
de  ion  mary.  auf|l  colb  partout  confortât  fes  villes  ôc  fes  fujets.defpenlint  libéralement 
festrefors,  fie  leur  monllrant  entre  fes  bras  fon  petit  fils,  dont  les  larmes 
innocentes  conjuraient  leur  fidelité  dc  ne  le  pas  abandonner.  Ainfi  elle 
afieura  à fon  fèruice  les  villes  de  Rennes , de  Hennebond , fie  plufieurs 
autres.Enapres,depeurqu'onneluyenleuaft  fon  fils  de  force  ou  de  fî- 
*0”' s ““n,c  nelfe , elle  le  fift  traniporter  en  Angleterre, dont  le  Roy  luy  enuoyaéooo. 
Angleterre.  homes  de  fecours  fous  la  conduite  de  Gautier  de  Mauny.  Ces  troupes  ne 
vindrcnt  pourtant  pas  afTcz  à temps  pour  fccourir  Rennes  que  le  Duc  dc 
Normandie  auoit  afliegée  : car  les  Bourgeois  craignant  le  lac  de  leur  ville 
traitèrent  de  leur  redditiô  en  defpit  de  Cadoudal  leur  Gouuerneur.il  n’en 
m afliegée  à ^Ut  pas  ainfi  de  Hennebond  :1a  Dame  de  Montfort  y fouftint  nonfeule- 
Hcnncbond.  mentlcsplus  rudes  attaques,  mais  encore  ayant  remarqué  du  haut  d’vJ 
ne  tour  que  tous  les  François  cftoient  venusà  vnaflàutôc  laiffoient  leur 
camp  fans  aucune  garde , forrit  auec  trois  cens  cheuaux  par  vne  porte  dc 
l'autre  cofté , mit  Te  feu  dans  les  tentes  fie  bagage,  tua  les  valets;  apres 
voyant  qu’au  bruit  de  cette  alarme  on  luy  auoit  Douché  le  paflage,  elle 
pku'dJfcm'-  feretiraendefpit  de  fes  ennemis  dans  la  ville  d’Auray,  d’où  elle  remena 
"*•  dans  cinq  iours  apres  fix  cens  hommes  de  cheual  au  fecours  de  ceux  de 

Hennebond,  qui  depuis  rien  auoient  eu  aucunes  nouuelles.  Le  fiege  ti- 
rantpar  ccmoyen  enlongucur,lesAngloisquclc  vent  contraire  auoit 
long-temps rctenusfurlamcrarriuerentfortàpropos  pourle  faircleuer: 
En  fuite  vne  partie  dc  noftre  armée  conduite  par  Louys  d’Efpagne  prit 
Guerrande , puis  s'eftant  embarquée  dans  les  vaifleaux  qu’elle  trouua  au 
i<myi  dtr-  Croific,alla  defeendre  en  Cornoiiaille  proche  de  Kcmpcrlé.  Gautier  de 
é'c«aoaÛi-  Mauny  en  eut  auis,  6i  l’ayant  fecretcment  pourluiuie  la  lurpric  ôc  deffit  de 
telle  forte , que  le  General  eut  peine  à Ce  liuucr  auec  cinq  ou  fix  des  fiens 
dans  vne  barque  vuide  qu’il  rencontra  de  hazard  à la  rade.  L'autre  partie 
de  nofire  armée  plus  heureufe  prit  A uray  ôc  V annes;&  toutefois  Charles 
dc  Blois  plus  efperdu  des  mauuais  fuccez  qu’encouragé  par  les  bons, le 
rclafcha  mal  à propos  à conclure  vne  treve  de  quelques  mois  auec  (à  cor- 
riualc,  laquelle  eftoit  bien  aifede  temporiler,  tandis  quelle  difpoferoic 
l’Angleterre  à luy  enuoyer  vn  plus  puifiànt  renfort.  Durantcetteceflâ- 
tion’d'armes  elle  f y achemina  elle-mefine,&remonftra  fi  bien  l’impor- 
tance de  cette  affaire  au  Confeil  ,qu’auant  toutes  choies  il  ordonna  vne 
fuffiùnte  leuée  de  gens  de  guerre,  donc  la  charge  fut  baillée  à Robert 
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d’Artois,  qui  les  fift  embarquer  au  pluftoft  pour  aller  en  Bretagne  auec 
laComtcfle.  Dans  leur  route  ils  rencontrèrent  Louys  d'Elpagne  auec  c» 
vnc  flote  de  trente-deux  gros  vaifleaux  près  les  Ides  de  Grcnezay.  Il  y eut  “1 
en  cette  occafion  vn  fùrieuxcôbat  qui  dura  plus  de  cinq  heures , jufqu  a 
ce  qu’vnc  rempefte  furucnantaucc  la  nuit  les  efearta  les  vns  des  autres  de 
plus  de  jo.  lieues ; plus  fauorablemcnt  neanmoins  pour  les  Anglois 
qui  furent  portez  fur  la  colle  de  Vannes.  Ayant  mis  à terre  ils  alfiegerent  «w'yLTw. 
cette  ville  & la  forcèrent  pluftoft  qu’on  n’euft  penfé  , les  principaux 
Chefs  qui  eftoient  dedans  n’ayant  pas  fait  leur  dcuoir&fen  cftantfuys 
de  trop  bonne  heure,  comme -il  eftoit  aifé  de  le  faire  en  ce  temps-là 
qu’on  n’afliegeoit  la  plufpart  des  places  que  par  vn  cofté,finon  lors  qu’on 
les  pretendoit  auoir  par  famine,  ou  que  le  fîcge  douant  eftrc  long  on 
craignoit  qu’il  n’y  entrait  vn  puiftant  lècours.  Les  Seigneurs  de  Clifton 
&dc  Leon  piquez  d’honneur  de  ce  qu’on  les  taxoitd’auoir  laide  perdre 
cette  ville,  fçaehant  que  l’arme'e  Angloifc  fen  eftoit  allée  vcrsRcnnes 
amaflerent  dix  ou  douze  mille  Bretons  des  Communes  & Bourgades  r„„îoi,  „ 
d’alentour , gens  allez  bons  pour  vn  premiereffort,  & y donnerentl’atta-  "F""01111- 
que  fi  viuement,  que  Robert  d’Artois  qui  eftoit  dedans  penlànt  fotifte- 
nir  l’aflaut  fut  griefûcment  blcflé  en  deux  ou  trois  endroits,  & contraint  Rohtrt<1Ar 
defclàuuerpar  vne  poterne  auec  le  Comte  de  Kentfort.  Peu  apres  fe-  "■*>«#  w*£ 
fiant  embarré  pour  allerchercher  de  meilleurs  Chirurgiens  en  Angle-  mérTf«°' 
terre , l’air  de  la  marine  enuenima  fes  playes  & le  fît  mourir.  tiurcorci. 

Edoüard  qui  l’auoit  chery  comme  les  yeux  entendant  les  nouuellcs  de 
là  mort  ,jura  d’en  prendre  vengeance  de  tout  Ion  pouuoir.  De  fà#ll  af- 
fembla  vne  telle  armée , qu’il  monftra  vouloir  cftre  déformais  le  Chef  de  Ror*Augi« . 
cette  guerre.  Ayant  furgy  au  port  de  Morbihan,  auant  que  démettre  pied 
à terre  il  fît  dire  & publier  par  tout  qu’il  n’entendoit  rien  entreprendre 
au  preiudice  du  Roy  de  France  ny  de  leurs  treves:  mais  defendre  l’herita- 
ge  de  lean  de  Montfortfon  beau-fils  qui  auoit  fiancé  la  fille,*  duquel  le , 
pere  eftant  retenu  prifonnicr  dans  la  tour  duLouure  ne  pouuoit  pour -‘Jlfâ'p. 
lùiure  fes  droits.  En  apres  il  planta  Ion  camp  deuant  la  ville  de  Vannes,  *'• 
où  en  vn  combat  fut  pris  de  foncoftélc  Baron  de  Stanford , & de  celuy 
des  affiegez  Oliuier  de  Clifton  & Henry  de  Leon.  Connoiftant  que  pwurioi, 
cen’eftoit  pas  viande  prcfte,il  la  lailfa  inueftie  feulement  de  quelques1*'  rAn6l“1*- 
troupes  & marcha  vers  Nantes  pour  attirer  s’il  pouuoit  au  combat  le 
Bleficn,quifctenoit  dedans  clos&  couuert , attendant  la  venue  du  Duc 
de  Normandie  & de  l’armée  Françoilè  : Mais  ne  gagnant  rien  non  plus 
deuant  cette  ville  il  fen  retourna  au  fiege  de  Vannes.  Le  Duc  de  Nor- 
mandie fy  trouuaprefque  auflï-toftque  luy  auec  trente  mille  hommes 
de  pied  & quatre  mille  hommes  d’armes , pour  empelcher  fes  progrez. 

Eftant  logez  à la  portée  du  trait  l’vn  de  l’autre  ils  gardoient  Ibigneufe-  L‘gT,£d  “ 
ment  leurs  aduantages  lins  rien  hazarder  : il  y auoit  pourtant  plus  d’appa-"”1 
rcncc  que  l’ Anglois  y auroit  du  pire,  d’autant  que  Louys  dEfpagne  te- 
nant les  colles  auec  fon  armée  nauale  luy  olloit  les  viurcs  qu'U  ne  pou- 
uoitauoirqucparlamer,&que  s’il  en  falloir  venir  aux  mains,  le  Duc 
Ieanelloitplusfortqueluyde  beaucoup.  Comme  les  chofcs  eftoient  en 
cét  citât  les  Cardinaux  de  Prencllc&  de  Clermont  Legatsdu  Pape  arri- 
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uerent  pour  tafcher  d’amener  les  Princcsà  quelque  accord.  Ils  perdirent 
£ mo,' Ja-îï  k'en  des  pas  auant  que  de  les  y pouuoir  difpofcr  : mais  enfin  ils  gagnèrent 
™ acte,  à force  de  prières  vne  trêve  de  trois  ans  tant  pour  les  deux  Roys  que  pour 
“ ‘,41'  leurs  Alliez , nommément  pour  le  Roy  d’Elcofle , le  Duc  de  Brabant , les 

Comtes  de  Gueldres  & de  Haiüaut , & les  Flamans , durant  laquelle  cha- 
cun enuoycroit  fesOeputez  au  Pere  commun  des  Chreftiens , qui  cm- 
u Corme  de  ployeroit  tous  fes  foings  à les  rendre  bons  amis.  En  fuite  de  cette  trêve 
Faite  l’an  1543.  le  Comte  de  Montfort  fut  eflargy,  à condition  qu’il  ne  rc- 
mueroit  point  durant  cette  ceflation  ,&fous  clpoir  qu’il  rcconnoiftroit 
là  faute:  car  autrement  quelle  neccflité  contraignoit  de  luy  faire  cette 
grâce? 

Philippe n’eftoit  pas  oifif  durant  ce  calme  : il  cherchoit  des  alliances 
de  tous  collez;  la  plus  memorableefl  celle  qu’il  fit  auec  Alfonlc  Roy  de 
Callille,  non  pas  comme  font  d’ordinaire  les  autrcsdeRoyàRoy,mais 
de  Royaume  a Royaume  , & de  mailon  à maiibn.  La  fubftancc  en  cil 
telle,  Que  le  Roy  de  Cajhlle , fes  heritiers  Cr  fuccefeurs  Roys  de  Cajhlle  ej-  fis 
Royaumes  aideront  (sr  défendront  par  tous  moyens  d'icy  en  audnt  & à toujours, 
Philippe  Roy  de  France,  fis  heritiers  Çy/ûcccfjeurs  en  fis  Couronne , honneurs  çÿ. 
dignité le  mcfme fera  Philippe  Roy  de  France  enuers  jilfonfc  , (yc.  Par 
Mar.-Hë  du  mefine  moyen  il  traitta  auccl'Admiral  de  Caftillc , qui  f obligea  de  lay 
wêc  rAdim-  f°urn>r  depuis  cinquante  jufqu'à  deux  cens  vaifleaux  de  guerre  armez 
laidccaAitic.  chacun  de  cent  combatans,àla  foldedc  fix  cens  florins  a’or  par  mois. 

Cette  mefine  année  la  France  perdit  deux  Roys  de  les  alliez,  le  bon  Ro- 
bt«'iioyRdc  ^er^c  Naples,  celuy  qui  obtint  du  S oudan  d’Egypte  que  les  Cordeliers 
îhîippi  d/'  garc^a^cnc  *e  S.Sepulchre  de  Iefus-Chrift,  & lequel  defendoit  tâta  Philip 
Nauartc.  pc  de  fe  battre  contre  les  A nglois  là  où  Edouard  ferait  en  perlônne,pour- 

cc  que  les  Altrcs  luy  auoient  donné  vn  trop  haut  alcendant  fur  la  France; 
& Philippe  de  Nauarrc,  qui  laiflàlous  la  tutclc  de  Ieannelà  femme  deux 
fils  Charles  & Philippe , dont  l'aifné  régnera  auec  lelurnomdcmauuais. 
Pendant  que  les  armes  eftoient  pendues  au  croc  les  Cours  des  deux  Roys 
cfclatoient  de  la  magnificence  des  jeux , des  feftins , &:  des  tournoirs.  Ce 
idoüud  de-  fut  lors  qu’Edoüard  inftitua  l'Ordre  de  la  Iartiere  pour  vne  marque  eter- 
rc«  d?°u"  nelle  d’amour,  qu’ils  difent  élire  le  principe  de  toutes  les  gentilles  aétiôs: 
de  ils  en  content  ain/i  le  lùjet.  A fon  retour  de  Flandres  il  Iceut  que  le  Roy 
*’  c,r'  d’Eicofle  afliegcoitlc  chailcau  deSalilbcry  ,auflî-tollily  alla  pour  le  lè- 
courir,  & chaflà  l'cnncmy  de  lôn  pays:  mais  au  mefine  temps  ilreceut 
vn  Vaincœur  bien  plus  puiflànt  dans  Ion  ame , l'amour  dclaComteflc 
de  Salelbery,  laquelle  cllant  venue  luy  faire  lareuerencc  & le  remercier 
de  ce  qu’il  l'auoitdcliurc'ed’vn  fifalchcux  fiege,  luy  jetta  tant  de  flames 
dans  le  cœur  qu’il  le  rendit  à ce  premier  afpeét,  luy  en  fit  offre  auec  des 
fourni  fiions îpluftoll  d'elclaue  que  de  Souuerain  : mais  comme  il  l'cuft 
trouuéc  aufli  froide  qu’il  eltoirpaflionrié  il  Pefloigna  de  là,  croyant  que 
le  temps  adoucirait  fon  mal  ou  la  rigueur  de  la  Dame.  Nonobllant  Ion 
elloigncmcnt  là  bleficurc  faigriflànt  de  plus  en  plus , afin  d’y  trouuer 
quelque  appareil  il  fit  publier  vne  grande  & folennelle  felle , comman- 
dant a tous  les  Cheualicrs&  Dames  des  terres  de  (on  obeïflàncc  de  fy 
trouuer, & conuiant  parles  Hérauts  toute  la  Noblefle  cllrangere  , a 
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laquelle  il  promit  pafle-poits  & (àuf-conduits , le  tout  pour  y faire  venir 
celle  dont  la  prelènce  ne  deuoit  qu’accrol/lre  fon  cnnuy.Elle  l'y  trouua 
aueclônmary  qui  nouuellcmcntedoit  lorry  en  e (change. du  Comte  de 
Moray  Efcoflbis  d’entre  les  mains  des  François  qui  lauoient  pris  auprès  1(tm- 
de  l’ifle  aùec  le  Comte  de  Suffolc.  Edoiiardqui  tenoit  toufiours  làveuc 
attachée  lùrce  Sher  objet  ,&n'oublioit  ny  promeflésny  fcruices  pour  la 
flefehir,  voyant  vn  jour  que  là  lartierc  luy  choit  tombée  comme  elle 
danlôit,fe  baifla  promptement  pour  la  relouer,  & haufla  vn  peu  le  bord 
de  la  robe.  T ous  les  Seigneurs  de  fa  Cour  bedonnant , & le  moquant 
mefine  d'vn  tel  abbaiflêment  en  vn  fi  grand  Prince,  il  eflàya  de  couurir 
Ion  deflein  amoureux  du  prétexté  de  ciuilité  , & leur  dit  en  fouinant, 

Honnyfoit  rjtn  mal  y penfr,  adjoullant  encore  que  tel  qui  f cdoit  mocqué  de 
cette  Iartiere  ferait  quelque  iour  bien  honoré  de  la  porter.  Voila  pour- 
quoy  ayant  fait  releucr  le  chadeau  de  VVindefore, autrefois  bady  par  le 
fameux  Artus,  lequel  y auoit  s’il  ed  croyable, créé  les  Chcualiers  de 
la  Table  ronde-,  Il  y aflcmbla  fa  Courplenierc  l’an  1344.  & inditua  cét  Or- 
dre  célébré  fous  lesaufpices  de  S.  George,  que  les  Anglois  rcconnoif-  lieiti  l'an 
fent.pour  Patron  de  leur  milice,  & le  nom  duquel  ils  prennent  en  leur  1|4i‘ 
cry,  comme  les  François  font  celuydeS.  Denys.  Les  Chcualiers  qui  fu- 
rent lors  limitez  au  nombre  de  quarante  reçoiuent  de  la  main  du  Roy  vn 
manteau  de  velours  violet  doublé  de  blanc,  fur  lequel  il  y a vnccroix 
rouge dansvncicu,en(èmble vnc lartierc  bleue couuertc  d'cfmail  &dc 
pierreries  attachée  à la  jambe  gauche  auecvne  boucle,  fur  laquelle  ed 
eferite  cette  deuile,  Honry  fou  <jui  mal  y prnft.  Ne  vous  cdonnez  pas  fi 
elle  ed  Françoife, cette  langue  euoic  celle  des  grands  Seigneurs, des  plai-  «■«<«  1»  1»- 
doyers  & des  a (des  publics  d’Angleterre,  jufqu  a tant  que  cét  Edouard 
enorgueilly  delà  vidtoire  de  Poiriers  défendit  par  ordonnance exprede 
que  les  Anglois  nefen  (cruidcntplus.Depuisl'inditution  de  cét  Ordre, 
quov  que  le  nom  de  la  Iartiere  luy  foit  demeuré,  fi  ed-cc  qu’ils  ont  mis 
ce  ruban  bleu  au  col,&  au  bout  l'Image  de  S. George  auec  ladcuifegra- 
uée  à l’entour.  Outre  ce  cordon  ils  portent  encore  vncolierd’orauec  le 
portrait  du  mefine  Saint  ,dont  la  feilc  ed  celle  de  cét  Ordre , à laquelle  le 
Roy  prefide. 

Il  fc  failoit  cependant  de  pareilles  fedes  à la  Cour  de  France, mais  pour 
d’autres  deifeins.  Philippe  vouloit  atraper  quelques  Seigneurs  Bretons 
& Normands,  qu’il  foupçonnoit,ou  qu’il  redoutoit  : car  c cd  vn  crime  en 
matière  d’Edat  que  d'edre  redoutable.  A ccdcdcin  il  fit  publier  vn  tour-  URoî 
noy, auquel  toute  laNobleflc  edant  venue  il  retint priibnniers O liuier 
de  Cliflon  & dix  autres  Seigneurs  Bretons , Geofroy  & Ican  de  Maleltroit 
pere  &fils,Ican  de Montauban, Alain  de Guedillac, Denys  du  Plcilîs, 
Guillaume  d’Eurcux  & deux  defcsfrcres.Ican  Mallard&Iean  de  Sou- 
dant trois  Seigneurs  Normands,  Guillaume  Bacon, Iean  delaRoche 
T edon  & Richard  de  Pcriy.  le  ne  fçay  s'il  ed  vray  que  le  Comte  de  Salit 
bery  lors  fugitif  en  France  luy  dclcouurit  qu’ils  le  trahifloient,& mefine 
donnal'inuentiond’intercepterquelques-vnesde  leurs  lettres  qu’ils  et 
criuoicnten  Angleterre:  mais  quoy  qu'il  en  foit,  ils  furent  tous  decolez  taÉdllllrti 
Comme  coupables;  Oliuicr  de  Clidon  mena  le  branfle.On  l'accuipic  que  m. 
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durant  qu’il  efloit  prifonnier  de  guerre  de  l'Anglois  il  auoit  c'ontraélé 
auccqucIuy,&quepourcctte.railonEdôüard  auoit  mieux  aimé  le  ren- 
dre en  efehange  du  Baron  de  Stanford, que  non  pas  Henry  de  Leon.  Sa 
vefue  la  Dame  de  Bellcuillc  fut  bannie  incontinent  aprcs.cnmincllc  feu- 
lement du  mal  quelle  pouuoit  faire,  5c  fon  fils  aufïï nommé  Oliuier  fc 
Scigncnn  retira  auprès  de  la  Comteflc  de  Montforr.  Pour  les  troiifScigneurs  Nor- 
mands,  on  difoit  qu'en  faueurde  Geoffroy  de  Harcour  ilsauoient  tafehé 
coiiciic  joug.  foudeuer  la  Prouincc  de  Normandie , & fecoüer  la  domination  Fran- 

çoifèjfi  toft  que  la  guerre  rccommenccroit  entre  les  deux  Roys:  leurs  te- 
lles furent  portées  àS.Lo,& plantées  fur  la  porte  de  la  ville  pour  efpou- 
uenter  les  traiftres  cachez.  Il  y en  eut  bien  d'autres  depuis  dans  tout  le 
Royaume  punis  de  mort  ou  de  banniifement;  5e  toutefois  ces  maudites 
trahifons  multiplioicnt  tant  plus  on  f efforçoit  de  les  couper.Cc  Geoffroy 
Geoffroy  de  de  Harcour  Seigneur  de  S.Sauueur  le  Vicomte  efloit  l'vn  des  plus  puit 
STÏ  ,*/.  fants  Seigneurs  de  fà  Prouincc  : le  Comte  fbn  frere  auoit  eftéFauory  de 
rannic-  Charles  de  Valois,  Ôcnourryauec  le  Roy  Philippe  fbn  fils , lequel  conti- 
nuant l'affedton  de  fon  pcrc  auoit  érigé  fà  terre  de  Harcour  en  Comté 
s l’an  ijjü.O n accufoit ccluy-cy  d'auoir  affcélé  la  Couronne  Ducale, ôcmcC 

AngitK."  med'en  auoir  défia  rendu  hommageàl'Anglois.Que  cela  fùft  vray  ou 
non,  il  monftra  bien  qu'il  efloit  coupable:  car  il  n'approcha  point  delà 
Cour,  ôe  de  peur  de  tomber  en  femblable  mal-heur  fc  fauua  habilemenc 
en  A nglcterre , où  il  prit  la  place  de  feu  Robert  d'Artois.  Les  parens 
de  ces  condamnez  vengeront  tantofl  leur  mort } Edouard  l'ayant  apprifè 
Aogiou  ne  ne  veut  plus  entendre  a la  paix , & bien  que  Iean  Duc  de  Normandie  fè 
entendre  1 foitachcminéen  Auignon  pouren  traitter,  il  refùfe  de f'y  rendre  com- 
lipl11'  me  il  l'auoit  promis , n'y  enuoyant  que  des  gens  dont  la  commiflion 
efloit  fi  limitée  qu’on  ne  pouuoit  rien  dbnelurre  aueceux.  De  plusl'arri- 
uée  de  Geoffroy  l'anima  fi  fort  à la  guerre , qu’il  délibéra  de  rompre  la 
Leor^Xifuré  trcvc-Pour  cét  effet  il  deliura Henry  de  Leon  fans  rançon,  à la  charge 
i^cu-  qu'il  diroit  à Philippe  de  fa  pan,  que  puis  qu’il  auoit  le  premier  enfraint 
" rr'’  les  trêves  en  faifintmourirlcsSeigneurs  Bretons, il  yrenonçoit  aufllde 
foncofté,& lcdcffioitdecc  iour  en  auant.Lc  Cheualicrfacquitta  auec 
regret d'vnc fi fafeheufe  commiffion  pour  rauoir  fa  liberté: mais  il  euft 
eu  plus  d'honneur  de  mourir  en  prifon  -,  aufli  bien  décéda- il  gcu  de  iours 
apres  de  langueur  de  maladie. 

Vne  cxceffiuc  cherté  de  viurcs  ôcTaltcration  des  monnoyes  furent 
£“»■—  comme  les  auant-courcurs  des  affligions  qui  alloicnt  venir'.Ie  voy  en  cét 
endroit  les  Authcurs  diuerfement  paffionnez  : les  vns  condamnent  Phi- 
lippe,les  autres  Edoüard,&parauenture  que  tous  deux  font  blafmablcs: 
Edoüard,d’auoirtafchédurantlatreveàdefbaucherlesfùjcts5c  amis  de 
Philippe, ce  qui  efloit  contraire  aux  articles  : Philippe, non  d'auoir  puny 
les  traiftres,  mais  d'auoir  commis  vne  lafehetépour  les  atraperdans  vu 
Tournoy  qui  deuoit  porter  fauf-conduit  pour  fes  plus  mortels  ennemis. 
Totales  deux  Maisficeuxquilespremiersdefployent  leurs  enfeignes  font  coupables 
bkrdtuïîl  de  la  treve  enfrainte , Edouard  ne  P en  peut  excufèr , veu  qu’il  commanda 
octaùumc.  au  Comte  de  Montfort  que  Philippe  auoit  cflargy  de  fen  venir  en  Bre- 
tagne rcfuciller  les  gens  du  Comte  de  Blois.  Ainfifè  recommença  la 
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guerre  en  ce  pays-là:  mais  Edoüardqui  penfoic  encor  plus  à fon  intercft 
qu’à  celuy  du  Monfortien,en  tourna  le  principal  effort  vers  la  Gliycnne. 
LcComred’Erby  Lieutenant  general  de  lèsarméesde  ce  coftc'-là  cftant 
defccndu  à Bayonne  & de  làjulqu’à  Bordeaux,  où  il  fut  receu  des  Sei- 
gneurs du  pays,  fen  alla  mettre  le  liege  deuant  Bergerac,  &le  preffa  de 
forte  par  le  moyen  des  gensqu’ilfitdclècndrepar  la  riuiere  dans  des  ba- 
teaux , qu’il  le  rcceuc  à compofition.  Le  Comte  de  fille  fuiuy  des  Sei- 
gneurs au  pays  qui  tenoient  le  party  François  voulut  en  rciianchc  aflïc- 
ger  le  chaÛeau  d‘Aulberoche:mais  le  Comte  d'Erby  auec  mille  che- 
uauxluy  donna  vnefercnade  fur  l'heure  de  louper  qui  defconfit  tousfes 
gens , bien  qu’ils  fùffent  au  nom  bre  de  dix  mille,  & le  prit  auec  deux  cens 
Cheualiers  & neuf  Comtes  ou  Vicomtes, entre  lefqücls  on  met  les  Com- 
tes de  l’Ille, de  Perigort  & de  Valentinois;  le  Vicomte  de  Duras  & Aymar 
de  Poitiers , deux  grands  Seigneurs  y perdirent  la  vie.  Apres  cette  deffaire 
les  meilleures  places  de  Gaièongnc  làns  cftrc  preffées  fc  rendirent  à 
l’Anglois  ; le  lis  vn  rare  exemple  de  lafeheté  dans  ceux  de  Montlègur, 
lelquels  ayant  dequoy  tenir  fix  mois  fe  rendirent  au  premier  iour.  En  fui- 
te tout  l’Agenois  & le  pays  jufqu’à  Bordeaux  renonça  à l'obeïffancc  Fran- 
çoilc,& deçà  la  Garonne  encore  la  ville  d'Angoulefme.  LeDuc  deNor- 
mandie  venu  en  Guyenne  auec  des  troupes  lùffilàntes  d’arrefter  ce  dé- 
bordement reprit  toutes  les  petites  villes  plus  ville  que  l'Anglois  ne  les 
auoit  prifes.  Iean  de  Normcc  qui  cotnmandoit  pour  l’Anglois  dansAn- 
goulelmc  citât  aflîcgé  fe  fauua  auec  fa  garnifon  par  vne  mauuailc  fineffe-, 
c’ell  qu’ayant  demande  trêves  pour  le  iour  de  laChandeleur,il  fortitauec 
tous  les  gens  & fon  equippage , & fe  retira  vers  Aiguillon  fans  que  le  D uc 
qui  auoit  autant  de  droit  de  Te  pourlùiure  comme  luy  de  fe  retiret  vouluft 
en  aucune  façon  empelèher  là  retraite.il  f apperccut  pourtant  combien  d 
eft  dangereux  d'auoir  de  la  foy  pour  vn  homme  qui  en  vfe  mal. Car  eflant 
allé  en  luice  auec  vne  prodigieufe  armée  de  cent  mille  hommes  attaquer 
la  ville  d’ Aiguillon,  parce  quelle  eftoit  defenduÿ  par  ce  nouucau  ren- 
fort elle  l'arrella  long-tems,  luy  fit  perdre  lès  elcrimes,  & qui  pis  cil  âmu- 
là  toutes  les  forces  de  Normandie  que  le  Duc  retcnoit  auecque  luy, 
au  grand  dommage  de  cette  Prouince&  de  toute  la  France. 

Deux  puiffants  Alliez  manquèrent  lors  au  Roy  d’Angleterre , Iean  de 
Hainaut,&  le  Comte  de  Montfort.  Iean  de  Hainaut,  le  Comte  fon  neveu 
cllantmort  en  vne  bataille  contre  les  Frifons  fc  débaucha  de  Ion  lèruice 
pource  qu’il  ne  luy  payoit  pas  lès  penfions , & deuint  François  moyen- 
nant de  grands  aduantages  qu'on  luy  fit.Lc  Comte  de  Montfort  premier 
infradeur  des  treves  n'ayant  rien  auancé  par  là  prelènce  en  Bretagne,  ny 
pû  obtenir  du  fecours  de  l’Anglois  côme  ü clperoit,bicn  qu'il  fur  allé  touc 
exprès  en  Angleterre,  fe  retira  au  challeau  de  Hennebond,  où  la  trilteflè 
& les  inquiétudes  finirent  lès  iours  au  mois  de  Septembre  de  cotte  année 
1346.  Edoüardauoitrefùfédel’allîfter,  pource  qu  ilauoitdes  affaires  plus 
preffantes  en  Guyenne  ,& pource  qu’il  aimoit  mieux  donner  du  collé  de 
Flandres, dont  Arteuellcluy  promettoitlaSouucraincté.Carquâd  ileuft 
conquis  laBretagne  il  eullferuy  Ion  Allié  non  pas  agrâdy  fa  domination, 
veuque  les  Bretons  trop  jaloux  de  leur  liberté  ne  l’euflènt  jamais  recorm 
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Îicnfc  que  par  des  mutineries.  Pour  cette  railôn  n'ayât  pas  àcetrt  heure- là 
e moyen  d’y  longer,  il  fit  voile  vers  la  Flandre,  6c  delccndit  dans  le  havre 
del’Elclufcnienantauecqucloy  le  Prince  deGalleslon  fils,quil  efperoit 
inftaler  danscettc  belle  Comté.  Artcuclle  y amena  les  Conluls  des  meil- 
leures villes  lins  leur  communiquer  {bndcflcin,efperant  qu’ils  ne  l’olè- 
roient  dedire  de  ce  qu'il  propolcroit.  Eftant  en  prefence  d’Edoüard  il 
leur  deduifit  comme  leur  Comte  Louys  trop  François  d’affeétion  auoit 
trauailléde  tout  fonpouuoir  à les  réduire  enferuitude,punifTant  les  vns 
de  mort  & les  autres  de  bannifTement,expofànt  le  refte  en  proye  à lacon- 
uoirife  du  Roy  Philippe, aliénant  leurs  meilleures  villes,  & Ieuantfureux 
des  amedes  & des  impolis  excclfifs,  non  pour  défendre  le  pays,  mais  pour 
aider  les  Françoisàlefubjuguer;quepartantil  ne  deuoit  plus  ellre  tenu 
pour  leur  Seigneur  naturel , mais  pour  l’ennemy  public , & que  fi  les  peu- 
ples choififTent  des  Princes  ou  en  récompense  des  bien-faits  qu’ils  en 
ont  rcceus,ouen  clpcrancc  de  ceux  qu’ils  en  peuuent  rcceuoir,  il  luy 
lembloit  qu’ils  deuoient  pour  reconnoiflance  du  parte  & pour  feurctcde 
l’aducnir  prendre  pour  leur  Souucrain  le  Roy  Edouard  ,qui  les  auoit  fi 
gencrcufcment  protégez, 6e  leul  auoit  la  puiflance  de  les  protéger  encore 
contre  les  François-,  & que  pour  l'y  obliger  de  deuoir  il  cftoit  d’auis  qu’on 
donnait  la  Comté  à fon  fils  ailné.Lcs  autres  Confulsrclpôdirent  fort  froi- 
dement qu’ils  n’auoict  aucune  charge  de  cela,  mais  qu'ils  le  propofèroiéc 
à leurs  Concitoyens,  6e  dans  certain  temps  en  rapporteront  fa  relblution. 
Ils  partirentainfi  mefeontens,  6e  chacun  ayant  faiteette  propofition  en  là 
ville  aueede  grieucs  plaintes  contréArteuelle,ilne  s'en trouua pas  vne 
qui  ne  criall  que  plulloll  que  de  déshériter  leur  S cigneur  naturel  pour  l’a- 
mour d'vncltranger  ,il  falloir  aflommer  letraillrequiles  vouloir  rendre 
complices  d’vnc  telle  impiété.  Arteuelle  qui  elloit  demeuré  près  d'E- 
doüard  pour  communiquer  plus  particulièrement  de  cette  affaire  fe  fioit 
tant  en  fon  crédit  qu’il  l’afleuroit  d’amener  auec  vn  regard  feulement 
toutes  ces  villes  à là  volôté.  Mais  s’il  cull  eu  moins  de  vanité, il  euft  craint 
le  reuers  de  cette  inconllance  populaire  qui  l’auoit  elleué  : comme  il  . ren- 
tre dans  la  ville  de  Gand  perfonne  ne  vient  au  deuant  de  luy , perlonne  -ne 
le  làluë , fes  plus  affidez  luy  tournent  le  dos.  Il  rencontre  dans  les  rués  de 
petites  aflemblécs  de  cinq  ou  fix  Bourgeois  qui  le  lùiuent  d’yn  regard  fier 
& menaçant, 6:  difent  tout  haut:^ oyez.celny  qui  ordonne  de  la  Corme  de  Flan- 
dres comme  de  fon  patrimoine , çjy  qui  en  a fait  emporter  le  trefor  en  Angleterre. 
Quief-tl  donc , que  nom  fouffrons  fi  long-temps  fa  tyrannie  ? Il  lit  dans  la  con- 
tenance de  quelques- vns  qu’ils  ont  pitié  de  luy.il  void  dans  le  vifage 
des  autres  qu  ils  ont  confpiré  (à  mort  ,dn‘a  perfonne  auprès  de  luy  à qui 

[>arler , 6s  quand  il  en  auroit , il  ne  fçait  que  dire  ny  à qui  le  fier.  La  frayeur 
uy  glace  le  cœur  tout  à coup  ,6:  luy  cllcint  le  rationnement.  U deuoit 
bien  le  fauuer  puis  qu’il  oyoit  gronder  la  tempefte,  6c  le  pouuoit  auant 
quel’efmeute  fut  commencée  : ncantmoins  il  fc  retire  dans  là  msilôn, 
en  fait  bâcler  les  portes , & tefinoignant  à la  populace  qu’il  la  craint  luy 
augmente  la  hardieffe  d’executer  ce  quelle  a projette  : Elle  s’attroupe 
donc, vient  enfouie  à Ion  logis,  heurte  & crie  effroyablement:  luy  à ce 
bruit paroülà vne fcnçllre*5’humilie,s!c*culc, prie jçpnjurep^r  le  lôu- 
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ucnir  de  fes  fermées  paffez , appelle  l’vnpuis  l’autre  par  (on  nom.  Tout 
cela  ne  fert  de  rien,vn  peu  d'afleurance  & de  courage  luy  euffent  pluftoft 
fàuué  la  vie:  voyât  dôc  que  fes  larmes  ny  fes  prières  ne  les  amollirent  point 
il  tafehe  de  le  làuuer  par  le  derrière  de  fon  logis.  Il  eftoit  trop  tard , il  y en 
auoit  là  plus  de  quatre  cens  qui  le  guetoient;  ils  l’attraperent  côme  il  pen- 
foit efquiucr,&vnSelliernomméThomasDenys  luy aonnale coup  delà 
mort.  Telle  cft  la  fin  de  ceux  qui  s’alTeurent  à la  populace, b elle  inhumai- 
ne qui  fe  peut  dompter  quelquefois, non  pas  iamais  appriuoifer.  Edoüard 
bienfafcnédccettemort,&ne  fc fiant  plus  aux  Flamans  fen  retourna  EJoi!irJ 
en  Angleterre  quelques  exeufos  qu'ils  luy  fiflent , & quoy  que  mefmc  ils  p«&  » a.,- 
luy  propolàlTcnt  de  marier  le  fils  aifnt:  de  IcurComteà  vnc  de  fes  filles. 

Il  en  repartit  dans  peu  de  jours  apres  pourvenir  fccourir  le  chaftcau  d'Ai-  ver 
guillon  que  le  Duc  Iean  auoit  juré  d'auoir  par  famine,  puis  qu'il  eftoit  im-  tlo“1"  A‘suî1' 
prenable  paraflàut.  Mais  tant  eftineuitable  cette  loy  éternelle  qui  meut 
toutes  les  choies  d’icy  bas, que  la  tourmente  le  repouffa  par  trois  fois  des 
coftcs  de  Guyenne  ,fi  bien  qu'il  fût  contraint  de  porter  vers  la  Bretagne  • Le  rent  le 
Là  s'eftant  arrefté  à la  rade  de  Cornouaille  il  changea  de  delfein  par  le 
confeil  de  Geoffroy  de  Harcour,  & s'en  alla  donner  lûr  la  Normandie 
dégarnie  de  (es  gens  de  guerre, que  leDuc  Iean  auoit  tous  menez  au  fiege 
d' Aiguillon;  Prouincc  au  reftetres-abondante,  endormie  depuis  plus  de 
quarante  ans  par  la  douceur  de  la  paix , qui  auoit  grand  nombre  de  villes 
tres-riches,  mais  peu  de  places  ny  de  fortereffes  : car  Philippe  Augufte  ™ 

Îu’on  peut  nommer  Brile-chaftcaux , les  auoit  toutes  d'emolics.  Il  abor- 
aenlaprcfqu’Ule  de  Conftentin  , & prit  terre  au  Havre  de  la  Hogue 
S.  Vaaft.  En  delcendant  du  vaiffeau  il  tomba  fi  rudement  fur  le  vilage 
que  le  fangluy  cnfôrtit  du  nez,  ce  que  les  gens  prenantàmauuais  augu- 
re,il  le  deftourna  prudemment  en  vn  bon , en  leur  difant  : Voye^  comme 
cette  terre  m'attire  à foy , c'efl  quelle  me  '-veut  pour  Seigneur.  Parole  que  plu- 
ficurs  Gentils-hommes  du  pays  par  vne  infâme  trahifon  voulurent  rendre 
véritable  en  fuiuât  fon  party  Se  luy  aidât  à ruiner  leur  malheureufe  patrie. 

Ayant  diuife  les  troupes  en  trois  pour  battre  & rauager  le  pays  plus  au 
large , les  Normands  Fuyoicnt  vingt  lieuës  deuant  luy  , & ceux  qui  fc 
rctiroient  dans  les  places  pour  en  eftre  défendus  pluftoft  que  pour  les 
défendre , cfbranloientles  gamifons  par  leur  frayeur , & fouftenoient  à 
peine  le  premier  affaut.  De  cette  forte  Barflcur,  Carenten , Cherbourg, 
Montebourg&S.Lo,  toutes  villes  richesdu  commerce  fo  virent  la  proyc  IJ  ltt 
des  Anglois,  lefquels  failànt  toufiours  fuiifre  leurs  vaiffeauxfur  la  cofte 
pour  y charger  les  defpoüilles  de  ce  malheureux  pays , f auanccrcnt  juf- 
qu’àdcux  lieues  près  ac  Caen  en  intention  de  l’aflieger.  C’eft  la  féconde 
ville  de  Normandie  alfifc  fur  le  fleuue  d’Orne  ou  d’Aune,  laquelle  àmon 
aduis  cft  celle  que  Charles  lcChauue  en  vnc  de  fos  lettres  parlant  des 
lieux  où  l'on  bat  monnoye  appelle  Quentomcum  : car  ces  étymologies  raf-  v;i i«ke««, 
finéesde  Caydomui , comme  u elle  auoit  cfté  la  demeure  de  Caius  Celàr,  ^ 
ou  de  Campodomus , à caufe  quelle  cft  au  milieu  d'rnc  large  campagne  ne 
piaffent  pas  à ceux  qui  fçauent  bien  que  nos  anciens  Gaulois  ne  pre- 
noient  guère  de  dominations  du  Latin;  au  jourd'huy  ils  la  nomment  en 
cette  langue  Cadomm  ou  Cadomum.  Le  Conneftablc  & le  Comte  de 
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comtes  J'En  Tancaruille  eftoient  dedans,  Philippe  les  ayant  rappeliez  deGuyen- 
uiUe  nc  Pour  *a  défendre  : car  elle  n’elloit  lors  fermée  d'aucunes  murailles , & 
fend-  '*  dc'  auo't  feulement  pour  remparts  d'vn  collé  lariuierc  & de  l'autre  le  cha- 
ftcaUjdont  eftoit  Gouuerncur  Robert  de  Bligny,aucc  trois  cens  Génois. 
Le  Conndlable  Raoul  Comte  de  Guincs  auoit  défendu  aux  habi tans  de 
vinitt  je»  fortir  à la  campagne,  & n’auoit  enuie  que  de  bien  garderie  pont  & les 
c^t'm  a<  Portes-  Mais  eux  fe  fiant  lur  leur  grande  multitude  luy  dirent  fièrement 
qu'ils  n’eftoient  pas  gens  à élire  enfermez , puis  qu'ils  auoient  allez  de 
force  pour  donner  bataille , le  Conneltable  fentant  à leurs  paroles 

3u'ils  le  mutineroient  fil  les  en  refufoit  : yille^  donc  au  nom  de  Dieu , leur 
it-il, mous  ne  combattrez,  pas  fans  moy  Ces  brauachcs  cllant  fortis  aux 
champs  eurent  à peine  veu  non  pas  fenty  la  première  defeharge  des  ar- 
r 11  chers  Anglois,  qu'ils  jetterent  leurs  armes  par  terre  & l’enfuirent  deuers 
leur  ville.  Les  Anglois  les  pourlùiuirent  chaudement,  en  firent  horrible 
carnage  aux  portes,  & partant  lariuiereàgué,qui  elloit  lors  fort  bafle, 
maflacroicnt  femmes  & enfans  dans  les  rues:  ceux  qui pouuoient le  làu- 
uoientdanslc  chaftcau.LcConncfhble&leComtcdc  Tancaruille  qui 
Sont  défiait*,  f clloicnt  amufez  à defendre  le  pont  ne  faduilant  pas  que  la  riuiere  full 
& u.  Comte,  gucablc,  lors  qu'ils  curent  veu  derrière  eux  le  pitoyable  maflacre  de  ces 
rtifonoui,.  bourgeois  fongerent  à le  rendre  à quclqu’vn  qui  leur  lauualllavic:ils 
reconnurent  vn  certain  Cheualier  nommé  Thomas  de  Hollande  , 8c 
l'ayant  appelle  le  rendirent  à luy-,  Edouard  afin  de  gagner  fur  leur  rançon 
les  racheta  d'entre  les  mains  pour  vingt  mille  florins.  La  cruauté  du  fol- 
dat  vainqueur  ne  fappailànt  point  par  tant  de  meurtres  changea  la 
frayeur  des  habitans  en  defefpoir  : ceux  qui  rcfloicnt  déterminez  à mou- 
Dcfcfj'oji dm  rir  couragcufcment,  puisqu’il  n’y  auoit  point  de  quartier, combatoient 
a à coups  de  pierres,  de  Lianes,  de  foliucs,&de  tous  les  traits  que  lanccef- 

fîté  leur  fournilfoit.Non  feulement  dans  tous  les  coins  des  rues , mais  en- 
core aux  portes  & aux  cfcalicrs  de  chaque  mailon  il  y auoit  autant  de  nou- 
uelles  barricades,  où  les  hommes  defendoient  leur  vie  & les  femmes 
leur  pudicité  ;& bien  que  les  armes  ny  la  partie  ne  fulTent  pas  égales,  fî 
efl-ce  qu’ils  renuerlèrent plus  decinq  cens  Anglois  furie  paué.Edoüard 
EJoiiud  e«*  irrité  de  la  perte  de  tant  de  bonsfôldats  commanda  qu’on  mit  le  feu  aux 
mmc'efcuà  quatre  coins  de  la  villemuis  Geoffroy  deHarcourl'vnde  les  Marclchaur 
’* ,lllc'  & fôn  premier  Conlèillcr, ayant  quelque  pitié  de  ces  pauures  compatrio- 

tes dcllourna  les  effets  de  la  colcre  par  de  femblables  remonllrances. 
De  Harctmr  Ne  moyet-mous  pas,  Sire  ,quclefcul  defeffoir  leur  a rendu  le epur âge  ftoute- 
1 “ d‘lTu*d'-  foi t le  nombre  de  ceux  tjut fi  défendent  nefi  pas  grand,  il  y en  a Lien  plus  de  la  moitié 
de  cachez  ou  dans  leurs  greniers , ou  dans  leurs  caues , quefera-ce fi  par  un  embra- 
sement mous  lescontraignez_d‘cn  fortir  f Quels  efforts  ne  feront  point  des  gens  en- 
ferme^entre  le  fer  & la  famé  fils  nef  auraient  s'en  fauuerjt  lefqay  bien  : mais  ils 
tafeheront  pluflofl  de fe  faire  ouuerture  au  trauers  de  nos  gts  que  de  fe  laifjtr  griller. 
Les  pointes  des  effets  leur  fcmblant  moins  eut  fautes  que  les flarnes ,ils  fe  rueront  def 
fus  a corps  perdu , en  tueront  encore  plus  grande  quantité  quils  nom  fait  : fi  bien 
que  V.  M.  aura  le  defflaifir  et  en  perdre  trois fois  autant  pour  menger  ceux  qui  font 
mort  s V ne  fi  chere  punition  J irait  bien  preiudiciable  a mos  affaires , il  maut  mieux 
s il  mous  plaifi , mefhager  mos  troupes  : ily  a plus  de  dix  iournees  de  chemin, 
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que fay-jc  co/nbun  de  combats  d’icy  à Calais  oit  'vous  moulez. , aller.  Si  mous  expos. 
Jez.awfmos  foldats,  quelle  reffource  aurons. nous  enmn  pays  ennemy  ! Les  Pro- 
vinces , Sire , ne fe gagnent  que  par  les  armes  ou  par  la  clemence  : mous  aur%  main, 
cuencombatant , la  mille  ejl  prife , achevez,  de  maincre  en  pardonnant.  L'argent 
tsr  lesrichejfes  de  ces  Bourgeois  font  à mous  : mais  il  ny  a que  mojlre  bonté  qui  leur 
puijje  arracher  les  armes.  Ils  ne  combatent  plus  que  pour  leur  mie  ,nousnenauons 
que  faire  ; donnez,  la.  Sire , à ces  Defefjtere & s'ils  ne  mentent  pas  qu’on  leur  par- 
donne ,confderez.que  mos  foldats  qui  fe  font  fgentreufement  comportezjneritent 
qu'on  les  épargné. 

Edouard  adoucy  parcetre  remonftrancc  fit  crier  par  tout  qu'il  les  pre- 
noit  à mcrcy , & lors  il  n'y  eut  plus  de  refiftancc , toutefois  il  le  commift 
encore  quantité  de  meurtres  & de  violemens  contre  là  volonté.  La  wirejcCjcIi 
choie  eft  communément  ainfi  rapportée  : mais  il  y a vne  vieille  Chroni  - auttcmcmia- 
que  qui  la  raconte  tout  autrement  ,difànt  que  les  Bourgeois  de  Caen  co“cc’ 
fedenendircntobftinemcnt  dans  les  prez  Sc  lurle  pont,  que  mcfmc  les 
femmes  affilièrent  & encouragèrent  brauement  leurs  maris , qu'à  la  fin 
les  archers  A nglois  les  contraignirent  de  le  retirer  dans  la  ville,  fie  que  lors 
leConnejtableey’  le  Chambellan  Comte  de  Tancaruille  efiant  ijjuidu  Chajlel& 
du  fond  de  la  Fille , ne  fçay  pourquoy  , furent  tantofl  pris  des  À nglois , 
enuoycz.en  Angleterre,  là  où  ils  furent  fl  bientraittez  qu'ilyafujetde  les 
foupçonner  de  trahifôn . Pour  le  Chafteau  il  ne  fut  pas  pris  ny  feule- 
ment attaqué  : toute  la  Ville  fut  pillée  & 1«  butin  tranfporté  par 
la  riuicre  dans  lçs  vailTeaux  qui  eftoient  au  port  d’Eftrehan.  11  neft 

{>as  poflible  d'exprimer  les  degafts  , fie  les  inhumanitez  horribles  que 
a pauurc  Normandie  fouffrit  durant  ce  palTage  : mais  ic  ne  les  attri- 
bucrois  pas  moins  à la  vengeance  des  parais  de  ces  Seigneurs  qui 
auoient  cité  punis  à Paris,  qu'à  la  cruauté  d'Edouard.  Marchant  plus 
auant  il  attaqua  & prit  Louuicrs,  gafta  la  Comté  d'Eurcux,  & brufla 
Vernon  ,lcs  enuirons  dcRoiicn  & le  Pont  de  l’Arche.  Il  vint  ainfi  iufqu’à 
Mantes  & à Mculanc,  courut  jufqu’aux  faux-bourgs  de  Paris, fit  beaufeu  ^chestn- 
dcS.  Germain  cnLaye,  de  la  Mont-Ioye,deS.  Clüud,dü  Bourg  la  Rcyne. 

Puis  il  manda  à Philippe  qu’il  luy  vouloir  donner  bataille  à la  veut  de  Pa-  tes  nu>s<>. 
ris,  afin  que  cette  belle  Ville  reconnu!!:  lequel  des  deuxfcroit  fort  legi-  pWi[,ptll  Jt 
time  Seigneur.  Philippe  eftoit  à Sainét  Denys , attendant  les  alliez  qu'il  o«,.. 
auoit  mandez:  Charles  de  Luxembourg  & Iean  Roy  de  Boheme,  tres- 
fidellesamis  ne  luy  défaillirent  pas  au  beloin.  Ce  généreux  Roy  ayant 
perdu  la  veuëpar  accident,  ne  pût  élire  cmpclché  par  lès  lubjets  d’y  ve- 
nir, & leur  relponditcouragculcmcnt,  que  la  mémoire  des  biens-faits 
qu’il  auoit  rcceus  de  la  France  ne  luy  auoit  pas  manqué  aucc  la  veuc,&: 
qu’il  n'auoit  pas  oublié  le  chemin  de  Paris,  ürquoy  que  Philippe  n'cult 
pas  encore  la  moitié  de  lès  forces,  impatient  qu’il  eftoit  de  voir  fon  en- 
ncmybrufler  lès  Palais  ,& d'entendre  à fa  porte  les  fanfares  de  fes  trom- 
pettes, il  relblut  de  lescombatrc,  & de  peur  qu'il  ne  fe  fauuaft , fit  rom- 
pre tous  les  palfages  de  deftùs  la  riuiere  de  Seine.  Mais  Edouard  qui  auoit 
lans  doute  des  clpions  à la  Cour  qui  luy  donnoient  aduis  de  tout , fit 
promptement  rcbaftir  le  pont  de  Poilly,  & ayant  brufié  le  Palais  Royal, 
non  toutefois  l’Eglife , marcha  vers  Beauuais,  ne  fongeant  plus  qu'àfc  re* 
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tirer,  de  mefme  que  le  loup  entendant  aboyer  les  maflins  apres  qu'il  a 
fait  grâd  carnage  clans  vne  bergerie,  ne  tafehe  qu  a fe  lauucr  dans  le  Dois. 
HoBiiJptfd  Commcil  fe  retirait  vers  la  Picardie,  Geoffroy  de  Harcourt  rencontra  la 
cauallcric  que  ceux  d’Amiens  enuoyoient  à Philippe, la  deffit,en  tua 
bien  douze  cents,  & prit  leurcheuaux  & leur  riche  bagage.  Ccnouuel 
affront  redoublant  lacholcre,&  les  deffianccs  du  Roy,ilfc  plaint  qu’il  eft 
trahy , qu’on  a attiré  l'ennemy  dans  le  cœur  du  Royaume , qu’on  l'a  logé 
jufques  dans  fesmaifons,  que  les  François  mefmc  ont  allumé  les  flam- 
beaux auec  lefquels  il  amis  lefcuauxfaux-bourgsde  Paris.  Puis  jurant 
qu’il  en  aurait  raifon , il  mande  qu’on  rompe  tous  les  ponts  & les  guez  de 
f la  riuiere  de  Somme  de  peur  qu'il  ne  luyelchappe,  &fcmetàlepourfùi- 
c ure  fi  chaudement  qu'il  loge  au  foir  d'où  l’autre  efloit  deflogé  le  ma- 
tin. L’A  nglois  arriué  a A rênes  à ftx  lieues  d'Amiens,  s'arrclla  là  & enuoya 
lès  deux  Marefchaux  chacun  auec  mille  hommes  d’armes,  le  long  delà 


Philippe 
pont  fuit. 


Gedemar  de 
Paye  <ju»  le 
Rardoic  cil 
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peine  de  paf-  Somme  pour  chercher  quelque  paflage  : lefquels  l'ayans  toute  coftoyéc, 
fer  n fomme.  pvn  amont  & l'autre  aual,luy  rapportèrent  qu’ils  n’en  auoient  defcouucrc 
aucun.  Il  en  voulut  gagner  parrorccàPequignyfic  àPont-Remy,  mais  il 
y trouua  de  trop  braues  gens  : de  plus  Godemar  de  Faye  auec  mille  hom- 
mes d’armes  & fix  mille  de  pied  pareffoit  en  telle  de  l’autre  collé  de  la  ri- 
uiere , (I  tofl  qu’il  fc  prefcntoit  pour  faire  mine  de  paffer.Comme  il  cfloit 
en  ceflc  peine,  vn  captif  François  luycnfeignaleguédc  Blanquetaquc, 
dcftoXc  '“c  moyennant  qu’on  luy  ckmnall  fà  rançon  6c  cent  efeus  d’or.  Le  guéefloic 
q°cJqJha'  f°rt  bon,aflez  large  pour  douze  ou  quinze  hommes  de  front,  & tout  paué 
de  grauois  blanc  qui  fait  parellre  l'eau  de  fcmblable  couleur.mais  il  n’cfl 
paffablc  que  deux  neures  durant,  lors  que  la  marée  qui  entre  bien  auant 
dans  celle  riuiere , ell  en  fon  plus  bas.  L'Armée  Angloife  s’y  achemina, 
Godemar  dcFayeelloitfurlcDorddedelàauccfcs  troupes, & les Com- 
munautez  du  Ponthicu  rengc'es  en  bataille  pour  les  reccuoir.  Froiflàrd 
ditqu'ilyfitfondeuoir&fedeffendit  vertueufement  : mais  s'il  rendit  vn 
tel  combatjComment  en  fi  peu  de  temps  qu'efl  celuy  de  deux  heures,pût 
défiler  vne  armée  auec  tout  fon  bagage  douze  à douze?  Pour  moy  ic  croy 
que  Godemar  qui  cfloit  dcNormandie,&  paraduanture  parent  ou  de  ces 
Seigneurs  qui  auoient  eflé  décollez,  ou  de  Geoffroy  de  Harcour,  ne  s’y 
comporta  pas  comme  il  falloir.  Autrement  ic  ne  puis  comprendre  com- 
ment douze  ou  quinze  mille  hommes  bien  frais,  entre  lefquclsilyauoit 
quantité  de  braues  Cheualiers , ne  gardèrent  pas  vn  pafTage  fi  élirait  feu- 
lement l'efpace  d'vne  heure  puis  vous  remarquerez  qu’il  eut  plus  de 

loin  de  fc  fàuuer  que  de  retirer  en  leurcté  fon  infanterie,  laquelle  cflant 
abandonnée  fut  toute  foulée  aux  pieds  de  la  caualleric  Angloife.  Philip- 
fmetrop«*d"  Pc  Su*  fu*u0>c  les  ennemys  à grandes  journées  arriua  feulement  d’vne 
' heure  plus  tard  qu’il  ne  falloir,  &mefine  quclques-vns  de  fis  coureurs 
attrapèrent  encore  du  bagage  de  leur  arriere-garde  : mais  le  flux  ayant 
remply  le  gué  il  ne  pût  pas  les  fuiure , & s’en  reuint  paifer  au  pont  d'Ab- 
beuille.  Il  y coucha  cette  nuiél , attendant  que  le  relie  de  les  troupes 
l’euffent  attcint.Edoüardalla  loger  à Crecy  en  Ponthieurefolu  d'y  faire 
ferme,  puis  qu’il  ne  pouuoit  plus  fuir  làns  péril , & prenant  bon  augure 
de  ce  qu'il  combatroitfur  la  terre  quiauoiteflé  baillée  en  dot  àlaRcyne 
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Ifàbel  fa  mere.  Là  il  choifitfurvne  petite  coline  vn  lieu  commode  pour  D,fporili<m 
ranger  fon  armée.  Il  y auoit  vn  bois  derrière  pour  efpaulement  , & fur 
le  front  & les  flancs  ilfitdiipofgr  vne  clollure  de  fes  chariots  pour  luy  tre  en  baiail- 
fèruirdc  barricade  contre  la  première  furie  des  François  ,laiflànt  néant-  c 
moins  vne  ouuerture  pour  fôrtir  &fc  retirer  quand  il  en  feroit  temps; 

Puis  ayant  fccu  par  fes  coureurs  queles  François  ne  viendroient  pointee 
jour  là , il  donna  congé  à fes  gens  de  s’en  aller  repofer  dans  leurs  logis. 
Cependant  nos  troupes  s’eftantafTcmblées  à Abbeuille,  Philippe  dés 
le  grand  matin  du  iour  de  Samedy  z6.  du  mois  d’Aouft,  apresauoiroüy 
la  MefTe  les  conduifit  en  hafle  vers  Crecy,  tant  il  auoit  peur  que  fon  cnnc-  Tr«  ■ fun<o« 
my  ne  luy  efchapafl.  Nos  fôldats  défia  infolens  comme  s’ils  fuflent  allez  J^'rîJ 
recueillir  des  dcfpoüilles  certaines  , marchoicnt  en  confùfion  tantofl  ->'‘- 
ville , tantofl  bellement, les  vns  & les  autres  courant  à leur  tour  pour 
auoir  le  deuant,  & puis  demeurant  derrière  tout  à coup:  tellement  qu’ils  ”“0c„hnct, 
auoient  défia  fait  la  moitié  du  chemin  fans  tenir  aucunordreny  fongerà 
combattre  lors  que  quatre  Cheualiers  qui  ciloient  allez  reconnoillre  la 
contenance  des  ennemis , afleurerent  Philippe  fur  leur  honneur  qu’ils 
l’attcndoient  à Crecy  en  bonne  pofture.Sur  cet  auis  les  plus  liges  luy  con- 
feillerentdecampcrlà  jufqu’aulédcmain,  dautant  qu’il  n’y  auoit  prefque  îSPr*"“ 
plus  aflezde  jour  pour  rangeren  bataille  vne  fi  grande  armée,  laquelle 
encore  feroit  trop  haralTée  pour  bien  manier  le  rer.  Il  voulut  fuiure  ce  fà- 
lutaire  aduis,  & commandaaux  bannières  de  s’arreller:  mais  ceux  qui 
fiiiuoient  croyant  que  ceux  de  deuant  faifoient  altc  pourfcdifpofcr  au 
combat,  fehaflercnt  encore  plus  fort  pour  le  mettre  a la  telle.  Ceux  de  ‘1 
deuant  prenant  cela  à injure  ne  purent  dire  retenus,  & fauancerenr 
aulfi  chacun  à qui  courrait  leplus  ville:  il  y en  a qui  en  donnenr  lafaiite 
à l’humeur  boüillante  du  Comte  d'Alençon.  Les  Communes  dont  toute  v^i<t  ia 
la  campagne  clloit  couucrte  entre  Abbeuille  Si  Crecy  fc  mirent  à tirer  sejomn. 
l’efpée  comme  s’ils  eulfcnt  veu  les  ennemis , & à crier  à U more , à la  mort. 

Tous  les  Seigneurs  vouloicntcommander&  pas  vnobeïr,  chacun  faifoit 
fbn  gros  à part,&  fe  promettoit  tout  lèul  l'honneur  de  la  vi&oire.  1 1 n'y  eut; 
moyen  d’apporteraucun  ordre  àcette  vanité , finon  que  l’on  diuifa  côme  Armh.  F[1B. 
l’on  pût  nos  troupes  en  trois  batailles , &chacune  en  pluficurs  bataillons, 

Le  RoydeBohemcmenoitlapremierede  fixmillc  arbalclliers Génois, 
dont  les  Capitaines  elloient  Antoined’Orie  & Mathieu  Grimaud  ,&de 
trois  mille  hommes  d’armes.  Charles  Comte  d’Alençon  la  fécondé  de 
quatre  mille  homes  d’armes,  & de  plus  de  douze  mille  fantailins.  Le  Roy 
latroifielme  de  douze  mille  hommes  d’armes  &de  cinquante  mille  fan- 
tafïins,  mais  tous  fi  en  defordre  qu’ils  efloient  deffaits  auant  que  d’entrer 
au  corn  bat- Les  Anglois  y procedoiét  bien  d’vne  autre  forrc.Eaoüard  dés  ie 

lematin  fit  offrir  à Dieu,  pourfe  le  rendre  propice,  le  fàcrifice  des  Chre- 
ftiens, commanda  que  tous  fès  gens  y affifla(fent,&  luy-mefine  y commu- 
nia,comme  aufli  tous  les  Scigneursdc  là  fuitè.Enaprcs  il  les  enuoya  dans 
le  parc  qu’il  auoit  drcfTéle  jour  d’auparauant , où  fbn  Marelchal  &fon 
Connef  table  les  rangèrent  en  trois  batailles.  Son  fils  Edouard  aagé  feu- 
lement de  quatorze  ans , fut  misaucclcs  plus  braues  Cheualiers  dans  la 
première , qui  efloit  compofée  de  huit  cens  hommes  d’armes,  deux  mille 
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archers,  & mille  brigands-,  Dans  la  féconde  prcfquc  pareille  les  Comtes 
de  Northanron , d' Arondel , & quelques  autres  Seigneurs;  Il  fe  referua  la 
troifiefmc , qui  auoit  deux  mille  arene^  & fept  ou  huit  cens  hommes 
d’armes:  onnccontepoincaujufte  le  nombre  de  fon  infanterie,  elle  fai- 
lôit  enuiron  ij.  mille  hommes.  Les  chofes  ainfi  diipolees  il  monta  à 
cheual  ayant  fes  deux  Marefehaux  à Tes  collez, & allant  le  petit  pas  de 
rang  en  rang,  prioit  les  Seigneurs  deluy  aider  à garder  fon  droit, & en- 
courageoit  les  foldats  par  l’efpoir  de  la  recompenfc  , leur  monltrantà 
tous  vn  vifàge  fi  gay , que  les  plus  timides  en  conceurent  vn  joyeux  au- 
, gure  de  viétoirc.  Quand  il  eut  ainfi  vifitc’  ces  batailles  illesfift  repaiftre, 

& commanda  à la  caualerie  de  le  tenir  couchée  fur  le  ventre  pour  le  re- 
pofèr,jufqua  tant  que  les  François  les  approchaflcnt  de  cinq  cens  pas* 
Aogiois  rom  Les  noftres  fatiguez  du  chemin  Sc  d’auoir  eu  toute  la  journée  les  armes 
j^Jâ'  fur  le  dos  fans  auoir  mangé , arriucrent  à Crecy  vn  peu  douant  l'heure  de 
Midy,& le trouuerent en prelenceplqftofi qu’ils  nepcnfoient.  Philippe 
ayant  reconnu  l’alTeurancc  de  l' Anglois  fe  repentit  de  là  précipitation , Sc 
l’eflonncmcntluy  changeât  lacoulcur,il  cuit  bien  changc’de  deflein  s’il 
cuit  pu.  Mcfmedcux  finiltrcs  prefages  luy  en  annonçoient  vnmauuais 
euenement;  Vncnuéc  de  corbeaux  ie  ne  (çay  d’où  auoléc  effrayoit  nos 
&‘nm-  troupes  de  ces  fùnelles  croalfemens  ; & à la  mefine  heure  vn  grand  orige 
«Wci.  méfié  d'efclairs& de  tonnerres  vcrlà  defiùs  vnc  fifùricufc  pluye,que  les 

cordes  des  arbaleftcs  en  citât  relafchées,  auoiét  prcfquc  perdu  toute  leur 
force.  C’ell  pourquoy  nos  Génois  qui  eftoict  à la  première  bataille  eltant 
atbïteftîm  commandez  de  donner  refpondirent  qu’ils  n’eftoient  pas  en  eltat:  da- 
ftô°dî  rom-  llailtage, comme  on  les  preflà  de  combatrc  la  plufpart  de  defpit  Sc  de 
bute.  malice,  polfiblemcfme  par  trahifon, couperont  les  cordes  de  leurs  arba- 
leftcs , Sc  retournèrent  en  arrière.  Philippe  dont  l’cfprit  eftoit  défia  tout 
chagrin  flcdefpité  de  cette  lafcbetc  commanda  brufquement  à la  fécon- 
de bataille  de  palfcr  fur  le  ventre  de  cescanaillcs  qui  luy  empefehoient  le 
chemin.  Le  Comte  d’Alençon  qui  lcshaifibit  à mortpoufla  fa  caualerie 
iençon  leur  tout  au  rrauers,&  en  ccrrafla  plus  de  la  moine  : mais  nos  gens-d  armes  cm- 
ïrouc?1  Ic  peltrez  par  ces  fantaflins  qui  le  fourroient  entre  les  jambes  de  leurs  che- 
uaux  trclbuchoient  parmy  les  arbalcltiers  & les  arbaleftcs,  doù  ils  ne  fc 

fiouuoient  relcuer:  de  forte  que  les  gens  de  pied  Anglois  paffant  entre 
eurs  archers  Sc  leurs  gens-d’armes  les  vcnoict  aifément  cfgorgcr  aucc  de 
longs  coufteaux  qu’ils  portoient.  Voila  donc  nos  deux  premières  barail- 
“ les  rompues , & la  plufpart  de  nos  gens  ou  lafehes  ou  perfides  mis  en  rou- 
«ïïcfti'ro  tc>  ^ans  9ue  1 Anglois  ait  fait  encor  aucun  effort.  A l’heure  connoiflànc 
ce  defôrdrc  il  fait  fortir  fa  gendarmerie  de  fon  parc , & charge  turieufe- 
ment  la  noflrc.  Charles  de  Bohcme  qui  la  conduit  fe  veut  mefler  parmy 
les  ennemis  : mais  la  grefle  des  flefehes  que  tjrentles  archers  couucrts  de 
leurs  chariots  afTenantfèscheuaux  dru  &:  menu,  il  n’y  a point  moyen  de 
maintenir  fermé  aucun  efcadron.Son  pere  qui  eftoit  deuenu  aucuglc  de- 
puis quelque  temps,  ayantfeeu  que  fon  fils  en  eftoit  aux  mains, pria  ceux 
quieftoientaupres  de  luy  delemencrauxcoups.lls  luy  obeïrétà  regret, 
& de  peur  de  le  perdre  dans  la  prefTc  le  lièrent  aux  freins  de  leurs  chc- 
uaux  tous  enfemble,puis  l’ayant  rais  ainfi  deuant  eux  le  menèrent  dans  la 

niellée. 
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méfiée , où  il  Rengage  fi  auant  frappant  à tort  & à trauep , qu’il  y demeu- 
re luy  & tous  les  liens  : on  le  trouua  le  lendemain  parmy  les  morts  auec 
tous  fes  Cheualiers  encore  lie  de  la  forte.  Vneautre  troupe  de  François, 

Allcmans  & Sauoyards  ralliez  enfemble  fendirent  la  preffe  & pénétrè- 
rent jufqu  a la  bataille  du  jeune  Edoüard.  Il  n’y  eut  point  dans  toute  cet- 
te journée  de  plus  beaux  exploits  d armes  qu'en  cet  endroit,  le  Prince 
fütcn  grand  danger  : mais  (iirmontantla  foiblcfle  de  fes  ans  par  la  forçe 
de  fon  courage, il  monftrçdeflorsaux  François  quel  il  deuoit  eflrc  dans  “ 

la  fleur  defa|cunefTe.  La  confiance  de  fon  pcrenemefemble  pas  moins 
merueilleufe  que  cette  vaillance,  quelque  Cheualier  l'ayant  aduerty  du 
péril  où  il  eftoit.il  luy  demanda , Mon  filseft-tl  mort  ou  hlefe  .•’lc  Cheualier  ^ • 

luy  ayant  rcfpondu  que  non , Dieu  mercy  : Allez.  donc,  dit-il,  qu  on  ne  m encc  de  fon  pc- 
parlc  plue , il  faut  qu'il  gagne  là  fes  efrerom  O-  l'honneur  de  la  journée.  Néant-  " 
moins  il  euftfuccombé.fivne  partie  de  la  féconde  bataille  ne  le  fuit  vo- 
nurafraifehir.  Pour  lors  les  noftres  furent  entièrement  rompus  :1a  ba- 
taille où  eftoit  Philippe  ne  rendit  pas  de  vertueux  combats  non  plus  que  Tcmfiefow 
les  autres,  elle  fut  dans  peu  de  temps  mile  en  defroute -,  luy  prcfquc  tout  foilc  en  rott« 
feul  nclaiffoit  pas  toutefois  de  tenir  bon.efperant  que  d'vneft  grande"- 
armée  qu'il  auoit  il  f en  rallieroit  au  moins  dcauoy  luy  (auuer  1 honneur. 
Cependant  le  péril  croifToit  de  plus  en  plus,  le  petit  nombre  des  fiens 
decroiffoit.il  eftoitblcflcà  lagorge&àla  cuifTc,& ne pouuoit manquer 
d'eftre  tuc.Iean  deHainaut  qui  Y auoit  défia  remonté  vncfois.ne  pou-  pe  fM 

uant  luy  perfuader  de  fc  retirer,  prit  la  bride  de  fon  cheual  & le  tira  dtt'j«J»*ç*  * 
combat  mal  gré  qu’il  en  euft.Eftant  hors  du  péril  ilne  fc  trouua  fuiuy  que 
de  cinq  Seigneurs,  fçauoir  de  Hainaut.de  Montmorcncy.de  Beaujcu,***»». 
d' Aubigny  & de  Montforr.auec  lefqucls  il  f en  allaau  chafteau  dcBroye. 

L’ayant  trouué  défia  fermé , carilcftoitnuit.il  fit  appellerle  Chaftelain, 
lequel  demandant  qui  eftoit  là:  Ouurez.,ouurez.,  rclpondit  le  Roy,c’efl  la 
Fortune  de  la  France.  Le  Chaftelain  l'ayant  reconnu  à fa  voix  luy  ouurit  : 
toutefois  il  ne  farrefta  pas  là,  mais  apres  auoir  beu  vn  coup  fe  fit  mener  à 
Amiens  par  de  bons  guides.  L'Anglois  maiftre  du  champ  défendit  que 
de  tout  ce  jour  là  on  ne  pourfuiuit  point  les  fuyards  : le  lendemain  il 
enuoya  cinq  cens  lances  auec  deux  mille  archers, pour  apprendre  s'ils  ne 
fe  rallioicnt  point.  Il  faifoitvne  fiefpaiflc  broüée,  au'on  voyoitàpcincà 
quatre  pas  deuantfôy  ,ce  qui  nous  caufavn  fécond  mal-hcur.Lcs  Com- 
munes de  Roüen  & de  Beauuais.qui  venoient pour  fc  joindre  auec  noftre 
armée , penfant  que  laltuailleeuftefté  rcmifeàce  jour  là  fe trouuerent 
meflezparmy  les  Anglois  fans  y penfer.  Comme  ils  fe  furent  reconnus  au'’u“' 
langage  le  chamaillis  fut  rude  des  deux  coftez:  mais  l'Archeuefque  de 
Roüen  & le  grand  Prieur  de  France  qui  eftoient  lej  deux  Chefs  de  ces 
Communes  ayant  efté  tuez  le  refteprit  la  fuite.  Les  Anglois  en  trouue- 
rent & deffirent  beaucoup  d'autres  tant  dudebris  du  jour  precedent  que 
de  diuerfes  troupes  qui  i'auançoicnt  au  mandement  du  Roy: de  forte 
que  le  maffacre  de  ce  jour  là  fut  quatre  fois  plus  grand  que  ccluy  de  la 
bataille.  Edouard  n'ayant  plus  rien  à craindre  donna  charge  à quelques 
Seigneurs  & à trois  Hérauts  de  chercher  dans  les  champs  quels  hommes 
de  marque  y eftoient  morts  ( il  eftoit  aifé  de  lesreconnoiltreà  leurs  bla- 
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zons  qu’ils  porcoicnt  figurez  fur  leurs  efeus,  cottes  d’armes  & caparaçons 
de  leurs  chcuaux  ; ) En  outre  il  fit  crier  trêves  durant  trois  jours , afin  que 
uni  as-  les  amis  & parens  pulTcnt  rccônoiltrc  & remporter  les  leur,  &:  fut  fi  chari- 
«■uomora.  table  que  deprendrefoin  de  faire  célébrer  les  obfeques  des  Seigneurs,  y 
affiliant  luy-melmcauccque  Ion  fils  cnrobcdcdueil.Ccux  qui  firent  la 
vmc  Piiocc  recherche  des  morts  trouucrent  vnze  Princes,  entre  lefqucls  eltoicnc  le 
SSi'c.'fc"  Roy  de  Bohême , Charles  Comte  d’ A lcnçon  frere  du  Roy , Louys  Com- 
jouoo.honv  tc  jc  gl0is  fon  neveu , le  Duc  de  Lorraine,  les  Comtes  de  Flandres,  de 
Vaudcmont,  d’Auxerre,  de  S.  Pol&  de  Harcour.  Geoffroy  fon  frere  qui 
auoit  amené'  l’Anglois  en  France  le  trouuant  à demy  cnfcuely  dans  la 
poufiîere,&  regardant  par  toute  la  campagne  tant  de  corps  fes  compa- 
triotes , & melme  defes  parens  defquels  il  le  pouuoit  bien  dire  le  nicur- 
Harcftut  trier , lentic  vn  tel  regret  qu’ilfen  alla  la  corde  au  col  le  jetteraux  pieds 
dtmîjcr  pu-  dcPhilippe.  Son  crime eftoit  énorme,  neantmoins  la  clemçnce  du  Roy 
Acl’obuem.  le  furpaffa  gencreulèmcnt , luy  donna  abolition  , & le  remit  dans  fes 
biens.  Vrayement  quand  ieconfidere  la  choie  de  bien  près,  j’olèroy  bien 
préférer  laviéloire  qu’il  remporta  en  cclalùr  faiulte  indignation,  à celle 
qu’Edoiiard  venoit  de  gagner. 

Si  les  François  n’culTcnt  cité  aucuglcs , fourds  ôc  infenfez , le  Ciel  ,lcs 
prcdXi*  clemcnSjlcs  hommes  les  aduertifioient clairement  de  cette  perte;  les 
CometcSjlcs  cclyplès , les  prodiges  ffappoicnt  leurs  yeux;  les  prédictions 
battoient  leurs  oreilles  : vn  Preltre  de  làinte  vie  le  prelchoit  à Roiicn  il  y 
auoit  cinq  ans,  & Ican  de  Murs  le  Noltradamus  de  ce  fiecle-là  le  chan  toit 


prouint  du  tonnerre  effroyable  de  quelques  canons  à feu  que  les  cnno- 
à“°b«âiU«  mis  auoient.  Car  encore  qu’ils  fen  feruilfcnt  plultolt  pour  patade  que 
atCtccy.  pouraucunnotablecffet,lielt-cequclesnollresvoyantces  inllrumens 
• inconnus  tonner  & vomir  toutàlafois  des  nuées  de  flame  &:  de  fumée 

prirend’efpouuente,  accrurent  auoir  plultolt  affaire  à des  démons  qui 
des  hommes.  Cetre  inuentiona  lins  doute  cité  tirée  de  l’cnfer,c’elt  pour- 
quoy  ie  ne  m’eltonne  pas  fi  les  Chinois, lcsTartarcs  & lesMaurcs, peuples 
infidellcs&  barbares,  font  en  débat  à qui  d’eux  elle  doit  cltrc  attribuée. 
Les  Annales  de  la  Chine  font  fby  qu’ils  l’auoient  il  yapluficurs  milliers 
d’années, les Tartates le  vantent  dclamclmc  <ffiofe,de  bons  Autheurs 
cfcriucnt  que  les  Maures  fen  feruirent  à Algezir  l’an  1544.  lors  qu’il  cltoic 
.afiïcgépar  Alfonfc  Roy  de  Caltillc.Lcquel  (foit  dit  en  paffànt  ) y fut  1c- 
couru  d’argent  par  noltreRoy  Philippe,  & de  quelques  troupes  Fran- 
çoifes  qui  luy  furent  menées  par  vn  autre  Philippe  de  France  Roy  deNa- 
uarre , lequel  y mourut  d’vn  flux  de  fang.Cela  citant  ainfi  il  n'elt  pas  vray 
que  la  poudre  & les  canons  ayent  cité  premiercmét  inuentez  par  Bcrtold 
Schwartz  Moine  Allemand  de  nation  & l'çauant  Chimillejcomméaulfi 
c’ell  à ton  que  les  Scptencrionnaux  difent  fen  cltre  lèruis  long-temps 
deuant  nous,  veu  qu’ils  n'en  virent  fur  la  mer  Baltique  que  huit  ans  apres 
1 an  IJJ4.  Les  arquebufes  qu’on  nommoit  coulcvrincs  à maui  ne  vindrent 

en 


diltinélement.  Ceux  qui  recherchent  les  caules  ordinaires  de  ce  que  les 
. François  perdirent  cette  journée  apportent  la  précipitation, &le  mauudis 
ordre  qu’ils  tenoient.  Quelques  vieilles  Chroniques  difent  alfez  claire, 
ment  qu’il  y eut  de  la  trahiibn  : mais  fay  remarqué  encore  que  leur  effroy 
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envlâgequ 'à  plufieurs  années  delà.  Car  durant  que  le  nombre  des  vail- 
lans  hommes  furpaflà  celuy  des  poltrons  ces  armes  traiftrclfes  furent 
odieulès  &infames:mais  depuis  que  la  lafeheté  euftgagnéle  deflus,lcs 
pagnotes  n’ofont  plus  approcher  leurs  ennemis,  ny  les  combatre  main  à 
main,  aprirent  l'art  d'aflaflîner  par  derrière  vne  haye  ou  vne  muraille 
des  gens  capables  d'en  deflâirc  tout  feuls  vn  efeadron. 

L A nglois  auoit  perdu  peu  de  monde  en  ces  occasions, mais  d en  auoit 
peu  aufli  : c’ell  pourquoy  n'ofànt  plus  fc  tenir  au  cœur  de  la  France,  qui 
cft comme  vne  fourmilliere  de  foldats ,ilfe  retira  vers  les  colles  voifincs 
del'Angletcrre.Maisauantqucdelbrtir  de  ce  Royaume  il  auoit  deflein 
d'y  gagner  vn  port, afin  d’y  reuenir  librement  quand  il  luy  plairait.  Calais  [auga  c" 
luy  (êmblant  le  plus  commode,  & dont  le  traject  eft  le  plus  court  en  lôn 
Ille , il  l'aflîege , & le  campe  pour  cela  entre  la  ville , la  riuiere  & le  pont. 

Le  Gouuerneurlean  de  Vienne  expérimenté &hardy  Capitaine  luy  ayant 
monftré  par  pluficurs  rudes  (orties  que  l'entreprife  ièrait  longue , d fait  . 
baftir  vne  efpcce  de  ville , dit  Froifiard , c'efioient  des  hutes  di(po(ecs  en 
rues,  pour  loger  (bnarméc,  & la  fournit  de  toutes  fortes  de  commodi-  ‘ 
tez  & de  marcnandilcs , ce  qui  eftoit  rare  en  ce  temps-là , & fe  void  main- 
tenant en  tous  les  fieges  d’importance.  Auec  tous  ces  grands  préparatifs 
il  n'aftaillit  point  la  ville,la  jugeant  imprenable  finon  par  famine:  mais 
pour  luy  couper  les  viurcs  manda  (à  note , qu'il  mit  à la  rade  fur  cette  <,  t0«- 

cofte.  Le  Gouucrncur  preuoyant  bien  que  les  prouifions  luy  feraient 
fort  neceflaircs  mit  denors  les  bouches  inutiles  au  nombre  de  dix-fept 
cens.  Ces  pauures  gens  palfcrent  dans  le  camp  des  Anglois  fans  reccuoir  SSaSîal” 
aucun  de(plaifir,tants’cnfautEdoüard  leur  fit  donner  à ddner&àcha-  h°“' 
cun  deux  llerlms. 

Philippe,  rcuenu  à foy  de  ce  grand  coup  qui  l'auoit  eftourdy,ra(Tem- 
bloit  fes  troupes  elparpillées  ça &là,&  en  leuoit  de  nouuelles-,  auec  cela 
il  manda  à fon  fils  quitenoit  Aiguillon  affiegé , qu’d  vint  défendre  (on  *«■» 
héritage.  Le  Prince  eut  vn  fcnfiblc  defplaifir  d’abandonner  vne  place  de-  liant  Aigtul- 
uant  laquelle  il  auoit  tant  confirmé  d’argenc , d’hommes  & de  temps , & lon' 
dont  il  auoit  juré  de  ne  partir  jamais  qu'il  ne  l’cuft  prife  : mais  lanccdfité 
plus  forte  que  l'honneur  nyles  fermens,luy  fit  trouuer  ce  commande- 
ment raifonnable.Si  tort  qu’il  eut  abandonne  la  Guyenne  le  Comte  d'Er- 
by  Lieutenant  general  d'Edoüard  en  ces  quartiers-lk  ramifiant  tout  ce 
qu’il  pût  d’Anglois  & de  Gafcons,pa(!à  en  Xaintonge  & en  Poitou, prit  à rr0gICZ  d* 
compofition  Mirebeau, Aunay  ,Surgeres,  Benon,  Mortaignc,S.  Ican 
d' Angely , & d'aiïàut  Poitiers  & Taille  bourg;  puis  ayant  rauagé  tout  le  «• 
pays , s’en  vint  trouuer  fon  Maiftre  au  fiege  de  Calais.  Il  f y eftoit  de  nou- 
ueau  renforcé  de  vingt  mille  Allcmans,que  le  Marquis  de  Iuliers  luy  Jjj™* 
auoit  amenez.  Le  Comte  de  Namur  l’eftoit  venu  pareillement  voir  pour  c«i«u. 

luy  rendre  hommage,  fentend  d’vne  penfion  de  trois  cens  liurcs  fterlin 
qu’on  luy  promit  : & la  Reine  (à  femme  luy  auoit  enuoyé  près  de  vingt 
mille  archers  & deux  mille  hommes  d’armes.  Ce  n'eftoient  toutefois  pas 
fes  forces  qui  luy  donnoient  de  l’aduantage,c‘eftoit(bn  bon-heur:  car  s.  ftmmc 
delà  la  mer  (à  femme  auec  vne  poignée  de  gens  vainquit  l’armée  Efcof 
foife  compofée  de  cinquante  mille  hommes,  & prit  le  Roy  prifonnier,  ïk»<i«Roj. 

YYy 


794 


Hiftoire  de  France, 


dl  batuï. 


Neceiité 

tiiucs. 


Les  Flamans 


qui  auoit  rom  pu  les  trêves  pour  fejetterfiir  l'Angleterre  deftituée  de  fes 
forces.  Auec  mefme  fortune  fa  flotte  quigardoit  le  port  de  Calais  battit 
Noftre  flore  lanoftre  & demeura  maiftreffc  de  la  colle,  & par  ce  moyen  l'armée  An- 
gloife,qui  auparauant  nepouuoitrecouurerdeviures  parterreàcaufede 
nos  garnifons  des  places  d'alentour  qui  la  ferroiét,en  tira  depuis  en  abon- 
dance par  la  mer.  Au  contraire  les  affiegezn'en  pouuoient  receuoir  de 
dehors  : car  outre  la  fôigneufe  garde  que  faifoienr  les  vai (féaux  ennemis, 
leur  havre  cftoit  boucle  d’vn  fort  nouuellement  bafty ; de  façon  qu’il  ne 
leur  arriuoit  aucun  reconfort  fi  ce  n’eftoit  par  le  moyen  de  deux  mari- 
niers d‘ Abbeuillc  nommez  Maraut  & Meftriel , lefquels  faduanturoient 
hardiment  pour  y couler  des  prouifions , & par  maintes  mfes  & fiirprifès 
endommageoient  Iknsceflelcs  ennemis.Tandis  quele  fiege  duroitl'An- 
gloisauoit  enuoyé  deuers  les  Flamans,pour  les  folliciter  de  faire  clpouier 
fa  fille  à leur  jeurfe  Prince,  qu’on  nomma  Louys  de  Male , ainfi  qu’ils  luy 
leorCoracide  auoient  offert  deui  ans  auparauant.  Le  Duc  de  Brabant  demandoit  la 
mefrnechofe.&chacunauoit  fes  Partilans:mais  ceux  del’Anglois  eftant 
plus  forts  & en  plus  grand  nombre  l'emportèrent  fur  les  autrcs.La  propo- 
fitionenfut  faite  aujeune  Comte, qui  eftanttour  à fait  François  d’incli- 
nation repartit,  ne  fçauroit  tfpoufer  U fille  de  celuy  tjumueit  tué  fin  pere. 

Les  Flamansmalcontens  de  cette  relponce  l’arrelîerent  & luy  donnè- 
rent des  gardes  qui  le  vcilloient  de  bien  près , & cependant  pour  fauori- 
1er  Edouard  auquel  ils  vouloient  entièrement  complaire,  ils  allèrent  a£ 
fieger  Béthune , mais  ils  en  furent  bien  vertement  repouffez.Leur  Co  m- 
te  alors  feulement  aagé  de  quinze  ans , mais  défia  adroit  à cacher  lès  pen- 
ucomted.f.  fccs&àmetamorphofer  lôn  vilàge,&  qui  comme  il  cil  croyable  auoit 
près  de  luy  quelque penfionnaire  de  Philippe, connut  bien  qu'il  ne  fe 
tircroit  point  de  captiuité  s'il  ncfeignoitdc  confcntir  à cette  alliance.  Il 
leur  tefmoigna  donc  qu'ayant  penfcàcela  plus  meurcmcnt,il  fy  elloit 
difpofé  pour  le  bien  dup  ays.  Les  Flamans  bien  aifes  en  donnent  aduis  & 
a(feurance  au  Roy  d’Angleterre  : il  amenda  fille  en  Flandres,  & feftant 
exeufé  enuers  le  Comte  de  la  mon  de  feu  lôn  pere , célébré  les  fiançailles 
luncciafii.e,  deuantvne  belle affemble'e  àBreguesentreNicuport  &Grauelines:puis 
Ce  tenant  bien  afleuré  de  la  choie  fen  retourne  au  fiege  de  Calais.  Le 
jeune  Comte  dilfimulafi  bien  en  cette  adtion  là  que  les  Flamans  ne  le 
gardèrent  plus  fi  cftroiccmcnr  comme  auparauant:  Tellement  qu’vn 
iour  en  allant  faire  voler  fes  oifeaux  il  fefloignapeuàpeu  de  lès  gardes, 
&fe  lauuaen  Artois,  puis  en  France, où  ilfutaccueillyauec  dcscarelTes 
nonpareilles.Les  Flamans  enragez  de  cette  retraite  prirent  les  armes  au 
nombre  de  cent  mille, & alfiegerent  la  ville  d'Aire  : mais  elle  fejnocqua 
de  leur  boutade.  Calais  fen  allant  tantoft  à l'extrémité  par  faute  de  vi- 
ures , Philippe  y vint  auec  deux  cens  mille  homm  es  pour  la  fecourir  ; Il 
cftoit  trop  tard  : on  ne  pouuoit  approcher  de  la  ville  ny  du  camp  des  An- 
glois  que  par  les  dunes  lur  le  riuagc  de  la  mer, ou  par  les  marefts  trop 
Phi«PPc  uf  Profon<k>!  fur  lefquels  Uy  auoit  feulement  vn  pont.  L vn  & l'autre  paftàge 
‘J1"»™»!*  cftoit  ftbien  gardé  & fortifié  d’artillerie  que  les  Capitaines  qui  allèrent 
*'  pour  les  reconnoiftre  rapportèrent  qu’il  cftoit  împoffiblc  d'y  paffer. 
Ayant  donc  en  vain  cherche  tous  les  chemins  pour  aborder  (on  ennemy, 
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il  luy  enuoya  demander  bataille.  L’Anglois  fit  rèlponcc  qu'il  clloit  eri 
trop  grand  frais  pour  quitter  ainfi  vne  Ville  tantoft  prile  : mais  que  fi 
Philippe  auoit  tant  d'enuie  de  le  combattre  qu'il  cherchait  vne  aucnuëj lc- 
ou  qu'il  fenfift  vne  par  la  force.  C’elloit  chofe  impolliblc:c'cil  pour- 
quoy  afin  de  n’eflre  pas  fpeélateur  de  la  dernière  calamité  de  cette  Ville,  " 

apres  auoir  tente  tous  moyens  imaginables,  il  fe  retira  deçà  auec  fes  trou- 
pes. Lespauurcs  habitans  de  Calais, qui  du  haut  de  leurs  tours  apperceu- 
rent  le  trille  départ  de  l’armée  en  laquelle  ils  auoient  tant  efpere,  apres  Ri  gucut  d’E- 
auoir  mangé  jufqu'aui  cuirs  n’ayant  plus  ny  viures  ny  efpcrance de  fc-  a?  fc«! 

cours, députèrent  pour  capituler  de  leur  reddition.  L' Anglois  falché  delà  '*“• 
defpcnfe  infinie  qu’il  y auoit  faite,  des  braucs  gens  qu’il  auoit  perdus,  des 
fatigues  qu’il  auoit  fouffertes  pour  vne  feule  Ville,  ne  les  vouloir  prendre 
qu’a  diferetion , auec  intention  de  les  faire  tous  mourir.  Toutefois  lès 
Capitaines  luy  remonllrant  que  le  traitement, qu’il  feroit  à ces  Bourgeois 
qui  feftoient  valcureufemenc  défendus  , feroit  la  réglé  de  ce  que  les 
François  feroient  (ouffrir  auxfiens  enfemblablc  occafion,  obtindrent  à f,ir' 
la  fin  qu’il  fccontcnteroit  de  les  priuer  feulement  de  leurs  biens  &de 
leur  patrie , fi  on  luy  en  vouloir  enuoyer  fix  des  principaux  la  corde  au 
col  pour  en  faire  à là  volonté.  Cette  refolution  eltant  apportée  en  la  place 
publique  où  les  hommes , les  femmes  6e  les  enfans  cftoient  pellc-mefle, 
on  entendit  vne  lamentation  6c  des  cris  aufii  pitoyables  que  fi  on  les  eull 
tous  efgorgez.  Ils  ne  feplaignoicnt  plus  de  ce  qu’il  falloir  abandonner  umenomoa 
leurs  foyers,  les  poflemons  6e  les  tombeaux  de  leurs  anceftr*  : ils  ne1-”  ' CM’ 

f affligeoient  plus  de  la  perte  de  leurs  biens  ny  de  la  mort  de  leurs  parens 
que  ce  fiege  auoit  confumez:  ils  n’eftoient  plus  en  peine  de  chercncrles 
moyens  de  foultenir  leur  milèrable  vie , ny  qui  les  voudroit  receuoir 
éftis  nuds  fie  vagabonds  s’emportant  des  rie [ie (Tes  d’vne  Ville  qui  auoit 
commandé  à l’Océan,  que  leurs  enfans  pour  rendre  leurs  mifercs  im- 
mortelles. Ces  trilles  penfées  ne  fc  prefentoient  plus  deuant  leurs  yeux, 
ils  ne  fôngeoient  qu’à  ce  cruel  arreft  qu’on  leur  venoit  de  prononcer. 

Faut-il  donc , f cfcrioicnt-ils  f cmbraflànt  les  vns  les  autres , qu'on  nous  foret 
d'expo  fer  nous -me/me  nos  Citoyens  à la  mort,  que  nous  livrions  aux  bourreaux 
ceux  qui  ont  le  plus  courageufement  défendu  nojlre  liberté  ; nous  contraindra-t' on 
point  encore  de  les  ejlranglerf  Qui  f aurions-nous  nommeT  aujùpplsce  que  de  nos 
parens , de  nos  amis , de  nos  evoifns  : ne  njeut-on  nous  receuoir  a mcrcy  qu'apres 
que  nous  aurons  commis  aine  telle  impiété  f S' il  n'y  a point  d'autre  moyen  de  nous 
fauuer  que  celuy-là,pcrijfons  tous  innocent , mourons fur  les  fepulcbres  denos  peresi 
Que  /’  Ennemy  de  la  France  n’ait  point  la  gloire  de  nous  auoir  aiaincus  ,ny  nous 
le  deshonneur  £ auoir  ajoulufuruiure  à f ignominie  des  noflres  ; aujfi  bien  qu  avons- 
nous  plus  que  faire  de  la  asie  ,fnous  n avons  plus  où , ny  dequoy  la  con/iruer  f Quel 
autre  pays  nous  receura , apres  que  nous  aurons  liuré  nos  Citoyens  au  fupplscef 
Voila  ceux , dira-t’on  en  nous  ajoyant  fugitifs  parla  France , a loila  ceux  qui  ont 
mis  la  cor  de  au  col  à leurs  peres,  a leurs  oncles,  à leurs  frétés.  Ah!  Wallons  point 
ainfi traifner  nojlre  mifrert par  le  monde, finijfons-la  dans  cette  Ville  que  nous  auons 
défendue  am  an  durant , O^u'il  Jbit  dit  à nojlre  gloire  que  /’  Anglois  n'a  pu 
nous  en  mettre  dehors  tandis  quenousauons  efiérviuans. 

? '{on,  non , dit  alors  Eullace  de  S.  Pierre  le  plus  riche  Bourgeois  delà 
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Cwiragmic  Ville , il  ne  feue  pas  perdre  tant  de  milliers  de  per  forme  s peur  <vn  defefioir  ; Nous 

rfeaiôd  ta  ferions  bien  plus  coupables  d’en  faire  mourir  cinquante  mille  de  langueur  & de 
flacedc  Slinf'.  . J ‘ fl!  7 r a ■ ' • ' I 

htac.  faim  ijuc d en liurcr feulement Jix , dont  la mort  ncjçaurott  ejtre  imputée  quai* 

cruauté  de  tsojlre  Ennemy.  Mau fi  mous  me  demande^qui  feront  les fix  hommes 

qui  'voudront  auoir  la  gloire  de  mourir  pour  leur  patrie ,ie  fournir ay  le  premier 

moy,ieferayl'a>n  de  ceux-là;  & fi  par  les  tour  mens  les  plus  cruels  Edouard  evOU- 

loit  comp  enfer  fur  mty  la  mort  des  cinq  autres,  ie  ne  foujfrirois  pas  feulement  les  * 

corde, mais  la  roiie,  les  tenailles  ürlefeu.  En  orne  fi  belle  occafion  la  mort  ne  fi 

pas  njn  fupplice  ,c“efi  <vn  honneur  immortel  que  tous  les  gens  de  coeur  doiuentbri- 

iii-offic  i gmtr  pour  rvne  rtcompenfe  de  leurs  belles  aBions . C’a  donc  mes  amis  > n'y  a-tl  point 

mon.  parmy  tant  de  braues  gens, qui  l'ont  fifouuent  affrontée , encore  cinq  hommes  qui  U 

njueillent  • venir  deffier  auecque  moy  lie  parle  aux  plus  généreux , comme  leur  cou- 

rage  gnleur refifiance a mis  cette  multitude  dlnnocens  au  péril  où  elle  efiàcettt 

heure , aujji  cefiàleur  mefme  courage  à leur  confiance  delafauuer. 

A peine  eut-il  acheuc  ces  paroles  qu’vn  autre  riche  Bourgeois  nomme 
Ieand’ Aire,  puis  deux  frères  Iacqucs  5c  Pierre  VVilànt,&  deux  auttes 
dont  on  ne  fçait  pas  le  nom,fe  prelèntcrcnt  pour  accomplir  le  nombre. 
Le  Gouucmeur  Ican  de  Vienne  les  conduifit  à la  porte  de  la  Ville,  &lcs 
liurant  à Gautier  de  Mauny  luy  conta  leurgcnereuferefolution.Dclà  ils 
on  ict  mené  furent  menez  à Edouard  la  hart  au  col , la  telle  & les  pieds  nuds,  pour  luy 
iEdoüatd,  prcfcnterles  clefs  de  laVille.Sa  colere  ne  fadouciflànt  point  par  cette 
fourmilion, il  les  rudoya  de  paroles  outrageufes,  & commanda  qu’on  fi  il 
venir  le  bourreau  pour  leur  couper  la  telle  ; Çcs  généreux  Citoyens  ne 
joi  les  «eue  rclpondantàces  menaces  que  par  vne  contenance  allé  urée , luy  rcfmoi- 
ftue  moow.  pnolent  bien  qu’ils  elloient  venus  là  de  leur  bon  gré.d’autantplus  dignes 
de  pitié  qu’ils  n’elfayoient  point  d’en  faire.  Cependant  les  Princes  & les 
Seigneurs  Anglois,  particulièrement  de  Mauny , touchez  de  compalTii® 

• pour  vne  fi  haute  vertu  interCedoicnc  pour  eux  de  tout  leur  pouuoir , & 

LaReyneim-  ne  fçauoient  pourtant  fiechirla  rigueur  de  leur  Prince.  La  Reyne  l ’ayant 
jmaUo'pu.  Iccuvintelle-mefine  fejetteraux  pieds  de  lôn  mary,  & joignant  les  pleurs 
aux  prières  de  toute  la  Cour , le  conjura  fi  tendrement  par  le  gage  d’ami- 
tié qu’elle  portoit  de  luy  dans  fes  entrailles,  (car  elle  eltoit  grolle  ) qu’à  la 
fin  il  rclafcha  là  vengeance  & luy  accorda  ces  prifonniers.  Elle  aulti 
^1,^{„h[u'joycilfe  de  cette  conquelle  que  fon  mary  de  celle  de  Calais,  les  mena  en 
là  chambre,  lcurfifl  ollcr  les  licols  & reprendre  leurs  habits , leur  donna 
à difner , puis  à chacun  fix  nobles, & vne  bonne  elcorte  pour  les  conduire 
feurement.  Edouard  prit  poflelfion  de  la  Ville  furlatind’Aoull  de  l’an 
c"-  >34*-  retint  pnfonniers  le  Gouuemeur&  les  gens  de  marque , mit  dehors 
'“,r“  ,,4<-  tous  les  habitans , horlmis  vnPrellre  &deux  vieil  lards,  defquels  il  vou- 
e chiir  l°ic  fçauoir  les  noms  & les  bornes  des  terres  & des  dépendances  de  la 
les  habitai».  1 Ville, &y  eftablit  trente-fix  Bourgeois  de  Londres  aucc  leurs  familles. 

Philippe  dillribuales  habitans  deCalais  dans  les  villes  d’Artois  & de  Pi- 
cardie ,aida  les  pauures  de  fon  argent , & en  faueur  des  plus  confidera- 
ptiiipp»  te,  blés  fit  vn  Edit  que  tous  les  offices,  qui  vacaueroient  en  fon  Royaume, 
recompile.  jeur  (croient  affeélez  jufqua  tant  qu'ils  fuflent  pourucus.  Or  parce  que 
les  coffres  elloient  épuifez,afindeles  remplir  il  fit  faire  recherche  des 
vlùriers,  confifqua  leurs  biens,  & donna  tous  les  arrerages  à ceux  qui  leur 
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deuoient,pourueu  qu’ils  luy  en  payaient  le  principal  beaucoup  moin- 
dre en  pluiieurs  que  les  interdis.  * Pourmcfme  raiion  il  rechercha  auiît  * // 7 *»»/»'. 
les  Financiers  ,&condamnaPierrcdesEflardsIntendant  de  Tes  Finances  tttt fit  fur 
conuaindu  de  peculat,à  bailler  cent  mille  florins  pour  racheter  fa  vie, 
fômmequifut  modérée  à cinquante  mille  par  les  prières  du  Comte  de 
Flandres. 

Le  mal-heur  ne  perfecutoic  pas  feulement  les  François , mais  encore 
leurs  A lliez.En  Bretagne  le  Comte  de  Noranthon  prend  lefort  chaftcaü  e*p!“!»  >» 
de  la  Roche  d'Erien  près  Trcguier,entrepar  furprile  dansLannyon,  & 
force  la  ville  de  Plocrmel.  Le  Capitaine  d'Agorne  dumcfmeparty  aucc 
cent  ou  fix-vingts  homes  de  cheual  deffait  les  troupes  de  Charles  de  Blois 
dans  la  lande  de  Cadorct.  Ces  pertes  ne  font  rien  en  comparaifon  de 
cellc-cy  : Charles  de  Blois  ayant  mis  le  fiege  deuant  la  Rocjic  d'Erien 
aucc  plus  de  quinze  mille  hommes,  la  Comteflc  donne  mille  hommes 
d'armes  & huit  mille  de  pied  à ce  d'Agorne  pourfecourirlaplace.il  fait  cluflrt  de 
Ion  effort  durant  vnenuitobfcure,fesgésfbntrcpoufTez&luy  pris:  apres  JJ™ 
quoy  les  François  feftantdcfàrmez  pour  dormir  à leur  aile.  Voila  que  chc  d’Lnsn. 

Henry  de  Cadoudal  qui  amenoit  enuiron  fix-vingts  caualicrs  pour  affi- 
lier d’Agorne  arriue  iur  le  point  du  iour,rallie  les  fijgirifs&  donne  vne  fi  • 

gaillarde  & fubite  camifàde  aux  Blcfiens , qu'il  en  eigorge  plus  de  la  moi- 
tié, prend  le  Comte  de  Blois  auec  fes  deux  fils  Iean&Guy,  & quantité 
de  Seigneurs  Bretons  & Normands , qu’il  enuoye  tous  en  Angleterre. 

LeComte  y fut  tenu  en  prifonaffez  honorable  àcaufe  de  la  Reync,dont 
il  cltoic  coufin  germain. 

Apres  tant  de  fignalez  defàftres, les  Cardinaux  que  lcPapeauoit  dele- 
guez pour  moyenner  quelque  accommodément  entre  les  Roys,  les  y 
trouuercnt  affez  difpofez  : card'vn  collé  Philippe  voyoit  que  rien  ne  luy 
reiiffitîoit,&  de  l'autre Edoüard quieftoiten  gain  eftoit  bien  aile  d'auoir 
le  remps  d'affermir  fes  conqueftes  ; Parainfi  ils  acceptèrent  des  trêves  le 
vingt-huiricfmc  Septembre  de  l'ani347.1cfqucllesàdiucrfes  reprifcsfù-  Tktcvjm?, 
rent  continuées  jufqu  a l’an  1350.  L'Eicoffc,  la  Bretagne  & la  Guyenne 
qui  y cftoient  compriles  n’en  voulurent  poinc  joiiir,  & continuèrent  la 
guerre  ou  pluftoft  les  brigandages  & les  pillcries-.Spccialemcnt  en  Breta- 
gne, où  les  deux  femmes  des  Seigneurs  de  Montfôrt  & de  Blois  ayant  «.  - 

1)crdu  leurs  marys  clloient  deuenucs  Chefs  de  leurs  partis.  Or  quoy  que 
es  trêves  duraflent  par  tout,horfinis  en  ces  pays-là  : ncantmoins  Gcofroy 
de  Charny  G ouuerneur  de  la  ville  de  S.  O mer , les  rompit  à Ibn  domma-  cl)  miM 
ge  fans  en  donner  aduis  à Philippe:  il  pratiqua Aimery  dePauie  Lom-  ««  ic  Gou- 
bard  de  nation  qu’Edoiiard  auoit  laiffé  Gouuerneur  de  Calais,  & luy  pro-  oEu  po  »* 
mit  lo.mille  elcus, moyennant  qu'il  luy  liuraftla  place.La  négociation  ne  „“*ta  rl‘* 
pût  eftre  fi  fecrette  qu’Edoüard  n’en  euft  quelque  vent,  fur  lequel  il  l'en- 
uoya  quérir.  Le  Lombard, qui  ne  fe  doutoit  pas  que  là  trahifon  fuit  défi 
couucrte.y  alla  franchement  :1e  Roy  l'ayant  entre  les  mains  ne  levoulut 
point  faire  mourir  de  peur  que  ceux  de  Ion  intelligence  ne  friffent  con- 
traints d'executcr  ce  dcfTein , s’ils  le  voyoient  dclcouuert  : mais  apres  luy 
auoir  reproché  là  perfidie  luy  promit  de  luy  pardonner,  s'il  luy  vouloir  ai- 
der à furprendre  les  François  & atraperleur  argent.  Le  Lombard  y con- 
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fentit  volontiers  & repartît  vers  Calais , afin  de  difpofer  la  choie  comme  il 
la  defiroit  de  luy.  L’heure  de  l’execution  eftant  prife  à la  nuit  du  dernier 
de  Décembre, Edoiiard  venu  fecrettcment d’Angleterre  auec  trois  cens 
hommes  d’armes  & fix  cens  archers  ,fe  cache  dans  lechafteau.  Cepen- 
dant le  Lombard  fait  Içauoir  à Chamy  qu’il  eftpreft  de  luy  tenir  parole 
h^onduGott-  s'il  veut  f acquitter  de  lafienne.  Chamy  ne  fe  déifiant  pas  de  la  contre-mi- 
■emeui.  ne  cnuoyC  odart  de  Renty  accompagné  de  cent  hommes  d’armes  auec 
l’argent, le  Traiftre ayant receu  lalommelefait  entrer  dans  le  chafteail 
auec  fes  cens  : auflï-toft  le  pont  eft  leue  & les  Anglois  les  enueloppenrj 
eux  ne  faifant  point  de  reuftance,  parce  qu’ils  lèlèntoicnttrop  foibles, 
mettent  les  armes  bas  & le  rendent.  Apres  cela  Edoiiard  lôrtant  auec  les 
liens  f en  alla  charger  à l’improuiftc  le  Seigneur  de  Charny,qui  elloit  àla 
eumyb*L«-  porte  attendant  des  nouuellcs  de  les  cens.  Il  fut  bien  cftonne,  mais  non 
nt&jgiiaid  pas  effraye  d’vne  choie  fi  inelperéc  : il  fit  mettre  pied  à terre  à lès  caua- 
liers,pource  que  leurs  cheuaux  eftoient  haraflez  de  la  longue  rraitte 
qu’ils  auoientfaite , &fe  défendit  courageufement.  Le  combat  fut  lonjr, 
& ne  finit  qu'à  l'aube  du  jour.  La  viéloiic  en  penlà  coufter  bien  cher  a 
d Eoiü«d'  Edoiiard  » huftace  de  Ribaumont  fellant  attaché  à luy , l'auoit  par  trois 
RibaamoJ  fois  abbatufur  fes  genoux , &l’euft  tuéàla  fin  fi  la  lumière  ne  luy  euftfair 
reconnoiftrc  que  tous  lès  compagnons  eftoient  à vau  de  route.  Alors  il 
luy  jetta  lôn  elpée  dilànt , Sire  Cheualicr , it  me  rends  prifenmer. Char- 

ny  & beaucoup  d’autres  demeurèrent  pris  : Edoiiard  les  traita  fort  hono- 
rablement & leur  donnaà  louper  ce  jour-là  à là  table,  dont  il  fit  lèruir 
le  premier  mets  par  le  Prince  de  Gales.  Mais  celuy  qu’il  honora  le  plus 
cgjjjjjj*  cc  Ribaumont,  auquel  il  fit  prefentd’vn  chappelet  de  perles  qu’il 
enueti  ici  portoitce  loir  là  lùr  là  telle  ','luy  donnant  la  gloire  dauoir  en  ce  combat 
T*u,tu,‘  emporté  le  prix  des  armes  fur  tous  les  autres  Cheualiers,&luy  permet- 

tant  de  s’en  aller  quand  il  luy  plairoit  làns  payer  aucune  rançon. 

En  ce  mal-heureux  temps  les  mortels  eftoient  battus  de  tous  les  fléaux 
Transitait  du  Ciel.  Vn  tremblement  de  terre  vniuerfel,  mefrae  en  France  & aux 
de  icnc.  païs  Scptentrionnaux,renuerlôit  les  Villes  toutes  entières,  defracinoit  les 

arbres  & les  montagnes,  &creuafloit  les  champs  comme  fi  l’Enfer  euft 
voulu  engloutir  le  genre  humain.  Ce  delàftre  elloit  legerau  prix  de  cette 
pelle  qui  dépeupla  la  face  de  la  terre  de  plus  de  la  moitié  de  les  habitans  : 
O n die  qu'vn  globe  de  vapeur  puante  & enflâméc  tombant  du  Ciel  dans 
le  Royaume  de  Cathay  felpandit  plus  de  cent  lieues  à l’entour , & ayant 
Ptnt  forint-  ^cuore  tout  Ie  P^  laiflà  vnc  telle  infeélion  dans  l’air  quelle  engendra 
ft.  cette  pcftilence;  qui  fut  cruelle  en  Afic  &cn  Afrique, plus  furieufe  en 
Italie&enHongrie,mais  vn  peu  moins  mortelle  en  Allemagne  & en 
France.De  cette  contagion  corporelle  en  nalquit  vne  fpiritucllexertains 
hommes, pouflez  au  commencement,  comme  iecroy,d’vnc  vray c péni- 
tence, firentdes  confréries, dans  lefquclles  ils  alloient  par  les  rues  nuds 
sraede  r!i.  pieds  tenant  chacun  vne  croix  de  la  main  gauche  &dcs  dilciplincs  de  la 
droite, dont  ils  lè  defehiroient  les  clpaules , criant  Mifericorde  Seigneur, 
pour  flelchirla  colcre  de  Dieu  & pour  exciter  le  peuple  à pénitence.  Leur 
nombre  l’eftant  acru  d'vne  infinité  de  pcrlbnnes  ramaflées,  leurzcle  fe 
changea  en  impiété; Ils  dilbient  que  cette  pénitence  eftoic  plus  méritoire 
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que  toutes  les  bonnes  œuurcs , mefprifoicnt  les  Sacremcns,  comparaient 
le  fang  qu'ils  efeandoient  à ccluy  delcfus-Chnlt , & aflcuroient  que  qui 
fe  flagelloic  ainli  trente  iours  durant  efloit  purge  de  tous  crimes.  Cette 
manie  commença  en  Hongrie,  fefpandit  par  toute  l'Allemagne,  recueil- 
lit toute  forte  de  canaille, & tousces  ridicules  Heretiques  qu'on  nommôit 
Lollards,TurIupins&  Begardsj&fut  appelléc  l'hcrefie  des  Flagellants. 

Le  Royaume  de  France  mutilépac  vn  endroit  acquérait  deux  autres 
parties  cette  année  1348.  le  Rouflillon  & le  Daufinc.  Le  Rouffillon  fut 
acquist  de  DomlaymeRoy  de  Majorque,  lequel  ayant  befoin  d'argent  i/vü*1* 
pour  faire  la  guerre  au  Roy  d'Arragon  fon  coufin  & beau- frère , le  vendit 
auRoy;enfembIe  les  droits  qu'il  auoit  fur  la  ville  de  Montpellier,moyen-  ph<iiPpe  «. 
nant  la  fommede  fix-vingt  mille  efeus.  Les  contrats  qui  ehparoilîent  âoutûiiÔ», 
tefmoignent  que  ce  fut  vnevente  non  pas  vn  engagement,  & les  Efpa- 
gnols  n’ont  rien  à dire  contre,  veu  que  le  Roy  Pierre  la  confirma  & tou- 
cha le  refte  de  la  femme  par  lemelme  traité,  par  lequel  le  mariage  de 
Louys  d'Anjou  petit  fils  de  Philippe  fut  conclu  auec  Confiance  Infante  & k Dm 
d'Arragon.  Le  DaufînévintauffianosRois  par  la  donation  de  Humbert 
Daufin  de  Viennois.  Ilyena  deux  contrats,  le  premier  de  13111343.  fait 
au  Bois  de  Vincenncs,  par  lequel  il  donc  le  Dauhné  à Philippe, & auquel 
il  voudra  de  fes  fils , à la  charge  qu’il  luy  baillera  vne  femme  de  deniers, 
luyaffignera  certaine  rente  & payera  fes  dettes,  qui  efloient  cxccffiues. 

Humbert  fe  deffaifeit  defà  terre  non  feulement  pour  auoir  de  l’argent, 
mais  encore  pour  mettre  fes  fùjets,  qui  l'en  preffeient,àcouuert  feus 
l'autorité  d’vn  Prince  puiffant  contre  les  inuafions  du  Sauoyard,  qui  les 
tourmentoit  fans  celle  pour  quelques  pièces  qu'ils  auoient  cnclauécs 
les  vnes  dans  les  autres.  Il  s’efloit  néanmoins  relerué  pluficurs  chaftcaux 
& fiefs  particuliers  dans  cette  Seigneurie  pour  les  laifler  à fes  enfans  1 
mais  ayant  imprudemment  rompu  le  col  à vn  fils  vnique  qu'il  auoit  en 
fe  jouant  de  luy  à vne  feneflrc  du  chafleau  de  Beauuoir  fur  ifere,  il  prie 
tellement  les  chofes  du  monde  à contre-caurqu'ily  renonça, & fefit 
Iacobin  à Lyon.  Et  le  Pape  de  peur  qu'il  ne  retournait  dans  le  fiecle  luy 
donna  tous  les  Ordres  de Preftrife enfemblc  le  iour  deNocl,&puis  le 
fifl  Patriarche  d’Alexandrie.  Auantqu'ilprit  l'habit  Monacal  il  pafli  vn 
fécond  contraét  lctrcntiefmc  de  Mars  1349.  par  lequel  ildonnoit  à Phi- 
lippe tout  le  D aufiné  fans  referue , t quoy  qu’il  eut  des  heritiers  capables  ^ * 1 

de  fucccder.  En  outre  du  propre  mouuemcnt  du  Roy  il  fut  arrefté  que 
cette  Seigneurie  ferait  réunie  à la  Couronne,  & que  lefilsaifhé  de  Fran- 
ce porterait  feul  la  qualité  de  Daufin. 

Ccferoitcontrc  mon  ordre  d’enter  vne  fi  belle  pièce  qu'eûleDaufiné 
dans  le  corps  de  ce  Royaume,  fans  l’auoir  regardée  auparauant.EHc  con-  oïuï"/* 
tient  vne  grande  partie  de  ce  que  l'on  appelloit  les  Allobroges, & fait 
vn  coin  de  l'ancien  Royaume  ae  la  Bourgongnc  cifiuranc , fous  lequel 
elle  fappelloit  Prouince  Viennoife,  du  nom  de  Vienne  fà  Ville  capita- 
le -,  citant  du  commencement  gouuernée  par  des  Comtes  officiers , non 

fas  héréditaires, & diuifée  en  plufieurs  Comtez  qui  ont  ellé  ramaflez 
vn  apres  l'autre  & réduits  en  vn.  le  trouue  que  Hugues  d'Arles  f en  al- 
lant prendre  poffefllon  du  Royaume  d'Italie  l'an  918.  ou  19.  donna  4 
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Comté  de  Vienne  àEude  fils  aifiic  de  Hébert  Comte  de  Vcrmandoisj 
mais  ie ne  voy  point  qu'il  en  ait  joüy.  Il  y a grande  apparence  que  ces 
Comtes  fc  rendirent  proprietaires  fous  le  régné  de  Raoul  le  Fainéant. 
Maislçachczpouréuircr  confùfion  que  Vienne  appartenoit  à trois  Sei- 
gneurs, à l'Archeucfque,  qui  tiroit  hommage  desautres, aux  Comtes  de 
Mafoon,  & aux  Daufins  qui  la  pofledoicnt  toute,  & n’en  laiflbient  quclc 
tiltrc  à leurs  Confeigncurs.  Le  premier  remarquable  que  l'on  trouuc  de 
ces  Daufins  eft.I.Guigucs  i.dit  le  Gras,quiregnoitlùr  le  commencement 
de  l'vnziefme  fiecle,  Comte  de  Vienne  &c  d'Albon.Quclques-vnslc  font 
defoendre  de  Raoul  fils  de  Humbert  neveu  de  l'Empereur  Conrad  i.  le- 
quel à leur  dire  inueftit  Humbert  de  ces  Seigneuriesid'autrcsle  cirent  des 
Comtes  de  Maicon  &dc  Vienne  ifliis  d’O  the  Guillaume  premier  Comte 
de  la  haute  Bourgongne.  CeGuigues  viuantl’an  1100.  cutauift  leGraifi- 
uodan,iene  fçayfi  ce  fut  de  fon  acquifition  ou  de  fiicceflion  -,  fit  tour- 
menta tant  Hugues  Euefquc  de  Grenoble  qu'il  le  depofleda  delà  Sei- 
gneurie de  cette  Ville,  & l'annexa  aux  fiennes.  II.  Guigues  3.  (on  fils  luy 
lucceda,  lequel  fuc  fuiuy  par  Guigues  4.  Ils  dilent  que  c’cft  luy  qui  le 
Zimi'Dtu  Prenl*cr  a porté  le  nom  de  Daufin , & l’a  laide  à tous  (es  fucccfleurs  tant 
tiK.  malles  que  femmes,  mefme  à la  Prouince  Vicnnoifo,  nommée  Daufiné 
à caufc  que  (es  Princes  fappçlloient  Daufins.  Toutefois  il  y a dallez 
anciens  Autheurs  qui  nomment  les  deux  autres  Guigues  auflî  Daufins-, 
& il  y a quelque  apparence  que  les  Daufins  d’Auuergne  ou  Comtes  de 
Clermont  font  pareillement  dclccndus  de  ceux  de  Viennois , fi  vous  n’ai- 
mez mieux  dire  le  contraire.  Que  feruiroit  de  vous  conter  les  railbns  ou 
pluftoft  les  côjeéfures,pour  lefquelles  le  nom  de  Daufin  s'eft  rendu  héré- 
ditaire dans  cette  famille:  toutesccllcs  qu'ona  jufqu'icy  apportées, bien 
loing  d'eftre  véritables,  ne  font  pas  vray-femblables.  C'a  cfté  fans  douce 
pour  quelque  mémorable  aduenture,  mais  quelle?  Autrefois  j'en  ay  eu 
ce  me  lèmblc  quelque  médiocre  lumière  : mais  ma  mémoire  ne  veut  pas 
meIaf0urniraubefoin.DeccGuigues3.nafquir.IV.  vn Guigues  4-&de 
Guigues 4. V.vne  fille  Beatrix, qui  porta  le  Daufinc  danslamailbn  de 
Bourgongne  cfpoulànt  le  Duc  Hugues  3.  du  nom.  De  ce  mariage  vint. 
VI.  André  de  Bourgongne,  en  mémoire  de  les  predcccffèujs  maternels 
aulfi  nommé  Guigues  Daufin.  Son  fils  Guigues  V.  augmenta  le  Daufiné 
de  la  Baronnie  de  FoulTigny  ,en  elpoulànc  Beatrix  de  Sauoyc  fille  du 
Comte  Pierre.  D’où  procéda.  VII.  Iean  i.fic  Anne  Daufinc.  lean  eftanc 
Suite  & nom*  décédé  lins  enfans.  VIII.  Anne  là  focur  fut  mariceà  Humbert  delaTour 
duoiufiiu.  Baron  dece  lieu.  Par  ainfi  fefit  vne  troifiefme  fouche  des  Daufins, & 
lors  cette  Prouince  commença  de  reuenir  fous  l’autorité  de  nos  Rois.  Car 
Anne&fonmary  pour fappuyer  contre  leSauoyard  perpétuel  cnncmy 
des  Princes  de  ce  pays-la  a caufe  du  voifinage,  rendirent  hommage  à 
Philippe  le  Bel,  fans  preiudice  néanmoins  de  ccluy  qu’ils  deuoient  à 
l’Arcncuefque  devienne  ; paroù  vous  voyez  qu’ils  rcleuoicnt  de  ces  Ar- 
cheucfques:  comme  aufti  vous  remarquerez  que  du  Daufinc  relcuoient 
lcMarquilat  de  Saluées  & les  pays  de  Gapcnlois.Diois  & Valcntinois. 
IX.  Ican  i.fucccda  àfcspcrc&  mere.  Il  eut  deux  fils  Guigues  6.  & Hum- 
bert. X.  Guigues  VI.  efpoulà  Ilàbcl  fille  de  Philippe  le  Long,  & mourut 
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{ans  enfans.  Il  me  fcmblc  que  ce  fut  luy  qui  {ècoiia  le  joug  des  Archeucf- 
ques  de  V icnne  & de  ce  Royaume  chimérique  d'Arles , pour  fe  renger 
tout  à fait  ious  nos  Roisrdautant  que  Philippe  de  Valois  exerça  tous  ades 
de  Souueraineté  vnique  & indépendante  dans  le  Daufiné;  ôc  ainfi  de  plus 
en  plus  (bus  Ibn  frerc.XI.  Humbert  i.  qui  en  hérita.  Celuy-cy  dernier  des 
Daufins  Viennois  acquit  de  Guillaume  devienne  Seigneur  de  S.  Geor- 
ges le  droit  qu’il  pretendoit^ien  qu'il  n’en  joüit  pas,  fur  vne  part  de 
Vienne,  comme  iflu  des  Comtes  de  Malcon.  Il  ordonna  auffi  vn  Confeil 
fedentaire  à Grenoble,  que  nos  Rois  ont  conuerty  en  Parlement  ,ôc 
donna  comme  j’ay  dit,  le  Daufiné  à noftre  Philippe  de  Valois  rjufques 
auquel  depuis  Guigues  le  Gras  il  y a eulucceflmement  vnze  Daufins  ou  fiM- 
Daufines  pendant  le  cours  de  deux  cens  cinquante  ans,  ou  enuiron. 

La  contagion  dontj’ay  parle  moiifonnoit  également  les  Princes  Scies 
païfans:la  Reyne  Icannc  en  mourut:  Philippe  ne  demeura  pas  long- 
temps veuf.  Il  cfpoufa  * Blanche  fille  du  feu  Roy  dcNauarre  faur  de  * 

Charles  le  Mauuais,Ia  plus  belle  Princefle  de  ion  temps  : mais  comme  les  ' ” ’ 

forces  cftoient  toutes  vfées  par  l'aage  Ôc  par  les  longs  trauauv,il  lùccomba  J^j%e  a 
fous  le  faix  & la  laifla  vefuc  1 cpt  mois  apres  fes  nopces, mourant  à Nogen  t 
le  Roy  le  vingt- huiticimc  d’AouiH'an  ijjo.Son  corps  fut  inhume  àS.  De- 
nfÊ,  Ion  cœur  à Bourgfontainc  en  Valois,  fes  entrailles  aux  Iacobms  de 
Paris  : car  depuis  S. Louys  ces  Religieux  Scies  Cordeliers  f choient  mis  en 
pofleflion  d’auoir  quelque  relique  de  nos  Rois  pour  participer  à ladef- 

Eoüillc.  1 1 vefeut  j7-  ans,  ôc  en  régna  vingt-trois , qui  n'eurent  aucun  bon- 
eurque  la  victoire  de  Caflel.Car  comme  fi  la  Fortune  euh  toufiours  ehé  , 

aux  aguets  pour  bouleucricr  fes  dcfleins,elle  fcmbloit  rendre  imprena-  „ :•» 

blés  les  bicoques  qu’il  aifiegeoit,  & démanteler  (es  medieures  villes.  Les  bemeu».  * 
yents,  le  Soleil  & les  orages  luy  eiloicnt  contraires  fur  la  mer  & fur  la  ter- 
re : au  contraire  la  tempehe  ehoit  fauorable  à fes  Ennemis , 6c  les  condui- 
{bit  mal  gré  qu’ils  en  cufTent  par  le  chemin  qu’ils  deuoient  tenir.  La  vertu 
ny  la  vaillance  ne  luy  feruoiét  de  rien , les  mefmes  Capitaines  qui  auoient 
heureufement  combatu  contreluy,ne  faifoient  rien  qui  vaille  pour  luy. 
Sesdelfcins  les  plus  cachez  choient  defcouucrts  dés  lcurnailfance:  ceux 
de  fbnEnnemy  ne  luy  paroifToient  point  que  quand  ils  ehoient  executez. 

S'il  vouloir  combatrc  les  gens  ne  le  vouloient  pas,  6c  s’il  ne  le  vouloifpas 
Us  le  faifoient  à contre  temps.  Son  mal-heur  fembloit  encore  enueloppcr 
les  Alliez,  la  plufpart  choient  tuez  dans  les  combats, ou  demeuroient  pri- 
{bnniers.  Enfin  par  mer  6c  par  terre  , par.  loy  6c  par  les  Licutenans , en 
Guyenne , en  Bretagne , en  Picardie , en  Angleterre , il  trouua  toufiours 
laForcune  rigoureuTc,trahy  miferablement  par  la  plufpart  des  fiens,  6c 
peuaimé  des  autres.  Ce  n’eftoit  pourtant  faute  ny  de  beauté  corporelle, 
de  majehé  ôc  de  grauité,nyde  libéralité, de  grandeur  de  courage, de  jl'nT°"Jeu°£ 
pieté , 6c  de  douceur.  Il  mcfprifoit  les  hazards  6c  ne  tenoit  conte  de  l’ar- 
gent que  pour  le  donner,  il  fe  monllroit  acccfiiblc  Ôc  facile  à tout  le 
monde,  tres-humbleôctrcs-zelé  enuers  Dieu.Auparauant  que  de  partir 
pourquclqucvoyagedeguerre,ilalloitdurantpluficurs  iours  à piedvi- 
fitant  les  Eglifes  6c  les  Hofpitaux , où  il  bailoit  les  mains  des  pauures  ôc 
leur  faifoit  de  belles  aumofnes;  puis  U alloitàS.Dcnys  ôc  luy-mefin*  en 
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grande  reuerenceatteignoit  les  ChalTes  des  Martyrs  pour  les  apporter  fiir 
std«ouoo.  le  grand  Autel, fie  apres  que  la  Mcffc  fie  les  prières  accoutumées  en  tel  cas 
auoient  efté chantées,  il  les  reportoitenleur  place.  La  foy  qu  il  auoit  en 
l’intercefsion  de  ces  Saints  Martyrs  fût  telle , qu'vn  iour  fon  hls  aifné  Iean 
étant  tombé  en  vne  maladie  que  les  Médecins  jugeoient  mortelle,  il 
commanda  à fes  gens  de  ne  le  pas  enfeuelir  s il  trefpafToit , mais  de  le  por- 
ter deuant  les  faintes  Chaffes.cfperant  feftncment  que  Dieu  luy  rendroit 
la  vie  enfaueur  de  ces  glorieux  Atletes.  Quelle  pouuoit  doc  être  la  caulc 
de  tant  d'infortunes  ?Etoit-ce  point  la  trop  grande  rudefle  auec  laquelle 
il  traitoit  fôn  peuple  ? Le  continuateur  de  Nangis  parlant  des  milcres  &i 
calamitez  dont  la  France  etoit  opprimée,  fc  plaint  que  de  fon  temps  les 
jW"-;  tailles  fie  les  fubfides  accabloient  le  peuple,  qu'on  ne  voyoit  qu’Edit  fur 
iican  de  ii  Edit,  nouuelle  cotifàtion , impôts  fur  toutes  les  marchandifes , décimés 
furlcsEccIefiatiques,  fie  la  mônoye  rongnée  de  iour  eniour;Qiietât  plus 
qu’il  leuoit  de  deniers  par  ces  extortions,tant  plus  ildeucnoit  pauure 
& incommodé, dclaifTé  de  toutes  profperitez  fie  fuiuy  de  mille  infortunes; 
& que  pendant  que  luy  fie  fon  Royaume  etoient  ainfi  miferablcmcnt 
pillez , perfonne  ne  f enrichifToit  que  les  Partifans.  Philippe  le  Bel  auoit 
mis  vn  impôt  de  quatre  deniers  pour  liure  für  le  fel  pour  vn  peu  de  temps 
iitftibiiiu  feulement,  celuy-cy  en  fit  vn  Edit  perpétuel,  etabliflant  des  greni«à 
oik«ii«.  fe^afin  que  tout  lemondc  fut  oblige  d'en  acheter  de  fes  Officiers  à tel 
prix  qu’il  luyplairoit.Cétimpot  qui  fait  vendre  fi  chèrement  l’eau  fie  le 
Soleil  f appelleGabclle.inuention  que  fans  doute  les  Iuifs  luy  donnèrent, 
ainfi  que  montre  le  mot  venu  de  l’Hebrcu  Cabal , qui  fignifie  limitation 
« «t’"”'  de  prix.Si  poffible  il  n’et  deriué  de  Cabitüt  efpccc  de  fortification , ( nous 
auons  encore  aujourd'huy  des  Gabions  ) pourcc  que  ce  prétexté  de  lalc- 
uéedecét  impôt  etoit  la  fortification  des  frontières  fie  l’entretien  des 

{jens  de  guerre.Ses  fuccefleurs  l’auoient  aboly,  Louys  Xl.puis  François  I. 
è rétablirent.  C’et  pourquoy  le  Roy  Edouard  par  vn  trait  de  raillerie 
l’appelloit  auteur  de  laLoy  Salique , luy  en  reuanchc  appelloitEdoüard 
douaii  marchand  de  laine,  pourcc  que  par  le  commerce  des  laines  d Angleterre 
il  entretenoit  l'amitié  des  Flamans,  lefquels  pour  la  plufpart  faifoient 
grand  trafic  de  draps  par  toute  l’Europe. 

On  remarque  vne  autre  caufè  descalamitez  de  la  France-, la  diflolution 
Seconde  c«u-  des  mœurs  ,1e  luxe  des  habits,  les  danfes,  le  jeu,  & la  multiplication  des 
fedee^eju-  proccz.La  pudeur  etoit  bannie,  l’effronterie  & l'impudicité  tenoient  Gt 
fi'lnee.'  place,  non  à la  Cour  feulement, mais  dans  les  Villes  fie  aux  champs  : on  ne 

voyoit  que  Ionglcurs,  que  Farceurs, que  Violons.  Il  n’y  auoit  point  de  dif- 
férence entre  les  jeunes  fie  les  vieux,  entre  lesfemmes  d honneur  fie  celles 
de  joye  : les  vns  etoient  auffi  légers , auffi  efûentez , auffi  diflolus  que  les 
autres.Les  habits  des  hommes;  la  démarché  fie  les  contenances  etoient 
efféminées:  à voir  la  bigarrure  de  leurs  habits  fie  les  fantafqucs  modes 
dont  les  Gentils-hommes  fè  déguifoient  chaque  iour , on  les  eut  plutôt 
pris  pour  des  bateleurs  fie  des  fous  à marotte  aue  pour  des  gens  d hôneur. 
Ils  ne  bougeoient  des  berlands , fie  auoient  enangé  la  difcipline  militaire 
fie  la  vertu  de  leurs  Ancêtres  en  l’artde  bien  paner  vne  capriole  , ou  de 
biéh  manier  vn  dé.  Aces  débauches  continuelles  ils  defpcnfôient  leur 

patrimoine 


Philippe  de  Valois , Roy  XLIX.  803 

"patrimoine  & les  rccompenfes  du  Prince,  puis  pour  auoir  dcquoy  fournir 
a leurs  monftrueufcsvoluptezils  rançonnoicnt  leurs  fujets,Seàlafin  vcn- 
doient  leur fidclitcjpour  des  flerlins  d'Angleterre.  Se  faut-il  donccfton- 
nerfilaFranccfutlaccagée,  puisqu'elle  elloit  ruinée  de  bonnes  maurs, 

& qu’auam que  d’clhe  attaquée  par  les  Angkns,  elle  cftoit  deliaen  proy  c ^ 

àla  perfidie,  au  pcculat,  à lauarice  ,à  l’cnuie , au  luxe , à l'ambition, à la 

Sourmandife  fie  a la  luxure.  Toutefois  c’efl  vne  choie  cftrange  queny  le 
eau  delaguerre,  ny  ccluy  de  la  pelle  ne  lacorrigercnt  point.Les  danlès, 
lespompes, les  jeux &lcs  tournois continuoicnt  toufîours;ih  danfoient 
par  maniéré  de  dire  lùrlc  corps  de  leurs  parcns,i!s  menoient  rcfioüidànce 
delcmbrazcmencde  leurs  mailons,fie de  la  mort  de  leurs  amis.Durant 
que  les  vns  eftoient  efgorgez  à la  campagne , les  autres  joüoicnt  dans  les 
villes  : le  Ibn  des  violons  n’eftoit  point  interrompu  par  celuy  des  trompe-  ' “* 

tes,  & l'on  entendoit  des  deux  collez, la  voix  de  ceux  qui  chantoicnt  dans 
le  bal,&les  pitoyables  cris  de  ceux  qui  tomboient  par  le  glaiue  ou  dans 
les  fiâmes,  le  n’attribue  donc  pas  tant  cesmiferes  au  Prince  qu’aux  vices 
du  peuple,  Scie  croy  qu'ils  viennent  de  la  mefme  caufe  d'ouproceda  la 
pelle  & la  flerilité  de  la  terre , laquelle  durant  tout  ce  règne  , tantoft 
brufléed’vnelechereireextreme,&tantoll  inondée d’vn déluge  d'eaux, 
rcfulà  fes  grâces  aux  François,  qui  auoient  perdu  ccllcdc  Dieu. 

Philippe  fe  feruit  premièrement  du  confeil  de  Robert  d'Artois , puis  de 
ccluy  des  deux  Raouls  Comtes  d’Eu  & de  Guincs, qu'il  honora  tous  deux 
de  la  charge  de  Connellable.  Il  erigea  fept  nouuclles  Pairrics , d'Eureux,  tri* 

d'Alençon, de  Bourbon,  d’Artois , de  Clermont  en  Bcauuoilîs  , & de 
Beaumont  le  Roger , toutes  tenues  par  Princes  du  làng.  C’ell  le  premier 
de  nos  Roys  à qui  on  ait  attaché  vn  furnom  apres  là  mort  par  la  proclama- 
tion des  Hérauts , ceux  d’auparauant  luy  n’en  ayant  eu  que  par  la  voix  du 
peuple , qui  les  prenoit  quelquefois  de  leurs  habits,  de  leurs  armes , de  la 
forme  deleur  vilage , quelquefois  de  leurs  mœurs  fie  inclinations.  Le  fur- 
nomde  Bien-fortuné  ne  luy  conuenoit  point, celuy  de  Catholique  luy 
fût  donné  par  cry  public  apres  fa  mort:  il  l'auoit  mérité  en  foppolànt 

ÎmilTammèntaux  erreurs  que  lePape  Ican  vouloir  introduire  dans  l’Egli- 
c.  Cetcmps-iiabondoitcngcns  doélcs:  Bartolc  & Balde  enfeignoient 
le  Droiél , Occam  & Nicq^s  de  Lyra  tous  deux  Cordeliers  laTheologie:  doac». 
celuy-cyfçauantaux  langues  Hébraïque  fie  Syriaque,  fie  dans  l'explica- 
tion de  l’Elcriturc  làinte:celuy-là  enlubtilitezde  Philofophie  Scolalli- 
que.  le  ne  fçaurois  obmettre  François  Pétrarque  Florentin,  Prince  des 
Poëtes  d'Italie , qui  l’an  ijj8.  rcccutfolemnellcmcntla  Couronne  dcLau- 
rier  à Rome  par  les  mains  du  Comte  de  l’ Anguilare  V icaire  du  Pape , c’eft 
pourquoy  ils  l'appellent  Pecta  Laurcanu  : fie  comme  le  Roy  Robert  de 
Naples  l'eut  en  lïnguliere  eilime  lors  qu'il  viuoit , ainfi  deux  cens  ans 
apres  là  mort  le  grand  Roy  François  honora  tant  là  mémoire , qu’il  luy 
compolà  vn  Epitaphe. 
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EXPLICATION  DES  MEDi 

DE  PHILIPPE  DE  VALOIS. 


I.  Ic  ne  vous  diray  rien  de  certe  première  Médaillé , qui  cft  celle  du 
Sacre  de  Philippe  à Rheims  ; fînon  que  pour  deflgner  le  iour  auquel  il 
fut  couronné , elle  a vne  Legende  extraordinaire  ,Dvm  compleren* 
TVR  DIES  PENTECOSTES,  Quand  les  iour  s de  la  l1  cm  tcofle jurent  a>e- 
nus,  mots  pris  du  Chapitre  fécond  des  A «fies  des  Apoltres , où  S.  Luc 


Philippe  de  Valois,  RojXLlX.  80$. 

parle  de  la  defeente  du  S.Efpric  lùr  eux  ; & partant  conuiennent  fort  bien 

. a cette  onétion,dans  laquelle  le  mefmcS.Efprit  verfe  fur  nos  Roy  s vne 
abondance  de  grâces,  qu’il  ne  communique  pas  aux  autres  Princes  delà 
terre , fuiuant  ce  que  dit  le  Iurilconlùltc  Baldc , Que  les  Rssys  de  France  por- 
tent puis  la  Couronne  de  gloire. 

II.  Voyez  là  là  ftatuc,tout  de  melme  quelle  eft  dans  la  nef  de  l’Eglifc 
NoftrcDame  contre  le  premier  pilieràmain  droite.  Oncient  qu'il  entra 
jufqucs-là  tout  armé  & monté  au  retour  de  la  bataille  de  Ca(fel,&  qu'il 
offrit  Ion  cheual  & fes  armes  àDieu  par  l'intercelfion  de  la  tres-augufte 
Mcre, de  laquelle  il  auoit  réclamé  &(ènty  le  lècours  à (on  grand  beloin 
dans  cette  perilleufc  occafion , où  les  Flamans  le  penferent  accabler 
auant  que  les  gens  euflènt  couru  aux  armes.  L'inlcription  monftre  qu’d 
faquitte  d'vn  vœu  qu'il  a fait , Vota  mea  Domino  reddam, 
le  rende  ay  mes  njmux  au  Seigneur  Dieu,  paroles  priles  d'vn  des  Pfeaumcs 
de  Dauid. 

III.  Il  crigea  la  terre  de  Bourbon  en  Duché  l'an  mil  trois  cens  vingt-neuf, 
tantàcaule  que  les  Seigneurs  cftoient  Princes  du  làng , qu’en  recompen, 
le  de  leurs  a étions  héroïques  : Comme  le  tefmoignent  les  paroles  que 
laLegende  fait  dire  àPhilippe.BoRBONii  mervisse  D vois  te 
GRATOR  HONORES,  Vous  au  et.  mérité  la  Couronne  Ducale  Fit  cette  bran- 
che a fi heureufement  duré  qu’enfîn  elle  eft  paruenucauThrône,dont 
elle  eftoitefloignée  de  ie  ne  lçay  combien  de  degrez. 

IV.  Elle  rcprclcnte  l’hommage  rendu  par  Edouard  à Amiens.  Il  eft  à 
genoux, telle  nue,  lànsefpéenyefperons,&  baille  les  mains  nues  & join- 
tes entre  celles  de  Philippe.  S i C Régi  et  Domino  meo  ero 
Eide  lis,  jiinpie  pray  féal  au  Roy  mon  Seigneur.  Ce  font  les  paroles  for- 
melles de  ces  aétes, telles  qu'on  les  lit  dans  les  anciennes  Lettres  d'hom- 
mage. 

V.  Cét  Ange  eft  le  bon  Gaiic  de  la  France  qui  tient  l’efeu  de  Daufine, 
pour  marque  que  cette  Proumce  a efié  adjoujlcc  à la  Couronne  de  France , 
Delfinatvs  Sceptro  Gallico  adiectvs.  Les  armes  des 
DauHns  de  Vienois  cftoient  d’or  au  D aufin  viforeille  & barbelé  de  gueu- 
les. LesDaufins  d’Auuergne  voulurent  aufli  porteries  melrnes  : mais 
LouysDaufin  de  France  fils  de  Charles  VI.  les  contraignit  de  porter  le 
D aufin  mort  aux  oreilles  blanches , ou  d’argent 

VI.  Dans  la  (Ixielme  laFrugalité  tient  vne  Couronne  deComre,  quelle 
va  joindre,  ce  lcmble,à  vn  Sceptre  qui  eft  pofé  deuant  elle  fur  vne  bafe 
en  forme  d' Autel.  Ce  qui  nous  lignine  la  façon  comme  la  Comté  de  Rouf 
pllon  fut  adjoufiée  aux  filtres  de  France.  Rossilionis  Comitatv 

»‘Gallicis  ti  tv  lis  accede  nte:  car  elle  ne  fut  pas  conquilè  par 
armes, mais  achetée  des  deniers  que  Philippe  auoit  elpargne2,ou  plu- 
ftoft  qu’il  auoit  exigez  de  les  fujets  pour  faire  cette  acquintion.  Iacques 
Roy  de  Majorque  fut  celuy  quinous  la  vendit  fix-vinge  mille  efeus  d'or 
du  poids  courant. 
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V AK  fin  Humilité  cette  Reyne  admirable. 
Charma  tous  les  François  de  merueille  & £ amour. 
Aux  panures  Affligez,  elle  fiufi  ficourable. 

Et  fit  des  Hofflitaux  fin  Palais  & fia  Cour. 


IEANNE, 


Son  nurijge, 
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IEÂNNE,  I.  FEMME  DE  PHILIPPE  DE  VALOIS. 

Ette  Reyneeftoit  fille  de  Robert  II.  Duc  de  Bourgoncme& 
d'Agnes  de  France  fille  de  S.  Louys,  par  confequent  fœur  de  cet-  s™ , 
te  Marguerite  que  Louys  Hutin  fit  eftranglcr  pour  adultéré:  a 00 
mais  tout  à fait  diflemblable  en  mœurs  à cette  mal-heureule.  Elle  auoic 

firemierement  elle  promile  à Philippe  Prince  de  Tarcnte  fils  dcChar- 
es  fécond  ydeSicile, lequel  citant  deuenu  amoureux  de  Catherine 
de  Valois  fœur  de  noftre  Philippe,  il  laluy  donna  en  efehange  de  celle- 
cy.  Le  traité  de  ce  mariage  fut  parte  en  la  ville  de  Sens , l'an  mil  trois  cens  Snn  t 
treize.Onvoidpar  quelques  contrats  l'ertitne  qu’il  en  faifoit,lors  qu‘il  ni"* 
fût  paruenu  à la  Royauté,  veu  quelle  fignoit  prefquc  dans  tous  ,&  que 
dans  pluficurs  on  lit  ce  s termes.  De  l'aduts  or 'volonté  de  U Reynt  noftre 
chere  eJpou/è:Sc  nous  liions  que  là  lèule  interccflfcn,plus  forte  que  n'auoient 
efté  les  prières  ny  les  menaces  du  Pape,tira  de  priion  quelques  Cardinaux 
&Prelats  qucle  Roy  y auoit  fait  mettre.  Ayant  efté  couronnée  auecque 
luy  à Rheims  l'an  iji8. yn  li  grand  honneur  ne  luy  enfla  point  le  courage, , 

&Ia  bonne  Fortune  de  Ion  mary  ne  luy  clleua  point  l'efprit.  Elle  ne  le  1er- 
uit  de  cette  dignité  qu’à  faire  cfclater  les  vertus.  Parmy  lefquelles  paroif- 
lôitprcmicrcmentla  retenue  jointeà  vne rare  pudeur:  car  elle  ne  fortoit 
que  rarement  de  là  chambre,  & lors  feulement  que  les  œuurcs  de  pieté 
ou  de  charité  l'appclloient  aux  Eglifes  ou  aux  Holpitaux  ; En  apres  là  Sc*  ,c,,“  * 
bonté  & là  facilite  à pardonner  les  injures  :ainfi  nonobllant  quelques  < n’ 
piques  quelle  auoit  eues  contre  Robert  d'Artois, lequel  durant  la  faueur 
latraitoit  auecmefpris,  elle  employa  tout  fon  crédit  pour  adoucir  la  co- 
lère du  Roy , & fit  furfeoir  par  plufieurs  fois  la  pronôciation  de  l’arreft  qui 
fût  donné  contre  luy.  Pleuft  à Dieu  qu  elle  eult  pû  le  reuoquer.Si  Robert 
d'Artois  ne  fuft  pafTé  en  Angleterre, jamais  Edoüard  n'eut  paflé  en  France 
auec  la  dclblation  & les  calamitcz  qu’il  y apporta.  Durant  que  Philippe 
le  pourfuiuoit  en  Picardie  noftre  Reync  cftoit  dans  l'Eglife  de  S.  Denys, 
oùiour  &nuit  elleimploroit  la  Bonté  Diuine,&  failoit  faire  des  prières 
continuelles , que  le  Ciel  euft  exaucées  fi  les  pechez  des  François  ne  f y 
fûflent  oppolèz.  Vnefurieulepeftilence  feftant  efpanduë  par  laFrance, 
la  bonne  Princcrte  apporta  tous  les  lôins  poflibles  pour  foulager  les  pau- 
ures,fai(àntaccommoder  desniailons  fournies  de  commoditcz& de  vi- 
ures  pour  les  malades, exhortant  les  Preftres  & les  Moines  de  les  lecourir, 

& donnant  de  grandes  recompenlcs  à ceux  qui  les  vouloientartifter.Lc 
Ciel  luy  ayant  préparé  vne  immortelle  rccompcnle  pour  ces  trauaux  per- 
mit quelle  fuit  frappée  dumeûne  mal. Elle  en  mourut  en  fonhoftelde 
Nefle  l’an  ij48.aagee  enuiron  dey5.ans.S0n  corps  giftàS.Denys,fbn  cœur 
àCiftcaux.Ellc  eut  cinq  fils,Iean  quiregna,  i.vn  lecôd  fans  nom.;. Louys. 

4.  & Iean  moururent  jeunes.  5.  Philippe  Duc  d’Orléans  braue Prince,  qui 
elpoulà  Blanche  fille  pofthume  de  Charles  le  Bel,  & mourut  làns  enfans 
l’an  ijçi.Comme  elle  cftoit  en  couche  de  ccluy-cy  au  Bois  de  Vincennes, 
il  f eflcua  vne  effroyable  tempefte  qui  arracha  les  plus  gros  chelnes  du 
bois,  tua  cinq  ou  fix  perfonnes , & abatit  le  pignon  de  là  chambre.  Auec 
ces  cinq  fils  elle  eut  vne  fille,  Mariequi  mourut  l’an  1333.  fiancéeàlean  de 
Brabant  Duc  de  Limbourg  fils  de  Iean  III.  ZZz  ij 
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Dp  it-on  pas  admirer  la gloire  que  s'acquit 
Blanche,  dont  le  beau  Corps  eufl  rvne  Ame  plus  belle ; 
Son  bon-heur  fut  fs  grand  le  iour  quelle  nafquit, 

Que  toutes  les  Vertus  nafquirent  attec  Elle. 


BLANCHE, 


• • 


I 

IB 


Blanche , Reyne  de  Fraricé.  809' 
BLA  N C H E mTd^’  pl^U  PPlTvl. 

’Amovr  qui  fattache  à ceux  qui  {ont  auanccz  dans 


l'aaçc  eft  vnfeuquifelprend  dans  vn  bois  fec,  auiïi-coli 
quilles  approche  il  les  conlùme.Le  fécond  mariage  de 
ceRoyauecquc  Blanche  en  eft  vn  rare  exemple  encre 
mille.  Cette  Princefle  eftoic  fille  de  Philippe  Roy  de 
Nauarrc  & de  Jeanne  fille  deHutin  , pourucuë  par  la  Bla“‘h' 
Nature  &j>arl  inftruélion  de  tant  d’attraits  & d'adorables  qualitcz,quc  f . . 
lesEfpagnolsl’auoicnt  nommée  Ulellc  Saçejfc.  Elle  auoic  elfe  accord  C€  rc  d'Arra^on. 
auec  Pierre  fils  d’AlfonfeXl.Roy  de  Caftillc:  noftre  Philippe  Payant  ob- 
tenue pour  la  donner  en  mariage  à fonailné  Duc  de  Normandie,  n'eut  jr'^pp,oll* 
pas  fi  toft  jette  les  yeux  deftus  qu'il  l’aima  mieux  pour  (à  femme  que  r»»  si*  * i* 
pour  là  brus.  Ainfi  les  apprefts  des  nopces  qui  fefailôicnt  pourlc  fils  1er- 
uirentau  pere,  & contre  l’ordre  des  laifons.l'Hyucr  & l'Efté  fe  joignirent 
cnfemble;  vne  jeune  fille  de  dix-huit  ans  le  plus  beau  vilàgc  de  la  terre 
auec  vne  telle  grifonne  oppreflee  de  l’aage,  des  ennuys  &ae  la  fatii 


% 
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Vne  partie  fi  mal  faite  ne  pouuoit  pas  durcrlong-temps.ccs  combats  lont  . 
aufti  mortels  aux  vieilles  gens  que  ceux  delà  guerre  lefon  taux  jeunes  té- 
méraires -,  leRoy  le  trouua  bicn-roftà  la  porce  de  Paradis  par  vn  fi  beau  vefue  au  boue 
chemin , &:  mourut  quelques  mois  apr^s  Ion  mariage,  laiflant  fon  Elpou-  “* 1 “ 
fe  enceinte  d'vne  fille,  qui  eut  nom  Ieannc. 

Apres  qu'il  fur  mort  elle  prit  vne  làinte  mais  difficile  relolution  devi- 
ure  dans  vne  chaftc  viduité.  Et  pour  conferuer  vn  fi  riche  crclbr  attaqué 
artantd’ennemiSjclIe  l'entoura  de  toutes  les  autres  vercus,  corne  d’vne  a’1* 
ignalée  charité  enuers  les  pauures,  d'vne  pieté  lins  feinte , d'vne  grande 
douceur  ,d’vnerare  modeftie,  & melme  de  quelque  abftinencc  ; Voila 
pourquoy  elle  rcfpondit  aux  Ambaflàdeurs  de  Pierre  RoydeCaftille,qui 
la  demandoient  pour  leur  Maiftre,  <j£«r  les  Reynes  de  France  n efpoufoienc 
point  de  fécond  mary.  Rarement  on  la  voyoic  à la  Cour,  quoy  quelle  y euft 
aftcz  de  crédit  du  temps  du  Roylean.  Scs  prières,  auec  celles  de  Ieanne  sortiras  « 
vefue  de  Charles  lcBcl  là  tante  & lameillcure  amie,  intercédèrent  enuers 
luy  pour  le  Roy  Charles  lonfrere , quiauoic  aftaffiné  le  Conneftable  Al- 
foniè.Ic  lis  encore  que  ces  deux  PrincelTes  trauailleren  t fix  ou  fept  diuer- 
fes  fois  à moyenner  là  paix  auec  le  Roy  Iean  & Charles  V.  & que  l’an  ijj8. 
elles obtindrentduDaufin  vneabolitionpourlesParificns.Horscesoc- 
cafions  d’accorder  les  querelles  &d’aftifter  les  mal-heureux  Blanche  ne 
fe  trouuoit  point  dans  les  aflemblécs,  & paftoit  doucement  lès  iours  dans 
des  compagnies  religieufes,ou  dans  quelqu'vn  de  fes  chafteaux  à l’ef- 
cart-Celuy  de  Ncauflc  eftoit  Ion  ordinaire  fejour:  elle  y mourut  aagée  simort.iu 
de  foixante-fix  ans,  l’an  1398.  bien  auant  fous  le  regne  de  Charles  VI.  Son  J”’.*  f'p"1' 
corps  eft  inhumé  à S.  Denys  dans  la  Chappelle  S.Hippolyte.  Elle  infti- 
tua  heritier  fon  neveu  Pierre  de  Nauarrc  Comte  de  Mortaing.  Sa  fille 
Ieanne  futfiancée  à l'aage  de  dix-huit  ans  à Iean  Duc  de  Gironncfils  aiC- 
nédcPierrelV.  Roy d’Arragon:  mais  elle mourutàBeziers, comme  on 
la  menoit  en  Elpagne. 
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I e a h ne  fut  pas  exempt  de  ce  fatal  ennuy, 

Dont  la  rigueur  du  Sort  les  plus  Grands  importune) 
Et  pour  le  bien  louer,  on  peut  dire  de  luy, 

Quil  eufi  plus  de  Vertu  que  de  bonne  Fortune. 


^7 


AN, 


Ican,  Roy  L»  8it 

tmmmmumnnkmmmmu  - 

IEAN,  SVRNOMME'  LE  BON,  ROY  L. 

E Roy  Ican  illuftre  par  la  grandeur  de  (bti  courage,  iÿo* 
mais  encore  plus  fignalé  par  (à  mauuaife  conduite, 

St  fon  humeur  trop ouuerte Se  trop  précipitée,  (ùc- 
ceda  aux  infortunes  de  fon  pere , ou  pour  mieux  dire 
(è  les  acquit  Iuy-mefme  ; quoy  que  pour  les  éuiter 
il  n'eut  manque  ny  d’annees,ny  d’experience,  ny 
d’exemple.  Il  eftoit  aagé  d'enuiron  quarante-trois 
ans  quand  fon  pere  mourut , & auoit  vefeu  (ous  luy  auec  autant  de  rclpeâ: 

Sed  obéiflànce  qu’on  en  peut  defirerd’vn  bon  fils.  Auilt  eftoit-il  inftitué 
à la  vertu &aui  bonnes  lettres  :& ce  fut  pour  l’amour  d’elles  feules  qu'il  Icui  jaftniit 
luy  defbbeït  en  quelque  façon  en  honorant  les  gens  (çauants , fpeciale- 
ment  fes  Précepteurs, que  Philippe  au  contraire  mefpnfoit  Se  haïlfoit , les  QCllcUXCI.  * 
e (limant  gens  inutiles  Se  les  plus  grands  ennemis  d’vn  Prince.  D e ceux-là 
eftoit  ce  BerquierPoiteuin  de  naiflànce  Se  Benediélin  de  profeftion , qui 
à (à  prière  traduifit  en  François  l’Hiftoire  Romaine  de  Tite  Liuc,ouura- 
geplcindc  parfaits  modelés  pour  les  Capitaines.  Apres  le  dcccds  de  lôn 
percilallaàRheimsaucc  Ieanne de Boulongne  fa  fécondé  femme,  où 
tous  deux  prirent  t l’Onélion  Royale  le  vingt-  {ïxiefme  de  Septembre.  Midau- 
A (bn  retour  la  Villede  Parisluy  fitrne  belle  Se  fompteufe entrée:  toutes 
les  rues  furent  tendues  de  draps  Se  de  rapiflèries , les  meftiers  vcftus  cha-  ^hc°^°r,0< 
cun  de  leur  hurée,8e  les  Bourgeois  (bus  les  armes.  Les  François  e(pe- 
roientfousluy  vnc  longue  paix , puifquc  (on  premier  (bin  auoit  efté  de  T 
prolonger  les  treves  -,  Les  prémices  de  (bn  regne  monftrerent  néant-  ”“‘“- 
moins  qu’il  (èroit  (ànglant.  Il  fit  fans  forme  de  Iuftice  decoler  en  pri- 
(bn  le  Conneftable  Comte  d’Eu  Se  de  Guines , fraifehement  (orty  de  la  £°ôuf‘bl* 
captiuité  où  les  Ang lois  l’auoicnt  détenu  depuis  qu’il  auoit  efté  pris  dans 
la  ville  de  Caen.Onl  auoit  infonné  que  ce  Seigneur  ayant  racheté  fa  li- 
berté par  fa  foy  (è  préparait  à introduire  l’Anglois  dans  les  terres  de  & po“*“lN 
France, comme  en  effet  il  le  confefta  à (à  mort  au  Duc  d’Athcnes:8i 
quand  il  l’euft  nié , puifque  par  les  conditions  de  (à  deliurance  il  promet- 
toit  à Edouard  80.  mille  elcus  ou  la  Comté  de  Guines , Se  que  toutefois  il 
ne  luy  auoit  point  enuoyé  cette  fomme,qui  ne  voyoit  qu’il  auoit  enuie 
de  luy  liurer  ta  terre.  Charles  d’Efpagne,  fils  de  cét  Alfonfe  décédé  (bus  le 
Hardy, ayant  en  (bn  abfence  exercé  cette  charge  par  commiflïon  du 
Roy  Philippe  de  Valois,  y fut  continué  à tiltre  d’office.  En  ce  Raoul  finit  R(.m„qurt 
la  race  des  premiers  Comtes  d’Eu:  les  Normands  auoient  conquis  cette  ^on“i 
terre  (bus  la  dccadence  des  Carliens , St  leurs  Ducs  la  poffederent  jufqu  a 
Richard, quil’anuoo.  la  donnaàlbn  frere  Guillaume.  Des  détendants 
duquel  apres  plufieurs  générations  ne  reftant  qu’vnc  fille,  elle  porta  la 
Comté  dans  la  maifon  de  la  Marche, efpoulantRaoul  d’Iflbudun  Côte  de 
la  Marche.  Leur  arricre-fille  vnique  heritiere  nômée  M arie,  fc  maria  auec 
Alfonfe  fils  de  Ican  de  Brienne  Roy  de  Ierufalem , St  c’cft  de  ce  (âng  que 
defcendoit  Raoul.  Quant  àla  Comté  de  Guines  elle  fut  érigée  Se  donnée 
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àvn  Capitaine  Normand  nommé  Siffroy,  par  Arnoul  le  Grand  Comte 
ic  de  Flandres , dont  la  race  en  joiiift  quelque  temps  relie  tomba  apres  dans 
lamaifonde  Coucy  ,puis  rcuint  aux  Comtes  d'Eu  par  mariage  de  Iean 
grand-pere  de  Raoul  aucc  Philippes  de  Coucy  .Les  biens  de  Raoul  furent 
confifquez, le  Roy  donna  la  Comté  d’Eu  au  Prince  leanfils  de  Robert 
d' A rtois  qui  cftoit  mort  rebelle  cnAngleterre,&?lai(IaGuincs  & quelques 
autres  terres  à Ieanne  fille  du  Criminel  ; mariée  premièrement  à Gautier 
de  BricnncDucd’Athenes, puis  en  fécondes  nopces aucc Louys  Com- 
te d'Eftampes  de  la  mailon  d Eurcux , à la  charge  néanmoins  que  fi  elle 
mouroit  (ans  enfans , comme  elle  fit , cette  Comté  ferait  rciinic  a la  Cou- 
ronne. Vne  fi  prompte  punition  excita  bien  du  murmure,  mais  n'arrefta 
frequTco'tw-  point  les  trahifons  & les  confpirations,  jamais  elles  ne  furent  fi  frequen- 
iiiu™.  tes.  1 1 f en  voyoit  à toute  heure  d'autant  plus  dangereufes  qu’elles  eftoient 

tramées  par  les  plus  grands  ; Le  Roy  lean  penfânt  les  clleindre  en  carefi 
fant&honorantfes.SeigneurSjinftitual’Ordrc de  l'Eftoillcdans  fonPa- 
lais  Royal  de  S.  Oüen , autrement  deClichy  prcsParis.  Les  marques  en 
c^°‘cnt  vne  chaifne  d'or  attachée  au  col  & vne  Eftoille  pendante  au 
fi'.,'.*.  bout,auec  cette  deuife, Monflrant  rt gibus  aflra  uiamMl  ne  le  conféra  qu'à 

Ordre  de  i'e*  de  grands  Seigneurs:  mais  des  gens  de  baffe  condition  l'ayant  profané 
(toiiic  “**■  durant  la  licence  des  guerres  ciuiles  qui  furuindrent,  Charles  V.  le  laiflà 
auCheualierdu  guet  &à  fes  Archers.  Pendant  cette rcfioüifTance  de  la 
ci.crîc'd”*  Cour  les  pauures  gens  langui  (Toient  de  faim  dans  les  champs  : la  cherté 
wc.  des  viures  caufée  par  la  rigueur  du  Ciel  & par  la  malice  des  marchands 
eflant  telle , que  le  menu  peuple  foüilloit  des  racines  & peloit  Les  arbrifi 
féaux:  car  la  terre  produiîoit  a peine  des  herbes. 

Le  Marefchaî  Ornonobftant  la  treve  il  y auoit  toufiours  quelques  combats  fur  les 

.1  offernonc  frontières  : Guy  de  Nèfle  Seigneur  d'Offemont  Marefchaî  de  France  fut 
“"1C  deffait  enXaintonge  en  vne  fanglanre  rencontre  qu'il  eut  aucc  les  An- 
glois,  & demeura  prifbnnicr.Eftant  deliuré  il  alla  en  Bretagne  où  la  gucr- 
& c,i  bku-  re durait  toufiours, pour  fecourir Charles  de  Blois,  lequel  fraifehement 
deliuré  d’Angleterre  par  la  faucur  de  la  Reyne  fa  parente  .n'ofoit  porter 
Bio u'fcku/  ^esarmes  en  perfonne  jufquatant  qu’il  euft  payé  l’argent  de  fà  rançon. 
Le  Marefchaî  cutlàcncore  pire  fortune  qu’en  Xaintongc  : car  il  fût  tué 
aucc  trois  mille  des  fiens  dans  vne  bataille  donnée  à Mauron  près  le  cha- 
ftcau  de  Brebilly.  Le  S.  Pcre  craignant  que  les  deux  Roys  nevinffentà 
fefmouuoir  l’vn  contre  l’autre  retint  encore  leur  paffion  par  vne  treve: 
rij.*ïïîuôi.  mais  l’Anglois  la  viola  perfidement:  il  fiarprit  la  ville  de  Guines  par  la  tra- 
““  hifon  du  Lieutenant , durant  que  le  Capitaine  eftoit  venu  en  Cour.  Les 

François  ayât  eflàyé  de  la  reprendre  de  force  y fûren  t encore  bien  frotez; 
&commelcan  fcplaignitde  cette  injure  l’Anglois  refpondit,  Que  Phi- 
lippe (cm  pcre  luy  auoit  apris  à faire  de  fémblables  marchez  , mais  qu’il 
les  executoit  mieux  que  luy,&  qu’il  retiendrait  cette  place  pour  la  ran- 
Mu  çondufeuConneftable.Dcuxautresdefleinsqu’il  auoit  l’vn  fur  les  salles 

prtiJLiw  de  Nantes,  l’autre  furS.  Orner,  ne  furentpas  fi  bien  conduits.  LcGou- 
uemeur  de  Nantes  defcouurit  les  Anglois défia  entrez  dans  la  ville, & 
les  ayant  enfermez  les  aflbmma  tous.  Ce  Lombard  Emcry  de  Pauie , qui 
nous  auoit  trahis  à Calais  par  vn  faux  marché, penfant  furprendre  S.Omer 

fut 


fût  furpris  auprès  d'A  rdrcs,  &:  tes  troupes  deffaices,  non  fans  vne  obftinéë  Vn  ^ 

& fanglante  defenfe  qui  coufta  la  vie  à Edoiiard  de  Beaujeu  l’vn  des 
Marcîchaux  de  France  : mais  en reuanche  les  Seigneurs  de  Charny&de 
Ribaumont  tenant  Emcry  entre  leurs  mains,  le  traitterent  comme  vn 
traiftre  & le  firent  ecarteler. 

Les  bons  François  fi  peu  qu’il  y en  auoit  preuoyoient  bien  de  grands 
troubles  : car  il  n’y  auoit  aucune  faine  partie  dans  l’Eftat.  Les  Prélats 
mefme  viuoient  pcWhonncftcment  : l'auarice  & l’ambition  feftant 
fourrées  dans  les  Cloiflres,  il  fen  falut  bien  peu  quelles  ne  les  abatiflenr, 
jufques-là  que  fi  le  Pape  Clement  Vl.en  euft  crû  les  plaintes  & les  remon- Jbo  "'  ■ 
ftrances  des  Hiérarchiques  & des  Vniuerfitez.il  les  euft  abolis:  mais  il 
ne  fit  que  les  reformer  affcz  doucement.  Lescaufesde  dehors  feftoient 
jointes  à celles  de  dedans  : Charles  le  Mauuais  Roy  de  Nauarre  &fon  k°”rî"“l°î 
frere  Philippe  quil’imitoient  de  bien  prcs,bra(Tbienticne  fçay  quelle 
fecrette  confpiration  auec  Edoiiard,  non  pour  aucune  affection  qu’ils nmc. 
euffènt  enfbn  endroit:  mais  pour  demembrer  le  Royaume  de  France, 

Su’ils  difoient  leurappartenira  caufe  de  Icanne  fille  de  Hutin  leur  mere. 

s fondoient  tous  leurs  amis  & leurs  alliez  fur  cette  propofition , & par 
force  d’argent  en  attiroient  plufieurs  : & comme  la  NoblefTe  Françoifè  ficui.rL- 
cfloitfi  diffoluë  quelle  fc  portoit  facilement  à vne  trahifon  , pourueu ,0”' 
qu'on  fournift  de  l'argent  a fes  débauchés, ils  eurent  en  peu  de  temps 
prefque  la  moitié  du  Royaume  à leur  deuotion.  Il  leur  fembla  du  com- 
mencement plus  feur&  plus  aiféde  paruenir  à leur  deflèinparvnatteii-  vm  f.irc 
tatlurla  perfonne  du  Roy,  comme  défia  eux,ou  Edoiiard  auoient  voulu  n“'  cR“lr’ 
faire  fur  celle  de  Philippe  : mais  leurs  aflàflîns  citant  defcouucrts  & punis, 

Ican  cftablit  des  gardes  à pied  & à cheual  pour  la  fcurcté  de  fà  perfonne-, t M i » * n» 
ce  que  les  François  prirent  pour  injure  a leur  fidelité , damant  que  fes 1,1 
iredcccflcurs  n’ auoient  pas  accouftumé  de  le  faire.  Cét  execrable  def- 
èm  cucnté  le  Nauarrois  l’cxecuta  fur  leConncftable  qu’il  n’auoitfceu 
attirer  à fa  conjuration,  & dont  la  fidelité  luycftoit  lufpede.  Ce  bonfer- 
uiteur  de  Roy  elfant  à l’Aigle  en  Normandie  pour  prendre  garde  à fes 
a étions  & pour  contrcmincr  vne  ligue  qu’il  faifoit  en  cette  Prouince , il 
arriue  au  point  du  iour  auec  vne  troupe  de  fcclerats , fè  loge  dans  vne  csSa-sr- 
grange  proche  la  ville  & les  enuoye  le  tuer  dans  fbn  liét  ; puis  apres  le 
coup  fe  fauue  à Eureux  qu’il  fortifie , & d’Eureux  en  fuite  à M ante.  Delà  il 
fait  courir  vn  manifefte  vers  toutes  les  Villes  & Seigneurs  de  France, dans 
lequel  il  expofe  les  caufcs  pour  lefquclles  il  a fait  tuer  le  Conneftable, 
difant  que  le  Roy  luy  auoit  ofté  la  Comté  d’Angoulefme  pour  la  IfcùUef  ÿa 
à.ceFauory.  Cela  n’eftoit  pas  vray;  au  contraire  luy-mefme  auoit  prié 
le  Roy  de  la  prendre  & de  luy  donner  enefehange  d’autres  terres,  fça- 
uoir  Mante  & Mculanc,  à caufe  qu’eftant  frontière  à la  Guyenne  elle 
eftoit  (ans  ccftè  pillée  des  gens  de  guerre.Le  Roy  qui  cherifloit  fôn  Con- 
neftable, pource  qu’il  auoit  efté  nourry  auec  luy  & qu’il  connoiffoit  fa 
vertu, reccut  tel  defplaifir  de  cét  affaifinat,  qu’il^ut  quatre  iours  làns 

iiarler  à perfonne.  Il  faut  pourtant  que  fbn  courroux  code  à fa  prudence, 
a partie  eft  trop  forte , les  deux  freres  de  Harcour  &:  prefque  toute  la 
Normandie,  auec  cela  beaucoup  de  Seigneurs  de  la  Cour  fc  déclarent  . 
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pour  luy,oun'improuucnt  pas  fonaétion, &fi  on  le  pourfuit, voila  quala 
fin  de  latrcvcl’Anglois  par  fes  intelligences  viendra  aux  faux-bourgs  de 
Parisjtellement  qu'il  ell  plus  à propos  de  le  ftater  encor  que  de  le  punir, 
llenuoye  doncversluy  le  Cardinal  de  Boulongne, le  Duc  de  Bourbon, 
lcComtcdcVcndofme,&  d’autres  Seigneurs  ; encore  fait-il  lemauuais, 
& ne  veut  point  le  venir  trouuuer  qu'ils  ne  luy  ayent  accordé  de  là  part 
La  Comté  de  B eaumont  le  Roger , la  Seigneuries  de  Breteüil,  de  Couches,  d'Orhec , 
pourrecompenfe des  Comtet.de  <Brie  c T de  Champagne^jiil  tiendroit  fes  terres 
à filtre  de  Pourrie  ; Qu'il  auroit  njn  ejc’mqmtr  à Eureux  pareil  à celuy  de  Rouen; 
Que  les  fjarcour  ty  fes  complices  feroient  ah  fous , çÿ>  pourraient  entrer  s'ils  a ’0U~ 
latent  en  fa  foy  (y  hommage  pour  toutes  leurs  terres,  & autres  femblables  ar- 
ticles très- fafeheux.  Pour  l'obferuation  defqucls  & pour  la  fcurcté  du- 
rant qu'il  ferait  en  Cour,il  voulut  auoir  en  oilage  le  Comte  d'Anjou  fe- 
coftd  fils  du  Roy.  Aueccettealfeuranceilftvint  trouucr  bien  accompa- 

fné  en  vn Parlement  qu'il  tenoitàParis,&  fellant  cxculc  legerement 
e lôn  crime , dilànt  qu  il  ne  l'auoit  pas  commis  pour  déplaire  au  Roy, 
mais  pour  des  raifons  qu’il  dirait  en  temps  & lieu , il  fut  receu  en  grâce; 
Iacquesde  Bourbon  créé  Conneftable  en  la  place  du  défunt  ayant  leu- 
lement  fait  mine  de  lelàifiraucolet,&lcsdeux  Rcyncs  Blanche  là  fœur 
Vcfuc  de  Philippe  de  Valois  ,&Ieannc  vefuc  de  Charles  le  Bel  e liant  ve- 
nues là  par  forme  le  jetter  aux  pieds  du  Roy  pour  intercéder  pour  luy. 
L’impunité  d'vnlî  grand  crime  l'ayant  rendu  plus  fier  il  recommence 
Içs  pratiques  de  plus  belle,  5e  palTant  parles  meilleures  Villes  de  France 
pour  rcfueillcr  les  amis  ,f  en  va  en  Nauarrc  faire  des  leuées  d'hommes 
& de  deniers.  Le  Roy  en  ellant  informé  faifit  fes  terres  de  Normandie, 
excepté  les  villes  d'Eureux,Pontcau  de  mer,  Chercbourg,Gavray,Avran- 
ches  & Mortaing , que  les  garnifons  de  dedans  ne  veulent  pas  rendre. 
Lemoisd'Aoull  cnîuiuant'dc  I an15y4.il  vient defeendre  àCherobourg 
aucc  deux  mille  Nauarrois,  court  &rauage  toute  la  Normandie  comme 
pays  ennemy,  & reprend  Conches,  où  leRoyauoit  mis  garnilôn  Fran- 
çoile.Ncantmoins  Charles  fils  aifné  de  France  & premier  Daufin  de  la  ra- 
ce Royale, que  fon  pere  auoit  enuoyé  en  cetre  Proumee, Prince  défia  fore 
accort  manie  fi  bien  cét  efprit  madré  qu'il  le  fait  venir  au  Vau  de  Rueil, 
&lcmenc  delà  trouuerleRoy,quiluy  pardonne  pourla  lècondefois. 

C’eftoit  foreexar  les  treves  n’ayant  point  ellé  renoüécsauec  l’Anglois, 
la  guerre  fefehauffoit  en  Guyenne.  Le  Prince  de  Galles  qui  faifoit  làrc- 
fidencc  à Bordeaux , ayant  près  de  luy  de  làges  Capitaines , comme  lean 
Chagdos,  Robin  Knole, François  Haly  &leand’Andcléc,  courait  tout 
le  Languedoc , & portoit  la  frayeur  fie  la  flame  jufqu’aux  fauxbourgs  de 
Narbonne  & de  CarcafTonne.  Le  Comte  de  Foix,qui  auoit  cité arrefté 
à Paris  il  y.  auoit  trois  ou  quatre  mois  pource  qu'il  auoit  fuperbement 
refùfé  de  rendre  hommage  du  Bcarn,fut  mis  hors  de  prifon  pour  luy  aller 
faire  telle  & luyporicr  quelque  parole , les  Auteurs  ne  difent  point  qucl- 
lc.Mais  la  jaloufic  qu^c  mit  entre  luy,  le  Comte  d' Armagnac  Lieutenant^ 
pour  le  Roy  en  cette  Prouince , Iacques  de  Bourbon  Conneftable, & 
lean  de  Clermont  Marefchal  laifla  faire  ce  beau  mefnage  au  Prince  de 
Gallcside  façon  qu'encore  qu'il  euft  moins  de  forces  que  l'vq  d'eux, il  cn- 

lcua 
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leua  toutàloifirleburin  de  cette  riche  Prouince.  Edouard  fon  pere  def-  LcRoyd.Aa 
cendit  en  mcfnae  temps  à Calais , courut  la  campagne , & tenta  Hedin.  s1'"."'  a«r- 
LeRoy  Iean  qui  fattcndoit  bien  à cette  irruption  luy  alla  à l'encontre 
jufqu  a Amiens,  & fçachant  qu’il  n’auroit  garde  de  l'attendre,  enuoya 
vers  luy  le  Marefchal  d’Andrcghen  le  deffier  au  combat  de  corps  à corps, 
ou  de  tel  nombre  qu'il  voudrait:  mais  Edoüard  qui  n’elloit  difpofé  ny 
au  duel , ny  à la  bataille.  le  retira  (àgcment  à Calais. 

Puifque  l’on  auoitvne  fois  dépendu  les  armes  du  croc,  il  y auoit  appa- 
rence qu'on  ne  les  y remettrait  de  long-temps:c’cft  pourquoy  Iean  ayant 
aflemblé  les  Ellats  à la  S.  André  de  l’an  1356.  leur  demanda  fubuention 
pour  les  frais  de  cette  guerre  & aiTi fiance  contre  les  ennemis.  Les  trois  «"“di/i” 
ordres  luy  répondirent,  le  Clergé  par  la  bouche  de  Iean  de  Craon  Ar- 
chcuefque  de  Rheims  , la  Nobleflc  par  celle  de  Gaucher  de  Briennc 
Ducd'Athencs,&le  tiers  Eflat  parcelle  d'Eltienne Marcel Prcuoft  des 
Marchands  de  Paris,  qu’ils  efloient  tous  prefts  de  viure&  mourir  auec- 
que  luy,  & qu'ils  n’efpargncroiét  ny  leurs  biens, ny  leurs  vies  pour  fon  (er- 
uice.  En  témoignage  dequoy  ils  luy  accordèrent  trente  mille  hommes 
d’armes  chacunan  entretenus  à leurs  dépens  ,& pour  les  défrayer  im- 
poferent  huit  deniers  pourliure  fur  toutes  les  marchandées,  & conlèn- 
tirent  que  la  gabelle  couruft.  Dauantage,pourceque  les  deniers  prouc- 
nans  decesimpofirionsnefuflîfoient  pas  félon  lecalcul  qu’ils  en  firent, 

(car  c’eftoit  aux  Eitats  à ordonner  de  cela  )& que  plufieurs  villes  nevou- 
loient  point  entendre  parler  de  gabelle,  s’eftant  raflemblez  ils  ordon- 
nèrent; Que  toute  perfonne  de  quelque  qualité,  léxe,aage,  ou  condition  crani.  im* 
qu’il  fort  de  dix  hures  de  reuenu  annuel  en  payerait  vnc  d'au  deiTus  de  dix  ici*  ‘‘co1* 
jufqu’à  quarante-deux , d'au  deifus  de  quarante  jufqu  a cent  quatre , d'au 
deifus  de  cent  jufqu  a cinq  mille  deux  par  cent , & rien  d’au  deifus  de  cinq 
mille  :aucc  cela  que  mcfmc  les  feruitcurs  ou  feruantes,  qui  gagneraient 
des  gages  au  deifus  décent  fols, en  payeroiét  dix.Grand  impoli  qui  toute- 
fois ne  lembla  point  fafcheux,pource  que  le  noble  & lePrincc  comme 
le  roturier, le  Prélat  & le  Moine  comme  le  Laïque  en  portoient  égale- 
ment leur  part.  En  recompcnfe  le  Roy  promit  de  faire  forger  de  bonne  HôfLgt"' 
monnoye,  car  celle  qui  courait  lors , pour  ellre  trop  mefehante  & trop 
foible, auoit  tout  rompu  le  commerce,&  fufeité  de  grandes  feditions  par 
les  villes,  à caufc  que  les  marchands  ny  les  créanciers  ne  la  vouloienc 
point  receuoir;cerutlors  qu’on  forgea  ces  pièces  qui  font  nommées  des 
moutons  à la  grand 'laine.  Le  Nauarrois  qui  ne  cherchoit  que  les  occa-  R°>' Gi- 
flons du  trouble , fçachant  bien  que  ces  impofitions  ne  feraient  point  rcrcuoituici 
agréables  aux  peuples , fiir  tout  aux  Normands  &aux  Picards,  alloit  dilànt ,cuplc*' 
parles  V illes;<^ttt  ceux-là ferottnt  bien  lafehes  qui  fi  laijj  croient  am[î  de  fouiller, 

>z/eu  qu'il  ne  leur  four  oit  arnuer  pis  par  les  canapés  de  l'Anglois  ; Qu'il  paroijfoit 
bien  que Iean  n'ayât  pas  le  courage  de  les  garder  n auoit  enuie  que  de  les  piller  le  pre- 
mier-, Mais  que  fi  luy, à qui  la  Couronne  appartenait  de  droit  comme  fils  delà  fille  de 
Hutin , auoit  eflé  cboifi  pour  adminijlrer  le  Royaume , il  ni aurait  pas  receu  rime  fi 
cruelle playe  à Crccy  (çn  à Calais,  n aurait  pas  ejlè  deuoré  partant  de  P art  fans,  ny 
accable  par  tant  d'impofis. Toutefois, quoy  qu'on  luy  eufl  fait  ce  tort  que  de  le  priuer 
de  i héritage  de fis  ayeuls,  qu’il  n’ auoit  pas  oublie  quil  efiott  François, qui  deuoit  cents 
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patir  aux  maux  delà  France , la foulager  dans  fis  aJfltBiqns , & maintenir  fa  /<J 
berté-,  Partant  que  s'ils  anuloient  s'oppofer  à ces  iniques  opprefiions,  ils  l' auraient 
pourproteBeur  & f délie  defenfeur  du  bien  public.  Par  de  fomblables  difoours 
il  alienoic  l'cfpric  des  peuples  du  feruicc  du  Roy , & Pacqucroit  de  plus  eu 
plus  leur  bicnueillance.  De  forte  que  lors  que  le  Daunn,  lequel  le  Roy 
auoit  cette  année  i?j6.  fait  Duc  de  Normandie,  fut  allé  en  ce  pays-là,il  en 
trouua  les  efprits  défia  turbulens  & préparez  à {édition.  Toutefois  diflî- 
mulantauec  prudence  ilfccut  bien  attirer  le  Nauarrois  auprès  de  foy,  & 
durant  qu'il  1 entretenoit  & cardfoit  plus  que  jamais, donnaaduis  de  tout 
à fon  pere, lequel  faifànt  femblant  de  chafler  pour  l'aller  atraper  à Rouen 
fe  rendit  à Maucrille,  & le  lendemain  au  point  du  iour  partit  fecretcment 
auec  cent  hommes  bien  armez,  defquels  eftoient  plusieurs  Princes  du 
fang&  grands  Seigneurs.  En  cét  equippageil  arriue  fecretcment  au  cha- 
fleau  de  Rouen  par  derrière , fans  palier  dans  la  ville.  VncfauiTe  porte 
luy  ayant  cité  ouuerte  parle  Capitame  qui  auoit  le  mot, il  entre  dans  la 
(ale  auec  fa  troupe  & prend  comme  dans  vn  filet  le  Nauarrois , cnfemblc 
neuf  ou  dix  de  fes  plus  faélieux  amis  qui  difnoientauccleDaufin.  La  pu- 
nition n’en  fut  différée  quejufquc  furies  quatre  heures  du  loir  du  met 
me  iour;  Quatre  de  ces  traiftres , fçauoir  le  Comte  de  Harcour , les  fieurs 
de  Gtauille,  de  Maubué,  & l’Efcuyer  Colinet  citant  conduits  deux  à deux 
dans  dcscharctes  au  champ  du  pardon,  où  l'on  auoit  promptement  drefi 
fé  vn  efehaffaut,  eurent  la  telle  tranchée, leRoyy  alhftant  auec  fes  gens 
tous  armez  de  peur  de  {édition.  Le  lendemain  il  deliura  les  autres,  à la 
refcruc  de  Friquaut  &:  Vaubatu,  qu’il  emmena  prifonniers  à Paris  auec  le 
Roy  de  Nauarrc  ; lequel  fut  mis  premièrement  en  prifon  dans  la  tour  du 
Louurc , puis  tranfoorté  à Challeaugaillard  en  Normandie , & à la  fin 
durant  la  captiuite  du  Roy  Ican  enfermé  au  fort  chaftcau  d’ Alleux  au 
pays  de  Cambrefis. 

Accsnouuclles  {ônfrere  Philippe  forcenédcrage,declamc,remuëCiel 
& terre  pour  la  dcliurance-,  Il  implore  le  fccours  de  T A rragonnois  : mais 
ce  Roy  au  lieu  d’armes  ne  veut  employer  pour  luy  que  (on  interccfiïon; 
Il  veut  exciter  les  relies  de  {à  côfpiration,mais  ils  (ont  eftourdis  : toutefois 
ilelldumoinsaffeuréque  l’Anglois  ne  luy  manquera  pas.  En  attendant 
ce  fccours  il  affemble  ce  qu’il  peut  de  defefperez,  & des  parés  ou  amis  des 
exécutez, dont  Geoffroy  de  Harcour  ce  deux  fois  perfide  fe  rend  le  con- 
duéleur& la  trompette;  Auec  ces  gens  il  fe  fortifie  dans  les  chaftcaux& 
villes  de  fon  frere  , principalement  en  Conftcntin*  le  Daufin  luy  fait 
commandement  de  les  rendre,  il  s’en  mocque  ; Ainfi  voila  guerre  ou- 
uertc.Les  François ailiegcnc  Eurcux, l’emportent d’a(làut,&y mettent 
le  feu.  * En  fuite  Robert  de  Hotot  grand  maiftre  des  arbalcftiers  attaque 
lechalleaudePonteaudcmer:mais  en  ces  entrefaites  arriue  le  Duc  de 
Lencaftre  auec  quatre  mille  Anglois , qui  faccage  & dellruit  le  plat  pays 
depuis  vn  bout  jufqu  a l’autre.  Le  grand  maiftre  le  fentant  approcher 
prend  l’efpouuente,& précipitant  la  retraite  laiffe  partie  de  fon  bagage 
& toute  fon  artillerie.  Aulïî-toft  le  Roy  (çaehant  qu’il  auance  fen  va  au 
deuant,&  l’ayant  chaftc  jufqu  a l'Aigle  prend  le  chaftcau  de  Tilleres.puis 
apres  deux  mois  de fiegeceluy  de  Brcteiiil.  Ueuft  ainfi  repris  toutes  les 
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places  du  Nauarrois,s’il  n'euft  eu  nouucllcs  quclc  Prince  de  Galles  apre*i>t„,«  j.g.1- 
auoir  pillé  l'Auucrgnc  venoit  encore  (àccagcr  le  Berry.  Ce  Prince  vail-|"  K 
lant&aduantureux  voyant  qu’il  auoitl'an  paiïc  fi  aifément  rauagé  tout 
le  Languedoc,  nonobftanrqu’il  y eut  par  tout  de  fortes  garniions  fur  les 
frontières  vint  jufqu'aux  portes  de  Bourges &d'Iflbudun,(àccagca  Vicr- 
zon  & deffit  les  Seigneurs  de  Craon , Bouciquaut , & l'Hermitc  de  Chau- 
mont , qui  coftoyoient  fon  armée  auec  trois  cens  hommes  d'a  rmes,  pour 
luy  cnlcuer  quelque  quartier.  En  apres  il  prit  la  ville  de  Romorcntin,  puis 
le  chafteau  parle  moyen  de  quelque  artillerie,  qui  re(Tembloit,fi  ic  corn-  ia 
prends  bien  les  Authcurs,  aux  grenades  & bombes  que  nous  tirons  au- 
jourd'hui Cependant  le  Roy  alicmblant  fes  troupes  à Chartres  enuoya  uro,  .au 
de  grandes  forces  le  long  de  la  riuicre  de  Loire, afin  que  le  Prince  n’y dcu1'''- 
pùtpaflèrpour  aller  joindre  la  faétion  de  Normandie.  Puisfçachant  qu'il 
gagnoit  pays  à grandes  journées  pour  fe  (auucren  Galcongne , il  fe  mit  à 
le  pourfuiure,& marcha  en  telle  diligence  qu’ayant  pafle  le  Loire&puis Lc  dtuaE“- 
laCreufc  il  arriua  à Poitiers,  & apprit  qu'il  l'auoit  lailfévne  journée  der-  • 
rierc.  L’ Anglois  fe  voyant  ainft  couper  chenfin  & apprenant  de  Raoul 
de  Coucy  Veruin,&  de  quelques  coureurs  qui  f eftoienrengagez  jufqucs 
fous  fit  bannière,  qu’il  ne  pouuoitclchappcr  (ans  fe  battre  rappclla  tous 
lès  gens  qui  couraient  elpandus  par  la  campagne, &f  en  alla  a vne  lieue  r« 

Près  de  Poitiers  au  lieu  qu'on  nomme  Maupertuis  entre  Bcauuoir  &p°?.Up“‘.a‘ 
Abbaye  de  Nouaillc,  où  refolu  d’attendre  le  choc  il  felogeacn  vn  lieu11' 
fiauantagcux,que  l'aflietc  de  fon  camp  valoit  plufieurs  milliers  de  fol- 
dats.EuftacedeRibaumonr  que  le  Roy  enuoya  pour  le  reconnoiftre  en 
fit  ainfi  (bn  rapport. 

SlRE,  nous  auons  reconnu  de  près  les  ennemis  , remarqué  leur  nombre , leur 
pofle , &■  confîderc  P or  dre  qu'ils  tiennent. Autant  que  ie  le  puis  tuger  à leurs  ban- 
nieres  <y  pennons  ils  ne  font  pas  en  tout  plut  de  deux  mille  hommes  d'armes  ,fix  Force», loee- 
mille  archers,  çÿ<  pojjible  mille  ou  dou^e  cens  brigands.  Ils  fe  font  loge%  enuiron  à 
rvne  lieue  d’icy  fir  <vne  colline  qui  naguère  que  deux  mille  pas  de  terrain  enuiron- 
néetout  à l'entour  de  hayes  'viues  & fort  ejfatjfes , coupée  parle  milieu  d'<-jn  che- 
min ‘-jn  peu  creux  Crficflroit  que  quatre  hommes  'votre  trois  n'y faut  oient  monter 
de front, déplus  couuert  des  deux  coflez.de  gros  haliers  tout  bordez.d'a/ne partie 
de  leurs  archers,  qui  trauaillent  encore  àfe  retrancher  d'njn  nouutaufofic.  Au  bout 
de  ces  hayes  font  leurs  gens-d'  armes  à pied  tenant  chacun  leur  cheual  par  la  bride, 
fur'vn  haut  entre  d'autres  buiJfons&>  des  fortes  'vignes, couuert  s du  refle  de  leurs 
archers  rengez.cn  manière  d’aine  herfe.  A la  gauche  ois  les  hayes  Gnl'aduenuc  ne 
femblent  pas  fi  rudes,  ils  fe  fontremparez.de  leurs  chariots  embarraffez.les  nsns  fwlî.fj'p, 
dans  les  autres.  Sur  la  droite  il  y a mne  autre  petite  eminencen/ers  laquelle  tay 
njeu  filer  de  la  caualerie  qui  s’y  >veut placer , comme  iecroy  pour  nous  donner  dans 
les  flancs , lors  que  nous  les  attaquerons. 

SurcerapportleRoy  luy  demanda  ce  qu’il  eftiraoità  propos  de  faire, 

& R ibaumont meilleur foldat  que  Capitaine  luy  refpondit.qu  a fonaduis 
il  ferait  bon  de  mettre  toute  noftre  caualerie  à pied,  à la  relerue  de  trois  m°“  ***•. 
cens  maiftres , & de  faire  retailler  les  lances  à la  longueur  de  cinq  pieds, 
afin  que  nos  gens  fen  puffent  mieux  aider  parmy  ces  buifions.  Mais  le 
Roy  euft  fait  bien  plus  fagement  de  croire  le  confcil  de  ceux  qui  vou- 
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loient  vaincre  les  ennemis  par  la  faim , en  leur  coupant  feulement  trois 
ouquatreiours  les  viurcs& le  fourrage:  ce  qui  eftoit  tres-aifé,vcu  qu'ils 
feftoient  enclos  d'eux-mefme.  Toutefois  le  mauuais  fort  de  la  France 
ayant  fait  trouuer  l'autre  aduis  meilleur,  le  Roy  rebroufla  vers  Mauper- 
tuis  & y arriua  en  ordre  de  bataille.  Le  Cardinal  de  Périgord  qui  eftoit  là 
de  la  part  du  Pape  pour  retenir  s’il  pouuoit  la  violence  des  Princes,  luy 
auoit  défia  propofo  quelques  moyens  d’accommodement , à cette  heure 
qu’il  fomble  qu’il  ait  toute  forte  d'aduantagefurfoncnnemy,il  luy  en 
propolc  de  capitulation.  Onnelcveut  pas  eicouter, mais  il  ne  fe  rebute 
point  & fejette  au  deuant  des  premières  bannières,  criant  les  mains  join- 
tes: Au  nom  de  Dieu,  Sire,  ne  combatez.  point  des  gens  tjusfe  r veulent  rendre, 
ilsfontà'-jout  fanscoup  ferir , dites  moy  feulement  les  conditions.  Auec  beau- 
coup de  peine  le  Roy  fait  lors  arrefter  fos  gens , & luy  accorde  encore  cet- 
te journée  pour  refoudre  Edoiiard  à là  volonté.  Lejeune  Prince  réduit  en 
cette  extrémité  eut  bien  voulu  tout  perdre  pour  en  tirer  fon  honneur: 
Pour  cela  il  offroiti.de  rendre  tout  le  butin , les  places  & les  prifonniers 
qu'il  auoit  gagnez  ;i.  De  jurer  de  ne  porter  point  de  fept  ans  les  armes 
contre  la  France-,  5.  Et  de  fe  retirer  par  tel  chemin  qu’on  luy  preforiroit, 
comme  par  pays  d'amis.  Iean  qui  penfoit  tenir  la  viétoire  dans  fos  mains 
refiilin  t des  offres  fi  raifonnablcs , vouloit  abfolumcn  t que  le  Prince  & 
centCheualiers  fo  rendiffent  fes  prifonniers;  Tellement  que  le  Prince 
&lcs  liens  rejettant  cette  condition  & leanfopiniaftrant  au  contraire, 
la  journée  fe  pafTâ  làns  que  le  Cardinal  par  les  allées  &z  venues  euft 
rienaduancé.  Le  Soleil  ayant  commencé  la  iournée  du  lendemain,  qui 
eftoit  vnLundy  dix-neufiefine  de  Septembre,  il  fit  encore  deux  ou  trois 
tours  vers  l’vn  & l'autre: mais  eftant  rudement  rabroüc  des  François, 
comme  s'il  euft  efté  partifan  d’Edoüard , & voyant  qu’il  ne  pouuoit  plus 
feruir  que  de  tefmoin  de  l’effufion  du  làng  Cnrefticn , il  fe  retira  à Poi- 
tiers les  larmes  aux  yeux. 

Les  armées  fo  préparaient  au  combat.Celle  des  François  compoféedc 
cinquante  mille  nommes , delployant  fix-vingts  bannières , conduite  par 
fon  Roy , par  fos  quatre  fils , par  d'autres  Princes  du  làng , & par  vingt-fût 
Ducs  ou  Comtes , toute  efolatante  en  or , en  pierreries  ,en  efoarlate , fu- 
perbement  equippée , effroyable  en  nombre,  belle  & riche  en  armeurcs; 
mais  n'ayant  point  de  bon-heur,  peu  de  courage  ,&  beaucoup  de  vanité, 
fii  t ordonnée  de  cette  forte.La  caualerie,  horfinis  trois  cens  qu’on  choifir, 
mit  pied  à terre , bailla  fos  chcuaux  à tenir  aux  valets , deffit  fos  elperons, 
& fo  diuilàen  trois  batailles,  chacune  de  foize  mille  hommes.  La  premiè- 
re auoit  pour  Chefle  Duc  d'Orléans  frere  du  Roy  : la  foconde  le  Daufin, 
auec  lequel  eftoient  fos  trois  freres  : la  troifieûne  le  Roy  ; Et  deuant  ces 
batailles  les  Marcfohaux  conduifoicnt  les  trois  cens  gens  d'armes  d'eilite 
& quelque  caualerie  Allemande  qui  deuoit  faire  le  premier  effort,  mais 
dont  le  choix  mit  de  la  jaloufic  & au  dcfpit , par  conlcquent  dudefordre 
dans  lerefte  de  l'armée.  Durant  qu'onrengeoit  ainfi  les  troupes , le  Roy 
voloit  d’efoadron  en  efoadron pour  les  animer, & leur  difoir.  Les  moils, 
les  'VoiU  les  Anglais  e/ue  njous  auez.  terne Jôuhaitc  de  rencontrer  , te  fiions  lesayen- 
uelopp'z.  dans  le  flet , ils  ne  f auraient  plus  efehapper.  Ils  font  là  dedans  ccuxtjui 
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ont  bru  fié  ojos  mai/ins,  qui  ont  forcé  <vos  femmes , qui  ont  efgorgé  ojos  parent j 
C'efl  à atout  d’en  prendre  telle  vengeance  > qu'ils  n aillent  iamais  s en  aianter  en 
Angleterre.  I 

D'autre  collé  lejeune  Prince  forcé  d'en  venir  au  combat , ayant  cîifpo-  ’ 
fp  les  fiens  pluitoft  pour  fc  defendre  que  pour  attaquer,  alloit  embraf 
fer  les  vns  & tendoit  la  main  aux  autres  auec  de  femblables  paroles. 

Mesamit  ,ieme  refioiiis  de  ce  que  Dieu  mercy  noue  ncfommes  plus  en  danger  de 
combatte  la  faim  ; nous  n'auions  à craindre  que  cela , dr  pour  l’euuer  j’ effrois  tou - 
tes  les  conditions  que  l’honneur  me  permettait.  M ait  puifque  nos  ennemis  nous  font  ***•"•: 
fi  fauorables  qu'ils  nous  deliurentde  cette  apprehenfion  ,/èrutns-nous  courageufe. 
ment  de  ce  bon-heur.  Que  ce  grand  nombre  ne  ajout  efionne  point,  atout  reconnoi- 
firez.  bien  tantofi  que  ce  font  les  mefmes  gens  qui  s’enfuirent  à la  bataille  de  Crecy, 

à qui  cent  autres  mauuaifes  rencontres  ont  appris  depuis  à frapper  plufiojl  de 
Cefreron  que  dal’efiée.  Cefi  leur  couflume ,çÿ«  a/ne  marque  de  leur  lafehetéde  aie- 
nir  ainfi  dix  contre  njn  : matsfiufiencz.  feulement  leur  premier  effort  ,Cn  atout  en 
verrez  le  dos.  Ces  riches  armes,  ces  lances  dorées , dJ’  ces  baetnets  couronnez.dc 
perles  (sn  de  diamant  font  des  deffoiiilles  que  ajout  dcuczjlut  fouha  'tttcr  que  crain- 
dre. Les  richeffes  de  la  France  font  toutes  là , il  les faut  gagner  ; Pour  les  forces  noue 
les  auons  défaites.  1 Isn’auoient  rien  de  bon pour  le  combat  que  les  cheuaux  ; voyez, 
que  par  ajn  marnais  confiai  ils  fie  font  mit  à pied , dr  ont  fotement  abandonné  le 
jfeul  aduantage  qui  leur pouueit  fauuer  la  vie.  Courage  donc  mes  amis , apres  cette 
journée  nous  courrons  viEloricux  d’ain  bout  à l’autre  de  la  France  : çÿ> fi  nom  ref- 
pondons  aujourdhuy  à l'opinion  que  toute  l’ Europe  a défia  conceuc  de  nofire  a/ ail-  1 
lance , nous  ri  aurons  déformait  plut  que faire  d’armes , la  renommée  acheuera  pour 
nous  le  refie  de  cette  guerre. 

Les  vns  & les  autres  cftant  ainfi  animez  on  attaque  l’clcarmouche, 
quelques Cheualiers  Anglois  viennent  donner  le  coup  de  lance,  & nos 
Marclchaux  faifont  auancer  le  gros  de  caualerie  qu’ils  auoient,dfoyent 
de  forcer  la  Haye  & fenfournent  dans  ce  chemin.  Alors  les  archers  qui 
le  bordoienc  de  tirer  à toute  force  furies  cheuaux  : caries  homes  eftoient 
trop  bien  armez, & les  cheuaux  piquez  de  ces  fogettes  barbues  à le  cabrer, 
àfauter,àreculer:les  vns  prennent  le  frein  aux  dents , & emportant  leur  £/ü°,‘'u‘7 
caualicr  en  rcnuerfcntdeux  ou  trois:  quclques-vns  blcflcz  dans  le  flanc 
tombent  roides  morts  fur  leurs  maiftres , que  la  pcfontcur  de  leurs  armes 
empefehe  de  fc  dégager.  Quelque  petit  nombre  des  mieux  montez  fou- 
tent la  hay  c & les  archers, mais  ils  font  aufli-toft  accablez  par  la  multitude 
qui  leur  court  fus.  De  cette  façon  partie  de  noftre  caualerie  eflmatraflce 
en  peu  de  temps , Iean  de  Clermont  l 'vn  des  Marelchaux  tué , Arnoul  sa  debrit 
d'Andreghen  prilbnnier;Le  relie  fondant  tumultuairement  les  vns  fur 
les  autres  & repouflant  ceux  de  derrière  les  rejette  fur  la  bataille  du  Duc 
d’Orléans , laquelle  ne  fçaehant  auancer  & voulant  prendre  du  lieu  pour  u t biaiUt 
combatrefercnuerfe  fur  celle  du  Daufin  fie  la  rompt  en  plufieurs  pièces.  ie  r4ucrCt 
Enmefmetempsce  gros  de  caualerie  Angloile  placé  fur  l’eminence  à “ *’ 
main  droite  la  vient  attaquer  par  le  flanc  auec  quantité  d'archers.  Alors 
plus  de  la  moitié  des  noltres  éuitant  de  bône  heure  ce  choc  de  laces  & de 
traits  repréd  fes  cheuaux  d’entre  les  mains  des  valets, &fe  tire  du  danger.  PiufituuCc*; 
Les  Anglois  defeendoient  en  bon  ordre  fie  ferrez , 6e  leurs  archers  à droit 
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8e  à gauche  décochant  preftement&  fans  cefTc,  ils  gagnoient  toufiours 
pjtoIm  <u  du  terrain  8e  faifoient  lafeher  le  pied  aux  noflres.Ce  qu'appcrceuant  Iean 
ion  chm-  chandos  Seigneur  Anglois,  Allons  mon  Prince,  dit-il  à Edoüard , il  r/7  temps 
de  monter  à cbeual , ils  branjlent,  la  tournée  ejl  à nous , addrrjfons  nous  au  Roy  de 
Fronce , ie  •vous  leliure  prifonnier  : car  il  tjl  trop  courageux  pour  s'enfuir.  Le  Prin- 
ce donc  montant  à cheual  auecfà  gendarmerie,  Va  fondre  fur  ces  batail- 
dc  fewcmiv  ^es  défia  ébranflées,  défia  rompues  ,8e  achcue  de  les  mettre  toutes  en 
chnncm.  fuite.  Les  Allemands,  reflet  du  premier  choc,  feflant  ralliez  fe  voulu- 
rent oppofer  à l’impctuoGté  du  Prince  de  Gilles,  & tout  aufC-tofl  fu- 
rent taillez  en  pièces.  Ainfi  noflre  première  & féconde  bataille  c fiant 
EJoUiid r&pt  defeonfites  tout  le  faix  tomba  fur  la troifîefme  ou  cfloit  leRoy.  Laquelle 
lire  csualcric.  fe  tenant  en  bon  ordre  renouuella  le  choc  & le  rendit  fort  douteux  ; Là  fe 
dônerent  maints  coups  de  haches  8ed'efpées,là  fe  briferent  maintes  laces. 
D’vn  colle  le  Duc  d'A  thenes  Conneftable,dc  l'autre  le  Due  de  Bourbon 
. fe  batoient  en  braues  Cheualiers,  8e  au  milieu  le  Roy  pare  de  fa  cote  d’ar- 

h«X  di  mes  feméede  Fleurs  de  Lys  les  furpaffoit  de  beaucoup  en  merucillcuxcx- 
Roir'  ploits.Mais  côme  ils  efloient  à pied  & point  fouflenus  d'aucune  caualeric, 

ce  n’efl  pas  de  merueille  G enfin  ils  furent  enfoncez,  deffaits  8e  maflàcrcz 
u , parles  gens-d'armes  Se  les  archers  des  ennemis.  Dans  cette  piteufe  def- 
route  le  Roy  voyoit  la  Bannière  de  France  Se  Geofroy  de  Cnarny  qui  la 
portoitabatus;  Si  cfl-ce  pourtant  que  comme  vn  fànglicr  acculé  il  tenoit 
bon  encor  auec  vnehacneàlamain,8erallioitàl'entour  de  foy  quelque 
bande  de  les  plus  fidcllesfèruiteurs.  Dés  la  defroute  de  la  première  ba- 
itoyftftôiiâ  taille  trois  enfans  du  Roy,  Charlcs.Louy  s, Se  Iean  eflant  montez  à cheual 
«««Sx""  Pour  1®  fauuer  par  le  confeil  de  leurs  Gouuerneurs,  grand  nombre  de 
Cheualiers  abandonnèrent  le  combat  pour  les  fuiure  ; Néanmoins  Phi- 
lippe le  plus  jeune  des  quatre  aagé  feulement  de  treize  ans,  voulut  de- 
meurer 8c  combatrc  auprès  de  fonperc,lc  couurit  couragcufement  de 
caintnhij  l°n  corps , Se  reliant  feul  inuincible  de  tant  de  combatans,  bien  que  fort 
«*'■  (ùv-poor-  blefTé,  euilpluflofl  rendu  l’ame  que  l cfpéc , G fon  pere  ne  luy  eull  com- 
Hiidf."  ' mandé  de  le  faire;miracle  de  vaillace,  qui  luy  acquit  le  lumom  de  Hardy. 
Enfin  ce  petit  bataillon  ayât  eflé  auffi  ouuertpar  la  foule  des  Anglois, tous 
fèjcttoicntàlafoisfurle  Roy  pour  le  prendre.  Ceux  qui  leconnoifToient 
Si  qui  efloient  le  plus  près  de  luy , luy  crioicnt  Rendez-vous  à moy, Sire, à 
moy , quelques-vns  mefine  le  menaçoient  de  le  tuer.  Il  ne  cefToit  pourtant 
de  frapper  à droit  & à gauche,  8e  ne  fe  laiffant  pas  impunément  appro- 
cher, empefehoit  qu'aucun  ne  luy  ofafl  mettre  la  main  fur  lecolct.il  y 
Comment  u auoit  là  vn  Cheualier  François  d'auprès  de  S.  Orner  nommé  Dcnys  de 
Roy «i» Fi,«.  Morcbcque,qui  eflant  banny  de  France  pour  quelque  forfait  fefloit 
mis  au  fcruicc  des  Anglois  : celuy-cy  robuilc  de  corps  8e  vigoureux  fc- 
fiant  lancé  au  trauers  delaprefTe  luy  dit  en  bon  François , * Sire , rendez.- 
'voucle  Roy  luy  demande , A qui  me  rende  ay- je,  à qui,  oùefl  mon  Coufin  le 
Fri""  de  Galles,  flic  le  voyou  ie  parlerais.  Sire,  refpondit  le  Cheualier,  il  nejl 
pas  icy  : mau  rendez-vous  à moy,  ie  •vous y mener  ay  : tefuisDenys  de  Morebeque 
Cheualier  François,  qui  fers  icy  pour  auoir  eflé  banny  de  France.  Le  Roy  qui  le 
tifoulwJu  connoiffoitluy  donna  fon  gantelet  de  la  main  droite,  difànt,  lemerends 
yicfe.  à •vous. Il  n’y  eut  pas  pour  cela  moindre  preffe  .chacun  fefforçant  de  le 
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prendre  & le  tiraillant  pour  auoir  l'honneur  de  dire,  Itl’ay  pr  'u  ; &dans  ce 
defordre  quclqu'vn  luy  tira  du  doigt  vn  efcarboucle  de  grand  prix  ,mais 
de  nul  effet,  qu'il  portoit,  penfant  quelle  le  rendroit  inuincible.  Cette  po'uojii 
pierre  precieufe  ayant  efté  vendue  à desmarchands  étrangers,  il  en  eut  ,pc‘"“'' 
nouuelles  àquelques  années  delà  & la  racheta.  Il  couroit  grand  nique 
d’eftre  eftouffé  ou  defmembré  luy  & fon  plus  jeune  fils  Philippe , fi  deux 
Barons  A nglois  l’ayant  apperccu  n’y  fufïcn  t accourus, & ne  l’culTent  deli- 
uré  de  cette  foule, pourle  mener  doucement  deuers  le  Prince  de  Galles. 
LatuerienecefTapasauchampdebataille:  lcsAnglois  pourfuiuirent  les  G ^ boB 
noflrcs  viuement;&  ceux  de  Poitiers  n'ayant  pas  voulu  ouurir  leurs  portes  dm*  de  m» 
aux  fuyards , de  peur  que  les  ennemis  n'entraflent  pcfie-mcflc,il  f y en  fit  KîdTil-1' 
vnc  bien  plus  grande  boucherie  qu  a Maupertuis,  feulement  par  quatre 
ou  cinq  cens  gens-d'armes.  Le  nombre  des  morts  fe  montoit  à plus  de 
dix  mille  : on  remarquoit  fur  la  pouffiere  Boo- Gentils-hommes  & quan- 
tité de  grands  Seigneurs , entre  lefqucls  eft oient  Pierre  Duc  de  Bourbon, 
le  Duc  d' Athènes  Conneiiable  ,Iean  deClermont  Marclchal , Geoffroy 
dcCharny  .Guillaume  de  Bar.Rcnaut  ChauueauEuefque  de  Chaalons, 

Aimery  de  la  Rochefoucaut,  Ican  de  Sancerre,  Thibaut  de  Laual,  & plu- 
fieurs  autres, dont  les  armes  furent  peintes  aux  Iacobins  & Cordeliers 
de  Poitiers , où  ils  furent  enterrez.  Le  nombre  de  prifonniers  fut  fi  grand, 
qu'il  n'y  auoit  point  d' Anglois  qui  n’en  eut  cinq  ou  fix  ; tellement  que  ne 
içaehant  les  garder  tous,  ils  en  renuoyoicnt  la  plus  grande  part  fur  leur 
parole.  AuecleRoy  &fon  fils  il  y auoit  lacques  de  Bourbon  Comte  de 
Poutieu,  Iean d'Artois  Comte  d'Eu,  Charles  fon  frère  Comte  de  Lon-  oùa.  “p 
gueuille,l’ArcheuefqucdeScns,les  Comtes  deTancaruillc,  de  Dam- 
martin,  de  Vcndofmc , de  lainuille , de  Salebruche  Allemand , le  Marcf- 
chal  d'Andrcghen , Iean  de  Saintré  renommé  Chcualier , & tant  qu'il  fc- 
roit  ennuyeux  de  les  raconter.Que  toutefois  les  Anglois  ne  nous  repro- 
chent point  cette  Iournécinous  l’auons  honteufement  perdue, & fi  l'hon- 
neur en  ell  dû  aux  Françoisrcar  prefquc  tous  les  gens-d'armes  d’ Edouard  i»  bataille  ht 
eftoient  Gafcons.  Il  n’y  eut  qu'eux  qui  rompirent  la  bataille  du  Roy-,  & f laitçoia  lux 
fes archers, en  eufl-ileu  deuxfois  autant  n'eufTcnt  eu  garde  de  lortir  de 
leur  retranchement  fans  vne  telle  couuerture.  Les  Hiftoircs  Angloifcs 
l aduoücnt , & couchent  les  noms  de  quclques-vns  de  ces  Seigneurs, 
comme  du  Captai  de  Buch  , du  Sire  de  lEfparre,des  Seigneurs  cïçLan- 
diras  ,de  Caumont,de  Montferrand , deRofcn,de  CofTens  ,leSoudich, 
de  l'Eftrade.  Cette  funefte  bataille  n'cfpuifà  pas  feulement  la  Fran- 
ce d'hommes,  mais  encore  de  richefTes.Noftre  NoblefTe  auoit  apporté 
là  comme  pour  honorer  les  funérailles,  tout  l’or,  les  riches  manteaux  ,1a  Rithcl(1<f. 
vaifTellc  d'argent  &;  les  pierreries  de  fes  maifons, de  telle  forte  que  les  en-  foU*ii«. 
nemis  ne  fçaehant  emporter  tant  de  nobles  defpoüillcs , ne  renoient 
conte  que  de  l'argent,  des  joyaux  & des  pièces  d orfeuerie , laiflànt  fur 
le  champ  les  habits,  lesarmes, les  tentes, &lerefte  dcl’equipagc. 

Le  Prince  appcrceuant  dcloing  le  Roy  que  ces  deux  Cheualiersluy  ^ no  tc(l8 
amenoient , alla  au  deuant,  f'cnclina  & luy  fit  vne  profonde  reuerence-,  ’iince»  de 
& l'ayant  réconforté  luy  fit  apporter  le  vin  & les  eipices  ( c'cft  à dire  les 
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dragées  & confitures  ) & luy  en  fcruit  luy-mefme.  Le  foir  auec  la  fcefmë 
courtoifie  il  luy  donna  à foupc^S:  à tous  les  Princes  & Seigneurs  dcmar- 
u fert  i u-  quc  François.La  table  du  Roy  eftoit  efleuée  par  deflus  les  autres,  & le 
Wc-  ' prince  le  feruoit  auec  autant  de  refped  que  s’il  cuft  efté  fon  Officier; 
melme  ie  Roy  le  conuiantdc  fc  mettre  à table  il  l'en  exculà  tres-hum- 
blemcnt , difant , Qh'iI neluj appartenait  pende  s'affeoir  auprès  d'<vn [i grand 
& fi  rvcrtutux  Prince.  Et  comme  il  voyoit  à là  contenance  que  la  force  d* 
fon  courage  chanceloit  fous  vn  tel  defplailtr,il  l’entretenoit  de  bônes  pa- 
roles, flatoit  doucement  là  douleur,  & l’afleuroit  que  le  Roy  d’Angleter- 
re fon  perc  le  traitteroit  comme  fon  proche  parent,  & ne  luydemande- 
roit  que  des  chofes  raifonnables  pour  la  paix  des  deux  Royaumes.  Le 
, lendemain  conliderant  que  les  gens  empcftrez  deprilonniers  & de  ba- 

gage n’eftoient  plus  propres  à combatre , & que  n deux  ou  trois  mille 
gens-d’armes  le  ral  lioient  par  defefpoir  oii  de  honte  d’auoir  efté  vaincus, 
ils  luy  pourroiétaifcmcntofter  le  précieux  gage  delà  viéloirc,il  ploya  ba- 
3 gage  & s’en  alla  droit  à Bordeaux,  làns  plus  elcarter  fes  troupes  ny  adroit 
ny  a gauche.  De  façon  qu’il  paflà  contre  les  murailles  de  Poitiers  làns  di- 
re mot  ; auffi  n'y  cuft  il  rien  gagné,  veu  que  le  Daulîn  Duc  y auoit  enuoyé 
le  Sire  de  Royc  auec  centlances  pour  la  défendre.  Le  Roy  fut  gardé  plus 
de  quatre  mois  à Bordeaux  auec  tout  l'honneur  & les  ceremonies  qu’on 
Dédite*  à luy  cuft  rendues  dans  fon  Royaume  :il  y eut  de  grandes  difficultez  aie 
« Angictc"  cranfporter  en  Angleterre  : les  Gafcons  qui  fattribuoient  à bon  droit 
K-  l’honneur  de  l’auoir  pris  ne  vouloient  point  le  laitier  partir  qu’on  ne  les 
cuft  contentez, & quelques  nauires  François  fetenoient  proche  l’em- 
boucheure  de  la  riuicre  de  Bordeaux  pour  l’enleucr  quand  il  palferoit. 
Mais  enfin  le  Prince  ayant  appaifé  les  Gafcons  à force  d’argent  & de  pro- 
mefles , trompa  la  vigilance  de  nos  mariniers  & le  conduiüt  fccretement 
à Londres  auec  deux  cens  hommes  d’armes  & deux  mille  archers.  Ieany 
^ rêccVml”  fût  receu  auec  vne  magnifique  entrée , non  en  vaincu, mais  en  Prince 
fÏÏS  ™'“  triomphant, monté  fur  vn  courficr  blanc  fuperbement  enhamaché,ayant 
à là  main  gauche  le  Prince  de  Galles  monté  feulement  lùr  vne  petite  ha- 
où.ieiUogt  quenée.Ilfutlogéluy &fon  filsàl’hoftclduDucdc  Lencaftre  fur  la  Ta- 
* T1&c'  mile  ,où  Pierre  de  Sauoyc  Fauory  de  Henry  VII.  fit  baftir  depuis  le  riche 
Hofpital  de  Sauoye.  Le  Roy ,1a  Reyne,  les  Princes  & toute  la  Cour  d’An- 

Î'ietcrre  l’y  vindrentvifitcr&  luy  rendre  leurs  côphmens:  la  ciuilitcauec 
aquclle  il  les  receut  charma  ces  Infulaires , mais  là  confiance  à fouffrir 
vntel  reuers  de  Fortune  les  rauit  enadmiration.  Quoy  qu’il  fùft  vaincu, 
priué  de  la  liberté,  & en  danger  de  l'eftrc  de  fon  Royaume,  là  contenance 
démentit  fa  Fortune  : fon  cfprit  ne  fut  point  abatu,  fes  aérions  paru- 
rent touliours  libres,  & fon  vifagegay.  Aufli  Dieu,  auquel  les  hommes 
ne  reftemblcnt  point  d’auantage  par  aucune  autre  vertu  que  par  vne 
confiance  inuincible , fit  vn  coup  de  là  main  en  faueur  de  ce  Courage 
inelbranlable:  car  lors  que  nos  ennemis  eftoienr  en  puiflànce  de  boule- 
uerfer  ce  Royaume,  il  les  difpolà  à nous  accorder  vne  treve  pour  deuz 
im. Lf°“  an5,àlapourfuitcdu  Cardinal  de  Périgord  , qui n'auoit  celTc  decrauail- 
lcr  ardemment  pour  la  paix. 
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Cette  fufpenfion  d’armes  fi  neceflaire  pour  nous,  n’empcfchoit  pas 
certains  Brigands  ficBendisprouenus  du  licenciement  des  troupes,  qui  BriganSi. 
le dilôicnt  tantoft  Anglois,  tantoft François, la  plulpart  maintenus  par  . 
la  malice  du  Nauarrois, de  courir,  de  piller,  fie  de  prendre  des  prilon- 
niers  à toutes  mains.  Il  y eut  mefrne  vn  certain  Arnoul  de  * C'emole 
homme  de  marque , puifqueFroiflàrd  l'appelle  Cheualicr  ; fe  failàntap- 
pellerl’Archipreftrc,  qui  entra  dans  les  terres  du  Contai,  Se  le  fi  11  payer 
quarante  mille  efeus  au  Pape  pour  en  dclloger  : puis  par  vne  effron-  et/mj  du  An» 
terie  infupportablc  voulut  qu'il  luy  donnait  l’on  abfolution  dans  Auu  uSnmenc 
gnon , & fut  traitte  à la  table  de  fa  Sainteté  non  en  brigand , mais  en  d 
Prince. 

le  vous  diray  comme  la  Bretagne  quelque  mois  apres  jouit  àuflides 
trêves  : mais  ileftàpropos  de  fçauoir  auparauant  ce]  qui  fy  parta  LeDuc 
de  Lcncaftre  n'ayant  Iceutrouucr  de  partage  fur  là  Loire  pour  aller  join- 
dre Ibn  Maiftrc  le  Prince  de  Galles  durant  qu'il  auoit  beloin  de  fecoürs,  c,t  j,  un 
remena  fes  gens  en  Bretagne , fie  mit  le  fiege  deuant  Rennes , où  il  n'y 
auoit  pour  Chef  quele  boiteux  dePenhoet  ,à  la  vérité  làge  fierclblu  Ca- 
pitaine. En  ce  fiege  où  fe  virent  plufieurs  belles  occafions,  commença  à oiBen^a 

fioindre  la  vertu  de  Bertrand  du  Guelclin , l'vn  de  ces  Héros  qui  ont  rc-  comm"tV? 
euéla  Couronne  de  France,  lleftoit  Breton,  fils  de  Renaud  ou  Robert 
du  Guelclin  làge  Cheualicr,  & Seigneur, entr'autres  terres,  duGuefclin, 
chaltcau  dont  les  ruines  paroilToicnt  n'agucre  fur  vn  rocher  près  de  Can- 
cale.  Ce  jeune  Cheualicr  ayant  furpris  le  chafteau  de  Fougères , feftant  csh°X'^ 
déguifé  en  bulcheron  auec  quelques  fiens  camarades,  qui  le  fuiuoient 
pource  qu'ils  le  voyoient  homme  hasardeux,  s'acquit  en  bref  telle  re- 

futation,que  trois  ou  quatre  cens  hommes  d’execution  fe  rengerent  à 
entour  de  luy.  Auec  cette  troupe  bien  aguerrie  il  harceloit  lans  celfc 
le  Duc  de  Lcncaftre,  luy  enleuant  tantoft  vn  quartier,  tantoft  mettant 
le  feu  à quelque  autre.vne  autrefois  luy  atrapant  fcsconuois,&  l’incom- 
modant de  forte  qu’à  peine  nouuoit-ilauoirdcfourrage.Mais  voicy  vn 
coup  bienhardy  :vniourqueleDuc,fur  vnfauxaduis  qu’il  eut  de  la  ve- 
nue de  Ibn  cnncmy  Charles  de  Blois  ,eftoitforty  auec  l'efiite  de  lès  trou- 
pes pour  l'aller  attendre  lûr  vn  paffage , Bertrand  chargea  fur  le  camp 
des  Anglois  ; fie  à force  dabatre  leurs  tentes,  bruller  leurs  hutes,  efgor-  com*™ta 
ger  les  premiers  qu  il  rencontra , y mit  vntel  efrroy  que  perlonnc  ne  le  Renne» *««« 
prcfcntanc  deuant  luy,  il  fit  ateler  deux  cens  chariots  pleins  de  viures  c!,“uc'' 
qu’il  trouua  là  fie  les  pouffa  tous  dans  la  ville, puis  y entra  luy  mefme. 

, En  ces  entrefaites  les  nouuclles  de  la  treve  eftant  venue  , le  Duc  fen 
ferait  pour  couurir  fon  honneur,  voyant  que  la  ville  renforcée  d'hom- 
mes & de  viures  le  mocquoitde  fes  efforts.  Mais  parce  qu'il  auoit  juré 
qu'il  ne  partirait  point  de  là  qu'il  n'euft  planté  fes  bannières  fur  les  tours,  nue  a»  t«o- 
Bertrand  fie  Penhoet  luy  permirent  d’y  entrer  luy  dixiefme  , fie  de  les  “cg"  Itue  u 

Î’  arborer  pour  vn  quart  d'heure  feulement  : car  dés  qu’il  fut  forty , il  les 
uy  jetterent  aux  talons. 
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C e premier  des  D avphins, Regenr  de fes  Efiats, 
Des  Su  jets  rcuoltez,  arrejla  l'infolence-. 

Et  choccjué  puijfamment  par  deux  grands  Potentats , 
Tint  ferme , & fe  roidit  contre  leur  •violence. 
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LE  Duc  Daufin  s’ellant  fauué, comme  vous  aucz  veu  de  la  bataillé  de 
Poiticrs,prit  la  qualité  de  Gouuerneur  du  Royaume,  celle  de  Rcgent 
luy  femblà  trop  fujeteà  renuie;Etpour  trouuer  quelque  remedeaux  dou- 
leurs delà  France, dont  laguerilon  confilloit  enladeliurance  du  Roy, 
il  fit  affembler  les  Ellats  à Paris.  Cét  expédient  luy  reüflît  toiit  au  con- 
traire , les  Députez  eftoient pour  la  plufparr  penfionnaires  du  Nauarrois, 

&les  Bourgeois  de  Paris  le  forgeant  délia  dans  refpritvn  cftat  populaire 
dont  ils  feroient les  Chefs  exclurent  les  gens  de  leurs  affemblées,&  ne 
voulant  rcceuoir  aucun  ordre  de  luy,prelumoient  de  luy  endonneràleur 
fantailîe.  Ainfiau  lieu  aue  lacaptiuité  de  leur  Prince  lesdeuoit  cfmou- 
uoiràcompaffion, elle  les  efmut  à vne  feditieufe  violence.  Ils  deman- 
doientau  Daufin  qu’il  fit  faire  le  procez  aux  principaux  Officiers  & Con-  Jnfoîentei 
fcillers  du  Roy , par  le  mauuais  conlèil  & adminiftration  defqucls  le  d^Ûk"  * 
Royaume  eftoit  ruiné,  i.  Qu'il  cflargit  le  Roy  de  Nauarre  le  plus  affe- 
ctionne au  bien  public  de  tous  les  Princes  du  fang,&  le  plus  capable  de 
feruirdans  la  neceffité  prefente. }.  Qujl  caffaff  le  Confcil  du  Roy,  & qu'il 
milt  en  la  place  trente-fix  perfonnes  de  probité  qu’ils  luy  nommeroient, 
douzedechaqueEftat.Ces  propofitions  luy  donnant  la  loy  non  le  fe- 
cours  qu’il  demandoittilfepara  doucement  l'affemblée,  & leur  affigna  Mitin- 
iour  pour  venir  receuoir  là  deliberation  lùr  leurs  demandes,  t Ce  iour  11  lv- 
venu  il  f exeufa  derechef  de  ne  les  pouuoir  expedier , & noua  tant  de  de- 
lais l'vn  au  bout  de  l'autre , qu'ayant  enfin laffé les  Députez; ils  fen  re- 
tournèrent chacun  chez  foy.  Ce  fut  vn  coup  d’habile  homme, & non  AJ|[(re  6a 
moinscc  qu'il  fit  de  fe  fortifier  du  lêcours  des  Gentils  hommes  contre  les  pou* 

infolences  du  peuple  en  leur  donnant  les  charges,  multipliant  les  hon- 
neurs  pour  leur  en  faire  part,  & promettant  de  grands  appointemens  à 
ceux  qu'il  connoiffoit  les  plus  puiflànts.  Auec  cela  voyant  bien  que  l’au- 
dacc  des  Députez  prouenoit  de  l’humeur faétieufe  que  les  Parifiens  leur 
communiquoient,il  s’aduilà  d’implorer  l'affiftance  des  Villes  les  vncs 
apres  les  autres;  Et  pour  cét  effet  enuoya  des  Commiffaires  des  plus  ai- 
mez du  peuple  par  tous  les  Bailliages  & Senelchauffées  du  Royaume;  £ 
afin  d’y  faire  entendre  la  rteceffité  des  affaires,&  le  prompt  fccours  quel-  Prou,”ct‘- 
les  requeroient.Les  François  le  cotifcrent  affez librement  d’vn  dixiclme 
&demy  paran  fur  les  Nobles  & gens  d’Eglife , & taxèrent  les  Bourgeois 
des  bonnes  Villes  à faire  pour  cent  feux  vn  homme  d’armes  ; leuée  qui  le 
deuoit  monter  à trente  mille  homes, lefquels  toutefois  ils  payeroient  par 
leurs  mains, pour  éuiter  les  griffes  des  Financiers.  Le  zele  que  tcfmoi- 
gna  en  cette  occafion  la  Prouince  de  Languedoc,  s’il  n'a  vne  recom-  zc'cJeur» 
penfe  perpétuelle,  a du  moins  vne  gloire  qu  onneluy  fçauroit  ofter:Ses  JT 

Ellats,  outre  l’oétroy  liberal  qu’ils  firent  de  cinq  mille  hommes  d’armes, acn lc  K°i- 
mille  fergens , mille  arbalcltiers , & deux  mille  pertuilànniers  tous  à che- 
ual , ordonnèrent  que  pendant  la  captiuité  du  Roy  homme  ny  femme  ne 
porteroient  lur  leurs  habits,  or,  argent,  perles,  pierreries, ny  mefme  au- 
cune coulcurgaye,ou  robes  & chaperons  découpez  ,&  firent  de  feueres 
dcfcnlès  aux  Jongleurs  & aux  Meneftriers  de  jouer.  Ceux  de  Champagne 
fe  vantent  d’auoir  imité  ce  bel  exemple  d’affcéüon.  Ceux  de  Paris  tout  au 
contraire  par  leurs  deportemens  outrageux  affligcoienc  lc  Daufin  de 
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plus  en  plus.  Comme  il  fut  allé  à Mets  trouuer  (on  oncle  l’Empereur 
SS?  ” Charles  pour  prendre confeil  de  luy,  ces  mutins  fe  foufleuerent  contre 
le  Duc  d'Anjou  fonfrere  qu’il  auoit  laiffé  Lieutenant  en  (à  place,  pource 
qu’il  vouloit  hauffer  la  vieille  mônoyc  & donner  cours  à la  nouuelle,  & le 
contraignirét  de  reuoquer  cét  Edit.Ce  ne  fut  pas  toutjlors  que  le  Daufin 
fut  de  retour  ils  le  forcèrent  de  defapointer  tous  les  vieuxOfficiers,côme 
le  Chancelier  Pierre  de  laForeft  Archeucfque  de  Rouen  & Cardinal,  tous 
les  Maiftrcs  des  Comptes,  & la  plufpart  des  Confeillcrs  du  Parlement,  & 
d’approuuer  tout  ce  qu’il  leur  plût  rcibudre.  Qui  pis  eft,  pour  auoir  vn 
Chefaufli  audacieux  que  puifTant  pour  les  maintenir  dans  leur  malice, 
ilsauo*ent  Autant  l ablcnce  du  Daufin  tiré  le  Roy  de  Nauarrc  de  prifon, 
*07°"°'  N*-  auec  l’aide  de  Ican  de  Pequigny  Gouucrncur  d’Artois  , lequel  ayant 
fo"i' Je  f,‘"  efpié  l’heure  que  Triftan  du  Bois  Gouucrncur  du  Chafteau  n'y  eftoit  pas, 
trompa  le  Chaftelainauec  de  fauffes  enfeignes  & mit  dehors  le  Nauar- 
rois  ,qu'ilconduificdans  la  ville  d’Amiens,  où  il  eftoit  plusdefiré  que  le 
Roy  mefmc.  Se  voyantainfï  en  liberté  il  efcriuit  à tous  fes  amis , publia 
fa  deliurance  comme  vn  miracle  du  Ciel  fait  en  faueurdc  fon  innocen- 
ce & de  fon  bon  droit;SesPartilans  accoururent  à troupes  fc  conjoüir  de 
ce  bon-heur,  & Iuy  offrir  leurs  feruices.  Le  Daufin  cependant  fort  era- 

Îielché  d'ailleurs  fut  contraint  de  tenir  les  Eftats  pour  la  troifiefme 
f . b bis,  où  Robert  le  Coq  Euefque  de  Laon  ayant  harangué  contre  les  abus 
iàuf  cou  uit  du  Royaume  & du  Confeil  au  Roy , l'obligea  de  crainte  de  pis , de  re- 
toUdm-  ceuoir  pour  Confcillers  les  plus  jurez  Partiiàns  duNauarrois.  De  forte 
*»•  qu’àleur  pourfuite&àlapnere des Reynesleannc& Blanche,  il luy  en- 
uoyalauf-conduit  tel  qu'il  le  defiroitpour  venu-  à Paris.  Neantmoins  il 
difpofâ  fi  accortemcnt  les  efprits  desDeputez,que  la  plufpart  fc  retirèrent 
auantqueceRoy  fuft  arriue,  de  peur  d’cllre  obligez  d’approuuer  fes  me- 
nées. 11  fe  logea  en  l’Abbaye  de  S.  Germain  des  prez, dehors  les  murs  il 
fit  redrefler  l’efehaffaut  fur  lequel  nos  Roy  s ibuloient  anciennement  re- 
garder les  duels  & combats  à outrance  ordonnez  par  leur  Parlement  en 
il  *itnt  i r«-  crime , dont  les  preuues  eftoient  douteufes.  Les  Parifiens  s’eftant  amafi- 
BKkrâlriê  lez  tout  à l’entour  au  jour  afligne  , il  monta*  deffus  cét,efchaffaut , & 
cicf«  MX  voyant  tout  le  monde  attentif  follicita  les  efprits  à fedition  par  vnc  lon- 
gue & flateufe  Harangue. 

» Il  la  commença  par  les  louanges  de  la  Ville  de  Paris:  Exalta  fi  gran- 
» deur,  fapuiffance,  fès  richeffes  : Dit  qu’elle  eftoit  la  Reine  des  Citez, I'ap- 
» puy  des  peuples  & des  Princes , le  Chefnon  feulement  de  la  France,mais 
» de  tou  1 1' Vmuers  ; Porta  encore  plus  haut , qu’ci  I e eftoit  la  conferuatrice 
» de  la  liberté,  & que  fi  elle  connoiffoit  bien  fes  forces  elle  ferait  inuinci- 
» ble , inépuifàblc , capable  de  donner  la  Loy  à tout  le  monde  & ne  la  rcce- 
» uoir  de  perfonne.  En  apres  il  congratula  aux  Parifiens  de  ce  qu'ils  tefmoi- 
» gnoient  tant  de  zele&d’affc&ionpourle  bien  public, &lcs  remercia  du 
» loin  qu'ils  auoient  pris  de  fà  deliurance , les  nommant  fcsfàuueurs&fes 
« bien  ratleurs.  Puis  il  reprefenta  bien  au  long  les  miferes  &les  indignités 
» defa  prifon,  comme  il  auoit  cfté  chargé  de  fers , traifnédc  cachot  en  ca- 
» chot:  comme  durant  plufieurs  mois  iln’auoitveu  homme  vîuantquc  le 
» bourreau,  qu'on  luy  enuoyoit  à chaque  propos  pour  le  menacer  de  la 
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mort , * laquelle  l'euft  cent  fois  tué  par  lafrgycur,lî  laforce  de  fon  cou- 
rage  fie  la  lu  fticc  de  (à  caufe  ne  l’eufTent  fortifie  contre  de  fi  rudes  aflâuts.  »-•»/  «■«/• 
Làdeflus  il  leur  fit  entendre  qu’il  auoitfoufferttous  ces  rigoureux  & in-  “ 
humains  traitcmens,pourauoir  voulu  empelcher  ceux  qu’on  leur  vouloir  “ 
faire,  Se  en  haine  de  ce  que  feul  de  tous  les  Princes  Frâçois  il  s'elloit  roidy  “ 
contre  les  cruelles  exactions.  Se  lamauuaileadminiftration  du  Roy  Iean“ 

& de  fon  Confeil.  A ce  fiijct  il  rapporta  les  diuerfes  fortes  d’impolis  que  la  “ 
neceffité  du  temps  auoit  mis  lus, la  rupture  du  commerce , l’alteration  “ 
desmonnoyes  & les  calamitez  des  peuples,  alTaillis  par  dehors  & def-  « 
chirez  par  dedans.  En  lùitc  de  cela  il  dilcourut  populairement  du  gou-  “ 
uernement  des  Ellats , jufqu’à  quel  point  deuoit  aller  Se  la  fujettiondu  “ 
peuple  & lepouuoir  du  Prince  ; Monftra  comme  auparauant  Philippe  “ 
c Bel , il  ne  l'clloit  leué  aucunes  tailles , les  Rois  le  contentant  de  leurs  “ 
domaines.  Se  des  prefents  qu'onleur  faifoit;  Que  depuis  pour  lanccelfi-  “ 
té  des  affaires,  les  peuples  ayant  oétroyé  de  leur  bon  gré  quelques  leuées  “ 
de  deniers , le  Roy  lean  Se  fon  fils  vouloicnt  conuertir  ces  contributions  « 
volontaires  en  des  tributs  ferurles,&:  pour  cct  effet  ne  faifoicnt  plus  paf-“ 

1er  ces  fommes  par  les  mains  des  gens  de  bien  tjhu  d’entre  le  peuple:  “ 
mais  par  les  griffes  de  ceux  de  lcurConlèil  qui  s'cnrichiffoient  de  la  ne- « 
cclfité  publique,  & failoient  plus  rude  guerre  aux  Françoij  auec  leurs  « 
Huilliers  fie  Sergcns  que  les  ennemis  mclme,qui  ne  pilloicnt  que  les “ 
frontières , Se  au  pis  aller  n’exigeoient  qa’vne  feule  rançon  de  ceux  qu'ils  « r 
prenoient;  là  ou  chaque  iour  il  en  falloïc  payer  dcnouuclles  fie  mfuppor-  « 
tables  à ces  violcns  Se  tyranniques  bourreaux,  non  contcns  de  làifir  tous  « 
les  biens,  meubles  & immeubles,  s’ils  nef  en  prenoient  auffi  aux  corps;  « 
Qffonvoyoit  toutes  les  priions  pleines  de  pauures  gens  qui  elloient  ef-  « 
claues  au  milieu  de  la  France , Se  par  l’iniquité  de  leurs  propres  compa-  « 
triotes  ; Que  les  pitoyables  cris  des  enfans  fie  des  femmes  rendus  par  ce  « 
moyen  orfclins,fie  velues,  ce  qui  elloit  effrange , durant  la  vie  de  leurs  « 
peres  fie  maris,  montoient  jufqu’au  Ciel,  fie  melmc  fendoient  les  caurs  «« 
des  Nations  les  plus  elloignées.Il  n’oublia  fiirvne  fi  ample  matière  aucun  « 
mouuementde  pitié, de  naine,  ny  d’indignation  , f emporta  mefme  à « 
lalchcr  des  propos  injurieux  contre  le  Roy,  franchit  la  parole  de  dire  que  « 
tous  ces  mal-heurs  arriuoient  à la  France , parce  que  la  Couronne  eftoit  “ 
tombée  à des  gens  à qui  elle  n’eftoit  point  duc;  Que  ce  n’eftoit  pas  de  « 
merucille  fi  lean  qui  la  poffedoit  fie  Edouard  * qui  la  conteftoit  lèm-  «♦  zaw 
bloient  difputer  à qui  feroit  pis  aux  pauures  François, veu  que  c’cftoit 
l’ordinaire  des  Paftcurs  eftrangers  d’efcorcher  le  troupeau  d’autruy. 

Envn  mot, qu’il  y auoit  plus  de  droic  qu’eux  tous:  mais  pourtant  que  « 
pour  n’augmenter  ces  maux  extrêmes  par  vne  nouuelle  fie  (ànglante  « 
guerre  il  quittoit  ces  prétentions , fie  donnoit  lès  interefts  au  bien  delà  « 

fatrie.Finalement,il  les  exhorta  de  conferuer  la  réputation  de  leur  Ville,  « 
autorité  qu’ils  feftoient  acquifc,  fie  la  liberté  de  la  France,  de  s’oppolèr  « 
àlafcruitude  qui  les  alloit  accabler,  Se  de  faire  vn  puiflànt effort auant  « 
quelle  lè  fuft  affermie  ; Qujiinfi  leur  Vertu  feroit  honorée  de  toute"  la  « 
terre , qu’ils  obligeroient  la  France , qui  n’auoit  efperance  qu’en  eux,  de  « 
les  confiderer  comme  leurs  Libérateurs,  fie  la  Poftcrité  de  célébrer  leur»» 


tilt 


828  Hiftoire  de  France, 

- „glorieufo  mémoire,  s’ils  cxcarminoient  vne  fois  , comme  il  leur  eftoic 
„ bien  aifé,cemonftre  deuorant  de  la  malecoftc.  En  quoy  il  f offrait  de 
„ leur  feruir  de  guide  & de  Chef,  ou  s’ils  l’aimoient  mieux,  de  compagnon; 
„Protefta  qu’il  n’efpargneroit  ny  fes  amis,  ny  le  Royaume  que  Dieu  luy 
„auoic  donne’,  ny  fa  propre  perfonne  pour  les  a (lifter  envncfinecdTairc, 
„ fijuftc,fipieufeentreprifo;S’obligcapar  vn ferment folemnel  de  courir 
„melme  fortune  qu’eux, & les  alfeura  pour  conclufion , que  fa  longue  & 
„ indigne  captiuité  ioufferte  pour  leur  defenlc,  n’auoit  fait  que  luy  aug. 
„ menter  le  courage , & luy  redoubler  l’enuie  de  mourir  pour  leur  fcruice. 

Que  l’eloqucnce  en  vnmefehant  homme  cft  vne  pcmicieufe  machi- 
b™  de  r"r"  nc  ■ Les  Parilicns  charmez  par  la  force  de  (on  langage  pleurent  ltf$  vns 
Untajc.”  dejoyedele  voir  deretour,  les  autres  dercgret,au  récit  des  injuresqu’il 
conte  auoir  fouffertes , & tous  frappent  des  mains  en  figne  d’applau- 
diflement, (émettent lous (à prote<ftion,& luy  jurent  que  déformais  ils 
infoicuce  ne  veulent  rien  faire  que  par  fon  confcil  & par  fes  ordres.  Apres  cela 
Efticnne  Marcel  Prcuoft  des  Marchands  & les  autres  fuppoftsfcn  allc- 
chandî’i  j" rent  incontinent  trouucr  le  Daufin , pour  le  prier  de  luy  donner  contente- 
rfcKi^acdc  mcnr.L’Eucfquc  de  Laon, qui  de  fa  propre  volonté  s’eftoit  ingéré’ près  de 
luy,&  pour  lors  cftoit  chef  de  fon  confeil, mais  jure  partifan  du  Nauarrois, 
prenant  aufti-toft  la  parole  (ans  en  auoir  charge,  rel'pondit  que  Monfei- 
- gneur  le  Daufïn  luy  ferait  toute  la  grâce  & la  çourtoifïc  qu’vn  beau-frere 
doit  à vn  autre.En  fuite  dequoy  le  Prince  s’obligea  d’aller  le  premier  vifi- 
Nmliro'i.'10  ter  le  Nauarrois , lequel  eftantvcnu  le  lendemain  luy  rendre  la  vifite,  lès 
gens  bien  armez  repoufterent  lesHui(IiersduDaufin,&:  fefaifirent  des 
portes.  Leur  en  treveuë  neantmoins  ne  fut  que  de  careflès  & de  protefta- 
tions  d’amitié, la  malice  del’vn  eftant çouucrte par  la  diflimulation , &z 
le  )uftc  reftènriment  de  l’autre  par  vne  crainte  ncceflàire.  Depuis  cette 
heure-là  le  Prcuoft  des  Marchands  ne  cc(Ta  qu'il  n’cuft  tiré  duDaufùi 
tout  ce  qu’il  dcfîroit  ,auec  vne  fi  effrontée  importunité  qu’il  luy  ofà  dire. 
Ai  onfeigneur , contcmcz_-lc  d' amitié , il  le  faut  ainfi.  Il  luy  accorda  donc  mal- 
««ntn."17  grd  luy  ccsfafoheux  articles.  I.  Que  les  corps  de  ces  quatre  qui  auoienc 
eftécxccutezàRoüenferoient  dépendus  du  gibet &liurez  à leurs  parens 
pour  eftre  inhumez  en  terre  (àintc,  comme  auili  leurs  biens  qui  auoienc 
eftéconfifqucz  rendus  à leurs  heritiers.  II.  Que  toutes  les  places  que  le 
Nauarrois  tenoit  auparauant  cnNorniandieluy  feroict  remiles.  III.Quon 
le  recompcnferoit  enargent  de  fes  frais  & dômages , article  qu'il  efpcroic 
faire  monter  fi  haut, qu'il  en  auroit  pour  le  moins  la  Duché  de  Normâdie. 
IV.  Et  qu’on  luy  baillcroit  lettres  d’abolition  de  tout  ce  qu’on  luy  pour- 
roit  imputer  en  telle  forme  qu’il  le  demandcroit.Le  1.  & 4.  de  ces  articles 
furent  promptement  exécutez , le  Roy  de  Nauarrc  alla  à Rouen , dépen- 
dit luy-mefmc  & fit  enterrer  les  corps  de  ces  quatre  fuppliciez , & dans 
leur  oraifon  funèbre,  qu'il  fift  deuant  le  peuple,  eut  l'effronterie  de  les 
lci  couoct-  appeiler martyrs. Mais  les  Gouucrncurs  des  places, quelque  comman- 
1 dement  qu’on  leur  en  fift  tout  de  bon  ou  par  feinte , refpondirent  qu'ils 

ne  les  rendraient  qu’au  Roy:  & redoutoient  fort  peu  le  Nauarrois  ,veu 
n'fci'  â',n‘îuen^ 'aguere  le  fieur  de  Raineualenuoyéauec  des  troupes  par  leDaufin 
oc.  flU1  auoit  batulès  gens  en  vne  mémorable  rencontre,  où  il  en  eltoit  demeuré 
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cinq  cens  furla  place,  parmy  lefquelsfe  trouua  GeofroydeHarcour,  qui  Nmjnoil 
faifoitfcul  plus  de  la  moitié  de  fes  forces,  déterminé  Caualicr  & hazar- 
deux  Capitaine,  non  pas  toutefois  vaillant:  ie  me  donneray  bien  de  «c-jcofio,.!» 
garde  d’honorer  vn  traiflre  d'vne  fi  glorieufe  qualité  ,ny  de  penfer  que  la  “t\ 

vraye  vertu  le  loge  dans  vn  courage  dcfloyal.  Sur  le  refus  que  firent  ces  ^ Ju 
Capitaines  lcNauarroiscflcue  des  plaintes  jufqu’au  Ciel, implore  l’aide  R°y  de  n«- 
des  bons  François , fait  crier  les  Parifiens , mutine  les  V illes-,  8e  toutes  ces  “luc 
voyesluy  femblant  trop  longues  pour  renuerfer  le  Royaume  ,il  attente  Emfoirtr.#, 
parpoilon  fur  la  perfonne  du  Daufin,  parle  moyen  d'vn  de  fes  Gentils-  leDaulin' 
hommes  feruants  qui  luy  fàupoudra  fes  viandes  de  quelque  drogue  fu- 
nefte.  L’effet  n’en  fut  pourtant  pas  mortel, niais  au  relie  fi  violent  qu’il  luy 
fifl  tomber  le  poil  Si  les  ongles,  8c  le  rendit  auffi  fec  Si  defeharne  qu’vn 
fqueletc.  L’Empereur  Charles  fon  oncle  luy  enuoya  vn  Médecin  Aile-  s«  «n 
mand  qui  le  remit  en  conua!elcence,luy  ayant  lait  vn  cautere  au  bras  c^Aüatumi, 
pour  elcouler  le  poifôn  : mais  il  l'aducrtit  que  lors  qu'il  ne  fuinteroit 
plus,iln’auoit  qu'à  fe  préparera  la  mort.  Cét  attentat  n'ayant  pas  reiifli, 

Philippe  de  Nauarre, apres  auoir  couru  la  Normandie , où  de  Grauille  ve- 
noitdefurprendrcpourluy  lefort  chafleau  d'Eurcux  place  d’importan- 
ce,approche  fon  armée  de  Paris  à deffein.  Les  Bourgeois  de  cette  gran- 
de Ville, de  nouucau  piquez  contre  le  Daufin  de  ce  qu'il  auoit  leué 
quelques  troupes  qu'il  auoit  logées  dans  leurs  mcllairies,  ne  furent  pas 
contents  de  (upporter  d'effet  Si  de  parole  ce  mauuais  party  : mais  prirent 
encore  les  liurécs  Si  my-partirent  leurs  chaperons  de  bleu,  couleur  de  PiVnnemf»u- 
France , 8t  de  vert , autres  dilènt  rouge  , couleur  du  Nauarrois  ; bien 
que  leur  affeélion  ne  fut  point  partagée , mais  totalement  à luy. 

Vous  auriez  trop  d’ennuy  8c  de  defplaifir  d’entendre  par  le  menu 
toutes  leurs  infolences,ie  n’en  rapporteray  que  le  gros. En  ccscfmeutes 
le  peuple  en  veut  principalement  aux  Financiers  :vn  Changeur  nommé 
Perrin  Nlacétualean  BailletTreforier  de  France, puis  fcfiiuua  dans  l’E- 
glife  dcS.lacquesdela  Boucherie.  Le  Daufin  jultement  indigné  de  ce 
meurtre  donne  charge  à Robert  de  Clermont  Marefchal  de  France,  à 
Ieande Conflans Marefchal  de  Champagne, Scà  Guillaume  StaifePre- 
uofl  de  Paris,  d'aller  prendre  le  meurtrier.  La  nuit  fuiuantc  ils  le  tirent 
dcl’EglifcStlefont  executer  à mort:  maisccjuflcfùpplice  aura  vne  lon- 
gue Si  Cinglante  queue  de  mafTacres.L’Euefquc  de  Paris  fait  dépendre 
le  corps  du  gibet, le  peuple  murmure  qu'on  a violé  les  franchifes  des 
lieux (aints (Commefien  tirervnfccleratccn'cfloic  pas  plulloflles  nct- 
toyerque  les enfraindre; Le  Nauarrois fouffle le  feu, les  Parifiens bigar-  Po  ^ 
rczdc  fescouleurs,  prennent  les  armes  fous  le  commandement  de  leur  mX  p«  ic 
Prcuoll  Elliennc  MarcehSc  celuy-cy  pour  les  rendre  plus  ardcn»efgorge  Pie“°  ’ 
dans  la  cour  S.  Eloy  Pierre  d' A cy  Aduocat  general , pofftble  pource  qu'il 
efTayoi  t d’appaifer  la  fureur  de  cette  populacc.Dc  là  il  les  mène  dans  lcPa- 
lais  vers  leDaufin , qui  cfloit  lors  dans  la  chambre  S.Louys  aucc  quanti» 
té  de  Seigneurs, qu'il  auoit  affemblez  pour  prendre  leurs  aduis  (ùrl’eflat 
des  choies  prefentes,  & refpondrc  aux  Agents  que  le  Roy  luy  auoit  en- 
uoyez.  La  cour  du  Palais  cftant  remplie  de  ces  forcencz,le  Preuoft  choi- 
fityne  bande  des  plus  mefehants,  entre  aucc  eux  dans  la  chambre  du 
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Daufin , &maflàcreà  fes  pieds  Ican  de  Conflans  Marefchal  de  Champa- 
tu!  itidcai  gne , & Robert  de  Clermont  Marefchal  de  Normandie,  le  fane  duder- 
dcuni  ’lë!1  nierayant  rejailly  au  vifage  du  Prince,  ffètjuoy  Meneurs  ,leur  dit-il  tout 
|tiiiduD»u-  effray^)  & pcnlant  qu’ils  ne  feroient  pas  moins  cruels  en  Ion  endroit 
qu'infolcncs  , en  ajoutez;  evorn  au  fang  de  France.  A quoy  le  Preuolt  luy 
ayant  refpondu  que  non , & qu’il  ne  deuoit  point  auoir  peur , luy  bailla 
pour  attcurance  îbn  chaperon  my-party  , & prit  en  efenange  celuy  du 
Prince  de  fine  more’e  , c’cft  rofe  feiclie , orfaucrizé  d'or  , qu'il  porta 
toute  la  iourncc  fur  la  telle , fe  faifant  voir  comme  en  triomphe  par  la 
Ville, apres  vne  fi  belle  a&ion.  Le  peuple  facharna  fur  ces  corps,  & les 
traifna  trois  iours  durant  par  les  boues  :l’Eucfquc  mcfmc  féconda  leur 
barbarie,  en  défendant  qu'on  inhumait  celuy  de  Robert  de  Clermont 
enterre  fainte:mais  à lahn  ils  furent  enterrez  lècretement à fainte Ca- 
therine du  Val.  Quelques  Villes  approuuerent  ces  cruelles  executions, 
lePreuollleur  faifant  croire  quelles  eftoient  ncccttaircspouréuiter  vn 
plus  grand  mal,  &:  prirent  la  liurée  des  Parificns:  mais  les  plus  (âges  ne 
daignèrent  feulement  pas  refpondre  aux  lettres  qu'il  leur  fit  eferire  au 
nom  de  cette  Communauté  LcDaufin  fous  prétexté  de  quelques  affaires 
fe  tira  de  narmy  ces  malfacreurs  & f en  alla  à Compiegne , mais  lors  qu’il 
fut  party  le  Preuolt  fit  pendre  & efeartelcr  deux  de  lés  domeftiques.  Le 
Nauarrois  qui  fetenoit  à Mantes  durant  ces  efmeutes,pour  nelembler 
toiotic  .i  pas  tremper  dans  le  làng  qui  fe  repandoit  par  fon  inlligation,  enuoy  a vers 
fcüTic  P,-  luy  lean  de  Pequigny  Gouucrneur  d’Artois , lequel  en  prclence  des  Rey- 
mSfflrJï'  nés  Ieanne  & Blanche  le  fomma  de  luy  rellituer  les  places  de  Norman- 
îmUDao  die,  & de  luy  deliurer  quarante  mille  efeus  qu’il  luy  auoit  promis  pour 
£»•  fes  dedommagemens,  enlèmble  fes  bagues  & pierreries  qu'il  dilôit  auoir 

Iicrdues  lors  qu'on  l’arreftaprisônier.  Dit  que  fon  Mailtre  auoit  tenu  fide- 
ement  tous  les  accords  Scconuenances  par  luy  jurées  au  Daufin,&que  fi 
quelqu'vnluy  foullenoit  le  contraire  il  diroit  qu'il  en  aurait  menty  -,  ou- 
trageufes  paroles  & dignes  de  punition , fi  la  Iultice  eult  eu  la  force  auec 
elle.  Le  Daufin  efiayoit  de  regagner  le  peuple  par  les  mefmes  moyens 
dont  le  Nauarrois  l'auoit  gagne , par  courtoifie  /par  promettes , par  ha- 
rangues, par  vne  ollentation  de  zcle  au  bien  public:  mais  ceux  mefme 
qui  ie  deuoient  féconder  lctrahilfoient,&vne  chaleur  fi  maligne  auoit 
tellement  efehauffé  les  humeurs  corrompues  de  ce  peuple, qu'il  n'en 
falloir  pour  lors  attendre  que  des  mouuemens  de  rage  & de  frenefie. 

' Mefme l'Vniuerfité  merc  de  laSagetté  en  fut  atteinte,  & fen  allant  en 
corps  trouuerle  Daufin,  luy  dénonça  par  la  bouche  d’vn  Iacobin  nom- 
mé Simon  de  Langres  , que  s’il  ne  contcntoit  le  Nauarrois  fon  beau- 
frere,  tout  le  peuple  fe  banderoit  ouuertcment  contre  luy. 

Plus  d’vn  an  s’eltoit  défia  patte,  làns  que  ny  l'in  tercellion  du  Pape,  ny 
celle  de  l'Empereur  euflent  pû  obtenir  la  defiurance  duRoy  Ican  auec 
des  conditions  equitables.Acaufe  que  le  Roy  d’Elcoflcpourrauoir  làli- 
bertéauoit  l'an  patte  confcntyà  de  rigourculcs  conditions,  mclme  juf- 
î.Ro,' Üia.  * rcn^rc  hommage  de  fon  Royaume , & promettre  de  le  faire  ratifier 

àfcslujcts,les  Anglois  s'imaginoient  qu’ils  dcmprcroicnr  pareillement 
le  courage  de  lean  par  vne  longue  capriuité , c’elt  pourquoy  ils  ne  de- 
1 mandoient 
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mandoient  rien  moins  que  le  tribut  fur  luy,  & la  fouuerainctc  lur  fon 
Royaume.  Mais  ce  courageux  Prince  rejettant  bien  loing  ces  injurieufes 
demandes  tout  autant  de  rois  qu’on  les  luy  faifoic , rclpondoit  yQu'd  fouf- 
frirait  mille  fois  la  mort  pluflofl  nue  d"  altérer  en  aucune  façon  la  dignité  & la 
grandeur  du  Royaume  qu'il  auoit  receu  de  fes  Ancefbes  qu’il  luy  tfloit  bien 

plus  doux  de  mourir  en  Angleterre , que  de  reuoir  la  France  deshonorée  par  fa  fau~ 
et,&  fùjette  à ceux  à qui  elle  auoit  toufiours  commandé.  Par  cette  vertueufe 
patience  il  mérita  le  nom  de  fage  Prifonnier,  fie  pour  arrefter  par  quelque 
artifice  les  fattions  qui  pulluloient  en  fon  Royaume, il  cfcriuoitlouuent 
tantoft  que  Ion  accord  eftoit  fait,  tan  tort  qu’il  fauançoit  bien  fort,&  s«  ptwUnct. 
failbit  quelquefois  courre  le  bruit  qu’il  eftoit  embarqué  pour  reuenir , fie 
cela  auec  tant  d’addreffe  qu’il  entretenoit  les  plus  (âges  dans  l’incertitu- 
de. LeDaufin  fcul  auoit  les  vrayes  nouuellcs,&  fçaehant  qu’il  n’eftoic 
pas  fur  le  point  de  fortir,il  pritla  qualité  de  Regent  dans  les  Eftats  tenus  Lt  Dl„fin 
a Compicgnc.  Dcflors  fit  fceeller  de  fon  Iceau  auec  cette  inlcription, 

Carolus  primogenitus  Regis  Francorum,  reprit  Regens,  lequel  fut  bailléalean 
de  Dormans  ; tellement  que  le  nom  du  Roy  ne  fe  mettoit  plus  aux  aéles 
publics.  Auparauant  cela  , parce  qu’il  auoit  les  fceaux  près  de  luy  en 
Angleterre  ,on  Iceelloit  du  petit  fceau  qui  eftoit  au  Chaftelet.  Par  ce 
moyenleDaufinayant  la  collation  des  charges  & des  bénéfices,  & l'au-  .J 
toritéSouucraine  euft  facilement  afloupy  les  faétions,  s’il  n'euft  pas  efté 
régenté  luy-mefine  par  vn  conlèil  tout  compolc  des  confidcns  du  Nauar- 
rois,dôt  l'Euefque  de  Laon  qui  en  eftoit  le  chef  & le  moteur , ne  talchanc 
qu  a l’embrouiller  dauantage , changeoit  tous  fes  bons  deffeins,  & cafloit 
ou  efloignoit  tous  lès  bons  lèruiteurs  : maiseftant  allé  à l’afl'emblée  qui 
le  tenoit  à Compiegne  il  y penfà  eftre  aflbmmé  par  la  Noblcflc  qui  dete- 
ftoit  là  perfidie , lî  bien  que  ce  fut  à luy  de  fc  ûuucr  en  diligence  à Paris, 
où  il  ne  ceflà  decontinuer  fes  malicicufes  menées  d’vnc  autre  forte. 

La  dilTolution  des  Gentils-hommes  eftoit  caulc  en  partie  de  tant  de 
maux  décochez  coup  fur  coup  fur  ce  mal-heureux  Royaume:  les  play  es  BaLi... 
de  Crecy  6e  de  Poitiers  les  ayant  punis  8e  non  pas  amendez,  Dieu  fulcita 
contre  eux  leurs  ferfs * 6e  leurs  valets, afin  qu’ils  tombaflène  entre  des 
mains  ignoblcs,6eque  feftant  rendus  infâmes  ils  ne  fulTent  pas  punispar  r*"  {•■}• 
des  moyens  honorables.  Près  de  la  ville  de  Beauuais  zo.  ou  50.  paylans 
ayant  du  vin  dans  la  telle  le  mirent  vn  iour  de  Dimanche  à difeourir  des 
affaires  d’Eftat,  6e  des  mifercs  du  temps. Quclques-vnsd’cntt^ux  peftant  s» 
contre  la  Noblcflè  6e  fc  plaignant  quelle  auoic  abandonné  fon  Prince, 
quelle  ne  s’oppofoit  pas  aux  progrez  de  l’Anglois , ny  ne  fe  mettoit 
point  en  peine  de  la  defiurance  du  Roy , que  cette  cfpeced’hommes  n’e- 
iloient  que  des  monftres  qui  mangeoient  les  autres , 6e  n’employoient 
plus  leurs  efpées  qu’à  couper  les  bras  de  leurs  vaflàux,tous  fefehauffe- 
rentlîbien  par  ce  raifonnement  bmtal , qu’ils  conclurent  lùrle  champ 
qu'il  falloit  exterminer  les  Gentils  hommes.  Vue  mefmc fureur  les  tranf 
portant  également  ils  farment  à la  chaude, qui  d’vn  leuier,  qui  d’vnc  sonprejit»; 
fourche , qui  d'vnc  faux , enfoncent  le  premier  chafteau  de  là  auprès , 8i 
tuent  le  Gentilhomme,  là  femme  8e  lès  enfans.  Ceux  du  prochain  villa- 
ge famaflent  auec  eux  8c  fen  vontàvn  autre  chafteau,  où  ils  forcent  la 
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Dame , maffacrcnt  les  enfans,&  bruflent  le  Seigneur  auec  fa  maifôn. 
Cesforcenez  fe  faifoient  nommer  les  /atjuts , & leur  faéfion  la  Imjunie, 
ou  du  nom  d'vn  laques  bons-homs  leur  premier  capitaine.ou  pource  que 
Guillaume  Caillct  vn  autre  de  leurs  chefs, qui  futatrapé&  punyparlc 
Roy  de  Nauarre , alloic  toufiours  arme  de  I aques  de  maille , ou  ce  qui  me 
femble  plus  vray-fcmblable , pource  que  les  Gentils-hommes  pillant  & 
rançonnant  le  payfân  l'appellent  /atjues  tonhamme.  Enfin  elle  multiplia 
de  forte  que  dans  peu  de  temps  en  P icardie , en  Artois  & en  Brie  la  No- 
bleflc  abandonna  la  campagne&feschafteaux,de  frayeur  quelle  auoic 
des  barbares  cruautez  que  ces  inhumains  exerçoient  partout.  En  moins 
de  quinze  iours  ils  deftraifirent  & bradèrent  plus  de  cent  chafteaux:mais 
j’aurais  horreurdevous  dire  qu’ils  embrochèrent  vn  Gentilhomme  tout 
vif&lefircrroftir  en  prefence  de  (à  femme,  & que  dix  ou  u.  d'cuxl'ayant 
force'e  la  contraignirent  d’en  manger,  puis  enfin  la  defehirerent  en  piè- 
ces & en  firent  cure'e  aux  chiens.  Il  y auoit  en  cette  cGncu  te  quelque  cho- 
fe  de  fumaturel , la  plufpart  de  ces  payfàns  difoient  cux-mcfmes  qu’ils  ne 
fçauoient  pourquoy  ils  commettoicnt  ces  rauagcs,mais  qu’ils  auoient 
enuic  d’abolir  les  Gentils  hommes.  Les  Seigneurs  quife  voyoient  ainfi 
chaffez  par  cette  canaille  mandèrent  leurs  amis  de  Flandres  &des  Pays 
étrangers  pour  les  fccourir.De  cette  forte  ayant  mis  des  troupes  iur  pied 
ils  couraient  furies  laques, & tous  les  iours  en  deffaifoient  quelques 
bandes , les  pendant  par  douzaine  aux  arbres  furies  grands  chemins.  Le 
nombre  n’en  diminuoit  point  pour  cela  : ils  eftoient  plus  de  cent  mille  en 
diuers  endroits,  Sflcs  Bourgeois  des  Villes  les  fauorifôient.  Dixou  dou- 
ze mille  de  ces  enragez  rodant  vers  Paris , les  portefaix , les  mariniers , & 
femblables  coquins  f allèrent  joindre  auec  eux, & tous  enfcmble  mar- 
chèrent vers  Meaux,  où  le  Duc  d’Orléans  frere  du  Roy  s’eftoir  retire 
auec  la  Duchcffc  fà  femme , celle  du  Daufin , & trois  ou  quatre  cens  au- 
tres Damoifellcs.  Par  bon-heur  le  Captai  de  Buch  &:  le  Comte  de  Foix 
eftant  venus  en  ces  quartiers  auec  fôixante  lances  leulement, offrirent 
leur  feruice  à ces  Dames  , & fe  mirent  auec  elles  dans  le  marche  de 
Meaux,  qui  eft  comme  la  forterefle  de  la  ville,  pource  qu’il  clt  enuiron- 
né  de  la  riuiere  de  Marne.  Ceux  de  la  première  ville  ayant  ouuert  les  por- 
tes aux  laques , le  Captai  & le  Comte  dédaignant  de  fenfermer  pour  de 
telles  gens , firent  auifi  ouurir  la  porte  du  marche.  Mais  l’éclat  de  leurs 
armes  n'eut  pas  fi  toit  donné  dans  les  yeux  de  ces  canailles  qu’ils  le  mi- 
rent à reculer  tout  d’vn  coup,&àcheoirdcfrayeur  les  vns  lur  les  autres. 
Alors  on  les  abatoit  par  monceaux,  on  les  cfcrafbit , on  les  cfgorgeoit 
comme  des  beftes  ; fi  bien  qu’il  en  périt  ce  jour- là  plus  de  fept  mille , tant 
de  ceux  qui  pafTerent  par  le  trenenant  de  l'efpée , que  de  ceux  qu'on  fit 
fauter  dans  la  riuiere , làns  conter  les  habitans  de  la  première  ville  qu'on 
brada  auccque  leurs  maifons,  pource  qu’ils  eftoient  delà  partie  des  Ia- 
quiers.  En  Picardie  le  Regent  leur  donna  aufli  la  chafle  fi  rudement, 
qu’en  vn  îour  deS.Iean  Baptifte  il  en  tua  près  de  vingtmillc,  & lcSire  de 
Coucy  en  fit  telle  boucherie  par  toutes  les  terres  où  ils  auoient  exercé 
des  cruautez  exécrables,  qu’en  peu  de  temps  la  France  fut  purgée  de 
cette  racaille. 


Les 
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Les  deux  partis  du  Daufin  Sr  du  Nauarrois  furent  quelques  mois  occu- 
pezégalement contre  la  Iaquerie  : mais  il  vont  derechef  s'entrechoquer. 

Les  Parifiens  fail’ant  tous  les  iours  mille  indignitezau  Daufin  l'auoicnc  *»/»- 
contraint  de  quitter  la  Ville  il  y auoit  plus  de  trois  mois  pour  le  retirer  en 
Ch.;.. '.pagne,  & bien  cjueluy  fie  Ion  ennemyfcfuflent  entreueus  à Cler- 
mont en  B eauuoifis, ou  îlsplahrerenticnc  fçay  quelle  paix , neantmoins 
leNauarrois  feneftant  aile  à Prfis  loger  dans  Ion  hoftel  dcNclle,fe  fit 
donner  par  le  peuple  le  filtre  ® Capitaine  vniuerlèl  du  Royaume , tira 
l'artillerie  qui  eftoie  auLouurc  pour  en  munir  les  murailles  delà  Ville, 
donna  des  ordonnances  fie  fauf-  conduit  s comme  Souucrain,  fie  rompit  la 
paix  par  fes  téméraires  entrepôts.  Le  Preuoft  jugeant  bien  que  cette 
rupture  atrircroit  la  guerre  fur  Paris, fit  tirer  vne  clofture  de  murailles  fie  dL'i.u'“L. 
dcfolTezdepuisleborddelariuicrc  où  eft  maintenant  l' A rccnal,  par  où  £«'■ 
ionc  les  portes  S.  Antoine, du  Temple, S. Martin, S.  Denys,Montmar- 
te,S.Honoré,julquala  porte  ncufùe, enfermant  ainfi  lcLouure  dans  la 
Ville;  A cet  ouurage  il  employa  quatre  mille  ouuriers  par  iour , qui  l'ache- 
uerentdans  vnan^Cependant  Charles  de  Nauarrefongeant  à le  fortifier 
dans  cette  Ville  conuia  Ion  frere  Philippe  d’yvenirauec  quelques  trou- 
pes, il  luy  fit  rcfponce  qu’il  ne  fieroitçoint  fon  (klut  à l'inconftance  d’vne  rhiIipp. 
populace  : mais  qu’il  feroit  pour  luy  a la  campagne  tout  ce  qu’il  fouhait-  N“*ne 
teroit.  En  effet  il  courut  leGaltinois  Se  bru  (la  Nemours,  aucc  toutes  les 
bourgades  des  enuirons  ; Quant  à luy  il  attira  près  de  luy  à Paris  dallez 
bonnes  troupes  d’Anglois,  qu’il  mit  en  garnifon  en  diuers  endroits  de  la 
V îlle  ,Se  penfant  l'auoir  bien  afleurée  parcemoycn  fortit  à la  campagne 
auec  trois  ou  quatre  mille  hommes,  où  il  rauagea  les  contrées  de  Sens, 
de  ProuinSjôc  de  Chafteau-Thierry.  Le  Daufin  cependant  auoit  aflemblé 
grand  nombre  de  gens  de  guerre , tant  de  laNoblefle  Françoife  que  des 
troupes  que  la  foldc  faifoit  venir  d’Allemagne  ; Si  bien  que  fôn  armée 
montant  a près  de  trente  mille  combatans  ,il  vint  inueftir  Paris , fie  fe-  «n.'pT.u.'’’ 
fiant  laiftde  Charenton  pour  boucler  les  deux  riuiercs,  dreflà  vn  pont  de 
bafteaux  proche  de  cette  grande  Ville  , afin  delà  bloquer  de  près  de 
collé  fie  d’autre.  Les  Parifiens  ainfi  réduits  à la  veille  de  leur  ruine, fie 
craignant  pour  leur  V ille  les  fiâmes  qu’ils  voyoient  par  tout  dans  leurs 
mettairies  , depelchent  d’heure  en  heure  des  courriers  vers  leur  Pro- 
tecteur pour  implorer  Ion  alfifiance.  Il  y accourt , mais  cil  rudement 
batuenaeux  outrois  forties  ,enlùitc  mal  voulu  du  peuple , regardé  de 
trauersSemcfprifé.De  façonquepour  lauuer  le  relie  de  (on  honneur  fi: 
de  Ion  crédit  il  fe  retireàS.Denys.Delà  il  entretient  le  peuple  d’cfpc- 
rancc  par  fes  Agents,  tafehe  de  rentrer  dans  (à  bicnucillance,fi:  auec 
cela  faduile  d’vne  excellente  finefiè  pour  retenir  leur  coeur  auprès  de 
luy.  C’ell  que  connoiflanc  qu’ils  appréhendent  le  pillage  de  leur  Ville, 
ou  du  moins  des  meilleuresmaifonsquielloiétles  plus  coupables, il  per-  me 
(ùadeaux  plus  riches  d’enuoyer  tout  leur  argent  à S.Denys,  promettant 
de  leur  garder  en  cas  de  necelfiré.  Puis  ellant  ainfi  enrichy  de  l’or  de  ces 
traillrcs,il  f accommode  auec  le  Regent  par  lemoyen  de  laReine  Ieanne, 
fie  fe  fait  promettre  de  grands  deniers , pourueu  qu’il  dilpofe  les  Parifiens 
à contribues  trois  cens  mille  elcus  pour  la  rançon  du  Roy.  Cét  accord  gcni/  K 
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bien  plus  aduantageux  pour  le  Regenc  qu'il  ne  femble  va  dcuclopper 
tous  les  artifices  de  fonEnnemy.&luy  faire  perdre  lerefle  du  creditqu’il 
auoit  encore  à Paris.  Pour  cftre  bien  auec  le  peuple  il  ne  faut  point  tou- 
cher à Gi  bourfe  que  pour  la  remplir.Les  Parifiens  refpondcnt  à toutes  fes 
demandes  par  vn  refus  fie  conçoiuét  de  la  défiance  contre  luy  : il  fe  retire 
s.ndc  r«i.  ,jc  defpit  à S.Denys,  & pour  les  laifler  fans  defencc  emmené  lagarnifon 
ad-  A ngloife  auccque  luy.  Aufi-tofl  les  forifiens  luy  monftrent  le  peu  de 
slo'fc'  refpeét qu'ils  luy  portent, trois  cens  EfWangerseflant  refiez  àParispour 
Ad  loi.  rt-  y paffer  le  temps,  le  peuple  fefmeut  contre  eux  fans  autre  fujet , fie  en  af 
<t°.c i Pam  fomme  près  de  foixantc.  Le  Preuofl  accourant  à ce  defordre  tance  rude- 
D.Diücrcï  je^autcurs  je  ce  meurtre , & leur  penfe  rcmonflrcr  comme  ils  fe 

denuent  de  tout  fecours  en  offenfant  ainfi  le  Roy  deNauarre.quiles 
auoit  fi  genereufement  protégez:  mais  il  les  trouue  fi  peu  difpofez  à en- 
tendre ces  difeours , & pouffez  au  contraire  par  quelques  bons  François 
qui  les  incitoient  fecrettcment , qu'il  ell  encore  contraint  de  mettre  le 
reflc  des  A nglois  en  prifon  pour  fatisfiire  les  mutins.  La  nuit  venue  pen- 
fânt  que  cette  fiireur  populaire  feroit  cfleinte,il  met  dehors  les  prifon- 
niers;  Leur  deliurance  redouble  le  mal  : sellant  joints  auec  leurs  compa- 
gnons qui  efloicnt  retirez  àS.Dcnys.ilsaffommcnt  autant  de Parifiens 
qu'ils  en  rencontrent,  mefme  jufques  dans  les  portes  de  Paris,  Charles 
difimulant  ou  poflible  efmouuant  cette  vengeance.  De  cela  les  Bour- 
Commcm  ic  geois  plus  irritez  qu'auparauant  vont  trouuer  le  Preuofl,  & crient  qu'il 
Fiiuoü [tabu  jrj  mené  contre  ces  pillards,  ou  quils  le  tueront.  Il  fçauoit  combien 
le.  ParCcn..  dangercufe  f0Ugue  d'vne  tourbe  mutinée  : c’efl  pourquoy  dés 

le  lendemain  il  arme  douze  cens  hommes  dcchcual,mais  quant  & quant 
en  donne  aduis  aux  Anglois.  Ayantdiuiféfes  troupes  en  deux  bandes  il 
bat  toutleiour  la  campagne  fans  vouloir  rien  rencontrer.  Sur  le  foir  il 
rentre  dans  la  Ville  de  bône  heure  auec  celle  qu'il  rnenoit,  & l'autre  mar- 
chant en  defordre  tombe,  comme  il  1 auoit  difpofcdans  les  embufehes 
des  Anglois  près  le  bois  de  Boulongnc  ,qui  en  tuent  fix  cens  :&  le  len- 
demain encore  plus  de  cent  cinquante  de  ceux  qui  alloicnt  chercher  les 
corps  de  leurs  parens. 

Les  bons  François  plus  fecrets  fie  les  Partifans  du  Rcgcnt  voyant 
le  peuple  alarmé  de  cela  , & criant  contre  la  trahifon  manifcfle  du 
Preuoll  fie  la  malice  du  Roy  de  Nauarrc  s'cnhardifTent  de  parler , & 
remonflrent  aux  vns  & aux  autres  les  mefchancetez  de  ccTyranneau, 
le  péril  où  il  les  a recuits,  l’ extrême  affliction  du  Royaume,  la  longue 
captiuité  du  Roy.  A ces  confiderations  les  Parifiens  preflcnt  1 oreille, 
ouurent  enfin  les  yeux  fie  ferefoluent  de  rentrer  fous  1 obeiflanceduRe- 
tcfqmUi'ie-  gent  leur  Prince  naturel.  LaRcyncIcanne  ,1e  Légat  du  Pape,  leurEucl- 
îcDaâso!  c que , fl i quelques  autres  vont  implorer  fa  mifèricorde  pour  eux  : il  les 
prend  volontiers  au  mot , fit  leur  accorde  vne  oubliance  generale  de  tou- 
tes les  fautes  pafTécs  , dont  il  fe  refèrue  la  vengeance  feulement  fur 
douze  des  principaux  de  lafaétion.  Le  Preuofl  fans  lequel  on  auoit  con- 
clu cétaccord  ne  doutant  point  que  fi  tefle  en  feroit  le  gage , afin  de  fe 
mettre  a couucrtfait  vn  autre  marché  auec  les  Anglois , fie  médite  vne 
horrible  confpiration  de  faire  vne  certaine  nuit  maflacfe  general  tant 
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des  hommes  que  des  femmes  qui  ne  (croient  point  de  (bn  party,puis  d’in- 
troduire les  Anglois&lesNauarrois  qui  battoient  la  campagne  du  code 
de  Brie,  & apres  cela  declarerle  Mauuais  Roy  de  France.  Acedcflein  il 
arme  le  plus  de  gens  qu’il  peut,  & done  le  (îgnal  aux  fiens  de  mettre  quel- 

3ue  choie  à leurs  feneftres,  afin  qu'on  les  reconnoifle  d’aucc  les  partions  jJ* 

u Regent.  Trois  Bourgeois  dignes  d’vne  mémoire  immortelle, Iean  & !,,cuo'1 
Simon  Maillard  freres,  & Pépin  des  Eflàrts  Cheualier  empefeherent  vne 
a<fte  fi  tragique.  Ces  trois  fidelles  François  ayant  aduerty  leurs  amis  de  la 
confpiration  du  Preuoft  fc  tindrent  en  armes  la  nuit  qu’tl  deuoit  exécuter  Troi,  Bjur. 
cedeflein.l’clclairant  de  près  & tenant  toufiours  de  bons  c (pions à fen- 
tour  de  luy , par  lefquels  ayant  appris  qu’il  iroit  fur  la  minuit  ouurir  la  > 
portes.  Antoine  aux  Nauarrois,ils  s’y  rendirent  auifi  par  vn  autre  che- 
min. Là  Iean  Maillard  l’ayanc  rencontré  ,luy  fit  querelle  & chargea J 
defliis  tant,  qu’il  luy  fendit  la  telle  d’vn  coup  de  hache.  En  fuite  ilue: 
monta  à cheual , & déployant  vne  Bannière  ièmée  de  Fleurs  de  Lys , 
feferia  tant  qu’il  pût  Mam-joye  S.  Dcnys.  A ce  cry , ordinaire  aux  Fran- 
çois dans  des  combats,  tous  lesBourgeois  cllant accourus  aux  armes, il 
leur  fit  faifir  ceux  qui  accompagnoient  le  Preuoft;  Et  puis  marchant  en 
diligence  vers  la  porte  S.  Honoré , il  trouua  encore  vne  autre  bande  de 
ces  traiftres  qui  alloient  introduire  les  Anglois  par  là  , lefquels  furent 
tous  pris  & renfermez  en  diuerfes  prifons  : comme  aufii  beaucoup  d’au- 
tres de  la  mefine  faélion , qu’on  alla  quérir  jufques  dans  leurs  licls.  Le 
lendemain  il  aflembla  le  peuple  aux  haies , & luy  ayant  expofé  les  raifons 
pour  lefquellcs  ilauoittué  le  Preuoft, il  choific  vn  confcil  des  plus  irre-^™*^ 
prochablcs  Bourgeois, & deleuraduis  condamna  tous  ces  prifonnicrs&Puni“l,d'" 
a more,  & les  ht  cxccuter  par  diuers  genres  de  lupplices  en  tous  les 
quartiers  de  la  Ville.  Ces  chofes  faites  du  conlèntement  du  public,  il 
enuoya  deux  Confeillers  du  Parlement  vers  le  Regent  qui  eltoit  à Cha- 
renton  le  prier  de  vouloir  rentrer  dans  la  Ville,  ainfi  expiée  par  le  (ang 
criminel  des  traiftres  qui  la  troubloient.il  accorda  leur  jufte  pricre,& 
dés  le  iour  mefine  fen  vint  auec  (à  Cour  loger  dans  le  Chafteau  du  ' 
Louure. 

Toute  la  Ville  reforma  de  cris  de  joye  à la  veuë  de  fon  Prince-,  Les 
bons  le  defiroient  auec  paftion  , mais  les  mefehans  auoient  fujet  de 
l’appreluAider:  il  y en  eut  quelque  douzaine  des  plus  pernicieux  liurez 
àdiucrs  lupplices.  Le  Nauarrois  aufll  enragé  de  delpit  de  voir  (a  trame 
rompue  ,&  (es  plus  fidelles  (bruiteurs  au  gibet  ,fes  menées  demeurant 
fans  effet  en  cét  endroit, il  déclaré  la  guerre  auRegcnt  àfeu  &àfang,&L' d«urc°i'I 
lafait  demclme.D’vn  codé  il  pilleS.Denys&  prendMelunpar  le  moyen  RUCtIC' 
de  la  Reyne  Blanche  (à  fœur  qui  eftoit  dedans:  de  l'autre  (on  frere  met 
de  bonnes  garnilbns  dans  Mante  & dans  Meulanc  ,& peu  apresfempa- 
re  de  la  Ville  deCreil  (urOilè.  Ainfi  eftantmaiftres  des  riuiercsd’audef- 
fiis  6c  d'au  delfous  de  Paris, ils  ne  pardonnent  à aucun  de  ceux  qui  entrent 
ou  (orten  t , ny  aux  vignes , ny  aux  arbres , ny  aux  maifons  de  plaiiànce  des 
Bourgeois  : lclqucls  aufll  fen  vengent  (urThomasLadit  Chancelier  dç 
Nauarre,  qui  eftoit  prifonnicrau  Palais.  Car  commeon  le  tire  delapri(orv 
chargé  de  fers  pour  le  mettre  entre  les  mains  de  l'Euefque  fon  luge , qui 
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le  demandoit  pource  qu’il  eftoit  Clerc, ils  le  ruent  dcfliis  , l’cfcrafcnt 
contre  terre , fit  apres  l'auoir  traifnc  long-temps  tout  nud  dans  les  boiies, 
le  jettent  dans  lariuiere.  La  Picardie  n’eftoit  pas  moins  incommodée  que 
les  enuirons  de  Paris  : les  chafteaux  deHenellc  ,de  Mauconfeil , & fem- 
blablcs  tanniercs,& quant  & quant  les  incurfions  deleande  Pequigny 
engafterentficdeftruilîrentde  telle  forte  le  plat  pays  que  les  terres  de- 
meurant en  friche,  il  fenfuiuit  vne  cherté  de  viures  qui  dura  quatre  ans, 
& tua  grand  nombre  de  menu  peuple. 

Ce  n’eftoit  lors  que  miferes  fie  que  trahifons  : Tout  le  Royaume 
eftoit  plein  de  gens  Nauarrois  ou  de  naiffance  ou  d’affedtion  , fie  les 
derniers  eftoient  plus  dangereux  que  les  autres.  Quelques  Bourgeois 
d’Amiens  complotèrent  de  leur  liurcr  leur  Ville:  mais  les  autres  qui 
n'eftoientpas  de  ce  complot  les  repourterent,  Morel  dcFiennes  Con- 
neftable  qui  eftoit  à Corbie  , cftant  venu  bien  à propos  à leur  fccours 
durant  qu’ils  fe  battoient  coatageufemcnt.  L'Euefquc  de  Laon  eflàya 
pareillement  de  liurer  la  fienne , & ne  l’ayant  pû  faire  fe  retira  vers  le  Roy 
dcNauarre.  Nos  gens  ayant  aflîegé  le  chafteau  deMauconlêil  lean  de 
Pequignyles  vint  charger  vn  matin  qu’il  faifoit  vne  efoaifle  bradée, aucc 
enuiron  huit  cens  lances,  fitleucr  le  fîege  fie  en  tua  tien  quinze  cens. 
Ainfi  les  Nauarrois  deuenant  de  iour  en  iour  plus  puiflànts  tant  par  les 
troupes  de  ceux  qui  fcmcttoientaueceuxpourpiller,queparIcrcnfort 
de pluficurs Chcualiers  dcNauarre  qui  venoient  fcruirleRoy  Charles, 
tenoient  la  Champagne, laPicardie, la  Normandie,  & tous  les  enuirons 
de  Paris  en  efohec,parlemoycn  d’vn  grand  nombre  de  petits  chaftcaux 
dont  ils  faifoient  autant  de  repaires,  ferrant  tous  les  biens  d’alentour  de- 
dans, fie  mettant  à haute  rançon  hommes  fie  femmes,  Ecclefiaftiques 
fie  Séculiers,  ou  à mort  lins  mercy  ceux  qui  n'auoicnt  pas  dequoy  la 
payer. 

Outre  tops  ces  mal  heurs  les  treves  d’auec  l’Angleterre  expiroient 
bicn-toft,  fie  la  France  dcfchiréc  dans  les  entrailles  f en  alloit  encor  eftre 
attaquée  pat  dehors. LeRoy  lean  pcnlànt  que, s'il  eftoit  vne  fois  hors  de 
prifon , il mettroit  bon  ordre  à fon  Royaume, & tirerait  bien  raifon  du 
tort  qu’on  luy  ferait, auoit  bafty  vn  traité  auec  l’Anglois,  par  lequel  il  luy 
cedoir  en  pleine  fouueraineté  laNormandic,  le  Mayne , l'Anjou, la  Tou- 
raine,le  Poitou, laGuycnneficlaXaintonge;fie  en  PicardieCSilais  aucc 
certaines  limites, la  ComtédePontieu,deBoulongne,dc Guines,&la 
Vicomté  de  Monftreiiil.  Ce  traité  eftant  apporté  en  France  le  Rcgcnt 
conuoqua  à Paris  les  Eftats  generaux  pour  leur  en  faire  lecture:  mais  ils 
trouuerent  ces  conditions  h fafcheulcs , fie  la  vanité  de  l'Anglois  qui 
fappelloit  RtxFrancorum,  ne  nommant  le  Roy  lean  que  Rex  francui, 
fi  inlupportable  qu’ils  les  rejetterent  tout  à fait , & choiuflint  pluftoft  la 
guerre  qu’vne  paix  fi  honteufe,offrirent  de  contribuer  tous  leurs  moyens 
pour  conferuer  la  Majcfté  de  Francc.Mclme  le  Roy  de  Nauarre  fçaehant 
bien  qu’il  n’eftoit  pas  aimé  de  l’ Anglois  depuis  qu'il  auoit  dit  en  (a  haran- 
guedu  pré  aux  Clercs  qu’il  aiioit  plus  de  droit  a la  Couronne  de  France 
.que  luy,  foit  par  confédération  humaine  , foit  par  le  mouuemcnt  du 
Souuerain  qui  manie  le  coeur  aies  Roys , fe  rendit  plus  traitable  fie  facile 

qu'auparauant. 
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qu'auparauant , & protcfta  qu’il  fe  vouloir  monftrer  bon  François  en 
cette  occafion.  Ce  qu’il  tefinoigna  en  quelque  façon,  veu  que  par  l'en- 
tremife  du  Cardinal  d' Vrgelil  ne  la  paix  a Vcrnon  auec  le  Regenr,n’ayant 
redemandé  que  les  places  qui  luy  apparrenoient  de  droit,  & abolition  *”^73^ 

f*>our  trois  cens  Gentils-hommes  qui  auoient  foiuy  fon  parry . Cét  accord  pu», 
êmbla  fi  miraculeux  que  fon  frere  difoic  qu’on  l’auoit  enchanté  pour  le 
faire,  6cne  voulut  point  y eftre  compris,  mais  fc  retira  à S.  Sauucurcn 
Normandie,  où  il  y auoit  gamifon  Angloifo.  Il  eft  vray  que  d’aucuns 
penfent  que  ce  Roy  fut  en  quelque  forte  contraint  à faire  ce  traité, 
pourcc  que  le  Regent  tenant  M elun  aflîegé  de  fort  presses  trois  Reynes, 

Ieannela  tante, Blanche  la fceur,&  Icannc  (à  femme  qui  eftoient  de- 
dans  craignant  de  tomber  entre  les  mains  de  leur  Enncmy  irrité,  le  prêt  «J»* 

forent  tant  que  pour  l’amour  d'elles  il  condefoendit  à la  paix  : mais  que  L>. 
toutefois  la  Donne  volonté  qu’il  tefmoignoit  pour  le  Regent  n'effoit 
qu'vn  apaft  pour  le  perdre,  s’il  pouuoit.  Certes  le  Roy  Iean  futde  cette 
opinion, s’elcriant lors  qu'il  foeut  leur  familiarité.  Ah  beau  fils , ru  te  fies  au 
7\(auarrt>is , <jui  en  menerou  cent  tels  tjue  toy  au  marché  ! Les  Parifiens  aufli 
l’auoient  pris  fi  fort  en  horreur,  qu’ils  prièrent  le  Regent  de  ne  l'amener 
point  à Paris,  ou  du  moins  de  luy  défendre  d'auoir  auprès  de  luy  l'Eucf- 
que  de  Laon  & fomblabies  traiftres , qu’ils  n’euflènt  feeu  voir  fans  en 
prendre  cruelle  vengeance. 

Edoüard  irrité  de  ce  que  les  Eftats  de  France  auoient  refùfé  de  ratifier 
le  traité  fait  auec  le  Roy  lean,lerelTerra  eftroitemenrdans  leChalteau 
de  Londres  ,fans  luy  permettre  de  fortir  ny  devoir  aucun  de  fes  familiers 
comme  il  auoit  accouftumé,  jurant  qu'auant  que  l'Hyucr  fiift  paflé  il 
rentrerait  au  Royaume  de  France  fi  puifiamment , que  perfonne  ne  le  GaeatrccS. 
fçauroit  empefoherd'en  difpofcr  à fà volonté.  Il  renoit  défia  vne  grande  «»•** 
armée  prefte  pour  ce  dcflèin:  mais  afin  quelle  fut  fi  puiflante  que  rien  i«/iL(o’u. 
n’y  puft  refifter,  il  commâda  encore  que  toute  la  Noblcflc  de  fon  Royau- 
me fo  trouuaft  à certain  iour  à Douures  pour  aller  conquérir  la  F rance, 
equippavne  grande  flotte  &fitnouucllcs  prouifions  d'armes,  de  viures, 
d'artillerie , & de  tout  ce  qui  luy  fombla  neceflàire  par  mer  & par  terre.  ,;4rnif-oM 
Pendant  que  ces  préparatifs , fe  faifoient  fes  garnifons  & troupes  de  deçà 
commencèrent  la  guerre  : & tous  ces  pillarts  qui  auoient  tenu  pour  le  sioi>. 

Roy  de  Nauarredcfirant  toufiours  les  troubles,  fans  lelquels  ils  euflènt 
efté  réduits  à leur  premier  cflat , fo  rengerent  pareillement  de  leur  cofté. 
LeRcgentn’ayantpointaflezdcCapitainespouroppoforàtant  d'afTauts 
qu'on  luy  alloit  liurer  fut  contraint  de  fo  foruird’vn  Aduanturier  Lorrain 
nommé  Broquard  de  Feneftrage  ,qui  auoit  enuiron  cinq  cens  hommes 
de  (à  nation  à pied&àcheual , cherchant  leurs  aduantures  auec  luy.  Les 
Seigneurs  de  Champagne  & de  Bourgongne  chacun  auec  fos  gens  fe- 
ftant  aflemblcz  auprès  de  ce  Capitaine  forcèrent  premièrement  le  cha- 
lleau  de  Hans  que  les  Anglois  tenoient  ,&  leurs  troupes  croiflant  d'heu- 
re en  heure  jufqu'à  douze  cens  lances  & deux  fois  autant  de  brigands,  ils 
rencontrèrent  près  deNogcntfur  Seine  Euftaced'Aubcrticour  Lieute-^"”™',"» 
nant  general  pour  l'Anglois  en  cette  contrée-là.  Lequel  les  attendant  de  R‘scot; 
pied  ferme , pourcc  qu’il  ne  les  croyoit  pas  fi  forts,  fut  défiait  auec  quatre 
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Dcff.it  Aa-  cens  lances  & deux  cens  archers.  La  moitié  y perdit  la  vie , & luy  la  liberté 
par  vn  coup  admirable  de  Broquard  de  Feneftrage,  qui  le  choififfant 
ftcod.  entrequatreou  cinq  autres  dont  il  eftoitenuironne,  luy  darda  ion  efpée 
de  telle  roideur  qu'il  perça  fonbacinet,*&luy  rompit  trois  dents  dans 
t'Jr  k bouche.  Mais  ce  Broquard  le  paya  bien  au  double  d'vn  tel  feruicc  ren- 

/»./,  .ff.tnt  du  à la  France  : car  fes  appointemens  ne  luy  eftant  pas  apportez^  point 
Mgtmmtü  nommt:  jj  fe  rCtu-a aucc  fes  compagnons,  &fit  plus  de  maux  c^t  Champa- 
gne que  jamais  n’auoicnt  fait  les  Anglois.nc  ceflânt  de  bruflcr.de  de- 
ft.  ltruirc  & de  rançonner,  jufqu’à  tant  qu’on  luy  euft  chùoyé  la  fomme 
ftjk  commet  qu'on  luy  auoit  promife  : ordinaires  effets  qu'il  faut  ^tendre  d’vn  fecours 
de^tç»dt ...  c ftran^er  & mercenaire.  T outefois  apres  cette  deffaitc  de  Nogcnt  les  pil- 
lards furent  peu  à peu  dcchaffcz,  premiercmentdes  chaftcanx  dç.T orcy, 
d’Efpouay,d’Aufy,dc  Mary.de  Pleufy,&  de- tous  les  forts  qifetenoic 
d'Auberticour,qu'ilsabandonnercnt-,puisdcceluy  de  Mauconfcil  près 
de  Noyon,  qu'ils  vendirent  à ceux  de  cette  Ville  qui  le  râlèrent  ; & de 
Nogent,  que  l'Euefquc  de  Troyc  pareillement  acheta  : mais  Ican  de 
ttratocl.**"  Segure  eflant  venu  fur  fon  fauf-conduit  en  quérir  l’argent  fucaffommc 
par  les  Bourgeois , quelque  refiftance  que  leur  Prélat  y apportait.  On 
attribuoit  l'aueuglement  de  cét  homme  qui  s'eftoit  venu  enfourner  dans 
vne  Ville  qu’il  auoit  tant  rançonnée  à vne  pcrmilGon  de  Dicu:mais  efoou- 
tez  vn  peu  deux  vifibles  chaftimens  immediatemét  exercez  par  la  Iullice. 
Jean  de  Pequigny  traiftre  à fon  Roy,caufo  & chef  de  tant  de  voleries 
exercées  fur  fon  pauure  pays , & Luc  de  Bekufi  fon  plus  intime  confcillcr 
font  trouuez  par  yn  matin  effrangiez  dans  leur  liéf  ,les  marques  de  ce 
fupphce,  dont  l’auteur  elloit  inconnu , paroiffant  à l’entour  de  lcurcou. 
Vne  bande  d'aduanturiers  Anglois  qui  couroient  la  campagne  citant 
entrez  dans  vne  Eglifo  comme  on  célébrait  le  Sacrifice  de  fa  Mcffc  pour 
?h7iwM  j!  la  defpoiiiller  de  tous  les  ornemens  lierez, vn  plus  infolcnt  que  les  autres 
“‘prit  le  calice  & jettalevin  par  terre,  & comme  le  Curé  qui  alloit  conla- 
crcr  eull  murmuré  de  ce  facrilcge,il  le  frappa  de  fon  gantelet  fi  rude- 
ment.que  le  fang  en  jaillit  fur  l'Autel.  A près  cela  ces  pillards  eftant  fortis 
aux  champs,  celuy-cy  portoit  encore  par  brauade  la  platine  ficlecorpo- 
ral  dans  fa  main,&  triomphoit  de  fon  crime  : Alors,  bien  que  le  temps  fut 
forain , vn  furieux  tourbillon  l’enucloppa  luy  & fon  cheual , & le  piroiiet- 
tantroidementauee  vn  bruit  effroyable  l’eftouffa&  le  reduifit  en  cen- 
dré à la  veuéde  fes  autres  compagnons. 

Au  mandement  du  Roy  d'Angleterre  non  feulement  là  Nobleflc, 
umcmcm'llÛ  mais  tous  ceux.qui  pouuoientporter  les  armes  depuis  l'aage  de  vingt  ans 
u°l* àD6'c  iufftu  à foixante , les  prirent  pour  auoir  l’honneur  de  participer  à vne  fi 
belle conqucftc-, Tellement  qu’il  ne  demeuroit  dansi'Ifle  que  les  fem- 
mes, les  enfans , & ceux  qui  auoient  la  garde  des  havres  & des  frontières, 
ou l'adminiftration  delà  Iuftice.En outre  pluficurs Seigneurs  Allemans 
.XTcV  affriandez  par  les  efeus  qu’il  auoit  libéralement  defpcnfcz  aux  guerres 
ph'tfpoaTt'f-’  precedentes  le  vindrent  attendre  à Calais  auec  grand  equippage , & tous 
I™»  J%lcs  iours  ilyenarriuoitàtroupesdc  Brabant &Hainaut, tant  que  toute 
lavillecneftoitentaffée.Edoüardfçachantqu’ils  attendoicntlàCi  venue 
auec  impatience,  6c  craignant  qu’apres  auoir  dcfpenfé  tout  leur  argent 

ils 
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ils  ne  fè  voulurent  remplumer  fur  ceux  de  Calais,  où  ils  eftoient  les  plus 
forts,  cnuoyadcuantleDucde  Lencaftre.qui  les  tira  de  là  pour  les  aller 
gorger  du  butin  des  contrées  de  deflus  la  Somme.  Cependant  ce  Roy 
eftât  abordé  en  ce  port  la  furucillc  de  laTouffaints  il  rappella  le  Duc  de- 
uers  luy,  pour  mettre  toutes  fes  troupes  en  vn  corps  d’armée.  Iamais  l'An- 
gleterre n’en  enuoya  vnc  fi  belle  deçà  la  mer.  Le  Seigneur  de  la  Marche  0lzrcktK- 
Conneftablc  menoit  l'auanr-garde  de  mille  archers  & de  cinq  cens  Che- 
ualiers  fuiuis  chacun  félon  fes  moyens , qui  de  vingt , qui  de  trente  Ef-  • 

cuyers.En  fuite  venoit  la  bataille  du  Roy  de  cinq  mille  archers, & de 
trois  mille  homme  d'armes.  Apres  cette  bataille marchoit  le  bagage  Si 
le  charroy  tenant  enuiron  deux  lieues  de  long  de  quelques  fix  mille  cha- 
riots ou  charcttes  chargées  d’artillerie,  & , parce  que  la  France  cftoit  lors 
prefquc  toute  deferte  & en  friche,  de  chairs  falées , deblcds.de  fours.de 
moulins  àbras.  D euant  ce  charroy  marchoien  t cinq  cens  pionniers  pour 
elplanerles  chemins.  Derrière  venoit  la  bataille  du  Prince  de  Galles  Si 
de  fes  freres , qui  eftoient  fuiuis  de  toute  la  jeuneffe  & de  la  plus  gaillarde 
fleur  de  la  Cheualerie.On  contoit  auec  eux  deux  mille  homes  d’armes, & 
bien  deux  fois  autant  d’archers.Lc  nombre  de  l’Infanterie  comme  cftant 

fircfqueinfiny  ne  fe  rapporte  point:  joint  que  les  Authcurs  de  ces  temps- 
à n’en  font  aucun  eftat  & l'obmcttcnt  toufiours;  auffi  pour  lors  elle 
n’eftoit  pas  de  grand  effet.  Que  vousraconterois-jc,  les  Seigneurs, les 
Chcualicrs  Si  les  Bannières  qui  y eftoient  ? fuffit  de  vous  dire  que  genera- 
lemcnttoute  laNoblcffc  d’Angleterre  y eftoitvcnuë  commcàvne  de- 
meure certaine.  PourcelIed’Allemagne,horfmis  quelqucs-vns  des  plus  Alternas* 
riches,  Edouard  n’ayant  que  trop  de  monde  la  congédia, affez  mal  con- 
tente  d'auoir  mangé  jufqua  fes  cheuaux  pour  l'attendre , fans  en  auoir 
eu  qu’vnc  fort  maigre  recompenfe. 

Le  Regcnt  effayant  de  faire  diuerfion  auoit  mis  vne  partie  de  les  trou- 
pes fur  mer  pour  fe  jetter  fur  l’Angleterre  fi  toft  qu’Edoüard  en  feroit  par- 
ty.  Cette  flotte  en  moins  de  fix  femaincs  courut  Si  rauagea  toutes  les 
coftcs  de  l’Ifle  : mais  comme  il  vid  quelle  n'auoit  point  l’effet  qu’il  cfpe- 
roit.il  la  rappella  pour  garder  le  cœur  de  la  France.  N’ayant  pas  néant- 
moins  auec  tout  cela  des  forces  ballantes  pour  aller  en  campagne  au  do- 
uant de  l'effroyable  armée  d’Edoüard,  la  ncceffité  luy  fournit  vn  làge 
confeil.que  la  prudence euft  du  bailler  à Philippe  Si  à Iean.  Il  munit 
toutes  fes  places  de  bonnes  garnifons,&  les  Seigneurs  dcchaque  Pro- 
uince  fe  renfermèrent  volontiers  dedans  auec  leurs  amis&vaflaux;  Le 
Comte  de  S.Pol  auec  deux  cens  lances  à A rras , le  Conncftable  à A miens, 
le  Sire  de  Monlautà  Corbie,  Odoart  de  Ranty  Si  Engucrrand  de  Hedin  à p«  le’  s,i* 
Bapaumes,  Baudouin  d’Anekin  grand-Maiftre  des  arbaleftiers  à S.Quen-  s”'u" 
tin,&ainfide  ville  en  ville.  En  cette  forte  l’armée  Angloilê  marchant  en 
l’ordonnance  que  ie  vous  ay  déduite  à quatre  lieues  par  iour , ne  trouuoit 

Î>ar  le  plat  pays  ny  viures.ny  fourrages, ny  herbes,  d’autant  que  depuis 
es  partialitez  duNauanois  on  n'auoit  point  labouré  par  toutes  ces  con- 
trées  ,&  que  d'ailleurs  c’cftoit  le  cœur  de  l’Hyuer,qui  fut  fi  pluuieux  qu’il  «• 
mit  la  plufpart  de  leurs  cheuaux  fur  les  dents.  Le  deffein  d'Edouard 
n’eftoit  point  de  s’arrefter  à toutes  ces  places , mais  d’aller  prendre  la 


840  Hiftoire  de  France, 

Couronne  de  France  &l’Onflion  (âcrc'e  dans  la  Ville  de  Rheims, croyant 
qu’apres  cela  les  François  le  reconnoiftroient  fans  difficulté  pour  leur 
Route  de  Roy  : comme  fi  l’huile  pouuoit  donner  le  cara&ere  à celuy  qui  n'a  point 
i Anjiou.  droit.il  tint  dôc  fa  route  par  auprès  de  Bapaumcs,puis  par  1‘ Artois, delà 
pour  fe  rafraifehir  dans  le  Cambrcfïs  : pays  bien  foumy  de  commoditcz, 
mais  qui  c fiant  neutre  & terre  d’Empirc , ne  s'cfloit  point  prépare  contre 
cepaflàge.  Delà  il  trauerfa  laTierarchc,  & vint  camper  deuant  Rhcims. 

' Ican  de  Craon  Archeuefque  de  cette  Ville,  le  Comte  de  Porcicn , (on  frè- 

re Hugues,  &plufieurs  autres  gens  de  marque  clloicnt  dedans  auecvnc 
forte  garnilon , mais  ils  n’eurent  point  d’occafion  d’y  faire  paroiflrc  leur 
courage  : car  cette  grande  armée  glacée  par  la  froidure  de  la  fiaifon,  & re- 
tenue dans  feshutes  parle  debordemenrdespluyes  continuelles  ne  leur 
donna  jamais  la  moindre  attaque,  & fongeoit  plus  à recouurerdesviures 
Tc*“ïîc°/tc!  de  la  campagne  qu’à  les  forcer.  Si  bien  que  durant  lent  femaines  quelle 
fe  morfondit  là  deuant  elle  ne  fit  rien  de  mémorable , finon  que  quel- 
que bande  d’aduanturiers  prirent  le  chafteau  deCharny  fie  vn  autre , ce- 
luy de  Commcrcy:  mais  en  reuanchcle  Seigneur  de  Roycdeffitccluy  de 
Gommegincs , qui  amenoit  trois  cens  Hannuycrs  à Edouard.  S’cftant  en- 
nuyé de  perdre  la  fon  temps,  & prefquctous  fes  cheuaux,il  ploya  bagage 
pour  aller  chercher  des  rafrailchiffemens , & fe  mit  en  chemin  par  deuers 
Chaalons  en  Champagne , puis  coftoya  Barlc-Duc,cn  fuite  la  ville  de 
Troye,de!à  il  alla  loger  àTonncrrc  qu’il  prit  d’affaut,  non  pas  le  cha- 
Tirecomi-  fteau,&s’yeftantrafrai(chylaifia  Auxerre  a main  droite,  pour  fe  jetter 
fcu.«m  Je  u dans  la  Bourgongne.  Le  Duc  en  eftant  aduerty  racheta  de  luy  le  pillage 
s°  de  fon  pays  par  la  lomme  de  deux  cens  mille  liures.  Moyennant  cette 
contribution  il  reuinten  deçà  vers  Paris, faifànt  vndegaft  &pillagcvni- 
ucrfel  à droit  &:  à gauche  comme  dans  vn  paysennemy, &fe  diuerriflànc 
neantmois  à la  chafTe  auec  chiens  & oyfcaux , comme  dans  le  ficn  propre. 
Roy  Je  Na-  Dvn  autre  collé  le  Roy  de  Nauarrc  ayantmalicicufcmentrompuaucc 
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mteeiajuci-  le  Rcgent  mcnoit  vue  rude  guerre  en  Normandie , f i bienquele  Royau- 
me,ains  tiraillé  de  tous  les  coflcz  cftoit  la  proye  de  (es  propres  enfans  au- 
tant que  des  Etrangers.  Edouard  venant  à petites  journées  arriua  enfin  à 
la  veuë  de  Paris, ou  eftoit  le  Regent  accompagné  des  relies  delaNo- 
Angioie  Je-  blefle  Françoi(c,&  fe  logea  au  Bourg  laReyne.  Eflant  là  il  luyenuoya 
URegent’iue  demander  baraille  : mais  le  Duc  s’en  eftant  moqué,  il  décampa  le  lcnde- 
main,  jurant  que  lors  qu’il  auroit  rafraifehy  fes  troupes  que  l’Hyucr  auoit 
fatiguées, il  reuiendroit  le  ferrer  de  telle  (orte  qu’il  leferoit  mourir  de 
faim,  ou  le  contraindrait  de  fortir.  Cependant  il  tourna  vers  la  B eau  fie, 
propofant  de  fallcr  rafraifehir  tout  l’Eflé  en  Bretagne , durant  que  fes 
gens  qu’il  tenoit  en  garnifon  prefque  par  toutes  lesProuinces  de  France 
jPi'ru,^c''  nl'ncr°ient  les  bonnes  Villes,  qui  f ennuyant  d’eftre  toufiours  rançon- 
nées , & manquant  à la  fin  de  viurcs  fe  rendraient  infailliblement  à (bn 
obeïflance. 

Le  D uc  de  Normandie,  fes  freres , & le  Duc  d’Orléans  (on  oncle  con- 
ceuant  bien  ce  dangereux  deflein  qui  alloit entièrement  ruiner  laFran- 
ce , confcntirent  lors  que  Auby  delà  Roque  Abbé  de  Clugny  ,& Simon 
üpu*.  de Langres  General  des  Iacobins Légats  du  S.  Pcrc , s’entremiffent  de- 
rechef 
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rechef  de  moycnn'er  la  paix.  Ils  en  allèrent  faire  l’oauerture  à Edouard 
qui  eiloiti  Longjumeau.  D'abord  il  les  renuoyabicn  loing,  mais  ils  ne 
laiflcrcnt  pas  de  le  fuiure  en  Bcauce,  fie  luy  firent  pluficurs  propofuions 
d’accômodcment  pour  le  fonder  de  tous  les  collez.  Il  ne  fe  haftoir  point  ue,  F 
de  rien  conduire,  fie  gagnoit  toufiours  pays:  eux  au  contraire  bien  con- 
fèillez  le  preffoient  de  plus  en  plus.  La  France  réduite  à l’agonie  nefôuf- 
froit  pointde  delay,8epourfipcu  que  (on  mal  continuait  elle  alloitpe- 
rir:  mais  d’ailleurs  Edouard  qui  connoifloit  bien  cette  neceflité,  propo-  rudc/co&di- 
foit  des  conditions  pires  que  la  mort.  Dix-fept  ioursfepaflerent  en  ces 
diuers  pour-parlers,(àns  qu’on  pull  entamer  tant  foit  peu  fon  efprit,  il 
vouloir  demeurer  R<py  de  France  fie  laiilcr  des  garnifons  par  tout , juiqu’à 
rantqu’onl'cuIlrcconnupourtcl.SileDuc  de  Lencaflrccuflcflafdecc'c  „ 
aduis,  il  cuftdes  la  première  fois  ferme' la  porte  à ces  Médiateurs  : mais 
cefageDucfon  coufin,8een  qui  ilauoit  grande  croyance, confiderant 
les  diuers  euentmens  de  la  guerre  quipcutenvniourrenuerler  lescon- 
queftes  & le  Conquérant , luy  conièilloit  de  prendre  ce  qu’on  luy  offroit, 
fieluy  remonllroïc  par  l’exemple  du  Roy  Iean.  Que  pour  s'objlmcr  de  tout 
auoir  le  plut  fouuenton  perdait  tout  ; Qu  il  deuoit  bien  avoir  a pris  devant  Rhcims  cnnUJ1=  *• 
que fon  tntreprife  n ejloit  pat  fl facile  qu’il  penfoit-,  Que  quand  la  Fortune  mrfmc  F 
iauroit  ajfeurc  de  luy  Iturer  tout  fes  ennemis  lie%  Crgarotez.,  il  ne  fallait  qu'une 
maladie  eontapjeufe  pour  ruiner  toute  fon  armée-,  Qu  apres  cela  la  France  ue - 
vaut  à reprendre  coeur  : car  de  forces  elle  n’en  manquerait  iamais , elle  l enfermer  oit 
luy  (yfes  enfans  ,(srde  uiElorieuxle  rendrait  captif.  Mais  encore  que  tout  cela 
n’arrivafl  pas , fi efl-ce  qu'il y auoit  danger  qu  enfin  la  mort  certaine  à tous  les 
hommes  ne  le  furprifl  auant  qu’il  fufil  uenu  à bout  de  ce  dejfein  infiny , & que  tors 
ces  quatre  fils,  comme  la  concorde  efl  rare  entre  frères,  fe  querellant  pofiible  les  uns 
les  autres , fa  conquefle  mal  affermie  retourna/l  facilement  à fon  premier  Sei- 
gneui , Qu  enfin  c ejloit  plus  grande  uertu  de  bien  affermir  une  médiocre  conquefle 
que  de  toufiours  battre  un  grand  pays,  fans  fonger  aux  moyens  de  le  conferueriQui 
nefioient  autres  qu'une  bonne  paix,  durant  laquelle  les  peuples  par  le  traité  s'ac- 
couflumoicnt  peu  à peu  avec  leurs  nouueaux  Maiflres , (sr  naturaltfoicnt  enfin 
cheveux  la  domination  rflrangere.VnCi  (âge  confcil  e (branlant  défia, mais  ne 
flefchifïànt  pas  touti  fait  le fiîpcrbc courage  d’Edoüard,lc  Cicllc ploya 
par  vn  efpouuentablc  prodige.  Luy  c fiant  cleuât  Chartres.fie  ceux  qui  trai-  if‘°hulo^ 
toient  allan  t 8e  venan  t (ans  auoir  encore  eu  aucune  agréable  refpôcc, 
la  qu’en  vn  moment  le  iours'obfcurcit  de  nuages  cfpais, fie  qu'en  mcfmc 
temps  les  vents  fifflant  8e  bruyât  terriblement  des  quatre  coings  de  la  ter- 
re fcmblét  la  vouloir  boulcucrfirr  fie  remcfler  derechef  les  elemcr^:Aucc 
cela  les  nues  grofles  de  mille  foudres  creuées  par  l'efclat  des  tonnerres  fie 
sar  la  lueur  des  cfclairs  dcfcochenc  vne  grefle  fi  furieufe  fie  fi  grofle.qu’el- 
e brife  les  toits,  coupe  les  cordes  des  tentes,  fie  maflâcre  hommes  8e 
chcuaux.  Les  plus  hardis  en  tremblent  de  peur, (ans  fçauoir  la  caufe  de 
ce't  o$gc  ; Edoiiard  lareconnoi(l,fie  void  bien  quec’cftvn  figne  manife- 
flc  du  courroux  de  Dieu  fafché  contre  fon  opiniaftrctc'  inexorable.  Tout 
cfpcrdu  il  jette  les  yeux  fur  Noflre  Dame  de  Chartres,  fe  rend  à elle,  fie  Dtpolct  ,(. 
«voiie  qu’il  entendra  à la  paix.  Voila  pourquoy  il  confcntque  les  Députez  r,ra"l'liSt'* 

1 i r • t 1 • ■ ii1  i * «Rity  pour  1« 

s aüemblent  a Brccigny  pourlataire.Les  principaux  de  la  parc  du  Regcnc*p*«t,i|i*. 
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eftoicnt  IeandeDormans  Eucfquc  dcBeauuais  & Chancelier  de  Nor- 
mandie ,Ican  de  Melun  Comte  deTancaruille.lcan  le  Maingrc  die  Bou- 
ciquautMarcfchal  de  France',  Charles  Seigneur  de  Montmorency  (Ay- 
mar Sire  de  Vigny.  Auec  lefqucls  il  mefla  quelques  gens  de  pratique  &; 
{ùbrils  à drefler  des  conuentions  & contrats  : comme  Simon  de  Bufli 
premier Prcfidentau  Parlement,  lean  de  Marais  Aduocat  ,&  quelques 
gens d'Eglife.  Delà  part  de  l'Anglois  les  plus  confidcrablcs  cftoient  le 
Duc  de  Lencaftre , les  Comtes  de  N'orantonc , de  Waruich , de  SufFolc, 
Sutniutde  Sdcan Captai  de  Bufch.Tous  enfcmble  Ternirent  à y trauailleràbon  cf- 
jcm.1'*  Rc*  cient; Chaque  article  eftoitenuoyé  auRegent,quil'cfpIuchant  encore 
auec  fon  confcil  fecret  fcftudioitde  le  mettre  en  tçllc  forme  qu’il  fufl: 
fujet  à quelque  meilleure  explication , quand  la  Fortune  auroit  change'. 
Enfin  les  Députez  ayant  trauaillc  huit  iours,  demeurèrent  d’accord  le 
huitiefinc  de  May  de  l’amjj9.  &leur  traité  rédige  en  articles  fut  enuoyé 
au  Regcnt  à Paris,  & au  Prince  de  Galles  à Louuicrs  m Normandie. 
Lefquels  mutuellement,  chacun  en  prefcnce  de  fix  Cheualicrs  enuoyez 
par  ion  aduerfaire,lc  jurèrent  félon  la  forme  prefcritc-.fçauoir,  apres  auoir 
entendu  la  Me(Tcjufqu’àr^»M<  Dri.vncmainfurla  làintcHoliie&  l’au- 
tre fur  leMiflcl.  Puis  ayant  fait  crier  la  paix  par  leurs  Hérauts,  ils  en  don- 
nèrent leurs  lettres  patentes.  le  rapporteray  le  fommaire  des  plus  impor- 
tants articles. 

SommùKi..  Le  Roy  Edouard  aura  cil  terres  comme  les  Roys  de  France  les  auoient,ce]l  à 
«jjicici  pria-  difi  ce  qu'fn  toute  fouueraineté  ,en  fouueratneté , ce  qu'en  domaine , en  domaine. 
tiL<.  Poitou , hommage  de  Toiiars  , terre  de  Belleuille , Xaintonge  deçà  Cm  delà  la 
Charente , 4 génois  , Périgord , Limofin,  Quercy  , les  pays  de  Rouergue  , En- 
goulmois  Comtes  de  'Bigarre  & de  Caure,  Cm  les  hommages  des  Seigneurs  qui 
efl  Otent  dans  ces  terres.  II.  Déplus  il  aura  le  Comté  de  Ponthitu  fauf  les  parties 
ejui  ayant  ejlé  par  cy-deuant  aliénées /croient  entre  les  mains  du  Roy  lean,  quidam 
l'an  fera  tenu  de  les  mettre  en  autre  main  de  quelque  tenancier  qui  en  face  hom- 
mage au  Roy  d' Angleterre.  III.  De  plus  il  aura  en  domaine  Calais, Merc  en  terre , 
« Sangate , Cologne , H âmes , Paies , Oye , Cm  le  Comté  de  Guines  entier , comme  le 

tenoitle  Comte  dernier  mort  : Enoutre  les  Ijlcs  adjacente  s a ces  pays.  IV.  Le  Roy 
Jean  Cm  le  Regent  fon  fis  de  la  S.  Michel  prochaine  en  <vn  an  feront  à Edouard  Cm 
fis  fuccefféurs  deliurer  ces  terres  defihargées  de  toutes  aliénations, donations, oblga- 
0ns,  ou  autres  charges  imposées  par  les  Roys  de  France  depuis  7 a.  ans,  quitteront 
les  /ùjets  de foy  I image, Cm  leur  manderont  de  le  faire  au  Roy  Edoiiard  CT  aux 
fiens,  CT  en  feront  ample  renonciation  par  lettres  patentes  en  la  meilleure forme  qui 
fi  pourrji.  V.  Pareillement  le  Roy  Edouard  CT  le  Prince  fon  fils  ai/hé  renonceront 
au  nom  Cm  droit  par  eux  prétendu fur  la  Couronne  de  France , aux  Duchez.de  N or- 
mandie  Cm  de  Touraine  ,aux  Comtcz,  di  Anjou  Cr'du  Maine , auxfouucrainetetg 
Cm  hommages  delà  BretagncCT  de  la  Flandre:  CT  généralement  à toutes  autres 
demandes  que  celles  qu’ils  pourr  oient  faire  en  'vertu  du  traité. VI.  Les  formes,  temps 
Cm  Heu  de  ces  mutuelles  renonciations  feront  remifes  à l'cntrc'vcuë  des  deux  Roys  ci 
Calais-,  Où  Edoiiard  fera  amener  le  Roy  Jean  à fis  frais  ,horfmis  la  defienfidt 
fonhofiel.Vll.  Enoutre  le  Roy  lean  payeratrois  millions  d'efeus,  les  deux  efiut 
• valant  <vn  noble  et  Angleterre  ,fix  cens  mille  à Calais  dans  quatre  mois , Cm  j*fiu 
•qu'à  L'entier  payement  quatre  cens  mille  d'an  en  an  rendus  à Londres.  En  payant 
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les  fîx  cens  mille  efctu  à Calais , taillant  aujfi  quarante  ofiages  pour  le  refie,(y 
dehurant  larville  de  la  Rochelle  (y  le  Comté  de  Guines  dans  les  quatre  mois.  U 
perforine  du  Roy  Iean  fera  deliuré e.  VIII.  Le  Comté  de  Montfort  (y  autres  terres 
hors  de  Bretagne  confifquécs  fur  Iean  de  Montfort  luy  feront  rcfiituces;  Et  pour  le 
different  d'entre  luy  (y  Charles  de  Blois  touchant  la  Duché  de  Bretagne , les  deux 
Rqys  tajcheront  a leur  pofiiblede  les  accorder:  mais  pour  cela  ne  feront  la  guerre 
B rvn  à l'autre  *par  eux  ny  par  autruy.  IX.  Les  terres  feront  rendues  à Philippe  de  » vj-i’-u 
N auarre, tant  les  pennes  que  celles  duchef de  fa  femme , comme  aufii  à fesadhe. 
rans  ,aucc  pleniere  abolition  de  tout  le  palpé.  X.  Ily  aura  amnifhc  generale  de  ce 
lui  s'efl  fait  durant  la  guerre , (y  les  bannis  ou  déshéritez,  feront  remis  dans 
eurs  biens , ceux  de  Calais  excepte XI.  Les  pays  (y-villes  delaifées  par  les  ar- 
ticles precedens  à Edouard  luy  feront  deliurez  dans  non  an  de  la  S.  Michel  pro. 
chaine  ,(y  toutefois  en  deliurant  les  Comtek  de  Ponthieu,  Montfort , Xaintes  (y 
Angoulepne , le  Roy  Edouard  deliurera  toutes  les  forterejfes  occupées  par  luy  ,fet 
fujets , ou  fes adhéra^,  horfmis  celles  des  pays  qui  luy  doiuent  ejlrecedez  XII.  Les 
deux  Rois  feront  chacun  ces  dehurances  à leurs  frais , & s’ily  a des  rebelles  ils  en 
feront  mis  dehors  par  celuy  qui  doit  deliurer  ,*  à quoy  les  Roy  s s'entr’aideront  s'ils 
en  font  requis.  XIII.  Les  François  fe  départiront  de  l'alliance  quds  ont  auec  les 
Efcoffois  > ( in  les  Anglais  réciproquement  de  celle  qu’ils  ont  auec  les  Flamant. 

XIV.  Les  collations  de  bénéfices faites  durant  la  guerre feront  bonnes  (y  ntalables. 

XV.  Les  Roy  s feront  confirmer  ce  traité  par  le  Pape,  lequel  auec  le  College  des 
Cardinaux  admftra  des  féuretezqu'ils  fe  doiuent  bailler  P non  à l'autre:(y  l'ayant 
juré(yfigné , le feront  encore  jurer  (y figner  par  les  Princes  de  leur  fang(y  autres 
grands  Seigneurs  de  leur  Royaume  ,jufqu’ au  nombre  de  novgt.  XVI.  Stl  y a au- 
cuns rebelles  (y  dejobeffans  à ce  traité,  les  Roy  s ne  fe  pourront  pas  faire  guerre 

pour  cela  > mais  auec  leur  pouuoir  (y  celuy  de  leurs  amis  les  contraindront  * de  lac-  » KrmÂr,^ 
complir  au  pluflofi.  X VII.  A in ft  eux  (y  leurs  fucceffeurs  renonceront  à toutes  thartuit. 
guerres  (y  procc%,(y  approuueront  ce  traité  quand  ils  feront  à Calais , (y  le  Roy 
Jean  le  ratifiera  quand  dfera  enfa  liberté , rvn  mois  apres  qu’il fera  party  de  Ca- 
lais , auquel  lieu  il  en  enuoyera  fes  lettres  patentes  à Edouard , lequel  en  les  prenant 
baillera  mutuellement  les  fiennes. 

En  fuite  de  ce  traite'  le  Roy  Edouard  Pen  citant  allécn  Angleterre  dcli- 
uraleRoy  Ican&  l’enuoyaàCalais,où  ilarriualc  huiricfme  deluillct.  Il 
falloir  payer  fix cens  mille  cfcusauant  que  partir  delà  , & la  Ibmmc|n'e- 
ftoitpasaifeeà  recueillit;  dans  vn  Royaume defbléçômc  eftoit  la  France. 

Comme  le  Regent  eftoit  en  grande  peine  de  latrouuer,GaleazlI.  Sei- 

Îrncurde  Milan  offrit  de  la  fournir  ,pourueu  qucleRoy  luyvouluftbail- 
er  vnc  de  fes  filles  pour  Iean  fbnaifnc.  L'alliance  fembloit  peu  digne  de 
laMajefte'de  laFrancermais  laneceflité  furpafti  cette  confideration , & 
les  Politiques  ne  trouucrent  pas  à propos  de  refuferde  l'argent  d'vnc 
dfiolc  pour  laquelle  on  a accouftumé  d'en  donner.  Quatre  mois  le  pafTe- 
rent  cependant , durant  lefquels  le  Daufin  délirant  voir  (onpere,  les 
Anglois  luy  en  baillèrent  permiflion  & luy  cnuoycrent  à Boulongnc 
les  deux  puifncz  d'Angleterre  pour  oftages.  Edouard  fe  rendit  là  au 
commencement  d'Odtobre  : 6 c durant  quinze  iours  il  y eut  encore  plu-  SîT 
fleurs  conférences  entre  leurs  Coafcrls  pour  clclaircir,  digérer;  ou  cor-  ClU". 
nger  quelques  articles  où  il  y |plit  de  la  faute  ou  de  la  difficulté'. 
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Ci  Roy  dans  fa  Prifon fut p libre  de  crainte, 
Qdil  tefmoigna  toufiours  vn  Courage  indompté ; 
Et  mal-gré  les  confeils  que  donne  la  Contrainte, 
N’accorda  iamais  rien  contre  fa  Dignité. 
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Celuy  duRoy  Iean  plus  aduifé  que  ccluy  d’Angleterre, fît  tant  naiftrede 
difficultezfurlaformedc  conceuoir  la  renonciation  que  leRoydcuqit  i>r»<i«ccda 
faire  aux  terres  qu'il ccdoit  par  le  traité  de  Bretigny  le  plus  important  de  F°a°c“ 
tous  lcspoinch.que  dans  la  confirmation  de  ces  articles  il  fut  arrefté, 
e dant  la  fejle  de  Saint  André  de  1361.  les  deux  Roys  feraient  expedirr  leurs 
lettres  de  déclaration  les  enuoyeroient  à Bruges  , çy  ejuc  cependant  le  Ray 
de  Fr  ante  j urfeoirait  dufir  de  fan  drait  de  Souuerainctc  fur  les  terres  cedées. 

De  phis  il  y fut  adjoufté  par  vne  autre  déclarât  ion,  fi  aucun  des fitjets  b ,uùt 

eu  adhérant  de  part  fy  £ autre  contreuenoient  à cette  paix  par  ijueltjuc  hoftilité,  jj^c* 
le  • Roys  feroient  tenus  de  les  ( mener  d'en  faire  réparation  dans  am  mais , (y  s'ils 
n'y  fatisfaifoicnt  de  les  punir  fans  remifiion  {ÿ>  fan  s conmuence.il.  Et  au  ils  ne  rece- 
vraient point  les  ennemis  les  mm  des  «»fr«.Deces  additions  Charles  V.  pren- 
dra le  lujet  en  temps  6c  lieu  de  rompre  tout  le  traité,  Sç  de  recommencer 
la  guerre.  Apres  qu’ils  eurent  ainfi  exaéfement  efpluché  les  mots  6c  les 
fyllablc^du l’accord, les  deux  Roys  le  confirmèrent  par  ferment  fur  les 
faintes  Euangilcs  &:  fur  l’Hoftie  facrée.  Ils  aflifterent  ce  îour  là  à la  McfTe 
enfemble , & n'allcrent  point  à l’offrande,  fe  déférant  l’honneur  l'vn  à 
l'autre.  La  paix  fut  premièrement  prefentée  à lcan.qui  la  porta  à Edouard, 
lequel  fen  excufàciuilement:  de  façon  que  tousdcuxayanc  vn  peu  con- 
telté  de  ciuilitcz , ils  s’entrebaiferent  mutuellement  au  lieu  de  la  paix. 

Le  foir  auant  que  partir  Edouard  luy  voulut  donner  à fouper, le  plus 
fomptueux  quefes  Officiers  luy  purent  apprefter,  6c  dont  la  magnificen- 
ce parut  d’autant  plus  belle  que  les  cnrans  d’Angleterre  6c  le  Duc  de 
Lcncaflrc  y feruoient  nue  telte.  Apres  fouper  ils  prirent  congé  l'vn  de 
l'autre  , en  fembraffant  aucc  feruentes  proteftations  d'amine. 

Le  lendemain  matin  17.  d'Oûobre  le  Roy  Iean  partit  de  Calais, & pour  <>«■>  àüioit: 
accomplir  vne  deuotion  qu’il  auoit  voüé  de  rendre  dans  le  Temple  de 
Noftrc  Dame  deBoulongne.fy  en  alla  à pied  auec  le  Prince  de  Galles, 

Edmond, & Lyonnet  trois  des  fils  d’Edoüard.lefquels  eurent  commande- 
ment de  leur  pere  de  l'accompagner.  Cela  fait  les  Princes  Anglois  fen 
retournèrent  le  lendemain  à Calais, & dans  quelques  iours  emmenerent  Noml  ^ 
en  Angleterre  ces  oftages  François  : Philippe  Duc  d'Orléans,  * les  Ducs 
de  Berry  6c  de  Bourbon, les  Comtes  d’Anjou  6c  d’Alençon,  Iean  d’E-  •//  «/•//»» 
Hampes  ,Guy  de  Blois, les  Comtes  deS.Pol  & de  Harcour,!e  Daufin 
d’Auuergne , Enguerrand  de  Coucy  ,Iean  de  Ligny , les  Comtes  de  Por-  *jr"' 

cien &dc  B rené , les  Seigneurs  de  Montmorency , de  Roye, de  Préaux, 
d'Eftouteuille.de  Cleriets,de  S.  Venant, de  la  Tour  d’Auuergne  : des 
Bourgeois  dcParis.de  Roiien,de  Rheims,deCaen , de  Sens  ,deBour- 
ges,  d'Orléans , de  Tours , de  Lyon , de  Troycs , d'Amiens,  de  Beauuais, 
d'Arras, de  Tournay  ,deS.  Orner, de  l’Ifle,&  dcDoiiay  .deux  ou  trois 
de  chacune  de  ces  Villes.  On  leifr  donna  en  Angleterre  la  liberté  d'al- 
ler & de  venir, à la  chaffe,  à la  promenade, & dans  toutes  les  maifôns 
& compagnies  qu’il  leur  plaifôit.  De  Boulongne  le  Roy  Iean  fen  alla  à t 
Hedin.oùl'on  tient  qu’il  fit  de  belles  ordonnances  furie  reglement  de  (à 
rnaifon , ordonna  fix  Mairtres  des  Requeftes , trois  Clercs  & trois  Laies, 
&autantde  MaiftresdesComptes.DcHedinil  prit  le  chemin  d'Amiens, 
ouayanc  fejourné  jufques  apres  Noël, il  fèrcnditàS-Denys.  Le  Roy  de 
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Nauarre  polant  les  armes  l’y  vint  trouucr  plus  par  crainte  que  par  ref- 
pecl , & jura  derechef  la  paix  auec  aufli  peu  de  foy  qu’auparauant.  Le  len- 
1 demain  il  fitfoncntréeà  Paris:  les  Bourgeois  tcfmoignant  bien  plus  de 
joye  à fa  réception  qu’ils  n'auoient  monftrc  de  regret  quand  il  rue  pris, 
in  p«t.iicn»luy  donnèrent  mille  marcs  d’argent  en  vailfelle,  pour  imiter  les  Prélats 
T„‘;  & Seigneurs  qui  l’auoicnt  régale  chacun  de  quelque  beau  prefent.  La  fc- 
r,c-  mainc  enfuiuant  il  ouurit  le  Parlement,  qui  auoit  elle  fermé  vn  an  durant, 
lescaulcs  nefe  vuidant  alors  que  parCommi;laircs,&allafcoir  en  Ion 
lié!  de  Iulhce. 

Les  Commis  &:  Députez  du  Roy  d'Angleterre  payèrent  incontinent 
cnFrance  Pour  prendre  la  poffelïion  des  terres  qui  luy  auoient  elle  cc- 
” fe  de’es:  mais  dfy  renconcroitde  grandes  difficultés. Les Comtcz de laMar- 
che,de  Périgord  ,d’ Armagnac,  & autres  ne  vouloient  point  lubir  la  do- 
mination Angloife,&  diioient  auoir  charte  & priuilege  de  Charlema- 
gne, auquel  ils  s’eftoient  rendus  de  leur  bon  gré,de  n’ellre  jauia^  aliénez 
de  la  Couronne  de  France.  Ils  contefterent  long-temps  auant  que  (ère- 
foudre  à ce  changement:  neantmoins  les  prières  du  Roy  & les  remon- 
flrances  de  Iacques  de  Bourbon  enuoyc  deuers  eux  pour  cela  les  y difpo- 
c.ruid  it-rtt  firent.  Les  Rochelois  portoient  encore  cette  feparationauec  bien  plus 
regret  : vn  an  entier  fe  paffa  (ans  qu’ils  voulurent  admettre  les  An- 
s.  uUncc  i n glois.Durant  ce  temps  ils  n’oublicrent  ny  exculès , ny  prières , jufqu  a of- 
lu“c'  frir  la  moitié  de  leurs  biens  pourn'cftre  point  démembrez  de  la  France. 
Ne  l’ayant  fccu  obtenir  du  Roy  , ils  luy  dirent  :Hc  lien  donc  Sire  , puifejue 
pour  tejmoi^ner  (jur  nom  fommes  Ions  P rançon  njous  no  tu  njoulet.  contraindre  de 
ne  le  plus  ejlre,  nous  ’rconnoiflrons  /'  Anglois  des  lenjrcs  feulcm  ne:  mais  fiyez.st/1 
feure  que nos  coeurs  demeureront  fermes  en  njoflre  oküjftnce.  Il  (croit  mal-aifc  de 
dire  de  qui  la  douleur  fut  plus  grande  ou  de  ce  peuple  qu’on  arrachoit  de 
l'Empire  d'vn  11  bon  Prince , ou  du  Roy  que  la  neceffitécontraignoit  d’a- 
bandonner défi  fidcllcs  fiijets.  tdoüard  l’y  forçoitenlepreflant  de  tenir 
L'Angio»  n-  fi  parole , & neantmoins  luy  ne  tenoitpas  laficnne.  Les  Députez  qu’il 
în  '.'“.’j!"  auo>c  commis  pourvuider  les  garni(ons& compagnies  des  Villes  & Pro- 
(»■”«.  uinces  qui  deuoient  demeurer  à Iean,  firent  bien  voir  que  leur  Maiftre 
auoit  enuie  de  mettre  la  France  en  fi  piteux  ellat  qu’il  pût  apres  la  fub- 
iuguer  fans  péril.  Leurs  commandcmens  eftoient  fi  mois  que  les  trou- 
pes des  gens  de  guerre  n'en  quirtoienr  point  les  fortere(Tcs,lcs  vns  dilanc 
qu’ils appartenoient  au  Roy  de  Nauarre, les  autres  qu’ils  n'auoient  pas 
efté  payez  de  leurs  appointemens,&  quelqucs-vns,  comme  les  Allcmans, 
qu’ils  ne  dependoient  de  per(onnc;Ou  s’ils  en  fortoient  au  lieu  de  s’en 
courent  le  ’ aller  chez  eux, ilscouroientle  plat  pays  & le  rauageoient.  Pourfc  rendre 
fa,‘  plus  forts  ils  faflembloicnt  les  vns  auec  les  autres,  & de  plufieurs  garni- 
ions  compoioient  vn  pe tit  corps  ,auqi/cl  ils  crcoient  vn  Capitaine  le  plus 
mefehant  d’entr’eux  ,&lc  plus  ingénieux  en  cruautez.  Ces  troupes  de 
s'aflcoib’ent  voleurs  s'appellerent  les  compagnies , & prenoient  au  Ht  plaifir  àcftrenom- 
roez/o  tard  atenue , voulant  dire  que  les  autres  qui  les  auoient  précédez 
uurww.-,  auoient  moiffionné  la  France ,& qu’eux  ne  feroient  plus  que  la  glaner. 
Ils  fe  recueillirent  premièrement  en  Champagne  & en  Lîourgongnc 
prirent  d abord  le  chafteau  de  Ginuillc , retraite  de  toute  la  campagne 
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Voifinc  ,où  ils  curent  vn  butin  plus  de  cent  mille  francs  , & y amaflcrent 
le  pillage  des  Euefchez  de  Verdun, deThou&deLangres  : puis  fe  fiant  L"'>  “■*- 
tous  aflemblcz  jufqu'au  nombre  de  leize  mille  raflerent  partie  de  la  Bour-  s"' 
gongne,du  Niuernois&  de  Beaujoulois , & entrèrent  dans  l'Archeuef- 
che'  de  Lyon.  Le  Roy  confiderant  leurs  grandes  fotees  qui  croifToicnt 
d’heure  en  heure  par  l’affluence  de  tous  les  coquins-  & Icelcrats  du 
Royaume,  efcriuitlouucnt  au  Roy  d’Angleterre,  le  lbmmantdc  les  faire 
vuider  comme  il  y eftoit  obligé , & le  priant  à la  fin  d’y  contribuer  feule- 
ment la  moitié  des  frais.  Mais  Edoiiard  faifànt  malicicufemcnt  la  lourde 
oreille  à tout  cela , il  manda  à Iacques  de  Bourbon  de  leuer  autant  de  Iean  enoo ye 
gens  qu’il  en  faudrait  pour  exterminer  ces  brigands.  1 1 eftoitlors  à Mont-  q°ü^'*îoîl 
pellier,  où  il  auoit  efté  enuoyé  pour  dcliurerles  Villes  & Chaftcaux  àleari hon' 
Chandos  Lieutenant  general  pour  le  Roy  d’Angleterre  en  (es  Prouinces 
de  deçà.  La  NoblclTe  de  Bourgongne  , de  Prouencc  & de  Daufiné  le  ’ 
trouuerent  incontinent  à (on  mandement , & dans  fix  femaincs  il  eut 
neuf  ou  dix  mille  hommes  bien  armez,  aucc  lefquels  il  femitàpourfui- 
ure  les  compagnies.  Elles  curent  l’afTcurance  de  l'attendre  à trois  lieues 
de  Lyon  en  vn  lieu  nomme  Brignay,&làfcrctrancherentfurvne  mon- 
tagne , faifarrt  monftrc  feulement  d’vne  partie  de  leurs  forces  pour  luy  8",:r' 
donner  plus  d’enuie  de  les  attaquer.  De  fait  il  les  afiàillit  tumultuaire- 
ment, comme  gens  qu’il  mefpri(oit:mais  eux  l'ayant  laifïc  approcher 
lancèrent  prcmicrcnt  tant  de  pierres  fie  de  traits,  qu’ils  mirent  le  defor- 
dre  & l'efpouuante  dans  (ôn  auant-garde  : puis  comme  bien  inftruirs 
dans  le  meftier  dcftachcrcnt  l’ellite  de  lcurcaualerie  : laquelle  prenant 
fôntour  par  le  derrière  de  la  montagne  defeendit  aucc  tant  de  raideur 
fur  les  autres  batailles  attendues  au  combat  de  leurs  compagnôs,  quelle 
lcsrompit,renuer(a3ca(fi>mmaprcfquccn  vnmoment.  lugezquel  dût 
cftre  le  carnage  desnoftres,  puilque  le  General  & pierre  Ion  fils  y furent  Mail  ci»  i,r- 
blcflèzàmortj&qua  peineonlespût(àuueràLyon,où ils  trefpalîèrent  bkffc * 
dans  peu  de  iours.  Les  compagnies  ainfi  viéborieufes  auoient  a choifir 
quel  canton  du  Royaume  elles  voudroicut  rançonner, il  n’yauoit  plus 
de  forces  qui  les  en  pulTent  empefeher.  Elles  (ë  diuiferent  en  deux  ,1a 
moindre  partiede  trois  mille  prcfquc  tous  Gafcons  menée  par  vn  Chef 
de  mcfme  nation  nommé  Seguin  de  Batcfol , s'empara  du  chafteau  d’En- 
ceà  vne  lieue  de  Lyon,  & l'ayant  réparé  deftruifoit  tout  le  pays  delà  & r,*“?r"tD”a 
deçà  IaSaone,leMa(connois,Lyonnois  &Beaujoulois,jufqu’auxfron-  d'“* 
ticrcs  de  Niuernois.  L’autre  partie  fuiuant  Nandoz  de  Beaugerant  & 
quelques  autres  Capitaines  , fit  dcflein  d’aller  rauager  les  terres  du 
Pape,  & de  le  mettre  a rançon  luy  & tout  fon  Confiftoire.  Pour  cela  cer- 
tain nombre  choifi  de  leur  caualcric  fil!  vingt-cinq  lieues  en  vne  nuit, 

& fc  trouua  le  lendemain  aux  portes  du  Saint  Elprit , qui  n’attendoit  pas 
ync  telle  aubade,  le  furprit  & le  faccagea. 

Cependant  vne  troihefme  bandclc  forme.  Les  autres  Anglois,Nauar-  Il  t'en  forai* 
rois  fie  Gafcons  qui  tenoient  encore  quelques  Chafteaux  en  diuerfes  Pro-  me'band^S 
uinces,  aduertis  des  rie  belles  incftimables  que  les  compagnies  amaf-  SA®'8"  ** 
(bient,ibrtentaufiiauxchamps,fafiemblent,&fchaftantdcxecuterl’en- 
treprife  delà  fécondé  courent  jufqu  aux  faux-bourgs  d’Auignon,  (bus  la 
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conduite  d’vn  Chef  quifefailbitappeller.^rwydf  OifHeir  tnnemydt  tout  le 
mande.  Audi  n'efpargnoic-il  perfonne  & de  gay  été  de  cœur  (ans  nul  pro- 
fit, afin  d’encherir  fur  fes  compagnons , faifoit  tuer  tous  les  hommes  te 
violer  toutes  les  femmes  qu'il  rcncontroit.Le  S.  Pere,effrayé  de  fe  voirin- 
uefty  par  ces  homes  de  làng, publia  vne  croilàd*  : mais  elle  ne  fit  qu’aug- 
menter leurs  forces.  Ceux  qui  venoient  pour  le  (èruir  en  cette  occafion 
voyant  qu’il  ne  les  payoit  qu’en  Indulgences  fe  jettoient  auec  les  tard 
venus , & faifoient  encore  pis  que  les  premiers.  En  cette  extrémité  il  a re- 
cours au  Marquis  de  Montferrat  Capitaine  renommé  en  Italie  : lequel 
eltancvenuàfonfccours,mais  n’ofant  tenterle  hazard  contre  ces  trou- 
pes aguerries  pratique  fccrettement  leurs  Chefs,  & à force  de  leur  faire 
entendre  que  le  butin  ferait  bien  plus  grand  en  Italie  les  emmene  auec- 
que  luy  moyennant  la  fommede  foixante  mille  florins.  Les  Italiens  di- 
lentque  par  leurs  armes  il  mit  les  Vicomtes  de  Milan  àlaraifon  & ga- 

f;mdc  belles  victoires, aequ’vn  certain  Dangu  * Gafcon  de  nation  l’vn  de 
eurs  Capitaines  qui  alla  depuis  à la  folde  des  Pilans  contre  les  Florentins, 
enfeigna  l’art  militaire  en  Italie  telle  qu’elle  a cité  jufqu’aux  temps  de 
Sforce.Ainfila  France  deliuréc  de  ces  pillards  eut  quelque  loifir  dere/I 
pirer,non  pas  toutefois  du  codé  delà  Bourgongne, ou  Simon  Batefol 
&fa  bande  demeurèrent  jufqu’àlaguerre  d’Efpagne. 

La  fin  d’vn  mal  elloit  le  commencement  de  l’autre  :1e  Roy  de  Nàuar- 
re  trouue  vn  nouueau  fujet  de  querelle  , ie  vous  l’expliqueray.  Eudc 
Duc  de  Bourgongne , de  là  femme  Ieanne  de  France  qui  elloit  fille  du 
Long  & de  par  les  ayeuls  maternels  Othcnin  &Mahaut  heritiere  des 
Comtes  de  Bourgongne  & d’Artois , n’eut  qu’vn  fils  nommé  Philippe. 
Celuy-cy  eftant  mort  auant  fon  pere  laiffa  pareillement  vn  fils  vnique 
nommé  Philippe , lequel  fucceda  a fon  grand-pere  & cfpoula  l’heriticrc 
de  Flandres  fille  du  Comte  Louys  lùmommé  de  Malan:  mais  comme  il 
elloit  fur  le  point  d’vnir  tant  de  riches  Seigneuries  enfcmble,il  vint  à 
mourir  fans  auoir  procréé  d’heritiers  cette  année  1361.  La  mort  de  ce 
jeune  Duc  termina  la  première  nififon  Ducale  de  Bourgongne.  Elle 
elloit  illue  de  la  mailôn  de  France  par  Robert  fils  puifné  du  Roy  du  mef- 
me  nom , & à conter  depuis  l’anncc  1030.  que  le  Roy  Henry  fon  frere 
l’inueftit  de  cette  D uché  : elle  dura  crois  cens  trente  & vn  an.  Fécondé  en 
plufieurs  Princes  ScPrinceflès  ,dont  les  Autheurs  vous  rapporteront  les 
partages , les  alliances  Se  la  vie  ,&  en  douze  Ducs  prefque  tous  lîgnalez 
d’vne  tres-làinte  pieté.  Les  deuxplus  belles  marquesqui  nous  relient  de 
cette  vertu  font  la  célébré  Abbaye  deCilleaux  entre  Dijon  & Verdun, 
ouces  Ducs  choifirent  leur  fepulture  fondée  par  Eudc  I.  l’an  1098.  & la 
làinre  Chappellc  de  Dijon  balaeparHugues  III.  l’an  1171.  pour  s’acquit- 
ter d’vn  vœu  qu’il  auoit  fait  à Dieu  durant  vne  perilleufe  tourmente  en 
allant  au  voyage  de  Ierulalcm.  De  cetterige  Ducale  entr’autres  branches 
lortit  la  fécondé  des  Daufins,  le  Duc  Hugues  lit.  ayant  efpoufé  Beatrix 
Daufine  heritiere  de  la  première.  Pareillement  celle  des  Comtes  dcNe- 
uers  Flamans  en  delccndit , mais  par  femme  feulement  : pource  que 
Voland  fille  d’Eude  fils  du  Duc  Hugues  IV.  auant  lequel  il  mourut , & de 
Mathilde  heritiere  de  Neucrs , porta  cette  Comté  à Ion  mary  Robert  dit 
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de  Bethune  Comte  de  Flandres,  l’an  1177.  Il  yen  à qui  maintiennent  fur 
des  fondemens  allez  valables  que  celle  des  Rois  de  Portugal  vient  aulfi 
de  cette  fouche , prouuant  que  ce  Henry  qui  fut  inuefty  de  la  Comté  de . 
Portugal  par  Alfonfc  VI.  Roy  de  Caftillc  enfaucur  de  ce  qu'il  efooufoit  ./XSjw/9 
là  fille  T erclc , * & qu’il  l’auoit  fecouru  contre  les  Sarrafins, eftoit  Hsd’vnà&.^g 
Henry  fils  du  Duc  Robert  I.  Pourrctournerànoftre  propos  Eudel  V.  f« 
ayeul  de  Philippe  qui  vient  dcmourirauoitdeux(aurs,railnéenomméc 
Marguerite  fut  femme  de  Hutin,dont  vint  fculemét  Icanne  mariée  à Phi-  oJc'dë 

lippe  d'Eureux  & mere  de  Charles  de  Nauarre  dont  nous  parlons  : l'autre 
fœur  nommée  Ieannc  elpoufa  Philippe  de  V a!ois,duqueI  cft  le  Roy  Iean. 

Si  bien  que , fi  les  fccurs  héritent  du  frere,  Charles  de  Nauarre  comme  fils 
de  l'aifnée  prétend  auoir  toute  la  Duché:  mais  Iean  n'entend  pas  que  leu-  lc  {c 

lement  il  en  ait  aucune  part,  d’autant  que  la  Bourgongneeftant  vn  grand  <*■<«  1» 
fief  duRoyaumc  elle  reuient  à IaCourône  par  faute  d’enfans  maQcs.ll  f en 
làifit  donc, non  pas  par  lès  droits  maternels, mais  par  ceux  de  la  Royauté, 
&neantmoins  rend  laComté  deBoulongncà  Iean  de B'oulongnc  frere  de 
la  mere  du  D uc  Philippe, &:  celles  d' A rtois  & de  B ourgôgne  à Louys  Côte 
de  Flandres,quireprefentorcfàmere  Marguerite  fillede  Philippe  le  Long.  u Nuunott 

Lc  Nauarrois  frullré  de  cette  pièce  fo  préparé  à la  difputer  par  l’efpée, 
follicite  A nglois&Gafcons,& remande  quelques  Capitaines  des  com- 
pagnies qui auoient  paflfé  en  Italie, aufquels  il  faifoit  penfion : toutefois 
il  ne  tentera  rien  ouuertcment  qu’apres  la  mort  du  Roy.  Lequel  ayanc 
lai  fie  fon  fils  Charles  Regent  du  Royaume  ,s’ en  alla  incontinent  prendre 
poflèlfion  de  la  Duché  accompagné  de  quantité  de  grands  Seigneurs. 

Apres  qu’il  en  eut  vifiré  toutes  les  villes  il  s’achemina  fur  la  fin  de  Sep- 
tembre a Villencuue  d’Auignon,  pourvoir  lc  S.  Perc.  C’efloit  Innocent,  TOU  IcPifC, 
duquel  il  fut  accueilly  aucc  l'affeétion  & l'honneur  qui  font  deubs  au 
Fils  aifné  de  l'Eglife.Onncdir  point  quelles  affaires  fccrettesils  traitè- 
rent enfemble,  mais  ils  f entrevoyoient  prefque  tous  les  iours  durant  plus  £ 

de  deux  mois  & demy.  Ce  Pape  eftant  décédé  vers  les  fellcs  de  Noël,  les  Pa°c“ 
Cardinaux  eflurent  en  fa  place  Guillaume  de  Grifàc  natif  de  Limoges  fils  c'°'' 
d’vn  Médecin  Anglois,  pour  lors  Abbé  deS.  Viétorde  Marfcille,qui  prit  v.biw  » a 
le  nom  d’ Vrbain  lII.Et  parce  qu’il  eftoit  lors  employé  enl  talic  pour  les  af-  pU“’ 
faires  de  l'Eglifè.leRoy le  voulutattendre  pourcômuniqucrauecque  luy. 

En  ces  entrefaites  arriuc  IacquesdeLufignan  Roy  dcChipre,imploranc 
le  fecours  des  Chrefticns  contre  les  Turcs,  dot  les  heureux  progrez  mena-  R°r  *•  cu- 
çoient  d’engloutir  le  relie  de  l’Orient.  Ce  Prince,  dans  la  bouche  duquel  ?«s>!TcÔd' 
vne  graue  eloquéce  & vne  majefté  admirable  plaidoiét  la  caufe  de  laCnrc-  “c  l”Tarc,• 
llienté  auec  de  puilfants  raifonnemens , auoit  acquis  défia  par  toute  l’Eu- 
rope vne  fi  forte  croyance, qu’il  eftoit  prefque  impolfibledele  dedire. 

Icanfc  rendit  des  premiers  à (es  perfuafions , & fans  confidcrcr  la  neceffi-  pCIruj*  > 
té  de  fon  Royaume  prit  la  Croix  le  iour  du  Vendredy  faine, Godemar  troi-  d'“uc»iî," 
fielmc  Roy  de  Dannemarc  luy  tint  compagnie.  Le  Chipriot  fen  alla  '*“• 
apres  en  Allemagne  ,&  perfuada  le  meGnc  deffein  prefque  à tous  les 
Princes  de  l’Europe:  mais  Edoiiard  & fes  fils  luy  refpondirent  affez  froi- 
dement, ce  qui  fit  penfer  à Iean  qu’ils  auoient  enuie  derefueillcr  la  que- 
relle. Auec  cela  il  en  auoit  d’autres  conjeéturcs  : car  les  Ducs  d'Orléans , 
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d'Anjou",  de  Berry  & de  Bourbon  quatre  de  nos  oflagcs  fennuyant  delà 
longueur  de  leur  captiuité,les  Anglois  auoient  pris  aduantage  de  leur 
impatience  & fait  aucc  eux  vn  nouueau  traité  , par  lequel  ils  les  obli- 

Îjcoicnt  d’obtenir  du  Roy  nouucllcs  lettres  de  renonciation,  & de  plus 
uy  faire  déclarer  qu'Edoiiard  n'eltoie  point  tenu  de  faire  vuider  les  com- 
pagnies du  Royaume  à fes  defpens.  Ces  deux  articles  ellant  de  tres-nota- 
t>le  importance, le  Confeil  de  France  n'auoit  garde  de  les  palier.  Pour  le 
premier lean  croyoit  en  ellre  quittc,veu  qu  ayant  cnuoyé,côme  il  auoit 
côucnu,fes  lettres  de  renôciation  à Bruges,  les  Députez  n'y  auoiét  trouuc 
perlonne  de  la  part  des  Anglois,  & auoient  pris  aétc  de  leur  diligence  ; Et 
pour  l'autre  poinél  il  motoit  à de  fi  grâds  interefts,  tâc  pour  les  frais  qu’il  y 
auoit  fai  ts, que  pour  les  degafls  & cruautcz  cômifcs  par  les  troupes  à faute 
de  les  auoir  vuidccs , que  toute  l’Angleterre  n'eufl  pas  elle  capable  de  les 
payer.  Nos  quatre  Ducs  fefailoicnt  pourtant  forts  de  les  faire  ratifier  au 
Confeil  : & ahn  qu'ils  y trauaillalTent  de  meilleur  courage,  les  Anglois  les 
pafferent  àCalais,ôù  ils  auoiét  liberté  de  le  promener  deux  iournées  auanc 
dans  la  France.  Ellant  là  ils  employèrent  tout  lcurcrcditSi  firent  tout 
leur  polfiblc  pour  obtenir  cette  ratificatiô,  maison  ne  les  en  voulut  point 
croire;  dequoy  le  Duc  d’Anjou  ellant  ennuyé feuada& s'en  vint  à Paris. 
Le  Roy  fon  perebienmarry  qu’il  cuflainfi  violé  fa  parole  le  voulut  ren- 
uoycr,maislc  jeune  Prince  s’en  exeufa  bien  fort.  Surcelailaffcmbla  fon 
Confeil  en  la  ville  d'Amicnsnl  tafeha  de  luy  faire  ratifier  les  traitez  de  Bre- 
tigny  &:  de  Calais,  afin  que  les  Anglois  n'culTcnt  pas  le  moindre  fujetde 
fe  plaindre  de  fa  foy  : Charles  fon  fils  au  contraire  remonllra  qu’il  ne  l’a- 
uoitque  trop  aquittée  ,&que  l’Anglois  l’ayant  violée  le  premier  en  ne 
vuidant  pas  le  Royaume  de  fes  gens  de  guerre , il  n'auoit  de  fon  collé  au- 
cune obligation  de  la  gardcr.T out  le  Confeil  fut  de  cét  aduis,  & à la  fin  le 
Roy  mefinc  le  lùiuit  : neantmoins  prcuoyant  que  l’cuafion  du  Duc  d’An- 
jou offcnfcroitEdoüard,pofiible  jufqu  a luy  faire  rompre  l’accord,  donc 
laFranceléfullmaltrouuécjil  propoft  de  repaffer  en  Angleterre  pour 
clfayer  à le  reno  lier  fous  quelques  autres  conditions  plus  raifonnables. 
Quelques  remonllrances  qu'on  luy  fill  au  contraire,il  s’embarqua  à Bou- 
longnc,&  lurgità  Douurcsla  furucillc  des  Rois.  Edoiiard  enuoya  au  do- 
uant de  luy  fa  plus  belle  Cour,  auec  laquelle  il  s’achemina  à Cantorbie 
pour  reucrcrles  Reliques  de  S.Thomas,&y  fillprefentd'vn  joyau  inclli- 
mablc,  puis  f en  alla  trouucr  Edoiiard  en  fon  cnallcau  d’Altcn,d’où  ils 
reuindrent  à Londres.  Les  Anglois  qui  l'honoroienc  pour  auoir  reconnu 
enluy  des  vertus  toutcsRoyales  tclmoignerctvneteUejoyedelivcnuc, 
que  tout  du  long  de  l’Hyucr  la  plus  gaillarde  Noblc(fe,à  l’cnuy  les  vns  des 
autres, ne  fift  que  caroufels,  que  feflins,&  qu’aflemblécs  de  refioüilfancc. 
Ce  qui  paraduenturea  fait  croire  à d’aucuns , aucc  ce  qu’il  auoit  mené  les 
plus  oraues  & les  plus  adroics  de  la  Cour , qu’il  auoit  entrepris  ce  voyage, 
non  pour  l’amour  de  fon  Ellat,  ains  pour  celuy  de  quelque  Dame  dont  il 
s’elloit  épris  durant  fà  prifôn  : toutefois  ce  ne  pourrait  ellre  laComtefle 
deSalclbcry,aumoins  celle  qu’Edoiiard  auoit  tant  aimée,  fi  l’on  ne  dit 
qu'il  cftoit  amoureux  de  la  beauté  de  foncfprit  pluflofl  que  de  celle  de 
fon  vilige , qui  pour  lors  deuoit  ellre  prcfquc  toute  effacée. 
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Durant  ces  magnifiques  pafle-tcmps  Ican  tomba  malade  enuiron  li 
my  Mars,&s’aliéla  à 1 Hoftcl  dcSauoyc,  ou  quelque  bon  traitement 
qu  on  luy  pull  faire  il  mourut  le  8.  d'Aurildcl’an  ijCj.Lalomptueufe  dc[-  y meurt  rid 
penfe  & la  pieté, dont  Edouard  honora  fes  funérailles, ne  doiuent  pas 
cflrc  oubliées.  Il  ordonna  qu’on  fifl  fesobfcquespar  toutes  lesEglifes 
de{ônlfle,&alfillaluy-mefmeenduci|au  grand  leruiccqui  en  fut  fait 
dans  la  Cathédrale  de  LondresjOù  il  voulut , chofc  remarquable , qu'il  y 
cull  quatre  mille  torches  de  douze  pieds  de  haut,  & autant  de  cierges  de 
fût  liureschacun.Son  corps  embaumé  fut  apporté  en  France  au  mois  de 
May  enfuiuant  accompagné  de  ces  mefmcs  Seigneurs  qui  l’auoient  (uiuy 
en  Angleterre  : & les  Confcillers  du  Parlement  le  portèrent  fur  leurs  el-  ronéiuiom- 

K'cs  dans  le  Maufolée  de  fes  A nccflrcs.  Il  acheua  la  couiié  de  (à  vie  à la 
elàcinquante-fixiefmeannée.&furlemilicudc  la quatorzielme  de 
fbn  regne.T oute  fa  vie  cft  la  plus  illuftre  preuue  que  ie  trouue  dans  noftre  SoniJtfloi 
Hifloirc,  pour  môftrer  que  les  venus  font  aueugles  lins  la  prudéce,6:  que 
quieft  dellituédecettelumiereau  lieud’auancerne  fait  que  tournoyer, 
courant  rifque  à toute  heure  de  lècalTer  la  telle  contre  les  obllacles,ou 
defe  rôprclecou  dans  les  précipices.  Aucc  vn  peu  de  cette  conduite  Ican 
eufl  dompté  la  Guyenne  du  régné  de  lôn  pere,  & du  (îen  cull  eu  la  gloire 
d’auoiren  fes  prifons  le  Prince  deGales,auec  toutes  les  forces  A ngloilès. 

Sans  cela  il  leue  le  fiege  de  deuant  Aiguillon  & tombe  dans  lacaptiuitc  St, 
qu’il  failoit  appréhender  à fon  ennemy;  Sans  cela  la  vaillance  pafle  pour 
témérité,  fa  diligence  pour  précipitation , fa  libéralité  pour  folle  delpcrv 
ce,  fà  bonté  pour  fbiblcîTe;Envn  mot  làns  cela  fes  vertus  luy  font  aulli  fu. 
ne  lies  que  les  vices  le  lèroient  à vn  autre.  Neantmoins  il  les  auoit  prcfque 
toutes  en  vn  fi  haut  lullre,  quelles  jettoienc  leur  éclat  julqucs  chez  les 
Eftrâgers.  Les  Princes  d'Italie  luy  enuoyerét  vn’  A mbaflàde  pour  fc  con-  Jcerpt0'»"'p 
jouir  de  fa  deliurance:  Pétrarque  qui  en  fut  le  chef  équitable  & rigoureux  & jCau. 
ccnfcur  des  moeurs  de  fon  temps  l'appelle  le  plus  grand  des  Rois,&  quant Ek’”’ 
à là  perfonne  le  plus  inuinciblc  des  nommes.  Pareillement  les  Anglois 
auoüoicnt,  que  fila  quatrielmc  partie  de  ces  gens  luy  eullént  rcflcmblé, 
il  cull  fait  louffrir  à l’Angleterre  ce  que  la  Frâcctndura.La  facilité  de  lôn 
abord  & de  fon  entretien,  & l'inclinatien  qu'il  auoit  à pardonner  &c  à faire 
du  bien  à tout  le  monde  le  firent  fumommcrle.B0n.On  le  pouuoit  aulli  scCiriwiu. 
appcller  le  Sçauam , car  il  l’cfloit  en  effet, & il  talcha  de  laiflerà  les  enfans 
bonne  prouifion  de  fcience,  entretenant  auprès  d’eux  des  gens  égalc- 
mentvertueux  & doéles  .commcNicolas  Oremc  Dodcurdc  lafacrc'e 
Théologie  de  Paris , qui  fut  Précepteur  de  fon  fils  aifné.  Que  diray- je  de 
fa  pieté,  de  là  magnificence , de  fàfranchilc  ? On  le  blafine  paraduenture  Jc cb“k* v- 
de  cette  dernière,  aulfi  bien  que  de  là  trop  grande  hardiefle  : mais  qui  le 
fçauroit  allez  louer  de  fà  Religion  à garder  la  parole.Ic  fôuhaitterois  que 
les  Rois  eufTcnt  à toute  heure  deuant  les  yeux  cette  fèntencc  qu’il  auoit 
fouuentàla  bouche:  Quand  lafoy&  f ajjiurance  des  promejfes  feraient  tan-  f”0^* 

nies  du  monde  , fi  deuroient-elles  toupours  demeurer  dans  la  touche  du  Prince,  lui 
M ais  à vray  dire , comme  il  faut  tenir  fa  parole, il  faut  eltre  bcaucoJJ)  plus 
auifé  à l’engager  qu’il  n’eftoit  pas,  &fuiure  plus  le  confeildes  fàges  que 
les  boutades  de  les  partions. 
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EXPLICATION  DES  MEDAILLES  DV  ROY  I E A N. 

I.  En  mémoire  du  Sacre  fsUmncl  du  Roy  & de  la  Reyne  (on  cfpoufe  fait 
à Rhetmt , le  16.  de  Septembre  en  ijjo.aeftéfrappc'c  cette  première  Mé- 
daille, ainfi  que  vous  le  dit  la  Légende,  Sacru  SOLEMNJBVS  PERACTIS. 

II.  Nos  Roysn’auoicntpointancicnnementd’autrcgardc  qucl’amour 
de  leurs  fùjcts:  Gontrand  en  ayant  pris  pour  fc  garantir  des  aflaf&ns  de 

* Frc‘li*on(le,Ic  peuple  en  fut  eftrangcment  feandalifé.  Il  murmura pa- 
cTm-lJu  rc‘^cmcnc  ^cn  v°irà  l’entour  de  S.  Louys , contre  la  mefchancctcdvne 
autre  femme  * qui  drelToit  des  cmbufches  à fa  vie.  L‘vn  & l'aurre  les 

licencia 
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licencia  le  danger  eftant  parte  :&  ces  gardes  ne  lètenoientqu'aupres  dti 
corps  (ans  veiller , comme  elles  font  maintenant  à la  porte  & aux  barriè- 
res du  Louure.  Le  Roy  Iean,  ayant  dcfcouuert  que  lé  Nauarrois  auoit  ru- 
borné  pluficurs  dcfefpercz  pour  rafTalTiner , ordonna  des  compagnies  de 
gens  de  pied  & de  chenal,les  vns  pour  eftrc  en  faûion  dans  fbn  Palais;  les 
autresjjour  le  (uiurc  à la  campagne.  Depuis  ce  tcmps-li  fesfucccffcurs  les 
ont  toujours  entretenues,*:  de  iour  en  iour  augmentées, hoir  pour  U feurrté 
de  leurs  per/innes  .tjtie  pour  montrer  leur  grandeur  & leur  pnijfance.  C’cft  pour- 
quoyvous  lifez  pour  infcripuon'dans  la  Médaillé,  Decvs  et  tvtameh 
in  armis:&  dans  l'Exergue,  Præsujivm  Gaixicvm,Z.<j  Garde  TrançOife. 
ni.  Le  iour  d’auparauant  la  bataille  de  Poitiers  il  fift  fes  quatre'  fils  Che- 
ualiers.  La  Légende  fait  allufion  à la  ceinture  militaire  qu'il  leur  alioit 
donner.EsTOTE  præcincti  \iv.r\Tiis\s,Soye^cemüs  cr  enui- 
ronner.de  'vertus. 

IV.  Les Daufins durant  les  furieulcs  tempeftesnagenttoufioarsaudef- 
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lus  des  flots.  Si  Ce  donnent  bien  garde  de  defeendre  au  fonds.  F en  trouue 
deux  railons;  la  première  eft  que  la  violence  del'agitation  les  creueroit 
contre  le  fable, ou  les  enfonceroit  dedans; l'autre,  qu'ils  fùycnt  1 infedtion 
des  vapeurs  malignes  & puantes,  qui  fortant  des  goüf&es  Si  (oufpiraux 
de  la  terre , fontmuglcrles  flots  & apres  caufent  la  tourmenter  A l'exem- 

fdedeces  (âges  poiflbns  Charles,  le  premierde  nos  Princes  qui  ait  porté 
e tiltre  de  Dauhn,  parut  toufiours  audefliis  des  orages  que  luy  cfmou- 
uoit  le  Nauarrois  durant  la  captiuité  du  Roy  Iean,  &',fe  laifiànt  adroite- 
ment emporter  aux  vagues  qui  l'euITent  brilé,ilcedoitau  temps  en  ait  en. 
dantle  calme, D ONIC  TVMIDA  ÆQVORA  CEDANT. 

LaV.&  VI.  marquent  l’Ordre  de  ltftoille  inftitùé  parle  Roy  Iean  dans 
fon  Palais  Royal  de  S.Otiin  à Clichy.Quelques-vns  difent  que  le  Roy  R o- 
bertl’auoit  défia  érigé  en  l'honneur  de  la  Vierge-Mere  dite  l'EftoiHc  de 
la  mer,  & que  le  Roy  Iean  Prince  fort  deuot  en  choifit  (èulemcnt  quel» 

Îues  vns  pour  en  faire  pluftoft  vne  Confrérie  de  deuotion  qu'vn  Ordre 
cChcualerie:Eneffetil  appclla  cette  bende  la  Confrérie  de  S.  Oüin. 
Tantyaqu’iHémbleauoirvouludefignerparlacinquiefinc  de  nos  Mé- 
dailles que  les  Chrcftiens  doiuent  fuiure  la  lumière  celefte  marquée  par 
l'Eftoille  que  porte  cét  Ange,  & pour  regner  au  Ciel  fe  couronner  dés  icy 
bas  des  trois  Vertus  ChrelHennes  Foy,E(perance&  Charité,  defignées 
parces  trois  couronnes:  dautant  quehors  de  cette  vie  iln'ya  plus  de  heu 
de  mériter , dont  la  Legende  nous  aduertit  par  ces  mots  de  l’Euangile, 
Ambvlate  DVM  lvcem  HABETIS,  Marcbe^durant  tjue  moût  auer.de  la  lu- 
mière. L'Exergue  vous  monftre que  cét  Ordre  ou  Confrérie  eft  d'inftitu- 
rion  Royale,  puis  qu'il  dit,  Cæsaris  Astrvm  , L'EJloide  deCefar,  c’eft  à 
dire  du  Roy,  par  allufion  à celle  qui  apparut  à la  mort  de  Iules  Cefar , Eue 
Dionai  procept  Cafaru  aftrum.  Pour  mefrne  raifon  l'Eftoille  qui  eft  dans  Ii 
fixicfmc  Médaillé  eft  aulfi  couronnée.  La  Légende  eft  ladeui(é  de  cet 
Ordre  : car  autour  de  l'Eftoille  attachée  à vne  cnaifned'oril  y auoitgraud 
Monstrant  Recibvs  Astra  viam,L?j  Ajlres  guident  les  Roy  s.  Deuife 

3ui  ayant  rapport  à l'Eftoille  des  trois  Roys , veut  dire  auffi  que  Dieu 
lumine  particulièrement  les  Princes  pour  la  conduite  des  peuples. 
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A v x grâces  de  l'Effsrit , dont  I e a n n e fut  ornée , 
La  Nature  adjoujia  ce  quelle  a déplus  beau-, 
Mais  parmy  les  douceurs  à un  fécond  Hymenée, 
La  Prifon  de  fon  Roy  la  mit  dans  le  Tombeau. 


- Wff- 


Ieanne , Reyne  de  France. 
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IEANNE.IL  FEMME  DV  ROY  IEAN. 

‘ Ovs  ne  mettons  point  Bonne  de  Bohême  première 
! femme  de  Icanau  nombre  des  Reyncs,pourcc quelle 
mourut  auant  cjuc  (on  mary  fuft  paruenu  a laCouronne:  Par  occasion 
1 ncantmoins  les  enfans  larendent  fi confidcrablc  ,que  ta 

ic  fuis  obligé  d'en  marquer  quelque  chofe, auant  que  de 
s»  parler  de.  la  fécondé.  Son  pere  cftoit  lean  de  Luxem- 
bourg Roy  de  Bohême  fils  & pere  d'Empercur, lequel  fut  tuéàlalour- 
née  de  Crccy  : Si  là  mere,  Elizabeth  hcritiere  de  Bohême.  Scs  nonces  fu- 
rent célébrées  à Melun  l'an  mil  trois  cens  trente-deux  , aucc  des  pompes 
égales  à la  grandeur  de  ce  mariage.  Les  Auteurs  ont  remarqué  en  elle  vne 
grande  prudence , & en  outre  que  par  fà  generofité  enuers  les  pauures  & 
les  affligez,  elle  (cfaifoit  voir  aulli£o»»rd  effet  que  dcnoru.Son  Efpoux 
la  chérit  (ans  aucun  rcfroidiflcmcnt.toutautant  quelle  vefeut.  Elle  fut 
auecqueiuy  dix-leptans,&  mourut  l'an  mil  trois  cens  quarante-neuf: 
fuiuant  l’ordonnance  defon  teftamenril  lafift  enterrera  MaubuifTon 
près  Pontoife. 

llcnfortit  vnze  beaux rejettons, quatre  mafles&fcptfillcs.Lcs  quatre 
malles  (ont  C harles , Louys  ,kan  6c  Philippe.  Laloydc  l'Eftat  donna  la 
Couronne  à Charles  : la  volonté  du  pere  afiigna  le  partage  aux  trois  au- 
tres, l’An  joua  Louys,  le  Berry  à Ican , Si  la  Bourgongnea  Philippe,  qu'il 
auoit  toufioursaimépluscordialcment  depuis  la  lournée  de  Poitiers;  Et 
afin  qu'ils  fùiTent  tous  égaux  en  dignité  comme  en  nai(Tance,il  erigea 
l’Anjou  Scie  Berry  en  Duchcz  Pairrics.  De  Louys  eft  venue  la  fécondé 
branche  d’Anjou,  dontla  ligne  mafeulinefinit  l'an  1481.  fous  Louys  XI.  Roy  le  and# 
par  la  mort  de  Charles  petit  neveu  de  René  fils  de  Charles  Comte  du  c,P,,m,C!C- 
Mayne,aprcslc  dcccds  duquel  laProucncc  reuintàlaCouronne.La  li- 

§ née  de  Ican  parvn  ordre  renuerfé  défaillit  couteauanc  luy.CcllcdePhi- 
ppe  paruenuë  à vne  fuperbe  grandeur  périt  auec  Charles  le  Hardy, 
dontrhcritiere  fi.it  mariée  dans  la  maifond'Auftriche.  Quant  aux  filles, 

Ieanne  l'aifné.ede  toutes,  fut  premièrement  promiiè  à Henry  de  Brabant  uuiîgnWi 
Duc  de  Limbourg  puifné  du  Duc  lean  il  I.  Ce  Prince  eftant  décédé  jeune 
auant  la  confommation  du  mariage  ,cllc  fut  accordée  à Pierre  fils  aifné 
d'Alfonle  Roy  de  Caltille  : ce  qui  n'ayant  pas  rcüili,  ic  ne  vous  fçaurois 
dire  pourquoy,  enfin  elle  fut  mariée  à Charles  le  Mauuais  Roy  de  Na- 
uarre,  beaucoup  meilleure  que  luy,Sc  telle  que  le  Ciel  fcmbloit  l'auoir 
appariée  aucc  ce  Prince  pour  contrebalancer  fes  mefchancetcz  par  fes 
héroïques  Vertus.  La  féconde  nommée  Marie  auffipromifc  àPierrc  de 
Ca(lille,fut  donnée  à Robert  premier  Duc  de  Bar.  C'cftoit  vn  des  Fauoris 
du  Roy  lean,  qui  erigea  Bar  en  Duché  j>our  l’amour  deluy  ,cc  qui  fut  UKb".8*  ** 
bien  long-temps  auant  ce  mariage  ,d’ou.prouint  grand  nombre  d’en- 
fans.  Agnes  la  troifielmc  mourut  dans  le  berceau,  ifabel  la  quatricfrnç 
fut  venduëà  IeanGalcaz  I.DucdcMilanfilsdcGalcazII.du  nom:l'on 
peut  duc  venduë,pource  qu’il  donna  deux  cens  mille  efeus  pour  auoir 
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l’honneurd’vne  fi  haute  alliance.  Telle  a cfté  de  tout  temps  e (limée  la 
jNoWciTc  de  Noblcfle  delà  Maifon  de  France,  cjue  les  autres  empruntoient  leur  éclat 
ïrmcc.011  ' de  celle-là,  & ne  pcnlbicnt  dire  illullres  que  lors  quelles  auoient  nielle 
ce  noble  fang  aucc  le  leur.  Au  relie  ce  rieft  pas  de  cette  Ieànc  que  nafquit 
Valcntinc  femme  de  Louys  Duc  d'Orléans , mais  de  Catherine  Vilcontc 
féconde  femme  de  Galcas.  Lacirrquiefine  fil  le  fut  Marguerite, fes  parens 
l’ayant  contactée  à Dieu  des  le  iour  de  fa  naiflance,la  mirent  dans  le  Con- 
uent  de  Poiflî  des  l'aage  de  trois  ans  : ou  ayant  fuccé  par  maniéré  de  dire 
la  pieté'  aucc  lelaiél,  elle  furpafla  autant  les  compagnes  en  tainteté,  qu’el- 
le les  furnallbit  en  nobleilc  d'extraction.  Blanche  la  fixicfmc ,&  Cathe- 
rine la  (cpticfmc  decederent  fi  jeunes,  qu’on  n'en  fçait  que  les  noms. 
Il  y ena  qui  les  fontfilles  de  leanne  fécondé  femme  de  nollre  Roy. 

Apres  u mate  Oraprcs  que  Bonne  de  Bohême  fut  morte , le  Roy  qui  n'elloit  encore 

rc  l’ crpoùrâ  que  Duc  de  Normandie , quoy  qu'il  eull  cette  grande  quantité  d'enfans, 
lîl!:nc  &quc  d'ailleurs  (a  plus  verte  jeunefle  full  pa(fée,auoit  tant  trouué  de 
douceur  en  Ion  premier  liét, qu'il  voulutencorc  efpoufer  celle-cy  dont 
nous  auons  le  portrait, 6cqui  porte  laqualité  de  Reyne  pource  qu'elle  eut 
^rrasiaojc  l’honneur  de  voir  fon  mary  dans  leThrônc.Ellcclloit  fille  de  Guillaume 
irannc.  Comte  de  Boulongnc  6c  d’Auucrgne,  6c  de  Marguerite  d'Eurcux  tante 
du  collé  paternel  de  Charles  le  Mauuais.  Eftant  vnique  6c  hcritierc  de 
ces  deux  belles  terres  plufieurs  Princes  la  recherchèrent:  mais  par  la  vo- 
Msncc  m i.  lonté  de  Philippe  de  Valois  clic  fut  baillée  à Philippe  de  Bourgongne, 
auquel  lcDucEudc  quatricfme  (on  pere  donna  par  aduance  la  Comté 
de  Bougon-  d'Artois  , lcmariagcenfutpalTé  levingt-fixiefme  Septembre  de  l’an  nul 
trois  cens  trente-huit.  Ils  vefeurent  cnfemblc  huit  ans  enalfez  parfaite 
amitié, n'elloit  que  fon  efpoux  d’humeur  vn  peu  gaillarde  prenoit  le 
change  & partageoit  trop  librement  (es  affeétions  aucc  d’autres  mai- 
(Ircdcs.  L’an  mil  trois  cens  quarante-fix  ce  Prince  ayant  accompagné  le 
Duc  de  Normandie  fon  coufin  au  fiege  d' Aiguillon  tomba  dans  vn  foiïe, 
& fut  tellement  froitTé  de  la  pctantcur  de  fes  armes  & de  (on  chcual , qu’il 
en  mourut.  On  dit  qu'en  mourant  il  luy  recommanda  affeclueulément 
ta  vefûe , dont  il  auoic  trois  enfans , vn  fils  nommé  Philippe,  6c  deux  filles, 
leanne  6c  Marguerite.  Le  Duc  Iean  à caufc  de  la  recommandation  de  feu 
(on  mary  , qui  clloic  mort  à (bn  fcruicc,pric  dcllors  grand  foin  de  (es 
interdis, l’enuoya  vifiter 6c  y fut  luy-mcfmeà  quelque  temps  delà.  Les 
attraits  de  (a conucrfation  l'y  remenant  (buucnt,il  y prit  tant  de  plaifir 
qu'àla  fin  il  demeura  pris luy-mefmc,  6caduoüa que  d'vn  different  mai* 
agréable  langage,  les  grâces  partaient  par  ta  bouche,  6c  l'amour  par  fes 
yeux.  Auccquc  ces  appalls  d'amour  fc  rencontrèrent  aulîi  des  interdis 
d’Ellat. Ccttcdemierecaufeàmonaduis plufloflque l'autre  l'obligcadc 
l’elpoufcrquandilfutvcuf  de  fa  première  femme: car  Edouard  regar- 
dant (a  Comté  de  Boulongnc,  quieftoit  fort  à (à  bicn-lcancci  caule  du 
voifinage  de  Calais,auoicgrand’cmiicdc  la  marier  à quclqu'vn  de  tali- 
En  » guc, afin  d’oilcr  ce  rempart-là  aux  François.  Tellement  que  pour  luy 
.»7o;r.‘  rompre  ce  coup  Iean  la  prit  luy-mefmc  l'an  mil  trois  cens  quarante  ncurj 
ledix-neuficfme  de  Fcuricr:  les  nopces furent  fairesà  Sainte  Geneuiefue 
dcNanterre,  6c  l'Euelque  de  Paris  leur  donna  la  bénédiction  nuptiale. 

Jean 


Ieanne , Reyne  de  France.  g 

Ieari  eftoit  aagé  enuiron  de  quarante  ans,  & elle  à peu  près  de  vingt-neuf! 
mais  au  refte  aduantagée  d’vne  taille  fi  majeftueufe  & d'vn  maintien  fi  sa  .««»<. 
rcleué,  qu’on  pouuoit  penfèr  en  la  voyant  que  (à  beauté  auoit  mérite  1# 
Couronne,  & qu’il  n*y  auoit  point  de  Dame  à fa  fuite  quilaluy  puftdif- 
putcr.Or  quoy  quelle  eut  conuolc  en  fécondes  nopces,  elle  demeura 
tutrice  de  les  enfans  du  premier  lift , & Regentc  des  Êftats  de  Bourgon- 
gne.  En  cette  qualité  elle  traita  le  mariage  de  Ton  fils  auec  Marguerite  de 
Flandre  fille  vnique&  heritiere  du  Comte  Louys  de  Male  ,&dcfiança 
fa  fille  Ieanne  d’auec  Amé  VI.  Comte  de  Sauoye  pour  contenter  le  Roy, 
qui  ayant  enuie  de  la  marier  à quelque  autre  donna  quarante  mille  flo- 
rins au  Comte , pour  racheter  la  parole  de  la  fille. 

Le  Roy  ayant  perdu  la  liberté  a la  Iournéc  de  Poitiers  & la  France  fort 

Îilus  pur  fang , la  bonne  Rcync  cflaya  d’apporter  quelque  remede  à vn 
i grand  mal.  Mais  l’efpouuente  & le  defordre  eftoient  fi  extrêmes  par 
tout,  & la  rage  des  Nauarrois  fi  violente,  que  defefperant  d'y  pouuoir 
reüffir , elle  fe  retira  en  Bourgongnc  pour  (auuer  au  moins  les  terres  de 
ion  fils  de  cette  ruine  vniuerfelle.  T outefois  huitou  dix  mois  apres  quel- 
le  y fut , le  defplaifir  quelle  eut  de  tant  de  defàftres  arriuant  les  vns  fût 
les  autres  à la  France,  joint  auec  lafafeherie  del'ennuycufècaptiuité  de 
fon  mary  luy  prefla  le  cœur  fi  fort,  quelle  en  mourut  vers  l’an  mil  trois 
cens  cinquante-huit , & le  trente-huitiefmc  de  là  vie.  Elle  n'eut  aucuns  5l  mol>i  ,.w 
enfans  de  cefecondmariage.Quantàceux du  premier, lesdeux filles  de-  »>»'• 
cederent  auant  que  d'auoir  pris  party , & le  fils  marié  à l’heritiere  de 
Flandres  fuiuit  aufiifa  mercàtroisans  de  là,  l'an  mil  trois  cens  foixante 
&vn,  ne  laiflànt  aucune  lignée.  Parainfi  le  Duché  reuint  au  Roy  Iean, 

& ie  m’eftonne  que  celuy  ,qui  a dit  que  cette  Reyne  hérita  de  fon  fils  par 
vn  droit  que  lesLoix  appellent  outre  le  fouhait  des  parens  & contre  l’or- 
dre de  Nature,  n'a  pris  garde  quelle  eftoit  morte  trois  ans  auparauanr, 
comme  le  calcul  eneftaifeàfairc,&fepcutiuftifierpar  les  preuues  des 
tiltres  & des  bons  Autheurs.Le  grand  Hofpital  de Boulongne, quelle 
fonda  durant  quelle  eftoit  vefue , cft  vn  monument  de  fa  charité;  Etfàns 
doute  nous  en  aurions  bien  d’autres  encore  fi  elle  auoit  eu  deflèin  de 
chercher  de  la  gloire  dans  Tes  fondations , comme  font  la  plufpart  des 
hommes, qui  cllcuent  des  Temples pluftoftà  leur  vanité  qu’à  la  Reli- 
gion , & donnent  à vn  defir  de  faufle  gloire , ce  qu’ils  femblent  donne/  -» 

a la  Charité,  ou  à la  Pieté. 
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Charles  affiej^  heureux , mais  encore  fine  Sage, 
Se  fit  de  fies  Vertus  dt inuincibles  9 impars ; 

Et  de  fin  Cabinet  calma  cent  fait  l'orage, 

s'efmeùt  contre  luy  dedans  le  Champ  de  Mars. 
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CHARLES  V.  DIT  LE  SAGE 

ET  LE  RICHE,  ROY  LI. 

Vtant  que  le  Capitaine  eft  au  deflus  du  Soldat,  autant  1^4. 

! la  conduite  excelle  par  deflus  le  courage  ; C’cft  elle  qui 
f repare  les  fautes  qu’il  a faites  (ans  elle,  Sc  qui  l'empcfcne 
| d’en  commettre  encore  d’autres.  Et  neâtmoins  l’on  void  AllM(ltlge<i« 
rarement  qu’il  felaifle  régir,  fifes  fouguesn'ont  cfté  ra-  '» 

’ lenties  par  quelque  dangereufe  playe  ; Sa  modération  le  g“ 
plus  fouucnt  ne  s’acquiert  que  par  de  grandes  calamitez , mais  au  moins 
clic  y remédie: fie  fi  elle  courte  bien  cher,aufli  eft-elle  fort  neccflaire. 

Cét  Eftat  en  va  reflentir  des  preuucs  à cette  heure  qu’il  eft  fous  le  gouucr- 
nement  d’vn  Prince, que  fon  tempérament  naturel  fie  les  defaftres  de  (à 
maifon  ont  fait  Sage.  On  peut  dire  maintenant  que  la  France,  qui  par  cy- 
deuant  fembloit  n’auoir  que  des  mains,  à vnchef  ennoftre  Monarque, 
lequel  faifant  agir  fes  Armes  plus  par  la  force  du  raifonnement  que  par 
celle  des  bras , rauira  aux  Anglois  l 'honneur  & le  profit  de  leurs  viûoires. 
Sçauez-vous  comment; Pour  c’uiter  les  mal-heurs  fie  relcuer  les  ruines 
caufées  par  fon  perefi;  par  fon  ay  eul  il  fe  gouuernera  par  des  maximes  tou- 
tes  contraires,  procédera  plus  froidement,  tiendra  fa  perfonne  à couuert, 
traitera  la  guerre  par  fes  freres , par  les  officiers , donnera  fes  ordres  en  (ài- 
fon , fie  de  fon  caoinet  les  fera  exécuter  plus  punûuellemcnt  que  s’il  y 
eftoit  prefent  ,Subtil  ouurier  de  traitez , habile  mefiiagcr  des  occafions  Sc 
du  temps , efquiuant  fagemcntles  dangers  , qui  connoiftra  fie  rcconnoi- 
Jrtrabicn  les  bons  feruiteurs,les  forts  ou  faibles  ennemis , preflant  tou- 
jours ccux-cy  par  les  codez  fit  par  derrière,  iamais  par  deuant  :auflî  heu- 
reux en  fes  Lieutenans,  que  fes  prcdecefleurs  auoient  efté  malheureux 
pn  perfonne. 

Apres  qu’il  eut  en  grande  ceremonie  pofé  les  os  de  fon  peredansle 
tombeau , il  manda  à tous  fes  vaflaux  Sc  alliez  qu’il  iroit  le  Dimanche  de 
la  Trinité  prendre  la  Couronne  à Rheims,  afin  qu’ils  honoraflènt  fon 
inauguration  d’vneaflemblée  folemnelle.  Charles  de  Nauarre,  qui  auoit 
bien  auant  dans  l’efprit  le  tort  qu’il  penfoit  auoir  fouffert  pour  la  Duché 
de  Bourgongne,  armoit  en  Normandie  à petit  bruit  pour  luy  aller  drefler 
quelque  partie  fur  les  chemins.Voire  melmeil  le  mefprifoit  tant  pour  le 
croire  peu  vaillant,  fie  à fon  égard  encore  moins  fin , qu’il  (epromettoit 
bien  pour  le  moins  de  luy  arracher  cette  pj,ece  : mais  il  en  ira  tout  au  con- 
traire. Lors  qu’il  penfe  faire  quelque  inuafion  Bertrand  duGuefolin  fie  Mme  ie 
Bouciquautluy  enleucnt Mante  SeMeulanc  par ftratageme. Charles  de  jj*’ 
Nauarre  autant  eftonné  de  ces  furprifes  importantes  que  le  Noftre  en  fut 
refioüy,cut  vn  peu  de  confolationdel’arriuée  du  Captai  de  Bus, qui  luy  Cjp,lMcBoJ 
amenoit  quatre  cens  lances.  Il  auoit  grande  croyance  en  ce  Seigneur,  ■u  Iccour»  du 
l’vn  des  meilleurs  Capitainesde  fon  temps  : c’cft  pourquoy  il  luy  donna 
la  conduite  de  fes-troupes  pour  aller  prendre  rcuanchc  fur  les  terres  de 
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fonEnnemy.Ican  Iouel  Capitaine  Anglois  fè  joignit  à luy  auec  vne  route 
de  deux  ou  trois  cens  lances , fi  bien  qu’en  tout  ils  faifoient  huit  cens  lan- 
ces & cnuiron  cinq  cens  archers , auec  lefouels  ils  prirent  leur  chemin 
par  la  Comté  d'Eureux.  Noftre  Prince  s’afleurant  de  bonne  heure  con- 
r££  tre  cette  ripofte  auoit  pareillement  enuoyé  chercher  du  fecoursenüak 
«deChiiiei.  cogne, autant  pour  tarir  cette  fource  à fon cnnemy, que pourle befoin 
qu  il  en  eu  fl  :&  les  Gafcons  fortauides  de  gain  eftoient  venus  en  abon- 
dance  à fon  feruice  pour  l'amour  de  la  toifon  d’or  * fous  les  Sires  d’ A 1- 
mXn.Vl'u  bret,  A imemon  de  Pommiers,  Petiton  de  Curton,&  le  S oudic  de  l’Eftra- 
r*MÀ  u'”-  de , Seigneurs  lefquels  quant  à leurs  perfonnes  ne  cherchoicnt  que  des 
■otmoad  de  a<^uantures  d'honneur.  Il  auoit  aufTi  attire  de  bonnes  compagnies  deBre- 
Uuii  dcifii<  tagne.  Quelques- vnes  decclles-làmcnécs  par  BoemonddeLaual  furent 
tpl“'  deffaites,  & leur  Capitaine  pris  pour  s’eftre  inconfiderément  approchées 

d'Eureux  : mais  Bertrand  du  Guefclin  va  venger  cét  affront.  Il  marche 
contre  les  Nauarrois  fie  les  rencontre  à Cochcrel,  non  loin  de  la  ville 
Cocheni. Jc  d'Eureux.  Le  Captai , qui  pareillement  le  cherchoit  ayant  feeu  qu  il  le 
furpaffoit  en  forces , modéra  vn  peu  fonardeurfic  fe  campa  fur  vne  petite 
colinepour  fc  fortifier  de  l'affiete  du  lieu  contre  la  multitude.  Il  croyoït 
que  les  François, faifànt  les  fous  à leur  ordinaire,  courroient  à perte  d’ha- 
leine dans  des  haliers , dans  des  broflâillcs,  fie  dans  les  flefehes  de  fes  ar- 
SüMtu«0p  c^crs>  dont  il  auoitbordé  les  hayes.  Voila  pourquoy  il  fit  planter  fon  pan- 
non  gardé  par  foixante  hommes  dans  vn  fort  halier  pour  y rallier  fes  gens 
durant  le  combat,  Se  les  ordonna  en  trois  batailles  : lcfquelles  eftcnducs 
de  front  faifoient  par  brauade  briller  leurs  cfpées  à la  lueur  du  Soleil, 
pour  donner  enuie  aux  François  de  les  venir  attaquer.  La  première  ba- 
taille compofée  d’ Anglois, eftoit  commandée  par  Iouel:  la  féconde  de 
Gafcons , par  le  Captai  : fie  la  troifiefme  de  Nauarrois  fie  Normands , par 
“**le  Bafque  de  Marueil  fie  deux  autres  Seigneurs.  Bertrand  enfitauiîî  trois 
de  fon  cofté.  Il  auoit  la  première  toute  de  Bretons  :1e  Comte  d’Auxerre 
encore  fort  jeune  auec  IcsGouuerncurs  la  fécondé  de  François,  Picards 
fie  Normands:  Robert  de  Canole  dit  l’Archipreftrc  la  troifiefme  de 
Bourguignons.  Derrière  ces  batailles  eftoit  encore  l’arriere-gardc  de 
Gafcons , fous  la  charge  de  Perdicras  d' A Ibret  fie  des  autres  Seigneurs  de 
cette  nation , gens  f ubtils  fie  qui  faduiftrent  de  deux  entreprifes  bien  ge- 
Brtues  mire-  nereufcs.C’eftoit  de  choifirdc  leur  corps  deux  bandes  des  plus  forts  fie 
des  plus  refolus,rvnedecenthommespouraller  arracher  le  pannondu 
Captai,  l’autre  de  trente  pour  l’enleuer  de  force  luy-mefme,  quand  on 
auroit  commencé  la  meflee.  DuGuelclinn'auoit  garde  d’aller  attaquer 
las  ennemis  dans  leur  fort,  quoy  que  quelques  jeunes  occafionnaircs  l’en 
preftaffent  importunémentjLc  Captai  ne  vouloir  pas  aufli  perdre  fon  ad- 
uantage  : fi  bien  qu’ils  demeurèrent  long-temps  en  bataille  l’vn  vis  à vis 
dcl’autre.Les  François  qui  eftoient  à jeun  fiebatus  de  l’ardeur  du  Soleil 
s’en  cftant  ennuyez  , du  Guefclin  feignit  vne  retraite , fit  repafTcr  le 
pont  à fon  bagage,  à fes  valets,  fie  mefme  défiler  fes  troupes,  refolu  de 
d,  combatre  fi  1 ennemy  le  pourfuiuoit , finon  de  fc  rafraifohir  pour  ce  iour 
pttd'ic^Na"  ^ aPPa^  h11  excellent:Iouel,qui  auoit  l’auant-garde  s’imaginant  qu’ils 

uarr»,,.  fuyoient,defoendit  dans  la  plainemal-gré  leCaptal.quifùt  aulfi  contraint 
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de  lùiure  fa  fougue  auec  la  fécondé  Se  troifiefmc  bataille.  Alors  les  Fran- 
çois de  former  dcrechefleurs  efeadrons , ceux  qui  auoient  paffé  de  rcue- 
nir,Se  de  tenir  contenance  de  gensquiauoient  plus  d'cnuicd'auanccr 
que  de  reculer.  LcsNauarrois,qui  eltoient  dciccndus  en  confufion  iç 
voyant  bien  loin  de  leur  compte ,fc  retirèrent  pour  le  mettre  en  ordre,  & 
firent  auanccr  leurs  archers  pour  faire  leur  defeharge  fur  les  noflres  : mais 
ils  eltoient  fibien  pauelchcz  ,*  qu’ils  n'en  receurent  aucun  dommage 
A près  cela  on  en  vint  aux  lances,  aux  haches  fie  aux  cfpécs , fie  la  mcllc'e  /■«•«««.» 
eflantcfchauffée  les  Galcons  ne  manquèrent  pas,  non  lans  difficulté, d’a- 
batre  le  pennon  du  Captai , & de  le  prendre  au  corps  pour  l’cnlcuer  hors 
de  la  bataille.Les  ennemis  enragez  pluiloit  qu’effrayez  de  cela  rendirent 
fi  long  S:  li  dur  combat , que  des  nolfres  Petiton  de  Curton  Se  le  Soudich 
y furent  eltropicz  pour  touliours  : le  Vicomte  de  Beaumont  Se  Baudouin  eÔÎ«  p'rfë 
d’Annekin  grand  mailtre des arbalefticrs  , Se  plufteurs  hommes  de  mar-  >r“solJ' 
que  tuez:  mais  les  François  àvaleur  égale  & nombre  plus  grand  demeu- 
rèrent enfin  les  mailtres.  Ducofté  des  ennemis  le  Captai, louel,  Guillau- 
me de  Gauuille,  Pierre  de  Scqucui!le,Geofroy  de  Rouffillon,  Se  Bertrand 
duFranc  furent  priionnicrs , prefque  tout  lcrcftey  perdit  la  vie. 

Cccy  arriua  le  17.  de  luin  veille  du  Dimanche  de  la  Trinité  ; Iour 
auquel  n offre  Charles  fut  couronné  à Rheimstauecfa  femme  en  pre-  Midail- 
fenccdu  Roy  deChipre.dcs  Ducs  d’Anjou  Se  de  Bourgongne , de  Vin-  *•*  *• 
cédas  de  Bohême, des  Ducs  de  Luxembourg, de  Brabanr,dc  Lorraine,  fie 
autres  fes  alliez  fie  fujets,  lcfqucls  ayât  rcceule  lendemain  lanouuellede 
la  journée  de  Cochcrel, augurèrent  tous  de  combien  de  bon-heurs  ferait  Rh‘:l“,• 
fuiuy  ce  Couronncment,dont  la  veille  cftoit  fignalée  d’vne  telle  victoire. 

Eftant  de  retour  à Paris  il  commanda  à Ibn  frère  Philippe, auquel  îlauok 
confirmé  t la  donation  du  Duchéde  Bourgongne  faite  par  le  Roy  Iean, 
de  leucr  des  troupes  pour  exterminer  le  reltc  des  tard-venus,qui  tenoicnc^'»"* 
encore  pluficurs  Fortcrcflcs  endiucrlcs  Prouinccs/pccialement  aux  pays  N[ 
du  Perche, de  Caux,de  Beaucc.Se  d’Auuergnc.En  peu  de  temps  il  eut  mis  un. 
cinq  mille  combatans  lur  pied,  fie  prit  le  chaftcau  de  Camerollcs  qu’il 
donna  à ceux  de  Chartres , qui  le  ralerent  : puis  ceux  de  Marchcranuillc,  Dijrf»  ex- 
de  Drue,  de  Preux  fie  deConnay.  D’autre  collé  IcandelaRiuierc  fort 
chcry  du  Roy  faifoit  guerre  en  la  Comté  d'Eureux,  d'autant  plus  heurcu- 
fement  que  gouucrnanc  les  finances  il  ne  manquoit  point  d’argent , pre- 
mière fie  derniere  machine  de  la  guerre.  Celuy-cy  bâtit  fi  rudement  le 
fort  chafleau  d’Acpicgny,  que  lagarnifon  qui  efloit  de  plus  de  huit  cens, 
hommes  en  fortit  a compofition  vies  Se  bagues  lauucs.  Mais  Louys  de  uoj.de  n* 
Nauarrc,  Regent  de  ce  Royaume  là , appelle  parCharlcs  fon  frère  amaf-  «"«  «" 
foit  en  Auuergne  les  compagnies  qui  rodoient  le  pays , dcfqucllcs  ayant 
fait  vn  gros  de  fept  à huit  mille  il  pilla  le  Bourbonnois  fie  les  euuirons,  fie 
mcfmcvne  route  de  ces  gens-là  prit  parelcalade  fie  fortifia  la  ville  de  la 
Charité, partage  bien  commode  lur  lariuicrc  deLoirc.Aueccclale  Corn- 
te  de  Montbclliard  follicité  par  lesNauarrois  fie  par  l’elpcrancc  du  butin 
rauagcoictoutc  la  Duché  de  Bourgongne auec  deux  milleAllcmans.  Le  u comte  de 
Duc  qui  en  eut  aduis  rompant  tout  autre  deffein  pour  conferucr  là  Du- 
ché  y enuoya  en  diligence  l’cflite  de  fes  troupes , deuant  lelquellcs  les  s1» 
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pillards  bien  qu’égaux  cnnombrc  C enfuirent  de  fi  bonne  heure, qu’ils 
monftrercnt  eftrc  plus  foigneux  de  conferuer  leur  butin  que.  leurhon. 
sJJfllchJ-  ncur-  Son  pays  citant  ainfi  deliuré  il  mit  le  fiege  deuant  la  Charité,  & dc- 
firant  prendre  vnchaftimcnt  rigoureux  des  deltruéiions&rcruautcz  que 
ces  voleurs  auoient  commifcs  , fopiniaflra  de  les  auoir  à difcrction. 
Louys  de  Nauarre  leuoit  cependant  des  gens , & fes  troupes  grolliflbient 
à merucilles  de  l’affluence  de  ceux  qui  chcrchoicnt  aduenture  : car  la 
longueur  des  guerres  ayant  débauché  prefque  tous  ceux  qui  excrçoicnc 
le  trafic  & l’agriculture,  il  n'y  auoitquctropdeloldats  pour  del'argenr. 
dciaCp""n1"c  Nonobltantcét  armement  le  Ducnefc  prertbit  point  d’auoir  la  Charité 
autrement  que  par  famine  : mais  le  Roy  luy  enuoya  commandement  de 
la  receuoir  à compofition , afin  d'auoir  plus  de  gens  pour  enuoyer  en  lire- 
tagne.  Tellement  que  Louys  citant  arriué  apres  la  reddition  de  la  place 
le  retira  confus  en  Normandie.  Il  penfoit  y aller  prendre  poflelhon  de  la 
Comté  de  Longueuille  vacante  par  le  dcccds  de  Philippe  Ibn  frere  de- 
„U1  s*cn  J-  cédé  fans  enfans  : mais  il  y receutnouuel  affront  ; Le  Roy  fen  làifit  le 
premier , & la  donna  à Bertrand  du  Gucfclin. 

Le  temps  cftoit  venu  que  cette  longue  querelle  pour  la  Duché  de  Bre- 
tagne deuoit  prendre  fin,  non  fans  la  donner  par  mcfme  moyen  à très- 
grand  nombre  debraues  gens.  Les  deux  riuaux  Charles  de  Blois  &Ican 
deMonifort  s'eftoient  défia  cntrcucus  leurs  batailles  rangées  fur  les  lan- 
des d'Euran  près  de  Bccherel , où  ils  auoient  partagé  la  piece  par  la  moi- 
tié: mais  la  femme  de  Charles  de  B lois, Princefle  hautaine  du  chef  de  la- 
quelle venoit  le  droit  de  fon  mary , n’ayant  pas  voulu  ratifier  ce  traité,  la 
guerre  fe  continua  plusafprement,&Montfort  affiegea  la  ville  d'Auray. 
S.Tu*tfo:7  Pe  ®*°'s defirantà  quelque  prix  que  ce full  faire  lcuerle  fiege  inuoqua 
oot  o...  ^ amjs  (|c  tous  copcz  : le  j^0y  toutes  affaires  ccflcés  luy  enuoya  tout  au- 
. tant  qu'il  peut  de  gens  de  guerre.  Le  brauc  Bertrand  qui  eftoit  lors  en 
Normandie  , où  il  eufl  bicn-toft  acheué  de  dcfpoüillcr  le  Nauarrois, 
ayant  défia  pris  Valongncs  & Carenten , eut  la  charge  de  les  mener.  Il 
alla  donc  trouuer  le  Bleficn  à Nantes , S:  l’armée  citant  affemblée  ils 
marchèrent  à Gunigamp,de  là  à Venncs.  Sa  femme  à fon  départ  luy  dit 
cnl’çmbraflànt  & baignant  fon  vilàgc  de  chaudes  larmes,  non  eeque 
feutre  b!'  difent  les  femmes , Ccnfcrucz_.njoui  mon  cour  ,maii  confcruc^  ma  Duché,  ci* 
nuifc.  tjucltjue  chofè  rjui  an  me  fa:tis  auc  U Souucraincic  me  demeure  : Paroles  qui  en- 

trèrent fi  auant  dans  Ibn  cœur , que  mefprilànt  les  offres  de  Ion  aducrlai- 
re  & le  confcil  de  fes  amis , il  fc  détermina  à la  bataille.  L’ordonnance  des 
* armées  eftoit  telle.Du  Gucfclin  diuilà  celle  de  Charles  de  Blois  en  trois 
batailles  &vnc  arricre-gardc  chacune  d’enuiron  quinze  cens  hommes 
d’armes,  & mille  tant  archers  que  brigands.  Luy  fc  chargea  dcconduire 
la  prcmiepr.qui  eftoit  prefque  toute  de  Bretons  : il  donna  la  fécondé,  qui 
eftoit  de  compagnies  Françoiles , aux  Comtes  d’Auxerre  & de  Ioigny. 
Charles  de  Blois  menoit  la  troifiefmeauecplufieurs  Seigneurs  de  Bre- 
tagne, comme  IcsSires  deRochcfort,deLeondcDinan,d'Ancenis,!e 
ficiAuiiy.  Vicomte  de  Rohan  : & dans  l'arricrc-gardc  compoféc  de  pareilles  gens 
eftoicc  les  Sires  de  Rieux,dc  Raix,dc  T ournemme  8e  du  Pot.  De  la  part  de 
Mbtfort  Iean  Chandos  Capitaine  A n-glois,  qui  luy  auoit  amené  de  belles 
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compagnies , eut  U charge  de  drefler  les  batailles.  Il  le  fit  en  pareil  ordre 
que  du  Guefclin  ,&miten  la  première  lesSircs  Knolles,  Gautier  Huer; 

Richard  bru(lé:ch  lâ  fécondé  Oliuicr  de  Cliflbn,Ie  fameux  Euftace  d’Au- 
berticour  HannUyer,&  Mathieu  deGournay.  Le  Comte  de  Montfort 
prit  la  troifiefme  , & Hue  de  Caureléc  eut  commandement  de  le  tenir 
ucc  l'arrierc-garde,  efloigné  des  autres  batailles'dc  cent  ou  fix-vingt 
pas , afin  d'aller  fouftertir  & remettre  ce  qui  branfleroir,&  achcuer  d’en- 
foncer les  ennemis  quand  il  les  verroitfouurirou  chanceler.  Les  ordon- 
nances efloient  belles  & fi  bien  difpofecs  de  part  & d’autre  que  Chandos 
nctrouua  ricnàredire  àcclle  du  Guefclin , ny  Guefclin  rien  à celle  dé 
Chandos.  Toutefois  elles  ne  combatirent  pas  encore  dccciourlànydu 
lendemain:  le  Baron  de  Beaumanoirprifonnier  fur  fa  foy  du  Comte  de 
Montfort,fentremettantd'accommodemcnt  & portant  diuerfes  paroles 
de  part  & d’autre,  impetra  furfcance  d’armés  pour  deux  iours , durant  left  Jc.nto*. 
quels  il  fe  fit  plufieurs  conférences.  Mais  enfin  la  malice  de  Chandos,qui 
auoic  charge  de  fon  Maiftre  défaire  cntrebâttrélesFrançoisàquelque 
prix  que  ce  fùft,  rompit  tous  les  traitez encomnlencez.  De  Blois  fit  le 
premier  marcher  fon  armée,  fi  ferrée  qu’ort  n’cüft  fccu  tien  entrelaflcr  t 

entre  les  rangs.  De  Montfort  le  voyant  ébranler  commanda  pareille- 
ment à la  fienne  de  marcher.  Les  deux  Chefs  portoient  mcfmcs  armes, 
mcfmcs  cottes, mcfmcs  cnfeigncs:les  diuers  cris  feulement  les difiin- *a*'*t. 
guoient.  Les  archers  de  Montrortayant  dcfcoché  de  la  pointé  fans  beau- 
coup deffet,  il  leur  fut  ordonné  de  jetter  leurs  arcs  & de  prendre  des  ha- 
ches pour  fè  mefler.  Sa  bataille  à luy  5c  celle  du  Blefienfe  choquèrent  les 
premières  à la  veuë  des  dcuxRiuaux,  qui  faifoient  merueilles  de  leurs 
perfonnes.  Il  y eut  là  vn  dur  chamaillis,  chaque  Seigneur  attaquant  de 
toutes  forces  la  bannière  oppofée , ou  défendant  la  fienne  à coups  de 
lance,  de  marteau,  de  hache,  d’efpéc.  De  l'autre  collé  dùGuefclin  joi- 
gnit fa  bataillcà  celle  de  Knollcs,  Sc  le  Comte  d'Auxerre  la  fienneàcclle 
d'Oliuicrde  Cliffon  & d’Eullace  d'Aubcrticour.  On  combatoit  de  tou- 
tes parts  aucc  grande  attention  & puiflànt  effort  : & les  batailles  eftanr 
agitées  s’eftoient  toutes  afTemblées  en  vne. Les  Seigneurs  Bretons, Laual,’ 
Ricux.Rochcforr,  Rohan,  Dinan,Tournemine  & les  autres,  eftoient  au- 
tant de  tourbillons  qui  pouffoieut,  brifoient , renuerfoienr  des  rangs  tous 
cnticrsimaisIcandcCnandos&OliuierdeClifTon  emporroient  encore 
le  prix  par  dcfTus  tous  ceux-là;  Si  bien  que  les  batailles  tàntoft  reculoienr, 
tantoft  repou  (T'oient,  ores  rompues,  maintenant  ralliées,  félon  que  la  va- 
leur de  ces  Cheualiers  les  prefloit  ou  les  fecouroit.  Les  Montforiens  g 
auoient  deux  notables  aduantages,  leur  gros  de  refèrue  qui  les  fbuftenoit  omedoicor 
à point  nommé , & leurs  archers  gens  robuftes  armez  de  longues  haches,  ** 

lefquels  cntrelaffez  auec  leurs  gens-d’armes  coupoient  les  jambes  aux 
cheuaux  François, fendoient  la  telle  aux  Cheualiers,  & faifoient  tel  aba- 
tis  que  font  les  bufeherons  dans  vn  bois.  Ils  fe  fourrèrent  dans  la  bataille 
du  Comte  d’Auxcrrc,&eri  mefme  temps  Chandos  & Cliffon  f y com- 
portèrent fi  vaillamment  qu’ils  la  mirent  en  deféoute.  Cette  bataille 
rompue  celle  de  Blois  eut  vne  fécondé  recharge.  Du  commencement 
elle  auoitcudubon  ,1’enfèigne  du  Comte  ayant  cftcabatuë  par  Louy» 


85 4 Hiftoire  de  France, 

de  Chaalons  frere  du  Comte  d’Auxerre,  lequel  fe  failoit  nommer  le  Che- 
ualier  verd  : mais  ayant  à fbuftenir  double  raix  apres  la  deffaite  de  l’autre, 
elle  fe  rompit  ; St  toutefois  les  Seigneurs  Bretons  s’eftant  ralliez  auprès  de 
Gcn,dcChlt.  leur  Prince  y refifterent  courageufement  jufqu'àlamort.  La  bataille  de 
luHii'ti*10''  Bertrand  cftoit  encore  fus  pied  apres  les  autres,plus  de  demy  deffaite, ou- 
uerte  en  plufîeurs  endroits , toute  defcouuerte  d’armes  détaillées  de 
maints  coups , 8t  toute  couuerte  de  fueur,defàng,de  bleffeurcs;  Sur  la- 
quelle fondant  de  toutes  parts  ceux  qui  auoient  aeffait  les  autres,  il  tour- 
na fà  veuë  de  l’autre  cofte,  St  voyant  ce  delordrc  fans  remede  la  hauftà 
p«roiMMdc*t  vers  le  Ciel  auec  ces  paroles:  4 h grand  Dieu  proteEleur  de  U i u/hee  ! ah 
G ne  fi  lin.  Charles  de  Bloii  infortuné  Seigneur , tu  perdras  auiourd'huy  l'honneur , I'  Eflat 

la  rvie!  S ur  ce  point  on  luy  vint  dire  qu’il  cftoit  mort , St  Chandos  accou- 
rant luy  cria,  Adejjtre  ‘Bertrand  rendes  motu ,la  tourn  e nell  i as  rvo/irt.A  ces 
mots  il  fe  rendit , Scdcflors  il  n’y  eut  plus  de  refîftance  : mais  vno  fànglan- 
te  boucherie  des  fuyards.  Il  n’en  refehappaguere  d'auta  . t que  leurs  che- 
uaux  eftoient  morts  ou  cftropicz  dans  le  combat  , & que  ceux  qui  les 
auoient  baillez  à leurs  valets  n’auoient  pas  loifir  de  les  chercher.  Ainfi  il 
r""  en  mourut  quatre  ou  cinq  mille  du  cofté  de  Charles  de  Blois , dont  les 
plus confiderables eftoient  les  Seigneurs  de  Rochefort.Ricux,  Oman, 
Tournemine,Monrauban,du  Pont ,Coetmcn.  Les  Comtes  de  Ioigny 
&d’Auxerre,lcBeguedeVillaines,Bertranddu  Guefclin,les  Seigneurs 
de  Raix,  de  Rohan,  de  Leon,  y demeurèrent  prilonniers , & quantité 
dfeutres.  Montfort  les  enuoya  à Bordeaux,  refufànt  de  les  mettre  à ran- 
çon de  long-temps,de  peur  qu'ils  ne  HfTent  de  nouuclles  entreprifès 
contre  luy  : car  pendant  vingt  & trois  ans  que  cette  guerre  dura,  aucun 
Seigneur  ne  pût  ellre  induit  à changer  de  party  ny  par  bonne,  ny  par 
mauuaife  fortune.  Mais  ie  ne  fçay  fnedois  croire  qu’il  ne  demeura  que 
vingt&  quatre  hommes  de  celuy  de  Montfort,  veu  quelamelle'e  fut  fi 
opiniaftrc&fî  forte,  quelle  dura  plus  de  fept  heures  également  balan- 
cée. Cette  bataille  fe  donna  le  pcnultiefme  de  Septembre  fefte  de  S.  Mi- 
chel, iour  de  Dimanche.  La  femme  de  Bertrand  du  Guefclin,fçauante 
aux  fecrets  de  l’aduenir,luy  auoit  conté  ce  iour  entre  les  malheureux  de 
fa  vie  aufquels  elle  luy  defendoit  de  rien  entreprendre  : mais  fbit  qu’il  f en 
mocquaft , foit  qu’il  ne  fen  fouuintpas,ilne  fappcrccut  que  trop  tard 
de  la  vérité  de  cette  prediétion.  De  Montfort  éluda  bien  plus  fubtile- 
ment  vne  prophétie  de  Merlin,  qui  marquant  cette  bataille  d’Auray  par 
des  circonftancescxpreftès,difbicqucccux  quiyporteroict  lcsErmines, 
fèroient  tuczx’eft  pourquoy  afin  de  deflourner  ce  danger  de  fà  pcrfbnne 
Ftcfagu  d*v-  il  bailla  fa  cotte  d’armes  a vn  fimple  caualier,qui  ne  manqua  pas  d’ellrc 
percé  de  mille  coups. On  remarqua  encore  qu’vne  belle  levrete  mignon- 
ne le  plaiflr  & pafte-temps  de  Charles  de  Blois  qui  le  fuuioit  par  tout , l’a- 
bandonna fur  le  point  que  les  trompettes  eurent  fonnélacharge,&s’cn 
allant  dans  l’autre  armée  s’addrcfTa  au  Comte  de  Montfort  entre  tous 
pour  le carrefTcr,  lignifiant  que  la  Fortune  de  fon  Maiftre  alloit  paflêr 
deuers  luy. 

Le  Gouuerncur  d’Auray  eftant  mortàla  bataille  auec  foixantc  lances 
de  fà  garnifbn , la  place  fe  rendic  lelendcmainau  Vainqueur,  qui  par  vne 
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fuite  de  bon-heur  reçoit  encor  Dinan,Iugon , Redon ,&  autres  villes: 

Que  fait  maintenant  l’infortunée  Vefûe  caufe  de  la  mort  de  fon  maryt 
au  récit  de  ce  defàftre  elle  tombe  pafmée , puis  e fiant  reuenue  par  le  foin 
dcfcsgcns,&la  chaleur  quiauoit  cflé  prefTée venant  à fe  rcfpandrcparf,®^0  ** 
vn  contraire  mouuement  de  la  douleur , elle  entre  de  foibleffecnfre- 
nefie , s’arrache  les  cheueux  ,fèdefchirele  vilage:  Derechef perdant  les 
forces  elle  retombe  parlant  à voix  baffe  & plaintiue  ; en  apres  la  hauffanc 
comme  forcenée  elle  maudit  fon  infortune  & fa  vie,  6c  fen  prendrait 
volontiers  au  Ciel,  fi  dans  cette  extrémité  elle  n’auoitbcfûinde  fonfc- 
cours  plus  que  iamais.  Tantoft  elle  penfoit, comme  apres  tant  de  trauaux 
de  guerres, dedeftruéHons,  defangefpându,cllen‘auoit  gagné  que  la 
malcdiélion  des  peuples,  des  vefues,dcs  orfelins:  comme  apres  auoir 
caufé  la  defolation  de  tant  de  maifons , la  ficnne  efloit  enfin  abatuë , fes  A 
enfans  prifônnicrs  en  Angleterre , fon  mary  couché  fur  la  poulficrc.Tati- 
toft  jettant  les  yeux  fur  l’aduenir,que  fera-elle  ? Femme  vefûe  & fans  fup- 
port , à qui  s’addrefTcra-elle  ! T ous  fes  amis  font  morts,  prifonniers,  rebu- 
tez de  la  Fortune.  Son  Enncmy  fera  tantoft  à fà  porte  : l’honneur  de  fini 
fexe  luy  defend  de  fuir  cfearéc  & vagabonde,  ccluy  de  fa  nailfancc  d'at- 
tendre lacaptiuité.  Sera-ciledonc  le  joiietde  fôn  Riual,  &:  le  plus  noble 
ornement  de  fà  vidtoire  ? & pourra-elle  fins  en  mourir  chargée  de  tant  de 
dueil  ,dc  confüfion  & d’opprobre  fouffrir  lesmefpris,la  refioiüffance& 
le  triomphe  de  fôn  aduerlàirc  ? Comme  elle  eftoit  en  ce  piteux  eftat  in- 
certaine de  ce  quelle  deuoit  refoudre,  le  Duc  d’Anjou  fôn  gendre  en-  touji  <!•**: 
uoyedeuers elle lareconforter, luy offrirfonaffiftancc&tous les moyensj  &“»! : 
&dcuers  lesVillesdefônpartyles  prier  de  n’abandonner  point  la  Vefûe 
& les  Orfelins  dans  leur  difgrace,  promettant  d’employer  tous  fes  biens 
&fes  amis  pour  fouftenir  puiffamment  leur  gcncrcufe  fidelité.  Autant 
en  fit  le  Roy  de  France  fur  l’heure  qu’il  eut  receulanouucllede  ladcffai- 
tc  : mais  ayant  peu  apres  affembla  Ion  Confeil  pour  aduifer  aux  moyens 
de  continuer  cette  guerre, les  plus  prudens  furent  d’aduis  contraire} 
l'vnd’entr’eux  prenant  la  parole  propofàainfi  leur  fentiment. 

SlRE  ,/ôujiemr  la  caufe  du  deffuntc'ef  prendre  à partie  deux  puiffans  ennemie  y Afj 

Mont fort  & f Anglais, le [quels  tflantmsBorieux  n auront garde  de  ritnrelafcher  cânMdci?s. 
d'njne  conquejlt  qitlls  moulaient  auoir  toute  entière  mefme  auparauant  qu'ils  [ euf  Caft."  Û 
fent gagnée.  En  l’ejlat  ou  font  les  chofes  il  ejl  ce  nous  femblc  plus  neccjfairc  à à/os 
affaires  & plus  feant  à moflre  Majefli  de  de  ne fe  pas  roidir , de  peur  qu’elle  ne  pa - 
roiffe  impuijfantc  ,ür  de  s’attacher  plujlojl  au  temps  à la  rai  fon  que  de  s'ahurter 
ssu droit , puis qu'onmoidqu  enmatiere  de  guerre  le  hazflrd  a plus  de  force  que  la 
luflice.  La  confcienct  oblige  bien  de  ne  rien  entreprendre  qu’auecque  droit  : mais 
non  pas  de  fe  ruiner  pour  le  maintenir,  lleflàjray  que  l'ajpiflton  d’mne  Prince ffe 
reclame  moflre  bonté,  laquelle  comme  l’Image  de  celle  de  Dieu  ne  doit  pas  eflre  im- 
plorée en  main:  Mais,  S IRE,  mosfujets  la  réclament  les  premiers,  ilsoppofent 
leurs  larmes  aux  ftennes , leurs  gemiffemens  à fes  plaintes , & projlerne % à mot 
pieds  font  mn  fftflacle  bien  plus  digne  de  compaffon  que  le  dueil  d’mne  feule 
y efue.  Vous  moyens  S I RE,f«  quel  eflat  efl  cette  Monarchie , fans  argent,  fans 
forces , pillée,  dejlruite , en  fiche , encore  pleine  de  factions,  de  brigands, de  Na - 
uarrois.  Donnez,  luy  mn  peu  de  refpit , tant  demioltntes  fccouffes  l'ont  mife  àid- 
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tonit,  que ftelle n'eflait  immortelle,  elle auroit  expiré.  Prenez.donc,  s'il  vomplaifl 
, rvn  autre  aduis,SiRE  tn  embraffe^.  pas  vne  caufeque  le  Cielfembledefapprouuer: 

mais  tentezj  ejbrit  de  Jean  de  M ont  fort , lequel  comme  roui  croyons  fera  bien  aife 
de  fe  foufmettre avoue fous  d'équitables  conditions.  Encela  'vous gagnent,  deux 
chofes.la  paix  mere  de  tous  biens , dcfqucls  la  France  ejl  entièrement  deffourueuë; 
Cr-vn  bon  njajfal  : car  pendant  que  le  debat  durera  entre  deux  compétiteurs, vous 
n en  aurez. point  d’ajfeuré.  llyaplui  de  vingt  ans  qu  à faute  de  cela  la  Bretagne 
ejl  plus  Angloife  que  Françoife.  Jugez., S IRE,  quel  aduantage  vous  prendrez, 
fur  le  Roy  dî  Angleterre  fivousluy  eflez.  vnf  pmffantamy , qui  autrement  luy 
ouunra  toufiours  la  porte  de  ce  coflé.là.&paraduenture  encore  luy  rendant  hom- 
mage, ojlera  àvojlre  Couronne  vne  des  plus  belles  prééminences  quelle  ait,  Cf 
que  vos  Anceflrcs  ont  eu  tant  de  peine  à retenir.  Les  armes , dira  quelqu'un,  nom 
en  fer  oient  raifon  : mais  nous  nauons  que  trop  d autres  Jujets  de  les  prendre  contre 
l’ Anglais  fans  y en  adjoufter  vnft  dommageable  : cr  nous  pourrions,  car  qui  ofe^ 

. . roit  relbondre des euenemens, perdre  noflrc  droit  en  défendant  trop ajprementce- 

luy  des  autres.  Pour  la  Vcfuc , quelle  abbaiffe  vn  peu (es  filtres  orgueilleux,  Cf 
quelle  apprenne  par  les  mauuais  fuccez.  de  fa  maifon  à rabatre  quelque  chofe  de 
cette  ambition , qui  luy  a tant  fait  de  mol  à elle  Cf  a nous. 

Le  Roy  fc  briffa  ployer  à ce  fage  confeil  ,8e  tout  aufli-toftenuoyalean 
uoyez  vet*  de  Craon  Archeuefque  de  Rheims,  8e  Pierre  le  Maingre  dit  Bouciquaut, 
M«tfer.p«r  hommcs  qU1  fçauoient  bien  porter  & mefnager  vnc  parole  .pour  aller 
lentirfi  Montfort  voudrait  defeendre  à quelque  raifonnablc  compofi- 
tion.  Ces  Seigneurs  le  trouuerentauliege  de  Kemper,  & luy  jetteront  en 
termes  generaux  des  proportions  d accommodement  : il  nelesrcjctta 
point , 8e  le  Roy  d’Angleterre  fon  perc  auquel  il  en  cfcriuit  luy  confeiUa 
de  les  e (coûter  plus  amplement.  Les  Negotiatcurs  auoient  plein  pouuoir, 
& tous  leurs  mémoires  parcfcrit:mais  (ans  en  rien  tclmoigncr  ils  en  referi- 
uirent  au  Roy  comme  pour  prendre  aduis,  8c  l’y  comportèrent  lï  loge- 
ment qu’entîn  ils  amenèrent  Montfort  a compolîtion , dont  la  iubilance 
Comme  iu  cftoit.  Qu'il  aurait  le  Duché  auec  tous  fis  droits  ,que  lavefue  de  Charles  de  Blois 
ptocedtnt  y renoncerait  ; Cf  néanmoins  que  fi  / e an  deccdoit  fans  hoirs  mafles , il  retourneroit 
aujîlsd'elle^Qu'elleaiiroitlaComtédePontieuretla  V^uomtc  de  Limoges , Cf 
quelques  autres  terres  ; Que  de  Montfort  s’employeroit  de  tout  fon  pouuoir  pour 
meyenner  la  dcliuranccdes  fils  du  feu  Charles  qui  eftaient  pnfonniers  en  Angle- 
terre \Cf  que  pour  confirmer  cet  accord  l'aifhe  d'iceux  efrouferoit  Jeanne  feur  du 
Duc.auec  la  difrcnfc  du  Pape.  Ce  traité  fut  fait  àGucrrande.Se  juré  dans 
M»  conclut  l’EglifeS.  Aubin  prefènts  les  Eflats  de  Bretagne  aflèmblcz  pour  cét  effet. 
4 Gucuindc.  Parce  moyen  toute  la  Prouinccfut  ramenée  a la  foy  & atfeéfion  de  Fran- 
ce :8e  le  Roy  parles  Agents  n’oublia  rien  pour  gagner  la  bicnucillancc 
Æ"*'  des  Seigneurs.  Ce  fut  lors  qu’il  en  attira  près  de  luy  deux, des  plus  exccl- 
cîXr « “ lens  Cheualiers  qui  fuflent  en  la  Chrcftienté,  Târieguy  du  Challcl  ôe  Oli- 
icruicc  du  uier  de  Clilîon  : à cc  dernier  il  rendit  tous  les  biens  que  Philippe  de  Valois 
* auoitconfi(qucz*fùr  lôn  pere. L’année  en(iiiuante,fçauoir  1566. le  nou- 
"//cdz'rt'-  ucau  Duc  alfa  àParis,8e  au iour  aflîgné, ayant  ofté  fbn  manteau  8c  Ion  cha- 
d“  ifcntfort  peron.lc  gcnoüil  baifle  8e  les  mains  jointes  entre  celles  du  Roy.il  Ht  hom- 
«!*«£  mage  de  ion  Duché , 8e  de  lès  terres  de  Montfort  8e  de  Neaufle.Les  Bre- 
Duchi,  ,1st  tons  maintiennent  fort  8e  ferme  qu'il  ne  fit  hommage  lige  que  de  ces 
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dernières  pièces  ,St  que  le  Chancelier  de  France  prétendant  qu’il  l'euft  M .. 
fait  aufli  pour  leDuché,tceIuy  de  Bretagne  protefta  au  contraire.  La  t,  m. 
incfme  année  la  paix  fùc  aufli  renoüée  auec  le  Nauarrois  par  l’entre-  pJlxluŒfti. 
mifede  la  Reine  Ieanne  fa  tante,  & par  le  bon  fens  du  Captai  deBufch,  k*k«i«nh 
lequel  par  le  marche  eut  la  liberté  Se  tellement  les  bonnes  grâces  du 
Roy , qu'il  luy  donna  la  Comté  de  Ncmours.Mais.lc  Prince  de  Gallesluy 
ayant  depuis  reproche  qu’il  eftoit  trop  auidc  d’en  prendre  ainfi  à toutes 
mains,  il  renonça  à cette  donation. 

De  cette  forte  toutes  querelles  eftant  appaifées,  faute  de  guerre  il  four- 
dit  vne  guerre  en  France  ; chofe  eftrange,Se  neantmoins  trop  ordinaire 
en  ce  fiecle-là.  Car  apres  les  guerres  qui  eftoient  lors  fi  frequentes,  vne  in- 
finité de  Capitaines  Se  de  loldats  licenciez  deuenoient  voleurs  par  faute 
d’appointement.  Se  le  ralliant  tous  enlèmblefailoient  ligue  pourefeor-  compagnie* 
cher  Se  manger  les  bonnes  gens.  Ainficn  Italie  auoient  couru  les  bendes  l,tlnc,“*- 
Landiennes,  nommées  comme  celad'vn  Allemand  Conrad  Land  leur 
Capitaine.  A infi  ces  ans  palfcz  la  France  auoit  efté  rançonnée  par  les  tard- 
venus  , les  bendes  blanches , celle  du  chapeau  Se  de  l’cftoille  , noms 
qu’ils  prenoient  à leur  fantaifie.  Maintenant  il  fen  afièmble  d'autres  plus 
redoutables  encore  que  les  precedentes,  le  vulgaire  les  appelle  par  ib- 
briquet  malandrins  : * mais  eux  prennent  le  nom  plus  honorable  d egran- . CfJi  j 
des  compainies.Ce  n’eftoit  pas  (ans  iujet:en  moins  ne  trois  mois  ils  le  font  fi  r”’ 
puiflants,qu  il  n’y  aPnncequilcs  olc  attaquer:  ils  deltruilenc  bourgades 
Se  villes  ,'arrcftentmarclianasSemarchandifes,defpoüillent  Temples  Si  °”J" 
Preftres , Se  comme  fi  toute  laFrance  eftoit  leur  poflcllion,fcmparcnt  de 
tout  de  gré  ou  deforce.  Le  Roy  en  reçoit  chaciue  iour  de  nouucllcs  plain- 
tes , mais  de  remede  il  n’y  en  peut  trouucr.  S’il  leur  enuoyc  des  comman-  * 

démens, ils  les  mépriferont:  s’il  leur  donne  de  l'argent  pour  polèr  les  ar- 
mes, ils  le  prendront  Se  ne  quitteront  point  pour  cela  cette  vie  liber- 
tine de  laquelle  ils  font  meftier  :8c  fi  on  les  attaque  par  force,  c’eft  ce 
qu'ils  demandent.  Sur  cette  irrelolution  du  Guelclinnouuellement  de- 
liuré  à cent  mille  francs  de  rançon , dont  le  Roy  s’eftoit  rendu  caution 
enuers  Chandos,propofe  au  Confeilvn  expédient  de  les  mener  hors  du  Du 
Royaume  à quelque  guerre  eftrangere.il  fongeoit  à laguerre  de  Caftille:  Pc°?!cr  ho  n 
careftantallen'aguereà  AuignonvoirlcPapc  qui  eftoit  parent  deDom ic  F‘““' 
Hemy,il  s’eftoit  engagé  à luy  de  parole  d’en  entreprendre  la  charge. 

Le Confcil  le  prend  au  mot  Seluy  donne  cette commi(Iion,au(li-toft  il 
depefehe  vn  Héraut  vers  eux  pour  enauoiriàuf-conduit.  Les  principaux 
Chefs  eftoiétle  Chcualier  V crd,Hue  de  Caurelée,  Mathieu  de  Gournay, 

Hue  de  Varennes,  Gautier  Huet,  Robert  LcfcotCheualiers  de  marque* 
lcfqucls  luy  ayant  enuoyé  leurs  feellez  il  les  alla  trouuer  entre  Bcaune  5c  <u«  n »»». 
Chaalonsjoùils  faifoient  bonne  chcreaux  defpens  du  pays.  Comme  il  - 
eftoit  fort  honoré  parmy  les  gens  du  meftier,  il  leurfeeut  fi  bien  perfua- 
dervn  voyage  contre  les  Sarrafins  de  Grenade  par  l’efperance  des  richef- 
fes infinies  qu’il  leur  propofoir,  que  15.  Capitaines,  8c  a leur  exemple  tout 
le  refte  luy  jurèrent  de  le  fuiure  par  tout.  Il  menaces  vingt-cinq  au  Roy, 
qui  les  ayant  traittez  fplendidement  à Paris  leur  fit  deliurcr  deux  cens  *mc“c  *'• 
mille  francs  ,Se  donna  charge  au  Marefchal  d’Andreghen  d’affifter  du 
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Les  compa- 
gnie» tirent 
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plaifant  trait 
àct  compa- 
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Sujet  de  la 
guerre  d«Ca 
Itilfe. 


AlfonfeXU. 
a s baitards 
& *.  légiti- 
més. 


Pierre  dit  le 
cruel  iaifné 
de»  légitimés 
li  erite, 


erpoufe  Blan- 
che de  Bour- 
bon. 


S'amourache 
de  Padilla. 


Fait  mourir 
Blanche. 


Gucfclin  pourles  conduire  hors  du  Royaume.  Cela  fait  ils  les  emmenè- 
rent de  B ourgongne  par  leComtéd'Auignon.  Le  PapeVrbain  enuoya 
vn  Cardinal  au  deuant , pour  fçauoir  qui  les  menoit  par  cette  route  ; Le 
Marefchal  refpondit  qu'ils  alloient  faire  la  guerre  aux  Infidelles,  & qu'en 
paffant  ils  venoient  quérir  abfolution  de  leurs  péchez  , mais  que  pour 
continuer  ce  fàinr  voyage  ils  luy  demandoient  vnc  aumofnc  de  deux  cens 
mille  francs.  Pour  l'abfolution  il  eftoit  preft  de  la  donner,  elle  ne  luy  cou- 
ftoit  rien  ; mais  il  luy  fafehoit  fonde  bailler  de  l'argent,  veu  qu'il  auoic 
accouftuméd’enrcceuoirpourdefemblablcs  caufcs.  Si  pourtant  luy  en 
fallut-il  palier  par  là,  (ans  en  rien  rabatre-,&  comme  il  eu  11  lcué  cette  fom- 
me  furies  pauures  gens  de  fes  terres , difant  qu'il  ne  falloir  pasouurir  le 
threfor  de  l’Eglifc  pour vnechofe fi  profane, nos aduenturiers  faifant les 
gens  de  confciencc  dirent  qu’ils  ne  demandoient  point  de  la  ncccflitc  du 
peuple  : de  forte  qu'ils  le  forcèrent  de  rendre  cét  argent  à ceux  donc 
il  l'auoit  exige,  & bon-grc  mal-gré  luy  firent  ouurir  ces  coffres.  Apres 
auoy  Bertrand  du  Gueiclin  alla  quérir  vnc  autentique  abfolution,  qui  luy 
fut  donnée  tout  de  loin  : puis  il  tira  ces  compagnies  fort  fatisfaites  des  de- 
niers facrez  vers  Efpagne,auec  mille  benediébons  des  peuples,  qu'il  de- 
liuroitde  leurs  pilleries.  Défia  ils  elloicnt  auxenuironsdcTouîoulèau 
nombre  de  quarante  mille  bons  foldats  & bien  equippez , lins  que  le  défi 
fein  euft  cflé  defcouucrt  qu’aux  principaux. le  vous  ay  dit  que  c'cftoic 
pour  aller  en  Caftille,  ic  vous  diray  maintenant quoy  faire. 

Alfonfé  XI.  félon  d’autres  XII.  du  nom  Roy  trcizicfme  de  Caftille,’ 
eut  de  fa  légitimé  femme  Marie  de  Portugal  deux  enfans,  Pierre  &Fcdc- 
ric,&cinq  de{àmaiftrcfTe,EleonordeGuzman  vefuc  dcleanVelafco, 
Henry, Teille, Sanchc,lean& Pierre.  E fiant  mort  de  pefle  au  fiege  de 
Gibaltar,  Pierre  l’aifné  de  fes  légitimes  paruint  à la  Couronne  apres  luy. 
C’eftoit  la  croyance  du  peuple  que  là  merc  l'auoit  fuppoféaulicud’vn 
autre  qu’elle  auoi  t efteint  par  mefgardetneantmoins  il  le  monflra  fi  (cm- 
blablcaccluy  dont  l’on difoit qu'il n'efloit pas  fils,endi(Tolurions,  bar- 
baries &cruautcz,  qu’il  s’acquit l’infame  furnom  de  Cruel,  Sc  l’horreur 
vniuerfcllc  de  tout  le  genre  humain.  Dés  l'entrée  de  fbn  régné  il  liura  la 
malbeureufè  Elconorà  fàmere,quilaficmafracrcr.Lcs  enfans  de  cette 
Dameéuitant  pareil  traitement,  le  retirèrent  lesvns  en  Arragon, les  au- 
tres en  Portugal , & l'autre  en  France,  & reuindrent  en  Caftille  à diucrlcs 
fois  & occafions , comme  vous  verrez.  Ce  Roy  Tyran  par  le  confeil  de 
les  Eftats  enuoya  demander  en  mariage  Blanche  fille  du  Duc  Pierre  de 
Bourbon, dont  Charles  encore  Dauhnauoit  elpoufé  l’aifnéetmais  en 
attendant  qu’elle  luy  fuft  amenée  il  s’amouracha  d’vneDamoifcllc  delà 
femme  d’Alfonfe  d'Albuqucrque  , lequel  auoit  efté  fôn  Gouucrncur, 
nommée  Marie  de  Padilla,  dont  les  mauuaifcs  mœurs  &les  inclinations 
auoient  vn  parfait  rapport  aucc  les  fiennes.  le  ne  vous  diray  point  les  ar- 
tifices dont  cette  rufee  empiéta  fon  elprit  de  telle  forte  qu'elle  y fie 
entrer  premièrement  du  degouft  contre  Blanche  de  Bourbon,  en  fuite 
du  melpris,  & qu' apres  clic  caufà  vn  diuorce  tout  entier  ;ny  les  troubles 
quelcpcuplc  louflcua  en  faueur  de  laReync  répudiée. Il  fuffitànoftrc 
propos  de  fçauoir  qu'enfin  il  la  fit  eftouffer  par  deux  Iuifs  entre  deux 
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matelas.  Apres  cette  mort  ,les  cruautez  du  Tyran  (è  dcbordcrent  plus 
furicufèment  quelles  n’auoient  point  encore  fait  : le  récit  entier  en  (croit s" 
defplaifant&  pcuvtile  en  cét endroit.  AyanrprisquerellecontreleRoy 
d’Arragon  il  fut  excommunié  par  le  Pape , & ces  affaires  ne  luy  rcüffifi  M 
fant  pas  de  ce  cofté  là,  il  fît  mourir  & hacha  en  pièces  les  Princes  ba-  f.  " 
ftards  Pierre  & Ican  qui  eftoientà  lamalc-heui%  reuenuscnCaftilIc,à 
caufe  que  Henry  leur  frère  & le  fien  feftoit  rangé  du  party  des  Arragon- 
noisiaifànt  qu’cncorc  qu'ils  ne  fullcnt  pas  rebelles,  il  y .auoit  danger 
qu’ils  ne  le  dcuinfTent  à fon  exemple.  Son  frere  légitimé  Dom  Fcdcric 
fut  aufTi  l’vn  des  objets  de  fa  rage.  V ermeil  Roy  Sarrafîn  f'eftant  réfugié 
deuers  luy  durant  les  fa&ions  de  Grcnade.il  le  condamna  à mort  à la 
pourfiiite&pourlcsprcfentsde  fon  ennemy:  mcfme  afin  d'eflre  exécu- 
teur de  la  fentencc  il  preuint  le  coup  du  bourreau,  & dans  la  place  pu- 
blique le  perça  d’vn  coup  de  lance , puis  luy  coupa  la  tefte  de  fà  main , ex- 
ploit d'armes  digne  d'vntelRoy.  Parfcshorriblesaéfions  Pédant  rendu 
execrable  à tous  les  gens  de  bien , il  auoit  alliance  fculcmcjt  auec  les  en- 
nemis de  Dieu  ,Iuifs,Mahometans,&  Magiciens,  leur  communiquoit 
fesfècrets.fcs bien-faits, les  offices  de  fàmaifôn,  permettoit  qu’ils  en- 
feignaffent  publiquement  les  arts  diaboliques  dans  Tolède,  & les  impie- 
tcz  de  l'Alcoran  fon  entretien  & foncuangilc  ordinaire,  enuahiffioit  les 
reuenus  de  l'Eglife.&dcfpoüilloitles  (àints  Temples  pour  enrichir  les 
Mofquées.  Mais  la  Iufticc  Diuine  venant  à pas  contez  derrière  tous  ce» 
crimes  pour  les  punir , mettoit  les  armes  à la  main  de  ceux  qui  luy  dc- 
uoient  fcruird'executcurs.  Quelques  meurtres  que  commettent  lcsTy-  T .f  f f 
rans,fi  ne  fçauroient-ils  faire  mourir  ny  leurs  meurtriers  ,ny  leurs  fuccef-  frères  b*- 
leurs-,  quand  ils  auroient  dépeuplé  toute  la  terre,  Dieu  crccroitde  nou-  ü’ôi'nb»^ 
ucaux  hommes  pour  les  exterminer.  Alfonfcpere  de  ccluy-cy  auoic par 
fon  teftament  déclaré  Dom  Henry  légitime,  & ne  l’ofantnommer  fuc- 
ceffeur  à fa  Couronne  de  peur  de  grands  troubles , auoit  ordonné  en  pre- 
fence  des  deux  femmes  Marie  & Eleonor,  qu’il  auroit  la  Comté  d’Eflurc: 
mais  le  Cruel  s’eftant  mocqué  de  ce  teftament, Henry  fe  retira  cnArra- 

5 on , où  il  eut  la  Comté  de  T riftemare , dont  il  portoit  le  nom, T cille  lvn 
e fes  freres  cfpoufa  l’heriùerc  de  Lara,  & eut  la  Souueraineté  de  Bifcaye. 

Quand  illesvidainfieneftatde  luypouuoir  nuire,  il  n’oublia  aucun  ar- 
tifice pour  fe  deffaire  d’eux, mefmc  il  fc  les  reconcilia&  les  eut  afTez  long- 
temps à fà  Cour;  mais pourcc qu’ils  fc  deffioient  roufiours  delà  cruauté 
ils  fetindrent  fur  leurs  gardes,  & à la  fin  fc  retirèrent.  Henry  fut  quelque 
temps  en  France  au  fcruice  duRoy  Iean,puis  en  Arragon  auec  le  Roy  Hcnr7  r«if 
Pierre.  Apres,  comme  il  vid  que  l'indignation  des  Caftillans  prefts  à fe 
fouflcuer  contre  le  Tyran  luy  faifoit  beau  jeu , il  paflà  vers  le  Pape, luy 
addrefla  fes  plaintes  & celles  du  Royaume,  & trauailla  fi  bien  qu’il  fit  ««, 
adjourner  ce  Cruel  pour  venir  refpondrc  en  perfonne  de  fes  faits  par 
deuant  le  Confiftoirc.  N'y  ayant  pas  comparu  il  le  fit  derechef  excom- 
munier, & de  plus  juger  indigne  de  porter  jamais  Couronne:  & par 
• jnefmc  moyen  luy  fut  légitimé  & déclaré  Roy  de  Caftille. 

Il  reftoit  de  fen  mettre  en  poffeflion.  Du  Guefclin  luy  promit  de  le  £ à“ch*fîlî 
faire  i&c’cft  pour  cela  que  ces  troupes  font  maintenant  en  campagne.  !iuu- 
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On  dit  que  Iean  de  Bourbon  Comte  de  la  Marche  en  eftoit  ordonné 
Chef,  pour  venger  la  mort  de  laReyne  Blanche  la  parente  ; tant  y a que 
T>oup=if:5  s’ilyelloit  duGuefclin  luy  fut  baille  pour  Gouucrncur,  Sele  grand  re- 
ftojûuDom  nom  de  ce  Capitaine  a ellouffé  le  fien.  Ces  compagnies  cflant  fur  les 
H'»'r  frontières  d'Arragon,  Henry  vint  au  deuant  & les  conduifit.  julques  à 

Caftel  Blanc.  Le  Roy*d’Arragon  les  accueillit  fauorablement , & leur 
donna  viures  en  abondance  Se  paflages  fur  fes  terres.  En  quinze  iours 
elles  eurent  reconquis  tout  ce  qu'il  auoit  gagne  fur  l'Arragonnois  delà 
lariuiere  d’Ebro.Toutflcfchit  deuant  leursarmes  plus  par  haine  du  Ty- 
ran que  par  crainte, & fes  fujets  fie  plus  fidelles  amis  labandonnercnc 
Htnry  ch.iTe  tous  les  vns  apres  les  autres.  Si  bien  que  prefquc  lins  coup  ferir  Henry  fuc 
ftiÎRoj  couronné  à Burgos  auec  là  femme,  fie  le  chaflà  en  moins  de  trois  mois  de 

Gbi«.  place  en  place  julques  dans  le  Portugal.  Ainfi  tout  le  Royaume  eftant 
paifible  fous  là  foy , du  Guefclin  qui  ne  mettoit  point  de  bornes  à lès  con- 

3ueftes  propofoit  de  palfer  en  Grenade  pourcnchaircrlcsSarrafins,ôe 
elà  dans  la  Terre  lainte,  fie  puis  enfin  de  tarifer  la  telle  au  Mahumetilmc. 
Cempipruci  Que  ne  fait  la  Fortune  naillrc  de  lèmblables  gens  auec  lapuilfance  d’vn 
îë“ra'ra-  Sceptre  plulloll  qu'vn  Pierre  le  Cruel,  ou  qu’vn  Charles  le  Mauuais ? 
coni'dcmcii*  Toutefois  ces  defleins  n'eurent  point  d'effet , la  plufpart  de  ces  compa- 
re". “"Cl1  gnies  refuferent  de  demeurer  plus  long-temps  en  ces  pays  peu  agréables, 
d’où  ils  n'efperoient  plus  tirer  de  grandes  recompenfcs , puis  qu'ils  1cm- 
bloient  déformais  n’y  ellre  qu  a charge.  Le  Comte  de  la  Marche,  le  Ma- 
relchal  d’Endreghen,leSiredc  Beaujeu,  Se  prefque  tous  les Cheualiers 
François  s'en  rctournercnt.Oliuicrde  Mauny  fie  ceux  de  Guyenne,  com- 
me Hue  de  Caureléc,  Perdiccas  d‘Albret,le  Sire  d'Elparre  , fie  grand 
. nombre  d'autres  y demeurèrent. 

r ^ Le  Roy  de  Portugal  craignoit  auec  raifop  que  ce  monllre  n'attirall 

tagii  conge-  fur  Ion  Royaume  les  armes  de  Henry , la  haine  de  lôn  peuple , fiç  k male- 
Ccuc . jI(ftlon  je  Dieu.  C'ell  pourquoy  luy  ayant  fait  entendre  qu’ilnefcvou- 
. loit  point  charger  de  fa  querelle,  il  luy  donna  honneftement  congé.  Cét 
Le Ctncii'cn-  Impie, ayant  long-temps  refuéenquelafylcalTezfaintil  fe  pourroiclàu- 
Pnn'c'jc c uer,prit  conlèil  de  l'en  aller  jetteraux  pieds  du  Prince  de  Galles  le  cœur 
le  plus  hautain  6c  le  plus  entreprenant  de  teus  les  Princes  Chrelliens, 
mais  qui  fe  laifleroit  le  plus  facilement  vaincre  à fes  foumilfions , 6c  n’ef- 
pargneroie  rien  pour  faire  valoir  la  gloire  d'auoirveuvnRoy  humilié  à 
comm.  ii  fc  tes  pieds.  Il  ne  fut  pas  trompé  de  fon  cfperance,  le  Prince  luy  enuoya  au 
u cri  1 _t  . dcuantjufquaBayonncSclereceutàBordcauxauecvnaccueil  liberal  fie 

courtois.  Luy, bien  inllruit  dans  l’humeur  du  Prince,  fe  jetta  à fes  pieds,' 
embralTa  fes  genoux,  luy  bailà  relpcdueufemcnt  les  mains  , luy  fit  des 
reucrcnces  fie  des  adorations  comme  à fon  Dieu  , clouant  (on  cfprit  vain 
„ par  tous  les  filtres  de  grandeur  qu'il  auoit  clludiez  durant  le  chemin , le 
„ nommant  la  gloire  des  Princes  ,1e  vainqueur  des  Roys,  (èul  capable  de 
„ porter  Se  de  diftribuer  les  Courones,  qui  auoit  dompté  l'orgueil  des  Fran- 
çois, fiequi  faifoit  trembler  toute  la  terre  derefpeél  fie  de  crainte;  Le  plus 
„ grand, leplusinuincibledeceux  qui  ceignirent  jamais  clpée, également  • 
,,  redoutable  fie  adorablc.Mais  par  lus  toutes  ces  Ioüanges  il  faifoit  (onner 
» celle  de  protecteur  des  affligez  ; fie  luy  contant  comme  vn  baftard  auec 
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l’aide  de  quelques  compagnies  Françoifes  & par  la  crahifon  de  fesmau-  *• 
uais  fujets  l'auoit  chafle  de  ion  Royaume , imploroit  fa  grandeur , (c  met-  “ 
toit  fous  fa  proteélion , & le  conjurait  d'adjoufler  a ces  beaux  faits  vnc  fi  “ 
glorieufe  preuue  pour  monftrcr  qu’il  pouuoit  Se  gagner  & rendre  les  “ 
Royaumes: luy rcprcfentantqu’ilncluyferoitpasmoins facile  ny  moins  “ 
glorieux  de  reftablirvn  Prince  chafle,  qu'il  luy  auoit  efté  de  conquérir  “ 
la  France  ; laquelle  n’eftoit  plus  debout  que  par  lagenerofité,  accoultu-  “ 
mec  à relouer  ce  qui  s'humilioit  douant  elle.  Autant  de  paroles,  autant  “ 
de  profondes  rcuerences  & d'humbles  bailè-mains.  Le  luperbc  cccur  du 
Prince  s’eftant  laifïc  doucement  amadoüer  à ces  flateries,  il  efpoufà  par 
vanité  vnciniuftice,  8c  foiiilla  fil  gloire  en  la  penlàntaggrandir.  Ceux  de 
fon  confeil , qui  mettoient  comme  il  faut  l’honeur  non  dans  la  grandeur, 
mais  dans  l'équité  des  aérions,  foui  point  qui  diftinguelesvoleursd’auec 
les  Capitaines,  auoient  le  Tyran  & ion  rellabliflcment  en  horreur.  Mais  a querelle. 
leConneftable  Chandos  & Thomas  Felleton  Senefohal  de  Guyenne, 
gens  de  fer, qui  ne  pouuoicnt  viure  que  dans  vn  ficelé  de  mcfmc,fon- 
noient  fortement  la  charge,  trompetant  à fes  oreilles  que  fi  comme  Ce- 
far  il  auoit  dompté  les  Gaules  , il  falloit  que  comme  Charlemagne  il 
domptait  auffi  lcsEfpagncs.il  croyoit  encore  plusgrandes  choies  de  là  A[Tcml!t  fll 
perfonne  qu’ils  ne  luy  en  eulTentfceu  dire:  toutefois  il  voulut  par  forme, 
oupoureftre  afllfté  d’argent  auoiraduis  du  Roy  fonperc,lcquc!,con- 
noilfantbien  lôn  natureïaérif8eambiticux,lcluy  donna  tel  qu'il  fouhai- 
toit;  fondant  la  Iultice  de  ce  voyage  furies  vieilles  & fortes  alliances  qui 
elloient  entre  luy  & feu  Alfonlèpere  du  Cruel.  Quand  la  chofc  fut  ainfi 
rcfoluëlebanfut  publié  par  toute  la  Guyenne, fie  chaque  Seigneur  fut 
prié  d’alïifter  fon  Prince.  Le  Sire  d'Albrct  luy  offrit  mille  lances  , le 
Prince  les  accepta  & les  retint  toutes;  Mais  fon  Confeil  luy  ayant  depuis 
fait  entendre  que  s’il  auoit  en  fon  armée  vn  Seigneur  fi  pui/Tamment  ac- 
copagné , il  iroit  du  pair  auecque  luy , il  luy  fit  dire  qu’il  n'en  amenait  que  ^ f 

deux  cens.  Le  Sire  d'Albret,qui  auoit  retenu  & equippé  à fes  frais  prêt  fente  le  Sif« 
que  tout  le  nombre  promis,  fc  fentant  viuemcnt  offencé  de  cela  en  fera 
tantoft  paroiltre  le  reflentiment  en  faueur  des  François.  Semblablement 
il  fit  (çauoir  par  des  Hérauts  aux  Seigneurs  de  fon  obeïlTànccquicltoient 
demeurez  presde  Dom  Henry  qu'ils  eulTentà  venir  deuers  luy  fans  rien 
defcouurir  de  ce  mandement,  de  peur  que  le  Caftillan  ne  les  retint.  Ce  qui 

n’eltoit  pas  tout  que  d’auoir  des  gens  de  guerre  , il  falloir  de  l'argent 
pour  les  ébranler.  Le  Cruel  auoit  dillribue  tous  fes  threfors  au  Prince  Si 
à ceux  de  fà  fuite  : mais  il  alfeuroit  qu'il  en  auoit  laifïc  vingt  fois  dauantage 
de  cachez  à Tolède  Si  à Seuillc  ; tant  d’or , en  monnoye , en  vaiflelle  ,en 
meubles, tant  de  pierreries  & tât  de  perles, que  le  Prince  prenât  ces  hâble- 
ries pour  argent  contant  fobligeaenuerslesfoldats  de  leur  payement,  Si 
en  fit  fa  dcbtc  propre  : mefme  afin  de  contenter  les'plus  prenez  donna  fa 
vaiflelle  pour  en  forger  de  la  mônoyc.Le  bruit  de  cette  expédition  eftant 
porté  en  Caftillc  Henry  commença  tout  de  bon  de  penfer  à la  dcfcnfiue, 
rcnouuclla  fes  alliances  auec  l’Arragonnois.qui  l’afleura  de  tenir  ces  paf- 
fages  fermez  8c  de  l'aflîfter  en  toutes  chofos  comme  fon  frere.  Le  Prince 
eut  grande  peine , tandis  que  l’Hy  uer  dura , de  retenir  les  courfes  des  m* 
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Defpcnfc  du  landrins  fur  fcs  fujets  propres,*:  la  paye  de  ces  troupes  couroic  toufioers 
pimccdcGai-  granjsgajs>  Le  Printemps  venuil  leurfifl  prendre  leur  route  parlaNa- 
uarre.  Le  Roy  Charles  le  Mauuais  tefmoigna  en  cette  occasion  vnc  per- 
fidie fi  inconfiante , qu’il  trompa  tout  le  monde  & fc  trompa  luy-mefmc. 
Il  n’y  auoit  point  d'autre  partage  pour  l’armée  du  Prince  que  par  fon 
ineonftflnce  Royaume , mais  tellement  empefehé  par  les  montagnes  & les  de- 
Scnw^07  ftroits,  que  cent  hommes  eulTent  pû  le  garder  contre  cent  mille.  Le  Ca- 
qLreSc  ftillan&  l'Anglois  en  connoifloient  bien  l’importance,  Sc  follicitoicnt  ce 
p«'r-  ° Roy  chacun  de  Ion  collé , l'vn  pour  le  faire  ouurir,  & l'autre  pour  le  fer- 
mer. Luy  qui  n’auoit  ny  honneur  ny  parole  le  promettoit  à droit  & àgau- 
, che,  & vjfoitàleur  vendre  chèrement  ce  qu'il  n’auoit  point  enuie  dcli- 
urcr , cnncmy  de  tous  deux  & amy  de  pas  vn.  N aguère  il  auoit  fait  allian- 
ccauecleRoyd'Arragon  & auec  Dom  Henry  : neantmoins  en  cette  oc- 
cafion  prefente  le  Prince  de  Galles  moyenne  qu’il  vienne  à Bayonne,  où 
il  le  date  & le  carefle  fi  bien  qu’il  luy  promet  viures  & partage  par  ces 
terres.  A quelques  iours  de  là  il  fen  defdit  , va  trouucr  Dom  Henry  à 
Campeço, luy  jure  qu’il  tiendrafonparty,fermeralepasà  l'armée  An- 
gloife,&fetrouuera  auec  toutes  fcs  forces  à la  bataille,  fi  elle  fc  donne 
contre  le  Cruel.  Pour  afleurance  de  cela  les  plus  notables  de  Ion  Royau- 
me lignent  le  traité,  &ilmet  en  dépoli  le  chafteau  de  S.  Vincent  &cc- 
luydela  Garde  entre  les  mains  de  Guefclin  ; Comme  aufli  en  recompen- 
1c  de  ces  bons  offices  Henry  f oblige  de  luy  bailler  la  ville  de  Logrongno 
en  propriété  à luy  & auxfiens.  Le  Prince  de  Galles  bien  ellonné  de  ce 
changement, ne  defèfpere  pas  de  luy  en  pouuoir  encore  perlùadcr  vn 
C4tici.luc  ’ quatriefme,&Ie  tentant  par  la  recôpenfè,  luy  promet,  outre  Logrongno, 
la]ville  de  la  Viéloire  dont  le  Cruel  joüiflbit  encore , 6c  vn  fecours  infail- 
lible &puirtânt  dans  toutes  fès  affaires  contre  les  François.  A ces  offres 
il  retourne  cafàque  ,& par  vn  grand  ferment  s’oblige  derechefdcliurcr 
partage  & d’accompagner  le  Prince  en  pcrlbnnc  auec  toute  fa  gen- 
darmerie. Or  voyez  comme  il  le  demeflera  de  tant  de  contraires  fermens 
parvne  fourbe efludiée.  OliuierdeMaunyparcntdcGuefclintcnoiten 
lônnomlcchalleaudeBoria  queleRoy  d'Arragonluy  auoit donné.Le 
Roy  de  Nauarre  traita  auecquc  luy  pour  fc  faire  prendre  prifonnicr,  afin 
de  n'eflre  point  obligéde  fe  trouucr  à cette  guerre  d’vn  collé  ny  d'autre. 
m/Ttc"’  Lu  Capitaine  le  prit  corne  il  efloit  à la  charte  la  aux  enuirons , & l’enferma 

pituite.  dans fôn  chafteau.  Mais  bayât  ainfi  dâs  le  piege  il  l’y  retint  tout  de  bon,  Sc 

ne  l’en  voulut  point  lairter  fortir  que  pour  vnc  groffe  rançon,pourcaution 
de  laquelle  il  fallut  qu’il  baillaftl’Infant  fon  filscnoftage.  C’eftoitvn  ha- 
bile tour& bien  addrefle  enuers  le  Roy  des  fourbes,fi  celuy  qui  le  renoic 
n'euftpas  cfté  fifimple  que  de  le  fuiure  àTudele  pour  aller  quérir  l'arget 
de  fà  rançonicar  en  reuâchc  il  l'arrefta  là  jufqu  a tan  t qu’on  luy  euft  rendu 
fon  fils  & fift  tuer  fon  frere  qui  efloit  venu  auecque  luy,  en  luy  reprochant 
par  pluficurs  fois,  qu'il  r fiait  bien  dupe  defe  fier  à njn  homme  lequel  il  auoit  trom- 
pé.  L’armée  Aneloifc  ayant  trauerfé  la  Nauarre  vint  à Alaua  : elle  efloit 
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siijnmn  a.  compoiee  de  vingt-lept  mille  hommes  d armes , oh  ne  conte  point  les  ar- 
c^ers  ny  1 infanterie.  Tous  les  Seigneurs  de  Guyenne  y paroirtoienc  en 
■i*7;  bel  cquippage,&  parmy  eux  trois  Seigneurs  Bretons, de  Clilfon,de  Ricux 
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&deRalx.Aucc  ces  troupes  le  Prince  & le  Cruel  approchèrent  de  Caftil- 
le.  Le  nouueau  Roy  leur  vint  au  deuant  jufqu 'à  Sauueterre , accompagné 
de  foixante  mille  hommes  Caftillans  & A rragonnois.  Les  armées  citant  à 
trois  lieues  l'vne  de  l’autre,  du  Gucfclin  qui  eftoit  allé  en  France  leuer  de 
la caualerie,arriua auec  quatre  mille  François  tous  gens  choifis.  Il  fc  fie 
en  fuite  quelques  efcarmouches,aufquelles  Henry  eutdubon:lcs  Ca- 
{bilans  enorgueillis  de  ce  fiicccz  ne  faifoicntplusquecricr  bataille.  Du  joTic" 
Guefclin  plus  expérimenté  qu'eux  en  ce  mefticr  fe  roidifloit  au  contraire, 
difàntqu  il  falloit  temporifer,  & fe  vantoit  que  dans  peu  de  iours  il  feroit 
mourir  les  ennemis  de  faim.  Son  aduis  eftoit  confirme  par  les  transfuges 
qui  alTeuroient  que  le  Prince  n'auoit  ny  viures.ny  fourrage, & que  s’eftant 
approchéde  la  ville  de  Vnfloire  la difette l'auoit  contraincderebrouffcr 
vers  Nauarret;  partant  il  confcilloit  qu’on  fortifiait  feulement  le  camp, 

& qu’ayant  Icscommodirez  en  abondance  on  feroit  fcicherou  difTîper 
l'armée  des  ennemis  ; qu’ainfi  il  auroit  (ans  rienhazarder  la  victoire,  la- 
quelle infailliblement  il  perdrait, fi  fefiantà  la  multitude  de  fesCaftillans 
peu  aguerris  & de  nulle  difeipline  militaire, il  choquoit  en  pleine  ioür- 
née  les  meilleures  troupes  du  monde  conduites  par  le  Prince  de  Galles  Bon  «aoiidc 
l'vn  des  plus  grands  guerriers , & fans  exception  le  plus  heureux  Prince  de  G“‘r‘lm- 
la  Chreftienté.  Mais  DomTeillo  frere  du  Roy  tout  fier  d’auoir  batu  quel- 
ques coureurs  de  l’auant-garde  ennemie,  & tué  Thomas  Fellcton  grand 
Senefchal  de  Guyenne,  prenant  la  parole  aucc  arrogance,  Vraymcnt,  k'Tôîomo* 
dit-il,  cejlmerueille  que  ajout  n'eflesicy  qu’a’ne  douzaine  de  François  qui  penfiz.  D,m 

mieux  aialoir  que  tant  de  milliers  £ Efpagnols  ,&•  nous  ajoutez  faire  la  loy  pour 
prolonger  la  guerre  & ruiner  no/lre  pays  : ajout  deffie z.  ajout  de  nojlre  cour  âge  f ça. 
chez  que  nous  ojous  ajalons  bien , & fi  ajout  auez_  peur  ne  prenez,  pat  ajoflre  exeufe 
furnous.  DuGuefclin  quin’auoitiamaisveulapeurqucfurlc  dos  des  en- 
nemis, luy  rcfpondit  en  paroles  encore  plus  piquantes,  & Ion  courage 
s’efehauffant  de  propos  en  proposai  cuit  reparty  de  la  main  fi  le  Roy 
n’cuft  impofé  filcncc.  La  bataille  eftant  doncrcfoluë,  le  Prince  de  Galles 
qui  eftoit  à deux  lieues  delà  f en  vint  prendre  le  champ  deuant  Nauarret 
à la  veue  des  Caftillans.  Les  deux  armées  fe  rangèrent  chacune  en  trois 
batailles  près  dubourgd’Acofra,letroifiefmed’Aurilde  l’an  1^7.  Dans  BlIlil|c 
rAngloifeChandos&leDucdcLencafttcconduifoicnt  la  première,  les 
Marefchaux  Guichard  d’Angle&Eftiennc  de  Confenton  la  fécondé,  fie 
le  Prince  de  Galles  la  troificfme.  DanslaFrançoife  Bertrand  du  Gucfclin 
& Robert  de  Roquebertin  Vicorhte  Arragonnois  la  première  feule- 
ment de  quatre  mille  prefquetous  François,  qui  ne  voulurent  point  fc  t ^ ^ 
mefier  auec  les  Caftillans.  Dom  T eillo  la  fécondé,  de  la  moitié  plus  gran-  en»  ptemm 
de  ,&  le  Roy  Henry  la  troifiefine  de  fept  mille  homes  d’armes  & quaran-  ur“'"' 
te  mille  tant  archers  que  fantalfins.Ces  ordonnances  s’eftant  ébranlées  le 
brauache  Dom  Teillo  auant  qu'on  euft  bai  (Te  les  lances  prit  l'efpouuantc 
& fit  vol  de  face  auec  deux  mille  cheuaux , s’enfuyant  à toute  bride , l'on  Ja  ttmilfc 
ne fçait pourquoy. Sa  bataille ainfi affoiblie ne refifta  guère, en  fuite  de- 
quoy  celle  de  Gucfclin  en  eut  deux  en  tefte, autant  que  la  valeur  humaine 
peutexccuterde  beaux  exploits.  Autant  il  en  fut  fait  parles  vns  & les  au- 
tres : mais  les  François  preffez  de  tous  coftez  par  deuant,  par  derrière,  par 
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les  flancs , ployèrent  enfin  fous  la  charge , & perdirent  pluftoft  la  vie  que 
Bataille  de  le  courage.  Du  Guefclinles  voyant  delconfits  fans  rcflource  fc  jettadans 
ww*'0  la  grofle  bataille  de  Henry  .capable  feule  de  difpatcr  encore  la  iouméc, 
s'iiy  euft  eu  autant  defoldats  qu’il  y auoit  d'hommes.  Pour  Henry  il  l’y 
i.  Bâoiiic  dt  monftra  tel  qu'il  deuoit , fi  bon  combatant  & fiatîcurc  Capitaine , que  la 
Hear,  de*.-  Caftilje  n,auoit  jamais  veu  dc  pareil  exemple  de  vaillance.  Par  trois  fois  il 
rallia  fes  gens  .àlaquatricfme  fois  néanmoins  l'cffroy  &:  la  defroutc  fil- 
on Gutrciin  rcnt  fi  grands  qu'il  ne  les  pûtretenir.  Ce  qu’appcrccuant  duGuefclin  il 
uZl  le  prit  par  le  bras , & luy  dit , Sire,  ojlc njom  à ity , nreflfe  honneur  tfl  fauf, 
faituez,  njoflrc  Fortune  , nom  combattons  r-jne  autre  f où  plus  heureufemenr. 
Henry  luy  obéît  bien  à regret, & montant  furvngenet  fortvifte  fefloi- 
gna  de  là  à toutes  brides , ne  prenant  pas  le  chemin  dcNauarret,  mais 
vn  autre  par  lequel  il  pafla  en  Arragon,  accompagne  duCheualicr  Arra- 
i!”.c  * u gonnois  Ton  intime  amy,  nomme  Dom  Pedro  de  Luna , lequel  cy-apres 
le  fera  d'Eglifc  & fera  Pape.  Déformais  tout  s'en  alla  à vau  de  route,  & 
Ciimgc.  lçj  ennemis  n’auoient  plus  de  peine  qu  ituer.Lc  carnage  des  morts  mon- 
ta  à fept  mille  hommes  & à huit  cens  gens-d'armes,&  il  f en  noya  vn  bien 
cuX,'”  plus  gnnd  nombre  au  pont  de  Nauarret.  Du  Guefclin  appuyé  contre 
vne  muraille  le  défendit  long-temps , & ne  le  voulut  iamais  rendre  qu  au 
Prince  de  Galles.  Le  Marefchal  d' Andrcghcn  , le  Bègue  de  Villaines  & 
plufieurs  autres  eurent  pareille  fortune  que  luy.  Le  Bègue  de  Villiers  rc- 
nomméCheualicry  mourut,  & fi  le  Prince  euft  voulu  fuiure  la  rage  du 
Cruel,  il  euft  toutpafle  par  le  fil  de  l'elpee. 

Apres  cette  funefte  journée,  quieftoit  vn Samedy  troifiefme  d'Auril 
rime  „m„  de  l'an  1366.  toutes  les  villes  Replaces  de  Caftille  redoutant  la  fureur  de 
en  poiTciUoii  Pierre  le  remirent  lous  la  puiftancc , làns  renoncer  pourtant  al  affection 
quelles  auoient  pour  Henry.  Or  le  Tyran  ainfireftably  retomba  en  fes 
frenefies , & fc  monftra  plus  perfide,  cruel  & impie  quauparauant,  fie 
exécuter  à mort  lesplus  grands  de  lôn  Royaume,  douze, vingr,& trente 
à la  fois,  & n’cfpargna  pas  melmc  ny  les  femmes,  ny  les  pcrlbnncs  là- 
fel'^TcVi'si  crées  :entr’autrcs  le  premier  Maiftre&  le  dernier  aulfi  (car  il  n’y  eut  que 
cruMci.  ccluy-là)  des  Cheualiersde  S.  Bernard, Ordre  militaire  qui  venoit  de 
naiftre  en  Bifcaye,  & fiit  cfteintprcfqueenmcfme  temps,  dont  le  Pape 
fut  fi  fâfché  qu'il  l’excommunia  du  dernier  amthemc.  Le  Prince  de  Gal- 
les eut  bien-toft  en  horreur  extreme  ce  Tygrc  acharné  au  làng , & à fon 
tour  rcrtcntitaulTi  les  effets  de  fàperfidie.Car  quand  il  fut  aucltion  d en- 
trer cnpoirelfionde  la  Bifcaye, &Caftro  d Ordialcsquil  luy  auoit  pro- 
mis pour  recompenfc  , les  places  lubornees  par  Ion  ordre  rcfufcrenc 
de  le  reconnoiftre  : & pour  l'argent  qu’il  luy  deuoit  tant  pour  les  frais  de 
la  guerre  que  pour  la  paye  de  les  troupes , il  via  de  tant  de  rcmifcs  & d er- 
Trompt  & cules , que  l’on  reconnut  vifiblement  fa  mauuaife  foy.  Cependant  le 
nrthcitPiin.  Prince patientoit à Vailladolitauec  lonarmée,  dans  laquelle!  intempe- 
G.iid.  f-c  pajr  & jCJ  cfiaieurs  cxcefGues  ayant  engendre  la  pefte  & diuerfcs 
maladies , il  en  mourut  plus  de  la  moitié.  Luy-mcfinc  c liant  tombe  en 
vne  langueur  dontoneques  puis  il  ne  fc  porta  bien,  eut  vne  digne  re- 
compenfc d'auoir  entrepris  la  defenfe  d'vn  T yran  pour  obfcurcir  la  gloi- 
re d'vnilluftrcChcualier.  Aucccelailreceutnouuelle  que  Henry  citant 
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affé  d'Arragon  en  France  aucc  là  femme  & (es  enfans , auoit  efté  fort 
tien  receu  du  Côte  de  Foi*.  & mieux  encore  du  Duc  d'Anjou . & du  Pape: . Kaui  f°>» 
juiqucs-la  que  la  Sainteté  auoit  reipondu  pour  luy  de  grandes  ionimcs  de  duc  ./Anjou 
deniers  qu  il  auoit  pris  des  Banquiers,  & que  le  Duc  lupbuoit  ouuert  h- 
beralement  fes  coffres, fi:  donne  mefme  vn  feruice  de  vaiffelie  d'argent, 
apres  vn  magnifique  banquet.T  ellement  qu'ayant  le  moyen  de  renouer 
les  débris  il  l'attaquoitmcfinefurles  terres, couroit  laGafcongnc  voifi- 
ne  de  montagnes, &mcttoit  le  feu  à plufieurs  petites  villes.  Cétaduisfi: 
l'ennuy  qu’il  auoit  de  tant  de  delais  luy  fit  reprendre  le  chemin  de  Bor- 
deaux- Auparauant  que  de  s'en  reuenir  il  trama  vnc  ligue  auec  les  Rois 
d'Arragon  fie  de  Nauarrc  pour  partager  le  Royaume  de  Caftille,fie  en  pri- 
uer  les  deux  contcndans  : mais  il  en  arriuera  tout  autrement.  Dom  Hen- 
ry, comme  j'ay  dit , auoit  redreffé  vnc  puiffante  armée:  fi:  pour  bon  au- 
gure de  cette  entreprile  les  villes  de  Bilcaye  luy  auoient  mandé  quelles  cor-mmi  >e- 
auoient  pris  (bn  pany,  comme  aulfi  prcfquc  tous  les  Caftillarts  1 appel- 
loientàleur  defcnlc  contre  les  tyrannies  du  Cruel.  D’aucc  lequel  le  re- 
tirèrent encore  douze  mille  hommes  des  compagnies  des  Malandrins, 
qui  eftant  repaffez  en  France  parlaNauarre  Ce  rengerent  la  plufpart  fous 
les  enfeignes  de  Henry.  Son  appareil  eftant  preft  fi:  fes  troupes  en  bon 
ordre,  il  repaflàcnEfpagncfuiuy  de  quantité  de  Seigneurs  François. 

Les  Prince  de  Galles  auoit  mis  à rançon  tous  fes  prifonniers,  excepté 
du  Guefclin  l'homme  du  monde  qu’il  redoutoit  le  plus.Le  courage  de  ce 
vaillant  Capitaine  ne  trouuoit  là  prifon  rigourculc  que  pourcc  quelle 
luy  oftoitlemoyendcfiRùire  paroiftre  : aulfi  c’eftoit  pour  cela  fcul  que 
Dom  Pedro  fie  le  Prince  auoient  conclu  par  enfemble  de  ne  ledeliurcr  Ptincc<ltGllj, 
jamais  ; l'vn  craignant  qu'il  ncluyoftaft  derechef  IbnRoyaumii;  l'autre, 
que  par  fes  belles  actions  il  ne  ternift  la  gloire.  Les  Cheualicrs  A nglois  & cim 
Gafcons  le  confideroicnt  d’vne  autre  forte  : s’ils  auoient  cfprouué  fa  vail- 
lance, ils  auoient  encore  plus  doucement  reffenty  là  libéralité  fie  là 
courtoifie:carildcliuroit  d'ordinaire  les  prifonniers  (àns  rançon,  voire  ^ 

rnclinc  les  achetoit  des  autres  pour  les  mettre  en  liberté.  C’eftpourquoy 
Chandos , Caurclée  fi:  les  autres  Cheualicrs  Anglois  parloient  fouucnt 
de  là  deliurancc  au  Prince.  Il  faifoit  la  fourde  oreille  à toutes  leurs  prières: 
ncantmoins  luy  eftant  vn  iour  aduenu  de  dire,qu’vn  Prince  ne  deuoit  pas 
retenir  vn  prifonnier,ny  le  rançonner  fi  haut  qu’il  luy  oftaft  le  moyen  de 
(brtirfi:  dereprcdrclesarmes,le  Sire  d'Albret  qui  cherilfoit  Guefclin  prit 
la  parole, fi:  dit:/rm'fy?onn«  donc, Monfeigneur, comme  njosu  ne  mettez,  à ranfon  commtnt  il 
aujji  bien  ejue  lei  autres  ce  pauure  du  Guefclin.  le  ne  eu  y pourtant  pas  quecefoit  fi“<u,,urt- 


pour  le  fujet  qu'on  s'imagine , il  a njar.st e de  croire  que  njous  le  redoute Quoy, 
repartit  le  Prince , que  ie  [appréhende  moy  ; Non,  se  l'ay  A vaincu  njne  fois  Crie 
n/aincray  lou/iours , il  finira  en  payant  les  droits  de  la  guerre,  qu'on  me  le  face 
/venir  f Du  Guefclin  eftant  amené  en  prefencc  du  Prince  ne  barguigna 
point  du  prix  de  là  deliurance , mais  fe  prifant  beaucoup  fe  mift  luy  mef- 
meàfoixantemille  florins  de  rançon,  fi:  jura  de  ne  porteries  armes  pour 
qui  que  ce  fiift  jufqu’à  tant  qu'il  les  euft  entièrement  paycz.Et  comme 
le  Prince  s'eftonnaft  qu'il  fetaxoit  à vnc  fi  haute  Ibmme,  5:  penlàft  qu’il 
fift  rodomontade , le  la  payeray , mon  r rince,  non  Joutez^  pas  ,cr  les  femrntl  ««w. 
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de  France  'vendraient  leurs  quenouilles  s’il  en  ejloit  le  foin,  pour  me  la  faire.  La 
Princefle  à ce  que  j'ay  leu,  rauie  du  récit  de  cette  généralité  paya  pour 
luy  dix  mille  florins,  ou  phiftoftlcsfiftrabatre.Aufortirde  prifonil  s’en 
v*  (rouuci  le  alla  trouuer  le  d'Anjou  Prince  fort  courageux  & liberal,  dont  il  et 

peroit  l'argent  de  fa  rançon.  Ce  Prince  fait  Gouuerneur  du  Languedoc 
iqMWroit*  &GeneralilIîme des  armées  du  Roy  fon frere , faifoit  lors  laeuerrecn 
Prouence.  Le  mal-heur  de  Icanne  I.  Reyne  de  Naples  chaflee  de  fon 
Royaume  luy  fembloit  faire  beau  jeu  de  l'enuahir.  Mais  quel  prétexté 
en  auoit-il  ? I’aàuoüe  que  ic  n’en  fçay  rien  ,fi  l'on  ne  veut  dire  que  I'Em- 

Îicreur  Charles  IV.  lors  qu’il  vint  en  Auignon  vifiter  le  Papc,l’auoit  fait 
on  Vicaire  irreuocable  dans  le  Royaume  d'Arles,  & qu'en  vertu  de  ce 
droit  chanfi  il  faifoit  querelle  à Ieannne  qu'il  voyoit  cftrc  en  mal-heur} 
Expioiu  mi-  Tant  y a qu'il  afîiegeoicTarafoon  lors  que  du  Gucfclin  le  vint  fàluer.  L’ar- 
rmccd’vn  tel  Capitaine  fit  plus  d’effet  que  l’armée  du  Duc  : car  encore 
“ que  fuiuant  le  traite  de  fa  dcliurance  ilneportaftqu'vnc  baguctc  en  (à 
main,fitoft  que  les  Chefs  de  la  ville  curent  reconnu  qu'il  donnoit  les 
ordres  ils  capitulèrent  : autant  en  fift  la  ville  d’Arles  & plufieurs  places 
de  la  Comte  deForcalquier.Puis  les  affaires  de  Prouence  cftant  termi- 
nées par  vn  accommodement  aduantageux  pour  leDuc,il  paya  fàran- 
Çon,&  manda  à tous  fes  compagnons, qu'il  connoiffoit  gens  d'expedi- 
f>s«c.  tion.de  fe  tenir  prefts  pourrcpaflercnEfpagne.  IlyarriuaDienà  propos, 
comme  Henry  apres  plufieurs  progrez  tenoit  la  ville  dcTolede  afliegée. 
Le  Cruel  dclaifTe  de  la  plufpart  des  fiens  feltait  retiré  vers  lesRois  Mau- 
cTuuï.imVc  tes, & pour  contracter  auec  eux  vne  alliance  irfcuocable s'eftoit  fait  cir- 
« ’f.'wxV'  conc*re  & auoit  pris  en  mariage  la  fille  du  Roy  de  Bellemarine.pays  fituc 
& »c-  en  Barbarie.  CeSarrafin  auec  l’aftiftancc  de  celuy  de  Grenade  luy  four- 
nitenuiron  vingt  mille  hommes  fous  la  charge  de  fon  fils  Altaire.aagc 
de  dix-huit  ans.  Le  Roy  de  Portugal  fon  coufin  luy  en  enuoya  pareilîe- 
Amaflè  »nc  ment  dix  ou  douze  mille.&ilcnauoit  autant  de  fes  fojets.  De  façon 
rourfurpren.  qu  ayant  vnc  armée  de  ces  pièces  ramafiecs  montant  julqu  a quarante 
«tgîut'To-  m‘^e  hommes , il  marcha  vers  Tolcde  pour  fçauoir  (ans  plus  marchander 
!«/».  à qui  deuoit  appartenir  la  Couronne  de  Caftillc.  Du  Gucfclin  en  eflant 
aduerty  voulut  par  vn  fige  aduis  de  grand  & aduantureux  Capitaine, 
*u “ ôleîcim  qu'ils  allafTcntau  deuantauecl’eflitedclcurs  troupes.  Vn  beau  matin  le 
ScmIil  " *“  o-eizicfmc  du  mois  d’ Aouft  à l'aube  du  iour  il  les  allèrent  charger  lors 

Ju’ils  citaient  efpandus  à leur  aifo&  fans  craindre  vnc  telle  aubade,  près 
u chaftaau  de  Mon  ciel.  En  vn  mot  le  Cruel  perdit  la  bataille,  & le  Prince 
&7Ki!tc  Alraire  y ayant  efté  tué  auec  quatorze  mille  hommes,  il  fclàuuadans  le 
chafteau  de  Monticl , où  il  recueillit  1400.  hommes  de  fon  débris,  & en 
Bataille  de  laiffa  fur  la  place  14000.  le  13.  d' Aouft  1368.  Il  falloir  qu’il  fuft  viuement 
omic.tjas.  p0urfuiuy>0uquele  bon fcnsl'cuft  bien  abandonné  de  fenfermer  ainfi, 
&de  réduire  toutes  lès  efperanccs  à vne  place,  qui  eftoità  la  vérité  bien 
forte , mais  lins  elperance  de  focours , & pourueuc  a peine  de  viures  pour 
quatre  ou  j.  iours.Ce  luy  fut  donc  force  de  tenter  le  hazard  pour  en  fortir, 
s il  ne  vouloir  eftrcliuré  par  les  fiens  mcfmesqui  crioientdefiaà  la  faim. 
Comme  il  le  voulut  faire  durant  vne  nuit  affez Brune , il  fut  fupris  par  le 
Begue  de  Villaincs  qui  eftoit  lors  au  guet  auec  fos  gens-d’armes,  & ne 
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pouuant  plus  ny  fe  retirer  ny  f'enfùir  fut  contraint  d e fc  rendre  (on  prifbn- 
nier.  Le  Bcgnc  l’cmmene  donc  dans  (a  tente,  d'où  le  bruit  de  cette  pri(è£f'”'p”"£® 
sellant  efpandu  fon  corriual  Henry  y vient  pour  le  voir,  accompagné 
feulement  du  Comte  de  Roquebertin  fi^Tvn  autre.  Si  en  entrant  coin-  ’’ 
mence  i dire , Où  eft  le  fils  de  putain  lutf,  cjui  fe  dit  Roy  de  Cajhlle  /Pierre  de- 
felpcrc  Pauance&luy  refpond  ; Maistoy.mtfmc  fils  de  putain  ,ie fuis  le  fils 
légitimé  d‘  Alfonfe.  En  difant  cela  il  (ai fit  Henry  , luy  donne  le  croc  en 
jambe  ,1e  renuerfe  par  terre  fous  luy, & mettant  la  main  ivne  dague  qu'il 

Îiortoit,  falloir  efgorger  fi  le  Comte  de  Roquebertin  ne  t’euft  pris  par 
ajambe&nercull  renjierfé  dcflbus.-Par  ce  moyen  Henry  c fiant  detfus 
tira  vn  poignard  qu'iMby  enfonça  dans  le  ventre  lors  arriucrent  fe  s 
gens  qui  le  percèrent  décent  coups.  Lacarcartc  dccc  mal  heureux  Ty- 
ran demeura  trois  iours eftenduë fur  la  terre; joyeux  fpedlaclc  aux  peu- 
pies  qu’il  auoit  opprimez , mais  redoutable  exemple  d'vnc  vengeance  «•. 
diuine  aux  Princes  quilesopprimcnt.il  y en  a qui  acculent  icyduGucf- 
clind'auoir  attire  ce  Prince  hors  du  Cha(leau,cn  feignant  d’accepter  les 
propofitions  tres-aduantageufes  qifil  luy  auoit  fait  faire  fous  main , Sc 
apres  de  l’auoir  liurc  entre  les  mains  de  fon  Corriual.  Quand  cela  feroit, 
le  procédé  n'eft  pas  blaffnable  de  tout  point;  mais  qui  voudra  confi-  fcichtnt. 
derer  l'humeur  de  ce  grand  Capitaine  n'adjouftera  point  de  foy  à ce  faux 
rapport.  Les  Efpagnols  au  moins  ont  obligation  de  défendre  la  mémoire 
de  leur  Libérateur,  & de  redre  grâces  à ce  Royaumc,qui  produit  toujours 
des  Alcidcs  pour  eftouffer  les  monllres  qui  gourrrymdcnc  les  peuples,  fe 
fouucnant  que  noftrc  Hercule  Gaulois  y parta  pour  dompterGeryon  ; & ij»Fi»i«.°c 
que  Charlemagne  du  régné  de  fon  pcrc  Pépin  fie  puis  du  (ieny  mena  de 
grandes  armées  pour  abatre  l’orgueil  & la  tyrannie  Sarralinc.  Henry  ne 
fut  pas  ingrat  de  l'artiftancc  qu’ilauoit  rcccue  des  François  ;&fe  voyant 
par  leurmoycn  prcfque  paihblc  poflerteur  duRoyaume,  leur  donna  à 
tous  de  trcs-amplcsrccompcnfcs,  à Bertrand  du  Guefclin  l’cllat  de  Con- 
neftablc^jjEfpagne,  le  Comté  de  Soric  Sc  les  Duchez  de  Triltcmarc  & ”3«Fun*- 
de  Molines  ,àOliuier  de  Mauny  la  terre  de  Crète,  au  Bègue  de  Villaines  s°“- 
la  Comté  de  Robcldc,  s’efforçant  de  les  retenir  auprès  de  luy  par  ces 
bien-faits  ; car  le  Roy  de  Portugal  comme  irtu  dufang  légitime  deCa- 
ftillcfcnportoit  pour  Roy ,&  luy  faifoit  encore  laguerre. 

Mais  le  Roy  de  France  leur  Seigneur  auoit  befoin  de  leur  feruiee,  & Gome  „ r, 

. derechef  alloit  defploycr  les  Enleignes  contre  l’Anglois.  Les  Gafcons 
portoient  auçc  impatience  le  joug  cltrangcr  ; ils  ne  fe  voyoient  honorez 
d’aucunc  charge,  ny  dans  le  Palais  du  Prince,  ny  dans  le  gouuernement 
des  places , ny  dans  l’adminiftration  de  la  (uilicc  & des  Finances.  Au  con- 
traireEdoiiardleplusalticrPrincequi  vefcuft,lcstraitoit  de  grands  mé- 
pris, dinunuoit  leurs  franchifcs&  leur  liberté  d’heure  en  heure,  aggra- 
uoit  leurs  fers,&  pour  entretenir  la  grade  & extraordinaire  dclpcnfc  d’vnc  lc  priwt  4, 
Cour  qu’il  auoit  de  la  moitié  plus  belle  ny  que  fon  pcrc.ny  que  lc  Roy  de 
France, rchaurtoit  demoisen  mois  les  impofls;  Iclquels  encore  les  An- 
glois  leuoient  auec  vnc  fuperbe  plus  mfupportablc  que  n'efloit  le  paye- 
ment ; De  nouueau  mefme  il  auoit  impolé  vn  foüage  de  vingt  (bis  (ur 
chaque  maifon.  Dequoy  la  Prouince  1c  (entant  extraordinairement 
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E iVu'  grcu®e  faites  plaintes  au  Prince,  puis  enfinne  les  pouuant  faire  efeou- 
•KTidctrlu-  ter  lesenuoyc  a la  Cour  de  France,  où  s’eftoient  auflî  retirez  fousd’au- 
**■  très  prétextés  le  Sire  d’ Albret , les  Comtes  d’Armignac , de  Périgord,  de 
Comingcs , & beaucoup  d' autres  Seigneurs  mal-contens.  Edouard  rrou- 
uoit  ce  procédé  fort  cftrangc,veu  que  par  le  traité  de  Brctigny  confirméà 
Calais  le  Roy  de  France  auoit  renonce  entièrement  à la  Souueraineté  de 
la  Guyenne.Mais  les  Galcons  refpondoiét  qu e la  fujeâion  dépendant  de 
la  volonté  des  peuples  aufli  bien  que  de  celle  des  Souuerains , le  Roy  Ican 
n'auoitpû,(àns  leConfentcmétdetous  lesEftatsdelaProuince, les ceder 
à vnautre Seigneur , & qu’ils  vouloift  abfolument rcleucr  de  la  Courône 
de  France.  Ils  faifoient  de  grandes  inftances  en  C<3nr,  afinqu’ori  rcceuft 
leur  appel;  Edoüardenfailoit  d’autres , & félon  fon  naturel  de  fieres  me- 
naces, afin  qu’on  ne  les  rcceuft  pas.  Charles  elloir  bien  empefchérd’vn 
R ai  fon»  pool  cofté  la  paix  n fainftement  jurée , la  defolation  de  fon  Royaume,  le  lôu- 
Mnicmo.t  uenir  des  maux  partez , l’apprehenfion  de  ceux  del'aduenir:de  l’autre, 
Iran piâmtci.  gloire  de  protéger  les  opprimez  héréditaire  auxRoys  de  France, les 
(implications  continuelles  de  ces  peuples  fes  naturels  fujets,& la  prote- 
ftation  qu’ils  faifoient  en  cas  de  refus  de  fe  donner  au  Roy  d’Arragon, 
tenoient  (on  cfprit  & la  chofc  en  fufpens.  Vn  an  fe  parta  dans  cette  irrelo- 
Iution, pendant  lequel  il  fondoit  les  volôtez  de  ceux  d’Abbeuille,  de  Poi- 
tiers,de  la  Rochelle , & autres  places , & cependant  entretenoit  accortc- 
rrtent  les  Seigneurs  Galcons,  qu'il  defrayoit  à lès  propres  delpens.  Enfin 
G uy  de  S.  Paul  Côte  dç  Ligny , l'vn  des  oftages  que  le  Roy  Iean  auoit  baîl- 
M,0A,l.lcz>s,eftant  fauué  d'Angleterre  où  il  auoit  *fté  fi  mal  traité,  preflafi  fort 
ii  iv.  l’affaire  queleRoyconlcntitde  receuoir  l’appel,  tpourucu  qu’il  fetrou- 
uaft  desraifons  pourledeliurcr  de  l'obligation  du  traité  de  Bretigny.  Il 
y en  auoit  detres-euidentes,  vçu  que  l'Apglois  auoit  le  premier  faulTé 
fa  parole , violant  plufieurs  articles  des  principaux  du  traite, & paroiflbic 
Btifon.  pom  clairement  coupable.I.  D’auoir  par  fecrettes  pratiques  entretenu  la  guer- 
îî^'erat- rc  en  France  depuislapaix.il.  De  n’auoir  pas  mis  dehors  les  rttupes  des 
B"r  gens  de  guerre,  qui  auoient  fait  depuis  des  maux  irréparables.  III.  D’a- 
uoiraulieude  moyenner l’accord  des  deux  concurrents  à laDuché  de 
Bretagne  enuoyé  Chandos  au  Comte  de  Montfort , aucc  charge  exprefi 
(ède  Faire  entrebatre  les  François.  IV.  Ec,lors  que  la  nouuclle  de  cette 
journée,  qui  ne  pouuoiteftre  que  fimefteàlaFrance  fût  portée  enAn- 
gleterre , d’en auoir  fait  des  feux  dejoye. Toutes  ces  rations  nettoient 
que  trop  fortes  pour  abfôudre  la  confidence  du  Roy  : mais  auanc  que  de 
h*o^T.  r«  fe  déclarer,  il  traita  auec  les  principaux  Seigneurs  Gafcons , receut  leurs 
,>««raoo.  fermens  & leurs  hommages, moyennant  certains  aduantages  qu’il  leur 
fift;  pratiqua  les  compagnies  defappointées  qu’Edoüard  le  promettoit 
d'auoir  aube(bin;rcnouuella  (es  alliances  auec  les  Roys  de  Caftillc  6c 
d’Elcortc , auec  l' Archeuefque  de  Cologne, l'Euefque  de  Mets,  les  Com- 
tes de Namur  &deCleucs,&pIufieursautresPrincesAllemands;  ÿ fit 
artcmblcr  lèsEftats,  qui  luy accordèrent  vne  leuée  de  deniers  fuffilànte 
pour  faire  la  guerre,  mais  dont  le  peuple  ne  fut  aucunement  foulé.  Enfin 
par  l'aduis  Se  meure  deliberation  de  fon  Confeil  il  receut  l’appel  des 
Galcons,  & leur  en  oûroya  fes  lettres  addrcrtecs  à Edouard  Prince  de  Galet 
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&DuccC  Aquitaine,  far  le/quelles  il  luy  cammandoit  de  «tenir &fc  prefenter 
en  perfonne  dam  la  Chambre  des  Pairs  à Paris,  pour  cuir  droit  fur  le,  eomplailb^grt* 
tes  &'iriefs  dont  les fujets  clamaient  droit  en  la  Cour  le  1 y.  lanuier  i j fi  9.  B ernard 
Pelot  luge  criminel  de  Touloufe.fc  Chaponnel  Cheualier  Beauceron 
eurent  la  commiflion  d’aller  exploiter  ces  lettres.  Le  Prince  qui  ne  fça- 
uoit  ce  quelles  portoient  leur  ayant  permis  de  les  lire , apres  qu  U les  euil 
entendues  ,de  feftonnement  tranfporté  dans  l'indignation  rcfpondit  en 
hochant  les  oreilles.  Oiiy  «trayement  firqy  comparoipre , mais  ce  fera  l'armet 
en  tepe  &>  fuiuy  de  fixante  mille  hommes.  Au  mefme  temps  le  Roy  auoit  lcI. 
enuoyé  en  Angleterre  des  AmbalTadcurs  faire  des  plaintes  de  ce  que  le 
traité  n'eftoit  pas  entretenu  : à quov  le  Confcil  fit  refponce  qui  fut  appor- 
tée par  eferit  ,Quc  moyennant  que  Charles  reparaf  l'attentat  des  Gafcons  & 
renonçafi  à la  Souueraineté , Edouard  ferait  aufidefapart  toutes  thofesraifon. 
nobles.  Charles  ne  la  vouloir  pas  autre,  afin  d’auoir  fujet  de  rccommen-  ^ ^ 
cer  la  querelle.  C'eft  pourquoy  ayant  affemble  les  Elfats , il  expola 
l'Euefque  de  Beauuaisfon  Chancelier  les  juftes  & preflantes  caules  qui 
le  mouuoient  de  rompre,  lefquelles  furent  fi  bien  receucs  que  tous  de- 
mandèrent la  guerre  , & la  conclurent  auec  autant  d'ardeur  & d'alle- 
grefie  que  les  peuples  en  ont  à receuoir  la  paix.  Vn  Valet  du  Roy  fut  n 

enuoye  aucc  vne  lettre  de  deffi  pour  la  déclarer  : chofê  bien  extraordinai* 
re  quvn  homme  de  cette  condition  euft  vn  cmployfi  honorable. Sans 
doute  qu’il  luy  fût  baillé  pource  qu’il  eftoit  périlleux  : mais  les  Anglois 
tindrent  à grad  outrage  qu'on  n'auoit  pas  commis  ce  deffiàvnScigneuc 
ou  Prélat , comme  c’eftoit  lacouftume  entre  grands  Princes. 

Leprefagede  cette  longue  guerre  où  nous  allons  entrer  auoit  paru 
au  Ciel  l’année  precedente  ij«8.  On  auoit  veu  la  femainc  fainte  vne  «*»»<•• 

Comète  entre  le  Nord  8c  le  Couchant  qui  jettoit  fa  queue  chcucluë  vers  - 
l’Orient, &lançoitenhaut  des  rayonsrouges  en  guilc  d’ vne  grande  py- 
ramide enflammée.  Les  premiers  exploits  le  firenten  Agenois.Les  Com- 
tes de  Cominges , de  Périgord  & de  Carmain  dreflerent  vne  embulche  a p,cmic«.  4t 
Thomas  V Vake  Seigneur  Anglois  Senefchal  de  Rouergue , qui  faifoit  fa 
demeure  à Villcneuued’Agenois;& côme  ilalloit  delà  vers  Montauban, 

60.  lances  & deux  cens  archers  le  chargèrent  fi  brufquement, qu’a  peine 
fe  fàuua-il  à courfe  de  cheualluy  fécond.  EnPicardie  les  Comtes Guy  de 
S.Pol&Guy  de  Chaftillon  pour  lors  grand  maiftre  desarbalellicrs.qui 
auoient  parole  des  autres  Seigneurs  du  pays  de Ponthicu.fi  toit  qu’ils 
penferent  que  le  deffi  puA  ellre  fait  au  Roy  d’Angleterre , fe  faiflrent 
d’Abbcuillc,  de  S.  Valery.de  Crotay.de  Rue  : & forçant  les  Anglois  qui 
s’eftoient  fàuuez  de  cette  furprife  dans  Pont-Remy , nettoyèrent  en  trois 
iours  toute  cette  Comté  d’eftrangers.  Edouard  eftonné  & confus  de  cet-  , 

te  furprife,  & preuoyant  que  le  Prince  de  Galles  alloit  auoir  beaucoup 
d’affaires,  luy  enuoya  vn  autre  de  fes  fils  Edmond  Comte  de  Can  tebruge, 

& le  Comte  de  Pembrot  l’vn  de  fes  gendres , auec  quatre  cens  lances  & ttojt  fecoux# 
fix  cens  archers.  Ce  fecours  pouuoit  aifément  defeendre  tout  droit  en  * 

Guyenne  : mais  le  Comte  de  Cantebruge  ayant  quelques  affaires  fc- 
crettes  auec  le  Duc  de  Bretagne  prit  terre  à S-  MaJo,&  fut  fauorable- 
mentaccueilly  duDuc.lcquclcontrel’aduisdcfcs  Barons  donna  libre 
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partage  àfes  troupes  pour  aller  joindre  le  Prince  de  Gales  qui  eftoit  à 
fc°oi?a°J>!rc  Angoulefme  ; & luy-melm*  fc  fiift  deflors  volontiers  armé  pour  Edoiiard 
pu  Bieugne.  {t  ccs  fujets  n'cuflent  paseftélas  comme  ils  eftoient  des  dcfôlations  de 
la  guerre.Huë  de  Caurelée  vint  aufli  trouucr  le  Prince  auec  vne  partie  des 
compagnies  qu'il  ramena  d'Efpagne.  IeanChandos  y arriua  au  incline 
temps, &auecquc  luy  pluficurs  autres  de  fesvaflaux  luy  vindrent  pareille- 
ment offrir  leur  fcruice.  A l'oppofite  les  Duc  d'Anjou  & de  Berry  fidellc- 
ment  fuiuis  de  la  NoblcflcFrançoile,&  ces  Seigneurs  Gafcons  dont  i’ay 

Parlé  ,faifoient  de  grades  leuées  pour  courir  le  Poitou  & la  Guycne.  Mais 
cloquéce  & la  Religion  furent  aufli  bien  employées  en  cette  guerre  que* 
les  armes.  Les  deux  Rois  firent  courir  leurs  manifeftes  chez  les  Princes 
Pr.CchcuMdc  cftrâgcrs,&  pour  animer  les  peuples  bien  fatiguez  des  dernières  querelles 
î'i*  rf  iuy  kifoient  prefeher  dans  toutes  les  Eglifes  le  droit  6c  l'équité  de  leur  caufc, 
“'“mi  1='  chacun  tafehant  de  faire  pafler  fon  ennemy  pour  excommunié  6c  pour 
■ï*u,lc’'  perfide.  Auec  cela  chacun  d'eux  fit  ordonner  des  prières  publiques  parlés 

Denoiio»  & PrcIats,&lcRoy  Charles  meu  de  deuotion&  d'humilité  faifoit  faire  con- 
Roÿ'chirk.  t*nucfiôncnt  des  proceflions  au  Clergé,  t où  luy  mefmcafliftoit  nuds 
pieds  & les  larmes  aux  yeux , auec  la  Reine  là  femme.  En  outre  ceux  qui 
Mid  *it.  prelchoicntainfile  party  dcleurMaiftrc,l'EucfqucdeToukmfe  yreülllc 
11  Iv’  le  mieux:  car  non  feulement  il  confirma  le  Languedoc  en  fon  deuoir, 
mais  encore  tournoyant  les  frontières  deGuyenncauec  grand  nombre 
serrno»*  de  de  Religieux  les  plus  eftimez  du  peuple,  gagna  au  Roy  de  i- rance  plus  de 
Touioufc,  c foixante  chafteaux  & la  ville  de  Canors. 

Voicy  maintenant  les  plus  mémorables  exploits  qui  fc  firent  par  les 
armes.  Iean  Chandos  attaqua  les  terres  d'Armignac  & d’Albrct , & 
pritTerrieres  parla  mine  , ayant  feeu  que  Robert  Knolle  Capitaine 
Breton  de  fon  party  auoit  débauché  Perdriccas  d’Albret  l’vn  des  Chefs 
Dise  ri  petit*  des  compagnies , & que  les  autres  ayant  abandonné  Cahors  fous  la 
exploit).  cllarge  dcl'Euefque,s  eftoient  retirées  à l’Abbaye  de  Durmel,  il  les  y 
vint  aflîcger , mais  ce  fut  fans  gagner  que  des  coups.  Il  ne  fut  pas  plus 
heureux  deuant  Domme,  6c  s1  alla  rccompenfer  fur  Rochemador  ,Ga- 
uaches  & Villefranche.  Quelques  autres  troupes  entrant  enBourbon- 
nois  efcaladerent  le  chaftcau  de  Belleperche  6c  prirent  la  vieille  Du- 
chcflc  de  Bourbon  mere  delà  Reyne  de  France , depuis  elchangéc  pour 
Simon  Burle  Chcualicr  du  Prince  de  Gales.  LcComte  de  Cantcbrugc 
prit  auffi  Bourdille  en Perigordaprcs  neuffemainesdefiege,ayantfub- 
tilement  attiré  la  garnifon  dehors.  En  reuanche  les  François  forcèrent 
enPoitouIechafteaudelaRochcpolay  fur  la  riuiere  dcCrcufé,&y  efta- 
blirent  vne  garnifon  qui  tenoit  toute  la  contrée  fous  contribution.Meffi- 
res  Iean  de  Bucil  & Guillaume  de  Bourdes  deffirent  cinq  cens  lances  fur 
vne  chauffée  d’entre  Mirebcau  6i  Lufignan.Dcrcchef  le  Comte  de  Can- 
tcbrugc entra  en  Anjou,  &perfiiadant  par  adrcflc&parargentlcGou- 
uerneur  de  la  Roche  fùr-Yon  homme  vaillant , mais  limple  & auare , le 
fift  rendre  la  place,  don  t le  pays  d'alentour  rcceut  de  grandes  incom  mo- 
ntez. LeDuc  d'Anjou,pour  punition  exemplaire,  le  fit  mettre  dans  vn 
fàc  & jetter  au  fonds  de  l'eau.  Le  Roy  d'Angleterre  follicitoit  cependant 
tous  les  Princes  voifins  de  la  France  à fc  jetter  dcflùs.  Les  Ducs  de 
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Gueldres&deluilliers  en  efperant  grande  rccompenfe  fe  liguèrent  auec- 
qucluy  6cdeffiercnt  Charles: mais  comme  ils  virent  qu’il  ne  les  paÿoit 
que  de  belles  promefTcs , ils  ne  le  feruirent  aufli  qu’aucc  des  paroles,  & 
n’executerent  rien  d'importance.  Le  Roy  Charles  auoit  bien  de  plus 
hauts  deffeinsque  tout  cela:  il  s'eftoit  imaginé  de  porter  la  guerre  delà 
la  mer,  6c  d'aflaillir  Ton  Ennemy  en  (à  maifori  , elperànt  en  cela  dire 
affilié  des  Efcoffiois  , & préparait  vnc  grande  flote  à Dieppe  , & à Je 
Roüen,  dont  fon  frere  le  Duc  de  Bourgongnc  deuoit  dire  le  Chef. 

Mais  durant  que  ces  préparatifs  fe  faifoient  il  le  maria  à l heritierc  de 
Flandres  vefue  de  Philippe  fils  du  Duc  de  Bourgongnc.  Le  mariage  fut 
conclu  à Gandau  mois  d'Aurildecette  année  1369.  le  Roy  rendant  I'Iflej 
Doüay  ,6c  autres  places  au  Flamand,  à condition  ncantmoins  que  s'il  ne 
nailToit  point  d’enfans  malles  de  cette  conjonélion  ccsvillesrctourne- 
roientàluy  6caux  Tiens.  Lafolcmnité  des  nopccsdlantachcucc,&:ref- 
poufe  amenée  à Di]on , le  D uc  vint  pour  commander  la  flore , mais  on  ne 
vid  point  degrands  effets  de  ce  puiffi>ntarmemcnt:carlcs  forces  qu'on 
y deuoit  mettre  furent  diuerties  pour  aller  tenir  telle  auDucde  Lcnca- 
llrc  l’vn  des  fils  d’Angleterre, qui  elloit  defeendu  à(.  alais  pour  faire  effort 
dans  la  Picardie,  où  ny  l’vn  ny  1 autre  n'exploiterentrien  de  mémorable, 
bien  qu'ils  fefùffcntcoftoyez  long-temps, & mefme  fe  fuffent  veus  de 
fort  près  àTournehan  près  d' A rdres , les  François  tenant  quelques  iours 
la  montagne  & les  Anglois  la  plaine  d'au  deffous.  Mais  en  Poitou  l’An, 
glois  perdit  Iean  Chandosle  plus  grand  Capitaine  qu'il  eu  II;  il  fut  tué  en  ^,dr 
vne  petite  rencontre  au  pont  de  Luffiic  près  de  Poitiers.  Et  Ion  fils  le  Prin- 
ce de  Gales  deuint  auffi  tellement  hydropique  qu’il  ne  pouuoit  plus  agir 
que  fort  lentement.  La  campagne  sellant  pallecen  ccscourlès,l'hyucr 
cnluiuant  le  Roy  d'Angleterre  ellàya  de  regagner  les  Gafcons  par  la  dou- 
ceur, Scieur  enuoya  lettres  d'abolition  6c  delcharge  du  foiiage  que  lôn 
fils  lcurauoitvouluimpofcr,dequoy  ils  ne  tindrent  pas  grand 
Roy  de  France  employa  ce  temps-là  à traitter  auec  le  Nauarrois  qui  re- 
muoiten  Normandie, 5c  luy  donna  pour  le  contenter  la  Comte  de  Mont- 
pellier: mais  les  Elcoffois  dont  il  cfperoit  de  grands  effets  firent  trêve 
pour  neufansauecEdoüard,àconditionqu'ilspourroicntfe mettre  à la  r.'«  >»■»« 
folde  de  l'vn  6c  de  l'autre  party. 

Ainfi  les  affaires  mul  tipliant,la  prclcnce  de  Bertrand  du  Guefclin  elloit 
fort  Ibuhaittéc.  Dés  auparauant  la  déclaration  de  la  guerre  le  Roy  l'auoit 
prié  defen  reuenir:  le  Caflillanauoit  peine  à luy  donner  congé,  néant- 
moins  voyant  qu'il  elloit  fiardemment  demandé,cnfin  il  lelaifii  aller  fur 
lafindel'hyuer.  Nos  Ducs  d'Anjou  Sc  de  Berry  femcttoicntlorscncam- f™'“- 
pagne  chacun  auec  vnc  armée  pour  entreren  Guyenne  ;celuy-Ià  par  au- 
près de  Bergerac,  celuy-cy  par  leLimofin,àdcffeinde  lêtrouucr  tou» 
deux  deuant  Angoulelme  pour  y affieger  le  Prince  de  Gales  detenulà. 
par  (bninfirmité.  Du  Guelclin  le  rengea  auprès  du  Duc  d'Mijou  lôn  bien- 
faiteur ,6c  fans  fe  peiner  prit  comme  en  chemin  fâilànt  Moiflàc , Agen,  s.i.jpioiU 
TonncinsouThounins.Montpelàt,  lors  ville  forte  6c bien  peuplée, & “cclcU“' 

1 . . .,1  *1  - n r r * d'Anjou. 

dans  quatre  iours  Aiguillon,  place  que  Iean  n'cllant  pas  encore  Roy 
n'auoitfceu  prendre  envn  an  de  temps,  bien  qu'alors  elle  ne  full  pas  fi 
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forte  de  U moitié  ; mais  au  fti  le  vaillant  GautierdeMauny  n‘y  eftoit  plus. 
Su*  qui me  fait  d'autantjplus  approuucr  l'opinion  des  Spartiates , cjui  efti- 

fonci,  ' moientquenon  la  prorondeurdesfoftez.ny  lahauteur&l’cfpaiftcurdcs 
murailles  & des  baltions,  mais  la  conduite  des  Capitaines  & la  valeur  des 
foldars  rendoient  vue  place  imprenable.  Apres  ces  faciles  conqueftes  le 
eoorqooy  ic  Duc  d'Anjou  rompit  Ion  armée  fie  remit  fes  gens  en  garnifon  : daurant 
n'rt  (mu  que  le  Prince  bien  que  fort  incommodé  ne  fe  voulut  point  tenir  enfermé 
dans  afteune  ville , comme  les  François  cfperoient , mais  loi  tan  t à la  cam- 
pagne auec  lès  freres  dcLencaftre  &:  deCantebrugeSc  grand  nombre 
de  gendarmerie,  menaçoit  les  terres  des  Seigneurs  reuoltez  contreluy: 
c’eft  pourquoy  ils  furent  congédiez  pour  s’en  aller  defendre  leurs  mai- 
8 fons.LeDuc  de  Berry  pourluiuant  les  droits  delà  Douairière  de  Charles 
fc  Gucfcim  de  blois  furie  Limofin.que  le  Duc  de  Bretagne  n’auoit  pas  garny  de 
pt.Di.Mt  U-  gens  de  guerre,  mit  auflî  le  liege  deuant  Limoges.  DuGucfclin  s’ache- 
minant vers  Paris  pafla  par  là,&r  trouuant  délia  l'Eucfquc  & les  Bourgeois 
bienauant  dans  le  traité  auec  le  Duc.achcua  de  les  attirer,  fi  bien  qu'ils 
rcceurcnt  les  François  dans  leur  ville.  En  fuite  il  fe  mit  à courir  le  relie 
de  cette  Vicomté,  dans  laquelle  il  pritencore  le  chafteau  de  S.  Yricl 
(ans  coup  ferir.  Cependant  vne  grande  armée  d'Anglois  conduite  par 
Robert  Knoles  debarquaà  Calais, & trauerlant  le  Boulonnois,  f Artois,  & 
Gt h.  itmfe  la  Picardie , brulla  & rauagea  à (on  aile  tout  le  plat  pays,  (ans  qu’aucun 
matttbêu"  fortül pour arrefter là  violence.  L’humeur  bouillante  des  François  n’e- 
r rue.,  i)7o.  ft0it  pas  changée  : mais  la  conduite  de  leur  Prince , bien  differente  de 
fes  prcdeceftèurs.auoit  renfermé  tous  fes  gens  de  guerre  dans  les  places, 
auec  dcfenlè  lur  peine  de  la  vie  de  paroiftre  dehors,  s’ils  n’en  auoienc 
commandement  exprès.  Les  ennemis  ne  trouuant  point  de  refiftance 
te  lu  ciur  v*ndrenc  lufqu’aux  portes  de  Paris,  & mettant  le  feu  par  toutdeffioient 
'■>  « > le  Roy , qui  ne  s'efmouuoit  point  de  toutes  ces  brauades.  Et  comme  on 
ue.  luy  monftroitl'embralèmentdes  villages  voi(îns,il  rcfpondit:  Les  sfnglois 
ne  ffetnroient  faire  que  delà  fumée,  <7 ni  s'efuatiouira  kien-teji.  Peu  de  iours  apres 
duGucfclinarriiracnCourfortàpropos.LeRoy  l’honorade  mille  caret- 
fes  , & luy  commanda  de  prendre  l’Elpée  de  Conncftable.  Il  s’en  exculà 
AkCsbuciu.  le  plus  humblement  qu’il  pût;  mais  y eftant  forcé  par  l’autorité  abfolue 
du  Roy,  il  luy  fit  vne  rcquclte,  que  veu  qu'il  alloitcftrc  expoféàl’enuie 
.ni  ali'î*  dc  tous  ^cs  grands  du  Royaume, il  luy  pluft  ne  croire  iamais  aucun  mau- 
loj.  ‘ *u  uais  rapport  de  luy  qu’auparauant  il  ne  l'euft  entendu.  Le  Roy  en  l’em- 
braflànt  l’iflèura  que  perlônnc  ne  luy  pourroit  donner  de  mauuaifcs  im- 
prelfions  de  fa  fidelité.  Moreau  de  Fiennes  pourueu  de  cette  charge  vi- 
uoit  encore:  mais  eftant  tout  cafte  de  vieilleflc  &de  fatigues,  il  fupplia 
le  Roy  delà  commettrcà  vn  plus  vigoureux  que  luy.  Du  Guelclin  pen- 
lànt  à (îgnaler  là  réception  par  quelque  glorieux  feruice , talônoit  de  près 
l’armée  Angloilè  & rcchcrchoit  Ibigneulcment  les  auantages.  Enfin 
r<miftî<r«!  comrnc  il  la  ^mduifoit  fans  rien  précipiter  dans  le  pays  du  Mayne.il 
fit  Ion  coup  à Pontualain , en  tailla  en  pièces  fept  ou  huit  cens , & dit. 
pontuitu.*  fîpadans  peu  de  iours  toute  cette  grande  leuée  de  bouclier,  dont  quel- 
ques reftes  fe  retirèrent  en  Bretagne.  Le  Prince  de  Galles  ayantfccu  la 
prilè  de  Limoges  arma  puiflàmmcnt  auec  fes  freres,  vint  mettre  le  fiege 
. deuant. 
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deuant.&lafill  miner  auec  tanc  de  diligence,  qu'auanr  quelle  pull  élire  Prince  de 
fecouruë  il  efboula  vn  grand  pan  de  muraille  par  où  il  l'cm porta  d’aflàut. 

11  lafchalors  la  bride  à la  vengeance, & commanda  qu’on  clgorgeall  cour  f«  •* 

jufqu'aur  enfans.fi  bien  qu’en  moins  de  rien  les  rues  furent  pauées  de 
quatre  mille  corps  : mefme  peu  s’en  fallut  qu'il  ne  fill  trencher  la  telle  5,  ngonroft 
à l’Eaelque, lequel eftant  foncompere  auoit  hure  la  villeàfcs ennemis.  ,'ns'*oc*' 

Et  pourfrultrer  entièrement  laComteflc  de  Blois  du  droit  quelle  auoit 
demis , il  en  donnala  Seigneurie  aux  habitans.Mais  depuis  le  Roy  fit  irai- 
tcraucc  eux  pour  les  retirer  du  party  d Angleterre , & pratiqua  enuers  la  Roy  j*  in*- 
Comtcflc  vne  feinte  donation  de  cette  place  pour  auoir  couleur  de  la  rc-  “0*c'“  u" 
mettre  en  lônobcïflànce:  dont  il  luy  bailla  vne  contre-lettre,  qui  ne  luy 
ferait  pourtant  de  rien, car  elle  ny  les  fiens  n’ont  jamais  r’cu  cette  ville. 

Mais  il  eft  vray  que  pour  les  autres  places  du  Vicomte  les  heritiers  dcPon- 
thicure  en  ont  joüy  jufqu’à  tant  que  par  l’hcriticre  deGuillaume  deBre-. 
tàgne  elles  furent  pontfes  par  mariage  dans  la  maifon  d’Albret. 

Le  Pape  Vrbain  qui  auoit  tranfporté  fon  fiege  à Rome  rcuint  en  Aui- 
enon  pour  tafeher  d’accorder  les  deux  Roys  ,&  n’oublia  aucun  moyen  y Par*  v’" 
de  pacifier  leur  querelle  : mais  1 inHammation  cltoit  trop  grande  pour  ™ Auignrn 
élire  fi  tort  adoucie.  Les  forces  de  l’Anglois  diminuoient  de  îour  cniour, 
le  Prince  de  Gales  perdit  fon  fils  aimé,  Gautier  de  Mauny  l’vn  de  fes  d',R°T'' 
meilleurs  Capitaines  mourut  à Londres.leSircdcPontsgrandSeigneur  p;  ^ ^ 
Poiteuinfe  rendit  François;  Et  toutes  ces  pertes  ne  furent  point  re  parées  WnSiou. 
parle  mariage  que  le  Duc  de  Lencaflre  veuf  de  là  première  femme  fit 
auec  la  fille  aifnee  de  Pierre  le  CruchTant  fen  faut,  cela  obligea  Henry  °“c  icru": 
Roy  deCaftille  de  fallicr  encore  plus  eftroitemcnf  auec  le  Roy  ; lequel  i.s;m  p>«- 
cn  reccutvnpuiflant  lecours,&  luy  promift  cnrccomperilèdcnefaire  '< 
aucun  traitte  de  paix  qu’il  n'y  full  compris.  Le  Prince  de  Gales  par  l’auis 
de  fes  Médecins,  qui  ne  fçauoient  plus  luy  ordonner  que  le  changement  tUetaiPriii- 
d’air  la  dernicre  de  leurs  receptcs.s'enelloit  retourné  en  Angletcr  re  : & i‘cn  va  cnAn- 
le  Duc  de  Lcncaltre  Gouucrneur  de  Guyenne  en  fa  place.y  cftcHt  aufli  61,tc,K- 
palfc  auec  la  nouuelleelpoufe , fi  bien  que  ce  pays  demeure  fous  le  gou- 
uernement  de  deux  ou  trois  Seigneurs  eftoit  expofé  à l'inuafion  des  F ran- 
çois.Lcfquelsy  ellant entrez  &prenantforce  challeaux  fans  beaucoup 
de  peine  tout  du  long  de  l’année  1371.  l’Anglois  trouua  bon  d’y  enuoyer  A[méctunjli 
fon  gendre  le  Comte  de  Pcmbrok,  &,  pour  fauorifer  fon  partage, donna  tiri6noic. 
vne  armée demerà  Guichard  d’Angle  hardy  Capitaine.  Charles  , qui li- 
foit  par  maniéré  de  dire  dans  le  cabinet  du  Roy  d'Angleterre,  pourueut 
à rompre  ce  deflein , & mit  fur  les  colles  de  Poitou  vne  flore  de  quarante 
gros  vaifleaux  que  le  Callillan  luy  auoit  enuoyée.  Les  Capitaines  qui  la 
commandoient  fe  tindrent  à l’ancre  proche  de  la  Rochelle,  jufqu’à  tanc 
qu’ils  appcrceurcnt  l'armée  Angloife,qui  n'auoit  point  nouuclle  de  cette 
partie.  Alors  ils  prirent  le  deflus  du  vent,&  allèrent  fondredeflus  à pleine 
voile.  Comme  ils  elloient  adroits  à lancer  des  barres  de  fer,  des  carreaux  ,.lr. 

& des  plombées,  & bien  munis  d’artillerie  qui  jettoit  des  pierres  de  deux 
censliures  pelant, ils fracafloient  tout  dansles vaifleaux  Anglois.Les en-  ïhùi«,r«(0 
nemisau  contraire  ne  les  pouuoient  atteindre  ny  de  leurs  lances,  ny  de  117 1' 
leurs  elpées , & s’ils  les  vouloient  approcher,  le  choc  de  ces  gros  vaifleaux 
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qui  eftoient  comme  des  Ifles  florantcs  brifoient  les  leurs,ou  les  blefloient 
griefûement.  La  nuit  fepara  le  combar,  durant  laquelle  IeandeHrape- 
dane  Senefchal  de  la  Rochelle  fit  tout  ce  qu'il  pût  çour  induire  lesRo- 
chelois  » entrer  dans  les  nauires  Anglois  pour  aidera  les  defendre:  mais 
de  quelque  prière  qu'il  vlall.cux  qui  auoicnt  le  ccrur  François  scnexcu- 
ferent.  AinU  quand  le  iour  du  lendemain  eut  commence'  à poindre,  les 
M y>  x 1 1-  CaftjUjns  reuindrentàla  charge  auec  tant  d’ardeur , qu’ils  gagnèrent  en- 
tièrement la  viétoirc,+  &:  tuèrent  ou  prirent  tous  les  Anglois.  Le  Comte 
Le  com«  de  de  Pcmbrok  y fut  pris  ,n'eftam  rclléquc  luy  feul  envicdanslonvaiflèau. 
khou  rainé  Les  nauires  & les  prifonniers  au  nombre  de  huit  mille,  difent  nosAnna- 
ptiToomcrt.  lcs  ^ furent  emmenez  en  Efpagnc,3;  prelèntez  au  Roy  Henry,  qui  donna 
Mon  du  c t lcComtc  dcPcmbrokà  duGuelclincnclchâgedcstcrrcsqu’illuyauoic 
re  de  rem-  baillées  en  Caftille.Le  prifonnier  côpoladc  fa  rançon  à cent  mille  liures: 
mais  citant  mort  par  mal-heur, du  Gucfclin  perdit  cette  recôpcnlc.Cctte 
bataille  le  donna  la  veille  delaS.Ieanl’an  1371.  Nous  eulincs  encor  vnau- 
treauantage  parlemoyen  d’Yuain  de  Gales.  Ce  Prince  elloit  fils  d'Ay- 
Qoei  cftott  mon  Prince  deNort  GaIes,c'eftàdirc  delà  contrée  Septentrionale  de 
rjc^aîici!"1'  Gales(car  le  Roy  d’Angleterre  ne  polTedoit  pas  entieremét  ce  pays,  & les 
Galoisauoientconfcruélcur  liberté  & leurs  Princes  en  vn  petit  canton) 
auquel  le  RoyEdoüard  auoitfaittrencher  la  telle  pour  occuper  fa  Prin- 
cipauté. Le  fils  délirât  venger  la  mort  de  fon  perc  s’elloit  retiré  en  France, 
ouïe  Roy  le  recueillant  court  oifemcnt,  luy  auoit  dôné  de  belles  penfions 
& quatre  mille  hommes , auec  des  vailTeaux  bien  equippez  pour  faire 
ti  attaque  des  courfcs  fur  fon  ennemy.  Il  feruafurl  Ille  de  Grenezay.quieftfurles 
ÈIC’  colles  de  Normandie  & de  Bretagne , palTa  fur  le  ventre  à huit  cens  hom- 
mes qu’Aymon  de  Rôle  Efcuycr  d’honneur  d'Edoüard  & fon  Lieute- 
nant luy  voulut  oppolèr  en  vn  certain  pas , fie  mit  le  iiege  deuant  le  cha- 
lleau  de  Cornet.  Mais  comme  Charles  eull  entendu  la  deffaite  du  Com- 
te de  Pembrok,  jugeant  qu’il  falloir  auant  tout  autre  delTein  emporter  le 
Poitou  bien  ébranlé  par  cette  fecoufle,  il  luy  manda  qu’il  leuall  le  fiege, 
va  en  casait  aulfi  bien  la  place  elloit  trop  forte  & trop  munie,  & qu  il  allall  en  Callule 
m'ieuwaïc!'  cquipper  vneflote  pour  alîieger  la  Rochelle-,  à quoy  il  obéît  incontinent. 

Sur  terre  nollre  Conneltable  le  comportoit  encore  plus  vaillam- 
ment : il  rafla  toutes  les  places  de  Rouerguc  & de  Limofin,  entr’autres  la 
forte  ville  de  Sainte  Seuerc  retraite  & magafin  de  tout  le  pays.  Puis  ellanc 
mandé  par  la  meilleure  partie  des  habitans  de  Poitiers  qui  defiroient  re- 
tourner fous  l’obciïTancc  du  Roy, il  fit  trente  lieues  en  vn  iour  &vne  nuit 
auec  l’eflire  de  fes  troupes, & feftât  rendu  aux  portes  par  vn  beau  matin, 
il  y fut  receu  auec  allcgreife  nomparcillc.  Cette  diligence  elloit  necef- 
faire  : car  l’autre  partie  des  Bourgeois  qui  vouloir  demeurer  Angloilè 
Du  Gucdi  ayant  donne  aduis  de  cette  refolution  au  Captai  de  Bulch  , il  y accourue 
ratnitroitim  en  fi  grand’  halle, qu’il  ne  fntdeuancé  parleConnellable  que  d’vncpe-1 
foul'  î-obtvn  rite  heure  feulement.  Mais  ce  fut  alfezpour  luy  faire  perdre  là  peine  Sc 
OueeduRoj.  remettre  cette  bonne  ville  fous  laloy  de  lôn  Prince  naturel.  Les  Anglois 
fèfirentvn  peu  battre  dans  le  challeau , puis  fe  rendirent  à compolîrion. 
Le  gros  de  l’arbre  eftant  ainfi  emporte  les  branches  lùiuirent,  comme 
S.  Maixcnt,  Fontenay  ,1a  tour  de  Hcrpent,&  autres  places  de  moindre 
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importance.  Niort  (ans  eftre  aflîfté  de  gens  de  guerre  voulue  Vn  peu  trop 
toit  fermer  la  porte  aux  Anglois,  qui  le  forcèrent  & pillèrent.  Nous  eut 
mes  noltre  reuanche  de  cela  à Soubize.  Le  Conneltablc  (çaehant  qu’il  ,Sl1* 
n’yauoic  dedans  que  la  Dame  du  lieuauccpeude  defenfe,  l’enuoya  af- 
fieger  parleSirede  PonsPoiteuin&lc  Seigneur  Thomas  du  Pont  Bre- 
ton aucc  trois  cens  lances , à l'arriuée  delquels  la  Dame  enuoya  auflï- toll 
demander  fccoursàleandcGrailly  Captai  de  Bufch, qui  fe  tenoit  lorsi 
S.Ieand’Angely.  Or  Yuain  de  Gales  auoit  tant  fait  de  diligence  en  Ca- 
ftille,  que  lcRoy  Henry  luyauoit  baille' vne  armée  de  quatorze  gros  na- 
uires&nuit  galeres , fans  conter  les  autres  plus  petits  vii Hcaux , aucc  lcf- 
quels  affilié  de  l’ Admirai  Rodrigue  le  Roux , il  eftoit  venu  par  comman- 
dement du  Roy  mouiller  l’ancre  à l’cmbouchcurc  du  canal  de  la  Ro-  Yuain  de  G*- 
chcllc , & fauorile  du  beau  temps  fe  tenoit  là  en  fi  bonne  garde, qu’il  n’en  !w 
cuit  Iceufônirny  entrer  la  moindre  nacelle.  Eflantlà  il  lceut  le  fiege  de  ia  Rochelle. 
Soubize , & fur  auflî  aduerty , ou  du  moins  s’imagina  que  le  Captai  vien- 
droit  au  fecours.  Sur  cét  aduis  il  met  à terre  quatre  cens  lances , & cou- 
lant le  long  de  la  Charente  attend  l’heure  d’cxecutcr  ion  deflèin.  Le  ^ ^ ^ 

Captalne  manque  pas  de  venir  la  nuit  aucc  deux  cens  lances  feulement,  vne  pattie  «a 
ilcneuftamencdauantagcs’4  fc  fuft  doute'  de  cette  partie, & attaquant  bS'.  * ii 
les  alfiegeans  qui  ne  l'attendoient  pas  en  maflàcrc  vne  partie, en  met  re- 
partie en  defroute  & en  prend  l’autre,  mcfme  les  deux  Seigneurs  dePons 
& du  Pont.  Mais  lors  va  venir  Yuain , qui  au  bruit  de  cette  attaque  auoit 
pafle  la  Charente  dans  les  barques,  faifant  porter  par  des  valets  grande 
quantité  de  torches  & de  falots  pour  clclairer  , & chargeant  les  gens 
ou  Captai  défia  efpars  pour  butiner,  ou  empefehez  apres  leurs  priibn- 
niers  ,les  deffaitaulfi  facilement  qu’ils  auojent  deffait  les  François.  Les 
duPons  furent  recous,  & la  chance  eftant  tournée  le  Captai  de  Bufch  «pi- 
prifonnier , perfonnage  dont  la  perte  eftoit  ficonfidcrable  à l’Anglois,  r“n' 
qu’il  offroit  de  rendre  enefehange  quatre  tels  Cheualiers  François  qu’on 
voudroit , fulTent-ils  Princes.  Mais  le  Roy  qui  l’apprchcndoit,  comme  le 
feul  quiluypouuoitrenuerfer  tous  fes  defteins  en  Guyenne,  le  retint  pri- 
fônnier  dans  le  Temple  à Paris.  Il  luy  fit  pourtant  propofer  qu’il  luy 
donneroit  liberté, s’il  vouloit  jurer  de  ne  s'armer  plus  pour  l'Anglois -, 
mais  il  le  refufà,&  mourut  enfin  d’ennuy  apres  cinq  ans  de  prifon.  Sa 
prilè  efpouuenta  tout  le  pays  qui  demeuroit  lins  detence  : c eti  pour-  riaGmn  *t- 
quoy  S.  Iean  d’Angely , Angoulefine , Taillcbourg , &,  par  le  moyen  de  iVxin^Si. 
l'Eucfquc,la  ville  de  Xaintcs  jurèrent  fidelité  au  Roy  de  France.  Yuain 
& l’ Admirai  Rodrigue  ne  bougeoient  point  de  l’embouchcure  du  canal, 
il  n'y  auoit  point  de  forces  fur  mer  pour  les  endelloger:  lesRochclois 

1>ar  contrainte  faifoient  lèmblant  d’en  eftre  bien  fafehez  , &:  dilfimu- 
oient  le  mieux  qu’ils  pouuoient  la  joye  qu’ils  en  auoient  dans  lame  : 
car  il  y auoit  lors  vn  chafteau  dans  leur  ville  qui  la  gourmandoit , & les 
bridoit  fi  fort  qu’ils  ne  pouuoient  f efehapper.  Mais  lorsque  leur  Maire 
Iean Chandorier bon  François, les  euft  deliurczde  cette  contrainte  en  - 
trouuant  inuention  de  fe  làifir  du  chafteau,  ils  fe  déclarèrent  tout  de  bon.  JjjjJjJj’,"  £ 
Cette  ville  affranchie  du  joug  Anglois  defiroit  bien  eftre  Françoife,mais  kw«s*iit» 
youloit  aulfi  conferucr  f à liberté  acquifc  par  fon  propre  moyen;  par ainfi 
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auant  que  de  fe  remettre  fous  l’obeïflance  du  Roy,  elle  marchâda  & fè  tint 
fichera  qu’on  luy  accorda  par  lettres  feellées  du  grand  Seau  & dcccluy 
£*  de  fes  Pairs,  Qjc  le  challcau  ferait  demoty , & qu’il  n’y  en  aurait  iamais 
en  dt  .ni  aticun  dedans  ou  auprès  de  la  ville;  Qu’elle  ferait  toufiours  du  domaine 

bon»»  pour  * .*  ....  » , . 

fc  r.udto  &rcUort  du  Roy  de  France,  ny  n’en  lcroit  aliénée  par  quelque  craitre 
fwufo...  _ue cç . Qu’elle  aurait  coins  potfl  battre  monnoye  d’or&  d’argent 


Cjpitalation 
4c  ceux  4e 
Toditt. 


ac  telle  forme  St  aloy  qu’auoient  ceux  de  Paris.  Le  Conncftable  enayant 
receu  les  hommages  alla  mettre  le  fiege  deuant  le  challcau  de  Penon, 
au. 7 aiiic^é  pour  prendre  vengeance  de  ce  quclcGouucrncurdccctte  place  ayant 
k ,m'  lceu  la  reddition  de  la  Rochelle  auoit  coupé  le  nr  z fit  les  oreilles  à fix  jeu- 
nes hommes  Rochelois  qu’il  auoit  en  (à  garnifon",  & les  auoit  enuoyez 
ainfidcfigurezàlcurscompatriotcs.  Il  fit  pluficurs rudes  forties&fe  dé- 
fendit vaillamment.jufquà  tant  que  le  foué  eflant  comblé  les  noflres 
couucrts  de  leurs  pauois  fur  leur  telles  eurent  lapé  la  muraille  à coups  de 
pic  & de  hoyau  & fait  brefehe  par  où  ils  entrèrent, & tuèrent  route  fa  gar- 
nifon Surgeres  &:  I ôtenay  ltConte  pluftoft  que  d’efprouuer  cette  rigueur 
fcrendircnt.Toüars  ferefolut  à foullenir l’effort, défendu  parle  Vicomte 
du  lieu  quicftoitaflilléde  tous  les  Seigneurs  de  Poitou  : mais eflant  fans 
difeontinuation  foudroyé  par  les  canons  que  le  Conncftable  auojt  fait 
fondre  à la  Rochelle,  les  Seigneurs  firent  vn  traitté  auecquc  luy  par  le- 
quel ils  promcttoicnr  de  fe  rendre  fous  l’obeïfTanceduRoyeux  & leurs 
terres,  fi  le  Roy  d’Angleterre  ou  vndefèsenfans  nclesvenoit  fecourit 
auec  vnefufffantc armée  dans  lafefte  dcS.  André  prochaine  qui  elloic 
à deux  ou  trois  mois  delà:  &futa(figné  iour  &Iieu  de  bataille,non  par 
leconfentementdu  Roy  qui  red  ou  toit  ces  grandes  journées  ; mais  de  la 
volonté  u Conneftable , qui  croyoit  qu’à  beau  jeu  il  faut  tout  hazarder. 
Ce  traité  ayant  elle  fignihéàEdoiiard  ileonuoqua  toutes  lesforces  de 
fon  Royaume , & ayant  fait  reconnoiftre  Richard  de  Bordeaux  fils  aifné 
du  Prince  de  Gales  pour  fucccfTcur  en  cas  que  luy  ouïe  PrinccdeGalcs 
mouruffent  en  ce  voyage,  fè  mit  fur  mer  accompagne  de  huit  cens  vait 
féaux, pour  recouureracc  qu’il  difoit  ce  qu’il  auoit  perdu,  ou  pour per- 
drecequiluv  reftoit.  Mais, comme  fous  Philippe  de  Valois  les  vents  & 
la  tem pelle  auoientfauorife  fes  defTcins.aufli  maintenant  f eflant  tour- 
nez de  l’autre  collé,  ils  le  promenèrent  le  long  des  colles  de  Bretagne 
* i.tcpour-  & de  Normandie , fans  luy  permettre  jamais  de  prendre  terre.  De  forte 
<■- — qu’apres  auoir  Ion  r-temps  cfté  le  joiiet  de  tous  les  vents , horfmis  de  ce- 

luy  qui  cftoit  propre  à lôn  defTcin , & voyant  qu’il  ne  pourrait  fè  trouuer 
à lajournée  il  reprit  la  route  de  fon  Ilfe.  Ce  fut  lors  qu’il  dit , /jiteiamaURoy 
ne  sefloit  moins  armé&ne  hy  auoit  plut  donné  de  peine  tjue  Charles.  Le  iour  de 
S.  André  venu  les  trois  fils  de  France,  le  Conneftable  & toutes  les  forces 
du  Royaume  fe  trouuerent  en  bel  ordre  auec  vne  armée  de  loixantc  mille 
hommes  rangée  fur  le  champ  de  bataille.  Les  Seigneurs  Poitcuins  ne 
voulurent  point  tenir  journée  contre  ces  grandes  forces,  puis  qu’ils  n’a- 
uoientaucun  Prince  Anglois  auec  eux ;& partant  félon  la  conuenrion  fè 
remirent  eux  & leurs  terres  fous  l’obeïlfance  du  Roy.  Le  Conneftable  en 
attendant  cette  journée  auoit  commencé  le  fiege  de  Chifèy  à quatre 
lieues  dcNiorr.il  y retourna  fans  perdre  temps, & à fon  ordinaire  l’attaqua 
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chaudement.  Les  garnifons  Angloifes  des  enuirons,  comme  de  Niort, 
Lufignan,&  autres chaftcaux s'allfmblercotau nombre  de  fixa fept  cens  ch,™1’ “«£ 
bonsgens-d'armes  (ans  les  pillards,  pour  J'ailcr  fecourir.  Leconiba(Éfc‘*"“f,s' 
donna  & fût  longuement  dilputc:  mais  enfin  le  bon-heur  demeura  oc 
fon  cofté,&  cinq  cens  des  ennemis  fur  la  place.AprescelaChiley  compo- 
fa:  Niort  &Lufignan  deftituez  de  garnilons , enfin  tout  le  Poitou  & la 
Xaintonge  fans  aucune  refèrue  arborèrent  les  Fleurs  de  Lys.  La  Comte 
de  Poitou  fut  donnée  par  le  Roy  au  Duc  de  Berry  fônfrere.  Jl  y eut  gran- 
de  refioüiflànce  de  ce  bon-heur  à la  Cour;  Comme  au/fi  de  ce  que  le  imÿ.  * 
Roy  de  Nauarre , qui  depuis  fôn  dernier  traitéauoit affifté  l’ A nglois , fai- 
foit  denouueau  fa  paix  auec  le  Roy  ,6e  fcmbloit  seftre  attaché  fi  fort  à la  **’* <*" N«- 
Prancc  en  baillant  fès  deux  fils  pour  oftages& mettant  toutes fès  terres  ica”/, 
fous  la  puiffance  du  Roy , qu'il  ne  f en  pourroit  jamais  delier. 

Celuy-làreuenantleDucde  Bretagne  nous  efehappoit.  II  auoit  grand 
defplaifir  depuis  l'ouuerture  de  la  guarre  de  ne  pouuoir  a flirter  leRoy  ^ ^ ^ 
d’Angleterre,  auquel  véritablement  il  cftoit  redeuable  défi  Fortune,  fie  ta^nc  fc  tnc| 
auoit  fâ  fille  en  mariage.  Souuentil  s'eftoit  déclaré  à ceux  de  fes  Barons  rîiffli.<le 
qu'il  croyoit  luy  eftre  plus  amis  : mais  il  n’en  trouua  guere  qui  ne  luy  ref- 

Eondiflènt  que  s’il  entreprenoit  quelque  chofe  contre  le  Roy  , ils  l'a- 
andonneroient  tous.  Ce  n’eftoit  pas  la  fàifôn  pour  luy  de  faire  le  mau- 
uais:  le  Roy  luy  auoit  débauché  tous  fès  plus  vaillans  hommes , & pou- 
uoit  conquérir  la  Bretagne  auec  les  Breeonsqu'il  auoitàfôn  fcruice.il  y 
auoit  peu  de  Seigneurs  dans  fàProuince  qui  n’euflènt  penfion  de  France: 
en  outre  il  lcsreculoit  des  charges  ,&n’auoit  à fa  fuite  que  des  Anglois 
âu'il auançoit  endefpit  de  fès  fujctsrdefqucls  fe  voyant hay , il  fitvenir 
des  troupes  d'Angletyre  pour  en  munir  les  places.  Mais  les  infolences  Piotc|  , 
&les  cruautez  de  ces  Infulaires  les  firent  bien-toftmaflacrer  par  les  Bre-  ^x  l»,u  pi- 
tons ; les  Seigneurs  du  pays  feflant  faifis  des  villes  importantes donne-  “ c”  p':,' 
rent  aduisauRoydesdeportemensdelcurDuc,&  le  peuple  en  mefme 
temps  forma  fes  plaintes  deeequ’il  leuoit  de  nouucaux  impofts  & foüa- 
ges.  Le  Confeîl  le  fait  donc  aflîgner  pour  rcfpondre  là  dcfliisùl  ne  rrouue 
pointdc(èurctéd’ycomparoiftre:il  luy  fait  commandement  de  renom 
cer  à l’alliance  d’Angleterre, fie  de  farmer  pour  le  Roy  fon  Seigneur,  il 
prend  delay:  mais  le  Roy  ne  veut  plus  temporifèr,&  commande  à fôn 
Conncftable  d’aller  fàifir  fà  Duché.  LcConncftablc  entre  en  Bretagne 
auecvne  grandearmée  & d’abord  la  réduit  toute, horfinis  trois  places, 
Derual,le  chafteaudc  Brcft,&  Auray.LeDuc  bien  eftonné  de  ce  reuers  ufc  &»»• 
monte  furmer  pour  aller  chercher  du  fècoursen  Angleterre  : Edouard 
ayant  appris  qu'il  eftoit  attaqué  pour  l’amour  de  luy,  enuoye  prompte- 
ment le  Comte  de  Salilbery  auec  80.  vaiflèaux  pour  le  fouftenir.  Cette 
floteabordantàBreftmitàfeu&àfàng  toute  la  ville,  qui  s’eftoit  rendue 
aux  François;lefquelsauoiétauffi  conuenu  auec  la  gamifon  du  chafteau, 
le  plus  fort  qui  fuft  en  France, quelle  fe  rendroit  s’il  n'eftoit  fècouru  à cer- 
tain iour.  Le  Conneftable  cftoit  lors  pafle  dans  l’Ifle  de  Gerfày,  &:  l’auoit 
toute  côquife,horfmis  le  chafteau  de  Môtorgueil.Si  tort  qu’il  en  eut  nou- 
uelles  il  reuint  en  Bretagne  & prefenta  la  bataille  aux  Anglois,  lefqucls  Expioint» 
fe  tenant  dans  leur  camp  bien  paliflàdé,  quoy  qu’il  fift  s'cxcufcrcnt  d’en 
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fortir  fur  ce  qu’ils  n'auoict  point  de  chcuaux.  En’ce  mefme  voyage  le  D uc 
d^njou  commanda  à Oliuier  dcClirïo*  d’aflîcger  la  Roche  fur-  Yon , & 
jpBbuailla  fi  bien  qu'il  la  regagna  par  compoiiritm.  Brcccrcl  fe  rendit 
l'annc'c  enfuiuante  parfautc  d’cilre  lecouru.  Le  Conncftablc  full  encore 
bien  venu  à bout  des  deux  autres  places, n’cuft  efté  que  le  Roy,  le  rappella 
en  France.  Car  Edouard  fe  fouucnant  du  bon-heur  qu’il  auoit  eu  à Crecy 
&à  Poitiers , efperoit  de  fcrcmettre*dc  toutes  fes  pertes parvn  bon  coup. 
C’eft  pourquoy  il  auoit  aflemblévnc  armée  d Allcmans,Gencuois  ,An- 
glois&Elcoflois.pourla  jetteraucccur  dclaFrancc.  LeDucdeLcnca- 
llre  en  auoit  la  charge , auquel  il  auoit  recommande  s’il  donnoit  bataille 
d’attaquer  la  perlbnne  du  Conneltable , & de  le  renuerfer  à quelque  prix 
que  ce  fuft.Le  Duc  de  Bretagne  y eftoitaufliauec  quelque  petit  nom- 
bre de  Bretons;  & lors  qu’ils  furent  defeendus  à Calais,  il  enuoya  deffier 
le  Roy , luy  prefentant  inlblemmcn  t,&  comme  font  les  Princes  dcfelpe- 
rez , le  combat  de  corps  à corps,  \ftis  le  Roy  fe  moquant  de  ces  brauades 
laiftà  paffer  ce  fécond  torrent , qui  bruyant &dcgaftant  toute  la  campa- 
gne roula  impetueufement  par  l’Artois,  V crmandois,  Champagne, Beau- 
jolois , Foreft,  Auuergne & Limofin  ,làns emporter  neantmoins aucune 
place.  Cardu  Guefclin  ferroit  (on  cours  à droit&à  gauche,  ne  voulant 
rien  hasarder  contre  ce  debordeftiét,  Si  le  Roy  auoit  aufti  pourucu  toutes 
fes  villes  de  fortes  garnifons  & retiré  dedans  viurcs  & fourrages.  Si  bien 
que  cette  grande  armée  en  (’elcoulât  fe  diminua  tant, que  lorsqu  elle  fut 
arnuée  à Bordeaux  elle  ne  contoit  plus  que  fîx  mille  hommes  dequaran- 
te  mille  qu’elle  auoit  débarquez  à Calais , tant  le  Conncftablc  la  harcela, 
& tant  la  difette  des  viures  plus  mortelle  que  le  glaiuc  la  confuma.  A quo/ 
l’on  adjoufte  le  peu  de  forts  &dc  valeur  du  Duc  dcLcncaftrc,quinefça- 
uoit  faire  autre  choie  que  fatiguer  fes  gens  & courir  par  la  campagne. 
AinfïlesAngloisnereüirilToicnt  plus  p^deçà,  Scie  Duc  d’Anjou  péné- 
trant l’année  fuiuâtedans  la  haute  Galcongnc  conquit  les  villes  de  S.Ma- 
cairc,de  Condon,deMontmarfan&dcSau!r,obligeale  Ceinte  de  Foix  à 
reconnoiftrc  le  Roy,&  luy  foulmcttre  le  Bearn  & toutes  (es  terres; fi  bien 
que  l’ Anglois  n'auoit  prefque  plus  en  Guyénc  que  Bordeaux  & Bayonne. 

Durant  que  ces  choies  le  pafloient  le  S.  Pere  , ne  fe  rebutant  point  de 
la  répugnance  que  les  Princes  telinoignoient  à la  paix,  les  importuna 
tant  par  fes  Légats,  qu’ils  accordèrent  luifeancc  d’armes  pour  quelques 
mois,  fçauoir  en  l’an  1574.  pendant  lefqucls  les  plus  grands  Seigneurs  de 
l'vn  Si  de  l’autre  Royaume  s’cftanc  adcmblcz  à Bruges, ne  purent  conuc- 
nir  d’autre  choie  que  d’vnetreve(  laquelle  à pluficurs  reprifes  fut  pro- 
longécjufqu’au  mois  d’Auril  de  l’anij77.  ) bien  qucCharlesoffrift  à 1 An- 
glois quatorze  cens  villes  & trois  mille  chafteaux  en  Guyenne  ( entendez 
fousccsmotsde  villes  & chafteaux, les  bourgades &lcs  maitons  de  Gcn- 
til  homme  ) à tenir  de  luy  en  hommage,  pourucu  qu’il  luy  rendift  Calais, 
Ardrcs,&  la  Comté  de  Guines.Durant  la  première  lûrfcancc  d'armes, qui 
n’auoit  efté  faite  que  pour  l’ A quitainc , le  Duc  de  Bretagne  ayant  eu  per- 
miflïon  de  leueren  Angleterre  deux  mille  hommes  d’armes  &:  trois  mille 
archère, pour  regagner  là  Duché, le  Comte  de  Can  tebrugeou  Cambrige, 
& Thomas  de  Hollande  l'accompagnèrent  en  cette  expédition.  D ’abord 

il  força 


Charles  V.  Roy  Lî.  S 89 

il  forçaS.Mathieu,  ouS.Mahc  de  Fine  Poternc,puis  S. Paul  de  Leon, Mor- 
laix, Larmyon,Lantreguier,la  Roche  de  Rien,  Guingamp,& vint  deuant 
S .Bricu.  niais  le  fiege  tirant  en  longueur, il  décampa  pourvu  meilleur  def  ' 

fèin, qui  eftoit  d'atraperCliflon,  ce  qu'il  côduifit  fi  bien  qu'il  le  renferma 
Se  l'alTicgca  cftroitcmcnt  dans  Kemperlay , refolu  pour  la  haine  qu'il  luy 
portoit  de  le  faire  mourir.  Comme  il  eftoit  à la  veille  de  le  prcilrc  il  arriua 
dcuxCheualiersdelapartduDucde  Lcncaftre  qui  auoit  conclu  latrcve 
à Bruges' apportant  lettres  paffees  fous  le  (eau  des  deux  Rois , par  lcfqucl- 
lcsil  eftoit  ait  que  chacun  demeureroitfaîfi  des  places  qu'il  tiendroitau 
iour  du  datte.  ParainfideCliftbn  fut  heurculèmcnt  dcliurc  d'vnc  more 
certaine;  les  Anglois  furent  licenciez,  & leDuc  apres  aucur  vifîte  fa  fem- 
me à Auray rcpafli  en  Flandres, où  le  Comte  Louys  le  receut  honora- 
blcmentdans  fi  maifon,& dans  vnc  trop  eftroite  amitié, comme  vous  • ' 
verrez.Saiiit  Sauueurle  Vicomte  ville  tres-fortc&;  très- commode  pour  tuaitt. 
les  Anglois , que  Geofroy  de  Harcour  auoit  donnée  pour  recompenfe  à 
feu  Chandos , ne  fe  làuua  pas  comme  Kemperlay  par  ce  traité  de  trêves; 
d'autant  que  les  François  quij'auoient  aflicgéc  l'année  d'auparauant 
cfloient  conuenus  pour  leuer  le  fiege  aucc  les  Capitaines  de  dedans , que 
fi  dans  vn  an  delai  certain  iour  il  ne  fe  prefentoit  armée  capable  de  tenir 
la  campagne , la  place  feroit  rendue.  Le  menu  peuple  n’apprehendoit  pas 
moinsles  trevesque  lagucrreouuerte,cftantcertainquelescompagnies 
licenciées  foccuperoicnt  déformais  à piller  le  plat  pays,  (ans  que  le  Roy 
qui  en  auoit  j^core  befoin  ozaft  foppofer  à leurs  mfolcnccs.  Mais  de 
bonne  fortune  il  arriua  vnc  occafion  qui  diuertit  ce  mal  autre  part. 

Le  Sire  de  Coucy  au  rapport  qu'on  luy  fit  de  la  trêve  rcuint  de  Lomb  ar- 
die,où  il  s’eftoit  retiré  pourne  point  fcmellcr  dans  la  querelle  des  deux 
Rois , dont  l'vn  eftoit  fon  bcau-perc , l'autre  fon  Seigneur , & y auoit  me- 
né la  gucnc  pour  le  Pape  contre  Bernabs.  Ilprctendoitàla  Duchéd'Au-  s 
ftriche  &:  eftoit  légitimé  heritier , doutant  que  fa  mère  eftoit  feeur  du  feu  ej- «n  Aotes 
Ducdeccdé  fins  lignée;  & toutefois  ceux  du  pays  fans  confîdcrcr  fon"'’,|7,: 
droit  l’auoient donnée ivn beaucoup  plusefloignéqueluy.llaüoitdefia 
fait  vn  effort  poury  rentrer  par  le  moyen  d'vne  fîennc  tante  maternelle, 
mais  il  n’ÿ auoierien  auancé.  A fon  retour  d'Italie  qu'il  vid  tant  de  trou- 
pes & de  Cheualiers  inutiles , il  les  recueillit  & en  compofi  vne  armée  ~ ' 

qu'il  mena  en  Auftriche.  Mais  il  ne  fit  autre  bien  que  de  deliurcr  le  ™ , 

Royaume  de  fes  pillards  : car  cflant  party  en  l'arriere  faifon  il  arriua  en 
Auftriche  en  plein  hyucr,quifut  extrêmement  rigoureux  ;&  déplus  les 
ennemis  fçaehant  fi  venue  Drûflcrent  Si  degafterét  trois  journées  de  pays 
du  long  de  la  riuicre,  puis  fe  retirèrent  dans  les  montagnes  & lieux  inac- 
ceffibles-.dcfaçonqucfes  troupes  mattées  du  froid  & de  la  faim  périrent 
en  partie,  & en  partie  s’enreuindrent  lors  que  le  Soleildu  Printemps  les 
euft  vn  peu  dégourdies;  Equipée  qui  monftra  combien  font  malheureu- 
fes  les  armes , n elles  ne  font  fagement  conduites. 

Pendant  les  treves  mourut  de  fon  hydropifïe  gagnée  au  voyage  d’Ef-  Mon 
pagne  Edouard  Prince  de  Gales  le  fécond  Artur  des  Anglois,  & à vray  <°  d'  cli«, 
dire  le  marteau  de  la  France , qui  heurculèmcnt  auoit  perdu  fit  vigueur 
& fa  fanté  quand  cette  guerre  recommença.  Le  Roy  fon  pere  apres  fà 
* '•  GGgg 
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mettre  à couucrt  cent  hommes  d’armes,  &des  redons  qui  jettoientdes 
pierres  pelant  deux  cens  liures  ; au  relie  fi  aile  à remuer  parle  moyen  des  Traytjottra- 
roües  fur  lclqucllcs  il  cftoitmonté,  qu’on  l'approchoitenpeudc  temps  i««. 
des  murailles,  à la  hauteur  delqucllesonlegaloitidc  façon  que  ceux  qui 
eftoient  dedans  combatoient  les  alsicgez  de  main  en  main,  inuenuon 
merucillcufe.mais  qm  feroit  inutile  & ridicule  maintenant  qu’il  y a du 
canon.  L'embufcadclaiflapafTer  nos  gens-d’armes  fans  dire  mot , efpc-  u, 
rant  bien  auoir  la  machine  lors  qu'ils  repafleroient  : mais  parbon-heur 
deux  cens  lances  que  leConncftable  auoit  enuoyez  pour  efeorter  nos 
fourrageurs , ayant  eu  quelque  vent  de  cette  entreprilè  fen  allèrent  join- 
dre les  autres.  Ainfi  les  enncmisjctrouucrcnt  bien  loin  de  leur  conte:  il 
eft  vray  que  de  nollre  code  Hcliot  de  Calac& Thomas  du  Pont  y péri-  Ctmblt  pl_ 
rent:maisdu  leur  les  deux  tiers  y perdirent  la  vie,  & Fcllcton  auec  les 
quatre  Seigneurs  Galcons  y furentfaits  prifonniers.  Ccux-cy  pour  rauoir 
laliberté  jurèrent  fidélité  au  Roy  de  France:  mais  deRofem*:  deDuras 
fe  parjurèrent  déslelendemain,oupluftoftdésrheurc  mefine  qu’ils  fi- 
rent vn  ferment  qu’ils  n'auoicnt  pas  enuie  de  tenir.  Il  leur  en  prit  mal,  Mi«m- 
Bergerac  feftanc  rendu,  t CaftilIon&  Sainte  Foyaufsi,  Duras  futafsiegé, L*  v11' 
pris  & demoly.  Le  melmc  Efté  Yuain  de  Gales  futenuoyé  affieger  Mor-  Y ^ ^ 
tagne  fur  la  mer , & quoy  qu’il  'fuit  traiftreufemen dhfiafsinc  par  vn  Ga- »£«!<>* 
lois,  lequel  fubomé  par  Richard  felloit  mis  à fon  icruicc  pour  faire  le  u Mw- 
coup , fi  ell-ce  que  les  autres  Chefs  qui  eftoient  là  auccque  luy  n'en  par- 
tirent point  que  NeuuilleSenefchal  de  Bordeaux  ne  lefuftvenu faire  dé- 
camper, allant  au  fecours  du  Ro»  de  Nauarrc  contre  le  Caftillan. 

C’eftoit  le  Roy  de  France  quitfaiioit  ainfi  aflaillir  le  Nauarrois , pource 
qu'encore  que  ce  Fourbe  luy  euft  baille  fes  fils  en  oftage  pour  la  paix  ( 

faiteà  Vcmon  -,  neantmoins  il  cftoit  retombé  dans  fes  perfidies  ordinai- 
res,*: par  vn  attentat  aufsi  lafehe  qu'cxecrablc  auoit  fuborné  vnPreftre 
&vnGentil-homme  pour  empoifonner  le  Roy.  Cela  eftant  defcouuert 
& les  empoifonneurs  feuerement  punis , afin  de  chaftier  celuy  qui  les 
auoit  induits, le  Caftillan  nollre  allie  luy  failôit  rude  guerre,  refufant  pOT(,e|oM. 
d'entcndreàaucunc  paix  auccque  luy, &l’InfàntIeantenoit  Pampelunc 
afsiegée  de  bien  près.  Ce  fut  pourquoy  le  Nauarrois  vint  à Bordeaux  que-  «unie 
rir  fecours,  qui  luy  fut  accordé  par  l'ordre  d’Angleterre , aucc  lequel  il  fit  ton,'  ’ *”*'* 
leuer  le  fiege  de  Pampclune,mettat  lès  affaires  en  fi  bon  cllat  de  ce  cofté- 
là,quelcan  Infant  de  Caftillc  apres  la  mort  de  Héry  fon  perc  fit  paix  aucc- 
que luy  pour  s’en  aller  jouir  de  la  Couronne  qui  luy  cftoit  elchcuë.  Mais 
en  Normandie  il  n’en  eut  pas  fi  bon  marché:  le  ConneftablepritPon- 
reaudemcràforce  de  canons;  puis  Mortagnc,  & généralement  toutes 
les  places  de  la  Comté  d’Eureux.  Quelques  mois  apres  la  ville  meime  ‘ ‘ J1"' 

d’Eureux  fut  prife  parle  Sire  de  Coucy&  toutes  ces  plàces  démantelées,  mi«  .ie 
afinque  leNauarrois  n’eull  plus  là  de  retraites  pourtroublerleRoyaume.  Lunt'““' 

En  mefme  temps  le  Duc  d’Anjou  iàifit  aufsi  Montpellier  & fes  terres 
dépendantes:  mais  cette  villene  demeura  pas-longuement  làns  le  rebel- 
ler. Car  le  Duc  leur  ayant  demandé  quelque  leuée  de  deniers, les  ha- 
bitans  polsible  incitez  pur  quelque  Nauarrois  coururent  fus  à les  officiers,  ^ 
malfacrercnt  Ion  Ch^pcelier,  fon  Secrétaire, leur  Gouuerneur  , 6c  le  Mouîpriii-.r, 
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Sencfchal  de  Rouergue.  Il  en  conceut  vn  fi  violent  courroux , qu'y 
eflant  accouru  auec  fon  armée , il  euft  priué  la  ville  de  Ibn  Confiilar,  Vni- 
uerfité, Maifon de  Ville,  cloches,  Iurifditftion,  &:  tous  priuileges ; euft 
cnuoyéfixcens  defes  Bourgeoisau  fupplicc,  deux  cens  fur  l’elchaffaut, 
deux  cens  au  gibet,  deux  cens  au  feu  ; déclaré  leurs  enfans  infâmes  & dc- 
ftinez  à perpétuelle  feruitude , rançonné  le  refle^ix- vingt  mille  florins 
d'or,  &confilquéla  moitié  de  leurs  biens:  fi  le  Pape  Clément  qui  eftoit 
lors  à Autgnon  n'eu  fl  obtenu  de  luy  qu'il  différait  leulcmcnt  vn  îour  l'cxc- 
cution  de  ce  iugement,&  par  ce  moyen  modéré  la  colère, qui  fc  contenta 
le  lendemain  de  fix  mille  francs  & du  chaflimét  des  auteurs  de  la  (édition. 
D’autre  coftéGuillaume  des  Bordes  effayant  de  réduire  lcConftcntinfuc 
deffait  en  vn  fanglant  combat  près  de  Mont  bourg  parlean  Harleflon 
Capitaine  Anglois, autrefois Gouucrneur  dcGuines,qui  par  ce  moyen 
chaffa  les  François  de  cette  pcninfule,&  les  contraignit  de  borner  leur 
frontière  à Dune , Carentan  S.  Lo,  & les  Marches  du  Clos  de  Conftentin. 
LcDuc  deBretagne  n'auoit  pas  perdu  courage  ayantperdu  (cm  paystle 
Duc  de  Lencartrc  l'y  remena  vne  autre  fois , & tous  deux  mirent  le  fiege 
deuant  S.Malo.Le  Conneftable  y conduit  aufsi- toft  les  forces  de  France: 
1er  deux  armées  eftoient  proches  l'vnc  de  l’autre , & n'ayant  que  la  riuie- 
rede  Rcncc  entre  d*ux,ily  eut  maintes  cfcarmouches  ; mais  les  Fran- 
çois n'auoienc  pas  ordre  de  rien  hazardcr,ains  de  (errer  feulement  l'en- 
nemy  de  peur  qu'il  ne  s'cftcndit  plus  auantdans  le  pays.  De  façon  que 
l'Hyuerfurucnanc,  Sc  la  vaillance  desMalouyns  rendant  tous  les  efforts 
de  i'Anglois  inutiles,  ils  remontèrent  dans  leurs  vaiffeaux  demy  vaincus 
(ans  auoir  combatu.  Le  Duc  de  Bretagne  fe  retira  en  Flandres,  & à (on 
departlavilled'Aurayquifcftoitmaintenuëlôus  fon  obéiffancc  Ce  ren- 
dit à noftre  armée.  Or  afin  que  les  Anglois  fùffcnt  fi  empefehez  en  leur 
pays  qu'ils  n'euffentpoint  tant  de  loifir  de  vifiterlenoftrc.Ie  Roy  moycn- 
na  enuers  les  Efcoflois  qu'ils  leur  declaraffent  la  guerre,  leur  promet- 
tant qu'il  les  feroit  aifément  abfoudrc  du  ferment  qu’ils  auoient  fait 
d’entretenir  la  paix. 

De  cette  façon  les  peuples  eftoient  fi  acharnez  les  vns  contre  les  au- 
tres, queles  Papes  ayanr  perdu  leur  peine  à les penfer  feparcr,  l’Empe- 
reur Charles  s'y  voulut  employer  à fon  tour.  Pour  cefujet  il  clcriuit  au 
Roy,  que  s'il  le  trouuoit  bon  il  viendroit  cnFrance  auec  (on  fils  le  Roy 
des  Romains,  pour  accomplir  difoit-il , quelques  vœux  de  pèlerinage. 
Le  Roy  l'eut  trcs-agreablc,S:  fçaehant  qu'il  viendroit  par  la  Picardie 
enuoya  au  deuant  grande  partie  de  fes  officiers  & de  (a  fuite , lefquels  luy 
firent  faire  réception  à S.  Quentin , Noyon , Compiegne , & toutes  les 
autres  villes  jufqu  a Paris,  auec  pareillemagnificencc'ï  quefi  c'euftefté 
le  Roy.  Imaginez  vous  les  feftins,  les  pompes,  les  prefents  mutuels  qui 
fefirent  en  cette  entreveuë.  Mais  fi  l’Empereurfut  parfaitement  fatisfaic 
de  cette  fomptueulc  defpenfe , le  Roy  le  fut  encore  plus  de  (a  libéralité  : 
car  II  donna  au  Dauphin  les  chaftcaux  de  Pompes  &:  de  Chamaux , qui 
eftoientrcftezaux  Emperëurs  dans  le  Dauphiné, & luycnfift  expédier 
fes  lettres  en  feeld'or.  le  nefçays'il  lefitauflifon  Lieutenant  irreuoca- 
ble  au  Royaume  d'Arles  ; mais  la  faueur  ne  ijpt  pas  cftre  beaucoup 
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prifée.veuquc  ce  n’cftoitplus  qu’vn  droit,  encore  allez  mauuais , fi  les 
donations  des  Empereurs  fes  predecelTeurs  enuers  nos  Roys  deuoient 
eftre  valables.  le  n'ay  point  leu  quelles  conférences  il  eutauec  le  Roy 
pour  la  paix;  mais  il  ell  certain  qu'il  n'yauança  rien  : fie  il  y a bien  appa- 
rence qu'il  n’oublia  pas,durant  qu'il  futpar  deçà,  de  pourchaficr  l'amitié 
&Ic  fupport  des  Princes  & Seigneurs  mnçois,afin  de  maintenir  l’Em- 

1)iredans  les  mains  de  Ion  fils.  Quandilluy  plût  de  feji  retourner,  le  Roy 
c fit  reconduire  par  les  Princes  du  fan  g & défrayer  julqu a Mouzon, 
frontière  de  ce  Royaume. 

La  Flandre  auoit  julqu’icy  demeuré  immobile  entre  les  mouuemcns 
de  ces  voifins.Le  Comte  Louys  l’entretenoie  en  vne  profonde  paix , riche  # 
parfoncômcrce  &parfontrauail  del'abôdancedela  terre  & de  l'argent 
des  autres  peuples.  Mais  cesaifcs  ayant  plongé  le  Comte  dans  les  plus 
molles  voluptez  des  feftins,  des  jeux  & des  femmes,  (on  peuple  luiuitfon 
exemple  auec  tant  de  diflolution  & de  licence  effrenée,  que  l'on  rcmar-  Kdcfkoitcï 
qua  qu’en  trois  mois  de  temps  il  feftoit  tué  dans  les  lieux  de  bcrlan,d’y- 
urongnerie  Si  de  proftitution,i4.ou  quinze  mille  hommes.  Or  comme 
lamauuailè  vie  du  Prince  auoit  caufc  celle  du  peuple,  Dieu  fufcita  le  peu- 
ple contre  le  Prince , & les  chaftia  tous  deux  Ivn  par  l'autre.  Ce  Comte 
ayant  donné  pcrmillîon  à ceux  de  Bruges  de  tirer  vn  canaldelariuicrc 
du  Lys  vers  leur  ville , comme  ils  y failbienttrauailler  cinq  ou  fix  cens  Dim 
pionniers  efeortez  de  quelque  foldatefque , ceux  de  Gand  à qui  il  impor-  "ul  r“ 
toit  beaucoup  de  ne  pas  perdre  l’auantage  de  cette  riuierequieft  corne8" 
leur  nourrice,  & qui  auoient  lôuuent  empefehé  cette  entreprife/e  muti- 
nent,&  prennét  pour  cheflean  Lyons,hôme  hardy,aduifé, entreprenant, 

& auec  tout  cela  irrité  de  ce  que  le  Comte  luy  auoi  t ofté  la  charge  de  Ca- 

Eitainc  des  bateliers.  Auflî-toft  il  remet  fur  pied  la  faélion  des  Chaperons 
lacs  pour  auoir  vne  ligue  à là  deuotion,&  cette  ligue  en  peu  de  iours  en- 
traîna toute  la  ville.  Le  Comte  luy  mande  qu'il  abolifle  cette  fcditicufe  “ 
côfrairic,mais  il  n'agardeùl  enuoyc  charge  au  Baillif  de  le  làifir  de  là  per- 
fônne,maisil  le  maüàcre;&  afin  d’enfoncer  ceux  dcGandfiauant  dans 
lecrimedcleze  Majefté  qu'ils  n’ayent  plus  elpcrance  de  pardon  , il  va 
enarmesauchalteaud’Andrcghcn,où  le  Comte  fc  plailoit  tant  qu’il  y i- 

auoit  fes  pierreries  & lès  plus  riches  meubles , le  pille  & brufie  ce  fuperbe 
baftiment,  qui  auoit  couftéplus  de  *deux  cens  mille  francs-,  Puis  mar- 
che vers  Bruges  à la  telle  de  dix  mille  hommes  ,&  la  force  d’entrer  en  là 
ligue.  Et  quoy  qu'il  c«lt  cfté  cmpoilbnné  peu  apres,  la  lèdition  ne  f cllci- 1»  /«•- 
gnit  point auecquc  luy,ains  croillànt  tout  ainlî  qu'vne  incendie  épris ‘'r'"* 
dans  vne  foreft  de  lapins  lors  qu’il  cil  louifié  par  vn  grand  vent,  defola  “pZZZÜ 
milèrablement  toute  la  Flandre.  f"'i 

Auantcelale  Comte  melprifoit  l’alliance  du  Roy  & faifoit  gloire^le 
rctirerle  Duc  de  Bretagne, contre  le  cômandemcnt  de  fa  Majellé;Il  auoit  nam*  * 
mefmevniourarrellévndefes  Agensquialloit  par  laFlandre  pour  palier 
en  EfcolTc.Mais  lors  qu’il  fe  vid  enuirôné  de  tous  collez  par  les  armes  des 
fedirieux,il  relafcha  tant  de  là  fierté  qu'il  vint  à Paris  trouuer  le  Roy,&  luy 
fit  de  tres-humbles  exculès  de  Ion  procédé.  Sa  faute  luy  fût  pardonnée 
d’autant  plus  fàcilemcnt  que  le  Roy  auoit  pade  là  colère  furie  Breton. 
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le  veux  dire  que  l’ayant  fait  affirmer  par  deuanc  la  Cour  des  Pairs,  & le 
Ducn’ayant  point  comparu,il  le  fit  condamner  par  contumace  atteint 
&Conuaincu  du  crime  de  fclonnie&dc  IczeMajefté,  pour  auoir  faic  li- 
gue aueclcs  ennemis  de  laFrance,  auoir  deffié  le  Roy  fon  Seigneur, & 
cftre  entre'  danfc  Royaume  les  armes  à la  main.  Pour  leiquels  crimes  fa  o 
Duché  eftoit  confifquce  & rciinie  à la  Couronne  payVrrcft  donné  en 
1578,  Mais  il  fctrouua  de  grandes  difficultcz  quand  ce  vint  à l’execution,  a Viën! 

Ce  peu  feulement  de  Seigneurs  Bretons  qui  auoient  eu  les  grandes  char- 
ges  & les  pendions  du  Roy  le  voulurent  feruir  en  cette  affaire:  les  autres 
s’vnirent  pour  conferuer leur  fouucraineté ; &ayant  fait  ligue  enfemble 
au  lieu  de  luy  remettre  les  villes  qu’ils  tcnoient.les  gardèrent  au  nom  de 
leurDuc,versIequelaufsi-toft  ils  députèrent  le  Vicomte  deRoban,pour 
lcfiipplier  de  venir  reprendre  le  gouuernemenc  du  pays.  Le  Roy  d’An-  t>uc, 

fleterre  luy  conlcilla  de  ne  pas  laiflcr  refroidir  cette  bonne  volonté,  & 
onna charge  à Huë  de  Caurelée  de  le  reconduire  aucc  bonne  c [cor ce, 
luy  promettant  qu’il  ne  manquerait  pas  de  falsifier  au  befoin  d’hommes 
& dargcnt.il  fut  receu  de  fès  fujets  auec  mille  acclamations  de  joyc,& 
ne  trouua  point  de  villes  qui  luy  fermaffent  les  portes  que  celles  qui  ''ac' 
eftoient  entre  les  mains  des  François.  Oliuier  deClilTon  au  bnm  de  ce 
changement  cfTaya  en  vain  de  retenir  Gucrrandc:  DuGuelclin  rafsiegea 
Dinan  Se  le  prit;  mais  tous  les  iours  lcDucfcreftablifToit  malgré  cux,&; 
rAngloisobligéàfâdefenfeluyenuoyoitdurenforcdefoisàautre.  Il  cft  % 
vray  que  le  Seigneur  d’Arondel  qui  luy  amenoie  quatre  cens  hommes 
d’armeseftantpartyduportdeHantonnepcritauec  plus  de  la  moitié  de 
fes  troupes  par  vne  tempefte , non  fans  quelque  vengeance  Diurne, de  ce 
que  fes  gens  auant  que  partir ‘d’Angleterre  auoient  pillé  vn  Conuentfie 
enleué  les  Rcligicules.  Mais  en  recompenfc  le  Comte  de  Bukingham 
cquippapeu  de  temps  apres  vne  armée  de  trois  mille  hommes  d’armes 
& autant  d’archers. 

Cependant  que  ce  grand  appreft  fc  dreffoit  à Londres  le  Roy  eut  nou-  r.a.m  c» 
uelles  du  reflux  delaGuyennc.LeSiredeMucidentauoitrenoncc  à fon 
party  ; le  Sire  del’Efparrc  eftoit  mort  ; la  Neuuille  Lieutenant  pour  l’A  n- 
glois  reprenoit  quantité  de  forts  chaftcaux  ,carBerfac  quoy  que  défen- 
du par  cinq  cens  bons  hommes , Montpaon  & Carfillac  auoient  receu 
fes  garnifons;  & vn  nommé  Teftc  noire  fameux  brigand  amaflànt  de  £p“îiîf5- 
grandes  bandes  de  fes  femblablcs  fous  l’aducu  de  l’Anglois,  tenoit  la 
campagne , pilloit  & rauageoit  le  pays.  Ccttuy-cy  furprit  lechafteau  de 
Ventadour  fur  les  marches  duLimofin  appartenant  au  Seigneur  de 
Montpen(ier,par  l’intelligence  d’vn  valet  mefeontent  de  ce  Seigneur 
pource  qu’ilfce  luy  payoit  pas  fes  gages  : & prit  en  fuite  tant  de  chaftcaux 
enAuucrgne,  Rouergue,Limofin,Quercy,Giuodan,Agenois&  Bigôr- 
re, qu'il  tcnoittoutlc  pays  encontribution.&pouuoit  aller,  parfoixante 
places  de  fon  intelligence  de  l’vne  en  l’autre,  depuis  Ventadour  jufqu’à 
Bordeaux.  C’cft  pourquoy  à l’inftante  prière  du  Duc  d’Anjou  le  Roy  y 
enuoya  le  Conneftabfe,  lequel  apres  auoir  repris  quantité  de  ces  forts  outfciit  i«j 
alla  mettre  le  fîege  deuant  Cartel  neuf  de  Randon  à trois  lieues  deMande  ** 

& à quatre  du  Puy  en  Auuergne.il  auoitjuré  de  n’en  partir  poij^qu’il  ne 

GGgg  1? 


90  6 


Hiftoirede  France, 


fofic, 


Eloge  4e 
Gaclchn 


fuft  rendu  : mais  comme  il  l’auoit  prefque  réduit  à l'extrémité,  il  fut  atta- 
<lul-:  lu  ' -mcfme  d'vnc  grolTc  maladie,de  laquelle  il  trcfpafia  le  trciziefmc 
ft'i  Ïit.cjci"'  deluilletmil  trois  cens  quatre- vingt.  Le  mefme  iour  les  allîegezapportc- 
ÎLET'u’  rent les clefs  fur  fon  cercueil,  difanr qu’ils ne vouloienruomt ccdcrl'hon- 
'' neurdeleur  reddition  à d’autres  qu'a  ce  grand  performage.  Eftant  pro- 
che de  la  mort  il  jjt  appeller  Oliuier  de  ClifTon  St  tous  fes  Capitaines , leur 
dit  que  le  plus  grand  regret  qu'il  auoit, cfloit  de  mourir  auantqued'a- 
uoir  fait  reconnoiftre  leurs  fcruiccs  ; Que  pour  luy  il  audit  aflèz  vefeu 
pour  fa  gloire, mais  non  pas  affez  pour  (à  patrie  ny  pour  les  amis  fit  chers 
compagnons  de  fortune  ,lefqucls  neantmoins  il  prioit  les  Seigneurs  là 
prefents  de  recommander  de  la  part  à S.  M.  Et  en  rcuanche  il  leur  de- 
manda qu'en  faifant  la  guerre  ils  le  louuinfltnt  qu'ils n'auoicnt  affaire 
qu'à  ceux  qui  auroient  les  armes  au  poing,  non  nas  aux  pauurcs  labou- 
reurs, aux  gens  d’Eglife,àl’aage  Seau  fexeimbccille;vcu  que  les  diffcrens 
des  Princes  ne  doiucnt  enueïoppcr , que  ceux  qui  fe  rengent  en  partie. 
» LaNoblclfe  Françoife  a bien  en  cc't  incomparable  Seigneur  dequoy 
» imiter  & dequoy  faire  gloire.  Il  fut  l'honneur  delà  Cheualcrie , fie  le  plus 
» fçauantmailtre  en  l art  militaire  que  l’on  ait  vcudcplus  d’vnfiecle  de- 
» uant  Sa  apres  luy.  Il  auoit  combatu  feptou  huit  fois  de  pcrlbnncàpcr- 
» lonne  en  champ  clos,  en  quatre  ou  cinq  batailles,  en  infinies  rencontres, 
» toufiours  victorieux  lors  qu'il  commandoit.  Iamais  le  grand  nombre  ne 
»>  l'empefeha  de  donner  : au  milieu  d’vn  choc, froid ,a(Teuré,  diftribuant  lès 
» ordres  comme  dans  vne  chambre;  à la  rencontre  roide  fie  furieux  ;de- 
»»  uant  vne  place  vigilant,  inuentif,  n'cnuoyant  perfonne  oïl  iln’allall  le 
» premier;  dans  les  traitez  franc,  finccre,  de  parole  inuiolable,  mais  adroit 
» Se  prudent  ; dans  fon  entretien  homme  fans  fard,  fans  difiïmulation,lc 
» vifage  toufiours  ouuert  fie  en  mefme  eftat;  Redoutable  aux  Anglois,  qui 
» ne  l'ofoient  plus  regarder  que  par  les  créneaux  de  leurs  murailles  ; ho- 
» norédes  fôldats,  aufquels  il  diftribuoit  libéralement  toutes  les  recom- 
» penfes  qu’il  rcceuoit  du  Prince.  En  cela  imité  de  fà  femme,  qui  mainte- 
>>  fois  vendit fes bagues, fa  vaiflèllefiefes  meubles, pourremonter les  A d- 
» uanturiers  dont  die  luy  auoit  oiiyfaircrecit.il  commandoit  aux  armées 
« ou  eftoient  les  Princes  dufàng,  voire  mefme -les  Anglois  l’appelloient  le 
» tuteur  du  Roy;  mais  il  commandoit  auec  tant  de  diferetion  St  dedefe- 
j»  rence  gardant  l'honneur  qu’il  deuoit  à fcsMailtres,que  chacun  d’eux 
»>  penfôit  auoir  l’honneur  de  laélion.  Et, parce  qii’ il  ne  trauailloit  pour  d'au- 
» tre  dcfTein  que  pour  le  fàlut  de  fà  patrie,  il  ccdoit  volontiers  la  gloire, & 
» difoit  quelle  fc  doit  départir  aufiî  bien  que  les  dcfpoüilles.  L’on  ne  trou- 
» ua  point  dans  fes  coffres  des  monceaux  d’or  fit  d’argent,  ny^randnom- 
» bre  de  terres  acquifesàfàmaifon:  mais  il  laiflà  vne  loüangemimortelle, 

» exempte  de  tout  reproche  dans  la  bouche  de  la  Pofteritc , fit  vn  regret  fi 
» vniuerfel  à tout  le  monde,  que  lerefTentiment  des  ennemis  égala  celuy 
» des  François;  les  vns  fit  les  autres  ne  lenommant  point  autrement  que  le 
» bonConneftablc.  Le  Roy  fit  apporter  fon  corps  auec  les  ceremonies  fie 
» feruices  qu'on  fait  aux  Rois  mefme,  fit  inhumer  à S.  Denys  au  pied  de  la 
» fcpulture  qu'il  auoit  fait  choifir  pour  luy  des  fon  viuant-,oùon  le  void 
jj  encore  reWé  en  boITc , fit  auprès  vne  lampe  fondée  par  le  mefme  Roy, 
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laquelle  brüflant  continuellement  cille  lymbolcdefàvertu,quicfclairc-  <« 
ratoufiours.  Auffi,ccqui  cft  de  plus  admirablc^c'eft  qu’au  lieu  que  ta  « 
mémoire  de  ceux  qui  (ont  éleuez  à vne  haute  faucur  comme  luy  f'enfe-  « 
uclit  d’ordinaire  auec  eux,  ou  ne  lùruit  que  pour  eltre  odieule,  la  ficnnc  « commet» 
encore  glorieufe  dans  lôn  tombeau  fut  fi  honorée  par  Charles  VI.  que  dix  « id’ vt.  1“- 
ans  apres  fa  mort  ce  jcuncRoy  luy  voulut  faire  vnleruice  folemncl  & auec  “ 
grandes  ceremonies  dans  l’Eglile  de  S.  Dcnys,oùil  affilia  enperlonnc.  « 

Il  ne  fc  trouüa  aucun  digne  de  luy  fucccder  en  1a  charge, fie plufieurs 
vaillans hommes  Sc  grands  Seigneurs  c fiant  misfur  le  Bureau, comme  r«r«<ac»'o. 
le  Marefchal  de  Sancerre  & le  Seigneur  deCoucy,  n'olêrent  accepter  ^h“"pjy 11 
l'Efpce  de  Conneftablc , difant  qu’il  leur  feroit  impollible  de  rien  faire 
qui  ne  fuit  obfcurcy  par  l'éclat  de  leur  prcdccclfeur,&:qu’à  toute  heure  dm. 
on  leur  rcprochcroit  la  mémoire  du  défunt. 

Voyonsmaintenantquedeuintcette  redoutable  armée  Angloile  con- 
duite par  le  Comte  de  Bukingham , qui  menoit  auccquc  luy  les  jeunes 
Seigneurs  du  Royaume  , & Thomas  de  Vindcforc  , Thomas  de  PerlT, 

Huë  de  Caurelléc , Robert  Knolles , relies  de  cette  ancienne  Cheualcrie 
quiauoit  tant  exécuté  de  belles  proücfTcs  fous  les  Edoiiards.  Le  delfcin  ( 

eftoit  de  la  faire  palfer  par  la  Bretagne  ; mais  les  galères  dcCaftille,en- 
uoyées  aufecoursdelaFrancc  par  leRoylean  fuccellèur  de  Henry,  luy 
furent  fi  redoutables , quelle  prit  le  plus  court  trajeéf,  & defeendit  à Ca- 
lais lavcille  delà  Magdclenc  de  l’an  1)78.  Apres  qu’ellcfyfut  rafraifehie  *im(, 
quelques iours, clic  marcha  à Grauclincs  , delà  palfa.  deuant  Ardres  & 
S-Omercn  bel  ordre  de  bataille , d’où  colloyantTeroücnnc  ellcefcar- 
rnoucha  fous  les  murailles  d’Arras  : puis  paffa  la  Somme  à Clery , où  fut 
pris  le  fieurde  Briracupar  quelques  coureurs , & la  garmlon  de  Pcronne 
rcchalTée.  Delà  ayant  palTérAilnc  auPoncàVaire,cllc  s’auanccdans  la 
Champagne  par  le  palfagc  de  Condéfur  Marne.Or  comme  la  difette  des 
viures  que  les  ennemis  louffroict  auec  la  fatigue  du  chemin  eftoit  grade, 

[îource  que  tout  auoit  cfté  Ibignculcmét  ferre  dans  les  places, la  nccclfité 
eur  fit  entreprendre  vn  hardy  coup.  Ce  fut  de  faire  defeendre  des  hom- 
mes dans  les  folTez  deRheims,où  tout  le  beftail  du  pays  eftoit  retiré, 
lcfquels  en  emmenèrent  vingt  mille  belles,  & puis  contraignirent  en- 
core les  habitans  de  racheter  le  degaft  de  leurs  bleds  pour  certaine 
quantité  de  prouifions.  Continuant  leur  chemin  auec  ces  rafraifchilfe- 
mens,  ils  defrierent  les  Ducs  de  Bourgongne,  de  Bourbon,  de  Bar  A;  de  . 
Lorraine,  & l’ Admirai  Iean  de  Vienne  , qui  cftoient  enfermez  dai^ 
Troyc'auec  deux  mille  homes.  Mais  le  Roy  lùiuant  là  maxime  ordinaire,  cnnJc  rru- 
auoit  commandé  qu’onlcs  harcelaft  en  queue, Sequ’on  les  prelTaft  des 
deux  collez  ; mais  que  par  deuant  on  leurlailfaft  le  chcmui  libre,  s’alfcu- 
rant  que  cette  troifiefme  tempefte  feuiteroit  comme  les  deux  autres , & 
que  Ion  vailfeau  cftant  retiré  dans  le  port , il  verroit  les  vagues  & les  vents 
fc  brilèr  contre  les  rochers.  Mais  afin  que  les  ennemis  ne  puffent  aller  le 
rafraifehir  dans  la  Bretagne,  comme  ils  fe  vantoient , il  commanda  à 
Clilfon  d’en  garder  les  frontières,  fie  renouucllant  fes  pratiques  fit  tant 
remonftrer  de  belles  choies  aux  Bretons,  que  le  Duc  fe  vid  derechef  ((  > ^ |t| 
abandonné  de  }a  meilleure  partie  de  fes  fujets.  Plufieurs  fç  pindrent  ncu- 
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très  pour  dcmeurcrlibres;  mais  ceux  de  Nantes  plus  perfuadez  encore 
i*m  «h  que  les  autres  recourent  Cliffon  dans  lcurvillc  .lequel  en  fuite  ayaittfeic 
':™e.,nB,c'  vn  vain  effort  fur  Guefcande^AdmirsddeCaftÜlc  pour  féconder  fes  def- 
feins  tafehade  mettre  des  gensàterrc:  mais  trouuantla  coite  trop  bien 
bordée  il  s'en  alla  mettre  le  liege  deuant  Saint  Nazaire,  d ou  il  le  leua  , 
aufli-tolt qu'il  eut  reconnu  laplace.  Delà  il  s en  alla  deteendre  en  lue 
deRuis.oudeux  cens  de  fes  gens  ayant  elle  fort  mal  menez  parleandc 
Malcftroit  qui  gardoit  le  chaftcau  de  Suffinio  , oneques  depuis  fl  ne 

defeendit  à terre.  _ > . ’-î 

Quand  le  Comte  de  Bukingham  eut  affez  a fon  gre  couru  a Cham-  , 
pagne  fans  pouuoir  attirer  nos  Princes  au  combat , il  palla  la  riuiere 
d'Yonne , defola  le  Gaftmois , trauerfa  les  plaines  de  Beaulle , le  V endof- 
mois , & prefque  toujours  coftoyé  & talonne’  par  nos  Princes,  le  rendit 
’ fur  le  bord  dclaSartre.ficuucquitrauerfelcMayne.LaNoblefled  An-- 
;ou  Normandie , Maync&Vcndofmois  .auoient  gagnele  deuant  pour 
défendre  le  pa.fagc  de  cette  nuiere  -,  6c  pour  cet  effet  auoicnt  plante  des 
pieux  dans  les  endroits  gueablcs , & vis  a vis  tiré  des  retranchemens  tort 
larges  6e  profonds.  L'enncmy  fc  voyant  parce  moyen  enferme  entre  vne 
nuiere&ivne  aimée  qui  le  fuiuoit  ,fans  deffein-de  le  combatre  prit  vne 
refolution  neccffaire  de  forcer  le  paffage.  Auffi-toftvouseufficz  veu  Ca- 
pitaines 6e  foldats  fejetter  dans  l'eau, mettre  la mainala  bclongne,  6e 
nonoblVant  les  continuelles  falues  de  nos  arbaleftiers , arracher  ces  pieux 
a force  de  crocs.  Les  François  quiefloient  fur  l'autre  bord  cftonnez  dy-  • 
ne  fi  déterminée  affeurance , leur  abandonnèrent  le  paffage,  & les  laifle- 
rent  aller  fans  plus  de  refiftance  prendre  logement  a Nojentious  Sartre,  i 
Il  ya  en  cet  endroit  là  de  profonds  marefeages  par  lefquels  1 armee.An- 
gloife  eftoit  contrainte  de  défiler , de  telle  forte  que  fi  les  François  1 eut 
fent  pourfuiuic , fa  perte  eftoit  ineuirable , pource  que  1 arnere-garde 
cftant  attaquée  n'cuft  pû  aucunement  eftre  recourue  par  1 auant-garde.  . 
Maladie  du  Mais  la  maladie  mortelle  du  Roy  qui  furuint  ces  joürs-la  fauorila  leurj 
Us  témérité  ; la  plufpart  des  Seigneurs  s’eftant  retirez  chez  eux  ou  a ia  Cour, 

gneuts  Frin-  à caufe  du  changement  qu’ils  preuoyoient  dans  1 Eftat.  La  fiftulc  qu  il 
S°”'  auoit  au  bras  feftanc  bouchée,  il  fc  fouuint  de  ce  que  le  Médecin  de 
l'Empereur  luy  auoit  pronoftiqué , & fans  s'amufer  a croire  les  hablenes 
des  liens  qui  luy  promettoient  merueilles , fc  difpolà  a la  mort  auec  des 
. fentimens  d'humilité  6c  de  penitence  vrayement  Chreftiens.  A quelques 
jours  delà  il  luy  prit  vne  petite  fievre , qui  f enflammant  d heure  ert  heure 
ta  Rujr  fe  dans  fes  entrailles  par  la  malignité  du  poifon  qui  ne  prenoit  plus  d air  par 
ÏSS*  J 11  fon  ouuerture  ordinaire , eftcigmt  fa  vie  au  bout  de  dix  ou  «».  murs.  11  en  - 
employa vtilement jufqu'aux  moindres moinens,& comme iage 6c pru- 
dent qu'il  eftoit  mit  ordre  aux  affaires  de  fon  Eftat  6c  a celles  delà  maifon. 

Il  manda  fes  trois  frétés  les  Ducs  de  Berry  6c  de  Bourgongne,*  le  Duc  de 

Bourbon  fonbcau-frcrc,ma.snonleDucd'An,ou  poureequ  it  econ- 
Du'a-Anjou.  noiflfoittrop  aider  6c  trop  ambitieux  ; 6c  leur  tint  plufieurs  propos  de  lad- 
miniftration  de  l’Eftat  6c  de  l’éducation  de  fon  fils.  Enlr  autres  choies  il 
leur  recommanda  d’ofter  les  tailles  6clcs  impolis,  de  marier  Ion ■ nls  en 
Allemagne  pour  con^requarrer  l’Anglois  qui  y \jpuloit  prendre  alliance, 
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de  1 entretenir  dans  des  confcils  doux  5e  modérez  , dans ■ l’eftime  des  " ■ 
Etrangers,  & dans  1 amour  de  (es  peuples,  5e  de  donner  l’Elpée  de  Con- 
ncftablcà  Chffo^qu’ilrcconnoiffcit  capable  de  la  porter. 

Cesremonftrances  partoient  d'vnc  profonde  prudence  & d vnc  con- 
noiffance  autant  parfaire  que 'Prince  en  puifle  auoir  ; neantmoins  voyez  om.tu  > .«• 
combien  les  hommes  les  plus  ad.uilèz  font  aucuglcs  dans  les  co'njondtu-  jCcu ‘dlm- 
res  de  1 aduenir.  La  promotion  d’Oliuicr  de  Clilfon  à la  charge  de  Con-  £ 1 

ndlable,&  l'alliance  du  jeune  Charles  en  Allemagne, deux  des  points  \ 
qu'il  recommande  Icplus,  renuerferont  prcfqucle  Royaume  dêfbndscn 
comble.  Enfuire  de  cela  il  fie  Ion  tcftamcnt,par  lequel  il  laiflbit  la  Ré- 
gence au  Duc  de  Bourgongne , éc  le  gouuerncmcnt  de  (on  fils  au  Duc  de  * 

Bourbon, ôefitbaillerauxexccutcurs  de  fon  reftament, pour  employer  ' "'•* 

aux  legs  &œuurcs pies  qu’il  ordonnoit,  cent  foixantc  mille  florins,  qu’il 
tenoitpour  cette  intention  feparez  de  fon  autre  chrclor.  Il  décéda  le  fei- 
ziefîne  de  Septembre,  mcfinc  iourque  les  Anglois  pafferent  la  Sartre,  , 

l’an  ij8o.de  noftrc  làIut,lcdix-fcptie(mcdcfonrcgnc,&!c  quaritc-dcux- 
iefine  de  fonaagc.Son  corps  fut  portélc  vifàge  dcfcouucrt  pareille  de 
Paris  dans  l’Eglnè  dcS.  Denys  ,ou  il  fut  enterre, aucc  Jeanne  fon  c (poule 
dans  la  Chappelle  qu’il  auoit  fondée  ; Son  cœur  dans  lïglile  Nollrc 
Dame  de  Rolicn,  pource  qu'il  auoit  efte  Duc  de  Normandie  ; & (es  en- 
trailles à MaubuifTon.  Il  fut  apres  fa  mort  à fon  détrompe  & par  cry  pu- 
blic (innommé  le  Sage  & lcKicfcc  ;le  Riche  > pource  qu'apres  auoir  (ou-  ihâSjçs 
ftenu  défi  longues  Se  fi  difficiles  guerres,  donne  de  notables  penfions  à .*“*'• 
plufieurs  Princes  & Seigneurs  clirangcrs,  de  tres-libcralcs  recompen-  , 
lès  à fesdomeftiques&auxgensdcferuiccjfoit  pour  la  guerre,  foit  pour 
le  confeil,  (oit  pour  les  lettres  -,  En  outre  bafty  grand  nombre  de  ires- 
fomptueux  édifices,  comme  les  chafteaux  de  Monrargis,  de  Crceil  ,dc  K,br'r«“- 
. S.  Germain  ehLayé,  le  Louure  5ct  laBaftille,iI  laifia  en  meubles  & 
dans  fes  coffres  dix-fept  millions.  Ne  falloit-il  pas  eitre  Sage ; bon  mef-  Ll  lx- 
nager  & habile  politique  pour  amaffer  tant  de  ncbeffeSjSctoutenfcm- 
ble  remettre  fon  Royaume  en  vn  eftat  plus  fain  5e  plus  florillant  que  . 
jamais  ? Nousauons  plufieurs  de  fes  ordonnances  pour  l’adminillration 
duRoyaumc 5e delaluftice;maislaplus  remarquable  cft  celle  qu’il  fie  . 
l’an  137;.  laquelle  portoit;  Qujiprcs  la  mort  du  Roy  l’ailhé  luv  (ùccedaft 
auffi-toften  quelque  bas  aage qu’il  fuft(  ce  quiauoit  toufioiirseffc  ob-  0,Jon„.., 
ferué  ) 5e  que  quand  il  feroit  paruenu  à l’aage  de  14.  ans , il  full  couronné. a"lnü‘j!,!=- 
5e  mis  Iiors  de  tutelc,rcccu(Ucs  hommages  5e  gouucrnaft  de  luy-mcfmc,  ; 
fans  attendre  l’aagc  de  vingt  ans, comme auantcertc  ordonnance  il  fe 
pratiquoit  fouuent,non  pas  toufiours.Iccroyquc  depuis  la  journée  de 
Poitiers  onîques  il  n’endoffa  les  armes  ; mais  aucc  la  plume  5e  les  ordres 
de  (on  cabinet  il  fît  bouquer  tous  fes  ennemis , qui  l’appellpicnt  à caufc 
de  cela  5e  de  ce  qu’il  fc  trouuoit  fouucnt  dans  fon  Parlemér/r  Praticien  & 


( jidtncat.  Iene  fçache pointdc Roy quiaitefté  fi  ponctuellement  obey,  .. 
ny  fi  fîdellement  feruy , (àhs  auoir  pourtant  jamais  vfé  de  la  rigueur  de  £p<w.  “ 
fon  autorité.  Mais  il  auoit  cette  àddrcfle  de  gagner  les  cccurs  6e  de  les  ■ 
manier  comme  il  luy  plaifoir,5e  fçauoit  mieux  qu’bomme  du  monde 
cacher  vndeffein  5:  conduire  ync  menée  ; fi  bien  qu’on  en  appércenon 
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l'effctpremier  que  le  bruit;  Sc  tels  qui  penfoient  méditer  bien  finement 
quelque  entreprife  contre  luy,  comme  le  Duc  de  Bretagne  Sc  le  Comte, 
de  Flandres  fc  trouuoient  preuenus  & furpris  dans  des  trames  qu  il  leur 
auoit  tifluës  chez  eux  mefmc.  Quantàfes  mœurs, il  cftoitpofe.modefte, 
débonnaire  , amateur  des  fcienccs,  doue  d vne  éloquence  naturelle  qu  il 
' cultiuoit  par  la  lefturc,  religieux  fie  grand  aumofmer  .principalement  a 
l’endroit  des  pauures  Gentils-hommes , aufquels  il  contribuât  lous  main 
dequoy  marier  leurs  filles  & payer  leurs  dettes  les  plus  prenantes  ;trfcs- 
retenu , mais  tres-conftant  en  fes  aftedlions,  immobile  en  1 vne  & en  I au- 
tre Fortune;  enfin  tres-fàge,8c  donne  véritablement  de  Dieu  dans  ex-, 
tremc  ncceflitc  de  laFrancc.  On  remarque  pour  vne  loiiange  aluy  toute 

particulière  que  jamais  Prince  ne  rcceut  tant  confeil  en  toutes  les  affai- 
res ,&  ne  Te  lailfa  n'ioins  gouucrner  que  luy.  Plufieurs  gens  de  longue 
robe , & Chcualiers  dcsLoix,il  les appelloitainfi,&: quelques  hommes 
,:t*  de  lettres  ;cntr'autres  Nicolas  Orcfme,  autrefois  fon  Précepteur,  elleue 
àl'Eucfchédc  Baycux  .participèrent à les  conleds&afafaueur.  Comme 

entre  fe#eigneurs  Arnould’AndreghenMarefchal.Amaury  Vicomte 

de  Narbonne  A dnnral  de  France , & le  premier  qui  tint  cette  dignirc  en 

office,  Iean  de  Dormans  Euefquc  de  Beauuais , puis  Cardinal,  & ion  trerc 

Guillaume  Chanceliers  l'vn  apres  l'autre, furent  en  grandecftime  pour 
l’adminiftration  des  affaires  : mais  par  deffus  tous  ceux-la  undrent  les 
premiers  rangs  du  Gucfchn  le  bonConneftable.&le  Cardinal  le  an  de  la 
Grange,  premièrement  Bénédictin  Sc  Abbé  de Fefcamp  ,dit  Je  Car  mal 
d’Amiens.àcaufe  qu'aucc  le  chapeau  rouge  îlauoit  1 Euelchede  cette 
ville-là , deux  perfonnages  d'humeur  Sc  de  vie  bien  differente  ; 1 vn  1 a. 
motfr  Sc  les  délices  de  la  France  ; l'autre,  ce  dit  Gaguin,  la  haine  du  peu- 
ple Sc  des  Princes  .mais  pofliblc  fans  grande  raifon.  Auffi  le  voyant  lans 
appuy  à l’aducncment  du  nouueau  Roy,  il  ploya  bagage  6c  fe  retira  en 

AUAtunt  que  de  forrir  de  ce  régné  il  faut  marquer  les  caufes  du  vingt-' 
deuxkfme  Schifmcdc  l'Eglifc,&  de  la  fbconde  guerre  de  Naples  faite 
par  les  François.  Grégoire  XI.  fitcccffieur  d’Vrbain,  bien  que  François 
de  nation /Sceficu  àl'inftance  du  Roy,  voulut  abandonner  la  France 
"t  Sc  fen  retourna  feoiri Rome,  l'an  .37C.  perfuade  à cela  par  lelunlcon- 
fulte  Balde  ,qui  auoit  cfté  fonPrccepteur,  8c  par  "eux  femmes  de  laintc 
t,  s.s,r*tic  vie  SC  de  grande  réputation, Brigide 8c Catherine  de  Sienne, lelquelles 
«1  RoLfc.*°  alTeuroient  en  auoir  d'infaillibles  rcuclations  Sc  commandemcns  de 
Dieu.  Mais  cftant  à deux  ans  delà,  fçauoir  en  1378.  tombe  malade  au 
lift  dclamortjOÙl'efpric  comme  preft  a fc  dcllachér  delà  matière  rai- 
fonne  plus  fortement  8c  void  les  oîiofcs  auccque  plus  de  clarté,  il  le  re- 
pentit d'auoir  crû  ce  confcil,  & pria  les  Cardinaux  de  ne  plus  adjoufter 

• . ' de  foy  à ceux  qui  fc  veulent  faire  croire  par  apparence  de  Religion  Scd  o- 

ichïm'c. J raclcs.il  preuoyoit  les  confufions  Sc  les  calamitez  que  fon  retour  en  Italie 
alloit  caufer  à laChreftientd;Et  certes  elles  n’eftoient  pas  lo.ng  II  n‘y 
auoit  que  feize  Cardinaux,  dcfquclsles  douze  cftant  François  vouloient 

créer  vn  Pape  de  leur  nation.  Les  Romains  au  contraire  craignant  que  le 

Siège  Pontifical  ne  fuft  derechef  iranfportc'hors  de  leur  ville  en  dem  an- 
dent 
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dotent  vn  Italien.  Tellement  que  les  Cardinaux  eftant  afleinblez  dans 
le  Conclaue , ils  y accoururent  en  armes , fie  par  vn  bruit  effroyable  fie  des 
menaces  furieufes  les  intimidèrent  de  telle  forte,  qu'ils  eflurent  fur  le 
champ  BarthclemyArcheuefquedcBarry  auRoyaumc  de  Naples, le- 
quel  lefit  nommer  Vrbain  VI.  lln’eut  pas  fitoft  pris  la  triple  Couronne 
qu’il  commença  de  gourmander  les  Cardinaux  , fie  les  menaça  rude- 
ment  de  reformatton.  Ces  imperieufes  prémices  les  ayant  tout  à fait  î‘«A“Vîl“ 
aliénez  de  luy  , ils  protefterent  entreux  de  la  nullité'  de  fon  eleéhon,  hcn'nômmi 
mine  eftant  faite  par  violence  fie  contre  les  faines  Canons.  Puis  félon  v,b“"' 

> occafionsf  cfcoulercnt  fccrcttement  lvn  apres  l'autre  en  la  ville  d’A- 


comme  i 

les  occafions  f cfcoulercnt  f ccrettement  l'vn  apres  l’autre  en  la  ville  d’A.- 
nagnia.fôuslaproteéhonduComtcdcFundy.Dccelieudc  léurcté  ils  lti 
cnuoycrcnt  afligner  les  quatreCarchnauxItaliens  reftez  auprès  d'Vrbain,  naux  rcua- 
pour  procéder  à nouucllc  Se  libre  eleéhon  d'vnPapc,leiquels  n'ayant 
point  comparu  ils  eflurent  Robert  Cardinal  frere  de  Pierre  Comte  de  Gc-  SfcSîSt 
ncuc , qui  prit  le  nom  de  Clemfnt  VII.  Par  cc  moyen  l’Eglife  fut  deichi- 
réeparvnSchifme  plus  dangereux  queles  vingtfievn  autres  prccedens, 
lequel  ayant  dure  près  de  cinquante  ans  aucc  des  troublcs,&  des  feanda- 
les  lamentables, fît  croiftre  dans  la  Chrcfticnté  l’herefie,  la  lîmonie,  l’im- 
pieté,  fie  toute  forte  de  fàcrileges.  Les  deux  Concurrents  fe  battirent  pre- 
mièrement à coups  de  Bulles  , s’cntr'àppella’nt  l’vn  l’aiitrc  Herctique, 

Apoftat,  Antcchrift;enapresàcoups  de  lances  fie  d’efpée:  mais  Cletnent 
les  troupes  ayant  eftédeffaites  par  celles  d'Vrbain,  fc  retira  en  Auignon 
auccque  fa  Cour.  Le  droit  d'Vrbain  paroifloit  au  commencement  le 
meilleur, àcaufcque  la  violence  de  fon  élection  n'eftoit  pas  encore  ma- 
nifeftc  : mcfme  l' Vniuerfiré  de  Paris  le  fcmbloit  fauorifer,fie  les  Docteurs 
faflèmblcrcnt  deux  fois  fans  pouuoir  décider  la  queftion.  Mais  quand 
le  Cardinal  deLimoges  eut  prefentévnmanifefte  prouuant  comme  Vr- 
bain auoiteftécflu  tyranniquement  fie  contre  les  fanéhons  Canoniques, 

& qu'il  eut  affermé  par  vn  grand  fermenrque  fonrapport  cftoit  vérita- 
ble, laflemblée  bien  certaine  delà  probité  irréprochable,  fie  de  fa  con- 
fidence defîntereflée  , jugea  fie  conclut  d'vn  commun  accord  qu’il  le 
falloir  croire;  Partant  la  France  adhéra  à Clcment , fie  le  Roy  par  fes 
Ambaflâdcurs  attira  encore  à fon  party  les  Efpagncs , horfmis  le  Ponu- 
gal , l’Efcofle , la  Sicile,  Cypre,  fie  Rhodes.  D’autre  cofté , l’Allemagne,  la  S"".1  * 
Hongrie, la  Pologne,  l'Italie, Se, en  haine  des  François  , l'Angleterre 
fuiuirent  Vrbain.  Il  y auoitainfi  de  grands  Princes  de  l'vn  Se  de  l’autre 
cofté:  il  yauoitde  fages  Prélats, des  Doéteurs,dcsMoincs, des  gensde 
fàintc  vie , fie  mçfme  ,s’il  eft  croyable,  des  miracles  fie  des  rcuclations 
pour  l-'vn  fie  pour  l’autre  party.  Si  bien  que  les  Conciles  ne  fçaehant  de- 
ucloppcr  ce  nœud  gordien,  furent  contrains  de  le  couper  routa  fait,  fie  nc  <i*\« 
de  defapprouuer  les  deux  partis,  pour  n'en  defapprouuer  pas  vn.  Que  fi  le  Vrajr  Pape, 
nonobftant  ces  juftes  doutes  de  l'Eglife  vniuerfelle , quelques  moder- 
nes fans  penfer  qu’ils  font  François, ont  ofé  tenir  Vrbain  pour  le  vray 1 « 

Papc,parconfequentnosRoys  pourSchilmatiquesfie  pour  fauteurs  du 
Schifme , pourquoy  ne  me  fera- il  pas  permis  de  fouftenir  le  contraire  ! 

Certes  voyant  fe  peuple  furieufèmcntefmcu,  fie  le  foudre  tombant  fur 
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le  Conclaue  à rele£tiond’Vrbain,brulIcr  les  loges  de  deux  Cardinaux} 
ic  penfe  quelle  ne  le  de  point  par  le  fouffle  du  S.  Elprit  ; puis  que  le  Sri- 
feHOl?*  gneur  * n'efl  ny  dam  la  tcmp[fte,ny  dans  la  commotion,  ny  dans  le  feu  ; mais  dans 
•vnejjirit  doucement coulanr.il  neferoie  pas  aile  de  cotter combien d’apo- 
logies.de  refponfes.de  repliques.de  diuerfes  narrations,&  deconrraires 
manifeltes  furent  publiez  fur  cc  fujet.  Sainte  Cacherine  de  Sienne  dans 
fes  lettres  foultint  le  party  d’ Vrbain-.Son  Secrétaire  Ican  Tcrano  compo- 
fa  vnLiurc  enfafaueur.où  non  content  de  monltrerqu’il  clloit  Ievray 
t Pape , il  voulut  auancer  fur  l'autorité  des  Royv.&r  prouuer  par  des  raifons 
«rJîïteSto  Sophiftiques,  que  lapuilfance  des  Princes  temporels  eltoit  expirée  aucc 
S'ÿfbT.r1"  le  Paganifme , & tout  à fait  tranfnife  au  faint  Siege.Noltrc  Charles  com- 
manda à M.  Nicolas  Orefmc  >.küs  fon  Précepteur, & qu’il  auoit  pro- 
meu  à l’Eüefché  de  Baycux,  d’elçrire contre  ces  impertinences  ; & ce 
fut  lorsà  ce  qu’on  tient, qu’il  compofa  le  Songe  du  Verger, qui  n’elt 
point  vne  refuerie  , mais  vn  puiffant  rationnement , où  il  introduit  le 
Clerc  & le  Gentil-homme  difpurant  de  l’autorité  du  Pape  & de  celle 
des  Princes. 

Au  mefmc  temps  que  cc  Schifme  commença  fut  auflî  jettééla  pre- 
mière fcmcnce  des  guerres  de  Naples,  qui  ont  penfé  épuilcr  la  France 
eriginc  Jeu  d’hommes  & d’argent.  L’Hiltoirc  de  Naples  vousapprendra  comme  de 
«r*?NÎji«‘  huit  cn&ns  qu’eut  Charles  Martel  ou  le  Boiteux,  quatre  fils  prouigne- 
rent  quatre  branches  remarquables  en  ce  fujet  ; Charles  celle  des  Roys 
de  Hongrie, Royaume  dont  il  hcrita  de  par  là  merc;  Robert  celle  des 
Roys  de  Naples  ou  Sicile  deçà  le  Far;  Philippe  celle  des  Princes  deTa- 
rentc;  &Iean  celle  des  Ducs  de  Duraz.  Comme  Ieanne  Rcyncde  Na- 
ples,petite  fille  &heritiere  du  Roy  Robert,  &arriere-fitle  de  Charles  dit 
Martel  eut  quatre  maris,  André  fils  de  Charlesl.  Roy  de  Hongric,&  pe- 
tit fils  de  Charles  Martel,  Louys  Prince  de  Tarcntc,  auflî  Ibn  coufin  au 
troifielme  degré  , Iacques  d’Arragon  Roy  de  Majorque , puis  enfin 
OthonDuc  de  Brunfuic.  Vous  y lirez  auflî  comme  citant  tombée  en 
mauuais  mefnage  auec  fon  premier  mary  elle  le  fill  clfranglcr,  & que 
“i‘V.  Louys  le  Grand  Roy  de  Hongrie  frère  de  ce  défunt  luy  fit  cruellement 
la  guerre,  & que  s’il  accorda  quelque  paix  auec  elle.ee  fut  plus  par  la 
necelTité  de  les  affaires  que  par  aucune  volonté  qu’il  eult  de  luy  par- 
donner , cc  qui  fut  le  leuain  de  fon  niahheuriVoicy  commcnt.Les  Cardi- 
naux qui  auoientelté  forcez  à l’elcétion  d’Vrbain  par  vne  julte  & tres- 
forte  crainte, s’ citant  retirez  fur  les  terres  de  Naples,  comme  j’ay  dit, 
pour  en  créer  vn  làns  contrainte , Ieanne  à la  vérité  ne  les  fauorila  pas 
ouucrtement  ; mais  les  toléra, citant  bienaifciccqueiccroy,  que  l’on 
filt  vn  Pape  qui  demeurait  en  Auignon  ; tant  pource  que  c’cltoit  vn  ■ 
grand  honneur  à là  Comté  de  Prouence,  dans  laquelle  elle  auoic  don- 
né, ou  s’il  vous  plailt  ainlî, vendu  la  Comté  d’ Auignon  aux  Papes, que 
* pource  quelle  preuoyoit  bien  qu’citant  fes  Souucrains, leur  yoilînagc. 
cnltalie  ne  luy  lçauroit  cltrc  qu’incommode.  Vrbain  irrité  decc  qu’elle 
auoit  donné  retraite  à fes  ennemis, au  lieu  de  les  arrefter  pour  couper 
racine  au  Schifinc, conjura irreuocablcment  famine.  C’elt pourquoy 
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il  traita GôrgUeilleufement  (cm mary  Othon,que  jugeant  bien  qu’elle 
n’auroit  jamais  paix  auecque  ceTurbairi,*  elle  fuiuirle  party  (^eClemcnt. . 0(4  t . 
Tout  auifi-toll:  Vrbain  l'excommunia, la  déclara  conuaincuë  de  félon- /»*</<•*»? 
nie  , expofa  ion  Royaume  au  premier  occupant , & par  lettres  6c  par  am- 
baifades  exprefles  follicita  fi  fort  Louys  le  Grand  Roy  de  Hongrie  de 
vouloir  enuoyer  Charles  de  Duraz  arriere-fils  delean  de  Durazpour  en 
prendre  pofleiTion,qu’enfinilyconfentit,&luy  fournit  de  grandes  for- 
ces pour  cette  entreprife.  Ieanne  qui  voyoit  la  nue'e  Ce  former,  afin  de  Ce 
mettre  à couuçrt , adopta  pour  fils  ( car  elle  n’auoit  point  de  lignée  de 
• -,  fès  quatre  maris  ) & inllitua  heritier  vniuerfel  en  toutes  fes  terres,  Louys 
Duc  d’Anjou  frere  de  nollre  Charles.  Les  lettres  de  cette  adoption 
furent  données  au  chafteau  de  l'Oeuf  le  penultieime  de  Iuindel'an  mil 
trois  cens  quatre-vingt , & confirmées  en  Iuillet  par  le  Pape  Clcment 
feant  à A uignon , qui  en  vertu  de  ces  lettres  reccut  le  Prince  à hommage^ 

& le  déclara  abfous  luy  Bc  la  Reyne  de  toutes  les  ceilfures  qu'Vrbain 
pourroit  fulminer  contre  luy.  Mais  ic  vous  raconteray  ce  qui  s'en  eniùi- 
uit  dans  la  vie  des  Roys  fuiuans,  félon  que  les  oecafions  & les  temps 
f en  prcfcntcroQt.  t 
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EXPLICATION  DES  MEDAILLES 

DE  CHARLES  V.  DIT  LE  SAGE. 

I.  Apres  le  dcceds  duRoy  Ican,  Charles  fon  fils  qui  auoit  faitfonap: 
prentiflàgc  dans  lescalamirez  du  Royaume,  en  alla  prendre  la  Couronne 
aRheims,o«i//«f  ointt  ,/acrc  & proclamé  Roy  par  1 Àrcneuelque  leandc 
Craon,  le  dix-neujiefmc  de  May  l'an  mil  trois  cens  /inxantc-quacrc,  V U C T V s, 
SACRATVS,  AC  S ALVT  AT  VS  ,XIX.  M AI  I M.  CCC.  LXUI. 
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II.  Le  Roy  feant  enMajellé,  la  Couronne  couuerte  fur  la  telle  & le 
Sceptre  en  là  gauche  à l'appuy  de  l’efpaule,ellend  courtoilèment  là  droi- 
te vers  Ibn  frère  Philippe,  qui  fcmblc  vouloir  mettre  les  genoux  en  terre. 
C’ell  la  niarquq.de  / hommage  qu'il  luyrenddela  U ut  hé  de  Bourgongne.  P h I- 
lippo  Dvce  BvRGVNDIÆ  CLlENTELjE  fide  S V B M I S S O. 

III.  Celuy  que  vous  voyez  paré  d'vn  manteau  Ducal  aux  hermines  mou- 
chetées fur  le  mantelet , en  aCtion  de  fagcnoüiller  eft  Jean  Duc  de  Breta- 
gne receu  à hommage  ,Io  AN  NE  DvCE  Britanniæ  IN  CLIENTE- 
lam  accbpto,  l’an  mil  truie  cens  foixante-cinq.  Les  Bretons  prétendent 

3uecét  hommage  ne  fut  pas  lige,  ou  que  s’il  fut  tel,  leur  Duc  neleren- 
oitpas  pour  fa  Duché, mais  pour  fes  terres  de  Montfortl'Amaury,Neau- 
fles,&  autres  qui  venoient  du  coflé  de  lamaifonde  Montfort;&  qu'afin 
de  tirer  cela  en  confcquence,on  enucloppa  finement  la  Duché  aucc  fes 
autres  terres,  dans  les  lettres  qui  en  furent  faites. 

IV.  Quand  laguerre  fut  derechefou'uerte  contre  les  Anglois,leRoy  fit 
ordonner  des  procelïions  folennelles  par  tout  le  Royaume,  aufquellcs  il 
' alfilloit  nuds  pieds.  En  mémoire  de  cette  infi^nc  pieté  du  Prince,  p i e t a s 
Princ  ipis  ,1e  voila  à genoux  ayant  depofclôn  Sceptre  deuant  le  Roy 
des  Roys.  La  Légende  lignifie  que  ces  prières  publiques  furent  faites  par 
fbn  commandement  le  fait  parler  ainfi.  E t vos  oreTis  dvM 
SVPPLEX  Nvmen  ADORKM.  Vous  auffiprie^  Dieu , tandu  que  te  l’adore. 
La  beauté  de  cette  Légende  ell  en  l'allufion  de  ces  mots  Latins  orart 
Si  adorare. 

V.  Les  Anglois  fe  vantoient  jufqu’icy  d'élire  les  maillrcs  de  nollre 
Océan , les  François  n’ellant  pas  accoullumcz  de  combatreles  vagues  Si 
les  flots , & prifant  plus  vn  bon  cheual  de  combat  qu'vn  vaiffeau  de  guer- 
re. Mais  afin  de  lcurofler  cét  aduantige  il  prie  à la  lolde  grand  nombre 
degrosvailTeauxCallillans,lefquels  mieux pourueus d'artillerie  que  les 
ennemis, leur  donnoient  lachalTe,ou  les  fracalToientparroutoùils  les 
rencontraient.  Ainfi  entre  plufieurs  autres  cil  mémorable  cette  grande 
dejfdtte navale  près  le  canal  de  la  Rochelle, où  IcsAnglou  furent  ^vaincus. 


Angli  s navali  prelio  svperatis. 

VI.  Il  y a eu  quelquefois,  à ce  que  rapportent  les  Hiftoires,  des  belles 
fauuages  qui  prelfees  par  les  V eneurs  le  lont  rendues  aux  pieds  des  Prin- 
ces , comme  pour  implorer  leur  prote&ion.Cc  Lyon  lignifie  l’Aquitaine, 
pource  quelle  porte  des  Lyons  dans  fes  armes-,  le  Roy  qui  tient  vne  pal- 
me en  fa  gauche  pour  marque  de  fes  victoires,  le  carelle&le  met  en  feu- 
reté  des  tyrannies  du  Prince  de  Gales;  ayant  receu  l’appel,  & pris  la  pro- 
tection des  Seigneurs  de  ce  pays- là , qu'il  défendit  genereufement  par  la 
rvigilance  d'rvn  brave  Chef  Bertrand  du  Guefclin  ,Dvcis  vigilan- 
T I A.  C’ell  pourquoy  laLegcnde  dit, qu’il  eft  la  tres-ajjeurie  defenfe  det 
Aquitains ,Tvtis(simvm  Aqvitanis  præsid i vm. 
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VII.  Bergeraco  AD  DEDITIONBM  PERDVCTO,  ®«£rr4c/ir 
contraint  de  ft  rendre  à compofîtion,\‘zn  1577.  place  toujours  eftimée  d’impor- 
tance à caufe  delàfituation,  qui  la  rend  frontière  de  l'Agenois,  Périgord, 
Quercy  &Bourdelois,&donne  entrée  en  toutes  ces Prouinccs-là. 

VIII.  Quand  l’Empcicui  Ckarlcc  de  Luxembourg  vint  en  France , il  fut 
receu  par  toutes  les  villes  auec  des  magnificence»  telles  qu'on  en  fait  aur 
Roys,norfmis  qu'on  ne  fonna  point  les  cloches, & qu’on  neluy  rendit 
aucun  deuoir  de  ceux  qui  fentent  la  Souucraineté.  Luy-mefme  fçauoit 
bien  qu’il  ne  luy  ferait  pas  permis  de  faire  aucune  aélion  deSouuerain 
en  ce  Royaume  : c’elt  pourquoy  auant  que  d'y  entrer  il  palTa  les  feltcs  de 
Noël  à Cambray, parce  que  c’eftoit  lacouftume  des  Empereurs  de  dire  la 
(cpticfme  Leçon  a Matines  reueflus  de  leurs  ornemens  Imperiaux.'Eftant 
à S.  Dcnys  il  le  fi  11  porter  dans  vne  chaire(car  il  auoit  fi  fort  les  goûtes  qu’il 
ne  pouuoit marcher ) pour venerer  les  faintes  Reliques  ,&  voir  les  Mau- 
folées  de  nos  Roys.fpecialemenrduRoy  Philippe  de  Valois,  quil'auoit 
tant  chery  delônviuant.  Le  Roy  luyenuoyalà  Bureau  de  laRiuierefon 
premier  Chambellan, & Nicolas  deTanquesl'vn  deiesEfcuyers,qui  luy 

frefenterent  deux  beaux  cheuaux  richement  enharnachez,  l'vn  pour  luy, 
autre  pour  Ion  fils  Roy  des  Romains , & la  litiere  de  la  Rey  ne , dans  la- 
quelle il  fe  fift  porter  jufqu  a la  Chappcllc  , à caufe  de  lbn  infirmité. 
LePreuoftdeParis&leCheualicr  du  guet  luy  allèrent  au  deuant  auec 
leurs  Archers  ;9c  le  Preuoft  des  Marchands  & les  ElchcuinS  aucc  enui- 
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ron  quinze  cens  Bourgeois  vcftus  de  robes  my-pardes  de  blanc  & de 
violet,  montez  fur  de  beaux  cheuaux,  St  rengez  en  belle  ordonnance  le 
long  du  chemin , luy  firent  compliment  de  la  part  du  Roy  leur  Mai- 
ftre  a la  Chappelle,  où  il  monta  à cheual  auec  grand'  peine.  Peu  de  temps, 
apres  eux  le  Roy  fortit  de  Paris  auec  fes  gardes , veftu  d’vnc  cotte  d’efear- 
late  vermeille, St  d’vn  manteau  feme  de  Fleurs  de  Lys  d’or,  ayant  fur  la 
telle  vn  chapeau  à bec,  comme  c’eftoit  la  mode, bordé  fitenrichy  de 
greffes  perles, accompagné  des  Ducs  de  Bourbon,  de  Berry,  de  Bour- 
gongne  & de  Bar, de  grand  nombre  de  Princes  & S eigneurs  chacun  aucc 
leur  fuite  & liurées,  & de  lès  Officiers  fit  de  ceux  du  Dauphin  diucrfc- 
ment  habillez. En  cét  ordre  il  alla  rencontrer  l'Empereur  près  d’vn  mou- 
lina ventau  deçà  de  la  Chappelle.  Ils  fe  prefenterent  feulement  la  main, 
l'Empereur  n'ayant  pû  defeendre  de  cneualàcaufc  de  lônmal:  puis  le 
Roylcconduifit  au  Palais, fie  luy  donna  à dilher  dans  la  grande  laie , où  il 
y auoitpluficurs  tables  dreflecs.  A l vnc  cftoit  premièrement  affis  l’Ar- 
cheuefque  de Rheims, apres  l'Empereur,  apres  le  Roy  au  milieu  de  la  Pa- 
ie, apres  le  Roy  des  Romains;  Se  il  y auoit  autant  dediftanccduRoy  des 
Romains  au  Roy, qu’entre  le  Roy  fie  l'Empcrcur.cous  trois  auoient  vn  ciel 
de  drap  d’or  borde  de  velours  aux  armes  de  France  : fie  apres  le  Roy  des 
Romains feoient trois  Euefques.  A vne autre  table  eltoiem affis  le  Duc 
de  Saxe , le  Dauphin , les  Ducs  de  Berry,  de  Brabant , de  Bar , fie  le  fils  du 
Roy  de  Nauarrc:  fit  apres  eux  le  Chancelier  de  l’Empereur,  leDuc  de 
Bourbon,  le  Sire  de  Coucy;  les  Comtes  d’Eufie  de  Harcour  fc  tenoienc 
debout  à l’entour  du  Dauphin.  Il  y auoit  cinq  buffets  tous  couuerts  de 
yaiffelles  d’or  fie  d’argent  bien  que  le  Roy  euft  ordonné  quatre  mets, 

chacun  de  quarante  plats,  il  en  fut  retrenché  vn,àcaufè  que  la  douleur 
des  gouttes  incOmmodoit  l’Empereur.  A la  fortic  du  difncr  le  Roy  le  ré- 
gala luy  fie  toute  fa  fuite  de  quantité  de  beaux  fie  riches  prefents,  fie  durant 
qu’il  fut  en  France  le  fifttoufiours  feruir  par  des  Officias  de  fa  maifon. 
C’eft  chofe  remarquable  que  le  Roy.fçachant  qu’en  Allemagne  les  Em- 
pereurs ont  accouftumé  de  faire  leurs  entrées  fur  des  cheuaux  blancs, 
voulut  exprès  en  monter  vn  de  ce  poil , mais  en  enuoya  deux  noirs  à 
l’Empereur  fit  à fôn  fils  ; St  qu’il  prit  garde  défi  près  qu’ils  ne  puffient  fon- 
der quelque  droit  de  fuperiorité  fur  facourtoifie , que  par  toutes  les  villes 
les  Bourgeois  enlesrcceuantmettoient  à la  fin  de  leurcomplimcnt:  Car 
ainfi  le  'veut  le  Roynojlre  Sire}drnousenafait  le  commandement  Auffi  l’infcri- 

Îtion  de  cette  Médaillé  marque  bien  cette  précaution, en  vous  monftrant 
1 réception  que  luy  firent  les  Parifiens  : C a R o L o Imperatori 

OCCIDENTIS  UTI  CIVES  IVSSV  PRINCIPIS  OBTV- 
mvNT.  Les  ^Bourgetu  faifant  rejîoiiiffance  ont  offert  par  ordre  du  Roy  leur 
feruicc  fit  des  prefents  à Charles  Empereur  d' Occident. 

DC.  Il  fit  baftir  la  Baftille  à la  porte  S.  Antoine,  pour  ornement, feuretc&>  dc- 
fenje  de  la  eville,  Orn  amento  sïcvritàti  et  presidio 
v r b 1 s.  Hugues  AubryotPreuoft  de  Paris  eut  le  foin  de  ce  baftiment. 
X.  IVLIACENSI  DVCATV  CLIENTELE  IVRE  ACCEPTO.  Le  Duc  de 
Imlliers luynjintfére hommage , l’an  1380. Mais  ie  necroy  pas quecefuft  de 
fon  Duché , ains  d’vnc  penfion  : ce  qui  cftoit  ordinaire  en  ce  temps-là. 
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P o v R.  auoir  ejj/rouuc  cette  RejnefideBe, 

Et  capable  d'agir  auecque  jugement, 
Charles  dans  fis  trauaux fi  repofit  fur  elle. 
Des  plue  illujlres  fiings  de  fin,  GonHcrncm< 
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I e r R e I.  du  nom  Duc  de  Bourbon  rendit  tant  d'agreablcs 
fcruices  à Philippede  Valois, que  ceRoy  le  voulut  honorer  de 
fon  alliance.  Ce  Duc  auoit  plufieurs  filles  d'Hàbel  dernière  E,u»ai.,B 

à de  Charles  de  Valois  & de  Mahaut  de  S.  Paul  (à  troifiefmc  Jc  l““"’ 

femme.  Icannequiles  precedoit  toutes  enbeautécommcen  aagc,fut 
choifie  par  Philippe  pour  eftre  le  feau  de  l'amitié  qu'il  portoit  au  D uc  fon 

Ere,  & l'an  1349.  il  fit  ceicbrerlcs  fiançailles  aucc  Charles  fon  arriere-fils, 

i deux  partis  n'eftant  qu'à  l'aage  d’vnzeouiz.  ans.  Lors  qu'ils  curent  s nmaj.  k 
atteint  les  premières  années  de  la  jeunefTc  on  adjourta  le  Sacrement  au  ° ' 

contraâciuil,auec  difpenfe  de  l’Eglilè , pourcc  que  le  lien  de  la  parente'- 
erapelchoit  ccluy  du  mariage.  Du  viuancdu  Roy  Ican  elle  porta  comme 
fonmary  le  tiltrc  de  Duchcfic  de  Normandie&  de  Dauphine-, & quand  la 
fucccflion  l'eut  conduit  dans  leThrône,  elle  euteeluy  de  Reyne.  SonEf-  Sa  vie  êc  fa 
poux  voulut  quelle  participai!  à l’hôneur  de  IbnCourônement  àRheims, 

& depuis  à l'adminirt  ration  du  Royaume.  Car  il  auoit  vne  fi  grande  con- 
fiance en  (à  dilcrction  & lige  jugemét, que  lors  qu'il  tomboit  en  maladie, 
à quoy  (à  foible?omplexionlerendoitfujet,ilcntendoit  quelle  maniai! 
les  depelchcs  les  plus  fècrettes  ,8c  qu'on  adjourtal!  foy  au  cachet  de  la 
Reyne  corne  au  lien  propre.  En  outre  il  voulut  qu'elle  a flirtai!  aux  Eftats, 
qui  fe  tenoient  à Paris  l'an  1369.  6c  quelle  donnai!  fon  aduis  fur  les  affaires 
quis'y  propoferent.  Mais  ce  quielt  vnplus  lôhde  tclmoignage  que  tout 
cela  de  l'eftime  qu’il  en  failbit,  c’cl!  qu'encore  qu’il  y euft  grand  nombre 
de  Princes  du  ling  en  France,  & que  du  Guefclin  6c  le  Cardinal  d’A- 
miens deux  habiles  hommes, fulTent  en  haute  faucur  auprès  de  Iuy;neant- 
moins  par  fon  teftament  qu'il  fitl'an  1377.  il  l'inftitua  Rcgentc  duRoyau- 
me,  au  cas  qu'il  mouruft  auant  elle.  La  bonne  PrincclTe  auoit  vne  fi  forte  ■>’"« 

amoU#pour  fon  Elpoux.toûjours  de  plus  en  plus  augmentée  par  vne  dou-  c“fc 
cc&paifible  conucrlàtion de  xx. ans , quelle  apprehendoie  plus  que  la 
. mon  la  joüiflance  d'®  tel  honneur , qui  ne  luy  pouuoit  arriuer  que  par  la 
perte  de  ccluy  qui  le  donnoit-Aurtî  elle  n’eut  pasledclplailirdel  e voir  ar- 
racher d'entre  les  J>ras;  mais  elle  eut  leplaiurde  rendre  lame  entre  les  s,  „ort  K 
liens,  l'an  1377.  juftement  au  bout  de40.  anJ*ccomplis  6c  au  mcfinc  mois, 
fçauoir  ccluy  de  Feurier,  lequel  auoit  cfté  ccluy  de  là  nailfance.  Son  corps  ’ 

furinhuméàS.Dcnys,&fes  entrailles  aux  CelertinsVlc  Paris  deuant  le 
grand  Autel.  D'vnc  fi  heureufe  conjonélion  nafquirçnt  huit  enfans,  deux 
fils  8c  lix  filles,  Charles  l’ailhé  des  fils  régna,  Louys  Duc  de  Touraine, 
puis  d’Orléans,  fut  le  chef  de  la  maifon  d’Orléans,  d’où  font  fortis  les  s««fc»  a,  # 
Roys  Louys  XII.  & François  I.  Icannc  & Bonne  les  deux  premières  des 
filles  voiiées  par  leur  mere  à Dieu,  pour  obtenir  la  deliurance  du  Roy 
Ican,  moururent  fort  jeunes  ,6c  toutes  deux  lamelineannée  13  60.  dans  le 
Conuent  de  S.  Antoine  des  champs,  le  Ciel  tefmoignant  que  ces  prefents 
luy  eftoilnt  agréables,  puis  qu’il  les  acceptoit.  Ieannc , Marie , I label  & 
Catherine  n’atteignirent  pqjnt  non  plus  la  fleur  des  belles  annéc*|hy  les 
fruits  des  alliances,  & trompèrent  amèrement  l’elpoirdc  leurs  pare  ns  & 
l’attente  de  plufîeurs  Princes. 


Hiftoire  de  France 


Charles  -viKtnr-DE -France 
lii 

Tire  du  Cih'net  deJions'.da  Mil  Secret 
interprète  du  Roy  es  langues  ™ 
Ori  entales . 


* 4 t _ 

Ce  Roy, contre  Ceffortdeceux  qui  le  chocquerent. 
Vint  à tout  pour  ’vn  temps  de  ce  qu  il  entreprit-, 
Mais  enfin  deux  grands  maux  à fin  tien  soppofirent, 
La  foitlejfe  du  Corps , & celle  de  ( Efirit.  * 


Charles  VI.  Roy  LII.  92r 
CHARLES  VI.  DIT  LE  BIEN-AIME', 

ROY  DE  FRANCE  LII. 

O mme  j eftois  preft  d’entrer  dans  ce  long  & pénible  i;8  . . 
Rcgnfjdeui  choies  ontpen(cm'endeftourncr;lhorrcur 
quej  ay  dcrepafrerfurtantdemaflâcrcs  ,dc  ruines  & de 
déflations , & la  peine  incroyable  qu’il  y a à demefier 
tant  d affaires  fi  cmbroiiiIlées,&  d’autanc  plus  difficiles  à " 
cxpliquer.qu’ellcs  nailfcntlàns  ordre  les  vnes  furies  au-  ' 

très  du  plus  grand  defordre  Sc  de  la  plus  horrible  confufion  qui  ait  iamais 
troublé  ce  Royaume.  Toutefois  quand  ie  fuis  venu  à jetter  les  yeux  par 
delàces  cruelles  dilcordes , ces  guerres  fànglantcs , & ces  lamcn  tatablcs 
calamitez.lc  Règne  heureux  de  Charles  VII.  m’a  rendu  le  courage  ; & la 
paffion  que  j’ay  de  voir  la  France  triompher  dés  Anglois.m’a  fait  croire  : 
doucement  que  l'ennuy  me  fera  plus  léger  & le  trauail  moins  difficile. 

Les  Princes  & les  Seigneurs  à la  nouucllc  de  la  maladie  du  feu  Roy  mi- 
rent bon  ordreaux  frontières  ,& s’en  vindrent  en  diligence  à la  Cour.  Le 
Duc  d’Anjou , bien  qu’il  n’y  fuft  pas  mandés’y  rendit  auffi.&fi  tort  que 
lôn  frère  eut  les  yeux  fermez  làifit  Charles  de  Sauoifi  Intendant  des  fi-  Dur  |tj( 
nances.fie  le  força  de  luy  remettre  les  trelôrsdufcuRoy  ,quien  ormon- 
noyé  ou  en  lingots  mon  toient  a dix-huic  mil  lions  d’elcus:  lcfquels  ileon-  x.,”’  “ 
fumerainutilcmcntenfon  voyage  d’Italie.  Cependant  les  principaux  du 
Royaume  eftant  alTemblez  apres  la  mort  de  Chirles  V.  pour  tenir  con- 
fcil  fur  les  affaires.il  s’clleua  vn  different  de  dangereufe  confcquenca 
entre  le  Duc  d’A  njou  ,&  les  Ducs  de  Berry , de  Bourgongne  & de  Bour- 
bon.Celuy-là  vouloitauoir  la  Regencc  & la  perfonne  du  Dauphin  .corne  ryfc)_ 
eftant  l’aimé  de  tous -,  ceux-cy  diloient  que  le  teftament  duRoy  en  ayant  i*=j  «Tr.™! 
dilpofé  en  leurfaucur  üipprimoit  le  droit  de  (ôn  aifneffe  en  ce  cas-là.  La 
dilpute  s’efehauffe  là  deflus , les  courages  f aigriffen  t , les  vns  & les  autres  *““• 
fe  préparent  de  tirer  la  pièce  à foy  ,ou  d'en  auoir  vn  bout  ; les  gens  de  , 
guerre  (ôntmandez  de  tous  coftez,  les  compagnies  ardentes  au  pillage 
accourent  en  hafte  aux  enuirons  de  Paris  & l’inueftiffcnt^les  vns  s’ad-  ïj 
uoüant  au  Düc  d’Anjou,  les  autres  à les  coriuaux.L’affemblécf  employé 
tant  quelle  peucàccdiffcrent.&n'en  fçauroit  venir  à bout.  Au  point  que 
tout  alloit  rompre, Iean  des  Marefts  Aduocat  du  R oy  au  Parlement  pro- 
pofà  vn  fort  bon  expédient  pour  y remédier.  Ce  fut  d’auancer  le  terme  f n.  fc: 
delà  majorité  du  jeune  Roy.&d'aller  tout  prclêntement  le  faire  cou-  f.jc.  mi- 
ronner, apres  paffer  toutes  les  affaires  fous  Ion  fecl  & (ôn  autorité.  De  .. 

cette  façon  les  Princes  n’auoient  plus  rien  àdifputer.&cecoup  cludoit 
habilement  leur  ambition:  mais  & le  teftamtedufeu  Roy.dontlalàgeffe 
cftoit  fi  reconnue.êc  l'ancienne  couftume  paroiffoient  dirediement  con- 
traires à céraduis;  & le  Duc  d’Anjou  paffionné  pour  la  Regencc  s’y  op- 
poloit.  Enfin  apres  que  la  chofe  eut  longuement  eftédebatue,  des  Ma 
refis  la  perfuadanr,&  d’Orgemont  qui  depuis  fut  Chanchclier,  la  diffus. 
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dant  par  maintes  raifons  ,1'Alfcmblée  trouua  bon&refolut  que  le  Roy 
prendroit  au  pluftoft  la  Couronne , 6c  receuroit  les  hommages  de  Tes  fu- 
jets  comme  majeur jQucneantmoins à caulc qu'il eftoit  encore  d'aage 
trop  foible.enattendant  qu'il euft  atteint  quatorze  ans, le  Duc  d'Anjou 
auroit  le  tiltre  de  Regent , ta  direûion  de  la  guerre  &c  des  finances  ; &;  les 
Ducs  de  Bourgongnc,  & de  Bourbon, l'inftruéhon  & le  foin  de  la  perfon- 
ncdu  Roy.  Quant  au  Duc  de  Berry,  on  luy  donna  pour  le  contenter  le 
Gouucrnement  de  Languedoc  & de  Guyenne.  Ainfi  la  condufion  prifo 
d'aller  facrerle  Roy,  on  nuit  furie  tapis  qu’il  falloit  créer  vnConncfta-- 
Dc  ciiflon  blc.  Le  Roy  fuiuant  le  confeil  de  fonperepourueut  Oliuicrde  ChlTon  de 
russe.  °n"î  cette  charge,  lequel  auffi-toft  afleaibla  des  forces  pour  le  conduire  à 
M Rheims,  ou  fon  Sacre  t fut  affigne  autour  de  la  T oufïauus.T  ous  les  Pairs 

tant  Laies  que  Clercs,  horfmis  le  Comte  de  Flandres  retenu  par  la  rc- 
uolte  de  fesfujets  ,fe  trouuerent  à cette  folemnité  ; comme  aufli  entre 
grand  nombre  d'autres  Seigneurs  les  Ducs  d'Anjou,  de  Berry,  de  Bour- 
gongne,  de  Bourbon,  de  Bar&de  Lorrainejles  Comtes  de  Sauoye,dç 
t t Marche , d'Eu , & Guillaume  de  Namur.  Il  y eut  en  cette  ceremonie 
leDacj-An-  vn remarquable  débat  entre  le  Duc  d'Anjou  à:  le  Duc  de  Bourgongnc 
JkioJguÉ-  pour  auoir  la  prefeance -,1e  premier  ladifputoit  parla  qualité de  Regent, 
*“'■  & le  fécond  par  la  ficnne  ae  Doyen  des  Pairs!  Le  Roy  prononça  de  ù. 

bouche  en  faucur  du  Duc  de  Bourgongne,pource  que  cette a&ion  eftoit 
de  l'office  des  Pairs  ; Et  comme  au  difncr  le  Duc  d’Anjou  n’ayant  point 
d'égardàce  iugcmentfe  fuftaffis  proche duRoy  laifiantla  dtftance re- 
quilc,  fon  frère  f alla  hardiment  fourrer  entre-deux  : toutefois  ce  n’eft: 
pas  de  là , comme  ils  difent , qu'il  eut  le  furnom  de  Hardy , mais  de  la 
Iournéo  de  Poitiers.  lamais  Couronnement  ne  plût  tant  aux  peuples  que 
ccluy-là,&  iamais  règne  liiiuantne  fut  plus  malheureux.  Dés  qu'il  eut  ’ 
s'ftou'.'™-  facrc  l'on  entendit  le  fon  des  trompettes  & la  voix  des  Hérauts  pu-  ' 
r°£‘  blier  rcuocation  6c  ancantiflcment  de  gabelles , de  foüagcs , & généra- . 

?tUïin-'«iiné!  lement  de  tous  impolis  & fubfides  de  quelque  nature  qu  ils  fuflent.  Il  ac- 
M e » * 1 l-  corda  ftmblablenient  vne  abolition  t de  tous  crimes  de  rébellion  àceux 
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qui  voudroicnt  la  demander,  & abjurer  le  party  del'Anglois-.Deux  cho- 
ies 


les  qui  luy  firent  donner  le  furnom  de  Bitn-aimc  6c  Je  Clemtnt.  Etvrayc- 
ment  il  eftoit  d'vn  naturel  doux  fie  fort  aimable:  puis  la  tendrefledefon 
aage  ne  luy  donnoit  pas  encore  dcrelïcntimensquifulTcntàcraindre. 

Cela  fûteaufe  cnparticquclcDucdcBretagncs'approchadc  luy: Il 
Doc  grc-  fc  bdfoit  d'eftre  fi  long- temps  agité  ,&  ne  voyoit  point  d'autre  moyen 
d'appiifer  la  colere  des  François  & la  rébellion  de  fesfujets  que  deforc- 
mettre  bien  auec  le  Roy , qui  luy  faifoit  offrir  d’honneftes  conditions 
d'accommodcmcnt.Lcs  Seigneurs  de  Ricux,dc  Rohan,  & de  Rocheforr, 
Bmop»7 “d!r-  ‘l111  aimoient  également  (âperfonne  & le  bien  public  eflàyoient  d’vn  ' 
5«icm  D-pr"  commun  accord  à l'y  difpoler;  mais  il  ne  fçauoit  comment  làuuer  fon  ‘ 
honneur  du blalme  de legcretc  6c  d'ingratitude;  comment  dégager  là 
parole  d'aucc  les  A nglois , au  (quels  il  eftoit  lié  par  vne  fi  eftroite  alliance,  . 
partantdefermens  réitérez,  & plus  encore  par  vne  infinité  d'obligations* 
ny  comment  les  renuoycrfiinciuüemcnt, apres  les  auoir  faitvenir  auec 
tant  de  delpcnlè  6c  de  peine  pour  le  lèruir  en  fon  befoin.  Tournant  là 
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Charles  VJ.  Roy  LU. 

pinfccdclautre  coûc  il  ne  voyoïe  jion  plus  d'eipedient  pourrauoirltf* 
Donnes  villesy[K)urs  allcurcrdelatîdelitç  de  les  lujecs,âtj)pur  (ç  garais-  Jjnt* 


ni  de  luforcc&  desembufcliesdes  lùanyuys  ,quc  je.lç.  dcllociict  dauec 
1 çnneuiy  de  la  Fnpice.G>muu;i<>n cfprit  eiloit  umuycuteiriein  agice  par 
ees  contrau  es  motmemens  |1e  Sire  Je  Rieux,  qui  par  la  grande  Çuuilian- 
te  que  le  Ducluy  auoit  Jomiyc  coiuionluu  lc*acccz&  les  ténias  propres 
àiuamcr  (ôiudptjt,  apres  qu'd  ent-vn  peu  fiai  J fon  quuuy,.it|joullaces 
salions  poux  dcrnict  punis  , afin  Je  le  Lace  pencher  du  colle  qu  i!  iou- 


aitou. 
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fw  Q.N  s Z lis  S hv/,iayqu!!qsa/qis,intinilu  ek'Vcfire  bouclie , que  lionneur  **f«. 
CT  Icquuc/unt  les  finies  tiiojes.  qui  domine  mtercjfer  ■■vnRrmce  : lequel  i fiant 


as/inr.c  a rjiciufqu  teytevicrsaufyjoqirta  ajjçuioriner  i .jenguucifi  ne  <yt«r  ejtou 
gnrrdu  Roy  de  France, pourec  que  ï/vn  ayant  prit  Le  deffuu  achevons  alatre  pour 
fttiltt  aux  pieds  ttofirt.lil>euét'y»m  tiriez.  du /cours  de  l'autre  pour  lu/curetc de 
j ' •vefirt personne jCr [<>w  Uconfenuiioiifiece  Ducbc,  Montes  ettufestfiauç  tl/a n - 
■ Hèe>,d  inefimblcqucrJOUifauu'ZjarcsUeme'ueliarsgcrd'afiixiiiitGndi  iltj/eutR  t 
uott  mourir  ,piiijqucfon  e/rjef  lie/iplui  en  yv:/.  Fous  rdjucz, 
fait  tfcnueur  dont  dire  quclqqefoi.yqut  rvm  neltftjtus.  que  U perjbnne  dc.Cliar. 

, fis  : lc  Ciel  <v«m  adcLwedt  ut  £nr.ony,ty  maint  .nam.  pois  pli  porte  d'anicoi 
traittjintitusnt'VOM  .ittttie  tant  qu'il  peut,  a l'aimer.  J/iyout  pjjrp  pour  ceU  Iti. 
phu  eqficablts  conditions  que  n.omjçaunez.dej'îre.r  : il  promet  '■juge  lierai  aublj  < . - 
tUteiufifiifct&-oi'»ui  remet  n/^he  Dut  U toute  entière  , fqn*  in  diminuer  »y  £ 
itjltutiuc  ,ny  la  droiy.  ^ep.iuniezirVouifiuh.ut(r  dallant. tge  ( le  Roy  .J Angle- 
terre ne  a/ou,  trafUia  pat  de  nu  fine , il  prétendra  degrafids  dedommagement  ,c in 
. . , faifant  p ajfi r la  Bgcaguc pour evnpays de conque/lr yUaiotidr* partager  auecqu: 
fflwu.  A'<  qjoye^.rgoui pat,  M o N s t i c s a v K , que  d.puit  tju/l  api  :>  le  pm: 
JcLiej!  Lippu  importante  place  du  pays  ,ilriflaia„iaisn.'oidiircmeaie  dfi'ofir: 
^IteJfe^uenejlinuK  pat,  à ce  que  u crof,  W il riiuylU  ouLlur  fit  irfaitR  pour 
i amour  dtsmofiieiyÇr  evous ■JqauezJntncnr  ht  plut  grandit  qui  l tnt  jon;  eut  ran 
e'idjjp  pt  Bretagne  efi  U meilleure la  pim  /turf  entue.l  c.Uj  ouiqucyd  a dtjfetri 


tUireiot.tOuupiaijtpltqtoital  ■siaJLoignrr ce Jleau  tlejonpajl,  lequel  uieujtri.lAc 
ï-.y  ' auolr  plate  union:  delà  France  ainji  auquel  élans  l'JJtean  ,afn  qucjlant  dégagé. 
J tl'cKtreles  tentai neffntifi  tamaii  Iqguenc^qu'jlpufi  !a porter tn tenu  lie use.  il 


y a luantmeirh  ajjez.Zptrop  fing-timps  quillcy  exerce  fet  inhumanitez, niait  In 
di/ceidei  ciutluçn  ont  efie  la  eau/c,  (jr  à peineyenpetu-il  atuir  il' autre  que  e elle- là. 
L’njtfiquc  rnoytnpe  lei  tfijitidrc  c'tfi  défi  réconcilier  aucc  fii  Franqoii;.  l'a mhitiott 
Cf  1er  quptefiéi.paTitiuliqretitur  ont  omtert  toptis  les  eturfo.JtU  Bretfignt , de 
’./irte. qu'ils  y.otyoïi.vit  ou plus  depouimir  que  leulalitar.i  naturels.  Peuple  te. 


cvnnoijfizjerrhc»,lAnKszyGKt\' l\,maisrveu<1esenm(trTtZ  tleUps  petite 
peia^tz.'oiujaltcslapaixauecquc  eux.  car  n'ayant  plus  bçfoin  de  leurs  franques 
en  er'payncy , iL  p aurai. t plu  'sjimdfjpûy  uiti'ettnt^  ig'i’tijfiftft  dm  a u U repos 
/e  rajjci  mtrom  détour  en  tour  dans  i aiiobaj fai\e  naturelle,  que  le.  troubles  ont  *L 


tetee.  Le  Ray  de  l^nce ne foubaipe  fieefojlpe  aimtic , & tst^auaitttdrppatpt  . 
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'dr  la  querelle  dtfonpt're'ft  -voue  ne  Py  olligcz.parmne  nouvelle  affenfe.  Il efl 
rticur.e [ans  aucune  cojjnoiffancc  des  affaires;  mais  élans  deux  ou  crois  ans  d’icy, 
ayant, àec  qu’on  du , de  grandes  marques  d'mn  naturel  ambitieux , Une  r voudra 
'pat  céder  tant  de  bonnes  r villes  qu'il  pofftdt  dans  mofre  Duché:  0, quand  mous 
tes  aune0cconqui[es  atteint  ce  temps-là  ,dequoy  perforine  ne  peur  tous  affetirer,  il 
pourfiiurtit  encore  [on  droit , lequel  fa  grande  puiffmee  rendroit  par  adaentureà 
lajin  meilleur  qu'il  nef  : comme  [s  intelligences  0fes  recompenfes  attrayantes 
pourraient  auec  le  temps  conuertir  mosfij,  tsde  fn  coffc.  Que  s il  moy oit  quelaffl- 
deltté  des  Breton,  entiers  leurs  Princes  naturels  fufl  itseJLranlablpi  0 qu’il  nepiiff  9 
faire  'valoir  la  canfffatton  faite  par  te  Roy (on  père,  n en  imiejliroit-il  [as  Ici  «>•'-  ‘ 
fans  de  feu  Charles  de  Blois  f P enfer, , s'il  mous  plaiff , que  deviendraient  alors  ie,  '’l 
moffrei,0 par lesdiffraces que mous  auerfouffertes apres  latnon  de feu  A! on. y . 
feigne  UT  m offre  père , rcprefcntcz_-meu  futiles  qu’ils  fouff  ii  oienc.  A tenu,  cesconjt- 
derations  on’ne peut  oppetfer  cemepmble , que  l'alliance  crics  bienfaits  de  l’Art-"  ’• 
plots-  Pour  l'alliance , rôtis  en  aitez-d’auffl  grandes  0 de  plus  anciennes  auec  les 
François  ; 'voire  'votes  l'ejles  mous-mefme  de  naiffance,  de  nom  (y  demofUrs , 0 
ta  France  garde  mofre  berceau  (y  les  reliques  de  <vos  Anceflrei, qu’elle  tient  effre 
defc,  iidtts  defes  Roy  s.  Tour  les  bienfaits,  qui  font  des  chaifnes  de  diamant  ni 
tiers  rime  anse  gêner  tuf , ils  cêffenr  d’effiè  tels  quand  ils  ruinent  la  perfanni  qui  les 
reçoit  C'rff  potirqtioyji  les  Anglais  ont  quelque  foin  de  mis  intt'reffs  , ils  n'en  retar- 
deronr point  Pauancement  : 0 puifquemotis  n'aue^  réclamé  leurfccours  qùêpour 
effre  Duc  de  Bretagne,  ils  Je  contenteront  de  mous  avoir  afffi  iufqu'à  ce  point . S'ils 
moulent  paffer  outre,  leur  fecours  mous  eflant  dommageable,  ils  perdront  toute  la 
■ ■ grâce  de  leurs  bienfaits, 0 en  mous  'dcfobligefintmous  acquitteront  de  toutes  les 
obligations  pafsee  s*.  Que  s’ils  ne  pretendoient  que  ta  gloire  de  fccourir  mn  Prince 
affligé , certes  ils  Pont  rayte  entière  ,0nous  leur  enfommes  redevables  à ta  niait.' 
Maisfîfius  ce  prétexte  ils  ont  projette  d'envahir  ta  Bretagne  , affeurémntt  ils  en 
trouveront  la  parte  fermée.  Les  Bretons  difent  hautement  ,0mous  les  entende %,'■  ’ 
M o N s n l c NE  v R , Mous  ne  moulons  point  pour  éuiter  la  domination  Frais . 
çoife,  nous  afferùir  à la  tyrannie  fffrangere tffpus fimmeipreffsf  comme  nous 
auônsjotiffoUrs  eflc,  d'employer  nos  liens  (y  nos  mies,pluffoff  que  de  nous  moiraffl 
fujettis  à d'autres  qu'à  nos  Princes  naturels -mais  fila  ncceffttéintuitable  nous  for. 
çoit  de  rompre  cette  fueceffton  continuée  depuis  dix  ficelés,  nous  fiufjr irionP dure  ’ 
moindre  dcffllaifîr  d'rflre  reiinis  au  corps  de  la  France , auec  laquelle  nous  avons 
prefque  mefmcs  loix , me  [me  langue  0 mtfmts  (enfumes , que  ct/frete  joiier  de 
Porgneil  Anglejche,qne  les  Aquitains  nom  pas  motku  [apporter  ,0qui  s'effmon- 
Jlré  ces  années  dernières [ ourragcuxennoffi  c edir  oit. Telle  eff , MoNSE  ICN’H  VR,' 
lamoix  publique  de  mes  fujetS:  il  fcmblc  qu  elle  mous  doit  eflre  lien  plus  conffdc-  ' ; 
rabte  que  toutes  les  plaintes  dès  Anglois  ;0  leurs  reproche  s [ont  bien  plus  aisées  à 
fouffrir  que  ne [croient  leurs  infolences , s'ils  prenaient  pied  defjiitmos  terres.  ■*[. 
Par  telles  Stfemblablcs  raifons,  que  le  Seigneur  dcRieyxdcduiloitdV 
r.neforcedcGcntejniiflântc  pcrluafntc.leDuc  le  laiflà  portera  la  paix: 

“ laquelle  fût  enfin  conclue  par  des  Députez  de  part  & d’atirre  alTcmblcz  à 
Guerrandc  le  io.d’Auril  ,1'an'itSf.  ï:n  voie  y les  principales  conditions.1 
<*«  Qp{  le  Duc  irait  trouuer  le  Roy,  grluy  demavjieroit  parilon  en  ces  termes'.  Mon, 

*•> . >i«>.  tres-redouté  Seigneur,  ie  mtus  fupplie  que  mcmueillcr  pardonner  de  et  que  ie  mous 
* y courroucé,  dont  U me  dc/hlaifl  fort  0 de  tout  mon  celle. Qu'il  tuy  r endroit 
~ ' hoirs. 


Dsr  pi/i 
fu*U  pir  cet 
filCarn, 
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hommage  de  fa  Duché  en  la  maniéré  epeefs  predecejfurs  louaient  fait  iQn'd  rr> 
fiancerait  il' alliance  des  Anglais  fy*  s’allierait  contre  eux  etutc  la  F rance.  Qu  il 
payerai  deux  cens  mille  francs  au  Rpy  à huit  termes.  Que  moyennant  cela  leRjy 
luy  r cmettr  oit f malles  , retirerai fcs  gens  de  guerre,  Gfluy  rtndroit  fa  Comté  de 
Mentfort , & toutes  fies  autres  terres  ffes  dans  le  Royaume  , ou  la  evaltur. 

L' A nglois  f offcnla  fort  de  ce  traité , & en  fît  de  bien  aigres  reproches  au  «hWhm- 
Duc, qui s'cxcuifct  le  mieux  qu'il  pût  s’obligea  de  luy  payer  fa-vingt 
•milleliures  pour  les  frais  de  fonvoyagc,&luy  fournitdes  vaifTcaux  pour 
le  reconduire  luy  & les  fïens  en  Angleterre,  à la  charge  aufü  qu’il  luy  ren- 
droit  la  ville  de  Brcft.Au  mcfme  temps  que  les  Anglois  furent  chaffez  de 
cette  partie  du  Royaumc,lc  Marcfchal  de  Sanccrre  mal  menoit  encore  fi 
fort  les  gamifons  qu'ils  auoient  en  Limofin,les  furprenant  tâtoft  à la  cam- 
pagne , tantoft  leur  arrachant  quelqu’vne  de  leurs  fortereffes,  qu’enfin  il  g<ktk.i>  u- 
rendit  toutes  ces  contrées-là  paifibles:  de  façon  que  Richard  conlcntit 
facilement  à vne  treve  de  deux  ans.  Ce  qui  l'y  obligea  le  plus  ce  fut  vne  >'ai.6iou. 
furieufe  fedition  qui  feftoit  cfpanduë  par  tout  fon  Royaumc.Les  payfàns, 
dont  la  condition  cft  fèruile  prefque  en  tout  ccpay  s-là, ennuyez  de  porter 
vnjoug  fipefant  ,&  de  fouffrir  outre  cela  mille  effranges  indignitez  d^j(djl:(1[1  iei 
Gentil-hommes, auoient  pris  les  armes  par  les  feditieufes  prédication^ 
d’vn  Prcftrc , &couroicnt  fusàlaNobleffe  aucc  des cruautcz  horribles. ’fc  « AnSit- 
lls'efmûtauffi  en  France  d'autres  mutineries  pour  vnautrefujet.  Le  Duc  ‘“'e' 
d'Anjouayant  d'autorité  abfolucenlcué  lesthreforsdu  feu  Roy, en  vain 
leConfeilfemit  en  peine  de  luy  faire  rendre  compte;  fa  force  le  proté- 
gea , & Iean  des  Marefts(AduocatduRoyfatisfit  pour  luy  parvnc  Ion-  sntirio.  tn 
{rueharanguetoucecompofeeàfàloüangc.  Aubout  detouteela  les  cof-  ‘ 
fres  duRoydcmcuroient  vuides:  & le  Confeil  ne  fçaehant  où  prendre 
de  l'argent  fut  contraint  de  remettre  les  precedentes  impofitions  ; ec 
le  Duc  d’Anjou,  qui  ne  fongeoit  qu'à  cnlcuer  de  grandes  finances  pour  i 
fon  voyage  d'Italie.les  fift  rchaufler  tât  qu'il  pût.Ladefcharge  de  ces  fùb-  iuKi. 
fides  ayant  cfté  faite  depuis  fi  peu  de  temps,  le  peuple  fe  met  à crier  que 
cela  ne  venoit  point  de  la  volonté  du  Roy , mais  de  l’auidité  de  ces  fang- 
fucs,  dont  les  voluptez  ôc  l’ambition  fe  deffrayent  de  toutes  leurs  folles 
defpcnccs  furies  bonnes  gens.  Ce  bruit  fe  redouble  quand  on  vient  à pu- 
blier les  Edits,  & la  fureur  cfclattc  quand  il  les  faut  exécuter-  La  ville  de 
Paris  cft  la  première  emportée  par  cette  violcncc.On  dit  qu’vn  Sauctier&t 
vncHcrbicrc  en  furent  les  trompettes:  le  Sauctier  prclchant  mfolcm-  v.  s.n«ii 
ment  dans  la  place  que  les  Tarifions  ne  deuoient  pas  auoir  moins  de  cou-  £rie 
rage  que  les  Gantois  pourfedeffaire  des  Nobles  & des  lufticicrs  ,amafia 
à 1 entour  de  luy  vne  tourbe  de  populace  qui  fie  la  première  cfmeuce , où 
il  n’y  eut  pourtant  que  des  mations  de  Partifans  pillées  & bru  fiées.  L'Her- 
bicrc,vn  Fermier  la  voulant  forcer  à payer  douze  dcfhers  ,fufctta  par  les 

Elaintesôc  par  fès  cris  les  crocheteurs &manccuuresdc  là  autour,  qui  al- 
tmmerent  ce  malheureux  fur  la  place.  A quelques  tours  de  là  ils  immolè- 
rent encore  vn  autre  Partifàn  dâsl'Eghfe  de  S.lacques  de  la  boucherie  où 
il  s’eftoir  fàuué,&  leur  fougue  faccroifiànt  par  ces  meurtres  quelques- vns 
des  principaux  Bour^ois  fy  laiflèrcnt  cntraifner.  De  forte  que  le  Roy 
craignantqu  a l’exemple  de  la  Ville  capitale  le  defordre  ne  fcnflammalt 
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* par  tout  le  Royaume  s’en  vint  à Paris , fie  trouuant  meilleur  d'employer 
la  douceur  à ce  mal  non  encore  inueteré,  promit  aux  Parificns  ffpftcr  les 
impofts,  Si  leur  pardonna  vne  faute  qu'il  ncpouuoit  chaftier  fans  l'ag- 

SL«feditions  fe  demenoient  encore  bien  plus  fanglantes  parlaFlan- 
dre  par  les  fanions  de  Iean  Boulé, Pierre  du  Bois,  Arnoul  le  Clerc  fie 
ra  f :«udrcs.  Pierre  Nuité,  quatre  Tribuns  populaires  creez  par  1™  Gantois  apres  la 
" ’ 14U  mort  de  Iean  Lyons  ; Et  i'efineutc  f eftant  changée  en  vne  longue  & diffi- 
cile guerre , enuenimée  par  les  haines  impitoyables  des  Gentils-hommes 
contre  les  Gantois  ,1e  Comte  cfprouuoit  combien  il  cft  dangereux  avn 
Prince  de  tant  preffervn  peuple  qu'il ofe  mefurer  fes  armes  contre  luy,  & 

. chef,  perde  aucc  le  refpeéfc  toute  efpcrance  de  pardon.  Apres  plufieurs  inhuma- 
,ib““'  nitez  fie  diuers  fucccz  de  part  fie  d'autrc.tous  les  Capitaines  fieTribuns  des 
Gantois  eftant  morts  dans  les  côbats,du  Bois  le  fcul  qui  reftoit  les  voyant 
bicnefbranlez  par  la  perte  de  leurs  Chefs  fie  prefts  à faire  leur  marché 
Eiiifcn:  phi-  auec  le  Comte  en  liurant  la  telle , fit  fl  bien  joiier  fa  brigue  qu  il  leur 
confeilla  d'ellire  pour  Capitaine  Philippe  d'Arteuelle  filsdcfeulacques 
°“*1  D’Arteuelle , fie  filleul  de  la  fcué  Reine  d Angleterre.  La  mémoire  du  dé- 

funt &ce  nom  fatal  en  feditions  pluftoft  qu'aucune  qualité  ny  cftime 
•qu'il  euft.lc  firent  confidcrcr  par  les  Gantois,  aufouels  if  tefmoigna  bien- 
coftfon  naturel  inhumain  & barbare  par  le  fupplice  de  douze  des  plus 
notables , exécutez  feulement  pour  rendre  fon  autorité  redoutable  fiefà- 
crifier  aux  ombres  de  fon  père.  En  fuite  il  remua  tout,  changea  les  Magi-' 
Quel  moyen  ftrats,  leua  impolis , & logea  de  fortes  garnifons  de  routiers  dans  la  ville, 
S*dt“rX  aufquJls  il  donna  entière  licence  de  viure  à difcretion.  Tous  les  efforts 
mn-  que  le  Comte  feeut  faire  pour  amener  cette  grande  ville  à laraifon  ne 

luy  ayant  point  reülTi , il  faduifàdc  la  dompter  par  la  faim,  en  priant  les 
Princes  de  Brabant.de Hollande  fiedcZclande  fes parens.de  défendre 
Extrême  fi-  toutcommercc  & affiftancc  dclcurs  fujets enuers  les  Gantois,  fie  ruinant 
mmeitiwd.  de  pon  coft<:  ics  campagncs  d'alentour,  d'où  ils  tiroient  quelques  ra- 
fbufehiffement.  De  cette  forte  la  multitude  innombrable  de  peuple 
ayant  confùméfipeudeprouifionsquelleauoit.vnc  famine  vniuerfclle 
attaqua  ce  grand  corps , & le  minant  dans  peu  de  iours  1 amena  aux  plus 
humbles  fournirons  que  l’on  euft  feeu  defirer. Le  Comte  irrité  par  les 
maux  precedens.qui  l'euffent  dû  rendre  plus  modéré, rejetta  toutes  leurs 
prières , fie  leur  propola  de  fi  rudes  conditions  qu  il  les  pouflà  dans  1 ex- 
trême dcfefpoir.  A rteuclle  qui  cftoit  allé  à T ournay  pour  negotier  cét  ac- 
Rijocot  J»  commodément  eftant  reuenu  deuers  fes  concitoyens , les  faft  aflcmbler 
te)  Clntoi».  dans  la  place  publique , fie  de  fàfeneftre  leur  expofa  ainfi  en  peu  demots 
la  rigoureufe  volonté  du  Comte.  \ 

fous [çauez,  chers  Citoyens',  que  pur  les  prières  & faueur  de  Madame  U 
Duchejfe  de  Brahant&de  Monfeigneur  l' Eue  fine  duLsege  le  pour- parler  auoie 
« ùi."'!?-  eflé  afigne à Teurnay  entre  le  Comte&nj»  Députez-  Maisaulieu  desytrou- 
utr  comme  il  l'auoit  promis , il  ny  a enuoyi , apres  fept  ou  huit  iours  de  delay , que 
quelques  Gentils-hommes  de fa  Juste , qui  nous  ont  expose de fa  part  qu  il  eft  déter- 
mine de  ne  mous  receuotr  iamais  à mercy , filous  les  Bourgeon  de  cette  mille  hom- 
mes Cr  femmes , depuis  l'auge  de  quatorze  ans  iufqn'à fixante , ne  vont  tous  nuds 


fort. 
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en  chemife,  la  tefledefcoimerte,  les piedsdefihauffez&la  km  au  col , nu  deuant  de 

luyjufaiïà  deux  lieux  dicy  dans  les  piétines  de  Burlrfijuan , où  il  donnera  la  lie  à 

ceux  qu'il  !uy  plaira  referaer:  mais  ne  croyez  f>as  qu  ilvuetlle faire  grâce  à perfon- 

ne,il  efl  trop  animé  pour  ejleindrc  fon  courroux  à peu  de  fang.  A CCS  paroles  ce 

fur  grand  pitié  de  voir  hommes , femmes,  enfàns  &vieillards  fendre  l'air 

de  clameurs  4:  de  plaintes,  fejetter  par  terre,  le  tordre  les  bras.farra-  - 

cher  la  barbe  & les  cheuenx.  Apres  ces  lamentations  Arteuclle,  à quilc 

cœur  fendoit  de  douleur,  reprit  la  parole,  & dit  : K»  moment  î d' audience, 

s'il  voui  plai(i , noftre  malheur  a befom  d'autre  chofe  que  de  larme;  ejr  de  fanolois:  Troi»riop<~ 

, . 1 r 1 ■ n /-  r J tûl.î»nu«  l*« 

sil  je  pouuoit  racheter  de  ma  -vie , tous Jçauez  comme  te  I ay  toujours  franchement  Aimtlic. 
hasardée  pour  le  faim  public,  (y  te  prends  à tefmoin  mes  ennemis  mefme , que  iel’aj t 
encore  offerte  à ce  dernier  traité  d'au  te 'viens. Mau  la  rigueur  inexorable  du  Comte  ' 
veut  d'vn  mefme  coup  a l>atre& voflre  liberté  gy  toutes  vos  tejles',  vous  auezoüy  la 
rtfponfe  qu il  vous  enuoye  : nous  nauons  plus  de  proui fions  ny  de  remede  que  la  mort. 

En  voicy  trois  fortes, choi/îffez  celle  quivous  plaira  le  plus -La  première  e fl, que  les  por- 
tes de noflre  ville  ejlant  clofes ,nous  nous  enfermions  dans  nos  Eglifcs , (y  mourions 
là  repentant  e ’y  confejje? , afin  que  Dieu  ait  pitié  de  notâmes , (y  que  les  autres  peu- 
ples dsfentau  moins  que  nous  auons  fouffert  le  martyre  pour  la  liberté  que  lefus- 
Chrifl  nous  aacqmfe.  La  fécondé , que  nous  nous  remettions.!  la  difcreiion  de  noflre 
tnnemycgy la  troi/iefme  enfin  que  nous  choififfionseinq  oufix  millede  nos  meilleurs 
hommes , (y  qu'auec  cela  nous  allions  deuant  Bruges  ou  il  efl , le prouoquer  an  com- 
bat: iefçay  bien  qu'il  ne  manquera  pas  d'y  venir,  (y  ie  vous  re/ponds  aufji  quenoiis 
mourrons  tous  fur  la  place,  ou  que  nous  les  vaincrons.  Sinout  [ommes  viéhrieiix, 
nojlre  liberté  efl  pour  iamais  affeurée ; fi  nous  femmes  vainc  us,  vous  adttifere z de 
quelle  jatte  vous  nous  fuiurrg:  mais  gardez-vous  an  moins  de  laclsti  nojlre  gloire 
par  quelque  lafeheté,  gymourezengensde  caur  pkflofi  qu'en  infâmes  criminels,  u, 

Ce  fi  maintenant  à vous  de  choijtr  lequel  de  ces  trois  aduis  Vous  femblc  le  meilleur,  JJ 

pour  moy  levons  capfeille  de  périr  auecles  armes  que  vous  auez  fi ’genereufiment  in 

portées.  4 

jittx armes  donc, aux  armes,  s'efcrierent-ils  tous  d'vnc  voix.  Arteuclle  n c(,oif!t 
en  choifit  léulemcnt  fis  nulle  de  cette  incroyable  multitude  ,&  deux  cens  t,x  nullc' 
chariots  d'artillerie:  mais  il  ne  fc  trouua  dans  toute  la  ville  que  deux  ton- 
neaux de  vin,  & lachargc  de  cinq  chariots  de  pain,  qu'il  emmena  pour  le 
dernier  repas  de  fes  jgens  : & aucc  ces  troupes  dcuoQéés  à la  mort  s’alla 
prclén  ter  douane  Bruges.  Le  lendemain  de  Ion  arriuée , qui  fut  vriSamc- 
dy  iour  de  lalàinte  Croix  de  May , les  B rugois  ne  voulant  paroiftre  moins  Bnwitr  dt5 
vaillansquc  les  Gantois  deuant  tant  de  peuples  qui  fcftoicrit  alTcmblez 
àleurFellccoururent  incontinent  aux  armes  pour  les  aller  attaquer, & 
parleurs  brauades obligèrent  le  Comrc  de  les  fuiure.  Ils  fe  trouucrcnt  crMt  a.mie 
bien  quarâte  mille  enarmes , tant  des  Bourgeois  que, dcscompagnies  du  ,ia  c<,m!', 
Comtc.Maislcs  confeils  tumultuaires  n'eurent  iamais  bon  euenement; 

& d’ailleurs,  c’cftvnc  folicdignedepunition  d'attaquer  des  defefperei. 

Arteuclle  les  ayant  laide  approcher  en  beau  début,  les  fift  làliier  de  trois 
ccns  volées  de  canon,  *lclqucllcs  ayant  furicuferrtentelclaircy  ces  gros  J”,'”'  A"*' 
bataillons,  il  fondit  dedus  aucc  les  liens  fort(crrcz,&  fe  fourrant  imper 
tuculèment  par  où  ces  foudrcsauoicnr  fait  iour,  les  tnieen  de(ôrdrc&:  en 
fuite  dés  le  premier  cftort.Autantqu'auoicntcftcintupportablcs  les  ro'-  . 
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domontadesdes  Brugois,aunntIc  furcntlors  leur  effroy  &lcùr  lalcheré; 
urchc.t  dn  LcComtc  de  quelque  moyen  qu'il  le  feruift  n'en  pût  arrefter  vn  (cul 
pour  tourner  vnage,  I eipouuante  le  communiqua  meime  a les  troupes 
aguerries  8càfes  plus  aiïeurcz  Chcualiers  ; fi  bien  que  force  luy  fut  de  fe 
(àuuer  dans  la  ville.  Mais  Arteuelle  poürfuiuant  (à  victoire  filt  doubler  le 
pas  aux  liens , (ans  rompre  pourtant  leurs  rangs,  & jonchant  toulîours  le 
chemin  de  corps  morts  entra  pefle-mefle  dans  Bruges  aucc  les  fùyards;6e 
ayant  fait  dépendre  vne  porte  alla  mettre  corps  de  garde  dans  la  grande 
place.  Puis  il  abandonna  la  ville  à la  violence  de  les  gens,Icur  defendanc  • 
pttndBtu &c.  ncantmoins  de  touchcrny  aux  biens, ny  aux  personnes  des  marchands. 
Pour  le  Comte  il  leur  commanda  de  le  chercher  (bigneufement,  3c  de  l'a- 
mener fans  luy  faire  outragc.Ce  malheureux  Prince  voyant  qu’il  n’y  auoit 
plus  de  moyen  de  rccouurcr  la  ville , de  peur  de  tomber  entre  les  mains 
accès  Rebelles  congédia  toucc  là  fuite, & fe  dclloumant  de  ruelle  en 
ruelle  defpoiiilla  fes  armes 8cfes  riches  habits  en  vn  coing,  ôe prit  ceux! 
d’vn  valet  qui  le  fuiuoit.  Ainfî  trauefty  illc  cachoit  dansvne  porte,  puis 
dans  vue  autre  (ans  trouuer  de  retraite  afleurée,  tât  eftoit  exadte  la  quelle 
de  fes  ennemis  qui  couroient  par  tout  auec  des  flambeaux  allumez.En 
cette  deftrefle  comme  il  enapperceut  quelques-vns.il  fejetta  dans  lalo- 
gctcd  vnc  pauurcfcmme  toutenoirede  fumée.oùiin’y  auoit  pourtouc 
apartemét  quvne  làletc  8c  vn  petit  bouge, au  deflus  duquel  il  falloir  mon- 
ter par  vne  efchelle,  8c  pour  tout  meuble  quvne  chctiuc  couetc  rapiecc- 
tée , fur  laquelle  eftoient  couchez  deux  enfans  de  cette  vefùe.  La  pauure 
femme  le  recônut  fous  ce  mefehant  habit, 8c  le  fift  monter  promptement 
en  ce  bouge , où  il  f auala  entre  la  couete  8c  la  paille  de  ce  petit  liél,lera- 
courciflànt  pour  cacher  fes  pieds.V0ilaauflI-c0ftarriuer4.0u  y.  làtellitcs 

3ui  l’auoient  entreueu  comme  il  fe  lançoit  là  dedans-.lvn  deux  vne  chan- 
elleàlamain  le  miftàfurcter  par  tous  les  coings  de  cette  maifonnete,' 
8cmonramcfme  par  cette  elchclle  pour  retarder  haut  Sc  bas: mais  n’y 
voyant  rien  quecc  pauure  lidl,  8c  la  femme  luy  jurant  d'vne  contenance 
comment  r.  affairée  qu'il  n'eftoit  entre  perfonne  chez  elle,  la  faleté  8c  La  nufere  de 
buu.  cette  jnailon  deftourna  là  curiofité  de  foiiillcr  plus  auan  t.  Le  Prince  affli- 

ge' paffa  encore  là  quelques  heure  s dans  des  tranfes  indicibles , apres  les- 
quelles illc  làuua  illllc,  ayant  faitpartiedu  chemina  pied,  8c  l’autre  fur 
vne  jument  toute  nuë.  Dcflors  toutes  les  villes  maritimes  de  Flandres  la 

Elulpart  de  bonne  volonté  reconnurent  les  Gantois  pour  les  auteurs  de 
l liberté  commune.  Arteuelle  fut  receu  à Gand  en  triomphe  comme  le 
pcrc  de  la  patrie,  8c  commença  deflors  à tçnir  train  8c  table  de  Prince, 
V,n"  d-Ancl  aucc  vne  profufion  8c  vanité auflî  ridicule  qu'infupportable,  lignant  tous 
aétes  8c  affaires  de  fon  lèau  propre , aucc  ces  moistdrieaclle  regeni  de  Flan- 
dres. Ainlî cftancabfolu  plus quciainais  Comre  n'auoitefté.il  alla  mer- 
aœ cjcaoJc-  tre  le lïegedcuantAudenardc auec centmillchommes:8c pour  empefi.  • 
ÏÎwbS»!?  cher  lesconuoisdeTournay  parlariuicre.y  fift  planter  huit  ou  dixrangs 
de  gros  picus.Mais  comme  cette  place  eftoit  forte  au  poflïble, auflî  auoit-  - 
elle  elle  de  nouueau  remunie  d’hommes  6c  de  viurcs  : de  façon  qu’ellcne 
craignoit  de  long-temps  ny  la  force , ny  la  famine. 

Cependant  le  Comte  imploroit  de  tous  codez  le  fccours  des  Princes 
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temps  du  feu  Roy  par  fes  orgueilleux  deportcmcns,  en  raiianc  gloire  de 
retirer  fes  ennemis  chez  luy, que  leConfeil  auoic  plus  de  fujetde  fe  ref- 
joüirde  Ibnmal  que  de  f efinouuoirde  ces  fupplications.Le  Duc  de  Bour- 
gongne  Ion  gendre  confiderantneantmoinsquc  cette  affairelc  touchoit 


e près  comme  heritier  de  Plandrcs,  l'importunoit  derechef  de  la  vo- 
loircntreprendre.  A lès  prières  fc  joignit  vne  occafion  qui  interefla  ic 
Royaume  àcc  qu'il  defiroit,  & offenfa  l'cfprit  du  Roy.  Quelques  troupes  étax*, 
de  Gantois  de  deuat  Audenarde  sellant  mifes  à courir  la  campagne  pour  Kÿ^jT 
ruiner  les  maifbüs  des  Gentils-hommes  Flamands  quis’cftoicntrefu  S*«JÈr  ' 
en  Artois,  furent  fi  eftourdics  que  d entrer  dans  IcTourncfis  qui  elloit ,r- 
terre  de  France,  &y  exercèrent  leurs  rauages  & leurs  cruautcz  aufli 
qu  encadres.  Dcquoy  les  Ducs  de  Berry  & de  Bourgongnc , quigoui 
noient  le  jeune  Roy  (car  le  Duc  d'Anjou  elloit party  pour  Italie)  luy 
rent  leurs  plaintes  ,1e  conjurant  de  fccourir  vn  Prince  dcchafïe,fon  pa- 
rentj&fimvaflal.llauoitnaturellementleccEuraux  armes,  de  forte  qu'vri  L'*m" 
iour  feu  Ibnpereluy  ayant  fait  voir  vn  bacinet& vne  couronne,  tout  en- 
fant qu’il  eftoit,il  choifit  le  bacinet  & voulut  auoirvne  petite  paire  d'ar- 
mes complètes , qu'il  prenoit  grand  plaifir  à porter.  C cft  pourquoy  il 
embraflâ  ardemment  l’bccafion  que  les  oncles  luy  prefentoient.  Et  com- 
me dans  le  Parlement  qui  fut  tenu  à Compiegnc  fur  ce  lùjct  pour  en 
auoir  l'aduis& Icconfentcmcnt  desScigneurs.lachofcncfultpas  refoluï 
fipromptement  qu'il  defiroit,  ilenfollicitoitla  refblution  auec  grande 
inllance , rcfpondant  à toutes  les  difficultez  & inconueniens  qu'on  ob- 
jeétoir ,Ouy,tiiy,  qui  rien  n'entreprend , rien  ne  gagne.  L’entreprifc  efiantrefo- 
lue  le  mandement  de  s’armer  fut  public  par  cou  t !eRoyaume,&  le  rendez- 
vous  des  troupes  aflîgné  dans  l’Artois.  Afin  qu’vne  fi  grande  armée  ne  pou  ici 
manquait  pas  dcviures,lcCôteiqui  ce  pays  elloit  efcheiiparlamorcde  J£jj* 
làmcrc, défendit  furpeinc  de  la  vie  aux  gens  de  la  campagne  d’en  cr' 
uer  ny  cacher  aucuns  bleds  ou  fourrage , & l'on  fi 11  marche  à Colin 
lard  marchand  de  Paris  de  fournir  du  bled  quatre  mois  durant  pour 
nourriture  decentmillchommes.  Le  Roy  fut  encore  plus  encouragé  à 
cette  cntrcprilè  parvn  tel  longe:  il  vid  en  dormant  que  le  Comte  de  Flan-  jo0gedOp,o. 
drcsl'cllant  venu  trouucr  à Arras  ,où  pourtant  iln'auoit  jamais  elle,  luy 
failbitprcfcntd’vn  Faucon  le  plus  noble  & le  plu£  gentil  qu’il  cuit  jamais  '*“• 
veu,qu’cflancallé  à la  chaflc  auec  fon  Conncflablc  cét  oyfeau  abat 
vne  prodrgieufe  quantité  de  gibier;  mais  qu’ayant  prislclTor 
veu  fort  en  peine  de  le  retrouuer,n'eull  efté  qu’il  fe  prefen  ta  à luy  vn  1 
ayant  des  aides, qui  l'inuitoit  doucement  à le  feruir  de  là  viftelfe , 

3 u ayant  monté  deflus  il  ratteignit  (bn  Faucon,  qui  continuant  Ion  vol 
e grand  courage  luy  ruacncorc  vn  nombre  infiny  de  Hérons  & d autre 
oylcaux  làuuagcs,&  qu'enfin  apres  beaucoup  dcplaifir  il  l'aiioit  repris 
fiirlbnpoing.il  intcrprctace  longe  àheureufe  augure  de  fon  voyage  de 
Flandres , le  conta  auec  grand’  joye  à tous  fes  amis,  & voulut  prendre 
dedors  vn  Ccrfvolant  pour  là  dcuifc,t  Si  deux  Cerfs  pour  foufticn  de  fes  t , , 
armes  par  luy  réduites  à trois  Fleurs  de  Lys , qui  auparauant  y clbicnr  iv 
fens  nombre.  On  peut  bien  aufliapporter  pour  vne  autre  railbn  de  '-<■"» 
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R^'priT!'.!'  deuifit , que  le  Roy  l’an  1381.  en  chaflànt  dans  la  foreft  de  Scnlis  prie  vn 
•n  fettft*  vieil  Cerf  qui  auoit  vn  colicr  de  cuiurc  doré  auec  cette  infcripcion. 
Hoc  me  Ctfar  douante.  Mais  croira  quivoudra  que  ccCelar  fuit  Iules , ou 
•.  Iulian,  ou  mefine  Charlemagne  ;e’eftoit  à mon  aduis,  quelque  Empe- 

reurd’Allemagnc,  d’où  ce  Cerf  paffager  (croit  venu, 
fût  Arccuelle  ayant  nouucllcs  de  ces  grands  préparatifs  de  guerre,  nief- 
rompte  ic.  me  que  le  Roy  apres  auoir  receu  l’hommage  du  Comte  de  Flandrcspour 
r îoiihvudtüi. l’Artois  eftoic  venu  à Arras  auec  toute  fa  puirtancc,fitrompre  tons  lés 
ponts  &:  partages  de  la  riuicre  du  Lvs,relcrucleponr  dcComines,  à la 

farde  duquel  il  commit  Pierre  duBoisaucc  fix  millchommes,  &celuy 
eVarneIlon,oùil  enuoya  Pierre  le  Mitre  vn  autre  de  (es Capitaines. 
C’eftoit  lors  le  mois  deNoucmbre,  &lcs  pluyes continuelles’ deftrem- 
r,in(oh.iu.t  l’inc  ccs  Pa>’s  gras  & de  leur  naturel  défia  marclcageux,  rendaient  les 
fjtconwKj.  chemins  fi  bourbeux  &:fidifficilcs, que  lcschcuaux&lcschariotss’yen- 
fonçant  bien  auant,nc  s’en  retiroient  qu’auec  des  peines  incroyables.  11 
falloir  trouuer  ouïe  faire  vnpaiïagc:quclqucs-vns  choient  d’aduis  qu’on 

Etift  la  route  au  delfus  de  la  (ource  du  Lys  par  Rentygnais  le  chemin  (èm- 
lanc  trop  long  en  vn  temps  fi  fafchctut,&  la  crainte  qu’on  auoit  du  fe- 
coursdesAng lois  ne  permettant  point  qu’on  tournoyait  ny  qu’on  farf- 
înefoUinan  guafl:  nos  troupes , il  rut  arrefté  qu’on  irait  droit  attaquer  les  partages  de 
r^tetraornii  Coniincs  Si  deVarnefton.Pour  cét  effet  le  Coneftable  fit  auancer  l'auant- 
i«v4«  ,ohj.  garde  vers  ces  villcs;mais  tous  les  deux  ponts  cftoicnr  défia  rompus, 
&lariuiercnullcmentgucable.LeConncftablevoyant  qu’il  eftoit  auflî 
importiblc  d'auanccr  que  honteux  de  reculer,  apres  auoir  refilé , recher- 
di*m«îr’  c^îc  délibéré  fur  ccs  difficulccz  , demeurdittoufiours  dans  l'irrefohi- 
uriiia.r  m,ni  don.  Vn  trait  de  hardicrtc  non  imitable  l'en  cira.  Le  Seigneur  de  Saint 
JPy  qui  connoiflbit  parfaitement  le  pays,Ican  de  Roy  e,  & Henry  dcMau- 
ny  ayant  fait  charierchacunvnc  barque  de  fille,  lemircntàpafTer  la  ri- 
t . uierc  àdemy 'heuëaudért'ous  du  pont,  (ans  en  auoir  aucunordre  dcsGe- 
neraUx , qui  uns  doute  n’cufTent  pas  approuut  cette  hazardculc  boutade-. 
Ce  à inclure  qu’ils  paflbients'alloient  cacher  dans  vue  aunaye,  attendant 
que  la  nuit  Icurprefcntcroirl’occafion  d’exccutcr  quelque  chofedigne 
stigntur.  de  mémoire.  Us  n’eftoient  partez  enuiron  que  lôixante  lances  tous  hom- 
Cjcitui1]»  mes  de  condition,  mais  (ans  chcuaux:  lors  que  le  Conneftablc  en  chant 
bïi'jat*!  'Ie’  aduerty  enuoya  foncoufin  de  Ilicux  pour  voir  ce  que  faifôicnt  ccs  témé- 
raires : ce  Seigneur  au  lieu  de  luy  en  rapporter  nouucllcs  fe  mit  dans  la 
barque  pour  les  aller  joindre,  & apres  luy  les  Seigneurs  de  Rohan.de 
Laual,dcLongueuille,de  Bcaumanoir,  de  Rochcforr,de  Toüarsyde 
Pouiingcs,dcLignac,dc  la  Bclicre,  Oliuicr  de  Gucfchn  ,&  pluficurs 
autres.  Quand  le  Conneftablc  eut  aiiis  que  fon  coufin  eftoit  parte,  &auee 
luy  toute  l'crticc  des  plus  braues  Chcualicrs  ,&  que  mefine  le  Mare  (chai 
de  Sanccrrc  auoit  voulu  cftrc  de  la  partie , il  commanda  qu'on  abandon- 
naft  le  partage  à qui  voudrait.  Cependant  pouramulcr  les  Flamands,  de 
peur  qu’ils  ne  s’appérccurtenc  de  la  tcmcrité  de  nos  Aduanruriers , il  fit 
attaquer  l’efcarmouchcaubout  du  ponti  coups  de  traits,  de  pierres*  de 
dards  & boules  de  feu  grégeois  ;&  durant  ce  tcmps-là  il  palfoitvnncm- 
ueau  renfort  à la  file.  CclaTc  fai  fin  t auec  plus  de  bruit  qu'auparauant, 

- ' les 


j'W. 


Ài  ■ < 


% 


i*À\ 


V,:-  . 


Charles  VI.  Roy  LU  p3I 

les  ennemis  Penapperceurenr:  mais  Pierre  du  Bois  netrouuapas  à pro-' 
pos  de  les  aller combatrc.ains  de  laifTer  morfondre  cette  ardeur  dans 
ces  mirefts  ; où  ces  Gentils-hommes  peu  accouftumcz  àla  fatigue  paiTe- 
rent  la  nuit  dans  l'eau, & Gins  auoir  aucunes  viandes  dequoy  fouWer  p“.aX- 

partie  de  leur  peine.  Sur  le  point  du  iour  il  marcha  droit  à eux  parles  che-  "• 

mins  qu'il  connoifToit  les  plus  aifez, s'imaginant  qu'il  les  furprendroit 
endormis , ou  du  moins  engourdis  par  la  froidure.  Saint  Py  qui  faifoic  lendemain  iit 
faire  bon  gucc  &le  faifoit  luy-melme  , l'apperceut  fe  couler  le  long  F°'N"‘“'0Ut- 
de  ce  marelcage  : il  en  aduertit  fes  compagnons,  lcfquels  refehauffez  pai 
cétaduis  qu'ils  fouhaitoient  auec  tant  de  paflîon,  s'en  allèrent  au  deuant 
le  plus  ferrez  qu'ils  purent.Ils  auoient  leurs  armets  6c  leurs  corps  de  cui- 
raffe, de  bonnes  lancesàferbienaiguifé,&des  cfpées  bien  trenchantes 
& bien  pointues  : mais  lafoldatcfque  de  du  Bois  n'eftoit  couuerte  que  de 
jaques  de  maille.  Tellement  que  quand  nos  gens-d'armes  tous  gens 
nourris  6c  exercez  dans  les  combats,  fe  furent  meflez  au  trauers  de  ces  cc*Sc,?0«« 
troupes  mal  armées,  ils  en  renuerfoientautant  par  terre  qu'ils  poufloient 
de  coups.  Pierre  du  Bois  blefle  dans  l'efpaule  futàpeine  recoux  par  tren- 
te gros  valets  qu'il  auoit  toufiours  auprès  de  luy,*  depuis  qu’il  fut  hors 
de  combat  le  refte  de  fes  compagnons  prit  lafehement  la  ?uire.  Tandis 
que  nos  Cheualiers  f auançoient  en  bonne  ordonnance  tuant &chaflànt 
ainfî  les  ennemis  dans  les  marefts  : le  Connertablc  faifoit  pafTer  fans  ccfTc  i , 
fes  meilleurs  homes  dans  les  barques,  lcfquels  gagnerét  au/ü  la  chauflec 
&le  pont , &cn  raccommodèrent  les  ais  6c  les  poutres. Ceux  qui  eftoient 
dans  Comines  bien  efperdus  d'vne  telle  aduenture  l'abandonnèrent  6c 
prirent  le  large.  En  (une  toute  la  contrée  fut  expofée  au  pillage , les 
François  y gagnèrent  d incroyables  richcfTes  en  argentSc  en  marchan- 
difë , fpecialement en  belles  draperies;  La  VanitéouIafotifedesFlamans 
ayant  eftétcllc  qu'ils  n'auoient  rien  voulu  retirer  dans  les  fortes  places 
poureequ'ils  croyoient  fous  la  parole  d'Arteuelle  que  leurs  riuieres  reir- 

doient  la  Flandre  vnefortcrefreinacccniblci&  neantmoins  elle  futou- 

uertc  au  premier  effort  auec  me.urtre  de  quatre  mille  Flamans.  Le  Roy 
quicftoitàl'Abbayc  de  Marque,  pafîa  le  lendemain  auec  lerefte  de  fon 
armée , & vint  loger  à Comincs.  Son  arriuée  fignalée  par  vnc  telle  viéloi- 
re  effraya  fi  fort  toute  la  Flandre , qu'Yprc,  Calfel , Bourbourg , Graueli-  .v‘Mt“krl5: 
îles,  Fûmes, Dunkcrcjue,Propinguc,&autres  villes  accoururent  aufli-  ^en:  att 
toft  luy  apporter  leurs  clefs,  fe  rachetant  du  pillage  par  quelques  amen- 
des pecunftires.  Mefme  pour  renoncer  entièrement  à la  faéhon  des 
Gantois  ils  mafTacrcrent  leurs  Gouuerneurs  cftablis  par  Arteuelle  ou 
, lcs  amenèrent  liez  6c  garotez  au  Roy , qui  leur  fift  trencher  la  telle.  Ceux, 
de  Bruges  ne  fe  rendirent  pas , pource  que  Pierre  du  Bois  s'y  eftant  retiré  Dn  b.»  «- 
les  encouragea  6c  les  maintint  dans  leur  rébellion.  tient  Bruges. 

Vn  teldclaftre  ne  donna  poinc  demauuais  prejugéà  Philippe  d'Arte- 
uellc  : tant  s'en  faut,  deuenu  plus  orgueilleux  de  ce  qu'il  luy  fcmbloit  que 
la  bonne  Fortune  luy  auoit  amené  a la  fois  toute  la  Noblcflc  6c  les  forces 
deFrance  pouraccroiftre  fes  trophées,  il  laifÜ  Harfelle  fon  Lieutenant 
deuant  Audenardc  auec  partie  de  fes  troupes,  & ayant  fait  publier  par 
les  villes  quiluy  reftoient  yn  armement  gcncral,mit  aux  champs  loi- 
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^ n xantc  mille  hommes, mais  tous  fantaflins,  la  plulpart  ayant  pourairmes 

offenfiues  des  maillets,^  dcsplanconsou  rançons  efpece  d’cfpicu  ; & 
«utSitoii.  pourdefenfiucs  des  hoquetons  démaillé  & des  chapeaux  de  fer  : au  refte 
tous  vertus  par  dertus  leur  hoqueton  dvne  cotte  de  la  liurée  de  leur  ville. 
Auec  ces  gens-là  il  marcha  à fa  rencontre  de  noftre  arme'e  qui  cftoit  à 
vnc  demie  lieue  de  Bruges  entre  Rolets  & Rofèbeque , bien  mortifiée  de 
ÜimT/ifÎm-  k fr°i<durc , des  pluyes , du  temps  & des  boücs.  Quand  les  François  feeu- 
t«“-  rent qu’il  venoità  eux,&  que  défia  il  eftoit  au  Montdor  à my  chemin 

d’entre  Ion  premier  camp  & le  leur,  ils  refolurent  aufli  de  marchera  l’en- 
contre.llseftoient  vingtmille  hommes  d’armes , qui  font  ditFroiflârd, 
Xofcbi'mt'  foixante  mille  cheuaux,& très-grand  nombre  d’infanterie  armeedepa- 
rMijii.  uois&dc  baftons  ferrez.  Pierre  de  Viliersportoit  I Oriflame:  leConnc- 
ftable&les  deux  Marefchaux  de  France  Louys  de  Sancerre  &Louys  de 
Blainuillc  conduiloicnt  l’auant-garde.où  elloicnt  tous  les  Seigneurs  Bre- 
orfKd.h,- tons  &Normands:&fur  les  aides  de l’auant-garde  marchoit  le  Comte 
Bt*  *°r*lc*  de  Flandres  auec  vnc  bataille  defeize  mille  hommes  pour  la  fbuftenir, 
s’illavoyoits’e’branler.LeRoy  menoit  le  corps  de  bataille  affirté  de  (es 
trois  oncles , de  Berry , de  Bourgongnc  & de  Bourbon , des  Sires  de  Cou- 
cy  & d’Al  bret , & de  plufieurs  autres  Seigneurs.  Les  Comtes  de  Blois , de 
S.  Pol,  de  Harcour,de  Challillon  & de  Ferc  auoient  la  charge  del’arricre- 
garde.  Etfutordonne'qu’aumcfmctempsque  l auant-garde choquerait 
les  ennemis  de  front  ,1a  bataille  & l’arricrc-garde  prenant  à droit  & à 
Com»*ndt-  gauche  les  chargeraient  en  flanc,  & les  joignant  de  près  les  poufferaient 
üw«  & les  ferreraient  tant  qu’ils  leur  oftaflent  la  liberté  de  fc  remuer  & de  fe 
feruirde  leurs  armes.  Les  Flamans  fe  reflbuucnant  qu'ils  auoient  gagne, 
la  journe'c  de  Bruges  pour  s’eftre  maintenus  ferrez,  le  tenoient  entrela- 
cez par  vn  des  bras,  portant  les  armes  en  l’autre  main.  Comme  ils  défi 
cendoient  du  Montdorcn  cét  ordre,  les  François,  lins  s’amulcr  à la  défi 
lu’aracJtr  charSc  ^curs  arbalcftiersGehois  qu’ils  auoient  en  grande  quantité, 
p*o'.  les  ancrent  roidement  charger.  A l’abord  la  feopeterie  & le  canon  des 
Flamans  en  emporta  quelqucs-vns  des  premiers  rangs , & le  tonnerre 
clpouuentable  de  ces  machines  à feu  filt  vn  peu  reculer  la  bataille  du 
Roy;  mais  lors  que  le  Conneftable  & l’arricre-gardc  les  eurent  appro- 
chez de  la  longueur  de  la  lance , elles  furent  lans  effet: car  nos  gens- 
d’armes  perçant  ces  villains  armez  feulement  de  cottes  de  maille,  ceux 
dedeuant  pouréuiterccs  coups  mortels  fercculoient  fur  ceux  de  derriè- 
re , & tant  plus  ils  le  retiraient , tant  plus  ils  en  eftoient  prelfcz.  Ainfi  ils 
furent  tellement  réduits  à délirait  & fi  amoncelez , qu’ils  ne  pouuoicnt 
.s’aider  ny  dégager  leurs  bras  , ny  leurs  armes.  Finalement  citant  tout 
hors  d’haleine,  & ne  fçaehant  plus  fbuftenir  la  foule  de  leurs  compa-** 
gnons  ils  tomboient  & feftouffoient  eux-mefmes,ou  s’entrecoufoicnt 
& in  cfgor-  gc  jeurs  armes . pU|s  noilrc  infanterie  les  efgorgeoit  comme  moutons, 
ouacheuoitde  lesalfommeràcoups  demafluë.  Mais  côme  ils  n’eftoienc 

fias  cnueloppez  par  derrière  comme  par  douant  & par  les  collez,  il  s’en 
àuua  bien  le  tiers.  Les  noftrcs  n’y  perdirent  que  quarante  hommes , Sc  , 
Noms™  de. cn  nialTacrcrent  fur  la  place  près  de  quarante  mille,  n’ayant  voulu  faire 
l»ora.  aucuns  prifonniers.  Arteuellc  eftadt  tombé  dans  vne  forte  & vn  monceau 
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de  Tes  comparions  fur  lûy  fut  cftouffé;  demefine  qu’vn  iras  de  fer  t 
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ùloifirfins  !e troüucr  entamé  d'aucune  bit  fleure,  il  commanda  quon  le 
pendiflàvnarbrï.  Àihfïfùteftoulfé  cét  Antéc,&  mis'entre  le  ciel  & I.r*"  ?' 
terre  l'horreur  Jç  l’vn  & : de  l'autre.  Le  loir  precedent  en  (ôupahr'auec  (es'’ 
compagnons  enyuîc  de  (à  vanité  & delà  bonnc-cherc , il  leuraubic  com- 
mandé de  ne  faire  quartier  ï qui  que  ccfuftScde  tuer  tout , à là  rclèfii.é  >'1.;  ^ai' 
du  jeune  Roy,  dont  il  dilôir  auoir  pitic,  &:  lé  vouloir  faire  inftruireà  fi  * ' •*. 
mode  dans  la  ville  deGa'nd,pourluy  apprendre  à eftrc  bon  Flamand. 

Cette  grande  bacailIcfcddnnalci'y.'NouembrcderànijSi.  le  Roy  n-é-x  ’ 

(tant  aagé  que  tic  quatorze  ans.  Ôn  l'appelle  la  Iourncc  du  Mont-d'or  t v 
Heu  où  elle  le  dona,ou  de  Rofebeque,à  caulc  quec'cft  la  ville  la  plus  pro-  i. v ' ' * 
che.Tîeaucoupileligncsmanifeflcslapreccdcrcnt.Lanmt  d'auparananr 
les  Flamans  vircnt'Jans  l'air  quantité  de  feux  errants  & d'aùti  es  prodi- 
gieuxMetcorcs,&  entendirent  furie  Monfd'orvn  grand  bmit  de  clique- 
tis d’armçs , décris decombatans , de  fon  de  trompettes, & y aÿaiit  eri.  f'»*;.»  tn-' 
uoyépour  lçauoir  ce  que  c’efloitn'y  purent  rien  appcrceuoir.  Ce  qmTcù  ' * 
roit  penltr  que  c'cfloit  vncfliatcmcntde  quelques  démons  denoilc  & de 
difcordç.qui  (è  refîoiiiflbicht  du  plaifir  quon  leur  préparait  au  IcndéT7  é? 
main.Soit  qu’ils  luflentdc  ces  maituais  Anges  que  1 orgueil  & ladiflèn- 
(lon  précipita  du  plus  haut  des  deux  ; lôitqucvous  penficzqu'ilscftoient  Quti  Ên  ’ k 
de  ces  démons  aeriens  & corporels, lefqucts  noüat  fins  ccflè  dans  l'air  qui 
eft leur élément, rcçoiucnt  facilement  les'naouucmcns  empr.linrs  dans  • 
leur  corpsrenucs'&rdehczparlcsefpritsehauds&aéHfi  quelés  pallions 
violentes  font  trarilpircraux  hommes. D’où  vient  cjûc  prenant  plus  àifé- 
inentfeu  que  ne  ferait  vnc  cxhalailcin  bien  lèche, ils  lcrefioiiiflcnt&  4 * 
s’attriftent , conçoiuènt  de  la  colere  ou  de  la  douleur , félon  que  nos  agi  - 01 
tâtions  leur  en  impriment  parrcmifliondccesfeux  fpiritucls.  Partant  ce  • 
ne  ferait  pas  mcrucille  fi  lut  le  point  d'vne  bataille  ou  tant  dcnnllicrs 
d'hommes  (ont  animez  d'vne  furieufe  paflion  , & n'ont  d'autre  objet 
dans  la  penfée  quc'lcfeu.lcs  maflàctcsjes  cris  ,1a  vengeance  & l'hor- 
reur, ils  communiquent  ccttèeflnotion  à l'air,  & par  conlequentaux  dé- 
mons qui  font  aeriens.  Deux  autres  lignes  de  bon  Augure  rcfïoiiircnr  gîïàcVoI 
les  François.  Si  toll  que  l’Oriflamc  euft  elle' delployéc  le  Ciel  diflipa  les'^J“r'  ' 
fe É I ÜSU.d' — t’as-  j:.  j* — ”•* 


.*  remplit  d'vne  lumière 

WWBi  JHHS  ïtempsencore  parut  vh  i d in»;-' 

Pigeon  blanc,  qui  ayant  long-temps  voleté  lùr  nos  batailles  fins  felfii 

rnitr-îs.-r  f/»  vrînr  .înnr>rnrnr  nnfer  (Tir  vnp  R innl.'irc  R av  lîrc  * T/**/ 
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vuîdéc  de  lès  fichcfTcsSircmplic  d’vne  infinité  de  meurtres.  Heurcufc 
pourtant  li  loti  malheur  euft  finy  la.  Mais  le  Roy  ayant  appris  qu'elle  ni 


gai  doir  pour  uophéés dans  rL'glifeN'oflrc  Dame  cinq  cens  p.iircs  d'clpe  'ii’/ôun.'lv 
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i ons  dorez  ,defpoiiillcs  des  Gentils  homme»  tuezaucc  le  Conuc  d'A rtuis 
à U bataille dcCourtray,melmequ'eile  en  celebryic  tçus.  lésons  vncfefle  « 
dcrcfibuiffancc  .il  Ht  mettre  le  fcu  par  tout  & la  rçduiCcXn  cendre:  afin 


i IcjConne 
. .hiigcant  en  leur  propre  nom 


,c  Comte  de  Blois  ne  IçscuiTem  impaires,  fio- ^ Jj3 
om  de  leur  payer  leurs  monftrcs  fi  rofl  qu'elles 


Prince,  les  peuples  auoient  pus  itiblutiort  dcrc.uçrmincr.  De  (la;. b nie 
dusnaçotent  lès  Dcuimièllcs.djont  les  maris  c îloieiit  abiensi  & fi  peu  de  Gcn-^- 
.tils-hommcs  qui  eftoient reiloe n'ofoten  t plus  cntrerjîans  lèsyilles,  pù  * 
toutes  choies  tuidoicnt  a vn  maiïacrc  iSdoullcucmcfu .general  Les  Parti 
/ans. & le»  remua?  des  Gabelles cnauoientdcfiarcflêmyl.i  violence  en 

...  o ...  -T- < ....  Je::.. 


fl  HJ 


pluficuis  endroits:  Rouen, .Orléans, Tmyc,  Sens,  Auxerre,  neparlôicnc 
plus  que  de  la  liberté  publique,  & Pares , qui  dcuoit  clh  c dciônnais  leur 
1 uifn- 


chcf&Icuriôuuerjinc  ,lps  cncouragçoic  &lcur promet  toit  de les  ma 
• st.mï'v’  tenir.  A ce.  dcfifôih  les  Bourgeois  de  cctcc  Ville  firent  grande  prouyïbn 
IC  & mutes  fortes  d'armes, de  cuuallçs,  de  lauceSjd.'clpccs^d.ep.eriinlanc^- 
&dc  trente  ou  quarante  mille  maillets  de  fer  propres  pourcnfohccrle». 
bacmets  des  gens, U'anues„&:  complotèrent  d'abatre. les  crurteauf'slc 
Beauccuu  Bois  dcyinccnncs  ,du  Louurp  & delà  Bartillc*  fc  autres  for  te-  5 
■ relies  d'alentour  qniJcsKimicnj  en  bride. .Ce  qu'ils  ui  [fait  Fa.it  aulll  aife- 

ment  comîûoilsauoiL'nideftruii  le  Ghaftclet . fi  vil  mircliandfrlnnVni/  G ■ • Y.- 
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LesPari/îcns  fouhairoient  quelles rcijfliflèntà  i'auantage desGaniois: 
l'ontrouua  mefine  dans  Courtray  de  leurs,  lettres, qui  dcclaroient  leur  in- eh  « jk-u- 
temion.  Mais  pourl’eftoufferauam  qu'elle  etift  produit  foneffccjc  Roy 
ayant  Irifle  vnc  partie  de  fon  année  en  garnifon  au  pays  de  Flandres,  ra-  ' ““*f’ 
mena  l’autre  auccluy.fiescnvincà  Compiegne.  Apres  qu‘i!  y eue  fejour- 
né  quelque  temps  il  s'achemina  vers  Paris, & fit  aduertir  les  Bourgeois 
delavcnuc.Ils  diÜimulerentlc  defplaifir  qu’ils  cnauôîcnt;  nuis  leur  pro- 
cédé tefinoigna  la  frayeur  que  leur  cauloit  leur  confluence.  Car  pour 
donner  à qui  les  voudroit  chaftfcr  quelque  crainte  de  leur  puiflânce,  ils 
fortirent  trente  mille  hommes  en  armes , afin  de  le  rcceuoir.  Le  Roy  t[i. 
ayant  fufpeél  ce't  orgueilleux  appareil  s'arrcftaau  Bourget,  &trouuabon  iu.rlï  jt‘«V 
de  députer  quatre  Seigneurs  deuers  eux, pour  apprendre  quel  cftoit  leur  *" 
de(lèin,&  leur  faire  commandement  de  fît  part  de  fc  retirer  cheieux.  " 

Cela  leur  fift  bien  juger  que  cette  équipée  les  rendoit  plus  coupables 
que  formidablesi  neantmoins  n'ayantpas  eu  le  loifîrde  delibercrfurcét 
accidentimprcucUjils  obéirent  d’autant  plus  facilement  qu’ils  n’auôicnr 
pas  encore  de  Chef  cftably.  Apres  cela  le  Roy  accompagné  de  fes  trois  i»  ^ 
oncles , du  Conneftable  fi:  autres  Princes , fie  fai  tint  marcher  à pied  vnc 
partie  delà  gendarmerie  dcuantluy  fie  l’autre  derrière,  entra  par  la  porte  ' 

dcS.Dcnys,fic  en  fa  prcfcnce  fit  rompre  les  barrières  & dépendre  les 
portes, annque  la  ville  demeurant  ouucrte  nuitSciourilpuftyfàirc  en- 
trer fie  fortir  telles  gens  que  bon  luy  fcrubleroit.  Le  Preuofl  des  Mar- 
chands  s’cflant  prclcnté  aucclcsEfchcuinsfielccorps  de  Ville  pour  luy 
faire  hommage,  il  p alfa  outre  (ans  les  efcouter,  fie  alla  droit  à Noftrc  Da- 
me, aux  pieds  de  laquelle  il  prc(ënta,pour  rcmcrcimcntdefà  viéloire,Ia 
Bannière  Royalequi  auoit  elfe  portée  à Rofebeque.  Delàdalla  loger  au  A(,„  Wbf.. 
LouurCiôefcsOnelesvifitanttoutcslcsruës  firent  arracher  kg  chaifnes, 
faifirent ces  grands  magafins  d'armes, fie  o frerent  aux  Bourgeois  celles  °J<* 

qu'ils  auoient  dans  leurs  maifons.  Les  Parifiens  tremblons  d’efTroy  fie 
a’appiehcnfiond'vnfaccagcmentjcraignoient  les  vns  pour  leurs  richefr 
fis,  les  autres  pour  leurs  femmes,  fie  prtfque  tous  pour  leur  vie  s fi  bien 
que  s’cflant  retirez  dans  leurs  maifons , les  boutiques  & les  portes  fer-  M„„  .... 
me'es,  cette  grande  ville  fcmbloit  vnc  folirudcauflmfte  qu’va  defat:  où 
l’horreur  du  iîlcncc  eftoit  augmentée  par  les  objets  farouches  des  gens 
de  guerre  fie  des  pillarts  Brctons,qui  rugidoient  apres  cette  proyc  pour  fc 
jetter  defTus  ,{îlcs  Princes  ne  les  euflenrretenus.il  ne  fut  pas  trouuébon 
d’abandonner  au  pillage  cette  riche  Cité , qui  cft  le  magafîn  de  la  T rance  ’ 
fie  vn  thrclbr  inc  Aimable  aubefoin  de  nosRoys,  ny  Jenuclopper  dans 
la  punition  les  innoccns  auccquc  les  coupables  : mais  pour  faire  curée 
aux  gens  de  guerre,  le  Roy  leur  abandonna  les  meftairics  fieles  maifons 
de  pîaiûnce  des  Bourgcois.En  outre  ilrcmidcsfubfidcv,gabe!lcs,aydcs, 
foüagcs.douzicfine,  treizicfmç , firlemblables  impofts  : lcfquels  il  fi ft  af- 
ferma publiquement  au  plus  offrant,  5c  fupprima  laPreuofte'  des  Mar-  nr  M 

chands  fie  Efeneuinat  de  Paris,  transférant  leur  autorité  fie  Iufticc  politi- 
queau  Preuoft  de  la  Ville  : lequel  ou  fbn  Lieutenant  en  retiennent  cnco- 
rc  la  meilleure  partie,  (bien  qucle  mcfmc  Roy  euftquclque,temps  apres 
rcftably  1a  Preuofté  des  Marchands  tous  le  tiltre  de  garde  de  la  Pieuoftc 
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t . nleanluucnal  des  Vrfîus  fut  le  premier  J 

î au^  l,rcn“rc  trois  cens  des  plus  mutins,  lelquels  furet  tous  décapitez  aux 
nu:im.  haies  t fins  en  conter  vn  grand  nombre  qui  furent  à diuerfcs  foin  jertez 
danslariuieredenuitoude  iour. Doublet , Filleul, Martin  , le  Flamand 
cfloicnt  des  principaux  & des  plus  riches , commcauffi  des  plus  coupa- 
itmdaju.  WcsMaisiln'yeutpcrfonnequincfcftonnaU:  de  voir  mener  au  fupp" 
rtfli  no*  « cclcandes  Mare  fis  Aduocat  general  en  P.ulemcnr.  Les  Ordres  fan 

tefrlr.i. 


Stt  parait* 

la  mort. 


ausàTElkt, 

tour  reproche  neluvpronicttoient  pas  vnefin  fitragiqi 
fenr  c hé  libres  commelespcnfées.on  eu!t  dit  tout  haut  que 
du  Roy  ne  le  punifToieiu  pas  pour  la  conjuration  des  Pin  fi 
pourcc  qu'il  auoit  autrefois  porté  Si  prefehé  trop  ardemment  les  ïnte 
refis  du  Duc  d'Anjou.  Il  le  (çauoir  bien  dire  luy-mefme  comme  qn  h 
menoit  àlcfchaflaut,  & s'eferioit  à tout  momcnc:0/i  font  la  hign  qui  mom 
cer.  damne,  it  ne  les  ay  point  •veut , ils  ne  mont  point  deelarl  les  eau  fa  de  'ma.  J 

n\ ,irr  Fr  r»n  îr»  nr^fïrvir  frtr IVfrl-i-i f£inr  rlr*  rnr»r  mf«Pirx/ tm  T}  j~.v  Af>*t 


grand  .1 peut, ils  ont  totu  efiimeli  fidelité  de  mes  fermées  ; Cf  fi  eeluytyauou  l'iugr 
£fU  connoijfance  qu'il  aur  a quelque  iour,  ie  naurois  fis  maintenant  hnie  trllr 
reeornpcnfc.  Apres  ces  fùppliccs  qui  failoient  trembler  toute  la  ville , i!  fut' 
l.  *>r  nit  cr'd  de  parle  Roy  que  tout  le  peuple  .hommes,  femmes  & e'nfans  euf-y.* 
•o-nbic*-  i«  fentà  fc  trouuçr  dans  la  cour  du  Palais.  Là  le  Roy  cflant  monté  fur  vn 
îS?'** Pi"  theatre  eflcué  & tontes  les  aucnu'c's  gardées  pat  desgens  de  guerre,  Pierre  1 
d'Orgembntfon  Chancelier, apres  auoir  rcprcdnteàecne  multitude  de d 


Jsltsfupplh  ..  ^ ; 

- > lafehe  la  feuerité  de  fà  Iuflice  , afin  que  la  punition  de  Paris'fuc  aiifli 
exemplaire  que  fon  crime.  Comme  il  lembloit  à ccs  malheureux  que  le  * 


bon  & de  Berry  fè  jettercntàgcnoux deuant  fàMajcflépour  implprer  1 
p,uf  clémence  : les  Dames  de  la  ville  toutes  cfchcuclccs  redoublèrent  Tes  * 
” mcGncs  fupplications jPuis  le  peuple  proflemc  par  terre  fc  mita  crier  ’ 
tout  dyne  voir,  Mifericorde,  Mifericorae,  Le  Roy  ainfi  difpofé  paVfqn 

Confcii  le  biffa  vaincrcàics  pitoyables  cris.  S:  leur  commua  lcchafH- 

ena, x'.tr:t il-t ..e.r 


delay.Lamefhie  rigueur  fût  exercée  àRoiicn,Rheims,Troyc,Orlrahs, 
& autres  villes  mutinc'çs.  Mais  ccs  amendes!  imnunfcs , à la  refcruc  de  ‘ 
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réprenoit  fcs  forces  en  Flandres.Les  Gantois  remis  en  cœur  par  leurs  trois 
Capitaines  generaux, Pierre  du  Bois,Pierre  le  Mitre  8c François  Atremen 
eurentbien  l'afleurance  de  lôrtir  aux  champs,  &decourir  le  pays  jufqua  U 

Audcnarde  ; voircmefine  d’alficger  Ardembourg , qu’ils  forcèrent  & y 
tucrenc  la  gamifon  compofée  de  deux  cens  Bretons.  Leurs  efforts  n'e- 
ftoient  pounant  pas  beaucoup  à craindre,  fi  les  Anglois  ne  les  euflent  !””c‘ 
fécondez.  Mais  cette  nation  enuieufe  , fpecialcmenc  lûr  la  Françoife, 
croyant  auoir  belle  occafion  de  conquérir  la  Flandreainfi  affoiblie,  fit 
fecrettement alliance auec eux  parl'entremifed'Atremen.  L’Angleterre 
n’auoit  aucun  fujet  de  quereller  le  Comte:  l’Antipape  Vrbiin  luy  en 
fournitl’occafionjcnuoyantdes  Bulles  à tous  les  Partilàns,pour  les  ex- 
horter d'entreprendre  vnc  Croilàde  contre  ceux  qui  luy  refuloient  obeif- 
lànce  : car  encore  que  le  Comte  fûft  Vrbanifte,ncantmoins  ce  luy  fut  af- 
lez  de  ce  qu’il  fauorilôic  les  François, qui  eftoiencClementins.Lczelc  J;"1^ 
filperftitieux  des  Anglois  fût  fi  grand.que  leurcueilletc  pour  cette  pieufe  Anjitm. 

entreprifcfctrouuamôteràdeuxmilliôs&demy.Auec  cette  lômmeon 
leua  vnepuiflànte armée,  qui  fûtdiuifée  en  deux  ; L’vne  conduite  par  lé 
Duc  de  Lcncaftrcdeuoit  fondrcfiirlaCaftille.qui  eftoitClcmcntmc;6e 
fiirlaquelle  il  pretendoit auoir droitparfafemme  fille  duRoyPierre  le  lacC^i. 
Cruel.L’autre  menc'e  par  l’Euclquc  dcNorduich  cftoit  dellinéc  contre  la  u,c( 

France. Mais quandcelle-cy fûtpaflccàCalaiSjl’Euelque,  foit  qu’il  euft 
tel  ordre  du  Roy  fon  maillre , foit  que  cela  vint  de  lôn  mouucmcnr,  tour- 
na fcs  dcfTeins  fur  la  Flandre,  6:,  fc  ruant  deffus  comme  Vn  brigand  lins 
déclarer  la  guerre,  força  Grauelines,  qui  n’eftoit  lors  entourée  que  depa-  ^*7 
liflàdes , & peu  garnie  de  gens  de  dcfenlè.  Le  Comte  de  Flandres  bien 
eftonné  de  cette  bourrafquc,  & ne  la  pouuant  deftourner  parremon- 
ftrances,fiprcfinta  aux  ennemis  près  dcDunkerque  auec  douze,  mille 
hommes  ; mais  il  y fût  deffait,  auec  perte  de  plus  de  la  moitié  de  fes  trou- 
pcs,&,  en  confequcncc  de  cela , de  pluficurs  de  fesvilles  maritimes.  Les  wSie^üV 
Gantois,bien  joyeux  de  cette  viéioire,cnuoycrent  vingt  mille  hommes  à 
l’Euefque,qui aueccepuiflantrenfortallamcttrc  le  fiege  douant Yprc. 
L’EuelquedeLiegeamy  du  Comte  voulut  interpofer  lès  prières  pourar- 
relier  ces  progrez  ; mais  en  ayant  elle  cfconduit,lcRoy  de  France  reprit 
les  armes  pour  protéger  lôn  Allié.  Les  foins  du  Duc  de  Bourgongnc  prêt 
lerentfifortce  fecours,  qu’en  peu  de  temps  il  y eut  fus  pied  vnc  effroya- 
ble armée, où  l‘oncontoit,à  ce  que  dit  Froiifard,  trois  cens  mille  chcuaux. 

Les  afliegeans  n’ofirent  attendre  vne  telle  puiflànce  , & trouflerent  coin  JucS- 
bagagejci 
Angleterre. 

leur  vie, pour  auoirGmalmelnagé  les  forces  du  Royaume  & l’argent  de 


f)  ••  W.W.VMÜ  » • »**•  K “ b J VN.  btwuiisikiik  lamùUtp* 

re,lcsvns  pour  fen  retourner  à Gand,  les  autres  pour  rcpaflcr  en 
: terre;  où  lEue(que& fes  compagnons  furenten  grand  danger  de  klc; 
ie.oour  auoir  fi  mal  mefiiaeé  les  forces  du  Royaume  & l’areent  de 


la  Croilàde:  mais  ceux  quiauoient  employé  vn  Prélat  à faire  la  guerre, 
mellicr  tout  contraire  à là  profelfion,eftoient  plus  blafînablcs  que  iuy.  Ai(|o;itSlC. 

.Apres  lôn  départ  Hue  de  Caurelée  penfa  tenir  Berguesjniais  eftonné  fl“? 

uoir  veu  de  dclTus  fes  murailles  palier  noftre  grade  armée,  il  fe  làuua  auec  ‘ ' 
fis  côpagnons,  donc  vne  partie  rctirezà  Bourbourgle  défendirent  quel-  • 
jucsiours  contre  les  François.  Le  Roy  glorieux  d’auoir  dompté  l'orgueil 
les  Anglois  en  fi  peu  de  temps , congédia  fon  armce,&  s’en  rcuint  chez 
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luy-,  Où  peu  de  iours  apres  il  confentit  à vne  trêve  julqu  a la  feflc  S.  Mi. 
“ chclde  1 année  (uiuante,quifut  faite  par  1 entremife  au  Duc  de  Breta- 

Îfne  parent  du  Comte  de  Flandres  & amy  dcsAnglois;  & dans  laquelle 
es  Gantois  furent  audi  compris.  Ccux-cy  cuiïcnt  le  plus  gagne  dans 
cette  campagne, ayant  (urpris  Audenardc  denuitpare(calade,(i  lcSci- 

fncurd'Hllournay,  dont  ils  pilloicnt  les  terres  vomnes  dccette  ville, ne 
euftreprife  durantlcs  treves  par  vn  autre  (Iratagemc,  en  faifimt  (àifir 

vne  des  portes  par  dcscharriers  qui  feignoient  d'y  mener  des  prouifions. 

Peu  de  temps  apres  la  conclufion  de  cette  trêve  mourut  a S.Omer  Louys 
ComtedeFlandres  fumomme' de Malr , lieu  de  (a  nailîancc.  Philippe  le 
Hardy  Duc  de  Bourgongne oncle  du  Roy  luy  fucccda  à caufc  de  Mar- 
guerite fa  femme  ,&  deuint  le  plus  puiflant  Prince  de  1 Europe  (ans  tiltre 
deRoy  ,po(Ièdant  enfemble  les  Duché  & Comté  de  Bourgongne  , la 
Flandre , & le  pays  d'Artois. 

Le  cours  des  affaires  m'a  poufle  outre  la  guerre  de  Naples  , il  faut 
ï'Vj'u/.j,  maintenant  que  j'y  remonte.* Charles  dcDurazappellé  par  Vrbain  & 
ct"‘“  couronné  Roy,  eftant  entré  dans  le  Royaume  de  Naples  fut  admis  dans 

chui  j | 1^  ville  par  la  legereté  & perfidie  des  habitans , alfiegea  la  Reyne  dans  le 
P*rx  ou  de  chafteau  de  l'Oeuf;  &ayant  vaincu  & fait  prifonnier  (on  mary  O thon  qui 
la  venoitfecourir,  la  contraignit  de  fe  rendre,  luy  jurant  parles  fermens 
bain.  jcs  p]us  inuiolableS  qu'il  ne  la  rctiendroit  qu'autanr  quelle  fouhaite- 
roit.  Elle  luy  auoit  autrefois  tenu  lieu  de  mere , & l'auoit  foigneufement 
Je  eflcué  comme  fon  propre  fils  ; mais  cét  inhumain  aufiî  perfide  qu’ingrat. 


Mort  du  CG- 
icde  Flaires 


Guerre  dcNi- 


Sicile 


apres  l'auoir  gardée  prifonnicre  quelques  mois  la  fift  eftrangler  comme 
elle prioit  Dicudans  vne Chappelle,&auec  elleauflî  (âfceurMarie,qui 
auoit  cfté  ayméc  par  Iean  Bocacc , lequel  à ce  qu’on  tientauoit  conipofe 
inSr«kptr-  pour  clic  fes  Liurcs  intitulez  Flammete&  Philocole.  Ilycna  qui  difent 
ÎihÏ  'r^m  cluc  Louys  de  Hongrie  luy  manda  de  les  faire  ainfi  mourir  en  punition 
Jeanne.  du  la  mort  de  fon  frere  André  : mais  ce  Roy  ayant  elle  trop  vertueuxp our 

concilier  vne  telle  inhumanité, ie  penfe  que  Charles  ne  les  depefeha 
quepardefpitde  ce  qu'elles  preffoient  le  Duc  d’Anjou  de  venir  à leur 
(ccours.  Ce  Prince  ayant  cftéadopté  par  la  Reyncauoit  bicnraifon  d'en- 
treprendre (àquercllc,& de  défendre  l'héritage  qu’elle  luy  laifToit.  Audi 
fit-il  pour  cela  les  plus  beaux  préparatifs  de  guerre  que  l'Italie  eut  veu  de 
ccfieclc-lijmais  il  n'y  fut  pas  à temps  pour  la  fccourirau  be(ôin:car  auant 
qu’il  partit  de  France  il  auoit  reccu  nouuelles  de  cette  pitoyable  aduen- 
turc. Toutefois  il  ne  laifTa  pas  de  marcher  vcrsl’Italicfur  lcPrintcmps,fui- 
ÏÏ&Z  uy  de  cinquante  mille  combatans , la  plufpart  de  ces  vieilles  compagnies 
i»iic.  qui  auoient  blanchy  (bus  les  armes, & accompagné  de  grand  nombre 
de  Seigneurs  & de  vaillans  Capitaines,  entre  lcfquels  Amcdé  Comte  de 
Sauoye  dit  le  Comte  Verd,menoit  deux  mille  lances  en  bel  équipage. 
Auant  que  partir  il  alla  prendre  congé  du  Pape  Clément  en  Auignon, 

FuisilpafTapar  la  Prouence,  qu’il  reduific  fous  (à  main;  ceux  d'Arles  ne 
ayant  reconnu  qu'à  condition  qu'il  ne  feroit  jamais  ny  paix  ny  treves 
auecle  traiftre  quiauoitfaitmourirlcurPrinccflc.  En  fuite  de  cela  il  s’a- 
chemina en  Italie  ;&trauerfàntIaLombardie  & la  Romagnc  entra  dans 
le  Royaume  de  Naples, non  (ans  perdre  beaucoup  de  fes  gens  tant  par 

les 
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Une  tonit'-  ^e  Barbtane  dans  le  pays  de  la  R.inuruliole , le  Sf$ 
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<•■  i.lesaLouu  t4;(a  nugnihccnce  vraveuittu  Rm  de  |uv  i»a 
anw  lesetrurs  des  pcuples&dcs  Sdgncursdu  RoVuiûncï  Mais  Chu, les 
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r * *A\\mtev*  niumcs  Louys  cpui/a  dans  peu  de  tc'mbslcs  ^ n U 4niJtc 
af'lon  fi 11  ^cnlcuc*  des  coffres  du  Rov£  de  ü3e  dlÆ”  * 

SoLsem""  k,!caInnccIfw  PCU  5 F.eu dcfianc , p.irncp.tr les  emtufl 
,K  "Ionnô,c,lc  •**  l'elalchc ■ partie  parimeom- 
™° dlt‘  •fecha'cmcxceflîucs & dcl'air  contra, rc.nl  temoLmcrndcs 

Aucc«laC|rtl!  ^ t,niTr  a'rt'trL!C  l’lui  morrd^  toAes ennemis 
toute  L"  d ri"  W tuc  «nj’oilonncrve.eftnwmc  dont  c.<aw 

&ïch~  ÎTf’r  Fr  “ m7Cn  ^«nd-nômlitc  d’hommes 
rrafftreh  a S”  ,"  F?  Jttc?dre  vn ^ luf^  hct  - moins  hûirc  de  ce 

ÎfimX.ârt?BU?  C ü bim-6dhiec,&  qui  cernut  toujours  près 

nieller  le  pui- 

cr  clr  , rr)  l''1'LM0i:'5  <iUI  virole  dont  jfc 

ïcr  cite  ic  trempe  d vnc  H diabolique  mmion,  que  l'attouchement  voîrc 

mclinch  veuc  en  cftoh  mortelle.  Ce  .SedeurVapprodunr  hiudlubir 


I‘l!' 


au  et  tour  a i ncurc.  l.c  Comte  de  Sauoyc, 
rapporte  en  Autheur  contemporain , e liane  môrr  par  qndquVn  de  ces 


a i 'l"  « JW  ujitrs  fluranr.  son  corps  fut  ra’ioortda' 

Angers, S: le  relie  Jr  fogcnsfcn  reuindrcntnnfcrablemem  ielifue-  L 
srclquc  tous  mendiai»  leur  vie.  Ses  Itères  aduertis  deladrftreffeodû 
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incline  n'.auou  plus  qu’vne  cotre  d’armes  Je  toile  peinte.  Il  iailla  trois 
cnfàns  malles,  Louys-, René  , & Charles  , donc  faillie  !uy  Çicceda  en  L , 
î‘iu”?hU  droits. Sa'femmc,  l e liant  laie  confirmer  la  JonationdclâProumcctu. 

P ''  ^ K»pé  de  dey.-.  ,cut  beaucoup  de  peine  à en  prendre  poflcllion  , les  villes 
d’Aix&deTaralcon  réfutant  u obcïràionfilsjul’qu'àcc  qu'il  fuHpaifible 
pofieilèui  du  Royaume.  Le  quoy  que  le  Marctcbal  de  Sa  ne  me  y i'illaiJê 
aucccimj  cens  lances,  il  ne  parles  amènera  la  rai  Ion. -fi  bien  que  le  Roy 
eut  lapcinc  daller  luy-mctnic  jufepià  Auigrion}&:  pour  lois  cllesobc'ncr 
par  la  crainte  de  fa  puilfancc , & par  l'cntxemile  duPapc.  Quant  éClurlcs 
de  1 )ur, t7 1!  ne  demeura  pas  long-temps  maillrcdu  Royaume  acquiîpai  ; 
de  fi  mctclianrcs  voycsicar  comme  il  fur  allé  en  Hong*  ic  à de  (1cm  de  s en  J 
emparer  fur  les  filles  de  feu  Louys  le  Grand , la  Revue  Elizabeth  leur 
nacre  le  fiilafliitïiner,&  les  Napolitains  ne  voulant  plus  obéir  à la  femme 
cficurent  fit  des  plus  notables  d'cnrr'cux  pour  les  gouuemcr  , julqna- 
l'an  1590.  que  le  PaueBonifaec  lit  couronner  Ladifias  Ion  fils  parvn  de 
fes  Légats  enlaviilede  Caicte,ainfiquenouslede.luiions  tan  tort. 

L'ailcgretle  publique  & les  nlaifirt  des  danfes  & des  tournois  me  rap- 
pellent en  France:  on  y employé  joyculcmcnc  le  temps  îles  trêves  en - 
ftouuellcsallunces.Lc  Duc  deBourgongnc.par  le  moyen  de  la  DuehtlTe 
a,  Bo*.*,.».  de  Brabant  fôrtalVeéhonnceà  les  interclb , tau  double  mariage  cnmeT- 
a.  V.  :u,V<ic  memaitôn  d’vne  tienne  fille  nommée  Marguerite,  auec  Guillaume  fils 
lu““  d'Albert  de  Bauiere  Comte  de  Marnant  ,&  réciproquement  de  ton  fils 
Icau  Comte  de  Nçuersauee  Marguerite  fille  d Albert, alliance  qui  ap- 
portera encore  le  Hainaut  dans  lanuifondc  Bourgongne  Lesnopceseii 
furent  celebrécsàCambray  : le  Roy,  tes  oncles  Scies  grands  Seigneurs  • 
yafiidaïuaucc  tant  de  NoblclToS; de  fuite , que  leur  al’embléc  r.'cftoit  ' 
pas  moindre  qu’vnc 
fcfiins  ficicCétllues , _ 

vue  plus  d’vn  an  durant.  Le  Duc  de  Berry  fiança  la  mefme  année  vne  ded-:'"  «î 
tes  tilles  à Louys  fils  de  Guy  Comte  de  Blois  aucc  pareille  profufion;  mais  -t 
ce  mariage  ne  l'accomplit  jamais  , I.ouys  ellant  dcccdd  auant  qu’il  fur 


en  aage  de  le  conlonmicr:  & Gtiy  ton  père  fe  voyant  tans  enhins  Vcndic 
, ÏL*  depuis  (on  Coin  té  de  Blois  à Louys  Duc  d'Orléans.  Il  cftoit  téps  aulli  que 
cjr  t4  icRov lemanalfjetfancdetiaparucnuàl'aagededu  fcptans.C'tftppur- 
qmy  (uiu.in:  le  rcllamcntdc  feu  ton  pere.ie  pour  contrebalancer  en  Al-  (J 
lemagne  Iccredit  du  Roy  d'Angleterre, lequel  yauoitclpouléia  fille  de 
Ven  ce  il  a s de  Luxembourg  defigné  Roy  des  Romains , il  clpoutà  Ilabeau 
fille  d'EfticnncDuc  de  Bauiere , l'vne  des  plus  illullrcs  mal  tons  de  l'Eat 
ropc,  dans  laquelle  d y auoit  crois  frères,  tous  trois  tçaiioirEltiennc.Gui!  - 
Lmme  &;  Fcdcric,  comme  c'elt  lacouftùmc  des  Allcttuns,  portant  le 
ultra  de  Ducs  de  Bauiere,  bien  qu’il  n'y  cuti  que  l'aitiu  qui  joiiilldcla 
Dviebé  ,&que  les  de  u s.  au  très  n'enfien  c que  des  appennages. 

Ce  mariage  le  traicoit  furlafindc  la  trêve  entre  les  J eux  Roys:  durant 
laquelle  tant  fen  faut  que  les  ccrurs  des  nations  te  fulfctu  dilpolcza  rcee- 
uoiria paix, qu’au  contraire  ils  foliotent  plus  .ûgrcmenr  enflammez  1 
vnenouuclle  guerre,  damant  que  les  Anglois  ayant  durant  la  trêve  fait 
des  courtes  fur'  le  pays  d'Ltcoile,  les  Lfcofuus  en  auoienc  pris, leur  ré 
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tianchc , & qu  en  France  le  Roy  d'Angleterre  txcitoir  des  brigands  oui 
tenoiciit  des  tort erefles  dans  le  Lime  fin  ,ï>a.t6u3^ntbngc,a  w|lerlc 
pays.  C clt  pourquoy  ayant  die  crouuc  plus  1 propos  de  recommencé 
guerre ouuenc , le  Duc  de  Bourbon  & le  Comte  de  la. Marche  auec  Gud 
latinic «le Xamtonge  primirle  cliatteàu  de  l'Aigle,  Montlieu.qu.  nxft  « 
plus  aujourd  liuy  qu  vn  bourg , le  pont  de  Tadlrbourg.Jc  hu,s  la  vil  ' - 
dénicheront  «ncralemcnrtous  lesAnglois  & Icspüîards de  toutes  les 
tonereflesqu ihtetioiem  encore  cnces l'wumcM-lâ.Cesft'cicze/loicnc 

toruuanragcuv  a laFrancc;  inaisafiu de  tournientc.  Iêscnne-misuilque-s 

Sur  leur  toycr.on  enuoya  aux  Efcoflqis mille  lâccs  fous  la  charge  de  f \d-  ,■ 


ô*  r-s  U \ d 
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xnua! , & dotae  cens  paires  d arme» complétés,  dont  ils  manqucueni.cn  , , 

leur  pays.  Cet  équipée  ne  fut  pourtant  luiuic  d aucune  Ircurwli  cxccu- 
uon,  auis  peu  la  rompre  Famine  & l'ancienne  confédération  d'outre  J**’ 
France  éü  FIcolTc.LesEfcolTois  cnacculèntl'Adnural.quivotiIoitviuic 
a ojJcrcuon  6c  reccnirlcs|dacc$  qu’ils  prenaient  lûr  les  Anglais  Les  Fran- 
çois autxque  plus  de  radon  blalmcnt  linciuiliré , ic  diraymcfinc  la  bar- 
Une  dcsElcoflofe.  Cette  Nation  de  cc  tcmps-la  la  plus  grqffierc  ce  la 
jjjus  bi  uralc  de  la  Chrdlicmc , dcuiin  fi  jaloulc  de  la gloire  des  François 

Icurhc 
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qu  elle  voyait  leflcs , adroits  & gentils  , que  pour  les  perdre  clic  ] 
depuis  cruels  traiccmcnsquen’culTcnt  fait  îesennemismclmc,  pillant 
lcm bagage ouand  dslctrouuoicnràlcrcart.airomimnt  leurs  valet > au 
a>urragc,&  leur  rehiiant  partout  dcsviurcs&lccouucrt.  Auec  cela  le 
pays  citai  h dcpourucu  de  toutes  les  cômo&tcz  neccffam*  pour  faire  la 
guerre ,qu . ! n-vaubît pasmtfmc dequoy  ferrer ,lc>  cheuaux,  uv  dequpy 
raccommoder  les  armes,  Et  les  Efcotfms  s'dlant  armez  à leur  mode 
t clt  a dire  grolficremci>t,&prefque  comme  des  !àuuigcVJcJ, ligotent 
<ie  marcher  &de  combattre  aucc  les  noftrcs.  Tellemen  t que  1«  Fran 
çois  plus  ennuyez  de  cc't  orgueil  & de  cette  brutalité  que-  de  toutes" 

IM  Ktri^UffsVluilc'mnni^mWnr  c'y**»  • ».  «j1»» rtaifft.-n 


î, . r ° — . . e ue-  UC  routes 

les  fatigues  qu  ils  lupportoienc,  s en  Vôufoicm  reuemr  en  France  tins  Z'ZSZS 

ÎJCU  ,ÎIt  :ul)ils  Auinita1  les  retenant  auec  grand'  peine,  fit  tant  eiiucrs  le  

Roy  dElèofle- qu  iis  entremit  cnfemblc  lur  les  terres  de  l'Anglois-  où 
ils  «VïpUtcrciit  neantmoins  que  quelques  rauages  de  pcud'imnon  in 


, . 1 1 -ua^HIL  |>kUU  lUmWZari- 

AJnc s Ic , 1 Admirai  ayanrpaur pretexee  le  bdom  qucle  Roy  fai 

nui!  j e juroit  île  fes  Cheuoliers  jsour  laguerre  de  Flandre;,  prit  cunec  • V 

des  Etcollois:  nuis  ces  Sauuages  inhumainement  auares  rcfufcrcnr  de 
iaifTeren  allerles  Françoisqu'dsncleur  cu/Tentpave  Je  grands  dedom- 
niarcmc'm.diLins  an  ils  annu-nr  «v  L»nr<  Kl  . ù i 


j J — . ...  .vu.  » misui  L'.IV  t UC  U 

magcmem.dilàns  qu'ils  auoient  galle  leurs  bleds,  &r£iu  manger  leurs 
herbes  & leurs  founugcs.TcIlcmem  que  f Admirai  fuL  contraint  pour 
dchure  r ces  compagnons  de  (c  ren  dr  c caution  pourtous,&  demeurât., 
oftage  julqu'S  CC  que  le  Roy  euft  paye  la  l'omme  à quov  ils  iaudicn* 

T.indis  que  nos  Cheuahcrs  foudroient  amfi  les  incommodité!  d’Ef 
coile&  la  barbarie  des Efcoflbis,!c Roy  partit  d'Anuens.od .!  vcnoit  d ac-  n£& 
complirlon  mariage,  pour  mettre  En  a laguerrede  Flandfe.Il  ne  rnar- 
choir  point  en  campagne  i moins  que  d Vnc  grande  & clfrûyablc  pmf- 
Lmcc  'Ccttcfoisil  auoi.  ouatre-vmgr mille  hommes  .'àten ù compagnie 
les  trois  oncles,  le  Duc  de  Bretagne,  les  Comtes  de  V'endofme,  de  la 

K Kltk  lii) 
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Marche, d'Eft.uupcs  . «l’ Alençon  , & toute  laNoblefle  .lu  Uo^mc, 


horiihis  celle  de  Guyenne  & de  Languedoc , qui  eftoii  demeuré-  aucc’  . 
IcMarcfclul  dcSanccrrc  pour  faire  telle  aux  Anglois^elqucU  on  «ai- 

. n N r»  1 A- 7 


codez , îSe  perdit  la  liberté  de  la  nier  qu  elle  oftoitaux  autres  ,&  apres  vu 
D«o  longée  difficile  fiege  fe  rendic  à compofirion  , roui  çe  ^u  nn  )'  trotni-i- 


Owi  i tui  , lon^&nlimcilc  fiege  fe  rendic  a compolmon  , rout  ce  qu  an  \ crouu.i 

de  Gantois  S;  d'A  nglois  fut  attaché  a des  potences.  De  U le  Roy  porta  le  . 
degaftauxenuiionsde  Garni  , où  il  cfpargna  aufli  peu  les  choies  «.«crées  ' 
- i r f.nrir  \*h n. i v.\ nrf  ntit  rivaturcs  înfcnu- 


lit £;a II  «lu js  uiuiiuiiJ  uv  vj.uim  ,wun 

qu'c  les  profanes, & fit  mefme  fenor  la  vengeance  aux  créatures  mlcnfi-  ' 
blés  .abacant  les  T croplcs  /les  maifons,lcs  arbres,  &:  ddlraifaur  par  .e  - 
fer  ce  queles  fiâmes  ne  fçauoienr  endommager.  Cequ  il  Mnoir  pour  ré- 
duire la  ville  à vue  extrême  ncceflhé  de  toutes  choies,  ahn  qu  elle  ne 
pud  efehaper  l'année  filmante  : car  pour  celle  cy  elle  clfoif  àclti  trop 
auanccCj&l'liyucr  iuy  fit  rompre  ion  canip,&  reprendre  le  chemin  de 
Paris.  Ççs rebelles  domptez  par  «ne  de  calamitez  & de  pe  rtes,  n' ayant 
plus  nvlc  reuenu  de  leurs  mcftaincsruinécs.  ny  la  liberté  du  commerce 
riiiMiiniinr'  rotftpu  parla  repaie  de  Dam , enflent  bien  founaite  quelque  accornino- 
,,,«w  s«.-  dément  aucc  leur  riouucau  Prince.  Mais  Ucqucs  du  dois  chet  de  larc-âa 
fiu."  *"  bellioii  alfommoir  tous  ceux  qui  luy  en  auançoient  quelque*  propos:(p 
ncantmoins  Roger  de  Cremin  Selacqpesd  Arderaboui  g ,1  vn  boucher, 
r......  . a i. ■ .in  Iiirn  oublie  l'cnTrcmircnt  li  JCC’ôrtemcnt 


■ leur  Irpaju, rappel  rlobanurs  trpnprwaiionaepnui.' . 
chez  dans  Froiflàrd,  ils  arborèrent  vn  imtrfcs  bannières  au  miUcudc  L 
villc,  &chaflcrcntlcs  Anglois&  les  chefs  de  la  rébellion.  Du  Pois  le  rc- 
tiiacn  Angleterre,  où  Richard  Iuy  donna  cent  marcs  dargént  de  pen- 
fion  annuelle,  pour  auoir  fi  long-temps ariifc  eettcdiutfion.  Atnfi  ci  rtc 
funeflc&fanglanre  reuolcc  allumée  par  la  malice  d vu  bourgeois  , 
enfin cllcintcpar  Icxclefic  la  prudence  de  deux  autres, te  Duc  de  Bo 


rülnit  i|r 


enhn elteintc par Iczelecc la  pruaçncc  ne  mm  - 

congncpaifiblemtnt  reconnu  par  toute  la  Flandre,  de  le  commer.  c 
rette  J’/ouincc important  àtoutcl  Europe hcureuiemencrcflaoly. 

£ Toutes  chofe  e liant  coyes  & tranquilles  ; le  Roy  tint  Ion  Parle 

MÉr  aianaif,  ' avens  de 


1 outts  tuons  ciuuil  tuj-ts  iiwi.j—..  . — - 

mentà  Paris,  pour  refoudre  des  moyens  de  maintenir  ion  Royaume  en 
paix  AC  ils  Alliez  enlcutetc.  LVniucrficé  y Vint  faire  les  plaintes  des  es 
tortions  qti  e le  Pa  pe  comm  et  toi  e fur  1 e C le  rgc  d e Francc.jvnir  entretenir 

i »•  c-t-1 î- T.  />>>•»*  mllt-v  rrnionfWv.  HCC'-  IC  RoV 


tomons  qucicrapcamiiiituviuu.  «v  

SLr  lu  masrmficcnec  & le  luxc.de  fa  Cour.  Surets  miles  remontrances  le  Roy  i 
Vom* ipi  fe, i „,„i  il  1rs  r relebalhaues  n tuffi  nr  plus  i 


U »uyuniiuiu.tviv  Y v ,,  , 

Ht  Vil  Edit,  par  lequel  il  défendit  que  IcsEcclcfialliquesn'euffinr  plu 

paycvdesimpofitiôsextiaordmaires,nyà  tranfportcrancunargtJi  horsli 

limites  de  fes  terres.  En  outre,  pour  le  s abus  Commis  par  lesgens  d Eglii 

en  la  ilifpcnlaiion  tics  bcncSces^illt  ^pnt  entre  les  mains , iic|uraf]ant 

ibllupn",f. les  fruits  entrois  parties, dont  l'vneeftoit'aflîgncc  pour  l entretien  des- 
Hçclcfiafticjuo  ,1a  Iccondc,  pour  les  orneroens  &r  rt  paiatioris  des  Tem  - 
pies  , Se  la  ttoificlrne  , L'our  lubuitur  aux  neeeflirez  de  1 1 liât- 1 eue 
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miricre  vuidéc  on  entendit  LeonRoy  d‘Armctiie,ileftoitde  lamaifôri 


K'..~ 


de  Lczignan , dans  laquelle  ce  Royaume  eftoie  tombe  ,par  Hiigues  de  ■>'< 
Lczignan  fils  d'Amaulry  d'Antioche  Roy  de  Ierufàlcm  8c  de  Chipre , à ,!ÏÎÏt Jef* 
taule  des  droits  de  làmerelfàbcHcrurduRoy  Toron  bu  Théodore, dé- 
cédé fans  enfans.  Eftant  attaqué  par  le  Sultan  d’Egypte  & leCham  de 
Tartaric,  il  auoic  cfté  premièrement  pris  en  vnc  bataille,  8c  depuis  ayant 
cfté  dcliuréparrinterccflion  des  Rois  de  France  8c  de  Caftilic,  n'auoit 
pas  mieux  fait  lès  affaires, mais  auoic  elle  totalement  dechafle  de  fon 
Royaume  par  lesTartares.  En  ce  Parlement  il  reprcfcntale  piteux  cftat 
del’Eglilè  Orientale,  8;  déploya  toutes  les  pcrlùafions  qui  pcuuent  et 
inouuoir  àpitié,ou  exciter  le  zele  des  Chrclhens , pour  obtenir  contre  leS 
Infidelles  vnc  Croilàde  generale.  Le  Roy , dont  le  courage  eftoie  égale- 
ment grand  6c  deuot,  luy  donna  bonne  cfpcrancc  , 8c  confentit  qu’on 
enuoyaft  des  Dcputczà  Boytogne,  pour  traiter  de  la  paix  auec  l'Anglois; 
où,ils  ne  purent  toutefois  conduire  qu’vne  trêve  de  deux  mois.  Mais 
Leon  eut  au  moins  cette  conlblation  qu'il  fût  fauorablcment  traité  & ca- 
reftedu  Roy  Charlcs,qui  luy  fit  deliurer  bône  lomme  d'argent  comptant,' 
luy  aflîgna  vnc  penfion  qu  il, augmenta  d’an  en  an , 8c  le  traita  en  coûtes 
choies  comme  Roy,  lins  le  Ianer  de  luy  faire  genercufèmenc  du  bien 
tant  qu'il  vefeur.  Auec  ce  foulagcmenc  il  parta  îept  ou  huit  ansàvifiter 
les  Princes  Chrcftiens,  8c  mourut  enfin  à Paris,  ou  il  cft  enterré  dans  les 
Celeltins.  Apres  que  le  Parlement  eut  rcfpondu  à la  harangue  de  Leon, il 
vint  au  point  pour  lequel  il  eftoitaflcmble.  Les  vns  8c  les  autres  propofe- 
rentdiucrs  expédients  pour  dompterlafclonnieAngloilc;mais  enfin  il  ter  la  guette 
fut  arrcflc  qu’il  falloir  brilcr  le  ferpent  par  la  telle,  8c  que  la  France  cllanc  " 
inelpuilàble  en  guerriers , on  deuoit  jetter  vnc  armée  inuincible  en  An- 
gletcrre.Tout  lembloit  concourir  à ce  deflein  : les  ElccslTois  fe  repchtant 
aeleur  dernier  procédé  promettaient  de  l’artaillir  puiflamment  par  leur 
collé  ; clic  clloit  dcfchircc  de  brigues  8c  de  factions  intellines , les  oncles 
du  Roy  cllant  bandez  contre  luy  ,8c  le  peuple  eftant  mutiné  contre  le 
Duc  de  Lencaftrel’vn  d’eux, pource  qu'il  efpuifbicles  trclorsdu  Royau- 
me ,afin  de  pourfuiure  fis  vaincs  prétentions  fur  la  Couronne  de  Caflille;  \ - 

8:noftre  Admirai  faifoit  les  forces  de  cette  Ifle  fi  inéprifabics , que  la 
conquefte  en  paroiffoic  fort  aiféc.  En  effee  fi  l'on  eufl  pouffé  vigoureq^- 
ment  8c  promptement  ,onauoit  trouué  le  defautpar  où  porter  le  coup 
mortel  a noltrc  vieil  Enncmy.  Mais  le  Duc  de  Berry  chef  du  Con-  u Dst  ic 
feil,  fôit  qu'il  jugeait  par  l'exemple  de  Louys  VIII.  de  l'ifTu'é  de  cette  en- 
trcprifcjloit  quil  aymaû  trop  le  repos,  ralentiffoit  cette  ardeur  par  di-  “ 

uerfes  rcmifes,  8c  tafehoit  de  bailler  le  change.  Il  enauoit  deux  prétextes 
fpccicuxjl’vn  en  Bretagne, l'autre  en  Caflille.  Pour  le  premier, le  Duc 
lembloitn'auoir  pû  entièrement  abjurer  lafoy  Angloifc, 8c  fon  auoic  in- 
tercepté vne  lettre  d'Angleterre, qui  defcouuroit  quelques  mauuaifcs 
pratiques.  Le  D uc  P en  iuftifia  du  mieux  qu'il  pût , fe  plaignant  des  trop  snpP!on  m 
faciles  fôupçons  que  l'on  conccuoit  contre  fonhonneur, Sc  difant  que 
c’efloit  vne  inuention  defes  ennemis  ,oude  l'Anglois  mefine,pour  fè 
venger  de  ce  qu'il  l’auoit  renoncé.  C'cft  pourquoy  afin  d'oflcr  toutfujet  ^ii  r« 

de  foupçon  il  affiegea  le  chaftcau  deBre(l,queles  Angloistenoientcn- 


m 


944  1-j.uwuc  wv  !•« — » 

cote , bien  qu’ils  euffenr  promis  de  le  luy  rendre  par  le  dernier  traite',  fai-  ■ 
fant  vnc  grande  dcfpenlccn  trauaux  & diuerfes  machines  de  guerre  pour 
l'aflàillir , & baftiffant  des  forts  tout  à l’entour  pour  1 auoir  par  famine. 

L’autre  occafion  que  prenoit  le  Duc  de  Berry,  pour  deftourner  nos  ar- 
mes de  deffus  l’Angleterre  eftoit  la  guerre  d'Elpagnc  . dont  le  vous  rap- 
S'Si'um  porteray  fommaircment  tout cc quitouchea noftre  fot.Quand  lesFran- 
u raragiii.  çoisrcftablircnt  Dom  Henry  dans  le  Thrône  dcCaftille,iI  le  cimenta 
vnc  forte  alliance  entre  la  maifon  de  France  & celle  de  ce  Roy, k pour  le 
mclmefuietils’cn  fi t vne  autre  entre  Pierre  le  Cruel  celle  d Angleter- 
re qui  l’auoit  a (lifte,  comme  aufti  entre  les  A nglois  & les  Portugais  ; Pour  • 

ceux  cy  ils  embrafferent  le  party  de  Pierrc.Cc  Pierre  n'eutquedeux  filles, 

r«ac  Un-  dont  le  Duc  de  Lcncaftre  cfpoufa  l’aifnée  }&  fon  frère  de  Cantcbmgela 
-.n,ccfrou!c  cajctc  £n  vertu  <Je  ce  mariage  le  Duc  de  Lcncaftre  qucrcla  la  Outille 
4lile  dc  s ..  r r r. J.cPornitrnic  A*  Iean  fuccefTcùr  de 
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cadete. nn  vertu ac  ce  nuuiagv. »v  ■ — i — -■ — - 

Dcm  tmù.  à diuerfes  reprifcs , toufioutt  rauorifé  des  Portugais  : & Iean  (ucccfleür  de 

Henry,  afin  d’auoirvnappuy  inébranlable  cotre  les  efforts  cftrcignitl  al- 
liance auec  les  François  par  les  nceudsles  plus  ferrez  qu  il  put,  les  alliltanc 
dans  toutes  leurs  guerres  de  fes  vaiffeaux  & de  fes  hommes  de  manne  les 
plus  entendus  cnccmeftierqui  fuffcntlors  fur  l'Océan.  Mais  apres  que 
î-  . _ -i»„rr^Annniril  n’auoitDasdesrorcespareiI- 


- lant  que  ceiuy  anneincuc,uun'«“  ? , 

Core  d’vne  alliance  ,en  luy  donnant  Beatrix  la  fille  vnique  en  mariage. 

SS?”  P‘“  Lors  qu'il  fut  mort  leCaftillan  fon  gendre,  penfant  que  la  fuccefliondu 
Portugal  luy  cftoit  infaillible , puis  qu’il  n’y  auoit  point  d autres  entans 
que  là  femme, ne  fit  pas  alfez  prompte  diligccc  pour  l'aller  recücillir.Cela 
fut  caufe  queles  Portugais, naturellement  ennemis  des  Caftill  ans,  prirent 
le  temps  & laJiardiefle  de  refufer  fa  dominatio:  & les  principales  villes  du 

, Royaume  ayant  tenu  confeil  par  enfemblc.choifircnt  pourRoyyn  frere 

p”rt‘sîf  «»!  baftard  de  leur  défunt,  nommé  Iean,  qui  eftoit  de  1 Ordre  des  Holpita- 

Sïri:  liers  de  Portugal,  & tenoit  la  Commanderie  de  la .ville  d Auis  d ou  citant 
appelle  le  Matflr' <T  , qnelqucs-vns  ont  penfc  qu  il  eftoit  d Eglile  & 

sappelloit  Dcnys.  Le  Roy  de  Caftille  voyant  qu’il  falloir  faire  valoir  Ion . v 
droit  par  la  force  leua  vne  grande  armée,  pour  le  commandement  de 
U|uellc  il  manda  de  France  Oliuicr  du  Guefclin  (ônConneftablc  . car 
“peuples  d'Efpagnc  n’ayant  lors  dans  leurcrû  ny  ladifciplinc  militai- 
re ny  la  vaillance,  en  faifoient  venir  ou  de  France,  ou  d Angleterre  j & 
le  Caftillan  auoit  (ôigneufement  conlerué  quelques  Cheualiers  & trou- 
pes Bretonnes  de  celles  qui  cftoient  paffées  en  Caftille  auecque  Bcmand 

du  Guefclin.  11  mit  d'abord  le  fiege  deuant  Lilbonne  capitale  duRoyau- 
. ..  i-  r I ifllli*  <1.*  1.1  m**“ 


Irtn  *nn« 
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leurcsvilies,&  renforcé  de  cinq  cens  lâces  que  Je  Duc  ^<>1  n 

enuoyez  douane  candis  qu'il  Uucdc  Lcncaflfe  Mû# 


ut  Cliiq cens  lacci 

enuoyez  douane  candis  qu'ij  bxtDarait  vn  îrîZft r auo,c 

lutres-finslïnte&trM.fi.n^a^ p4„T*.  n ,,  b ^ donOU^ii.c» 


dcf  r V *»*«m  #k  U p£,ç  & /U„,u„c  ‘Æigjg” 

CS  31irrf»C  I .*  . 


,ur  û ;,î"r,r  V ri  powa' * combarrc  de  leur  fei 

en  lî  aucrcs  > F nt;  1«  féconde,  ont  p 

enenou  befom , aJucmurcquiluflafortlarriucedu  Duc  de 
aucc  deux  mille  lances &rrois  nulle  n,., r.  * 


pasquand  .1  g 

I».  T C*jhlu-i.,  • 


• ssçsSfc  BHKgæasmggy- * u:r“"’  “J~ 

ftes  de  Bre  tagne  il  defccndir  à Brcll,  & affie»»  les  afficecam  Jans^eurs ! 
fortsjcfqueljaprcs  s cllrc défendus  iulciu'à  tUrS 


ne  In  fra«- 
JuH  leur  fj-'r 


“Ëwfe  toute  la  Galice . & quelques  place,  de  Cillillc. 

Allie  Je  toutes  fes  forces  leua  * s"-r 
les  fouftenir,  de  plus  grands 


<v''”°nY1CS'^'^mc*  enduits parles  SejgncursJclÜMac,6c  de  PafiScl 

-in-cc  de  nos  gens  rclîouit  infininjenr  le  Caflillan  ScalTeura  (i  fut  les 
!'n^)I‘?s  du  courage  d’aucruy  ilsnc  crio^nt  plus^ue 
,,  “q|L‘  Mfs,c  % de  Pallie  obtint  qu'on  art  endroit  le  Duc  de  Mi  lc  ’«« 

que  cependanton  ne  côbatroit  les  ennemis  nue  lirUAiin  îôm' j'ill-j. 


r I.  ‘S  dc  «“c  guerre,  il  demanda  pafle-portau  Roy  de  mSl 

EtafînVl'Uf  C°UO>rr  enAn?lct«rc,&:s'y  retira  bicn-toft  Juymictme. ,;!aa' 
rv  iiikoSf  P“îCrd  iUcctl“t^  rrillf  ois.fic  du  moins  le  tirera  fon  par- 
ryfpuisqu  ilnc  le  pouuoit  deftruirc,il  comradta  alliance  auecquc  lue  ' • -• 

& luy  cornu  fa  fille  en  mariage  ; aucc  laquelle  il  luy  céda  tous  téf  droit!  * fc< 
qu  dauoit  furie  Royaume  de  Cafiillc.  Vu  peu  ayant  fou  départ  d'Efoa-  ff"*1#* 
gue  le  Portugais  s eflon  au/fi  rcciréchez  luy, ayant  aprisque  laFortune  ’ 

le  luy  vouloir  pas  donner dcusRovaumes  mnr'i  I,  fine. 


m 
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que  le  Due  remmena  auflUoft  fes  troupes  ,luy  lailTant  feulement  troh 
cens  lances  qu'il  demanda  pour  affeurer  fa  caualcne:  laquelle  ne  pou- 
S faire  rien  de  bon  fans  nos  gens-d'amics  ,&  toutefois  en  auoit  Vr.c 

^Tandi^qu^ces  fe  paflbicncenEfpagnc.lc Roy  continuant  fon  * 

deffein  daflâillir  l’ Angleterre  drefToit  le  plus  cffroyabfc  préparant  (le 
guerre  dont  la  France  ait  jamais  oüy  parler.  Il  arma  & retint  a fes gager- 
tr  fous  ! es  vanfeaux  de  V Océan,  depuis  les  codes  cîc  Scu.lle  jufqu  en  1 ru  (Te,  ■ 

fit  amaffer  infinie  quantité  de  proutfions  par  toute  la  France  & les  ays- 
ba*,8c  manda  tousfes  Seigneurs &rous  les  hommes  capables  de  rirer  1 cf- 
um<  née, de fqùels  il  choific  vingt  mille  hommes  d armes, autant  ri 

& pareil  nombre  de  fi.ntaffins.Lc  rendez-vous  de  cette  aflcmbléceftoit  t 
à Æfclufc , où  l'on  contoirdouze  cens  quatre-vingts  vaifleaux:  leConne-  > 
«table  enequipoit  encore  loixante-douze  en  Bretagne, & auoit  t.nr  b.-.lhr  t 
Sreharpenter  vneyille  de  bois  auccque  fes  rouis  & fes  defenfes,  qm  fe  - 
pouuoit  porter  par  trauées  fur  des  vailTeaux  fe  de  flaire  &fe  remonter: 
nièce  à pièce, laqudlcfe  dcuoitafleoircn  Angleterre  lors  mi  ilsy  auro.ee  • 
pris  pied,  pour  lacommodité  & la  feureté  (Tu  Roy  Bs  de  fes  Seigneurs. 

U x..n  îKx'-.r» iDm»«  «rpfrlnfe.ivoir  amener  detouresp: 
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I table  en  < 

c,tv.st  vtir*  . « 

&:charpcn 
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Pxc£tûot>  ir 
Jcigutan 


Ouiïùft  cité  a Dam , à Bruges , ùl'Efelufe  .avoir  amener  de  toutes  parts 
dequoy  équiper  & cnuitailler  les  vaifTeaux, armes, vmrcs.ounls, meu- 
bles de  camp  .bagages,  à voir  tant  de  milliers  d’hommesa  la  foule  tra- 
uaillcr , porter, courir, fempreffer,  euft  penfeque  la  France  aUo.t  clian- 
ger d’aflicre & cftre  emportée  danslaracr.il  euftdir  encore  q«1csSel- 
cneursauoiencdelfein  de  baftir  des  Palais  fur  les  ondes  & d cltaler  Ir 
fuperbe  de  leurs  richcflesaux  flots  &:  aux  vents,  qui  feplaifcnr  a les  en 
>.  çloutir  • tant  ils  fùfoienr  pcindrerichcmentleurs  vaifTeaux  des  deuflon 
de  leurs  armes  ^orer  les  proues  & les  malts,  febigarrer  les  voiles  dan-  _ 
u rages  d’or  Ccdcfoyc.  Le  peuple  payou  toutes  ces  folles  defpenfes:  car . 
onfeuoit  des  railles  excell'.ues  & aucc  tant  de  concufhon , qu  il  en  cou-, 
«toit  à la  plul'part  la  moitié  de  leur  bien  ,&  que  beaucoup  de  panures 
SSftSË  gens  n’apntpas  dequoy  paver  fbyoïcntdclcursmaifons  pour  miter  les 
'ferres  des  harpies  qui  les  tyrannifoient , & tous  nuds  1 en  alloient  lans  re- 
traite  errer  par  lespaïscftranecn.Cesm.fercscufTentcfte  fupnombles, 
fi  cette  prodigieufe  entreprile  euft  eftépourfuiuiç-,  mats  elle  rentra en 
*7*  fumée.  Le  Roy  fçaehant  que  toutes  chofcs  eftoient  preftes  partit  de  Pa-,. 
'ris  & fe  rendit  al’Efclufe.LouysDuc  de  Touraine  fbq  frere  demeura  Re- 
3 r un».  Arrpttnfn.tf Rmim.ik  Chancelier  etc  France  aucc 


Le 

tend 

«Iule, 


défia  la  prife  afTcuréc.tous  les  habitans  ou  morts, ou  captifs,  & lestn- 
iures  que  la  France  en  auoit  receuës  depuis  quatre  cens  ans  fi  hautement  . 
vengées, qu’il  ne  feroit  jamais  plus  de  mémoire  de  ce  Royaume , f mon 
de  fadcftru&ion.  Si  on  1 euft  attaqué  chaudement  oni  euft  trouuc  demy  - 

defti-uit  par  fes  propres  difîênfions:  car  leRoy  Richard  pour  eftimerolus 

les  confeils du  Comte  d'Aqueflufort  fon  Fauory , qu'il  créa  Duc  d Irlan- 
de ,auoit  (iifriré  contre  (à  pcrlbnnc  la  haine  & la  confpiration  mortelle 
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de  fes  oncles.  Mais  comme  on  difFcroit  de  l’âller  opprimer  durant  que 
fes  dilcordes  & l’effroy  de  cette  dclcente  le  rcndoienjt  incapable  de  fc  dé- 
fendre, les  elprits  fe  raffcurcretjt  & depoferent  leurs  haines  particuliè- 
res pour  donner  ordre  à celles  de  l’Eftat.  Ils  s’addrefferent  première- 
ment à Dieu  par  prières , jculnes  fie  procc/ïions  folennclles,  qui  furent 
ordonnc'cs  par  tout  le  Royaume, puis  pourucurent  leurs  havres  & leurs 
auenués  de  bonnes  munitions  fie  de  quantité  de  gens  de  guerre,  Se  remi- 
rent tous  en  tclcflat  de  bicnrcccuoirles  François, que  défia  au  lieu  de 
les  craindre  ils  commençoienc  à les  fouhaiter.  On  n'attendoit  plus  à 
l’Elclufc  que  le  Duc  de  Berry,  qui  auoit  l'intendance  des  affaires  du  Roy; 
maifee  deffein  ne  luy  plaisât  pas.iene  fçay  fijc'eftoit  pour  d'autres  raifons 

Sarce  qu'il  ne  venoit  pas  de  fon  côfeil,ntais  de  celuy  desSeigncurs  de 
n,  de  Coucy  fie  de  S.Pol,il  dtlayoit  de  fc  rendre  auprès  du  Roy, quel- 
que commandement  qu'il  en  receuft  ; fit  remit  tant  de  lcmainc  en  feraai- 
ne  fiideiour  eniour,  pourlaiffer  cfcoulcrla  laifon  propre  à la  nauiga- 
tion,  que  quand  il  arnuaàl'Efclufcil  effoit  la  fin  deNoucmbre,fida  mer 
nefemonlboit  plusfeure  ny  nauigable.  Les  vents  f elloicnt  auffi  décla- 
rez contre  cette  entreprit , mcfmc  dés  le  milieu  del’Efté:carilyauoit 
plus  detrois  mois  qu’il  n'en  fouffloit  que  de  furieux. Le  Conncftable  les 
auoit  cfprouuez  le  premier:  car  dés  qu'il  eut  demaré  de  Bretagne  aucc  la 
ville  de  bois  chargée  fur  de  greffes  nefs  ic  lcrefte  de  la  flote,vne  foudaine 
fie  violente  tépefte  efearta  fes  vaifleaux  à cent  lieues  loin  les  vns  des  autres, 
en  pouffa  fept  chargez  de  prouifions  fur  les  coftcs  dcZclande,cn  fra- 
calîa  cinq  ou  fiî;  fi; pour  complaire  à nos  ennemis  en  jetta  vn  dans  la 
Tamtlc,qui  portoit  quelques  pièces  de  ce  mcrueilleux  fie  lômptucux 
ouurage;le  Conneltable  aucc  le  refte  arriua  enfin  à l'Efculè.  Sur  ces  gran- 
des difficultez  tl  ne  fut  pas  mafaifé  au  Duc  de  Berry  de  perfuader  au 
Confeil, qu’il  nefalloic  pas  expofer  la  perfonne  de  S.  M.  à la  mcrcy  des 
tempelles  fie  de  la  mauuailè  faifon  : de  lôrte  que  cette  prodigieufe  dote 
fùtelchoüée  pour  cette  année , fit  la  partie  reinife  à l'Elfe  prochain.  Et  le 
Roy  fit  dire  à tous  ceux  qui eftoient  la  affemblez , qu'ils  fe  tinffent  prefls 

Eour le  mois  de  May  enluiuant:  puis  vint  paffcrl’HyueràParis,nc  faui- 
mtpasque  tant  de  diuerfes  pièces  ne  fe  pourraient  jamais  raffcmbler, 
fie  que  fa  Noblcflè  fie  fes  Alliez  moquez  par  la  longue  attente,  Seconlù- 
mczpar  les  longues  dcfpcnfcSjferebuteroientàn’yrcuenir  jamais.  Les 
Anglois  firent  des  feftes  de  refioüiffance  de  cette  defroutc,  fie  prenant  la 
hardieffe  dcfortirdcleurs  havres  le  mirent  à courir  les  colles  de  Fran- 
ce, fie  furpriren  t maintes  riches  pièces  de  ce  débits.  Mefine  ayant  vne  pe- 
tite dote  de  dix  ou  douze  vaiffeaux,  ils  eurent  l'affeurance  d’attaquer  fie 
le  bon-heur  de  vaincre  l'efcortc  que  nous  auions  baillée  aux  Flamans, 
pour  aller  charger  du  vin  à Bordeaux. 

Ces  dilgraccs  ne  failôicnt  qu’accroiftre  l'enuie  que  le  Roy  auoit  de 
conqucfterl'Angleterrc.A  cét  effet  il  commanda  derechef qu'on  leualt 
deux  années  nauales  fur  le  commencement  du  Printemps,  l'vnc  à Har- 
flcur, l'autre  à Lantreguieren  Bretagne.  Les  Seigneurs  de  Coucy  5c  de 
S-Pol  auoient  la  charge  de  cellc-li:le  Connellable  dreffoit  les  prépara- 
tifs dccelle  cy.  Ce  Seigneur  cllant  l’vn  des  principaux  auteurs  de  cette 
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Le  Corne-  entreprife , fut  auffi  la  principale  caufe  pour  laquelle  elle  fut  rompue. 
”«i'e.“re-  Le  Duc  de  Berry  jaloux  de  la  raucur  du  Rov  en  fon  endroit , auoit  pour 
e6t  diüftei.  ie  contrequarrer  défia  diffipé  cette  afferpolée  de  1 Efclufè;  maintenant 
leDuc  de  Bretagne  va  dcflourner  encore  ce  fécond  appareil.  ClifTonà  la 
vérité  approchoit  en  quelque  forte  de  la  vertu  militaire  de  Guefclin  ; 
mais  il  clloit  bien  cfloigné  de  fa  modeflic.  Les  honneurs  l’enorgueillif- 
foicnt,!afaucur  du  Roy  l'aucugloit,&:  (es  emplois luy  donnoient  plus 
eu  de  conuoitilc  pour  les  richefles  que  pourla  gloire.  lien  taflôit  des  mon- 

ceaux d'argent  amaffé  à tort  & àtrauers.choquoitfupcrbcment  tous  les 
Princes, & ne  confidcrant  que  fa  charge,  choie  accidentelle  au  prix  de 
leur  haute  naifTancc.s’efforçoit  de  les  précéder  en  toutes  occafions.  Auffi 
ils  haïfloient plus  fa  fortune  qu’ils  neloüoicnrfavertu.LcDucdc  Breta- 
D'jc.icBic»  gne  auoit  mille  fujets  de  luy  vouloir  grand  mal:  car  encore  qu'autrefois 
moJiicmei'  d l’euft  fidellcmcnt  affilié  contre  la  maifon  de  Blois,  & que  mcfme  il 
cufl  perdu  vn  ail  en  combatarvt  pour  luy  à la  journée  d’Auray  ; néant- 
moins  depuis  que  Charles  V.l’auôit  attiré  à fon  feruicc,ils'clloit  mon- 
flré  fon  plus  cruel  cnncmy , débauchant  les  Bretons  de  fon  obcïffimce, 
fouflcuant  fes  villes  contre  luy, &aign(Tant  toufiours  les  affaires  au  heu 
de  les  adoucir.  Ces  algarades  trop  fafcheufes  à fupporter  furenrfuiuies 
d'vnc  autre  encore  bien  plus  injurieufe.  Le  Conneflablc  auoit  depuis 
long- temps  follicité  la  deliurance  des  fils  de  feu  Charles  de  Blois  qui 
eiitoa  na,  eft0jcnt  prifonniers  en  Angleterre,  afin  de  luy  mettre  fes  corriuaux  en 
acéhjxiciat  telle  & rcnouueller  la  difpute  d’entre  les  deux  maifons.  Maintenant  le 
futt'ouc"  ' Duc  elt  auerty  qu’il  negotic  la  deliurance  de  Ican  l'vn  d’euxf  l'autre  clloit 
mort)  & qu’il  traite  de  la  rançon  parl’inrerceffion  du  Fauory  de  Richard, 
en  intention  de  le  mariera  fa  fille  ( car  il  n’auoit  point  d'enfans  malles  ) &c 
Duc  >cf  h tranfporter  autantqu’il  lé  pouuoit  la  Duchédans  fa  inaifôn. Cette  injure 
de  *'cn  t«b-  donc  reueille  toutes  les  autres  qu’il  auoit  faites  au  Duc,  &luy  fait  medi- 
6"'  ter  en  fon  elprit  les  moyens  d’oltcr  du  monde  celuy  qui  luy  nuifoit  le 

S >lus. Entre  plufieurs  inuentions  pour  l'induire  dans  fes  filets, cclle-cy  luy 
èmbla  la  meillcurc.il  conuoqua  fes  E fiais  à Vennes fon fejourordinaire, 
& luy  en  efcriuit  pour  le  prier  affeélueufement  de  s’y  trouuer.  Le  Cort- 
ncflabîc  fy  rendit  accompagné  de  telle  fuite,  qu’il  fç  croyoit  plus  en 
cllat  de  faire  affront  que  de  le  reccuoir.  Le  Duc  l'accueillit  auec  des  ca- 
Commet  !'•-  reflès  extraordinaires , & durant  les  Eflats  diffimula  fi  adroitement  fes 
ÔT  ‘ Vtl”  penfées  qu'il  n'en  parut  pas  le  moindre  ligne  ny  dans  fes  difcours,ny 
dans  fonvifage.  LcsEflais  finis  il  conuia  les  Barons  idifncr,&lcs  traica 
fômptueufcment.  ClifTon  le  voulut  régaler  & luy  rendre  la  pareille  : le 
Duc  fytrouua  volontiers  pour  luyoflcr  tout  fbupçonde  l’clprit.  Apres 
ledifncr,coinmeilscfloicntenpeinc'aquoyils  pafïéroientle  reflc  delà 
journée,  le  Duc  pria  ClifTon  qui  efloit  grand  baflifleur,  devenir  par  di- 
uertifTcment  controller  fônehafleau  de  TErmine, qu’il  bafliffoit  fur  le 
bord  de  la  mer.  Entrez  qu’ils  furent  là  dedans  il  prit  la  peine  de  le  mener 
de  chambre  en  chambrc,&  luy  monflrer  ce  qui  eftoit  f ait  &ce  qui  reftoit 
àfaire.  Mais  comme  ils  furent  au  pied  d’vnegroffc  tour,  feignant  d’eflre 
■ las  de  tant  aller  & venir,  il  le  pria  de  monter  & de  regardcrattcnriucmcnc 
toutlcdcfTcinafindcluycndirefon  auis,&quc  cependant  il  entretien- 
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droic  fon  coûfin  de  Laual.  ClifTony  ehtra  (ans  aucune  deffiance,  démonta 
jufqu'auhautiii  y auoit  des  foldats  bien  armez  cachez  dans  vn  réduit,  qui  fin»,:* 
l'attendoient  là  corne  à la  tonnelle.  Si  tort  qu’il  fût  parte  ils  fermèrent  i les  qui  4Ur{Ve 
portes  d’embas,puis  luy  fautèrent  au  colet,  de  luy  ayant  mis  les  fers  aux 
piedsje  defeendirent  dans  vn  cachot,  comme  il  leur  auoit  efte  comman- 
dé. Quand  le  Baron  de  Laual,  qui  eftoit  au  pied  de  la  tourauec  le  Duc, 
entenditfermer  les  portes  de  gronder  vingt  ou  trente  vcrroüils  à la  fois, 

& qu'il  vid  que  Cliftbn  ne  deVccndoit  point,  il  eut  aufti-toft  vn  fîniftre 
foupçon  ,de  jettant  les  yeux  fur  le  Duc  apperceut  que  fon  courroux  fi 
long-temps  caché  dans  lecceurparefToit  à cette  heure  depuis  que  fa  ven- 
geance eftoit  en  feureté,  que  la  couleur  luy  imioir,  de  que  les  regards 
efgarez  & pleins  de  fiâmes  menaçoient  de  quelque  funefte  refoluiion. 
C’eftpourquoy  il  prie  la  hardielTe , non  moins  efmu  luy-mefme,  de  luy 
demander  ce  qu’il  vouloir  faire  de  fon  bcau-frere,ôe  de  le  prier d'oflet 
ce  mal  talent  de  fànefprit  .l’afleurant  qu’il  eftoit  fon  trcs-humble  fcr- 
uiteur.  A quoy  le  Duc  refpondit  brufquemcnt  qu’il  fe  retirait,  & qu’il  fça- 
uoit  bien  ce  qu’il  auoit  à fairc.LeSeigncur  de  Laual  inflftât  aucc  de  gran- 
des fcmmiflions  de  voir  fon  beau-frere  auant  que  partir,  Beaumanoir  l'vn 
des  proches  parens  de  des  intimes  confidens  dcCliflon  f approcha  aufli,de 
joignit  fes  fupplications  à cell es  de  l’autre.  Le  Duc  qui  le  halftoit  à mort, 
tout  eftincelant  de  colere  f auança  vers  luy,&  d'vnc  voix  furieufe,Dj,T;o»- 
droii  tu  ejlre  comme  ton  maijhe  f Beaumanoir  refpondit , Oiiy  urayement, 
Monfeigneur  ,uous  aue%  tant  de.  bonté  O de  luflice , que  ie  fi; ay  qu'il  nejl  que 
bien.  Il  faut  donc  que  ie  te  areu  e un  ml,  afin  que  tu  foi»  comme  luy  ,*  répliqua  'C"U  ',n'( 
le  Duc , & difànt  cela  tira  vne  dague  pour  l’en  frapper.  T outefois  fe  mo- 
derantvn  peu  il  l'cnuoya  tenir  compagnie  àfonmaiftrc.  Lefoir  venu  il 
mandate  Seigneur  de  Baualan  Gentil-homme  de  là maifon,lcquel  pour 
là  rare  diferetionde  profond  jugement  il  auoit  fouuent  employé  en  de 
grandes  negotiations  en  France  de  en  Angleterre , de  le  tirant  à part  dans  conmi •<-  \ 
Ion  cabinet luy  bailla  la  commiflîon  detirer  Cliflon  du  cachotfurle  mi- 
nuit  & de  le  lier  pieds  de  mains , de  ainfi  garotté  decoufu  dans  vn  fac  le  jet-  ”**• 
ter  dans  l’eau.  Baualan  bien  cftonné  de  cette  fafeheufe  commiflion  re- 
partit qu’il  eftoit preftde faire  ccqu’il  plairoità  fon  Altcfle  luy  ordon- 
ner,toutefois  qu’il  lcfupplioit  tres-numblement  dclaifter  encore  pafTer 
ce  iourlà,dedercpenfcrphis  d'vnc  fois  à vne  chofc  dont  il  voyoit  naiftre 
tant  d’inconuenicns.  Il  fes  vouloir  reprefenrer  & continuer  fa  remon- 
ftrance  ; mais  le  Duc  l’interrompant,  Qu  'il  n'en  /oit  pim  parlé , faites  ce  que  ie 
• vous  cômande,  il  y ua  de  uoflre  un, encore  une  fois  icuomlc  commande  Baua- 
lan n’eut  rien  à répliquera  ce  cômandemcnt  abfblu  ,finon  qu’il  obéïroir, 

& partit  de  là  bien  falché  de  refuant  profondément  à ce  qu’il  auroit  à faire. 

QuVn  feruiteur  cft  vtile  defidclle  quand  ilfçait  difcemcrleferuiced’a-  Scmiirtt 
ueelapartionde  fon  maiftre,de  commettre  vne  defobeïrtance  pour  ne üYiîi'.’"’* 
pas  commettre  vn  crime  ! Celuy-cy  ayant  meurement  pefé  Sc  digéré  tou- 
tes les  confîderations  de  cofté  de  d'autre,  conclud  en  luy-mefme  qu’il  fè- 
roit  plus  à propos  de  différer  cette  execution  jufqu’au  lendemain,  veü 
quelle  fe  pourroit  acheuer  fi  le  Duc  perfîftoit  dans  fon  mauuais  courage, 

U où  elle  ne  fe  pourroit  jamais  reuoquer  s’il  venoit  àfen  repentir.  Or  peu 
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apres  qu’il  fût  forty,leScigneur  de Laual  entrardans  la  chambre  du  Duê 
jt“i,joaîû & & Jetta  a genoux  demandant  trcs-humblcmcnt  pardon  pour  (on 
g-r™  beau-frere  ,1c  fuppliant  tres-humblcment  qu’il  luy  pluft  ouurir  fou 
bc'aii-ficre  cœur  & déclarer  en  quoy  il  le  pouuoit  auoir  offenfé,  luy  offrant  & luy 
jurant  qu’il  luy  feroit  telle  réparation  qu'il  ordonneroit  luy-mtlhy;  ,dc- 
quoy  il  baillerait  pour  caution  fon  bien, (à  perfonne,  8c  celle  de  cin- 
<1“  quanteGcnrils-hommes.  Le  Duc  à fes  offres  & à fes  prières  refpondit, 
qu’il  ne  l’imporcunaft  plus  8c  que  la  nuit  luy  donnerait  confoil,dontil 
luy  rendrait  refponce  le  lendemain  à fon  leuer.Aprcs  cela  il  fenferma 
dans  fà  chambre  8c  fomift  aulidt:  mais  au  heu  du  repos  il  n'y  trouua  que 
» des  inquiétudes, de Jenny  & des  refueries.Commcillc  fut  misa  faire 
Dik',|om  » reflexion  fur  ce  qu’il  auoit  commande  mille  diuerfcs  pcnlées  fefleuanc 
«-  „ en  foncfprit  y excitèrent  vnc  effrange  tourmentc.Lcs  vncs  le  refîoiiif- 
quillflib  „ foient.les  autres  l’attriftoicnt , les  autres  l’enflammoient  de  coIcrc,la 
„ plufpart  le  jettoient  dans  des  tranfès  mortelles  ,*&  le  glaçoient  de 
„ frayeur:  Il  fe  reprefen ta  premièrement  qu’il  renoit  fon  tnnerny  entre 
,,  fes  mains,  pour  luy  faire  fentir  la  punition  de  tant  d’affronts  8c  de  peines* 
„ qu’il  luy  auoit  faites, & fe  flata  d’ailè  & du  doux  plaifir  de  la  vengeance.  En 
,,  apres  il  le  rapporta  deuât  fes  yeux  vn  tableau  de  toute  fa  vie  paffec,&  com- 
„ para  les  mauuais  tours  que  le  Conneftablc  luy  auoit  jouez  aueclcchafti- 
,,  ment  qu’il  cnalloit  prendre;  mais  au  mefmc  temps  qu’il  rappelloit  ainlt 
„ lcpaffé,(àmemoirc,lc  reconduilantjufquafoncnfanccpartoutcsfesad- 
„ ucnturcs,  luy  faifoit  rcuoir  la  bataille  d’Auray,lcs  trauauxdclà  jeuneffe,  ‘ 
„ fon  exil  en  Angleterre-, Et  lors  feffonnant  corne  il  cftoit  {iheureufement 
„ forty  de  ces  labyrinthcs,il  voyoit  auffi  qu’il  n'auoit  point  eu  de  meilleure 
,,  compagnie, ny  de  plus  fîdelleafliftance  que  Cliffon.Là  dcffusil  le  ref- 
fouucnoit  comme  il  auoit  efte  tranfporte’  enfant  auecqueluy  en  Angle- 
„ terre , auoit  efte  nourry  auecque  luy,  f en  cftoit  reuenu  auecque  luy,  auoit 
„ vcftu  les  armes  Se  ceint  l’efpcc  aumcfmeiourqucluy,  6c  auoitcombatu 
„ en  mille  rcncôtres  pour  fon  (eruicc-, Combien  de  fois  i'auoit-  il  couuert  de 
„ fon  propre  corps  au  lieu  de  bouclier;Combien  de  fois  releuc  Ion  courage 
„ abbatu  par  lesaduerfitcz,relcue  fes  affaires , rcfufé  genereufement  les  of- 
„ fres  les  plus  auantagculès  de  la  part  de  fes  ennemis , lans  le  vouloir  jamais 
„ abandonncr;Toutcfois  qu’il  n'auoit  jamais  participe  à fes  biens,  maisfeu- 
„ lemet  à lès  infortunes  Si  à les  peines;  que  fans  hiy  il  ne  jouirait  pas  maintc- 
„ nant  de  la D uché  deBretaçne,6c  qu’enfîn  c’eftoit  par  fon  moyé  qu’il  auoit 
„ eu  la  puiffancc  de  luy  mal  faire.  Que  diraient  donc  ceux  qui  auoient  efte 
„ tcfmoins  de  toutes  ces  obligatiôs,  que  penlèroicnt  de  luy  les  âmes  gene- 
„ rculc*s,quicftimentqucla  grâce  d’vn  bien-fait  ne  fe  peut  iamais  effacer, 

„ & qu'il  faut  au  moins  rccompenfcr  les  fcruiccs  premier  que  de  punir  les 
„ offenfes  ? A près  cela  la  raifon  8c  l'honneur  luy  reprochoient  que  quand 
la  vengeance  qu’il  prenoit  ferait  tres-iufte , neantmoins  à confiderer  la 
„ f3çon,lclieu,Sde  temps,  fa  réputation  en  demeurait  noircieà  iamais. 

„ AuoirviolclcdroitdesgenSjConuoqué  vne  affcmblcc,  fait  des  feftins, 

„ pour  atraper  vnSeigneur  venu  fous  la  foy  publique, fous  la  caution  de 
„ fes  formons  , dans  la  maifon  qui  deuroit  cftre  vn  afylc  inuiolablc  aux 
„ plus  foclcrats.Deformais  quelles  affeurances  poui  roit-on  prendre  de  luy, 

par 


Charles  VJ.  Roy  LII.  951 

par  quelle  Deitéfaudroit-il  qu'il  j uraft pour fc  rendre  croyable  j en  quel 
endroit  le  pourroit-on  aborder.puilquc  là  parole  elloit  vn  piege  &c  fon  Pa- 
lais vne  prubn  ? &:  qui  1 feroit  abhorré  déformais  côme  vn  monftrc  & vnc 
belle  féroce  qui  n'cfpargnoit  pas  lès  holles  ,&dont  legillcelloit  aulfi 
afreux  queceluy  des  Tygres.il  (è  reprelcntoit  en  fuite  cous  lcsdclàllrcs 
qui  fuiuroienc  cette  dctcllablc  perfidie,  & combien  de  perfonnes  il  auoit 
mortellcmenfoffenfécs.Cliffon  n'eftoit  que  (on  vaiïal , nuisConnella- 
ble  de  France  : Cliffoneftoitchcry  palïïonnémcntdu  plus  grand  Prince 
de  la  terre,  & n'eltoie  venu  en  Bretagne  que  pour  fes  affaires  : ClilTon 
clloit  allie  des  meilleures  maifonsde  LaProuince,cllimcparlaNoblcire 
& par  les  gens  de  guerre,  parles  François  & par  les  Brctons.Ainfi  de  quel- 
que colle  au'il  le  tournill  il  ne  voyoit  perfonne  qu’il  n'cull  offenfé: 
La  France  obligée  à pourfuiure  Vn  affront  a là  grandeur,  le  Roy  vn  outra- 
ge à (on  bon  feruiteur  &:  la  rupture  d’vn  dclfem  auquel  il  clloit  fi  fore  af- 
feélionné,la  NoblcfTc  vnclafcneté,lcs  Ellats  de  Bretagne  la  foy  publique 
violée,  & tout  le  genre  humain  vne  iniullice&  vne  tràhilbn  énorme.  Les 
Anglois  mcGne  lous  la  protcûion  delquels  il  auoit  entrepris  cette  ven- 
geance ,luy(èmblentfc  rclïoiiir  de  ce  qu’il  va  élire  puny  des  tromperies 
qu’il  leur  a faites  : comme  il  les  a delaiflez  ils  le  delailTcnt  aufli;& s'ils  s'ap- 
prochent de  (es  collcs,ce  fera  pour  ellre  Ipeélateurs  de  fon  mal-hcur,&  le 
rire  de  l’extrcmité  où  fes  fourbes  l'ont  enfin  réduit.  Voila  donc  la  Breta- 
gne replongée  dans  lès  malheurs,  voila  ces  funcltcs  guerres  qui  recom- 
mencent : il  entend  défia  le  bruit  des  armes , il  entend  trembler  la  terre 
fous  l'effroy  des  troupes  innombrables  qui  leviennent  aflàillir  de  tous 
codez:  par  tout  clleregorge  de  làng,par  tout  il  nevoid  que  carnages, 
qu'incendies,  que  dcllru&ions.  Scsiujctsà  qui  datant  Se  cantcoulle  de 
calamitcz  lemaudiffcntriln’aplus  d'amis,  tout  l'abandonne:  il  n'a  plus  < 
de  retraitee , les  villes  luy  feraient  les  portes  au  nez,  on  luy  donfic  la  chat 1 
fe  à la  campagne  ;deuant, derrière,  à codé,  ce  ne  font  que  poignards  & 1 
qu‘cfpécs;il  faut  qu’il  meure.mais  ilmeurt  de  plus  de  mille  morts  tout  à la  1 
fois.  Défia  il  s’imagine  que  fcsdomc(tiqucs,que  fcsparens,inllruits  par  1 
fôn  exemple  à commettre  vne  trahifon,  font  les  premiers  quiattctentlùr  * 
la  vie: il  ne  dormira  iamais  de  bon  fomme,iamais  il  ne  mangera  viande  de 
bongoufljilferatoulîours  dans  vne  morne  & fafcheufedcffïancc;il  les 
void  qui  le  poignardent  dans  lôn  liél,qui  luy  donnenc  le  boucon,qui  le  li- 
urent  entre  les  mains  de  fes  ennemis.  Autant  que  le  Connellable  auoit  de 
parens,d'amis,&:  de  lèruiceurs,autâc  luy  fendent  la  telleàcoups  de  hache,  ■ 
autant  le  percent  à coups  de  dague;  mais  le  Roy  l'cnwoychonteulèmcnt 1 
au  fupplice , & fon  infamie  demeure  immortelle  apres  là  mort.  Sa  pauure  ' 
femme,  là  chcrc  moitié,  la  fœur  d'vn  Roy  demeurée  groflc,lcra-  elle  point  < 
encor  clloufféc  auec  lôn  fruit, pour  ellcindre  tout  à fait  fa  lignée  auec  (bn  ■ 
crime?  Et  ce  malheureux  Innocent  quel  qu'il  fera,s’ilfuruit  apres  le  fup-  < 
pliccdcfonpcre, comment  viura-il  defpoüillé  de  tou»  biens  & d'hon-  « 
neur,dansl'opprobrc,danslamiferc,&parmydes  reproches  de  des  in-  ' 
dignitez  continuelles.  Sur  ces  pcnfécsilcn  accourt  d'autres  ,6c  d’autres  1 
encore  apres, comme  des  flots  fe  preflènt&fefleuent  en  fautant  pour  1 
abyfmcr  vn  vaifleau  combatu  de  la  tempclle.  L'horreur  de  fon  crime  le 
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^ pcrfccutc  ,1a  frayeur  de  l aucnir  le  tourmente  i il  en  a des  batemens  dd 
„ cccur  & des  défaillances , il  en  tremble  de  peur,  il  en  fuë  dattgoi(Ic,& 
Ctüc»R>-  | tant  phis  ilyrefue, tant  plus  il  cft  accablé.  Encctte  deftrefle  il  murmure 
itoobic  quelques  paroles  entrecoupées , il  poufle  des  (ànglots,  puis  il  les  veut 
icCr'k  „ eltouffer  de  peur  qu’on  ne  les  entende  «il  fe  leue  maintenant  fur  fon 
„ feant, apres  il  fe  lailfe  tomber  toutpafmc.il  fe  tourne  du  colté  droir, 
„ puis  du  gauche  ; & de  quelque  fens  qu'il  fe  mette , il  ne  peut  obtenir  ny 
„ trêves , ny  repos  des  inquiétudes  qui  le  bourrclent  & qui  le  defehirent; 
„ & tant  que  la  nuit  dure  il  a l'œil  ouuert  & l'efpric  cruellement  inquiété. 
m'sIL  Lc  lendemain  fi  toit  qu'il  apperçoit  le  iour  il  enuoyc  quérir  Bauafan , & 
aT‘  le faifant venir  à la  ruelledcfon  lift, luy  demande  s'ilaexccuté  fa  com- 
million:  Baualan  luyrefpond.Quoüy.  A cette  parole,  comme  fi  toutes 
les  douleurs  fe  fulTent  redoublées  il  pouife  vn  grand  foufpir , & frappant 
de  fa  main  fur  fon  lift:  Ah  ! mon  Ditu,s‘ efcnc-il  : ablmcn  Dieu.H  c,au  mefmsje 
réduit, hèmon  pauure  pays, hé  mes  frets, hé  ma  cbereeJpoufc.Lt  puisfc  tournant 
derechef  vers  cét  homme;  Ef-il  donc  -uray,dymey:Oily,  Monfeigncuryd- 

qul  dit  pond  ll,  ilefi  tres-'vray.'vofre  commandement  tfloit  fe  exprès  O'fabfolu,que  ie 
nî.,limil^°  ”1?  (Mlïe  oscmjnquer.lt  Cay  noyé , & de  peur  que  le  fait  ne  fut  dlfcouuert , t ay  en. 
“ terré  le  corps  auprès  du  chafeau.  Il  efl  donc  <vray , reprit  le  Duc , fie  ie  njays  e(trc 
le  plus  malheureux  (y  le  plus  infâme  de  tous  les  hommes  du  monde  : Ah  colcre  trop 
k'l™cX“u  p'ftipitie  ! ah  trop  chere  vengeance , quenay-ie  creu  ton  auis  falutaire , ou  que  ne 
a,  ouc p°“  fuis-ie  mort  en  fa  place  ! Cela  dit  il  fetouma  de  l'autre  codé,  & Baualan  le 
retira,  n’eftimant  pas  qu'il  fiift  encore  temps  de  rien  declarcr.Lors qu'il 
fut  party.il  recommença  lès  lamentations  & fes  lànglots  ; & s citant  fait 

habiller  fe  promenoit  ainfi  troublé  par  fa  chambre , tant  oit  fe  frappant 
la  poitrine , tanrolt  hurtantles  murailles,  & puis  enfin  fe  laiflant  rcchcoir 
uuii  ie  mit  fur  fon  lift.  En  ccs  entrefaites  voicy  arriuer  Laual , pour  auoir  la  rclponce 
téouojc.’ 11  ' qu’il  luy  auoit  promife  -,  mais  il  n’eut  pas  le  courage  de  le  regarder , & le 
pria  de  le  retirer,  pource  qu’il  le  trouuoitbien  mal.  Et  des  qu  il  fut  dehors 
il  ferma  fa  porte  lur  luy , & tout  le  iour  continua  fonducil , lans  vouloir  ny, 
boire, ny  manger.Baualan  le  lailfoitainfi  punirau  rcpftir,  pour  s’alTeurcr 
mieux  enuers  cét  efprit  fafeheux , & faire  trouuer  Ion  aftion  meilleure. 
Mais  fur  le  foir  qu’il  crût  l'auoirlailTédans  ccs  peines  alTez  long-temps  ,il 
®“fd  J°l  l'alla  trouuc  r , Sc  le  difpofanr  accortement  à reccuoir  le  falutaire  appareil, 
ru  q«t  cur-  l'alïeura  que  leConncllablccftoit  encore  en  vie.  Le  Duc  s citant  fuit  con- 
, t- firmerccla  par  plulîeurs  fois  fauta  de  joye  à Ion  col,  &s  eferia:  Ahl  cher 
CT  f délie  amy , ce  nef  peu  àluyfcul  à qui  tu  eu  fauuc  la  «t/ir , c'eft  aujf  àmey. 
Aulfi-toltiireuinrifoy,&fc  dégageant  déroutes  ccs  fafchculcs  inquie- 
ntMd.u™"  tudes , demanda  à manger , admit  Laual  ; & l’ayant  efeouté  fur  les  offres 
duiourprecedcnt,  luy  accorda  la  deliurancc  duConneltable:  pour  la- 
quelle fut  fait  vn  traité, qui  portoit  que  Clijfon  eflant  coupable  de  plujîeurs  for- 
faits , extortions  e-jr  defobéijfanccs  à l’endroit  du  Duc  fon  Seigneur , auroit  obtenu 
Condition,  lu  rvie par  tsntmefiion  des  Seigneurs  du  pays-,  A la  charge  que  pour  réparation  de 
ddjtu.  pscrimesi[  payerait  cent  mille  f ânes  d'or\Qu  il  remet  truie  entre  les  mains  du  Duc 
les  chafeaux  de  la  Roche  de  Rien,  Lamballe  ,Guingamp  , Chafteau-Landren, 
lugon . CeJJon , Gauur  - , Erqui,  loffelin , Broom,  la  Baronnie  de  PorhoctsQtfil  ne 
fongeroit  plut  à marier  fa file  aucclefls  de  feu  Charles  de  Uloii-,  Quilferoit  defor- 
« mais 


rabatcatlcf 
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. mais  fujetàla  Iuftice  de  Bretagne , tant  four  le  ciail  que  pour  le  criminel-, & que  fi 
luy  ou  fis  gens  contreuenoienc  en  quelque  façon  à ce  traité , tous  fis  liens  > meubles 
&>  immeubles  demeureroicnt  faifis&confifquex..  Ce  traité  cftaUt  ainfi  plaftrc 

Iiourcouurir  la  faute  duDuc,Laual  ne  voulut  point  partir  d'auprès  de 
uy  que  Ion  beau  frere  ne  fuft  deliurépnais  enuoya  Beaumartbir  chercher 
l’argent  dont  il  cftoit  côucnu,&  remettre  les  places  entre  les  mains  de  les 
gens.  Quand  tout  celaeut  cfté  exécuté,  le  Conneftablc  plus  outré  de  l'af- 
front au'appaife  par  la  grâce  qui  luy  auoit  cfté  faite,  ne  hit  pas  fl  toft  hors 
deprilon  qu’il  prit  la  porte , & le  deuxicfme  iour  arriua  en  Cour , làoù  le- 
jettant  aux  pieds  du  Roy  il  fit  lès  plaintes  de  l'injure  qu'il  auoit  receuë*  (| 
exaggera  le  fait  par  les  interefts  & l'honneur  de  S.  M.  qui  auoient  cfté  ru'.’ji'c 
dire&emenr  choquez  par  cét outrage,  & luy  demanda  Iuftice,  offrant  *'°1' 
lès  biens  Sdâvie  pour  aidera  en  auoir  raifon;  Le  Roy  prit  merucilleulè- 
mcntàcceurdecc  qu’on  auoit  violé  la  dignité  de  Conneftablc  & rompu 
■ fon  entrcprifc  ; & s’en  indigna  d'autant  plus  qu'il  luy  lèmbla  quclcBrc- 
ton  n'auoitfaitcelaqu'cnraueurderAngloiSjauec  lequel  il  conleruoit 
toufiours  quelque  fccrettc  intelligence.  Mais  les  Ducs  de  Be^ry  ôc  de 
Bourgongnefes  oncles,  bien  ailés  que  l'orgueil  de  Cliflbneuft  cité  ainfi  s«  0n<in 

chaftié,rabatoient  fit  colère  tairtqu’ilspouuoient;  & comme  ils  auoient  

encore  l'intendance  des  affaires,  ils  l'cmpcfchcrent  qu'il  ne  s'en  reffen- 
tift  tout  fur  l'heure.  Le  Conneftablc  impatient  d'aucun  delay  ,&  délirant 
pourfuiure  fur  le  champ  la  réparation  de  lôn  injure  (mais  d'autre  coftc 
craignant  qu’on  ne  dift  qu’il  (è  feruoit  de  l'autorité  du  Roy  à demeller  fes 
querelles  particulières, tuy  remit  l’cfpéc&fc  retira  pour  quelque  temps 
■ à Montlenery , terre  que  S.  M.  luy  auoit  donnée , où  il  ht  incontinent 
apres  le  mariage  de  la  fille  aucc  Iean  de  Ponticüre. 

Certes  il  ne  le  pouuoit  faire  que  cét  emprilônnement  ne  caulâft  de  * 
grands  troubles  : Cliffon  eftoitvniuerlèllcmcnt  aimé  des  Ibldatsfic  delà  Twnn„ial 
. Noblcffè;  de  façon  que  lors  qu'il  fut  arrcfté,l'arméc  quifcdrcffoitenPi- 
«l  cardie  fe  diffipa  prefque  toute,  & celle  qu’il  leuoit  en  Bretagne, s’en  vc-  a*v... 
noit  enfeignes  defployées  aftieger  le  chafteau  de  l'Ermine , pour  le  reti- 
rer de  là. Et  bien  qu'elle  euft  receu  nouUelles  en  chemin  de  là  deliurancc, 
fieft-eequeplufieurs  des  Chefs  firent  diuerlès  entreprilès  finies  places 
duDucenfaueur  duConneftablc,&rcprirentquclqucs-vncs  de  celles 
dontil  l'auoit  delpoiiillé  : melme  Guitté  & Fcrron  clcaladercnt  S.  Malo, 

& s’en  rendirentmaiftrcs.D’ailleurslecourroux  duRoy  nclèralcntiffoit 
point  pour  l’abfcnce  de  lôn  Conncftable,&  il  jurait  qu'il  en  prendroit  vne 
vengeance  exemplaire.  Mais  à caulè  des  inconuenicns  qui  en  pourraient 
naiftre,le  Confeil  gagna  enfin  fur  luy  qu’oncnuoycroit  des  Députez,  (ça-  u «m 

uoir  deux  Pairs  les  Euelqucs  deLangrcs&deBcauuais,&Iean  deBueil  TJh  D.f'* 
& Iean  de  Vienne  Admirai  l’adjoumer  perlônnel  lement  à venir  rendre 
raifon  de  fon  adrion.Lc  Duc  à leur  alfignation  & à leur  rcmonftrance  ref- 
pondit  arrogamment,  Qu  il  ne fi  repentoit point  d'auoir  arreflcfin  'vajJdl,cou- 
pable  enfin  endroit  de  maintes  rebellions  (périmés  capitaux  s pour  lefquels  ayant  icrUpoST 
meme  la  mon  ,tl  luy  efioitpermis  de  le  prendre  par  tout  oùil  pourroit,J]>eciale- 
ment  fur  fes  terres  : qu encore  luy  auoit. il  fait  beaucoup  de  grâce  de  luy  donner  la 
•vie  ,Crdefe  contenter  pour  tant  de  dommages  qu  il  luy  auoit  portes^  de  leçon  dam- 
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ncr  à des  reparutions  fi  leurres.  Qu  au  refie  il  n assoit  eu  aucune  intention  de  défi. . 
obliger  lcRoy,ny  de  rompre  fis  dejfieins  : mais  que  pour  l'heure  il  n'tfloit  pas  dtf-  , 
posé  de  i aller /aliter  , (y  tjtte  fitofi  que  [es  affaires  le  permettraient il  fc  donne- 
rait cet  honneur  là.  Les  Députez  aflèz  mal  fatisfaits  de  cette  refponce  la 
rapportèrent  i la  Cour :1e  Conneftablc.dontle  courage  altier  s'en  re£ 
fentoit  encore  plus  viucment  offenfé,  la  rclcua  bien  haut,  & dit  qu'il 
LtCsuco,  C^°*C  Prc^  de  prouucr  que  le  Duc  l'auoit  traiftreufement  pris  dans  là 
sic  tcicc  (on  maifon , & l’auoit  par  force  rançonne  & contraint  de  fe  dcffàirc  de  les 
île 


places,  & en  jetta  Ion  gage  de  bataille,  s’il  y auoit  homme  de  la  part  du 
Duc  quivouluftmaintcnirlccontraire.  Mais  fadignitc& là  valeur  émi- 
nentes empcléhcrent  qu’il  ne  fe  prefentât  aucun  pour  accepter  lôn  deffi. . . • 
Le  Roy  rrcmiflant  de  colere  contre  le  Duc  de  Bretagne  vouloir  fans . 
plus  différer  l’aller  punir  de  fon  arrogance , 6c  arracher  de  lôn  Royaume  a 
cette  femcnce  de  troubles  & de  rebellions. Car  il  eftoitbicn  informe  que  ; 
lors  qu’il  auoit  arrefte  le  Conneftable  il  auoit  confpirq  contre  le  Maillre  j 
* ‘ r,& 
iragi 

îiguciaDn-  nopces  remarié  à la  fille  de  ce  Mauuais  Charles  Roy  de  Nauarre,  auoit  \ 
n"  rcnodd  lès  intelligences  auecl‘Anglois,&  par  lôn  moyen  animé  aulfi  le 
ntttoM , ac*  Duc  de  Gueldres.  De  cette  forte  il  auoit  aUcmblé  vnc  ligue  fort  puiflàn-  , 

iloii.fleCuel.  _ .<•  « ® s 

I 


s au  i 

aulli  bien  que  contrerOflScicr,&qu’ilramalfoitdetous  collez  des  nua-~ 
ges  pour  former  vn  furieux  orage  fur  la  France.  Il  s’clloit  en  fécondes 


* i 


Hortiblc 

fboxtJcChu- 


te.  Le  premier  deuoit  refucillcr  lés  anciennes  pratiques  au  cœur  de  la^ 
France  pour  redemander  le  Comté  d’Eureux , tandis  que  les  deux  autres 
la  viendroient  attaquer  chacun  de  fon  collé. Mais  le  Nauarrois  venant  à; 
mourir , le  Breton  qui  s'en  promettoit  beaucoup, fc  vid  bien  reculé  de  les  . - 
clperances.Lamort  de  ce  Roy  eftdes  plus  effranges.  Bien  qu’il  n'cuft,, 
qu’enuiron  cinquante-cinq  ans,  lés  voluptez  cxceliiucs  auoiét  tellement  * 
’ lafeur  naturel! 


ir  rcfroidy  & chaleur  naturelle , ou  quelque  fccretc  6c  honteulé  maladie 
auoit  Ci  fort  altéré  là  conftitution,  remplilïànt  fes  veines  & tous  les  ca-:  .j 
nauxpar  où  lé  portent  le  làng  &lcs  efprits  d’vne  froide  devilquculé  pi-] 
tuite , qu’il  elloit  tout  glacé  au  dehors , & ne  pouuoit  lé  réchauffer  par  ■ , 
quelque  artifice  que  cefùll.  Ses  Médecins  luy  ordonnèrent  pour  ref-  ; 
ueiller  la  chaleur , qu’on  l'enuelopperoit  dans  vn  drap  moüillé  d’eau  de . . 
vie, d’autres  difent  d'huile  6c  de  fouphre.Or  vn  de  fes  Valets  de  chambre  fi 
quil’enfeuclilloitlà  dedans, voulât  par  faute  de  cifeaux  couper  le  fil  aucc-  , 
que  vne  bougie , le  feu  fc  glifla  preftement.lc  long  de  ce  filet  6c  lé  prit"  , 
au  drap , qui  cilant  ainfi  trempé  de  cette  fubtile  matière  s'enflamma  touc  ' 


aulfi-toll,& grilla  ce  malheureux.  Il  n'en  mourut  pas  fur  l'heure,  mais 
velcut  encore  fix  ou  fept  iours  : durant  lcfqucls  ainfi  demy  bruflé  &lôuf- 
frant  des  douleurs  enragées  ,il  ne  celfa  de  hurler  & de  maudire  là  vie  juf- 


quacequ'ileuft  poufle  lôn  ame  dehors  aucc  ces  cris  dcfelperez.  Il  s’en  .. 
trouue  qui  fur  quelques  lettres  de  l’Euefque  d'Aqs  Confciïeur  de  ce  Roy,  -, 
lcfquelles  ils  afîcurcnt  auoir  vcucs.nous  veulent  faire  croire  qu’il  dcce-  . 
dadefa  mort  naturelle  : mais  tous  les  Autheurs  conrcmporains  tlcmcu-  - 
rent  d’accord  qu’il  fut  rofty  en  fc  faifànt  rechautfer.  Ainfi  apres  auoir 
d«c«Kc*V  bruflé  tout  le  temps  de  là  vie  du  feu  impudique  de  fes  pallions, ainfi  apres  • 
auoir  excité  (ans  celfe  des  incendies  par  toute  l'Europe , ainfi  apres  auoir 
faitmquriricnelçaycombicnd’innoccspardes  poudres  empoilônnées, . 

. donc 
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dont  il  fe  fcruoit  pour  les  vengeances , qui  en  moins  de  quatre  ou  cinq 
heures  brufloienc  horriblement  les  entrailles  de  ceux  qui  les  prenoienr, 
ce  grand  Criminel  vedit  la  chemifc  ardente  , & fut  cnfeuely  dans  les 
fiâmes. 

La  ligue  du  Breton  fut  de  beaucoup  affoiblic  par  cette  mort.Le  fils  du 
Nauarrois,  nommé  Charles  comme  lôn  pere , mais  difTemblablc  en  hu- 
meur & en  inclinations,  entier  & loyal  en  fes  paroles,  & pour  cela  lùr- 
nommé  le  Noble, ne  pourfuiuit  point  cluudcmet  les  defiëins  de  fon  pere: 
ainsquelque  temps  apres,  pour  ne  pas  troubler  la  France  fe  contenta  de 
deux  cens  mille  clcus  d'or  &:  du  Comte  de  Nemours  érigé  en  Duché, au-  jj“ 

quel  furent  adjoudéts  les  terres  de  Nogcnt,Colommicrs,  & Pont  fur 
Seine , en  recompcnfc  de  ce  qu'il  pouuoit  prétendre  luy  appartenir  en  1 '*•“<• 
Normandic.Toutefois  l’A  nglois  ayant  de  tout  temps  jette  fon  dclfein  fur 
cette  Prouincc,s’auifa  pour  dcflourner  vne  partie  des  forces  du  Roy  fur 
l'autre  frontière  du  Royaume  de  le  faire  agacer  par  Guillaume  Duc  de 
Gueldres,filsduDucdeIuilliers&deIeannc  dcGueldres, petite  fille  de  dTcTgJi^ 
ceRenautcn  faucur  duquel  l'Empereur  Louys  de  Bauiereauoit  crigc 
Gueldres  en  Duché  l'an  1358.  Ce  Guillaume  ayant  guerre  aucc  leannc  Du- 
chefle  de  Brabant,  pour  le  recouurement  de  quelques  chalteaux  de  fà 
Duché  que  les  Brabançons  tenoient  par  engagement  d’argent  pre- 
dé,&  rcconnoiflànt  que  les  François  aflideroient  la  Duchcflc,à  caufc 
que  le  Duc  de  Bourgongnc  luy  deuoit  luccedcr  , s’eftoit  addrcfTé  aux 
Anglois  pour  en  auoir  fecours,& auoit  conuenuaucc  eux  que, moyen- 
nant qu’ils  luy  payaffent  quatre  mille  liures  de  penfion  annuelle, & le 
protégeaient  deleurpuiffancc,  il  declareroit  la  guerre  aux  François.  Le 
porteur  de  fon  cartel  rcmply  de  rodomontades  & d'infolcnccs,mais  d’au- 
cun fiijet  de  deffi  fut  rcceuauec  vne  courtcfie  inclpcréc,  & le  Roy  l'ayant 
régalé  de  beaux  prefents,  luy  donna  charge  de  dire  auDucqu'il  le  ver- 
rou plu  (loft  qu'il  ne  voudroit.Mais  il  n’eftoit  pas  feur  de  partir  fans  s'eftre 
affcuré  du  codé  de  la  Bretagne. Car  le  Coted  Arondcl  Admirai  d'Anglc-  te  fur  lirï  co- 
terre  rodoitfans  ccftcvcrs  lescodesdeccrtcProuince,&fcmbloit  n'at-  B'"’' 
tendre  que  l’efioignement  du  Rot  ,pour  fe  joindreauecle  Breton.  Sans 
cette  entrée  la  dote  Angloife  ne  faifoit  guère  de  peut;  aulft  n'cult-ellc 
cugardedcdc(ccndre,lcrcflbuucnantbicn  que  les  codes  de  Norman- 
die auoient  edé  funedes  il  y auoit  quelques  mois  àSpenfer  l’vn  de  fes 
Chefs:qui  ayant  par  fes  courlés  excite  la  Noblefle  du  pays  à s'armer  auoit 
edé  dcffaitj&mefine  pris  prifonier, aucc  perte  de  cinq  ou  fixvaiflcaux.  Le  tr  rj< 
fcul  danger  qu'il  y auoit  cdoit  que  lcDucdeBrctagncnelesadmid& leur 
baillad  retraite  dans  (es  terres-, c'eft  pour  cela  que  le  Roy  auant  que  partir  uu^.'b':- 
voulut  derechef  fonder  fon  efprit  ,& tafeher  cômc  il  cdoit  inconftant,à  le 
ramener  deçà,  en  telle  forte  qu’il  ne  relafchad  rien  de  fon  autorité  Roya- 
**  le.  Ce  qu’il  pratiqua  fi  bien  par  le  moyen  des  Ducs  dcBerry  & de  Bour- 
gongnc, qui  allèrent  au  deuant  de  luy  jufqu  a Blois  , qu’il  obligea  cét  Co»»«»i  a 
efprit  hautain  de  le  venir  trouueriParis,&acfc  foumettre  encore  au  ju-  ru».™ 
gcmentduParlcmcntpourlediffercntd'entfc  luy  &Cli(lon  , fur  lequel 
rut  jugé  qu'il  luy  rendrai  les  cent  mille  francs  qud  en  auoit  tiret,  pour  le  mettre 
tnhbtrtc , Qu'il  luy  rejhtucroit  fes  terres  thafeaux  aumejbsc  ejlat  (y  aucc  les  * ciStm. 
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meubles  &>  argent  qui  ejloicnt  dedans,  quand  il  les  auoit  eus  par  contrainte  \ Que 
la  Roche  de  Rien,  LamballeO‘Cha(lcaa-LandrenlplacescomeJ}écs  entre  le  Duc 
tir  1 ean de  Ponticurc, (croient  déposées  entre  lesmains  du  Roy , pour  les  rendre  à 
tjui  elles  / iraient,  par  droit  adjugées.  Cliffon  content  de  cette  repara-  ion  reprit 
l’clpée  de  Conneflable;  mais  pourtant  laquerellenc  finit  pas  pour  cela 
• enrr’cux  d'eux.  Le  Duc  ne  rendant  pas  les  places  & l'argent  comme  il  l'a- 

uoit  promis , &c  GiifTon  fouflcuant  Iean  de  Pontieure  ion  gendre,  & luy 
faifànr  porter  le  furnom  & les  armes  de  Bretagne , comme  s’il  en  eu  fl  efte 
l'hcritier  prefomptifi 

La  crainte  ainlileuée  de  ce  cofléli,on  penfa  à rabatre  l’infolencc  du 
Gueldrois.  Le  Roy  y voulut  aller  en  perfonne,  luiuy  d vne  fi  effroyable 
r™7.'  J puiflance,  quelle  tenoit  en  là  marche  quatorze  lieues  de  pays  à la  ronde, 
trois  mille  pionniers  allant  deuant  pour  luy  cfplancr  les  chemins. 
Auant  que  de  pafTer  fur  les  terres  del’Empire, il  enuoyaaucrtir  l'Empe- 
reur Venccflas  denepastrouuermauuais  s'il  alloit  réprimer  les  fougues 
L’rmpereui  dc  cc  jeune  eltourdy , l'affeurant  qu'il  n'cnfraindroit  en  rien  les  ancien- 
drennn?»  nés  alliances  d'entre  les  deux  Couronnes.  L’Empereur,  homme  de  peu 
r»  « net.  de  vertu  ne  feeut  que  rclpondre  à vn  Prince  quifuiuoitfonAmbaflàaeur 

de  fi  près  Si  aucc  tant  de  forces,  finon  qu’il  leroit  le  bien  venu , & qu'il  fe 
fîfl  jullice  luy-mefme  telle  qu’il  la  fouhaiteroit.  Cependant  le  Duc  de 
hm  %la)iü  Iuilliers,qui  auoit  toufioursdeflournéfôn  fils  de  cette  folie,  voyant  venir 
l’oragequi  luy  alloit  fondre  fur  la  tcflc,  ne  trouua  point  dcplusprcfent 
j>auc  de  fou  remedeque  de  le  conjurer  ,&  pria  l’Archeuefque  de  Cologne  fim  frère, 
&l’Euclqucdc  Liège  foncoufin,  d’intercedcrcnuers  le  Roy.  Ces  Prélats 
ayant  dilpoféS.M.arefcouter,ilvints'humilicrdcuantelIc, luy  offrit  fà 
perfonne  &:  fes  biens  , promit  que  fon  fils  feroit  réparation  de  fa  faute, 
&juraqu’au  casqu'il  l’envouluft  dédire  & fîll  le  rétif,  il  luy  mettrait  cn- 
tre mains  toutes  Les  vilics&fortcreffcs,afmqu’auecquc  fes  forces mcf. 
mes  il  domptafl  la  defobeïfTànce  de  cc  Fou.  A u partir  de  là  il  alla  trouuer 
fon  fils  accompagne  de  ces  deux  mefmes  Prelats.-du  commencement  il  fe 
cabracontrc leurs remonftrances &fe  tintinflcxibleàleurB prières;  mais 
le pere ayant  parlé  haut  & menaçant  de  li déshériter, il  lefuiuic  & vint 
xi  i -humiii.  Vcrs  La  fatisfadlion  qu’il  luy  fît  fut  cju’il  dénia  de  luy  auoiren- 

ïtàît  reparî-  uoyé  le  cartel  de  deffi;  & parce  qu’il  elloit  feellé  de  fon  fcau,il  afferma  que 
““  ,u  R‘,,’  ç'auoient  elle  quelques  fiens  Chcualicrs qu’il  enuoyoitcn  Angleterre, 
qui  enauoient  abufe  à fon  defeeu  Jurant  au  relie  qu'il  renonçait  pour 
jamais  à l’alliance  des  Anglois , & de  tous  les  ennemis  du  Royaume. 
Ces  exeufes  peu  valables  furent  ncantmoins  receuts,  & le  Roy  rendit 
au  Duc  de  Iuillicrs  la  terre  de  Vierzon  en  Berry,  que  feu  Charles  V.  luy 
auoit  donnée,  pour  l'obliger  eflroitemcnt  au  party.de  France.  Ainfiilnc 
fe  pafla  rien  de  mémorable  cncettc  guerre,  qui  ne  futqu’vne  faillie  peu  flt 
cenfidcrée  de  deux  jeunes  Princes;  l'vn  trop  temerairé  de  fe  joiicrà  vne 
fi  grande  Monarchie  qu’cfl  la  France  ; l’autre  trop  prompt  Je  mettre 
fur  pied  toutes  les  forces  de  fon  Royaume  , & de  faire  luy-mefme  vne 
telle  cornée  pourdompter  vn  fi  petit  Prince. 

Comme  toutes  chofes  icy  bas  font  cntremeflées  de  peine  & dedou-' 
ccurjcs  fatigues  de  cc  voyage  furent  fuiuics  d’allegrcfrc&dcrefioiiifl 

lance 
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fance  pour  les  nopces  du  Duc  de  Berry,  & deMonfieur  Duc  de  Tou- 
raine. Le  Duc  de  Berry  n’eftant  encore  que  dans  vnc  verte  vieilléfle , & Mm;,  „ 
capable  des  plaifirs  du  mariage,  efpoulbit  Ieannc  fille  heriticrcde  lean  Djcd'am, 
Comte  dcBolognc  & de  Leonor  Comtcffe  de Cominge.aagéc  feule- “* 
ment  de  quatorze  ans;  ayant  donné  trente  mille  liurcs  à Gafton  Comte 
de  Foix  tuteur  de  la  fille,  pour  la  tirer  d’entre  les  mains.  Pour  Monfieur 
il  fe  marioit  aucc  Valcntine  fille  de  lean  Galeaz  Vicomte  Duc  de  Milan, 
leur  mariage  auoit  bien  elle  arreftéenuirondeux  ans  auparauant;mais 
pour  la  jeunefle  des  parties  il  ne  fut  côfommé  qu’a  cette  hcure.Cc  fut  delà 
que  la  Comté  d’Aft  vint  par  dot  en  la  mailon  d Orléans,  cnfcmble  la  pre- 
tcntionfurlaDuchédcMilan,  dautant  qu’ilyauoit  article  exprès  dans 
le  contrat,  portant  que  là  où  Galeaz  mourroitlànscnfansmafics  toutes  c.*i  iéit 
fes Seigneuries  viendroient  folidairementà  Valentine  & auxfiens,  fans  Iriui  lurMi- 
qu’il  pûtautrement  en  difpofer.  En  fuite  de  cette  joyeil  fe  traita  d’affaires 
lerieufes. Le  Roy , (bit  de  fon  propre  mouuemét,foit  par  le  confcil  de  ceux 
quis'ennuyoict  de  la  domination  de  fes  oncles, tin  t vn  célébré  Parlement 
àRhcimSjOÙ  il  fit  mettre  en  deliberation  lefait  de  fa  majorité:  car  quoy 
qu’il  euft  cfté  déclaré  majeur , neantmoins  il  auoit  encore  des  cura- 
teurs. Pierre  Aiflèlin  Moine  de  S.  Benoift  , puis  Euefquc  de  Laon  & 

Cardinal  de  la  Cour  de  Clément , réputé  fort  homme  de  bien , prié  par  le  lo*°lrùi‘u 
Chancelier  d’Orgemont  d'en  dire  ion  auis,  dit  qu’il  luy  lembloit  que  le 
Roy  ayant  à peu  près  l'aage  de  vingt  ans  & toûtes  les  qualitez  requifes  u'* 
pourleboncouucmement  de  l’Eltat,il  falloir  que  fcul  il  gouuernaft; 
que  les  choies  eftant  maniées  par  fes  mains  les  peuples  n’auroient  plus 
fujetd'acculèr  legouuernementdesGrandsi&quequand  perfonnene 
femelleroit  plusdctcntrle  gouuernailauccque  luy,  lès  fujets  rcceuant 
de  bon  cœur  les  bien-faits  &:  les  punitions  de  la  main,  le  reconnoiftroient 
pour  fcul  bienfaiteur,  & pour  fcul  luge.  Toute  l’Aifemblée  trouuantcct 
auis  raifonnablc,&  mefme  les  oncles  de  S.  M.  failàntlcmblantde  l’ap- 
prouuer , le  Roy  fut  déclaré  majeur , & prit  I uy-mefme  t les  refiles  de  fon  M « » * 1 1- 
Eftat.  Les  Princes  qui  par  ce  moyen  clioient  honneftement  congédiez, IX' 
f en  reffentirent  contre  ceux  qui  luy  auoient  mis  cela  dans  la  telle:  le  Car- 
dinal de  Laon  le  trouua  le  premier  payé  de  fon  auis  trop  hardy,  on  luy 
donna  le  boucon  bicn-toft  apres  : les  autres  le  feront, chacun  en  leur  fai  - Les  Prtncrt 
fon.  Eftant  ainfi  affranchy  de  tutclc.il  fe  mit  en  leruitude.ie  veux  dire  qu'il  I " 
tombafouslegouuerncmcntdc  ie  nefçay  combien  de Fauorits,  comme 
lean  de  Noyant  Gentilhomme  Breton,  le  Seigneur  de  laRiuierc,lean  fou* 
deBueil,  le  Bcguede  Vilaines! ,lcan  le  Mercier  Gentil-home  Normand,  & r ( ] 
Guillaume  de  Montagu,qui  fera  cy-apres  Grand-Maiftre.  Pour  l'heure  il  goiiacrner 
bailla  cette  charge  àNoyant,&  le  fit  Intendant  de  les  Finâces:dansle  ma- p4t 
niment  dcfquellcs  délirant  paroiftre  home  de  bien  & mefnager,  de  peur, 
diloit-il , que  le  Roy  qui  ne  pouuoit  rien  refufer  neiprodigualt  tout  fon  or, 
il  le  fie  mettre  en  lingots , dont  il  vouloir  mouler  vn  Cerf  de  la  grofleur 
de  celuyqu’onvoyoitàla  grande  fale  du  Palais  auant  quelle  fuftbrulléc. 

Apres  t^u’il  euft  ainfi  cfté  déclaré  majeur  il  voulut  que  la  Rcync  fift  Ion  Emrèc  le  J. 
entrée  a Paris,  & commanda  qu’on  n’efpargnaft,  aucune  magnificence  n,T*  fou*-' 
pour  la  reccuoir.  Maisce  grand  fie  fomptueux  appareil  n’eftoit  point  fi"*'*- 
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beau  à voir  que  le  Tournoy.où  (a  vaillance  parût  autantau  defliis  des 
autres  que  failôit  là  qualité.  C’edoit  vn  tres-bel  home  d'armes,  merucil- 
leufcment  adroit  & vaillant.  Auflî  cdimoit-il  tant  les  proüefïcs  Si  les  bra- 
ues  Cheualiers,qu  apres  cette  fede  il  fit  faire  vn  Seruicc  (olenncl  au  Con- 
neitablc  duGucfclindans  l'Eclilè  S.Denys,*où  il  donna  l'accolade  à 
Louys  fon coufin  germain  &à  Ion frere , enfans  du  feu  Duc  d’Anjou. 

Outre  l'inclination  naturelle  qu'il  auoit  pour  l'aggrandilTement  des 
liens  ,il  edoit  encore  porté  par  les  prières  du  Pape  Clemenr  à lecourir  ces 
orfelins  aurecouurement  du  Royaume  de  Naples.  Aulli  voulut-il  que 
ce  Louys  portail  le  tiltre  de  Roy,  & qu'on  luyfiil  entrée  Royale  à Paris. 
Et  pour  traiter  des  moyens  de  le  rcdablir  auec  le  Pape  il  entreprit  le  voya- 
ge d'Auignon:  chant  d’ailleurs  (a  prelcncc  ncceflaireen  ces  pays-Ià,pour 
fatisfaire  aux  plaintes  qui  luyvenoient  tous  les  iours  du  Languedoc  con- 
tre fon  oncle  de  Berry.  Le  gouuernementde  cette  riche  Prouincc  auoit 
edé  baille  à ce  Duc  dés  que  le  Roy  vintà  la  Couronne.  Le  Comte  de  Foix 

3ui  le  tenoit  en  ce  temps-là  des  mains  de  Charles  V.  l'audit  empelché 
en  prendre  polTeflion , & s'y  fut  bien  maintenu  .ayant  de  fon  collé  l'af- 
feétion  des  peuples , Si  le  bon-heur  par  lequel  il  le  vainquit  en  vnc  fàn- 
glante  rencontre  l'an  1581.  près  de  Rabafteins,  fi  le  Roy  ne  l'euft  entrepris 
pour  Ion  oncle.  Neantmoins  depuis  à cauledes  iniquitez  Si  extortions 
qu'il  y auoit  c6mifes,le  Roy  y auoit  cllably  pour  Gouucrncur  en  là  place 
leSeigneurdcChcureufe.’Maisla  puillànce  duDucluy  auoit  fiviuement 
donné  la  chalTe, qu'il  quitta  le  gouuernement.  En  cette  forte  demeurant 
paifïble  poflelTeur  de  cette  belle  Prouincc  il  la  tourmenta  Si  la  rançon- 
na plus  inhumainement  qu’auparauant  : Tellement  que  les  Députez 
quis'envindrent  plaindre  a S.  M.luy  rapportèrent  qu'il  y auoit  plus  de 
quarante  mille  melhages,  qui  abandonnant  leurs  foyers  alloicnt  vaga- 
bondz  çà  Si  là,  apres  auoir  elle  inquiétez,  chicanez,  pillez  Sc  cfcorchcz 
par  les  Fermiers  St  Collcélcurs  des  Tailles  Si  griefs  lûbfides,  que  leur 
Gouucrncurvouloit  tirer  d eux.  Le  Roy  fort  débonnaire  de  fon  naturel 
eut  grand  pitié  de  cette  mifcrc,  Si  elcriuit  à Ion  oncle  qu’il  l'allad  atten- 
dre dans  la  Prouincc  Si  le  foulagead  cependant,  ou  qu'il  l'efprouueroit 
aufiï  rudeRoy  qu'il  fe  mon  droit  mauuais  G ouuemcur  à l’endroit  de  ces 
pauures  gens.  11  s'achemina  incontinent  apres  par  laBourgongnc  Silc 
Lyonnois,  toutes  les  villes  luy  faifant  des  entrées  triomphantes  ,8i  arri- 
ua  en  enfin  à Auignon,toùil  làlüaleS.Percàlamodedc  fes  Ancellres. 
Les  magnificences  de  la  Cour  Pontificale  allèrent  julqu’à  la  profufion 
pourlc  bien  receuoir, Si  ce  futlorsquclc  Pape  couronna  Louys  Roy  de 
Sicile,  Si  pour  l'alfidcr  permit  des  lcue'es  de  décimés  Si  autres  impofi- 
tions  furie  Clergé.  Mais  afin  de  gagner  les  bônes  grâces  de  la  Cour  Fran- 
çoilè  ,il  n’y  eut  Prince  ny  Seigneur  à qui  il  ne  conferad  les  plus  beaux 
bénéfices  du  Royaume  par  grâces  cxpeélatiucs , inuention  qui  enracina 
bicnauanr  laSimonic.  D’Auignon  lcRoy  s’en  alla  à Touloufc,S;y  fc- 
journa  tout  le  mois  de  Décembre.  Là  il  receut  les  plaintes  du  peuple, 
(oulagea  les  mileres , Si  audience  tout  durant  ce  temps  là  pour  rendre 
Iudice  à ceux  qui  l'en  voudraient  requérir,  fans  exception  ny  acception 
de  perlbnncs  : comme  il  le  telmoigna  au  procès  du  nommé  Betizac. 
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Les  Officiers  du  Ducdc  Berry  auotenc  fait  emprifônnervn  Gentil-hom- 
me Officier  du  Roy, à la  pourfiiitcdeccBetizac-,  lequel  ayitpris  à tafchc 
de  l’opprimer  pour  auoir  fes  charges  & fecôfilcation,luy  mettoir  fus  qu'il 
cftoit  Hcretique.Le  Roy  cllant  bien  informé  qué  c’cftoit  vne  calomnie, 
ordonna  que  fon  proce's  fufl  rcueu  par  des  luges  non  fufpeéls.  Ceux-là  da 
y ayant  trauaillé  en  diligence  le  trouuerent  innocent  des  crimesàluy  R°r 
impofez  ; & partant  plus  outre  firent  prendre  le  calomniateur,  qui,eftanc 
examiné  furpluficurs  poinéls,fut  trouué  chargé  de  cc't  abominable  pé- 
ché, que  ic  ne  croirois  jamais  auoir  ellé  commis  fi  l’embrazemcnt  de  So- 
domc  ne  nous  en  tcfmoignoit  la  punition,  & condamné  à eftrc  bruilé  Sopp,kc  ie 
publiquement/  Toutefois  quelques- vnspenferent  qu’il  n’eftoit  pas  tant 
coupable  de  ce  crime,cômcd’auoireftél’vn  des  principaux  minillrcs  de 
laTyrannie  du  Berruyer;&que  leConneftablenonparzelcdc  Iultice, 
mais  par  reflentiment,incitoitle  Royàfaire  recherche  des  exaéhons  Ôc. 

fiillcrics  cômifes  par  les  Officiers  de  ceDucjlcfquels  furent  tous  demis  de  ciiffim  f.it 
eurs  charges.  Audi  cft-ilvray  qu’au  fbrtir  d’Auignon  il  auoittant  irrite  * 

l’cfprit  du  Roy,  qu’ilauoit  commandé  àfes  deux  Oncles  de  fe  retirer  de  la  R°1'' 
Cour.  Iepcnfcquecefiupareillemcntpour  leur  déplaire  qu'il  fit  venirà 
Touloufe  le  Comte  de  Foix  qu’ils  haïflbiét  à mort,  t feire’la  reuercnce  au 
Roy  & par  mefinc  moyen  luy  rendre  hommage  de  toutes  fes  terres:com-  xî.  " * ’ 
me  fera  tanto$  Bernard  Comte  d’Armagnac.  Il  y vint  en  grand  équi- 
page accompagné  de  feptàhuitcens  Gentilshommes,  dont  il  y enauoit 
deux  cens  à l’entour  de  luy  tous  vertus  delôye.  Le  Roy  l'accueillit  aufll 
aucc  des  carelfei  extraordinaires  ,& le  traita  à 1a  cable  :&  luy  comme  ilCSKlifr  f 
auoit  le  cœur  haut,  fe  monftra  magnifiquement  liberal  enuers  tous  les  rient  toix 
Seigneurs  de  la  Cour.  Mais  ces  excélfiues  largefles  ne  fe  faifoient  pas  feu-  R°ï' 
lement  pour  paroiftre , il  vouloir  gagner  le  Confeil  duRoy , afin  qu’il  luy 
permift  de  frufter  le  Vicomte  de  Caftclbon  fon  coufin  germain  du  co- 
llé paternel,  de  la  Comté  de  Foix, pour  larefignerà  vnfienfils  naturel,  vm r,unm 
nqmmé  Yuain  : mefine  il  luy  offrit  jufqu  a cent  mille  francs  pour  ob-  &ru«°Œ<w. 
tenircctteinueftiturc.Cesprcfentsnyces  offres  n’ayant  feeu  gagner  ce 
qu’il  fouhaitoit  en  faucur  de  fi>n  baftard,la  haine  qu’il  auoit  pour  fon  cou 
lin  de  Callélbon  fut  fi  grade, qu’il  inrtitua  lcRoy  fon  heriticr;&  par  apres,  - . 
cherchant  encore  vne  autre  lubtiltté,  luy  vendit  fa  Comté  de  Foix  pour 
cinquante  mille  francs.Vous  me  demanderez  peut-eftre  s’iln'auoit  point 
defilslegitimcs.Ilenauoiceu  vn  nommé  Gallon  d’vnefœurde  Charles 
Roy  de  Nauarre  ; mais  il  le  perdit  par  vne  telle  aduenture.  Ayant  pris  le 
Seigncurd’Albretcn  certaine  guerre  ,ill'auoit  taxéàyo.  mille  liurcs  de 
rançoniCharlcs  dcNauarre  offroit  de  s’en  rendre  caution;  mats  comme  i^.cTaSi'f 
il  le  connoifloit  fourbe,  il  ne  vouloir  point  relafeher  fon  prifônnicr  qu’il dc  ctC<“m*• 
ne  viftdc  l’argent  contant.  Safemme  feeur  dc  ce  Roy  le  preflà  tant  néant- 
moins,  que  pour  l’amour  dufils  qu’il  auoit  d’elle,il  accepta  ce  cautionne- 
ment. Le  Seigneur  d’Albreteftantforty  de  prifon  paya  hdellcmét  ces  de- 
niers au  Nauarrois.mais  ce  fourbe  les  retint  en  (à  bourfe.Dequoy  Gallon 
Phœbus  cftât  bien  ir\formé,dôna  charge  à4à  femme  dc  l’aller  trouuer  dc 
fe  part  & deluy  apporter  ce  payement  qu’il  auoit  touché  : autremét  qu’el- 
1 • fu  Ipas^i  hardie  que  de  rentrer  jamais  chez  luy.  LaComtcflc  Yy  en 
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alla,&  quelques  prières  quelle  pull  employer, ne  fccur  jamais  rien  tirer 
de  fon  mauuais  frcreide  façon  que  craignâtl’humcur  terrible  & fafeheu- 
fede  fou  mary , elle  n’ofa  fen  retourner  & demeura  en  Nauarrc.  A quel- 
ques années  de  là  Ton  fils  ayant  atteint  l’aagc  de  quinze  ou  fêizc  ans, 
client  défia  fiancé  àla  fille  de  lcan  Comte  d’ Armagnac , demanda  conge 
de  l’aller  voir  -,  & fon  perc  luy  accorda aucc  beaucoup  de  difficultécom- 
mc  prefageant  le  malheur  qui  en  arriucroir.  Le  Nauarrois  eut  grande 
joye  d'auoir  auprès  de  luy  ce  jcunehommc,dont  lafimplicité  luy  fèm- 
bloit  fort  propre  pour  exécuter  le  crime  qu’il  auoit  de  long-temps  mé- 
dité fur  la  pertonne  du  Comte.  Ainfi  apres  qu’il  l’eut  flaté  & careffé  accor- 
tement  durant  quelque  temps,  il  luy  dit  vniour  qu’il  cifoit  bien  marry 
de  la  rigueur  quefonpere  exerçoit  cnuersfàmere,qui  ne  pouuoit venir 
que  de  quelque  malchcejetté  pardes  forciers  pour  troubler  leur  focie- 
téconiugale:  mais  que  s’il  vouloir  il  luy  bailleroic  d'vne  poudre  de  la- 
quelle le  Comte  n'auroit  pas  fi  tort  goufté,  qu’il  reprendrait  la  femme 
en  telle  amitié  qu'il  ne  la  quitterait  jamais.  Le  jeune  homme  crût  trop 
légèrement  cét  artificieux,&  prit  cette  poudre  qu'il  cacha  curieufcraent 
fous  vne  des  balqucs  de  fon  pourpoin&.Eftant  de  retour  près  de  Ion  pere, 
il  nedefcouurit  rien  de  ce  deficin  ; toutefois  vn  fienfrere  baftard  de  mef- 
111c  aage  queluy.appcrccutvn  iource  lachct , & s’eflât  depuis  efmu  riorte 
entr'eux,  pour  laquelle  le  jeune  Gafton  le  frappa, il  s'en  a^i  par  dcfpirle 
dire  au  Comte , fans  fçjuoir  pburtant  ce  que  c’cftoit.  Le  Comte,  homme 
fort  loupçonneux  fit  venir  ion  fils , &c.  luy  ayant  arraché  cette  poudre 
de  defious  (à  bafque  en  bailla  aucc  vn  morceau  de  [viin  à vn  de  (es 
chiens,quien  crcua  fi  tort  qu’il  l’eut  aualée. A lors  tout  forcené  décoléré, 
Efl-ce  lu,  s’cfcria-ll,  les  présents  <pt  ton  oncle  ür  ta  merern  enuoyent , eji.ee  aucc 
cela  ejtte  twne am  rcmocierde  larvie& des  tien-faits  t/ut  tu  a)  reettu  de rncy. 
Ingrat  dénature.  Ay .je donc,  pour  te  conferuer  rvn  EJiat  florijjdnr  , t canaille 
tout  le  temps  de  ma  'vie  les  armes  fur  le  dos  uJy-je  doncfoujlcnu  la  guerre  (çr  la 
haynt  de  cintj  Roys  ejui  m enuironnent  pour  ejlruer'vnfcrpent  dans  ma  rnaifon. 

Pour  m'efhe  tant  de  fois  hasardé  à la  mort  afin  de  faggrandir  , mêla  ueux-tu 
. donner  f Ah  monflre'.  il  n en  fera  pas  ain[i,il  faut  ejiieie  f’r/?ov^blls’alloitjetter 
ainfi  furicuxfurrinnoccntjàquilafraycurauoittellcmcntglàcélefrng 
& lié  lalangue,  qu’il  demeura  immobile  , muet,  blcfine& froid  comme 
vne  fbrtuü  de  marbre  ; & il  l’eufl:  eftraglé,  fi  tous  fes  domefliques  ne  fe  fut 
fent  jettez  à genoux,  criant  mercy  pour  le  jeune  Prince,  & le  fupplianc 
de  vouloir  examiner  plus  meurement  cét  affaire.  Ce  fut  vne  merucillc 

Sue  fa  violence  puft  fc  contenirjmais  elle  ne  f'apaifà  pas  fi  légèrement.  Il 
t mettre  fbn  fils  en  pri(on,conuoqua  fesEftats  pourluy  faire  fon  procès, 
& condamna  à de  cruels  tüppliccs  les  feruiteurs  & officiers  qu’il  auoit 
mis  auprès  dffluy,  comme  s’ils  euffentefte  complices  ou  auteurs  du  cri- 
me qu’il  foupçonnoit.  Cependant  le  jeune  Prince  fetrouuamortcn  pri- 
fbn.oud’vnlàifiircmcnt  procédant  du  defplaifir  qu’il  eut  de  fc  voir  fbup- 
çonné  d'vn  parricide  &;  de  lafrayeurque  luy  donna  le  courroux  de  fbn 
pere  ; ou  par  l’opimaflrc  abftmcncc  qu’il  fit  depuis  qu'il  fevid  en  vne  fi 
dure  prifon  ; ou  pofiiblc  par  la  main  d’vn  bourreau.  Quoy  qu'il  en  fbit, 
ce  fut  vne  vilaine  tache  dans  la  réputation  du  Comte  : lequel  auoit  au 
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refte  prcfque  toutesles  vertus  d'vn  grand  Prince , vne  humeur  fplendide  Su  vtnoi. 
& libcrale,curieu(c  des  cxcellens  pcrlbnnagcs  & des  beaux  ouuragcs.vne 
rare  fagelTe  politique,  vne  preuoyance  miraculeufe , & vne  grande  loyau- 
té , eftoit  infiniment  honoré  de  (es  fujcts , & redoute  de  fous  (es  voifins; 
mais  ficoIere,fi(bupçonneux,&parcon(êqucntficnjcl  & fi  vindicatif, 

Su’il  ne  falloir  guère  s'aficurer  en  (on  amitié , ny  aborder  fon  courroux. 

aimoittantla  Mufique , qu'on  n'entendoit  autre  chofe  à (à  Cour  que  4fnioi| 
concerts  de  voix  & d’inftrumcns  de  toute  (brtc  : comme  on  ne  voyoit  par 
(es  pays  que  remuer  terres  & matériaux  pour  baftir  ; c’eft  luy  qui  fit  con- 
ftruirc  l’Eglifè  cathédrale  de  l'Efcar.le  Monaftcrc  dcsNonnains  de  ^a- 
Ienques,&leschafteatixdcMazeres,Moniaut,Gannac,Fornez,  Caviar, 
AmDres,Gozams,Ortais,Sauucterre,Pau,MauIucun,Benqucdulac,Môc 
de  Mar(àn,&  grâd  nombre  d’autres,dont  il  y en  a bonne  partie  de  ruinez. 

Il  aymoit  encore  plus  la  Cha(Tc,pour  laquelle  il  entrerenoit  près  de  deux  cK.'1* 
mille  chiens  & zoo.  oiléaux.  La  violence  de  cét  exercice  luy  caufà  la  mort 
l'année  d'apres  que  le  Roy  l'euft  quitté.  La  vie  de  ce  Prince  ayant  efté  fi 
fameulc , fafin  fut  aufii  extraordinaire,  & mérité  d’eftre  racontée.  Ucftoic 
lors  aagé  de  foixante  & douze  ans,mais  frais,  gaillard, & fans  incômodité: 

Comme  il  alloit  vn  iour  durant  la  canicule  d'Orrais  à Sauueterre , il  fit 
par  hazard  leuer  vn  ours  d’vn  bois  qui  eftoit  fur  (cm  chemin.  Il  mit  fes 
chiens  apres,  & le  fuiuit  toute  la  matinée,  tant  qu’il  l'euft  pris  auprès  de 
l'Hofpitald'Ouryon.nonloingdc  la  ville d'Ortais. La  curée  achcuéc  il 
s'enalla  en  ce  lieu  de  l’Hofpital  où  l'onauoit  préparé  (bn  difner,  dans  vne 
falleextrememci1tfraifche,&tapi(réederamécs vcrdes&dc  jonchée.  Il  ù<|o«t!«hi 
pntvn  grand  plaifir  à cette  agréable  frailchcur,  mais  il  ne  fentoit  pas  que  ,tà  ' 

ce  (ùbit  changement  d'vn  extreme  en  l'autre  fe  faifoit  à fes  dcfpens,& 
que  fes  forces  & fa  chaleur  ayant  efté  attirées  au  dehors  &di(lipécs  par 
l'ardeur  de  la  chaffc  6:  du  Soleil , le  froid  fe  gliftoit  dans  fes  veines  pour 
fè  faifir  du  cccur,  qui  fft  le  donjeon  de  la  vie.T ellcmcnt  qu  a peine  auoit- 
il  fenty  fur  fçs  mains  l'eau  viuement  froide  lors  qu'il  voulut  lauer.que  le 
coeur  luy  faillit, &:  il  tomba  àlarenucrfc  (ans  dire  afttrc  chofe,  finon  : /4h\ 
man  Dieu, pardon.  Depuis  cela  onnereconnutplusen  luyaucun  figne  de 
vie  qu'vn  pcti(*batcmcnt  de  cœur,  qui  s'abaiftant  peu  à peu  finit  dans  vne 
demie  heure.Hc'quoy  ,eftoit-ccdoncfipcu  de  chofe  que  ce  qui  faifoit” 
tant  de  bruit,  qui  rauifloit  toute  l'Europe  en  admiraciô,àquionauoit  don-” 
né  le  nom  du  SoleiI(A  Wmjpour  la  fplcndeur  de  fa  Cour  & de  fes  a étions,  « 

& pourla  beauté  de  (bn  vifage.Vrayemcnt  quelque  éclat  qu’il  euft,  le  feu  ” 
eftoit  bien  petit,qu'vne  goûte  d’eau  viét  d'efteindre.  Apres  (à  mort  le  Roy 
prit  (a  fucccflion  entre  fes  mains, pour  l’adjuger  à qui  elle  appartiédroit  de 
droit  & de Iuftice.  Son  Con(èil  eftoit  d’auis  qu'il  la  retint  (ousdeux  tiltres  u Roy,to4 
filpccieux  qu'eftoient  ceux  dcventc&dc  donation  : mais  Roger  d’Ella-  <>  hmOon 
gne  Seigneur  deMontc(pan  député  en  Cour  par  lcVicomtc  de  Caftclbon  aï  üausm' 
mefnagea  fi  bien  cetreaffaire , qu'on  luy  rcmift  toutes  fes  terres  l'an  1590.  . 
moyennant  qu’il  payeroit  cinquante  mille  liurcs  , pour  Icfqucllcs  feu 
Gafton  auoit  vendu  fa  fucccflion,  & qu’il  n'auoit  pourtant  point  tou- 
chées ;&  qu’il  en  rendroit  autres  trente  mille  au  Duc  de  Berry,  que  le 
mefine  Gafton  auoit  exigées  de  luy,  pour  luy  accorder  en  mariage  (4 
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niece  la  Comté  de  Cominges.  Payemens  qui  ne  furent  pas  mal-ai/èz 
àtrouucr, d’autant  que  ledcfunt  auoit  laiffévn  threfor  immenfe  dans  le 
chafteau  d'Ortais.que  les  Ellats  de  Bearn  auoient  fait  Ibigneulcmcnt 
garder  pour  celuy  qui  feroit  déclaré  fon  heritier. 

Ces  cliofes  n'arrtucrent  que  trois  ans  apres:  mais  pour  remonter  d'où 
nous  fomrnes  para,  le  Roy  citant  àTouloufc.entr'autrcs  chofcs  qu’ilfir, 
donna  deux  quartiers  des  armes  de  France  au  Seigneur  de  Labre  t ,autre- 
ment d‘  Albrct,  qui auoit  cfpoulé  vnede  fescoulines.  Bien  toit  apres  il 
s.itdA:sict.  partit  Jc  là  pour  s en  reucniràParis.  EftantàMontpe!hcr,oùilferafraiC 
chit  quelques  iours  pour  la  beauté  du  lieu  Si  des  Dames  du  pays  .com- 
me il  s’entrenoit  auec  fon  frère  le  Duc  dcTourainc , entre  diuers  propos 
il  vint  àparlcr  du  defir  qu'il  auoit  d'eltre  à Paris,  lequel  s’accroilTant  en- 
core d’autant  plus  qu'ils  en  p3rloient,iIs  firent  gageure  de  cinq  mille 
francs  à qui  y leroit  le  plultolt.  Le  lendemain  ils  partirent  tous  deux  en 
puiftmc  ça-  mefmetcmps  auec  chacun  vn  Lfcuycr  ,&  piquèrent  fi  vigourculèmcnt 
[ qu’ils  y arriucrent  tous  deux  le  dnquielme  iour  d'apres  : mais  le  Duc 
de  quatre  ou  cinq  heures  plultolt  que  le  Roy , pourcc  qu’citant  arriué  à 
TroveSjilfefilt  mettre  la  nuit  en  balteau,  tandis  que  lôn  frererepolà  au 
lidtlcpc  ou  huit  heures.  C’eltoic  là  vn  trait  de  galanterie  & de  verte  jeu- 
ncfic , en  voicy  vn  autre  qui  n'ell  guere  moins  gaillard.T rois  ieunes  Chc- 
ualicrs  François , fçauoir  les  Seigneurs  de  Saint  Py , R enaut  de  Roye,  Si  le 
jeune  Bouciquaut,  auoient  par  làpcrmifiion  fait  publier  des  Ioultes  par 
l'Angleterre  ôdElcofle  contre  tous  aflaillants , & les  tenoient  près  de 
*,  'h  l'Abbaye  de  Iuqueluert  entre  Boulogne  & Calais.  Sa* curiofité  le  pouf, 
«a»  «llab't  kntdc  voir  le  fait  d’armes  que  ces  trois  tenans  auoient  entrepris  pour 
aiguift.  l'honneur  de  la  Noblefle  Françoile , il  le  defroba  d'auprès  de  la  Reyne 
aueclaquellc  il  c(loitàCrcilfurOifc,&:  s'eltant  deguilë  le  rendit  à lu- 
quelucrtauecvnfcul  Efcuyer , pour  eltrefpcîtatcur  de  leur  vaillance. 

La  trêve  d'entre  les  deux  Royaumes  donnoient  lieu  à de  femblables 
parties  ; Les  Rois  la  failbient  a fiez  foigneufement  entretenir  en  efpcran- 
rdiud.tn  Ce  qu’elle  amencroit  fne  plus  longue  paix.  Mais  quelque  peine  qu'ils  y 
lSo's«"c  * Pn“cnt  d y auoit  certains  pillards  en  Auucrgne&Limofin,  la  plufpart 
Bretons  & François  renégats,  qui.nc  cefioient  poinc  dfc  rançonner  le 
pays.  Aitnenqot  Marcel  ,& Gcofroy  Teltc  noirc  efioicntdcux  de  leurs 
principaux  chefs,  Scqui  auoient  enfreint  la  trêve  plus  inlblcmment  que 
les  autres.  Ce  dernier  auoit  furpris,  comme  j’ay  dit  ailleurs  ,1e  chaileau 
de Ventadour.&l’autreauoitfortifiéccIuydelaRoche Vandais  en  Au- 
uergne , par  le  moyen  dclquels  ils  auoiét  attiré  auec  eux  de  grandes  trou- 
pes de  gens  de  guerre,  & tenoient  toute  la  contrée  à 10.  lieues  à la  ronde. 
Le  Duc  de  Berry  ennuyéde  leurs  in folcccs  ,&lbllicirt:  par  Les  plaintes  des 
bonnes  gens  Iesfiftafiieger.On  cutdclapcineàles  auoir.nuis  enfin  ils 
furent  pris  par  force, leurs  gens  pendus  aux  arbres  d’alentour,  & eux  pilo- 
riez  aux  halles  de  Paris,  dccollcz&mis  par  quartiers  fur  les  grands  che- 
P'  “ ' mins , dont  la  France  n'cull  pas  vn  moindre  linet  de  joy  e quelle  euft  eu 

9 du  gain  d’vnc  grande  bataille.Elle  le  lëntoit  bien  lbulagée,  non  tout  à faic 
deliurcc  par  la  mort  de  ces  brigands  : il  y auoit  danger  que  tant  de  com- 
pagnies,qui  cftoienc  delàpointées  durant  la  liirlèance  d'armes,  ne  Ce  joi- 
gnirent 
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gniflTcnt  cnfemblc  , comme  auoient  fait  les  tard-venus  & malandrins.  „ ( t 

Aduint  de  bonne  fortune  qu'vnc  telle  occafion  les  tiraenltalic.Bemabo  pum»*' 

Vicomte  de  Milan , qui  fut  empoifonnépar  IeanGxleaz  Comtedc  VerlffE'/ffi^ 
tus  Ion  neveu , auoit  ciboule  la  fœur  du  Comte  d'Armagnac,  & lean  Ga- 
lcaz  auoit  donné  fa  fille  ValentineàLouys  &cre  du  Roy  de  France.  Or 
les  Florentins  & les  B ouionnois  nepouuant  fupporterqucGaleaz  i'ag- 
grandift  tant  fur  l'Italie  qu’il  faifoit  ,!uy  efmurcntvnc  lànglantc  guerre,  * 
ayant  appclléi  leur  lècours  Efticnnc  de  Bauicre , lequel  ayant  clic  cbaf-  • 

lé  par  lesarmesde  ce  fameux  Capitaine  d'Agut, qui  tcnoitpourle  Mi-  ( 

lannois  ,ils  eurent  recours  à l'aiGdance  des  François , & députèrent  vers  M.S»  & 
le  Roy  pour  implorer  fonaidc&fa  protedion.  Lachofc  mife  en  dclib<£ 
ration  & diuerlèment  balancée  par  les  raifbns  Scies  brigues  du  Duc  de  . 
Jîourgongncd'vn  code,  Sc  de  l’autre  du  Comte  d'Armagnac  & du  Duc 
deTourainCjintercedantpour  leDucdcMilan  fon  beau-pere:  le  Roy 
mtcrefTépoiirlcsFlorentins  parlaconfideration  d’Edienne  de B auicre, 
dont  il  auoit  efpoufé  la  mere.  T ellemcnt  qu'il  fut  relolu  que  le  fccours 
fêroit  enuoyé  pour  eux;Sc  le  Duc  de  Bourgongne  fiil  Iuy-melme  vn  voya- 
gc  a Milan,  ou  il  traita  de  pluficurs  choies lècrettes auec  Galéaz,ccqui 
îutlapremicrepiqucd’cncrclcsdeuxmaitbns.DoncloRoyayancnchc- Paraître >r- 
té  vne  grande  quantité  de  chadeaux  3c  petites  forterefles  des  maitls  des  SÜ'iwo^ 
pillards, Iacqucs d'Armagnac rccucilliyoures  ces'troupes,quimôtoicntf,.™ 
a trente  mille  hommes,  & les  mena  en  Lombardie, 'ayant  charge  cxprclïe 
de  faire  rcconnoillre  partôutlePape  d’Auignon.  L’entrée  de  ce  voyage  Com«  d>i- 
futalfcz  belle:  car  comme  nodre  General  cdoit  accort  A vaillant,  il  fit  !Tc«’r«o"'i' 
de  grandes  menées  enltalic,attirailc>nparryle  Marquis  dcSaluce  Scie 
Capitaine  d’Agut , 8c  prit  toutle  pays  julqu  a la  ville  d’Alexandrie  : mais 
filmé  en  fut  bien  dilfeinblable.  Au  lieu  de  pafler  outre  & de  le  ioiudre  à 
d’Agurquilattcndoit  auec  dégrades  forces, il  s’arreda  là  Srdiuifalbn  ar- 
mée en  deux  pourailieger  Alexandrie  & Cadellaccio  toutà  lafois,  ne  fai- 
sant plus  oblerucr  aucune  dtfciplinc  militaire,  fitlaidantefcartcrfcs  gens  «.risunar* 
dans  ordre  çi&làdc  mcl'mc  qu  en  vn  pays  d’amy,  comme  s’il  n’eud  plus  Uf"  '’ 

: eu  d’ennemis,  parce  qu’il  n’en  voyoit  point.  \ fais  Iacques  de  Vermy  Chef 
des  troupes  Milannoilcs,quiefpioit  l’occafion  de  le  liirprcndrc.lc  rua 
fur luy  lors  qu’ilypenfoitlc  moins, tua  bien  fix  mille  François  Semble  nc/n,,  j,, 
rede  en  fuite.  Luy  blcfle  de  fept  playes  tourna  aufliledosSe  Icfautraà  cïvSjj,pnl 
courfe  decheual , maiss’cdantarrcdéà  vnefontainc  pour  edeindre  l’ai- 
teration  qu’il  auoit  lachaleur  du  combat, il  le  refroidit  8c  fe  pafma  à 
caufe  de  la  grande  perte  de  fang  : de  façon  qu’il  fut  pris  par  l’enncmy 
6c  porté  en  la  ville  d'Alexandrie,  où  il  mourut  quelques  iours  apres.  Ainfî 
vous  liiez  par  tout, que  les^rançois  ne  reçoiucnt  des  affronts  que  par 
leur  imprudence  & leur  majmailc  conduite. 

Laguerrcd’Affrique  que  l'on  met  l'année  d’auparauant  1J90.  en  cd 


Cucrje  en 


vn  autre  tcfmoignage.  Les  Génois , Sont  la  guidance  difputoit  n’agucre  *%*»“* 
lamcr  contre  les  Vénitiens, edoienrfiabaiflézqu’àpeinepouiioient-ils  “ 
défendre' leur  riuicrc  contre  les  Infidelles  d'Adrique,  qui  les  tenoient 
comme  enfermez  dans  leur  havre,  Scieur  odoient  tout  1e  commerce.  Il 
falloir  qu’ils  fidêntvn  effon  pour  rompre  cette  bridfjmais  commcils  n’e- 
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floient  pas  a(Tcz  jWlTans  d'eux-mefmc,  ils  implorèrent  l'ai, 
toufiours  eftimez  les  libérateurs  des  Chrcilicps  opprimez.  Le  Du' 

' Touraine  fupplialc  Roy  de  luy  dôner  cette  chargc;ne.tcmoins  parce  qu'il 
eftoit  encore  trop  jeune  & l'entrcprife  trop  puiücufe,il  laluy  rcfufa&la 
te  r,~  jçur  bailla  au  Duc  Louysde  Bourbon,  qui  auoic  défia  fait  ce  voyage  vneautre 
< "J»  ie-  fois. Philippe  d'Artois  Cote  «.Î^Eu,  Philippe  de  Iîar,lcan  Côte  oc  Harcour,  v ’ 
Engucrrand  de  Coucy.leaji  de  Vienne -Admirai,  Guy  de  laTrimpiuIle, 

;;‘H:fJ'  YuainbaftarddeFo«J& toute  laNoblclfe  d'Auuergneyde  LimofinCc 
de  Poitou  fe  joignirenrincontincntàluy.Les’Angloispoùfle2  dVrié.ge- 
is  ncreu^c  émulation  contribuèrent  aulli  de  belles  troupes  a,  ce  deltcin, 

(Sus  la  conduite  du  Comce  d'Erby.  Tellement  qu'on  conta  quinze  cens 
Cheuaüers&Efcuyers  de  deçà  les  monts,  qui  s'embarquèrent  à Gènes;, 

Cette  belle  armée  compofée  en  touc  d enuiron  trente  mille  hommes  y 
monta  fur  trois  cens  galères  bien  équipées,  & menant  auec  ellecenc, 
autres  gros  VaifTeaux  chargez  de  prouilions  prit  la  route  d’ Afrique.'  En  .- 
abordant  ils  trouucrenc  le  Roy  de  Thunisaucrtv  de  leur  venue  bien  prc.—, 
paré  pour  les  rcceuoir;  mais  ils  fautèrent  a terre  défi  grand  courage  qu'ils 
iè  rendirent  la  dcfccncc  libre  ,&  chaflerent  lTiifidcllc  Uloan  qu’ils  ne  le 
Aimte chu-  rcuircntde  long-temps.  N'ayant  plus  rien  qui  lescmpclchafl  ils  mirent 
a“p"endm‘!  h’ficgc  deuantlavillcd'Affrique,ainfiappclléc  du  nom  de  touteli  Pro- 
d'ÂflVi^ue'1'  u'nce  > & l'empoïterentapres  ibuanteiours.  En  fuite  ils  (ê campèrent  de-  » 
uant  Thunis. Le  Roy  des  Barbarcsauoit  mis  vne  bonne  partie  de  fes  trou- 
, pes  dedans,  Scauccquc  l'autre  s'elfoit  retranché  tout  proche,  & lors  que  | 
les  noftres  failoient  dcscourlés  à la  campagne,  il  jettoit  à l'encontre  de  , 
devînt *nm'  caullcr>e  legcre , qu 'autrefois  en  ce  pays-là  on  appdloit  Numides, 

niii eR ,ocô-  hommes  villes,  vaillants, Sc  adroits  à chcual,  qui  aiTclloient  Se  haicc-.-,  ’■ 
tai"  “ loient  les  nollrcs  chargez  de  pelantes  amies,  ores  fuyant,  ores  aflâili.mr, 
cres  les  cfppuucntant  par  de  chaudes  alarmes,  ores  leur  douant  des  cami- 
fadcSj&r  puis  fc  retirant  à toutes  brides.  Ceux  qui  eftoient  retranchez  près 
des  nollrcs  drdToicntfouuenrdcscmbufchcsou  des  furprifes.  Vne  nuit  « 
entr'autres  ils  ne  furent  cmpcfchcz  de  les  furprendre  à l'impourueu 
que  par  vn  miracle  rrcs-vifiblcàCar  l'on  raconte  que  comme  ils  s'clloicnt 
coulez  le  long  de  noflrc  camp  endormy  delà  journée  precedente-,  &- 
qu'ils  auoient  défia  parte  le  gucqils  virent  Fcfpandrcvnc  grandclumiçrç, 

& pardlre  deuant  eux  vne  compagnie  de  Dames  toutes  vcrtucsdVnc 
looi«£t  fo-  ^I*n<fcuràdmirablc.  La  première  ilcfquclles  d’vn  porc  plus  augullc  Sc 
ch  "n'  maieflucu*  cluc  *cs  autrcs  porcoit  vn  Gonfanon  de  couleur  blanche  & 

•'  ,CI’1-  vermeille , dont  ils  furent  fi  clperdus  qu'ils  n'oferent  iamais  parter  outre. 
Cedcuoicnteflrc,commcic  croy, lesbien-heureux  Génies  de  nosChe- 
ualicrs,quivcilloicnr  pour  leur  confcruaiion^U'iour  lès  Fratiçoisalloibntjfc-é 
Fr*n(oii  af-  à l'attaque  bien  plus  d’vne  fois , neantmoins  auec  plus  de  vaillance  que'1  V 
de  bon-heur:  de  forte  qu’il  y en  demcuroicà  tous  coups  ;& en  vn  feul  af- 
fauc ils  perdirent  foixante  Chcualicrs.ouEfcuy ers, doue  eftoient  les  Sei- 
gneurs Eftienncdc  Sanccrrc,dçPicrrcBufficre,dc  Bonnet, de Signac, 
de  Cicutat,  & de  la  Motte.  Les  chaleurs  cependant , les  maladies,  & la  di- 
fette  de  rafraifehirtèmens  faccroiffoiét,les  François  n'ayanr  pas  eu  le  loin 
défaire  de*  prouifionsilesGenois  ne  voulpicm  partager  auec  eux  ny  les  4 : * 

incommoditez, 
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mcoinmodiccz , ny  Jes  vîmes,  & fembloicnt  plufloft  dire  fpcftateurs,.v  • 
que  principaux  .iclcursdc  l;çntrepnfe;Ces  caulesaÿant  jcccé  tic  l'impa- 
ticnce  ,puis  dumclconrcntement  & du  Ibupçon  dans  l‘efpnt  desFran-  GcWp« 

. çoiSjils  commencèrent  à l'ennuyer,  à pelicr  tout  haut  contre  l'ingra-  "ftVI’uhîl 
titude. Italienne  , & à fe  deffierde  ce  coltc-là  aulfi  bien  que  de  celuy  '■ 
des  ennemis,  dilant,  que  les  Génois  entaient  Amené  la  fleur  de  la  ffoblcffe  C hre. 
flienne  dans  hn  autre  monde,  fous  ht  Zone  torride, pour  en  faire  leur  marché  aucc. 
les  Infdelles , (J  racheter  ta  liberté  de  leur trier  par  Unaie  de  tant  de  l/rauef  Che- 
u.ihtrs.  le  nelÿay  s’ils  cîifôient  vray  jinais,  fi  les  Génois  furent  les  fêuls  qui 
profitèrent  de  cé  voyage  & faccoôimodcicnt  à nos  dcfpcns,ainfi  qu'il 
parut  eu  ce  qu'ils  firent  vn  traite  particulier  pour  eux,fiins  y côprcndrelcs 
autres  EftatsChrefiiens,  par  lequel  les  Barbares  ollerent  tous  les  impolis  * Tr,fti  i„ 
en  leur  fâucur,  leur  rendirent  leurs  captifs , & promirent  de  ne  plus  in-  'cE.*?' 
quieter  leurs  colles, ces  plaintes  auoicnt  quelque  apparence  de  railon. 

Tant  y a que  les  François  ennuyez  de  la.  longueur  du  fiege , & n’eftant 
pas  inllruits  à combatrc  de  fi  fhlcheulès  incommodité'/,  prirent  vne  fou. 
daine  rcfolutiondcfcn  reuenir,  & remontèrent  lur  leurs  galères, les  vns  ' 
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pourretourneren  France,  les  autres  pour  vilïtcrla-Terre  lainte. 

Voyons  ce  qui  fe  pafle  dans  le  Royaume.  Philippe  de  Valois  frere  du 
Roy  lean ellat  deccde:,le  Roy  dôna à fon  frère Louys  laDuché d’Orléans  Doc|,É i0t. 
aueclc  paysdeDunoiSjlaqucllccltanrvnapennage  de  fils  de  France  ne 
peut  tomber  en  quenouille-,  mais  ne  doit  pas  nccefliiremcnt  cllrc  rciinie  <j>*  mio 

ala  Couronne,  comme  le  prétendirent  en  vain  les  Bourgeois  d’Orléans.  sa  Duc  d’An- 
Lemefinc  Duc faggrandit  auflï cette  année  delà Comte: de  Blois, qu'il 
acheta  deux  cens  mille  liures  du  Comte  Guy, dont  lefilsvniquecltoit 
mort  n'aguere, au  grand  preiudiçe  des  enfaiis  de  Chariesdc  Blois  ,lcC 
quels  elloicnt  les  plus  proches  à y fucccder.  Mais  le  Roy  donna  deux 
ou  trois  ans  apres  laDuchcdcTouraineaujcuneLouys  Duc  d’Anjou. 

Les  fcandalcs  & les  mifercs  que  caulôit  le  Schifime  f'accroiflbicnt  de 
plus  en  plus.  V rbain  elloit  mort  en  ^9.  mais  pour  cela  ledefordre  n’e-  su..im« 
itoic  point,  clleint, comme  on  auoit  elperc.  Les  Cardinaux  >Wa  fedle  a“ iw.?0'1 
crccrent  cnlà place  Pierre  Thomaflcl  Ncapolitain  (bus  le  nom»  Boni- 
face  IX.  lequel  pour  lôuflcnir  là  dignité  continuoit  de  Vexer  lTg!i(e,à 
l'exemple  de  fon  Corriual  Clerncnt.Dequoy  leClcrgé  de  France  trop  en- 
nuyé, fit  fcs  plaintes  au  Roy , fc  le  pria  d'employer  fon  pouuoif  à faire  cefi 
ferla  diuifion  qui  tounnentoit  l'Eglilc.Ccs  remonftrances  eurent  tant 
de  force  qu'il  leur  promill  d’y  trauailler  ; & incfmc  fe  refolurde  palier  en 
Italie  aucc  toute  fà  puifianceidclTcin  qu'il  eut  dans  la  telle  julqu'à  l'alTalE- 
nat  deClilton.Boniface  appréhendant  le  courage  impétueux  de  ce  ieunc 
Prince  fefforça  de  remuer  ciel  & terre  contre  luy  ahndel'arrdlcr,folli- 
cita  les  Princes  Aljcmans  à le  troubler, je tra  dans  l'efpnt  du  Duc  dcBour- 
gbngnc  d'ellrangesfoupçons,  que  le  Roy  & le  Duc  d'Orléans  Vouloient 
abbaifler  fa  pui(Tancc,&  députa  vers  Richard  Roy  d'Angleterre,  pourlc  i.’Amipjpc  ' 
prier  dc-nc  vouloir  entendre  à aucun-accord.  Ncantmoins  ce  dernier  521  ** 
defiroitlapaixauectanrdcpa(fion,quc  nonôbllant  toutes  ces  remon- 
Ilranccs  il  prit  îour  pour  en  traiter;  & ces  Députez  ne  l'ayant  pasauance'e 
comme  il' louhaitoit,i!  fie  courir  vn  bruit,  StmeGne  manda  qu’il  deuoi; 
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\ ':{£“£ ’v  aucc  autant  de  pompe  Si  de  dcfpenjce  qiic  fi  c’cùccftc  lciir  Monarque 

mcfmc.Les  vieilles  plaintes  & demandes  fc  renouuçîlêrét  en  cette  entre 
ueuc , 5e  chacun  demandant  à iort  compagnon , ils  le  troquèrent  ftclloi- 
gnez  qu’ils  nefireneque  prolonger  la  trêve.1 Tandis  que  le  K oy  fejourna 
à Amiens  il  tomba  malade  d’vne  fièvre  chaudcqui  le 


Maladie  dit 


r - * d’vnefieyrcchaudcqin  le  mit  en  péril  delà 

fini j»fi.  n-  vie  : d'où  les  ennemis  de  la  maifon  d’Orléans  prirent  occiCv  1 1 


HPHHPBBPHBPp.  ^ surirent. oçeafion  de.dire 

or.can-  qyi-j  auoiteftéempoilbnné  parla Duchcflc  Valciuinc  ,5e que cç/ut elle 


n 


• Pierre  âe 
Craon  c halte- 


qui  le  charma  depuis.  Ellantguery  de'ccttemiladic  il  fen  alla  àGifors 
pafifer  le  temps  à la  châtre  & à d'autres  dmcrtilfemcns.  Ce  fut  là  qu’il 
>1 1 r a 1 1-  receut  t hommage  du  Comté  d'Armagnac,  queluy  fit  Bernard  fuccc-  ’^ 
l£  XUI'  dam  à Iacqucs  fon  frere  aifnétuédansla  guerre  dcMilan.  Apres  quel-  d 
ques  mois  il  l’en  reuint  à Paris.  Comme  U fercfioiiiflbit  en  cette  Ville 
Royale, parmy  les  Feftinsô:  les  délices  vn  malheureux  coup  vinttrou- 
bler  ces  plaifirs  Scie  repos  de  Ion  Eltar.  Pierre , Soigneur  de  Craon  en 
Anjou, auoir  elle  confident  du  Duc  d’Or!cans'_,Princéquifc  donnant 
plus  de  licence  que  ne  doit  vn  homme  marie , couroit  toufiours  apres 
quelque  nouuclle  màiltrefle.  Eftant  vniour  ardue  -à  Craon  de  rcucler 
Je  U cou  indiferettement  à la  Duchclfe  quelques  amourettes  de  fon  Mai  lire , il 
a^Doc'a-St-  cn  tellement  irrite  que, fans  luy  tcfrnoigncr  le  fujctpourquoy,il  le 
nJÇiTOgw  çhaflà  de  laCour,  Scie  6r  talcmeiit  pcrlêcutcr  t\irle.Roy  qu'il  fut  con- 
traint de  fc  retirer  enBrmgne,  afylc  ordinaire  Jesdifgraciez&  de  ceux 
qui  machinoicnt  contre  l'Éftat.  Ce  coup  eltoit  bien  iènfible  à Craon; 
mais  il  n’en  connoifioit  point  l’auteur-,  lculcmcnt  il  en  auoit  quelque 
,]ot°“ci°flbn  roupS°n  fur  le  Conneftable.  Le  Duc  connoilfanr  cela  ne  manqua  pas 
tft  mtcordc  dc  le  confirmer  entièrement  en  cette  croyance,  & d'attilèr  malicieu- 
» ‘ i-rJ-c  fiment  le  courroux &la  vengeance  dans  cet  cfprit  offencc,  afin  de  le 
Cooff  tcfi  défaire  ii  Ion  plus  mortel  ennemy  par  le  crime  d’vn  autre.  Pierre  donc 
mon.  refolu  (Wtuer  leConnellablc,  manda  au  Concierge  de  fon  hoftcl,qui 
eftoicairCiinctiere  de  S.  Iran  , qu'il  luy  achetait  des  corcelcts  fie  autres 
armes  pour  quarante  hommes:  Cela  fait  il  enuoya  autant  de  gens  déter- 
minez l’vn  apres  l'autre, lefqucl s letenoicnt  couuerts  Jansce't  holtcl; 
puis  luy-mdriieyvint  fccrcttemenc  vers  la  Fcltcdc  la  Trinité:  car  il  fça- 
uoitqueleRoyrcnoitCourouuerte  iciourdc  laFefte  Dieu,&  quatel- 
les  rclioüilTanccs  il  cltoir  plus  ailé  de  faire  Ion  coup  fans  loupçon.  Ainfi 
leConneltablc  fen  retournant  du logisdu  Roy  ,c’eltoir  lors  1 holtel  de 
S.Pol,au(ïen  qui  eltoit  vers  la  Croix  duTiroiier,i!  le  iccta  fur  Luy  auoc 
fes  aflàflms  dans  laruc  fainte Catherine.  Le  Conncftabjc  le  voyant  ru-tc- 
ment  chargé,  ôdentendant  qui  le  nommoitlbn  ennemy,  ne  pût  faire 
isfijiT-nï  autre  chofie  que  drer  vne  dague  qu’il  portoit  d’ordinaire.pour  le  dé- 
fendre, & du  rclte  fc  recommanda  afonbonDeltin:  qui  luy  fut  fi  fauo- 
rable  qu’ayant  réceu  vn  grand  coup  fur  la  telle, il  fut  abbatu  dans  la 
porte  d’vn  Boulanger , qui  eltoit  encore  ouuerte.  Et  comme  cesaltàfîins 
nevouloiét  point  defeendre  de  cheual  pour  f enfuir  aucc  plus  de  feureté, 
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leurs  coups  n'auoicnt  pas  tanc  de  force, ou  eftoicnc  rabbatus  parle  haut 
de  la  porte  ; fie  puis  il  %lloit  toujours  couuert  d’vnc  bonne  cotte  de  mail- 
les, qui  empefeha  qu’il  ne  fullpercé  par  la  pointe  de  leurs  efpccs.  Enfin 
PicrredcCraonl’ayant  veu  rcnuale  par  terre  (ans  voix  nymouucmcnr, 
crûtqu’ilclloitmorr,pric  la  fuite  auec  les  liens  Se  fortit  hors  la  ville  (qui 
eftoic  lors  declolé  comme  vnc  Bourgade , les  portes  n'ayanc  point  eilé  rc- 
mifes,  depuis  que  le  Roy  au  retour  de  Flandre  les  auoit  fait  oller  par  le  r,rui 
confeil  du  ConneflabIc)fie  le  fauuaà  Chartres,  puis  en  (a  maifon  de  Sablé.  "> 

Le  bruit  de  cet  afïàlltnat  vola  en  vnmomentaulogisduRoy.Tout  cf- 
froyé  de  cette  nouuellc,làns  prédre  le  loilir  de  fe  r’habilkr,il  jetta  là  robe 
de  chambre  fur  lés  cfpaulcs,  Se  accompagné  feulement  de  quelques  Ar- 
chers de  là  garde  accourut  au  lieu  où  le  Connellable  eftoit  cllendu , l'ex- 
horta à prendre  courage,  fie  lafleura  qu’il  feroit  telle  vengeance  de  cét 
attentat,qu’ilcnferoit  mémoire  à iamais.  De  fait  dés  l’heure  mefmc  il  »<>"  clîasa 
commanda  au  Preuoft  de  Paris  de  pourfuiure  les  afiàlfins  ; mais  ayant  1 ’ 

trop  tardéàpartir, ils  ne  purent  atraper  que  deux  Gentils-hommes  fie  vn 
Page  de  Pierre  de  Craon,lcfquels  f elloient  arreftez  en  vn  certain  village, 
fievn  Chanoine  de  Chartres,  qui  auoit  gardé  les  relais  chez  luy.Les  Gcn-  > »>’• 

tils-hommes  eurent  le  poing  fie  la  telle  coupez , fie  leurs  corps  furc  nt  pen-  r“ZV  * 
dus  au  gibet  :1e  Chanoine  remis  entre  les  mains  de  fon  Euclque  fut  con- 
finé entre  quatre  murailles.  Pierre  de  Craon  appellé à trois  briefs  iours, 
puis  decla»fraillre# vilain , dégradé  de  noblcfle , banny  à perpétuité  du 
Royaume  de  France,  les  biens  confifquez,  fon  Concierge  pendu,  fie  lôn 
hollelrazé fie dcftinéàferuirdelôrmais, comme  ilfevoid  encore, de  ci-c6incn«at 
mctierc  à l’Eglifc  de  S.  Iean en  Greue.  Nonobllantccs  Arrells  le  Duc  de 
Bretagne  retira  l'Aflàflinchcz  luy  ,fie  auant  le  coup  auoit  fait  vn  faux 
achapt  de  tous  les  biens  pour  les  mettre  à couuert,  mais  cette  rufefùt 
inutile.  Iean  de  Vienne  eut  commilfion  de  fen  (àilîr;fie  quelque  oppofi- 
tionquelc  Duc  feeuft  faire , il  ne  laifla  pas  de  démolir  fans  delay  les  cha- 
lleaux  du  Criminel , entr’autres  celuy  de  Sablé,  dont  les  meubles  fu- 
rent c (limez  à quarante  mille  efeus.  Cependant  on  neparloit  plus  à la 
Cour  que  des  blcfléures  du  Connellable,  fie  de  la  Iullice  qu’il  en  falloir 
faire.  Le  Roy  ne  penlôit  plusny  au  voyage  d’Italie  qu’il  auoit  tant  eu  à 
cœur,  ny  à traiter  auec  l' Anglois : tous  lés  delfeins  ne  tendoisnt plus  qù  ïl  grande  famé 
cette  vengeance  particulière.  Les  blcfleures  du  Connellable  n'elloient 
pas  mortelles;  toutefoisijcnauoit  en  tant  d’endroits,  que  (bnclprit  se- 
llant afFebly  comme  Ion  corps , il  eut  peur  de  mourir,  Sc  commit  vne  fau- 
te dont  fes  ennemis  prendront  tantoll  grand  auantage  ; c’cll  qu’il  fit  fon 
tellament  fie  vn  e Hat  de  tout  Ion  bien,  dont  les  meubles  (buts,  (ans  par- 
ler de  (es  terres  fie  fcigncurics,  montoient  à dix-(cpt  cens  mille  hures. 

Deux  faisions  feformoient  depuis  long-temps  chacune  auec  fes  bri- 
gues Se  lés  chefs  pour  le  fujctdc  ce  Connellable,  lcfquelles  fe  renforçant 
tantoll  pour  d’autres  nouuellcs  oeçaftons  defcliircront  mallieureufe- 
menteette  Monarchie.  Cliflon  failàntla  main  des  liberahtez  inconfide- “ r0"1  cllf- 
rées de  fon Maillre  pilloit  le  Royaume,  dont  les  dcfpoliillcs  immcnlcs 
ne  pouuoient  remplir  (à  conuçitilé:  fie  comme  les  Poètes  dilenc,  qu’a- 
lcntourdela  Sylle  il  y a plufieurs  autres  gouffres  qui  l’enuironnent,  il 
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auoit  introduit  dans  l’efprir  duRoyplufieurs  autres  hommes  infàtiableS, 
Nouiant,laRiuicre,  Montagu  & Mercier, qui  par  diuerfesinueutions 
expnmoicnt  toute  la  fubftance  du  peuple, & obfcdoicnt  tellement  le 
Roy , qu’il  n’y  auoit  Prince , Seigneur , ny  Prélat  qui  le  pull  aborder  (ans 
leur  permi  (lion.  Al’oppofîte  les  Princes  de  Bourgongne , de  Berry  & de 
Bretagne  offcnfczdecequc  Cliflbn  &(a  fcqucle  les  mcfprifoicnt&:  leur 
auoicntfouucnt  fait  affront,  fcftoicntvnis  enfèmblepourfcconfcrucr. 
C'clf  pourquoy  Cliflbn  defirant  auoir  de  fon  cofté  quelque  Prince  du 
fàng  qui  lelouftint,fila  volonté  ou  la  pcrlbnnc  du  Koy  venoient  àluy 
manquer,  fcftqit  acquis  le  Duc  d'Orléans,  cfprit  volage,  &vn  peu  trop 
fic'nckDüc  amoureux  des  plaifirs  & de  la  defpécc,  lequel  il  amorçoit  par  des  appafls 
*■ oiicui.  conuenablesàlbn  humeur , faifant  que  le  Royluy  donnai!  ou  des  terres, 
ou  de  l'argent , ou  des  offices  & bénéfices  pour  fes  gens  ; fi  bien  qu’il  le 
gouuernoit  entièrement  & n’en  eftoit  pas  moins  chcry  que  du  Roy.  Audi 
c'cftoit  ce  Prince  qui  deelamoit  le  plus  haut  contre  l’attentat  de  Picrredc 
Craon , Commit  fur  le  premier  Offlcter  d'armes  de  la  Couronne , dans  la  Fille  ca- 
pitale du  Royaume , fout  les  murailles  du  Palau  Royal.ll  dt fougue  comme  F Af- 
faflin  auoit  choifi  evn  lieu  aine  journée  fi  célébré , afin  que  tout  les  Seigneurs  de 
tuifoni  do  France  fujfent  te/moins  de  fa  me/chante  afl.on  , tl  fallait  aufji  la  punir  par 
'7-'n/“i‘ll'umimor‘>ble><y  qui  donna]!  dans  les  jeux  de  ceux  qu’il  auoit  eiffenfè^-, 
gm  pumt  dé  Qu'on  ne  deuoit  point  le  différer  dauantage , de  peur  que  durant  ce  delay  les  peuples 
DuVde  Bu-  necrujjmtou  que  le  Roy  n auoit  point  de  lufltce , ou  qu’il  manquait^  force.  A! au 
qu'il  le  falloir  aujji  rflendre  fur  les  complices  CP  les  auteurs  cle  l'affaJ^mt-,Que  Iran 
dcAJontfort,ainfi  nômoit-il  le  Duc  de  Bretagne, en  efloit  le  premier  auteur  qui  auoit 
incite  CP  afiiflé  deCraon  pour  commettre  le  coup, CP  de  peur  qu'on  n'en  doutafi  le  re- 
tirait maintenant  chc^luy,CP  CembraJJoit  encore  tout  fànglantdece  meurtre  Que 
cctejpnt  arrogant  Cp  malicieux,  qui  s' efloit  nourry  dans  la  haine  de  la  France  Cf 
dans  le  meffris  du  Roy  ,n auoit  pu  changer  d humeur  pour  auoir  tant  de  fois  chan- 
gé de  Fortune,  Cp  que  n’ayant  rien  auancé  dans  fes  rebellions  par  la  force  ouuerte 
Cp  par  le  feeours  des  ennemis  du  Royaume , il  auoit  recours  aux  af/ajsinars,  qu’il 
auoit  matheureufement  commence % par  la  ptrfonnc  de  celuy  qui  pour  eflre  bon 
ferutteur  de  Roy  auoit  rouf ours  empefchcCPrompu fes  mauuais  dejfeins.  Mais  que 
ce  coup  allait  bien  plus  auanr  qu’il  ne  paroiffoit , CP  que  s’il  eufl  percé  le  C onne fa- 
ble, il  enf  payé jufqu'au  Roy  : Feu  qu’il  n auoit  pas  entrepris  <-vn  tel  attentat  fans 
auoir  d’autres  machines  toutes  pref  es  CP  dedangereufes  ligues  auec  les  Ef  rangers. 
Comme  tl  ne  i auoit  que  trop  tefmoigné  à cette  entreevenc  deTours  de  l’année  der- 
nière , ou  à l'appuy  de  quelques  G ranfs,au  lieu  de  s’humilier  on  de  s‘excufcr,tl  auoit 
fait  des  refonces  infolentes  Cp  des  brauades  infupportables  au  Confed  CP  à S.  M. 
mefme.  Fartant , que,  ft  l'on  prenoit  le  crime  à la  racine,  il  falloit  commencer  par 
celuy-là , le  depoffeder  de  fon  tniufle  'vfurpation , Cp  pour  couper  d’am  fcul  reuers 
ajnc  rébellion  opmiajlre  CP  endurcie  qui  duroit  depuis  cinquante  ans , exterminer 
tout  à fait  cette  maifon  de  Montfort , qui  fe  aiantoit  d’ eflre  fatale  aux  Roys. 
Dd’autrccoftélcDucdeBerryoppofoittousfès  artifices  & ce  quiluyre- 
ftoitdc  ctcditpour  refroidir  la  colcrc  du  Roy;  & file  Breton  cuftrclalché 
vn  peu  de  (à  fierté,  l’affaire  euft  pu  s’adoucir  & puis  s’accommoder.  Mais 
refpondant  crucment,  à ceux  qui  le  fommoient  de  la  part  du  Roy  de  ren- 
dre le  Meurtrier,  qu’il  ne  fçauoitny  ne  vouloit  fjauoiroù  il  eftoit,  qu'il 
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ne femefloit des  affaires  de  Craon  ny  de  ClifTon.&femblablcs  chofes, 
la  guerre  fut  rcfolué  contre  luy, les  troupes  lcuecs  & tous  ordres  dormez: 
ontt'attcndoitplus  que  la  parfaite  côualefcencc  du  Conneftablc.  Sur  ces 

entrefaites  ardue  le  DucdcBourgongne  .lequel  bicneftonne  que  con- 
tre 1â  couftumc&  les  loix  de  l’hllat.oneuftrefoluvnc  telle  entrepriic 
fans  en  prendre  fon  auis  & celuy  du  Parlement  general,  employé  pre- 
mièrement tous  les  artifices  pour  y apporter  quelques  delais  ; & Pcn  Jl"t 
ce  temps-là  n'oublie  aucuns  moyens  de  ceux  qu  il  juge  capables  de 
dcftourncrla  refolution.  Les  Médecins  difoient  au  Roy  que  lalantc  ne  . 
feftoit  pas  encore  bien  rcmife  depuis  fa  fièvre  chaude  d’Amiens:  & que 
reliant  encore , comme  il  le  pouuoit  fen  tir , quelques  ellincclles  de  cette 
chaleur  malignc.il  y auougrad  danger  quelle  ne  fc  rallumait.  Le  peup  c 
crioit  tout  haut  qu  il  ne  falïoitpas  le  mener  en  l’eftat  ou  il  elloit  vuider  les 
differens  deClifion.LesEcclefialliques  & l’Vniuerfité.qui  pour  lors  auoit 
part  aux  affaires,  reïteroient  leurs  trcs-humbles  rcmonftranccs  pour  ce 
fujet  ; & fes  Oncles  noüoictl’vnà  l’autre  pluflcursfujcts  de  retardement. 

Ce  qui  irrita  tellement  fon  humeur  mélancolique,  quelle  lefitpaiynltre 

en  quelques  elinotionsfic  gertes  d vn  home  peu  lenté.Surquoy  Clifion  & 
les  liens  l'incitant  d’autant  plus  à la  vengeance,  luy  vouloient  faire  croire 
qu’il  n'eftoit  pas  obey , qu'il  y auoit  des  contrarions  fecrcttes  contre  ion 
Ellat , que  durant  tous  ces  retardemens  on  luy  brafloit  quelque  trahilon. 
Ces  faux  auertilfemens  failâiit  vne  forte  imprefiion  dans  Ion  toiblc  cer- 
-].Anr<n  f..  r/.i!niiWa  .v  mus  ceux  qui  1 abordoient  commen- 
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cer  les  troupes:  puis  partit  de  S.Cermain&i'cnana  àChartresiffç 
au  Mans.  Scs  Oncles  obtindrent  aucc  beaucoup  de  peine  qu  il  y lejour- 
nall  fept  ou  huit  iours.dqrant  qu’on  enuoyeroit  derechef  fommer  le  Bre- 
ton de  le  mettre  en  fon  deuoir  : apres  lcfquels  n’ayant  pas  eu  la  rclponcc 
qu’il  fouhaitoit , il  rompit  impetueufement  tous  obftacles , & le  mit  a 
marcher  vers  la  Bretagne.  C'cftoit  kcinquiefme  d’ Aouft , & les  Hammcs 
de  la  Canicule  dardoient  fur  la  terre  des  chaleurs  cuifantes  & des  influen- 
ces malignes, fpecialcmenrnuifiblcs  au  cerneau,  comme  onleconnoilt 

parce  que  les  chiens  durant  cette  failbn  font  plus  lu|Cts  a .a  rage.qui  n cil 
caufce  ce  me  fcmble  que  par  vn  tranfport  débile  brullee  dis  cette  p^|tic 
du  ccrueau.  Le  Roy  e liant  accablé  plulloll  que  vertu  d'vnc  grorte  mante 
de  velours,  &ayit  la  telle  pefamment  affublée  d’vn  chaperon .d  eicarlatc 
vermcillc.alloit  du  long  du  chemin  entretenât  fon  cfpnt  de  diucrles  pen- 
fées  mélancoliques  de  vengeance,  dclou^n.dcfrayeur-,  &fa  fantaifie 
ne  luy  reprefentoit  que  des  images  fombres  & noires:  tcllcmct  que  la  cer- 
uel  1 c d c fia  b I e ffée  parle  chagrin  precedent,  parlescnnuis,  par  la  lagueur, 
£c  vuidc  à caujê  des  veilles  & du  dtgouft  reliez  de  fa  maladie  d A miens, 
ne  pouuoit  tcmdrc  qu ’àvn  effrange  dcfuoyement  de  fcns.Dcux  accidens 
l’auanccrcnt  encore  : Comme  il  fut  eutrédanslaforert  du  Mans,  vn  nom. 
me  affreux  de  raille  demefurée  de  couleur  balance , les  chcucux  & la  bar- 
be heriffez  & craffeux , nuds  pieds , nu'é  telle , & couuert  feulement  de 
quelques  la.nl*aux  pendans*  l’entour  de  fa  peau  noire  faillit  a 1 un- 
pourucu  d’entredeux  arbres,  & fe  j citant  a la  bride  de  fon  cheualluycyia, 
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Où  <va < tu  malheureux  Roy,  retourne  t'en , tu  es  trahy.  Ceux  qui  efloient  à 
l'entour  de  SaMajellc  fejetterenc  fur  ce't  homme,  & luy  ayant  fait  laf- 
cher  la  bride  à force  de  coups , il  fe  relança  dans  la  forell  8c  dilparut  à 
leurs  yeux.  Polfible  cftoic-cc  quelques-vns  de  ces  mauuais  Genies  qui 
prennent  plaifir  à nous  prédire  les  funeftes  aduentures  ; polïible  aulfi 
que  c’eftoit  vn  homme  lïiborné  par  le  Bourguignon, lequel auoit  pro- 
misau  Duc  de  Bretagne  de  rompre  cette  entrcprilè  par  quelque  inuen- 
tionque  ce  full.  Cette  vifionjctta  fans  doute  delà  frayeur  & du  trouble 
dans  l efprit  du  Roy  5 mais  voicy  ce  qui  va  acheuer  de  luy  renucrlèr  le 
fens.  Au  fortir  de  la  forell  fes  gens  fellant  elloignez  de  luy,  & marchant 
efeartez  de  peur  qu’il  ne  fut  incommode  de  la  poulficre,  deux  de  fesPa- 
' geslefoiuoient  de  fort  pres-,celuy  qui  marchoit  le  premier  portoit  fon 
armet  fur  (à  telle  ,&ccluy  d'apres  la  lance  garnie  delbye  vermeille.  Or 
B aduint  que  ce  dernier  alfoupy  par  la  chaleur  tailla  chcoir  la  lance  for 
l'armet  que  portoit  fon  compagnon.  Luy  à qui  Cliflon  8c  cette  vifiondc 
laforell  auoient  imprimé  dans  T’efprit  qu’on  le  vouloir  trahir.trelfaut  de 

Eeurau  bruit  que  fait  cette  lance,  & comme  en  fe  tournant  il  l’apperçoit 
ailTée,  Ion  imagination  malade  luy  reprefente  qu’il  cil  enueloppé  de 
trois  ou  quatre  cens  gens-d’armes  qui  le  veulent  afTalTiner.  Alors  toutes 
fes  fumées  noires  l'elmeuuent  ,efchauffent fon fang,  brouillent  fon^n- 
tendementjécle  jettent  dans  vne  horrible  manie,  fl  crie  qu’il  cil  trahy, 
il  met  l’efpéc  à la  main  8c  veut  frapper  fur  lès  Pages  ; eux  renfuyjenc  de- 
uant  luy,  il  court  apres  6c  redouble  les  cris.  Le  Duc  d’Orléans  vientvoir 
ce  que  celt , mais  il  ne  le  connoift  plus  & le  veut  charger  comme  les  au- 
tres. Leduc  l’enfuit  ,1e  Roy  apres.  Tous  lès  Gentils-hommes  famaflent 
à l’entour  de  luy.  Il  frappe  à tort  fie  à trauers , en  tué  trois  ou  quatre , 6c 
courant  tantoll  dççà  tantoft  delà  fans  raifon  ny  connoilfancc,  fe  tour- 
mente de  crier  8c  de  frapper  jufqu  a tant  que  luy  Se  fon  cheual  vont  tôber 
hors  d’haleine  dans  vn  rolfé.  Aulfi-tofton  accourt,  on  le  releue  ,on  luy 
donne  air, on  le  remporte  doucement  auMans.  Là  fon  Frere , lès  Oncles, 
Ion  Conneflable  le  viennent  iàlüer,  6c  tafehent  de  rappellcr  fon  ame 
, égarée  par  le  fouuenir  des  choies  qu’il  aymoit  le  plus, mais  il  jette  de  tous 
collez  là  telle, fes  yeux  6e  fes  bras, 6e  ne  rccônoill  ny  ne  regarde  pcrlonne: 
broéj  on  void  lur  fon  vilage  affreux  6e  dans  tous  lès  gcllcs  des  lignes  mani- 
fcûes  d'vne  violente  phrcncfïc.  Les  plus  célébrés  M edecins  fon  t mandez 
àcét  accident  ; mais  ils  n'y  fçauent  qu’ordonner  linon  le  changement 
d’air , ôe  le  font  tranfportcr  ^jreil  fur  Oilè.  Son  mal  redouble  par  les  che- 
mins,6e  tant  plus  on  le  vewcacher,tant  plus  la  renommée  le  publie. 
Iamais  les  François  ne  tcfmoignerentplus  de  dueil  d'aucun  défaille  que 
de  celuy-là.  On  ordonna  des  procclTions,des  jeulncs  6e  des  prières  pu- 
bliques partout  le  Royaume:  onn’cntendoit  par  les  champs  6e  les  villes 
que  de  pitoyables  cris,  qui  tafehoient  d'obtenir  la  milèricorde  de  Dieu 
pour  ce  pauure  Prince.  Les  femmes  defeheuelées , les  hommes  nuds 
pieds,  les  enfans  plorans  couroicnt  d'Eglife  en  Eglife,6e  fcprollcrnoienc 
deuanrtoutes  les  Chalfes  des  Martyrs.  Il  n’y  eut  Temple  ny  lieufacré  ou 
la  France  n'appendill  des  dons  6c  ne  fifl  des  vœux  pour  la  guerifon  de  fon 
Royjiln'ycut  Monallereny  perfonne  pieufe  .auquel  elle  ne  la  recom- 
manda (l. 
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mandafl.  Mais  apres  auoir  imploré  toutes  les  Puiflânees  ccleftesles  vnes 
apres  les  autres,  on  vid  que  le  courroux  deDieueftoit  inflexible,  & que 
cette  maladie  auroic  cours, dautant quelle feregloit par accez,&fe  ren- 
gregeoit  par  les  chaleurs, côme  elle  f appaifoit  par  la  fraifeheur  du  temps. 
Les  opinions  ne  furent  pas  moins  diucrlcs  fur  les  caufcs  de  cette  maladie 
que  les  pallions.  Lcsoncles  du  Roy  en  haine  de  l’Orleannois  voulurent 
qu’on  cruft.qu’clle  prouenoic  de  quelque  boucon , c'cft  pourquoy  l’on 
examina (ôigncufèmët  les  Officiers  qui  1 auoient  feruy  à deficuner  le  jour 
quclcmal  leprit.Et  depuis  la  difeorde ayant aiguilc  les  couflcaux  entre 
lesmailons  de  Bourgongne  & d’Orléans,  les  Bourguignons  feincrcnt  le 
bruit  que  Valenrineluy  auoit  baillé  quelque  filtre  pour  luy  affoiblir  le 
fens,  6c  le  réduire  tout  à fait  en  (à  puiffancc  d'elle  fie  de  Ion  mary.  Ce 
qu’ils  tafehoient  de  rendre  croyable,  parce  que  le  Roy  durant  lès  acccz 
ne  reconnoifToit  qu'elle.  Pluficurs , comme  s'ils  enflent  entre  dans  le  Ca- 
binet de  Dieu, ’ofoicntaflcUrcr que  cette  maladie cfloitvnc  punition  de 
fa  main.  Les  Seigneurs,  nource  qu’il  feftoitlaiflegouucmeràficsFauorits 
plufloflqu’à  leurs  conleils  ; Les  deux  Papes,  pourcc  qu'il  auoit  fait  ppui 
a lvn , & n’auoit  pas  affilié  l’autre  à fa  polie  ; Les  peuples  enfin , pource 
qu'il  auoit  cllrangemcnt  altère  «les  monnoyc^tpar  confcquent  le  tra- 
fic , & tellement  lurchargé  le  Royaume  d'imp^fflkns  nePeffitc,vcu  qu’il 
joüifloit  de  lapaix  depuis  pluficurs  années,  que  les  milcrablcs  lùjets  ac- 
cablez lôus  le  faix  n'auoient  prelquc  plus  que  la  voix,  pour  fc  plaindre 
de  ce  qu'on  n’employoic  point  tant  de  fommes  immenfes  au  bien  de 
l'Ellat,  mais  à remplir  les  bourfes  des  Fauorits.  Mais  c’ellvne  trop  impie 
témérité  que  de  fouiller  ainfidans  les  fecretsdeDieu:les  caufes  natu- 
relles de  ce  mal  n'clloicnt  que  trop  euidentes,  le  ccrueau  naturellement 
foible, l'efprit  violent, chagrin  & impatient, les  relies  d’vne  raalsdie  chau- 
de, le  foudain  effroy  de  cét  homme  inconnu,  & l’ardeur  de  la  Canicule, 
qui  par  maniéré  de  dire  luy  fondoit  prcfque  la  telle  débile-, Puis  encore 
certaines  influences  qui  dominoient  pour  lors  ne  contribuèrent  pas  peu 
à cette  phrenefie  , veu  que  pluficurs  autres  en  reflentirent  de  pareils 
effets  ces  mcfmes  années. 

Combien  de  calamitez,  helasife  préparent  d’aflàillir  tout  à la  fois  ce 
mal-heureux  Eflat.  Les  brigues, les  vengeances  & l’ambition  les  com- 
menceront, & les  armes  ellrangeres  acheuerontdc  les  combler.  Quand 
on  eut  reconnu  que  la  maladie  (croit  longue, leConlcil  donna  ordre  à tou- 
tes les  frontières  & aux  gens  de  guerre , puis  auifa  à cllablir  vn  Regcnr. 
Ce  fut  là  que  l’ambition  des  Princes  fc  enoquadireélement  la  première 
fois  : le  Duc  d’Orléans  pretendoit  que  cét  honneur  luy  clloit  dû , comme 
ellant  le  premier  Prince  du  fangj&lcRoy  fon  frère,  quand  il  luyrcue- 
noit  quelque  lumière  de  raifon  , deelaroit  que  telle  elloit  la  volonté. 
MaislaLoy  fembloit  Py  vouloir  oppofer,car  il  rieftoitpas  majeur, & 
n’auoit  lors  que  vingt  ans , & qui  pis  cft  la  maturité  des  ma-urs&:  de  l’ef- 
prit  luy  manquoit  autant  que  l'aage.C’ell  pourquoy  le  Duc  de  Bourgon- 
gne, dontlabrigucelloitplusfortequclafienncrcmporta  audeflus  de 
luy,&  fut  jugé  plus  propre  pour  la  Regence  qu'ai  auoit  défia  tenue  vne  au- 
tre fois.Lc  Duc  de  Berry  fe  tenge  doc  de  fon  co(lé,&  tous  deux  commen- 
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çantlcur  gouucrnemenr  par  la  vengeance  , conclucntdc  faire  le  procès 
au  Conneftablc  fur  la  concuflion  & vol  des  deniers  Royaux,  donc  fon 
teflamcnt  de  dix-fepe  mille  hures  leur  ferok  vneprcuuc  fi  julle  & fi  po- 
pulaire, que  le  Duc  d'Orlcans  n'oferoic  {:y  oppolèr.  Luy  rcconnoiflant 
leur  mauuaife  volonté  ployé  bagage  & fe  {auue  a petit  bruit  dans  fon  cha- 
ftcau  de  Montlehery , & de  là  en  Bretagne  dans  celuy  deloifclin.  Mais 
bien  qu'il  fuit  chafTé  de  la  Cour, il  demeura  pourtant  fi  puiflant, qu’il  con- 
tinua chaudement  lagucrre  au  Duc  de  Bretagne  trois  ans  durant.Lcs  Ba- 
rons du  pays,à  la  plulparc  dcfquels  il  auoit  fait  de  grands  biens , fe  tenans 
neutres  durant  ces  fanglantcs  querelles , quelques  gens  de  bien  fentre- 
mellcrenr  de  les  accorder  , & les  lolliciterenr  tant , qu’ enfin  ClifTon 
promit  d'aller  conférer  aucc  le  Duc , c’elloit  en  1595.  pourucu  qu’il  luy 
cnuoyaltfon  filsenoftagc.  Le  Duc  l’ayant  fait  auec  beaucoup  de  peine, 
ClifTon,  enfigne  qu’il  auoit  véritablement  depofé toute  inimitié,  voulue 
luy  monltrcr  qu'il  n’auoit  déformais  plus  de  deffiancc  de  (à  parole, & 
par  vn  aéte  de  cœur  franc  & magnanime  luy  renuoya  genereufement 
lonoftage;  Puis  l'alla trouucrà  Vcnncs,oùlcDuc  l'accueillit  à bras  ou- 
verts & fans  diffimulation , de  forte  qu'ils  arrellcrent  entr'eux  vne  ferme 
paix,  qu'ils  ne  rompirça^neques  puisfiy  l'vn  ny  l’autre. 

Or  lcsonclfs  du  Ro^ic  limitant  pas  leur  vengeance  à fon  bannifïe- 
ment , nonobftanclc  fupporc  du  Duc  d’Orléans,  le  firent  condamner  par 
contumaccau  Parlement  àeftredemis  de  là  chirge , banny  du  Royau- 
me, & pour  repararion  defes  extortions,  condamné  à cent  mille  marcs 
d’argent  enuers  leRoy.  En  outre,  afin  de  luy  fermertoutà  fait  la  porte, 
ils  f’auifcrcncdcluy  mettre  vn  homme  en  telle,  & pour  ce  dclfein  choi- 
fircnc  Philippe  Prince  du  fang  de  la  Branche  d’Artois  & Comte  d’Eu, 
auquel  i!f  donnèrent  l’office  de  Conneftablc  ,à  la  charge  qu'il  efpoufc- 
roit  Marie  fille  du  Duc  de  Berry  ,vefue  de  Louys  fils  de  Guy  Comte  de 
Blois.  Tous  ceux  de  (à  brigue  fouffroient  la  mcfme  dilgrace  que  luy  : 
Montagu  imitant  fon  exemple, fcltoic  retiré  en  Auignonaucc  festhre- 
fors:  le  Bègue  de  Vilaines,  Nouiant  & la  Riuierc  n'ayant  pas  cfté  fi  dili- 
gens  furentemprifonnezàla  Baftille.Le  Bcgucenforntbicn-toftpar  le 
moyen  des  grands  amis  que  fa  vaillance  luy  auoit  acquis:  les  deux  autres 
y penferent  perdre  la  vie,  mais  la  rachetèrent  auec  de  grandes  fouîmes 
d'argent,  & defenfe  d’approcher  de  la  Cour  de  plus  près  que  de  quatorze 
ou  ij.  lieues.  La  vigilance  Sc  les  foins  de  Iean  luucnal  des  Vrfïns  procu- 
ra leur  deliurancc, à laquelle  tlcftoit  intereffé  comme  ayant  cfpoufe  la 
nicce  de  Nouiant.  Et  vrayement  ce  n'eftoitpas  vn  petit  bon- heur  pour 
la  France  que  durant  ces  troubles  & brigues  defes  Princes,  elle  cuit  vn 
bon  Citoyen  tel  qu’cltoit  ce  Iuuenal  conllitué  en  autorité  dans  Paris,  qui 
cft  le  chcf& le  patron  des  autres  Villes  dccét  Eflat.  La  niaifon  des  Vr- 
fins  fort  illuftre'dans  le  Royaume  de  Naples,  auoit  donné  des  Papes  à 
l'Eglifc  plus  de  cent  ans  auparauant  cccy , fçauoir  Nicolas  III.  lequel 
pourueut  vn  fîgnalé  peffonnage  de  fa  race  nommé  Neapolin , à l'Euef- 
chédeMets.Cc  Neapohn  attira  en  France  quelques  Tiens  parens,  dont 
eftoit  defeendu  noftreluwcnahqui  détaillant  le  meflierdcs  armes  auquel 
fes  Anccltres  feftoient  valeurcufemcnt  adonnez,  fuiuit  celuy  des  Lettres 
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aucc  non  moins  de  louange  & plus  de  profit  pour  la  France.Car  il  acquic . „ 
tantde  réputation  au  Barreau  de  Paris, où  il  fut  Aduocat  * pkifieurs  an-r~  a 

nées , que  le  Roy  luy  rcmift  la  garde  dclaPrcuoftédcs  Marchands  entre 
les  mains ,(  la  charge  de  Preuoftéauoit  cfté  luppriméeàcaufede  lafcdi- 
tion  des  maincts.)  En  cette  dignité  là  vertu  le  fit  tellement  aymer  du 
Patientent  &des  Bourgeois  de  Paris,  qu'il  pouuoit  remuer  toute  cette 
grande  Ville  par  fon  crédit.  En  outre, ilauoit  donné  défi  fortes  imprefi  imi«>ii  p.sa 
lions  au  Roy  de  fa  probité  & de  l'affection  des  l’arifiens  au  feruicc  de 
S.  M.  qu’auant  là  maladie  il  auoit  accouftumé  de  l'appcller  en  fon  Con-  *c*a  p“‘" 
ièil,&de  loiier  le  zelc  de  ce  peuple  ; & depuis  dans  les  bons  interualles, 
lorsqu'il  prenoit  connoifTance  de  fes  affaires,  ne  vouloir  rien  délibérer 
fans  Ion  auis  & celuy  de  là  bonne  Ville.  De  forte  que  cette  Commu- 
nauté deuint  fi puifiànte , quelle  balançoit  prefquc  l'autorité  des  Prin- 
ces  du  làng  , & temperoit  en  quelque  façon  leur  mauuais  gouucrnc- 
ment  ; ayant  vn  Chef  qui  expoloit  courageufemcnt  là  perfonne  à leur 
haine  & à leurs  embufcncs  pour  le  falut  public. 

On  n’obmcttoit  aucun  loing  ny  rernede  pour  la  làntédu  Roy , & l’on  t y p OUÏ  »n 
employa  tant  de  Médecins  pour  cét  effet,  qu’vnd'entr'euxqilus  heureux  J'"*''' 
ou  plus  fçauant  que  les  autres  , nommé  Guillaume  Harlelay  natif  de 
Laon, fembloitl’auoir entièrement guery.  Il  en  fut  fait  de  grandes  ref- 
joüilfances  par  tout  ; le  le  Roy  auec  toute  la  Cour  en  alla  rendre  grâces 
lôlcnnellcs  dans  leTempledeS.  Dcnys,où  pourfacquittcrde  fes  vaux 
il  donna  deux  cens  cinquante  marcs  d’or  &:  mille  liures  parifis,  pour  faire 
yne  Chaffcaux  précieux  os  de  S.  Louys.Toutc  la  Cour  contribuoit  àl’cn- 
uydiuerspalfc-tempspourrefioüir  Sa  Majelté,&  chalTcr li loing  ce  de-  pa(^Kmp, 
mon  de  melancholie , qu’il  ne  reuint  jamaisf|rourmenter.  Pour  céc  effet 
chacun  feiforçoit  d'inuenter  chaque  iour  denouuellcs  récréations,  tan- 
toft  de  Concerts,  tantoft  de  Iouftes,  maintenant  de  Balets:  mais  tel  eftoit 
le  malheur  de  la  France, que  fes  joyes  mefmeluy  furent  lugubres.il  le 
failoit  vn  mariage , à l’occafion  duquel  comme  les  plus  galands  de  la 
Cour  fcftudioient  à trouucr  quelques  gcntillelTes;  vn  Efcuyer  de  S.  M. 
nommé  Hongrimen  de  Ianlay  ,drc(fa  vne  mafearade  d’hommes  fauua-  r^dtc. 
ges, d’autres difent  d’Ours  ,rcueftus  d’habits  de  toile, ajuftezSi ferrez 
contre  le  corps , fur  laquelle  eftoient  colées  auec  de  la  poix,  des  cftoupes 
fort  déliées  en  guife  de  poil.  Cette  inuention  paroiftroit  maintenant  bien 
grolfiere  : le  Roy  la  trouua  pourtant  fi  gcntille,qu’il  voulut  efire  de  la  par- 
tie. Les  cinq  autres  eftoient  le  Comte  de  loüy , Charles  de  Poitiers  fils  du 
Comte  de  Valentinois,  Yuain  baftard  de  Foix,lcfils  du  Seigneur  de 
Mantoiiillct,  & ce  Hongrimen  delanlày  ; l’afTcmbléc  le  faifoit  à l'ho- 
ftel  de  laReync  Blanche  au  fauxbourg  laine  Marcel.  Le  Roy  ainfi  dé- 
guiféayant  fait  lôn  entrée,  & mené  les  cinq  autres  attachez  enlèmble, 
il  les  laifli  au  milieu  de  la  place  danfer  leur  morifque,  & l’alla  ietter  dans 
le  giron  de  la  Duchelfe  de  Berry  , la  plus  belle  Dame  de  l'aficmblée. 

Pendant  cela  arriuc  le  Duc  d’Orléans,  qui  trop  curieux  de  fçauoirqucl 
pouuoit  eftre  celuy  quivloit  d’ vne  telle  priuauté,  fit  approcher  les  flam-  L" 
beaux  que  lès  Pages  tenoient  ; l’vn  feilant  meflé  entre  les  Danfeurs,  & lï  Rr-ï  en 
le  feu  fe  prit  à l'habit  de  l’vn  d’eux,  & làutaenvninftant  de  l'vn  à l’autre; 
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fibien  qu’on  les  vid  tousflambcràla  fois.  Alors  vn  fpcélaclede  joycfur 
conuertycnvnfpeélaclc  d'horreur  fie  dcpitié:aulieu  du  fondes  inftru- 
mens  fie  des  voix, furent  entendus  les  cris  fie  les  hurlcmens  effroyables 
de  ccs  malheureux  , qui  fc  démenant  Se  f eflançant  deçà  &:  delà , ne  pu- 
rent cftrc  fccourus  fi  a temps, qu’ils  ne  fuffent  tous  gnlf^z:  Charles  de 
Poitiers  fie  l'A  utcur  delà  pièce  moururent  fur  la  place,  le  fils  du  Seigneur 
de Nanroiiillet  fcflant  auifé  que  la  bouteillcrie  efloit  près  delà  , fen 
courut  demyfofly  fc  jetterdans  vne  cuucplcinc  d’eau, fielelauuala vie 
par  ce  moyen.  Le  Comte  de  Ioüy  fie  Yuain  de  Fois-  vefeurent  encore 
deux  iours  : mais  de  combien  plus  longue  vie  efloit  digne  ce  dernier , qui 
ncfonge.int  point  àconfcruer  la  ficnncnyà  l'alpre  tourment  qu'il  fbuf- 
froit  dans  ce  defaftrc,au  lieu  dejetterdes  cris  dedefcfpoir  comme  les 
autres,  crioit  feulement,  Saunez  le  Roy.  LaDuchcfie  de  Berry  ayant  re- 
connu quec'efloitluvquifcfloitmis  fur fon giron, le  couuritdefàrobc, 
fie  le  garantitainfi  des  fiâmes  qui  fclpandoicnt  par  toute  la  falc.  Les  On- 
cles du  Roy  qui  ne  feftoient  pas  trouucz  à cette  afTemblée,  ayantenten- 
du  le  bruit  de  ce  qui  efloit  arriué  ,vindrcnt  rrouuerS.  M.  5c  luy  conciliè- 
rent, que  pour  appail’er  le  dueil  fie  le  defplaifir  du  peuple  frcmiflànt con- 
tre les  Courcifans  ,i!  fe  monflralt  en  public.  Suiuant  ce  confeil  il  monta  à 
chenal  fie  fen  alla  rendre  graccsà  Dieu  dans  l’EglifcNoflre Dame, ac- 
compagne dVne  foule  incroyable  de  gens  de  toute  condition:  Et  pour 
contenter  le  Julie  rciVcntiment  du  peuple  fit  razer  l’hoflcl  où  ce  mal- 
heureux accident efloit  arriuc.  Aureflcilrcccut  les  tres-humbles  excu- 
fès  du  Duc  d’Orléans,  qui  tcfmoigna  par  tout  le  plus  grand  regret  qu’il 
pût  de  cet  accident  ; 8c  pour  foulagcr  en  l'autre  monde  le  feu  de  ceux 
qu’il  auoit  ainfi  grillez  cqAeluy-cy,  fonda  la  Chappellc  d'Orléans  dans 
1 Eglife  desCcleltins  près  laRaflille. 

Encorequ’iln'yeut  lors  aucunegucrrc  par  !eRoyaumc,il  nclaifibit 
pourtant  pas  d’cflre fort  affligé  de  troupesqui  cou roient 8c rauageoient 
la  campagne.  Afin  de  foulagcr  les  bonnes  gens  il  fut  trotiuc  bon  d’çn- 
uoyer  ccs  troupes  dehors.  Valcran  ComtcdeS.Pol,  ayant  quelque  dif- 
ferent auec  l'Empereur  Vencellas  pour  de  l’argent  prclfé,que  cér  hom- 
me de  mauuaife  foy  refufoit  de  luy  rendre , en  emmena  la  plus  grande 
partie  en  Luxembourg,  fie  le  conquit  auflï  facilement  qu’il  le  reperdu 
depuis.  L’autre  partie  qui  demeura  en  France  fut  remile  fous  la  difeipline 
& Guyenne  de  Bouciquaut , qui  les  conduifit  fur  les  marches  de.Guyennc,pour  tenir 
en  cfchec  le  Duc  de  Lencaltre,qui  efloit  defeendu  en  cette Prouincc 
auec  quatre  ou  cinq  mille  hommes.  Vnctroifiefmeoccafion  defehargea 
auffi  la  France  de  ccs  pillards  pour  vne  année. Bajazcth  fils  d’Amurath 
Sultan  des  Turcs  fumant  les  progrez  de  fon  pere  ci^Europe^euoroic 
comme  vn  rapide  embrazementles  Prouinccslcs  plus  voifmcs , fie  mena- 
çoit  les  plus  clloignécs.Sigifmondfils  de  l’Empereur  Charles  de  Luxem- 
bourg fit  Roy  de  Hongrie  acaufc  de  là  femme , fcflant  rencontré  douant 
1 impetuofité  de  ce  Conquérant, auoit  perdu  les  plus  gaillardes  forces 
de  fon  Royaume  furies  frontières  dcTranfflluanie , dont  il  fe  fentoit  tel- 
lement affoibly , qu’il  ne  pdduoit  plus  fc  défendre  que  par  l’a fii fiance 
des  autres  Princcs.Mais  l’inimitic  que  luy  portoit  fon  beau- frère  Ladifias 
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Roy  de  Pologne,  Si  la  fcncantifc  de  Ion  frcreVenceflas  ne  luy  en  nro-  • 
mettoient  aucune.  La  maifon  de  France  tres-eftroitement  alliée  à la  ficn-  r"mi“ 
ne  "ne  manqua  pas  à fon  ancien  Amy , ny  à la  defenfe  de  la  Religion.  âé’inTwâ, 
Philippe  d’Artois  eut  la  charge  d’y  conduire  vn  fipuifTant  focours.quc  '”4- 
Baiazeth  ne  lofa  attendre  ; c'eftpourquoy  il  ne  fe  fit  rien  de  fignalé  en 
ectrc  expédition. 

Le  plus  ardent  dcfirqu’euftle  Roy,  c'cftoit  de  joindre  toutes  les  forces 
de  la  Chrcfticnté  contre  cét  Infidclle , & pouf  cét  effet  il  fouhairoit  Se 
pourfuiuoit  paffionnément  la  paix  auccl'Anglois.  MaiscomtnclcsDc-  Pour  pailer 
putez  des  deux  Nations  citaient  affemblcz  & les  deux  Rois  approchez  vî..j,«hon. 
afin  d'y  rrauaillcr,l’vnà  Calais, l’aurrcà  Abbcuillc(car  Lculinghen  qui 
eft  entre  deux  citait  le  lieu  de  la  coofercnce.  ) Charles  rechcut  dans  (à 
phrenefie.Harfelay  fon  Medecineftoit  mort , Seil  auoit  pris  en  haine  Re- 
naud Fcrron  qui  auoit  entrepris  de  le  guérir;  auxtemps  plus  frais  ilauoit 
de  bons  interuallcs , mais  en  moins  de  rien  il  femettoiti  treflaillir  Se  à v1*1'”'11'- 
crier , comme  fi  on  l'euft  cfpoinçonné  de  tous  coftez  aucc  des  alefnes. 
C’cftpourquoy  on  le  tranfporta  viftament  à Creil  fiirOifo,  Se  la  confé- 
rence fut  rompue, ayant  néanmoins  eftéaccordéquelquestrevesaupa- 
rauant.  L’an  enfuiuantparvnc  autre  conférence  l'Anglois  condcfcendit  r'0*  ■ 

à les  prolonger  jufqu’à  la  S.  Michel  de  l'an  mil  trois  cens  nonante-huir. 

Bien  dauantagc,defirant  Pappuycrau  dehors  de  fon  Royaume  contre 
les  (éditions  Se  conjurations  qu'il  voyoit  pullulerau  dedans,  il  fauifàdc  ^ 

prendre  Ifàbcl  fille  de  France  en  mariage.  Et  lorsqu’il  eut  pris  cette  re- 
folution,  nyla  difnarité  de  l’aagc, car  elle  n'auoit encore  que  feptans,  Jt 

ny  la  répugnance  de  (es  oncles  Se  de  (es  fujets  ne  l'en  purent  deftourner.  fiu«. 
Sibienqu'il  l’enuoyademandcrparvnefolcnnclle  Ambaifade.  Les  On- 
cles de  noffre  Charles  bien  eftanez  de  cette  propofition  ne  voyoiét  point 
d'apparence  de  donner  cette  Princeffe  fans  faire  la  paix,  encore  moins 
de  fe  dégager  d’auec  le  Breton, au  fils  duquel  elle  auoit  cfté  promife. 

Mais  quand  on  vint  à tenir  confeil  là  deffus,  Arnaud  de  Corbic  Chance-  0»“^“ 
lier  de  France  grand  homme  d'Eflat  leurlcua  bicn-toff  ces  difficultez: 
leur  monftrant  que  cette  alliance  citait  la  porte  de  la  paix  , laquelle 
eftoit  nccefTaireàla  France  à quelque  prix  quecefulf;  Si  que  comme  il 
faudrait  eftimer  infcnfcceluyquiayanrà  faire  dans  vue  mailon  ne  pren- 
drait pas  l'occafion  d'y  entrer,  quand  il  verrait  la  porte  ouuertC;de  mef- 
me  ils  feraient  blafmables  à jamais,  s'ils  laiffoient  efehapper  vue  fi  belle 
ouuerture  que  celle  qui  fe  prcfcntoit.Suiuant  cétauis  on  fift  grand'  chere 
aux  Ambaffadcurs  Anglois,Stonleur  donna  de  fi  gracicufes  refponces, 
que  Richard  bien  fàtisfait  de  leur  voyage  ne  manqua  pas  l'année  fui- 
uanre  de  renuoyer  vne  AmbafTàdc  encore  plus  magnifique; Il  y auoit 
fix  cens  hommes  de  cheual.qui  furent  tous  défrayez  aux  dcfpens  du 
Roy, tandis  qu'ils  dcmcurerenc  en  France.  Thomas  Comte  de  Mom- 
bray  Marcfohal  d'Angleterre  chef  de  cet  AmbafTadc  prçffa  tant  cette  • 

alliance, qu’enfin  elle  fut  conclue; Si  il  fiança  la  Princefic  au  nom  du 
Roy  fon  Maillre.  A laquelle  furent  donnez  huit  cent  mille  francs  d'or  de  a 
trente  fols  pièce  en  mariage,  à condition  quoh  fon  Efpoux  decedoit  le''’’'' 
premier , il  luy  ferait  libre  de  fen  reuenir  en  France , 8c  de  retirer  fon  dot, 
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• fes  meubles  & fes  joyaux  ; & qu’en  outre  elle  joüiroit  paifiblcment  de 
vingt  mille  francs  de  douaire.  C’cfloit  vne  grande  dilpofition  à la  paix; 
c'elt  pourquoy  Charles  defirant  maintenir  Richard  dans  cette  bonne 
volonté,  enuoya  le  Comte  de  S.  Pol  en  Angleterre,  qui  mania  H adroi- 
tement l'efprit  de  ce  jeune  Roy  qu'il  l'amena  à Calais  au  mois  d’Aoult, 
Uuiutd  1 pour  traiter  plus  particulièrement  de  cette  affaire.  Au  mefme  temps  le 
Roy  de  France  (è  rendità  Amiens,  &:  par  leurs  entreveuës  ils  conclu- 
dc,&ptom«<  rent  enfin  vne  trêve  pour  vingt-huit  ans.  d’autres  difent  vne  paix;  voire 
* cher-  meime  viic  ligue  oftenlme  & dercnliue  de  Roy  a Roy , &:  de  Couronne  a * 
bo“'s’  Couronne.  L’Anglois  promit  de  rendre  Brcll  au  Duc  de  Bretagne,  Si 
Cherbourg  au  Roy  de  France  ; & celuy-cy  fobligea  enuers  luy  d'vne 
certaine  fomme  de  deniers.  Charles  ne  bougea  du  pays  d’Artois  ,&  Ri- 
S’en  reua  en  chard  citant  repaffé  en  Angleterre  pour  faire  ratifier  ce  traité  auParle- 
ment  general,  ie  rendu  dcrcchcfà  Calaisau  mois  d’Oélobrc,  amenant 
toute  la  fleur  & la  pompe  de  (à  Cour,  pour  honorer  cette  folcmnité  tant 
dcfiréc.Et  pour  plus  grande  confirmation  d’amitié  ils  f entreuirent  entre 
Ardrcs&Guincs  aueedes  tcfmoignages  indicibles  dejoye,&auecdes 
ceremonies  bien  remarquables, qui  iclifent  dans  les  originaux.  En  firi- 
Rruict  b.en  te  dequoy  Richard  fenalla  à Calais,  où  le  Mardy  enfuiuant  il  efpoufà 
wii.  pcrfonncllemcnt  Madame  Ifabcl  en  l’Eglifc  de  S.  Nicolas.  Et  le  leudy 
Richard  ci  ^ aPrcs  1 emrncna  cn  A nglcterrc ; toutefois  il  ne  la  toucha  point, pour- 
^piic  irabci  ce  quelle  ertoit  encore  trop  jeune.  Les  peuples, voire  mcfmc  les  Politi-  ' 
in'  ' ques,  ne  le  promettoicnt  que  tranquillité  & bonheur  de  cette  alliance:  • 

„ Mais  6 trompeufes  efperances  ! Quel  lien  peut  dire  affez  fort  pour  arrd^ 

„ lier  lebranflede  ces  caufesquiproduifentccquelcs  homes plulloft  par 
„ ignorance  que  par  railbn  appcllcht  accidcns,&  lefquclles  font  tellement 
, cnchaifnccs  & pouffées  de  l’vnecn  I’autrcà  vn  certain  cffct,quc  bien  (bu-  .- 
„ uent  on  auance  vn  euenement  par  les  mefmcs  moyens  auec  lefqucls  on 
„ effaye  de  le  dcllourner  ou  de  le  retarder.  La  Nature  dans  laquelle  le 
fouucrain  Créateur  a mis  des  pronoftics  des  grandes  aduentures  cn 
monllra  cette  année  de  tres-vifiblcs,  pour  aucrtir  les  hommes  des  pro- 
chains defailrcs.  Pendant  le  pour-parlcr  des  deux  Rois  vn  furieux  orage 
abatit  pldfieurs  tentes  par  la  campagne,  Si  rompit  prefquc  tous  les  corda- 
ges de  celles  de  Charles.  Mais  pareilles  tempeiles  ne  furent  que  trop  fre- 
quentes durant  cette  année,  & la  precedente  elles  auoient  auffi  clic  fi  ef- 
pouucntablesfurlamer,  que  leur  violence  auoit  jettélouucntdes  mon- 
llres  marins  & des  baleines  toutes  brifées  fur  le  (àblc.AuDioce(cdcMa- 
guclonneen  Languedoc  on  vidparoillrc  dans  l’air  cinq  petites  Elloilles 
qui  en  attaquèrent  vne  grande,  & fe  battirent  contre  elle  julqu  a tant 
qu’il  fortit  du  Ciel  vne  voix  terrible,  &;  en  (uite  vn  homme  tout  de  feu 
monté  fur  vn  chcual  de  bronze, quiauccvnc  lancccnflammécla  perça 
tout  outre  & lafitdifparoiflrc.  Endiucrs  endroits  de  la  Guyenne  on  vid 
des  efeadron*  de  gens-d’armes  (c  choquer  la  nuit,  & l’on  entendit  mef 
me  les  henniflemens  des  chcuaux , le  fon  des  trompettes , le  cliquetis 
des  armes , Sc  les  cris  des  combatans. 

Ccftoicntdesfigncsdescalamitezqui  deuoient  fiiiure,on  lés  expli- 
1 ni»,  qua  pour  lors  de  la  plus  prochaine  qui  arriua  à la  Chreflicntc.  le  veux  dire 
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la  fanglante  deffaite  des  François  en  Hongrie  par  Bajazet, lequel  Froillàrd 
nomme , ic  ne  Içay  pourquoy,  Lamoral&tjuin.  * S'eftant  retiré  à l'arriuée  r" 
de  Philippe  Comte  d'Eu  l'an  139j.il  manda  à Sigifmond  qu'il  l’iroit  vifitcr 
aumois  dcMay  de  l'an  1396. 8c  le  vantoitqu'apres  auoir  conquis  laHon- 
gric  il  paiTeroit  enltalic,  pour  porter  les  couronnes  de  fes  victoires  au  Ca- 
pitole , & faire  manger  l’auoine  à Ion  cheual  fur  l'Autel  de  S.  Pierre. 
Sigilmond  deffié  par  vn  fi  redoutable  Enncniy  eut  recours  à la  Fran- 
ce, qu’il  auoit  défia  cfprouuée  fi  fauorablc.  La  conduite  de  ctffecours  Comrr  de 
fut  donné  à Ican  Comte  de  Neuers  fils  ailnéduDuc  deBourgongne,  jl'  u.'nfcc'1 
Prince  de  grand  coeur , lors  aagé  d'enuiron  vingt-cinq  ans.  Et  parce  qu’il  JJJf  '*  Ho“-. 
elloic  encore  peu  expérimenté  au  me  Hier  Je  la  guerre,  fon  percle  re- 
commanda au  Sire  de  Coucy,  qui  l'accompagna  en  ce  voyage.  Auquel  (è  s-ier,ra:.qu| 
trouuerentpareillementPhilipped’ArtoisConncltable,Iean  de  Vienne 
Admirai,  le  Comte  delà  Marche,  Henry  5c  Philippe  de  Bar,Bouciqu.iut, 
les  Seigneurs  de  Royejdc  S.  Pol,dc  Montorel , de  S.  Py , 6c  quelques  Sei- 
gneurs Anglois;  tous  fi  bien  accompagnez  qu'il  fy  trouuajulqu'a  mille 
Cheuahers  a Bannière, 5c  mille  Efcuyers.Ccs  belles  troupes  ayant  palfé  le 
Rhin  en  plufieurs  «ndroits  trauerferent  l'Allemagne  & l'A  ultnche.ôc  ar- 
riuerentà  Budc  ville  capitale  de  Hongrie, grailles  encore  par  le  concours 
de  plufieurs  Allemans  qui  le  joignirent  à elles  par  les  chemins.Sigifmond 
les  accueillit  Se  les  traita  joyculcmcnt,  6c  conuoqua  en  mcfinc  temps 
toutes  les  forces  de  fon  Royaume , lefqucllcs  jointes  auec  celles  des 
François  faifoient  près  de  cent  mille  hommes , d<Jnt  il  y en  auoit  foixaiitc  Bmcth 
mille  combatans  à cheual.  Bajazet  fut  informé  du  dc(Tein,des  forces  8c  dt 
l'ordre  des  Chrclhcns.ou  parla  renommée,  ou  par  G alcaz  fafché  de  ce 
que  là  fille  Valentine  femme  du  Duc  d'Orléans  cftoit  bannie  de  la 
Cour,accufce  d'auoirempoifonnéle  Roy  -,  Et  (bit  quj^trouualf  à propos 
de  lailfer  brifer  cette  première  impetuofité  Fmnçoilej  foit  que  l'armée,  ci.rrit.mi 
qu’il  auoit  dreflee  pourentrer  en  Hongrie  fuiuant  le  deffi  qu'il  en  auoit  p'1bl'°‘lcU4‘ 
enuoy  é , ne  luy  fcmblalt  pas  alTcz  puillante , il  n?  Ce  remua  pas  fi  tofl:  de  la 
NatolicoùtlcftoitTclIcment  que  nos  gens  voyant  tout  le  mois  de  May  tcurfrio- 
cfcoulé  lans  auoir  eu  de  ces  nouuelles,  palTerent  eux-mclmes  le  Danube  s"* 
dans  des  barques, entrèrent  dans  la  Bulgaric;8c  apres  auoir  pris  les  places 
d’Orill<s6cdeBudin,allcrenc  mettre  le  fiegedeuantla  ville  de  Nicopolis. 

Tandis  que  cefiege  durait  ,1e  Sire  de  Coucy  ennuyé  de  fc  morfondre 
à ne  rien  faire  , drelï^vnc  partie  de  cinq  cens  lances  6:  autant  d arba- 
ldfticrs,  tous  montez  a l’auantage  pour  chercher  fortune  à la  campa- 
gne. 11  rauagea  tout  le  plat  pays,  5c  les  communes  circonuoifines  fe liant 
armées  il  les  attendit  liir  vn  pafiàge  auantageux  , où  il  en  tua  quinze  Coucf  J[f_ 
mille.  Cette  viéloireôc  la  prifc  de  quelques  places  enorgueillirent  fi  fort  u»»». 
les  François , qu’ils  fe  vantoient  que  fi  le  Ciel  tomboit  ils  le  foullien- 
droienç  auec  la  pointe  de  leurs  lances;  6c  comme  il  cil  plus  mal-aifé  de 
rcfillcràlaprafperité  qu'à l'aduerfité, ces  guerriers  fc  débauchèrent  de 
telle  façon,  qu'en  pillages, cruautcz, 6c  plus  que  brutales  vilenies,  ils 
furpaflerent  bien- tort  les  Turcs  mefme.  A ces  maux  fe  joignit  encore  la 
dilcorde,le  [flrc  de  tous. Philippe  d'Artois  Prince  du  làng  6c  Conneflable,  ■ * 

conceut  de  la  jaloufie  de  ce  que  non  feulement  l'affeélion  du  General, 
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Utaoiu  ju  mais  encore  toute  Ja  gloire  & le  commandement  fe  tournoient  vers  le 
STmouc1”  ^Jre  de  Coucy  : lequel  il  accufoit  de  ce  que  par  vne  folie  punifîàble  félon 
Coucr-  la  rigueur  de  la  dilciplinc, bien  quelle  eut  eftéheureulc,»!  auoic  (ans 
ordre  du  General  engage l'cllite de  l’armée  dans  défi  grands  & fi  peu 
necefiiircs  dangers. 

Armée  de  Cette  jnloufic  faccroiflànt  jufqu  a vne  haine  manifefte,  voicy  ve- 
Bajjicrh.  njr  Baiaztth  fuiuy  de  deux  cens  mille  combatans,  gens  choifis  de  touc 
l’Oricnf,  bien  armez,  bien  montez,  & tels  qu’il  les  falloit  pour  terrafi. 
(er  la  fierté  des  François.  Leur  nonchalance  ou  la  diligence  fut  telle 
qu’il  fapprocha  de  Nicopolis,  & mit  en  bataille  prcfque  toute  (on  armée 
auparauant  qu’ils  en  fulfenttuertis.il  ordonna  huit  niillecheuaux  en  (on 
auant-gardc,  qu’il  expo(à  à la  veue  des  François  : mais  derrière  là  où  la 

Î daine  fiabbaiflant  vn  peu  faiioic  vne  valéc  peu  profonde  & qui  ne  parorf- 
oit  point  à leurs  yeux , il  rcneca  deux  aides  chacune  de  (bixante  mille 

d«  bataille  ,r  1 , r ° i I 

rcmatquabi.  hommes , ayant  vn  grand  elpacc  entre  deux,&auancees  parles  pointes 
en  forme  de  Croiflant  : auec  ordre  à fon  auât-garde  de  fe  retirer  dés  le  pre- 
mier choc,&  de  fe  joindre  à droit  & à gauche  à ces  aides , qui  venant  a (è 
reflerrerenfermeroient  les  noftrcSj&lcsadailliroicntdc  tous  codez-, Luy 
pourfouftenir  la  bataille  prit  la  charge  de  fonarrierc-garde,au(ficom- 
pofée  de  (bixante  mille  hommes.  LesChrefticns  cependant  couroient 
chreftieni el  tumul  tuaircmcnt  aux  armes  : les  François  qui  en  eurent  les  premiers  auis 
furent  auflî-toft  à clieual  en  bonne  difpofition , &;  demandèrent  la  pointe 
de  la  bataille. SigifmorfH  leur  enuoya  vn  Marcfchal  de  camp  leur  remon- 
ftrer  qu’il  fçauoit  bien  ,3ue  les  Hongres  deuoientcét  honneur  a la<valeur  de  U 
nation  Françoip  àl'apiftance  qu  elleienr  pre/ioit  ; mais  qu  eflant plus  injlruiti 
de  la  manière  de  cfmbjtre  les  Turcs , il  efloit  plus  à propos  qu'ils  commençaient  la 
mrjlec  ; Ou  au  sejl+ily  auoit  beaucoup  plus  d'ennemis  qu’il  ne  paroijfoit  ; qu'il 
ne  p troiiueroit  que  trop  d’n  (faire  s pour  les  <vns  (J-  pour  les  autres  ; que  la  plus 
grande  gloire  neconfi/loit  pcÿ  au  premier  choc, mais  eu  dernier;  & que  les  plus 
honorables  coups  ejloient  ceux  qui  fniffoient  le  combat  , puis  qu’ils  decidoicnt  la 
njiEloirc.Lc  Comte  deNeucrs  ayant  adcmblé  fes  Capitaines  pour  pren- 
dre confeil  fur  cette  rcjponce , f addrclfa  premièrement  à Coucy , qui  ap- 
prouual'ordredesHongrois.MaislcConncftablc  quin’auoit  rien  chan- 
gé de  cette  humeur  altière  & violente  trop  naturelle  à la  maifon  d’Artois, 

Î>ar  delpitdece  que  le  General  auoit  pris  auis  de  Coucy  premier  que  de 
uv,(c  roidir  au  contraire  ; & forcené  de  ce  qu'on  %'cfcoutoit  point  les  rai- 
fons, courut  fimcufement  àla  charge  auec  fon  efeadron.  Coucy  Sdcan  8e 
Vienne  voyant  que  la  folie  de  cét  homme  cntraifnoit  la  plus  grande  partie 
Pmi  jtaiion  des  troupes  Françoifes  apres  luy, furent  contrains  de  faire  auanccr  lesau- 
•'«  très  , lelqucllcs  defehargerent  inhumainement  leur  première  colere  lur 
Councllablc  lesprilbnniersTurcsqu'ellcstcnoient.L'auant  gardecnnemielùiuât(btt 
ordre  fe  retira  dans  les  aides, qui  enueloppcrét  bien-toll  nos  gens,&  pleu- 
uantde  tous  codez  de  prodigieufes  grcdcsdeflelcheseftropicient  plu- 
ficurs  de  leurs  chcuaux  ; puis  fapprochant  peu  à peu  le  mirent  à les  prefi- 
t’>  f™.  toui  (èr  à droit  & à gauche  : tant  qu'ils  les  curent  tous  hachez  enpicces,  car  ils 
piccei  , ou  ne  voulurent  donner  quartier  qua  ceux  dont  les  riches  armeures  leur 
fembioient  promettre  vne  riche  rançon.  Le  combat  toutefois  dura  plus 
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de  trois  heures,?:  ce  petit  nombre  de  François  fit  de  fi  prodigieux  efforts, 

?iu’il  fc  trouuatrcntelnfidcllesdctuezpourvnChreltiemtellement  que 
i les  Hongrois  qui  citaient  plus  de  foixante  indicées  euflent  tant  l'oit  peu 
fécondez  ,1a  victoire  cultTdu  moins  elle  bien  balancée;  mais  ceux  cy  aulïi 
lafehes  que  les  autres  citaient  temeraires,  ils  tournèrent  loudain  le  dos 
auec  vue  horrible  confufion.  Les  T urcs  leur  donnèrent  la  chaiTe  fi  chau- 
dement, qu'ils  en  malTacrerent  vne  grande  partie  parles  champs,?:  fîrenc 
noyer  l’autre  dans  le  Danube.  Le  Roy  le  làuua  luy  troificlinc  auec  le 
Grand-Mailtre  de  Rhodes , dans  vne  barque  qu'ils  trouucrcnt  tare  à 
propos.  Les  Barbares  gagnèrent  là  vn  butin  incftiimblc:&  les  équipages 
de  nos  Seigneurs  François  leur  fembJercnt  les  dcfpoüilles  d'autant  de 
RoisjTclle  auoit  cltalcur vanité1, qu’ils auoient à l’enuy  rranfportcaucc 
eux  toutes  les  richelTes  de  la  France.  Le  lendemain  de  la  bataille,  Bajazeth 
pour  prendre  rcuanche  des  cruautcz  que  les  François  auoient  commîtes 
fur  les  liens  à la  prife  de  quelques  villcs,&  auant  le  combat, commanda 
qu'on  luy  amenait  tous  les  prilonniers,  Scies  lit  hacher  en  morceaux  à 
coup d’cfpéc, puis  expolèr  leurs  corps  en  palture aux  oylcaux Seaux  be- 
lles. Mais  Dieu  voulut quemour  l'honneur  dclaFoy  qu'ils  auoient  pro- 
feflec,  ces  corps  demeuraient  entiers  Si  làns  corruption  vn  an  durant. 
Auparauant  que  de  procéder  à cette  inhumaine  execution  il  choilïc 
> fept  des  principaux  Chefs,  le  Comte  de  Ncucrs,le  Conneltablc,  le  Com- 
te de  la  Marche,  le  Sire  de  Couçy,Henry  de  Bar,  Guy  delaTrimoiiille,S£ 
Bouciquaut,  qu'il  garda  pour  en  tirer  rançon.  Guillaumcde  laTrimoüil- 
le,  Philippe  de  Bar  Sclcan  de  Vienne  citaient  morts  dans  le  champ  de 
bataille, oùl'on  trouua  que  ce  derhier  tenoit  encore  à deux  mains  la  Banc 
niereNollre  Dame, quielloit  celle  du  General.  Auecles  fept  autres  eut 
aullilavic  fauue  vnCncualicr  nomme  Iacqucs  deHcly  qui  auoit  feruy 
Amurath  Ion  perc,  afin  qu'il  fcmployafl  pour  aller  quérir  leur  rançon  : 
dequoy  il  facquitta  lî  bien, qu'au  bout  d'vn  an  il  les  remmena  en  France, 
moyennant  deux  ccnsmillcducats  qu'ils  payèrent.  Maislcs  Seigneurs  de 
Coucy,  de  laTrimoüillc,&]c  Conneltablc  moururent  de  l’ennuy  de  leur 
prifon;Louys  deSancerre  défia  Matefchal  de  France  fut  honore  de  la 
charge  de  Conneltablc.  Bajazeth,lors  que  le  Comte  de  Neuers  alla  pren- 
dre congé  de  luy  pour  partir,  luy  tint  ce  brauc  langage.  Une  i'obh«e  point 
comme  te  le  pouirou  par  les  pim  horribles  fer  mens  à ne  porter  jamais  les  armes 
contre  ma  Grandeur  ; mais  ie  te  conjure, (i tu  as  quelque  f -miment  d'honneur,  de 
les  reprendre  le  plufltf}  que  tu  pourras,  (se-  d'ajjcmblcr  toutes  les  forces  de  la  Chrc- 
Jlicnté  ,t  ajjeurant  que  le  plus  grand  plaifir  que  tu  me  faurois  faire,  c'efl  de  me 
fournir  des  illujlres  fujets  de  'victoire. 

Vne  perte  fi  fanglantc  qui  fit  tantde  vefues  & d'orfclin^rcmplit  toute 
laFrancc  de  larmes  &dc  ducil  D’ailleurs  elle  elloit  dans  vne  combultion 
extrême:  non  pourlarcuoltede  quelques  Rullrcs  de  Normandie, qui  fut 
aullî-tofl  eftoufféc:ny  pour  les  rauages  que  huit  cens  Galbons,  reliez  de 
l'armée  qu' Armagnac  auoit  menée  dans  le  Milannois,  exercèrent  fur  les 
Dauphinois  qui  leur  voulant  empefeher  la  retraite  par  dclfus  leurs 
terres  furent  deffaits , & leur  lailferent  prendre  le  Conue  de  Valentinois, 
le  Prince  d'Orcnge  &:  l'Luefquc  de  Valence:  Mais  à caulè  du  Schifme 
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tempeftueux  qui  tournienroitlc  Vaiffcaude 'S. Pierre, les  gens  de  bien, 
fpecialemcnt  ceux  qui  faifoient  profdlîon  des  Lettres,  ennuyez  de  cette 
longue  agitation  excitée  & entretenue  par  ceux  mcfmes  qui  fe  diioient 
les  Pilotes  .mirent  enfin  la  main  à la'rame,p<Jur  fuppleerau  defaut  du 
/'■  gouucrnail , & f exhortèrent  les  vns  les  autres  à le  mener  deuers  le  port.. 
Les  Prélats  & les  Vniucrfitcz  d'Allemagne,  d’Efpagnc,  d'Italie  &d  An- 
gleterre en  efcriuirentpludcurs  lettres  acclle  de  Paris, le  cbef&l'origine 
de  toutes  les  autres  ; Et  cette  courageule  Ailemblée  confidçrant  le  dan- 
ger de  plus  prcs,vnit  fes  forces  Si  banda  tous  les  clpritspourle  repoufTcr. 
De  forte  qu'entreprenant  l’affaire  aucc  grand  courage  , outre  quantité 
de  doctes  Liures , d’exhortations  5c  de  légations , elle  fe  refolut  de  per- 
filleraux  oreilles  du  Roy  jufqu'àtât  qu’il  culteinbraffé  fans  feinte  & iàns 
négligence  la  réunion  de  l’Eglilc , pour  laquelle  il  luy  ferait  propofé  trois 
^■viîc  voycs  > fçauoir  vn  compromis  mutuel  des  deux  Papcs,pour  mettre  leur 
rote  poui  caufc  en  arbitrage , la  decifion  d’vn  Concile  general , ou  la  cCifion  & 
renonciation  pleniere  de  l'vn  8c  de  l’aurre.Et  c«.tce  dctmerelcurfembloit 
la  meilleure  ,1a  plus  courte  & la  plus  feuxe,  damant  qu'en  casdcSchiC- 
me,d'Herefie,oude  violent  fcandalc,  les  Papes  doiuent  fubirl*  juge- 
ment de  l’affcmblée  vniuerfclîc  de  l’Eglilc , ainfi  qu’on  en  aveu  plus 
de  dix-huit , auoir  efte  jugez  & depofez  pour  de  femblables  caulcs.lls 
donnèrent  la  charge  de  les  mettre  par  eferit  en  forme  de  rcquefle  rai- 
fbnncc  à Nicolas  de  ClamengisChaalonnois,  qui  fut  depuis  Chantre  & 
enfin  Archidiacre  de  Bayeux,  pour  lors  encore  fort  jeune  6c  feulement 
Bachelier  du  College  de  Nauarrc  ;mais  dont  l'eloquencc  viueôe  hardie 
fembla  propre  pour  ce  fujet;  Digne  certes  d’vne  louage  immortelle, fi  de- 
puis il  ne  l’euft  pasemployéc  à défendre  la  mauuailc  caufc  <k  Pierre  de  la 
inron?&  £•  Lune.T andis  que  la  choie  le  demenoit  ainfi, nonobllât  les  menaces  6clcs 
cém.'tV  aV*  -fj-dEios  de  ce  mefmc  lierre  de  la  Lune, Clément  vint  à deccder  d’vnc  apo-. 
Gcaroe.  plcxic  à Auignon  le  i^d’Oclobre  l’an  i394.rerininant  La  ligne  mafcuune 
des  Comtes  deGeneue,dontlaSeigneuriepaflà  àlmbertdcVilliersfils 
defa(<iur.Lapui(Tànce  de  faire  vn  Pape  lembla  choie  fi  belle  au*  Cardi- 
ict  c«a.-  naUÏ  d’Auignon,  que  lans  auoir  efgard  aux  prières  du  Roy  & des  autres 
îîci'c*2e"T  ^nnccs  'b  k hafterent  d'eflire  Pierre  de  la  Lune  ,&  luy  donnèrent  le  noiu 
Lune  en  u de  Bcnoiff  XIII.  Luy  Si  fon  Riual  promettoient  de  fubir  le  jugement  des 
pi.ee, J,,  Br.  gcns  c)olqcs  & defintcrclfez , 6c  proteftoientdc.'ne  fouhairer  que  la  reii- 
nionde  l’Eglile.  Mais  quand  ils  virent  qu’il  en  falloit  venir  aux  effets,  & 
que  rVniuerfitéjleur  ayant  fait  entendre  que  la  voye  dccellion  clloic 
dccemcc  pour  la  meilleure,  les  fupp!ioir,ies  prefioit,  les  lommoic  de 
fiojdeccrorc  tenir  promeffe  8c  de  ('accommoder  aux  fcntiinens  & aux  louhaits  de 
fc0u“'  Um"i'  tant  de  gens  dç  bien , ils  la  repouffèrent, la  rabrouèrent  8c  la  menacèrent. 

Mais  pourtant  ils  ne  (ccurent  l’intimider  : elle  continua  fes  pourfuites , 8c 
indtnh-  pour  le  mettre  à l’abrydes  fantaftiques  menaces  de  Benoift  enappella 
frotpJiJro-  au  prochain  Concile , 8c  luy  fit  fignifier  fon  appel  par  Ieandc  Craoafvn 
trodro.  qc  fcs  Doreurs.  En  outre  elle  ne  ccfia  de  prefener  le  Roy  fur  ce  fujet, 
AWbRBtt  ranc  Su enuoya  fiiucrs  Ambaffadcurs  à fes  voifins , 8c  faboucha  à 
du  Roy  nucc  Rhcims  auec  l’Empereur  Vcnccfias  fous  couleur  d'vn  mariage  de  la  fille 
force  fojtr.  du  Ducd  Orkans  auec  le  fils  du  Marquis  de  Brandebourg,  tu  delpcnJc 
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de  deux  cens  mille  efcus  pour  le  traiter , & luy  pcrfuada  de  faire  autorifer 
la  voy  e de  ceflion.  Enfin  apres  pluficurs  deliberations,  lcgations,remon- 
ftrances  ,efcrits  publiez, rcfponfes  Sc  répliqués, les  Prélats,  Doftcurs  Si 
Procureurs  des  Vniuerfitcz  ,8c  les  PrinccsSc  Seigneurs  du  Royaume  af- 
iomblez  pour  terminer  l'affaire  l’an  1398.  d'vn  commun  confcntcment 
prononcèrent.  Que  veu  qu’il  auoit  efté  refolu  pour  la  paix  de  l’Eglifc  Sc 
pour  plus  grande  afTeurance  des  Fidelles,  que  les  deux  contcndans  ce- 
deroient  Sc  renonceroient  à la  Papauté,  Scquc  Bcnoift  n’en  auoit  rien 
voulu  fairef  Que  la  collation  des  bénéfices  Sc  toute  obeiïlancc  luy  feroit 
fouftraite;Qi^ecépcndantcefferoicnt toutes expeéfatiucs  Sc  referuations  "'ait  à bc- 
dc  bénéfices  ; Sc  que  fuiuant  le  droit  des  anciennes  libertez  de  l’Eglifc 
Gallicane  ils  feroient  conférez  par  les  ordinaires , 8c  les  élections  par  eux 
approuuées.  Ce  Decret  confirmé  par  l’autorité  du  Roy  eut  tantdepou- 
uoir  non  feulement  furies  François,  mais  aufli  fur  les  autres  peuples  qui 
reconnoifToicntlc  party  de  Benoift,  que  tous  fe  retirèrent  de  deflbusfon 
obeïfTance.Mais  l’Empereur  Vencellas  fauftaht  la  parole  qu’il  auoit  don-  Bomrite  cij 
née  n’abandonna  point  Boniface;qui  f elleuant  de  la  ruine  de  fonaduer-  pi™aio 

faire Pcn fit  plus  accroire  que  jamais, ne  voulut  point  entendre  Pierre  *“■- 
d’Ailly  Cardinal  Euefque  de  Cambray  que  le  Roy  luy  enuoyoit  pour 
l’exhorter  à la  ceflion,  impoli  pour  maintenir  fa  grandeur  lesannates  fur 
les  bénéfices  depuis  aufli  cftablies  en  France,Sc  afin  d’attirer  tout  le  mon-  Bcnoift  tlfie- 
dcàfbnSiege  publia  vnlubilé  pour  l’an  mil  quatre  cens.  Cependant  Be-  * 

noift  ,bien  que  delaiffé  prefquedc  tous  fes  Cardinaux  Popiniaflra  de 
forteàconferuer  ce  tilcre  Souuerain  qu’il  auoit  occupé, que  le  Roy  fut 
contraint  de  le  faire  affieger,  ou  pluftoft  feulement  inuellirprcs  de  cinq  11  co.de , u 
ans  durant  dans  le  chaft  eau  d’ A uignon,  d’où  enfin  il  Peuada  par  la  faucur  * ie  Bfoîî 
du  Roy  d’Arragon,quipourlorselloitfeulile  maintenir, comme eftant  & 
bien  aife  d'auoir  vn  Pape  de  fa  nation. 

Mais  nous  ne  fçaurions  mener  ce  Schifme  jufqu’au  bout  fins  nous 
clloigncr  trop  de  nosaffaires.Les  Génois. qui  de  tout  temps  ont  cfprouué 
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toutes  lortes  de  leruitude  pour  auoirvne  unagmairc  liberté,  apres  auoir  roufm«tciit 
cftégouuernez  par  l’autorité  du  peuple  Sc  du  Sénat, puis  par  dcsDûcs 
formez  (ùr  le  modelé  des  Vénitiens, enfin  miferablement  diuifez  entr'eux 
parles  faélions  des  Guelfes  8c  des  Gibelins,  Sc  redoutant  les  aguets  8:1a 
cruauté  de  Galeasquitournoitàl’entour  d eux  pour  les  engloutir,  fe\ùn- 
drent  jetter  entre  les  bras  du  Roy  de  France:quileur  dôna  desLicutcnans 
Sc Gouuerneurs  enfon  nom,defquelsilnefiutpas  dire  queBouciquaut 
aie  efl é le  premier , mais  Valeran  de  S.Pol , veu  qu'il  elfoit  lors  au  voyage 
de  Hongric.L’an  enfuiuât  1397.  v*nt  en  FranceTneodorc  PaleologueCan-  Aakiiu 
taeuzene  Ambaflidcurdcla  part  d'EmanuclEmpcreur  deGrccc,pour  Grccpooidc- 
demander  fecours  cotre  les  T urcsjEt  bien  que  la  perte  de  Nicopolis  duft  Tou-i" 
auoTr  rabatu  beaucoup  du  courage  des  François, C cft-cc  qu'on  luy  en 

Iiromit  libéralement, 6c  le  renuoya  on  chargé  de  fort  beaux  prcfcnts.Tel- 
e efloit  lors  la  grandeur  de  la  France  que  les  peuples  eftrangers  ne  pou- 
uoient  maintenir  leur  liberté  fins  fes  armes,  Sc  telle  fi  generofité  quelle  wic^'cmec 
ne  les  refufoit  à perfonne.La  réputation  de  faluftice  n’eftoit  pas  moindre: 

Henry  Roy  de  Caftille  ayant  quelque  different  auec  Alfonfe  Comte  de 


Mort  violen- 
te -JuRuyRi- 
CU4ld . 


Richitd  fait 
tnounrlcDnc 
de  Gluctftic, 
•JP*. 


Bannit  leCô- 
te  d’Biby  fils 
du  Duc  de 
Lcncaftrc,  & 
1 onciagc 
doublement. 


Le  Comte 
d'Erbyapptk- 
U en  Angle- 
terre. 


Arme  contre 
Richard, fie  le 
prend. 


982  Hiftoire  de  France. 

Gijonfon  oncle,  s’en  voulut  remettre  au  jugement  duConfeil  deFran 
ce , par  deuant  lequel  ce't  Alfonlc  cftant venu  folliciter  fon  procès  le  perj 
dit  à pur  & à plein  ,&  fut  renuoyé  par  deuant  le  Roy  de  Caftille  fon  or- 
dinaire. 

Cette  gloire  va  commencer  à feflcftrir  fit  à faire  autant  de  pitié  quelle 
failbit  d’enuie:  L'alliance  tant  fouhaitée  auec  l'Anglois  le  rompt  par  la 
funefte  mort  du  Roy  Richard.  Ce  Prince,  qui  pechoit  feulement  en  de- 
faut non  pas  en  cxcez, timide, facile,  mauuais  mefnager , fit  par  ainfi 
cxadeur.auoit  trois  oncles  viua§s  : le  Duc  deLcneaftrCjdigfie  en  beau- 
coup de  chofes  de  la  qualité  de  Prince,  le  Duc  d’York  peu  actif&  pai- 
fîble , le  Duc  de  Gloccltre  feditieux , inlàtiable,fit  tendant  à la  Couronne 
par  des  voyes  obliques  ,5t  neantmoins  gouucrnant  le  foible  clprit  de 
Ion  Neveu.  Lequel  ayant  defcouuert  vnc grande  confpirarion  que  ccluy- 
cy  tramoit  contre  luv , le  preuient , l'atrape  en  vnc  partie  dechalfe , l’cn- 
uoye  à Calais  où  il  elt  fecretemcnt  eftranglc  , fait  trencher  la  telle  au 
Comte  d'Arondel,&  relégué  celuy  de  Van'ich  en  fille  de  Wigt,  par  les 
Romains  dite  F’ftfw.  LesDucs  deLencallrefic  d’York  fc mettent  ende- 
uoir  de  venger  la  mort  de  leur  frere;  mais  aufli-toll  faccordcnt,  à la 
charge  que  le  Roy  ne  fera  rien  que  par  l’auis  du  Duc  de  Lencaftre.Celuy- 
cyauoit  vnfilsComte  d’Erby, lequel  prit  querelle  auec  le  Comte  Ma- 
refchal  fit  l'appclla  en  duel , St  le  Roy  ne  les  ayant  pù  accorder  fût  con- 
traint de  les  bannir  tous  deux.  Le  Marcfchal  mourut  en  exil  en  Italie,  le 
Comte  d’Erby  futfauorablcmentaccueilly  en  France  par  lesPrinccsdu 
làng,jufques-là  mefme  qu'ils  firét  vne  alliance  eftroiteleDuc  d’Orléans 
&luy,  laquelle  ils  feellercnt  de  leurs  grands  féaux,  & qu’il  fut  traité  delc 
marier  auec  la  fille  du  Duc  de  Berry  deux  fois  vefue  de  Louys  de  Blois 
fit  de  Philippe  d’Artois.  Richard  craignant  que  ce  mariage  ne  luy  fuft 
prciudiciable,depelcha  le  Comte  deSalifbery  en  France  auec  des  lettres 
pourendiffuader  les  Princes  , dans  lcfqucllcs  entr'autres  choies  il  ap- 
pel loir  le  Comte  d’Erby  traiftre.  A cette  injure  il  en  adjoufta  encore  vne 
autre  : le  Duc  de  LencaJtre  citant  mort, il  retint  fes  bicns,(cms  ombre  que 
le  Comte  d'Erby  cftant  bâny  n’en  pouuoit  joiiir  félon  les  loix.Voila  donc 
vn  clprit  outré  en  fon  honneur  fit  en  fes  biens,  qui  rumine  vne  cruel- 
le vengeance.  Les  peuples  AngloisJ’ycxhortent , fit  l'appellent  par  vnc 
ambaffade  lccrcte,il  auole  en  Angleterre,  y cftrcccu  en  Roy  ; fie  ren- 
trant en  fes  terres  prend  le  tiltre  de  Duc  de  Lencaftre.Richardne  redou- 
tant point  vn  tel  orage  eftoit  à Briftow  auec  vnc  puiflànte  armée  pour 
paffer  en  Irlande.  Le  Duccncompofe  facilementvneautrcdu  concours 
de  tous  les  peuples,  fit  marche  droit  contre  luy.  A melure  qu’il  en  appro- 
che,les  troupes  de  Richard  le  débandent  fit  fcfcoulcnt  vers  luy  ; h bien 
que  ce  malheureux  Roy  abandonné  prcfque  de  tous  les  liens  fe  retire  au 
cnaflcaude  Flinth,  place  qui  eull  fouffert  le  liège  plus  de  lix  mois.*5on 
coulin  le  pourfuit  ,&  le  monftre  aux  portes  auec  deux  cens  hommes 
feulement.  Richard  effrayé  demande  à parlementer  auccquc  luy  : 
le  Duc  entre  hardiment  dans  leChafteau  auec  douze  de  les  gens,  fie 
làns  autre  lôumiflion  luy  dit  que  les  Citoyens  de  Londres  le  veulent 
auoir  , pour  luy  faire  rendre  conte  de  fes  exactions.  Quadmirerons 
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‘nous  icy  dauantage  , ou  la  pufillanimité  de  Richard  , ou  la  témérité' 
du  Duc  ; IVri  luiuant  aueugle'ment  fon  bon-heur  qui  l’emporte  , l'en-  *'"™' 
fourne  dans  vn  chaftcau  aucc  fi  petite  compagnie  ; l’autre  plus  aban- 
donné  delôy-melmequede  les  propres  lùjets,lansrailcm&:  fansrefolu- 
tion,s’inrimidedeforre, que  de  crainte  de  tomber  entre  les  mains  de  cette 
populace , il  fe  rend  à Ion  Enncmy  fous  fa  bonne  foy.  Mais  vn  Tyran  n’en 
ayant  point, ceux  qui  en  elperentdeluy  mcritenc-ils  pas  d’eftre  trompez? 

Henry  le  tenant  en  fapuifiancel’cmmene  dans  la  Tour  de  Londres , tire 
de  la  boiiche  tout  ce  qu’il  vcut,&mcfme  ô lalcheté  digne  de  la  rnortl 
vneccfiion  de  la  Couronne , laquelle  auffi-toft  il  met  lur  là  telle  du  con- iai  r.fijnc  i. 
fentement  du  peuple, &pcu  apres  acheuantlbnatrentat  par  vn  parricide,  eJSjKL.y 
o fie  le  malheureux  de  ce  mode. Pour  colorcrvnc  fi  dctcftablcvlurpation, 
il  fit  courir  vn  bruit  que  Richard  n’eftoit  pas  fils  du  braucEdoiiard,  mais 
d’vn  Chanoine  de  Bordeaux  : defaut  qu’on  luy  euft  bien  pû  reprocher  à 
luy-mcfmc  auec  plus  de  raifon , veu  que  la  Rcyne  (à  mere  en  mourant  o.iginta.i» 
auoitconfefTéivnEucfqucqu’elle  l’auoitluppofécnlaplaccdclôn  STay  mSfcS 
fils, lequel  elle auoit  eftouffe  par  melgarde:  luy  enchargeant  lur  làcon-  J* 

Icicncededefcouurir  ce  fccret,s’il  lcvoyoitapprochcrdclaCouronnc. 

Au  relie,  de  droit  il  n’en  auoit  aucun , veu  que  l’on  fçait  que  Ion  pere  n’e- 
ftoit que  troifielme  fils  d’Edouard  111.  & que  Philippe  fille  du  lecond,  ^ 

ffauoir  de  Leonnel  Duc  de  Clarence  mariée  à Edmond  de  Mortcmcr 
Comte  de  la  Marche,  eftoit  plus  proche  d’vn  degré  elle  & les  fiens.  R o- 
ger  fils  de  cette  Philippe  n’olà  oppofer  fon  droit  à la  force  ; mais  il  eut 
vne  fille  nommée  Anne,  qui  le  porta  en  la  maifon  d’York  en  croulant  «K 
Richard  fils  d’Edmond  Duc  d’York,  quatricfme  fils  du  Roy  Edoii  ard  III . 

Duquel  Richard, fut  fils  cét  Edoiiard  IV.  qui  regagna  le  Royaume  fur  "A 
Henry  VI.  arricre-fils  de  ce  Henry  dont  nous  parlons.  Ainfivous  remar- 
querez que  la  maifon  d’York  nepretendoit  pas  au  Royaume  de  fon  chef, 

’ n’eflant  que  d’vn  quatricfme  fils , là  où  celle  de  Lencaftrc  eftoit  du  tft>i- 
ficfmc;  mais  du  Chef  de  la  maifon  de  Clarcnce'pâr  mariage,  laquelle 
eftoit  d’vn  lecond  fils. 

Ces  trilles  nouuelles  apportées  en  Francepar  la  Dame  deCoucy,cau- 
ferent  la  rencheuteduRoy,quife  portoit  allez  bien:  de  forte  que  le  Duc 
dcBourgongncde  fa  propre  autorité  reprit  l’adminiftration  duRoyau- 
mc.  Cette  morrtfcmbloit  a tous  élire  la  rupture  de  la  paix:  Henry  auoit 
toujours  tefmoigné  qu’il  ne  l’approuuoit  pas-,  & quand  il  l’euft  fbuhaitce 
nous  ne  la  poumons  honneftementauoir  auec  ^ homme  fouillé  d’vn  fi 
grand  c rime , & infraéleur  de  l’alliance  dans  la  perfonne  de  l’Allié.  Tou- 
tefois noftre  Rcgcntaccompagné  du  Duc  de  Bourbon,  du  Sire  d’Albrer, 

& de  plufieurs  autres  Seigneurs  & Prélats , l’aboucha  auec  d’autres  Dé- 
putez Anglois  de  la  part  de  Henry  ,&  confirma  aucc  eux  la  trêve  qui 
auoit  cltéjurc'eaucc  Richard. Les  Anglois  par  mclmc moyen defiroient 
d’auoirlaPrincdTellàbclpourlcfilsaifné  dcHcnry.&cnfircntgrande 
inftancc  : mais  nos  Princes  Sachant  que  cette  alliance  defplairoit  au 
Roy,  n’y  voulurent  iamais  conlentir:  dont  Henry  offcnlf  dans  fon  ame 
larenuoya  bien  aucc  beaucoup  d’honneur,  mais  en'retint  & le  dot&  le 
douaire  , & traita  de  mefpris,  mefineà  ce  qu’on  croit  de  poifon  , les 
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Bordcloii  Députez  qui  les  redemandoient.  Les  Bordclois  eurent  tant  de  dcfplaifir 
de  la  mort  de  Richard  leur  Citoyen  (car  il  auoit  pris  naiffancc  parmy  eux, 
t°“-  pourquoy  on  l’appelloit  de  Bordeaux , ) qu'ils  penferent  en  haine  de  cela 
le  donner  aux  François  ;St  défia  le  Duc  de  Bourbon  tenoit  vnc  armée’ 

Îireflc  pour  fiuorifcr  ce  changement  ; mais  Robert  de  Bercy  accouru 
icônes  ùr  ce  bruit  raffeura  & conrint  les  cfprirs  chancclans.  Valcran  Comte  dc( 
ituiidcsrui  j p0l  qui  auoit  pour  efpoufe  la  fœur  de  feu  Richard , cfcriuit  vn  carte!  dé' 
deffi  à Ion  Meurtrier,  Se  pour  joindre  les  effets  aux  paroles  fit  vne  nuit 
planter  deuant  les  portes  de  Calais , l'effigie  du  Comte  de  Rutland  fils  du  " 
Duc  d’York  les  pieds  contrcmonr,  pource  qu’il  auoit  trahy  le  Roy  Ri-': 
chard,dont  il  eftoie  Connétable.  Enmefme  temps  il  arma  de  toute  (à 

Euiflànce,  & pourtant  n'executa  rien  d égal  àfes  menaces  : car  il  Ce  retira-' 
icn  vifte  de  l'iHc  de  Wigth  où  il  auoit  fait  vnc  defeente,  fut  battu  ï’ 
Merc  qu’il  auoit  a(fiegé,& vid  depuis  rauagerfes  terres  parlcsAnglois. 
*iÏd».ioi  LeDucd’Orlcans,qui  n’auoit  point  été  appelle  ilacontinuationde la' 
i«»m.  treve  auec  p^nglois , ne  voulut  pas  y cftre  compris  : &r  ne  pouuant  auffi 
liy  déclarer  la  guerre  fans  troblcr  toute  la  France , il  luy  enuoya  vn  deffi  a 
vn  combat  particulier  de  deux  ccnsGentils-hommcsidont  vous  liiez  bien* 
chez  les  Autlîeurs  le  cartel , la  relponlc  Si  les  répliqués , mais  n’en  voyez 
1 Corot>«  de  aucun  effet, finon  que  l’an  1401.  fept  Cheualiers  François  combattent' 
cm»*8/",'!  à outrance,  & vainquirent  autant  d’Anglois  fur  la  lande  dcMontandrc, 
ï«Pow’pI'‘  ^1CU  combat  à eux  affeurc  par  Arnaud  Sire  de  Pons:  qui  fie  peindre 
les  effigies  & eleuffons  de  ces  Cheualiers  dans  l’Eglile  Saint  Sauueur/ 
comme  c’cftoit  la  coutume.  Cependant  il  f efleuoit  de  tous  coftcz  des  ‘ 
conjurations  Si  des  reuoltcs  contre  Henry  : plufieurs  Villes,  Seigneurs  & 
Prélats  rcfuloient  de  le  rcconnoitre,  Se  beaucoup  d'autres  fie  rcpcntoienc 
de  l’auoir  reconnu., Les  Galois,  nation  jufques-là  non  encore  parfaite-* 

* itiito<c»  fqfHt  domptée,  fefforçoient  de  rccouurer  leur  liberté  ; les  Elcoflbis 
îoi"r”?An-  hrulloicnt  de  rompre  la  paix  : belles  occafions  aux  François  de  prendre* 
gimttc.  leurs  auantages  fur  leurs  anciens  ennemis.  A quoy  les  conuioient  encor 

les  Caltillans  Scies  Allcmans,  qui  promettoient  delcsaffitcr,ccux-cy  de 
leurs  armes,  Sc  ceux-là  de  leurs  vaiffeaux. Pourquoy  donc  ne  fc  lèruoicc  ils 
iMdtfwtdf.  ^ vn  tcmPs  fi fuuorablc  : Les  querelles  d'entre  les  Ducs  dcBourgongne, 
de  no*  doci  Si  d'Orléans  les  detenoient  l’vn  & l’autre,  n’ayant  point  d’autre  but  que 
dt  de  fe  fortifier  de  brigues,  d’amis.  Se  de  moyens  pour  tfrer  à ïoy  le  gou- 

«htnt, uernement  : d'où  fe  forma  la  querelle  d’entre  ces  deux  maifons,  laquelle 

ÎiIcutàDicu  n’eut  été  demeflée  qu’à  leur  dclpcns.  Ces  deux  Princes 
c tenant  en  tout  contraires  l’vn  à l’autre,  le  piquoient  à tous  propos  : leur 
animofitéetantmcfmc attifée  parleurs  femmes, daurantquel’Orlean- 
noifè  vouloir  précéder  la  Bourguignonne,  qui  étant  plus  ayméc  parla 
Diwn  r«)tu  emporta  le  deffus  auffi  bien  que  Ion  mary.  Ces  hiincs  f accrurent 
«Sdmi"  PirP^u^cursrcnconcrcs, dont  l’affaire  de  Bretagne  ne  fut  pas  lamoindre. 
LcDucIcandit  le  Conquercur,  décédant  l’an  1399.  laiffa  quatre  enfans 
mates, Iean  qui  luy  fucceda,  Artur  Comte  de  Richemond  auffi  Duc  à Ion 
tour,  Richard  Comte  d'Etampcs,  St  Gilles.  Le  Roy  délirant  les  auoir, 
près  de  foy,  enuoya  le  D uc  d’Orléans  pour  les  amener-,  mais  1 es  Seigneurs 
du  pays  fçaehant  Ibnarriuéc,  luy  firent  dire  qu’ils  les  gardcroicnr  bien 

cux-mcfmcs. 
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eux-mefme.  Enquoy  le  Seigneur  de  Cliflbn  fc  monftra  autant  amy  de 
ces  pupilles,  qu'il  auoit  jadis  efté  ennemy  de  leur  perc:  car  fans  doute 
s'il  eultvouluil  auoit  là  vne  belle  occaGon  de  rendre  leDuchcà  lamai- 
fon  de  B lois,  donc  l'aifné  auoit  efpoufc  là  fille.  Or  la  Ducheffe  fe  rema- 
riant l’an  1401.  auec  Henry  d'Angleterre,  ils  craignirent  quelle  ne  les  J* 
emmenaftauee  cllc,c’eft  pourquoyils  prierenc  IcRoy  defen  fcifir.  Le  “j" 
Duc  de  Bourgongne  eut  la  charge  de  les  aller  quérir,  dontil  l'acquitta  fi  <«  r.m« , <> 
bien  qu'il  les  emmena  à Paris  ,&  traita  fi  accortement  auefl^a  Princeffc,  mïiîii'Ani 
quelle  ne  retint  aucunes  places  pour  fon  doiiaire,  fe  contentât  de  le  sUm- 
toucher  en  argent.  Le  Ducd'Orlcans.qui  ptafôic  qu'on  luy  mettrait  ces 
mineurs  entre  lA  mains,  & que  par  ce  moyeffil  auroitvn  pied  dans  cetttfEifmj.  li- 
belle Prouince,  receut  vn  lènfible  mefconcentcmcnt  quelôn  aducrlàirc  dTm'Io” 
cufl,à  ce  qu'il  croyoit, induit  lesBrctons  à luy  ofter  cét  auantage.Dans  ces 
animofitez  l’vn  & l’autre  s’entr'acAifoient  d'auoir  charrie  Roy,  & le  n>  «• 

Duc  d'Orléans  fit  brullerpar  Iufticc  comme  Magicien  vn  homme  fort'0'  T' 
fçauant  nommelean  de  Bar  domeflique  du  Bourguignon;  lequel  aulli 
de  là  part  fit  pendre  deux  Auguftins,quiayanc  cltéappdfcz  parleDuc 
d'Orléans  pour  guérir  le  Roy,  luy  auoient  incifc  la  telle  de  forte  qu'il  en 
auoit penfé mourir.En ce mefine temps  l'Orlcannois  fenallavcrsle  Lu- 
xembourg, où  ayant  fait  alliance  eftroire  auec  le  Duc  de  Gueldrcs  Prince 
turbulent, ils  reuindrent  enlèmble  enFraftcc  fuiuis  de  cinqoufix  cens 
chcuaux.  Le  Bourguignon  en  prend  l’alarme,  8r  alfemblcfes  amis. Mais 
pour  ce  coup  la  Reyne  & les  Ducs  de  Berry  &:  de  Bourbon  les  mettent 
d'accord.  Sur  ces  entrefaites  le  Roy  reuenu  eh  meilleure  lànte  eut  con- 
noiffancc  de  cette  querelle, &ordonnaquefi  Dieu  continuoit  de  l'affli- 
ger,fon  frère  euft  le  gouuernemenr  de  lôn  Eftat.  En  vertu  de  cette  or- 
donnance l'Orlcannois  prit  la  Régence  à la  première  renchcute  du  Roy;  dm  d or- 
mais  comme  il  eut  d abord  entrepris  de  leuer  de  nouueaux  impolis  & £Crice . 1400. 
de  faire  reconnoiflre  le  Pape  Benoift , pour  le  party  duquel  il  ne  cefTa  de 
vexer  laFrancc&les  Vniuerfitezautanc  qu'il  vefcut,ilfc  rendit  fi  odieux 
aux  Ecclcfialtiques  &c  au  peuple , que  le  Bourguignon  eut  beau  jeu  pour  • 

le  faire  démettre  de  la  Regencc  par  vne  affemblée  des  Grands  du  Royau- 
me , & d'y  rentrer  fon^vn  pretexte  fi  plaufible  que  ccluy  du  fbulagcment 
du  peuple:  lequel neantmoins  il  trompa  encore  plus  vilainement  qucPuii  |4  ^ 
n’auoit  fait  fon  aduerfairc.  L'Orlcannois  difflmulafôndefpit  pour  quel-  or- 
ques mois  : au  bout  dcfquels  ramaffant  toutes  fes  forces  & celles  de  fesiîncUa.  ' 
amis,  il  obligea  le  Bourguignon  d'en  faire  autant:  de  forte  qu’il  y auoit 
aux  enuirons  de  Paris  dix  ou  douze  mille  cheuaux  qui  n’attendoient  que 
le  fignal  pour  s'entrecharger.  Les  Princes  neutres  & les  gens  de  bien; 
comme  Iuucnal  des  Vrfins  & le  Chancelier  Arnaud  joints  auec  le  Confèil 
du  Roy,  ordonnèrent  afin  d’appaifer  Le  mefcôntentpment  & l’enuie,que 
tous  deux  fabflyndroientdelafouuerainc  adminilf  ration , qui  gaffa'oitf°“,D"tm” 
par  l’auis  de  la  Reyne  & de  tous  les  Princes  enfcmble.  Ce  qui  n'eftoir  pas 
mettrelcNauire  en  feureté , maille  pouffer  d’vn  efeueil  dans  vn  autre; 
veu  que  la  jàloufic  & la  diffenfion  fe  forment  auffi  bien  dans  l’egalite'  que 
dans  la  prefeance , & qu’onjàifoit  par  ce  moyen  Chef  duConfcil  vne 
femme  capable  de  rcccuoir  légèrement  toutes  fortes  d'impreffions|&  de 
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confeils,  mais  incapable  d’en  donner.  Decctie  forte  on  les  reconcilia  en 
apparence,  & par  mefme  moyen  on  fit  pluficucs  alliances  de  Charles  fils 
aimé  dcl'Orlcannois  auec  Ilàbel  reuenue  d’Angleterre,  de  lean  Duc  de 
nium  mi-  Bretagne  auec  Marguerite  fille  de  Ican  Comte  de  Neuers,  de  Louys  Duc 
de  Guyenne  & Dauphin  de  Viennois  , auec  Marguerite  hile  de  lean 
Comte, de  Neuers  fils  du  Bourguignon.  Ce  Louys  ellott  pour  lors  fait 
né  des  enfansdu  Roy  : car  fes  deux  freres  qui  leprecedoient,tous  deux 
nommez  Ctarles,eIloient  morts;  le  premier  peu  de  mois. apres  la  naif- 
ûnce  jA:  IcTecond  le  ncuficfme  an  de  fon  aage,  l'an  1400.  d vne  pihifie, 
caufoca  ce  qu’on  crût  payaoifon , dont  les  Bourguignons  &.  les  Üi  lean- 
nois  ftjettoient  le  foupçt^’vn  lur  l’autre.  • 

Ces  difeordes  empefeherent  (ans  doute  que  toutes  les  forces  de  la  Fran- 
ce n'allalfent  fondre  fur  Henry  ; non  pas  qu  elle  ne  telmoignall  fon  ref- 
fcntiment  par  quelques  attaques  tant  par  mer  que  par  terre,  qui  ne  mé- 
ritent pas  a'efm:  rapportées.  La  Guyenne  auoit  eu  auparauant  quelques 
nebemcoiitciutres  agitations  : car  A rchambaud  de  Grailly  Captai  deBulch  heritier 
araxcomtci.  de  la  Comté  tjÿFoix  apres  la  mort  de  Mathieu  Vicomte  de  Caflelbon, 
dont  il  auoit  ciboule  la  faur  nommée  llabcl,  pour  11'auoir pas  faichom-, 
mage  de  cette  fucccrtîon  vid  toutes  les  terres  iàifies  l’an  401. &luy dé- 
claré criminel  de  leze  Maiellé , dont  il  fut  fi  eftonné.quc  durant  qu’il  y 
auoit  encore  lieu  de  pardon,d  vint  le  demander  à S.M  & lob  tint.  Pareil- 
lement les  deux  Archambauds  pcrc  ôrfils  Comtes  de  Périgord,  ayant  cn- 
ç.mtc  d<  trepris  furies  tcrrcS  du  Roy  leur  Seigneur,  Bouciquaut  les  alla  aflîeger 
p«ij^.d  cô  dans  Montagnac,3c  les  força  de  venir  deuât  le  Conlcil,qui  les  condamna 
de  fclonnie  & côfifqua  la  Comté, laquelle  fut  donnéeau  Duc  d’Orléans, 
puis  apres  rcuint  au  domaine.  Les  eau  les  de  leur  rébellion  elloient,  à cc 
quej’ay  trouué,l’inconil4Rce  dupere  à changer  à tout  propos  de  party, 
tantofl  François , tantoll  Anglois  ; & l'impudicité  du  fils.  Car  on  ra- 
conte que  voulant  vn  iourenleucr  vnc  fille  auPuy  du  Front, les parens 
de  la  fille  fe  mirent  en  deuoir  de  repoufler  la  force  par  la  force  ,&  qu’il  y 
# en  eut  grand  nombre  de  tuez  par  les  gens  du  Comte  ; dont  les  plaintes 

cftantvcnucsauRoy,ille  condamna  en  trente  mille  hures  de  réparation: 
mais  que  le  Comte  aimant  mieux  f enfoncer  dans  le  crime  que  de  le  repa- 
rer fè  rejettadans  le  party  Anglois, d'où  le  Roy  l’tftoit  tiren’aguerc  par 
fàclemcncc.  Au  relie  le  premier  Comte  de  Périgord  héréditaire  qucj'aye 
rrouuéjc’ell  VVlgramTaillefcr  frère d’Audoüin  Abbé  de  S.Denys  parent 
de  Charles  le  Chauuc,vers  l’an  8éo.La  race  desTalay  râds  l’a  tenue  julqu  a 
ces  Archambauds,qui  moururent  malheureux  & fans  enfans  malles.  Le 
Côte  de  Chalais  qui  périt  à Nantes  ces  ans  pa(fez  defeédoit  d'vn  des  puif 
nez  de  cette  maifon.  Ainfi  par  ces  pétites  guerres  les  treves  eftoiût  fouuéc 
rompues, mais aurti  fouucnt  elles  elloient  renoüécs  pendant 3. 0U4  ans. 
Fmpccur  de  Lminuel  Empereur  de  Çrcce  regardoit  ces  troubles  & ces  difeordes 
G<c«  a,  auec  beaucoup  d’ennuys&  dedoulcur.il  auoit  parcouru  tout  l'Occident 
*'  pour  implorer  l’aide  des  Crcfticns  contre  Bajazeth , qui  tenoit  Conllan- 
tinoplc  artiegée  depuis  pluficurs années , & eftoit  enfin  venu.cn  France 
dernier  refuge  des  malheureux- Mais  bien  qu’on  l’yeullreccu  auec  tou- 
te forte  de  courtoific,  qu’on  luy  eull  faic  de  fuperbes  entrées,  6c  que 
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meGnc  onlc  défrayai!  fplendidcmenrluy  fie  fa  Cour  durant  qu'il  demeu- 
ra danscé  Royaume;  toutefois  on  ne  le  contenta  point  fur  ce  qu'il  de- 
mandoit:de  forte  qu'apres  auoir  fejourné  deux  ans  entiers  à Paris,  ► °u  . Y «irrntrie 
entretenu  toufiours.  de  vaines  efperances,  il  partit  pour  fen  retourner  mS- 
deplorant  le  malheureux  Eftar  de  l'Occidcnt;mais  au  mcime  temps  bien  ”!' 
refioüy  des  nouuelles  qu’il  apprit  de  la  deffaitc  fie  la  prile  de  Bajazctli 
fon  ennemymortel  par  le  grand Themir  Roy  dcsTartarcs. 

Les  dcuxcaufes  desdiuifions  de  cet  Ellat,l’vne  immédiate  & l'autre 
plus  reculée  mais  .plus  maligne , les  Ducs  de  M ilan  fie  de  Bourgongne,  ® 

fentrefuiuirent  d’alfcz  près  dans  l’autre  monde.IeanGaleas  qui  entrenoit 
(à  fille  Valcntine  dans  (on  ambition  turbulente,  décéda  fur  la  fin  de  l'an  :m 
1402..  diffamé  parlc>nimpicté,parfcs  cmpoiibnnemens  fie  par  fes  tyranies: 
mais  célébré  par  le  bafliment  de  cette  luperbe  Chartreufe  de  Pauie  où  il 
cft  enterré, par l’ereélion du Milannois en  Duché,  honneur  qu’il  acheta 
de  l’Empereur  Venceflas  l’an  139;;  fie  pour  auoir  fait  reflorir  en  Europe  les 
Lettres  Grecques  efteintes depuis  plufieursfiecles,  ayant  retenu  par  de 
grands  appointemens  Emanuel  Chrvlolore  Conftantinopolicain  de  la 
luite  de  l'Ambaflàdcur  Cantacuzcn*  lequel  commença  d’enfeigner  i£l 
cette  belle  langue  à Pauie  l’an  1398.  & fit  ces  doctes  dilciplcs  Guérin,  *“  Gi«v». 
Viétorin, Calepin,  A rctin  & Philelfe , qui  joignirent  hcurculcment  l'e- 
loquence  GrecqucàlaLatinc.  Il  ièruira  quelque  tour  à noftre  Hiftoirc 
de  fçauoir  qu’il  lailfa  trois  fils , deux  légitimés , Iean  Marie  fie  Philippe 
Marie,  fie  vn  baftard  ; aufquels  il  partagea  fes  terres  par  tefiament.  s‘’" 

Philippe  Duc  de  Bourgongne  qui  elloïc  tombé  malade  en  s’en  allant  en 
la  haute  Flandre,  mourut  à la  ville  de  Hais  en  Hainaut,  comme  il  fè  fai- 
foit  rapporter  en  litière  pour  prendre  l’air  plus  doux  de  lflhancc.  En  là 
mort  deux  chofes  rabatirent  beaucoup  de  la  vaine  grandeur  des  Princes;  <■> <• 

l'vnequ’vnfi  grandSeigncur  ayant  tant  de  Pillais  mourut  dans  vne  ho. 
ftellerie;l’autre,  que  fes  debtes  ic  trouuerentfi  excefliues , que  fa  femme 
renonça  à la  communauté  des  meubles,  & mit  les  clefs  & la  ceinture  fur 
la  biere.  A peine  l’an  eftott  elcoulé  qu  elle  luy  alla  tenir  compagnie.  Il 
refta  fept  enfans  viuans , dont  il  y auoit  trois  fils, Iean  Duc  de  Bourgon- 
gne, Comte  de  Bourgongne  Flandres  Se  Artois,  Antoine  Duc  de  Bra- 
bant fie  de  Limbourg , & Philippe  Comte  de  Neucrs  & de  Rctcl. 

Ces  freres  eflant  venus  rendre  leurs  hommages  au  Roy , l’ailné  heritier  # 

ale  l’ambition  de  fon  perefemie  dans  l'efprit  qu’à  tort  ouàdroitille  de- 
uoit  auflï  eftre  de  ion  rang.  Son  audace  ne  regardant  pas  que  l’Orlean-  «mbmens.- 
*nois  l’emportoit  lur  luy  pat  les  prééminences  de  l’âge  & du  degré, tenoit  £id  u™. 
pour  maxime  qu'en  matière  de  commandement  ceux  qui  ont  de  la  force 
ont  de  la  railôn.  Le  Duc  d’Orledns  reconnoiil  fes  defleins  & les  con- 
trepoi  ntc;tellement  que  la  difeorde  d'entre  l'Oncle  fie  le  Neveu  le  conti- 
nué entre  coufins.Le  Bourguignon  preiTancinftamment  que  le  mariage 
du  Dauphin  auec  fa  fille  accordé  du  viuant  de  Ion  pere  faccomplifle,  ®jj^' 
afin  que  par  là  ilayeplus  de  crédit  3c  plus  de  droit  fui’ la  Rcgence,l'Or- 
leannois  y fait  naiftre  couuertement  mille  obftades  Screcardcmcns  : fie 
mefme  propofe  de  nouneaux  partis  pour  le  Dauphin.  En  elchangc  le 
Bourguignon  luy  fulcite  bien  d'autres  trauerlès  pour  le  démettre  de  là 
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Régence  : Car  il  s'oppofe  aux  nouneaux  impofts  qu’il  vouloir  leuer  au 
nom  du  Roy , & l'empcfchanc  qu'il  ne  rempli iTe  là  bourle  , il’  fac- 
quert  par  melme  moyen  les  affeéhons  du  peuple  , qu'on  apafte  aifé- 
ment  par  vn  faux  zelc  fie  par  des  bien-faits  apparents.  Audi  derechef 
il  reçoit  vne  fécondé  offenfe  de  l'Orleannois  : ayant  entendu  que  les 
Angloisauoicntdeffait  le  Comte  deS.Pol  qui  aflicgeoitlechaftcau  de 
Mcrk  proche  de  Calais  auec  carnage  detrois  cens  François,  & vouloienc 
0 fane  irruption  en  Flandres, il  fy  enretourne  en  diligence, ôenonfcule- 

ment  les  ^titreflerrer  dans  leurs  gamilons  de  la  Comté  de  Guines,mais  à 
Duc  ie  Bout.  défit  in  d’afTieger  Calais,  (1  S.  M . luy  veut  permettre  : mais  à la  pourluitc  du 
^uc  ^ Orléans  chef  du  Confeil,lc  Roy  luy  defendde  l'entreprendre.lrri- 
Jd  rc-  té  de  ces  affronts  il  fe  refout  de  le  rendre  maiftre  du  gouuernemcntàfon 
tour,  part  d'Arras  auec  huit  cens  hommes  armez  fous  leurs  caiàques,  & 
fapproche  de  Paris.  Cette  grande  Ville  qu’il  auoit  deGa  gagnée  par  lès 
menées  tefraoignant  la  joye  quelle  auoit  de' fon  arriuée,le  Duc  d’Or- 
leansjugc  à propos d’efloigner le  Dauphin, de  peur  que  fon  aducrlaire 
uliV  t°t " ne  fen  ïaififle  par  la  faueur  du  jmiple  ; Partant  du  confentement  de  la 
ST/s"1'  Rcyne,qui  pour  lors  eftoit  Orflannoife,  il  fait  partie  de  l'emmener  à 
Melun,&poifiblc  plus  loin.  Les  Parifiens  animez  par  quelques  feditieux 
qui  failbient  courir  le  bruit  qu'on  alloit  emmener  le  Dauphin  en  Allc- 
. magne , en  donnent  auis  au  Bourguignon.  Lequel  ayant  appris  ces  nou- 

ucllcs  àLouure  en  Parifis,  monte  à chcual  en  diligence,  traucrlè  Paris 
làns  fy  arrefter  pourfuit  le  Daupliin  party  auparauant  quelques  heu- 
iiu.r  t ou  res  ’ * atte‘nt  entïe  luu'^>  & Cotbeil  ; fie  nonobftant  la  refillance  de 
apm,&  le Louys  de  Bamcrc  frère  de  la  Rcynequi  accompagnoit  la  litière  du  Dau- 
tnenc  i Par",  pPjjn  je  rcm^ne  à Paris  ,fie  le  loge  dans  leChaileau  duLouurc.  Cette 
aéfion  agréa  tant  aux  Panficns,  quel'Vniuerfitéalla  en  corps  en  remer- 
cier le  Duc, comme d'vn  fcruicc  important  à l ElIat.  Or  quelle  ettoit  lors 
creditdti-v.  la  puiffancede  cette  Vniuerfîté,  deux  exemples  arriuez  quelques  mois 
rrrI‘Ur  apres  vous  le  monftrcront.  Guillaume  deTignonuille  Preuolt  de  Paris, 
piimcnt.  ayant  fait  pendre  à la  halte  deux  Efcoliers  Clercs  conuaincus  d’homici- 
de, de  peur  que  l’Euefque  ne  les  redemandait,  elle  en  fit  telles  pourvû- 
tes pardeuant  le  Roy , qu’il  fut  condamné  à les  aller  dépendre  du  gibet 
luy-mefmc  , de  les  baifer  à la  bouche  , de  les  conduire  en  terre  auec 
beaucoup  de  ceremonies,  fie  de  fonderdeux  Chappellcs  pour  le  falut  de 
leurs  âmes  : on  void  encore  leur  epitaphe  Se  leur  tombeau  au.\Mathurins% 
Charles  de  Sauoifi  Chambclan  du  Duc  d'Orléans  reflentit  aufli  rude- 
£*j“«  cc  ment  cette  grande  autorité , l’an  1405.  L' Vniuerfîté  allant  en  proceflîon* 
à Sainte  Catherine  du  Val,  quelqu'vn  de  lès  valets  prit  querelle  auec 
les  Efcoliers , d'où  fenfuiuit  telle  meflée,  que  Sauoifi  yenuoya  tous  lès 

Îjens  auec  des  armes , qui  bâtirent  fie  blcflerent  des  fuppofts  dal’V niuer- 
îté  julqu  a l’Autel,  dpnt  le  Confeil  du  Roy  ayant  receu  les  plaiptes  con- 
damna Sauoifi  à fonder  vne  Chappelle  de  cent  Iiurcs  , fie  à vuider  le 
Royaume  pour  certaines  annécs.Dc  plus  fon  palais  fut  dcmoly  ,ôe  quand 
il  fût  reuenu  d'exil  il  ne  pût  auoir  permiflion  de  le  rebaltir , qu'à  condi- 
tion que  la  porte deuers la  ruëoùauoitcommcncé  la  noilèlèroit murée, 
fiequ'il  y auroic  dcfTus  vne  infeription  contenant  le  fait , qutf  l'on  y voyoic 
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eticorc  ces  années  dernières.  Le  Duc  eftimant  comme  il  deuoic  le  cre-  ^ 

dit  de  cette  puirtànte  Vniuerfité , promit  de  la  maintenir  contre  les  en- 
treprifesde  Benoift,qui  eftoit  fupporté  par  le  Duc  d’Orléans.  En  outre, 
afin  d'attacher  cette  grande  Ville  à Ton  lcruicepardc  tres-puiflàns  liens, 
il  moyenna  enuers  le  Roy  qu'on  luy  rendift  Tes  chaifnes  Se  lès  portes , & 
enuers  le  Duc  de  Berry  qui  en  eftoit  Gouuerncur,  qu'il  reftnuaft  leurs 
armes  aux  Bourgeois.  LaReyne  Ce  le  Duc  d'Orléans  qui  attendoient  le 
Dauphin  à Corbeil, craignant  tout  apres  vn  tel  attentat  quittèrent  leur  ruina* n- 
difner,pourfenfuirpromptemcntà  Melun  : d'oùils  enuoyerent  faire  des 
plaintes  auConfeil,des  reproches  à l' Vniuerfité,  des  prières  à leurs  amis 
de  les  vouloir  afllfter, Cédés  remonftrances  à toutes  IesVilles  fur  l'attentat 
commis  en  la  pcrlônnc  du  Dauphin.LeBourguignon  rcfpondit  aufli  tort 
à tout  cela,  fit  courir  plufieurs  manifellcs  pour  iulhfier  fon  aéüon,prcfen- 
ta  des  rcqueftesauConfeil,qu’il*gouuernoità  là  porte," pleines  d'inueéli- 
ues  contre  fon  Coufin,& tendantes  à luy  faire  rendre  conte  de  fa  mau- 
uaife  adminiftration;  8e  cependant  n'oublia  pas  de  mander  aufli  fes  amis. 

Voila  donc  les  haines  à defcouucrt.dcux  partis  formez,  & les  François 
armez  les  vns  contre  les  autres, qui  pour  diuilèr  leurs  enleignes  lefquelles 
deuroient  eftre  vnies  ou  contre  l'Ânglois.ou  contre  le  Turc , leur  font 
porter  des  deuifes  de  leur  animofité;10rleannoisvn  ballon  noueux,  ou  Annm.iemi 

Eluftoft vne maffuc , auec  cesmots,  /f & le  Bourguignon  Vn  ra- 
ot  pouraplamr  ces  nœuds , auec  ce  mot  Flamand,  /r  houd,  le  le  tien  L 
vouloit  dire  qu’il  ofteroit  le  Dauphin  8e  le  gouucrnement  à lôn  aduer- 
làire  ; 8e  l'autre , que  puis  qu’il  eftoit  en  polTeftion  il  f'y  maintiendrait.  La 
dilpute  fedeuoit  déformais  vuider  par  les  armes:  l'Orlcannois  veut  ve- 
nir à Paris  auec  fes  troupes , le  Bourguignon  lùiuy  des  liens  3c  des  Pari- 
Cens  l'attend  près  de  Montfaucon.  Toutefois  leurs  amis  communs  déli- 
rant empefeher  qu’ils  ne  tirent  l’cfpée  qu’on  ne  rcngaifne  pas  facile- 
ment, f entremettent  de  les  accorder,  les  voyent,  les  prient,  & gagnent  S((„t  mî, 
Cireux  qu'ils  congédient  leurs  troupes,  3e  à la  fin  qu'ils  promettent  d’ou- 
blier  tout  le  parte, & d'eftre  boRs  amis. En  figne  dequoy  ils  fentr'embraf- 
lènt  dans  l'Hoftcl  de  S.  Pol,3emcfme  reçoiucnt  la  Communion  enfem- 
ble , làcrc  gage  de  paix  8e  de  réconciliation. 

LcConleil  ne  trouua  pas  bon  de  les  laiftcr  lorfg-temps  enfemble,ny 
làns  rien  faire.  On  bailla  fix  mille  hommes  au  Dtc  d'Orléans , pour  aller 
continuer  la  guerre  en  Guyenne.D’Albret  Conneftable,Motuagu  Gràd-  guj«- 
Maiftre,6e  le  Comte  de  Clermont  luy  firent  compagnie.  Blaye  alïîcgée  d’Orkin», 

Ce  furieufement  battue  par  cette  armée,capitula  de  le  rendre  quand  il  au-  u°7' 
roitpris  Bourg  place  fur  la  D ordonne, alors  bien  plus  forte  qucBlayc.Le 
Duc  alla  donc  le  planter  deuant,penlànt  prendre  deux  villes  par  vn  ficgc; 
mais  apres  y auoir  demeuré  trois  mois  fans  rien  auancer,  ilfen  reuint 
auecque  honte,  non  pas  auec  toutes  lès  troupes.  Durant  cette  rneline 
campagneleBourguignon  ayât  enuie  d'aflleger  Calais  dreftà  vne  puirtàn- 
«e  armée  Ce  des  préparatifs  de  grande  defpenl«,de  prouifions,de  charrois, 
d'artillerie, 8e  de  toutes  fortes  de  machines , entre  lefquelles  fe  voyoit  vne 

Î;rande  ville  qui  lèmontoir.fe  demontoit,  8e ferouloit  facilement.  Mais 
e Confeil  n’approuuant  pas  ce  dertein,  luy  commanda  pour  la  fécondé 
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♦ fois  de  le  rompre,  le  ne  voy  pas  nantmoins  comme  ce  mauuais  tour  Iujr 
auroiteftéjoiié  parle  Duc  d'Orléans,  qui  eftoit  encore  deuant  Bourgàla 
fin  de  Septembre,  s'il  n’auoit  quoy  qu'abfcnt  fait  entendre  au  Confcil 
que  l'aggrandifiemcnr  du  Bourguignon  cftoit  autant  a craindre  quecc- 
D«,V*îm,  luydcfAnglois.  Enfin  ils  fe  rendirent  tous  deux  à Paris  prefque  enmef- 
H07.  me  mois.  Tous  les  Seigneurs  efloient  lors  à la  Cour  qui  fi:  delaflôienc 
des  fatigues  de  la  campagne  paffée;  ony  voyoit  autant  de  refioüiifance 
que  l'affliction  du  Roy  en  pouuoit  permettre  : Car  on  auoit  arrefté  des 
trêves  auec  l’ Anglois  pour  vn  an , & les  difeordes  de  ces  deux  Cou  fins  pa- 
’ roiflbient  non  alfoupics feulement, mais eftouffées,dautantquiIs  con- 
Lear  grande  uerfoient  familiercment^nfcmblc , mangeoient  fouuent  l'vnchez  l'au- 
famiiuxitc.  tre  fe  dcfcrant  mutuellement  fembloient  dans  le  Confeil  partager 
egalement  l'autorité  làns  jaloufie , balotant  les  charges  fie  les  finances  du 
Roy , dans  les  coffres  "duquel  ils  puifoient  chacun  à Ion  tour.  Ces  carefies 
fie  ces  entreveues  n'cltoicnr  que  pures  feintes  du  codé  de  tous  les  deux, fie 
vne  énorme  trahifon  du  colle  du  Duc  de  Bourgongne.  Leurs  inimitiez 
ouucrtes  n'euffent  pas  elle  fi  funeftes  que  ces  fimulations , les  précipices 
Soai  bqtKiic  recouuerts  d'vn  peu  de  neige  font  bien  plus  dangereux  que  les  autres, la 
Rnonma*hi-  familiarité  entre  les  amis  réconciliez  ne  fait  que  donner  les  moyens  fie 
rod^nnoa.  l’cnuieau  plus  mefehant, qui  fouuent  eltleplushabilc, d’empoigner  vu 
crime  comme  expofé  entr'eux  au  premier  occupant.  Le  Bourguignon 
4^ant  tous  les  iours  deuant  fesyeux  l'obdaclc  de  fa  grandeur  fie  l'objet 
delà  haine,  fe  détermine  à le  faire  mourir.  L'afTalfinat  lemblele  moyen 
le  plus  propre  fie  le  plus  fieur  à (à  fiireu  r : il  attire  dix-huit  federats , dont 
le  chef  eftoit  Raoulet  d’HaquctonuilIe,  animé  contre  l'Orleannois  de 
ce  qu’il  l'auoit  fait  depofèr  de  quelque  charge  où  le  Bourguignon  l'auoit 
- r,*  ,jt.„  cftably.  Donc  le  vingt-troificfmeiourde  Noueinbre,  comme  il  reuenoit 
h «/•> t volr  ja  Rcy  ne  qui  clloit  en  couche  dans  fon  bollcl  rue  barbete,  mon- 

uiiiù.  ' té  fur  vne  mule  * , accompagné  feulement1  de  deux  Gentils-hommes  fie 
de  quelques  valets  dcpied,luy  qui  auoit  d’ordinaire  à fcsgagcsfix  ou 
fePtccns  des  plus  braucs  Gentils-homracs  du  Royaume  ces  fatcllites 
Me  fortentdeleur  embufehe, chargent  dcllus,luy  coupent  la  main  dont  il 
tenoit  la  bride , Se  redoublant  leurs  coups  l'abatcnt  par  terre.  Vn  fien 
Efcuyer  Allemand  le  jette  fur  luy,  fie  tafehe  de  le  couurirdc  fon  corps; 
Gcncroiiit de  mais  honobftant  cette  •ouragculc  defenfe,  ils  le  percent  fie  le  tuent  d'y- 
r<m  Eicayer.  nc  infinité  de  coups  d’cftoc  au  trauers  dccefidclle  fcruitcur,qui  eut  au 
moins  cette  gloire  en  mourant  d'auoir  méfié  fonfàng  auec  celuy  de  Ion 
*ut.«  4c  ,r.  Maiftre.  Cela  fait  ils  fement  des  chauflctrapcs  ou  doux  à quatre  poin- 
tesdans  les  rues,  fie  mettent  le  feu  à vne  mailbn  afin  d'arrefter  ou  amu- 
fer  lemondequi  accouroit  au  bruit.  Les  feruiteurs  du  Défunt  vnpcurc- 
uenus  de  leur  grande  frayeur  feferient  au  meurtre;  les  alfafiins  d’autre 
part  crient  au  feu;  Las  funeftes  crisiqui  furent  corne  le  figne  fie  le  fignal 
des  maffacres  fie  des  embrafèmens  qui  defolercnt  ce  malheureux  Royau- 
me. Cependant  le  bruis  fie  les  clameurs  efueillent  ceux  des  prochaines 
maifbns,  puis  ceux  des  plus  efloignées;  la  rue  eft  bien-toft  pleine  de  flam- 
beaux,les  domeftiques  du  mort  fie  fcs  amis  accourent  aces  trilles  nou- 
uclles , qui  leur  font  confirmées  pat  le  pitoyable  fpcctaclc  qu'ils  trouuent 
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dans  la  ruë:Ie  corps  du  Prince  gilànt  en  plufieurs  endroits  défigure  de 
cent  coups  tronçonné  prcfquc  en  autant  de  morceaux  ,vn  bras  d'vi 
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fté,vn  bras  del’autre  .laceruelle  efpanduc  fiir  le  paué.la  telle  fendue  p« 
enplu'fieurs  efclats,&  le  (àng  coulant  le  long  du  ruifleau  -,Ses  pauures  ' “ 
Officiers fen  vont  cherchant  & recueillant  les  tronçons, & paflcntvne 
partie  delà  nuit  à r’alfemblcrce  corps  fi  fcparé,  qu'on  ne  pût  trouuer 
vne  de  les  mains  que  le  lendemain  matin;  puis  ils  le  portent  dans  le  pro- 
chain hoftel  du  Marefcfial  de  Ri  eux , l’vn  de  f(A  meilleurs  amis.  Le  lende- 
main fes  funérailles  ayant  eflédrelTéesàla  halle  il  cllcntèrré  auxCelc-  E(l  mmt 
(lins , dans  la  Chappelle  d'Orléans  qu’il  auoit  fondée;  & l'Llcuy  cr  qui  l 'a-  «MCUtflua. 
uoit  fi  genereufement  défendu  inhumé  à fes  pieds.  Cétellrangc  auantu- 
re  cauladiuers  mouuemens  dans  les  efprits,  félon  les  diucrles  inclina- 
tions. Les  Parificns  qui  le  hailfoient  à mort,  à caufc  des  lübfidcs  qu’il  leur 
aüoit  faitimpofer  ne  pcuuent  fempefijher  d'en  tefinoigner  de  la,  joye,  «uc  mott. 
& dilent  les  vns  aux  autres  , le  tajlon  nentilleux  ejl  plane.  Ses  amis  en 
mènent  vn  pitoyable  ducil , toute  la  Cour  ell  en  effroy  & en  alarme, 
les  Seigneurs  f arment  pour  garder  le  Roy  ; & luy  encore  plus  ellonné  f ^ 
&plus  affligé  que  pas  vn  autre, commande  auPrcuolldc  Paris  défaire  d« 

vne  cxadtc  recherche  du  crime.  Le  Preuoft  delcouure  quvn  garçon  de  “'s5"*"- 
cuifine  qui  auoit  feruy  d'cfpion  aux  alTalfins  fc  retire  dans  fhollel  du  k 
Bourguiguon;illuyvadcmanderpermillîori  dcleprcndre.il  clloit  lor* <!un 
àl'holtelde  Nelle,  où  les  Princes  alloienttenirConfeil,&  en  attendant  Vn  complice 
que  tous  fùlîént  venus,  s’entretenoit  aucc  le  Roy  de  Sicile  & le  Duc  de  <lctco““n* 
Berry. LademandcduPreuolll'cllonne,ilcroit  defiaquefon  crime  ell  _ 
dcfcouuert,  puis  qu'on  en  recherche  fes  domeftiques , il  change  de  cou-  m,»4e 
leur , hcfïtc , fie  ne  lçait  que  refpondre.  Le  Roy  de  Sicile  le  doutant  aülli- 
toll  du  faiél,  le  tire  à quartier  & le  prie  de  luy  dire  la  vérité,  laquelle  aulfi 
bien  feroit  defcouuertc,  fi  vne  fois  on  prenoit  cét  homme  : Lors  le  Duc  • 

refic  du  remords  intérieur  que  les  forfaits  laiflent  danslccaur,&  qui  Dcqnoy  cftît 
e joint  manifcllegient  aux  moindres  indices  de  dehors  pour  feruir  de  u i 
tefmoin  contre  le  mefehant,  le  prend  à pleurer,  fie  confcfTc  franchement  ’“R°t ac iu 
qu'il  a fait  commettre  cét  aflàllinat  par  l'inlligation  du  malin  cfprit.  Le 
Duc  de  Berry  fapprochc,  fie  entendant  cela  l'eferie  de  douleur;  Helas! 
ie  perds  aujourd'huy  mes  deuxNevcux.Mais  tandis  que  luy&  lcRoy  de 
Sicilefe lamentent, le  Bourguignon  reuenuà  foy  reconnoilfant  ledan- 
:r  où  il  elloit,fort  de  la  chambre,  va  monter  à cheual,  fort  de  Paris , fen-  * r;uu„, 
it  en  Artois  à toutes  brides;  & fàiiàntrompre  le  pont  de  Sainte  Maixan- fw,u' 
ceapres  luy ,empclche les  gens  del’Orlcannois  de  lcpouuoir  fu iurc.de- 
liurant  de  Ibupçonparcefte  fuite  beaucoup  de  perfonnes  qu'on  accuioit 
dffcét attentat ;Entr'autres Aubert  de  Canny Seigneur  deVarcnne,au-  4e 

quel  le  Duc  d'Orléans  auoit  débauché  la  femme,  dont  il  eut  cét  illullre  foo“;ln»t4a 
baflardlcan  d'Orléans  Comte  duDunois.  Ce  Prince  à la  vérité  faban-  nK“‘"c- 
donnoitvn  peu  trop  à lés  pallions  amoureufes,  fié  failànt  gloire  de  lés 
bonnes  Fortunes  facqueroit  moins  d'amies  que  d'ennemis.  Surquoy  les 
PartilinsdeBourgongnc,  penlanscxcuferlalafcheté  de  leur  Prince,  di-  utj«C40rs 
fent  que  le  Duc  d'Orléans  gouucmoic  trop  familiaircment  là  femme;  lc““ 
fie  qu’vn  iour  l'ayant  mené  dans  Ipn  cabinet  où  elloient  les  portraits  de 
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quantité  de  Dames , il  luy  efehappa  de  dire  que  c'eftoient  autant  de 
trophées  de  fon  amour-,  fie  que  le  Bourguignon  ayant  anperccu  ccluy 
de  (à  femme  parmy  les  autres,  en  fut  laifi  d’vn  fi  julte  dcfplaifir,  que 
Jri"  £ „ deflors  il  conjura  ù.  mort.  Au  moins  ,ô  dateurs, vous  auoüerez  que  le 
» crime  cil  bien  grand , puifque  vous  le  voulez  couurir  d'vn  fi  grand  défi 
p°ut  ic  „ honneur  ! Et  puis  comme  il  y a de  la  generofité  de  (c  venger  d vne  offen- 
jboii^  Ll  „ cefur  le  champ,  & de  lalchcr  la  bride  à là  colère  pour  cltouffcr  (à  honte 
„ quand  on  la  void.il  y a bicrtde  la  foteile  de  la  reueiller  par  vne  arrière  vefi- 
„ geance,  qui  teGnoignequ’vneameefl  bien  affermie  dans  la  melchance- 
„ té,  quand  elle  fe  peut  donner  la  patience  de  méditer  fit  de  conduire  vn 
„ crime.  Confeffcz  plulloft  ingenuement  que  la  feule  jaloufic  & concur- 
rence aux  gouuerncmens  fcruirent  de  furie  à embrazer  la  vengeance  de 
ce  Prince,  qui  pofliblc  ne  fut  pas  peu  auancée  par  quelques  autres  ren- 
*“apZlcSk“  contres  : comme  parce  que  le  Duc  d'Orléans  caffoit  8c  banniflôir  tous 
mondu Duc  ccux  fa&ion  Bourguignonne  ; qu’il  auoit  fi  fort  gagné l’elprit  de 

aoiicim.  laReyne  8 c parconfequentduRoy,  qu'enla  faueurla  vieille Duchcffe 
de  Bourgongnc  auoit  cité  dilgracice  ; fi:  qu'il  feftoit  fait  donner  par  le 
sei  c-,  R°y  ^ Duché  de  Guyenne  au  preiudice  du  Dauphin  gendre  du  Bour- 
Sfigncuncs  guignon , auquel  elle  auoit  cilé  aflïgnée,  fie  pluficurs  autres  fujets,  ou 
de  pique  ou  de  jaloufie.  Or  ce  Prince  maihcurcufcmcnt  tué  à l’aage  de 
«renre-fix  ans  laiflà  trois  enfans  malles , Charles  lors  aagé  de  feize  ans 
Duc  d’Orléans,  qui  continua  la  branche  de  ce  nom  ; Philippe  Comte  de 
Venus  ; Ican  Comte  d’Angoulcfinc  fie  aycul  du  grand  Roy  François; 
fie  vne  fille  nomméeMargucritc,mariéeàRichard  de  Bretagne  Comte 
d’Ellampes. 

Tout  le  monde  plaint  les  malheureux,  Sc  perfonne  ne  les  ayde,ilyavn 
■îcr  luske  au  peu  de  compailion  pour  eux , mais  point  de  Iuftice.  Valcntinc  quieftoit 
R ’•  lors  à Blois  amène  les  quatre  enfans,  Scfe  vient  jetter  auxpiedsduRoy 
<iuiii  ifuo7r  Pour  la  demander;  on  la  renuoye  auec  de  belles  efperances.  Mais  tout 
mtffcV'  p'°  confideré le  Confeil  trouuc  bien  plus  àpropos  dcrappcllcr  doucement 
le  Criminel  que  de  l’effaroucher  , de  peur  qu’il  ne  fc  ligue  auec  l’An- 
m,„  >c  glois.  Pourcc't  effet  onenuoyc  lcRoy  de  Sicile  fie  le  Duc  de  Berry  juC. 
gtâp»!!1*  S0”  fur  la  frontière  pour  fçauoirfcsdcireins,  fie  l’en  deftourner  s’il  en  a 
pourtjuoy.  de  mauuais;il$  parlementent  enlemblc  à Amiens  ; mais  il  fiell  défia  tclle- 
mentconfirmc  dans  fa  malice  qu’il  ne  veut  point  demander  pardon,  di- 
lànt,  qu’on  luy  en  doit  bien  de  refte  d’auoir  deliuré  la  France  d’vn  tel 
Tyran.  Les  Princes  offenfez  de  cét  orgueil  effronté  luy  défendent  de  la 
partduRoy  deveniràPafis,depeurqu'il  n'y  fufeite  des  fâchons  Sc  des 
partialircz.Luy  ne  tient  conte  de  ccttcdcfenfe.ô:  alfemblant  tourc  la 
ricm  Nobleffe  de  fes  Païs  mal-gré  les  prières  des  Seigneurs  de  France  qui  vdfft 
prr  icsdrfrn  au  deuant  de  luy  à S.  Dcnys.fait  fon  entrée  comme  triomphante  dans 
cette  grande  Ville  ; Le  peuple  Sc  les  enfans  l’accueillant  par  les  rues  auec 
des  cris  redoublez  de  Noël  : tant  ilsclloicntperlùader!  qu’il  venoit  pour 
, les  exempter  de  tailles  8c  d’impolis.  En  outre,  pour  faire  labrauade  en- 
tière il  fe  fortifie  dans  lôn  hollel  d’ A rtois , fi  y fait  garder  comme  dans  vne 
s*  s'initia-  f°rtcreffe  > roarchc  par  les  rues  accompagné  de  fes  troupes  en  ordre  de 
toi.  ne  c.  combat,  va  trouuer  le  Roy,  6c  en  prclence  du  Dauphin  , des  Princes, 

des 
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des  Prélats  ,&  du  peuple  demande  à fèiuftifîcr,  produifanr  vn  certain 
DoiftcurCordclicrnomme'Ican  Petit,  j’ay  hontede  ledire  pou* le  ref- 
ped  de  la  Religion,  lequel  maudiflant  les  Innocents  comme  vn  autrp 
Balaan,fouftient  publiquement  qu'il  meritoit  loiiange  de  ce  meurtre, 

& (croit  coupable  de  ne  l’auoir  fait  ; Doutant,  difoit-il  , qu'il  tjl  permit  île  Moine  ha- 
tuer  vnTyran,£rquele  Duc  d'Orléans  ejloit  tel,  criminel  de  lezç  majefc  diui. 
neO-humaine  ; Magicien,  & qui  auoit  desgens  decette forte  à fes gages-,  auteur  *•'**“• 
du  Scbifme,Cr  f ronfleur  de  Pierre  de  la  Lune-,  qui  ayant  par  ptifonoflc  le  fens  au  s«  dm. 
Ray  Çr  la  vie  a Charles  P vn  des  enfans  de  France-,  furquoy  il  rapportoit  plu-  îô'ff' 
(îeurs  faufferezauffi  atroces  que  ridicules  * voulait  monter  auTbrone  par  . Eon.ân[lc> 
dejjui  ta  ruine  de  la  Matfon  Royale  ,&<  accabler  tes  Françoit  fout  vne  miferalle 
/?r«iWr.Propofitions  qui  depuis  furentcodamnées  à la  requeftede  Ger-  • -t  •< 

(on  par  F Vniuerfité,  quand  elle  fut  dans  (on  bon  fens.  La  force  dcV  A ccu-  ' 
fàtcur  feruoit  denreuucs  à toutes  ces  calomniesjc'eft  pourquoy  la  R cync 
cedant  au  tempslè  retira  àMelun  auec  Louys  Duc  de  Bauierc  (bn  frere,& 

<mmcna  le  Dauphin.  Les  autres  Princes  pareillemct  offenfèz  d'vnc  telle 
inlblencefc  retirèrent  chez  eux:  tellement  que  le  Meurtrier  (ans  contre- 
dit obtint  du  Roy,  dont  le  ccrueau  débile  auoiî  peu  de  reflentiment  & 
de  connoiffancc,  fà  rcmiflîon  en  telle  forme  qu'il  fa  voulut  : Mais  le  Con- 
fcil  pour  empefeher  déformais  fcmblablcs  difputcs  fit  vn  Edit  fous  le' 
nom  du  Roy , Que  s'il  decedoit  .fin  aifnc  ou  celuy  des  enfans  qui  luy  fuccederoit 
de  quelque  aage  qu’il  fu(l,  prendroit  le  Royaume  cria  Régence  tout  enfemlle , & pour  1.  Kc- 
feroit  aidé  feulement  du  eonfèil  des  trois  Eflats,qui  commettraient  hommes  ca- 
pâlies  pour  l'aftfler.  Choie  qui  ne  fafcha  pas  peu  le  Bourguignon,  lequel 
fen  retourna  cnFlandrcs  pour  quelques  affaires. 

Les  faisions  des  Pontifes  aydoient  à ces  querelles  à tourmenter  la 
France.  Vn  Grégoire  XII.  auoit  fucccdc'  au  droit  de  Boniface,  fie  Benoift  Continuation 
cuadéd’Auignon  en  Arragon  feftoit  fait  rcconnoiftre(Jhr  toutel’Elpa- 
gne , fie  mefme  eftoit  pafle  en  Italie  appelle  par  ceux  de  Genes.  Vne  partie 
des  François  luy’obeïflbit  encor  depuis  que  le  Duc  d’Orléans  auoit  vou- 
lurcmcttrelaFrancc  fousfonSiege;  Se  Nicolas  de  Clamcngisqui  auoit 
tant  ^celante  contre  luy.  Se  Vincent  Ferrier  depuis  canonizc  Saint  le  fou- 
ftenoient  à cor Seàcry.  L'Vniuerficc  de  Paris,  amme'e  entr’autres  perfon-  Eli!  * 
nés  zele'es,  par  fon  Chancelier  le  fàgcfiefçauantlcanCharlier  nomme'  de 
Gcrfbn  lieu  de  fà  naiflàncc  au  Diocefc  dcRhcims,pourfuiuoit  fans  re- 
lafcj^e  la  ceffion  ; & voyant  queles  deux  Papes  cludoient  fon  zelc  par  des 
promefTes  fans  effet,  leur  fit  lignifier  la  fouftra&ion  ,fie  protefta  de  de- 
meurer neutre  jufqu’à  tant  qu'vn  Concile  general  en  euff  cficuvn  tiers. 

Benoift  penfànt  arreffer  cette  fouftra&ion  par  fes  menaces  députa  fes 
Légats  cnFrance,auec  des  Bulles  quimcttoientle  Royaume  eninterdit,  Ebuijc  ic, 
ficcxcommunioicnt  le  Roy,  les  Princes  ,Se  1" Vniucrfitc , Se  les  foumet- 
toientàde  griefues  peines  temporelles  Se  fpirituelles.  Le  Parlement  of-  h,""” 
fenfé  d'vnc  telle  impudence  arrefta  ces  Légats,  les  fit  mitrerde  papier 
auecdcscfcritcauxau  front,  & veftirdc  turquines  peintes, fur  IcfqucUcs 
eftoientles  armes  de  Benoift  renuerfées.  En  ce't  cftat  ils  furent  mcwz 
trompettes  fbnnantes  dêpuis  leLouure  jufques  dans  la  Cour  du  Palais, 
oùils  furent  efehaffaudez  fie  prefehez  ; affront  qu’on  leur  fit  encor  fbuffrir  KuS!"  * 
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à A uignon,  à Lion , à Narbonne,  & àT ouloufe  : apres  quoy  ils  furent  mis 
entre  qpatre  murailles  au  pain  & à l’eau , pour  le  relie  de  leur  vie. 

Continu*'  Or  les  deux  Conccndans  différant  de  renoncer  à la  triple  Couronné,  & 
bondascKif*  [curs  çarcjlnauT  |esayant  prcfquc  tous  abandonnez  à lafùafïon  dclVni- 
uerfité  de  Paris,  il  fut  alfcmblé  vn  Concile  à Pifc  l’an  1406.  qui  les  depola 
tous  deux  & créa  vn  Alexandre , qui  ellant  Cordelier  n’oublia  pas  aufli 
d’enrichir  IcsMoines  de  fi  grads  priuileges , qu’ils  f oferent  comparer  aux 
Hiérarchiques  ,dontil  penfa  nailtre  vn  autre  Schifme.Les  deux  autres 
Papes  ne  cedcrent  pas,&  cét  Alexandre  eftant mort  l'an  en(ùiuanr,vn 
Ican  XXIII.  luyfucccda.  Mais  y ayant  de  la  violence  en  fon  elediôn  & 
conde  Je  du  fcandale  dans  fa  vie , il  fallut  par  apres  le  depofer  au  Concile  de 
Confiance.  confiance.  Par  ccluy  de  Pile  ü auoit  elle  ordonné  qu’il  fen  tiendrait 
d’autre#  de  temps  en  temps  pour  confirmer  la  paix  de  l‘Eglilè;C*èft 
pourquoy  il  en  fut  tenu  vn  fécond  à Rome  , & puis  vn  troifielme  à 
Conitancc , l’an  1414.  Et  parce  que  durant  le  Schifmc  i!  l%lloifcgli(Té  dans 
la  Boheme  vne  dodrine  contraire  à la  Romaine , qui  faifoit  vne  bien  plus 
dangereufe  diuifion  que  la  multitude  desPôtifcs,Iebiende  laChreftien- 
té  demandoit  qu’on  trauaillall  i l'affoupir  enlcmble  âuec  le  Schifme.  * 
umHuiï  k ^can  VViclef  Anglois  Curé  dans  le  Dioccfe  de  Lincolne , de  dcfpit  d’a- 
uoircftércfufé  de  l’Eucfchc  de  cette  Ville, & débouté  de  quelque  autre 
charge  par  le  Pape  Grégoire  XI.  auoit  rcnouuellc  les  opinions  des  Albi- 
geois ,aufqucllcs  îlenadjoulloit  encore  d'autresde  (on  inuention  ,vcfs 
fan  1576.  Sa  dodrine  fo  multiplia  de  forte  en  Angleterre  par  l'appuydu 
Duc  de  Lcncallrc  fils  d'Edouard  III.  & de  quelques  autres  Seigneurs 
aulfi  ofFcnfcz  conirc  le  Pape  pour  quelques  exadions  trop  griefues  qu'il 
auoitvoulu  leuerdans  le  Royaume, que  pluficurs  hommes  doélesl'em- 
bralTerent  ôc  la  défendirent, &melme  la  portèrent  à Prague  en  Boheme. 
Ican  Hulf,  pc*  quelques  niques  qu'il  eut  contre  les  autres  D odeurs, 
comme  il  auoin'efprit  également  aigre  ficfubtil,  voulut  pour  paroillrc 
plus  habile  qu’eux, remuer  & foultcnir  ces  quefiions  ,6c  ne  manqua  pas 
de  fedateurs , qui  elpandirent  & multiplièrent  cette  femence  par  toute 
la  Boheme.  Pour  vous  monllrcr  que  la  chicane  Scholallique  par  Quelle 
onpcnfo  cultiuerles  fcicnces,  ne  produit fouucnt  auec  toutes  fes  poin- 
Huifj.roiit  tes  qUC  des  cfpincs  bien  piquantes.  Ce  Hulf  fut  appelle  au  Concile  ,6c 
l’Empereur  luy  donna  vn  lauf-conçluit-,mais  foitquclcPapcnc  penfaft 

fias  que  l'autorité  Impériale  eull  ce  pouuoir,  foit  que  cét  obltiné,  comme 
’on  dit, prcfchall encore  (a dodrine apres  qu’elle  eut  ellé  condamnée 
parle  Concile,  il  le  fit  ptrndre&  brader  imauuais  exemple,  quoy  qu'il 
en  foit,  fie  qui  a depuis  dcllourné  fes  fcmblablcs  de  plus  veniraux  Con- 
ciles. Au  relie , chofe  remarquable, comme  il  y auoit  lors  trois  Papes,  il  y 
auoit  aulfi  troisEmpereursenl'ani4io.Vencellas  depofepar  les  Princes 
de  l’Empire, à caufe  de  les  vices &mauuaifeadminillration;Sigilmond 
,Roy  de  Hongrie  créé  par  vne  partie  des  Eledcurs  ; & IolTe  Marquis  de 
Morauie  fon  coufin  germain  parl’autrc.Mais  ce  dernier  ellant  mort  dans 
Wfc,prelquc  toute  la  puifTance  pafla  à Sigilmond,  lequel  prefla  tellement 
lacelfion  decernéepar  lesVniuerfitez,  puilfaimnent  affilié  de  celle  de 
Pari*,qu’ilfitvcnirlePapcIeani  Confiance ,8c comme  ilfen  fùtenfùy 
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enAuftriche.enuoyale  racrapcr&le  contraignit  de  fe  démettre  dans  le  ( , . 

Concile.  Grégoire  qui  eftoit  à Rimini  en  Italie  ,cn  fit  autant  par  Procu-  B ie  ac- 
rcur.Rcftoit  Bcnoift  feant  en  Arragon.vers  lequel  Sigifmond  l’achcminâ 
luy-mclme  auec  les  Députez  du  Concile  -,  toutefois  il  n*  put  le  réduire  à 
l'exemple  des  autres.  Tellement  qu'cncorc  que  le  Royd'Arragon  fon 
protecteur  l’cuft  abandonné,  il  fe  retira  à Paniicolc  au  Royaume  de  Va- 
lence,où  il  vefeut  dans  cette  imaginaire  dignité  jufqu’à  l’an  1414.  auec  nenoil(BrIé 
tant  d’obftination , qu’en  mourant  il  pria  deux  Cardinaux  qui  cftoienr  ,ro<  r»  w- 
reltcz  auec  luy  d’en  crcer  vn  autre  : lequel  fouflcnu  par  A lfonle  Roy 
d'Arragon,  porta  encore  ce  mafque  quelques  années. 

Auant  que  de  retourner  dans  le  Royaume,  ievoy  pour  la  gloire  des 
François  la  NoblefTe  entreprendre  diuers  voyages  de  deuotion  en  Terre  ** 
fàinte  ; de  vaillance  en  Allemagne  ; de  tous  les  deux  motifs  en  tfpagne 
& en  Affrique  contre  les  Mores , ou  en  Prude  au  lecours  des  Chtualicrs  " 

croifcz  contre  les  Lituaniens  idolâtres  ; & mcfnie  aller  chercher  de  l’hon- 
neur au  delà  des  mers.  Enrr’autres,  IcandcBetancour  Seigneur  au  pays 
deCaux  en  Normandie,  par  vn  dcffcin  héroïque  va  à l'es  frais  réduire 
les  Canaries  encore  Idolâtres  Sc  peu  connues  lous  là  domination, pour  les  corî2JJy 
adujettir  en  fuite  fous  l’Empire  delelus-Chrift;  Et  apres  lesauoir  con-  c“jn«-. 
quifes  en  rend  volonairement  hommage  au  Roy  de  Caltillc  Henry,  afin 
d’en  tircradîflanccicequi  arriua  depuis  l’an  1401.  jufqu’à  1415.  Mais  en 
ces  mefmes  années,  fçauoir  I'ani409.  ievoy  pour  la  honte  de  cette  mef- 
me  Nation,  quelle  perd  la  Seigneurie  dcGcnes.  Bouciquaut  fils  de  ce 
lean  le  Maingre  Marelchal  de  France  fous  le  Roy  Ican  8c  compagnon 
du  fameux Saintré,l’auoit  gouucrnéc  depuis  l'an  1401.  auec  tant  de  là- 
gefle , d’adrede , dcdouccur  Sc  d'equité , que  les  Génois  auoient  impetre 
au  Roy  auec  inflantes  prières  qu'il  ne  le  rappcllall  jamais.  L’Hilloirc  par- 
ticulière de  là  vie  vous  apprendra  fes  voyages  8c  belles  aétiôs,enPrudc,en 
G rece.cn  Efpagne.cn  Terre  fainte-, Et  corne  eftanr  Gouuerneur  de  Genes 
il  y fit  baitir  deux  challcaux  pour  la  tenir  en  bridejl'vn  fur  le  port  nommé 
la  Darfc-,  l’autre  au  milieu  de  la  ville  appelle  IcChaftclet;  La  guerre  qu'il 
eut  contre  le  Roy  deChipre  pour  la  ville  de  Famagouftc  appartenante 
aux  Génois, fes  expéditions  contre  les  Infidelles, là  victoire  nauale  rem- 
portée des  Vénitiens  traiftreufement  jaloux  de  les  progrez , & plufieurs 
autres  actions  de  Paix  8c  deGucrre.  Orcôme  il  gouucrnoit  ainfi  heureu-  f°”“cg'0Î! 
fement  cette  Seigneurie,  monftrant  en  tout  vnc  grandeur  de  courage 
inébranlable  dans  les  dangers  de  la  guerre, 8c  dans  ceux  des  faétiôs  Sc  tra- 
hifonsItaliennes,vn  jugement  polé  8c  prenant  garde  à toutes  chofes,vnc 
rare  modeftie, outre  ccla.vne  trcs-religieulc  pieté, vne  d Aceur  charmâte, 
vnc  affabilité  8c  vne  courtoifie  vrayemét  nobles,  Sc  vne  libéralité  prefque  ntf°ïoc- 
Royale , en  forte  que  fes  vertus  eftoient  aimables  aux  gens  de  bien,  8c  re-  ""i 
doutables  aux  mefehans;  ces  peuples  inconltans  ne  purent  plus  long- 
temps (ouftrir  celuy  qui  auoit  apporté  de  fi  doux  remedes  à leurs  maux. 

Voicy  cômcnt.La  Cité  de  Pife  de  mcfme  humeur  que  celle  de  Genes,  qui 
apres  de  longues  diuifios  auoit  pris  pourSeigneur  Gabriel  ballard  du  feu 
Duc  de  Milan, à la  charge  qu’il  la  rclcueroit duRoydeFrance,le  chafiàau  ' 

bout  de  quelques  années.  Bouciquaut  cflàya  en  vain  tous  les  moyens  de 
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douceur  pour  l'y  remettre;  ce  que  n’ayant  pu  faire,  il  confcntic  qu'il  ven- 
dit fon  droit  aux  Florentins  pour  certaine  fomme , de  laquelle  il  le  con- 
ftitua  caution  enuers  luy,  en  retenant  néanmoins  l'hommage  8c  le  port 
deLiuournepour  le  Roy.  Or  les  Florentins  prclfant  la  ville  de  Pifepar 
les  armes , ces  rebelles  eurent  rccoursau  Duc  d'Orléans, & fe  donnèrent 
à luy.  Le  crédit  de  ce  Prince  à la  Cour  de  France  fit  cafter  le  traite  de 
Bouciquaut;&  neanmoins  les  Florentins  ne  (aidèrent  pas  mai  gre  les 
menaces  8c  celles  du  Roy  de  fallu  ettir  la  ville-,  8c  parce  moyen  ils  furent 
quittes  de  l'hommage  qu’ils  nous  euflèntdû.  Cependant  Gabriel  eftanc 
à Genes  machinoit  ingratement  auec  vn  certain  Capitaine  de  troupes 
auanturieres  nomme  Facin,  8c  auec  les  Gibelins  de  faire  elgorgcr  tous 
les  François.  Le  Marclchal  en  chant  aucrty  le  làifit  de  la  perlonne,  & luy 
fit  trancher  la  telle  : Mais  la  confpiration  faigriffaht  par  ce  lüppUce  au 
lieu  de  f efteindre,vn  iour,  que  le  Duc  de  Milan  l'auoit  appelle  pour  met- 
tre fon  Li Hat, troublé  de  tres-griefues  fanions, fous  fongouuerncmcnt& 
fous  l'hommage  de  France  ,&  que  défia  ce  Page  Capitaine  auoit  fait  rc- 
connoiftre  la  lufticc  Scies  Fleurs  de  Lys  par  toute  la  Lombardie,  les  con- 
jurez de  Gènes  coupèrent  lagorgeàlagarnifonFrançoileScauSeigneur 
de  la  Faictc  fon  Lieutenant  bien  moins  auifé  que  luy. Sur  le  bruit  qu'il  en 
entendit  il  voulut  accourir  y apporter  remède  ; mais  fi  toft  qu’il  eut  tour- 
né le  dos  aux  Milannois,ils  en  firent  autant  de  leur  collé  : fi  bien  qu'ayant 
perdu  toutes  les  deux  Seigneuries  l'vne  pour  l'amour  de  l’autre, il  fut 
contraint  apres  quelques  efforts  inutiles  de  reuenir  en  France,  lôuffrir 
dans  fon  malheur  les  reproches  de  la  Cour,  dont  il  auoit  Ibuffertl’cnuie 
durant  là  bonne  Fortune.  Le  Marquis  de  Montferrat , que  les  Génois 
auoientappellé  pourSeigneur  ,fut  chaflc  bicn-tollauec  la  mefme  légè- 
reté auec  laquelle  il  auoit  cllé  reccu. 

Le  Bourguignon  eftoitlorsempefichéàla  guerre  contre  les  Liégeois, 
quiauoientchaffé  leurEucfquelean  de  Bauiere  (on  beau-frere,  fils  d'Al- 
bertComte  deHolande  ôcdeHainaut.  LesSeigneursamisde  lamailôn 
d'Orléans  prenansauantagcdelonablcncc  mandèrent  Valentinc  8c  les 
cnfansdcfquels  obtindrent  du  Roy  pareille  audience  qu  auoient  eu  leurs 
ennemis.  L'affembléefcfitauLouure  pour  cela:  le  Dauphin  y reprelen- 
toitla  perlonne  de  1cm  perc  qui  elloit  malade,  affidé  de  laRcyne,des 
Roys  de  Nauarrc,  6c  de  Sicile,  des  Ducs  de  Berry  6c  de  Bourbon,  6c  de 
plufieurs  autres.  La  Duchcffc  le  jettant  à genoux  y fit  fes  plaintes  ,6c  pulF. 
prclènta  vn  Liure  contenant  la  defcnce  de  fon  mary , ôc  concluant  à gric- 
ues  punitions  6cjrparations  contre  le  Duc  de  Bourgongne.  Le  Chance- 
lier prenantla  parole  pour  le  Dauphin  refpondit , /r  Confed  cfloii  bien 

[atisfait  de  la  iuflifi cation  du  Défunt , en  <jue  pour  la  réparation  du  trime, elle 
en  [croit  bonne  en  briefue  lajlice.  Mais  comme  l'abfcncc  du  Bourguignon 
auoit  enhardy  ces  Princes  à fe  liguer  contre  luy,  fi  toft  qu'ils  fccurent 
qu'il  auoit  mis  les  Liégeois  dans  leur  deuoir, 6c  qu’il  Penrcuenoit  auec 
toutes  fes  forces,  fur  l'auis  que  luy  auoient  donné  IcsParificnsdc  cette 
pourfuite , ils  n'eurent  pas  leloifirde  l’acheuer;  6c  Pcnfuyant  emmenè- 
rent le  Roy  6c  le  Dauphin  àTours  Les  Parificnsainfi  libres  par  cette  re- 
traite vont  en  armes  au  deuant  du  Bourguigr^^luy  font  offre  de  leur 
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fcruicc,&  lcreçoiucnt  auec  des  acclamations  de  joyc  nonparcillci.' 
Comme  il  eut  paffc  là  quelque  temps,  le  Duc  Guillaume  dcBauicre 
<jui  l’accompagnoiccftant  Prince  de  grande  eftimc,&  inrcrcffé  prefqùe 
egalement  des  deux  coftcz,àcaufe  que  comme  il  eftoicfon  beau-frerc, 
auffi  cftoic-il  proche  parent  de  laRcyne,&bcau-pcre  du  fécond  fils  de 
France, commença  de  le  porter  à quelque  reconciliation.il  l'y  trouua 
aflez  di(pofé,&de  fon  contentement  fen  alla  trouuerlc  Roy  & les  Prin- 
ces à Tours , auec  lcfquels  ilncgociafiheureutement,qu’enfin  S.M.vou- 
lut  qu’ils  fi fient  accord  : lequel  ne  donnant  à Valentine  pas  vnc  des  fatif- 
fa&ions  quelle  demandoit,  elle  en  prit  tant  de  fafcheric  qu’elle  en  mou- 
rut. A ufïice'r  accord  fut  pluftoft  vn  nouuel  outrage  àla  memoircduDc- 
funt&àtespupilles,quenon  pas  vne  réparation.  Sur  vn  cfchafTaut  drefle 
pour  ce'teffcc  dans  la  grande  Èglife  de  Chartres, le  Duc,  par  la  bouche 
deDolhaingfôn  Aduocat, demanda  pardon  au  Roy,  pour  le  meurtre  du 
Duc  d’Orlcans  rticiuflcmcni3(y  pour  le  feruice  de  S.  M.  Et  puis  par  lemefi 
me  Aduocatpriafescoufînsd’Orleans  cT ojlcr  cerccmcngeancl  de  leur  rieur , 
n'apportant  autres  paroles  de  facisfadtionpourvnfi  grand  crime, finon 
qu  il  adjouftoit  à celles  de  fbn  Aduocat, de  ce  ie  <vom  en  prie.  Il  falur, 
puifque  IcRoylecommandoit,queles  pupilles  lepromiflcnt;  & l'aifnc 
& 1^  Bourguignon  jurèrent  fur  les  fàints  Euangiles  de  viure  déformais 
en  Bonne  amitié,& mutuelle  concorde. 

Voila  donc  le  Meurtrier  qui  cnomphc,&  qui  deuient  plus  puiflànt  qu’il 
n’eftoit.  La  Coureftant  rctournc'cà  Paris  on  ne  void  que  feftins  & ref- 
joüifTances  chezluy  ,1e  peuple,  mcfmc  les  Seigneurs  fuiuent  fifFortunc, 
&tournent  le  dos  a ceux  d’Orléans:  il  n’y  a que  la  maifon  dcBourbon, 
quimal-gré  toutes  ces  difgraces  leur  garde  vnc  fidelleamitic'.  Or  dans 
cette  puiilânce  parurent  aufti-toft  l’auarice  & l’orgueil  du  Bourguignon: 
Pour  remplir  fà  bourfed’vne  façon  qui  nefoulaftpointlepcupîc,ifntre- 
chcrchcr  les  concuffions  & les  volcries  des  Financiers  au  grand  conten- 
tement du  peuple, qui  n’eftinjc  pas  qu’on  puifTe  faire  injulticcà  ces  gens- 
là  de  quelque  façon  qu’on  les  traite.  Sous  ce  prétexté  il  procura  la  ruine 
de  Iean  de  Montagu, grand  Maiftrc  de  la  maifon  du  Roy,  & Surintendanc 
des  Finances , lequel  il  haïfToic à mort,  comme  créature  du  feu  Duc  d’Or- 
leans.  Ile  doit  fils  d’vn  Geofroy, Secrétaire  de  Charles  V.  3c  Maiftrc  des 
Comptcs,maisil  auoit  bien  rehaufTe  fa  maifon  par  de  plus  grandes  digni- 
tcz  & par  de  hautes  allianccs.Car  il  auoit  auance'  fes  deux  frcres,l’vn  àl’E- 
ucfchc  de  Chartres  ; l’autre  à l’Archeuefché  de  Sens,  3e  auoit  marid  fes 
trois  filles  dans  trois  illuftres  maifonSil'vne  auec  Iean  de  Craon  fils  de  cc 
Pierre  quiafiàftïna  Cliflon , l’autre  à Hugues  Comte  de  Rouffi  ; & l’autre 
àlean  Vicomte  dcMeluniEtfcfleuant  toujours  plus  haut, il  fit  le  mariage 
de  fbn  fils  auec  la  fille  du  Seigneur  d’Albret  Coneftable  deFrance.Ce  qui 
deuoitluy  feruird’appuy,futl’occafiondc  fa  ruine:  ces  nopccs  fcfaifânt 
auec  yne  profufioncxcefliue  & vne  pope  odieufè , le  D uc  prit  fujet  furies 
murmures  du  peuple  de  luy  faire  fbn  procès.  Les  Commiffaircs  qu’il  luy 
donna  efpluchcrcnt  fi  rigoureufemenc  fes  prodigieux acquefts,  fes  fuper- 
bcs  baftimens, fes  grands  trclôrs , fes  meubles  précieux,  3c,  ce  qui  blcuoit 
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plus  les  yeux  de  la  France,  les  grands  mariages  de  Tes  filles,  qu  enfin  ils  y 
trouuerent  ou  fuppoferent  des  crimes  d'exrorcion  & dcpcculat,  & luy 
firent  couper  la  telle  aux  haies  de  Paris.  Certes  à peine  pouuoit-il  cftre 
fi  riche  qu’il  cftoit  dans  vne  fi  grande  pauureté  du  Royaume  (ans  cftre 
criminel  ; car  durant  que  fis  coffres  eftoient  pleins,  ceux  du  Roy  eftoicnc 
vuides , que  luy  &:  Tes  enfans , apres  auoir  engagé  leurs  reuenus  & leurs 
meubles  julqua  la  va’fTellc,  manquoient  prefque  des  commodiccz  de 
la  vie.  Les  Cclcftins  gcncreufcmcnt  reconnoillans  des  bien-faits  qu'ils 
atioientrcceusde  luy,  & de  ce  qu'il  leur  auoitfondé  vnConuent  àMar- 
coufii,  quand  le  temps  fut  changé  folliciterent  fi  viuemcnt  la  iuftifica- 
tion  , qu'ils  firent  réhabiliter  fa  mémoire  quatre  ans  apres  là  mort,  Sc 
l'inhumerent  dans  leur  Eglife  dcMarcoulfi.  Son  fils  Charles  rentra  par 
mefinc  moyen  dans  fes  biens,  & peu  apres  fut  tué  à la  Iournéc  d'Azin- 
court. 

C'eftoit  vn  crime  d'eftre  du  party  Orleannois;&  comme  Montagu 
en  perdit  \t  vie,plufieurs  en  perdirent  leurs  charges.  Le  Conncftablc 
d' Albret  vii  lubftitucr  à la  fienne  Valeran  de  S-  Pol;  mais  il  y rentrera  tan- 
tolljClugnetde  Brabant  Admirai,  pour  lequel  le  Duc  d’Orléans  auoit 
;*  deftitué  Renaud  de  Trie , fut  demis  pour  lacqucsde  ChaftiIlon,&ainfi 
pluficurs  autres.  En  vn  mot,  il  traitaalabaguete  non  feulement  ceux  du 
party  contraire, mais  encore  tous  ceux  qui  ne  faifoient  pas  ouuerte  profef 
lion  du  fien.Les  Princes  Pen  offenlènt  dôc  aucc  railôn/e  retirent deParis, 
u inQ[  & fallemblans  à Gicn  font  vne  ligue  contre  luy, dans  laquelle  entrent  les 
d tc  ^ucs  ée-Berry , d’Orléans,  de  Bourbon,  &dc  Bretagne , les  Comtes  d’A- 
£040,1410.  lençon , d' Armagnac , de  Richcmond , Charles  d' Albret,  & plufieurs  au- 
tres : & le  Duc  d'Orléans  clpoulèla  fille  du  Comte  d’Armagnac,  niecc  du 
Duc  de  Berry  du  collé  de  làmere , d'où  ceux  de  ce  party  feront  défor- 
mais nommez  Armagnacs;  Le  Roy  de  Sicile  nefutpas  des  leurs,  pour- 
cc  qu'il  craitoit  lors  le  mariage  de  fon  fils  aifné  auecl'vne  des  filles  du 
Bourguignon.  Cette  ligue  dreffée , les  deu  j party  s arment  ries  Bourgui- 
Oitr.nooh  gnons  font  à Paris,  & du  codé  de  S.  DcnysriesOrleannoisaux  enuirons 
StST""  jufqu'à  Gentilly  ,à  Vanvcs , & mefinc  au  fauxbourg  S.  Marcel-,  le  pays 
d’alentour  enfouffrant  des  rauages  ineftimables,&  Paris  de  grandes  in- 
commoditez.T outefois  pour  ce  coup  il  n'y  aura  que  du  bruit.  Plufieurs 
fentremettent  d'appaifer  ces  troubles  , fur  tous  le  Roy  deNauarre,6c 
Antoine  Duc  de  Brabant  oncle  du  Bourguignon, agréables  à tous  les  Sei- 
gneurs del’vn&  de  l'autre  party:  lefquels  ry  employent  fi  ardemment 
qu'il  cft  plaûré  encor  vn  autre  accord  à Viffeftre,  qui  porte,  les 
Princes  de  peur  d'enuie  de  concurrence  fe  retireront  chacun  che%  eux , çÿ*  ne 
v£“ldr tlreuiendront point,  s'ils  ne  font  rappelle^  par  Sa  Majefié  ; Que  pour  U dire - 
clion  des  affaires  fera  nommé  quelque  nombre  de  fages  perfonnages  autant  d m- 
ne part  que  d'autre  \ty  que  le  Duc  de  Berry  aura  le  gouuernement  du  Dauphin. 
Et  parce  que  Pierre  des  Eflards  Prcuoft  de  Paris  cft  hay  de  tous  les 
Seigneurs,  le  Bourguignon  leur  accorde  qu’il  ferademis  de  fa  charge: 
dans  laquelle  il  le  rellat>lit  depuis,  comme  l'vn  de  fes  confidens  &paC 
donnez  fcruiteurs.MaislefangduDuc  d’Orléans  fumant  encore,  6cle 
reffentiment  de  fes  enfans  citant  trop  boitillant  pour  oublier  fi  toft  cet 
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outrage,  ils  violèrent  cette  paix  les  premiers.  L'aifnc  ayant  arreftéleSei- 
gneur  de  Croiiy  enuoyé  au  Duc  de  Berry  par  le  Bourguignon  , dilanr 
qu’il  eftoit  coupable  de  la  mort  de  Ion  perc,  le  fait  gelncr  cruellement  »»»«- 

pour  dcfcouurirleslccrctsdc  fon  Mailtrc , ùns  pouuoir  neantmoins  en  Burg^rÜ! 
tirer  aucun.  Le  Bourguignon  le  redemande, & fc  fert  de  l’autoritc  du 
Roy  pour  lcrauoir.LesOrleannois  refpondentàfes  lommations  par  vn 
cartel  de  deffi;  & il  leur  répliqué  par  vn  autre.  Aufïï-tofl  apres  ces  pa-  L ^ i 
rôles  volantes  voila  en  campagne  deux  armées,  dix  ou  douze  mille  cne- 
uaux  pour  les  Armagnacs  ou  Orlcannois-,  mais  pour  le  Bourguignon  cin- 
quante mille  combatans,  aucc  quelques  troupes  Angloiles.  Celuy-cy 
cflant  le  plus  fort  court  la  campagne  j entre  au  pays  de  V crmandois, 
reprend Nefle , Roye, &: Cbauny , & brullc  Ham  lur  Somme, qui  eftoit  prt,„„zth 
au  Duc  d’Orléans.  Mais  comme  il  eft  à Montdidier , fes  Flamans  le  ’ 1 “ 
temps qu ils luy  auoientpromis  eftant  expire,  ncpeuucnten  aucune ra-  J'*  net«.. 
f on  dire  retenus,  S:  l’abandonnent:  De  lortc  que  fes  ennemis  atterris 
de  fa  foiblefle  fapprochent  de  Paris, pour  fc  faifir  du  Roy,  {je  du  Dauphin. 

Mais  leurfaélion  y eftoit  laplusrbible.les  Parificns  les  haïflbicnt  trop  n rji  ni> 
pour  l’amour  de’lcur  pere  ; & Pierre  des  Ellards  y eftant  rentré  pour 
lcruir  fon  Maiftre  , animoit  contre  leurs  partifans  la  fureur  du  peuple  ! dr»  IcdlUCU» 
Lequel  fuiuaht  vn  certain  Boucher  nommé  Caboche, commit  d’horri-  “ u“‘ 
blés  cruautcz , contraignit  le  Duc  de  Berry  dclortir , & rompit  les  portes 
de  lônhoftel  ; Auec  cela  le  Roy , jouet  à tous  vents,  eftant  en  fon  hoftel 
S.Polobfedé&gouucrné  par  les  Bourguignons, publioit  de  rigoureux 
EditscontrelesOrleannoiSjfaifîfloit  leurs  terres,  dcmolilfoit  leurs  cha-  ph«,*,n7r- 
iteaux,&  faifoit  voler  pluficurs  telles  de  leurs  Partifans  fur  les  efehaffauts: 
puis  le  Dauphin,  tantoft  aagé  de  quatorze  ans,  eftoit  aulfi  du  party  con- 
traire ;c’eftpourquoy  ils  fc  refolurent  de  boucler  Paris.  A ce  deflein  ils 
prirent  S.Cloud  &S.Dcnys;mais  au  mcfme  temps  perdirent  Corbcil, 
repris  fur  eux  parles  Parificns.  De  là  ils  failbient  journellement  des  cour- 
lèsjufqucsaux  portes  de  la  Ville  ;& le  Comte  de  S.  Pol  qui  eftoit  dedans  s»  O'»?1-  • 
lesreceuoit  gaillardement,  durant  qu’on  faifoit  publier  contre  eux  des 
excommunications  fulminées  à cloches  formantes  & cierges  allumez  : 
lcfqucllcs  les  Eucfqucs  de  leur  party  renuoy  oient  auec  mcfmes  ceremo- 
nies fur  les  telles  de  leurs  ennemis.  Cependant  le  Duc  de  Bourgongne 
aucrry  de  l’incommodité  de  là  bonne  Ville,  remet  vne  armée  lur  pied, 
auec  vn  fccours  d’ Angleterre, lous  la  conduite  des  Comtes  de  Pembrok  u Bomgoi. 
& d’Arondel,  vient  à Paris, Sc  force  S.  Cloud,  où  il  tuë  neufeens  hommes  ' 
&faircinq  cens  prilbnniers.  Scs  aducrlàircs  luy  cedent  la  campagne, 
neantmoins  en  fe  retirant  ils  enuahilfent  les  villes  de  Gallardon , & Iar-  * Eftajryî*. 
geau,& mettent gamilon  dans Dourdan& dans Eftampes.  Celle-cy  fut 
incontinent  rcpnfc  par  le  Dauphin, & n’y  ayant  plus  rien  qui  incom-*""1  “* 
modaft  Paris , les  troupes  Bourguignonnes  le  diuilèrent  pbur  aller  courir 
les  terres  des  Conjurez. 

L’vn  & l’autre  party  rechcrchoitpalfionnément  le  fccours  d’Angleter- 
re. Le  Bourguignon  offrait  à Henry  vne  fille  de  France  pour  vn  de  fes 
fils:  mais  l’Anglois  ne  vouloir  pas  lùpporter  le  plus  pui(Tànr,ains  tenir  les  ihtn’t  r,\«- 
choles  en  balance  pour  entretenir  la  gucrre.Ccux  d’Orléans  le  prclToient 

PPpp  iij 


iooo  Hiftoire  de  France, 

auffi  d'autant  plus  inftammcnt  qu'ils  cnauoient  plus  de  befôin.Leur  E»- 
nemy  ayant  dcfcouuert  leur  négociation  furprcnd  quelqucs-vns  de  leurs 
Agents  auec  des  letires  & mémoires  de  leur  part,  les  produit  au  Roy,  les 
explique  à la  mode,  & pollible  en  falfific  de  nouuelles , faifant  à mcime 
temps  apporter  de  toutes  parts  des  auis  apoflez  qu'ils  ont  conjuré 
contrelaperfonncduRoyficde{êsenfans,fic  luy  donne  tellement  l’efi- 
itRny  „n,f  pouuantc,que  dans  le  Confeil  aflemblé  pour  y remédier  on  le  void  pleu- 
& cffooiuo-  rCr  à chaudes  larmes;  ce  qui  touche  fi  tendrement  les  Seigneurs  là  pre- 
fents,  qu’ils  le  jettent  à fes  pieds  fie  voiient  leurs  biens  fie  leur  vie  pour 
* lôn  feruice.  En  fuite  de  cela  ceux  du  party  Orleannois  (ont  déclarez 
criminels  de  leze  Majeftéau  premier  chef,  leurs  biens  confifquez,  & 
Efchtckop- grande  partie  des  terres  du  Duc  d'Orléans  réunies  effcchucmcnt  à la 
Otleannou.  ' Couronne:  toutes  les prifons  de  Paiis  font  remplies  de  leurs  gens,  dons 
les  vns  meurent  de  faim , les  autres  par  le  gibet,  ou  par  le  glaiuc,pluficurs 
font  jetiez  dans  lariuiere,  & ces  corps  trailnczàla  voirie.  Les  Princes 
ainfi  cruellement  pcrfecutez.  Se  dans  1 oftrcme  neceflite', qui  commande 
mcfmc  les  chofes  défendues,  fèjettentFout  de  bon  fous  la prorcélion  de 
tent  à l’An-  l’Anglois ,1e  rcconnoillcnt  pour  vray  Duc  dcGuycnnc,  le  rendent  les 
5w!r£coon.  fî-ijc'ts  & valfaux , 6c  jurent  de  le  feruir  contre  toutes  pcrfônncs,  fans  ex- 
ception-,Et  moy  ennat  ces  offres  l’A  ngloîs  les  afTcurc  d’vn  prompt  Se  puif. 
fànt  fecours.  Auant  qu’il  pufl  venir, leur  Ennemy  fit  prendre  les  armes  au 
Roy  , fie  dre fla  fous  fon  nom  vne  armée  de  plus  de  cent  mille  hommes 
pour  les  accabler.  Or  parce  que  le  Duc  de  Berry  cfloit  le  plus  puifTantde 
P«Î<L*7  T”,  leur  hgue.il  mena  S.  M.  mettre  le  fiege  deuat  Bourges, où  efloiet  lesDucs 
1 de  Berry, de  Bourbon,  Charles  d’Albret,  le  Seigneur  deGaucourvaillanc 
Capitaine,  & pluficurs  autres,aucc  des  gens  fi  déterminez,  qu'ils  ne  dai- 
gnèrent pas  feulement  fermer  les  portes  de  leur  ville,  Se  harceloient  les 
aflicgcans  par  des  forties  continuelles, qui  leur  firent  perdre  beaucoup' 
• de  leursgens.&rcnfinl'cfpcranccdeles  forcer.Mefme  le  temps  & l'air 
Morului  de  fciy  blcrcnt  dire  de  leur  ligije,  car  il  fe  mit  tant  de  maladies  dans  le  camp, 
fomiraec.  e jes  y mouroient  à monceaux. Gilles  de  Bretagne, & Pierre 

frère  du  Roy  de  Nauarre  en  furent  emportez  -,  ce  qui  a donne  occafion 
auxHifloriens  paffionnez,de  dire  que  les  affiegez  auoicnt  cmpoÜbnné 
Angigis  en  les  puits  & les  fontaines  d'alentour  de  la  Ville.  Au  mefine  temps  on  eut 
nouuelle  que  le  Duc  de  Clarance  fécond  fils  d’Angleterre  fclloit  défia 
,’0',  auancé  julqu’au  Perche  auec  fon  armée  : cela  fut  caufe  que  les  bons 
François  tournèrent  aufll-toll  la  telle  au  bruit  des  Armes  cltrangeres,  & 
commencèrent  à demander  vn  accommodement.  Philibert  de  Lignac 
Grand-Maiflre  de  Rhodes, & le  Marcfchal  de  Sauoyc  fc  hazarderent  d'en 
jetter  les  premières  paroles.  Le  Dauphin  les  efeoutant  volontiers  ,dau- 
tant  qu'il  l'ennuyoit  de  voir  fon  héritage  ainfi  defolé  par  les  faélions,& le 
i*»ii  a'A«-  Bourguignon  ycôtrcdifant  de  tout  fon  pouuoir,  il  y eut  difpute  & paroles 
de  pique  entr’eux,  mais  le  Dauphin  dit  refolument  qu'il  vouloir  la  paix. 
Voila  pourquoymal-gré  l’autre  ils  fabouchcrent  le  Duc  de  Berry  fie  luy 
M i d * i l.  pour  en  traiter  : puis  la  conclurent  à Auxerre , f à ces  conditions  -,  Que  les 
l s Xvi.  Princes  demanderaient  pardon  an  Roy  Jecjuel leur oilrnyeroit  akolition-,Qu'ils  rem 
noncet  oient  aux  Alliances  Eflrangeres.Qut  toutes  les  places  prifes  durant  la  guerre 
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fervent  rendues  départ  (t)  d’ nuire;  lesperfonnes  rtmifes  dans  leurs  Licns.nonolftanf 
les  arrejh  de  confifcation;  Les  Officiers  refiallis  en  leurs  offices  ,&)  defenccs  faites 
déplus  vferdeccs  noms  fameux  éAmugiac  & de  Bourguignon.  Retoiraren- 
uoycr  les  Anglois , qui  couroient  hotilement  le  May  ne,  & la  Touraine  ; on 
leur  accorda  deux  cens  quarante  mille  efeus  ; ils  en  eurent  cent  quarante 
mille  contant,  & pour  le  payement  du  reftcilsrerindrentle  Comte  d’ An- gcnt 
goulefmcffcredu  Duc  d Orléans  auec  quelques  autres  Seigneurs, comme 
lean  de  Saueufe,&  Guillaume  le  Bouteiller  de  Senlisfils  du  Gouuerneur 
d Auuergne  & Limofin,&  frered  vn  Charles  qui  depuis  fut  tué  à la  journée  et<c,,,*fa"1 
de  Baugé.  Mais  ce  qui  les  fit  retirer  piuspromptement,  ce  fiirledeccdsde 
leur  Roy  : lequel  lailîa  quatre  fils , Henry  qui  luy  fucccda , Thomas  Duc  de 
Clarance,  lean  Duc  de  Bcthforr,  & Honfroy  deGloccftre. 

Dellors  le  Dauphin  fe  def- vnit  d'auec  le  Bourguignon , & commença  de  Dauphin  ft 
s oppofer  peu  a peu  à fes  devins  par  la  connoilTance  qu'on  luy  donna  de  l'in-  »t.  °rt“‘" 
lutice  de  fa  caule.  Ccquel'autreayantapperceu ,ilpcnfaqu'ilne  feroit  ja- 
mais en  repos  a moins  que  doter  du  monde  tous  les  trois  frères  d’Orléans. 

Son  deflein  cftoit  de  les  aiïafiiner  dans  vne  affembléequi  fe  deuoit  tenirà 
Auxerre:  il  le  communiqua  a Pierre  des  tffards, lequel  ayant  rafehé  en  vain  Bc,u,sui5nS< 
de  l'en  diucrtir,,crûtctre  oblige  d'honneur  d'en  baillerauis  aux  Princes; 
genereufe  aétion.mais  qui  luy  coudera  la  vie.  Donc  au  lieu  de  s’y  rrouuer  ils  î?35* 

vmdrent  a Me  un  voir  le  Dauphin,  & feherent  fort  eftroitement  enfemble.lVotr' 

En  cette  forte  le  Duc  ayant  manqué  fon  coup , nelaiflà  pas , fous  le  nom  du 
Roy  qu  ilauoit  en  fa  Puiirance,dcconuoquerlesEtats  dParis,tant  pourex-  M 
citer  de  nouueaux  troubles  & entretenir  les  Parifiens  en  leur  fiireur.que  pour  kdi- 

attraper  des  Effards  & ceux  qu'il  croyoit  luy  etre  contraires.  L’Vniucrfité, 
quiauoit  lors  grand  pouuoir , y fit  vne  longue  remontrance  fur  la  reforma  Rcmonj,r“- 
tion  des  abus  qui  s'etoienr  gliffez  dans  la  maifon  du  Roy , dans  la  lutice, & 
dans  les  Finances  : Montrant  manifetement , Que  les  Financiers  voloient  If7’ 

“J P,  , * “ ^aiete  > * fU'noitnt  les  affaires  pouraccommoder  les  leurs;  « 

Que  la  lutice  ctoit  vénale,  pleine  decorruption  & d'ignorance  :lc  Parle-., 
mène  de  Pans,  ccc  A ugutc  Sénat, naguère  reueré  des  Nations  étrangères,., 
n citant  prelquc  pluscompofe  que  de  jeunes  gens  fans  barbe  & fans  capaci-  .. 
te , qui  ne  connoifloient  point  les  Loir , Sc  n'en  impofoient  aucune  d leurs .. 
voluptez  & a leurs  débauchés  ; Que  le  nombre  des  Threforiers,  Recc-.. 
ueurs,  Eileus , & autres  vermines  fe  multipliant  i milliers,  il  etoit  à crain-  « 
dre  qud  narnuat  a la  France  ce  que  les  Hitoires  racontoient  etre  ja-«. 
dis  arnue  a certain  pays  , dont  les  habitans  en  auoient  été  chaffez  par., 
les  Rats.  Surquoy  ils  conclurent,  à ce  qu'on  pourueut  les  charges  de  lu-  «« 
dicature  de  gens  de  condition , de  capacité  & de  bonne  vie  ; Que  ceux .. 
quiauoient  manie  les  Finances  fuffent  (aifis  eux  & leurs  biens , jufmT'i  tant., 
qu  ils  euüent  rendu  compte,  & que  déformais  il  ne  fut  lcd 
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crût  trouuer  fa  feureté  dans  cc  trouble , & reuint  à Paris  fc  renger  fous  la  pro- 
tection du  Dauphin.  Deux  iours  apres  qu’il  y eltarriué  le  Duc  fait  courir  vn 
uient  , & 'cii  bruit  qu’il  y ell  venu  pour  tramer  quelque  mauuais  deffein  contre  le  bien 
J"]*  ic“  public  ; que  le  Dauphin  fous  prétexté  d’vnTournoyluy  a donné  ordre  d’in- 
troduire cinq  cens  lances  dans  la  Ville  ,6c  qu’ils  la  veulent  expofer  au  pil- 
lage. Aucc  ces  faulfcs  alarmes  il  met  le  feu  aux  oreilles  des  Parifiens  ,6c  allu- 
me la  fedition.  Helionde  Iaqueuille  Gouuerneurde  Paris  la  foufile,  Cabo- 
che efcorcheur  ,Iean  de  T royes  Chirurgien,  Denyfot  de  Chaumont,hom- 
mes  turbulent  & chefs  de  la  populace  la  cornent , 6c  amafTenc  la  lie  du  peu- 
ple. Des  EiTards  fe  fauue  à la  Baltille  : ces  feditieux  l’y  alhegent , 6c  menacent 
ta  garnifon  de  la  tailler  en  pièces  (î  elle  ne  le  met  dehors.  La  gamifôn  intimi- 
dée le  liurc  à Hclion  î 6c  le  mal.  heureux  quelques  iours  apres  efl  décapité  aux 
^ haies,  fa  telle  fichée  au  bout  d’v  ne  lance, &fon  corps  pendu  à Montfau- 
rcmdci  rJû  con.  Celle  vengeance  ne  fut  qu’vn  elfay  des  cruautczduDuciilpoufTela 
ta«’ m«°tj  fedition  bien  plus  auant.  Les  murins  prenant  des  chapperons  blancs  pour  fe 
ie  Deufiun,  fajre  mieux  eonnoillre , entrent  dans  l'Hollel  du  Dauphin , & luy  deman- 
dent impudemment  certains  Seigneurs  6c  Cens  Officiers,  pour  les  punir 
comme  traiflrcs.  Le  Dauphin  leur  penfe  parler  d’autorité;  mais  ils  luyref- 
pondent,ques’ilnelcs  liure  de  l'on  bon  gré,  ils  les  enleueront  par  force.  Là 
defTus  furuient  le  Duc  de  Bourgongne,  vers  lequel  le  Dauphin  fe  tournant 
luy  reproche  qu’il  ell  autheur  de  toutes  fes  inlolcnccs,  6c  qu’il  s’en  repenti- 
qu'ii,  kic-  ra  quelque  iour  : à quoy  le  Duc  ne  refpond  autre  chofe , linon  qu’il  s’en 
®',“-  informera  mieux  quand  il  ne  fera  plus  en  colcre;  Etau  mefmc  temps  les  fe- 

ditieux ayant  brife  les  portes , iaififlent  & enlcuent  tous  ceux  que  les  mou- 
chards du  Duc  leur  fuggerent.  A quelques  iours  de  là  ils  arrêtent  mefmc 
le  Dauphin, luy  reprochant  qu’il  efl  incapable  degouuerner,  6c  tropfuf. 
ceptiblcde  mauuais  confeil:  Puiss’en  vonttrouuerle  Roy, ayant  vn  Moi- 
ne Carme  pour  leur  harangueur,  lequel  luy  fait  infolemment  leurs  plain- 
tes 6c  remonllranccs.  Mais  fans  attendre  qu’on  les  fàrisface  fur  leurs  re- 
/itiegem  le  quelles , ilsalfiegent  S.  M.  ferment  les  portesdela  Ville,  tendent  les  chaif- 
*or  nés  parmy  les  rucs,&  le  contraignent  de  leur  liurer  tous  ceux  qu’ils  de- 
mandent ; entr’autres  Louys  de  Bauiere  frère  delà  Reyne  , 6c  quatorze 
ou  quinze  Dames  de  fa  maifon  : indignitez  qui  offencerent  les  yeux  de 
tout  le  monde  , & donnèrent  tant  de  remords  à pluCeurs  du  party  du 
prioe e, à r0„  Bourguignon  , qu’ils  fe  retirèrent  chez  eux.  D’autre  collé  prelque  tous 
fccom  les  Princes  s’alfemblent,  & les  Prouincess’efmeuucntpourvenirdcliurerle 

Roy  &IcDauphin.Maiscommeilfcmbleque  les  deux  partis  vont  lafeher 
la  bride  aux  fureurs  ciuiles , voila  que  par  vn  coup  inopiné , & prefquemira- 
rii,Jc  ron. culcux.Ii  paix  ell  derechef  moyennée à Pontoifè  par  lcsmefmes  media- 
teurs  ]-auojent  rraitéeà  Auxerre.  Les  Princes  jurent  amitié &oublian- 
ce  du  palTé  : on  pardonne  les  fèditions  aux  PariCens , & ceux  qui  auoient 
elle  mis  en  pnfon  font  deliurez;  Néanmoins  les  Chefs  des  mutins  aiment 
mieux  s’alTeurcr  pria  fuite  que  fur  lafoy  de  ce  traité.  Henry  de  Marie  pre- 
mier PrcCdent  & Iuucnal  des  VrCns  contribuèrent  beaucoupi  cét  accord; 
Car  les  plus  gens  de  bien  s’eltans  liguez  par  leurs  exhortations , firent 
Dcn&ncc  connoiltre  au  Bourguignon  qu’à  quelque  prix  que  ce  füll  ils  vouloient 
la  pix.  Alors  le  Dauphin  voyant  la  puillânee  du  Duc  de  beaucoup 
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amoindrie  appella  ceux  d’Orléans,  &fe  prcparaàtirerverigeance  del’af- 
front  qu’il  auoit  reccu.  Le  Bourguignon  f en  apperceut,  & fc  fouuinc  des 
menaces  qu'il  luy  auoit  faites  ,quâd la  populace  forçafon  Hoftel.par  ainfi 
ilfcrefolutde  fe  retirer  en  Flandre  :mais,pour  ne  perdre  pas  fon  autorité, 
dcfefàifirdclaperlbnneduRoy&deTemmencrauecluy.Ace  defTein.il 
gagna  Charles  de  Saucufc  Cheualier  & confident  du  Roy,  lequel  mena 
S.M.àlaChafle  jufqu  a Bôdis  expres.afin  qu'il  le  puft  enlcuer.MaisleDuc  Comacu:  a 
de  Berry  & beaucoup  de  Seigneurs  l'accompagnans  auecgrand  nombre 
de  caualeric,  il  n'oîà  l’entreprendre  -,  & penlànt  que  (on  attentat  fufl 
defcouucrc  il  fedefroba  (ans  dire  mot  ,&  le  retira  en  Flandre.  Auffi-toft 
ceux  d'Orléans  arriuent  à Paris , le  Roy  & le  Dauphin  les  accueillent 
fauorablement,reuoqucnt  les  Edits  & Déclarations  faits  à leur  pre- 
iudicc , en  font  d’autres  à leur  auantage  : ceux  de  lcurparty  font  relia  blis;  >«  t>*uEiua. 
ceux  du  contraire  toutàfait  demis  des  charges, chaficz,cmprifonnez  & 
(uppliciez.  Le  Sire  d’Albret  eft  remis  en  fon  Eftat  de  Connellable,  & Ar- 
naud de  Corbie  dans  le  fien  de  Chancelier  ; le  Bourguignon  ne  pouuant  CtuA  ctu_ 
reucnirfitoftaufecoursdc  (es  créatures,  pource  qu'il  luy  futimpolTible  « 
d’induire  les  Flamans  à prendre  les  armes  pour  (à  querelle. 

Les  treves  auoient  efté  prolongées  auec  les  Anglois,&  il  y auoit  quel- 
qucapparcncedc  ca!me;mais  il  fcflcua  bien-toll  de  nouueaux  grabuges. 

Le  Duc  de  Bretagne  eut  débat  auec  celuy  d Orléans  pour  la  preléance,  &:  uctT’1 
le  different  ayant  efté  vuidé  à (on  dcfitduanrage.non  pour  railbn  de  la  Du- 
chémais  pourcelle  du  fang.il  (cretira  fortmalcontent.Lafafcheriedu 
Dauphin  fut  bien  plus  dangereufe.  La  Reync  ayant  tafehé  d'cfloigner 
d'auprès  de  luy  quatre  Gentils-hommes  qui  luy  auoient  efté  donnez  par 
le  Bourguignon,  & luy  ne  l’ayant  pas  voulu  permettre,  elle  les  fit  pren- 
dre de  force  dans  fon  Palais,  & mettre  en  prilôn.  Le  Dauphin  outre  de  te  D»upbm 
cela  vouloir  demander  main  forte  aux  Parifiens  ; bien  que  les  Princes 
d’Orléans  l’euflenc  appaifé  fur  l’heure  , il  efcriuic  trois  lettres  de  fa 
main  au  Duc  de  Bourgongne,  le  priant  quille  vint  tirer  de  captiuité.  * 

Le  Duc  embraffanc  cette  occafion  aflcmbla  toutes  fes  forces,  & pu- 
blia par  toute  la  France  lejuftPfujet  de  (à  venue.  Ceux  d’Orlcans  ce-  ,ai,  ,c. 
pendant  firent  tant  de  latisfu&ion  au  D auphin.qui  auoit  encor  l’elprit  de  ?“*• 
cire  & facile  à manier,  qu’ils  rappailèrent,6e  tirèrent  de  luy  des  lettres 
toutes  contraires  aux  autres.  LcDucnclaüTa  pas  neantmoins  de  fâche-  Bwi  # 

miner  vers  Paris -.mais  les  princes  y auoient  donne  bon  ordre,  conte-  «m*  * 
nant  ce  peuple  mutin  auec  huit  millecheuaux,gamiffitnt  les  murailles  de  1 

(bldatSj&failant  murer  toutes  les  portes  de  la  Ville,  horfmis  deux:tcllc- 
ment  qu'il  ne  trouua  que  de  Cinglantes  D eclarations  du  Roy  contre  luy,  ' 

& perfonne  qui  branflaft  en  (à  faueur,  quoy  qu’il  fc  prefentaft  par  plu- 
sieurs fois  aux  portes  auec  (cm  armée:  dont  auflitrifte  que  honteux  il  rc-  ■ 

gagna  auflt  tou  fon  pays  de  Flandre.  La  chanfe  eft  à cet  te  heure  bien  tour- 
née, les  Parifiens  fi  fiers  & fi  mutins  font  de(àrmez,&  leurs  chaifiies  en-  ma?"1''' 
leuéesdes  rues  &portéesauLouure,  afin  qu’ils  ne  remuent  rien  durant  * 

TabfenceduRoy.Lequel  (ùiuant  le  mouucmcnt  des  plus  forts  marche  kkoj  •».< 
contre  le  Bourguignon , auec  vnc  puifiânte  armée  où  il  y a dix-huit 
mille  hommes  darmes.  Compicgnc  le  rend  d’abord , Soiflbns  eft  forcé, 
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u°  kTt f!  cruellement  faccâgé,  bradé  & dcfolc;  mais  aumcfme  temps  reedifié,non 

Fourrant  à beaucoup  près  de  Ion  afteienne  fplendcur,  par  les  foins  & 
argcntduRoy,quinevouIutpasqu'vnefi  belle  Ville  demeuraft  enfe- 
uelie  fous  les  cendres.  Quelques-vns  efcriucnt  que  là  raine  fût  prédite 
quarante  ans  auparauanc,&qu’vn  jeune  enfant  fèjoüant  dansvn  ru  if. 
feautrouua  vnc  plaque  de  cuiure  fur  laquelle  edoit  eferit  en  vieux  cara- 
deres , Va tibi Sufto , peribit  <vt  Sodoma.  DeSoiflons  l'armée  faûance  en 
Artois, prend  Bapaumc,&:afTiege  Arras.Le  Bourguignon  cfl  bien  eltôné 
de  voir  toute  la  France  armée  contre  luy  : fon  pays  clF couucrt  de  cendres 
Sc  de  (àng.lesFlamansIuy  refufent  lèruicc,finon  au  cas  qu'onatraque  leur 
pays,  fon  frere Comte  dcNeucrs  l’a  abandonné  pour  fc  fo\i(mcttre  au 
Roy , & par  ainfi  il  femble  que  la  punition  de  fon  orgueil  foit  ineuitable. 
Toutefois  leDaupliiafônbeau-filsncvouloitqucrabbaiffer  non  tout  à 
fait  abatte  fa  puillànce,pource  que  les  imprcffiôs  qu'on  luy  donoitcom- 
mençoiét  de  luy  rendre  celle  des  Qrleannois  fufpe&e.  Cclafutcaufeque 
comme  Arras  eftoitpreft  d'ellrc  forcé  par  la  famine, apres  feptfèmaines 
£ defiege.ilcfcoutalcDucdeBrabât&laComrrflèdeHainautcpn  inrer- 
ccdoient  pour  leur  frere , & mal-gré  les  Orleannois  acharnez  a la  ven-  ~ 
MtoAiL-  geance  arrelta  lanaixifPar  laquelle  il  fut  ordonné  aux  deux  partiesfùr 
xvii.  peine  de  crime  Je  feze  Majeflé  d'obfcrucr  foigneulcmcnt  celle  de  Char-  - . 

très,  Sc  défendu  auBourguignon  fous  mefme  peine  de  traiter  ny  trêves 
ny  alliances  aucc  l'Anglois.  En  fuite  de  cela  le  Roy  fit  fon  entrée  dans 
Arras,&rcceut  l'hommage  &lc  fermcnt  des  Artcfîens  ; puis  les  armées 
fuient  congédiées.  Ce  fut  vntour  abfolu  duDauphin,qui  parla  voulue 
tcfmoigner  là  fouucrarncté:  Auffi  incontinant  apres,  le  Confeil  c fiant 
aggg*  .aflèmblé  à Paris  ,il  fît  déclarer  par  fon  Chancelier,  qu’il  entendeit  defor-  / 

6'  ' mais  auoir  tout  le  maniment  des  affaires  & des  Finances,  &feroidit  de  , 
forte  fur  cette  propofirion  qu’il  l’emporta  , nonobftant  que  le  Duc  de 
Berry  &:  les  autres  Princes  fy  oppofalfenr. 

Ces  troubles  imeftins  efiant  appaifez  pour  vn  temps’,  les  treves  fen 
alloient  finir  aucc  l’Anglois  : il  y auoit  moyen  de  les  renoücr,fîon  luy 
euftaccordé  en  mariage  Catherine  de^rance, qu’il  dcmandoitinlfam-  ' 

ment.  On  receut  ces  Ambaffadcurs  auec  de  grands  telmoignages  de 
I A°-  refïoüiffance , fie  l’on  fit  de  magnifiques  fellins , de  belles  aflembfées , & 
des  Tournois,  oùl’on  vid  le  Roy  mcfinct  jouter  contre  le  Comte  d’A- 
Midah-  lençon  : duquel  il  crigca  cette  mefme  année  la  Seigneurie  en  Duchc. 
l*  XV1U.  \lais  on  vfà  de  tant  de  delais  &dc  remifes  en  leur  endroit,  que  leur  Mai- 


dedclpit  changea  fàrcfolution  d’alliance  en  celle  de  la  guerre  , & 
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fans  tarder  dauanrage  dreffa  vn  grand  appareil  pour,  venir  fondre  eu 
France.  Il  y en  a qui  difènt  qu’on  ne  pût  faire  ce  mariage  auec  luy,poürcc 
qu’il  demandoit  des  conditions  exccffiues  ; Ce  qu'il  confirma  bien 
encor, quand  il  refpondit  arrogamment  aux  Ambafladeurs  qu'on  luy 
auoit  derechef  enuoyez  fur  les  nouucllcs  de  lôn  armement,  qu'il  ne  con-  ' 
fentiroit  jamais  à cette  alliance  ,à  moins  que  l’on  conftituafl  en  dot  à 
S-ffijSq  fà  femme  toutes  les  terres  que  fcspredecefleurs  auoient  autrefois  tenues  . 
g?.liyb,f-  en  Francxtqu'aucrement  il  les  conqucffcroit  par  armes, & pofliblelc  refie 
du  Royaumc.Son  courroux  f augmenta  encor  de  beaucoup, quandil  eiic 
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defcouuert  que  Richard  frère  du  Duc  d'York,  lequel  auoir  efpdufé  la 
fccurdufeuRoy  Richard  auoit  conjuré  contre  luy  auec  le  Milord  Grey 
&:  Henry  Scroph  qu’il  eflimoit  (bnplus  fidclle  côfidcnt,&  le  deuoit  liurer  vnr  conjura- 
mort  ou  vif  aux  François , s'il  pafloit  en  France.  Il  punit  les  autheurs  de  perfonne. 
cette  confpiration  ,&dés  leiourapres  que  la  trêve  tût  expirée  ièmit  fur 
mer  auec  iaflotc  de  quinze  cens  vaiffeaux  chargez  de  frx  mille  hommes  F™«- 
d'armes,  vingt-quatre  mille  archers,  & incroyable  prouifion  d’artillerie 
& de  munitions.Pour  premier  effort  H vint  adicgerHarfleur, ville  dont  les 
Pirates  Normands  quicouroientlcs  coftcs  d'Angleterre  auoientfait  vn 
tres-richc  magafin.  A près  qu'il  eut  elle  trcntc-fept  iours  deuant,  les  af- 
freg  ez  n'entendant  aucunes  nouuclles  de  fccours,  fe  rendirent  à Hes  con- 
dirions  fi  rudes  que  leur  ville  fut  làccagée  & dcfertée,&  les  principaux ne- 
habitans  traduits  à Calais.  Nos  troupes  famaffoient  cependant , & le 
mal-heur  delaFrance  affembloit  tous  fes  Princes  & Seigneurs , pour  lc- 
ftropiertoutàlafois  de  (es  plus  nobles  membres.  Le  Duc  de  Bourgon- 
gncfeul  ne  Py  trouua  point  & défendit  à Confits  d’yvenir,ce  quifitloup- 
çonner  qu’il  auoit  quelque  intelligence  auec  l’Ennemy.  Le  Connefta- 
ble  d'Albret,  & le  Marelchal  de  Bouciquaut , deux  vaillans  & experi-  <°“- 
mentez  Capitaines, commandoient  nolfre  Armée.  Mais  certes  leur  ex- 

f)eriencc, ou  leur  loin  leur  manquèrent  bien  en  cette  occafion.  Ils  vou- 
oientcoupercheminàl’Ennemy,quinetendoitqu'àfe  retirer  à Calais, 

& poureela  n'auoient  <^u'à  garderies  paffages  de  la  riuiere  de  Somme;  ce  iiu£Ut  paflft 
qui  leur  eftoit  bien  aife,eftant  auec  toutes  lortcs  (Je  commoditez  6ccentJ?Aj;°£”'  4 
mille  hommes  dans  leur  propre  pays;neantmoins  les  gardes  qu’ilsypoi’e- 
rcntfacquitterentfima!  de  leur  deuoir, qu'il  paffa  entre  Perônc  &Corbic 
(ans  aucun  empefehement.  Sondcffcin  n'cfloit  pas  de  combatre,  ains  de 
Palier  rafraifenir  à Calais,  pource  que  la  mortalités;  les  fatigues  auoient 
de  beaucoup  diminué  festtoupes.Nos  gens  au  contraire  couroientàleur 
malheur, & le  pourfuiuoient  viuement  : mefme  ils  luy  enuoyerent  prefen- 
ter  la  bauillc , & luy  en  alignèrent  le  lieu  & le  iour;  à quoy  il  leur  refpon-  [cf 

dit  figement , iju'il  ne  prcnoit  wy  loix  ,ny  confal  dr  fis  Ennemis.  Les  nolfrcs 
cependant  luy  gagnèrent  le  deuant  entre  Teroiicnnc  Si  Heldin  proche  iUT 
d’vn  lieu  nômé  Azincour,  non  loin  de  l'Abbaye  de  Rouffeauuille.I'ay  leu 
que  fc  voyant  ainfi  enfermé,  S;  de  fi  effroyables  forces  deuant  luy  par 
oeffus  lefquelles  il  luy  falloir  palier,  il  leur  enuoya  offrir  dcrendreHar- 
fleurS;  de  payer  tous  les  dommages  qu'il  auoit  faits  en  France,  pourucu 
qu'ils  luy  permiffent  de  fe  retirer  à Calais  ; Si  qu’ils  fe  mocquercnt  or- 
gucilleufement  de  ces  offres.  Mais  on  reconnut  bien  cette  fois  que  la 
. neccflité  redouble  la  pointe  des  courages,  S;  que  lcdcfefpoir  force  d'ef-  B,„U|C 
perer.  Les  Angloisayant  pris  dans  cette  extrémité  vne gaillarde  rclchi-™"”* 
tiondc  mourir,  pallerent  la  nuit  à fe  rcfioiiir  au  fon  des  trompettes  & 
deshaubois,&le  lendemain  fe  rengerent  en  bataille  auec  tant  dalle- 
greffe,  qu’il  paroiffoit  défia  des  rayons  de  la  vidfoirc  fur  leurs  viliges. 

Henry  les  auoit  tous  mis  cnvngrqjde  bataille:  les  archers  elloient  pla- 
cez  au  front  chacun  auec  vn  pieu  ferré  des  deux  bouts,  pour  les  ficher  de- 
uant eux  &:  fen  faire  vn  rampart  ; & deux  gros  de  gens- d'armes  Si  d’ar- 
chcrs  fe  tenoient  fiir  les  ailles  pour  les  affermir.  Comme  il  lés  vid  tous 
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dans  vne  joycufe  difpofition  de  bien  faire,  il  adjouha  encore  cette  ex- 
hortation pour  les  enflammer  dauantage. 

1 E feras  tort àt’efhme  que  iaytoufiours  eue  de -vofire  -vaillance , chers  Com- 
pagnons, Cr  à tant  de  généreux  effets  que  ienay-veus , pie  penfois  que  mes  paro- 
lesy  peujjent  rienadjoujler.  La  -v-rtu  ne  conçoit  de  la  crainte  pour  auiun  péril 
ejuel/jue  grand  qu’il  luy  paroiffe , non  plut  quelle  ne  prend  du  courage  que  d'elle- 
mefme-,  Et  celuyàqutla-zeucdes  F.nnrmu  ne  donne  point  cTa’dcur , ejl  incapa- 
ble d'en  receuoir  d'ailleurs.  Cejl  pourqttty  il  nrft  peu  befôm  pour  mous  exhorter , 
devons  monflrer  les  nche/fes  Cr  lesdejjoiiilles  delà  France expofees  aux  meil- 
leurs combat  ans  dans  le  champ  que  -vous  auez.deuant  vous  ; Encore  moins  de 
i vous  dire,  qu’il  faut  maintenant  trouuer  rvojlre  falur  dans  -vos  b as  , puifque 
l'on  fçait  bien  que  -vo-u  n'efics  pas  gens  à le  confier  à -vo  jambes ,(?  qu'il  n’y  a 
tey  heu  que  pour  combatte  ,non  pas  pour  recuit’.  On  ne  pro.-ofe  point  toutes  ces 
con/iderations  aux  nobles  courages  : cen'ejl  ny  la  necrjsite  ny  le  butin , mais  le  fini 
prix  de  l’honneur  (y  de  lareputat.on  qui  les  incite  à bien  faire,  ointe  ces  motifs, 
les  chemins  les  plus  difficiles  leur  font  tes  plus  beaux  : ceux  où  ils  ne  trouuent  point 
de  batailles , leur  femblcnt  eflre pluflojl  pour  des  -voyageurs  que  pour  desguerriers  -. 
Criant  plut  le  nombre  des  rencontres  Cr  des  ennemis  fe  multiplie,  tant  plus  ils 
croymr  auoir  d’auantages.  En  -voudriez  rvous  -vn  plus  grand  que  celuy-cy. 
Les  François  nous  -viennent  heureufemrnt  prefenter  la  tournée  ,Cr  le  Royaume 
de  France  tout  enfemble-,  Foire  mrfme  quand  nous  la  rtfufenons , ils  nous  y for- 
- cent  : ou  j lujlofl , ils  y font  forcer  eux-mefmes  par  -une  puntton  diuine  -vangerejfe 

de  leur  s par  jures. Si  le  Ciel  ejl  iuflc  ils  expieront  icy  la  rupture  du  traité  de  Bretigny, 
Crl’iniuflc  -vfurpation  d*  terres  qu'ils  nous  détiennent.  Leurmauuais  ordre, leur 
précipitation  leurs  diuifions  entr'eux , leur  orgueil  que  Dieu  a fi  fouuent  chafiiè 
par  les  ami,  s de  nos  Jinceflrcs  , & le  lieu  efiroit  qu'ils  ont  choifi  fautrablf  pour 
nous , me  le font  efferer  avec  rai  fin  : mais  outre  cela , -voflrc  addreffe  CT  -voflrc 
-valeur,  chers  ’ Jomya-non, , m'en  donnent  des  ajjeurances  infaillibles,  Iamais  ces 
deux  chofis  n’ont  manqué  à mes  fisithaits,  Cr  iamais  aujfi  la  -viùloire  ne  leur  es 
manqué.  La  n/oila  maintenant  qui  -vous attend, qui  -vous  appelle,  qui  -voue  en- 
courage- l’ajfons  donc  hardiment  au  trauers  des  hazards  Cr  des  Ennemis , ga- 
gnons-là  pa>  des  efforts  qui  la  méritent.  Elle  ayme  les  braues  gens  , Cr  -vous 
connoijfant  comme  elle  fait , elle  fe  donnera  à -vous  plus  grande  Cr  plus  gloricufi 
que  iamais. 

Les  François  le  furpaflant  cinq  fois  en  nombre  f choient  ainfi  rangez 
de  l'autre  cofle.llsauoicnt  en  leur  auant-garde  huit  mille  Gentils  hom- 
mes armez  à cru,  quatre  mille  archers  .quinze  cens  arbalchicrs:  pareil 
nombre  dans  la  bataille  : & deux  fois  autant  dans  larriere-gardc  : & fur 
^cs  a'^cs  quinze  cens  hommes  d'armes  tous  gens  d'eflite  .pour  charger 
i>  bataille  [es  ennemis  par  les  flancs.  Mais  les  mefincs  caufcs  qui  leur  firent  per- 
•ii»  Françuif  [jrc  jcs  batailles  de  Crcey  & de  Poitiers,  leur  feront  encor  perdre  celle  cy. 
Le  lieu  choit  trop  chroit  pour  defployer  tant  de  troupes  & les  faire 
toutes  feruir;lafupcrbe  de  nos  Seigneurs  attaqua  fans  ordre  S:  en  confu-* 
fîonil'adreflc  des  archers  Ariglois&Iagrcfle  de  leurs  flefehes  mit  le  défi 
ordre  dans  nohre  Caualerie.  De  forte  que  les  premiers  efeadronsferen- 
ucrfànt  fur  les  derniers,  elle  fe  rompit  elie-mcfme,puis  deffit  l'Infan- 
terie j &en  outre  le  champ  où  fe  doniïbit  la  bataille  choit  fi  boueux  & 

fi 


Charles  VI.  Roy  LII.  1007 

fi  gliffant , que  les  chcuaux  fyabatoienc  & fenfonçoient  jufqu'aux  fan- 
gles.  Enfin  cette  grande  armée  fut  vaincue  parvnc  petite  ,&  ne  fit  point 
de  rcfiftancc  notable  pour  difputer  vne  telle  Iourncc.  Il  n’y  eut  que  les 
Seigneurs,  lcfquels  quant  à leur  pcrfbnnc  rendirent  de  grands  efforts 
de  vaillance  , & tafenerent  par  plufieurs  fois  de  rallier  Tes  fuyards  & 
de  faire  tefte, aimant  mieux  perdre  la  vie  que  l'honneur  ; Entr’autres  le 
Ducd'AÎcnçon  aucc quclques-vns  des  ficus  perça  la  bataille  des  An- 

{dois,  tua  de  la  main  le  Duc  d’York, &dvn  coup  de  hache  affcnale  Roy 
urfon  armer,  &Iuy  abbatit  vne  pièce  de  là  couronne.  Mais  aufli-toftil 
fut  enuironne , &,quoy  qu'il  criai!  qu'il  cfloit  le  Duc  d'Alençon,  terrafle 
&tué.  L’cffroy&la  defrouteeuffent  pourtant  elle  beaucoup  plus  gran- 
de.» qucl'effüfiondcfing.pourccquc  les  ennemis  donnoient  quartier 
atout  le  monde  , & tenoient  beaucoup  plus  de  prifonniers  qu'ils  n’en 
auoient  tué,  fi  quelques- vns  desnoftres  qui  f’cftoienr  ralliez  ayant  atta-"°* 
que  leur  camp  par  derrière  n’euffent  maffacrc  les  malades  &:  les  valets: 
car  en  vengeance  de  cela  ils  affommerent  prefque  tous  les  Frapçois 
qu’ils  tenoient  entre  leurs  mains.  Ondoie  bien  marquer  cette  lournce, 
qui  fut  le  vingt-cinauiefme  d'Oélobrc , entre  les  plus  malhcurcufcs  de 
l'année,  & ïamais  champ  ne  fut  noyé  de  tant  de  noble  (àng,ny  jonché  Mo>ti*[<i- 
de  plus  de  Princes  que  ccluy  d' Azincourt.Le  nombre  des  morts  ne  mon-  ru"“;U’' 
toit  qu'à  cinq  ou  fix  mille,  mais  la  plufpart  tous  Gentils-hommes,  entre 
lefquels  ilyenauoit  fix-vingts  portans  Bannières.  Eà.perdircnt  la  vie  le 
Duc  de  Brabant  Scie  DucdeNeucrsfrcres  |duDucde  Bourgongnc,  les 
Ducs  d'Alençon  & dcBar,&lcan  fônfrcrc,  Louys  de  Bourbon  fils  de 
Iacques  grand  Chambellan,  Charles  d'Albrtt  Conneftablc  de  France, 

Iacques  de  Chaftillon  Admirai  ,lc Seigneur  de  Ramburc,  grand  Mai- 
ftre  des  A rbalcfticrs,  G uichard  Dauphin  d’Auuergne,  Grand- M aiff re  de 
France, les  Comtes  de  Vaudemont,de  Roucy,dc  Grand-Pré, de  Bla- 
mont,  & de  Foukemberg;  les  Vidâmes  d’Amiens  & de  Laorinois,  l’E- 
llcndart  Seigneur  de  Crcquy,Ie  Seigneur  de  Croüy  , & lean  fon  fils, 

Mathieu  SdeandeHumierc, Raoul  de  Nèfle, & milles  autres,  dont  les 
nomsfc  trouucntdans  les  originaux.  Parmy  lcsjjrifonniers  furenc  cm- 
menez  Bouciquaut,  qui  mourut  defes  playes  en  Angleterre,  les  Ducs 
d’Orléans  & de  Bourbon , les  Comtes  de  Vcndofine  Sc  de  Richemon  t,  Sc 
plufieurs  autres  des  plus  illuflres.  L’Anglois  ayant  perduenuiron  deux 
mille  hommes  de  fes  meilleurs  gens,  & en  ayant  bien  autant  de  rendus 
inuciles  par  leurs  bleffeures,  n’ofa  rien  entreprendre  dauantage  , mais  °a  r* 
continua  fon  chemin  à Calais:  où  feftant  rafraifchy  quelques  iours,  il 
conduifiten  Angleterre  fes  prifonniers  & fes  delpoüilles  ; dont  vne  vio- 
lente tempefte  luy  ofta  la  moitié  , Se  partagea  fon  butin  encre  luy  & 
les  flots. 

Vne  fi  déplorable  calamité  nefuftpasarriuéc,fi  cmcncuftcrû  le  Duc 
de  Berry  : lequel  ne  pouuant  deflourner  cette  mauuaife  refolution,em- 
pcfcha  au  moins  le  Roy  de  fy  trouuer,  pour  n’expofer  pas  touc  d’vn 
coup  le  Chef  aucc  le  relie  du  corps;  & le  ramena  à Pans,  dont  lcsfcdi- 
tions  ne  vont  pas  dire  moins  funeftes  que  la  perte  de  cette  bataille. 
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C e Prince  eut  le  mefime  Dejlin, 

Qu  ont  les  fieurs  du  Printemps  nouuellcment  eficlofies ; 
Et  fit  noir  en  naijfant,  que  les  pins  belles  chofies. 

Se  pajfent  du  fioir  au  matin. 
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, ; Le  Bourguinon  prenant  auantage  de  la  captiujté  du  Duc  d Orléans  Si  de 
laconfufion  de  la  Cour,  veut  venir  à Êaris  aucc  vnc  armée  pour  trou- 


Bourpuy.nû 
'rient  4 firnj 
n‘y  pût  en- 
tier. 


mefiorgueillcux.LcRoyluy  enuoye  faire  %fcnlè  de  paflfÊoutrc>&  luy 
oj%  IcGouueriiémcnt  de  Picardie , s’il  veut  porter  lès  armes  contre  les 
Anglois;ilmclprilc  ce  commandement  & ces  offres  , & continue  fon 
chemin  à Paris , comme  à vnc  conquelte certaine.  Le  Roy'defcnd  à tou- 
tes les  Villes  de  luy  ouurir  les  portes  : nonobltant  cela  il  les  tente  les  vnes 
apres  les  autres,  & enfin  entre  dans  L^gny.oùil  (è  tient  tout  l'Hyucr, 
ayant  fes  troupes  alentour  de  luy  dans  la  Brie.  Delà  il  follicitc  chaque 
iourles  Parjficnsàfcfmouuoir:  mais  le  Duc  de  Bcrryypouruoir  fi  bien 

3 ’uc  pcrlbnnenc  fen  remué.  Car  par  fon  auis  le  Roy  auoit  appelle  auprès 
c luyjc  Comte  d'Armagnac , &:  l'auoit  honore  de  l’Elpée  de  Conncfla- 
. blé:  Etcc  Seigneur  citant  venu  en  Courfuiuy  de  la  plus  gaillarde  No- 
blelfe  de  Gafeongne,  comme  desSeigneurs  de  Firnniarcon , de  Caftera, 
de  .Goullars,de  Flamarcns.dcCalaubon,  d'Lufe,  de  Termes,  d'Arne, 
deCieutar,dcrille,dcNcgrepclifre,dcTarridc,&:  de  pluficurs'autrcs, 
coritenoit  les  Parifiens  dans  leur  deuoir,  & talchoit  de  femonftrcr  digne 
de  la  charge  qu’il  exerçoit.  Tellement  que  le  Bourguignon  n'ayant  pu 
obtenir  permilfion  d’entrer  dans  Paris  en  telle  compagnie  qu'il  cuit 
voulu,  l'en  retourna  en  Flandres  vers  le  Printemps'.. 

'Sur  ces  entrefaites  mourut  le  Dauphin  Louys",  non  fms  foupçon  de 
poifon,que  les  Bourguignons  difoicnt  luy  auoir  cite  baille  par  ceux  du 
party  contraire!  mais  s’il  y auoitdu  maleficeilvcnoit  pluftoftdclcurDuc 
auec  lequel  il  eftoit  en  prile , tant  pource'qu’ilfappofoit  à tous  (es 
deflèins . que pourcc  qu’il  mal  trairait  fafillc,  pour  l'amour  d’vnc  Mal- 
ItrcfTe.  Son  frcrc*lean  le  quatriclîne  des  fils  de  Fiance  luy  fucccda  en 
. cette  qualité  ; jeune  homme  capricieux  , abarialtre , dclpîailànt  en  fes 
moeurs  & façons, & tout  Bourguignon, tant  pourcc  qir’il  contrepoin- 
toic  (ôn  Aifné  , que  pource  quil  elloit  gendre  de  Guillaume. Comte 
de  Hainauc  auffi  bcau-frcrc  du  Due.  Lors  qu’il  reccut  la  npuuclle  de 
cette  mort  il  eftoit  chez  fon  bcau-pere  ; & auanr  que  de  venir  en 
Cour.il  f obligea  derechef  à leur  party,  par  vntraiçé  fccrccfait  entr’eux 
trois  à Valenciennes.  AumcTme  temps  Charles  fon  puilhé  fûtfait  Gou- 
uerneur  de  Paris , & on  luy  donna  le  Corincltablc  d'Armagnac  & T anc- 
guyduChaftelPreuoft  dcParis.pour  le  feruir  de  leur.conlcil  & bonne 
conduite.  Le  Bourguignon  perfilLinr  dans  la  paftîon 'de  régner, y tendoit 
fans  cclTe  par  diucrlcs  menées  : il  voulut  troubler  le  Languedoc  & la  Pro- 
uencc  par  le  moyen  du  Prince  d’Orengc  ,1’vn  de  fes  Partilàns  : Mais  le 
Comte  deFoix  empefehaheureufement fesprogrçz.Vnc  exécrable  con- 
fpiration  qu’il  auoit  faitbraflcràParis,'contrelavicdu  Roy  &;  des  autres 
c Princes, ne  luy  rcüfl'icpas  mieux.  Scs  entrepreneurs  qui  eftoient  en  grand 
. . . nombre  & des’principaux  de  la  Ville, ayant  clic  delcouuerts  furent  rigou- 
rculement  (uppliciez , fi  bien  qu’il  ne  gagna  rien,  par  tant  dcnicfclian- 
cetcz  ,qüc  d’irritct  le  Roy  a lepourlùiure  plus  afprcmcnt.;-. 
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L'Empereur Sigilmond  defîranc  accommoder  les  querelles  d’entre  îi 
France  & 1 Angleterre,  afin  d'accomplir  plus  aifcment  I'vnion  de  l'Eglilc, 
ous  imaginant  poflible  que  ces  contufions  luy  feroient  beau  jeu  d'elh- 
pieterfur  la  dignité'  de  no  fixe  Monarchie  & TafTujcttir  par  quelque 
moycnà  l'Empire,  voulut  prendre  la  peine  de  voiries  deux  Roys  a fon 
cour  d Arragoft,*  & vint  iParis.où  il  fut  receu& traité  félon  la  magnfc  W-0' 
ficcnce  Françoife  fie  la.grandeur  Impériale.  Mcfme  le  Roy  voutir  qu'il 
vifl  lamajeftc  Je  fon  Parleront  Jpu  il  y tinftla place  que  nos  Roys  ont  5 
accouftumc  d'y  tenir.  Mais  on  tr«ma  fort  effrange  qu'il  y fift  vn  coup  de  eu  tiatice. 
Souuerain  : Car  deux  concurrents  plaidans  pour  quelque  charge,  fit  lé 
tiltre  de  Noble  neccffàirc  pour  l'emporter  manquanr  à cefuy  qui  aueit  Iç 

Î)lus  de  mérité , afin  de  l'cgalcrà  l’autre  en  cçpointil  le  fit  monter  vers 
uy,&  luy  donna  1 Ordre  de  Chcualerie.  Le  Roy  ,quoyquc  diminue  de 
fens , tetila  bien  fort  fon  Parlement  de  l'auoir  loulfert  ; & déformais  prit 
garde  défi  près  que  l'Empereur  n'cxcrçaft  quelque  autre  a<5Hon  de  Sou-  Fîiemptrtht 
ueraincté  dans  fon  Royaume, que  quand  a fon  retour  d'Angleterre  il 
Voulur  eriger  la  Comte  de  Sauoyc  en  Duché  ,lcs  Officiers  du  Roy  ne  l",‘- 
Voulurent  pas  permettre  que  la  ceremonie  fen  fiil  à Lyon  ; mais  fallut 
qui!  allait  à Mounet,  challeau  fur  le  Rholhc.qui  eftoit  des  terres  de 
l'Empire. 

Sur  ce  propos, remarquez  en  paflânt  l'origine  dc'cçtte  Principauté,  Qlli  dei 

fait  partie  del  ancien  Royaume  de  la  Bourgongnc  tranfïurane.  La  re-  J< 
neantife  de  Rodolfe,  & la  tranflâtion  de  ce  Royaume  aux  Allemans,  * 
donnèrent  occafion  à Humbert  aux  Blanche-mains  de  fe  rendre  premier 
Comte  héréditaire  de  Maurienne, entre  les  années  mil  quinze  & mil 
trente.  De  quelle  Race  eftoit  ce  Humbert,  ie  ne  raypointcherché:  car 
en  ces  matières  il  fen  fout  tenirà  vne  première fouche, au  delà  delaquel- 
Ic.iln'yàqueconfufion  & incertitude , & cerrwpeu dvtilitc  dans  larc- 
cherchc.Mais  il  cft  très  ailé  de  vérifier  que  ce  Berold  de  la maifon  de  Saxe 
qu'ils  font  premierComre  de  Maurienne,  fie  ce  qu’on  dit  de  fa  vie  n'cft 
qu  vne  table  pleine  d àbfurditcz.  A mé  fils  de  Humbcrr  joignit  le  Marqui- 
facdcSufea  laMauricnnc  en  cfpoufant  Alix  fille  de Mainf'royOury,  vers 

l'an  mil  vingt.Humbert  arriéré  filsd'Amél.acquitlaPrincipauté de  Picd- 

mont,&  rengea  fous  tes  loix  laTarentaife.qui  eftoir  fans  Seigncurs,&  plei- 
ne de  defonire  & Je  brigandages,enuiron  l'an  mil  cent.  Ame  troifîcfme 
eut  la  Sauoyc  du  don  del  Empereur  Henni quatficfmc,  en  rccompcnfe 
de  ce  qu’il  l'auoit  accompagné  aucc  fes  forces  à Rome  , l'an  mil  cent 
dix-fept,  où  il  alloit  pour  cette  fonglante  querelle  de  l'inueftirure  des 
Benchccs.  Depuis  luy  & fes  fucceftcurss'intitulercntComtesdcSauoyé, 

& acquirent  encore  pluficursaucres  villes  fie  terres.  Lt^izicfmccft  nom- 
bre depuis  Humbert  I.  fi  ic  ne  me  trompe,*  fçauoir  Ame  VIII.  fut  le 
premier  honoré  du  tiltre  de  Duc  par SigiÈnond,  dont  nous  parlons.  y 

Apres  que  cét  Empereur  eut  fejourné  quelque  femainc  àParis,  où  il 
auoittrouuélcs  cfprits  aftezdifpolèzàlapaix,  il.s'cn  alla  en  Angleterre 
conjurer  Henry  d'y  vouloir  entendre:  mais  la  victoire  d'Azincour  luy 
ayant  trop  enfle  le  cccur,  il  ne  le  pût  jamais  amener  à vne  compofi-  bi“r 
tion  raifonnable,ôefen  reuint  fons  rien  foir  e. 
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L o v y s faifoit  douter  aux  plus  Grands  de  la  Cour, 
S'il  étroit  en  •viuant  la  Fortune  profiere ; 
Quand  le  Sort  le priua  de  la  clarté  du  tour, 

Afin  qu’il  n'heritaft  des  malheurs  de  fin  Pere. 
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La  guerre  continuoit  donc  entre  les  deux  Nations.Lcs  Anglois  eftoicnc 
dclcenJus  en  Normandie, le Comce  dOrceltrc  y fur  battu  patte  S<îi-  **pW“  Je 
gneurdc  Vdlequier  ,qui  luy  tua  huit  cens  horrimestmais  en  reuanene  NÙmurfi* 
comme  il  lcpoudTuiuoit  trop  inconfidcrcmept , 1!  en  perdit  doux  ccnsà 
Ion  tour.  Le  Comte  d’Armagnac,quircnouHarfleuraifîcgé  de  fort  presj 
fut  contraint  de  leuçr  le  Lcge , fort  mal  mené  par  la  venue  dU*L>uc  de 
Clurcncc  ; Srlcbaliaid  de'  Bourbon  fut  batu  çn  vn  combatnaualp.tr  le 
Duc  de  Bctfor<f,&  perdit  quatre  gros  vailîcaux.  Lis  Anglois  ditcrit  icy, 
qu'ils  curent  vnc  grande  viéloire  lîir  nofheConncllable  a'ValemonrrJcj 
‘ François  maintiennent  le  contraire  , Sc  qu’il  les  mit  en  route;  mais  qu’il 
eltvray  ,quelc.Marcfchal  Louysdc  Ldigny  fubffituécnlaplàccdc  h ou- 
ciquaut,les  pourfuiuant  trop chauderricnr.ils l’attendirent  lur.le  bord  de 
la  mer , & luy  créât  deux  ccnsJiommts.  Cependant  nulle  pillages , hrr- 
pnfes  ,cruauicz,('cxcrçoicnt  réciproquement  dans  la  Picardie  contre  le 
Bourguignon,  & par  luy.  Le  Roy  efloit  encore  de  nouueau  otfenlé  de  ce 
que  fuis  là  permiüîonil  auoit  accordé  auecl’ Anglois  vnc  trêve  pour  les 
terres,  copune  s'il  en  cuit  elté  Seigneur,  & foupyonnoit  quelque  mau- 
uaitc  pratique  d'vne  conférence  qu'il  auoit  eue  à Calais  auec  le  Roy 
d'Angleterre Sei’Lmpereur,  lcquclcn effet  commençoitdc fauoriler  fon 
part  y.  GuÉLumc  Duc  de  Hainaut  fit  vn  voyage  en  Cou®  pour  taicher  Comte  it 
d’apfïaifercefcc  colere,  ou  comme  il  eft  plus  croyable,  pour  delcouurir  ,^“<‘."1" 
en  quel  efLitelloicnt  les  affaires , & tenir  touliours  l'efpric  du  nouuiau 
Dauphin  dans  l'affection  qu'il  auoit  voücc  au  Bourguignon  parle  traité  m 
de  Valenciennes  Scs  propos  inlolents  firent  allez  toit  cdnnoiltrc  fon 
matfuais  dciTcin:carileut  lahardieirededirc,quefionnele  contentoit 
il  remmencroit  le  Dauphin  en  Hainaur.  Mais  le  Çonlciloffenle  de  cette 
menace,  donna  ordre  qu’on  l’arreltalt  : dequoy  ayant  eu  le  vent  il  f’c- 
uada.  Incontinent aprçslp Dauphin  quilcvouloitluiurc,  comme  citant 
obllinémentatrachéaupatty  du  Bourguignon,  futarrcllé  par  la  mort  à 
Compicgncjon  feiour  ordinaire,  où  il  elt  inhumé  dans  l'Eglife  de  S.C  or-  ti»S  îam  Toàp- 
nillc.  Pluficurs  foupçonnerent  qu'on  auoit  auancé  fes  îours  , 6:  que  là  “ p01‘ 
Rcync  redoutant  la  fafchiufc  & bizarre  humeur  luy  enuoya  vnc  chaif 
ne  d'or tfmpoilbnnce , dont  l'attouchement  luy  fi.it  mortel:  mais  il  elt 
plus  croyable  qu'il  fe  tualuy-melmc  par  lesfohes  & débauches  de  (à  jeu- 
nefle, aulqucllcs  il  fie  portoit  auec  trop  d'cxccz.Le  Duc  de  Berry  vintaufG  lukaj.0** 
à mourir  fans  lignée  malle, aagé  defoixanrc  & leizè  a‘hs.  Sa  femme  Icanne 
Comteffc  de  Bologne  cfpoula  apres  fon  dcccdsGcorgcdelaTrimoiiillc, 
auquel  elle  donna  cette  Comté;  d’où  nafquirent  de  grands  procès  entre 
la  rnaifon  de  laTrimoüillc  & Marie  de  Bologne  parente  de  cette  Icanne, 
mariée  à Bertrand  Baron  de  la  Tour.  Or  parce  que  laTrimoüillc  quoy 
que  Bourguignon  d'origine  cftoit  Orleannois  d’affeétion.  Le  Duc 
Ieanfefaiht  duBoulonnois  comme  d’vn  fief  del’Artois, pour  quelques 
deuoirs  non  rendus.  Charles , le  cinquiefmc  des  cnfàns  de  France  qui 
eltoirDuc  de  Touraine, fucceda  à la  qualité  de  Dauphin.  De  fon  pro- 
pre mouuemcnc  il  haïffoit  les  Bourguignons  , & y clloit  encore  porté 
par  Louys  Roy  de  Sicile,  Duc  d’Anjou  , dont  il  auoit  cfpoufé  la  fille. 
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Par  vne  ejlrange  Deftinée, 
Ce  Prince  en  fa  'verte  faifon , 
Rangé  fous  les  loix  d Hy  menée 
Aiourut  foupçonné  de  poifon. 


Pvetz 
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Le  Conne  (bible  le  gouuemoit  (ans  concurrent  , & auoitàfadeuotion 
Henry  de  Marie  Chancelier,  Taivegüy  du  ChafteJ  Preuort  deTarisyBu- 
rel  de  Dammartin  ,i;ftiennedc  Bcaurcgard  8c  Philippe  cîc  Cortuefprin- 
cipaiix  Conleillers  duRoy.\Son  adminillrationbicnlaigncufc  & lidellc 
fc  rcjjidit  ncanrmoins  qdiculc  par  la  chicheté,pins  par  la  fcucrité  trop  al  - 
tici  "mtâ  f - 


& plusct.cor  par ipn ambition  incompatiblcmon  feulement  il  rem- 


-Vf 


plit  toutes  les  charges  de  gens  à (àpo(tc,pource  que  danslacpituption 
dutemps,cedifoit-il,il  ne  (c  vouloir  hcr  qu'à  ceux  qu’il  connoiffoiqmais 


encore  il  chocqua  la  Rcyne  ,1a  recula  des  affaires,  5c  la  traita  fi  jieopreu-i 
^lcmcnt,  qu'il  fit  (àifir  (es  bagucsjSc  joyaux  quelle  auoit  achetez  tic  quel- 
que  argent  tire'  des  coffres  du  Roy.  Qui  pis  ell,  le  Roy  ayanéconçcu  * 


par  fes  iuggeftipns,  comme  lie  fl  croyable,  quelque  mauuailc  opinion 
d'elle, fit  prend  re  6c  noyer  vn  de  fes  Gentils-hommes  , 6c  la  reléguai 
Tours  aticc  des  gardes.  Dequoy  n'eft  pas  capablevne  femme  amu  ou 
tragee  ? Elleprcndcn  haine  ion  fils  propre  à caulc  du  Conncilable,  6c  n', 
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l'acqucft  qu’il  fait  de  Iean  de  Villicrs  Seigneur  de  l'rflc-Adam, lequel 
abandonne  les  Armagnacs  pour  quelque  grief  dcfplaifirreceu  duCon- 
1 ncflablc.  Comme  il  cil  deuantCorbctl  il  reçoit  nouuclles  de  laRcyne 
que  les  chofcs  (ont  difpofécs  pour  luy  mettre  la  ville  de  Tours  6c  (i 
perfônnc  entre  les  mains, il  y va  en  diligence,  prend  la  Ville  6c  tire  la 


. Rcynedccaptiuitéiauffi-tollcllecfcritàtouteslesVillescontre  le  gou- 
- uernement  tyrannique  des  Armagnacs,  qui  ticnnentlc  Roy  & le  Dau- 
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plus  déformais  d'autre  paflion  que  celle  de  perdre  (es  ennemis , dull  elle 
accablerions  la meltnc ruine 8c  lcRoyaume8clèsenfans,Ôclavie.Donc  Pt  pjr  „,*t  - ' 
elle  lèfccdnciticaucc  le  Bourguignon  quelle  auoit  tant  hay,  6c  luy  eferit  ■'’<» 
pour  le  conjurer  de  prendre  en  main  (àdefenle:  il  empoigne, comme  il 
n'y  manquo^t.  jamais , l'oçpfion  de  mal  faire,  & pour  la  bien  employer, 
n'oublie  aremuer  aucunes  machines.  Prenucrcmcntil  ibuflcuc  dcskdi- 
tion&qin  pour  lors  furent  réprimées  affez  promptement;  dans  Roiien 
6c  autres  Villes  aucc  beaucoup  de  carnage;  6c  dans  Paris  par  la  terreur  des 
gens  de  guerre  6c  des  frequens  fuppliccs  que  le  Connclbble  y exerçoit. 

Ln  apres  il  arme  promptement , 6c  ayant  pris  grand  nombre  de  Villes  en 
chemin  tailanc,vientmectrc lefiegç  deuanteette  Ville auec  trentemille  *pp'He  j* 
hommes.  Mais  le  Connelhble,Taneguy,lc  Seigneur d'A  rpajoux,6c pl  U-  qu»  ment  de- 
(leurs  autres  citant  dedans  auec  de  bonnes  trou  pcs!Jl  n'y  fait  que  perdre  *"*.  ‘'“ÎV 
beaucoup  des  (Icns.D'où  ayant  vomy  de  cruelles  menacescomreiesAr-  ;■ 
niagnacSjil  s'en  va  prendre Montlchery, Chartres, 6c le Pijifct en  Bcauf 
fc  : Au  meime  temps  que  quelques- vus  de  fes  gens  prennent  Senlis,  k-7  r2t 
Beaumont  6c  Pontoifc  nconqueltes  qu’il  n'cflimc  pas  dauantage  que 
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phin  obfcdczjlcporte  pour  Régente,  & interdit  le  Patientent  de  Paris, 
reuoque  tous  (es  a (fies  depuis  Lan  nul  quatre  cens  treize,  en  cftablic  °w‘ 
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deux  aucrcsjlW  a Amiens, donc  Pliilippc.de  Moruillicrs  fut  premier  P4ttcn*°>- 

V Prefidentj  & l’autre  à Trov es.  Pareillement  clic  donne  l’Efpée  deCon- 
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ncllablc  auDucde  Lorraine,  6ccréc  d’autres  Officiers  de  la  Couronne 
pour  tcpïr  Ion  party.  1 - i 
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Hiftoire  de  France, 


* C'f/JtU  fa 
frtfit  A fit, 
f"  imjjsiu.  . 

imrtt , „ 
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Charles  par  -une  Femme  * eut  yn  cruel  ennuy j 
Elle  perfecuta  ce  Chef  de  fa  Familh-, 

Mais  apres  tant  de  maux  le  Ciel  eut  foin  de  luy, 

Et faussa  fots  Eftat  par  le  iras  d 'une  Fille. 


_s.  ' ’*  r+  ÿ\ 


Charles  VI.  Roy  Lit.  roiy 

Ainfi  parie  ne  fçay  quelle  fatale  rencontre  vous  voyez  qu’en  ce  tempè 
ilyauoit  fchifmc&duplicitédans  toutes  les  grandes  dignitez:&  l'elpnc. 
des  François  eftoit  tellement  paflionné  apres  cesdhiifions.que  phiftoft 
que  de  f accorder  ils  fou  ffroient  que  f Anglois  gaflaft  & conquiftla  Nor- 
mandie. Durant  cesdifcordcslc  Roy  Henry  vint  dcfcendreàToucqucs,  An-ioii  p,m 
prit  Caen  d’aflàut,  puis  Falaifc , S.  Lo , Baycux , Eurcux , & pluficursau- 
ires  places.  Ceux  qui  n'eftoient  pas  aueuglcz  par  la  fureur  partialejïbu- 
haitoient  vn  accommodement , Et  le  Pape  Martin  V.  prenant  pitié  des 
calamite  z "de  la  France,  enuoya  deux  Cardinaux  Légats,  qui  firencplu- 
ficurs  ouuetturcs  de  paix,&  obtindrent  enfin,  Queroutcsquexcllcs&hai- 
nes  miles  en  oubly.  Monsieur  le  Dauphin  & les  Princes  du  fang  auroient 
le  gouuemcment.Maisle  Conncftable  &:  le  Chancelier  s'intereflâni  plus 
pour  leur  grandeurque  pour  le  repos  de  leur  patrie  , foppoicrcnt  fort  & que  fuir  cm- 
ferme  à cet  accord, & erapefcheréc  lcDauphin  d’y  conlcntir^ttirant  ainfi 
plus  fort  qu’auparauât  la  naine  des  Partficns  fiir  cuxiPar  amû  la  gu 


ïuerrc.ou 


plullolt  les  brigandages , ^commencèrent  de  part  fie  d'autre.  Les  Bour- 
guignons portoient  pour  marque  vnc  Croix  S.  André  rouge  iur  leurs 
cottes  d’armes.  Les  Armagnacs  vnc  Croix  blanche, la  Nobkffic  eftoit  1?/“ r°"** 
prelquc  également  diuiféeimais  le  peuple&les  Villes  haifToient  ceux- 
cy  ,à  caule  que  le  Conncftable  les  auoit  hors  de  fàifon  vexez  de  pluficurs 
impolis,  dont  au  contraire  le  Duc  prometroitdcles  affranchir,  s'intitu- 
lant le  Lsiertteurdu  peuple,  & U rame  des  oppreffeurs  La  plus  grande  cn- 
uic  qu'il  euft,  eftoit  d'entrer  à Paris  pour  fotilagcr  les  bons  amis , & fe 


Croix 
•_  marque  det 
deux  put». 
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l » a v-r  ie  uik  piote* 

Venger  de  fes  ennemis.  Le  Conneftablc  qui  fçauoit  fondctTcih  y fènoita™^»  peu- 
grandc  quantité  de  gens  de  guerre  ; mais  comme  ils  n'eftoient  pas  bien r,c’ 
payez , veu  qu'il  eftoit  fort  difficile  de  rccouurcr  des  finances  durant  tau  t 
de  mutineries , il  eftoit  contraint  de  les  laifficr  fortir  quelquefois  pour 

fûcorcr.  L’Iflc-Adam.qui  eftoit  à Pontolfc  prenant  occafion  dcleur  ab- 
ènce, ne  manque  pas  d'ourdir  vnc  confpiranon  pour  furprendre  la  Ville; 

Perrin  le  Clerc  fils  d'vnElcheuindcfrobe  les  clefs  de  la  porte  S.  Germain 
de  delfous  le  cheuet  de  fonpcrc,&la  luy  ouureTur  le  minuit.  Il  entre 
donc  fans  bruit,  & auec luy  huit  cens  hommes  tous  gens  d’eflitc  & de  L.. 
main,  lelquels  marchent  en  bon  ordre  vers  lcChaftelct,oùilstrouuent 
quatre  cens  hommes  en  armes  prefts  à fe  joindre  à eux,  & tous  cnfcmble 
crient  n/iuelc  R*y,&lc  Duc  de  Bourgonyne.  En  fuite  vnc  multitude  innom- 
brable de  peuple  feftant  amaffiéc  auec  eux , ils  fe  diuifcnt  en  deux  ban-  '"f»1™"  -*« 
des -,  1 vne  l'en  va  alHoftelS.  Pol,  rompt  les  portes,  contraint  le  Roy  de 
montcricheualpour  eftretcfinoin  de  fes  iniolences;  l'autre  court  aux 
Hoftels  duConncftable,duPrcuoft,du  Chancelier, & des  autres  Or- 
lcannois,  enfonce, pille  &brife les  maifons , maffiacre  hommes  & fem- 
mes. Gentils-hommes  & Bourgeois;  bref  ne  pardonne  à aucun  qui  foitf™^^ 
foupçonné  d’auoir  hay  le  Bourguignon,  pouflànt  à cris  redoublez  ccsj“”j*ï 
furieufès  voix ,n/iue bourponpne , tue  i /irmapnac.  Que  de  meurtres  & de  5“*“- 

(«liages  furent  commis  fous  ce  prctexte,&  combien  de  haines  particu- 
ieret  Iccouurircnt  de  cette  vengeance  publique,  chacun  faiiànt  palier 
fon  cnnemy  pour  Armagnac  , & (à  querelle  pour  vn  zele  de  iaiforf: 

L'autre  tourbe  qui  eftoit  auec  le  Roy  retenue  pat  quelque  rcfpcét  de 
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Dauphin  fju- 
ué.Ai  magnat 
fiis. 


Fureur  popu- 
laire rompe 
lciprtfont  & 
tutt  cou*  le» 
Armagnac* 


Le  Comte 
d'Arma^nac 
tué  , cruauté 

dcl'IQcAdant 
fur  foncoipt. 


Le  Bourgui- 
gnon & la 
Kcj'ne  vien- 
nent à Paris. 


Mere  déna- 
turée. 


Eux  deux 
renuctfent 
tout. 


Dauphin  par 
eux  rappelle 
ne  teuc  pas 
reuemr. 


SaMajefté  f abftint  du  maflàcrc,&fe  contenta  de  remplir  les  priions  de 
quinze  oufeizecens  perfonnes.Taneguyefueillépar  cc't  horrible  bruic 
eut  le  loifir  de  courir  a l'Hoftel  du  Dauphin , l’enleua  tout  endormy  à la 
Baftille,&delàà  Melun.  Armagnac  reftoit  cache  dans  le  logis  d’vn 
pauurc  homme  proche  de  fon  hofiel;  mais  le  Beau  d’Auxois  cftablyPre- 
uoften  la  place  de  Taneguy  l'ayant  delcouucrt  le  trailna  dans  les  priions 
du  Palais.  La  fureur  populaire  feftant  altérée  pluftoft  que  laoulce  de 
làng  par  les  maflàcrcs  prcccdcns  demande  juilicc  des  Armagnacs  au 
Roy , & au  mefme  temps  prend  les  armes  pour  la  faire  cllc-nfcfme, court 
aux  priions,  les  enfonce  & tue  les  prilônnicrs  jufqu'au  nombre  de  feize 
cens , (ans  dilcerner  la  caufe,  ny  rcfpeélcr  les  perfonnes  : ils  maflàcrenc 
cinq  Eucfques , de  Confiance,  de  Baveux  , d Eurcux,  de  Scnlis , & de 
Xaintes , l' A bbé  de  S.  Cornillc,  le  Comte  de  Grand-Pré,  Enguerrand  de 
Marcoucy.plufieurs  du  Parlement,  de  la  Chambre  des  Comptes, & des 
Threforiers.  Mais  ils  ne  font  pas  aflouuis  de  la  Ilmple  mort  du  Comte 
d'Armagnac.de  Henry  de  Marie  Chancellerie  de  Raimonnet  de  Guer- 
re, ainsexpoiènt  leurs  corps  tous  nuds  lùria  pierre  de  marbre  dans  le 
Palais:  ce  qui  me  fcmble  plus  horrible, rille-Adamluy-melmeleue 

deux  couroycs  de  la  peau  dedus  le  dos  d' Armagnac  en  forme  de  croix 
S.  André,  afin  deluy  faire  porterapres  là  mort  les  marques  de  la  faction 
Bourguignonne;  puis  la  populace  les  traifne  trois  iours  durant  par  les 
rués  le  quatrielme  les  jette  à la  voirie.  Le  Bourguignon  bien  joyeux  de 

cette  nouucllc  part  lors  de  Dijon,  prend  laReyneaTroyeSj&fcn  vient 
auec  elle  à Paris,  pour  jouir  dccctte  belle  conqueftc.  LcsParificns  leur 
font  vnc  magnifique  entrée,  crient  Noël  a.  gorge  defployée,&  de  leurs 
fencftrcscfpandéciplcines  mains  des  fleurs  & des  parfums  fur  le  carofle 
delaRcyne.  Cette  femme  déformais  trâsformécetivne  Mcgcrc^i’eftant 
jus  (àoulc  de  tant  de  carnage, pour  fuit  de  plus  en  pluslaruine  defonfils: 
a la  jeunefTc  duquel  elle  deuroit  pardonner,  quand  il  fp  ferait  vn  peu  trop 
laide  emporter  contre  ellcparlcconfeil  de  ceux  qui  le  gounernent , veu 
que  c’eft  clle-inelme  îjui  les  luy  a donnez.  Mais  la  haine  l'ayant  dcfpoiiil- 
lée  des  fentimens  naturels,  elle  aime  mieux  partager  laRegence  auec  le 
Bourguignon  qu'auec  lôn  fils. Eux  deux  enlemble  changent  &renuer- 
fenttout  a leur  mode , & le  pauure  Roy  qui  le  tourne  Sedefiourne,  fap- 

51-  &:  fe  fafehc,  ordonne  & rcuoque  félon  les  pallions  de  ceux  qui  feu 
dent,  ennemydu  plusfoible&amy  du  plus  fort,  carcdè  fa  femme  6i 
le  Duc  de  Bourgongnc  qui  l'onc  fi  cruellement  offencé  , crée  les  Sci-  ( 
gneurs  de  l'Ille- Adam  & de  Chaftellus  Marelchaux  de  France,  Robert  de 
Nfailly  grandPannetier,remet  Euftache  de  Latre  dans  lacharge  de  Chan- 
celier, & fait  Philippe  de  Moruilliers  premier  Prcfidenc  au  Parlement. 

Il  ne  reftoit  plus  au  Bourguignon  que  de  tenir  le  Dauphin.qui  l'eftoit  re- 
tiré en  Anjou.  Pour  cela  il  le  Hâte, luy  renuoye  honorablement  Ion  cfpou- 
fe  fille  de  feu  Louys  Roy  de  Sicile  & Duc  d'Anjou , le  faic  rappcller  par  le 
Roy  ,&  luy  promet  tout  contentement.  Mais  le  jeune  Prince  ayant  toû-- 
jours  deuant  les  yeux  le  maflacre  de  Paris , & craignant  les  embufehes  du 
Ducdefiafatalcsà  fon  Oncle, & pofiibleà  les  deux  frères,  quelque  ut- 
ilance qui  luy  en  foit  faire , ne  veut  point  retourner  près  de  fon  pere, 
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Charles  VI.  Roy  Lit.  roi9# 

tandis  que  ce  mcfchanc  homme  y fera.  Il  âuoicaupres  de  luy  pour  lèrui- 
teurs  & affidez,  les  Seigneurs  de  RieuxMarefchal  de  France, de  Torfày 
maiftre  des  Arbalelhers , de  l'Aigle , de  Barbalàn , Efticnne  de  Vignolcs 
dit  de  laHire;  Pierre  de  Xaintraillc  du  Comté  de  Magnoac  en  Gafco-  Sn 
gne  ,d'Offcmont,  &:  de  Luppc;EtpourConfèilIcrs,TaneguyduCha- lcl**  i«m*- 
rtel,  le  Vicomte  de  Narbonne , Pierre  Loire  , Iean  Louuct  Prçfidcnt 
de  Prouence,  fii  Robert  le  \feflon.  Ccux-cy  ,ou  par  vn  zcleà  fon  feruice,  £ 

ou  pour  leur  ambition,luy  firent  prendre  la  qualitédc  Regent , qui  en  ef- 
fet luy  appartenoit  comme  à l'héritier  de  la  Couronne.  A infi  la  guerre 
fembrazanwdc  plus  en  plus,  la  plufpart  des  Villes  fe  déclarèrent  pour  le 
Bourguignon , autorifé du  nom  du  Roy.  Le  Dauphin  reprit  Tours, St  les  Dram  tI_ 
gens  fùrprirent  Compiegnc  ; De  l'autre  cofté  ion  aduerfairc  aflîegea  d'*., 
Montlehcry  : ce  n’eftoiapas  qu'il  eu  fl:  grande  elperance  de  prendre  cette 
place  ; mais  il  le  failoit  pour  defeharger  Paris  des  feditieux  , dont  il  en  "°”' 
enuoya  là  fix  ou  fept  mille  des  plus  mauuais.  Cette  malhcurculc  Ville  ref- 
fentoit  juftement  les  fléaux  de  Dieu  pour  la  punition  de  les  crimes.  Vnc 
cruelle  perte  la  jonchoit  de  corps  morts, & la  populace  l'eftoir  tellement 
acharnée  au  meurtre,  quelle  auoit  cfleu  pour  Chcfle  bourreau  nommé 
Capeluche,quiallantcn  tefte  vertu  d'vnc  robe  de  velours,  continuoit 
les  malfacres,  & failbit  regorger  les  rues  de  làng  à chaque  moment.L'cn- 
treprife  deMontlehery  ncfucceda  pasau  Duc;  maisles  fiens  furprirenc 
Coucy  fur  Pierre  de  Xaintraille,  par  le  moyen  d’vne  femme  delbauchée 
qu'il  entretenoit.  Cette  coquine  feftant  amourachée  d'vn  prifonnier  r >"»■»*  r« 
Bourguignon  ,1c  tira  d’vne  tour  où  il  eftoit  enfermé;  & luy  auec  le  Ce-  oc. 
cours  des  autres  prilonnicrs  qui  lbrtircnt  par  mefifle  moyen  clgorgea  le 
Gouucrneur&lagarnilbn.Potonlbnfrere&laHirccnprirent  la  reuan- 
chcàla  campagne,  & auec  vne  petite  troupe  de  leurs  Gafcons  deffirent  E«rioit.Ktt- 
vne  fois  le  Seigneur  de  Longucual  fuiuy  de  quatre  cens  lanccs,&  vne  au-  * iî 

trefois  près  de  Laon  Hcélor  de  Saucufe.qui  pilloit  le  pays  auec  mille 
hommes:  Enfin  par toutcen'eftoit plus  que  combats,  que  meurtres,*: 
qu'inimiticz  à feu  Si  à lang.  Les  Légats  du  S.  Pere  retirez  à S.  Maur  des 
Fortcz , de  peur  d’eftre  enucloppez  dans  les  feditions , trauailloient  inccf- 
fim  ment  à mettre  nos  Princes  d'accord.  Le  Dauphin  voyant  fon  héritage 
defolé  & pillé,  autant  par  fes  gens  que  par  les  Bourguignons;  mais  qui 
pis  eftoit, ebreché  & dépecé  par  l'Anglois , aux  progrez  duquel  perfonne 
ne  mettoit  obllaclc , defiroit  vn  accord  à quelque  prix  que  ccfuft;&  di-  Accord  ^ 
fyfoitau  fils  du  Comte  d'Armagnac& aux  autres  qui  le  ponoientà  la  ven- 
geance  hors  de  faifon,  qu'il  ralloitdiflimuler  là  naine  pour  vn  temps.  S'il 
euft  toufiours  fuiuy  cette  rcfolution,il  na  fe  fùft  pas  jetté  dans  tant  de 
peines , ny  la  France  dans  vne  fi  longue  & fi  pitoyable  fuite  de  calamitez. 

Le  traite  eftoit  défia  arrefté  à S.  Maur.Luy  & le  Duc  deuoient  oublier 
toutle  pafTé,  partager  la  Regence  également, joindre  leurs  forces  con- 
tre l'Anglois , & drertèr  chacun  vnc  armée  pour  le  charter  de  la  France. 

Maisles  Confeillersdu Dauphin  fçaehant  bien  que  cét  article  des  traitez 
d’oublicrlc  parte  ne  faccomplit  jamais , & craignant  de  perdre  leur  au-  Lri  d“  dm! 
toritéj&parauenture  la  vie, file  Bourguignon  accrochoit  vnc  fois  leur 
Maiftre , rejettoient  bien  loin  ces  articles , S:  l'effarouchant  tant  plus  “t«r- 
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onlevouloitappaifer,refueilloient  en  luy  la  haine,  la  vengeance  & les 
foupçons  par  de  telles  rembnlhances. 

l«u  mirons  qnoy,Moufeigneur,il  dm  fera  donc  l’autorité  entre  le  S ouuerain  &lcVaf- 

fal , il  marchera  in/olemment  à 'vos  coflez , il  y aura  deux  Repenti  en  France,  CT 
'vous  le  fouffiire^  ? Ne  <voyez:'uous  pas  que  celuy  qui  <vcut  partager  auec  •voiu  la 
Regcncco  y partagera  la  Royauté. Il  nefe  charger  oit  pas  des  foins  dugouuemement, 
0 s’il  n’auoit  d' fan  d’a/furper  la  Couronne:  Fxites-w  ce  ou  il  'voici  flaira,  mars  nous 

ny  ctnfintirons  iamais.  Vous  efles  né  pour  régner  ,cene(l  pas  'voflre  inrerejt  j cul, 
c’ejl celuy  de  tous  <vos  fiijets  ,motu  ny  pouucz.  faire  hrefche  ; ejr  bien  ijur  'Vous 
foyer,  par  dejjus  tout  dans  ce  Royaume , -vous  efles  fournis  à la-Ly . qui  •vous 
commande  degarder  la  Couronne  de  evos  Ancrfircs.  Quel  rfl  donc  't  oflre  deffem? 
•vous  penfesg  pofiible  dijumuler  en  'Vne  chofe  où  •voflre  Enncmy  n’a  point  dift. 
rnulé  f II  a procédé  à defcouuert  ,ila  leui  le  mafque,  il  a perdu  <z’os  plus  fidelles  fer- 
utteurs  , il  a attenté  fur<voflre  perfinne  ; Et  maintenant , que  par  <vn  bon-heur 
incroyable  -vous  'voua  efles  fauué  de  fes  mains,  d <voiu  c veut  r atraper par  <im  a c- 
cord.  .'s’il  auoit  'vne'veritable  enuiede  fi  réconcilier  ,ilfe  fbumettroit  à rvoits  ,qui 
efles  fon  Souverain,  & ne  'vous  offenferoit  peu  car  des  articles  fi  snfolents  que  ceux 
qu’il  propofe.  Apres  tout , quand 'Vous  luy  ans  c%  accordé  ce  qu’il  di  mande, ferez.- 
'Vous  en  femeté  pour  cela  I Non  certes , 'vous  n'y  ferez,  pas.  Ce  fout  fes  fiers  que  les 
fermens  <y  les  traite ^ , ce  fl  là  où  il  dreffe  fes  mortelles  embufehes  : il  cfl  beaucoup 
plus  à craindre  durant  la  paix  que  dans  la  guerre  :feu  Monfeigncur  d’ Orléans 
en  cfl , hélas  ! non  trop funefle  exemple  l'on  doit  ncceffaircment  efire  mal  auec 
njn  fi  mefehant  homme , parce  qu’il  y a trop  de  danger  d'y  efire  bien.  Nous  auons 
bien  des  armes  pour  njous  feruir  &<  a ’ous  défendre  dans  le  combat  , mais  nous 
n'en  auons  point  pour  <vous  prefcruer  de  fes  affafimats  & de  fes  poifons. 

Ces  confcils  palfionnez  & hors  de  faifon  rempefeherent  dercceuoir 
le  traite  de  S.  Maur:&'ccux  qui  lesdonnoient  le  defleniirent  beaucoup 
plus  en  ccla,qu’ilsnc  l'ont  pû  feruir  toute  leur  vie.  Mais  telle  cft  quelque- 
fois la  pemicieufe  maxime  de  ceux  qui  gouuerncnt  les  Princes  , qu'ils 
fouffrent  que  tout  foie  renuerfé  plultoftquc  leur  crédit  ; voire  mefme 
qu'ils  fortt  Dicn  ailes  de  voir  faire  des  brclches  à l’Eftat,  afin  d'cflre  em- 
ployez à les  reparer. 

Cependant  1 Anglois  pourfuiuoit  fcsconqueftes.Iean  deGrauillc  luy 
f ayant  rendu  le  Pont  de  l'Arche  à compofition,  il  mit  le  fiege  deuanc 
Rouen  capitale  de  la  Prouincc,&  la  bloqua  fi  cflroitemcnt  auec  vne  cir- 
conuallation  par  terre,  6c  des  chaifnes  par  eau,  qu’il  luy  coupa  entieremét 
lesviures  dans  peu  de  temps.  Ceneluyeuftpasefté  vne  chofe  fiaifcc,{î 
les  Bourgeois  fefiants  trop  à leurs  forces  n'cuflènt  mis  dehors  leComtc 
d'Aumale , & la  garnifon  que  le  Dauphin  leurauoit  enuoyée.Mais  ce  qui 
leur  nuifit  dauanrage,ccrur  la  trahifon  de  leurGouuerncur  GuyBou- 
teiller,  lequel  donnoit  auis  à l'Ennemy  de  tout  ce  qui  fcpaffoit  dans  la 
. Ville.  Le  Duc  de  Bourgongnefçachant  qu’on  luy  imputeroit  vne  perte 
»*«»  ü importante, cflaya  de  faire  quelque  paix  auec  l Anglois.  Le  pour-parler 
mcc  en  fut  aflîgné  au  Pont  de  l'Arche, où  l'on  porta  à Henry  le  portrait  de 
£ r'vcic  ^ fofancc  Catherine  -,  mais  fes  demandes  elloicnt  fi  exorbitantes , que  les 
Députez  fc  feparcrcnt  comme  ils  eftoient  venus.  Cependant  ceux  de 
Rouen  ayant  confumc  tous  leurs  viurcs,mangcoicntchcuaux,chiens& 
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chats  ,&  le  nourriffoicnt  plus  d'cfperance  que  d’autre  choie.  Le  Duc  iC- 
fembla  bien  autant  de  forces  qu'il  pût  pour  les  aller  lècourir , & fi  les 
Dauphinois  euflent  joint  les  leurs  aux  bennes,  lins  doute  que  Roüen 
cuit  elle  dcliùrc.-Mais  comme  il  eutapris  qu'au  lieu  de  l'alBftcr , ils  pil- 
loicntfcs  terres  &:  venoient  de  reprendre  Soillons,  il  tourna  tout  court; 

& abandonna  ces  pauurcs  affiegez.  Leur  inuincible  confiance,  leur  ge- 
nereufe  patience,  & les  grands  efforts  de  leur  courage  eftoient  dignes 
d’vne  meilleure  fin.  A près  qu'ils  eurent  mange  jufqu’aux  cuirs,  l’cxtrcme 
neceffitc  les  cotraignit  de  capituler  ; L’Ennemy  irrite  de  ce  qu’ils  auoien  t 
melprilcpluficurs  fois  les  conditions  auantageufes  qu'il  leur  auoit  offer- 
tes,  ne  leur  en  vouloit  faire  aucune  que  de  les  prendre  àdilcrction.Cette  4 

refponce  leur  ayant  elle  rapportée,  ils  le  déterminèrent  tous  d’vn  con- 
tentement de  mettre  le  feu  dans  IeurVillc,&  puis  (ortir  hommes,  fera-  b:««  reçû- 


mes &cnfans  les  armes  à lamain,pour  mourir  parmy  les  ennemis.  Le 
Roy  Angloisauerty  decedelcfpoir  par  les  traiftres,  en  redouta  les  effets  fto“ac- 
& modérant  fa  rigueur,  les  rcccut  à compolîtion  , Qu’ils  luy  payeroient 

& Il  r J * 1 r * ' l r~  C • r r Coalition* 

trois  cens  quarante-cinq  mille  ejeus  a or  de  France \ Qu  ils  luy  f croient  ferment  «pu  eurün- 

de fidelité  ,Cf  les  gins  de  guerre  firtiroient  le  baflon  blanc  .i/.i  main.  Ainfi  tule’ 

cette  opulente  & forte  Cité  conquilc  fur  les  Anglois  par  Philippe  Au- 

gufte,futrcconquife  fiir  les  François  par  Henrydequcly  fit  Ion  entrée  le 

dix-neufiefmc  de  Ianuietde  l’an  mil  quatre  cens  dix-huit:  failànt  porter  liu  f<.n« 

parvn  Page  vnc  queue  de  Renard  attachée  au  bout  de  là  lance.  Ce  qui 

bgnifioit  * qu’il  auoit  conquis  cette  Ville  autant  parfinclfc  que  par  for-  d ,°e 

ce,fçauoirparlextrahifons  de  Guy  Bouteillcr:  lequel  monlfra  bien  qu'il 

vouloit  demeurer  Anglois  en  luy  rendant  hommage  de  fes  terres.  Pref- 

que  toutes  les  autres  Villes  dclaProuinccrcccurcntgarnilcm  Angloife  rrim^  fki 

auant  que  d'eftre  battucs:Le  peuple  fe  voyant  ainfi  abandonné  des  Fran-  /• 

çois  changea  d'affeétion  3c  de  foy:&  le  Roy  Henry  leur  laiflà  pour  Gou-  tu  trtAtl  1 J| 

uerneur  le  DucdcClocertrc  fonfrere. 

De  ces  pertes  le  Dauphin  fut  aucunement  confolé  par  l’acquilition 
- qu'il  fit  des  Comtcz  de  Diois  & de  Valcntinois  ; Seigneuries  diuerlcment 
difputées&:  polfedées  entre  les  Comtes  & lesEuefqucs  de  Valence:  car  ongfce  a» 
lesEuefqucs  prctcndoicntSouucraincté  fut  les  Comtes,  lefquels  en  effet  va"ètS»î»  «c 
n'auoicnt  rien  à Valence  ny  à Die,  ainstenoient  leurs  Sièges  eh  d'autres 
places.  Aymar  de  Poitiers, ainfi  furnommé,foitqu’ildefccndift  des  Com-  r»»'"*- 
aes  de  Poitiers  ,loit  pour  quelque  autre  raifon , el’poulà  cnuiron  l'an  1184. 
meriticre  de  Valcntinois  , en  recompenle  de  ce  qu’il  auoit  lècouru  la 
mered'icelle  quieltoit  vefue,  contre  l'Euefque  de  Valence  qui  luy  fai- 
loit  rude  gucrre.l’auoüe  que  j’ignore  de  quelle  race  eftoient  ces  premiers 
Comtes , & ne  vous  bailicray  point  des  conjectures  pour  des  veritez.  Ce 
mefme  Aymar  eut  de  Raimond  Comte  de  Touloufe  fon  parent  la  Com- 
té de  Diois, vers  l'an  mil  cent  nonante;&  par  ainfi  ces  deux  Comtcz  vnics 
demeurèrent  pendant  deux  ficelés  dans  lamaifon  de  Poitiers, laquelle 
les  polfcda  par  les  mains  de  lept  Comtes  fuccellifs.  LouyslI.  le  dernier 
n’ayant  point  d’enfans  malles,  ny  gucre  d'atfedlion  pour  Charles  Sei-  s.viu“"iiiî 
gneurdeS.  Valier  fon  oncle  paternel  qui  luy  deuoitfuccedcrluy  ou  les  d'* 
ficus  ; D'ailleurs  citant  fort  endebré  par  fon  mauuaismclnage&parfes  ■*«», 
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débauchés , céda  & tranfporta  à Charles  Dauphin  de  France  & à fesfuc- 
ccffeurs  ces  Comtez  pour  cent  mille  efeus  d'or,  à la  charge  quelles  de- 

Commentées  . V , , ~ « . # . a r * *. 

Comiez vnic  mcurcroicnc  vmes  mlcparablcment  au  Dauphiné.  Apres  la  mort , qui 
iuLuufhmt.  arrjuacette  mcfme  année  1419,  Louy  s fils  de  Charles  de  S.  Valier  en  vou- 
lut prendrele  tiltrefiela  poffcflion;maislc  Dauphin deuenu  Roy  l'obli- 
gea deluy  céder  tous  les  droits  qu’il  y pouuoit  prétendre,  moyennant 
lept  mille  florins  de  rente  perpétuelle, qu’il  aflignaàluy  fie  au  ficns.Si 
bien  que  ces  Comtez  ont  ainfi  efte'  incorporées  au  Dauphine. 

Dcrechefle  Bourguignon moyennavne autre  conférence  àMeulanc, 
où  les  deux  Roys  dcuoicnts’cntrevoir;mais  Charles  cflant  retombe  dans 
Pmr-ja.ier  faphrenefieà  Pçntoifc , le  Ducy  allaaucc  laReyne,quimena  Catheri- 
ne  ^ hile , la  plus  belle&  la  plus  accomplie  Princeffe  de  fon  temps.  Hen- 
f«ci‘  fl“’  >7  dés  le  premier  abord  tefmoigna  d'auoir  efte  frappe  des  beaux  yeux  de 
l'Infante :la  Reynefcncllant  apperceuc  lafitrctircràPontoife  apres  les 
premières  entreveuës,penlànt  enflammer  dauantage  le  Prince  par l'ab- 
lcnce  de  fa  Maiflrcflè  ; mais  ce  deflein  eut  vn  effet  toutcontraire.Car  luy, 
qui  eufl  poflible  adoucy  (à  fierté  par  l'amour,  foffença  fort  de  cela,  fis 
voyantbicn  qu’on  letentoitaucccétappaftfetintfcrmefiirfèsprcmie-  , 
res  propofitions,  d'auoir  la  Normandie  SelaGuycnne  en  toute  fouueral- 
Roj  moma-  Tellement  qu’il  dit  vn  iour  au  Bourguignon , qui  luy  remonftrojt 
que  fes  demandes  eftoient  cxcefTiucs,  l’auray,s'il  meplat/l  ,la  fille  &•  les 
terres  , njtsus  chafienty  de  F' once  'veus>(p'  'voflre  Roy.  Le  Duc  relpon- 
ditpeudechofeà  cette  rodomontade,  mais  il  en  demeura  fort  piqué  fie 
fercfolut  deflors  de  f accorder  auec  le  Dauphin,  (ans  lequel  il  n'y  auoic 
point  d’apparence  de  pouuoir  conlcmer le  Royaume.  Parla  mclme  in- 
tention le  Dauphin  femitauflï  à pourfuiure  cét  accord,  n’ayant  pas  lors 
moyenne  en-  à ce  queiccroy , le  dcfTein  qu’il  exécuta  àMontèrcau.  Or  pour  jouir  de 
tre  le  Dau-  l'e[prit  altier  Se  difficile  de  fon  aducrlairc,  il  trouua  moyen  degagnerce- 
luy  de  la  femme  du  Seigneur  de  Gyac  , laquelle  fe  mefloit  bien  auant 
dans  lesfecrets  de  ccDuCjScjJoffcdoit  fon  amitié , ie  ne  vous  diray  pas 
par  quels  artifices.  Cette  rufee  mefnagea  fibicn  l'affaire  qu'ils  f entre-; 
uirent  aumoisde  luilletà  PoiffileFort,  puis  à Fontaine Pimot  près  de 
Melun, où  ils  conclurent  vne  réconciliation  qu'ils  firent  figneraux  Sei- 
gneurs de  leur  collé,  & déterminèrent  de  la  faire  ratifier  par  toutes  les 
Villes  & Communautcz  du  Royaume , pour  la  rendre  plus  inuiolablc: 
ils  refolurent  pareillement  de  f'allemblcrau  mois  de  Septembre  à Mon- 
tcreauFaut-YonnCjpuisfcfeparcrent  bons  amis,  le  Duc  ayant  baiféw 
main  du  Dauphin,  Se  le  Dauphin  l'ayant  embrafle.  Durant  l’interiialle 
de  ces  deux  entreveuës  l'Anglois  prit  Gifors  fie Chafleau  gaillard,  fie  fur- 
pritPontoife,cequi  cflonna extrêmement  lesParifiens.Le  Duc  les  r'af 
feuravn  peu  par  la  prefence,fieleur!aillà  vne  forte  garnifon  fous  la  char- 
ge du  Comte  de  S.  Pol , & du  Marelchal  de  l'Ifle-  Adam  : mais  il  emmena 
le  Roy,  la  Rey  ne , fie  Catherine  leur  fille  à Troycs,  en  lieu  de  léureté.  Ce- 
pendant quelques-vns  de  ceux  qui  cftoienraupres  du  Dauphin  ennemis 
delà  paix , Se  nercfpirans  que  la  vengeance , jettent  mille  defïïanccs  dans 
(cm  ef prit,  l'entretiennent  de  faux  rapports  contre  le  Bourguignon,  fie 
font  tant  qu'ils  r'ouurent,  fie  mefine  qu'ils  enueniment  la  playe.  T elle- 
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ment  que  le  delfeineft  pris  de  le  lèruir  à Montg-cau  de  la  melme  perfi- 
die dont  il  auoit  feruy  le  D^ic  d'Orléans. Cette  trame  fut  ourdie  fi  lecrete- 
«ment,qu'auec  tous  les  efpions  il  n'cg  defcouurit  jamais  ricnjmais  comme 
vn  homme  (ans  foyfe  deffiepcrpetuellentenc,ilne  pouuoit  faflcurer  en 

Ecrfonne  & redoutoit  les  embufehes , pource  que  luy-mclmc  en  eftoit 
onouurier.  La  Dame  de  Gyacleuoit  neantmoin's  lès  foupçons,&:  luy 
bandoit  les  yeux  tant  quelle  pouuoit.  Le  terme  de  l’entreveue  appro- 
chant ,1e  Dauphin  enuoyeTancguy  le  prier  dencmanqucrpasàla  pa- 
role; LcDuc  senexcufCj&:  rcfpond  qu'il  eft  plus  à propos  de  letrouuer 
à Troycs,oùlôntlc  Roy  & Confeil,  afin  de  deliberertous  cnfcmble  fur 
les  affaires  quiprclTent.  Le  Dauphin  nefe  tient  pas  clconduit  par  cette 
rcfponce,mais  renuoye  Taneguy  ,pour  le  prclfer  par  toutes  fortes  d’ar- 
tifices de  fe  trouueràMontcreau.A  cette  (econde  fois  ilfe  laide  vaincre, 
&fy  achemine  aucc  cinq  cens  hommes  d'armes  & deux  cens  arbale- 
Aiers  : Il  y meneaufti  lôn  Confeil,  mais  il  euft  bien  mieux  valu  pour  luy 

2 u'il  y euft  vn  peu  apporte  de  prudence,  ou  pour  le  moins  de  cette  défi- 
ance qui  l'auoit  toufiours  accompagne.  Comme  il  eltàBray,icnefçay 
quel  prefentiment  de  fon  malheur  l'arrefte  tout  court, &lelembleauoir 
engourdy  pour  n'en  pouuoir  rcmuer.Tous  les  iours  le  jcuncPrince  impa- 
tient de  ce  retardement  luy  enuoye  des  medagers  l'vn  fur  l'autre,  & ne 
peut  l'arracher  de  là.  Vn  Iuif  luy  donne  auis  que  s'il  va  à Montereau  il 
n’en  reuiendra  point , lès  plus  fidclles  feruitcurs  l’en  diifuadcnt , luy  rap- 

Sortent  qu'ils  ont  veu  drcfTcr  des  barrières  entre  le  pont  & le  cha- 
eau , qui  font  vn  vray  trelbuchet  pour  l'attrapertil  ne  lçait  s'il  les  doit 
croire  fil  voudroit  n'eftrc  point  venu  ,&  n'ofe  fen  retourner  : il  ne  peut 
a fiancer  ny  reculer.  Charles  de  Poitiers  Euefque  de  Langrcs  , lequel 
eftoit  lôn  plus  intime  Confeillcr,  auoit  vn  frère  Euclque  de  Valence  : Le 
Confeil  du  Dauphin  f auilè  de  depefeher  celuy-cy  vers  luy, afin  qu’il  ga- 
gne plus  facilemét  Ion  elprit  par  ccluy  de  fon  confidcnt.il  n'y  auoit  point 
d'apparence  qu’vnc  perfonne  làcrée  vouluft  contribuer  à vne  fi  noire  tra- 
hilon:  c'cftpourquoy  cette  inuention porte  coupole  Bourguignon  croit 
les  Euefques  & fy  rclout  ; Eftant  à cheual  iladcmblc  derechef  lcCôfcil,& 
demande  auis  s'il  y doit  aller.  La  Dame  de  Gyac  & l'Euelquc  de  Langrcs, 
lequel  quant  àluy  n’y  penfoit  en  aucun  mal,  deftournent  ccttc  crainte,  & 
redoublent  leurs  pcrlùafions.  Apres  qu’il  eut  long-tempshcfité  entre  les 
deux  refolutiôs,lôn  mal  heur  fit  pencher  la  balance  du  colle  de  Iamorr,& 
il  conclur.slllonsjlfaut  marcher  où  il  plaira  à Dieu  nous  conduirc,iene  areux  pas 
tjuc  l'on  me  reprochent  la  paix  aytcjlc  rompue  par  mala/cbeté.Cc\idii  il  con- 
tinue lôn  chemin  : arriué  à Montereau  il  entre  dans  le  chaftcau,qui  luy 
eftoit  baille'  pour  la  feureté,  par  la  porte  des  châps,&  pofe  dedans  cent  ar- 
chers & deux  cens  hommes  d armeill  y auoit  fur  le  pont  vnefallc  de  bois, 
lieuallîgné  pour  l’entre veuë,  vers  laquelle  on  alloit  par  certaines  bar- 
rières. Le  Dauphin l'atccndoit  là  auec  fies  AlTalIins,dont  les  principaux 
eftoient  Iean  LouuetPrefidentdeProucnce,lc  Vicomte  de  Narbonne, 
Guillaume  Boutciller,Taneguy*luChaftcl,François  de  Grimaux,  Robert 
Loire,  Pierre  Frotier,  Oliificr de  Cayer,&PonchondeNamac  Sencfchal 
d'Auuergne.  Des  qu'il  fçait  fon  arriucc  il  enuoye  T aneguy  au  deuant  de 

RRrr  iij 


Mauuaii  C0- 

fcillci*  du 
Dauphin  nu- 
chinrnt  U 
moridaBout. 

çuignon  à 
j'fmrrveuK 
de  Muute» 
rcau  ) 


Qui  l'en  def- 
fie  , le  Dau- 
phin Je  p: clic 
de  »'jr  uotU 
un. 


Dttfunces  * 
pretenununs 
du  Bourgui- 
gnon. 


Se  t<  fout  en- 
fin, Sc  y rX. 


Barncrei 
pour  l'arra- 
per,  nom»  d.l 
Allalluil. 


Comment 

cftaffiJBui, 

Utf' 


3 fi  gcni  for* 
ccm  Ju  chj- 
ftcao  four 
rcnjcr  fa 
more. 


Sont  tr  pouf- 
fez. 


iBgrmfnt  de 
cote  ad  ion 

39 

99 

99 

99 


Matufcftodu 
Daopluo  for 
cette  a£üon 
ne  tout  point 
ctcui. 


1024  Hiftoire  de  France, 

luy*dans  le  chafteau  : le  Duc  faflcurc  qu’il  y ira  cour  à l'heure,  pofèvne 
parcic  de  fes  gens  fur  la  porte  qui  regardoir  la  ville , & prend  auec  luydix 
Seigneurs, Charles  de  Bourbon,les  Seigneurs  de  S.  George, de  Montagu,^ 
d‘Ancre,Iean  de  Fribourg, Anioinc  de  Vergy,  de  PontaiTler,  Charles  de 
Lens,  Pierre  de  Gfhc.Se  Pierre  de  Seguinac  (bn  Secrétaire.  A la  première 
barrière  quelques  gens  duDauphin  luy  viennent  renouuellcr  les  fermens 
de  lcurMaiftre,&ra(Teurcr  qu’il  le  receuracordiallcmcnt,  comme  fôn 
bonCoufîn:  il  s’arrefte  encore  quelque  temps  à l'entrée  de  ces  embuf- 
ches,Seconfulcc  vne  troificfmc  fois  aueclcs  fions. Enfin  tous  l'aiTèuranc 
qu’ils  ne  voyent  point  de  danger, il  franchit  lt  pas  & pat  le  la  première 
& féconde  birricre , mais  elles  font  auflï-  toll  famées  apres  luy.  A l'heure 
1 il  fapperçoie  de  fa  faute;  toutefois  faifant  bonne  mine  il  met  la  main  fur 
l’efpauledcTancguy  ,di(ànt,a'oiryr»^MM>r/jf  /Fr:  il  fapprochc  donc  du 
Dauphin, la  troificfmc  barrière  entre  deux  ,&  met  le  genoiiil  en  terre 
fcnclinant  auec  grande  humilité.  Le  Dauphinqui  auoitlacuiraflè  furie 
dos  & l’efpée  au  codé,  au  lieu  de  compliment  luy  fait  des  reproches  fàn- 

f dances:  en  mefnie  temps  Robert  de  Loire  le  prcndaflcz  rudement  par 
e bras,  8c  luy  dit:  Leuc^ruous,  t-ous  ifltstrophonnrjlc.  Le  Duc  connoifTanc 
bien  qu’il  cfttrahy  regarde  lorsàla  garde  de(bnefpée,&y  porte  la  main 
pour  fe  défendre,  comme  iccroy.  De  Loire  prenant  dclàfonfujct  de  le 
quereller,  Ne ijuoy , luy  dic-il,mr/r^  'vous  la  main  à tcjfcc  contre  Aionfri- 
gneur  f 8c  lorsTaneguy,cxcitant  (es  compagnons  d’vne  oeillade, lafchc  le 
fîgnc  du  coup,  llejl  tempsj&c  hauffant vne  petite  hache  luy  abat  le  menton 
fur  fes  genoux.  Le  Duc  met  la  main  à l’efpee  fiepenfe  fercleuer,  maisil  eft 
. cftenduroide  mort  à force  de  coups  d’cfpcc  8c  de  hache.  Le  Scigpcurdc 
Noüailles  efTayant  de  le  défendre  eft  tué  fur  la  place,  S.  George  & Ancre 
legerement  bleircz&  cous  arrcflez , horfmis  Monragu , qui  faute  par  defà 
fus  les  barrières  dans  le  chaflcau,&rapporre  aux  Bourguignons  ce  qui 
eft  arriuéàleurMaiftre.lls  accourenc  aux  barri  ! rcs  criant  & menaçant, 
mais  ilscnfoncaufli-toftrcchaflcz  à coupsde  trait,  Si  prennent  telle  cf- 
pouucnte  qu’ils  forcent  du  chafteau  pour  i'enfuir  à Bray.  Les  gens  du 
Dauphin  les  pourfuiuenc  chaudement , en  tuent  plufîeurs  , ramènent 
les  autres  prilonnicrs  8c  gagnent  leur  bagage,  & tout  l'cquippagc  du 
Duc  qui  cftoit  de  grand  valeur  demeure  au  Dauphin.  Le  meurtre  com- 
mis ce  Prince  faifï  d'horreur  fe  retira  dans  fôn  holtel,&perfonne  ne  prit 
foin  de  ce  pitoyable  corps, qui  ayant  efté  defooüillétouc  nud  parquel- 
que  valet, horfmis  le  pourpoint  trop  foüillé  de  fang  &:  les  botes , demeura 
là  jufqu  a minuit , qu’on  le  porta  dans  vn  moulin  proche  du  ponr.  Le  len- 
demain on  l’enterra  en  cet  eftat  fans  biere  ny  linceul  dans  l’Eglilc  Noftre 
Dame.  Mcfchant  homme;  mais  encore , s’il  fc  peut , plus  mefchammcnc 
tué,  digne  de  lupplicc;  mais  par  vne  autre  voye&  en  vnaurrercmps,&; 
qui  l’auoit  toufîours  mérité  depuis  la  mort  de  Ion  perc,  finon  lors  qu’il  le  * 
rcceut.  Mais  quels  auantagespenfoitlc  Dauphin  tirer  d'vn  fi  grand  mal, 
le  venin  nefefteignoie  pas  auec  le  ferpcnt.il  laifloic  vn  fils  heritier  de 
fês  grandes  Seigneuries  en  aage  de  porter  les  armes;  la  Reync  dciticuée 
de  cét  appuy  ne  deuenoit  pas  plus  foible , ma»  plus  mefehante  ; les  hai- 
nes implacables  ;l’Anglois  plus  pui(fant;&luylcrcculoit  du  gouucme- 
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ment.feperdoit  d’honneur  & fefcrouloïc  luy-mefme  des  ruines  ineui-. 
tables  fur  la  telle. 

Incontinent  apres  le  coup  il  elcric  à routes  les  grandes  Villes  du 
Royaume  ce  qu'il  auoit  fait  à Montereau , déguifant  la  pliofe  & rejetrant 
la  faute  fur  le  mort,  comme  s'il  cull  elle  l'agrelTcur:  mais  Montagu  qui  ,^'a  Df “m'0 
s'clloit  fauué  ofte  toute  croyance  i fes  lettres  par  vn  contraire  rapport.  “"*• 

La  Rcy  ne  entendant  quelle  auoit  perdu  fon  fupport,crcuedc'doulcur, 
detelle  fon  fils  , le  maudit!,  8c  par  vn  excez  de  rage  fait  publier  par 
tout  dcsEdits&mandemens  du  Roy,  qui  le  déclarent  criminel  de  per- 
fidie & de  parricide,  le  déshéritent, & le priuent  de  la  fuccclTion  delôn 
pere.  A voltrc  auis , lequel  clloit  le  plus  frénétique  du  Roy  ou  de  la  Rcy- 
ne,vous  femble-ilpas  que  c'cll  elle  île  Roy  a quelques  intcrualles  vn 
peu  moins  troublez;  mais  elle  depuis  Ion  exil  de  Tours  a toufïours  elle 
dans  vnerage  continuelle.  Les Parificns peu  affcélionncz  à fon  party, 8c  T‘" 
amis  jurez  du  Defùnt,cnuoycnt  aulfi-toll  le  Prefident  de  Moruilliers  jîj,j 
vers  Philippe  lôn  fuccellcur  l'alfcurcr  de  leur fcruice 8c de  leur  fidelité,  < ti.ùidudci 
& l'exhorter  à prendre  vengeance.  Ce  rclTentiment  elloit  jullc , 8c  Phi-  u,u' 
lippe  jetrant  feu  8c  fiâmes,  jure  de  le  pourfuiure  lins  faire  jamais  ny  paix, 
ny  trêves,  qu’il  n’ait  exterminé  tous  les  allaflms  de  lôn  pere.  Donc  apres 
auoir  célébré  lès  funérailles  auec vne  grande  pompe , il  conuoque  vne  ^ _f| 
alfembléc  à Arras:  où  tous  les  Députez  des  Villes  qui  tenoienc  Ion  party  vue aiumbic. 
f obligent  vnanimementdclcfcruir  contre  le  Dauphin,  qu'ils  ne  nom-  î[,™’au«" 
ment  plus  que  le  Comte  de  Ponthieu,!uy  ciônent  la  Régence,  8c  font  d'a-  1 
uis  qu'il  accorde  trêves  auec  l'Anglois:  lequel  luy  ofiroitfos  armes. Cela 
fait  il  accourt  à Troycsfe  làifirdu  Roy  8c  delà  Rcyne,  qui  l'attendoient 
auec  impatience, 8cen  chemin  failànt  préd  Crclpy  en  Vadois  8:  le  déman- 
telé. Alors  fc  forma  cette  ligue  ,qui  penfa  deltruirc  8c  le  Dauphin  8c  la 
Monarchie:  Philippe Sc  laReync  tranfportez  de  leurs  furieux  mouuc- 
mens  induilent  le  Roy  à courir  fus  à fon  propre  fils,  à le  déshériter  :8c 
prclfent  fi  inllamment  la  cholè,quclcsAmDa(ladeurs  de  l’Anglois  cltans 
venus  àTroycs,la  paix  ellconclucauec  cux,fclonlcurs  louhaits.  Sçaucz- 
vous  à quelles  conditions?  L'yJnglou  rfjouft  Catherine fille  de  France 
déclaré /ûccejfeur  delà  Couronne,  au  préjudice  du  Dauphin  Çr  des  Loix  fonda- 
mentales de  l'Eflat.  Jugez  quelle  joye  il  a de  ces  nouucllcs,qui  luy  don- 
nent le  plus  noble  Royaume  du  monde.  Si  toll  qu'il  les  a reccues  il  s'à- 
chemincàTroycs, accompagné  de  fa  plus  belle  Cour, 8c  de  feize  cens 
hommes  d’armes. LeRoy  fclaReynelercçoiucnt  8c  l’cmbralTent com- 
me leur  fils,  lè  mariage  cil  folcmnifé  lcDimanche  de  IaTrinité  i.  iour 
deIuinl'ani4i9.àtellecondition  qu'il  luy  plàillinfererdansle  contraéh  f«u«e,  rft 
Et  defiors  il  cil  déclaré  Regent,  8c  apres  lamort  de  lôn  beau-pere  heritier  gré',1*  ru* 
du  Royaumc:dont  le  Roy  enuoyefcs  patentes  à tous  les  Gouuerneurs  de 
fes  bonnes  Villes  8c  Seigneurs  de  fon  obeïflancc  pour  leur  faire  preller 
ferment  que  quelques  oppofitions  ouehangemens  qui  puiffent  auenir 
ils  n’en  reccuront  jamais  d'autre.  Voila  donc  Anglois,  Bourguignons, 

& François  mcimc  bandez  contre  Charles  , qui  va  faire  longue  péni- 
tence d’auoir  crcumauuais  confcil.il  n'y  auoit  prdque  plus  que  les  pays 
d'Anjou,  de  Touraine,  de  Poitou,  de  Berry,  d'Auuergne  , 8c  de  Lan- 
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Mfji|  ttguedoc , qui  tinrtent  pour  luy:  il  court  par  toutes  ces  Prouinces  les  raf- 
owfkin.Vn  (curer,  baille  des  commiflïons  pour  y leuer  des  troupes,  tafehe  tant 
Pioumcc».  qu'il  peut  de  fortifier  (on  party  par  de  nouueaux  alliez,  mais  il  faut' de 
l'argent , les  peuples  n'en  veulent  point  fournir , & il  y a danger  de  les 
contraindre.  Le  Languedoc  l'auoit  toufiours  aflifié  fidellement:  main- 
tenant le  Comte  de  Foix  qu'il  y auoit  cftably  Gouucrneur  foppofeaux 
leuées  de  deniers  ; mais  il  y va,  le  demet  de  l’on  gouucrncmenc,  ce  qui 
ne  (c  fait  pas  fans  coup  ruer,  6c  met  en  fa  place  Charles  de  Bourbon 
Comte  deClermont  Ibn bcau-frerc.  Dumefiiic  voyage  il  reprend  NiC 
Bourguignsi  mes  & le  PontS.  Efprit , que  le  Prince  d'Orcngc  auoit  prilcs  pour  fesen- 
ÂigîS’moi-  nemis  , 6c  au  mefine  temps  ceux  d’Aiguefmortcs  encouragez  par  (es 
In'pn“mrac-  approches  courent  fus  à la  gamifon  Bourguignonne  , l'efgorgent , & 
°aoî'TL.fi  1 ayant  dctranchéc  par  morceaux  la  falent  dans  vne  grande  cuuc  de 
u,  - pierre, que  l'on  monftre  encore  aujourd’huy.  Quelques-vns  tiennent 
que  c'cfi  pour  cela  qu'on  nomme  les  Bourguignons*  làlez. 

T'jlZt  * Apres  l’accomplilkment  du  mariage  les  deux  Roys  & le  Duc  fache- 
minerentvers  Paris;  mais  auanc  que  d'y  entrer  ils  fe  voulurent  figttaler 
par  quelques  exploits, & ne  laifler  point  de  place  aux  Dauphinois  en 
ces  contrées-là.  La  ville  de  Sens  ne  fut  pas  plulloft  afliegéeque  rendue, 
îtÜJnic-  celle  de  Montereau  abandonnée, le chaftcau  tint  quelques iours, puis 
«c*q  . ttoim  capicula.  Le  Duc  fit  emporter  delà  le  corps  de  fonpcrc  aux  Chartreux 
de  Dijon, où  il  cft  maintenant  enterré.  Melun  leur  couda  biendauan- 
tage:  les  Seigneurs  de  Prçaux  fit  de  Barbalàu  fy  défendirent  quatre 
mois  & demy  auec  autant  de  valeur  que  de  confiance,  jufqu  a tant  que 
les  viurcs  leur  manquans  ils  furent  forcez  de  fc  rendre  fous  de  tres- 
rudes  conditions.  Meaux , place  prcfquc  imprenable  en  ce  temps-là, 
n'ayant  pas  eu  le  foin  de  fe  fournir  de  munirions  courut  la  melmc  for- 
tune, & te  Seigneur  de  Chilày  demeura  prilonnier.  Apres  ces  conque- 
Emi».  ni-  fies  les  deux  Roys  firent  leur  entrée  dans  Paris,  la  plus  magnifique  & 
la  plus  triomphante  qu’on  eut  veuë  de  long-temps  ,les  Parifiens  con- 
Senr,  i pa-  tnouans  tout  cequ'ils  pouuoient  pour  fe  refioiiir  de  la  honte  &capti- 
*"  uité  de  laFrancc;  ennemis  de  leur  Prince,  & flaueux  cfclaues  des  Ty- 
rans. Le  peuple  crioit  T^ocl  par  les  rués , richement  tapifiecs  6c  (èmées 
de  fleurs.  Tous  les  ordres  de  la  Ville  allèrent  au  deuant  & leur  firent  de 
riches  prefents  : les  gens  d'Eglilè  les  attendoient  fur  les  carrefours  auec 
les  faintes  Reliques  , qu'ils  leur  faifoient  bailèr.  Les  Roys  tnarchans 
cofic  à cofie  allèrent  dcicendrc  à Nofire  Dîme  , 6c  apres  'y  auoir  fait 
leurs  prières  fc  leparerent,  Charles  fc  retira  à fonHoftcl  de  S.  Pol,  ac- 
compagné duDucdeBourgongne  ÔcdesSeigncùrs  François, 6c  Henry 
auLouurc  (ùiuy  de  ceux  de  (à Nation.  Ce  iour  là  6c  ks  trois  ou  quatre 
autres  on  ne  vid  à Paris  que  feux  de  joye,danfes , fellins,  & tables  dref- 
fecs  dans  les  rues, fontaines  de  vin,  d hipocrats  6c  de  laid!, 6c  mille  fortes 
d’allcgrclTe.Ce  n'eftoit  pas  tout  ; le  Bourguignon  6cla  Rcyne  vouloicnr 
priuer  le  Dauphin  d'honneur  auflï  bien  que  de  la  Couronne  : 6c  l’An- 
glois  demandoit  vn  jugcmenc  autentique  6c  folemnel  pour  confirmer 
(a  tyrannie.  A leur  requefte,  l’aflcmblée  fut  tenue  dans  la  grande  (aile 
de  1 Hoftel  de  S.  Pol  ; les  deux  Roys  eftoient  aflîs  fur  yn  melmc  banc. 
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Iean  le  Clerc  Chancelier  fuccefîeur  d’Euftache  de  Latre , & apres  luy 
Philippe  de  Moruilliers  feoient  auprès  du  Roy  Charles;  au  milieu  de  la 
falle  eftoit  afiis  le  Duc  de  Bourgongne  entre  ceux  de  Clarence  & de  g»ig»o»  «- 
Bethfort  Tes  alfiftans  ; & apres  eux  les  Euclques  , quelques  Seigneurs 
& Confeillers  d’Eftat.  Nicolas  Rolin,  Aduocat  du  Duc  & de  la  Du- 
chefle  la  mcre, forma  la  plainte  de  l’alîàflinat  commis  en  la  perlbnne 
du  feu  Duc,&  apres  auoir  déduit  & aggraué  le  fait, conclut  aux  répa- 
rations ciuilcs.  Pierre  de  Marigny  Aduocat  du  Roy  ayant  pris  fes  con- 
clurions criminelles  ,1e  Chancelier  rc/pondit  pour  le  Roy  qu’il  leur  fc- 
roit  faite  bonne  & bricfuc  Iultice.  Pour  brichic  certes  elle  le  fut  : le 
Dauphin  Si  fes  complices  furent  adjournez  à la  table  de  marbre,  & à 
faute  de  comparoir  ,par  Arrelt  du  Parlement  Si  Cour  des  Pairs, luy  ban-  eu  ^!0ur„f 
ny  à perpétuité  du  Royaume  de  France,  déclaré  indigne  de  fuccedcr  à fc'0»1*"06- 
toutes  Seigneuries  venues  ou  à vehir;  & fes  complices  condamnez  de 
lôulfrir  mort  ignominieulc.  Qui  poùrroit  icy  retenir  Ion  indignation  St 
là  douleur?  Vn pere  ayant  adopté  vn  Eftranger  lôn  ennemy,  déshérité 
& condamne  celuy  qu’il  a engendré  ; vne  mcre  furieule  foule  fes  en- 
trailles aux  pieds, le  VafTàl  pourlùitlacondcmnation de  Ion Souuerain; 

& le  luge  inferieur  fait  le  procès  au  luge  fuperieur.  Henry  ayant  ainli 
toutes  choies  à fouhait , met  des  garnifons  Angloifcs  dans  les  pla- 
ces qu’il  a prilcs  lùr  les  Dauphinois , mclmc  dans  le  Louure,  à laBa- 
ftille,&àla  porttf  de  Nellc,  &crée  le  Duc  de  Clarence  fon  frereCapi-  H 
taine  de  Paris  au  lieu  du  Comte  de  S.  Pol,  puis  fen  va  triomphant  en  aujic; 
Angleterre  aucc  fanouucllc  cfpoufe.  Le  Dauphin  appelle  decét  inique'""’ 
ArreftàDieu&  à fon  efpée:  Si  pour  monftrer  qu’on  ne  luy  peut  oiter 
fon  héritage, &qu  il  ny  a point  d’autre  Rcgent  que  luy  en  France,  il 
euoque  le  Parlement&l’Vniuerlîtédc  Pans  a Poitiers;  li  bien  qu’il  ne 
demeura  deces  deux  corps  auprès  del’Ànglois  que  les  timides  ou  les  u o.tiphin 
feditieux  : dcfquels  Moruilliers  eftoit  le  plus  enflammé. 

Il  y auoit  lorsdeux  hommes  de  robe  dans  les  deux  partis, dont  les  con-  rvajunsit  1 
feils  eftoient  également  malins  & pernicieux  ; ce  Moruilliers  du  collé  du 
Bourguignon,&ThomasLouuet  Prefidcnt  de  Prouence  du  collé  duDau- 
phin.  Celuy-cy , quoy  qu’il  vill  combien  malheureufement  rcüftilToit  le 
confeil  qu’il  auoit  donné  à Montereau, en  donna  vn  autre  aufli  mefehant 
&d’aulh  dangereufe  confequcnce  contre  le  Duc  de  Bretagne.  Iean  de 
Ponthieure, autrement  de  Blois,  eut  quatre  enfans  de  Marguerite  de  uni  con  lui 
ClilTon,Oliuicr, Charles, Iean  & Guillaume:  Iean  eftoit  auec  le  Bour-  ^Bretagne'; 
guignon , Guillaume  aucc  la  Reync  de  Sicile  là  tante  , les  deux  autres 
près  de  leur  mcre.  Cette  femme  ambitieulè  & irréconciliable  ennemie 
de  la  maifon  de  Montfort,ne  celfa  dfc  les  inciter  de  f emparer  du  Du- 
ché, jufqu’à  tant  qu’ils  confentiftentàlônintention.Orahnde  le  met- 
tre à couuert  quand  ils  l'auroient  exécutée,  ils  f appuyèrent  par  des  trai- 
tez (ccrcts , premièrement  du  Bourguignon , dont  Oliuicr  l’aifné  d’eux 
auoit  clpoulé  la  fccur.  En  apres  pour  eftre  afleurez  des  deux  collez , ils 
recherchèrent  aulïi  la  faucur  du  Dauphin  : d'abord  il  les  rejetta  bicri 
loin,pource  que  le  Duc  de  Bretagne  eftoit  fon  beau  fiere , qui  jufqueS  • 
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là  l’auoit  affilie  ,6e  ne  l’auoic  en  rien  offencé,finon  en  ce  qu'il  vouloit 
déformais  tenir  fon  pays  neutre  durant  ces  troubles.  Toutefois  les  pro- 
Oliuirr  de  mettes  de  Ponthicure  fit  l'inftigation  de  Louuct  le  portèrent  enhn  à 
P°"nd'«  uoc  confentir  tout  à fait,ou  du  moins  à dillimulcr  vnetrahilbn.  Les  deux  fre- 
luüj'uptm"  res  & leur  merc  ayant  attiré  traiftrcüfcment  le  Duc  dans  leur  challeau 
de  Chantoccaux  larreftercnt  de  la  part  du  Dauphin, & le  lièrent  pieds 
& mains.  En  cet  eftat  Oliuicr  le’  rranfporta  au  chaftcau  de  Paluau  en 
te  UiflckHcr.  Poitou;  mais  eftant  là  au  lieu  de  le  liurcr  au  Dauphin  comme  il  auoic 
efté  conuenu  entr’eux,  la  crainte  de  l'aduenir,les  remords  St  les  «liffi- 
cultez  qui  troublent  vn  efprit  dans  vnc  femblable  entreprife  , luy  fi- 
rent changer  de  deflein  ; fi  bien  qu'il  recoufut  ic  ne  fçay  quelle  paix 
auec  lôn  Souucrain,  qui  luy  promit  tout  ce  qu’tl  voulut  pour  fornr  de 
fes  mains.  Nonobllant  ce  traité  lcsEftats  du  paysà  la  requeile-du  Duc 
firent  le  procès  aux  deux  frères  & à la  merc  -.leurs  terres  furent  confit 
quées  ; Oliuicr  f enfuit  en  Hainaut  dans  fa  terre  d’Aucnncs , où  il  vet 
eut  fi;  mourut  peu  heureux  ; & fon  Frcrefùt  abyfinédans  vne  profonde 
n f_  Scobfcurc  prilon , où  il  ^pmeura  vingt-fept  ans,&  perditles  yeux  àfor- 


Lr  Breton 


ftoii  c o iktrc  ce  de  pleurer. Cette  entreprife  offença  cruellement  le  Breton;  & bien 
cDwfi.iu  |e  paUp|1jn  nlaft  d’en  auoir  rien  feeu  , fit  que  nous  ne  trouuions 

fioint  le  fiijct  pourquoy  il  fit  cela,  toutefois  fes  lettres  fccllées  de  Ion 
eau  trouuées  a Chantoccaux  l'en  conuainquoient.  Parainfi  il, le  faifoic 
vn  puiflant  ennemy  :& faudra  tantoft  qu'il  amende  cette  faute.  Comme 
u catj.nai  il  perdit  celuy-cy  il  enacquit  deux  autres.  Le  Cardinal  Louys  D uc  de  Bar, 
fô*r“  riiV,!l  lequel  eftant  Preftrc,fit  n’ayant  point  d'heritiers  plus  proches  que  les 
raioc^i  Rfnî  cn*ans  L°uys  R°y  de  Sicile , appella  à là  fuccettion  Renél’vnd’eux, 
**•)»«.  qu'il  adopta  pour  fon  fils , fie  luy  prartiqua  le  mariage  d'Ilàbeau  fille  fie 
hcritierc  de  Charles  Duc  de  Lorraine.  Dclàvindrent  denouuelles  for- 
>V"g"  J °c  ccs  au  LJauphin  : comme  aufti  le  Prince  d’Orcngc  fe  rengea  près  de 
l'Ang’ou!  luy  ,pourcc  qu'eftant  allé  voir  l’Anglôis  à Paris,  il  l'auoit  voulu  forcer 
de  luy  rendre  hommage  de  là  Principauté.  De  plus  , quoy  que  Henry 
pour  empcicher  qu’il  ne  fe  preualurtdes  Elcoflois,cutt  dcliurc  le  Roy 
Iacqucs  Stuard  qu'il  tenoit  prifonnier,  fit  contracté  paix  Sc  ligue  perpé- 
tuelle auecquc  luy  :neantmoins  cette  Nation  ne  pouuant  oublier  ny  ü 
^ t haine  contre  les  Anglois , ny  fon  affection  pour  les  François,  mal-gré  les 
Bau(t  oit  ici  defenfes  du  Roy  enuoya  du  lecours  au  Dauphin  fous  la  conduite  de 
Ican  Stuard  Duc  d'Albanie  Connellablc  d’Eicoffe,  du  Comte  de  Bou- 
kent,  dcThontas  Scton  , fit  de  Guillaume  Hamilton. 

Ces  amis  luy  vindrentbien  à propos,  car  il  auoit  des  affaires  de  tous 
les  collez  :1e  Duc  dcClarcnce  apres  auoirpilléle  Chartrain,  le  Vcndof 
mois  fille  Mayne.fe  campa  dcua™  Angers.  Làayantauis  quclcs  troupes 
du  Dauphin  cftoient  à Baugé  commandées  par  ces  Seigneurs  Elcoftois 
fit  par  leMarelchal  de  la  Fayetefi:  le  Vicomte  de  Narbonne, il  les  alla 
attaquer;  mais  bien  qu’il  les  furpaffaft  en  nombre, fi  elt-cc  qu’il  y fut 
Tait,  S Biu;e  deffait , y perdit  deux  mille  des  liens,  l'honneur  Se  la  vie  : comme  aufli 
cucocVii'4  fi’s  Milords  Grey  Se  Rooz , fie  les  Comtes  de  Kent  fie  de  Suffort  y périrent 
auecquc  luy  ; fi c deux  cens  prilbnniers  de  marque  fignalercnt  noilrc 

victoire. 
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viétoirc , en  rccompcnfc  dcquoy  le  Dauphin  donna  l’Efpée  deConne- 
ftable  au  Comte  de  Boukent  Henry  bien  affligé  dcl'cfchec  &:  delà  mort 
du  Duc  de  Clarcncc  Ion  frère,  drefle  vnc  grande  armée  de  fix  mille 
hommes  d’armes  fie  de  vinet-quatre  mille  archers  ,&  repallc  en  France 
autnois  de  Nouembre.  Le  Dauphin  qui  lors  afliegeoit  Chartres  n'ayant  fW 
pas  égales  forces  leue  le  fiege  à (on  arriuce  & fe  retirc.Henry  repred  donc  Lc  pm 

Jpiantitéde  petites  places, Scalfiegc  Vendofme;  mais cclle-cy  fedefend 
i bien,  qu’il  ell  contraint  de  la  quitter,  ayant  perdu  deuant  trois  ou  qua-  ,,n.’  ’ 

1*:  mille  hommes  par  le  fer  ou  par  les  maladies.  En  reuanchc.la  ville 
dé  Chafteau-Thicrry  eft  liurée.au  Seigneur  de  Chaftillon,  l’vn  de  les 
partifans.  En  mcfme  temps  Xaintrailles , Vignoles , d’Üffremont , Gau- 
cour,  Gamaches,&  autres  Seigneurs  Dauphinois  couroient  la  Picardie  tu»  »u  i'ita- 
& auoient  pris  S.  Riquicr.  Melmeils  furent  fi  hardis,  n'ayant  qu'tnui-  “K' 
ron  fix  cens  hommes  d’armes, que  d’attaquer  le  Bourguignon  qui  en 
auoit  quatre  mille: mais  ils  frirent  challicz  de  leur  témérité  près  de 
Monts  en  Vimcu.  Car  ils  lailTercnt  quatre  cens  des  leurs  fur  la  place,  &c 
Xaintraillcprifonnicr  auec  quelques  autres  de  marque:  pour  la  rançon 
dcfquels  il  fallut  que  d'Offcmont  rendift  S.  Riquicr  ;&  àeaufe  de  cela 
plusieurs  places  dans  ces  contrées  abandonnèrent  le  Dauphin , de  for- 
te qu’il  n'auoit  prefque  plus  rien  dans  la  Belgique. L’infolencc des  An- 
glois  faccroifloit  comme  leur  domination  : ils  traitoienc  aucc  pareils  lBr<,j„Éf,  K 
outrages  ceux  qu’ils  forçoicnt&ceux  qui  fc  rendoient,nc  tenoientny  Cfjanjr*  de* 
paroles, ny capitulations, bru(loient,pilloient,&:de(lniifoicnt  toute  la 
France  (ànsmercy,ny  diftindion  aucune:  monftrans  bien  qu’ils  frdef- 
fioient  de  la  pouuoir  garder  , & quelle  ne  leur  appartenoit  pas  , puis 
qu’ils  la  traitoient  de  la  forte.  Leur  Roy  mefrne  fc  comportoit  auec  vne 
cruauté  & orgueil  bien  efloignez  de  la  bonté  de  nos  Princes  : il  faifoic  i, 
pendre  des  Gentils-hommes  à tout  propos  , en  mettoit  d’autres  à la 
gefnc  pour  luy  auoir  rcfifté,donnoit  les  charges  & les  gouucrncmens 
aux  Anglois,  mefprifoit  les  Seigneurs  François:  bref  êftoit  fi  fuperbe, 
qu’il  crtimoit  tous  les  hommes  indignes  de  le  regarder.  Tellement  qu’il 
gourmanda  fort  vniourleMarclchalde  l’Ifle-A  dam,  pource  qu'il  lere- 
gardoit  enfàce,en  parlant  àluy,& quelques  iours  apres  le  fit  mettre  à 
la  Baihille -, 6c  luy. euft fait  trancher  la  telle, n'eufteué  l’inrercefflon  du 
Duc  de  Bourgongne.  En  outre,  non  feulement  il  remit  fus  toutes  les 
exactions  , mais  il  en  inuenta  de  cent  fortes  denouuelles,jufqua  faire 
foüiller  dans  les  maifons  des  particuliers  pour  les  taxer  frlon  la  valeur  de 
leurs  meubles:  fubfide  qu'on  appella  des  marcs  d’or , ou  des  atfez.-  De  ces 
deniers  ainfi  extorquez  des  pauures  François  il  faifoit  paroiftre  (à  gran- 
deur dans  la  magnificence  & dans  le  prodigieux  luxe  de  (à  Cour  : où  l’on 
ne  voyoit  tous  les  iours  que  feftins,que  pompes,  que  grandes  aflcm- 
blées,  tandis  que  le  Roy  Charles  demeuroit  tout  feu!  enfermé  dans  fon 
Hoftcl  S-Pol,  auec  deux  ou  trois  vieillards  qui  ne  luy  tenoient  compagnie 
que  pource  qu’ils  ne  pouuoient  marcher.Or  comme  il  rcdoubloit  les  ref- 
joüillances  pour  le  joyeux  retour  de  fa  femme,  qui  auoiraccouchéd’vn  uû^ü'îîT. 
fils  en  Angleterre,  le  Dauphin  accompagné  de  fes  meilleurs  Capitaines e*- 
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& de  vingt  mille  hommes,  prit  la  Charité,  &:a(Tiegea  Cofnc  fi  eftroite- 
tîiaiïment,  quelle  promit  de  fe  rendre  dans  certain  temps, fi  elle  n'eftoie 
|“r  fecouruc  ; dont  elle  bailla  des  oftages.  Le  Duc  de  Bourgongne  en  eftant 
cotne"'  ' auerty  aflcmbla  fes  amis  pour  ne  pas  manquer  à fes  fujecs  : Henry  quoy 
qu'indilpofé  depuis  quelques  iours  le  voulut  feruir  de  lès  armes  & de 
la  propre  perlônne  , croyant  qu’affcurcmcnt  il  y aurait  Iourne'e  pour 
cetrc  place  ; mais  là  maladie  feftant  cmpirec  l’arrefta  a Melun.  Les 
Ducs  deBethford&deCloccftrclcs  frères  ne  laiffercnt  pas  de  Conduire 
Ion  armée,  & s'eftant  joints  au  Bourguignon  marchèrent  vers  Cofn{p 
Le  Dauphin,  qui  ne  vouloir  point  hazarder  la  bataille,  leslènrant  ap- 
procher renuoya  les  oftages  fie  le  retira  en  Bcrr)'.  Comme  ils  eftoient  re- 
ndus de  le  pourfuiurc,onleur  apporta  desnouuclles  qui  rompirent  leur 
de(Tein,la  mort  de  Henry  dcccdc  au  Bois  de  Vincenncs  le  vingt-hui- 
, mj  t to-  tjcpme  d'Aouft,fur  le  quarantiefme  de  fôn  aage.Les  Anglois  difent  qu’il 
mourut  de  poifon  ; mais  Monftrelct  affeure  que  ce  lût  du  feu  facré,dit 
vulgairement  de  S.  Antoine,  qui  luy  brufla  le  fondement:  ce  qui  doit 
»<ue  Km».-  apprcncjrc  aux  Eftrangers  à ne  faffeoir  pas  fur  le  (àcré  Thrônc  de  nos  . 
Roys.Son  corps  fur  porté  à Londres  ,& lès  entrailles  inhumcesiS.Maur 
des  Foflèz.  Son  ambition  ne  l'abandonna  pas  au  lie!  de  lamort  : car  il  ad- 
monefta  fes  Seigneurs  de  ne  faire  aucune  paix  auec  Charles  jde  Valois 
c t ( ilnommoitainfi  le  Dauphin)  que  la  Normandie  &la  Guyenne  ne  de- 
«a  ia  meuraflènt  entièrement  a fon  fils  ; de  ne  point  mettre  en  liberté  le  Duc 
d’Orléans  & les  autres  Seigneurs  François,  d'offrir  la  Rcgcnce  au  Duc 
de  Bourgongne , afin  de  l'obliger  dauantage  à lôn  party , & s'il  la  refu- 
foit  de  la  donnerau  Duc  de  Bcthfort.  Le  Duc  de  Bourgongne  plus  lage 
que  fon  pcrc  la  refu(à,&ccluy  de  Bcrhfort  l'ayant  acceptée  fit  décla- 
rer & reconnoiftre  Roy  le  fils  de  Henry, portant  mefmc  nom  que  (on 

1«erc,qui  eftoit  alors  en  Angleterre,  aagé  feulement  de  neufidixmois: 
equel  il  intitula  Roy  de  France  & d’Angleterre  , &:  fit  grauer  vn  feau 
fur  lequel  eftoit  alfis  vn  Roy  tenant  deux  Sceptres  , & au  deffous  du 
cofté  droit  l'EfcudeFrance,&du  gauche  celuy d'Angleterre. 

Le  Roy  Charles  eftantatteint  & miné  par  vne  fievre  quarte  luiuirbicn- 
MokJj  Koj  t0^  ^on  Gendre,  fçauoir  le  u.  d'Oélobrc  de  l’an  nul  quatre  cens  vingr- 
cbatici , i*au  deux.  Il  vefeut  cinquante-quatre  ans  , & en  tegna  quarante-deux.  Ic 
me  trompe  pourtant  d'appellcr  cela  vn  Règne, ce  fut  vnc  anarchie  con- 
tinuelle : dautant  qu'il  vint  à la  Couronne  à treize  ans:  il  fut  fôusdesRe-» 
gents  plufieurs  années,  & puis  eftant  venu  en  aage  tomba  fous  lacapti- 
uité  de  fes  Fauoris,  &à  vingt-fix  ans  en  cette  longue  maladie  qui  mit 
prefquc  cetteMonarchie  au  tombeau.  Durant  ce  long  elpace  il  auoic 
lôuuent  de  bons interualles quelquefois  de  trois  ou  quatre  mois,affi- 
ftoit  auConlèil,rcceuoitlcsAmbafladcurs,&ordonnoit  fur  les  affaires 

f>ropo(ces,mais  toufiours  auec  foibleffe  : quelquefois  aulfi  que  lôn  mal 
e tourmentoit  quatre  ou  cinq  mois  làns  beaucoup  de  relalche:  durant 
lcfqucls  ne  changeant  point  de  linge  ny  d’habits , fi  on  ne  luy  en  failôit 
changer  par  force,  il  eftoit  miferablcmcnc  mangé  de  craffe  &de  vermi-  . 
ne.  Mefmc  vnc  fois  on  luy  trouua  vnfeijgu’il  ('eftoit  fiché  dans  le  cofté, 

lequel 
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lequel  y auoit  engendre  vn  vlccre.  Si  bien  que  toute  fa  vie  n’a  ehé  qu'vne 
folie  ou  deccrueas  ou  de  jeunefle  : Se  ny  fàin,ny  malade,  il  n’a  jamais  eu’ 
vneoncc  de  bon  confèil  & de  forte  refolution  ; mais  a toujours  ehé  hors 
de  Iuy-mefmc  : ayant  elle  en  tout  temps  poflede  par  ceux  qui  l'obfe- 
doient,  Se  ferme  feulement  en  vn  point , qui  choitde  fe  changer  à l ap- 
petit  de  tous  ceux  quife  faifihôient  de  luy;  Auflî  foible  d’eiprit  qu'il 
eftoit  robdfte  de  corps, (à force  chant  telle  que  d'vn  coup  demafluc  il 
abaroit  le  chcual&  leCaualicr,  fit  rompoit  la  plus  forte  lance  fur  fôn' 
genou.  ClilTon  & Louys  de  Bauicrc  frere  de  laReync  tenoient  le  haut 
bout  de  la  faueur  durant  fa  fànté;fie  depuis  les  Ducs  de  Bourgongne 
&d  Orléans  ,&  laReyne  chacun  à fôn  tour.  Que  s'il  euh  autant  eu  dé 
croyance  en  luuenal  des  Vrfîns  que  ce  Seigneur  auoit  d’ehime  & de 
probité,  la  France fenfiih  beaucoup  mieux  portée.  Du  relie  il  n’auoit 
point  de  vices  d’homme  priué,  mais  êfloit  vafte  , & fans  mefure  en 
toutes  chofes , ne  faifànt  que  des  dons  exccflifs,  que  des  armées  effroya- 
bles  ,que  des  defleins  a perte  de  veuë  : mais  bien-faifont,  liberal,  ma-" 
gninque,aumofnier,  tres-zelé  pour  la  Religion  , jufle  cflimatur  de  la 
j rtu>  *Pccla^cmcnc  de  celle  des  Guerriers  , citant  luy-mefme  le  plus 
adroit  Cheualier  de  fôn  Royaume:  d'vn  naturel  bon, facile, & affable, 

& fi  ceux  qui  choient  autour  de  luy  ne  l'en  cufTent  empefehé , humain 
& mifericordieux  enuers  fes  fujets.  Voila  pourquoy  comme  fôn  affli- 
ction fie  les  calamitez  du  Royaume , luy  attachèrent  le  furnom  de  Mal. 
heureux  ; I affedtion  de  fes  fujets  luy  donna  auec  raifôn  celuy  de  Bien, 
«me,  qui  efl  demeure  dans  fis  tiltres. 
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• 1.  La  première ,à  l’ordinaire  eft  celle  du  Sacre  de  ce  Roy ,V  n c t v s,  s a- 
cratvs,  ac  s a lv  t at  v s 1.  N o'v  e m BR  is,i;8o.  Ceremonie  «.jui  fût 
Crmttnnict  faite  à Rheims  leiourde  laTouflaint,  remarquable  principale  ment  pour 
deux  cliofes  ; 1 vne  que  le  Roy  y honora  de  la  ceinture  de  Cheualier  crois 
jeunes  Seigneurs  de  fonaage,lefîls  du  r<  oy  de  Nauarre , le  dis  du  ' UC 
deBar,6defilsduSircd^lbrct,lefcjucls  il  fù  afleoirà  fes  pieds  durant 

fon 
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fon  Sacre.  L'autre, au’il  fit  vn  feftin  dont  l’ordre  cft  digne  d’eftre  feeu.  On 
efleua  vn  grand  efcha&pt  dans  laxpurdu  Palais  Royal  de  Rhcim^Tur 
lequel  les  tables  furent  dreflecs:  on  y voyoit  le  Roy , & bien  loin  au 
defious  de  luy,  d'vn  codé  fis  cinq  Oncles , de  Brabant , d'Anjou , de  Ber- 
ry , de  Bourgongne  & de  Bou'rbon  ; & vis  à vis  deux  l'Atcheucfque  de 
Rheims,auec  quatre  autres  Prélats;  Clilfon.Coucy,  la  Trimoüille,Iean 
de  Vienne, & plufieurs  autres  Seigneurs  yferuoient  d'vne  façon  extra- 
ordinaire, montez  furdegrands  courfiers. 

II.  La  crainte  du  chaftiment  empefehe  de  mal  faire,  &:  la  mcfmcauffi  por- 
te ceux  qui  ont  vnc  fois  mal  fait, à continuer  dans  leurotfence.L’Anglois 
ayant  eu  de  grandes  brigues  en  France  du  Régné  de  Charles  V.  audit  fi- 
duit  plufieurs  François  : c'eft  pourquoy  afin  de  les  obliger  de  fe  remettre 
cnleurdeuoir.lc  jeune  Roy  fut  figement  confeillé  de  fine publier  vnc 
jllohrion  generale,  O B Ltvio.  Vous  lcvoyczaflïs  dans  fon  Thrône , &: 
fès  coupables  à genoux  des  deux  codez,  aufqucls  il  dit,  D o VE  niam 

F^ACTIS,  SED  NE  PECC  AVER  I s V LT  R A tPar  don  pour  le  pajsc  > mais 
n'y  retourntz^plus. 

III.  Charles  VL  reduifir  les  Fleurs  de  Lys  au  nombre  de  trois , deux  & 
Vne,  le  prçmier  de  fon  Règne,  1 an  1380.  En  mémoire  dequoy  on  a frappé 
cette  Médaille,  dans  laquelle  ertgrauévn  pcrlbnnage ayant  des  ailles  te- 
nant cet  Efcuainfi  reformé.  Iepenfois  que  ce  fuft  vn  Ange , poureeque 
j'ay  veu  en  quelques  endroits  deux  Anges  fupporter  l'Efcu  de  France; 
mais l'infcription m'afleure que c'eft  la Renommée, difint : L 1 l i a sic 
TOTVM  PAMA  VVLGATA  PER  O R B E M > jfinfi  la  lienommct ftrA 
tonnoi/lrc  les  Fleurs  de  Lys  par  toutlTniuers.  En  effet  il  n'y  a point  de  Na- 
tion qui  ne  tienne  à grand  honneur  d'enrichir  fes  Armes  de  quelques- 
Vnes  de  ces  Fleurs:  mais  la  France  lesatoufiours  gardées  fi  pures, quelle 
*’y  a jamais  voulu  nieller  celles  des  autres. 

IV.  Le  Roy  fc  plûttant  dans  lefonge  qu'il  fit  de  volerfurvn  Cerf  aillé, 
qu'il  mit  à (es  Armes  des  Cerfs  de  carnation  pour  fiipport.  Les  paroles  fè 
rapportentàccCcrfvolantquifuitl'Oileauàtire  daillcs,  S e qvar  et 
as  s EQv^KA,le  le /uiuray,erl'atteindray:  mais  l'emfafe  de  cette  inferi- 
ption  gilten  ces  verbes  fimplcs  & compofez,/?^»orcb' p/feifuor. 

V.  Invictà  virtvs,  L'inuincitlc ‘vertu  des  François  parut  bien  au 
paflâge  de  Comines  , Ne cqvicqv am  contra  tentatvm 

OBSISTERE  ŒERRO, Pour l'arrefter, fut  main  l'effort  des  firmes. Ce paf- 
fige  eft  reprefinté  par  vn  pont, fur  lequel  cft  vnRoyarmé  déroutes  piè- 
ces,en  effort  de  le  trauerfer  mal-gré  la  rcfiftancc  d'vnfôldat  qui  Iuyprc- 
fente  lapicque  pour  l’arrefter. 

VI.  Ce  Trophée  qui  paroift  planté  fùrlccouppcau  d’vne montagne,a 
eftédrefle  des  Armes  des  Gantois  'vaincus  taillez,  en  puces  à Ko/chajue 
pritche  le  Alont-d  »r,  D E V ICT  1 S ET  CASIS  AD  AVREVM  MONTEM 
GANDAVis,l’an  138». 
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VII.  C’eufteftefaitdelaNoblcflcjfivne  fois  IcsFlamans  cuITcnt  eul’a- 
uantagefurlc  Roy.  Ilcouroit  lors  vnccertaine  manie  parmy  le  peuple  de 
Flandres,  d’Angleterre , d’Allemagne  & de  France , qu’il  falloir  extermi- 
ner les  Princes  fie  les  Gentils-hommes,  & introduire  le  gouuctniment 

I>opulairc.  Les  Parifiens  ertoient  les  Chefs  de  cette  conl(  iration  dans 
a France, dont  le  Roy  les  chaftia  bien  rigoureufement  : mais  le  crime 
eftoir  fi  énorme,  qu’il  exerça  encore  plus  fa  clémence  que  fa  luflicc.En 
reconnoifiàncc  dequoy  la  Ville  de  t’urh,  Lvt  et  i a,  fit  battre  cette 
Médaillé,  où  vous  liiez,  R egi  invicto.thivmihaioki,  pi  O, 

DBfRiCANTIS  CL  EMHNTIAM  C l v J s , Z.  » l'honneur  du  lioy  inum - 
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cible  triomphateur  débonnaire  ,fes  Citoyens  J upplians  fa  elemence. 

VIII.  Celle  cv  eft  vn  beau  fymbolc  du  mariage  du  Roy  aueclfàbeau  de 
Bauiere,qui  fût  cclcbréà  Amiens.  Deux  amours  fcmblablcs  de  vifage& 
fentreregardanr, tiennent  vnc  torche entr'eux  deux,  pour fignificr qu’vn 
mefine  feu  doit  pdflcdcr  les  deux  caurs  des  mariez  , Dvm  similis 

RESPONDBT  AM  O R T Æ.D  A VNICA  BINIS,T<W«  deux  vent  <ju  '<vn 
flambeau >qne(nd  l'amour  efl  réciproque.  i 

IX.  C’eftoit  vne  opinion  que  les  Roys  n'eftoient  majeurs  qu’à  vingt 

ans,  Se  qu'il  ne  les  falloir  fàcrcrqu’à  cétaage  là, bien  qu’on  les  pUltcou- 
ronneren  bas  aage -,  comme  fi  le  Sacre  cuti  elle  le  mariage  du  Roy  aucc 
la  France, & que i'autre Couronnement  n’eut  efté  que  des  fiançailles.  le- 
ne  Içay  lûr  quelle  raifon  ny  fur  quelle  couftumc  pouuoit  eftre  fonde'e  cet- 
te opinion , finon  fur  la  pcrlûafion  qu’en  donnoient  les  Princes  du  fàng 
&les  Grands , qui  ont  toufioùrs  crouué  leur  conte  dans  la  minorité'  des 
Roys.  Car  & S.  Louys  & Philippe  I.  furent  (àcrez  à Rhcims,  l’vn  à fopt  ans, 
l’autre  àdouze.  Orquoy  que  Charles  V.pourcoupcr  pied  à cette  croyan- 
ce ou  erreur  euft  déclaré  que  lesRoys  (croient  majeursà  quatorze  ans; 
ncantmoinsfaLoynepouuantfuppIeeraudcfautdela  Nature, qui  bien 
loin  de  regirvnEftat.cn  cétaage  là  n’eft  pas  capable  de  fc  conduire  foy- 
mefmti,  îtrutnecc-Ifaire  en  déclarant  fon  fils  majeur  à treize  ans  deluy 
lailfcr  des  curateurs  jufqu’à  lo.ans.c’cftoienc  fesdeux  Oncles.  Mais  au 
retour  du  voyage  de  Gueldrcs,  ennuyé  d’eftre  fous  la  fcrulc  il  anticipa 
d’vnc  année  fur  les  vingt  ,& prit  le  gouuemail  en  yneaflembléetenucà 
Rheims.  Le  voila  feant  en  poupe, qui  dreflè  la  rbute  à fon  Vailfeau , c’eft  à 
direàlaFrance.ME  xeco,  qvoDqvE  mevm.solvs  nvnc  arbi- 
TER  Maintenant feul  arbitre  du  Loix , terne  regismoy  (y  mon  Eflat. 

X.  Aven  i o,  La  Ville  d' Avignon  fut  tefinoin  de  la  pieté  de  noftre 
Charles, & de  la  magnificence  du  Pape.  A leur  entreveue  l’an  i}9i.IcS.nc- 

'reluy  fembledire,  Venisti,  et  victvm  pi  et  a s te  rbddit 
a v i t a ; Dcuifc  imitée  d’vn  vers  de  Virgile , P'»»  eftei  menu , o la  pieté 
• héréditaire  deuos  Anceflres  vous  fait  ployer  lei  genoux  Car  il  n'y  apoint  de 
deuoir , encore  moins  deforce , finon  celle  de  la  pieté,  qui  puifle  obliger 
nos  Roys  à ces  foutnilfions-.lcfquclles  ils  rendent  à Dieu  dans  la  per- 
, fonne  d’vn  Homme. 

XI.  La  niefme  annécjjgi.  Gaflon  Photbm  Comte  de  Foix  a in/  à Toulcufe  luy 
rendre  hommage  de fes  terres,  ie  dis  mcfmcdu  Bearn.  Pourquoy  en  cuti  il  faic 
difficulté,  puis  qu'autrefois  fcsWànceftrcs  l’auoient  bien  rendu  à l'Anglois 
pour  cette  picceî  G astone  Phoebo  Elvsatvm  Comité  cl’ien- 
telæ  ivre  RBCEPTO.Elufàtes, c’cft Eaufecitéde la Nouempopula- 
nie, maintenant  ruinée;  mais  les  demy  doéles  croyoicnt  en  ce  temps-là 
faire  grand  honneur  aux  Comtes  de  Foix  de  les  appcller  Comices  Elufa- 
tum>  tiltre  qui  euft  pluftolt  appartenu  à ceux  d' Armagnac,  veuqu’Eaufo 
eft  dans  cette  Comté. 

XII.  Bernardo  Armimiaci  et  Rvtenorvm  Co- 
mité ivre  CLIENTELE  svBMisso.  C’eft  l'hommage  de  Vct a 
nard  y Comte  d’armagnac  &•  de  Rpucrguc.  Le  Graucur  a failly  mettant 

pour  Arm  in.  m 
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XIII.  Il  y a grande  apparence  que. les  Génies  tutelaires.ou  Anges  gar- 
diens des  Hommes  & des  Edats  ,foit  que  Dieu  les  ait  crc'cs  de  matière 
élémentaire  ou  etherienne,  foit  qu'il  ks  ait  faits  purement  & abfolu- 
ment  fpiritucls , font  ordonnez  de  part  au  près  des  peffonnes  vers  let 
quelles  ils  ont  plus  de  rapport,  & par  conlcqucnt  plus  d'inclination. 
C'cdpourquoyil  me  fcmble  qu'on  auroit  trouue  quelque  railon  pour- 
quoy  S.  Michel  ed  l'Ange  gardien  de  laFrancc  plu  doit  qu'vn  autre;  fi 
1 on  difoit.que  comme  l'Eferiture  iainte  nous  le  dépeint  adif, ardent 
au  combat , & Prince  de  la  Milice  ; aulTi  telle  cil  l’humeur  des  François, 
la  plufprompte  &i  la  plus  guerricre*N.uion  du  monde.  Qken  outre 
. noÜrc 
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noftre  Monarchie  eftant  la  plus  Augufte  de  toutes  celles  de  la  Chreftkm- 
té,<5cqui  a leplushautcmçnt  porté  la  querelle  de  Dieu  par  fes  Armes, 
clic  a dû  auqir  pour  Gardien  le  plus  haut  des  Angc_s,  & celuy  qui  a le 
premier  lcué  la  Bannière  contre  les  ennemis  duTout-puiffânt.  En  fes  vi- 
ables dangers  elle  a fauorablcment  reflènty  la  vifilile  a Alliance  de  c^| 
S.  Archange  ;& nos Roys  luyontdc  tout  temps  porté  grande  deuotion. 
Ccluy-cy  entr’autres  voulut  que  l’vncde  (es  filles  ncc  1 an  .394.  eut  nom 
Michelle, & ayant  fait  rebaftir  la  porte  d'Enfer  luv  iriipola  le  nom  de 
S.  Michel. Elle  fappelloit  auparauant  la  porte  d'Enfcr,ou  àcaufe  que  les 
chcminsd’alentourertoicnt  fi  vilains  & fi  mauuais,qu'on  auoit  de  la  pei- 
ne àfcntirer.ou  à caufè  qu'elle  eftoit  proche  du  Palais  de  Vauuerr,où 
font  maintenant  les  Chartreux  ,lieu  inhabitable,*:  ne  fèruant  que  de  re- 
traite aux  lutins,  ou  pofliHe  aux  voleurs  Se  coupeurs  dégorge. 

XIV.  La  Li^une, ccAidirc  la  Seigneurie  deGcnesfcar  cette  Ville  cft 
capitale,de  la  Ligurie)  fefoufm:t  librement  au  Sceptre  François,  Licvru 
S c e p t r o G a l L 1 eo  libere  s v b m i s s a.  Le  Graueura  com- 
mis erreur  au  date,  prenez  celuy  que  j 'ay  marque. 

XV.  LaXV.  efl  de  l'hommage  rendu  par  les  trou  fils  de  Phdippele  Hardy  Duc 
de  Beurgongne,  lean,  Antoine  Or  Philippe.  Ioannb,  Antonio,  Phi- 
lip p o Bvrgvndis  in  clïentelam  r b c e p t i s. 

XVI.  La  paix  or  le  rejw  affermis , les  ejuerelles  des  Princes  eflant  aci  ommodees, 
Comfositis  Principvm  odiis,  pax  et  qv  1 es  sta- 
bil  1 t a, par  le  traitéquifutfait  àyf«*frrf  ,A  vt  1 ss  1 o d o ri.  C'eft 
vne  chofe  fi  claire  que  le  repos  & l'eflablifTement  font  denorez  par  vne 
perfonne  allifc.ScquerOIiuier  & la  Corne  d'abondance  font  marque  s 
de  paix, que  cela  n’a  pas  befoin d'expHfcation. 

XVII.  Atrbbatibvs  ïirmata  pide  Gallico  Scb- 
PTRO  svbmissis.  La  >ville  d'Arras  ayant  confirmé  j'a  fidelité  par  nou- 
ueau  ferment  ,/i  foufmit  au  Sceptre  François. 

XVIII.  Celle-cyeftvnemarque  qui  a efté  conforue’c  des  Tournois  & 
refioüiffwces  puhhtjues,  ljtiiia  pvblica,  termes  ordinaires  dans 
les  Médailles  en  fcmblables  occafions , que  l’on  fir  lors  que  Henry  V. 
Roy  d’Angleterreenuoya  demander  en  mariage  Catherine  fille  de  Fran- 
ce. Ces  deux  Cheualiers  combatans  en  aétion  de  parlementer,auant  que 
de  commencer  leur  courte  fè  proteftcntl'vn  l'autre, ainfi  qu'il  fè  prati- 
quoit,  que  leur  Iourte  eftoit  fans  inimitié.  Ce  que  ce  comtat  nejloit  tjuc 
d’honneur  Or  de  récréation.  ErIT  HOC  TantvM  QERTAMHN 
HONORIS* 
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Dans  le  defreglement  où  vefcut  cette  Dame, 

Elle  fut  vn  beau  MonJlre,&  dedans,  & dehors ; * 
Attfi  fit- elle  •voir  qu'aux  laideurs  de  fon  Ame 


^ accommodaient  trop  bien  les  bcautez,  de  fon  Corps. 
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ïfabea”  , Reyne  de  France.  ïd j c) 
ISABEAV,  FEMME  DE  CHARLES  VI. 

I vous  defirez  fçauoir  combien  eft  ingenieufe  la  prudence 
humaine  àtrouuerelle-mclmeles  caufes  de  fon malheur, 
vous  le  recônoiflrez  icy.Lcs  Oncles  du  Roy  ayant  jetré  les 
yeux  fur  touce  l’Allemagne  pouiluytrouutrvncEfpoule 
dont  l'alliance  donnait  de  1 appuya  la  France  contre  les 
Anglois.cn  prirent  vne  qui  tout  aucontraire  laliura'cn- 
tre  leurs  mains  ; femme  furieufe , mere  dclhacuréc,  8c  Reyne  ennemie  de 
là  grandeur  & de  là  Couronne.  On  lanominoit  llàbeau,  fille  d'Eltienne 
Duc  de  Bauierc  8c  Comte  Palatin  du  Rhin,  duquel  lecadcc  Frideric  auoit 
bien  mérité  de  cette  Monarchie  en  pl  ulîcurs  ddtafions  contre  l'A  nglois 
Halôlennité  du  mariage  fut  célébrée  à Amiens  l'an  mil  trois  cens  quatre- 
vingts  cinq;  pompeule  & magnifique  jufqu  al'excez, félon  l'humeur  du 
Roy, qui  ne  vouloir  rien  de  médiocre.  Laguerredc  Flandre,  la  grande 
encrcpnle  contre  l'Angleterre, 8c  le  premier dcmellé  auec  le  Breton  pour 
i'emprilônnementduConncllablc  occupant  le  Roy  en  diuers  voyages, 
cllerefloignoit  rarement  de  luy,oufc|oumoit  d'ordinaire  au  challeaude 
Melun.  Mais  lorsque  lès  affaires  luy  donncrentle  loifir.il  voulut,çômeil 
elloit  jeune  8c  gaillard,  tefmoigner  fon  amour  8c  fa  gentillcffcà  faDamc, 
en  luy  failànt faire  vne  entrée  à Paris , où  les.yenx  les  plus  curieux  eurent 
dequoyfe  contenter, à voir  lesrichcflcsdc  cette  Ville  Royale,lcs  galante- 
ricfFfle  la  Cour,8c  les  inueotions  desplus  curieux  cfpritsiÉntrc  lclquelles,  li*>- 
e(t  remarquable  que  corne  la  Rey  ne  paffoit  furie  Poftt  au  change  tendu 
d’vn  taffetas  bleu  aFlcurs  de  Lysd’or, il  defccnditdes  tours Noftre  Da- 
mé  parie  ne  fçay  quelles  machines  vn  homme  en  forme  d’Ange,  quiluy 
poû  vne  riche  Couronne  fur  la  telle, puis  lcreguindaen  haut  comme 
s'iljfen  full  enuolc’  au  Ciel.  Peu  apres  comme  elle  eull  fenty  dans  fes 
Bancs  des  joyeux  effets  de  Ion  mariage , le  Roy  redoubla  encore  la  ref-  , 
joififfance,  8c  l'ayant  fait  couronner  àS.Denys.rintCour  ouucrtc  quin* 
ze  iours  durant, 8c ouuric  des  Ioullcs  à tous  Cheualicrs  auec  toutes  lôr- 
tei- d'armes:  où  fon  addreffe  fécondant  lôn  amour  emporta  le  prix  8c 
l'honncurduTournoy.  Le  peuple  voyant  la  Reyne  fi  chèrement  aimée 
de  lôn  Efpoux,  8c  croyant  le  naturel  des  femmes  plus  enclin  à la  pitié; 
auoit  conceu  quelque  efperance  de  fe  lentir  à lôn  tour  de  ces  renoiiit  £»  «us  a, 
lances  8c  d'eftre  vn  peu  fculagé  de  ces  charges  excefliues  : mais  elle  cflanc  “ 

aulfi  auare  que  le  Roy  elloit  prodigue,  leur  humeur  f accordoit  à les  aug- 
menter pluftoflqualcs  diminuer.  Depuis  quelle  eut  elle  admilcdans 
le  Confcil , elle  les  açcrût  de  plus  en  plus  ; & fi  quelquefois  la  bonté  du 
Roy  fefmouuoitaux  plaintes  de  lôn  peuple,  elle  l'endurciffoit  derechef, 
en  luy  reprefentantla  ncceffiré  des  affaires.  Vn  Hermite  vn  iour  les  vint 
menacer  de  la  part  deDieu  lùr  ce  lujee&cvne  autrefois  que  IeConlèil 
elloit  affcmbléaS.  Germain  pour  faire  vn  grief  impoli,  le  Ciel  leur  de-  • 
toonça  là  oolere  par  vne  tempelle  de  vents,  de  grcllcs  prodigieufes,  8c  c«i,  “ * 
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de  mille  foudres  lancez  coup  fur  coup  à l’entour  du  Palais  -,  ce  qui  fuc 
caufe  qu’elle  quitta  pour  lors  cc  deflein  : mais  fi  tod  que  l’elpouuente 
fut  pauée  .elle recommença fes  rudeffes  comme auparauant. 

Son  naturel  edoir  impérieux  & peu  humain,  mais  (à  rare  beauté,  la 
2ST";  viuacité  de  fon  cfprit,&mcfme  quelque  apparence  de  jugement,  non 
pas  en  effet  le  jugement  mcfinc , couuroicnt  ces  defauts  aux  yeux  de  fon 
Efpoux.  Il  la  cherifloit  fi  fort  que  dans  le  premier  interualle  qu’il  eue 
delà  phrenefie  l’an  mil  trois  cens  nonante-trois,il  la  nomma  pour  ad- 
miniftrer  la  tutclcdefes  enfansauec  fes  Oncles.  En  effet  Philippe  Duc 
Comme  e'ie  deBourgongne  luy  donna  bonne  part  dans  les  affaires,  pourcc  qu’elle 
edoit  aflez  confiderée  pour  le  faire  confiderer  luy-mefme  , Se  pourcc 
dcXutgon'  qu  cHe  haiffoit  Valentine.  Mefine  n’ayant  plus  droit  de  retenir  la  Re- 
“ gence  lors  que  le  Duc  d'Orléans  fut  paruenu  en  aage  à laquelle  on  ne 

fouuoitplus  la  luy  difputcr,il  fit  en  forte  quelle  l’eut  fans  la  demander, 
an  1400.  Durant  cette  première  face  d’affaires , elle  négocia  le  ma- 
riage de  fa  fille  Ifabeau  aucc  Richa’rd  d’Angleterre,  qui  eudedé  très-* 
heureux  pour  toutes  les  deux  Nations , fi  les  Dedans  l’eufTent  permis. 
Or  quand  ce  Duc  fut  mort,  elle  fe  tourna  plus  ardemment  du  codé  de 
l'Orlca’nnois,qui  luy  femRloit déformais  plus puiffant:  dansleparty  du- 
quel, ou  pludod  dans  la  haine  de  Ieandc  Bourgongne,quil’auoit  offen- 
fec  par  quelque  médifàncc,  elle  demeura  tres-conflante  plufieurs  an- 
nées. Etquoy  quelle  flatad  quelquefois  ca  dernier , félon  quelle  voyoit 
branfler  la  Fortune  vers  l'vn  ou  l’autre  party,  fieft-cc  qu’elle  ne  pouuoic 
pas  affez  cacher  fa  paffion:  ce  qui  ne  fut  pasvncdes  plus  légères  caufos 
delà  mort  de  l’Orlcannois  ; accident  qui  abatit  pour  lors  beaucoup  de 
fon  crédit.  En  toutes  fës  adiiôs  clic  tefmoignoit  n’auoir  rien  de  plus  cher 
que  l’ambition  de  gouuerner,  & ne  fcmbloit  aimer  fes  fils  qu’autant 
qu'ils  feruoienr  d’appuy  à fàdomination.Cequi  adonné licuà  a calom- 
nie des  Efcriuains  Bourguignons,  de  dire  quelle  ofla  la  vie  aux  deux 
Dauphins  Louys&Iean,  lorsqu'elle  vid  qu'ils  venoient  en  aage  de  do- 
miner eux-mefmes,  & qu’elle  empoifbnna  fe  fécond  par  vnc  chaifne  d’or, 
quelle  luycnuoyaàCompicgnc.Ponrletroifiefmc,icaufequ’il  fo  laid 
foit  gouuerner  à d’autres  qu’à  elle  Jamais  elle  ne  l'aima  : neantmoins  elle 
"°n  ^ rengea  auprès  de  luy, pour  retenir  toufiours  fon  autorité.  Le  Conneda- 
blc  d' Armagnac , non  moins  auarc  & ambitieux  quelle , & qui  ne  vou- 
loir point  qu’autre  que  luymidla  main  auxaffairesd'Edat , ny  aux  cof- 
fres duRoy  ,ne  pût  la  fouffrir  long-temps, 6e  prenant  fon  pretexte,non 
tout  à fait  (ans  raifon.qu'elle  auoit  cpuiféles  hnances,incita  le  Dauphin 
à fe  faifir  de  fes  bagues , Sc.  des  trefors  qu'elliÿitlbit  amaffez  Se  cachez  en 
diuerfos  maifons  de  Bourgeois  ; c’cdoit  l’an  mil  quatre  cens  dix  fept.  En 
la  outre,  il  la  mit  fi  mal  dans  l'efprit  du  Roy  fon  mary , qu’il  fit  prendre  vn 
r.m  mu  Efcuyer  qu’elle  auoit  nômé  Bourdon,  lequel  fut  mis  à la  quedion,^  puis 

fenjansn*  noyé  ; fie  non  content  de  cela  il  l’enuoya  prifonnierc  1 T ours,  fous  la  gar- 
joomrrr,  •«  £*vn  ccrtam  Laurent  du  Puys  : qui  auec  d’autres  la  vcilloit  de  fort  près, 
& la  traitoit  auec  tant  d’irreuerence , qu’il  parloir  à elle  le  bonnet  lurla 
tede,  & la  rudoyoit  comme  s’il  en  eud  eu  charge  exprefTe  ; mais  elle  fen 
feeut  bien  venger.  En  moins  de  quinze  iours  changeant  de  rclolution  par 
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ncceffité  elle  s’accorde  auec  le  Duc  de  Bourgongnc,  qu’elle  auoit  toû- 
jours  hay:lcqucl  f citant rendu luy-mcfme  lecreremenr  près  deTours, 
l'enleuc  comme  elle  eftoic  venue  entendre  laMeffeàMarmoultier,  & 
fait  pendre  ce  Laurent.  Eftant  ainfi  dechaifnc'c  elle  conjure  la  perte  de 
fon  fils,  & commence  de  renuerfer  tout  le  Royaume,  regagnc^'cfprit'”nlrf" 
foible  de  fon  mary , crée  de  nouueaux  Officiers  de  la  Couronne  pourop-  "«*“• 
pofcràceux  que  le  Dauphin  auoit  faits , ellablit  deux  Chambres  Ibu- 
ucraines,àAmicns&àTroycs,auec  vnlt-cl  pourv  expédier  lcscaufcs. 

( Sur  vn  colle  duquel  cftoit  grauée  Ion  Image  droite  & les  bras  pendans, 
comme  d'vne  femme delolée  ; & de  l'autrcvnEfcu  cfcartclé  de  France 
& de  Bauiere , ) fufeite  en  partie  les  feditions  de  Paris  & les  maffàcres  des 
Armagnacs, puis  y fait  fon  entrée  triomphante, & difpofc abfolumcnt 
de  tout^ar  le  gonfentement  du  Duc.  Mais  là  vengeance  ne  put  pas  en- 
core fc  contenir  dans  ces  termes, & à la  fin  fut  fatale  à fon  ambition. 

Cette  paffion  feftant  conuertic  en  fureur  depuis  que  Iean  de  Rourgon- 
gne  eull  efle  tue  àMontereau,clIe  appclla  Philippe  le  Bon  fucceffèur 
au  mort , pourfuiuit  plus  chaudement  que  fuy-mèfme  contre  fon  pro- 
pre fils,  le  fit  condamner  & déshériter  ,&  ne  cella  d'importuner  lôn  Ma-Wt 
ry&lonConlèil  quelle  n'cult  liuré  (a  fille  & la  Couronne  à Henry 
Roy  d'Angleterre, ce  quiarriua  l'an  mil  quatre  cens  dix-neuf  Ce  Prince 
tant  qu'il  vefeut  le  louuint  d'vn  fi  rare  bien-fait,  & luy  laiffa  autant  de 
pouuoir  &dc  biens  quelle  en  vouloir  prendre:  mais  lors  qu’il  fut  mort; 
jxiis  fon  Mary  en  fuite, fçauoir  trois  ans  apres  lôn  Couronnement,  les 
RegentsdeHcnry  VI.  encore  enfant , oubliant  les  payions  faites  auec 
elle,  l’obligation  qu’ils  luyauoient,& (à  qualité,  la  priucrent  de  Ion  au- 
torité , puis  de  lès  Officiers , en  apres  peu  à peu  dt  fes  penfions , 6c  fi  nalc- 
menc  de  la  plulpart  de  fes  terres, & mcfmc  de  fes  meubles.  Ainfi  défi 
poüillée  jdc  tout  ce  qui  la  pouuoit  rendre  confiderable,  elle  deuint  le 
mépris  des  Anglois , la  reproche  des  François,  &:  la  haine  des  vns&dcs 
autres.  Si  bien  quelle  decheut  julqn  a ce  point  de  mépris , quelle  n’olôit  JA“' 

fortir  par  les  rues  quelle  ne  fuit  monffrée  au  doigt  :& les  Anglois  par 
vnc  horrible  infolcnce  luy  reprochoient  communément  que  Ion  fils 
Charles  eftoit  baftard.  Dans  cette  mifere  extreme  Se  ces  linglans  outra- 
ges, fes  larmes  fon  vnique recours  nclèruoicntquedc  rifée,&fon  affii- 
étion  que  de  joiiet  : car  quelque  indignité  quelle  fouffrift  elle  efinouuoic 
bien  plus  la  coleredes  gens  de  bien  que  la  pitié;  indigne  d’en  trouuer, 
puis  quelle  n’en  auoit  point  eu  pour  fon  propre  làng.  Ces  affligions  tou-  • 
tefois  qui  durèrent  près  de  dix  ans  ne  furent  point  capables  de  fléchir 
fon  efpntopiniaftre,ny  de  luy  rendre  lesfentimens  de  fa  Nature:  on  ne 
aût  jamais  l’induire  à recourir  à Ion  fils.  Au  contraire  (à  fureur  faccroifi 
ant  de  plus  en  plus  contre  luy, elle  employa  tout  ce  quelle  pûtpour 
rompre l’accorrimodement  qu’il  traitoit  a Arras  auec  Philippe  le  Bon. 
Cequen’ayant  pû  empefcher,elle  en  conceut  vnc  fi  violente  falcherie 
quelle  en  mourut  dans  deux  iours,  le  dernier  de  Septembre  mil  quatre  EHcmtmt* 
cens  trente-cinq , le  loixantc-cinquiefine  de  fon  aage,  treize  ans  apres  lc?'|lj,l“Cl  r“ 
trelpas  de  (on  mary.  Leurs  tombeaux  font  proches  l’vn  de  l’autre  à S. 

Denys.  Son  corps  y fut  porté  parlariuieredans  vn  petit  bateau,  accom- 
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pagne  feulement  de  quatre  de  fes  vieux  domcftiques,ôe  enterre  aucc 
moins  de  pompe  que  ccluyd’vn  villageois. Car  ces  funérailles  qui  furcnc 
faites  le  premier  d’Oétobrc  ne  furent  honorées  d’autre  afliftancc  que  de 
celle  des  quatre  hommes  qui  auoient  conduit  fon  corps , & du  luminaire 
ordinaire  de  l’Eghfe:lePriturdeS.  Dcnys y faifant  l'Office, pource  qu’il 
ne  fy  trouua  aucun  Prélat  de  marque  qui  en  vouluft  prendre  la  peine. 
Ce  qui  euft  elle  vn  fujet  de  joye  aux  bons  François, s’il  n’cuft  pas  elle 
auflt  vn  trop  fcnfiblc  mépris  de  la  Mailbn  de  France, & vn  abbailTemenc 
injurieux  des  Fleurs  de  Lys.  Encore  qu’elle  fe  foit  gouucrnée  plus  par 
Ion  propre  caprice  que  par  les  confeils  d’autruy  , neantmoins  elle  eut 
grande  croyance  en  fon  frère  Louys  Duc  de  Bauiere,  fumommé  le 
Vieil  & le  Barbu,  lequel  apres  l’auoir  affiliée  durant  plufieurs  années, 
s’en  retourna  en  fon  pays  chargé  des  richeffes  de  France  ; pu»  en  fon 
Efcuycr  nommé  Louys  Bourdon  ; & en  fon  Chancelier  nommé  Chu- 
flard,  quelle  fit  exécuteur  de  fon  teftamenr.  Quand  bien  elle  euft  eu  la 
volonté  de  laiflcr  de  pieufes  fondations  pour  le  falut  de  fon  ame,  les  A n- 
glois  luycnauoientortélemoyenjEttoutefois  elle  légua  de  ce  qui  luy 
rcftoitàl’Eghfe  deS. Dcnys  vne  maifon  qu’elleauoit  àSaintüüin  aucc 
toutes  fes  appartenances,  & vne  riche  garniture  d’vne  Chappellc,pour 
y célébrer  l’Office  Diuin. 

Elle  eut  douze  enfans , autant  d’vn  fexe  que  d’alitre,  fon  aifné  nommé 
Charles  ne  velcuc  que  foc  fontaines  : le  fécond  auffi  de  mefme  nom , que 
neuf  ans , & toutefois  il  porta  la  qualité  de  Dauphin  : Louys  fie  Iean  mou- 
rurent défia  mariez, mais  fens enfans, aucc  le  mefme  tiltre  : Charles  le 
cinquicfmc  demeura  heritier  déshérité  de  la  Couronne:  & Philippe  le 
dernier  fut  porté  du  berceau  dans  lefepulchre.  Des  filles  Ifabel  efpoufe 
Richard  Roy  d’Angleterre,  puis  Charles  Duc  d’Orléans  , d’oii  nafquit 
feulement  vne  fille,  qui  fut  mariée  à Iean  II.  Duc  d’Alençon:  Ieanncne 
fit  que  paroiftre  quelques  mois  : Marie  fur  vouée  à Poiffi , fie  y acquitta 
tres-religieufementlevocu  de  fes  païens.  Quelques  années  apres  la  Rcy- 
ne& le  Duc  d’Orléans  allèrent  pour  l’induire  aen  fortir,afin  de  la  ma- 
rier à Edouard  fils  du  Duc  de  Bar,  fie  depuis  fes  parens  l’accordcrcnt  en- 
core àHenrylV.  Roy  d’Angleterre-,  mais  elle  ne  voulut  iamais confon- 
de ny  à l’vn  ny  à l’autre  mariage,  demeurant  ferme  en  la  feinte  rcfolu- 
tionqu’elle  auoit  prife  ,fie  difent,^»r  les  dons  faits  à Dieu  ne  fe  priment  re- 
uoijuer  : Icannc  efpoufe  Iean  V.  Duc  de  Bretagne , par  leur  mariage  foc 
continuée  la  ligne  des  Ducs  de  Bretagne:  Micncllc  fut  première  femme 
de  Philippe  le  Bon,  auquel  elle  ne  laifla  point  de  lignée;  fie  Catherine 
efpoufe  de  Henry  V.  Roy  d’Angleterre,  fie  nouuellc  caufo  des  préten- 
tions de  cette  maifon  fur  la  Couronne  de  France. 
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f*m  itrrt.  494 

Alftan  Roy  d'Angleterre,  3x9.  enuoye  dufecourt 
à Louys  Roy  de  France  Ion  neveu.  530 

Amcch  Idc,  tuè  Albion.  * 59 

Amiens, place  importante.  t X91 

L' Amitié  ny  la  Foy  ne  font  iamais  compagnie  à U 
conuoitilc  de  régner.  307 

AmalanfrcJc  femme  d'Honoric  Roy  des  Vanda- 
les. 44 

Amalabcrgue  femme  d’Hcrmcnfroy,44.  fâmef- 
chancctc.  4/ 

Amalaliuntc  reléguée  par  Theodat.  47 

Amxlmaccr  Roy  Sarraiin,  defEuc.  164 

S.  Arnaud.  99 

Amauiy  Roy  Vifigoth,  4l.efpoufe  Clotilde  611e 
de  C louis, »é»d.  fa  mort.  46 

Araaulry  baftard  de  Robert  eut  Monifort  pour  ap- 
, pennage  383 

Amaury  Roy  de  Icrufalem.  474 

Ai  met  y, ou  Amaury  61s  de  Simon  deMoutfort  de- 
mande fccoursau  Roy  contre  les  Albigeois,  jif 
AmbalTadc  de  Clouis  à Gondebaud.  31 

AmbaHadcutsinfoIctischiflez.  73 

Ambaftadeurs  Grecs  demandent  l’Exarchat  de 
Rauenne  à Pépin,  1/4.  qui  le  refufe.  Md. 
AmbalTadcurs  de  l'Empereur  Conftantin  vien- 
nent en  France  demander  Rotrudchlic  deChar  • 
Icmague.  179 

Ambaftadeurs  d’Irenc  I mperairicc.  189 

AmbalTadcurs  dcPcife  apportent  des  prefens  in- 
connus aux  François.  197 

AmbalTadcurs  de  l ’Empereur  d'Ouent  làlucnt  à 
genoux  Charlemagne.  xox 
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Ambaliadcuisdcdiucrscndi'GitsprcsLouyslcDe- 
bomwuc.  116 

Ambaflàdcur« 
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Amedéc  de  Sauoyc  dit  le  Comte  V crt.  9}  8 

Amcdé  Marquis  de  Turin  fccroife  pour  la  guerre 
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Aminge.  47*48 

Arainguc  Comte  de  Poitou.  l/j 

Aroon  General  de  l'armée  des  Lombards.  60 
Amoré  Roy  Sarrafi  n deffait  allant  au  fccoucs  d'A- 
thin  , par  Charles  Martel.  15/ 

AmorosGouucrneur  de  Saragoffc  pour  lesSarra- 
fms.^S.dcpoflcdé  & tué  pat  vn  lien  parent.  199 
Guillaume  de  S.  Amour  deffenfeur  de  l'Vniucr  li- 
ce, 600 . vk  à Rome  pour  fc  iuftifier,6o  i.rct  ©ur- 
ne à Paris,  où  il  meurt.  601 

Amphithéâtre  d’Arles.  47 

La  faintc  Ampeullcapportécda  Ciel,  8c  les  Fleurs 
de  Lys.  ja 

A naftafe  E mpereur d’O rient  enuoye  ï Clouis  des 
prefensde  Confulat,  Ce  IcPatntiat.  35 

LcSircd’Ancenis.  86a 

Ancheraf  Comte  Palatin  tufileCompetiteur  d'O- 
chon  Empereur.  J >4 

Arnoul  d'Andreghcn  prifonnier  de  l'Angloi»  à 
Poitiers, 819.  puis  en  Cartille.  874.910 

Angers  fortifie  par  les  Normands,  175.  bruflé  par 
l'Auglois.  jn 

Guichard  d’ Angle  Marefchal  d’Angleterre.  875 
Angleterre  taillableau  Papc,?.6a.  cltconquifcpar 
les  Danois.  40 x 

Anglois  peuples  d'entre  1 es  Saxons  appeliez  su  fc- 
cours  de  la  grande  Bretagne,  16.  font  en  quel- 
que façon  (ujets  de  Charlemagne,  197.  L An- 
gletcrreapn»  ion  nom  d’eux,  401.  Appellent 
Louys  fils  de  Philippe  Auguftcpour  eflre  leur 
Roy,  517.  font  dcft'aits  en  Guyenne,  688.  &en 
Champagne,  690.  defeendenten  Flandicsid’où 
les  François  les  cha(Tent,937.  entrent  en  France 
aufecours  du  Duc  d’Orlcans.iooo.fc  retirent 
aucc  de  l'argent.  «oot 

Emcnon  Comte  d'Angoulefrae  a la  terte  tran- 
chée, depourquoy.  j/i 

Aymar  Comte d'Angoulefmc.  4/9*494 

Ican  Comte  d’Angoulefmc  111.  filsdu  Ducd’Or- 
Icans  Jcaycul  du  Roy  François,  991.  fcrtd’ofta* 
gc  aux  Anglois  pour  de  l'argent.  10  ot 

Angoulcfmc,  les  murs  tombent  comme  par  mira- 
cle. 35 

Henry  Comtcd’Anguyen  Empereur  de  ConfUn- 
(dnoplc.  4 99 

Le  Sire  d’ AnguyenComtc  de  Conucrfant.  9)9 
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Maifon  d'Anjou  : foo  origine.  »8j 
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Première  branche  d'Anjou.  jfo 

Lcpucd'Anjou  frère  de  S.  Loujrs  val  la  guerre 
faintc, y combat  vaillamment, 594.  court  grand 
rifqucfansicfccoursdu  Roy,  595.  rcuicm  con- 
tre les  rcuolccz  de  Flandre.  ^c8 

Le  Comte  d'Anjou  l’vndcsoftagesdu  Roy  Ican, 
845.  t’euâde,  8/0.  fes  libcralucz,  87;.  fut  1» 
guerre  en  Proucnec,  876.  £80.  fine  noyer  le 
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Gafcongnc,88i.  met  les  troupes  en  garnifon, 
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888. 901.  Montpellier  8c  fes  dépendances,  ibid. 
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911. fon  frcrcmoml  fc  fai  lit  de  l'Intendant  de 
des  finances  du  Royaume,  911.  & prend  le  titre 
de  Rcgent  de  Charles  VI.  fon  neveu , 911.  va 
en  Italie,  919.9)8.  où  fon  armée  périt , de  luy 
meurtde  regret.  939.  fes  enfant.  940 

Le  Seigneur  d’ Ancre.  1014 

Angilran  Gcnetal  d’armée  pour  le  Germanique 
contre  le  Chautic.  *75 

Anneaux  d’or  iutqn*à  trois  boificaux  8i  Jcmy 
remportez  par  Ânmbal  fur  les  Romains  à la 
bataille  de  Cannes.  697 

Annex.  femme  de  Henry  prcmivT  : fa  vie.  399 
Ans  & mois  Lunaires  chez  les  Turcs.  671 

Baudoin  d'Anequin  grand  Mairtrc  des  Aibale- 
ftnersdxns  S.  Quentin,  839.  cft  tué  à la  bataille 
de  Cochcrcl.  861 

Annian,ou  Aignan  Euefque  d'Orléans*  16 
Aufegife  Archcucfquc  de  Sens.  487 

Anfegilc  Eucfque  dcTroye  ,cha(Té;  344 

AnfcgifeLegacordinaircen  France.  371 

Anlclme  Comte  du  Palais.  17; 

Ancemius  Empereur  réduit  ^ vne  vie  priuée.  17 
Antioche , fa defeription, 413.  prife  & razée  par  le 
Sultan  d’Egypte.  619 

Apoftrophc  aux  Calomniateurs  Allcmans.  703 
Appel  des  Sentences  des  Papes  aux  Conciles  eft 
vne  excellente  bride  contre  leurs  cntrcprifes.7  °9 
Apollinaire  parent  de  Sidonius.  3/ 

Les  Aquitains  diuifez  en  deux  partis,  X4I.  fone 
mefconcens  de  Charles  le  Chauuc.  163 

AragifcDuc  de  Bcncuent, fon  infolcnce.  178 
Pierre  Roy  d’Arragon  foufleue  la  Nobleflc  de 
Languedoc  contre  Simon  de  Montforc,  /08. 
cil  tue  à la  bataille  de  Murcc  509.683 

Arragon  Comté  de  la  Nauarre  érigé  en  Royaume* 
66/.  fournis  au  Pape  à foy  8c  hommage.  666 
Pierre  d’Arblay  Chancelier.  713.  7 40 
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Archamboud Seigneur  de  Bouibon.  41 6 
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Arriéré- fiefs.  if  9 

Royaume d' Arles, fon  commencement  ,190.  ôc 
eftendué, 384.  réduit  fous  les  Comtes  dcPro- 
ucncc. 

Le  Comte  d'Armagnac.  6 fi 

Gcraud Comte  d' Armagnac, Ctÿ.  Lieutenant  de 
Roy  en  Languedoc,  814.  le  teme  à la  Cour  de 
France.  878900 

Iacques  Comte  d’Armagnac  tué  à la  gucnc  de 
Milan.  966 

Bernard  Comte  d' Armagnac  rendfes  hommages 
au  Roy  ,9  59 . 966.  e(Ui»it  Cône  fiable,  1009.  1013. 
aftaifiné  «3e  ignommieufcment  traité  dans  Pans, 
1018.1011  ambition  de  les  fautes.  101  j.  toxo.  1011 
Armoiries,  leur  origine,  13  9 miles  en  vogue  par 
ceux  de  la  Croifadc,  416.  elles  n’cftoicnt  pas  hé- 
réditaires aux  races.  441 

Armées  de  feu  qui  fcchoquoicnt  en  l'air.  410 
l’armée  des  Inhdcllcs  contre  IcsCroifez  de  cinq 
cens  cinquante  mille  hommcsdciFaite.4u.4t4 
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Armée  prodigicule  pour  la  guerre  fainte.  449 
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abitansfedjtieuxqui  auotcntmal  traite  le  Pa- 
pe.jio.  tombe  en  paralyfic  par  vnbrcuuagc  311 
Arnoud  fils  de  Luitpold  efleu  Duc  par  le»  B ua- 
rois.  x+f 

Arnoud  Comte  de  Flandres  ,307. 314.  ennemy  de 
Hugueslc  Blanc, uo.conlpire  contre  le  Roy, 
3|o.  alTafline  Guillaume  de  Normandie,  jji.  la 
mort,  344-  Arnoud  fon  petit  fils  luy  luccede, 
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Arnoud  Précepteur  de  Dagobert.  84 

Arnoud  confcii  de  Louys  le  Débonnaire.  X19 
ArturRoy  d'Angleterre  autheur  de  la  table  ron- 
de. , 19 

Artur  Duc  de  Bretagne  clcué  à la  Cour  de  France, 
490.  49t.  doit  fucccdcr  au  Royaume  d'Angle- 
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493.  qui  rafiaifinc.  494 

Artur  de  Richemondx.  fils  de  lean  Duc  deBicta- 
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c Arondcl  Admirai  Anglois  pery  auec  plus  de  la 
moitié  de  (a  flotte.  903.955 

Le  Comte  d’ Arondcl  au  fecours  du  Bourguignon. 
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Arpajoux.  101/ 

Ai  rcit  pour  la  Comté  de  Flandres  encre  l'onde  ôc 
le  neveu.  73S 

Aifcnic  Légat  en  France.  169 

lacquemaid  d'Artcucllc  Braflcur  de  biere  de 
Gand , commande  par  toute  la  Flandre  en  Sou- 
ucram,769.77i.  perfuade  à l'Anglois  defe  dé- 
clarer Roy  de  France,  & pourquoy  ,771.  veut 
perfuader  aux  Flamans  de  prendre  l’Anglois 
pour  Seigneur  : cftalfommc.  784 

Philippe  d'Artcucllc  General  des  Flamans  rcuol- 
tcz  : fcsauis  aux  Gantois  affamez,  9 x/T.dcffxit  le 
Comte  & prend  Bruget,9x8  là  vamcé  ôc  fesui- 
tres,i7i<é.  cil  trouué  cftouffé  dansle  combat,  fon 
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l'alliance  auec  les  Efcoflois.  731 
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Robert  d'Artois  I.  frète  de  Louysfc  croifc  pour  la 
guerre  fainte,  590.  y cft  tué.  J93 

Robert  Comte  d'Artois  U.neveu  de  S.  Louys  fc 
ctoife  pour  la  guerre  fiunic,6xy.  Va  en  laNa- 
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en  Guycunc|688.  defeend  en  Sicile  auec  cin- 
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bert. - 91 

Autant  fait  l'ail  Ro /parles  trente-cinq  Tribuns 
des  Lombards.  ,76 

Autulf».  17  S 

l'Auuergnc  arricie-ficf  d’ Aquitaine,  431.  Eli  réu- 
nie à la  Couronne.  51  x 

LeComtcd’Àimcigucfcrcuolte.  431 

Guy  d'Auucrgnceluftiédefcsiinpictex.  311 
Auuergnits  punis  rigoureulcmcm.  431 

Robert  d'Auxerre  Empereur  de  Coniiautinopic. 
499 

Pierre  d’Auxerre  fufpc&auRoy  fità  l'Empereur. 

ji6 

Le  Comte  d'Auxerre,  860.  861.  prifonnier  au 
combat  d’ Auri’y,  SS4.  EU  tué  à 1a  bataille  de 
Monts.  700 

Le  Coince  d’ Auxerre  tué  à la  batailllc  de  Grecy. 
""■791  -V  _ ; 

Afi11ar.T94.Eft  muefty'dc  la  Comte  de  Poitiers, 
yod.lucccde  àEblri  Duc  d’Aquitaine.  4 13 
Aymar Eucfqac du  P.iy  va  à la  guerre  feinte,  4 11. 
Défait  le»  Turcs  à Nicée.  411 

> Aymery  Chanceherdu Pape.  * 447 


Àyition  fie  fcf  quatre  fils  Rcnaut.Àlard^Guichar  J, 
fie  Richard.  17J 

A y mon  s'empare  Je  la  Catalogne.  3 fS 

Aymé  Lieutenant  de  l'Empereur  en  Prouence.  60 
Axnar  Gjafeon  premier  Comte  d*  Arragon.  iff 
Azon  Seigneur  Gafeon  pille  la  C aulogne.  1x9.130 

B 

B Ab  il  nu;  Cible,  }5 

S.Babolcnc.  * ’ 99 

Guil jaunie  Bacon  décapité.  w 781 

Bagaudes  hommes  factieux.  97 

Pierre  Bahuchct  Capitaine  pendu  au  maft  de  fon 
vaidcauparlcsAnglois.  774 

Baiazet  Sultan  des  Turcs  fait  de  grands  progrès  en 
rEt»ropc,974.  fes  menaces, 97  7. defaitlcs  Chre- 
lbcns.978.  Eli  pris  par  Tliemir  Roy  des  Tar- 
tares.  * 7 9Î7 

Enguerrand  de  Baillcul  Admirai  de  France  ptifon- 
ma  de  cciuy  de  Sicile.  663 

Icxn  Baillcul  Roy  d'Efeofle  tourne  fes  arm  es  con- 
tre l*An  g!  ois.  (>87 

I «an  Bailler  Trcfoiier  de  France  tue  par  vn  Chan- 

J;cur.  819 

de  die  que  nosRoys  portent  la  Couronne  de 

S luire  entre  tousles  Roys.  *3  7.  803 

daSatup.edu  Roy  dePeefe.  430 

Albert  de  Bamberg  tue  Conrard.  314 

BandocabaiSultand’Egypte.  38a 

Bandoulicrs  de  diucr*  nom* au  feruiec  de  l’An- 
glou.pimduThouloufain.  jot 

La  Bannière  du  S.  Scpulchîc  enuoyéci  Louys  le 
lcune.qui  l’y  reporte.  46J 

lean  Banuiac  plaide  ia  caufe  contre  Enguerrand 
de  Marigny  !fooplaidoyer.  7x1 

Henry  Comte  de  Bar- fut  Scine.491.fc  croife  con- 
tre les  Albigeois, 304. 346.  cftdcftait  en  Cham- 
pagne, 69  0.907. 9*4.9  77.  luy  fie  fon  frère  tuez 
à U bataille  d'Aziucourt.  1007 

Guillaume  de  Bar  tue  Ha  bataille  dePoitiers.  8xx 
lean  de  Bar  homme  fort  fanant  brade,  fie  pour- 
quoy.  983 

Baradad  Eucfque.  139 

DeBarbefan.  1019. 1016 

Barbeau  Abbaye  fondée  par  Louys  lclcuuc.  4*3 
Albcric  Comte  de  Balbianc.  5)39 

Pierre  Barbet  Archcuefquc  de  Rheiras.  697 
Efticanc  Barbette  Parufen  , les  maifons  pillées, 
69s 

Guillaumedcs  Barres  généreux  Cauaücr^  7 7. 491. 
faific  l'Empereur  O ton  aucoi  ps , qui  c.rt  fecou- 
xu.  jao.  yxr 

barrette  en  Latin  PiliMm,  mtr  que  de  liberté  chez 
les  Romains.  9 

Bartolc.  803 

Bafi U Empereur  J Orient.  184 

Barcelonncfoutnifc  k Charlemagne, 1 87.  Eft  exigé 
en  Comté.  708 

Bexard  Comte  de  Barcclonnc  Fauory  de  Louys  le 
Débonnaire,  13 1. s'enfuit,  X31.  le  veut  mftincr 
par  les  armes,  *34 

lean  de  Barres.  4*1 

Le  Bafque  d«  Marc  Mil.  8*0 

Baille  Empereur  de  Grèce  fait  prefeot  d’vn  mor- 
ccau  de  U vraye  Croix  eu  Débonnaire.  39I 
Billards  falucaircs  à lu  France.  1x9 

Le  Ballard  de  Bourbon  dcffaic  en  vn combat  na- 
ual.  1013 

Battards  co  Guyenne  quels  gens  c’cftoicnt.  7 41 

TTtciij 
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Bataille  prodigieufc  de  Sauterelles.  yj 

Batailles  de  Tolbiac,  j1.36.de  Tours,  iji.  de  Lan- 

Sucdoc,  îjy.  de  Bayonne,  174.  de  Fontenay,! 56. 

eVal  Dunes,  j9j.de  Mor cerner,  jy 4 du  Beda, 
509.de  Muret,  j09.de  Taillcbouig.jSo.  contre 
lesSarrafms,  594.  contre  les  Flamans,  51t.de 
F urncs,69o. de  Cou1cray.696.de  Monscu  Pucl- 
le,700.  Vncnaualc>774.  de  Cailel,76t.  de  Poi- 
tiers, #10.  de  Crecy,790*  de  Cochcrcl,86o.d'A- 
uray , S61.de Monucl,  876.  de  Nauanct,d7J. 
de  Rofcbecauc.9jj.  &i  d' Azincourt.  . 1006 

Seguin  de  Batefol  Chef  des  Tard-venus.  847 
Batildc femme  de  Clouis  fécond  : Ton  extraction, 
vendue cfclaucau Maire  Atchaiïibaut,99.  Scs 
grandes  quali  tcz  : le  rcti  te  à Chclcs.  ibid.  1 o 1 

Baualan  feruiteur  vrayement  fidellc-  949 

Baudin  premier  Chancelier  de  France.  55 

Baudoin  Comte  de  Flandres.  , 115.508 

Baudoin  belle  baibefils  du  Comte  de  Flidres.  545 
Baudoin  bras  de  fer.  96) 

Baudoin  bras  de  fer  Comte  de  Flandrcsenlcue  Iu- 
dith  fille  de  Ourles  le  Chauuc,j89.  affifte  les 
prétendons  i la  Duché  de  Lorraine  pour  y auoir 
Uturt.  380 

Baudoin  V.  Comte  de  Flandres  efpoufe  Alix  fille 
de  Robert  Roy  de  France,  387-  EU  inftitué  Tu- 
teur de  Philippe  preinTer ,4-01.  punit  les  refiles 
Gafeons, 401.1a  mort.  ibid. 

Baudoin  fils  de  Baudoin  Comtede  Flandres,  40t. 
abandonné  du  Roy  cft  depofl'ede  par  ion  oude. 
401.513. 

Baudoin  belle-hache  lucceUeur  de  Robert  Comte 
de  Flandres,  417.  cft  tué.  418 

Baudoin  de  Flandres  fe  croife  pour  la  guerre  fain- 
ce.  • 496 

BaudmnComte  de  Flandres  déclaré  Empereur  dis 
Conûantinople.4 99  8c  cruellement  rais  à mort 
par  les  Bulgares.  ibid. 

Baudoin  Lieutenant  de  Louys  le  Débonnaire  Em- 
pereur. an 

Baudoin  frere  de  Godefroy  de Bui  lion  va  ï la  guet* 
re faillie,  410. où  il  prend  plufieurs  villes,  413, 
cft  fait  Prince  d’EdelTc,  415.  fuccedc  i fun  frere 
‘au  Royaume  de  Icrulâlcra.  ibid. 

Baudoin  11.  Roy  delerufalcmfils  JeHugues  Co- 
te de  Retcl,  fuccedc  à Baudoin  fou  coufiu.  416 
Baudoin  II.  cft  pris  pnlonnicr  par  le  Satrape  de 
Pcrfc,4jo.  & déliait- par  argent.  Sa  mort.  431 
Baudoin  fils  d‘ Àmaur y R oy  de  Icrufalcm  uché  de 
lepre.  . 474 

Baudoin  II.  Empereur  de  ConAaiitinoplc,499. 

engage  le  S.  Suaire.  6 ao 

Baudoin  de  Monts  va  àtaguerre  faillie.  411 
Baudrier  mil  luirc&i'cipéc  marques  de, comman- 
dement. 138 

LaBauicre  vmcà  la  Couronne  de  France.  179 
OdilondcBauicre  conqucftc  laCaulogne.  354 
EfticnncdcBauicrc.  963 

Galois  de  Baume  Gouucrncur  deCambray.  770 
Louys  de  Bauicre.  988.993 

Iean  de  Baoicre  chatte  de  fon  Euefehe  de  Liège. 
996 

Guillaume  de  Bauicre.  997 

Guillaume  de  Baux  Prince  d’Orenge.  5 8(* 
Bayonne  pris  par  les  Anglois.  . 687 

BazinRoy  de  Thurijigc.  15 

Baxinc  femme  de  Bazin  vient  trouuer  Childeric, 
qui  l’efpoulc. Les  paroles qu  elle  luy  tintauant. 
AS** 


Iacqucs de  Bazochcs  Eucfque  de  Soiflons.  640 
Gallon  Comte  de  Bearn  frappé  d*  Anathème,  50  a. 
fJ 

Bearn  , origine  de  fa  fouueraincté.  688 

Nandoz  dcBeaugcrantChefd’vne  féconde  bande 
deTard-venus  faccagc  le  Pont  S.Efpnc. 
DeBcaumanoir.  86j.  930.949 

E uftachc  de  Beaumar  cft  com  rais  au  gouucr  11  emeu  t 
deNauarre.  656 

Imbert  dejlcau)cu  Gouucrncur  de  Languedoc  rc- 
duitic  Comte  de  Thouloufc,57x.fu  très-bien 
à la  guerre  &iMc,y94-aidcàrcduirelaNaaarrc. 
fj7 

Guichard  de  Beaujeu  fe  croife  contre  les  Albigeois. 

f°4  - ’ * 

Guichard  de  Beaujeu  Seigneur  de  Montpeaficr, 
fe  croife  pour  b guerre  lamie.  61$ 

Edoüard  de  Beaujeu  Arofchal  de  France,  tué. 813. 
870 

Iean  de  Beaumont.  ft6 

Mathieu  de  Beaumont  obtient  grâce  de  fàreuoltc 
contre  Louys.  418 

Le  Vicomte  de  Beaumont  tué  à la bataille  deCo- 
chctel.  861 

Eftienne  de  Beaut egard,  101/ 

HuguesdeBeauuais  Comte duPalais  maftàcrécn 
prcfcnccdu  Roy  par  commandement  de  fa  fera* 
me.  • 579*87 

Bcdiuns  Arabes  hérétiques  dans  le  Mahometifrae, 

rs  fans Foy,593.  leurs  mœurs,  & la  fituation 
leur  pays,  C 03.  deftruits  par  les  Tartarcs* 
605 

Beguine  Dcuincrcttc.  676 

Luc  de  Bcltuft  uouué  cftranglc  dans  fon  lift.  838 
DcBclierc.  930 

Bel  i zairc.  47 

Bcllcfmc  place  autrefois  imprenable.  575 
Belligand  Lieutenant  de  l’Emir-  Xtolin  d’Afie. 
*74 

Bénard  baftard  de  Charles  le  Gros.  301 

benedift  ins  débauchez.  1x3 

Bepolcn  premier  Abbé  de  S.Mauc.  97 

Bcpolcnccnucloppépar  les  Bretons  périt  aueefon 
armée.  76 

Thoinft  Bequet  Chanceliet d'Angleterre  Arche-  , 
uclqnc  de  Cantorbery  choque  le  Roy  Henry, 
qui  IcbanmuEft  réconcilié  parle  Roy  de  Fran- 
* ce,&  ailittîné  par  des  excommuniez,  458.  Le 
Pape  le  canonilc.  459 

Bera.  194 

Bérenger  hercliarque.  4 10 

Béranger  Comte  dcThouloufedefFaitlcsGdcons. 

xi6  * 

Berangee  fait  Comte  de  Frioul  par  Charles  le 
Chauue.  • 176 

Béranger  Fauory  de  Charles  le  Gros  Empereur, 
X97.  s'attribue  l’Italie,  307.  s'enfuit  en  Allema- 
gne, ibid.  cft  alla lliné.  jn 

Bcraid  c halle  de  fes  terres  par  Godefroy  ,1e  tué* 
19S 

Bernabo  Vicomte  de  Milan  empoifonné.  963 
Bernard  baftard  de  Pc  pin  fait  Roy  d’Italie  par 
Charlemagne,  199.  rend  l’hommage  ï Louys  le 
Débonnaire,  xi  o.  va  & Rome.éc  pourquoy,xxx. 
fait  la  guerre  d fon  oncle, qui  le  fait  mourir,  xzy 
Bernard  Gouucrncur  de  Languedoc  y exerce  toute' 
fortcdccruautez,z4i.  15  j.  cft  rcccu  eu  grâce  par 
Charles  le  Chauue.  *54.  traiftre  À deux  partis,  • 
Ce  tué  pat  le  commandement  de  Charles.  160 
Bernard 
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Bernard  fil  s ai fné  de  Bernard  Roy  d'Italie,  ix/ 
Bernard  le  Danois  abufe  le  Roy.  333 

Bernard  Comte  de  Scnlis.  33H34- 

Bénard  Comte  d'Auuergne  Bail  5c  Gomicrncuc 
dcLouysfilsduBcgue.  x$4 

Bernard  Marquis  Proucnçal  excellent  Poète,  grid 
Chambclan.  733 

Bernard  oncle  de  Charlemagne  General  de fes  ar- 
mées. 167.168 

S.  Bernard,  largrxnde  creance  qu*il  auoit  aupresdes 
Papes  Ce  des  Roys,*^.  perfuade  vnclcconde 
Croifade  au  Roy  Ce  t l’Empercur,449.  prefehe 
5c  efer  11  contre  l es  Albigeois.  J 01 

Bernard  (impie  Hermitc  du  Bois  de  Vmeennes 
l'v  odes  principaux  du  Confcil  de  Philippe  Au- 
gufte.  J31 

Beron  Gouuerneur  de  Bireelonne.  190 

Berry  «deriuxtion  de  Ton  nonM©?.  V.  fes  Comtes, 
ôc  de  quelle  maifon  ilscftoient.  410 

Ican  Duc  de  Berry, 880.  fiait  la  guerre  en  Limofin, 
SSx. prend  Limoges  5c  S.  Y riela88x.eft  fait  Gou- 
uemeur  dcLangucdoc  5c  de  Guycnne,9ax.  va  à 
la  gueriede Flandres  aueele Roy  ,95a.  comme 
Chef  duConfeil  deftour ne  U deflem  fur  l’An- 
gleterre, 943*  94  4-9  47.efpoutc  1a  hile  de  Ican 
Comte  de  Boulongne,  937.  fiait  ligue  contre  le 
Conncftablc,968.  eft  Gouuerneur  deParis^S?. 
P9L  fiait  ligue  auec  l’Orlcînois  contre  le  Bour- 
guignon,998.  prend  legouucrncmcntdu  Dau- 
phin,»6*W.  eft  contraint  d'abandôner  Paris,  999. 

, eft  alfiegé  dans  Bourges,iooo.cmpefchc lcsdcf- 
feinsdu  Bourguignon>too8.ioc9Ümioit.ioi} 

■ Berquier  traducteur  de TitcLiuc.  Su 

Berruyer.  9J9 

Bertaud  Maire  du  Palais  en  Auftrafic  ,tuc.  7? 

Berthe  femme  de  Pépin.  161 

Berthe  femme  de  Carloman  s'enfuit  en  Italie  auec 
fes  enfiins.  *64 

Berthe  mère  de  Charlemagne  irritée  contre  luy. 
164  16/ 

Berthe  femme  de  Philippe  premier.  413 

Bcrtcfledchllcdc  Cherchât  fefaiiRcligieufc.  61 
Bertefrede  attente  fur  Childcbcrt.  7/ 

S.Bcnhclctny  de  Paris  fonde  en  Abbaye  par  Hu- 
gues Capec, à présent  Pat  roifie.  37a 

Bertier  tue  par  le  Roy  de  Thunnge  fon  frère.  44 
Bertier  Maire  du  Palais  petit  hûmc  grand  broüil- 
lon.107.1uc  par  lcslicns.  ibid. 

BcuoldlV.dll  nom  Duc  de  Zeringhen , pofe  les 
fondement  de  la  Cité  de  Berne.  333 

Bertrade concubine  de  Philippe  premier  : fes  arti- 
fices. 4 if 

Pierre  Bertrand  Eucfquc  d’Autun.  733 

Bcrtric  Roy  d’Efpagnc  iule  1 te  la  guerre  à Thierry, 
pourcequ'il  a répudié  la  fille.  80 

Bcrtric  Comte  de  Fri  oui  Jcftàit  Lideuuit.  1x7 

Bertrude  femme  de  Clotaire  (ccond, 83 . fa  bonté  1 
intercéder  enuers  fou  mary  pour  fes  (il  jet  s.  87 

Falcaifc  Comte  de  Bethfort  brouille  les  affaires  en 
Angleterre.  /y  4 

Ican  Duc  de  Bethfor  t troifiefroe  fil  s d'Angleterre, 
1001. 1013. 10I7.  EU  fait  Regent  d’Angleterre. 
1030 

Bcrizacfiippiicié.  939 

lean  de  Bcrancourt  c onquert  Us  Canaries*  99 5 

Robert  de  Béthune  fils  aiiné  du  Comu  de  Flan- 
dres vaincu  par  Charlesdc  Val  ois, fe  vient  jetter 
entre  fes  bras  : fa  harangue,  6 9a,  va  à UCour,où 
il  cft  fart  prifonnjer.  *595 


• Ican  deBueil, 880.900.9/3. Fauory  dcCiui!e3VÎ; 
9Î7 

Beziersbruflé  fur  les  Albigeois.  /04 

Biens  d’Eglifc  ont  bcauconp  auincé  IcsCarliens 
5c  Capétiens.  37a 

Hugues  Bigod  Senefchal  d'Angleterre.  4 4 6 

Biorn  Roy  de  Suède  fiuitChrcfticn  demande  des 
Docteurs  pour  enfeigner  fon  peuple  à Charle- 
magne. zoo 

Bifeayens  pcuplcsvaillans.  -t  127 . 118 

Robcct  de  Blagny  Gouuerneur  de  Caen.  785 
Louys de  BlainuillcMarcfcha!  de  France.  / 93a 
Le  Comte  de  Blamonc  tué  à la  bauiilc  o'Azm- 
court.  1007 

Blanche  femmede  Louys  V.  luy  joücvnmauuais 
tour.  349-37/ 

Blanche  femme  dcLouysVIU.eftoit  prefompti- 
aehericiercdcCalblle,/6i.fcsmtrurs  5c  U beau- 
té de  fon  efpnt.  Eft  déclarée  Régente  par  fon 
mary  ,/6  x.vicnt  ï bouc  des  Seigneurs  qui  la  vou- 
loienc  choquer,  363. 5c  vfc  figement  de  la  folie 
duComtcdcChampagnc,iW/64.S. Louys  luy 
lailTc  L Régence  allant  à laTcirc  lâincc,t/ûé  Sa 
mort  5c  fon  «loge.  J*/.J99 

Blanche  fille  5c  héritière  de  Nauarre,  s’enfuit  en 
France  auec  fa  mère.  6jC 

Blanche  I.  femme  do  Charles  le  Bel  aceufee  d'a- 
dultere,mcurt  rcl  eguée  dans  vn  Monaftcre,749 
Blanche  11.  femme  de  Philippe  de  Valois  garde  la 
viduitc.  Scs  vertus  Ce  principales  aérions,  5c  fit 
mort.  809 

Blaye  première  femme  de  Recarede.  7/ 

Blcdaril  uffiné  par  fon  frère  Attila.  16.17 

B ligilde  Archidiacre  de  Paris.  97 

Blitilde  Rcyncaflaflincc.  103 

Louys  de  Blois (ëcroifc  pour  la  guerre  lainte,49f# 
Eft  tué  Ma  bataille  de Crccy.  791 

-Charles  de  Blois  maintenu  par  atxcft , affilié  des 
Scigneursftsparcnsvaïuecvncbelicaiméc  en 
Bretagne , 5c  prend  fa  partie  prifonnicr  dans 
Nantes,  5c  pollclUon  delà  Duché, 777.  regagne 
Rennes  5c  quelques  autres  placcs:faittrcvc,7  78 
780.  eft  déliait  5c  plis  prifonnicr  de  l'Anglois, 
797-931. 

Guy  de  Blois  t vn  des  oftages  du  Roy  Ican.  S4/ 
leanBocace.  938 

B odic Comte  Breton.  66 

Bodile  tue  le  Roy  Cluldcrîc,  iii.qui  1 auoit  fait 
foncier.  103 

Bdçcc  grand  Philofophemal  traité  deThierryRoy 
' Vies  Ollrogoths.  37 

Boemond  fils  de  Guichard  de  Normandie  acquit 
la  Principauté  d'Antioche.  391 

B o hem  o mi  fait  Prince  d'Antioche,  4t/.  eft  de  Élit 
5c  tuépar  le  Sultan  Halap.  43! 

BohemondPriqcc  d’Italie  va  à la  guerre  fâinte,4ii. 
commande  vne  partie  de  larméc,4 11.  Emporte 
l'honneur  de  1a  bataille  contre  les  Perfes  5c  So- 
liman. - 414 

La  Bohême fubiuguée  par  Charles  fils  de  Charle- 
magne. 193 

E (benne  Boileau  Preuoft  de  Paris.  6x3 

Bolocrac  Duc  d'Arles  le  rebelle  contre  Lothaûc. 
161 

S.  Bonauenturc.  6// 

Boniface  General  d'armée  5c  Lieutenant d’Affri- 
quc,i/.  tué  ceux  qui  leveulent  tuer.  1 è 

Boniface  Gouuerneur  del’iflddeCorfc  gagne  plu- 
fieurs  batailles  auec  vue  petite  troupe  de  Fr 390^ 
TTttiiij  # 
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Bonifiée  VHI.fescruautez^foç  orgueil, & fesen- 
crcprifes  fur  laFranc*,70i.  fesinfolcntcs  pré- 
tentions^ r>i. excommunie  Philippe  le  Bel, 70$. 
fa  more  enragée.  70/ 

Raoul  de  Boifgency.  41$.  V. 

Le  Bon-heur  le  plusfouuent  a peu  de  fuite,  Ce  l'in- 
fortune n’eft  lanuis  feule.  ,608 

De  Bonnet  tué  à l'afiaut  de  Tunis.  964 

Bonté  mefprifée.  X17.XZS 

Guillaume  de  Bordes  déliait  & chatte  du  Canfian- 
tiu.  90& 

Boric  Roy  de  Danncmarcrcftituc  4 Louy  sir  Ger- 
manique ce  que  les  N ormans  auoicnc  pillé  fur 
feucrics.  x6i 

Bouchard  excellent CapiuipcfaitCôneftible, 177. 
commande  l'armée  nauaic  Se  défiait  celle  des 
Sarrafins.  195 

Le  Comte  B »uclut  d perd  Melun  par  latrahüon 
du  Gouuuncur.  $79 

Bouchard  Seigneur  de  Montmorency  challié  de 
defohe'iilàncc,  411.  418.  fait  palonmct  de  1 An- 
glais* 4*8 

Bouchard  fc  faitS  muera  in  fie  Suaube.  51  f 

Bouchard  d* Aucunes  Gouuerncui  des  enfans  de 
Flandres,  /Jj.cficonciamt  de  quitter  la  Dame 
qu'il  auoit  cfpoufée,cl\ant  dans  les  Ordres  fi- 
erez. 607 

Bouchai  J Comte  de  Yendofine  conduit  les  trou- 
pes Franco  îles  en  Sicile  à Charles  nouucau 
Roy.  613 

Bouchard  Eucfqticdc  Bourges  député  dePepinà 
Rome.  145 

Bouchard  Eucfquc  de  Vormes  Compilateur  dc« 
Decrets  des  PounfesRemains.  457 

Vn  Boucher  & vn  Marinier  pacifient  Garni,  6c 
font  reconnoifire  le  Duc  de  Bourgongne.  941 
Borcl.  * 194.371 

lean  le  Maingre  dit  Boucicaut  député  pour  U 
paix, 817  $ cnleue  Mante  & MculincauNa- 
uarrois.ü  y 9. moyenne  la  pane  de  Bretagne,  864. 
96x.974.977.  eft  pmprunnnicr  du  Turc,  979 . 
981.  pSé.fommaire  de  fa  vie,  99p.  9 9<».  eft  fait 
General  d’année  contre  l’Angiois,  iooj.  perd 
la  bataille  & la  vit.  1007 

Engaerrand  de  Boucs.  411.V. 

LeGomtedeBoukem  faitConncftablcparlcDau- 
phin.  10x9 

Colin  Boulard  general  des  viurcs.  919 

Boules  de  feu  eu  l'air  qui  brufloant  les  inaifons. 
il  4 

Bou!ongne&fr*  Princes-  jix 

Boulongnc  érigée  en  Comte.  544 

Renaut  Comte  de  Houlongne  fait  par*  suce  le 
Roy,4  93*cfi  .chaftic  de  les  traIufons,fix.  y 13.514. 
J* 8 

Guillaume  Comte  dcBoutongncifonobdination 
dans  le  combat, /10.  eft  fait  prifonnicr,  jn. fou 
fuppîicc.  T /11 

Philippe  dç  Boulongoc  fortifie  Calais, qui  n’cftoit 
qu'vu  bourg. 

Seigneurie  de  Boutbon  crioée  en  Duché.  71*3 
Arénembaud  de  Bourbon  Ce  croifc  pour  la  guerre 


fitintc. 
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Pierre  Duc  de  Bourbon  tue  à la  bataille  dePoititrs. 
8ai 

Iacqucs  do  Bourbon  Conne  fiable,  814.  fait  déli- 
vrer lespay  s & villes  accordez  i Vfeglojajbfi. 
cft  défiait  St  tué  aucc  fon  filspai  UsTtf  4* YCÜUS. 
847*9<>Z 


Le  Duc  de  Bourbon  va  auecle  Roy  à la  guerre  Je 
F landres  ,93a.  contre  i*  Ànçlois  en  Noi  m an  die, 
941.  6uu  fccouts  dcjCauilians,  94/.  nicnç  vue 
armée  au  fccours  des  Génois  en  Aftriquç,  9^4. 
prend  la  ville d'A  ffrique  &afficge Tunis,  964. 
leue  k liège  Ce  retourne  en  France, 965.984.98/. 
fait  ligue  auec  le  Duc  d' Orléans  contre  le  fivui- 
guignon,  998. 10  00.  cil  fart  pxifannicr  à la  ba- 
taille d’Azincourt.  1007 

Charles  de  Bourbon,  1014. cfi  fait  Gouucrncm  de 
Languedoc.  joi6 

Iran  de  Bourbon  Comte  de  la  Marche.  '870 
BozonLicutenancdc  Sigebert.  6i.CC 

Bofon  fteredeia  Rcync  Krchcat,a7x.  empoifonne 
la  femme, rauic  Érmangardc  fille  de  Louys  le 
Germanique,  de  eft  fait  DucdcLombardic,i7  j. 
176.187.  lcfait  Roy.  aÿo 

BoCan,fafcroaic  & les  enfans  prifonniccs.  X93 
Boibu  hcr c du  Roy  Raoulièfait  Souuerain  delà 
hauu  B 'ürgongnc.  3x7 

Huguesde  Bvjucs  cxcôinuuic  Je  clulfèdc  U Cour 
de  F rance.  jt6 

Eufiac lie  de  Boulonguc  ,là  prudence.  43b 
Hntsdr  lii  uJlc  tué  4 Ubauullc  Je  Monts.  700 
Guillaume  des  Bordes.  38o 

Bourgeois  recommandables. 

Vn  Bourgeois  de  Paris  a le  nez  & la  Icvrc  percée 
pourauoir  blafphcrné.  6jx 

Les  Bourguignonsoccupcnt  la  Prouescc, les  deux 
Bourgongnes,  de  le  Dauphiné-  -tx 

Bourguignons , pourquoy  nommez falcz.  1026 
Fin  du  Roy  ce  du  Royaume  «le  Buurgongue.  44 
BourgongneO  urane  Ce  Tranfiurane.  8/ 
Bourg  oiignc luranc de  fes Roys,cu prétendis. 390 
LaBourgongneappennage  desenians  daFràncc, 
39/.  cfidiutfceen  diuas  Royaumes  ,584.  vnic  4 
la  France.  694 

Robert  faitU  première  btanchedcsDucsdcBour- 
Rovgne.  39/ 

EudcDuc de  B-'urgongne  iccroifccomrcles  Al- 
bigeois. 

Guy  Boutciücr  Gouucrncuc  de  RtiUu  t.aiftrc* 

ÎOXQ  ’ •. 

Guillaume  Boutcilicr.  <0x3 

Bo/ac  Empereur  d’Affrique*  entre  en  Efpagne 
aucc  Mie  effroyable  armée.  489 

Pierre  du  Boixvu  des  Chefs  des  Flamans  rcuoltcz, 
9x6.  s'enfuit  dans  B ;uges,  930.  l'abandon  ne  de 
vaàGanJ,  9j4-d’ouil  lait  des  courfes  par  tout, 
937.  Les I iamans  domptez . J fe  retire  en  An- 
gleterre- 94Z 

lean  Duc  de  Brabant  deffait  & tucTcstioUPrin- 
cesde Luxembourg. 68/. 686. fa  mou.  687 
Antoine  Duede  Brabant  Ce  de  Limbourgx.filsdu 
DucdcBouigongue.  987 

Cluguct  de  Bubaut  Admirai  demis  de  fa  charge. 
998 

Vu  Bras  de  S. Louys  guent  des  clirouclle*  658 
Bue,d’oùainliduc.  * 758 

Milondc  Bray.  4x6 

Simon  de  Bric  Cardinal  de  Sainte  Cécile.  6x/ 
Sainte  Brigidceutlcdondc  Prophétie.  37.910 
Bagues  de  l'Anglois  contre  U France,  686.-768 
edi  es  des  François  contre  luy.  769 

Brimern  907/ 

Gautier  de  Bricnnc  fccrfiifcppur  la  guerre  faintc. 

49^  . ■**' 

Gautier  de Bacnnc  conqucficlcsdcuxSicilcsunais 
il  cfi  fût  mourir  par  les  Alunam.  /uo 

Gautier 


G»mier  de  Bricnne  Comte  dclaphé  cruellemcoc 
martynftpat  les  Sarrafins.  g0, 

Gautier  deBnenncUuc  d'Athenes  deffaiten  rocr 
pari 'Admirai  de  Sicile,  «Si.  député  des  liftais. 
Six.8i; 

GuitlaumedeBriennc  Roy  de  Ierufalcm  demande 
recours  au  Roy.  ^ 

lcan  de  Bricnne  Roy  de  Icrufalem.  j4J.  .Si 

Bnfac  doit  louftenirrn  liège  fameux.  ,JO 

Brodequins  marque  de  l'Empire.  45,? 

Pïetredela  Brode  Cliambelan  Sc  Fauory  dePhi- 
lippe  111. Tes trahifons  de  fahonteufefin.  6tS. 
«7/-67S.  «77 

Broiiillcnc  entre  le»  Angloi»  & ceux  de  Mefline. 
4«o 

Bruges  reuoltéc commet  de  grades  cruautcx.  «94. 
*9t 

Hugues  te  Brun  Comte  de  la  Marche.  494 

Gilles  le  Brun  Conncftablc  de  France  concilie 
fortement  à Charles  de  donner  bataille  contre 
l'Vfurpatcur  deSicilc,4i4.eftoit  fort  aimé  de 
S Louys.  6 

Brunchaut  femme  de  Si gebert  Roy  de  Mets,  61 
cft  confinée  dansRoùtn  parChilpcric^/.yj. 
prend  Protade  pour  fon  Galant, âgée  de  6 o.ans, 
79  . congédiée  par  Thcodcbcrt  le  retire  vers 
Thierry,  quelle  excite  à faire  la  guerre  à fon  fre- 
re,8o.  puis  l’empoitonne,  81.  fadcftiancc  caufe 
de  fa  pertc,Sx  Ja  mort  & fes  fuppltces  eftian  gcs. 
ibid.  û - 

Bruno  Eucfque  de  Langres.  jyi 

Brunon  oncle  de  Lothairc  luypreftc  fccours.343. 
$44 

Brunulfc. 

Robert  de  Brus  Roy  d’Eicoficrcnouucl  Je  l'allian- 
ce aucc  la  France.  y.t 

Trois  Brus  de  Philippe  le  Bel  accufécsd’adultcic, 
& le  fupplice  des  Mignons.  yn 

Richard  Bruflé.  g$. 

Pierre  dcBruys  &Hcnry  fon  diiciplc  herefiarques. 
joo. 

Le  Comte  de  Brcnncl'vn  des  oftages  duRoy  Iean. 

Lcr  Bretons  de  la  grande  Bretagne  chalTex  parles 
AngloispalTenren  Armorique.  ,g  ,p 

Les  Bretons  tauagent  les  Gaules,  ly.  Sc  la  contrée 
de  Rennes , 67.  fe  reuoltcnt , 7f.  tranchent  des 
Roys,  178.  font  fubiuguez.lrû.  leur  Duc  tué, 
119.  font  caiifc  de  la  teptife  d'Angers  fur  les 
Normands,i74.prcnnenr  le  Mont  S.Michcl  Sc 
Avranchc,49y.lom  domptez  par  Philippe  Au- 
P'fte-  y„ 

LaBretagne  gouuernée  par  plufieurs  Comtes  tn- 
butaircs  des  Fr içois.yj. quitte  le  tiltredcRoyau- 
me,t74.  cft  toute  raflcmbléefous  vn  Chef,  doit 

hommageau  Duc  deNotraandic,)Si.  d'où  atnlî 

appcllée,  Sc  poutquoy  Armorique  : l'es  bornes, 
origine  de  fa  Royauté,  & fes  Roys, 414.  perd  le 
tilcrc  de  Royaume, (if.  dcuieni  arrierefiefde 
Normandie,  ic fes  Ducs.  iHJ 

Guillaume  le  Breton  eferit  en  vers  Latins  la  vie  de 
B^pcAngofte. 

PiertedeBuflietetuéil-airaut  dcTums.  p 

Godcfioy  de  Buillon  fils  d'Itte  fœur  deGotclon 
Duc  de  Lorraine  fucccde  i la  Due  hé,  4 01.  Tend 
U terre  de  Buillon  pour  frayer  à la  cuci  re  fainte, 
410.  cft  fait  General  de  l'armée,  41a.  défiait  So- 
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liman.ifiW.  prend  plufieurs  villes,  ArfubiugUe 
toute  l'Armcnie,  413.  défiait  derechef  leslnfi- 
dcllcs,4i4. prend  lcrufalcm,dont  il  cft  tait  Roy. 
4»4 

Le  ComtcdcBukcnt.  i0j8 

Bukinham  dcJccnd à Calais  pour  aller  au  Iccours 
du  Duc  de  Bretagne  aucc  vue  grande  armée, 
90/. 5107.  traucrlc  lufqgcsàNogent  fousSar- 
lrc-  908 

Lancclin  de  Bulles.  416 

Bulle  de  la  canonization  de  S Louy  s.  571 

Bulle  duPape  pour  arrefter  les  cntréprifcsdcsMen- 
dians.  6oo 

Quarante  Bulles  du  Pape  en  faucurdcsMcndians. 
601 

Bulle  du  Pape  brufléc,&fon  Légat  chafle.  7ot 
Burdinoires , ce  que  c’cftoit.  504 

Simon  Burlc.  S80 

GuiIlatimedcBurrcs  Regcnt  pendant  la  prifon  de 
Baudoin  emporte  la  ville  de  T yr,  8e  met  en  de- 
route  l'armée  du  Sultan  d'Egypte.  4)1 

Simon  de  Buffi  premier  Prdidcnt  député  pour  la 
P*ix-  84* 


CAbochc  Boucher  chcfdcs  feditieux  Je  Paris* 
999>  *oox 

Cadolac  Comté  de  Frioul.  116.1 17 

Cadoudal  Gouucmeur  de  Rennes.  778 

Caen,  Ion  étymologie, 7 8;  pufe  & pillée.  78 6 
Cagan  Roy  des  Huns.  61.  176. 1S4 

HciiotdcCalac.Spo.tué.  501 

Calais  apndlé  PetrelTe  ou  Seal*,  fon  port  com- 
mencé  fous  Baudoin  Belle  Barbe.  144  24. r 

Calcondile. 

Cal uairc,  donc  l’JEglifc  cfloit  la  fcpulture des  Rois 
de  Ierufalcm. 

Calepin.  9j7 

Cabxtc  Pape  vient  en  France.  4157 

Galyphcs  Princes  d'Egypte  fuccclTcurs  de  M aho- 

r 4»-v- 

Gambray  furpris  par  Clodion.  11 

Aubert  de  Canny  Seigneur  de  Varcnne,  dont  le 
Ducd'Orleansauoitdcbauché  la  femme,  991 
fcmond  Comte  de  Cantcbrugc  fils  du  Roy  d'An- 
gleterrepalTc  en  Bretagne, 879. 8c  va  ioindre  le 
* nnce  de  Galles  à Angoulcfmc,  880.  fes  cx- 
pfoits,if*va  aufecours  du  Duc  de  Bretagne, 
888.  efpoulc la  cadette  de  Pierre  le  crueL  944 
Louysdc  ChalonsditlcCheualicr  Vcrt.884.887 
Robert  de  Canolc  dit  l'Archipreftrc.  880 

Ganons,bonibardcs8e  mangonneaux.  777 
Ganut  Roy  de  Danncmarc  futnommé  le  Bon,  hc 


rite 

4P 


Roy  de 
de  la  C 


Comté  de  Flandres,  4x8.  cftalEifliné. 

Chanutl’vn  des  boutefeux  de  Flandres  fupplicié 
cruellement.  7^r 

Capeluchc  Bourreau  de  Parischcfdes  murfns.ioiy 
Capétiens  : fur  la  gcncalogie  dcfqucls  il  y a diucr- 
fcsopmions.  510.3/13;* 

Capitulation  de  Robert  Roy  d'Angleterre  aucc 
Philippe  Auguftc.  485 

Cararic  ictoi\nls  rendus  pour  leur  ofter  la  quali- 
té de  Pi  mecs.  j $ 

Richard  de  Carre!  Seigneur  Normand.  391 
Le  Captai  dcBuch,8xi.  cft  député  poussa  paix, 
841.  va  aufecours  du  NauarroM/*.  eftdc&it 


Table  des  Matières. 


&pris  prifonnicr.Sli.  eft  miscn  liberté  & s'ac- 
quert  les  bonnes  grâces  du  Roy.  8 <>7 

Capulc  SacelUirc  relégué  en  France.  187 

Caractères  anciens  caufent  de  grandes  fautes  dans 
les  noms  propres.  377 

Cardinaux,  d'puis  quand  portent  la  pourpre.  /8p 
Caiiomaul.Hls  de  CluuIcsMartcl,  149. apres  di- 
ucrlcsguctrcien  Allemagne  fefait  Moine,  14a. 
vient  trouuei  Pépin  en  faueur  d'Aftolfc,  1/1. 
meurt  à Vienne. 

Carlnmau  II.  fais  de  Pépin, 161.  Roy  d’Auftrafie 
porte  cuuic  à Ciuiles  Ion  frète, 161.164. fa  mort. 
ibid. 

Carloman  fils  de  Charles  le  Chauuc  fe  rcuoltc 
contre  Ion  pcre.qui  luy  fait  crcucr  les  yeux.17 u 

Carloman  fils  aiûic  de  Louys  le  Germanique  cô 
mande  l’armée  contre  les  ScIauont.il  6.  fc  laïf- 
fc  piperàCharlcs  le  Chauuc,  17;. fon  païuge 
apres  le  deceds  de  fon  pcre,i7é.  fa  mort. 

Les  Carlovingicns  féconde  race  des  Rois  de  Fran- 
ce, leur  grandeur.  I49 

LcComtcde  Carmain.  879 

Carmes  fucccflcuis  des  DiRipIcs  d'Hclic.  /ji 

RagnulfcduCariel  Seigneur  N-  rinand.  391 

Cartel  d’Edoiiaid  à Philippe  de  Valois.  77/ 

Casimpoftz  à Engucriand  de  Mariguy.  711 

DeCafaubon.  1009 

Cartel  faccagé  &bruflé.  761 

Callun  Seigneur  d’Antioche*  413 

Caftdbon.pjp.hcritedcla  Comté dcFoix.  961 
Le  Comte  Caftin  fuccefleur  d'Æuus  parte  cnEf* 
pagne,  1/.  confpirc  contre  Boniface.  ibid. 
CataTongne,  origine  de  fon  nom*  1 3 3 

Sainte  Catherine  de  Sienne.  910 

Philippe  Cauacon  *c  Génois.  615 

Caualeue  depuis  quand  en  vogue,  137.  rçS.  gardait 
les  Villes.  364 

DcCaumont.  811 

Caufes  de  la  cheutedc  l'Empire  Romain.  11 
Caufes  des  malheurs  ck  I a France.  Soi 

Ceadraguc  fils  de  Traliicon  , 124.  (ait  Due  des 
Àbodutes.  216 

Loup  Centulle  DucdesGafconschalTé  de  Bearn. 
688 

Ccnulf  Comte  Breton  dompté.  ioo 

Ceremonie  des  Eucfqucs  pour  reftablir  l'Empe- 
reur. 139 

Gctcmoniedc  baifer  les  pieds  en  faifant  homma- 
ge* J*4 

Ceremonie  du  Sacredcs  Roys  de  France.  413.439 
Ccrcitionic  du  Ccuronncment  de  Philippe  Au- 
gufte recommencée auccccluy delà Rcync. 
Ccrcmonicdc  Philippe  AuguftcàK  réception  de 
ccnticuncsCheualicis.  539 

Ceremonie  des  Roys  de  France  pour  toucher  les 
cfcrouciics.  634 

Ceremonie  à Paris  où  le  Roy  fait  fes  fils  Chciu  - 
licrs.  710 

Ceremonie  obfcruée  à l'hommage  rendu  par  le 
Roy  d'Angleterre  à Philippe  de  Valois.  761 

VnCerf  montre  le  gué  de  lariuictcde  Vienne  à 
Clouis. 

Cerf  que  prit  Charles  VI.  dan  s la  fotcftdcScnlis. 
930 

Arnoul  de  Cernolc  grand  voleur , fon  effronterie 
cnuerslcPapc. 

Iules  Ccfar  réduit  laGaulc  en  Prouincc.  U 


Champ  Arien.  1 yy 

Champ  fàcré.  oj 

Champagne  d'où  ainfi  dite,  & depuis  quand  Com- 
té, 7 J S.  fes  Comtes.  ibid.y  f9 

Chalais  defeend  des  Comtes  de  Périgord.  986 

Chanceliers  de  France  infticuez  par  Clotaire, /y. 

il  y cnauoitpluficurs.  jcS 

Ican  ChandoncT  Maire  de  la  Rochelle  luy  fait  fc- 
coüerlc  joug  dcl’Aiiglois.  ” 88/ 

Ican  Chandos  Capitaine  Anglois,  8 14.  fes  paroles 
au  Princcde  Galles,  820.861.  eft  fait  Cunncfta- 
blc  d'Angleterre,  871. 873.87/.  880.  6c  tué  en 
vnc  rencontre.  $gx 

Chant  Grégorien  & l'ordre  en  là  célébration  de 
! j Meffe  apportez  d 'I  talie  par  Charlcmagne.179 
C happe  de  S.  Martin  l'vn  de»  Patrons  des  Gaules, 
portée  auparauant  l'Onflammc.  9* 

Chappcllc  S.  Fiacre.  fy 

La  laintc  Chappcllc  de  Paris  baffle  par  S.  Louys. 
610 

Chappclle  d'Orléans  aux  Ccleffins  , pourquoy 
fondée.  974 

Sainte  Chappclle, Vniucrfité& Tour  de  Bourges. 

Chapeau , fyrabolc  de  franchifc*  10 

Chaponncl.  S79 

Hue  de  Caurcléc.  863.867  870.876.880.907.957 
OliuierdcCayct.  1013 

Charles  Mattel  fils  baffard  de  Pépin,  116.  fort  de 
prifon,ut.  difpute  par  armes  la  qualité  de  Mai- 
re,!!!.couronne  vnRoy  ï fa  porte dbid  a du  def- 
auanuge  contre  Rainfroy,  111.  qu'il  deffait  auec 
Ratbodc tibid.  fa  clemcnce,ii/.  réduit  Eudon 
aux  confins  de  là  Duché,! i6.ti«nt  les  Effats,  qui 
l'appellent  Duc  des  Fi  an  cois,  I17.  fe  réconcilié 
aucc  Eudon,  119.  deffait  les  Sarrafins,ij**  pour- 
quoy appellé  Martel,!  ji.  fait  la  guerre  aux  Fri* 
fons  pour  la  Religion,  133.  demande  fccoursà 
fes  al  liez  contre  les  V 1 figots,!  J4*  deffait  A mord, 
13/.  fà  mort,  13 7.  paruge  fes  quatre  cnfàns  dés 
fon  viuant.  139 

Charles  fiUaifnéde  Pépin  vainqueur  des  Sarrafinj 
en  E (pagne.  t/f 

Charlemagne  I.  du  nom  Roy  XXIII.  dcffàit  Hu- 
nould,i6j.  baftit  Fronfac,t64.efpoufe  Théodo- 
re fille  de  Didier  Roy  Lombard,!^,  qu'il  répu- 
dié,^/, dcffàit  les  Saxons, ibid.  6c  Didier  aucc 
Hunould.i  67.  prend  fa  belle-fœur  6c  fcf  enfans 
pnfonniers,  168.  va  à Rome,  fait  ligue  aucc  le 
Papc,i6S.prcnd  Pauic  & fait  Didier  Moine,  169. 
fe  hait  couronner  Roy  d'Italie,  169.  dompte  les 
Saxons,  17  o.  fait  baftir  Francfort, iér/ fon  aétiui- 
té,  170. 171.  pafl'c  ai  Efpagne , prend  Paxnpclo- 
nc,i73.rcmctlcsl>rincesehaircz  en  leur&ccrres, 
séid. reçoit  vu  grand  clchcc  par  les  Gaù:oni,i74. 
range  dercchc!  les  Saxons,!  7 6. repa  rtc  en  I talie, 
ibid.  où  il  calme  tout , 6c  fait  couronner  fon  fils 
Pépin  Roy,&  Louys  d' Aquitaine, *é/d.fuitcon- 
per  la  tcft c à quatic  mille  Saxons, >77.  û femme 
morte  il  elpouicFaftradc,  177.  deffait  les  Scie* 
uons,i8i.  fie  les  Huns, 181.  pardonne  encore  aux 
Saxons,  183.  chaff  1e  rudement  leur  dernière  re- 
uoltc.i  8 4 .fait baffi.  Hcriffal  en  Saxe,  1 S/,  remet 
le  Pape  dan» la  Chaire,!  86 . baftit  la  Tour  d’Or-  , 
dre  6c  retourneen  Itabc, ibid.cd  proclamé  Em- 
pereur,187. fait  des  prcfciisau  Roy  de  Perfc.iSp, 
fui/ paix  aucc  Godefroy  ,19a.  196.  cluffie  ksi Ic- 
liaons ,6c  le»  S mcl dmgs .ibid.  rend  la  liberté  aux 
Vénitiens, 
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Vénitiens, i<?8.fait  U paix  auec  les  Grecs,!»  Sar- 
rafins  Se  les  Danois,  1*79.  couronne  Louys Em- 
pereur, aoi.  fon  tcftamcnt,téû/.  fa  mort,  xoz.  eft 
canomlc,xoj.fcs  exercices:  fa  fciencc ,ibid  fa 
ftaturbtfon  amour  enuers  les  en  fa  ns:  fon  Eloge. 
104.  aoj 

Charles  filsaifnéde  Charlemagne  deffait  les  Sa- 
xons, 177. y rctourne.iSj.fubiuguc  la  Bohême, 

19 5.  dompte  les  Sebuons Sorabcs,  t94.fr  more. 

10  o 

Charles  le  G ras  force  le  Pape  de  le  couronner  E m- 
percur.  2S4.187 

Charles  le  Chauue  rcuonce  audroitde  l'cilc&ion 
des  Papes.  1x4 

Charles  le  Chauue  fils  du  fécond  lift  de  Louys  le 
Debonraire,  partagé,  x$  1.  mal  mené  de  les  frè- 
res, qui  l’cnfcrmcnc dans  vii  Monaftcrc,  i}6.  eft 
derechef  par  tagé,*4X.a  de  plus  1*  Aquitaine, X4X. 
bit  le  jeune  Pcpin.xjz.  eft  en  grande  perplexité, 
x/j.ch.ilTclcsrcbcllcsdeNcuftric,  x/ 4. empor- 
te la  bataille  auec  Louys  contre  Lothairc,ij6. 
▼a  r'aifeurer  la  Neuftne,x 37  partagée  le  Royau- 
me de  Lothairc,x/9.cfpouIc  Hcrnicmiudc,i6o. 
contrarie  ligue  auec  Luthaiie,  163.  cftablic  vn 
Duc  en  Aquitaine, »é*d.ïcgagncbNeuftnc,x67. 
fc  recôcihcauec  fonfrcre,iiiW.aucc  lequel  il  par- 
tage la  Lorraine,X7x.challc  les  N ormids  d'An- 
gers à l’aide  des  Brecons,x74.paflc  en  Italic.fai- 
lit  les  threfors  de  l'Empcicur , Se  achcpte  l'Em- 
pirc,X7f.  fait  la  guerre  ifes  ncucux.xyô.  eft  bat- 
tu »X77.  parte  en  Italie, X77. meurt  empoilonné, 
X78.1csqualitcz.  279 

Charles  fils  du  Chauue  tué  en  luittant.  279 
Charles  11. d tlcGrosXXVlIl. Roy  Ce  Empereur 
vient  en  Fiance,  puisrepaifclc  Rhin,  xp7.trahit 
fa  parole,  Z9  8.  vient  aufecours  de  Paris  affiegé 
par  les  Normands.jo  o.  achcpte  la  paix  d’eux,  £$c 
leur  accorde  la  Normandie  : deuient  imbecillc, 
ibid.  répudie  fa  femme:  adopte  le  fils  deBofon, 
30L  eft  dcpollcdé  de  tour  bien,  Se  réduit  lur  vn 
fumier, ibid»  cil  cftranglé  par  les  ennemis  en 
Sttaube.  301 

Charles  le  Simple  en  Fabien  ce  d'Eude  eft  couron- 
ne Roy, 3 08.  s'enfuit  à Vormes,  jo^fercponci- 
licauec  Lude,  qui  le  rcconnoift  pour  Roy,ibtd. 
appelle  les  Normands  :entrecu  poil  effion  apres 
lainortd*Eifdc,&eft  XXX.Roy  de  Fiance.  Va 
en  Lorraine, ou  il  met  en  déroute  le  Roy  Zuind- 
bold,3G;.  conqucfteb  Lariamc^if.&l'Auftta-' 
fie itbid.  rompt  la  trêve  à fon  dommage  auec  les 
Princes  rcuoltcz,  3 16.  s'enfuie  hors  de  France, 
ibid.  y xcuicne,  fui  prend  Robert  & le  tué,  317. 
challé  pour  la  tromcfmcfois  a recours  à Hen- 
ry Roy  de  Germanie,  31S.  eft  rais  en  prifon  à 
Chafteau-Tbierry  par  l’artifice  de  Hcbeit  Duc 
de  Vcrroandois,)!  p.cn  fort:y  eft  rcmis»& racur  c 
à Peronne.  3x1 

Chailcsfreredu  ieunc Pépin  fauuc  du  Monafter# 
cil  fait  Eucfquc  de  Mayence  par  fon  onde  le 
.Germanique.  x6j 

Charles  hlsdu  Germanique  portcdcdudiablc,i73. 

fon  pa.  tnge  apres  la  mort  de  fon  pere.  17  6 
Charles  filage  de  Ion  pcic  Louys  d’Outrc-incr 
meurt  i Rouen.  334 

Charles  filsdc  Louys  d’Outre-mer, 341.  fait  Duc 
de  Lorraine,  à la  charge defief  dcl’Empire  par 
Othon,34f.34f.cmbrarte  le  party  des  Alternant, 
ce  quiluy  courte  bon,  ibid.  eft  frulkc  delà  Cou* 


ronne  de  Francc,3$7.  prend  Laon  par  trahifon, 

70.  Ce  plurtcurs  places  voifines  le  rendent  à 
uy.iéiW.f.t  mort.  371 

Charles  de  Flandres  vient  aufecours  du  Roy  con- 
tre l'Empereur.  430 

CharlcsfrcredcS.Louys  efpoufc  Beatrix  fille  du 
Comte  de  Proucnce,  quiluy  donne  la  Comté, 
fS4.jS6.fc  croife  pour  la  guerre  iamtc.  J90 
Charles  IV.  dit  le  Bel  XLVII1.  Ri>>  de  France, 
prend  auffi  le  utrede  Roy  de  Nauaric , fait  exa- 
cte Iufti  ce,  737.  remet  Louys  de  Flandres  en  fa 
Comté, 739. bit  paix  auec  F Anglois,  74  o.  a def* 
fein fur  r£hipire,743.  G mort  &fon  éloge  744 
Charles  Duc  d'Anjou  punit  lcsrcuoltcz  de  Mai- 
Teille  • 612.  eft  nommé  Roy  de  Sicile&dcletu- 
fa l cm ,&  couronné  à Rome  Se  fait  Sénateur, 61  j. 
gagne  la  bataille  contre  M.i  i.li  oy , 614.  arriuc 
en  AffriqucaulccoursdcsFrançots,630.  deftait 
les  Barbares  Se  leur  accorde  vnc  trêve,  631.  perd 
bSiciIe,£6i.y  vacontrcFAtragonnois,dontil 
accepte  le  cartel  de  de  fli,66x.fctrouuc  au  licu,& 
non  fà  partie, 663.  s'en  retourne  à Naples: fa 
more:  fon  cloge.  664 

Charles  le  Boiteux  fils  de  Charles  Roy  de  Sicile, 
pris&dcflaitcn  vn  combatnaualf6Û4.dcliuré, 

Ce  à quelles  condition',  C 8z.  retourne  en  Italie» 
Arpicnd  le  party  des  Guclphes.  Eft  couronné 
parle  Pape  Roy  de  Naples  Cc6cSici\cjbidxon- 
fifquc  les  biens  des  Templiers  & Hofpitaticrs, 
603.  fait  trêve  auec  FAmgonnois, quiluy  re- 
met la  Sicile,  ibid.  mais  il  dt  contraint  de  la  cé- 
der à Federic en  dot  d’vne  de  fes filles.  684 

Charles  le  MauuaisRoy  dcNauarrc.la  confpira- 
tion  dcfcouuei  te  contre  le  Roy  lcin,  fait  ail  affi- 
ner le  Conneftablc, 813.  tafehe^i  foufleuer  les 
peuples, 81  j.  cftfurpris  à Rouen  Refait  prifon- 
nter,8i6.  eft  dcliurf,&: vient  'x  Paris, où  il  haran- 
gue le  peuple  au  pré  aux  Clercs,  Sz6.  fon  iulo- 
Tcnce,ox8  cmpoilonnclc  Dauphin, 8x9. fait  mu- 
tiner les  Panliens,iéid.  le  fait  donner  le  titre  de 
Capitaine vniucrfcl  du  Royaumc>tircI'argcnt 
dcsParificiu.Sjf.&feicurcù  S. Dcnys,8n. dé- 
clare la  guerre  au  Dauphin,  Se  commet  de  glan- 
des hoftilitcz,83f.  prend  plufieurs  places  en  Pi- 
car  die, 836. fait  paix  aucclc  Dauphin, 837.rc1.-om- 
mencc  la  guerre,  840.  vient  uouucr  le  Roy.& 
luy  jurcla paix, 846.  qu'il  rompt,  S60. fon  in- 
t confiance Ce  pcrfidic.S  7 x.  donne  fes  filscn  ofta-  • 
geau  Roy  pour  b paix, 887.  retombe  en  fes  per- 
fidies^ veut  faire  ail  affiner  lcRoy.poi.  fait  paix 
aucclc  RoydcCaftillc.Sc  perd  ce  qu'il  tcuotC 
en  Noimandic,ié/d.(a  mort  horrible, 9;  4 . Ce  fc  s 
mcfchancctcz.  9/f 

Charles  fils  de  Charles  le  Mauuais  Roy  de  Nauar- 
rc.bitaccordaueclc  Roy.  pjj.  1000. looi 
Charles  premier  Dauphin  de  France, cfpritaccorc, 
8i4.atnufclcNauariois,Si6.  icttc  desgensdans 
Poitiers  apres  s’eifre  fauuc  de  b bataille ,$ xx.  af- 
fcmblc  les  Eftats à Paris,  qu'il  lomptauccadrcf- 
fc,8xj.  Se  celle  dont  il  vfapour  tuer  dcl'argcnc 
des  Viilcs.iLd.  accorde  pur  force  lotriidcs  du 
Nauacruis,8x8.  fc  retire  de  Pansue-  prend  la 
qualité  de  Regenc,  831.  inucûit  Paris,  833 . entre 
dedans  Se  punit  les  feditieux.  83/.  fa  piudencc, 
S39. 84X.  fait  paix  auec  l'Anglois^Üçcil  décla- 
ré criminel  Se  incapable  de  fucccdciàbCou- 
ronne, io»f. cil  ad  jouiné  de  côdamné,  10x7.  eue* 
que  le  Parlement  Ce  l’ Vniucrfité  à Poiiiers.iW, 
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Charles  puifné  du  Dauphin  Gouüerneur  de  Pans. 
1009 

Charles  Empereur  auec  fon  fils  le  Roy  des  Ro- 
mains viennent  en  France ,oî»  ils  foneprefent 

au  Diuphin  de  quelques  Chaftcaux.  901 

Charles  fils  du  Duc  d’Anjou.  940.98^ 

Charles  de  Poitiers  fils  du  Comte  de  Valcnunois, 

0 7 j. fa  mort  pitoyable.  974 

Charles  de  Luxembourg  Empereur.  974 

Charles I. fils  & heritier  du  Duc  d’Orléans,  9 9 a- 
fait  accord  auec  l' Aflaffi n de  fon  pere,  997.  cf- 
poufe  la  fille  du  Comte  d’Arraagnac  défait  li- 
gue auec luy  5c  pluficurs  autres  contre  le  Bour- 
guignon. 998.  fait  vnnouuel accord, ihid.  qu’il 
rompt, 9 99.  Se  s'empare  de  pluficurs  places  , re- 
cherche l’As»glois>.auqucl  il  fe  fouimct,i©oo. 
cft  pris  pufonnier  à la  bataille  d'Axincourt. 

*007 

Charles  V.ditlc  Sage  de  le  Riche, LI.Roy  de  Fran- 
ce, 8/9.  doune  la  Comté  de  Longucmlle  à du 
Gucfclin,  86x.  fait  paix  aucclcNauarrois,864. 
déclaré  la  guerre ll’Angl ois,  Se  le  chiüe  de  la 
Comté  de  Ponthieu . 879.  fa  deuotion  & fon 
humilité, 880.  fait  du  Gucfclin  Conncftablc, 
881. donne  lePoitoui  fonfrcrc Duede  Berry, 
887.  rcnouucllc  1a  paix  auec  le  Roy  deNauarre, 
887.  fe  difpofcà  la  mon,  908.  les  derniers  auis 
dommageables  : fa  mort  : les  ihrcfors , de  belles 
qualitcx.  . 9°9 

Charles  fils  de  France  fuceede  1 la  qualité  de  Dau- 
phin , cft  cnnemy  du  Duc  de  Bourgongnc,ioi$. 
eipoufe  la  fille  deLouys  Roy  de  Sicile,  ilfid.  fe 
iâuue  de  lafureurde  du  mall’acrcdcs  Bourgui- 
gnons, de  s’enfuit  à Melun,  1018.  fe  fait  déclarer 
Régent,  1019.  s’accorde  auec  le  Duc  deBour- 
gongne,i  oxa.  puis  le  fait  tuer.  10x4 

CharlcsVl.dit  leBicn-airaé,LILRoy  de  Fr5cc,jxt 
reuoque  tous  les  impolis , de  pourquoy  dit  bicn- 
anné,9xs.  fait  ueve  auec  rAoglois,9xy.  vaauec 
▼ne  paillante  armée  au  fccours  du  Comte  de* 
Flandres,9 19.  prend  pluficurs  villes, 9j1.de  def- 
fxit  plus  de  quarante  mille  Flarnans,  93a.  fait 
btullci  Comtray,  de  pourquoy, 9 ) j.  prend  Bru- 
ges, p|4.  rcuicntà  Paris  qtu fe  veut  mutincr,faic 
pcnJre  trois  cens  mutins,  9 jf.  9jd.de  payer  de 
‘grofles  amendes  au  refie,  de  à pluficurs  autres 
▼illes,9}(î. retourne  en  Flandres  de  en  chaffc  les 
Anglois,$97-  leur  accorde  la  trcve,9j8.efpoufc 
Ifabeau  de  Bauicrc,  940.  repafTe  en  Flandres, 
94».  qu'il  mec  à la  r ai  fon,  9 4X.  fait  vn  grand  pré- 
paratif pour  palier  en  Angleterre, 946.  le  defiein 
le  rompt  à T Efclufc,947.eft  renouuellé  de  rom- 
pu>i^i<*.948.metIcDucdeGucldres  1 la  raifon, 
9)6.  fe  retire  hors  de  la  tutelle  pour  fe  laifTcr 
gouuerncr  ùfes  Fauoris,  957.  fait  faire  l’entrée 
de  la  Rcy  ne  fort  magnifiqueméc,«liW.fon  adref- 
feau  Tocrnoy,9)8.Ta  à Auignon  pour  le  fils  du 
Duc  d‘An)ou  commande  1 les  Oncles  de 
fe  retirer  de  la  Couy  f9-  enuoye  du  fccours  aux 
Génois  contre  rAffnquc,964-  fait  treve  auec 
T Anglo*s,966. Voulantaller  en  Brctagncil luy 
arriuevne  efirange  vilion,9<*9.&  vn  autre  ac- 
cident qui  le  font  tomber  en  manie,  970.  fe  re- 
met, 97  j.  de  retombe,  98).  ta  afliegcr  Bourges, 
xooo.  va  contre  le  Bourguignon,  iooj.  retom- 
be en  fon  mal,  îoxx.  dcdaie  le  Dauphin  crimi- 
nel de  incapable  deluy  fuccedcr.ioijfait  le  Roy 
d’Angleterre  fou  hcriticr,5e  luy  fait  faire  entrée 


dans  Paris,  1016.  fa  mort, 1030.  fes  enfansiioifi 
lean  de  Charlicr  dit  Gerfon  Chancelier  dcl’Vni- 
uerfité  .fçauantperfonnage.  99} 

Pierre  Chariot  baftard  de  Philippe  Augufte  Tre- 
foricr  de  S.  Mar  tin  de  T ours,  de  depuis  Eucfquc 
de  Noyon.  )}} 

Geoffroy  de  Charny  Gouuerneur  de  S.  Orner,  pris 
voulant  fur  prendre  Calais.  79I 

Chartres  bru  fié  par  accident.  34+ 

Chartres, Seaux  de  Tiltrcs  portex  à U fuitte  des 
Roys.  4*S 

La  Chaire  exercice  fatal  à trois  Roys.  ^ . sof 
Pierre  de  Chafieauneuf  de  l’Ordre  de  Cifieaux 
Legat  contre  le»  A'bigcou,/o).aiTafliné.  Aid* 
Chartreux , leur  inftituuon  pxi  Bruno.  411 
ChaftclusMarcfchal  de  France.  loif 

Gautier  de  Chafitl  Ion  de  S.  P-ul,  J75* 

vaàla  gucircUime,  J9J.0Ù  îieft  tué.  J97 
lacquesde  Chafiillon  Comte  de  Lu'zé  Se  de  Con- 
dc  G ouu  ci  ncur  s de  F 1 a » dre,  <93 . infu  p portable 
aux  Flaiuaus,6  9 4*  tue  a U tournée  de  Coucuay. 
697 

lacquesde  Chafiillon  fubftitué  eu  la  place  de  Clu- 

gnet  à la  charge  d'Admual.  po8 

Charles  de  Chafiillon  Admirai  tué  i la  bataille 
d’Axincourt.  1007 

Tanneguy  du  Caficl  entre  auferuicedu  Roy, 864. 
cft  fait  Preuoft  deParis,!  oijic  fâuue  auec  IcDau- 
phin  hors  de  Paris  delà  rage  des  Boui  guignons. 
1018.1019.10x3.10x4 

Chaftiment  de  Dieu  fur  vn  facrilsge.  8jl 

Dcnifol  de  Chaumont  chef  de  populace  rcuoltés 
dans  Paris.  |0°* 

Renaut  Chauueau  Eucfquc  de  Chaalous  tué  à U 
bataille  de  Poitiers. 

lacquesde  Chaftcaugonticr.  **4 

André  de  Chauuigny.  t 4*0 

Chramne  ; auffibeau , mais  aufli  mefehan  t qu  Abfa- 
lom.  4 9 

Chaficau  Raoul  par  quibafty.  4*3 

Cherebert  fils  de  Clotaire.  // 

Chefsdes  Frîçoisexpofex  aux  beft  es  farouches*  4 
Chef  ou  Marcichaldela  Milice  de  Dieu  dcdel'E- 
olilc,  efleu  par  les  Anglois  contre  Ican/em  /nr» 
leur  Roy.  J*7 

Le  Roy  Cherebert  furpalToit  les  Romains  en  l’c- 
loqucnce  Latine.  9 

Cherebert  l.du  nom  VIII  Roy  de  Francc,)9.  airo« 
la  paix,  60.  confcrucles  priuilcgesdcla  Cou- 
ronne pour  les  Bénéfices  : fcsinccftcs&làdiir®- 
luuon  : faroort. 

Chcualicrs  erraus,  1)8.  d’où  ils  ont  prislcur  com- 
mencement. 360 

Cheualeric  ancienne.  3*° 

Chcualicrs  de  S -lean  de  Ierufalemauiourd'huy  de 
Malthc  , inftituex  par  Gérard  Gentil-homme 
m François. 

Cheuelure  longue,  marque  de  liberté.  9 

Cheueux  fie  barbe  longue  dillin&ion  des  Lorq- 
bardsd’aucc  les  Romains.  167 

Anfclmc  de  Chevreufe  tué  à la  balai  lie  de  Moûts. 
700 

Chetreufe  Gouuerneur  du  Languedoc.  9ft 
Raoul  de  Chcvricrcs  Eucfquc  d Eureux  fleCardi- 
nal,  fort  aimé  de  S.  L'ouys.  (•} 4 

Chichcténuiliblc aux  Grands.  }Cx 

La  Chicane  pire  que  la  guerre  enterre  Se  dctecre 
les  grandes  mauou  s,  49  6 . delà  te  U France,  6x3 . 

d’où 
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d’où  elle  y cft  yenué. 

70  s 

Childcbcrt  fils  de  Clouis. 

4' 

Childcbcrt  fils  de  Clotaire. 

SS 

Childcbcrt  1.  du  nom  VI.  Roy  de  France  eut  le 
Royaume  de  Paris  en  partage , encore  qu'il  ne 
fut  pas  l'aifné,4  j. venge  la  more  de  fon  frère  Cio- 
domir,44.  fc  repent  d’auoir  reonfenty  à la  more 
d«  fes  neveux,  i frûf  deffaù  les  Aricns,&  conque- 
Ile  vnc  partie  de  rEfpagncauec  fon  frère  Clo- 
taire »aucc  lequel  il  conlpirc  contrefon  neveu, 
depuis  aucc  fon  neveu  contre  fon  frère,  46.  fes 
diueniftemens,  47.  fufeite  Chramne  contre 
Clotaire  fon  père,  48.  meurt  fans  enfans malles. 
49 

Childcbcrt  fils  de  Sigebert,  6j.  cft  adopté  par  fon 
oncle  Gontran,  (7.  fc  ligue  auec  Chil  perte,  68. 
puisaucc  Gontran, ibid.  veut  cftrc  tuteur  de  Cio- 
cairc,75.abandonncGondouaud,74-faitlaguar- 
rcaux  Lombards,  qtûfc  font  fes  tributaires,  76. 
Fade en  Efpagne  , oft  de  fiait  les  Vifigoths  en 
vnc  fanglantc  bataille , 77.  la  gcnerolité  tibid. 
hérite  de  Gontran,  ibid.  cil  vaincu  Se  cmpoifon- 
né  auec  la  femme  par  Frcdcgondc.  77 

ChildcbcrcIl.Roy  XVlI.faitcelparlebonplaifir 
de  Pépin,  cft  furnomméicluftc.  xij 

Childechindc  hile  de  Clouis , fain  te  Rcligieufe.  41 
Childefindc  hile  de  Chilpcric,  Rcligieufe.  69 
Çhildcric,  ou  Chilpcric  IV.  Roy  de  France  fucce- 
dc  à Mert  iieefon  pcrcidcuienc  cftragemcntdc- 
bordé, :i  . dldcnns  Je  la  Couronne,  xx.  fe  retire 
chez  le  Roy  Bazin  fon  allie,  aj.  cft  rappelle  Se 
affilié  dudit  Bazin  Roy  de  Thunngc,zj.  donc 
. il  cfpoufc  la  fcmmc.dc  laquelle  il  eue  Clouis, xj. 
fes  viitons  remarquables,  16.  défiait  Oduacre 
Roy  des  Saxons , qui  luy  demande  1a  paix,  ibid. 
Conquit  tout  le  Pays  qui  cil  lclongdo  la  riuiere 
du  Rhin,  16.  là  mort.  ibid. 

Chilperic  fils  de  Gondrochc.  30.59 

Chilpcric  le  plus  ieune  des  quatre  fils  de  Clouire 
s’emparede  fes  thrcfors:cftfait  Roy  de  Solfions» 
S9  fait alliaticc  auec  l’Empcrcur.^o. attaque  Si- 
gebert cturaiflic,  61.  cipoulcGalluimc, qu'il  fait 
cftranglcr  toft  apres,  ibid.  demande  la  paix  & fon 
frère,  6x.  cfpoufc  Frcdcgondc,  63.  fa  cruauté. 

ibid. 

Chilpcric  I>LRoy  de  France, 6;.attaqucGontran, 
66.  Se  les  Bretons  qui  l'obligent  à faire  la  paix, 
iWlcuc  de  grands  impolis,  6 7.  fc  forge  des  opi- 
nions fur  la  T imité , ibid.  fc  defiie  de  tout  le 
monde  : la  mort  Se  fes  qualitcz.  6 9 

Cluldcric  II.  hls  de  Clouis  II.  97.  Roy  d’Auftra- 
fic,  loi.  cft  appelle  II.  du  nom  Roy  de  France 
X IV.  lof.deuicntdiirolu,  fait  foüctcrvn  Gen- 
til-homme,  qui  le  tue  & la  Rcync.  103 

Chilpcric  II.  Roy  XIX.  renfermé  aucc  Thierry 
fonfrerc,à  caufede  leur  ieune  âge, 1x1.fam0rt.1x3 
Çhildcric  III.  Roy  XXI.  frerede  Thierry,  137. fes 
vices,  14t.  cft  dégradé , & fait  Moine.  144.131 
Chilping  Comte  d'Auucrgnc.  ijj 

Chilay.  10 16 

Ican  Cholct  fondateur  du  College  des  Cholcts 
Cardinal  & Légat  du  S.  Siège.  66 4 

TroisChofes  remarquables  au  Sacre  de  Philippe 
dnqutcfcne.  719 

DcuxChofcsfortrcmarquablcs.  9S7 

Chramne  rebelle àfonpcccClotairc,49.foüe?4  Se 
brufir  auccfa  femme  & fes  enfans,  fj.trouue  fon 
fuit  dans  la  Bible.  ibid. 


Chriftophle  Secrétaire  du  Pape.  166 

Chronique  Capitaine  François  tué  au  fiege  de 
Trente.  60 

Chrothberge,  & Chrotefinde  filles  de  Childeberc. 

49 

Chrotilde  mcrcdeChildcbcrt.  49 

Cifteaux,  Ordre  uiftitué  par  Robert  Moine  de 
F A bba  y c de  M olcfihc.  4 1 x 

Triftan  Cifteau  Seigneur  Normand.  391 

Muifon  de  Cicutat,d*où  vient.  ixS 

DcCicucattucàl’alfaut  Je  Tunis.  964. 1009 

Nicolas  de  Clamcngis  Bachelier:  en  Théologie. 

Lconncl  Duc  de  Clerencc  f.cond  fils  d’Edoüard 
lII.Roy  J’AugUteirc.  983 

Thomas  Duc  dcâHrcncc  x.fils  d'Angleterre  vient 
aucc  vue  armée  au  fccours  du  Duc  d'Orléans, 
1000.  retourne  en  France  aucc  fon  armée,  1013. 
cft  fait  Gouucr neur  de  Paris, 1 0x7.  perd  le  com- 
bat de  Baugé  &la  vie.  10x8 

Clémence  femme  de Louy*  Butin  : fes  fondations 
& fa  more.  717 

Les  plus  grands  Clercs  ne  font  pas  les  plus  fins. 
S7S 

Perrin  le  Clerc  fils  d'vn  Efeheuin  trahit  Paris.101 7 
Ican  le  Clctc  Chancelier.  10x7 

Clcphcs  Roy  des  Lombards.  J9 

Ican  de  Clermont  Marcfclial  de  France,  814.  tué  à 
la  bataille  de  Poitiers.  819 

Robeir  Je  Clermont  Marcfchal  de  France,  8x9. 

alfafliné  par  le  Preuoft  des  Marchands.  830 

Simon  de  Clermont  Seigneur  de  Neffe  Regent  en 
France.  6ij.  654.646 

Le  Comte  de  Clermont.  989 

Oiiuicr  de  Clifton  prifonnier  de  l'Anglois,  779. 
Se  puis  du  François , qui  luy  fait  couper  la  telle. 

781 

Oiiuicr  de  Clifton,  865.  entre  au  feruice  du  Roy 
qui  le  remet  en  tous  les  biens,  864.  871.  prend 
la  Roche  fur- Yoni  compofition,888.&  l’cf- 
c happe  belle  du  Duc  de  Bretagne,  889.  90/.  re- 
gagne les  Bretons  au  party  du  Roy,  907.  cil 
fait  Conncftablc,9Xx.  commande  l’armée  de 
Flandres,  930.  prend  Comincs  Se  défiait  quatre 
mille  Flamans,  931.931.  fait  baftir  vnc  ville  de 
bois,  9 46.  tombe  dans  la  haine  des  Grands, 948. 
le  Duc  de  Bretagne  i'arrefte  prifonnier,  949. 
conditions  de  fa  dcluirance,  9jx.  934.  & lÀr- 
reft  en  la  faucur  ,9/6.  cft  aftâftiné  lans  cnmou- 
rir, 967.  fait  ion  teftament , qui  luy  nuira, ibid; 
porte  le  Roy  à hure  1a  guerre  au  Duc  de  Breta- 
gne »9*9-  fc  retire  de  la  Cour  Se  fait'  paix  auec  le 
Duc  de  Bretagne,  971.  cil  demis  déjà  charge  Se 
banny  par  i'cnuic  du  Regent.  ibid. 

Cloderic  ieune  Cheuaher  iauuc  Clouis  de  péril. 

M 

Cloderic  tue  fon  père  Sigebert  incité  par  Clouis, 
I es  gens  duquel  l’aftaflincnt.  36.  37 

Clodron  R6y,lavic&  aélions.  9. &f*i*éUUi 

Clodorair  fils  de  Clouis  maftacré  par  Clotaire  de 
Childcbcrt  les  frères»  41.  hérite  du  Royaume 
d'Orlcans,  43. fait  laguerreaux  Bourguignons 
qu’ri  auoit  vaincus,  44.  cft  tué.  ibid. 

Clolinde  femme  de  Recarcdc  fille  de  Sügcbcrt.7  j. 
77 

Clotaire  fait  razer  Gondcbaud.ro.  41.  herice-du 
Royaume  de  Soitlons, 43.  venge  la  mort  de  fon 
frère  C)odomir,44.  clpoufcla  vcfue,dontil  tue 
V V u u 
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les  cnfans./ii.  cfpoufc  Radcgon  Jc,4  y.dcfcouurc 
la  trahifon  de  Thierry  Roy  de  Mets,  43.  fait  la 
guerre  en  Efpa^nc  auec  Chi tdcbcrc,  46.  fie  con- 
ctclcur  neveu  jbid.  cfi  apres  attaqué  de  Ton  frere 
fie  de  Ton  neveu , de  l’opprcffion  dcfquels  il  cil 
garauiy  par  miracle,  47.  les  diucuillemcns,*£û/. 
cil  fait  heritier  du  Royaume  de  Mets.  4S 
Clotaire  I.  du  nom  VII.  Roy  de  France,  pourfuit 
Chnmnc  Ion  fils  rebelle  qu'il  fait  brullcr,;). 
fait  la  guerre  aux  Saxons,  & a du  pire,  34.  la 
mort , ibid.  Les  Mairesdu  Palais,  &lcsChancc- 
licrs  de  France.  33 

ClouirclI.  Roy  X.  7J*cfi  baptilé,7j.  à liage  de 
deux  ans  cil  porté  à la  telle  de  Tes  armées  par  Fre- 
degonde  fa  mère,  77.  cfifaj«|vainqueur  de  les 
deux  coufins  Theodebert  ^Whierry,  78.  qui 
luyfont  ta  guerre  i leur  cour  & l'obligent  à de 
fafchcufcsconditions,ié**/.  tompt  l'accord,  7p. 
cil  deffait,  ibid.  80.  emporte  la  bataille  contre 
Sigebert  fit  les  frères.  Prend  Brunchaut  prifon- 
mcrc, qu'il  fait  mourir, 8t.  tient  lesEfiats  en 
Bourgongne  fie  en  Aullralic  ,oùil  efiabht  des 
Gouucrncurs , 85.  remet  le  tribut  aux  Lom- 
bards,*^. pardonne  la  faute  à Dagobert  (on 
fils , quiauoitrazéfonGouucrncur,84.  vaifon 
fccours contre  les  Saxons,dont  il  tire  vnc  gran- 
de vcngcancc,*éi<f.fa  mondes  vices  fie  fes  vertus. 
8/ 

Clotaire  III.  Roy  XIII.  leue  des  impods, qui  le 

rendent  odieux:  fa  mort.  toi 

Clodomir  fécond  filsdcClouis.  ji 

Cloifii  c S.  Innocét  bafty  par  Philippe  Augufie.  331 
Clotildc  mepeeduRoy  Gondebaud  fille  de  Chil- 
peric,  30.  follicitc  fes  enfans  à venger  la  mort 
de  fon  pere.  45 

Clotildc  femme  de  Thierry,  nommée  de  plufieurs 
auucsnoms,  fut  fort  deuote.  109 

Clotilde  Rcync  de  France  femme  de  Clouis  , là 
naillancc,  fa  généalogie,  fie  fes  bonnes  qualitcz, 
39. lâ  vertu  fie  les  effets  de  fes  pricres.BaUit  P Ab- 
baye de  Chclcs:  f* mot t.  41 

Clotildc  fille  de  Clouis  mariée  au  Vifigoth  Amau- 
ry,4t.  cil  mal  traitée  par  luy,4<*  fa  mort.  ibid. 
Clotildc  femme  de  Dagobert  fécond.  119 

S.Cloud  fcfàuuc  d’entre  les  mains  des  (àtcllitcs  de 
Clotaire  fon  onde,  fie  fe  fait  Moine.  4 4 

Clouis  le  Grand  Roy  V.  fie  I.  du  nom  ChreBien  : 
defFaitSiagnus,qu’»l  fait  mourir  : tue  vn  foldat 
de  fa  main,  fiepourqu>y,i9.  Dénient  amoureux 
de  Clotildc,  30.  qu'il  cfpoufc,$i.  Donne  fe- 
cours  aux  Ribarols  contre  les  Allcmans, qu'il 
met  en  fuite  apres  auoir  fait  va  u de  fe  fmeChre* 
Bien , ibid.  lequel  il  accomplit , fie  au  Baptcfme 
reçoit  le  tiltrc  de  Très.  ChreBien  dans  Rhcims, 
ji.  fait  fes  Armoiries  des  Fleurs  de  Lys  au  lieu 
des  Diadèmes  ou  Crapauts  %ibid.  Pardonne  aux 
reuoltcz  Je  Verdun , fie  aux  Allcmans,  33.  met 
en  fuite  Gondebaud.au  filsduquclil  pardonne, 
34.  va  à la  guerre  contre  les  Vifigoths»  Punit  vn 
foldat  pour  auoir  pris  vnc  botte  de  foin  (ûr  le 
territoire  S.  Martin  ,fur  le  tombeau  duquel  il 
enuoye  faire  fes  offrandes,  défiait  les  Vifi- 
goths, fie  tuf de  fa  main  Alaric,;  3.  reçoit  despre- 
fens  de  l'Empereur , fie  en  enuoye  vue  Couton- 
ncd’or àRomcfurlcfcpulchrc dcS.  Pierre, 36. 
cdablit  fon  Siège  à Paris,  ibid.  cB  proclamé  Au- 
gufte, ibid. extermine  les  Roitelets,  36.  contre 
plufieurs  defqucls  il  cB  ingrat,  ibid,  incite  le  fils 


à tuer  fon  pcicjbid.cn  faitafliflincr  d'autres,  37. 
cB  deffait  par  les  O Brogoths  : faitbaBtr  l'Eglife 
S.  Pierre  fie  S.  Paul  ,auioucd'huy  Sainte  Gcnc- 
uicfue,fie  laCathcdralc  de  Strafbourg.  AlTcmbie 
le  Concile  d'Orléans  : la  mort, 37 . les  limites  rc- 
folutions.  40 

Clouis  filsde  Chilpcric , 66.  tiré  de  prifon , 67.  af- 
taflinc  apres.  68 

Clouis  fécond  fils  de  Dagobert  II.du  nom  Roy  de 
FranceX11.9y.gouucrnerEBatfortmollcmcnt, 
dcicouurc  l'Églifc  S.  Denys  pour  (ecourir  les 
pauurcs,  9 <5.  fe  plonge  dans  les  voluptcz,97.fâ 
more.  ibid. 

Clouis  III.  Roy  XVI.  n'a  régné  que  trois  ans:  Ex 
more.  ni 

Pierre  de  Cluny  furnomraé  le  Vénérable',  eferit 
contre  les  Albigeois.  yox 

Code  Angloisappcllé  Litlctot.  403 

Vn  Coeur  généreux  ne  peut  élire  airelle  que  par  la 
foumiffion.  ^ 345 

Collatiô  des  Bénéfices  par  la  verge  fie  l’anneau.  4 19 
Colognebruflé  par  les  Normands.  191 

S.Colombanpcrfccuté  par  Branchant.  80 
Sara  Colomnc  mal  traité  du  Papeluyrend  la  pa- 
reille. 704. 

Combat  defept  François  contre fept  Anglois.984 
Comètes  effroyables  141.697.879 

Le  Comte  dcComenges.yoy.  fe  retire  à la  Cour 
de  France.  878.879 

Commiiraircs,ou  Intendans  de  Iufiicc.  211. 140 
Communes  faifant  partie  de  l'armée  de  Philippe 
AuguBc  contre  l’Empereur.  317.318 

Compagnies,  ou  Tard- venus,  846.  leurs  rauages, 
S4  7.  vn  de  leursChefs  qui  fe  faifoit  appclicr  am  y 
de  Dieu  fie  cnncmy  de  tout  le  monde,  afüegele 
Pape, 848.  font  tirées  hors  de  France  par  du 
Gucfclin,8<>7.  rançonnent  le  Pape.  S68 

Compiegne  appclléc  Charlcuille  par  les  dateurs 
de  Charles  le  Cluuuc.  a8/ 

Comtez  fie  Dnchez  donnes  par  commifüon  ,pui* 
la:  fiez  à tiltrc  Je  fief.  66 

Comtes,  leur  origine,  337 • Il  y en  a de  trois  fortes 
ibid.  marques  de  leur  dignité.  440 

Comtes  du  Palais.  379 

Conan  Meriadec  premier  Roy  de  Bretagne.  314 
LcConcilcdonncpouuoiràCharlcqpgned'cflire 
fiedepofer  les  Papes.  169 

ConcilcsdcrEgb!cGallicane,i9.DcGcnti!ly  tou- 
chant la  proccflîondu  S.  Efprit  fie  Je  culte  de* 
Imagcs.iytf.  De Nicéc, déclaré  faux  fie  indigne 
d'efircmisau  nombrq  des  aunes, 182.  Plufieurs 
autres.iji.Dc  Sauonnicrc.ifiy  .DcClcrmont,le 
plus  fameux  qu’on  ait  tenu  ai  Fiance,  407.  De 
Ttoyè,4io.Dc  Rhciras,4i9.De  Vczelay,  449. 
presde  Di|on,4j7.Dc  Clcimôt,4;8.  De  Tours, 
d'Alby  fie  deLattan,  301.  DeLauaur,  309.  De 
Latran  fie  de  Montpellier, 310.331.  De  Lion , où 
l'on  dcffcndla  multiplication  des  Ordres Men- 
dians,  339.  633.  De  Confiance,  de  Rome  fie  de 
Pife.  994 

ConeufEonnairespunis.  xxi 

Conebauttué  aucc  grand  carnage  des  Bretons. 33. 
Icande  ConfiausMarefchal  de  Champagne,  119. 

a fia  flin  é par  lePre  u oll  des  Marchands.  830 
Confy lions cfiianges en  France.  66 

Comuration  contre  Charlemagne,  dont  les  Fa- 
élieux  font  punis,  174.  Autre.  iSx 

Comuration  conucLouys  le  Débonnaire.  131 

Co  murez 
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Conjurez  Contre  Philippe  Augufte,/!/.  leur  or- 
gueil. /16 

Conrad  Duc  de  Lorraine.  j$S 

Conrad  couronné  Roy  de  Germanie.  ji/ 

Conrad  auflî  généreux  qu'Othon  remet  Ton  Roy- 
aumeau  filsd'Othon.  3!/ 

Conrad  Roy  d'outre  IcMont-jou. 

Conrad  Roy  de  Bourgongnc  cfpoufc  Mathilde 
foeurdeLothairc.  34/ 

Conrad  Roy  de  Bourgongnc.  390 

Conrad  d'Vfperg  Hifloncn.  3/1 

Conrad  furnommé  le Salique,  Empereur  annexe 
le  Royaume  de  Bourgongnc  à l'Empire,  390. 
fe  croifc  pour  la  guerre  faince,449.  arriue  eu 
Hongrie  , où  il  cît  pcrfccuté  des  trahifons  du 
Grec  Ion  beau-fret e,»W.  ruine  fon  armée  par 
fon  imprudence.  Rcuicnc  rejoindre  le  Roy  de 
France,  4/0.  retourne  à Conftantinople,  4/1. 
vilitc  les  Saints  Lieux,  4 5/.  s'en  retourne 
Conrad  Marquisdç  Montfcrrat  rcfùfc l’entrée  de 
Tyr  â Robert  Roy  d'Angleterre, 481.  cft  tué 
dans  la  place  de  Tyr.  483 

Conrad  Caboche  Prince  d'Antioche , aucuglé  de 
pendu.  619 

Conradin  renouucllc  la  guerre  de  Sicile,  61/.  cft 
pris  de  décapité.  618 

Emcnne  de  Confenton  Marcfchal  d'Angleterre. 
*7Î 

Les  bons  Confeils  donnez  âvn  Grand  durant  l'im- 
pctuolité  de  fes  débauchés  font  enuicz  à la 
Cour, inutiles  au  Prince  ficfuncfleà  leur  Au- 
theur.  13 

Confiance  troificfmc  femme  de  Robert,  387.  fur- 
nommée  Blanche,  $86.  orgucillcufc  dcd'vne 
humeur  fafcheufc,»é»<L  fait  tuer  le  Comte, du 
Palais  en  prcfcncedu  Roy.  387.  Traite  mal  fes 
cnfans,(âmorc.  ibid, 

Coftancc  féconde  femme  de  Louys  Ielcune.  4*7 
Confiance  ractc  d'Artur  Duc  de  Bretagne  quitte 
fon  fécond  mary, pour  cfpoufet  Guy  frère  du 
Vicomte  de  Thouars.  49) 

Conflantin  le  Grand  oppofe  les  François  au  Ty- 
ran Licinius.  1 

Conflantius  fils  de  Conflantin  rembarre  lesAllc- 
man sauce  les  Armes  des  François.  1 

Coi  iftantin  priué  de  la  v«uc  de  de  la  vie  par  fa  mere 
Irène.  iS/ 

Conflantin  Copronime.  i/o 

Conilantinople  dite  Bizance,  481.  rcroifeau  pou- 
uoir  de  l'Empereur  par  les  François  de  Véni- 
tiens, 498.  de  reprife  par  eux,  où  ils  cflablillcnt 
vn  EmpcrcurFrançois,499*qui  le  tiennent  cin- 
quante cinq  ans.  ibid. 

Conte  fabuleux  de  impie  de  la  damnation  de  Cbar- 
lesMartcl.  *37  « 

Contes  faits  âplaifir.  1/7 

Conte  iniucicux  du  Roy  Robett.  379 

Contendans  pour  la  Bretagne  aflignczà  la  Cour 
de  France.  777 

Conuoitife  de  régner  impatiente  de  compagnon, 
fl  379 

CorbcfilsdcThcodcbcrt. 

Corbie  place  importante.  *9* 

Eudc  de  Corbcil , ton  orgueil  6e  fa  mort.  41 J 
Arnaud  de  Coibic  Chancelier  de  France.  J7f*9fy* 
996.1003 

Philippe  de  Corbie.  1QI7 

Cordeliers,  leur  inftitut.  /J* 


Cor refpon dance  mutuelle  de  Childeric  de  Guide- 
mat,  par  certaine  pièce  d'or  rompue  en  deux,  ai 
Corfàires  Maures  deffaits.  19/ 

Coter  et»  de  Routiers  quelles  gens  c’cfloicnc,  461. 

font  caillez  en  pièces.  # 473 

Courfcs des Satrafins  de  Normands.  117 

Pierre  de  Courtcnay  fixicfmc  fils  de  Louys  le 
Gros.  443.  494 

Robert  de  Courtcnay  Archcucfquc  de  Rlicims. 
737 

C’cfl  la  Couflumc  d'achcurr  ceux  qu'on  a com- 
mencé de  ruiner,  pluftoll  que  de  lesrelcucr.  317 
Couftumcdc  traiter  d’accord  auant  qu'en  venir 
aux  mains.  317 

Couftumcs, pourquoy  diffcrcntescn  France.  36/ 
Couflumcs  de  l'Eglifc Gallicane.  36/ 

Couflumc  Remarquable.  * 40/ 

CouftumedcnosRoysaufcflcsfolcnnclIes.  490 
Thomas  de  Coucy  Seigneur  de  Marie, 41  t.cxcora- 
munie  poux  fes  grandes  tyrannies,  4 xS.fa  mort. 
ibid.  . 

Enguerrand  de  Coucy  fc  croifc  pour  la  querre/âirt- 
te,  449.731.  cil  fait  grand  Chambellan,  5/6.  de 
l’vndcs  oflagcsdu  Roy  lean.  84/ 

Raoul  de  Coucy  tué  à la  guette  fâintc  Belle  hifloi- 
re  de  fes  amours.  79 3 

Raoul  de  Coucy  Vcruin,8i7.  mené  vnc armée  fans 
effet en  Auflriche.dont  il  pretendoit  cflre  heri- 
tier, 889.  890. prend  Evrcux  fur  IcNauarrois, 
901.93*-  939*947*  964-  Va  au  fecours  du  Roy 
de  Hôgnc,dcéâit  quinze  mille  Turcs,977. 978. 
cft  fait  prilonnicr  du  Sultan, où  il  meurt.  979 
Cour  du  Comte  de  Champagne  la  plus  magnifi- 
que de  l'Europe.  496 

Les  Courages  les  plus  déterminez  s’e  mou  lient 
quand  il  faut  tirer  l’cfpéc  contre  fon  Roy.  575 
Henry  de  Confences.  617 

"E nu n 11  cl  Crifolaurc  enfeigne  le  premier  le  G rec  1 
Pauic.  987 

lean  de  Craon  Archeucfque  de  R heims député  det 
Eftats,Si/.8i7moycnnclapaixdeBrctagne.864 
lean  de  Craon  Doélcur  en  Théologie.  980.99 7 
Pierre  de  Craon , fâ  faute  enuers  le  Duc  d’ An  jou,‘ 
939.ellchafledelaCour,  foupçonnelc  Conne- 
ftablc,  l’alTafEne,  de  s'enfuit  pcnlant  l'auoir  tué. 
967 

Hugues  Seigneur  de  Crccy  confpirc  aucc  l’An- 
glois  contre  le  Roy.  416.7/7 

Gautier  de  Crccy  deffait  les  Angl ois  en  Champa- 
gne,690.  fa  complaisance  au  Roy.  760 

Ctcteadiugée  aux  Vénitiens  au  parcage  de  l'Em- 
pire de  Grèce.  499 

V ne  Croix  veue  en  l'air.  47* 

Croix  rouge  fur  vn  chcfne  au  Ciel  blazon  du  nou- 
seau  Royaume  de  Nauatrc.  787 

La  Croix  S.  André  touuéc  en  Antiochfc.  413 

La  Croix  de  Nollre  Sauucur  trouuéc  i Acre.  481 
Croifadcs  pour  la  Terre  fâintc.  41a.  417. 449.476. 

496*789*  790.617.  687. 710.  764. 937. 

Contre  Its  Albigeois.  JOJ  J// 

Croillânt  blazon  commun  à touslcs  Princes  Ma- 
hometans  pourquoy.  671 

Croticlde  fille  de  Cherchât , Rcligicufe.  61 

Croùy  & fon  fils  tuez  à la  bataille  d Azincourt. 
1007 

Cioccfque  façon  dea'habillcr  des  Grecs.  z8l 

Cruauté  du  Pape  Bonifacc  contre  les  Cardinaux 
Cotomncs.  701 
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Cruautez  énormes  en  Flandre.  69; 

Pierre  de  Cugncres,fon  plaidoyé  contre  les  Ec- 
ciefuftiques,  763.  le  fobrxpiet  & injure  contre 
luy.  - 764 

Pat  non  oPLurton.  860 


T^Agobertpour  éuiter  U coleredcfonpcrefe 
UuucJ'urlctombcaudcS.  Deny s, 84.  atta- 
que la  Saxe  , où  il  eft  en  danger,  AuL  lucecdc  i 
CI otairc  appelle  Dagobert  I.  du  nom  Roy  XI. 
fait  partage  à Ion  frère  Anbcrt.f^.  eft  grand 
Iufticicr,  thid  répudié  Gometrudc  pour  clpou- 
fer  Natildc, 90*  ofte  tout  aux  autres  Eglifcs 

Jour  enrichir  celle  de  S.  Dcnys  , 90.  bannit  les 
uifs,»éi<é.  enuoye  dufccoursaSifcnandcn  tl- 
pagne,  91.  attaque  Samon  fans  auantagc,9x. 
continue  la  donation  par  luy  faîteaux  EgUlcs, 
& recommande  la  paix  à les  cnfans:(k  mort  : 
fesdiffblutions.  * 91 

Dagobert  II.  Roy  XVIII.  11/.  fa  mort.  117 

Damas , fa  description , afliegec  par  les  Chrefticns 
fans  rffer.  45J 

L’EghfcNoftrc  Dame,  jadis  Sainte  Marie , appe- 
lée Abbaye.  194 

Damiette  Ptolcmaide d’Egypte.  J37 

Ican  de  Dammartiu  fe  croiie  pour  la  guerre  Caintc. 

49<î 

Simon  de  Dammartin  traiftre  à Pliilippc  Augu- 
fte.  yix 

Le  ComtedcDammartin,66i  eft  tué  à la  bataille 
de  Coumay.  6 97 

Le  Comte  dcDammarun  prifonnier  de  TAuglois. 
811 

Bui  cl  de  Dammartin.  101/ 

Guy  de  Datupicrre  Gentil-homme  Champenois 
cfpoufe  l’hcntierc  de  Flandres,  608.  dont  il 
rcndfcs  hommages  à Philippe  le  Bd-  0$i 
Dandoloauec  plulîcurs  Seigneurs  Vénitiens  croi- 
fez  pour  la  guerre  faintc.  497 

Il  eft  Dangereux  d’offriandcrdcs  Eftrangcrsen  vn 
paysplusdouxquelcleur.  303 

Danger  qu’il  y a d’aggrandirvn  Fauory.  315 
Dangu  Gafcon  enfeigne  l’Atc  militaire  en  Italie. 
848 

Danots  occupent  l‘ Angleterre.  >30. 40X 

Dante  Poète  Italien  calomniateur  infignc,  Jjjj- 
banny.  69  4 

Dauid  Royd’Elcoffefc  met  fous  la  proteûion  du 
François.  76J.76S 

Dauphiné,  de  qui  cette  Pronince  a pris  fou  nom. 
390.799 

Débat  ente c les  onclesdc  Charles  VI.  pour  là  Ré- 
gence. 9x1 

Débauches  dcJaCourdc  Rome  font  vn  mauuais 
exemple  aux  Infidellcs.  J91 

Dccadcncede  la  féconde  Race  de  nos  R oys.  jyy 
Decret  des  Prélats  pout  l ablhnenccdcs  Vendredis 
ÔC  Samedi*.  ;j9 

Decret  dci’Vniuerfité  contre  ies.Mendians.  C 00 
Dcffcnfc  par  Clodton  aux  François  de  fc  taxer. 
10 

Dcftcnfc  aux  Preftrcs  de  le  marier.  4x9 

Dcfti  dans  quarante  ioucs.  ^9 

Dembcrt  Archcuefquc  de  Sens.  41/ 

Démons  en  forme  d’hommes  à chcual  abbatteot 


vne  mailon. 


m 


Démons  en  forraede  Corbeaux  poltansdu  feu  de 
toutes  parts.  ♦s* 

S.  Dcnys  Abbaye  baftic  par  Dagobert,  a de  grands 
priuilcges.  90 

S.  Dcnys  Arcopagitc,  difpute  touchant  fon  corps. 
/J» 

DcnysFczc,& Aubutaurc  Roitelets  Sarraftns  font 
degrandsprefens  à Charlemagne.  174 

Belle  Dcfcription  de  la  bataille  contre  les Sarra- 
ftns.  13a 

Dcfmcmbrcraent  des  Pays  d'au  delà  dn  Rhin,  des 
deux  Boutgongucs,  de  ht  Lorraine, & de  la  Br«- 
tagne.  JJJ 

Dcllcin  de  Charlemagne  de  faire  vn  chemin  de 
l' Océan  à la  Mediterranée.  183 

Dellcindc  réduire  tous  les  poids  le  mcfurcs  à vne. 

75» 

Dciulauon  de  pluficurs  belles  villes.  189 

LcDcftin  monllr  c des  apparences  de  joy  c,pour  fai- 
re fentir  aptes  les  dcfaftrcs.  44/ 

Dcftroit  de  i’Hclcfpont  dit  Bras  S. Georges.  4/0 
PrcmicicDeuiic  des  François.  109 

Dcutcnc  femme  du  Gouuerncurdc  Beziersnoye 
fa  hile  par  jal  ou  fie.  4 S 

Dcuoir  du  Prince.  loi 

Didier  ComicdcThouIoufe.  74 

Didier  Roy  des  Lombards  donne  fâfillcen  maria- 
ge  à Charlemagne.  164 

Didier  gourmande  le  Pape  Eftiennc, \6f.  16 6.  fe* 
finefles  mutiles,  ilnd.  reuient  tout  coûte  dcRo- 
mc.  167 

Dieppe  pillé  fur  l’Anglois  par  Philippe  Auguftc. 
489 

Different  pour  l’Archeucfché  de  Rhcims  entro 
troisdiucrs  Compétiteurs.  336 

Different  entre  I Vr.iucrfité  A les  Moines.  ^99 
Different  des  Gentils- homttics  & luges  Royaux 
contre  les  Ecdcfiaftiqucs.  765 

Les  Dignitez  font  fouuent  perdre  lcrcfpc&dc  la 
Nature  & des  Loix.  381 

La  Dignité  de  fils  de  France  doit  gaffer  douane 
tomes  les  autres  qualitez,hocipi:s  celle  d’Ero- 
pereur.  JJ9 

Alain  de  Dinan  abat  Richard  Roy  d Angleterre 
d’vn  coup  de  lance,  491.  862.  tué  au  combat 
d'Auray.  864 

Dioclctian  Empereur  «mpefehe  à faire  tefte  aux 
François.  f 

Difcurs  de  bonne aucnturc.  1x9 

Difpute  entre  les  lacobinsée  les  Moines  de  Saint 
Dcnys , pour  le cœur  de  Philippe  III.  669 
DifputecntTcles  Mcndians&dc*  Prélats  & Curez. 
684 

Difpute  entre  les  Ducs  d'Anjou  & de  Bourbon  au 
• Sacre  de  Châties  VI.  9x1 

Di  (Tentions  entre  frères.  30 

DiffcntiOscnttc  les  Ducs  dcBoui  gongne  & d‘  Or- 
léans. 963.9  71.984. 98/. 989 

Diffolution  effrange  des  Fiançois.  8 03 

Diflolution  grande  dosFlamans.  90$ 

Diuifioncaufécpar  la  pluralité  des  Chefs.  4 
bixme  Saladine.  476 

Doguesenuoyez par  Charlemagne aultoy  de  Per- 
fcégorgcnt  vn  Lyon.  1S9 

Dol  en  Bretagne  engéen  Archeucfché  par  le  Due, 
x6i.  cftbrullépar  lesNormands.  38s 

Doldcqum  Sultan  deffaie  les  Chreftiens  douane 
Damas.  431 
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Domaine  du  Roy  aliéné.  3 39 

Dominique  Chanoine  de  Calagura  Inftitueeur  de 
l’Ordre  des  Prcfchcursfuit  les  Légats  contre  les 
, Albigeois.  303 

Donation  de  Cor. (Un  tin  fabulcufe,  & celle  de  Pé- 
pin véritable  en  faucur  des  Papes.  1 34 

Donation  de  Charlemagne  au  S.  Siège  trop  ample 
chez  les  Autheurs.  168 

Dons  dcsFrançoisi  leur  Roy.  250 

AufaldDotic  Génois.  . 61  j 

Iran  de  Dorrnans  Garde  des  Seaux  du  Dauphin 
RcgcntiSji.Eucfque  de  Beauvais  & Chancelier 
de  N ormandie,  député  pour  la  paix,  84  x.  cft  fait 
Cardinal.  910 

Guillaume  de  Dorrnans  Chancelier.  5710 

Dreux  Eucfquc  deMcts,x39.frcrcbaftarddcL«uys 
le  Débonnaire.  143 

Robert  Comte  de  Dreux  coufin  germain  de  Phi- 
lippe Auguftc.  fit 

Pierre  Comte  de  Dreux,  319.  Duc  de  Bretagne  par 
fa  femme  ,313.  cft  fait  prifonnier  del’Anglois, 
fx6.  obtient  la  grâce  du  Roy  pour  Guy  de 
Toüars.  3x7 

Le  Comte  de  Dreux.  37/ 

lean  de  Dreux.  6x4 

Drogues  Seigneur  Normand aueccentCheualicrs 
des  liens  deffait  près  de  vingt  mille  Sarralins  de- 
tianc  Salcrne  ,391.  cftafTadinc.  ibid. 

Drogon  fils  de  Pépin  tient  la  Champagne  en  fou- 
uerainetê.  107.11 6 

Droit  Ciuil , Droit  Canon  & la  ScoLxftiquc , leur 
commencement.  437 

Droit  de  fucccdcr  à la  Couronne  ofté  en  failanc 
razer  les  chcueux.  11 

Droits  de  Seigneurie  maintenus  dciunt  de  apres 
larcdu&ion  des  Gaules.  11 

Droit  des  R oys  de  France  fur  les  Bénéfices  de  leur 
Royaume.  169 

Droit  qu’auoicntlcs  Anglois  fur  la  Bretagne.  3 16 
Droits  que  leuoient  les  Géants  ou  Bandis.  360 
Droit  delà  Maifon  d'Orléans  fur  Milan.  937 
Duchcz  qui  ont  tafehé  de  fc  rendre  héréditaires. 

î;8  , 

Duché  de  France , de  fes  arrière* fiefs.  369 

Ducs,  leur  origine.  337 

Dudon frère d‘ Alpheidc, fc  noyc  tout  enragé.  116 
Duel  de  Clouis&  d’AIxric  empefehé,  6c  leur  en- 
trcucuê.  33 

Duel  pour  vn  Bufle.  138 

Duel  pour  l’innocence  d’vne Rcyne.  i*8 

Duels  permis.  364 

«Duel  des  Comtes  de  Foix  & d' Armagnac  cmpcl- 
ché  par  le  Roy.  589 

lean  Comte  de  Dunoisbaftaid  du  Ducd'Orleans. 
99 1 

Le  Vicomte  deDuras  prifonnier  de  i‘Anglois,785. 
9oo.parjure,9oi.  appelle  & couronné  Roy  par 
VrbaineftadtnisdansNaplespar  1a  perfidie  des 
habitans,  dont  il  fait  eftranelct  la  Rcyne,  9$. 
fut  traiftte&  grand  cmpoifonneur,939.cft  al- 
fàfliné  en  Hongrie.  940 

Durée  ftoriftantede  la  croifiefmc  Race  de  nos 
Roys,  368.  maintenue  par  lalufticc&  la  Pieté. 
369 

E 

EArdulf  Roy  Anglois  remis  en  fon  Royaume 
par  rauthorité  de  Charlemagne.  19$ 


Eaulfe  capitale  de  laGafcongne,  dont  les  ruines  f« 
nomment  auiourd'huy  Ciutat.  n8 

Ebcrulfe  Chambellan  deChilpcric  tué  fur  le  tom- 
beau de  S.  Martin  par  1‘ Agent  de  Fredeeondc.74 
Ebcruuin  Lieutenant  de  Famée  de  Chailcma- 
Rnc.  183 

Eblc  fait  ptifonnicr  par  les  Gafcons.  2x9 

Eble  fucccde  à Guillaume  Duc  d’Aquitaine,  3 14. 

cft  tué  par  les  Normands.  410 

Ebon  homme  defaintc  vie  va  en  Suède  pour  m- 
fttuirc  les  pcuplcsi  la  Foy.  xoo 

Ebon  Eucfquc  ciincmy  de  fon  bienfaiteur , J37.  cft 
dcpofc,?39.  remis  par  forcc,x33.mcurt  en  Saxe. 

Ebon  Abbé.  X9S 

Ebracairc  Capitaine  François  s’entend  aucc  les 
Bretons.  7 6 

Ebroin  homme  (ânguinairc,99.  Maire  du  Palais 
de  Clotaire  troificfn?c, toi.  cft  razé&  fait  Moi- 
ne, 103.  fc  défroque,  103.  rentre  parforceenlâ 
charge:  fes  cruauccz,  10  <5.  cft  poignardé,  ibid. 


Ebroin  Eucfquc  de  Poitiers.  141 

Eclypfc  de  deux  heures.  775 

EdclbcrtRoy  de  Kcnts  en  Angleterre.  6t 

Edit  rcmply  de  beaux  rcglcmcns  par  S.  Louys. 
61  x 

Edit  du  Roy  pour  la  Régence.  99^ 


Edmond  coftc  de  fer  bafbrd  du  Roy  «Angleterre. 
405 

Edmond  frere  du  Roy  d’Angleterre  deffait  par  les 
François, 6S8.  allicgc  dans  la  Reolc  capitule. 

740 

Edouard  rappelle  au  Royaume  d’Angleterre  par 
les  fils  dcccluy  qui  enauoient  chafié  fon  perc: 
fes  genereufes  paroles,  403.  déclare  Guillaume 
de  Normandie foa heritier.  ibid. 

Edouard  fils  <fu  Roy  d'Angleterre  accompagne 
S.  Louys  à la  guerre  fâiute.âx/.  pail'c  en  Syrie 
où  il  cftblcflc  de  deux  coups  de  coutteau,  631. 
par  qui.  6/a 

Edouard  Roy  d'Angleterre  rend  fes  hommages  à 
Philippe  le  Bel,  6Sx.  s’employe  pour  la  dcli- 
urancede  Charles  la  Boiteux,  ibid.  cft  condam- 
né de felonnie pat  leParlemcnt  dcFrancc, 686. 
fc  trouuc  bien  empefehé  en  Flandres,  690.  fait 
paix  aucc  Philippclc  Bel.  6$z 

Edoüatd  (ils  d’Edoiurd  Roy  d’Angleterre  vient 
fairehommagcdelaComté  dePonthicu.  740 
Edouard  Roy  d’Angleterre  dégradé  meurt  en  pri- 
fon  ,& fon  fils  couronné  en  la  place.  743 

Edouard  fils  du  Roy  d’Angleterre  prétend  i la 
, Couronnedc  France, 73X.  fait  hommage  à Phi- 
lippe de  V alois,76a.  déclare  par  letcrcauoii  ren- 
du l’hommage  lige,  763.  lé  refout  à la  guerre 
contre  la  France,  7 67.  fes  brigucs,iéiW.dcfccn<! 
en  Flandre  & prcndllflcdc  Chagant,7  69.  leue 
lefiege  dcCarabray,77o.  retourne  en  Angle- 
terre, 77x.reuicnt  en  Flandre,  773.  deffait  l’ar- 
mécnaualc  de  France, 774-leue  le  ficgc  de  Tour- 
nay  & fait  treve,  773.  deuient  amoureux  de  la 
ComtclTcdc  Sahlbcrj, 780. rompt  la  cfevc,78x. 
pallc  en  Flandres,784.&  delà  en  Angleterre: 
rauage  la  Normandie,  78/.  prend  Cicn  par  for- 
ce, 7S6.  pille  Se  brufletout  iulques aux  portes 
de  Paris,  787.  va  en  Picardie  & paüé  la  Somme, 
788.  gaguc  la  bataille  1 Crccy,  791.  aflicgcCa- 
lais,  793.  batlaftottcdc  France,  79  4.  prend  Ca- 
lais, Se  en  chalTc  lcshabitans,796.fait  crcvc,797. 
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bcourtoifie  cnuers  les  vaincus  ,798.  furprend 
Gaines, Su.  rc (Terre  fort  cfrroitcmcnt  le  Roy 
Icanfort  prifonnicr,  & recommence  la  guerre, 
837  fo.n  prodigieux  armement,  838. 859.  afliege 
Rhei  ns.  puis  leue  Icficgr,840.  tuccontribu- 
tion  de  U Bourgongne,  6c  vient  deuant  Paris  : 

ftalTecn  BeauiTepour  aller  en  Bretagne, 840.  fait 
a paix ,841. recommence  Sa  guerre, 879* bit  trê- 
ve au  ce  l’EfcolToi *,88 1 . cfr  ic pouffe  p ar  1 es  ven  es 
aucc  Ci  flotte  allant  aufccours  dcThoùais,fci>6. 
(à  mort.  S90 

Effets  du  ligne  de  la  Croix.  490 

Efficace  de*  Sermons  de  l’Eucfquc  dcThouloufc. 

880 

Ega  Maire  du  Palais.  91*97 

Egard  Prcuofr  de  la  Table.  173 

Eglilc  conkrucc  par  miracle.  170 

Eginhard grand  Politique.  119 

Elbe  de  Ruufli  contraint  de  refrituer  lesbiens  d'E- 
glifc.  41 S 

Eic&ion  du  premier  Roy  de  France,  b forme  & 
ceremonies.  f 

Eléphant,  lymbolc  de  paix.  C 45 

Elconor  va  à la  guerre  fat n te  auec  lcRoy  for»  mary, 
449.  fon  impudicité, 454  âpre  «quatorze  ans  de 
prifon  douent  plu&niahciculcquc  ïamais,  481. 
fait  hommage  a u Roy  de  fa  Duché  de  Guyenne 
fc  du  Pufton,  49$.  b mort.  49$ 

Les  plus  hauts  Elcucz  font  d ordinaiic fur  le  bord 
du  précipice.  /9S 

Elle  A relie  ne  (que  de  Bourges.  /61 

S. Eloy  député  par  le  Roy  en  Bretagne.  91 

Philippe  d"  Elbee  Comte  de  Fbndrcs  eu  fruftre  fou 
légitime  heritier.  ji$  . 

Emanucl  Empereur  de  Grèce  vient  en  Fiance,986. 

d’où  il  s'en  retourne  au  bout  de  deux  aus.  987 
Eminc  femme  de  gentil  cfpntfait  vncingcmcufo 
rcfponfeàfon  frcrc  Hugues.  318 

Emitc  Chtefrien  renégat  fore  eftime  des  Turcs. 

4 »/ 

l’Empire tranfporié  en  Grece.  u 

l'Empire  d’O : entent  nmt  par  Augufrulc,  comme 
il  auoic  commencé  par  Augultc.  17 

l'Empire  tranfporté  d'iuhc  chez  les  Àllemans, 
î»7 

Eufuus  déshéritez  pat  Dagobert,  pour  auoir  négli- 
gé de  venger  la  moïc  de  leurpete.  90 

Enfuns  JctobeïlTans  fc  mettent  en  lapuiffancc  des 
Diables.  *7j 

Vn  Enfant  parle  diflin élément  au  fortir  du  ventre 
de  b mère , qui  Ta  porte  deux  ans.  410 

Trois  Enbns  du  Roy  d’Angleterre  noyez.  436 
Vn  Enfant  né  velu  & armé  de  griffes.  660 

Ennuis Gouucrncur deUvilic  de  Trente.  (6 
Entrée  magnifique  de  Charlemagne  dans  Rome. 
18c 

Entrée  des  Empereurs  dans  Rome  triomphantes, 
& leurs  forttcsfuncfrcs.  • 6j+ 

Entfcmetcurs  fufpc&s  aigri  fient  plus  les  querelles 
qu'ils  ne  les  appaifcnt.  14$ 

Encrcucuc  du  Roy  fc  de  l'Empereur.  382.394 
Paul  Ephul te  Chambellan  de  l’Empereur.  1 66 

EquiuoqucdcTibcrtHuftiman.  47 

Equiuoqucs  des  Popelins hérétiques.  /31.53a 
Epitaphe  d'vn  mefehant  Pape.  70/ 

Le  Comte  d’Erby  General  Anglois  defeend  en 
Guyenne  & défraie  dix  nulle  François,  783.  y 
fait  de  giandsprogccz,fccn  Poitou,  795,  mené 


des  troupes  aufccours  des  Génois,  964.  banny 
d'Angleterre  cfr  fauorablcment  atcuciUy  eu 
France.  Rappelle  par  les  Anglois  cfrrcccu  en 
Roy  fc  prend  Richard  prifonnicr, 981.  l’oblige 
Muy  rciignerb  Couronne,  fc  puis  le  fuit  mou- 
rir , 983.  porte  le  nom  de  Henry,  itid  fait  trêve 
aucc  la  France,  9S9.  renuoyelbbcllc  auccbcau- 
coup  d’honneur , mais  cmpoifonnc  ceux  qui  U 
redemandent  .iéûf.fa  mort.  tooo 

Ercembaut  ou  Archcmbaut  défraie  UdebertRoy 
d’Auftrafic  par  vlurpauon,97.  cfr  Maire  du  Pa- 
lais. 99 

Ermenfroy  poignarde  Ebroin  Maire  du  Palais. 
106 

Et  mcngardc  femme  de  Looys  le  Débonnaire  ver* 
tuculc  Prmeeffe.  249 

ErmemgildcGoihEtpagnol  cfpoufclngonde  (crue 
dcChildebetc, 76.cn misa  ripai  km  pcrc. 

iUéL 

Eimingsrd  Prince  de  Gotthie,  ou  Languedoc  514 
E«  ne  it  Duc  de  Suaubc.  390 

Erreur  du  Pape  lean , qu'il  retraite.  764 

Etchiquicrsfc  grands  leurs.  680 

Efcroiiclles,  leur  définition.  634 

Efclaucsrafcz  & l'oreille  paccc  en  fignedeferui- 
tudr.  9 

Efcollois  appclloicnt  Charlemagne  leur  Souue- 
rain,  197.  leur  barbarie enuers  les  François.  94s 
L*£fcuduRoy  atuclié  dans  le  lieu  où  fetenoienc 
les  E frai  s.  361 

Louys  d'Efpagne  deffaitpar  les  Anglois.  778. 779 
Charles  d'Efpagne  fait  Conncftablc,  811.  cfr  affaf- 
li  11c  par  Charles  le  Mauuais  Roy  de  Naturre. 
Si, 

Le  Sire  dcrEfp1rrc.Sn.J7  o.  pufomiici  dcl'Efpa- 
gnol.S90.fa  more.  90/ 

L'tipéc  d’Artus  donnée  par  lcRoy  d'Angleterre 
a Tancrcde  Roy  de  Sicile.  480 

E(péc  de  Charlemagne  nommée  loyeufe.  65$ 
Elpcrons  dorez  fcoyfcaux,  marquesde  NcblcÛc. 
I<4 

D’Elpincfort  Gouucrncur  de  Rennes.  777 

Elbrcuucs de  Tinnoccncc  pat  le  fer  chaud , & l'eau 
froide.  _ 176 

Pepin  des  Eflards  ayde  à ctnpcfchcr  les  pernicieux 
ded  ans  du  Prcuofr  des  Marchands.  83/ 

Pierre  des  Elbrds  Intendant  des  Finances  con- 
uameu  de  pcculat , rachcptcb  vie,  797 . Prcuofr 
de  Pans,  demis  de  fa  charge,  998.  fait  armer  les 
Parifiens  contra  le  Duc  d*Oilcans,699. defeou- 
ure  la  uahifondu  Duc  de  Bourgongne  contre 
lesPrinccsd'Orlcans,  iooi- cfr  décapité,  iooz 
EfrcsfeltbafricparChailcmagne.  197 

Le  Comte  d'Eftampes.  # 94» 

Efrangsconucttiscu  bng.  79 

L’Eftendart  Seigneur  de  Crequy  tué  à 1*  batailla 
d’Azincourt.  «307 

Efrat  d’Italie.  337 

Efrat  des  Principautez  Chrefriennes  du  Lcuanc. 
4/4 -4/1 

Efrat  pitoyable  des  affaires  des  Chreftiens  en  Le- 
uant.  473.474*47/484^14 

Efrat  du  Comté  de  Thouloufc  du  Languedoc. 
J77 

Aflcmblccsdes  Efrat  s tenues  deuam  fc  apres  l'en* 
tréc  de  Cefat  en  Gaule.  11  • 

Les  Efrats  affcœbkz  À Soiflons  dégradent  Chii- 
dcriclll.  144 

Efrat, 
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Eftat,  Mcrurs,  Religion  & Langage  des  François. 
I4j.14f5.147 

Eïlatsou  Parlcmcns,  leur  nom  & comment  ils  fc 
tcnoicuc.  ijj 

Eftats  tennsi  Gencae  par  Charlemagne.  167 
Eftats  tenus  àVormes  contre  les  Saxons,  171.  le  à 
Padcrborn.  MJ. 

Eftats  de  Coin piegne  depofledent  le  Débonnaire, 
& ic  condamnent  au  Monachat.  i}6 

FlUcstrnusà  Soifionscontrclcan  [kns-tem.  jjj 
Eftat  de  U France  fous  la  féconde  Race  de  nos 
Koys.  3/5.354 

Eftat  s tenusde  l'authorité  des  Seigneurs.  36 1 
Eftats  pour  ladeliurancedu  Roy  Ican  ,&icsmfo- 
len  tes  demandes  des  Députez.  81 J 

Prcfque  tous  les  Eftats  commencent  & finiflenc 
par  des  Princes  de  mcfmc  nom.  joo 

Eftats  de  France  contre  les  cenfurc*  du  Pape.  70) 
Eftats confirmatifs  de  la  Loy Saliquc cri  faucurde 
Philippe  le  Long.  730 

Les  Eftats  accordent  de  grands  impofts  au  Roy 
Ican.  81J 

Eftats  pour  U reformation  des  Ecclefiaftiqucs. 

Eftats  de  France  refufent  de  ratifier  le  traité  que  le 
Roy  Ican auoit  fait  aucc  l’Angloispour  Cx  ran- 
çon. 

Le  PapcEfticnneen  France,  xxj-  couronne  Louys 
le  Débonnaire  & fa  femme  dansRhcims,i£i4 
attaqué  des  Lombards  dcmandcfccoursà  l'Em- 
pereur de  Grèce, 1 jo.  qui  le  luy  dénié,  iji.  fe  re- 
tire en  France,  oint  Pépin &fes  fils,  & ex- 

communiées ennemis  de  la  France,  1 jt.  fait  les 
enfansde  Carloman  Moines  ,i£fV.dcmandc  la* 
paix  à Pépin  pour  l'on  cnnemy,ijj.  qui  luy  fait 
plus  fort  la  guerre  & l’afficge  dans  Romc.Eft 
garanty  par  Pépin  fie  remis  en  fes  Eftats.  IJ4 
Eftiennc  Roy  des  Hongrois  fc  fait  Chrefticn,  fie 
cnxaufli.  38; 

Iftiennc  Comte  de  Brie  le  de  Champagne  vaincu 
par  le  Roy,39j.  fait  ligue  aucc  celuy  de  Roche- 
fort  contre  Louys  fils  uc  Philippe.  418 

Eftiennc  Comte  de  Chartres  fie  de  Blois  va  à la 
guerre  faintc.  410 

Eftiennc  Comte  de  Sanccrrc  meurt  deuanc  Acre. 

4S3 

Dcl'Eftrade.  811 

LcSoudic  del'Eftrade.  860 

Eftrangcrs  auxiliaircsfontplus  incommodes  que 
les  ennemis.  16 

Eftrangc  fie  inoiiy  rcucts  de  fortune  de  Charles  le 
Gros.  31 

Edgar  Ethlin  fils  d'Edmond  code  de  fer.  405 
Jean  d'Etampcs  l'vn  des  oftages  du  Roy  Ican.  84  j 
Etcldolfe  Roy  Anglois  difpcnfé  des  vceux  mona- 
ftiques  pour  fe  marier,  cailla  fon  Royaume  d’v- 
ue dixme.  1C1 

Etclrcd  Roy  d'Angleterre  fait  la  guerre  en  Nor- 
mandie , où  fes  Lieutenant  font  dedans,  381.  cft 
chaflé  par  les  Danois-  40  z 

Etymologies  d'ordinaire  font  i^écutes , fi  Ion 

n'aide  au  mot.  ™ j8$ 

Ætius,  12.  fa  valeur,  13.  cft  rappelle  des  Gaules  par 
Valcntimçn,ij.  va  au  deuant  d'Attila, qu'il  def- 
fait  a l'aide  deMetoücc  fie  de  Thierry,  17.  fon 
pernicieux  confeil,  18.  Valentmiaji  le  fiait  tuer, 
Mi.  Ccftoit  le  Bouclier  des  Empereurs.  18 

Eu  pris  fie  faccagé.  3x4 


EuaricRoy  des  Vifigoths  grand  pcrfecuteur  des 
Prélats  Catholiques.  xd 

Eude  EuefnuedcBcauuais.  184 

Eude  challc  d'Orléans,  151. dégradé  de  N obi  elle. 
*3/ 

Eude  hls  de  Robert  Marquis  de  France.  198 

Eude  fils  de  Robert  cftcu  Comtedc  Paris.  X99 

Eude  XXIX. Roy  de  France,vacn  Aquitaine, 507. 
à fon  retour  à Paris  aucc  nulle  hommes  tue  dix- 
neuf  mille  Normands,  jo8.  dompte  les  Aqui- 
tains rcuoltcZji^W.  retourne  à Paris  contre  le 
nouucau  Roy, 308.  qu’il  reconnoift  pour  tel, 
309.  à fit  mort  ordonne  qu'on  luy  rcmitrc  le 
Royaume.  jto 

Eude  IV.  fils  de  Robert  Roy  de  France  Eucfquc 
d'Auxerre.  387 

Eude  Comte  de  Corbeil  fait  prisonnier  par  fon  pc- 
rc, fie  pourquoy.  4 16 

Eude  Comte  de  Champagne rcuoltc  cotre  le  Roy, 
389. prétend  au  Royaume  de  Bourgongnc  à cau- 
fe  de  fit  femme,  390.  en  cft  demis  & tue  aucc 
grand  carnage  des  ficus.  MJ. 

Eude  Duc  de  Bourgongnc  General  des  François 
en  la  Terre  fâintc  ,dcccdc.  484 

Eude  IV. Duc  de  Bourgongncefpoufc  Icannc  hile 
aifnécde  Philippe  V.  730 

Eudon  Ducd'Aquicaine,  ixx.  cft  deffaitpar  Char- 
les* Emmené  Chilperic,  qui  meurt.  1x3 

Eudon  Duc  d'Aquitaine  : les  dedans  fur  la  France 
qui  luy  baftcnc  mal,  116.  appelle  IcsSatrafins, 
1x7. donne  fa  fille  à vu  Gouucrncur  Sar  câlin,  1x8. 
fc  réconcilié  aucc  Charles.  129.131 

Eudoxcvefuc  de  Valentinien.  18 

Eucncmcns miraculeux.  49J.  496 

Eucfchcz  multipliez.  7x9 

L’Eucfquc  de  Sens  deffait  les  Vifigoths.  133 
Les  Eucfqucs  de  France  menacent  d’excommunier 
le  Pape,  135.  la  première  fois  qu’ils  fontaffignez 
à Rome.  z £9 

Eucfqucs , à caufc  de  leurs  fiefs  obligez  d'aflifter 
aux  armées.  XJ7 

Eucfquc  de  Laon  traiftre.  818.831 

L’Eucfquc  de  Bfttuuais  Chancelier.  S79 

EugcneTyran.faitallianccaucc  IcsFrançois.  i 
Eurdoric  Eucfquc  tué  dans  lercucftiaire.  237 
EucrardfcfaitSouucrain  de  Franconic.  31J 
Evrcuxruincdcfondcncomblc,4S8Awflc.  491. 

emporté  d'aftautj&bruflé  par  les  I nmçois.  Si£ 
RobcrcComted'Evrcux.  513 

Guillaume  d'Evrcux  fie  deux  defes  frères  décapi- 
tez. 781 

d’Eulc.  1009 

Euftachc  Comte  de  Boulongnc  pcrc  de  Godefroy 
dcBuillon.  402 

Euftachcdc  S. Pierre , fa genereufe  affeltion  fie  de 
cinq  autres  Bourgeois  de  Calais.  79$ 

Euftachc  frère  de  Godefroy  dcBuillon  va  à la  guer- 
re faintc  aucc  luy.  410 

Euftacc  fils  d'Eflicnne  Vfurpatcur  d’Angleterre  cft 
fait  Duc  de  Normandie  par  fon  pcrc,  44  G.  ëc 
chaifé par  Geoffroy  Comte  d'Anjou.  447 
Euticheshcrefiarquc.  19 

Exaltions  ihfupportables  des  Licutenans  des  Em- 
pereurs fur  les  Gaules.  fi 

Exa&ion  de  la  troificfme  partie  Jh  reuenu  desNo- 
bles&  des  Ecclefiaftiqucs.  48? 

Exaction  des  gensd’Eglife  for  les  mariage»  & fur 
lesroortr.  p<* 

VVüu  iiâf 


Table  des  Matières. 


Exarchat  des  GrccsàRaaenne.  jç 

Exemples  que  les  malle*  ont  toufiours  fuccedc  à 
la  Couronne  de  France.  6 


FAiiieantifc  de  quelques  Roy  s.  u/ 

Famine  en  France.  75. 96.  *31. 160.410.  489. 
/81.  8*6 

Fa&ions  entre  les  Princes  Sarrafmsd’Efpagnc.i7  a 
Familiarité  trop  longue  entre  Souucrams,nuifi- 
ble.  479 

Faramond  ou  VVaramond  lignifie  bouche  vérité- 
bit,  4.efleu  premier  Roy  des  Francs,/,  eftablit  fes 
Lois,  6.  meurt  en  Franconie  Gmsauoir  palTé  en 
France,  apres  auoir  régné  quatorze  ans.  7 
Faron  fils  de  Croald  paye  1a  pcincdcueàlatrahi- 
fon.  9/ 

Faron  fauory  de  Rancaîre  compjiccdcfc*  débau- 
chés. 3 6 

Faron  Euefqtie  de  Meaux.  85 

Fallrade féconde  femme  de  Charlemagnc,i77.fort 
orgueil!cufe,i8L.(aroort.  18; 

Fauchetiudicicux  Antiquaire.  3/1.  x/8 

Fauoris  ont  tout  lemonde  pour  ennemis  couucrts, 
lit  pet lonnc  pour  amy  véritable.  6$S 

Fauilcté  de  dire  que  Louyslc  Débonnaire  ait  elle 
reftabi  y dans  fon  thrône  par  le  Pape.  X39 

Godemar  de  Faye  Gouuerncur  de  la  frontière  de 
Picardie,  771.  deffait  par  l'AngLois  au  partage 
de  la  Somme.  708 

La  Fayctc  Marefchal  de  France.  10x8 

Fefcampbafty  par  Richard  Gins  peur.  371 

Fcdcnc  Empereur  prend  la  Couronne  du  Royau- 
me de  Icrufalcn»',  /8x.  cil  empoifonné  , ibiA. 
eftoit  mal  affcâionné  à la  France.  /8j 

Fcderic  d’Auftrichc  fait  prisonnier  au  champ  de 
bataille  du  Lys,  & décapité.  61S 

Federicfrcre  de  lacqucss  empare  de  la  Sicile.  684 
Félix  Hercliar  que  condamné  auConciie  de  Franc- 
fort. i8x 

Félix  Gouuerncur  de  Périgord.  1 9 S 

Thomas  Fellcton  Scnefchal  de  Guyenne,  871.  tué 
en  Caftille.  873.890 

Femmes  quiauoient  droit  d'ennoblir  leurs  maris. 

y 

Efcadronj^e  femmes  qui  s'eftoient  croifécs  pour 
aller  àWVcrrefaintc.  449 

Broquard  de  Fcnellrage  auentutier  aufcruiccdu 
Regent,dcfFait  Aubcrtnicourt  General  Anglois 
& le  prend  prifonnicr,  S37.  le  paye  fur  nous  de 
fes  peines.  SjS 

Fenomencs  prodigieux.'  184 

Ferdinand  fils  du  Roy  de  Cailillcfait  de  grands 
progrez  dans  la  Nauarrc.  6/6 

Le  Comte  de  Fcre.  93a 

Alain  Fcrgcntlilsde  Hocl  Duc  de  Bretagne.  404 
Ferragut  Géant  tué  par  Roland.  174 

Ferrand  de  Portugal  comment  faitComte  deFlan- 
dres,  jj 3.  fon  ingratitude,  /14./1/.  fa  valcur^ip. 
fait  prifonnicr  des  François./xo.mené  en  triom- 
phe i Paris  chargé  de  fers,  où  il  fcrtde  joUet  au 
peuple, /x». fon  elaigilTcmcnt,  /x  j.  habile  & ex- 
périmenté Capitaine.  S^i-S7i 

Feux  de  joyc  par  toute  la  Chrcftientc  de  ladcffaitc 
dcsSarrafins.  131 

Feu  nommé  le  mal  des  Ardens.  334 

Chappclls  de  S.  Fiacre,  les  femmes  c'y  ofcût  en-; 


trer  fans  punition  diuine.  8/ 

Fiels,  leur  commencement.  139 

Fiefs  rclcuansimmediatcmét  de  la  Couronne.  3/8 
Mord  de  Ficnnes  Conncftable,8j6.  fc démet  de  fa 
charge.  . 88x 

V Vinoch  de  Fiere  Chef  FUman.  760 

Fillcsdc  France  appcllécs  Rcynes.  43 

Vne  Fille  quiaefte  troisans  lins  manger.  xtS.xx9 
Les  Fils  dans  la  féconde  Race  de  nos  Roys  ne  fuc- 
ccdoicntpoint, s'ils  n’auoicnt  des  marques  de 
la  dcrnicre  volonté  de  leurs  peres.  XS4 

Fimarcon.  1009 

Fin  de  la  première  Race  des  Roys  deFrancc.  14/ 
Fin  du  Royaume  des  Lombards.  169 

Fin  delà  guerre  de  Saxe.  178 

Mémorable  Fin  d’vnc  mefehante  femme.  xi / 
Fin  de  lcRaccdesVcrmandois.  47a 

Fin  de  la  guerre  faintc.  68j 

Financiers  arreftez.  loot 

La  Fineirc  c(t  malhcureufc  fans  la  luftice.  x/x 
Sc&edesFlagellans.  799 

Flamant  dcfFaits en  diucifcs  rencontres, 698.  vain- 
cus & 36.  mille  de  tuez,  7 o o.  à Cartel  16.  mille, 
76i.prenncnt  le  party  Angloiscontre la  France, 
7 68.  recherchent  les  François,  qui  leur  refufenc 
leurs  conduions, 77 1. font  excommuniez &def- 
faits,77x.774.  fc  mutinent  contre  Artcucile,  & 
l'allons  ment, 7 84 . afliegeut  Aire,  7 9 4 fc  rcuol- 
tent  contre  leur  Duc,  903.  font  des Tnbuns.flc 
ciblent  pour  Chef  Philippe  d’Artcucllc,9x6. 
font  alliance  auec  T Anglois,  937.  qu’ils  cluf- 
fent  de  rcconnoirtent  le  Duc  de  Bourgongne 
pour  leur  Duc.  ♦ 94* 

# De  Flamarens.  J009 

La  bafl  e Flandre  fc  rend  au  Roy.  690 

Le  Comte  de  Flandres  tué  à la  bataille  dcCrccy. 
79a 

Le  icunc  Comte  de  Flandres  fiance  par  force  la  fille 
d'Angleterre, puis  s'enfuit  en  France.  794. 
La  Fleur  de  Lys  apportée  par  vn  Ange  à vn  Hcr- 
mite.  3a 

Flocatc  Maire  du  Palais  de  Bourgongne.  96 
Florent  l.du  nom  Comte  de  Hollande  & de  Frife. 
4M 

Florent  de  Varcnncs  Admirai  deFrancc.  617 
Florence  rebaftie  par  Charlemagne.  178 

Flotc  Angloifc  à Bordeaux.  534 

Pierre  Flotc  Amballadcur  du  Roy  : les  paroles 
qu'il  dit  au  Pape.  7 or 

Flux  & reflux  des  Eftats.  7/r 

Foiblcflc  de  ccrur  des  Roitelets  d'Efpagne.  66  j 

Foix  Comté  compofcc  de  plufieurs terres.  688 
LeComtédcFoix.  /o  $ 

Raimond.  Bernard  Comte  de  Foix,  chartié.  6/3 
Roger- Bernard  Comte  de  Foix:  fa  trahifon,  667. 
668.  Gouocrnéür  d'Acqs  en  fait  leuer  le  liège 
aux  Anglois.  608 

Le  Comte  de  Foix  relaxé  de  prifon  pour  aller  con- 
tre l'Anglais,  814.1009.  cftdcrnisdu  Gouuer- 
nctncncdc  Languedoc.  10x6 

Gallon  Phcbt^îom  te  de  Foix,  fon  hommage  8c 
feslibcrahtflflPft.fcsvcrtus&famorc.  961 
FondationsdeCharlrmagnc.  X04.XOJ 

Fondations  d'Vniucrfitez  par  S.Louy  s.  63  3 

Fontenay  prisparartàut  parS.Louysportelcnom 
de  Fontenay  l abbattu.  /79 

Forefl  Charbonnière.  n 

Pka c de  la  Foicft  Archeucfiquc  de  R^iicn , Car- 
dinal, 
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dinalt&  Chancelier  de  France.  Jz6 

Forme  dont  on  vfa  pour  depofleder  de  l'Empiro 
Louys  le  Débonnaire.  zyj 

La  Fortune  donne  rarement  prife  fur  elle  à ceux 
qui  l'ont  perduè'.  * 

Le  Comte  de  FouLcrobcrt  tué  à laba  taille  d'Azin- 
court.  10  02 

Foulques  le  Roux  filsd'Igclgcr.  iS; 

Foutqucs  Archeuefquc  deRheims. 

Foulques  Archeucfquc  de  Rheims  fidcllc  ferai  tcur 
de  Charles  le  Simple,  r 8.;  ijôio.eft  alTafliné. 

V.à  # ’ , 

Foulques  Duc  d'Anjou  al’auantage'fur  Eude  de 
Clùmpagnc,pour  le  Chafteau  de  Montrichard, 
fait  vne  pénitence  remarquable. 

Foulques  fur  nommé  le  Rcchin  donne  le  Gaftinois 
au  Roy,  de  à quelles  conditions. 

Foulques  Comte  d’Anjou  fils  deBertrade  tint  le 
Royaume  de lerufalem  apres  Baudoin  II.  4 1 
Foulqucsfils  du  Rechim  s'empare  du  PaysduMai- 
ne  de  furpreud  lcContcncm,  4:  ..force  Alen- 
çon. 41$ 

Foulques  Curé  de  Nully  en  Bric  S.pcrfonnagcau- 
thcurd’vncilluftrcCtoifadc.  49g 

Foulques  fils  du  Rcchin  vient  au  fccours  du  Roy 
contre  l’Empereur.  4S-> 

Foulqucsd'AnjourientaurecoursduRoy  contre 
l’Empereur, 4 ;o.t -nommé heritier  du  Koyau- 
me  de  Icrulalcm. 

S.Fourcy.  22 

France  deEfeofle deux  Monarchies jumcllcr. 
Eilat  de  la  France,  ; ;.fon  c Rendue. 

Bertrand  duFranc  hut  pnfonnicr  des  François.Sût 
La  Franchifc  de  la  vérité  font  les  deux  premiers 


Iean  de  Fribourg.  ; zi*. 

Fridcrach  femme auffimalicicufe que  belle,  fune- 
fle  ï trois  maris.  £2J 

Le  Comte  FreJcric  appelle  par  quclqucs-vns  Duc 
de  Mofellane.  344, 

Fridcric  Duc  de  Suaube  fc  croife  pour  la  guerre 
Cuntc.  za1? 

Fridcric  Empereur  demande  pardon  au  Pape  dans 
Venife.  41 S 

Frioul  érigé  en  Duché  par  Charlemagne.  i~t 

S.Frodbcrt.  nj 

Frolard  Aumofnicr  de  Pépin.  J£j 

Fronfac  Chafteau  bafly  par  Charlemagne.  164 

Pierre  Froticr.  " mzt 

Fulchcr  Patriarche  de  lerufalem. 

Fulrad  Auroofnierde  Carloman.  , îM 
Miraculeufe  Fureur  des  foldats  de  Iean  fâns  ttm 
des  vns  contre lesautres ï Poitiers.  49  Y 


la  ✓'“'i  Abelle,  d’oî»  vient  ce  nom.dc  depuis  quanti 
VJ  impofée.  801 

Gabriel  baftard  du  Duc  de  Milan,  fa  confpiration 
Si  fon  fupplice.  996 

Raoul  de  Gacé  tuteur  dcGuillaumcle  Baftard  Duc 
de  Normandie. 

Plaifantc  Gageure  du  Rdy  aucc  fon  frère.  $Ci 

Gaguin  H:l\m  itn,;  r.  fes  paroles  hardies  con- 
tre PhilTppcTcTlârdy&  le  Pape  6]} 

GaiffrcDuc  d’Aquitaine  fe  rcuolce  Contre Pépin, 
y . perd  la  bataille,  1 jf. . cft  tué  pams  fiens.  vj* 
Iean  Galeaz.L  du  nom  Duc  de  Milan  donne  deux 
cens  mille  clcus  pour  cfpoufcr  Ifabellc  quatrief- 
mc  fille  de  France, 817.  .77.  fa  mort  & les  qua- 
lité*. 9S7  • 

Iean  Galeas  Comte  de  Vertus.  2jÿ, 

Galène  fille  du  Prince  de  Tolède,  qu’on  ditauoir 
efté  femme  Je  Charlemagne.  'iij 

Galcran  Comte  de  Meulan  priué  de  fa  ville,  î 9$. 

qui  cft  réunie  i la  Couronne.  ikid. 

Le  Prince  de  Gai  les  rauage  le  l :guciW,8 1 4.1’Au- 
uergne  & le  Berry,  817.  ofirc  de  le  rcorct  & à 
quelles  conditions,  SiS.  gagne  U bataille  de 
prend  le  Roy  Iean  priTonnicr,  • 1 • fa  courtoifie 
cnuersluy,  811.  Si;.  Entreprend  la  querelle  du 
Cruel  RoydeCaftdle,  S 7;  d. -fiait  fon  R ual  de 
le  remet  en  fes  Eft&ts,  mal-traittelcs  Gaf- 

c -,  --.dément hydropique, SSu'cpia: Li- 
moges où  il  fait  égorger  iufqucs  aux cnfans,£f $. 
s’en  retourne  en  Angleterre  ou  il  mdurft 
889  , 

Galfonto fœur  dcBrunchaut  cftrangléc  par  le  com- 
mandement de  Fredegondc.  21 

Galfuintc  fcconde  femme  de  Cliilpcric.  2^ 
Ganuchcs. 

Henry  de  Gand  appelle  le  Doétcur  folcnnel.  6S4. 
Canes  traiftre.  '7  4. 

Ganelon  Archeucfquc  de  Sens  traiftre  i fon  Mai- 
ftre. 

SanceGarciasDuc  deGafeongne.  iM 

Garlandcs  cinq  frères  rebelles,  depuis  fiuorisTü 
Roy.  4 : -t'P. 

AnfcldcGarlandc  grand  Senefchal. 


fondemensdes  Ellats. 

Franchifc  de  Chalo  S.  Mard,  ce  que  c'cft.  4;  ■- 

Francillon  Capitaine  Romain.  £0 

Francfurtbafticpar  Charlemagne.  îjL® 

Franconic,  fes  bornes.  o 

Franc, fon  origine,;,  en  vieux  Alleman  lignifie  fitr 
C -r  belliqueux tibiei.  Autres  étymologies.  4 
François  de  tout  temps  rcdout.-blcsilcursvoifios: 
cou  lid  érables  dans  l'Europe,  t.fc  jettent  fur  les 
Gaules.  Dominent  douze  ou  ôûinzeans  en  Ef- 
1 . ! Dmerfes  opinions  de' leur  origine, ikûi. 

leutvaleur  ilcc  leur  foin  ùcopicrucr  leur 
liberté,  _lcm  5 dsinhons,*£M/.dcfFont  les  Licute- 
111ns  dcThcodofc,dC  combattent  les  Légions 
Romaines.  Entrent  en  la  Gaule,  ifûf.  portoienc 
les  chcucux  longs  de  peints,  pour  la  plufpatt, 
oftent  la  Couronne  à Cliilpcric,  : s'aigriflent 
contre  le  nouucau  Roy  qu'ils  auolënttnisen  fa 
place,  : . rappellent  Childeric,z/.lc  font  Chre- 
ftiens ..  ont  toufiouri  efté  amis  des 
Chreftiens,  font  fort  deuots  à S.Iacqucscn 
Galice,  a Tlcur  grande  hardielTc,;  a . font 
grands  guerriers,  leur  valeur  contre  les 
Tu  . ,1  1.4  c cliquèrent  l'Empire  de  Grèce, 

41  leur  admirable  valeur.  497 

Fredegondc  Concubine  de  Chilperic/  qui Fei- 
!■  1 :-fa  faufte  pénitence  : u eu  ~ ... 

adultère:  faittuct  Ton  mary,  6:.  là  naillancc  : les 
mefchancctcz , les  qualitcz , de  fa  mort  jbid. 

bannie , -fa  fincïlc, ■ 4.  fes  conjurations  def-  AnfcldcGarlandc  grand  Senefchal.  JJ7 

couucues,^  t fes  uj-  s 7 fait  la  guerre  La  Garnifon  JeS.Omer'dcffaic  IcsFlAans,  qui 
aux  enfin  s"3c  Br  u n c haut  : les  per  hd  ics.  donnent  Pcfpouucntc  âccuxduficgc  deTour- 

Frcrots.Dulcins  de  Bifochcsfeâe  piefquc  fcmbla-  nay. 
blcaux  Adamites.  - jn_  Gajcongnc , jadis  appclléa Noocmpopulanic,  ïzf 
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Gafcons  dom  ptcz,7  9.89.  reuol  ccz.91.fon  t perfides 
à Charlemagne,  174.  mutins  pendus,  & les  au- 
tres rangez  à leur  deuoir,  199.  grands  broüil- 
lons,2i9.chaftiez,iis.rebcllc$,xx6.  défiait 
traifires,  1?  9.  le  plaignent  à la  Cour  de  Franco 
contrcle  Prince  de  Galles.  878 

Gaucour  raillant  Capitaine.  1000.1029 

Gauldry  Eucfque  de  Laon  afiafliné.  418 

La  Gaule  contcnoïc  douze  cens  Villcsdu  temps  de 
Ccfar. 

Gaulois  remarquez  chez  Virgile  auec  des  perru- 
ques dorées.  9 

Goflin  Eucfque  de  Paris.  19S 

Gaiizclin  depofledé  de  l'Abbaye  S.  Germain  des 
prez,  184.  fait  venir  Louys  de  Germanie  en 
France.  $HiL 289 

Gauzlin  baftard  de  Capet  Abbé  de  Fleury  , & de- 
puis Archcuefque  de  Bourges.  37 S 

Gauflcriedc  Philippe  1.  contre  Guillaume  le  Con- 
quérant , & la rclponfe.  406 

Gautier  Seigneur  d’iucrot,  tué  par  Clotaire,  jy 
Gautier  Abbé  de  S.  Dcnys.  178 

Gautier  Archcuefque  de  Sens.  307 

Gautier  Neveu  du  RoyEudc  tircl’cfpéc  en  plein 
Eftats  contre  luy , ceqmluy  courte  lavie.  309 
Gautier  Gouuerncur  de  Melun  & fa  femme  pen- 
dus fur  les  portes,  pour  auoir  trahy  la  V îlle.  38  o 
Gautier  furnommé  Saueir  Roy  de  Rutile.  399 
Gautier  Archcuefque  deRhcims.  jj6 

Guillaume  de  Gauuillc  prifonnier  des  François. 
S61  • * 

Gaymar  DiAlc  Deneuent  affidé  des  Normands 
contre  les Satrafins.  / 39* 

Gazon  Comte  de  Naples,  fa  perfidie.  391 

Géants, quels  ilscftoicnt.  360 

Gcbaltar,  mot  abrégé  deGcbclTariffe.  1x7 
Gcilon  Conncftablc  tué  & les  gens  defiaits.  177 
Gcmialis  premier  Duc  des  Galcuns.  79 

Jacques  Gcncians  tue  ili  bataille  de  Monts.  700 
Gciurofué  réciproque  de  deux  ennemis.  315 
Genctotué  d*vn  Baftard  enuers fa maratre.  66$ 
Sainte  Gcncuicfuc  Tutélaire  de  la  Ville  de  Paris. 
»9 

Gennesprifc  3c  faccagéc  parles  François.  666 
Génois  & Vénitiens  ratours  de  l'armée  de  la  guer- 
re fainte.  4S4 

Les  Génois  demandent  fecours  aux  François,  <94. 

traittcntaticc  les  Barbares.  96/ 

Ganfenc  Roy  des  Vandales  entre  dans  Rome,ra- 
uage  la  Champagne,  emmené  Eudoxia,  dont  il 
n^aiie  la  fille  à Ion  fils.  18 

Gentils  hommes  jaloux  de  leur  qualité.  364 
De  S.  Georges.  10x4 

G cofi  i oy  Planregentft  fils  de  Foulques  Roy  de  Ic- 
rulal cm  cfpoule la  vefue  de  l'Empereur,  43 6.  eft 
reccu  Duc  de  Normandie , & puis  chaflé  par 
rAnglois,44d.&:rcmisparla  faftion  de  Valc- 
ran.  447 

Geoffroy  à la  Batbe,  tige  des  Ducs  de  Brabant.  341 
Geoffroy  Giifogonncllc  tue  le  Géant  Etcludc  ou 
llloire.  34  y 

Geoffroy  fils  de  Conan  remet  toute  la  Bretagne 
fous  fi  puifiance , fie  fait  battre  monnoyc,  381. 
fan  hommage  du  Duché  au  Duc  de  Normandie. 
ibiJ.  0 

Geoffroy  le  Bollu,  autrement  dit  Golf  Ion , gagne 
plus  de  la  moitié  de  la  Flandrcfut  Robert,  qui  le 
fait  afiaffiner.  40X 


Geoffroy  Adminiftratcur  du  Berry  efpcroitU  moi- 
lié  des  fruits.  410 

Geoffroy  de  Charny,  tué  à U bataille  de  [Poitiers. 
8x1 

Geoffroy  Tcftc-noirc  Capitaine  des  Pillards,  de* 
colé.  $6x 

Gérard  Comte  de  Poitiers.  222.2/3 

Gérard  Comte  de  R ouflillon.  160* 

Gérard  Comte  de  Berry.  410 

Gérard  Comte  de  Vienne.  27a 

Gérard  grand  ennemy  du  Roy  Zoinbold  efpoufe 
fa  vcfuc.  313 

Gcrbaut  : fis  vaillance.  300 

Gerbcrgc  femme  de  Louys  d’Outrc  mer  en  pre- 
mières nopccs  efpoufe  de  Gilebcrt  Duc  de  Lor- 
raine rendit  de  grands  fcruiccs  À la  France: là 
mort.  341 

Gcrbcrr  Archcuefque  de  Rhcims  fçauant  perfon- 
nage,qui  auoic  cfté  Précepteur  de  l'Empereur 
Oth  on , 371.  qui!  luy  donne  l’Archcuefché  de 
fUuciinc , puis  eu  fait  Pape.  ibùLj79 

GerbichRchgicufe  tramée  inhumainement.  238 
S.  Germain  Eucfque  de  Paris.  6 3 

S.  Gcremaire.  99 

Gerold  Duc  de  Suaube  aftaffine  Vidcchind.  181 
Gerolde  frere  deURcync  Faftradc  tué  d’vn  coup 
defleche.  184 

Gertrude  fille  de  Pépin  le  vieux  grande  Sainte.  9/ 
Gibelins  Partifans  de  l’Empereur  contre  le  Pape» 
$8i.  font  des  feux  de  joye  de  lacaptiuitédcS. 
Louys,  6ox.fontchaiïcz.  61$. 616 

Gilbert  Duc  de  Lorraine  fc  noyé  fuyant  druane 
Othonfonbeaupcre.  341 

Gilles  ou  Gitton  Romain  Gouuerncur  de  la  ville 
de  Solfions,  cft  eficuRoy  en  la  place  de  Childe- 
rie , 14.  cft  contraint  de  céder  le  Sceptre.  ibid. 
Gilles  fils  de  Charles  Mattel  Elit  Archcuefque  de 
RoÜcn.  139 

Gilles  Précepteur  de  Philippe  le  Bel  : fon  mérite. 

679 

Gilles  filsdelean  Duc  de  Bretagne,  9 8 4.  meurt  an 
firge  de  Bourges.  1000 

Gilimcrdcbufquc  fon  pere  de  lachage  de  Maire. 
*C7 

Gifalbert  fîmplc  Gentil-hommecnlcuelafillede 
Lothairc  pour  l'cfpoulcr.  161 

Gildle  femme  deChitdcricIII.fefaiiReligieufe* 
1 44. 8c  fait  profeffion  auec  luy  entre  les  maint 
du  Pape.  ij». 

Gificbetc  auec  fon  percRaguinairc  s'emparent  de 
partie  de  la  Lorraine, 3x3.  remué  le  Ciel  & la 
terre  contre  Charles  le  Simple,  316.  cft  ennemy 
juré  de  Raoul. 

Gifors,  jadisbarricre  entre  les  Roy  s de  France  Sc 
d’Angleterre.  4 xy.V. 

Le  Duc  de  Gloceftre  fcJiticux,  cftranglc  par  lo 
commandement  du  Roy  d'Angleterre  fon  11e- 
ucn.  98a 

IlonfroyDuc  de  Gloceftre  IV.  fils  d’Angleterre, 
1001.  cil  fait  Gouuerncur  de  Rouen.  10x1 
La  Gloire  n’cft  pas  moindre  de  fauuer  fes  Citoyens 
que  de  perdre  fes  ennemis.  311 

Glycerius  intimidé  par  1 ulius  Nepos  quitte  l’Em- 
pire pour  fc  faire  Eucfque.  27 

Gobelard.  239 

GodalaireDuc  des  Abodriccs,  196.  pendu  parles 
Normands.  ibid. 

Godefroy  Roy  des  Normands  fait  vn  grand  appa- 
reil 
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rcil  de  guerre  conrre  Charlemagne,  19 o.  19t. 
traire  la  paix.i5x.fc  fait  les  Abodrucs  tributaires, 

1 9$.  fubiuguclcsFnfons,i99.  tué  parût  femme 
& Ion  fils.  ibid. 

Godefroy  Notmand  Duc  de  Frife,  I97.aflafliné. 
19S 

Godefroy  Comte  d’Atdcnci.  34J 

Godefroy  à la  Batbc  tnuefty  du  Duché  de  Lorrai- 
ne pat  l'Empereur.  380 

Godefroy  furnômé  Martel  Comte  d'Anjou  ,dcf- 
fait  le  Comte  de  Chartres , 3c  le  prend  prifon- 
nicr,39j.  vainc  le  Comte  de  Poitiers  & le  Duc 
de  Guyenne,  âc  cil  dompté  par  le  Bailard  Duc 
de  Normandie.  394 

Godefroy  Chancelier  de  France  , 3c  Euefquc  de 
Pans.  401 

Godefroy  de  Brabant  & fon  fils  Seigneur  de  Vier- 
ion , tuez  à U iournécdcCourtray.  696 

G0dcm.1t  ou  Goadcmat  fils  de  Gondioche.  30 
G o de  (cal  MotiMveretique.  z6i 

Godin  Maire  & Gouucrncurdc  Bourgongne  cf- 
poufefa  Maraihe,  qu’il  quitte  apres,  S4.  qui  le 
fait  tuer.  * 8j 

Gomctrude  répudiée  par  Dagobert.  90 

Gombaud  Moine  de  S.  Medard  procure  la  for  tic 
du  Cioittie  pour  l’Empereur,  135.  cil  chaflé  de 
U Cour.  13/ 

Gondrbjudl’impoileur.qui  vouloit  qu’on  le  etcut 
Eli  de  Clotaire  I.  ^ 6 

GondcbaudRoy  Bourguignon  le  plus  fourbe  des 
hômes  : (.  s (b  atagemes  & fes  cruautcz  inouïes. 
30.oficnfc  Cl  'Uis,3;.  qui  luy  pardonne:  rgorge 
la  gai nifon  Françoilc , & meurt  en  exil  chez  les 
Oiliogoths.  34 

Gondcgefilleou  OdcfilJc  filsde Gondioche.  30 
Gondtgclillc  Gcncrai  d'année.  68 

Gondioche  faille  4.  fils,  qui  fefontla  guerre.  30 
Gondotaud  fils  de  Clotaire  l.&d’vne  de  fes  Mai- 
Ar  clics . razé  par  deux  fois  : fes  entrepnfcs  3c  fa 
mort  partranifon.  74 

Gondom  Roy  de  Dannemarc.  a6 4 

Gondoland l’vn  desprincipaux  du  Confcil  de  Clo- 
taire. 83 

Gondomar  Roy  des  Bourguignons, fa  rufe,  44.  U 
fin, & de  lui»  Royaume.  ibid. 

Gonticr  Ai chcucique  de  Cologne,  168  mocqué 
dcLothaire.  169 

Gontran  fils  de  CIodomir,tué  par  Clotaire  fon 
oncle.  44 

Gontran  filsde  Clotaire.  5/ 

Goutran  Roy  d*Oilcans./9  6o.cnclinàlapaix,6i. 
3 x.  defiau  Ciouis  fon  neveu,  66.  adopte  Chil- 
dcbcit  Ion  neveu, 67.  auec  lequel  il  a guêtre,  6 S. 
puis  fiait  ligue  a ucc  luy  contre  Chilpcric,68.cft 
fait  tuteur  de  Clouirc,7j.  donne  fes  terres  apres 
fa  mort  à Childcbcrt,  7 4.  fait  paix  auec  Reca- 
rede  3c  luy  donne  vnedcfcsnicpces,7j. punit 
les  AfialEnsqin  vouloicnctucf  Childebcit.iM. 
faubapcifer  Clotaire  fie  le  tient  furies  Fons  jbid. 
lamorc,7 6.  impetre  dcChildcbert  la  paix  pour 
les  Lombards.  • 77 

Goflcbcn  tue  par  ordre  de  Charles  le  Chauuc.  163 
Gotclon  d' fiait  le  Comte  de  Cluunpagnc.  390 
Gotclmaii  Euefquc  d'Amiens.  371 

Les  Goths  occupent  l’Aquitaine  6c  partie  de  la 
Gaule  Narbonnoifc,ix.  engeance  fatale  à l’Etn- 
P,,e»J  J*47.  tirez d’Efpagnc  pour  peupler  la  Ci- 
talogne,  le  Rouflillon,  fie  lo  bas  Languedoc.  130 


HugucsdeGournay. 
Gournav  place  forte. 
DcGeulars. 

Mathieu  de  Gournay. 
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Raimond  Goût  Archcuefque  de  Bordeaux,  70/. 
fait  Pape  par  Philippe  le  Bel , 3c  à quelles  Con- 
ditions. 706 

Grâces  ex  pcâatiaes.  9/8 

Grahamand  Lieutenant  de  Roy  en  Bauicrc.  189 
Ican de  Grailly  Captai  de  Bufch,S84.  cil  défiait  fie 
pris  à Soubifc  ,&  meurt  en  prifon  à Paris.  885 
Arclumbaud  de  Grailly  Captai  de  Bufch  heute 
delaConucdcFoix.  986 

G landinon t, Oidrc  inllituc par vn  Gentil-homme 
nommé  Efticnnc.  4x1 

Ican  de  la  Gr&ngc  dit  le  Cardinal  d'Amiens.  910 
De  Grauille  dccolé  à Rouen.  816 

Dr  Grauille  fils  furprend  le  Challcau  d'E  vieux. 

8 9.10x0 

G . . genre  1 1.  aiïHlé  de  Charles  Martel.  137 

Grcgoitc  le  Grand,  les  louanges  qu’il  donne  à nos 
Roys.  637 

Gicflcprodigicufc.  488 

Garnier  Comte  de  Grey  va  à la  Terre  faintc.  4it 
MiloidG.cy  coufpuc  contre  Ion  Koy,iooy.  cil 
tué.  10x8 

Grifontroiftcfmefils  de  Charles  Martel,  1)9.  laïc 
prifonmer  par  fes  fiercs ,ibid.  en  fort, 3c aptes 
plufieursbrouillcnesefituc.  140 

François  de  Gn  maux.  10x3 

Guy  de  Grnmlmc fie  Baudoin  fonfrcrc  vont  Ma 
gucirc  faillie.  j9f 

Grimoald  fils  de  Pcpiillc  Vieux  cil  en  grand  cré- 
dit près  Sigcbcrt,9/.(lratagcmc  dont  il  fcferC. 
96. cil  fait  Maire  du  Palais  ; fon  orgueil  luy  taie 
trancher  U telle.  97 

Grimoald  lecond  filsde  Pépin  cfpouie  Thcodoii- 
ne,  11 6.  cil  tué.  ibùti 

Giunoald  cadet  d’ Aragifc,i78.puny.  188 

Grimoald  Duc  de  Bent  tient  paye  tribut  à Louysle 
Débonnaire,  110.  cil  tué.  ai£ 

Robert  de  Groiracmt  Seigneur  Normand.  391 
Guc  d’ Amours,  pourquuy  amii  nommé.  337.  J43 
Le  Duc  de  Gueldres  déclare  la  guerre  au  Rcy , fie 
poutquoy,  9 JJ.  luy  en  fait  réparation.  9j(f 
Guclphcs  Ûélion  du  Pape  contre  V Empereur, s$x* 
bannis  de  leurs  villes,  arment,  613.  ibntdcfi-us. 
616 

Gucriu  Comte  d’Auucrgne  défiait  les  Gafconsr 

ax6 

Guciinde  l’Ordre  des  Hofpitalicrs  nommé  i 1 E- 
ucfché  de  Senhs  expert  en  la  guerre,  517.  Marefc 
chaldecamp,  318.319.  jxi.efl  fait  Ch.1nccl1cr.y3i 
Bcrtrandu  Gueklm  furprend  le  Chailcau  de  Fou- 
gères. Entre  dans  Rennes  afiiegécauce  desvi- 
utesqu  il  prend  aux  ennemis  3c  les  bar,  8x3. en- 
leue  Mante  fie  Meulanc  au  Nauarrois , 8*9.  def* 
fait  l’armce  commandée  par  IcCapta!  de  Bufcb, 
qu'il  prend  pnlonnicr,86i.  Le  Roy  luy  donne 
la  Comté  dcLongucuillc,86x.c(lfitit  pnfonnief 
au  combat  d’Auray,  864  paye  centmillcfianci 
de  rançon  867.  fe  fait  Chef  des  Compagnies  li- 
cenüécs  pour  les  tirer  hoesde  France  9ibid.  paiT« 
par  Auignon,  fie  fiait  donner  de  l’argent  aii  Pa- 
pe, 868.  873.  fc  rend  pril’onnicr  du  Prince  de 
Galles  au  combat  de  Nauaict,  S74.  iort  i ran- 
çon.876.  fcscxploits miraculeux  (ans armes, W. 
rcpafic  enEfpagnc,»'M.dont  Henry  R*oy  de 
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Caftille  le  fait  Conneftable  & Comte  de  Soric, 
& Duc  de  Triftemau-.S"  S.  Rcuicnt  en  France, 
& les  exploits  auec  le  Duc  d’Anjou,  eftrc- 
ceu  Conneftable  de  France,  & défiait  1 armée 
Angloife,S$.  rafle leRoucrguclc  IcLiroofin, 
le  réduit  Poitiers  & tout  le  Poitou  fous  l'obeif* 
fanec  du  Roy,  SSa--  » • défiait  les  Anglois  à 
C!  : ,S  ' Entre en  Bretagne auccvnc  grande 

armée, conauca ITflc de Gcrlay.iérV  & taitpc- 
rir  l'armée  du  Duc  ueLcncaftrc,  prend 

Berne auec  Autres  places, -oi-STTazc  celles 
du  Nauarrois  en  Normandie,*;  - va  contre 
rAnj»loisd.uitS.Malo,&  reprend  A ray^oi* 
& Dinan,  pof.  meurt  au  ftege  de  Randon.Son 
éloge,  eft  enterre  ^ucc  les  ceremonies  qu’on  faic 
aux  Roys.ficdc  plus  vnc  lampe  qui  bruilc  in- 
cc lia, n mène  déliant  fon  tombeau.  vo6 

Guerre  pour  la  Rcli  •.n>n,ij.n)-  u.  entre  lcsfrcrcs, 
fils  & Ruisd- Fiance,^'- 6x.CCtrc  IcsV ifiguths, 
jj;. contre  les  Saxons,  i>c  .1(4,1  70.1-1. 

T93.D  E1pagm  M71.J-4  1 -n  Aquitaine, poulies 
Tt.c'rii  1 '1  :n  iff.  loutre  lesl  lui.  -,  1 bc . 1^4. 
Contre  les  Vénitiens,  151.  1 , Contre  les  Not- 
mands,;9c..  1 96.  199. $x>.}Si. Guerre  ciuileen 
Danntmarc.ioo.Tn .11*.  Contre  les  Gafeons, 
ni.|îi(.  Contre  Bolon , qui  s’eftoit  fait  Roy 

d’Arles,  a .Pour  la  Duché  de  Lorraine,  ;Sc 

Entre  les  Comtesde  Prouencc  & de  T hou  1 ouïe, 
' 581.y81.Pnur  le  Royaume  de  Bouigougnc, 380. 

■ ; : .Delà  Terre  faintc,.voS  41  c .En Auuergne, 
4 ; 1 . C i n l e en  An  gl  eter rë,7T7ÊEn  Pr ouen  ce,d  1 1 . 
Contre  le  Comtede  Foix,6/j.  EnNauarrc.Iff.; 
7J9-  Dc  Ca(ldlc,o  i7.S66.pour  lesdeux  Siciles, 
6 n. 68  ■>.  Contre  lesl  .10011015,71  Xfttfcl’An- 
1 glois,  4:7.  4 5 t*  A Si 14  "7  -DcHandrc^oi. 

«Éfl4.6ÔÏ76  9 4 71O.75  Des  : it  uds,7 41. Contre 
le  Comtede  H Uit,7:>.  Contrelcs  Bretons 
i -8. 100. 116.  U9.  776.86a.  Pour  1a Duché  de 
Ho;r.M  >ngnc  S >8. De  N a, de  .,911. Entre  les  Ca- 
ftillans  &;  les  Pot  tugats,  »?  4 4 .Des  Florentins  & 
Mrlannois,  9 • - Eu  Aitriouc.pour  tes  Génois, 

' . Entte  les  Ducs  d’Orléans  & dcüourgon- 
gne.  . U2. 2. 

Guérin.  ,y±± 

Gérard  de  laGucttcFinancicr  meurt  en  pnioü.-;- 
Guidenur,  fa  mccucillcufe  If.iplell^i^.dcfon  in- 
geniculc  rcmonftrancc  au  peuple,  1 M.  en  fuite 
dequoy  le  Roy  Chilpcric  eft  rappelle.  i[ 
G u cria  11  Icbrauachc  ,tuc.  nC 

Guibctt  Abbé,  fon  opinion  touchant  la  gucrifon 
descfcroücllcs. 

Guigne  Dauphin  de  Viennois. 

La  Guyennefe  remet  fous  la  domination  Angloilc. 

6^0 

Guillaume  GroulcScigncur  Normand.  ^2 
Guillaume  de  Normandie  confpire  contre  le  Roy, 

• .cftatlaŒncpar  Arnoud. 

Guillaume  baftard  de  Richard  Duc  de  Norman- 
die r II  attaque  par  les  Seigneurs  les  .4^3111,391. 
le  fccouru  par  Henry  !.  qui  apres  luy  fait  la 
gucirc.;?;.  Puisla  paix  fai  te  luy  donne  nouucau 
leoours,  dompte  le  Duc  d'Anjou,  ^94. em- 
porte U bataille  contre  les  François,  . 94.  Eft 
déclaré  heritier  de  1a  Couronne  d’Angleterre 
par  Edouard,  4__  eft  affidé  des  Piinccsvoifins 
pour  en  prendre  pofi'cüion.  Sa  flotte  Sefonar- 
méc,  _o.:.  défiait  & tucHarcld  qui  s'en  cftoit 
fait  Royale acquicrtlcfurnom  de  Conquérant, 


40/.  fait  fon  fécond  fils  hcritierJJc  ce  Royau- 
me, Md.  fa  mort.  _o_ 

Guillaume  fils  de  Robert  fruftré  de  la  Duché  de 
Normandie  par  fon  onde  le  Roy  d’Angleterre, 
a : 7 . eft  fait  Comte  de  Flandres  par  Louys  le 
Gros, 4. ; j . le fc rend  odieux  aux Flamans, Md. 
meurt  blcllé  d*v  n coup  de  lance. 

Guillaume  Eucfqucd'Aurangc  va  à la  guerre  faim 
ce.  411 

Guillaume DuedeGuyenne  vndcsChcfsdc  lafe- 
condcCroifâdc,  a 1 donne  fccoursà  l'Efpagne 
co  n tre  1 es  Sar  rafms,  : . eft  for  ce  de  rend  reTri- 
butauRoy,,:  G mort. 

Guillaume  II.  Duc  d’Aquitaine  vient  au  fccours 
du  Roy  contre  l’Empereur,  4 5 fan  hommage 

à Louys  le  Gros,  4ji.hu  vnc  rude  rumen  ce,  4^  ç ± 

Guillaume  Roy  d'Efcoflefait  prifonnicrdc  l’Ati- 
glois.  -Si 

Guillaume  fils  de  Tancrcdc  S efigeur  Normand. 

Guillaume  premier  Comte  de  Prouencc.  j8j 
Guillaume  dernier  Roy  d’iulie  pns  par  l'Empe- 
reur, A:  priué  des  yeux,  & de  fon  Royaume  9 1 
Guillaume  oncle  de  Philippe  Augufte  CardinaTÏC 
ArchcucfqucdcRlicims,Rcgcnten  France,  jr  " 
Guillaume  aucourtnez  cftably  le  premier  Duede 
Sept  imanie  par  Clur  lemagne. 

Guillaume  Comte  de  Hollande  Empereur,  S. 

dcffait&  tué  par  lésinions.  ibtd. 

Guillaume  de  Bretagne. 

Guillaume  fils  d’Albert  Comte  de  Hainaut  cfpou- 
feMatgucritefillcduDucdcBourgongiic.  <j 41 
Guillicr  EucfqucjdeSion. 

Guichard  Comte  de  Foreft. 

Guichard  Dauphin  d’ Auuergne  Grand- Mai ftre 
de  France,  tué  à la  bataille  d'Azincourt.  1007 
Guillcbcrt  Archcucfquc  de  Cologne. 

Guillefcn  Chcualicr  Gaftinois  rcnuetfelc  Roy 
d’en  coup  de  lance. 

Guitte  & Feron  cfcaladentS.  Malo.  jfÿÿ 

Gundiochc  Roy  des  Bourguignons. 

Guy  Comte  de  Ponthicu. 

Guy  fils  de  Lambert  fait  Duc  de  Spolcte  paTTe 
Chauuc,  1-  6.i  afâic couronner  Empereur  à Ro- 
me, 50  . vient  trop  tard  pour  cftrc  couronné 
Ro)rdcTrancc,*é/d.gagnedcux  batailles  fur  Bé- 
renger. 

Guy  Empereur  d'Italie,  ; : . meurt  d’vn  flux  de 
fang.  3lo 

Guy  Comte  de  Sentis. 

Guy  Comte  de  Neuers  fe  croifc  pour  la  guerre 
fainte.  V9  -, 

Guy  Comte  de  RochcfortgrandScncfchal. 

Guy  fils  de  Renaut  Comte  de  Bourgongne  prë- 
tendoie  au  Duché  de  Normandie  à caufédcfa 
mère,  ri.  Refait  la  cucrrcauDuc. 

Guy  frète  du  Conneftable  de  Neflc.tuc  à la  batafiN 
le  Je  Courtray. 

Guy  Comte  de  Flandres  fc  croife  pour  la  guerre 
sainte,  £2./.  arrefté  auec  fa  fille  pnfonnicrs  en 
France,  6b  s’allie  auec  l'Angl ois  & déclare  la 
guerre  au  Roy, 6 , meurt  prifonmcr  ï Com- 
picgnc.  iirid. 

Guy  & Guillaume  filsduComtede  FlandrcsCheb 
des  fedirieux. 

Guy  frère  du  Vicomte  de  Thoüars  depuisDuede 
Bretagne,  fait  prifonmcr  deuant  Aumale. 
DcGyac.  1011.10x4 

Guillaume 
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GVillaumeHamilton.  i 

Harangue  contre  Childcric  en  l’Aficmblée 
des  B Oats.  ai 

Harangue  de  Guidcmar  aux  François.  ’faa 

Harangue  de  Charles  Martel  aux  François.  “i;o 
Harangue  du  Prince  de  Sarragod'c  à Charlcrâiü 
gne.  1 17- 

Harangue  des  Coniurez  contre  Louys  le  Débon- 
naire à Ton  fils  Pépin. 

Harangue  de  Lothairc  à Tes  trois  encans  deuant 
quille  rendit  Moine. 

Harangue  du  Pape  au  Concile  de  Clermont. 
Harangue  du  Comte  de  Thouloufc  au  Pape,  jo/ 
Harangue  de  leanne  Comte fle de  Flandres,  pour 
demander  la  grâce  de  fou  mary  à Philippe  Au- 
guBc.  JU 

Harangue  feditieufe  contre  b Régente  rocre  de 
S. Louys.  S71 

Harangue  de  la  femme  de  Hugues  de  Lufignan, 
pour  l'exciter  à la  guerre  contre  la  Régente 
nacre  de  S.  Louys. 

Harangue  du  ConncBable  au  Duc  d’Anjou.  61+ 
Harangue  des  AmbaBadeurs  Anglois  aux  EBatsdc 
France, pour  leur  demander  la  Couronne,  -jt 
Harangue  de  Robert  d’Artois,  pour  maintenir  la 
Loy  Sali  que  en  faucur  de  Philippe  de  V .iKus.7// 
Harangue  ou  rcraercnnent  de  Robert  d'Artois  au 
Duc  de  Brabant  Ion  hofic,&  celle  qu'il  fait  à 
l’ Anglois, pour  luy  perfuader  lagucirc  contre 
la  France. 

Harangue  de  Robert  de  Béthune  11  Charles  de  Va- 
lois. . 691 

Harangue  du  Roy  d’Angleterre  1 Ton  armée.  loo* 
Guillaume  Comte  de  Hainaut  frufirc  de  la  ûicccf- 
fion  de  Flandres.  fif 

LcComtc  de  Hainaut  fait  de  grandes  hoBilitcz 
contre  les  François 

Ican  de  H ainaut  prend  le  party  François.  >zh 

Le  Comte  de  Hainaut  fc  fauuedela  Cour,  loi; 
Halap  Sultan,  défiait  Bohcmondôc  letnë.  ai* 

Halappc.ou  Hcliopolis  polîcdé  par  les  ChrcBicns. 

Haly  & Ican  d’Andclée  Capitaines  Anglois.  Stj. 
Hamond.  ' 4,1  G 

Raouict  de  Haquctonuillc  afiaffinclcDucd’Or- 
leans.  9 .>0 

Haraldc  fils  dcKanut  Roy  d’Angleterre  Lieute- 
nant en  Notucgue,4oz.  s’empare  de  l’Angle- 
terre & s’v  fiait couromictRoy,at  o -d'<. fi'.ut To« 
Bon  fon  frère  & le  Roy  de  Norueguc,  404.  eB 
défiait  & tué  par  Guillaume  le  Conquérant^.  - j 
Le  Marcfchal  de  Harcourt  au  fccouri  du  Duc  de 
Brabant.  . 

Iean  de  Harcourt  prend  & btufle  Douvre.  691 
Geoffroy  de  Harcourt  s’enfuir  en  Angleterre,  - 1.; 
difiuadc  T Anglois  de  brader  Caen,  S 6. défiait 
le  fecours  que  ceux  d'Amiens  cnuoyoicnt  au 
Roy,  7 S S.  obticn  t pardon  de  fes  . :imc>.79i.  r«- 
cidiue  de  cB  dccolc  à Rcücn. 

Le  Comte  de  Harcourt  l'vn  des  oBagcs  du  Roy 


Iean  HarlcBon  défiait  Sc  du  fie  Ici  François  du 
Conffanrin.  ' 22L 

Le  Haro  de  Normandie.  1*5 

Iean  de  Harpcdamc  Scnefchal  de  la  Rochelle.  4 
Guillaume  de  Harfelay  Médecin  du  Roy,  <773.  U 
mort.  7?X 

HaBcng  coBc-de-fer  Champenois  fils  d’vn  païian, 
General  d’armée  parmy  les  Normands. 

Haton  Archcucfque  de  Mayence.  .>>> 

Hauinde  Brut  d Üthon  clpoufe  de  HuguesTc 
Blanc.  i>o 

Hayesou  Plcflis,  retraite  de  ceux  qui  fuyoicntlcs 
Normands.  jj ü 

Haync  mortelle  entre  les  Normands  & Flaroans. 


Ican. 


Hardccanut  fils  dcKanut  Roy  d'Ançletcrrc.fox. 
rappelle  au  Royaume  Edouard  fils  d’Etelrcde, 
quicnauoiteffechaffë.  _^o; 

Hardy  exploit  de  femme. 


Hayne du  Roy  contre IcsTcmplicrs.  g9f.*>9&- 
Hcbcrt  frère  de  Berard  fauory  a les  yeuxae  > -'■*»;  V 
Hcbcrt  Comte  de  Vcrmandois,  308.  là  rule  pour 
attraper  Châties  le  Simple,;!  qu’il  fait  mifon- 
nier  i Chaffeau  Thierry , ; 1 . le  met  en  liberté, 

& puislcicnlcrmc,^?.  coïîîpire  contre  le  Roy, 
;;o.  ;;i. fa  mort.  , 

Hébert  Comte  de  Bric  fils  de  Hcbcrt  Comte  de 
Vcrmandois.  J üi 

Hcbert  dernier  Côte  de  la  race  desVermâdois.^  7 a- 
Hébert  Comte  Je  Champagne  Amballadcur  près 
du  Pape  pour  Capct,  fauorife  le  Duc  de  Lorrai- 
ne. 

H cirât  Comte  de  Brienne  efpoufe  vne  fille^âu 
Comte  de  Chain pague.  J74 

Hclgaud  HiBorien.  if* 

Hchngand.  109 

Hclpon  Duc  de  Bauicrc  beau-pere  de  Louys  le 
Débonnaire.  lafi. 

Iacqucs  de  Hcly.  9 79 

Henry  Duc  de  Frioul  acheuc  U guerre  des  Huns, 
iSit  cB  alf-lliné. 

Henry  Lieutenant  de  l’Empereur  Charles  le  Gros, 

19  atfommé  pat  les  Normands.  £22 

Henry  fils  d’Othon  Eut  hommage  du  Royaume 
de  Germanie  à Charles  le  Simple,;  13.  qu'il  at- 
taque amxsji6.  puis  l'affiBe  contrëRaoul  qui 
rauoitchaBë  de  fon  Royaume.  i!Ü 

Henry  Roy  de  Danncmarc. 

Henry  Duc  de  Bourgongnc  adopte  vn  fils  de  la 
femme.  > 

Henry  I V-Empereur  fait  prifonnicr  par  fes  enfims, 
meure  en  pnfon.  4*9 

Henry  Euclque  de  VinceBre  frère  d’EBienne  Roy 
d'Angleterre.  ±±^. 

Henry  hls  de  Thibaut  de  Champagne  fe  croxle 
pour  la  guerre  fainte. 

Henry  furnommé  le  Large,  fucccfleur  de  Thibaut 
Comte  de  Champagne,  469.  b libéralité  ôc  fa 
luBicc.  J7± 

Henry  VI.  Empereur.  ±22 

Henry  T.dunom  XXXVII-Roy  deFrancc,eBtta- 
uerfif par  fa  mcrcqui  veut  fairefon  puifné  Roy, 
(89.  A recours  ai:  Duc  de  Normandie,  qui  l’affi- 
Be: dompte  les  Bretons, ibiéL  va  au  fecours  du 
BaBard  Duc  de  Normandie,  où  il  remporte  ta 
bataillc:mais  cB  abattu  d'vn  coup  de  hache,  ■ 
Affilié  le  Comte  d’ Arques  contre  le  Duc  de 
‘ Normandie,^,  auquel  il  fait  depuis  la  guerre 
en  fon  nom,*#,  ^j.fait  couronner  fon  fils  Phi- 
lippe: (à  mort.  ibid. 

Henry  fils  de  Louys  U Gros  Archcucfque  de 
Rhciras.  4 4* 
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Henry  Duc  de  Bauiere  & d* Autriche  fc  croifc 
pour  la  Terre  faintc.  449 

Henry  V.  Empereur  menace  d'entrer  en  France, 
419  n’ote  approcher , renonce  i l’inueAiture 
des  Bénéfices.  430 

Henry  cadet  de  Guillaume  le  Conquérant  hérite 
de  l'Angleterre  Se  de  la  Normandie.  40/ 

Henry  furnommé  de  Lorraine , allant  à U guerre 
fai  nte  pouffé  par  vnctcmpcftcen  Efpagnc  y Re- 
court Alfonlc  contre  IcsSarraftns,  qui  luy  don- 
ne la  Galice  i fief.  41/ 

Henry  Koy  d’Angleterre  enuahit  le  Royaume  fur 
fon  ft  crcR  obert  à qui  il  fait  crcucr  lot  y eux, 4 x /. 
afpirc  à la  Monarchie  Françoilc,  416.  vient  en 
France  où  il  cil  battu, 417.  dcfkic  les  François, 

418.  fc  ligucauec  l’Empereur  contre  la  France, 

419.  fa  mort.  436 

Henry  II.  Roy  d’Angleterre  cfpoufc Elconor  ré- 
pudiée par  Louy  s Vil.  Roy  de  France,  4/6.  en- 
treprend fur  le  Comte  dcThouloufe,  4/7.  fait 
paix  auecic  Roy,  (£id.fcfoumctàfairc  péniten- 
ce de  1 ’allàfïuiat  de  P Archcuefquc  de  Cantorbe- 
ry,quov  qu'innocent, 4/8.  4/9-fagrandcpuif- 
fancc.iém.  fait  paixaucc  le  François,  460.  6cU 
demande  à fes propres  enfans, 461.  acceptée  par 
eux  &paclcsFtançois,4<»a.Elt  foupçonné  d’a- 
bulcr  d’ Adèle  fille  de  France  proraifc  au  fécond 
fils  de  Henry  Duc  de  Guyenne,  46a  fait  treue 
auecic  François,  47/.  «fuie  de  donner batail- 
le,477.  fon  opimailrcté,478. s’enfuit  du  Mans, 
puis  fait  la  paix  : fa  mort  attribuée  à la  barbarie 
dcfonhls.  478 

Henry  le  leune  fils  aifné  d’Angleterre  fauhom- 
nugedes  Corniez  d’Anjou  de  du  Maine  àLouys 
fon  beau  pcrc,  460.  couronné  Roy  par  fon  pè- 
re, U fuperbe  dont  ilvfa,46o.Enlcue  fa  Mai- 
Areflcdu  Palais  de  fonpcic.r^.auquclil  fait  la 
guerre,  4*1. 46a.  là  mort  par  vnc  jufte  punition 
de  Dieu.  47 y 

Henry  Roy  d' Angleterre dcffait  âTaiücbourg,  Se 
s’enfuit  a Xaintcs,;8o.&  delà  à Blayc,/Si.\icnt 
en  France , où  il  rend  hômage  lige  au  Roy.  609 
Henry  fils  de  Henry  Roy  d’Angleterre  luy  fuccc- 
dc,  1001.  Son  arrogante  rcfponle  aux  Ambalfa- 
deurs  François,  1004.  vient  en  France  auccvnc 
armée,  pred  Haï  fleur  & le  ruinc.ioo;  .gagne  la 
bataille  i Azmcourt&  fc  retire,  1007*  Prend  la 
balle  Normâdic,ioi7.aflicgc  Rouen,  1010. qu’il 
prend , 1011.  les  rodomontades,  101  a.  Efpoufc 
Catherine  fille  de  France  ,BccA  dédoré  fucccf- 
feur  du  Royaume.  icx/ 

Henry  âgé  de  dix  mois  cA  couionnéRoy  en  An- 
gleterre ,aucc  le  tilrie  de  Roy  de  France,  1030. 
naît  fon  entrée  aucc  Charles  ion  bcau-pei  c,ioa 6. 
s’en  va  en  Angleterre,  10x7.  rcuienc  eu  France. 
5a  fuperbe, & la  cruauté  des  liens,  10 19.  ta  mort. 
1030 

Hemy  Marcfchal  & Cornette  de  Philippe  Augu- 
Ae , luy  conqucAc  le  Poitou.  jn 

Henry  hlsde  Ican  fims-tem9(\ iicccdc  au  Royaume 
d’Angleterre.  jxj 

Henry  Scroph  confpirc contre  fon  Roy.  iooj 
Henry  Comte  de  Barde-  Duc  va  a la  guerre  fàintc, 
589.  où  il  fc  pet  dit.  Un  J. 

Henry  deCaAtlletraiAre  & ingrat  à Charles  Roy 
de  Sicile,  616.  la  punition.  6 19 

Henry  d’ Angleterre  ailâfliiicdansrEglifcdc  Vi- 
terbe.  6yi 


Henry  frcrc  de  Piètre  le  Cruel  le  chaflc  Se  fê  laie 
couronner  Roy  deCaAiile,87o.pcrd  le  Royau- 
me anec  la  bataÜle,874.  vient  en  France  Repaf- 
fe  en  Elpagne  aucc  vnc  pui liante  armée,  87/. 
afliege  Tolède,  gagne  la  viâoireSc  poignarde 
le  Cruel, 87<>.rccompcnfc  les  Françoisqui  l’ont 
aififté.  877 

Henry  Duc  de  Guyenne  s’empare  de  b terre  Dco- 
loile.  -J  4*0 

Henry  Roy  de  CaAille  foumet  fcrÆffcrcns  au 
Confcil  de  France.  981 

Heticlc  Pat narebe de  l crufalcm.  /3/ 

Hciachus  Pi  élite  de  Bordeaux  trailhé  en  exil  fur 
vn  chariot  d’cfpines.  6t 

Henry  de  Loauain,  /i+.fcrcngcdu  coftédcl'An- 
glois  contre  Philippe  Augullc.  31/ 

HaacliusEmpereur  fait  alliance  aucc  Dagobert, 
ée  l’aducr  ut  qu’il  fc  dcffic  des  Circoncis.  90 
Herben  afliege  la  ville  d'Huefeafur  les  Sarraflns. 
*97 

Heribert  troifiefmc  fils  de  Bernard  Roy  d Italie, 
tué.  xi  J 

Hcric  Chef  des  Normands  brufle  S.  Martin  de 
Tours.  314 

Ilcnod  Danois  ou  Normand  ,baptifé  aucc  là  fem- 
me, 1x8.  cA  chaflc  dcDanncmarc.  z$o 

Herifpoux  fils  de  Ncomcnc  Duc  de  Bi  et  agnc,x£o. 
fait  paix  aucc  Charles.  Eft  tué  pat  les  liens.  1* x. 

174  . .... 
Herluinfait  hommage  du  Comté  de  Montreuil  au 

Roy,3$x.tué.  • 

Hermand  fils  de  Tancrcde  ScigncurNormaiid.j9i 
Hcrmenfroy  RoydeThuringetué  Beruer  fon  fcc- 
rc,44.  fa  cruauté.  EA  précipité  du  haut  des  murt 
de  Tolbiac.  4F*  S 7 

Hcimcntrudc  femme  de  Charles  le  Cluuuc.  160 
Hcnningfils  Se  fucccflcur  de  Godefroy.  199 
Hermengardc  femme  ambitieufc.  }oi 

Hcrmmgardc  femme  de  Louys  le  Débonnaire, 
meurt  rcgrctccdc  toute  la  France.  1x6 

Pierre  P fier  mi  te  ttompette  de  la  guerre  faintc. 
408 

Hcrmite  de  l’Ordre  S. Augullin, par  qui  inAituez. 

Hermitage  de  laRochc nommé  laPcgnad  Oro- 
ucl,  ce  qui  s’y  paP’a.  7 

i’Hermite  de  Chaumont.  817 

Hcrjpin  Comte  de  Bourges  vend  ta  Comté  pour 
aller  à la  guérie  faintc.  4*° 

Herpon.  344 

Hcrué  vaillant  Chcualiet  Fiançois.  X99 

Hcrué  Archcuefquc  de  Rhcinis  traillre  au  Roy, 
316.  trouué  mort  d’vn  coup  du  Ciel.  tHdm 

Herulo  Seigneur  deCarenton.  471 

S.Hilaiiccombat  gcncreufcracnt  les  Ariens.  35 
HildcbrandDucdeSpoleteaducnitCluilcmagne 
dcsmenécsdcfcscnncmis.  176 

Hildegardc  femme  de  Charlemagne,  168. meurt  à 
Thionuille.177.  Scs  venus,  fonde  l’Abbaye  de 
Képten  l'vnedcs  4.  principales  de  l'Empire,  ai/ 
Hildegardc  feeur  de  Charles  le  Gros,  perfuade  qu’il 
cA  infenfé.  301 

Hildun  A rchi- Chapelain  du  Palais  couiuré contre 
l’Empereur.  X31 

Hdduin  Abbé  de  S.  Denys.  a/3. 194 

Hllgaud.  17/ 

Hilmctrude  femme  , ou  pluAoft  l’vne  des  Mai- 
(belles  dcChailcimgnc.  11  j 

Hincmar 


Hincroac  Archcucfquc  de  II  hcims,  

tenant  general  en  l'abTencc  du  Roy , i - 

fa  mort,  i Ce  qu’il  dit  de  la  faintc  Ampoul- 

le.  ÿjfr 

Hiftoircd'vn  quife  diToic  cftrc  Baudoin  dcFlâîv 
dres.  fa 

Belle  Hiftoited’vnmerc  Kant  fils.  6 6f 

Tragique Hiftoire du filsdu Côte l’.roix  959.960 
Hocl  Duc  de  Bretagne  aflîftc  Guillaume  à prendre 
potTcfliondcl’Ançlctorre.  -104 

La  Hollande  appellce  ITflcdcBatauie. 

Hômage  des  Princes  Saxons  ï Charlemagne,  o 
Hondc  General  des  Normands  baptizé  , Se  Hît 
Comte  de  Chanres.  rio 

Hongres  s'accagent  T Allemagne  Se  l’Italie,  51  $ 
le  Languedoc  & la  Gafeongne,  > donc  les 
Princes  les  deffont,  rauagent  en  bourgon- 
gne. 

Ccloy  qui  proftituë  Ton  Honneur,  ne  craint  point 
depruftituer  ccluy  de  Dieu.  40^ 

Honoric  Roy  des  Vandales.  44 

Horic  filsdu  Roy  Suiardfcul  refté  du  Ging  Royal 
de  Dannemarc.  î£± 

l'Hofpital  desQoinzc-vingtspourquoy  ..60C 
Hofpitalicis  fie  Templiers  caufes  du  deibrd rc  de  la 
guerre  faintc. 

Hubert  beau-frere  du  ieunc  Lotluirc  luy  fait  la 
guerre. 

Hubert  Comte  de  Namur  prétend  à la  Duché  de 
Lorraine^  caufcdcfafcinrae. 

1 lubctt  Comte  de  Vertus. 

Hubert  Gouucrncur  de  Douvre/a  valeur.  fi8 
Huebertbonamy  de  Châties  IcCluuüe.  1 '/ 
Le  Sire  Gautier  Huet. 

Hugues  General  d'armée  dégradé.  i$o 

Hugues  baftard  de  Charlemagne.  3/3 

Hugues  le  Couard.  Ü2 

Hugues  baftard  de  Lothaircll.  Se  de  Valdradc  def- 

fiiir,_ fcscruautcz.  191 

Hugues  Abbé  tuteur  de  Charles  le  Simple,  - 7.* 
lait  vnc  grade  boucherie  des  Normands.Rcçoit 
laNcuftrie  en  fief  perpétuel,  197 . fa  mort.  199 
Hugues  Comte  de  Pontlucu  cfpouie  GifcllcfiTIc 
de  Capet.  ai 

Hugucslc  Baftard  fomente  Icscntrcprifcs  JesNor* 
mands,  cft  aucuglé  fie  fan  Moine.  ^ç-8 
Hugues  fils  de  Robert  Comte  de  Paris. 

Hugues  K fils  de  Hébert inftalé  &chalîédc  l’Ar- 
cheuefehé  de  Rheims. 

Hugues  Comte  de  Vermandois  fils  de  Henry  1 . ; 9 
Hugucslc  Noir  filsde  Richard  Duc  de  Bourgon- 
gru^i».  cneftchalfé. 

Hugues  furnommé  Capet  ou  le  Noir  frère  du  Roy 
R.aoul  s’empare  du  Duché  de  Bourgongne.  ; .1 7 
Hugues  le  Blanc  fils  de  Robert  Comte  de  Pari$7& 
fait  nommer  Roy  Raoul  Duc  de  Bourgongne 
fon  beau-frere,  u i rcuuoyc  quenr  Louys  en 
Angleterre  pour  le  faire  couronner 
partage  la  Bourgongne  auec  lcNoir,»^»d.fcfoi- 
tified  anusfic  : iHi.inccs>^;,>  confpirc  contrcle 
, Roy^V.prcftc  lcfcrmét  ü Othon, Te  recon- 

cilie aucc  le  Roy,  ibid.  qui  le  fait  Duc  des  Fran- 
çois   retourne  à fa  rébellion,  ; cft  excom- 
munié, 'accorde  aucc  le  Roÿjtid.  querelle 

aucc  le  Ducd’Aquitaincîlâ  mort^^j.  fut  appel- 
lé  le  Grand  àcaufc  de  (à  valeur,  fie  Abbé, parce 
qu'il  tenoitlcs  mcilleui  es  Abbayes  de  France^. 
Hugues  Capet  XXXV.  Roy  de  France  , >6;  . fait 


aufli  couronner  Robert  foir  fil  s , qu’il  itTocieaü 
gouucrnnncnt  du  Royanmc.jC  cft  grand  Po- 
• Brique  , ; 6 ^ Icuclclicgc  de  deuant  Laon,  j 7 lu 
qu’il  prend  depuis,  ttaitcfauorablement  les 

parensde  fon  Compétiteur  %tbid.  choifit  Paris 
pour  fon  fiege,  ■ • - . y fait  baihr  S.  Barthélemy* 
ibid  fa  mort . iM 

Hugues  le  Grand  Comte  de  Vermandois  frère  du 
Roy , va  à la  guerre  fainte.  4 _o 

Hugues  frcic  de  Philippe*  cômande  vnc  partie  de 
I ..nnc.  ,411.  eft  Chef  de  la  féconde  C.u..  ,.i>\  ..u; 
Hugues  & Robert  de  Sil le.  j-, 

Hugues  Due  de  Bourgongne  chaftic  de  fa  rcuôlte, 
17  ;.V  -a  la  guerre  faintc. 

Hugues  Comte  de  Roufll 
Hugolin  Comte  de  Pife  & fes  enfians  maflacrez 
par  IcsGuelphcs. 

Huiticfmedu  vinimpofépar  Chilperic.  c-?\ 

Humbaud  Seigneur  en  Berry  défiait  Se  ptifonnicr 
par  Louys  kGros. 

Hurabett  Gouuerncur  de  Bourges. 

Humbert  aux  Blanches  mains  fc  fait  Seigneurie 
laMoricnnc,Sauoye  fie Picdmont.  + 

dont  il  cft  fait  premier  Comte  héréditaire.  1011 
Humbert  Dauphin  de  Viennois, donne  lcDau- 
phinéà  Philippe  de  Valois,  i condition  que  les 
nlsaifncz  de  France  portcroicn^  lcuJs  le  nom  de 
Dauphin. 

Mathieu  fie  Ican  d’Humicrcs  tue  à labatailled'A- 
zincourt.  1007 

Huraius  l’vn  des  principaux  du  Confcil  de  Cio- 
chaire.  £5 

Hunfred  Comte  de  Coire  député  1 Rome  pour  in- 
former contre  le  Pape.  * 11S. 

Hunould  vaincu  par  Charlemagne,  1^5.  en  reçoit 
bon  traitement,  ibid.  . fc  retire  vers  Didier, 

cft  altaûiné  par  des  femmes.  ibid. 

Hunsaftaillent  l’Auftrafic,  .vainquent  S igcbcrc 
par  Mag» c.jbid.  Eux  fie  IcsSclauons prient  Da- 
obcrc  d’eftre  leur  Arbitre  fie  leur  Roy,  jo.  le 
ebordent  en  Fiance  où  ils  font  dcft'aits.  Se 
battus  en  Bauicic,)  fie  dans  le  Frioul 
recommencent  la  gucrrtÿi  < font  i luuf.iSx. 
réduits  à l’extrémité  par  IcsTTohcmêsI  T±\ 
Ican  Hus  hcrcfiarquc  bruf.c  à Confiance.  i ;■  >■  1 

1 ■ • •-  * 

IAcobins.pourquoyainii  nommez.  jyi 

Iacqucs  Roy  dcMaiorqucficrc  dcl’Arrag5noiS 
prend  le  party  de  Philippe, & luy  mctPcrpignan 
entre  les  mains.  LLu. 

Iacqucs  d’Arragon  Roy  de  Sicile»  ■-.■Sr.  fait  trêve 
aucc  Charles  1«  boueux, CS;. luy:ccdc  la  Siciic.iA 
Hdionde  Iacqueuille  Gouucrncur  de  Paris.  100a 
Iacqueriede  Bcatmais,  fa  noiflànce  Se  fon  progrez, 
•S,,  leurs  cruautcz  .font  défaits.  8jj 

Le  Comte dclainuille prifonnier  del'Anglois  Su 
laphéen  Syrie  baftie  par  l'Anglois. 
laioufic  Se  crahifondc  quelques  François,  qui  leur 
coufte  bon.  iCi- 

Hongrimende  Ianfay,  <j 7 j.fâ  mort  pitoyable.  7 4 
lanfonnc  Chef  FJaman.  ~ <>  j 

Dora  Iaymc  Roy  de  Maiorque  vcndlc  Rouflillon 

au  Roy  Philippe  de  Valois.  ; 

IbnabnlaSouuctaindcSaragolTe  & les  Princes  de 
Galice  ont  recours  h I m l;i.  r.»y  - fontre- 
inis  en  leurs  Eftats. 
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IrminfuI  Idole  des  Saxons.  1 6 /.  107 

IcruGilcm  pr.fc  par  a Haut  par  lesCroifez,  414.1c- 
prilcfurcux.  47  6 

leile  Eucfquc  d’Amiens  coniuré  contre  l’Empe- 
reur. ijx 

Icufnc  ordonné  par  les  Eucfqucs.  a/7 

lean  Lieutenant  pour  les  Empereurs  enAffrique 
c halle  IcsSarralin*.  1x7 

Icinfons-terre  dernier  fils  de  Henry  Roy  d’Angle- 
terre,478.  ode  le  Chancelier  de  Tes  charges.  Se 
s’oppofcàladchuiiceduRoy  Robert  Ton  frère, 
4 86. fa  perfidie, 4S  7. cftdcffait  par  Philippe.  489. 
Prend  prifonnier  Philippe  de  Dreux coplin  ger- 
main de  Philippe, 491. le faifitdcs  threfors apres 
la  mort  de  Ton  frère,  & veutofrer  lalucccüion 
du  Royaume  d’Angleterre  à fon  neveu Attur, 
491.  Retourne  d’Angleterre  pour  combattre 
Philippe, 49$.  aucc  lequel  il  s'accorde  Se  luy  fait 
hommage,^*/  attaffinc  fon  neveu  Artur,  donc 
il  cfr  condamné  de  parricide  par  deuant  lesPairs, 
494.  leue  de  grands  impolis  en  Angleterre,  & 
repallccnFrance,49f.  Tes  exploits  eu  Guyenne, 
Se  brufle  Angers*/!!. cd  excommunié,  & pour- 
quoy , 5 ix.  fait  hommage  du  Royaume  d'An- 
gleterre au  Pape , qui  l'abfout,  513.  fes  impietez, 
/1/.  defeend  en  Guyenne,  ji 6.  fes  progrez  eu 
Poitou, /ij. fa  lafcheté,/r6.s*en  retourne  en  An- 
gleterre ou  il  cyrannifefes  fujets,  /X7.qui  créent 
vn  autre  Roy,  <x8.  ed  empoifonné  par  vn  Moi- 
ne, dcfonarmcc  noyée, /19. pouiquoyappcllé 
forts  terre . tbtd. 

Iean  fils  de  IcandiclcRoux  Duc  de  Bretagne,  ef- 
poufe  la  fille  du  Roy  d’Angleterre, 610. le  croifc 
pour  la  guerre  fainte,6x/.  pille  Tille  de  Ré,<87. 
cdcfcraléauSacrcdu  Pape.  704 

lean  filsaifné  de  Iean  dit  icConqucreur  Duc  de 
Bretagne,  984.  cfpoulc  la  fille  de  lean  Comte 
dcNcucrs.  9 86 

Iean  Roy  de  Icrufalcm  engage  vn  morceau  de  la 
vraye  Croix.  <Sxi 

lean  fils  du  Comte  deHainauc,  tué  à la  bataille  de 
C ouriray,  697 

Iean  Roy  de  Bohcn^,7<>4.  767.769.  tout  aueogle 
qu'il  cd  vientaulccours  de  Philippe  de  Valois, 
787.  où  il  cd  tué.  791 

Iean  Comte  dcNcucrs  / .filsde  S.Louys  fc croifc 
pour  la  guerre  funtc,6i y.  meure  en  Affrique.6  x8 
Iean  filsdu  Comte  de  Bourgongne  tue  à la  batail- 
le de  Monts.  700 

Ican.de  l'Ordre  des  Hofpitalicrsdc  Portugal, ba- 
ftard  de  Ferdinand  cllcu  Roy  patlcsPottugais, 
944  dcttaitlc  Roy  JcCadiIlc.  94/ 

Iean  fils  Se  vmque  heritier  podhomc  de  LouysHu- 
tin,  meurt  au  boutdc  huit  jouis.  7x9 

lean  Dauphin  de  Viennois.  687 

Iean  fils  de  Philippe  de  Valois  cfpoufc  Bonne  fille 
du  Roy  de  Bohême,  764.  met  tout  à feu  Se  à 
fang  dan*  le  Huinaut,  Se  prend Thin-l’  Eucfquc, 
77).  vaaufccours  de  Charles  de  Blois  en  Bfeta- 

Sne,779.  reprend  la  Guyenne. 78$.  lcuclc  fiege 
e deuant  Aiguillon ,Se  va  au  fecoursdc  fon  pere 
79/.edant  Roy  cd  (urnommé  le  Bon,  fait  de- 
colcr  leCônedablc  de  Guincs, 811.  i nftitue  l’Or- 
dre de  l'Eftoille,  8ix. pardonne  à l’aiUiflui  du 
C6ncft.iblc,8i4.deflic  l*  Angloisfcul  àfcul,  81/. 
furprend  lcNauarrois  Se  fait  mourir  quatre  de 
fescompliccs,Si6.chafl*crAngloisiurqu‘k  1*  Ai* 
gl c,  prend  T iliicrj  Si  Bre  t cüil,S  16.  va  au  deuant 


du  Prince  de  Gales,  SiyUuquclîl  refufede  don- 
ner retraite,  81  S.  perd  la  bataille  & cft  fait  pri- 
fonnicr, 810. reçoit  à Londre  toute  forte  d'hon- 
neur Se  de  courtoific,  8 ta.  rc ful’c  gène icufemcnt 
les  conditions  qu'on  luy  propolc  pour  La  dclt- 
urance,  8/i.  fait  vn  traité  fort  deûduamagcux» 
8j6.cn  fait  vn  autre  & I a paix, S4 a.  vient  à Pans, 
où  ileft  régalé  des  Seigneurs  Se  habita  us,  S 4 6. 
réunit  la  Duché  de  Bourgongne  à la  1 lice,  843. 
viûtc  le  Pape  ,Urià.  repatteen  Angleterre, 8/0. 
y meurt, fon  corps  cd  porté  en  France  : fesqua- 
litcz.  8/1 

Iean  fon  fils  premier  Duc  de  Berry,  410.  fonde  la 
Sainte  Chappclle  de  Bourges.  41c 

Iean  Duc  de  Bourgongne  empcfchcla  guerre  con- 
tre le  Duc  de  Bretagne, 9 69.  emporte  la  Régen- 
ce au  prciudice  du  Duc  d’Orlcans,97i.  98).  Eue 
trêve  auec  1*  Anglois,  ibid.  Se  a bruit  aucc  le  Duc 
d’OileaDS,98/.  famort.  987 

Iean  Comte  de  Neuers  fils  du  Duc  de  B ourgongne 
cfpoulc  la  fri  le  du  Comte  de  Hainau  1,940. Chef 
de  l'armée  pour  la  Hongrie,  977.  cft  déliait  Se 
prifonnier  du  Turc, 979.  fucccdcà  fon  pere  Se 
cft  Duc  de  Bourgongne,  987.  l’on  ambition.  Se 
les  cours  qu'il  jolie  au  Ducd'Otlcans.pSS.  au- 
quel il  fc  réconcilie, 989.  cft  cmpcfjié  d'aflicgcr 
Calais, férW.  fait  ataflincr  lcDucd’Oilcans,990. 
s’enfuit  en  Flandres,  991.  reuient  à Pâtis  mal- 
gré les  deffenfes  qu’on  luy  fait, 991.  fon  mfoldfk 
ce,  99/.  obtient  la  rcmiflion  » ibid.  fait  la  guerre 
aux  Liégeois,  99  6.  s'en  renient  à Paris,  ibid,  fait 
accord  auec  leseufansdu  Duc  d'Orléans*  997. 
arme  contre  eux,  puis  rcnouucllc  l’accord,  99  f . 
qui  cft  rompu  patrOtlcannois,999.  s'empare 
de  pluficurs places,  & recherche  l’Angl  ois, 

Son  exécrable  dette m contre  lesl’rmccsd'Or- 
Icans,  ioox.de  fcsinfolcnccscontrclc  Roy  Se  le 
Dauphin,  1001.  le  rctirccn  Flandres  A confpirc 
contre  le  Roy,  1009.  Va  faire  ligue  aucc  la  Rei- 
ne àTours,ioi/.les  tiltrei  qu’il  prend,  1017.  en- 
tre dans  Paris  aucc  la  Reine, cù  il  reforme  tour, 

1018. s’acccudc  aucc  le  Dauphin.ioxx.  cft  mallà- 
crédans  Montercau.  10x4 

Iean  frère  Ju  Duc  de  Bourgongne  quitte  fon  party, 
1004. tuéilabatailled  Azincoutt.  1007 
lean  IV.  fils  de  Fiance  Dauphin  par  la  mort  de 
Louys fon  frère, fc  mctdclafaâion  du  Duc  de 
Bourgongne  fon  beau- pere,  1009.  meurt  en  l’al- 
lant trou  ucr.  10 1) 

I canne  la  Pjpcfie.  16) 

I canne  femme  de  Philippe  le  Bel , fes  belles  quali- 
té!,fes  fondatiôs(bnnumcurgucrricrc,7!9.749 
IeanncfcmmcdePhilippcIcLong acculée  d’adul- 
tcre.dc  déclarée  innocente:  fes  fondations  de  fit 
more.  7jj 

I canne  vefuc  deHainauc  moyenne  la  trêve  entre 
le  François  Se  t'Anglois.  77/ 

Icaune  x.  femme  du  Roy  Iean  fut  mariée  en  pre- 
mières nopces  à Philippe  Comte  de  Bourgou- 
gnc,S/6.ùmort.  8/7 

Icinc  fille dcHutin  & fon  maryPhilippcd’E  vreux  *, 

prennéc  po  ttc  (lion  du  Royaume  de  N .marre.  7 jS 
leamvci.fcmmc de  Philippe  dcVaJois.fcs  vertus 
Se  fa  mort.  8 07 

I canne  1.  Rcync  de  Naples  chattéc  de  fon  Royau- 
me. 876 

leanne  femme  de  Charles  V.  fon  grand  crédit  au- 
près de  Juy,famort  de  fes  enfaus.  919 

leanne 
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IctnneReync de  Naples  ,efttaDglcc  par  vu  perfi- 
de. <mS 

IclTc  Eucfquc  d’Amiens.  189 

Igclgcrtygede  la  maifon  d'Anjou.  18$ 

Ilba  Comte  de  Gcpidct  General  de  larmce  des 
Goths  aflujetcii  la  Proucnce,  reconquellc  le 
Languedoc  pour  les  Goths,  Je  devait  Clouis.  37 
lldcgatc  Archcucfqucdc  Cologne  , tué.  i/o 
Impolis  établis  par  Philippe  Augutlc.  /3J 

Impoficions  grandes  en  France  & en  Angleterre. 
6S7 

l'Indulgence  c(l  plus  mortelle  envn  Etlacque  la 

leu  cm  c.  131 

l'Infanterie  Fraocoifc.  363 

Ingobcrgc  femme  de  Chcrcbcft,  répudiée  par  luy. 
61 

Ingomir  filsaifné  de  Clouis  meure.  31 

lngondc  fille  de  Sigebcrt,63.  conuertic  Ton  mary 
hrmciugildc,76.  meurt tranfporiée en  Siale.77 
Ingoben  Lieutenant  de  l'aimée  de  Louys  Roy 
d'Aquitaine.  194 

Inigo  Aritcar  premict  Roy  de  Nauaac.  387 
Inimitié  entre  Louys  Ruy  dt  Fiance,  Je  Henry 
d*  Angleterre,.* /6  qui  s'accordent.  4/7 

Innic  {urnoromé  AiilU.de Comte  de  Bigote de- 
uenu  Royd'Auagon  & de  Nauarre,  *94.  De 
luy  font  îtluslcs  Royi  de  Caftille  & d'Anagon. 

uocent  Pape  vient  en  France.  * J 4 

inondations  grandes.  _ 490 

Inquiétudes  Ce  rcfvcries  for  vu  commandement 
précipité.  9/0 

Inquilitioncn  Saxe.  191 

Inquiliuon  contre  les  Albigeois  fous  1a  cluFgc  des 
Luubins.  /71 

Infolence  de  l’Eücfque  de  Pamict,  que  le  Roy  fait 
empriionner.  701 

.Les  lnccictls  caufe  ordinaire  dcsinimiticz.  439 
Incrigucsdu  monde difteuducs  aux  Moines.  607 

•’lnualion  des  Normands  156 

Inucék  me  contre  Cluldtnc  111. par  les  PaitiUnsdc 
Pepi  141 

Inuenuoncuiieufe.  1039 

Ioannife  Rr.y  des  Bulgares  drff'it  B:  prend  Bau- 
doin Empereur  JcsGrccs,  qu'il  fait  moum.499. 

SSi  . * 

loachim  Abbé  Calabrouconfulté  comme  vn  ora* 
clc,cftco<  damné  d'Hcrefic.  /jj 

Le  Conuede  i Jigny, 66 1.86a.  prifonnier  aucom- 
batd'Auiay.  864 

Geoffroy  dcloinuillcfecroifcpour  la  guerre  faui- 
Cc,496.dontiifcf.mHt(loiun*&  y combat  fore 
vaiilâment,î94.cftoitfoitaimédcS.Louys.6j4 
Ioflclin  fuccede  i Baudoin  à la  Comte  d'Eddie, 
430.  cil  fait  ptifonnier  dcslnfidcllcs.  ibid. 
loJîcrand  de  Bourgongne  Seigneur  de  Rançon, re- 
nommé pour  auoir  ctlé  cntrcncc-fept  batailles, 
eue  à la  guerre  faintc.  59/ 

lcanloucl  CapiuineAnglois,  860.  défiait  Je  pris 
ptifonnier.  861 

lourtcsdcluqqcluctc.  961 

De  loüy, 973. flKit  pitoyable.  974 

Irène niciedcConllamin,i79. 18/. cflbannic  par 
Niccpborc  1S9 

Irmingue  Comte  d'Empuriec.  100 

Ifâac  Roy  de  Chipre  vaincu , cnchaifné  d*or  9c  cn- 
uoyé  prilbnnict  à Tripoly  pu  Richard  Roy 
d'Angleterre,  481 


lûac  Empereur  de  Greceaucuglé& fait  ptifonnier 
par  Alcxisfonfcrc,  qu'ilauoitracheptc  desSar- 
rafins.  497.  îctbbly.  498 

Ifabcl  1.  femme  de  Philippe  Auguflc  , poi  rquoy 
couronnée  à Saint  Denys,  /4f.  cil  chatlcc  de 
la  Cour , j 46. fc  remet  en  grâce,  /47.  fa  mort. 
ibid, 

libelle  fille  de  Louys  V I IL  fait  battit  le  M onarte- 
rc  de  Long  Champ  près  Pans.  367 

Ifabclle  i. femme  de  Philippe  le  Hardy,  meurt  d*v- 
nc  chcutc.  673 

Ifabclle  Rcyne  d'Angleterre  meurt  en  prifon.  745 
llabcau  femme  de  Châties  V I.fon  auaricc.1039.Jc 
fon  ambuion.io  40.  fait  déshériter  fon  fils,  donc 
elle  cil  mal  reconnue  parles  Anglois,  Je  meurt 
de  deplaiûr.  1041 

Ifamberc.  194 

Ucmbetge  féconde  femme  Je  Philippe  Auguflc. 

, J49 

Fl  lie  en  Flandre  razée.  /14 

Girard  de  l’illc  louidain  Seigneur  de  Cafaubon. 

Iourdain  dcl’Ifle  neveu  du  Pape,  ell  pendu.  737 
Le  Comte  de  Hile  deftau  Je  piifonmcrdc  l’An- 
glois.  . 783 

De  II  tic.  1009 

Ifpaig.  ou  Aufbourg  demeure  de  Clodion.  14 
L'Italie  donjon  de  la  Chretticnté.  168 

Pâme  de  l'Italie  nommée  Lombardie.  188 

Itt«  fcmin-  de  Pépin  le  Vieux  recommandable 
pourt'afiintcic.  9/ 

Iciet  Gouucrncuc  d’Auufrgnc.  17/ 

lubilc  intluué  foatdc  no.iucllcs  ceremonies. 7 05 
ïumcaél  Roy  «Ls  Dictons  icuoltcz  demande  par- 
don à Dtgobert.  9t 

Iudith  femme  de  Louys  le  Débonnaire  procure  le 
rappel  de  Lothairc  pour  auoir  de  l'appuy  de  luy, 

14 o.  mène  du  feceunàChurlcs.aié.  ij/.  fon 
ambition.  1,1.  fc  retire  ! Laon  , fie  forcée  par  les 
beaux  fi  eres  prend  le  voile, 133  les  frères  tondus, 
ibtd.  Elle  etl  r ipprlléc , &c  fc  purge  par  ferment 
des  crimes  à elle  impofc*,i34.  etl  reléguée  en 
Italie,  136.  fait ilTaflinccvn  Eucfquc.  Z37 
S-Iudoique.  99 

I itetot  crigc  en  R oyaume.  / 4 

Les  luges  le  gagnent  par  prefens.  807 

luges  des  Par  lemens , quel*  9c  comment  fait?  per- 
pétuels. dSo.  68f 

lugement  malicieux  de  quelques  Eecldtaftiques 
fur  la  mort  d'vn  tils  de  Louys  le  Gros.  414 
lugementtres-GgedeS.  Louys.  6ol 

lugurc  Roy  des  Auarois. 

luifsmall acrcz par  lesCroifez.^i.leursvfuicsôc 
cruautés, 471.  deftgnez  par  le  Crocodile, /3J. 
font  punis  de  leurs  vfures.  6 3 1 

Iulicn  grand  homme  d’Eftat  Je  de  Guerre,  fait  la 

fiaixaucc  les  François.  4 

un  Comte  Vitigoth  appelle  les  Saxrafins  eti 
Efpagnc,  & pourquoy.  117 

Guillaume  de  luhers  Comte  de  Narntir  reconnu 
Gouuetneur  de  toute  la  Flandre  icuoiicc,  697. 
tué  au  combat  pat  les  François.  69* 

lurifdiclion  des  François!  Rome.  jxx  ^ 

lollice  comment  exercée  parnosRoys.  361 
Iutlinian  Empereur,  47.prcnoit  Icciltrc  Je  Vain- 
queur des  François.  48 

Iuluce  ngoureufe  dt  S.  Louys  contre  te  tîcur  de 
Coucy.  . 6x3 

XXxx  »ij 
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KAnut  cfpoufc  £mmc  vcfue  d’EltercdeRoy 
chaffé  d'Angleterre , dont  U cftoil  en  pol- 
feflion.  4®1 

Robin  Knolc,  814.  863.  S80.  General  de  l'armée 
Angloifc  crauerfe  U France, & vient  iofques  aux 
portes  de  Paris.  881.907 

Le  Corotede  Kent  tué.  1018 

Hue  de  Keruci  deflàitlur  mer  par  les  Anglois.774 


L Adidas  Roy  de  Pologne.  $7J 

Thomas  Ladu  Chancelier  d'Angleterre  maf- 
lacrc  dans  Paris. 

Ladres  & Iuifscmpoifonnentlcs  puits,  73s.  punis 
Oc  bannis.  Mid. 

Ladrerie  naturelle  aux  ïuifs.  47* 

Lag  raan  Roy  de  Suède  defeend  en  France  auec  vne 
armée.  381 

S.Lambcrt  Eucfquc  d’ Vtrcft  aflafliné  par  Dudon, 
118.119 

Lambert  Comte  de  Nantes,  119.154.  bat  les  Fran- 
çois. 180 

Lombes  t Comte  JcLouuain  dis  de  Régnier  1 long- 
col.  34/ 

Lambert  Comte  de  Berry.  4*° 

Lambert  Comte  de  Mons  prétend i 1a  Duché  de 
Lorraine  àcaafcdefafcmmc,  j8o.  c(l  tué.  ibid. 
La  Lance  dont  le  codé  de  leius-Chrift  auoit  cfté 
percé, crouyée  dans  Antioche.  415 

Landregefile  premier  Maire  du  Palais.  yy 

Landry  de  iaTour  galant  de  Fredegonde.  89 
Lai.di  y Comte  de  Neuers.  380 

DeLandiras.  811 

Lanfroy  Prince  des  Allcmans  fecourc  Charles 
Martel.  1)4 

Simon  de  Lan  grès  General  des  lacobins.  840 
De  Langoiran,  900  fait  prilonnicr.  901 

Le  Due  de  Lcncadrc  rcchaflé  aux  FondsdelaNor- 
mandic,8i8.  leue  le  liège  de  deuant  Rennes, Sij. 
confcillcla  p.nx  à l'Anglois^i.  & eu  effet  cd 
dcpucé,S4i. fait  effort dansla  Picardie.  SSi.  t f- 
poulclafillcdc  Piètre  le  Cruel, fait  Gou- 
uemeur  de  Guyenne,  88).  entre  auec  vne  puif- 
Cxn  t c ar  mée  en  Fran  ce  fa  ns  cffct,8  8 8 . A d m i mûre 
les  affaires  d' Angleterre^  o.  aûicgc  S Mal  o en 
vain,9oi.944.lccoortBrcd,&vaanfccours  du 
Baffard  Je  Portugal^  af.  le  retire  A fiait  alliance 
auec  le  Roy  de  Caflilict#M  traite  la  treveen 
France,  988.  (a  mort.  981 

Bernard  de  Languedoc  priué  dcfesEûats.  184 
Languedoc  dit  Scptimauie,  origine  de  Tes  noms, 
*3/.«ft  infcéU  de  l'her eût  des  Albigeois, y ox. 
Remarques  touchant  cette  Prouincc.  377 
Languedociens  fc  plaignent  des  excoriions  du  Due 
de  Berry.  9;  8 

Langues  vfitécschcz  les  François,  les  Bretons,  de 
les  Normands.  363 

Landregefile  Maire  du  Palais»  tué  par  Ton  impru- 
• dencc.  ioy.ro* 

Laniect  Fauory  de  Clouis  guery  par  luy  des  ef- 
croiiclles. 

Lanticldc  fille  de Childcric.  1/ 

Laon,  jadis  fi  ege  des  Roy  s.  jji 

Théodore  de  Lafeam  fc  fut  couronner  Empereur 


des  Grecs , & nuit  fort  aux  François.  499 
Lafchctc  d’vn  mary.  4xy 

Pierre  de  Latigny  Eucfque  de  Chaalons.  714 
Eudachc  de  Laure  remis  Chancelier.  101S 
Guy  deLaual  fccroifc  pour  la  guerre  lainte.  éxj 
Thibaut  de  Laual  tué  11  1a  bataille  de  Poitiers.  811 
Boemond  de  Laual  deffut  de  pii»  prifonnier  du 
Nauarrois.  860.883.930.949 

S.Leeer.  99 

Charles  de  Lens.  1014 

Léger  Euefqucd*  Autun  véritable  Martyr  delà  li- 
berté publique*  10  J 

Leon  Empereur  ditBrize  Image.  137 

Le  Pape  Leon  enuoye  les  cicia  Oc  la  Bannière  de  la 
Cité  de  Rome  «pour  obtenir  confirmation  de 
Charlemagne,  i8y.  Eli  outragé  par  des  mutins, 
1S6.  qui  font  punis.  187 

Leon  Roy  d' Arménie  de  lamaifon  de  Lezignan 
venant  demander  fccours  contre  le  Turc,  meurt 
à Pans.  94} 

Henry  de  Leon  prifonnier  de  1*  Angloit,  799.  deli- 
uré,&à quelle  condition.  781 

Le  Sire  de  Leon,  86x.  prifonnier  au  combat  d’A- 
uray.  864 

Léonce  lafehe  Empereur;  117 

Lcndclillc  Lieutenant  deGontran.  74 

Lionor  Eucfquc.  51 

Léopold  Duc  d’ Auilrichc  aufli  infolcnt  que  crucl^ 

48}  . 4 

Robert  Lefeot.  88^ 

Lettre  fimglante  de  ClotilJe  àfes  freres.  4 6 
Lettre  pitoyable  de  Charles  le  Gros , pour  deman- 
der l’aumofnc  ifon  neveu.  . 301 

Lcttre*dc  Hemy  IV.  Empereur  prifonnier  par  fes 
enfant, au  Roy  Philippe  1.  Oc  à fon  fils  Louys. 
4*9 

LcuJciilIe.  7| 

Lcutburgie  première  femme  de  Pépin , dont  il  eut; 

pluficursenfans.  181 

Lcuurgil de  Prince d’Efpagnc.  6f 

LcuuigildcGoth  Efpagnol , 76.  pcrlccutcfon  fils. 
ibid. 

LibcralitczdcChArlemsgnc.  184 

Lidcricde  Harlcbec  grand  Forcûicrdc  Flandres. 
z68 

Robert  Comte  de  Lcyceftrc.  J04 

Licences  defordonnées.  3^9 

Licence  Oc  deibauche  des  Chrelliens  ï Damiette. 

Les  Licutenans  de  Roy  dans  les  Prouinces  s 'appel- 
aient Ducs.  $3 

I con  de  Ligny  l'vn  des  ollages  du  Roy  Ican.  84 y 
De  Lignac.  910 

Liegebruflé  par  les  Normands.  19s 

Lideuuit,  Ci  perfidie.  xiy 

LiJcuuic  Duc  de  la  baffe  Pannouie,aa6.  fait  vne 
longue  guerre  ï l’Empereur.  1x7 

Lidenc  Comte  de  Harlcbec  grand  For cûier  Oc  Ad- 
. mirai  de  Flandres.  183 

Philbcrt  de  Lignac  Grand  Maiftre  de  Rhodes. 
1000 

Ligue  contre  Louys  le  DebonnnÇi3i.  233.  «34. 

dont  le  Pape  fc  fait  de  la  partie.  13/ 

Ligue  contre  Charles  le  Simple.  318 

Liguedes  Orlcannois  dite  des  Armagnacs.  998 
Lions  armes  des  Normands.  319 

Lion  donné  en  doc  à Conrad  Roy  de  Bourgon- 

Snc-  HS 

Lionniftes, 
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Lion  nifte»,  Lola  usée  Turclopins , quelle»  gens 
c’crtuicnt.  yoo 

Les  Lionnois  Chartier  de  leurs  rcuolces. 

Ican  Lions  Capitaine  des  mutin*  Flamans,  cm- 
poilonné.  _2°i 

Nicolas  de  Lira  Do&cur. 

Louys  de  Loigny  Marcfchal  de  Fraacc.  ioij 
Le  Loire  rerterré  d’vne  bonne  Icuèc  du  terapsdt 
Louy sic  Débonnaire’,  a 14  . iricunil  iv  & dan- 
gerculc  riuicre.  * ~ 

Pierre  Loire.  1019 

Robert  Loire.  ro^io^ 

Pierre  Lombard  Mniftrc  des  S en  tences  Éucfque  de 
Paris. 

Les  Lombards  créent  desTribuns  an  lieu  de  R ois, 

■ j 9 • le  jettent  fur  la  p rouener,  où  ilsfont  dcffàits 
par  MumoIc,<  > icfont  tributaires  des  Fran- 
çois. ' » ’-lyG 

Fin  du  Royaume  des  Lombards.  *Qiï>) 

Guillaume  de  Longucual.  a i-  iv» 

Le  Comte  dcLongucuilleprifonnicr  de l'Anglois. 

Louanges  que  le  Roy  d'Angleterre  donne  à la 
Cour  de  France.  ? Cl 

François  de  Lorraine.  h‘-  4 

Lorraine, d'où  vient  ce  moc. a/9- partagée  entre 
Louys  le  Germanique  & Charles  le  Chauuc, 

...  • ' . réunie  ilaFrainc.  * _-li 

Lorraine  ancienne  «Jefes  m.  ' : :r  .•  ,;iy.eftdé- 

• tachée  de  Ia_^ . La  baiTe  donnée  en 

tiltrc  de  Duché  mouuanec  de  f -Ellc 

a «lié  Jiuilée  en  deux  , >u.  . . La  balle  Lor- 
raine appel  lécLothicr.  yi  4 

Henry  Duc  de  Lorraine.  yi$ 

Le  Duc  de  Lor  raine  tué  à la  bataille  de  Crecy.  - 

Le  Duede  Lorraine. 

Roger  de  Lore  Admirai  de  Sicile dcffàitnortie  ar- 
mée , ^Àrafle les  gateresduCumred' Ar- 
tois S"aëft5ïtcël  les  du  Comte  de  Bricnnc  de  de 
‘ Philippedc  Flandres.  _iii_ 

Loth.ni c Licutcn.it de ThibeuRny d. Mets.  : - 
LothaiiefilidcJ’Empucur  lait  ligue  auccChârfcs 
le  1 /.RcpudcThictbcigcpomcrpou- 

fçr  la  Concubine  Valdiâdc,  reprend  la 

femme,  ■ ~ « fa  mort. 

Lothairc  fils  a* tué  de  Louys  ic  Débonnaire  com- 
mande en  Batiicrc,  .clt  alloué  à 
dpoufe  la  hile  duTJônuc  Hugues,  : . Vaen 

Italie,  s'eu  Tait  couronner  Roy  parle:'  : t 
eftablit  des  lugesà  Rome  & des  Ducs  à Spolcte, 
:.r:  cft  mal  content  dç  Ion  père,  le  fait  Chef 

departy  contre  luy,  de  veut  qu'il  (oit  • 

obtient  pardon  de  Ion  père,  1 t qu'il  dcpollcdc 
T .aj-  .-.  Scnfuiccn  Bourgotiguc,  dénient 
rebelle  5c  et  tic  I jbid.  Ion  petcluy  ■:  ,i?9- t 

molcftclcs  Eglifcs  .1*  1 c..!: . , r 4 " . u U ap  p c i le.  a 4 2. 
vcutioccupcr  toute  la  Monarchie,  xyx.  n'oie 
combattre  Charles,  x/j.  crt  fourbe , ibid.  cor- 
rompt les  gens  de  Louys , . , - . empiète  l’Au- 
ftrafie,  jj.  crt  vaincu  pat  fes  frcrcs,  fc  rend 

Moine”  de  meurt. 

LothaircXXXlll.Roy  de  France  vadeuant  Poi- 
riers , où  il  a du  pire  contre  le  Duc  d'Aquitaine, 

îcprend  le  Chafteau  de  Dijon, fe  fait 

tuteur  du  périt  A moud  Comte  de  Flandres.  Ef- 
poufeEmme  fille  de  Lothairc  11.  Roy  d’Italie, 
f.  Vaen  Allemagne, où  il  penfa  lurprcndrc 
l'Empereur,  iéid. qu’il dcffait deuant 


Renonce  au  Duché  de  Lorraine , iïid.  alTocic 
fou  fils  Louys  de  le  fait  couronner  : là  mort. 

Lothairc  Duc  de  S daube  fait  Empereur. 

S.  Lonp  Eucfque  de  Troyc.  üj, 

Loup  Duc  des  Gafeons,  un  dcpofc.  Urid. 

Loup  fui  nommé  Acinaire  Seigneur  Gafeon. 

Ican  LouuciPrciidcntdc  Proucncc.  1 

Louys  fils  de  Charlemagne  Roy  ..  A .;i. ~ ÿ. 
retourne  d'Elpagne,  y.  (on  pereTy  renuoye 
rcrtablir  Abdcliccnfeste^c.sraid.  prend  B arec- 

lonnc,  _o.va  contre  les  Saxons, iM. Ses 

exploitscn  « tourôné  Empereur, 

soi.  furnommé  le  Débonnaire,  Roy  de  France 

XXI V.  vnique  heritier,  horfinis  d'iralie, 

charte  les  Concubines  delà  Ce  ;,r .0. punit  les 
galant  de  fes  ferurs  ,&  fait  M oincs  les  f rerts  ba  - 

rtards,____  Punit  IesC0nculIi0111u1t.cs, _a£- 

focie  Lothaire à l'Empire,  - • 1 chaftie  trop  le- 
ucrcmtc  la  rcuoltcde  Bernard  Roy  : h..  • : y 
Hcrmcngarde  morte  il  efpoufe  ludith  hile  du 

Duede .:x6  marie  Lothairc  à la  fille  du 

Comte  Hugues, 6c  pardonne  à ceux  qui 

auoicnt  trempé  dans  la  couiutatum  de  Bernard, 
ièiJ.  xi  fait  la  guerre  en  Bretagne*  ii?  ratifie 
l'c'céFïôn  d'vn  nouueau  i'p  o.  rnci contente 
la Noblcrtc  & fes  enfans,  qui  l'cnfcurcnt 
dansTAbhayedeS.  MedaiTTSoinbns,i  ; fort 
à l’aide  des  Cadets ,Und  Alïcrable  viiPatlcment: 
pardonne  aux  : + Ses  fils  le  mec- 

lent  deicchcftCûïrSTMëdârdjôir il  cftmal  traité 
des  Mo  ncs,  Eft  dcuuflcdc  Je  l’Empire  par 
lesEftats&  IcThls  EU  rcllably , congédié 
Pcpm,icurnc  Louys,  & commande  i Lot  Laite 
d aller  en  Italie,  15  le  rappelle:  partage  l’Em* 
pire,  1.  fa  mort,  fe*  venus,  les  vices. 

Louys  troificfme  fil*  de  Louys  le  Débonnaire, z:  : 
di  mal  content  de  fon  pctc,  qu'il  dcliurede 

prifon  aucc  Pepm,  _11 fe  retire” rn  Bauierc, . 

Arme  pour  fon  per  c,_ . qui  le  retient  près  de 

luy,  : jS.  mutmuredu  parugedefon  cadet, 
fc  mutine  en  A J I ■ . ■ . . , , . , ■ futnôme  Ger- 

manique, . Prend  la  protcélion  des  Aqui- 
tains,  ïîrdesNcuftiicns,  qui  le  couronnent 

leur  K.  6 u.  le  retire  en  Allemagne,  ferc- 

concilicauccfon  frcre^W.aucc  lequel  il  parta- 
gclaL  . enuoycvnc  armée  en  France 

pour  obliger  IcChauuci  retourner  d'Italie,^ 

eft  affligé  de  la  mort  d'Eunuc  fa  femme,  iiiti.de • 
cedci  Francfort. 

Louys  fils  de  Lothairc  couronné  Roy  d’Italie  &: 
Empereur , dompte  les  Sarraiins  SC  range  le» 
Romains  à leur  deuoir, . .x.  fa  mort. 

Louysfilsde  Clurles  joint  Charles  pour  combat- 
tre I r-t'y.i:  fj.  qu’ils  vain quen t,  ^ . reparte 

le  Rhim t partagent fon  Royaumes  .fc- 
mec  les  Saxons  à fou  obeillànce^id.  fait  guerre 
aux  Bohémiens. 

Louys  fils  du  Germanique  ne  rcüflît  point  en  A- 
. Va  cootrc les  Abodmes  6c  Liuo- 
nn.;-.', -ô  . confpir c cotre fou  pc  - .fon  par- 

. tage  âpre*  la  mort  de  fon  pcrc,  .Ion  huma- 
nité, i__.  Emporte  la  Lorraine  par  compofi- 
tion,  v S’eu  retournant  de  France  fans  rien 
fiurc, bat  les  Normandsau  pay*  de  : : 

Louys  II.  dit  le  BcgucXXVl.  Roy  de  France  6c 
Empereur,?!!  troublé  au  commencement  de  fo» 
XX xx  iiij 
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Règne,  i8j.  cil  couronné  Empereur  parlePa- 
'•c:  fait  ligue  auec  Louys  le  Germanique,  xS 4~ 
,ucurtfoupçonnc  de  poifon.  ibid. 

Louys  fils  de  B ai  on  fe  mit  couronner  Roy  de  la 
DourgongncCifiuranc,jo8.cftaucugléparBe* 
ranger.  J1* 

Louys 6! s d’Arnoud  Empereur  appcllé  au  Royau- 
me de  Lorraine.  PM1/ 

Louys  & Carloman  Roys  XXVI f.  deffont  les 
Normands',  185.  partaient  le  Royaume,  190. 
font  ligne  aucc  Lo*ysde  Germanie  contre  Bo- 
Carloman  meute  d*vnc  denté  de  San- 
glier. # 

Louys  61s  de  Charles  emporte  par  fa  mère  en  An- 
gleterre, $19.  IV. du  nom  dit  a Outre-race,  Roy 
XXXll.fàit  la  guerre  i HugucsIcNoir  cnBour- 
gongne, 3x9.  veut  amoindrir  l’authoritéduBlîc, 
5jo.  accorde  vnc  treve  à fes  ennemis,  ibid.  fe 
laiflc  tromper  à Othon.jjo.refufe  de  prendre  la 
proteéfion  de  Gillcbert  Se  les  complices, /in/, 
le  faille  de  Richard  fils  de  Guillaume  de  Nor- 
mandie, jj*.  deffait  Sfctric  Chef  des  Normands, 
jjj.  fon  imprudence , ibid.  f«  picquc  contre  Hu- 
gues, Ce  pourquoy,»îiV.  jj  4.  cil  trait  y & faiepri- 
Jonnici  iRoisé,jj4.5cvn  anapresmisen  liberté 
en  donnant  fes  enfin*  en  «ftage.iÆùf  Va  affie- 

fer  Rouen,  où  fon  armée  cft  detfaite  aucc  celle 
'Ociion,  jjy.  fait  paix  aucc  Hugues,  auquel  il 
recommande  Lothairc,5j7.mcutc  par  vn  cftran 
gc  accident.  J>8 

Louys  V.Roy  XXXIV.  dernier  de  la  féconde  Ra- 
ce, ne  fit  rien  de  mémorable , Se  mourut  dt  poi- 
fou,  à ce  au’ on  tient.  J49 

Louys  fils  de  Philippe  1.  appcllé  le  Batailleur , re- 
loue lauthorité  de  fon  per  0,417,  de  fait  rcftitucr 
les  biens  d'Eglife,  418.  cftdelfàtt  deuant  Lufar- 
chc^'éW.afllcgc  Gournay.iM.qu’il  prend,  41p. 
dcfFait3c prend  prifonnicr  Humb  md  Seigneur 
en  Berry,  ibid.  cil  couronné  Roy  XXX IX.  & 
appelle  LouyslcGros  VI.  du  nom,  4»/.  deffait 
les  Anglois: prend  Lagny,4f7.  &clu{fc  Icsre- 
bc!lcs,4z8.di  mis  en  déroute  par  l’ Anglois,  ibi. 
rauage  de  brufle  la  N<>tmandie,4i9*f»  pieté,  ibi. 
fait  vnc  pinlîàutiarméc contre  l'Empctcur.qui 
n'ofe  combattre, 450.  venge  la  mort  du  Comte 
dcFlanJics,4ji. y metvnnouucau  Comte,  433. 
434.  fimeouronnet  fon  fils  Roy  Jbid.  fes  fonda- 
tions : quel  fut  fon  Règne  Se  là  mort.  437 
Louys  le  Icône  couronné  Roy  do  viuant  de  fon 
perc,  4 }4-  cfpoufc  la  fille  du  Duc  d'Aquitaine, 
436.  VU.  du  nom  Roy  XL.  appelle  Louys  le 
Jeune  Se  le  Piteux.  Fait  la  guerre  au  Comte  de 
Thonloufc , qui  luy  fait  hommage, 4 4 j.Chaflic 
aucc  trop  de  violence  fut  les  Champenois l'in- 
fotencc  de  leur  Comte,  4 47.  fa  grande  repen- 
tance, 44S.  fccroife  pour  laTcriefàintc,449. 
artiuci  Conflantinoplc,  4/0.  là  charité  enuers 
les  Allemans.dc  la  confblation  qu'il  donne  à 
l'Empereur, '^.continué  fon  chemin, & deffait 
les  Turcs  lur  lebord  du  Mcand1e.4y1.fes  ex- 
ploits hcroiques4/i.  va  b Antioche, 455.  d'où  il 
partfccictement,4  ;4dejourne  vnan  en  la  Palc- 
ftinc,  4fy.s'cn  reuient  en  France, 456. répudia 
Elconor  & efpoufc  Confiance  fille  du  Roy  de 
Caftillc,«éù/.  prend  en  trotiicfme  nopcc  Alix  fil- 
le du  Comte  de  Champagne,  & fait  paix  auec 
rAngl01s4f7.460.46x.  fait  couronner  fon  fiU 
* Philippe  Augufte.  Sx  dcuotion,Ct  mort,  fes  fur- 


noms  & fes  mœurs.  46J 

Louys  fils  de  France  cfpoufc  Blanche  fille  du  Roy 
dcCa(lilic,49j.  Vaîi  la  guerre  contre  le*  A’bi- 
gcois,/io.  fes  progtez  en  Flandres  714.  Va  en 
Guyenne  contre  F Anglois,  f 16.  qu'il  deffait  en 
Poiton,  y x6.  Pâlie  en  Angleterre , ou  il  cil  cou- 
ronné Roy,  jx8.  Renonce  au  Royaume  en  fa- 
ucur  du  fils  de  Ican  futt-ttrre. 

Louys  V III. dit  Lyon,  ou  de  Montpenfier,  perc  de 
S.  Louys,  Roy  de  France  XLII.//J.  Son  entre- 
ueue  auec  l’Empereur,  y/4.,  prend  plufieurs  vil- 
les fur  l'Anglois^é»/  fait  Connclbble  le  Com- 
te de  Montfort,///.  prend  plufieurs  villes  fi»r 
les  Albigeois,  ibid.  ^6.  fa  mort,  fon  cefiarnent. 
ibid. 

LouyslX.  dit  Saint,  XLIII.  Roy  de  France,  571. 
va  au  fecours  du  Comte  de  Champagne,  p 4. 
dompte  le  Duc  de  Bretagne,  /7/.  cfpoufc  Mar- 
guerite fille  Ju  Coratede  Proucncc,j7<».  fait  vn 
accord  plaftréaucc  les  Lufignans  S79- retourne 
contre  eux , Se  dcfiàit  les  Anglois  ) 80.  garde  la 
neutralité  en  la  guerre  des  Papes  Se  de  l'Empc- 
reur,y8i.y8p.fcs  i eu  fri  es  Se  aotteritez,  ibid.  Ma- 
lade a l'extrémité  il  fe  croifc  pour  la  guerre  fina- 
le : ai  r îuc  en  Chipre,  Se  ce  qu  il  y fit,/9  o.  prend 
Daraiotc,  & comment  il  y entra,  y^x.  fa  grande 
vaieur,/94.  dcfiàitlci  luhddles.t&d  /9/.  qui  le 
pourfmucnt  en  fa  retraite, & le  prennent  pnfon- 
mer.y97.fa  gcncrofité  Se.  le  refusqu'il  faitd'cftre 
Sultan  : fa  dcliurancc,;98.  là  grâdcloyaut é^yp^. 
lejourne  en  la  Palcfti  11  c,6  o 1 .r  cfufe  de  faite  ail  lâ- 
ce  auec  le  Sultan  de  Damas,  60  i.e(l  redouté  des 
a(hffiuv6o/.fi)ruficCcfaiéc,&ba(litvn  Bourg 
dans  Fille  de  laphé.  ibid.  vifitc  Nazareth,  606. 
retourne  en  France,  607.  va  contre  Ica  rebelles 
de  Flâdics,6uS.rcnd  tnbonoHiccau  Roy  d’ An- 
gleterre,61  o.tondc  plufieurs  Eglifcs,8c  rjchcptc 
icslamtcs  Rcliques,üxo.6ii.  rend  luy- intime  U 
luflicc, 6ij. 6 • a.Rctournecn  Lcuant  auec 
vue  puifiàmcaiméc.ôi/idcfccnddcuant  Tunis, 
617,  Ion  humilité  à Ixmott,  630.  cft  canonilc, 
6ji.fcsgrandes  vertus,  6jx.6jj.  l!  adjoufta  le  li- 
gne de  la  Croix  * l'attouchement  des  cùroüel- 
l«.  634 

Louys  Comte  d'Eureux  fils  de  Philippe  III.  perc 
des  Roys  deNauaric.  677 

LouysditHucin  XLVI.Roy  de  Francc,7 11.  cfpou- 
fc Clémence  lilicdc  Charles  Martel.  Va  contre 
les  Flamant,  traite  aucc  eux,  714’.  là  mort , Se 
poutquoydic  Mutin.  71/ 

Louys  Empereur  fe  déclare  pour  l'Anglois  contre 
laF(ancr,768.tr«iteauccPhilippedc  Valois, & 
pourquby.  77$ 

Louys  Comte  d'E  rampes  de  la  mailbn  d'Evreux. 
8ix 

Louys  Regent  de  Nauarrepillc  le  Boutbonnoi$,& 
prend  la  Charité.  861 

LouysComtede  Flandresfugttif  en  Fr.mcc,7/9. 
punit  rigourcufcmcut  les  mutins, 761.  fe  retire 
cnFranccaucc  (à famille.  7 69 

Louys  Comte  de  Flandres,  fesdifTolutions.pcrfc- 
cuté  des  liens  vient  en  France, 903.  retour  ne  fai- 
re la  guerre  à fes  tcbr!lcs,9i6.cft  deffait  Se  réduit 
en  grande  de  t relie, 9 iS. conduit  fei  zc  mille  hom- 
mes de  l'armée  du  Roy  contre  eux,  9jx.cS  at- 
taqué & deffait  par  lcsÀnglois,9j7.meuitùS. 
Orner.  9j$ 

Louys  Dued’AnjoufilsduRoy  Ican.  8/y 

Louys 
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Louys  fils  aifné  de  Louys  Duc  d'Anjou  fucccdcà 
ï Ton  pcrc,  -)-\  eft  couronné  Roy  de  Sicile 
dans  Paris ,& par  le  Pape  «Uni  Auignon,  ;/  S.~: 
. répudie  fa  femme  fille  du  Duc  deBourgon- 
gne.  1002 

Louys  Dued'Orleans  achepte  la  Comté  de  Blois, 

, •,  -X-  prend  le  party  du  Conneftable  contre 
de  Craon  Se  le  Duc  de  Bretagne, & Tes  rai  fous  au 
Roy, j £ ‘ . eft caufc d’vn cftrange accident.  > - \ . 
fe  picquc  contre  le  Duc  de  Bourgongne,  9S1. 

; ■ Eft  fait  Régent Se  puis  demis,  «;  S 5 . fêlait 

Chef  du  Confeu , Se  veut  abaiilcr  le  Bourgui- 
gnon, -■  i . auec  lequel  il  fe  réconcilie,  9 Jf\  va 
taira  la  guerre  en  Guycnnc,»é*<£  d'où  il  retourne 
à Paris.oi]  ilcftafiallinc,  .'90.  Il  fut  pcrc  docét 
illuftxc  Baftard  Comte  dc~Dunois,  yi.fçs  cn- 
fans.  99- 

Louys  Duc  de  Guyenne  Se  Dauphin  de  Viennois 
cipoufc  la  fille  de  IcanDucdeNeuers,  eflant 
de uc nu  l’aifné  de  France  par  la  mort  defes  frè- 
res, 98  . Prend  le  party  du  Duc  de  Bourgongne 
contre ccluy  d'Orléans,^?  fe  ralige  de  l'autre 
codé, t oc  1.  eft  mal  mené  des  Paiilicm,  1001. 
veut  reprendre  le  party  Bourguignon,puiss‘ap- 
paifc,  1003.  fe  fait  déclarer  Regent,  1004.  fit 
mort.  iooj. 

Lonys  fils  de  Charles  V.  Duc  deTourainc,  puis 
d’Orléans,  > Regent  en  France,  ■ : .cfpoufc 
Valcntinc  fille  de  Ican  GaleasVicomceDucde 
Milan.  * 9/7 

Louy sfilsbaftard  de  Philippe  confpire  auec l*An 
gloiscontrc  LouysVI.  y.iï 

Louys  Comte  d’Artois  fils  de  France.  y.  ■ 

Lou  y s le  I . I c ,^;i.  Joi  c réunir  laLorrainc  à la  Cou- 


Pierre  de  Luna  Cheualier  Arragonnois  deuient 
Pape,  • -•■■■.  ^Sç.  eft  affiege  cinq  ans  dans  Aui- 
gnon. 

Luxe  des  gens  d’Eglife.  n-f- 

Thibaut  Comte  de  Luxembourg  par  fa  femme 
fuit  le  party  dcl’Empcrcur  contre  laf  rance.  ft6 
Charles  de  Luxembourg  vientau  fccours  de  Phi- 
lippe de  Valois. 

Nicolas  de  Lyra  lacobin. 

M 

MAchincs  de  l'Antipape  contrela  I'.  an  ce.  9 6 
Perrin  Macé  Changeur  pendu  par  ordre  du 
Dauphin.  ' là2 

Machon  Comte  Breton  , dompté.  200 

Macliaue, ou  Maclou  Comte  Breton.  kl 

Ican  & Simon  Maillards'oppofcnt  aux  tiagiaucs 
defieinsde  Marcel  PrcuoftdcsMarclunds|ioni 
l’aifné  luy  fendlateftc  d'vn  coup  de  hache.  £ ; f,,’ 
Robert  de  Mailly  grand  Panne  lier.  J — il 

Maluut  lecur du  Roy  de  Portugal  confultc  lçs  Dé- 
mons. Ji<* 

Mahaut  Comcclfc  d’Artois  dent  rang  de  Pair  au 
Sacre  de  Philippe  V.  " ■> 

Mahomeunsde  leurs  Princes.  ^u_V. 

Mahomet  le  VcrJMirainohnd’Airriquc  & d’Ef- 
pagnc.dcÆiit.  J_5 

Maladicincurablc  dans  l’armée  des  Chreftiens  i U 
guerre  fainte.  S1,' & 

Mal  des  Ardents  gucry  par  nosRois.  '■  ? ■>' 

Maiorian  enuahit  l'Empue.  '-J. 

Le  Roy  de  Majorque  tué  1 la  tournée  de  Cour- 


tray. 
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ronne  de  France,  jjo.  fait  folemnifcr  laFefteS.  Ma  ires  du  Palais  parquiii  .-aie/  fj.  Abolis  en  la 


Bourgongne  Ciliuranc,- paitageoicut  le 

Royaume  ï leurs  enfans.  ! > 

Marions  de  plaifànce  du  Pape  bru  fiées  par  ccux“2c 
Rome.  n* 

Geoffroy  & Ican  de  Malcfttoit  décapitez.  "St 
Iean  de  Mallard  décapité.  Tÿt 

Robin  Malet  Seigneur  de  Grauillc.  *-'■> 

MalulfcEucfquedc  Scnlis.  ^ _2 

Mamett  Euelque  de  Vienne  inftituc  les  Roga- 
tions. iZ 

Mainfroy  coniuré contre  l’Empereur. 

Saint  Maixan  Abbé.  12. 

Ican  de  Malcftroit.  £i_i 

Mal-heur arriué  au  Sacre  de  Clément  VI.  prefage 
de  grands  maux.  7<>£ 

Guilîaumedc  Malmcfbery.  >~X 

Seigneurs  coniurcz  contre  la  Regentemere  de  MamclusCaualcticSarraünc. 

S. Louy  s,  fait  la  guerre  à S.  Louys,  J7-S.  #b-  GeorgcsManiaccs  Lieutenant  de  l'Empereur  d’O- 

tient  pardon.  /81  rient  fccouru  par  les  Normands  en  Italie.  *9 

Iacqucs  de  Lufignan  Roy  de  Chypre  deraandefe-  Mainfroy  vfurpatcur  des  deux  Sicilcs,  vaincu 
cours  contre  les  Turcs.  8^  & tué  par  les  François.  ,&±± 

Luitgardc  troilielmc  femme  de  Charlemagne,  Mandement  iniufte  du  Pape  déchiré  par  Philippe 


Louys  par  tout  le  Royaume. 

Louys  Due  de  Bar  Cardinal  adopte  René  d'Anjou, 
& le  fait  fon  heritier. 

Lal.oy  Salique.  Elle cxdud les  filles  delà  fucccf- 
fion  delà  Couronne,-  eft  eferite  en  Latin.  , 2 
S.Lubin  Eucfquc  dcCFartrcs.  jt 

Luitard  Eucfquede  Vctfcil. 

Luiiibcr;  Euelque  de  Mayence.  joï 

De  Luppc.  X0I2 

Aimery  Seigneur  de  Lufignan.  4/? 

Guy  deLulignan  Roy  dclcrufalcm  parSybillc  fa 
femme,  .:  change  le  Royaume  de  Icrufàlem 

pour  ccluy  de  Chypre,  que  fes  defeendans  ont 
tenu  fort  long- temps,  j . eft  tué  à la  bataille 
deCourtray. 

Hugues  dc,Lufignan,  fes  paroles  feditieufes  aux 


meurt  à Tours. 

Luitgarde  femme  de  Charlemagne. 

Luitgardc  femme  de  Louys  fils  du  Germanique. 

Lmtolf  fercuoltc  contre  l’Empereur  Othonfon 
pcrc.  1 \ S 

Luitpold  Duc  de  Bauicrc , dont  font  dcfccodus  tes 
autres  Ducs.  m 

Loieprand  Roy  des  Lombards  fecourt  Cliarlcs 
Martel.  U4 

cinqLuncs  apparoiGet  auCiel  en  mefmc  téps.4  1 h 


le  Bel.  hj* 

Mânes  Hcrcfiarque.  /oo 

Le  Mans  V»llc  où  nafquit  Henry  d’ Angleterre 
prifefurluy  par  Philippe  Aiignilc. 

Mante  brufle  par  Guillaume  le  Conquérant.  ■; 
Maraut  Se  Meftt  ici  Mariniers  endommagent  les 
Anglois,&  patfcnc  fftuucnt  des  viutcsaux  aflic- 
gcz  dans  Calais.  V J4- 

EfticnncMarccIPxcuoft  de  Par is, député  desEftats, 

8i  fon infolcnce,  tue  l’Aduocat gciraral , 
, auec  les  muuus  jufqucs  don  jla  chambre 
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du  Dauphin,  819.&  malTacrc  à fcs  pieds  les  Ma- 
refchauxde  Champagne  Se  de  Normandie, Sjo. 
fait  pendre  Se  efcartclcr  deux  domeftiques  du 
Dauphin,  ibid.  enferme  Paris  de  murailles,  833. 
trahit  les  habitant,  854.  fan  horrible  conjura- 
tion , Se  fa  mort.  833 

Aimerigot  Marcel  Capitaine  des  pillards,  dccolé. 
561 

Le  Comte  de  la  Marche,  4 J9’J7J-  fecroifepour  la 
guerre  faintc.  f9o 

Le  Conue  de  la  Marche, 941.941-  977-  eftptifon- 
nicrduTarc.  979 

Berard  Marco  traiftrci  fa  patrie.  731 

lean  Mardis  Aduocat  general, fcs  expediens  au 
Roy, 911.  fon  plaidoyé  en  faueur  du  Duc  d’An- 
jou,9ij.  eft  dccolé.  9)6 

Marché  de  Philippe  de  Valois  auec  i' Admirai  de 
Caftillc.  780 

Myca  Autheur  tres-exaft.  688 

Marcade  Capitaine  de»  Routiers.  491 . 491 
Marcomir  Chef  des  Francs  entre  dans  lecomrde 
la  Gaule  Se  la  rauage  iuiques  aux  bords  de  la  Sei- 
ne, 4..fonextra£hon.  / 

S.  Marcou fonde  vn  Monaftcrc.  4/1. 6)6 

Marefeages  Mcotidcs.  3 

Huguesûe  Marcüil  prend  prifonnicr  le  Comte  de 
Flandres,  310. fa  valeur  & de  fcs  frères.  311 

Margardus  Freherus.  a/8 

Marguerite  femme  de  S.Louyseft  en  grande  dc- 
trePe  dans  Damietc  de  la  pnfon  de  Ibn  mary, 
598.  643.  cftoit  fore  affectionnée  aux  gens  de 
bien, 6 46.  Le  Roy  fcfcrueit  dcfonconieil.Son 
addrclTe  & fon  courage,  647.  cft  mal  traitée  de 
Blanche.  Refufe  la  Régence,  648,  fe  faitRcli- 
gicufe,où  elle  meurt  : Iss  fondations.  649 
Marguerite  de  Luxembourg  a.  femme  de  Charles 
le  Bel.  749 

Mariages  au  degré  dcffcndus  caliez  fans  rcmiflion 
parles  Eucfqucs.  37/ 

lean-  Marie  fils  de  Galcas  Duc  de  Milan.  987 
Marie  1.  femme  de  Philippe  III.  couronnée  dans 
la  faiuce  Chappcllc,<>7j . fes  fondation  s,  Cx  mort. 
677 

Enguerrand  de  Marigny  entre  en  faueur  près  Phi- 
lippe le  Bel, 69).  fes  trahifons,7  iv.  cft  enipi  îfon- 
né  &fonproccz  foie, 711.  les  casqu'onluyini- 
pofa,7tz.cl\  pendu,  713.  fon  corps  enterré  près 
de  ccluy  de  1‘ Arehcucfquc  de  Sens  fon  frère.  731 
Pierre  de  Marigny  Aduocat  general.  1017 

Henry  de  Marie  premier  Prchdcnt,iooa.&  Chan- 
celier, 1 013.  ailalliiié  dans  Paris.  1018 

Marques dauthoriré  & de  Iufticc.  j 

Marquifatsqui  ont  tafehe  de  fe  rendre  Souuerains. 
î/8 

Marfei lie, jadis  Phocence.  13/ 

Marfillé  Licutenantde  l'Emir-Molin  d’Afie.  174 
Martin  égorgé  pour  s’eftre  fié  au  fermét  d'Ebroin. 
106 

L'EehfcS.  Martin  de  Tou»  va  depairauec  laba- 
filique  des  Apoftres  de  Rome.  34 

Mafearade  funefte.  973 

MalTe  d'honneur  donnée  par  prioilege  des  Roys 
aux  Vniuerfitcz.  369 

Robert  le  MafTon.  • 1019 

Mathieu  Se  Galcas  pere  Se  fils  Comtes  de  Milan, 
leurs  ciuilitczcnucrs  Philippe  fils  du  Comte  de 
Valois.  731 

Mathilde  première  femme  de  Henry  1 . 497 


De  Maubué  dccolé^  Rouen.  Sj6 

Mauger  Comte  de  Corbeil.  • 389 

Mauger  ArchcucfqucdcRoücn  pretendoitauDu- 
ché  de  Normandie.  39a 

Sauary  de Maulcon du  party  Anglois  battu  parle 
Roy,  fe  remet  à fon  oDcïfUncc.  35  4, 

Oliuicr  de  Maunv  cft  reconnu  de  fêsferuiccs  par 
" le  Roy  de  Caftillc  de  1a  terre  de  Crète,  S 7 o . 87a. 

877 

Gautier  de  Mauny  General  du  fccours  Anglois 
pour  la  Dame  de  Montfort  dcffait  Louysd'Ef- 
pagnc,778.  meurt  à Londres.  88a 

SMaur  des  FoUcz Abbaye  fondée  à la  fullicitation 
deBligilde.  97 

Mauiaut  Comte  de  Prouencc  reçoit  de  nuit  les 
Sarrafms  dans  Auignon,  1 3 J.  134.. s'enfuit  fur  des 
rochers.  13/ 

Maurice  Empereur.  96 

Maurice  Eucfque  de  Paris  Eut  clcucr  i'Eglife  de 
Noftrc  Dame.  33 1 

Maurinq  Comte  de  BrclTc  fait  Duc  de  Spoletc  par 
l'EmpcrAir.  119 

Pierre  de  Mauuefuijt  7-CaiGc  (abside  du  cheual  de 
l'Empereur,  qui  cft  fâuué  en  la  bataille  de  Flan- 
dres. fio 

Guy  de  Mauuefin  fit  des  mcrueillcs  à la  guerre 
faintc,394.  Aucc  le  Comte  ddFlandrcs uuJlc les 
Sarrafins  en  pièces.  393 

Maxime  de  la  grandeur  des  Papes.  437 

Maximes  de  Charles  V.  839 

Maximus  efpoufc  par  force  1a  vefuc  de  Valcnu- 
niao,  qu'il  auoit  fait  afl'afliner,  18.  cft  rois  eu  piè- 
ces par  les  ficns.  ihij. 

Le  flcuuc  Méandre,  fa  peinture.  4 6f 

Medard  Eucfque  de  Soldons.  31 

S.MedardEglifcbaftiepat  ClotaircàSoilïbns.  34 
Pierre  le  Mege  Admirai  de  France.  744 

Meginfroy.  181 

Les  Meilleurs  auis  ont  quelquefois  les  plus  mau- 
uais  fucccz.  449 

Mclantius  Arehcucfquc  de  Rouen.  73 

McIccTcircraffilsduSuIrand’Egypteprend  Acre 
fur  les Chccfticns, delà rafe.  683 

Le  Sultan  Mclexaladcffiut  l'armée  des  Chreftien* 
prend  S.  Louysà  rançon,  39S.  cft  malfacré  par 
les  liens.  tïuL 

Dreux  de  Mcllo  Conncftablc.  614 

Le  Vicomte  de  MeJun.  517.331 

lean  de  Melun  Comte  de  Tancaruille  député  pour 
la  paix.  832.997 

Mcndians  en  danger  d'eftre  abolis.  813 

Les  Mercenaires  ont  accouftumé  deflater  les  Prin- 
ces, Se  de  choquer  Icui  Couronne.  341 

lean  le  Mercier  Fauory  de  Charles  VI.  957.968 
Merlin,  fcs  prédirions,  436.  lès  Prophéties  fur  la 
mort  de  Louys  VIII.  336.  expliquées  par  les 
Anglois  en  leur  faueur.  731 

Meronede  Se  Marconcfc  iirurs  fillcsd’vn  ouuncr 
en  laine  cfpoufécs  par  Chcrcbcit  Roy  de  Fran- 
ce. 67 

Merouée  cfleu  troificfmo  Roy  de  France  , donc 
çeux  de  la  première  Race  ont  pris  le  nom  de 
Merouingiens,  fon  ctymologie,  13.  fe  Culitdc 
Trcucs  Se  de  Stralbourg,  Se  du  pay  s iufqucs  à la 
riuicre  d'Aifnc,  16.  remporte  la  viétoirelur  At- 
tila,17.  fait  dcnouuelles  conqueftcs.i  S-  Retour- 
nant pour  faire  IcsfilsdeClodion  Souuerains 
des  pays  de  Hainaut  Se  de  Brabant , il  mcurr.19. 

De 
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Dcfon  temps  plufieurs  Prouinccs  changèrent 
de  nom.  ibid. 

Merouéefilsdc  Chilpericerpoiife  là  tante  Brune- 
haut,6/.fonpcrclc  faitrafer  & renferme  dans 
vn  Cloitlrc,ié»<f.cfl  tué  par  les  gens  de  Ton  pcrc. 
66 

Mefnage  8c  police  de  Louy  s le  Débonnaire.  119 
Mcl'nagcmenc  des  anciens  Rois.  }6 1 

M eulan  rcüny  à la  Couronne.  59) 

Le  Comte  dcMculanPartilàn  de  l'Anglois.  4 *j-V. 
486 

LeonnetdeMcunricourcufcmcnt  puny.  418 
Meurtèsfic  mort  violente  de  plufieurs  Princes.  44 
Meurtriers  du  Roy  Sigcbcrt  hachez  en  pièces  fur 
Icchamp.  6j 

Michel  i.Malochprotofpataircjoücdctrahifon  f< 
de  poifon  contre  les  Normands.  $91 

Milan  ruiné, puis  rebafty  ,4*8.  feveut  donner  à 
Philippe  III.  qui  le  refufe.  6j  1 

MilcduncDucdes  Sclauons  vaincu  8c  tué.  194 
Miles  8c  Amis,cclebresdanslcs  Roniaus.  167 
Milion  excellent  Poète  Mai  lire  d’Hoflcl  chez  le 
Roy.  7» 

Milon  Comte  d'Angers,  161.  tué.  174 

Milon  Légat  contre  les  Albigeois.  yoj 

Guillaume  de  Mincruc  hcretiqurt  yoi 

M iracle  du  Torrent  de  Bulcrbon.  idj 

Miracle  au  (iege  de  Tunis.  964 

Miramolin , ou  Souucrain  Mahometsn.  411 
LeMiramoliiid'Attiiquc  lcmocquc  des  offres  de 
Ica»  fkm-ttrre.  jij 

Miron  Roy  de  Galice.  7 6 

Mtrurs  des  François,j6x.  leur  milice, Icursarincs. 
ilrid. 

Ican  de  Molay  General  des  Templiers,  bradé.  709 
Moine  qui  voloic  en  l'air.  404 

Vn  Moine  faifant  le  Sorcier  eft  puny.  758 

La  Monarchie  Françoifè  commença  l'an  quatre 
cens  vingt.  6 

Gallon  de  Moncade  ScigncurdcBcarn  .fcreuultc 
contre  l'Anglois,  6f  j.  dont  il  obtient  pardon. 
d;4.  6SS 

De  Monfauc.  859 

Le  Vieil  delà  Montagne  enuaye  des  aififEns  pour 
tuerS.Louys.j9i.Rcdoutablcicaufe  de  l'es  aC- 
fafTins,do4.payoit  tribut  aux  Templiers , iktd. 
fait  de  grands  ptefensi  S.  Louys.  60  $ 

Guillaume  de  Klontaigu  Fauory  de  Charles  V 1. 

957-96i.  fc  retire  en  Auignon.  971 

MontaiguGrand-MaillredcUMaifondu  Roy  8c 
Surintendant  des  Finances, 989.  décapite  : fa  ni- 
dification. 998 

Charles  de  Montai  gu  rentre  dans  les  biens  de  fon 
pere,  oui  auoit  elle  décapité.  9 98. 1014 

Mon  tauban  fur  d’O  rdonne  retraite  de  voleurs. 401 
LcSircdc  Mon  tauban  tué  au  combat  d‘Auiay.8*  4 
lean  de  Monrauban,  décapité.  781 

Le  Cormcdc  Montbéliard  rauage  la  Bourgongnc. 
8 61 

Guillaume  Marquis  de  Montfcrrat  fc  croifc  pour 
la  guerre  Cuntc.  449 

Bonifacc  de  Montfcrrat  fe  croifc  pour  la  guerre 
lâinte.donc  il  cil  fait  Chef,  4 96.  & Roy  dcThcf- 
Gtomc&dcMoréc.  499.811 

Le  Marquis  de  Montfcrrat  cmnicnclesTard-vcnus 
en  Italie  ,aucc  lefqucls  il  gagne  de  grandes  vi» 
él  01 1x5,84  8.  cfl  chatte  de  Gcnncf.  9?d 

AmaurydcMonifort  occupe  lcChaftcaud'Evreux 


apres  la  mort  du  Comte^iS.  fait  la  guerre  pour 
le  Roy  en  Auuergne,  4)1.  Remet  fes  droits  fur 
la  Comté  de  Thouloufe  au  Roy ,/jj.  Va  à la 
guerre  fai n te.  j 89 

Simon  de  Montfort  fccroifc  pour  la  guerre  faintc, 
496.  fc  croifc  contre  les  Albigeois,  jo*.  fon  ex- 
tra âi on, Uni.  fes  progrcz,jo/./o8./o9.  fait  hô- 
msgc  du  Comté  de  Thouloulc  ,yio.  traite  mal 
les  Gafcons.609.cll  grandement  t llinié  des  An- 
glois,6i  o.qui  fe  rcuoltcnt.Sc  tend  Chef  de  leur 
parcy,  où  il  prend  Henry  prifonnicr  aucc  fes 
en  fans,  61  c.  1 II. iflaiTmé.  6 U 

Guy  de  Mont  fort  cfl  comme  compagnon  des  con- 
quelles  de  Charles  Roy  deSicilc,  611.  ail  itünc 
Hcnryd‘Anglctcrrc,6/i.  5c  Edouard,  ikid.  pris 
& fait  cruellement  mourir.  68x 

lean  Comte  de  Montfort  fc  fai  fit  de  la  Duché  de 
Bretagne,  776.  fes  nrogtcz  : fait  hommage  du 
Duché  i l'Anglois.  Eft  pris  prifonnicr  dâsNan- 
tC5»777  -6c  clargy.Fait  trcve,7  80. s en  va  en  Bre» 
tagne  recommence!  la  guerre, 781.  fi  mort.785 
La  DamcdcMontforr,fcsqualiccz  hctoïqucs.Al- 
fîcgéc  dans  Hcnncbont  fait  Icucr  Iclicgc.  778 
Charles  de  Montfort  affiege  Auray,  861.  gagne  la 
bacailiefurlcComtcdc  Blois, qui  cil  tue,  664. 
la  place  1c  rend  il  Iuy,sfcV.âr  plufieurs  autres, Sdy. 
fait  paix  aucc  la  vcfuc,&  hommage  du  Duché 
au  Roy,  864.  Prend  le  party  de  l'Anglois, 
cil  contraint  de  fcfauuer,  887.  rccouurc  quel- 
ques places,  888.889.  Eft  rappelle  par  les  Bre- 
tons, 5c  reprend  prcfque  tout  fon  Duché, 90/. 
s'accorde  aucc  Charles  VI.  914.  patte  aucc  luy 
en  Flandres, 941. aflicgr  Brcft,&  j ourquoy,94  j. 
Arrcfle  le  ConncftabTc  Clilfon  en  trahiton , 5c 
ce  quienfuiuit,9  49.  le  dcliurc  à de  grandes  con- 
ditions, 9JX.  Fait  ligue  aucc  les  ennemis  de  la 
France, 9 X4.fc réconcilié  aucc  le  Roy,  9/6.  cil 
furnommé  le  Conqucrcur  : fa  mon  & fes  en- 
fans,  9 8 4. qu’on  amené  à la  Cour,  98/.  Fait  li- 
gue aucc  le  Ducd'OricanscÔtre  ccluy  de  Bour- 
*congne,998.doniilclt  mcfconteut,iooj.  s'of- 
Icnfc  contre  le  Dauphin.  10x8 

Thomas  Comte  de  Montbray  Marcfchri.d'An- 
gletcrie,  Ambjlladcur  en  Fiance.  97/ 

GallosdcMontigny.  oj 

Galon  dcMontigny  porte  la  Bannière  Royale  à 
la  guerre  contre  Othon  Empereur, /19.  Icrt  de 
bouclier  au  Roy.  . /:o  * 

Eurardde  Montigny  prifonnicr  de  l'Anglois.  49a 
Montlchcry.  Infoïcnccdeccux dcccttc  Maifon,  8c 
(a  Généalogie.  41S 

Renaut  de  Moncmircl  fc  croifc  pour  la  guerre 
faintc.  496 

Mauraut  fondateur  de  Montmorency.  417 
Mathieu  de  Montmorency  fait  pnlbnmcr  de  l’An- 
glois,  491.  fe  croifc  pour  la  guerre  faintc,  49  6.  * 
j16.jil.j51.  fait  Conncftablcmct  cette  charge  & 
vn  haut  point.  5 56./61 

Les  Seigneurs  de  Montmorency  aufecoors  delà 
Sicile.  661 

ErardScigucurdc  Montmorercy  end  5c  bru  lie 
Douurc.  691 

Charles  de  Montmorency  député  pour  .ta  paix. 
84X 

Montmorency  I vn  des  oftagcsdu  Roy  lean.  845 
De  Montpefat , fes  entrepriies,  759.  fon  chaftcaii 
raie,  & la  moi  t-  740 

Monftrc  marin  ftmblablc  à vnLyou.  660 
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Mont  S.Michel  rebafty  par  Philippe  Augufte.49/ 
De  Montercl.  977 

Aymery  de  Montrelîil  hérétique.  501 

Dcnyï  de  Moibequc  banny  de  France  prend  le 
Roy  Iean  prifonnier.  810 

Roger  de  Mortcmcr  Efcuyer  de  laRcyncd’Anglc- 
terreux,  cruellement  traité.  74  j 

Edmond  de  Mortcmcr  Comte  de  laMarche  cfpou- 
fe  Philippe  tille  du  Duc  de  Clarcnce.  985 

Philippe  de  Moruilticrs,  toiy.  premier  Prcrtdcnt. 
- f018.101y.1017 

DelaMotcccué  à l'afTaut  de  Tunis.  964 

Iean  le  Moyne  Cardinal  Légat  .fondateur  du  Col- 
lege  des  Picards.  70$ 

De  Mucident , 900.  pris  prifonnier.  901 

Mucutimc  ou  Coronie  tille  de  Chilperic  fe  fait 
Religieufe,&  pourquoy.  50 

Mu  mol  c deffait  les  Lombards  5c  les  Saxons,  6 0 . 6c 
*lc  fils  de  Chilperic.  66 

Mumoletraiftrc,tué.  74 

Mumut  décapité  ,6c  fa  femme  prifonniere.  1x8 
Munderic  caufc  vnc  reuoltc  en  Champagne.  4 y 
Murman  Duc  des  Bretons,  tué.  xx6 

Alexis  furnommé  Murzufle,fe  fait  proclamer  Em- 
pereur de  Grèce,  donc  ileft  charte  pat  les  La- 
tins. 49* 

Riualon  Murmaczon  Breton  Infulaite  chalTc  les 
Normands  de  Bretagne, &s‘en  fait  Roy.  yi4 
Iean  de  Murs,  IcNoltrodamus  de  fo'n  tieclc.  791 
Mufciati  Florentin,  Partifan des  monnoyes, qu'il 
falfifie.  épy 
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■pOnchondcNimacSenefchald’Auucrgne.ioij 
JL  Philippe  Comte  de  Namur,yi {.prend  le  party 
d O thon  contre  le  Roy.  jjj 

La  Nauarre  vient  en  la  Màifonde  Champagne,5c 
comment,  y86.fon origine, y8 7.  fcsarracs.  y88 
Nauauois  rcuoltcz  contre  leur  Gouucrncur,  6c 
leurs  cruautez,<>y6.  font  dcflàits  par  les  Guiptf- 
coans.  7jf> 

Nantilde  tiré  d’vn  Moiuftere  pir  Dagobert  pour 
Icfpoufer.jo.  pacifie  les  differens  de  Sigcbcrt  & 
Clouis  fesenfans  ,9y.famorr.  96 

Nantouillet,97f  l'cfc  happé  belle.  974 

Narbonne,  Àgd:  &N  ifînes  bru  lices  fur  les  Ariens. 
*iS 

Amaury  Vicomte  de  Narbonne  Admirai  de  Fran- 
ce, 910.1019r01j.i0x8 

Narfcs  défiait  6c  tufc  Totila , 47.  offenlé  par  l'Im- 
peracrice  Sophie  appelle  les  Lombards  en  Italie. 
59 

Aftolfe  de  Naflau  Empereur.  c%6 

Nations  cfirangcrcs  viéncm  apprendre  delaFran- 
çoile.  j*x 

Négligence  5c  débauchés  qui  caufène  la  ruine  de 
l'armcc  dcsChrcflicns  en  la  guerre  famte.  y9/. 
596 

De  Ncgrepliflc.  1009 

Neomcnc  Dnc  de  Bretagne  rend  hômage  à Char- 
défiait  les  François, x6v.  chaflc  de* 
Eaelqucs  de  Bretagne  : fait  vn  Archeuefquc  à 
Dol  à fe  fait  lacrer  Roÿ,x6t.ie$cruautcz,  perte 
de  bataille,  6c  fa  mort.  itnd. 

lulius  NcposdcpolTcdé  de  l'Empire  pat  Orcftc.17 
Guy  de  Ncflc  Seigneur  d'Offcmont  Marcfchaldc 
France , défiait  6c  prifonnier  del'Anglois,  puis 


tué  en  Bretagne.  Su 

Raoul  de  Ncflc  Conncftable,  fa  valeur,  66  y.  va  au 
fecoursdu  Duc  de  Brabant, GSy.condoic  l'armée 
en  Guyenne  conue  l'An  g!  ois,  6$  <7.  687.  «fc 
Podcnlàc,68B.tuc  à 1a  Iournéc  de  Courtray.696 
Ncflc  tué  à la  bataille  d'Azincourt.  1007 

Neftonus  grand  Hercfurque.  1* 

Renaud  Comte  de  N cuers  cfpoufc  Alix  fille  de  Ca- 

P61;  175 

Le  Comte  de  Ncucrs  fc  croife  contre  les  Albi- 
geois- .j  , yo4 

Hcrué  Comte  de  Ncüers  fe  croifc  pour  la  guerre 
faintc. 

G uy  de  Ncucrs  va  ila  guerre  fàinte.  989 

Louys  Comte  de  Ncucrs  6c.  de  Rctel  prifonnier. 
710 

Nicaife  Eucfquc  de  Rheims  égorgé  dans  fon  Egli- 

1c.  1 6 

Neuftriens  rcuoltcz  c6ue  Charles  IcCbauue,i6tf. 

qui  les  rcconqucflc.  xxy 

Ncuftrie  maritime  érigée  en  Duché.  ji* 

Ncuuillc  Scncfchal  de  Bordeaux  ,901.  Ce  Lieute- 
nant general  de  l'armée  Angloifc.  90  j 

Nicephore  Empereur  tué  en  vue  bataille.  100 

Nicctc  Gouucrncur  d’Auucrgne.  7/*  *97 

Nicolas  Pape  de  la  mailon  des  Vrflns  haïtlcsFran- 
çois,& j»ourquoy,^y9.0ftc  le  Vicariat  de  l’Em- 
pire à Charles  Roy  de  Sicile,  ibuL  6c  1a  dignité 
de  Sénateur,  660.  Inucflit  l'Arragonnois  du 
Royaume  de  Sicile.  &ùL 

Le  Nil,  fcsfourccs  font  inconnues.  j4j 

Ninicolins  dcflâits.  4*1 

De  Noaillcs  tué  aMontrcau  aucclc  Duc  de  Bour- 
gongne.  10x4 

La  Noblcflc  autrefois auoit  les  charges  Ecclcfu- 
IKqucs.  XJ, 

La  fleur  de  la  Noblcflc  Françoifc  morte  de  maladie 
en  Italie.  x4, 

Noblcflc, quel leeft  la vrayc.jjj.fcspriuilcges. $91 
Guillaume  dcNogarct  Garde  des  Seaux.  680. li- 
gnifie au  Pape  l'appel  du  Roy  au  Concile.  704 
Le  Comte  de  Noranttion.fcs  piogrez  cnBrctagne, 
797*  cft  député  pour  lapaix.  S 42 

Roger daNollcnt prifonnier  del'Anglois.  49a 
LaNormidicremife  fous  l’obciûànce  de  nos  Rois, 
Rejointe  à la  domination,  non  pas  rciinic 
à la  Couronne  de  France.  yj* 

Normand  généreux.  1*1.  i9l 

Normands  commécercnti  rauager  U France  fou* 
le  règne  de  Louys  le  Débonnaire  ,x4y.  pillent 
Bordeaux , Rouen , & bru  lient  l'Abbav  c de  1 u- 
miege,  ay9.  prennent  Nantes  par  cfcaüdc , em- 
mènent les  peuples  en  cfclauage , tuent  les  Pré- 
fixés, 1 60.  bru  lient  tout  le  long  de  la  Seine  de* 
deuz  cofiez. S. Germain  des  prez  6c  Melnn,x£o. 
Sont  enfin  deffait*  en  Allemagne,  160.  occu- 
pent lcConfianrin,  x6x.  vaincus  par  IcsTou- 
rangeaux  ,a64.  fortifient  Angers,  X7j.  d'où  ils 
font  chaflez,  274.  BruflcntS.  O mer,  Arras,  & 
pluficurs  autres  villes,  289  courent  la  Ncuftrie 
jufqucs  à Pari  s,  295.  occupent  beaucoup  de  pla- 
ces fur  la  Seine  5c  la  Loirc,i97.  afliegent  Paris, 
298.  cent  raille  de  tuez,  j 09.  retournent  deunne 
Paris, 314.  partent  fans  rien  faire  en  Boorgon- 
gne.iéùdon  leur  donne  la  Normandie,  J14.  fc 
fontpayer  tribut  aux  François, jx  j.  qui  lesfâcca- 
gentà  Eu.  jx4.  Ont  leur  reunnehe  auprès  d’A- 
ras , où  le  Roy  cft  blcflc,  jx4.  tiennent  bon  pour 

leur 
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leur  Duc  Richard , 331.  Courent  la  France , 54/. 
Pourquoy  ils  y font  entrez,  j //.  3 j6.  Sont  appel- 
iez au  fccours  des  Grecs  en  Italie, $91. Dcmcurcnc 
raailhes  de  la  Calabre , de  la  Poüiilc , & de  la  Si- 
cile, 392.8c  gagnentdeux  batailles  contrelc*  Vé- 
nitiens, ibid.  Offrent  à Philippe  de  Valois  d'aller 
conquérir  l’Angleterre.^  769 

La  Normandie,  & la  Comte  de  Blois  accordées  aux 
Normands.  jij 

Nortbcrt  Maire  du  Palais.  107.116 

lean  de  NormccAnglois  tic  d’vnc  mauuaifc  fineffe. 
785 

N ornant  Intendances  Finances,  9y7«  9*8.prifon- 
nicr.puisdcliurc.  97* 

Milles  de  Noyers  Marcfchal  de  France,  669.  porte 
l'Oriflamme  conue  les  Flamans.  760 

Noyon  pillée  par  les  foldats  de  Clouis.  19 

Numides  gens  de  cheual  Affricains.  964 


OBligationsde  l’Efpagne  ilaFranee.  877 
Obfcumc  du  Soleil  i7.ioursfanscclypfe.  *188 
ObHp:lcsaux  defleins  de  Pépin.  H*-*43 

Guillaume  Occam  Cor  délier  eferit  contre  le  Pape. 
744. S03 

Occalion  qui  poufle  les  Françoisen  Gaule.  4 
Odelîllc  fc  ligue  auec  Clouis  contre  Gondcbaud 
fonfrere,33.  qui  le  bru  lie  dans  vnc  Eglifc.  34 
D'Offcmont.  1019. 1019 

Offices  depuis  quand  vénaux.  68ï 

Odillon  Duc  de  Bauierc  fccourt  Charles  Martel 
contre  les  Vilîgoths.  *34 

Odilon  Abbé  dcCluny.  371 

Odoacrc  Roy  des  Erules  tue  Orcftc  ,&  contraint 
fon  fils  de  le  dcfpoüillcr  de  l’Empire.  17 

Odoacrc  Roy  des  Saxons deffait  par  Childcric,  au- 
quel il  demande  la  paix.  a 6 

* OdonGouucrncur  d’Amiens.  33» 

Ogcr  Archeucfque  de  Mayence  ay8 

Oeine  femme  de  Charlcsle  Simple, apres  l’empri- 
Fonncmcnt  Je  fon  mary  s’enfuit  en  Angleterre 
auccfon  hls  Louys,3!9.  Retournée  en  France 
ternie  là  réputation  par  vnc  paûion  honteufe. 

3*» 

Olxuc  Roy  de  Norucgue  defeend  au  fccours  des 
Norniands,j8i.  fefaitbaptilcr  à RcUcn.  ibid. 
Olybrius  Empereur.  17 

Oliuicrdc  Ponthievre  fcfaiftcdu  Ducdc  Bretagne 
pourlcliurcr  au  Dauphin,  puis  le  laifi’c  aller.  10x8 
Onélion  de  l'Empereur  à lamodedesluifs.  210 
Onûion  de  nosRoys  appclléc 'Sacrement.  636 
Onfroy  fils  de  T ancrede  Seign eut  N ormand.  3 9 1 
Opinions  dmerfes  fur  la  mort  de  ictlamcucdcLo- 
thairc.  349 

Opinionstouchantlepouuoirdcnos  Roysdc  gué- 
rit des  Efcroticllcs-  636 

Opinion  de  l'Authcur  fur  Icmcfmclujct.  637 
Opinions  diuerfes  touchant  la  manie  de  Châties 
VI.  * 97* 

Oppafition  de  l'Archeuefque  de  Rhcimsou  Sacre 
dcLouys  le  Gros,!cuéc.  4a; 

Otengc  érigée  en  Principauté.  y 8 6 

Princes  d'Orcngc  au  futnom  de  Chalons  defeendus 
de  Guillaume  au  Cour-net.  577 

L^Prince d'Orcngc  ParcifànduDocde  Bourgon- 
gne,  1009. 1026.  le  quitte.  1028 

Ordonnance  de  Clodion  touchant  la  chcuclure^o. 
abolie.  ibid. 


Ordonnances  cflablies  dans  l'AIÎcmblccdcs  Euef- 
ques  à Clichy.  8 y 

Ordonnances  militaires  bien  remarquables.  479 
Ordonnance  des  arméesde  Philippe  Augulkc  Sc  de 
l'Empereur  l’ vnc  contre  l'autre.  yi  9 

OrdonnanccsdcS.  Louy  s contre  les  entrepiifesde 
la  Cour  de  Rome.  6U 

Ordonnance  mémorable  de  Charles  V.  909 
Ordonnance  de  bataille  remarquable.  978 

Ordre  de  PEftoillc  attribué  par  quilquci-vns  ;u 
Roy  Robert.  38a 

Ordre  des  Blancs- Mantcux  par  qui  inflituc.  4 2 y 
Ordre  delà  lanière.  780.7S* 

Ordre  de  l'Eftoille,  foniuftitution.  811 

Nicolas  Orcme  Précepteur  de  Chailctcinquicfxuc. 
851.  910 

O rgemont  Chancelier , 9«.Saharanguc  contre  les 
mutins  de  Paris.  95*»  9J7 

Orgues  infiniment  inconnu  en  France,  enuoyées  à 
Pépin  pat  l'Empereur.  154 

Oriflamme, pourquoy  ainfi  appcllée:fa  formel 
fa  matière, 93.  Ceremonies  quand  on  la  prend. 
ibid. 

V n Orphevre  pilorié  pour  auoir  blafphcmé.  63a 
OfmonJ  Gentil-homme  de  Richard  de  Norman- 
die, le  (àuue  de  la  Cour  fon  adroitement.  331 
Orléans  affiegé  par  Attila,  8c  fccouruc  par  Thierry 
Roy  des  Vifigoths,  17.  Pris  par  les  Saxons.  x6 
Iacqucs  cToifii  Eucfqucdc  Pou  Cardinal  d'Aui- 
“*  gnon  fe  fait  Papcd  vnc  façonrcnuiquablc,7i9. 

multiplie  les  Euefchcz  de  France.  ibid. 

Oilages  pour  la  rançon  du  Roy  lean.  847 

O lier  l’honneur  Sc  les  biens,  c’cfl  mettre  en  vn  dan- 
gereux dcfcfpoir.  131 

Oftrogoths  : Ellat  de  leurs  affaires  en  Italie,  47. 

Fin  Je  leur  domination.  48 

Othc-Guillaume  furnommé l’Eflranger , s’empare 
duDuchédcBourgungnc,38o.quiluy  cft  ofté. 
ibid. 

O thon  Bail  de  Sigebcrt,  tué  par  Luther  ou  Lothal- 
re.  96 

Othon  Duc  de  Saxe,  313.  refufe  le  Royaume  de 
Germanie,  pour  le  laiflcrùloncuncfny  Courad. 
ÎV  m 

Othon  fils  du  Duc  de  Saxe  Empereur, '493.  ^14. 
excommunié, yiy.TrompcLouys  d'Outre-mcr, 
330.  Entre  en  France  aucc  vnc  aimée  & prend 
ferment  des  Seigneurs, 131.  Oblige  Hugues  à fc  ré- 
concilier aucc  Ion  Mai  lire,  3}  i.  Recommence  la 
guerre, 333.  depoflede  (c  Duc  de  Lorrain ctibid. 
Vient  en  France  aucc  deux  cens  mille  hommei 
coiffez  de  foin  g , qui  font  deffaits  deuant  Ro  Lient 
35/.  Chalfc  Béranger  Selon  hls  d'Italie.  Efpoufc 
Adelcide,  Se  fc  fait  Empereur,  338.  Donne  la  Du- 
ché de  Lorraine  à Châties  fils  de  Louy  s d’Outrc- 
rocr  ,313.  Parte  en  F rance,  où  il  cft  deffait  deuant 
Paris,  346.  Va  en  Italie  contre  IcsGrecs.iéid.Eft 
le  fondateur  de  l’Empire  d'Allemagne,  3 yy.  Sc 
difoit  Roy  de  Fiance , Sc  enoblciuoit  la  cctcmo- 
mc  à fon  Sacre,  439.  Prend  le  party  dd’Anglois 
comte  Philippe  Augufte,  8c  pourquoy,  y 1 j.  Sou 
armée  c ftroy  ab  le,  y^  attaque  la  noftrc,  yi8.  Sa 
valeur.  M yi  9 

Othon  Duc  de  Lnrraiiifdcpoflcdé  pai  Othon, 333. 

meurt  fans  en  fans.  380 

Othon  Duc  de  Lcmbcrg  prend  le  party  de  l'Em- 
pereur contre  Philippe  Augcftc.  yiy 

Oudin  , ou  Odillcs  Fauory  d’Alteiudc  fille  dç 
Chai  lemagne , haché  eu  pièces.  110 

VY;r 
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Oudry  Eucfqae,  chafféd’AixparletSxWâfinS'  JJ 6 
Oücn  Maire  du  Palais  de  Sigcberc.  9 6 

Oiicn  Référendaire.  9* 

S.Oüm  Archcucfqucde  Rouen. 

L’Outrage  le  plus  fcnfîblc  aux  hommes  «A  celuy 

qui  déshonore  leurs  femmes.  11 

Les  Outrages  faits  par  l’ Etranger  font  plus  fup- 
portablcs  que  ceux  faits  par  les  fu jets.  330 


P Airs  dcFrancc,  leur  origine,  173-  leur  authomé, 
jéi.jé?.  Six  Ecclcliaftiqucsadiouftcz  aux  Lues, 

' * 8c  lasprcmicic  fois  qu\ls  «flütcnt  au  Sacre  des 
Roys, 434.  lugent  des  diffcrcns  desRoys.  47/ 
Pairies  engées. 

Paix  de  Dieu,  comment  fut  faite.  339 

Paix  confirmée  aucclcsFlamans  Je  tes  Anglois.681 

Paix  d'Auxerre.  1000 

PaixdcPoutoifc.  1001 

Paix  d'Aras.  ,0°4 

Paix  auec  l'Anglois, 3 quelle  condition.  10x5 

Pulaiscnchantédiflipépatleligncdc  laCroix.  116 

Palaisde  Vortnes  embraie. 

Le  Palais  de  Parisdonné  par  Philippe  le  Bel, pour 
tenir  le  Parlement.  679 

Michel  Palcologue  Empereur  de  ConlUntmoplc 

fefoumctàrEglilcRomainc.  • ^ 6jS 

Pamicrsaurrefms  ditFrcdelas.  ’ 7°> 

Pampelonne  pris  par  Charlemagne, 173. aOiegée  par 
l'Infant  dcCaftillc  en  noftrc  faucur.  pot 

Pancrace  Grec  aide  beaucoup  aux  conqueftcs  de 
Godefroy  de  Bâillon.  4!3 

LesPapes  commencent  d’eftendre  leur  Iurifdiéhon 
tcmporcllcfousClouis, 37. Tiennent  leur  gran- 
dcurtcmporenc  delaFrancc.  *37 

Trois  Papes àlafois.  ,65 

Le  Pape  entreprend  fur  l'auihonte  ici  Empereur, 
11S.  îcfurlcsdrousdclaFrancc.  _ 4»° 

Les  Papes  auoicm accouftumé  démarquer  l'année 
delcur  Pontificat  pat  celle  du  Regne  de  noa  Em- 
pereurs. 11Ar 

Pape  en  Grec  fignifie  grand  Père.  A» 

Le  Pape  adjuge  le  Royaume  d'Arragon  a Charles 
filsdcfnRlppc  111.  664 

Trots  Papes  & trois  Empereurs  en mefine  temps. 
794 

Mathieu  Par»  Hiftoticn  A nglois  appelle  nos  Roys, 
Roys  des  Roys,dj7*  Ce  qu'il  dit  en  faucur  de  S. 
Louvs. 

Paris  licge  Royal  de  Cloms.jS.  Chef  du  Royaume, 
• ■ 46.  tmhrazé  3c  confier  ué  du  feuparvnTalifman, 
tbid.  n'eftoit  jadis  que  ce  qu’on  appelle  Cité, 180. 
Alîiegé  parles  Normands  : fonaiicicnnc  encein- 
te,198.  Eftinuefty  7. ou  8. ansdurant parles  mef- 
mcs,jo8.  Eft  repreienté  fiousla  figure  d'vue  Da- 
me, 347.  Clos  de  murs  fie  de  tours, 8c  paué par 
Philippe  Augufte,  /30.  Chaftié  de  fies  reuohes. 
9jy.  938 

Les  Pariûenscecherchcnrralliancede  Clodion.ia. 
Leurauerfion contre  les  Normands,3oS.Mub- 
ncideliurent  leRoydcNauarredeprifion,  iit. 
prennent  fia  huréc.Si^kbticnncnt  pardon  du 
Dauphin, 834.  maflacrWtle Chancelier  deNa- 
uarre.Ssy.font  vn  prefent  au  Roy  au  retour  défia 
prifion,  848.  Leurinfolcnce  enuersle  Dauphin 
« fie  Roy  merme  , gu'ils  allicgent,  tooa.  font 
<1  (armez, le  oj. leur  iurcur enragée.  loi» 

Pat  memà  Vormei.  ‘J6 


Parlement  de  nos  Roys.  56' 

Parlement  de  qui  compofé , te  fa  fonction.  67, 

Parlement  fedentaire  à Patis,<>79.  dSo.Sonautho- 
tité.  ÉS> 

Parnctde  exécrable.  4>9 

La  parole  des  Roys  doit  cftte  auifi  ferme  que  leur 
Couronne.  4 

Paroles  de  Louy  s le  Débonnaire  au  Pape,  Je  du  Pa- 
pe au  Roy  , i fon  arriuée  en  France.  a47 

Paroles  remarquables  de  Louys  le  Gros,  418.  Et  de 
taillerie , en  tuant  vn  foidat.  4x7 

Patolcsfcricufes  touinécscn  taillerie.  49a 

Paroles  prophétiques  d'vn  Pape.  81 S 

Premier  partage  en  quatre  du  Royaume  de  France, 

43.  Second  partage.  J9 

Partagedesdeux  Empires.  *3° 

Partage  des  trois  fils  de  Charlemagne.  193 

Partage  nouueau  entre  les  trois  filsde  Louys  le  Dé- 
bonnaire. *J9 

Geoffroy  de  Pattenay.  944 

Pafcal  Protonotaire  relégué  en  France.  187 

Pafical  PapevientenFrancc.  _ ..4*3 

Pafqunan  vfurpe  la  Bretagne,  dont  il  ne  joüicpas 
long*  temps.  *74 

Palfiac.  94/ 

Palioutcaux  bclifttts  rcuoltez en  France,  J99.  cunl- 
ment  dilîipez  Leur  emeute  Se  leur  puni- 
tion. 73» 

Paterne  Ambafladeur  dcClouis  mal  traité  des  Viû- 
goths.  U 

Emery  de PauiedefFait, prisée efcartelé  comme  vn 
craillrc.  ®‘3 

Paul  Diacre  eferit  l'Hiftoire  Romaine, & des  Lom- 
bards. *7^ 

Pauie  prife  par  Charlemagne.  169 

Guillaume  de  Pauie  Cardinal  Légat.  A 17 

Le  Comte  deS.  Paul  relcuo  le  Roy  Henry  I.  abattu 
d'vn  coup  de  lance.  393 

Hugues  Comtede  S.  Paul  va  3 la  guerre  (junte.  411. 

Iccroifc  contre  les  Albigeois.  704 

Guy  Comte  de  S. Paul  tué  deuant  Auignon.  SSS 
Hugues  de  S. Paul  fc  croile  pour  la  guette  fainte.SJ» 
Hue  de  S.  Paul  fie  ctoife  pour  la  guerre  fainte.  498 
LeComte  de  S.  Paul  dans  Aras, 839.  Eft  l'vn  des 
o Rages  du  Roy  lean,8^j.  Se  lauue  d' Anglctcne, 
I78879.93Z 

Le  Comte  de  S.  Paul  Je  de  Harcourt  tticzMa  batail- 
lcdcCtecy.  79-947 

Valcran  Comte  de  S.Paul  fie  fert  des  pillards  pour  fe_ 
(îifirdu Luxembourg, 974.  Va  Ambatlàdeur  en 
Angleterre,  97 «S-  977-  Eft  fait  Gouucrncut  de 
Gènes  pour  le  Roy.pSi.Faitvn  defli  3 l' Anglois, 

Je  eft  battu  enl'lflc  de  Mère,  98a.  Eft  fublbtué 
Conneftable  en  la  placed'Albret,998.Deffcnil 
Paris  contre  le  Duc  d'Orléans.  999.  ioiz 
Pean  Seigneur  de  Louure  en  Parilis  confpire  auec 
l'Anglois  contre  le  Roy.  418 

Iran  de  Pcinncurc  cipoafie  la  fille  du  Conneftable 
deCJiflbn.  9J3 

Bernard  Pelot  luge  Ci  1 minci  de  Thouloufe.  87» 
LeComte  dcPembrok.879.cft  défiait  par  l'armée 
naualed'Efipagne,  Je  prispriConnicr.où  il  meurr. 
883.884 

Le  Comte  de  Pembrok  au  fecours  du  Bourgui- 
gnon. 999 

Penohet  le  Boiteux  tcfolu  Capitaine.  813 

Pcnfionnaitca  hommes  liges.  887 

Pepin  Maire  du  Palais, 8y.  fia  grande  vertu  3c  fa 
mort.  9f 

Pépin 
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Pépin  le  Gros  Gouuerneur  d’Auftrafie,  106.  fait  la 
guerre  k Thierry,  107.  Sa  Noblcffc  partage  le 
Royaume  comme  lien  k fesenfans,  107.  iimij. 
s'aggranîitcluquc  iour,  115.  Trace  le  plan  de  la 
Monarchie  pour  fes  defeendanj,  iij.  fait  la  guer- 
re aux  Triions, »£»d. Quitte  PlcéltuJc  pour  cîpou- 
fer  Alphcidctfamort.  116 

pepin  hlsde  Charles  Martcb1j4.fa.it  Duc  des  Fran- 
çois, 139. repoufle  les  Sarrafins,i4o.SapuilTan- 
ce,  141.  fa  généalogie , i£:  Confultc  le  Pape  fur 
le  dcflcin  qu’il  a deTe  faire  Roy,  143.  qui  eft  pour 
luy,  144.  Eft  efleu  par  lesEftats  Roy  de  France 
XXII.  ibid.  premier  du  nom,  14 9.  Met  en  pièces 
les  Saxons,  îjo.  reçoit  le  Pape  en  France,  i/r. 
Pafle  en  Italie, Iji.  deffait  Adolphe, Se luy  ae- 
cordelapaix,ijj.TientlcsEftats.Rcpairccn  I ta.- 
lic , ibid.  Bat  Adolphe,  ôc  luy  fiait  obfeiucr  le  trai- 
té de  paix,iJ4-  Fait  la  guerre  k Gaifflc  Duc  d’A- 
guitainc.ij;.  qu'il  deffait,  1/6. Scsfondations  Se 
fa  mort.  *57 

Pepin  fécond  fils  de  Charlemagne  couronne  Roy 
d’Italie,  17 C. 180.  Vacontrc  les  Huns,  184.  qu’il 
ex  termine,  Et  en  Italie,  pour  traiter  auec 
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Hugues  de  Puifet  excommunié,  Zc  pourquoy,  41 6. 

fes  rebellions,  iéid.  cft  banny.  427 

MilcsdePuifcl.  «191 

Puifiancc  des  Grands  de  France  redoutable.  334 
LaPuiflanccdc  la  fujeftion  ne  s’accordent  iamais 
cnfcmblc.  609 

Punition  exemplaire.  * 29 

Punition  des  Conseillers  de  Bernard  Roy  d’Italie, 
de  de  lu y-mcfinc.  125 

Punition  exemplaire  des  mutins.  431 

Punition  de  Philippe  Augufte  contre  lesblafphe- 
nuteurs.  471 

DcS.Py.  96a. 977 

Qw 

Q Vcrcllc  cnnuycufc  pour  i’Arclicucfché  de 
Rheiras.  333.33  6 

Querelle  des  enfans  de  Philippe  I.  Se  de  ceux  de 
Guillaume  le  Conquérant, tabuleuic.  406 
Querelle  des  Papes  de  des  Empereurs,  pour  radfon 
des  Bénéfices.  407 

Querelle  de  Federic  Empereur  aucclcs  Papes.  381 
Querelle  duRoyaueclePapcBouifaccVllI.  700 
Querelle  entre  les  mailôus  d‘ York.  & dcLcncaftre. 
983 

Qjfcft  ce  qui  fait  les  places  fortes.  8Sx 

R 

RAbanus  Abbé  de  Fuldcn  » puis  Euefquc  de 
Mayence.  143. 139 

Radegondc femme  de  Clotaire,  fa fàintc  vie.  57 
Ragcnold.  343 

Ragnacaire  Roitelet  d’Artois , tué  de  la  propre 
main  de  Clouis.  3 6 

RaguinaireFauery  du  Roy  de  Lorraine  charte , fait 
lagucrrcàfon  Mailltc.  313 

Traie  de  Raillerie  fait  perdre  U Rochelle  à l’An- 
glois.  f 34 

Raillerie  d’Edouard  contre  Philippe  de  V alois.  80  x 
Raiinbaut  Comte  d’Aurenge.  411 

Raimond  Prince  de  Languedoc.  313.3x4 

Raimond  de  S.  Gilles,  de  qui  les  Comtes  deThou- 
loufeonc  pris  leur  origine, 378.  vend  les  biens 

Î iour  aller  à la  guerre  laincc,4i  o.de  prit  le  premier 
aCroix,  41t.  4 14. cft  fait  Prince  deTupoly.413 
Raimond  Comte  de Ttipoly  Régent  du  Royaume 
de  Icrulalcra  odieux  aux  Chrcfticns,474.  qu’il 
trahit.  47/ 

Raimond  Prince  d’Antioche  y reçoit  lcRoyauec 
de  grands  honneurs,  433.  niais  ne  peut  auoir  fc- 
couisdcluy.  434 

Raimond  Comte  de  Thouloufe  hérétique, yot.cx- 
communié.  303 

Raimond  Comte  deTholoufc,  fa  pénitence  & fon 
ablolution,  30  4.505.  va  la  demandée  encore  an 
Pape,  507.  demande  fccoursà  P Empereur,  »éid. 
ti’cft  pas  rcccu  à fc  iulbficr,yo8  leue  le  mafquc,& 
YYyy  üj 
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fait  laguerrcàlaRcgentemcrcdcS.  Louys, /71. 
Ci  ville  prife  fie  luy  ibufmis,  571.  Va  i la  guerre 
fainte.  /89.1011 

Rairaôd  Roger  Vicomte  de  Béziers,  hérétique. y 01 
Raincual  défraie  les  troupes  du  Nauarrois.  818.8x9 
R ai  fou  s qui  priucrcnc  Charles  Duc  de  Lorraine  de 
la  Couronne  de  France,  fie  ccllcsqui  la  donnè- 
rent à 1 lugucs.  \(>7 

Raifons  vniucrftilcs  en  matière  de  pratique  font 
bien  irornpcu les.  /*7* 

RaifonsdcrAngioispourmonftrcrlcdroit  qu’il  a 
de  prétendre  à la  Couronne  de  Francc.711.  7/3. 

. 7/4 

Raifons  pour  éluder  lespretentiôs  de  1*  Anglois.7/5 
Raifons  excellentes  du  Seigneur  d«  Rieux , pour  re- 
mettre le  Duc  de  Bretagne  dans  le  party  du  Roy. 

9M  f 

Ramburc  Grand  Mai  (Ire  des  Arbalcfticrs  tue  ï U 
bataille  d’Aziacourt.  1007 

Dom  Ramire  Roy  de  Leon  inftùuë  l’Ordre  des 
Cheualiers  S.  lacqucs.  2x8 

André  de  Rameru.  411.  V. 

Rarnond  Allemand , renégat.  411 

Le  Duc  Ranchin  attente  fur  la  petfonne  de  Childe* 
bert.  7 / 

Rainfroy  Chef  de  rcuolte,H7.  demeure  vainqueur 
de  Plcftrude.ixi.faitcflirc Roy  vn  nomméChil- 
pcrie,  ibiJ.  cft  défraie  par  Charles,  ixx.implotc  le 
fccours  du  Duc  d* Aquitaine, ibid.cft  demis  de 
la  Maine.  12/ 

De  Raix,Sj.S6x.  eftfoit  prifonnicrau  combat  d'A- 
uray.  864 

Geoffroy  de  Rançonne  fait  courir  grande  rifquc  i 
Louys  le  Ieunc.  4 fl 

Ramilfe  Duc  d’Aquitaine  tué  par  Ici  Normands, 
17 o . fait  foufleuer  les  Aquitains  fie  prend  la  qua- 
litc  de  Roy,  ) o 8.  cft  dompté  par  Eude.  ibid. 
Raoul  fils  de  Conrad  forme  vnc  Monarchie  de  la 
Bourgongne  traufiuranc,  fie  s'en  fait  couronner 
Roy.  508 

Raoul  & GcrlonfreresNormands  repourtez  d'An- 
gleterre prennent  Rouen,;  14. Raoul  fe fait  bapti* 
1er  fie  cil  nommé  Robert,  ; 14.  fa  luflice  extraor. 
dinairc.Ell  fait  Duc  de  Normandie,  fie  fon  frere 
Comte  de  Blois.  514 

Raoul  fils  de  Richard  Duc  de  Bourgongne,  316.  cft 
couronné  Roy  apres  la  mort  de  Ion  beau- père, 
318.  meurt  mangé  des  poux.  126 

Raoul  de  Mcular».  614 

Raoul  Comte  de  Vcrmandois,4i7.vientau  fccours 
«JuRoy.  4 26.430 

Raoul  Comte  de  Guincs  pris  prifon nier  dans  Catn 
par  F A ugl  ois,  7 8 6.  cft  dccolé  en  France  pour  l'a- 
uoir  voulu  trahir.  811 

Raftr.x  DucdcsSclauons.  166 

Ratbode  Duc  dis  Fafom,n y.  opiniaftre  en  fon  Ido- 
lâtrie,116. défraie  par  Martel.  121 

Recarcdc  Vifigoth  attaque  laPrnucnce  Se  le  Lan- 
guedoc , fait  paix  aucc  Contran  fie  cipoulc  Cio* 
iindeftcurdc  Childcbcrt-  7 j 

Réception  de  Charlemagne  dans  Rome.  1S6 
Recherche  curictife.  776 

Recherche  des  Financiers.  997 

Rcconnoilfancc  du  Pape  Pafchal  enuers  l’Empe- 
reur Louys  le  Débonnaire.  2x4 

Redeuanoes  des  Eucfqucs  enuers  les  RoysdeFran- 
ce*  361 

Refus  du  Pape  d'intcrccder  pour  vu  Euefquepris  en 
combatiauc.  491 


Rcginaiir  porte  la  Bannière  Royvk  de  Charles  le 
Chauuc,  X77.cfttué.  ikid. 

Reginon  Abbé  fie  Hiftoricn.  298.3/» 

ReglcdesChanoines,  AbbcfTcsfic Rclieieulcs.  2x3 
Rcglemcn s pou r fair c fubfi fter  la  guerre  (aime.  4 76 . 

479  , 

Régnier  l Long  col  deportedé  des  Comtez  de  Ber- 
gués  fie  de  Mainaut , par  Brunon.  34/ 

Régnier  II.  ieunc  Comte  de  Monts,cfpoufe  Auoye 
hlledeCapcr.  37/ 

Reliques  de  Sainte  fi cncuicfuc  vrav  rempart  de  Pa- 
ris. * 300 

Reliques  enuoyées  en  France  par  BaudDin.de  Con- 
ftantinoplc.  * /oo 

Rctiouci  apportées  par  S.Louys  dans  b faintc  Cha- 
pelle. 620 

S.RcmacIe.  99 

Remarque  curicufc.  91 

Belle  Remarque.  1x8.1x9.477.636.1030 

Belle  Remarqueen  faueur  de  nosRoys.  609 
Remarquesdu Comté  d'Eu,8u.fiede  ccluy  dcGui- 
ncs.  81a 

Remarque  de  la  première  branche  Ducale  de  Bour- 
gonene.  S48 

Rcmiftangtraiftrc  relaps  per.  du  à vnaibrc.  1 jG 

Rcmonftrancc  de  Carlonun  allant  fe  rendre  Moine 
à fon  frere  Pépin.  140 

Hardie  Rcmonftrancc  d’vn  Capitaine  i Godefroy 
Roy  des  Normands.  191 

Rcmonftrancc  des  Coniurez  1 Pépin.  23  a 

Rcraonftiâcc  hors  de  fatfon  parte  pour  outrage.  269 
Rcmonftrancc  deMugucsCorécbcr  à S.  Louys.607 
Rcraonftranccs  de  S.Louys  cftant  au  liél  de  la  more 
auz  Seigneurs  de  fon  Armée,  6c  à fon  fils. 6x8. 6x9 
Rcnt^nftianccdes  Armagnacsau  Dauphin.  10 xo 
Remuement  à Rome  caufé  par  le  Pape.  211 

S.  Remy, fes paroles àClouis.  9.  29.40 

Pierre  Remy  Surintendant  des  Finances  pendu  à 
Mont  faucon , qu’il  auoit  fait  dreffer.  9/9 

Renard  Comte  de  Sens  châlit  pour  auoit  mal  traite 
fon  Eucfquc-  380  ■ 

Rcnaudpremier  Comte  delà  Franche-Comté. 27* 
Renaud  filsd‘Othc-GuillaumcvaillâtCaualicr.38o 
Renaud  ifl’u  des  Comtes  de  Vienne  s’empare  de  l.t 
Franche-Comté.  390 

Odart  de  Renty  arrefte  prifonnier  dans  Calais.79  S? 
839 

Réparation  de  l’Empereur  pour  l'outrage  fait  aux 
Ambartadeurs  François.  77 

Reproche  raaliproposdcsAUcmâsauxFrâçois.  441 
Rcprochcsbicncxprimécs  de  Philippe  Augufte  aa 
CorotedcBoulongne.  jù 

Requeftes  de  l'Floftcl.  611 

Belle  refoluciô  des  fofdxs  de  Charles  le  Chauuc.xj/ 
Rcfponfedu  Pape  en  Théologien  & non  en  Supé- 
rieure faueur  dx  Pépin.  144 

Rcfponfc  des  Prélats  de  France  au  Pape , qui  mena- 
çoit  le  Roy  d'excommunication.  271 

Relponfc  infolcntcd’vn  Seigneur  au  Roy.  369 
Relponfc  dcPlulippcAuguItcaux  menaces  du  Pa- 
pc.  /11 

Rcfponfcambiguc  dciDcmons  furie  fuccez  de  la 
guerre  du  Comte  de  Flandres  contre  Philippe 
Augufte.  /16 

Rcfponfe  de  S.Louys  aux  Eucfqucs  qui  vouloienc 
cntreprcndrcfurfalufticc.  6zt 

Rhciitis pillée  fiehruflcc  par  Attila.  16.33/ 

Rhedon  Abbaye  fondé  par  Louys  le  Débonnaire. 
ax6 

Rcuoltcs 
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RcuoltesenFrancc^j^cfteintes  ,«736 

Rcuolution  de  la  Monarchie  des  Goths  en  Italie. 
47-  48 

Euflachedc  Ribaumont  vaillant  foldac,  798.  mais 
mauuaisconfeillcr.  817 

Ricarcdc  s’humilie  à Childcbcrt,&  luy  demande  la 
fœur  en  mariage.  77 

Ribarols  peuples  alliez  desFrançois.  31 

Richard  Duc  de  Bourgongnc,joS.fait  grand  car- 
nage des  Normands.  314 

Richarde  femme  de  Charles  le  Gros,  fa  vie.  30J 
Richard  fils  de  Guillaume  dcNormandic  fcfauuc 
de  la  Cour  .jja.dcffait  le  Comte  Thibaut,  344. 
343.  rend  hommagq'dc  là  Duché  au  Roy,iW. 
Efpoufe  la  vcfucd*Arnoud  Comte  de  Flandres, 
571.  nommé Richardfâns  pcur:fâmort,cfl  cn- 


Rigord  Médecin  de  Philippe  Augufte,  eferit  la  vie. 
no 

Ringucs  ou  Forts, où  lesHunsmcttoicntleurstrc- 
fors.iSi.  pris  & pillez.  181 

Ican  de  la  Riuicrc  fort  chcry  de  Charles  V.  fait  la 
gucrrcdanslaGbmtéd'Evrcux.  S6t 

La  Riuicrc  partifân  de  Cliftbn,968.  prifonnicr , Ce 
puis  mis  hors.  <>71 

R obéit  le  Diable.  157 

Robert  t y gc  des  Capets.  a68 

Robert  freredu  Roy  EudcchalTé  de  Poitiers.  308 
Robert  Côte  de  Paris  défait  fept  nulle  Normands, 
514. charte  Charles  le  Simple  hors  de  Fcancc,3iG' 
ik  partage  libéralement  les  threfoM  du  Fauory 
Aganon.jtd.  cil  cllcu  Roy.jiy.  tué  d’vn  coup  de 
Lincc  par  Charles  le  Simple.  tIM. 


terté  dans  l’Abbaye  de  Fccamp  qu'il  auoit  fait  Robert  lurnommé  le  Fort  aycul  Je  Capet,  iSi.cfl 


ballir,37i.  Il  cfpoufâUfillcdclonForcfticr.  375 

Richard  lurnommé  le  Bon  fucceffeur  de  Richard 
lins  peur, 373.  affilié  Robert, 380.  Se  fon  fils  Hen- 
ry I.  qui  luy  donne  le  Vexin,  389.  fait  la  guerre 
au  Comte  de  Chartres,  581.  y appelle  les  Nor- 
mands Septentrionaux , qui  font  grand  carnage. 
381 

Richard  fécond  fils  de  Henry  Roy  d'Angleterre 
fait  hommage  de  la  GuyflnncaaRoy,46o.  Ex- 
traordinairement aimé  de  Philippe  en  donne  de 
lajalouficà  fon  père,  47;.  Rcnouuellcladifpucc 
du  ComtédcThoulou(c,476.fagcncrofué,477. 
Irrité  contre  fon  pcrc  fait  hommage  de  toutes  fes 
terres  deçi  la  ma  àPhilippes  tihd.  Eilant  Roy 
apreslaniort  de  fon  pcrc  fait  de  nouiiclles  protc- 
flations  d’amitié  à Philippes,  allant  à la  Terre 
faillie,  479.  Aborde  à Meffine  apres  luy,  4So.rc- 
fufe  d’clpoufcr  Alix,  4S1.  Conquefte  l'Ifle  de 
Chypre, 4 81. traite  rudement  les  prifonniers  faits 
à Acre, 483.  fait  rebaflir  trois  villes  dans  la  Syrie, 
484.Compofc  allée  Saladin  : emportclctihrcdc 
Roy  de  Icrulàlcra,  qu'il  ci  change  aucc  ccluy  de 
Chypre,  48/.  EU  pris  pal  Léopold  d’ Autriche 
qui  le  traite  fort  ignominieufcraent.iéû/.cftiim 
eu  liberté,  487.  Fait  Je  grands  rauages  Se  pille  le 
bagage  de  Philippes,  488.  4S9.  lait  la  paix,  490. 


tué  par  les  Normands,i7o.  dcfccudoit  de  Vindc- 
chind,|  ;i.  Efpoufe  vnc  fille  dtCharlcmaguc^y*. 
fes  charges  Se  aûions ,Hid.  fes  enfans.  5/3 

Robert  Comte  de  Champagne  iroilicfme  fils  de 
Hébert.  333 

Robert  XXXVI. Roy  efpoufe Bcrthc,puisla  repu- 
die,  379.  Se  marie  à Confiance,  itia.  fait  pendre 
le  Gouucrncur  de  Melun  &:  fa  femme, 37  9 . fou- 
met  la  Bourgongnc,38o.  rciinir  la  Comté  de  Sens 
à fon  domaine, iFûé.  Affilie  Godefroy  inuefly  du 
Duc  hé  de  Lorrainc,i£û£Baftit  pltiiicurs  Abbayes 
& Chaflcaux  ,381.  Eferit  vnc  lettre  fort  doûc 
contre  I’hcrcfic  de  Bérenger  : fa  morr.  383 
Robert  Comte  de  Dreux  fc  croifc  pour  la  guerre 
fainre.  449 

Robert  Due  de  Bourgougnc,387. 389.  conduit  vnc 
armée  en  Normandie  pour  le  Roy.  394 

Robert  Guichard  fils  de  Tancrtdc.  391 

Robert  Comte  de  Frife  charte  la  femme  & les  en- 
fans  de  fon  ftere  Baudoin  du  Comté  de  Flandres, 
401.  Emporte labataille  contre  le  Roy  .aucclc- 
qucl  il  fait  paix  Se  s'empale  du  Comté. Fait  art’af- 
nncric  Duc  de  Lorrainc,quil'auoitprcfquc  ton- 
te regagnée  fur  luy.  40a 

Robert  DucdcNoiniandie  furnomme  le  Libcial, 
induite  heritier  Guillaume  fon  bartard.  391 


rcnouuelle  la  gucrre^fW.clî  battu  ^Aumale.491.  Robett filsaifné  de  Guillaume  le  Conquérant,  fuc- 
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défait  Philippes, ibid.  fait  treue, & meurt  d’vn 
coup  de  flefehe.  49 1 

Richard  de  Bordeaux  fils  affilé  du  Prince  de  Gales, 
886.  foccedc  au  Royaume  d’Angleterre,  890. 
fait  trêve  auec  la  France, 91  f.  Eipoufe  Habille 
filledc France, 975.  976.  fait  mourir  le  Duc  de 
Gloccftrc  Se  bannit  le  Duc  d’Eiby  ,98».  donc  il 
cil  fait  prifonnicr,  féid.  dcpoflcdé  de  la  Couru», 
ne , Se  puis  fait  mourir»  983 

Richard  de  Bretagne  Comte  d’Etampes  cfpqgfè 
Marguerite  fille  du  Due  d'Orléans.  fçi 
Richard  Comte  de  Poitiers  rend  hommageauRoy. 

Si6  _ 

Richard  frère  du  Duc  d’York  confpirc  contre  fon 
Roy.  1003 

Richelieu  Cardiual  Duc , fon  extraâion.  443 
S.Richcr.  99 

RichildcvcfucdeBaudoinComtc  de  Flandres  cluf- 
féc,  implore  le  fccours  du  Roy.  40* 

Geoffroy  Ricon.  944 

Ricuin  aflaflinc  dans  fon  li&.  318 

De  Ricux,S6a.  tué  au  combat d'Auray.  864 

De  Rieux  Marcfchal  de  France.  87 1.91a.  10 19 

Rignorooris  Roitelet  du  Mans , affaffinc  de  la  part 
de  Clouis.  37 


ccdc  à la  Duché  de  Normandie.  403 

Robert  Courtebote  Duc  de  Normandie  vend  fii  i 
Duché  & toutcc  qu'il  auoit  pour  aller  \ la  guer- 
re fâintc,4io.  aies  yeux  crcuez  par  fon  frère,  417. 
Son  longe  de  la  mort  de  fon  fils.  434 

Robert  Côte  Je  Fladrcs , tué  au  ficge  dr  Meaux.  417 
Robert  V.  filsdcLouyslcGros  Côte  de  Dreux. 443 
Robert  Comte  de  Lcicdhc  General  de  l’armcc 
Françoifeen  Angleterre  4 61 

Robert  II.ftUdcLouys  VIII. Comte  d’Artois, 
efpoufe  Matilde  fille  du  Duc  de  Brabant.  y/ 7 
Robert  Comte  dcClcrmont  tyge  des  Bout  bons. 659 
Robert  Roy  de  Naplcs,764.  grand  Aflrologicn , ce 
qu’il  prédit  ^ Philippe  de  V aloi*,77i  .fa  mort-780 
Robert  premier  Duc  de  Bar  Fauory  du  Roy  Ican, 
cfpourc  Marie  fa  féconde  fille.  8;/  • 

Roqueberun  Vicomte  Arragqpnois.  873 

Guy  dcRochcfort  grand  Scncfchaldc  France  fous 
Philippe  I.  418.413 

Aimery  delà  Rochefoucauttué  à la-bataille  de  Poi- 
tiers. 811 

LcsRochclois.lcur  regret  de  fortir  dcrobcïrtkucc' 
du  Roy  Iean,  846.  font  leurs  conditions  bonnes 
pout  fc  remettre  fousla  domination  duRoy,SS6. 
leurs  en  fans  mai  traitez  à Ber.  5 par  IcsAnglois.iK 
Y Yyy  itij 
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Guillaume  des  Roches*493»4?  4‘l*c  croife  contre  les 
Albigeois,  J04  faicScncfchal  héréditaire  du  Mai- 
re Se  Marcfchal  de  France , conquefte  l'Anjou 
pour  le  Roy  Philippe.  ju.jiG 

Rodolphe  fils  & fiiccclTcurdcConrad  au  Royaume 
de  Bourgongne , meurt  fans  enfans.  39° 

Rodolphe  Archcuefquc  de  Rhcims.  4*X 

Rodolphe  Comte  J'Hafbourg  Empereur,  aliène  de 
l'Empire  les  meilleures  villes  d'Italie.  6j 4 

Rodomontade  de  Ican  fkrt-ttrre.  4 9 6 

Rogations  par  qui  mftituécs,  37 

Roger  Gouucrncur  de  Limoges.  17 J 

Roger  fils  de  Tancredc  Seigneur  Normand.  391 
Roger  fils  de  Guichard  IcNormâd  Roy  d'Italic.jji 
Piètre  Roger  Seigneur  de  Barres,  hérétique,  yot 
Roger  II.  Vicomte  de  Carcafl'onnc,furnomrac  de 
Moncadc.  688 

Le  Vicomte  de  Rohan,  861. prifonnier  au  combat 
d'Auray.  864.911. 930 

Roland  fil  s de  Milon  Comte  d'Angers,  161.  fa  mort 
& fes  qualitez.  *7/ 

Nicolas  Roi  in  Aduocat  du  Duc  de  Bourgôgnc.1017 
Rome  rafee  par  Totila.  47 

Romains  jurent  fidelité  i Louys  le  Débonnaire 
Empereur.  m 

Roraicu  ou  Pèlerin  qui  vintà  la  Cour  du  Comte  de 
Proucncc.fonhiftoirc.  6 43- 

Le  Milord  Rooz,  tué.  1018 

De  Rofcn,8u.  900.  prifonnierparjurc.  501 

Auby  de  la  Roque  Abbé  deCluny.  840 

Rotgaud  mcfconnoiffanc  Se  rebelle  à Charlema- 
gne , 17  o . 17 1 . vaiucu  Se  décapité.  Uni. 

Rotrou  Comte  du  Perche  va  à la  guerre  faintc,  411. 

eft  tué  deuant  Acre.  48} 

Rotrude  fille  de  Charlemagne  : (à  mort.  159 

Roturieisontpermifliondachcpierlcs fiefs.  Se  de- 
puis quand.  410 

Rouen prispar Philippe  Augufle  furl’Ànglois^pj 
LcCotmcdeRoucy  tué  à la  bataille  d’Azmcourc. 
1007 

Roüillac.  70/ 

Gérard  de  RouflTillon  tygedes  Comtes  de  la  Fran- 
che Comté.  171 

Geoffroy  de  Rouffillon  prifonnicr  des  François.861 
Royaume  des  Normands  en  Italie  ,fon  commen- 
cement, 390.  Se  fa  fin.  391 

Les  Royaumes  le  plus  fouucnt  fc  perdent  ouïe  ga- 
gnent par  le  trcfpasd'vnfcul  homme.  669 
Lajprdcncc  des  Roy  s a vu  grand  effet  fur  l’cfpritdcs 
. fjjcts.  ' 441 

Roy  s A mens  en  Qccidcnt  31 

Roitelets  tuez, ou  faits  pi  ifonniers par  Clouis  36.37 
Rcys  de  France  Mcroumgtcns  grandement  loi- 
gneuxdcleurschcucux.io.fxiloientbittredc.la 
monnoye  d'or, 47. charitables  Se  rail  lins,  5 61. 
Leur  langue,  leurs  habits, leur  table,  leu  s Palais. 
Loir  fuitte  & leur  demeure,  3 6» . Auoicnc  accou- 
tumé de  faire  porter  en  guerre  leurs  ernemens 
Royaux.  jiS 

Le  Roy  d’Efpxgnc  fc  vante  de  cluffcr  les  Démons 
aucc  le  figne  de  la  Croix  : Celuy  de  Hongrie  les 

Iiafles  couleurs  i Et  celuy  d‘ Angleterre  l'Epi- 
rplîe.  633- 

Le  Roy  Se  les  Seigneurs  pqrtoicntlc  bourdon  Se  la 
malettc  aux  voyages  d'outre- mer.  * 643 

Roys  \ la  Cour  de  Philippe  de  Valois.  761 

LeNom  deRoy  préféré  parnosRoys  à celuy  d’Em» 
pereur.  463 

Rois  deNauarrefcfaifoiétportcrfui’leBouclicr  361 


La  Reync  d’Angleterre  def&it  Se  prend  le  Roy 
d'Efeofle  prifonnicr.  795 

De  Royc,  331. 8xx.  eft  l'vn  des  otages  du  Roy  Iean, 
843-.  deffait  Gommegines  Hannuyer.  840.861 
Colin  Rozcquin  Chef  des  Flamans.infignc  fourbe. 
760 

Rucclin  autheur  de  la  fcéle  des  Nominaux.  448 

Ruiffeau  de  fàngvcu  couler  dansThouIouic  occu- 
pée par  les  Arricns,  Se  autres  prodiges.  xtf 

Rôles  de  guerre.  176.177 

Rufede  1 Arragônois,&  (implicite  dcsFraçois.élo 
Le  Comte  de  Rutel and  Conneftab! e d‘  Angleterre, 
traiftte  au  Roy.  984 

S 

S Acre  des  Roys  depuis  quand  appartient  à l'Ar- 
chcucfque  deRneims.  4x3 

Sadragdite  Gouucrncur  de  Dagobert  mal  traité  par 
fon  Difciple.  85 

lcan  de  Saintré  prifonnicr  de  l’ Anglois.  8u 

Salcrncerigc  en  Principauté.  164 

Guillaume  de  Salifbcry  furnommé  l.ongac-Efpée, 
General  de  l'armcc  naualc  de  l'Anglois  contre 
Philippe  Augufte,  314.  Lft  fait  prifonnicr  eu  vn 
combat  parterre.  yit 

Les  Comtes  de  Saliibery  2e  Suffolc , deffaits  &pri- 
fonniers.  77 2 

Le  Comte  de  Salifbcry  fugitif  en  Fiance.  7S1. 981 
Salomoninucfty  de  la  Duché  de  Brctagne,x6x.rem- 
porte  l’honneur  de  la  prife  d’ Angers  fut  les  Nor- 
mands, 17  4.  A les  yeux  crcucz  par  fes  couüns, 
dont  il  meurt.  174 

Samon  Roy  desSdauons  fait  la  guerre  aux  Fran- 
çois: fa  fortune.  9**  J*? 

Sancc  le  Fort  Roy  de  Nauarre  deffait  deux  cent 
mille  Sarxafîns.  3S8 

Efticnnc  Comte  de  Sancerre.  700 

Louys  de  Sancerre  grand  Bouteillcr.  669 

Ican  de  Saucerre  tue  ^ la  bataille  de  Poitiers.  811 
Sancerre,  900.  Marcfchal  de  France,  907.  rend  le 
Limolinpaifible.  9a/.93:.fait  telle  aux  Anglois 
en  Guycnuc,9  4r.  efttuci  l’affaut  de  Tunis.  964 
L.  de  Sancerre  Marcfchal  Se  Conncftablc  de  Fran- 
ce. 979 

Roger  de  Sanfcucrin  reçoit  les  hommages  dans  le 
Royaume  de  Icrufalcm  pout  le  Roy  de  Sicilc.639 
San chc  Roy  de  Portugal,  f 13.  vfurpe  la  Caflillc.  684 
Sang  de  lelus-Chrift  h Mantoitc.  19a 

Le  Sang  du  Roy  d'Angleterre  rcjallitcôtre  fon  fils, 
raccufantdcfamort.  478 

Sarrafms.lcui  origine, 1x7.  fc  leurs  conque  Iles, ikid. 
Partent  en  Fiance,  1x8.  font  deffaits  : le  nombre 
de  leurs  morts,!  31.  le  icftcfc  tue  par  dcfcfpoir,tjx. 
Entrent  en  France  pcfhr  latroilicfnic  fois,  140. 
Ja  faim  les  rcchaffc  en  Efpagnc,  141.1 74. Pillent  le 
Languedoc,  183.  font  battus  en  Corfc,ip4.cn  Ef- 
pagnc.i 93.  & lut  mer,  xoo.  Bruilcnt  S.  Pierre  de 
Rome,  141.  pcriffcnt  par vnctcmpcrtc, ibid.  Ra- 
uagent  l'Italie,  x6o.  puis  y font  mal  mcnez,x64. 
Dix-fept  mille  taillez  en  pièces,  pour  anoir  vou- 
lu fuppofer  vu  morceau  de  bois  pour  la  vraye 
Croix»483.0ffrcntà  S. Louysde le fairelcur  Sul- 
tan, 39S. leur  manque  de foy.  399 

Sauary  Admirai  de  France  bruflc  Dam.  314 

Charles  de Sauculc  confident  de  Charles  VI.  1003 
Hcélordc  Sauculc.  1019 

S.SauimanMartyrprcmicr  Eucfquc  de  Sens.  $86 
Sauoyc  : Commencement  defk  Souuciainctc , 390. 

Scs  Comtes , Se  leur  origine.  1 ou 

Sauterelles  efpouut  niables,  xûS 

Vn 


Vn  Sauetier  & Tne  Hetbicrc  ïuthairi  d'vnt  fcdi. 

tionàPacis.  ^2/ 

Sauoifi  Chambclan  du  Duc  d'Orléans  puny  d’vne 
infolcnce  contre  l'Vniucrfité.  988 

Gautier  de  Saint- Sauueur. 

Saxons  rcuoltcz,!/ 4. domptez  5c  chargez  d'vn  nou- 
ucau  tribut,»//.  Leur  rtratagcme,i70.fc  rebellée. 
Viennent  à mcrcy  5c  demandent  Baptcfme*  171. 
font  défaits  derechef,  175.  renouuelJcnt  laguer- 

re,i76.fontvaincus.Et  derechef  battus  par  Char- 
les fils  de  Charlemagne, 177. Tr âfportcz  enFlan- 
dres,  iSj.  & beaucoup  defaccagez,  184.  Violent 
le  Droit  des  gens  .qui  leur  courte  quatre  mille 
hommes,  i8/.Battus  5c  tranfpoitcz  çà  5c  là,  190. 
191- Rcnuoyez  chez  eux  par  Louys  le  Debonnai- 
rc,22i.  le  reuoltcnt  5c  retournée  à l'Idolâtrie. 259 
Schifines  dans  i'Eghfc,  dont  l’Empereur  veut  cftrc 
luge,  4/7.  ce  qui  enarriua.  478 

Petit  Schifme  dans  l’Eglife  par  les  Cordeliers.  744 
Schifmcrcnouucllé.  980.  99} 

Sdaomir  Duc  des  Abodritcs  rcuoltc,  114.  pris  5c 
banny.  xx/ 

Les  Sdauons  molcrtent  nos  ARiez,  18  0. Sont  vain- 
cus par  Charlemagne,  5c  luy  font  ferment  de  fi- 
dclité.iSt.  rauagent l’Allemagne.  260 

Bcrtold  Schuuartz  Moine  Allcman  a inuenté  les 
canons  5c  la  poudre.  791 

Seaux  5c  monnoyedenosRoys.  j6i 

Sechcreflcgrandc.  741 

Scdcchic  Médecin  Iuif  empoifonne  Charles  le 
Chauuc.  178 

Séditions  dans  l’Ertat  de  Vcnifc.  191 

Sédition  nmiuellccn  Flandres.  905.9x6 

Sédition  de  Monipclicr,9oi.chartiée.  90a 

Sédition  des  Pailans  contre  la  Noblcflc  d’Anglc- 
terre.  91/ 

Sédition  dans  Paris  contre  Philippe*  le  Bel,  5c  les 
plus  (editieux  pendus.  69/ 

Pierre  de  Scguignac.  1014 

Seguin  Gouuetncur de  Bordeaux.  17/.  111 

Seguin  Atchcucfquc  de  Sens.  371 

Office  du  grand Scnclchal, quel  ilertoic.  /j6.  J/7 
Scigneui  s |oüitIans  des  reuenus  des  Abbayes,  appel- 
iez Abbez.  , ij7 

Les  Seigneurs  ont  autrefois  traité  des  différais  des 
Princes  mal  gré  eux.  . 487 

La  Seine  Jcbcidcc  mtraculcufemcnr.  281 

Sénateur  de  Rome  lors  des  Papes  Magirtrature  vni- 
que  ,&  en  (Juclque  façon  fouuciainc.  61 6 

SendJ1.1l  de  Roucrgue,  tue  à Momauban.  901 
Sensconfifquéau  Domaine  de  la  Couronne.  380 
Geoffroy  de  Scrgincs  lailTc  par  S. Louys  pour  com- 
mander les  troupes  contre  IcsSarrafins.  $07 
Serment  vfité  panny  les  Goths.  jj 

Serment  de  Louys  le  Germanique  5c  deCharlcslc 
Chauuc,  5c de  leurs  foldats.  158 

Scrmcns  du  temps,  5c  non  pas  de  la  vérité.  jjt 
Serment  le  plus  grand  dcsSartafins  crt  d’ertre  mau- 
dit, comme  ccluy  qui  reprend  fa  femme.  /98 
Thomas  Scton.  10x8 

Sainte  Scuere  Chartcau  en  Berry , rafé.  419 

Siagr iu s vaincu  & fait  mourir  par  Clouis.  29 
Sicambriens , dont  lesandens  Francs  choififloient 
leurs  Roys.crtoicntvn  peuple  de  U Gaule  Gcr- 
mamque.  Portoient  les  chcucuxlongs.  9 

Sicarius  Héraut,  la  haï  dicrtc.  91 

Siciliens, leur  lafeheté.  C 83 

Guillaume  de  Sicile  cruellement  fait  mourir  par 
l’Empereur.  618 
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Sidonius  homme  forteloqdlnt.  j/.  j/ 

Siège  Pontifie al  comment tranfporté  en  Auienon. 

.70  S- 706  6 

Sigcbcrt  Prince  de  Cologne , tué  par  fon  fils.  j 6 

Sigcbcrt  Roy  de  Mets, 79.  fait  paixaucc  lcsHnnà. 
Force  Solfions  ,où  il  prend  Thcodcbcrt  fils  de 
Chilj}eric,6z.Efpoufc  Br unchaut  donne  vnc 
UoilîcftDt  pji»  à Chilpcric,  Uid.  Eft  reconnu 
Roy  de  Paris,  6 j. & aflifliné.  ibij. 

Sigcbcrt  cft  couronné  Roy  apres  la  mort  de  fon  pè- 
re ThcoJcbcit.îi.  vaincu  par  Clotaire  s’cnhiic 
fansqu’on  en  put  auoir  aucunes  nouucllcs.  Si 
Sigcbcrt  aifné  de  Dagobert  inuclty  du  Royaume 
d Aurtrafie,  91.  reçoit  vn  grand  cfchec  contre  le 
Duc  de  Thuringc,/6.  adopte  Ildcbcrt  fils  de  Gri- 
rooaldc:  famorr.  9/ 

Sigcfroy  Roy  des  Normands  ou  Danois,  176-.  198. 
fortifie  l'Abbaye  S. Germain, 299.  court  la  Fran- 
ce- itUL 

Sigifmond  fils  Je  Gondcbaudcfpotifc  vncferuanttf 
dcfàfemmc^.fanertranglcrSugcr  fils  de  la  de* 
funrc.Ert  vaincu  par  Clodomir,  5c  enuoyé  char- 
gé de  fers  à Orléans, où  il  crt  égorgé  aucc  fa  fa- 
mille. 4 4 

Sigifmond  Ertfpctiur  vient  en  France,  5c  ce  qu'il  y 
fait.  1011 

De  Signac.tué  à l'aflautdcTuniv  964 

Simon  Chef  de  la  guette  contre  les  Albigeois,  383. 
Sifcbutc  Prince  Elpagnol  bannit  les  lmb,  90.  de- 
uient  cruel  5c  vicieux.  91 

Sifcnand  enuoye  cent  liurcs  d'or  à Dagobert, qui 
l'auoit  fecoutu.  91 

Sobrnrbcnornimpolé  àlaNauarrc,  j87.d  où  il  tJtc 
là  vraye  origine.  /88 

Les  Sœurs  de  Clouis  fe  fontChrcrticnnes.  33 
Soldons  brufle  5c  rebafty  : prophétie  de  là  ruine: 
1004 

Sortions  pillée  par  les  foldats  de  Clouis.  19 

Le  Soid  pour  liure  propofé  5c  aboi  y-  59/ 

Trois  Soleils  au  Ciel  marquant  la  dluifion  de  la 
France  en  trois.  317 

Soliman  Prince  de  Nicéc  deffait  par  les  Chicfticns. 
411.  4 U 

Robert  Sorbon  Fondateur  de  la  Sorbonne.  tToo 
La  Sorbonne,  fes  cpithctes.  6jt 

Jean  Sorbon  Confcfleur  de  S.  Louys , Chanoine  dé 
Cambra  y 5c  dcNoftrc  Dame  de  Pans.  6j) 
Songcdu  Roy  Charles  VI.  5efadeui!cdu  Cerf  vo- 
lant. 9J9 

Jean  de  Soudan  décapité.  781 

DtSoudich.  811 

Soupçon  de  maléfice  contre  UMaifon  d'O  Jeans: 
971 

Source  de  la  multitude  des  petits  Souucrains  en 
France.  3/6 

SoumilTions  dcl’AngloisàS.Louys.  6 a# 

Pluralité  de  Souucrains  caufcdifcordc.  a/i 
Souucrains  d’Allemagne  dcfcendenc  prcfque  tous 
«fclaMaifondcSaxe.  3/t 

Puidànccdespetics  Souucrains  en  France. 
Commenceras. t de  diucifcs  Souucrainctc  z en  Fran- 
ce. ' 169 

Gilles  Seigneur  de  SoyccourtgrandBmitctller.744 
Spcnfirs  perc  5c  fils,  leur  cruel  gmmcrncmcntcn 
Angleterre, 741.  & leur  fin  tragique.  742.745 
Spcnlci  Anclois  dcrtàit5cpiis  prilonnicraucc  plu- 
ûcurs  vamcaux.  V 9// 

Guillaume  Sortie  Pceuoft  de  Paris.  829 

Statue  de  PhiUppc  de  Valois deuant  l'Image  de  la 
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Vicrgedans  Noftietoarae.  7':‘ 

Strabusauthcur  de  la  G lofe  ordinaire. 

S tra (bourg  pris  par  Metoüéc.  t-i. 

Ican  Scuard  Duc  d’Albanie  Conncftablc  d’Efcofic 
vient  au  fccoursdu  Dauphin.  UiiÆ 


Sublldc  des  marcs  d'or,  ou  des  A y fez. 


TctricHcrefiarquc.btuflé.  yjt 

Thcodcbert  fils  de  Thierry  Roy  de  Mets. 

Autre  Thcodcbert  Roy  congédié  (à  < an  d - me  rc,  Sa.  * 
deffait  par  fon  frère,  cil  tué  par  fes  gens  dansCo- 
logne. 


Suenon  Roy  de  Danncraarc  cliaflc  Etclrede  Roy 
d’Angleterre. 

Sueucs  taillent  les  Saxons  en  pièces. 

Suger  Abbé  de  S.  Denys  Mmirtred’Eftat.  a '-G.  4 ; £ 
Le  Comte  de  Suffolc  députe  pour  la  paix,  S4i.~clf 

tué.  !.Q.r.S 

Suifics,d’où  ainli nommez.  r*;t 

La Suifle  appclléc  petite  Bourgongne.  jS_4_ 

Henry  de  Sully  grand  Qoutcillcr  chcry  de  Philippe 

V.  7 ü 

Sultans  ou  Intendans  generaux.  £i_i 

Le  S uitan  de  Damas  auec  40000.  hommes  n’ofe  at- 
taquer  quatorze  cens  Chrclticns.  6q6 

* Superftition  du  peuple  <jui  rcueroitlcs  veftemens 
de  Pépin  comme  des  Reliques. 

Supplices  félon  les  conditions  ou  mal.faits  d es  Fr  an - 
çois. 

Suppon  Duc  dcSpolctc.  zi  9 

Subie  ri  ption  d’vue  lettre  du  grand  Chain  de  Tar- 
uric  à S.  Louys. 

Surnoms,  lcurfommcnccmcnt. 

Sun ia  Roy  de  Nauat  rc. 

Surfcancc  d’armes , puis  trêve  auec  l'Anglois.  SSS 
Synodede  Pontignon  defFend  la  liberté  Gallicane. 

U.CL 

Synode  de  Verdun.  # 

Synodede  S.Gillcs.  * yo8 

Synode  de  Paris.  jj/ 

T 

T Rois  Tables  fort  prccicufes.  101 

Grandes  Tailles  en  France.  946 

Guillaume  Talon  furnommé  Fcrabras.Jp  i.prctcn- 
doitàlt  Duché  de  Normandie,  : y : qu’il  aban- 
donne pour  aller  en  Italie. 

Talraud  des  luifsbtufié. 

Le  Comte  de  T ancaruillc  tué  \ la  bataille  de  Cour- 
tny.  622 

Le  Comte  de  Tancaruillc  fait  prifonnici  par  les 
Angloisà  Caên.  7S6.  Su 

Tancrcdc  Seigneur  d’Autcuillcpafie  auec  douzede 
(esenfans  à la  guerre  en  Italie.  $2 

Tancrcdebaftard  de  Roger  Roy  d’Italie,; ÿi,  fait 
cftroitc  amitié  auec  l’Anglois,  4j>o.fcs  raies.  ibid. 
De  Tarridc.  1002 

TalCllon  DucdcBauicre,  1 f6. 164.  rend  hommage 
à Charlemagne,!  7 £.  Ce  rcuolce,cltfait  Moine  122 
Dom  Teillo  de  Cailillc,  fes  rodomontades,  j 7 t.  eft 
deffait. 

Temple  magnifique  de  Venus i Magdebourg.  171 
TcmplcsdesAlbigeoiscommcntappcllcz.  yôô 
Templiers  formidables  aux  afiaffins,  4.  Ordre  in- 
ilicuc  par  Hugues  des  Payons  & Geoffroy  de  S* 
Aymar,  ■ - 1.  484. 4 !/.  Leur  auarice rendoit no- 
ftre  Religion  cxecrâblcaux  Sarrafms,6o  4.pour- 
quoy abolis.  7 >7  jfoS 

De  Termes.  iooj 

Teroticnneerigé en  Comté.  2±4 

Terre  (âititcextl  des  Rebelles  de  la  Cbreftientè.  412 

Terreur  eflx  ange.  ;7S 

Tertulle  Comte  de  Gaftinois. 

Tcfto-Noire  fameux  Capitaine  de  mer, -6  eftddh 
fait  par  l’Anglois,  r a . Autre  Telle  Noire  Bri- 
gand tient  vn  grand  pays  en  contribution.  0/ 


oa_2  Thcodcbert  fils  de  Chilperic  parjure,  tue  dans  la 


bataille  près  d’Angoulcfme. 

Théodore  Guuucrncur  de  Sicile  pour  les  Grecs  at- 
taque l’Italie,;:  y eft  battu.  ihut. 

Theodofe  Empereur  fait  allcrablcr  le  Concile  d’E- 
phefe  te  de  Calcédoine. 

Theudon  Roy  Hun  fc  fait  baptifer  par  feinte,  184?  ■ 
fe  rebelle,  c fl  tué.  tf£f. 

Theuter  Abbe  difiuadc  le  Débonnaire  de  prendra 
l'habit  de  Moine. 

Thibaut  fils  de  Clodomir , tué  par  Clotaire  fon  on^ 
clc. 

Thibaut  ou  Thcodoalde  fait  Clotaire  heritier  du 
Royaume  de  M ets , ou  d' Auflrafie. 

Thibaut lucccdc au  Gouuerncraent de  Drogonfon 
pere . relègue  en  prifon  Charles  Martel  & A1- 
pheide  fa  mcrc.  nC 

Thibaut  Comte  de  Clurtres fait  la  guerre  à Richard 
de  Normandie,  qui  le  bit, 54  4. 54;.  pris  prilon- 
nierpar  Geofroy  Martel  perd  1 ours, & s'en  va 
fefaire  Chcualicr  de  l'Empereur,;^.  prend  le 

Î»arty  Anglois,  417.  aide  beaucoup  à Efticnnc 
on  rrera  à luy  acquérir  le  Royaume  d' Angleter- 
re^ 4tf.Otfcnlc  Louyslcl  cunc, 4 4-^  auec  lequel 
il  clt  réconcilié  par  S.  Bernard. 

Thibaut  Comtede  Blois  meurt  deuant  Acre.  4 S;  ' 
Thibaut  le  Vieil , ou  le  Triclurd  Comte  de  Chaîné 
pagne.  3 fi  fe  croifc  pour  la  guerre  faintc,  49  g.  - 
En  vain  amoureux  de  la  Régente  mere  de  S. 
Louys, Eft  fccouru  par  S.  Louys  contre  les 
Coi:iurtij74.jjy.McnclaCroiCidccnLeuant, 
où  il  ne  fait  rien  qui  vaille.  j8p 

Thibaut  V.Comtc  de  Champagne  Roy  de  Nauar- 
repar  fa  femme,  fSs.y  ti  an  I porte  pluficurs  Co- 
lonies pour  la  peupler,  58p.  meurt  retournant 
d'Affrique,  & la  femme.  6 G j 

Thibaut  1. Di  de la haute  Lorraine  prendTeparty 
de  France  contre  l’Empereur.  ji 6 

Thibert  RoydeMets,  a . diifait  les  Normands  ou 
Danois, Eft  recherché  d’alliance  par  l’Em- 
pereur &TësGoths,ii’i<f.  Pafle  en  Lahc,i£#d.  où  il 
fait  la  guerre,  4 . Meurt  bielle  par  vn  Taureau 
fauuage  : fes  vertus  5c  fa  bonté. 

Thierry  Roy  dcsVifigoths  donne fccours à la  ville 
d’Orléans , affiegée  par  A ttila,i  - . Eft  tue  dans  la 
bataille  donnée  en  luittcl  ; 

Thierry  Roy  des  Oflrogoths  deffait  Odoacre,  te 
demeure  paifiblepoficficur  d'Iulic,  marie  fc* 

filles  apres  auoir  demandé  en  mariagc’Aubcflede 
fœur  de  Clouis,  . fc  veut  rendre  Arbitre  de* 
différais  entre  Clôuïs  te  Alaric,  * . Euuoyc  vne 
armée  contre  Clouis. 

Thierry  baflard  de  Clouis  hérite  du  Royaume  de 
Mets,-  hue  alliance  auec  les  Roy  s dcThuringc, 
4a.  deffait  Hcrmcnfroy,-! . Cache  I c déficits  qu’il 
âüôit  d’alfalfincr  Clotair  c7 
Thierry  Roy  de  Bourgongne,  7 S.  fait  la  guerreT 
Theodebert,  5 . s'accorde  auec  Thcodcbert,  Si_.  • 
rccommenccTïT guerre  te  ledeffait  en  deux  ba- 
tailles, ibid.  le  pere  tué  il  veut  cfpoufcr  la  fille. 
Brunehaut  le  fait  empeifonner.  ibùL 

Thierry  troificfme  fils  de  Clouis  11. 9 . demeure 
fans  partage,  .cflrazé  défait  Moine.  1 oj 

Thierry  du  nom  Roy  XV. eft  appelle  duCloiftre 


! auTbiônc  Royal,  lo/.cft  vaincu  par  Pcpin:(à 
mort.  1 07 

Thierry  II.  Roy  XX.pottrqtioyfurnÔmédcChcl- 
lcs,ix/.famort.  ij7 

Thierry  coufin  de  Charlemagne,!  76. 18 i.furpris  par 
Ici  Saxons.  jgj 

Thierry  Comte  deHolIande.  268 

Thierry  Chambellan  de  Louys  le  Bel,  grand-perc 
du  Roy  Raoul.  284 

Thierry  d‘ Alfacc  appelle  r>ar  les  Flamans  pour  cftrc 
leur  Comte,  433.  dont  lied  înucdy  par  Louys  le 
Gros*  434. 

Thouloufc  prife  par  la  Régente  mère  de  S.  Louys, 
372.  eft  conté  parmy  le*  Citez  d’Aquitaine, 37 7. 
Ses  Comtes,  578.  érigé  en  Archeucfchc,  & fes 
SufFragans.  729 

S. Thomas  d'Aquin  : là  mort.  6// 

Thrafifeon  Duc  des  Abodrites,  r^tf.alTafliné.  179 
Le  Vicomte  de  Thoüars  Scncfchal  de  Poitou  te 
Guy/on  frère  fc  rebellent  contre  Philippe.  /11 
AimcrydcThoüars  quitte  le  party  Anglois.  j/4 
Le  Vicomte  de  Thoüars  afliegé.  886.  930 

Tibère  Empereur , fes  prefens  magnifiques  à Chil- 
pcxic.  60 

Tietgaud  ArchcuefquedcTreues.  268 

Tigade  dernière  ville  des  Artartinsafiiegée  vingt* 
(cpt  ans  durant  par  les  Tarurcs.  60$ 

Guillaume  de  Tignonuüle  Preuoft  de  Paris chalbé 
d'vn  jugement  précipité.  988 

Tiptoft  Admirai  d'Angleterre,  68/.  pille  l'iflc  de 
Ré.  687 

La  Honbe  d’ifloire.  34/ 

Le  Tonnerre  tombe  entre  les  Roys  de  France  & 
d'Angleterre  proches  l‘vn  de  l'autre,  fims  leur 
faire  mal.  47S 

Torifraond  fils  deThierry  Roy  desVifigoths.  17 
Torrent  miraculeux.  aoo./j/ 

DeTorfay  Maiftxc  des  Arbalefticrs.  1019 

TotilarafcRomc,  47.  cftdctfaicpar  Natfes.  ibid. 
De  Tourncminc,8  61. tué  au  combat  d’ Auray . 864 
Pierre  des  Tourelles.  /ai 

Tournay  furprispar  Clodion.  11 

Toursbraflccparlctnyirn-rm-f.  494 

Guy  du  Troulfel  de  Montlchery,  falafcheté.  418 
CheualicrsTutoniqucs  Ordre inllitué  par  vn  Pèle- 
rin Allcman.  421 

Trahisosdci'EnipcrcurGreccôtrcIes  Croifez.449 
Trait  remarquable  de  Philippe  Augufte.  /18 
Traité  de  Bretigny.  841.8.32 

jfraiftrcs  trompez.  3 6 

Traiftres  punis.  619 

Traficon  Duc  des  Abodrites.  18/ 

Tremblcmentdc  terre  prodigieux.  190.798 
Trefor  remarquable  trouué  par  vnfoldat.  492 
Treues  pris  par  les  Normands.  192 

Mathieu  de  Trie  Marefchal  de  France.  744 
Louys  de  laTrimoüille.  93 

Guy  de  la  TnmoüilIe,964.  meurt  prifonnier  du 
Turc.  979 

Guillaume  de  laTrimoüille  tué  ï la  guerre  de  Hon- 
gre- 979 

Tnneauel  Vicomte  afTaflîné  dans  l'Eglife  de  Bé- 
ziers. /04. 

Trincaucl  fils  du  Comte  de  Béziers,  aufli  -toft  vain- 
cu que  rcuolté.  /71 

Triftan  hlsd'Onfroy  le  Danois, exilé.  391 

PierrcTnftâ  fert  deBoudier  àPhil  ippc  Augufte.  /20 
Triftan  fiJsdeS.Louys,pourquoy  ainfi  nommé.398 
Trotulfc  General  d'arm  ce  pour  Louys  IcGermam- 
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que  contre  IcsSorabcs.  Lgg 

Troubles  de  l'Empire  fiuotables  aux  François,  itf 
Trouuerrcs,Chiutcrrcs,&  Iugleors.ee  que  c'cftoic. 

lesu  de  Troyes  Chirurgien,  fafticui  dâsPsris.ioot 
Truchchiî  Hcrclixrq’jc.  41û 

T ru  ou  Tribut  que  les  François  piyoàft  : d'où  vient 
qu'on  appdloic  les  Normands  Truants.  )l( 
Truye  infiniment  d'artillerie.  JOO 

Tulles  fauory  d'v  ne  fillcdc  Charlemagne  a les  yeux 
creucx.  lto 

Tumulte  bien  deferit.  699 

Turcs,  d où  ils  tirent  leur  otiginc:lcurs  progrez.  411 
Turnebe  fçauant  homme.  2 

Robert  de Turnhara  Scncfchal  d'Anjou  Gouuer- 
ncur  de  Chipre.  482 

V 

s.  TT  Aaft  Euefqued'Aras.  31 

* Valdo  marchand  de  Lion  Hc*cfîarque,/oo. 
dontla  fc&ccft  appclléc Vaudois.  /ol 

Thomas  VVakc  Anglois  Scncfchal  de  Rouerguc. 

V aldradc  Concubine  de  Lothairc,cxc6muniéc,27  o 
Ican  de  Valenciennes  député  dcS.  Louys  va*  les 
Emirs.  602 

Valeminc  femme  du  Duc  d’Orléans  bannie  de  la 
Cour,  «epourquoy, 971.  977.  fait  fes  plaintes* 
996.  meurt  de  regret.  * 997 

• Alard,ou  Erard  de  VaJIcry  rufê  Capitaine.  617.618 
Coratez-dc  Valcntinois  te  dcDiois,lcur  origine, 
1021.  vniesau  Dauphiné.  I022 

Le  Côte  de  Valcntidfcs  prisÛnicr  dcl'Anglois.  783 
Vn  Valet  va  déclarer  la  guerre  il’ Anglois.  879 
V V al  grain  Taille-fer  premier  Comte  héréditaire  de 
Périgord.  986 

Thomas  de  S.ValierdcffaitlcsBrabançons.jio./ai 
Charles  Seigneur  de  S-Valicr,fon  cxtra&ion.  1021 
Charles  de  Valois  proclamé  Roy  d’Arragon,666. 
cft  fait  General  d'armée  en  Guyenne,  687.  force 
Rions,  688.  rctourneàla  Cour ,ibid.  commande 
l'armée  contre  les  Flamans, deffait  le  fils  du  Com- 
te, te  range  le  pays  i l'obeïrtince  du  Roy,  692. 
Parte  mciconteuc  en  Italie,  où  il  rccouurela  Ca- 
labre pour  Charles  le  Boiteux , combat  les  Gibe- 
lins,693.  694.Pourfuitlapcitcd’EngucrranJ  de 
Mar ign y,  721.723  fait  des  côqucftcs  pour  le  Roy 
en  Guyenne, 740.fi»  mort &fon  clogc,7 41.  fa  re- 
pentance. 742 

Vallombrcufc  Ordre  inftitué  par  Glabert.  4*1 
Valon,ou  Ganelon  fufpctt  à Louys  le  Débonnaire, 
2i9.1uy  vient  rendre  hommage.  220.22/ 

Les  V idalcs  partent  enEfpagnc.12.de  en  Atfi  iquc.16 
Vandaloufic,  origine  de  fon  nom.  133 

Vandeftrates  parricides  du  Duc  Charles  le  Bon 
Comte  de  Flandres,  431.  leur  punition.  432 
Mathieu  de  Vcndofme  AbbédcS.DcnÿsRcgentcn 
France.  62z.634.646 

Le  Comte  de  Vendofroe  fait  prifonmet  de  l'An- 

S21  941 

Le  Comte  de  Vaudemont  tué  lia  bataille  d Azin- 
court.  1007 

S.  Van  drille.  99 

Vannes  pris  par  les  Anglois , & repris  par  lcsFran- 
çois.  779 

Varancon  Maire  du  Palais.  107 

Hue  de  Varennes.  867 

Varnairc  Maire  du  Palais  d’Aufttafiecaufe  la  perte 
des  Princes  Aaiftiaficns,  Sx.  Eftoit  vn  des  princi- 
paux du  Confcil  de  Clotaire,  83.  cft  fait  Gcuucr- 
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neur  6c  Maircdcla  BourgonRnecifjuonc.83.84 
Le  Comte  de  Varuich  dcpuié  pour  la  paix.  841 

Vatoch,  ouGuercc  fils  du  Comte Macliaue  obli- 
geChilpcricàfairelapaix,66.fe  rcuoltc.  7 f-7^ 
Le  Ctte  dcVaudcmÔt  tué  à 1a  bataille  dcCrccy  7 9* 
Vcnccflas  Empereur  permet  aux  François  de  pafler 
fur  (es terres. 

La  Vengeance  prife  de  la  propre  main  cft  plus  dou- 
ce qne  de  celle  d’antruy.  5*7 

Vénitiens,  Nation  inconftant^ep  fes  sftcâiÔs,  197. 

-renoncent  à noftrc amitié  6c  a noltrc  obeillancc, 

. . 197.  Content  à leur  auantage  la  guerre  que  nous 
auonscueauec  cux.ipS.Noussôrocscautcsqu'ils 
ont  change  de  Gouucrncment,iéfd.  Luirent  des 
^aideaux  à prix  dcfraifonnablcaux  Croifcz/  496. 
Aident  à conquérir  l’Empitc  Grec  aux  Fiança)^ 
498.  dontilsont  leurpart.  4*9 

Venus , fa  (htuc  Se  Con  Temple.  17* 

Antoine  de  Vcrgy.  *0x4 

Vcronnc  prife  par  Charlemagne.  *68 

Vcfprcs  siciliennes.  660.661 

La  VVcftnc,  au  jourd'huy  la  Normandie,  accordée 
aux  Normands.  314 

tcan  VVidef  Hcrcfiarquc.  • 994 

Vidimadc  Comte  Breton.  7/ 

Vicomtes  héréditaires.  /7# 

Vi&ouc  prodigieufc.  171 

Yi&oirc  incroyable  desChrediena  contre  les  Infi- 
dellcs.  419 

L’Abbaye  delaViûoKcde  Senlis  fondée  par  Phi- 
lippe Augufte.  Remarques  fur  ccfujcc.  /16 
Viéton  Archeocfque  dcRdfcn  314 

S.Vi&or  Abbaye  ba(tie  par  Louyslc  Gros.  437 
Vidcchmd  Duc  des  Agaucns,i7i.  dcôiit  par  Char- 
lemagne. *7/ 

Vindcchind.fc rcuoltc,  176.  fefauuc  en  Dâncroarc,* 
i77.fc  fait  Chrcftien , & rend  obeillance  à Char- 
lemagne, 177.178.  fut  heureux  éscaulcs mftes. 
E(laila(Iiné,i8t.  E doit  Normand.  330.331 
Vienne  allicgée.iji.prisaprcs  trois  ans  de  fiege.  193 
Icandc  Vienne  Guuucrncnr  de  Calai*.  793.  pufon- 
nicri  ladifcrctionde  l'Anglais.  796 

leande  Vienne  Admirai  vaauiccoursdesEfcoflois, 
dont  il  rcuicntmal(âtisfait,94i,9f3-9^4-Rauagc 
& butine  toute  la  code  d'Angleterre,  890.907. 
977.978.Tuéàla  guerre  de  Hongrie.  979 
Edicnnc  de  Viguolcs  dit  la  Hirc,  fes  exploits.  1019 
Aymar  de  Vigny  député  pour  la  paix.  841 

Vigurc  Roy  des  Auares.  184 

Le  Rcgucdc  Villamcs  prifonnicr  au  côbatd'Auray, 
S64.  de  cnccluy  de  Nauarct,S74  Prend  Pierre  le 
Cruel  prifonnicr  à la  bataille  de  Moiuicl,S76. 
Henry  le  rccoropcufc  delà  Comté  de  Robclde, 
877.  EdFauory  de  Châties  VI.  937 

Villandraut  Chadcaubally  parle  Pape  dans  les  lui- 
des  de  Bordeaux.  710 

Villcquicr  grand  Seigneur  d'Aquitaine>33.dcffait 
le  Comte  d'Oiccftrc.  1013 

Villes  d'Italie  qui  fc  font  racheptêcs  6c  depuis  gou- 
uernées  par  leurs  Magtdracs.  634.63; 

Grande  Villede  bois.  946 

Geoffroy  de  Villchardouin  fecroifc  pour  la  guerre 
faune,  dont  il  a fait  l’Hidoirc.  496 

Le  Bègue  de  Vilhcrstué  au  combat  de  Naturel  874 
Pierre  de  Vdlicrs. 

Imbert  de  Villiers  Comte  de  Geneue.  980 

lean  de  Villiers  Seigneur  de  1*10^  A dam  prend  le 
pany  du  Duc  de  Bourgougne,  1015.  furptend  Pa- 


ris,où  il  fait  de  grands  maffacrcs,  1017.  Eft  fait 

Marcfchal  de  France,  fa  cruauté, 10 1 S.  ioiz.  Mis 

dam  la  Ba(tillc,&  pourquoy.  10x9 

VViltfius  Roy  desAbodntcs/urpris&  deffaitpar 
les  Saxons.  1S4 

Vin  6c  Vafcsà  boire  figncsd’aznitié.  381 

LeComte  de  Vinccftrc  député  des  Anglois  pour 
offrir  la  Couronne  d'Angleterre  à Louys  VI II. 
fils  de  France.  517 

Vinomachaflâffi»  de  Foulques.  314 

Vinomarch.oulucmarc Comte  Breton, tué.  119 
ViligaidcfcmmcdcThibert.  48 

Les  Vifigoths  chaflcnt  les  Vandales  d‘Efpagne,ix. 
font  deffaits,  77.  Entrent  en  France  auec  vne 
paillante  armée.  133 

Vilions remarquables  de  Childetic.  *6 

Villon  cflrange  de  Charles  VL  qui  le  fait  tomber  en 
manie.  970 

Arnoulf  de  Vifroa*!  e Cheualiet  du  Temple.  67  tf 
VmgcRoy  des  Goths.  • 47 

Vlirogotcfcmmcdc  Childcbert,fafaintcvic.  Ji 
Vlncgifc  DucdeSpoIctc.  • ' 186 

Vrfand  Duc  de  Bretagne  auec  mille  hommes  en 
renuerfe  trente  mille.  ' 174 

Vrbain  IL  Pape  vient  en  Francc,407.  &fon  pré- 
texte, 408.  alîcmblc  le  Concile  à Clermont,  fin/. 
Ican  luuenal  des  Vriinspremier  Garde  de  la  Picuo- 
fté  des  Maichids,9}6.  Origine  de  fa  raaifon,97x. 
eftfortcftiraé  du  Roy  ÔC  des  Parifiens.  973.985 
xooa 

Iniuflcs  Vfurpations  des  EcclcüaJtiqucs.  7 6j 
Vrûon  attente  fur  Childcbeft.  75 

Vnlhcrlîté  de  Thouloufc  cftablie  pour  extirper  l*cr- 
rcur  des  Albigeois,  569.  quandinftiuiéc.  57* 
L’Vniucrlitc  de  Paris, fou  crédit  6c  fa  réputation» 
98o.Sesrcmonftranccs  au  Roy.  tooi 

Premier  Voyage  en  Hongrie  contre  leTurc,pcu 
mémorable.  975 

X 

P 1er  re  de  Xaintraillcs,  fes  exploits,  1019.  fait  pri- 
fonnier  du  Bourguignon.  10*9 

Garcia  Ximcncscllcu  premier  Roy  de  Nauarre,dC 
les  fucccllcurs.  387 

Y 

LE  Duc  d'York  traite  la  trêve  en  France,  966. 

98 1.  EU  tué  par  le  Due  d’ Alençon.  1007 
Yuan*  fils  du  Prince  de  Noit  Gales  commande 
l’armée  naualc  dewant  la  Rochelle,  884.  déliait 
6c  prend  prifonnicr  le  Captai  de  Bufeh,  88/.  E(t 
ailalEué.  901 

Yuan»  baftard  de  Foix,964.  973.  Samoa  pitoya- 
ble- 974 

YuesEucfque  de  Chartres.  41/ 

Yucs  Comte  de  Soldons  fc  croife  pour  la  guerre 
famtc.  449 

Z 


P Abaonc  General  de  l'aimée  des  Lombards.  6ç 
JZama  General  des  Sarraflns,  tué  deuant  Thou- 


loufc. 117 

Zara  ville  en  Efclauomc  prife  par  les  Croife r en 
faucur  des  Vénitiens.  497 

Zatc  Prince  de  Barcclaone&it  hommage  à Char- 
lemagne. 18/ 

ZdedcS.Louys.  631 

Zctc  de  la  Prouince  de  Laguedocenuers  le  Roy.813 
Zuindbold  bâtard de  l'Einpcrcui, 307. fait  Roy  de 
Lorraine  par  fou  pcre,3i3.Misen  fuicte  par  Char- 
les le  Simple,  6c  tué  par  feslujecs.  313 
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